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PRÉFACE. 


Employés  do  la  Préfecture  de  la  Seine,  placés  dans  un  bureau  chargé  du  travail  des  alignements  et 
percements  des  rues  de  Pari$,  nous  sentions  la  nécessité  d'un  ouvrage  qui  résumât  les  améliorations 
successives  de  nos  voies  publiques. 

Les  études  sérieuses  auxquelles  on  s'est  livré,  surtout  depuis  plusieurs  années,  dans  le  but  d'assainir 
certains  quartiers  de  la  capitale,  nous  révélaient  le  besoin  d'interroger  avant  tout  le  passé. 

L  Administration  avait  un  puissant  intérêt  à  connaître  tous  les  actes  émanés  de  ses  devancières. 
Chaque  fois,  en  effet,  qu'elle  a  cherché  à  rattacher  le  présent  et  le  passé  à  la  même  chaîne,  elle  en  a 
tiré  un  double  bénéfice;  d'abord,  elle  a  utilisé  à  son  profit  des  clauses  que  la  prescription  n'avait  pu 
ëieindre;  ensuite,  elle  a  trouvé  des  enseignements  utiles  à  l'aide  desquels  il  lui  a  été  facile  de  réaliser 
certains  projets  d'embellissements  d'une  urgence  constatée. 

l'n  ouvrage  conçu  dans  le  but  de  créer  pour  ainsi  dire  l'état  civil  des  rues  de  Paris,  devait  présenter 
une  utilité  également  incontestable  à  tous  les  propriétaires.  Il  leur  est  indispensable  de  connaître  non 
seulement  les  actes  anciens,  tels  que  les  Arrêts  du  Conseil,  les  Édits,  les  Lettres-Patentes,  mais  encore  les 
actes  plus  récents,  tels  que  les  Décisions  Ministérielles,  Décrets  de  l'Empire,  Ordonnances  Royales,  etc.; 
car  chaque  jour  ils  sont  exposés  à  être  inquiétés,  troublés  dans  la  possession  de  leurs  immeubles. 

C'est  là  une  de  ces  vérités  qu'on  ne  pourrait  songer  à  contredire. 

En  effet,  qu'une  voie  publique  ait  été  ouverte  en  vertu  de  Lettres-Patentes,  d'un  Décret  de  l'Empire 
ou  d'une  Ordonnance  Royale,  l'autorisation  n'a  pu  être  accordée  au  propriétaire  des  terrains  sur  les- 
quels la  nouvelle  rue  devait  passer,  qu'en  lui  prescrivant  certaines  obligations.  Ces  conditions,  imposées 
au  propriétaire  primitif,  engagent  ceux  qui  lui  ont  succédé,  et  lieront  également  les  personnes  qui 
voudront  acheter  des  terrains  ou  bâtir  des  maisons  dans  le  parcours  de  cette  voie  publique. 

Ainsi  pour  les  propriétaires,  pour  ceux  qui  dans  les  procès  leur  servent  de  guides  par  leurs  conseils 
ou  d'appuis  par  leur  parole  ;  pour  les  notaires,  les  avocats,  les  avoués  et  les  architectes,  il  y  a  nécessité 
de  connaître  les  documents  administratifs. 

Mais  s'il  est  indispensable  de  fixer  les  personnes  qui  possèdent  des  immeubles  sur  leurs  droits  ou 
leurs  obligations ,  il  n'est  pas  mpins  utile  de  donner  à  celles  qui  sont  appelées  à  devenir  propriétaires 
les  moyens  d'acheter  avec  sécurité. 

Dans  l'intérêt  de  ces  dernières  surtout,  il  était  convenable  de  rappeler  les  dates  des  Décisions  Ministé- 
rielles ou  des  Ordonnances  Royales,  déterminant  la  largeur  de  chaque  voie  publique;  d'indiquer  toutes 
les  maisons  alignées  et  la  portion  de  retranchement  que  doit  supporter  un  grand  nombre  de  propriétés. 
Pour  ces  personnes,  il  fallait  aussi  mentionner  l'époque  précise  des  changements  opérés  dans  les  déno- 
minations des  voies  publiques  et  dans  le  numérotage  des  propriétés,  constater  le  passage  des  égouts  et 
des  conduites  d'eau,  l'éclairage  au  gaz  avec  la  désignation  des  compagnies  qui  en  sont  chargées. 

Nous  n'avions  donc  pas  à  faire  un  livre  avec  des  livres.  Nous  nu  voulions  pas  nous  borner  à  coudre 
quelques  feuillets  nouveaux  à  d'anciens  ouvrages.  La  mission  que  nous  avions  à  remplir  était,  pour  nous 
servir  des  expressions  d'un  Membre  du  Conseil  Municipal,  de  composer  l'histoire,  malheureusement  peu 
connue,  de  la  propriété  dans  Paris,  et  do  la  rendre  utile  et  agréable  à  toutes  les  classes  do  la  société,  en 
groupant  les  faits  historiques  les  plus  curieux  dans  les  articles  des  Rues  ou  des  Monuments  qui  leur  ont 
servi  de  théâtres. 

Notre  tâche,  nous  le  savions,  devait  être  longue  et  pénible,  nous  n'hésitâmes  pas  cependant  à  nous 
mettre  à  l'œuvre.  Voici  de  quelle  manière  nous  avons  procédé  : 

Aux  Archives  du  Royaume,  nous  avons  recueilli  les  Arrêts  du  Conseil,  les  Édits,  les  Lettres-Patentes, 
les  Délibérations  du  Bureau  de  la  Ville  qui  ont  rapport  aux  Rues  et  Monuments  de  Paris. 

En  étudiant  tous  ces  documents  nous  apprenions  à  honorer  le  passé. 

Dans  les  Lettres-Patentes,  dans  les  Édits,  dans  les  Arrêts  du  Conseil,  l'intervention  de  la  royauté  est 
pleine  de  noblesse  et  de  dignité.  Dans  l'Édit  du  27  avril  1656,  concernant  Y  Hôpital  Général,  Louis  XIV 
s'exprime  ainsi  :  Considérant  les  pauvres  mendiants  comme  membres  vivants  de  Jésus-Christ ,  <«on 
comme  membres  inutiles  de  l'État,  et  agissant  en  la  conduite  d'un  si  grand  œuvre,  non  par  ordre  de  police, 
mais  par  le  seul  motif  de  la  charité,  etc. 
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Le  préambule  de  l'Édit  du  Roi,  de  janvier  1751,  portant  création  de  l'École-Mih' taire,  est  ainsi  conçu: 
Après  l'expérience  que  nos  prédécesseurs  et  nous  avons  faite  de  ce  que  peuvent  sur  la  noblesse  française  les 
seuls  principes  de  l'honneur,  que  ne  devrions-nous  pas  attendre,  si  tous  ceux  qui  la  composent  y  joignaient 
la  lumière  acquise  par  une  heureuse  éducation'!  Mais  nous  n'avons  pu  envisager  sans  attendrissement  que 
plusieurs  d'entre  eux ,  après  avoir  consommé  leurs  biens  à  la  défense  de  l'Etat ,  se  trouvassent  réduits  à 
laisser  sans  éducation  des  enfants  qui  auraient  pu  servir  d'appuis  à  leurs  familles,  et  qui  éprouvassent  le 
sort  dépérir  et  de  vieillir  dans  nos  armées  avec  la  douleur  de  prévoir  l'avilissement  de  leur  nom  dans  une 
postérité  hors  d'état  d'en  soutenir  le  lustre,  etc. 

Les  registres  du  Bureau  de  la  Ville  nous  ont  révélé  non  seulement  les  grands  talents  qui  distin- 
guèrent les  prévôts  des  marchands,  mais  encore  cet  esprit  de  justice,  cet  amour  de  l'équité  qui  les 
ennoblirent.  Il  en  est  quelquefois  des  grandes  et  fortes  institutions,  comme  des  beaux  monuments,  le 
temps  fait  de  leur  vieillesse  l'âge  de  leur  beauté  ;  ainsi ,  la  Prévôté  qui  avait  traversé  cinq  siècles  était 
encore  vigoureuse  et  belle  même  à  ses  derniers  moments. 

Justice  rendue  à  l'ancienne  institution  municipale,  on  ne  saurait  songer  ensuite  à  son  rétablissement. 
Quand  une  époque  est  finie,  le  moule  est  brisé  et  ne  se  refait  plus;  et  puis  la  révolution  qui  voulait 
appliquer  son  grand  système  de  centralisation,  ne  pouvait  admettre  la  Prévôté  vivant  en  dehors,  avec 
ses  anciennes  franchises.  H  fallait,  pour  donner  de  la  sécurité ,  de  la  force  au  Pouvoir  Exécutif,  qu'il 
pût  pénétrer  partout,  et  sentir  sous  sa  main  battre  le  cœur  de  la  France. 

Après  avoir  réuni  les  documents  relatifs  à  la  formation  ou  à  l'élargissement  de  nos  voies  publiques 
jusqu'en  1789,  il  importait  encore  de  suivre  jusqu'à  nos  jours  leurs  améliorations  successives  et  d'in- 
diquer les  percements  nouveaux. 

Le  2  novembre  1789,  l'Assemblée  Constituante  supprimait  les  ordres  monastiques,  et  déclarait  les 
biens  du  Clergé  propriétés  nationales  et  aliénables.  Nous  avons  donné  les  dates  des  ventes  de  tous  les 
établissements  religieux.  Ces  renseignements  s'adressent  aux  personnes  qui  désirent  connaître  les  clauses 
imposées  aux  acquéreurs  d'immeubles  domaniaux. 

Après  la  République ,  nous  avons  rencontré  l'Empire  et  sa  forte  organisation  administrative.  Dans 
notre  ouv  rage  sont  reproduits  ces  décrets  empreints,  comme  tout  ce  qui  émanait  de  la  toute-puissanco 
impériale,  d'un  caractère  grandiose  et  unitaire. 

L'Industrie  et  le  Commerce  prirent  d'heureux  développements  sous  la  Restauration. 

De  grands  et  utiles  travaux  d'assainissement  furent  entrepris. 

L'administration  actuelle  nous  a  fourni  une  mine  plus  riche  encore  à  exploiter,  surtout  depuis  l'épo- 
que où  l'élection  a  fortifié  l'institution  municipale  et  renouvelé  sa  sève. 

La  loi  de  1834  a  produit  de  grands  résultats  ;  que  ceux  qui  doutent  lèvent  les  yeux  :  Paris  est  un 
livre  ouvert. 

Le  quartier  de  la  Cité,  avec  sa  population  infime,  qui,  depuis  tant  de  siècles,  naissait,  souffrait,  mou- 
rail  sans  sortir  d'une  atmosphère  putride,  a  senti  dans  son  sein  pénétrer  l'air  et  la  vie.  IVes  rues  étroites 
et  fangeuses  ont  disparu,  remplacées  par  deux  larges  voies  publiques. 

Les  quartiers  Sainte-Avoie ,  des  Lombards  et  des  Marchés,  renfermant  un  (toupie  d'ouvriers,  d'ar- 
tisans ,  demeuraient  depuis  longtemps  étrangers  à  toute  espèce  d'amélioration  ,  tandis  que  le  luxe ,  la 
richesse  inondaient  certaines  parties  de  la  ville,  qui  n'offraient  encore,  au  commencement  de  notre 
siècle,  que  des  terrains  en  friche.  Cette  inégalité  choquante  a  provoqué  la  sollicitude  de  l'administra- 
tion qui  créa  comme  par  enchantement  cette  magnifique  voie  qui  rattache  ces  quartiers  au  grand  centre 
d'approvisionnement  de  la  capitale  Depuis  1831 ,  près  de  25  millions  ont  été  dépensés  avec  sagesse 
pour  élargir  les  anciennes  rues ,  et  pour  créer  dans  les  quarante-huit  quartiers  de  la  capitale  de  nou- 
velles communications. 

Il  était  également  réservé  a  notre  époque  do  continuer  l'œuvre  inachevée  des  siècles  précédents  et 
de  mettre  la  dernière  main  à  des  monuments  vénérables,  sans  leur  ravir  le  cachet  précieux  des  temps 
où  ils  ont  été  construits. 

En  se  rendant  compte  de  tous  les  grands  et  utiles  travaux  exécutés  dans  l'espace  des  dix  années  qui 
viennent  de  s'écouler,  on  peut  dire  que  l'administration  actuelle  n'a  plus  rien  à  envier  à  ses  devanciores. 
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ABATTOIR  (eue  de  i/). 

Commence  à  la  rue  de  La  Fayette  ;  finit  a  la  rae  da 
Faubourg-Poiasonnière.  Pai  encore  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  662  m.  —  9»  arrondissement,  quartier  du 
Faubourg-Poissonnière. 

Une  ordonnance  royale  du  31  janvier  1827  autorisa 
MM.  André  et  Collier  à  ouvrir,  sur  leurs  terrains,  troue 
rues  indiquées  an  plan  par  des  numéros.  Celte  autorisa- 
tion Tut  accordée  aux  conditions  suivantes  :  —  d'aban- 
donner gratuitement  le  sol  des  nouvelles  rues;  de  sup- 
porter les  premiers  frais  de  pavage  et  d'éclairage,  ainsi 
que  ceux  des  travaux  àfaire  pour  l'écoulement  souterrain 
ou  à  ciel  ouvert  des  eaux  pluviales  et  ménagères;  d'éta- 
blir, de  chaque  cdlé,  des  trottoirs  en  pierre  dure  dont 
les  dimensions  seront  indiquées  par  l'administration  ; 
de  tenir  fermées  de  portes,  de  grilles,  ou  de  toute  autre 
manière,  les  portions  de  rues  qui  ne  pourraient  quant 
à  présent  avoir  de  débouché,  et  ce  jusqu'à  ce  que  les 
propriétaires  sur  les  terrains  desquels  lesdites  rues 
devraient  se  continuer,  eussent  librement  consenti  à 
livrer  passage  a  ces  rues  suivant  les  directions  arrêtées 
par  le  plan;  enfin  de  se  conformer  aux  lois  et  règlements 
sur  la  voirie  de  Paris. 

Ces  divers  percements  furent  immédiatement  tracés; 


et  pour  les  distinguer,  MM.  André  et  Collier  leur  assi- 
gnèrent provisoirement  les  dénominations  suivantes  : 
rues  de  V  Abattoir,  da  Delta  La  Fayette,  de  la  Barrière- 
Saint- Déni t,  du  Chevet-de-l'  Église,  du  Gazomètre,  des 
Petils-Hàteli,  des  Jardins,  des  Magasins,  du  Nord.  La 
rue  en  prolongement  de  celle  de  la  Butte-Chaumont  en 
a  relcnu  le  nom.  Les  deux  mes  latérales  à  la  nouvelle 
église  Saint-Vincent-de-Paul  n'ont  pas  encore  de  déno- 
mination. Leur  largeur,  fixée  originairement  à  14  m.,  a 
été  portée  a  19  m.  20  c,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  2  février  1839.  Enfin,  la  voie  publique  tracée 
dans  la  direction  de  la  rue  d'flautcvillc,  et  destinée  à 
communiquer  entre  les  rues  du  Chcvct-de-l'Êglise  et 
de  l'Abattoir,  n'est  pas  dénommée. 

L'emplacement  sur  lequel  ces  rues  ont  élé  ouvertes 
provenait  de  l'ancien  clos  Saint-Lazare,  vendu  par  le 
domaine  de  l'État. 

A  l'égard  de  celle  qui  fait  l'objet  du  présent  article, 
elle  n'est  point  encore  entièrement  bordée  de  construc- 
tions. Elle  porte  le  nom  de  rue  de  l'Abattoir,  parce  qu'elle 
se  dirige  vers  l'abattoir  Montmartre.  Sa  largeur  est  de 
12  m.  Celte  voie  publique  se  prolonge  comme  impasse 
entre  les  rues  de  LaFayetteetduFaubourg-Sainl-Marlin, 
dans  une  longueur  de  219  m. 
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ABATTOIRS. 


La  création  des  abattoirs,  comme  tout  ce  qui  éma- 
nait de  la  toute-puissance  impériale,  est  empreinte  d'un 
caractère  grandiose  qui  décèle  la  hardiesse  du  génie. 

Si  l'on  interroge  le  passé,  les  luerie$,  placées  dans 
l'intérieur  de  la  ville,  étaient  de  véritables  cloaques  qui 
changeaient  en  poison  l'élément  nécessaire  à  la  vie  de 
11 


r,  dans  son  Tableau  de  Paris,  édition  de  1783, 
parle  ainsi  des  boucheries  :  «  Le  sang  ruisselle  dans  les 
rues ,  il  se  caille  sous  vos  pieds,  cl  vos  souliers  en  sont 
rougis.  En  passant,  vous  êtes  lout-à-coup  frappé  de 
mugissements  plaintifs.  Un  jeune  bœuf  est  terrassé,  et 
la  tète  armée  est  lice  avec  des  cordes  contre  la  terre  ; 
une  lourde  massue  lui  brise  le  crâne (  un  large  couteau 
lui  fait  au  gosier  une  plaie  profonde  ;  son  sang  qui 
fume  coule  à  gros  bouillons  avec  sa  vie.  Mais  ses  dou- 
loureux gémissements,  ses  muscles  qui  tremblent  et 
s'agitent  par  de  terribles  convulsions ,  ses  abois,  les 
derniers  efforts  qu'il  fait  pour  s'arracher  à  une  mort 
inévitable  ;  tout  annonce  la  violence  de  ses  angoisses 
et  les  souffrances  de  son  agonie,  etc.... 

»  Quelquefois  le  bœuf,  étourdi  du  coup  et  non  ter- 
rassé, brise  ses  liens,  et,  furieux,  s'échappe  de  l'antre 
du  trépas  ;  il  fuit  ses  bourreaux,  et  frappe  tous  ceux 
qu'il  rencontre,  comme  les  ministres  ou  les  complices 
de  sa  mort  ;  il  répand  la  terreur  et  l'on  fuit  devant 
l'animal  qui,  la  veille,  était  venu  à  la  boucherie  d'un 
pas  docile  et  lent. 

»  Des  femmes,  des  enfants  qui  se  trouvent  sur  son 
passage,  sont  blessés  ;  et  les  bouchers  qui  courent  après 
la  victime  échappée ,  sont  aussi  dangereux  dans  leur 
course  brutale  que  l'animal  que  guident  la  douleur  et 
la  rage.  » 

A  différentes  époques ,  surtout  sous  le  règne  de 
Louis  XV,  des  tentatives  avaient  été  faites  par  la  pré- 
vôté des  marchands,  à  l'effet  de  transporter  aux  extré- 
mités de  la  ville  les  boucheries  qui ,  placées  dans 
l'intérieur,  compromettaient  la  santé  publique.  L'esprit 
de  routine,  la  pénurie  d'argent,  firent  ajourner  tous 
les  projets.  La  question  du  déplacement  des  tueries 
fut  enfin  soumise  h  l'empereur,  qui  faucha  l'ancien 
abus,  et  dicta  ces  décrets  qui  n'admettaient  pas  de  ré- 
plique. 

9  février  1810.  —  «  Napoléon,  etc.  —  Article  lw. 
»  Il  sera  fondé  à  Paris  cinq  tueries  ;  trois  sur  la 
»  rive  droite  de  la  Seine,  deux  sur  la  rive  gauche.  — 
»  Art.  2.  Les  trois  tueries  sur  la  rive  droite  seront, 
»  deux  de  vingt-quatre  échaudoirs  et  une  de  douie. 
»  —  Art.  3.  La  première  pierre  des  quatre  tueries  qui 
»  sont  à  construire,  sera  posée  le  25  mars  par  notre 
»  ministre  de  l'intérieur,  qui  ordonnera  les  dispositions 
»  nécessaires.  —  Art.  4.  La  corporation  des  bouchers 
»  de  Paris  sera  maîtresse  de  faire  construire  les  cinq 
»  tucrios  à  ses  frais,  et  clic  en  aura  le  privilège  exclu- 
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»  sif  ;  sinon,  les  travaux  seront  faits  sur  les  fonds  de 
»  notre  domaine  extraordinaire  et  à  son  profit. 

Décret  do  19  juillet  1810.  —  «  Article  1".  Le  plan 
»  de  remplacement  des  quatre  abattoirs ,  dont  nous 
»  avons  ordonné  la  construction  dans  notre  bonne  ville 
»  de  Paris,  est  approuvé  tel  qu'il  est  annexé  au  présent 
»  décret.  —  Art.  2.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est 
»  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret,  etc.  » 

Décret  du  24  février  1811,  $4.  Des  abattoirs.  — 
«Art.  39.  L'accroissement  de  1,500,000  francs  de 
»  revenus,  qui  résulte  pour  la  ville  de  Paris  du  réla- 
d  bassement  de  la  caisse  de  Poissy,  sera  d'abord  em- 
»  ployé  à  terminer  les  abattoirs.  La  construction  du 
»  cinquième  abattoir  sert  commencée  cette  année  ;  celle 
»  des  quatre  attires  sera  continuée  avec  toute  l'activité 
»  possible,  et  de  manière  qu'ils  soient  terminés  en  1812. 
»  Après  l'achèvement  des  abattoirs,  les  produits  de  la 
»  caisse  de  Poissy  augmenteront,  dans  la  caisse  de  la 
»  ville,  les  fonds  destinés  à  de  nouveaux  travaux.  » 

Cinq  architectes  furent  chargés  de  l'exécution  des 
abattoirs.  Nous  croyons  devoir  extraire  de  l'ouvrage 
que  M.  le  chevalier  Bruyère  a  publié  sous  le  litre 
d'Étude*  relative*  à  l  att  de»  construction»,  1823,  deux 
volumes  in-folio,  les  passages  suivants,  concernant  ces 
vastes  établissements  d'utilité  publique.  «  Les  archi- 
tectes, d'après  les  ordres  du  ministre,  se  réunirent  en 
commission,  à  la  tète  de  laquelle  était  le  vice-président 
du  conseil  des  bâtiments  civils,  et  dont  le  secrétaire  du 
même  conseil  et  le  sieur  Gombault,  maître  boucher, 
firent  partie.  La  première  chose  dont  la  commission 
devait  s'occuper  était  d'arrêter  un  programme,  ce  qu'elle 
lit  dans  sa  séance  du  14  octobre  1810. 

«  Ce  programme  était  l'ouvrage  du  sieur  Combault, 
dont  la  longue  expérience  dans  la  pratique  de  l'art  dtt 
boucher  pouvail  inspirer  toute  confiance.  M.  Gauche, 
l'un  des  architectes  nommés  par  le  ministre,  fui  chargé 
d'indiquer  les  premières  dispositions,  ainsi  que  de  rédi- 
ger les  plans  généraux,  qui  devaient  elfe  conformes  au 
programme  et  l'accompagner. 

«  Il  s'en  acquitta  avec  le  talent  qu'on  lui  connaît.  Ces 
plans  comprenaient  tous  les  édifices  qui  doivent  com- 
poser un  abattoir  générai.  Leur  disposition,  dont  on 
s'est  peu  écarté  dans  l'exécution,  était  largement  tracée. 
Tous  les  édifices  étaient  isolés  et  entourés  de  ruts  ou  de 
places  spacieuses;  et  l'on  peut  dire  que  sous  ce  rapport 
ces  établissements  ne  laissaient  rien  à  désirer;  Sous 
d'autres  rapports,  il  semble  que  le  programme,  quoique 
rédigé  par  un  homme  du  métier,  portel'einpreinled'une 
opinion  particulière.  On  pouvait  croire  qu'il  ensuit 
une  arrière-pensée,  et  que  l'on  regardait  comme  possi- 
ble qu'une  compagnie  fût  chargée  de  l'exploitation  gé- 
nérale des  abattoirs.  Cette  pensée,  si  elle  a  existé,  était 
contraire  à  la  promesse  faite  aux  bouchers  de  les  laisser 
jouir  dans  les  abattoirs  généraux  de  la  même  liberté 
que  dans  leurs  ateliers,  et  elle  a  pu  influer  sur  quelques 
dispositions.  D'un  autre  côté,  les  bouchers,  dont  les 
nouveaux  établissements  contrariaient  les  habitudes, 
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parurent  éviter  de  prendre  aucune  part  aux  projets 
qu'on  allait  arrêter,  espérant  que  leur  exécution,  qui 
exigeait  de  grandes  dépenses,  ne  serait  jamais  termi- 
née. Les  emplacements  furent  cependant  fixés  et  les 
terrains  acquis.  I.'un  des  abattoirs,  celui  de  Montmar- 
tre, était  même  déjà  commencé,  lorsqu'on  janvier  1811 
je  fa  chargé  de  la  direction  des  travaux  de  Paris.  Il 
m'était  didicilc  dans  les  premiers  moments  où  les  affai- 
res exigeaient  la  plus  grande  partie  de  mon  temps,  et 
où  j'avais  à  m' occuper  à  la  fois  d'un  grand  nombre  d'é- 
dilices,  de  me  pénétrer  profondément  des  conditions 
auxquelles  il  me  fallait  satisfaire  dans  la  construction 
de  toutes  les  parties  d'un  abattoir  général.  Ce  ne  fut 
qu'après  avoir  visité  les  anciens  établisieraents  et  con- 
féré avec  plusieurs  maîtres  bouchers,  que  je  crus  recon- 
naître quelques  vices  de  dispositions,  notamment  dans 
ce  qu'on  appelle  assez  improprement  les  éehaudoirs 
(lieu  où  l'on  abat).  Il  était  bien  tard,  car  les  construc- 
tions étaient  déjà  avancées,  principalement  à  l'abattoir 
de  Ménilmontant;  mais  les  observations  qui  m'avaient 
été  faites  me  parurent  importantes,  et  le  succès  des 
abattoirs  tellement  compromis,  surtout  avec  l'opposition 
connue  des  bouchers,  queje  regardai  comme  indispen- 
sable de  changer  le  premier  projet  adopté  pour  les 
éehaudoirs.  Suivant  ce  projet,  chaque  corps  de  bâtiment 
ne  contenait  que  six  cases  dont  une  partie  était  mal 
éclairée.  Trois  ou  quatre  bouchers  devaient  abattre  dans 
la  même  case,  cl  h»  bœuf*  abattus  auraient  été  suspen- 
dus aux  mêmes  pentes,  ce  qui  aurait  donné  lieu  à  des 
débats  multiplies,  à  cause  du  mélange  des  viandes,  des 
langes,  des  instruments  et  do  l'afduence  des  garçons 
bouchers  dans  un  même  passage.  Dans  la  nouvelle  dis- 
position, seize  éehaudoirs,  ou  cases  plus  petites  que  cel- 
,  les  du  projet  précédent,  sont  placés  sur  une  vaste  cour 
de  travail,  et  l'on  trouve  à  l'étage  au-dessus  des  serres 
fermées  par  des  grillages  en  fer,  dans  lesquelles  chaque 
boucher  peut  déposer  son  suif  en  branches  et  tout  ce 
qu'il  juge  convenable. 

»  L'étendue  des  abattoirs  a  été  proportionnée  aux 
quartiers  qu'ils  étaient  destinés  à  desservir.  Ceux  du 
Roule  et  de  Villejuif,  qui  sont  à  peu  prés  semblables, 
contiennent  chacun  trcnle-dcux  éehaudoirs,  celui  de 
Grenelle  quarante-huit,  et  ceux  de  Ménilmontant  cl  de 
Montmartre,  chacun  soixante-quatre;  au  total,  deux 
cent  quarante  éehaudoirs.  Ce  nombre  est  encore  infé- 
rieur à  celui  des  bouchers  ;  mais  plusieurs  font  tuer  par 
leurs  confrères  et  il  y  a  quelques  éehaudoirs  communs 
à  deux  bouchers.  Les  beuveries  et  bergeries  ont  la  même 
étendue  que  les  corps  d'èchaudoirs.  On  treuve  en  outre 
dans  chacun  des  cinq  abattoirs,  des  fondoirs  pour  le 
suif,  des  réservoirs  et  des  conduites  en  plomb  qui  four- 
nissent l'eau  dans  toutes  les  parties  des  édifices,  des 
voiriesou  cours  de  vidange,  des  écuries  et  remises  pour 
le  service  particulier  des  bouchers,  des  lieux  d'aisances 
publics,  des  parcs  aux  boeufs,  des  logements  pour  les 
agents;  enfin,  un  aqueduc  voûté  conduit  toutes  les 
eaux  de  pluie  et  de  lavage  dans  les  égoutsde  Paris.  On 
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y  a  ajouté  depuis  quelque  temps  des  triperies  qu'on 
avait  cru  dans  l'origine  devoir  en  exclure.  » 

Après  quelques  autres  détails  sur  la  disposition  gé- 
nérale des  abattoirs,  M.  Bruyère  continuo  ainsi  : 

«  On  peut  seulement  regretter  que  la  commission  ait 
été  privée  des  renseignements  qu'auraient  pu  donner 
les  bouchers  eux-mêmes,  si  l'esprit  qui  les  animait  leur 
eût  permis  d'avoir  une  opinion  unanime  sur  les  per- 
fectionnements dont  chaque  partie  de  ces  établissements 
était  susceptible.  La  commission  avait  éprouvé,  et  j'ai 
éprouvé  avec  elle,  combien  il  est  difficile  de  combattre 
l'esprit  de  routine  et  les  intérêts  particuliers.  » 

Les  architectes  qui  ont  fait  exécuter  ces  abattoirs 
sont  :  MM.  Petit-Kadel,  Lcloir,  Gisors,  Happe  et 
Poidevin.  Ils  ont  eu  pour  collaborateurs,  MM.  les  ins- 
pecteurs Malary,  Colson,  Ménager,  Turmeau,  Coussin, 
Altiret,  Clochard  et  Guénepin. 

Au  mot  Abattoir,  on  trouve  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Industrie,  ouvrage  in-octavo,  dont  le  premier  volume 
a  été  publié  en  1833,  deux  articles  très  curieux  con- 
cernant ces  établissements  en  général.  Le  premier,  qui 
a  rapport  à  l'hygiène,  est  rédige  par  M.  Parcnt-Ducba- 
telet  ;  le  second,  qui  traite  de  la  construction,  est  de 
M.  Gourlicr,  architecte.  Nous  croyons  devoir  rappor- 
ter ici  le  paragraphe  suivant,  qui  termine  l'article  de 
M.  Gourlicr. 

•  La  totalité  des  acquisitions  de  terrains  dites  pour 
l'établissement  des  abattoirs,  acoûtècnviron.  900,000 
et  la  totalité  des  constructions,  environ  .  .  17,000,000 

Ensemble.  .  .  .  17,900,000 

qu'il  convient  de  porter,  y  compris  les  intérêts  depuis 
le  commencement  des  travaux  jusqu'en  1818,  époque 
de  l'entrée  en  jouissance,  a   80,000,000 

»  La  surface  totale  renfermée  dans  l'enceinte  des 
cinq  abattoirs  est  d'environ  158,500  mètres  carrés. 

»  Chaque  mètre  carré  de  cette  surface  revient  donc 

moyennement  à  188  francs, 

dont  on  peut  compter  pour  la  valeur  du  terrain.  6 

pour  la  valeur  des  constructions   109 

et  pour  les  intérêts  pendant  l'exécution   13 

Somme  égale.  .  .  .  188 

»  La  surface  totale  des  constructions  est  d'environ 
43,100  mètres  carrés. 

»  Chaque  mètre  carré  de  ces  constructions  revient 
donc  pour  construction  seulement  a  395  fr. 

»  Les  cinq  abattoirs  rapportent  année  commune,  pour 
droits  sur  les  bestiaux,  issues  et  suif,  environ  900,000 
sur  quoi  il  faut  déduire,  d'abord  pour  frais 
d'entretien  et  réparation  des  bâtiments,  ma- 
chines, etc.,  environ   30,000 

et  pour  frais  d'exploitation  tant  en 
personnel  qu'en  matériel,  environ..  HO.00O 

Ensemble.  .  .  170,000  ci  Î70,OCO 

ce  qui  réduit  le  retenu  è  ;   73O.0OQ 
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»  Comparativement  à  la  somme  totale  des  dépenses,  ce 
revenu  représente  un  intérêt  annuel  d'environ  trois  et 
deux  tiers  pour  cent,  taux  qui  serait  sans  doute  très 
faible  comme  résultat  d'une  opération  purement  fiscale, 
niais  qui  ne  laisse  pas  d'être  satisfaisant,  ajouté  aux 
autres  avantages  que  la  capitale  a  recueillis  de  cette 
belle  création.  » 

Les  cinq  abattoirs  ont  été  terminés  en  1818;  une  or- 
donnance de  police  du  lt  septembre  de  cette  année 
fixa  au  15  de  ce  mois  l'époque  où  ils  seraient  livrés 
aux  boucliers  de  Paris ,  et  ordonna  qu'à  partir  de  ce 
même  jour  les  bestiaux  ne  pourraient  plus  être  conduits 
dans  l'intérieur  de  cette  ville  aux  établcs  cl  abattoirs 
particuliers. 

En  1839,  les  cinq  abattoirs  ont  rapporté  à  ta  ville  de 
Paris  un  bénéfice  de  1,07*,475  fr.  50  c.  (voir  les  arti- 
cles particuliers  pour  chaque  abattoir). 

ABBAYE  (passage  de  l'). 

Commence  à  la  rue  Sainte-Marguerite,  entre  les  n«*  13 
et  15;  nuit  a  la  rue  du  Four,  n»  18.  —  10»  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Monnaie. 

Il  a  clé  formé  en  1811  sur  la  propriété  de  M.  Malhias, 
et  doit  son  nom  à  la  prison  de  l'Abbaye,  dont  il  est 
voisin. 

ABBAYE  (prison  de  l'). 

Située  plocc  Sainte-Marguerite,  n°  10.  —  lO"1  arron- 
dissement, quartier  de  la  Monnaie. 

Le  pilori  de  l'ancienne  Abbaye  Sainl-Germain-des- 
Prés  existait  encore  en  cet  endroit  au  XVI»  siècle. 

Il  fut  remplacé  par  une  prison  destinée  aux  militai- 
res. Le  bâtiment,  de  forme  carrée,  a  trois  étages. 

Au  commencement  de  la  révolution,  l'Abbaye  de- 
vint le  théâtre  de  scènes  affreuses  et  sanglantes.  En 
septembre  179-2,  un  grand  nombre  de  détenus,  parmi 
lesquels  on  comptait  quelques  ecclésiastiques,  y  furent 
massacrés.  Parmi  les  victimes,  se  trouvaient  le  comte 
de  Monlmorin  de  Saint-ITcrcm ,  ministre  des  affaires 
étrangères  sous  Louis  XVI,  et  l'abbé  l'Enfant,  prédi- 
cateur de  Joseph  II . 

Mesdemoiselles  de  Sombrcuil  cl  Cazoltc,  qui  nous 
ont  laissé  de  touchants  exemples  de  piété  filiale,  furent 
également  enfermées  à  l'Abbaye. 

Le  10  novembre  1794,  madame  Boland  sortit  de 
celle  prison  pour  monter  sur  l'échafaud. 

ABBAYE  (rie  de  l'). 

Commence  *  la  rue  de  l'Échaudé,  n"  16  et  18  ;  finit  à 
la  rue  Saint-Gcrmain-des-Prés,  n°«  13  et  15.  Le  dernier 
,  impair  est  15  ;  le  dernier  pair  est  19.  Sa  longueur  est  de 
168  m.  —  10*  arrondissement ,  quartier  de  la  Monnaie. 

L'Abbaye  Saint- Germain -des -Prés,  supprimée  en 
1790,  devint  propriété  nationale.  Poar  faciliter  ïalié- 
naliou  de  ce  vaste  domaine ,  les  administrateurs  des 
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biens  nationaux  firent  dresser  u*n  plan  sur  lequel  on 
traça  deux  rues. 

La  1'*,  partant  de  la  place  Saint-Gcrmain-des-Prés , 
devait  se  terminer  à  la  rue  des  Petils-Augustins; 

La  2"*,  prenant  naissance  à  la  rue  de  l'Êchaudé, 
devait  aboutir  à  la  rue  Saint  Benoit,  en  coupant,  pour 
atteindre  cette  dernière  voie  publique ,  une  partie  des 
propriétés  portant  aujourd'hui  les  n0*  9  et  11. 

Presque  tous  les  actes  de  vente  renfermèrent  l'obli- 
gation de  livrer  sans  indemnité  le  terrain  nécessaire 
aux  rues  projetées. 

La  lrs  reçut  son  exécution  et  fut  ouverte  telle  qu'on 
l'avait  tracée  sur  les  plans  annexés  aux  ventes  (  c'est 
aujourd'hui  la  rue  Saint-Gcrmain  -des-Prés)  ; 

La  2aw,  celle  qui  nous  occupe,  ne  fut  percée  que 
jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  rue  Saint-Germain-des-Prés. 

On  lui  donna  d'abord  le  nom  de  rue  de  la  Paix, 
puis  celui  de  rue  de  Y  Abbaye. 

Une  décision  ministérielle  du  9  floréal  an  IX,  sîgni-c 
Chaplal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.74  c. 
Cette  largeur  a  été  maintenue  par  une  ordonnance 
royale  du  29  avril  1839,  qui  autorise  le  prolongement 
de  la  rue  de  l'Abbaye  jusqu'à  la  rue  Saint-Benoit. 
Toutefois,  cette  disposition  ne  peut  être  exécutée 
qu'après  que  la  ville  de  Paris  aura  été  autorisée  à 
acquérir  les  immeubles  ou  portions  d'immeubles  qui 
ne  sont  pas  grevés  de  fe  servitude  de  livrer  sans  in- 
demnité le  terrain  nécessaire  à  ce  prolongement 

Les  constructions  de  la  rue  de  l'Abbaye  sont  toutes 
à  l'alignement.  Il  existe  sous  celte  voie  publique  une 
conduite  des  eaux  de  l'Ourcq  (voir  Germain-det-Prés, 
église  Saint). 

ACACIAS  (petite  bue  des). 

Commence  au  boule  va  rt  des  Invalides,  n*  24  ;  finit  à  la 
place  de  Bretcuil.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de 
210  m.  —  10*  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

Ouverte  en  1790,  elle  porta  d'abord  le  nom  d'avenue 
Monlmorin.  M.  le  comte  de  Monlmorin  de  Saint  - 
Ilérem,  ministre  des  affaires  étrangères  sous  LouisXVI, 
était  propriétaire  de  terrains  situés  près  de  celle  com- 
munication. 

Elle  prit  ensuite  le  nom  de  Bttitc-ruc-det-Aeacias 
(voyez  l'article  suivant). 

La  largeur  de  cette  voie  publique  est  de  17  m.  55  c. 
Quelques  portions  de  terrain  sont  sujettes  à  retranche- 
ment. Il  existe  sous  cette  rue  une  conduite  des  eaux 
de  rOurcq  (partie  comprise  entre  le  boulevart  des  In- 
valides et  la  rue  Masscran.) 

ACACIAS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  Neuve-Plumet,  n°  5;  finit  à  la  rue 
de  Sèvres,  n°*  112  et  114.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  315  m.  —  10»  arrondissement ,  quartier  des  In- 
valides. 

En  vertu  des  letlres-patenles  du  13  septembre  178-2, 
registrées  au  Parlement  le  SOdtr  même  mois,  les  whnr- 
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nistrateurs  de  l'Hôlel-Royal  des  Invalides  furent  auto- 
risés à  aliéner,  soit  à  vie ,  soit  à  bail  emphy théotique, 
des  terrains  situés  entre  cet  hôtel ,  l'École-Militaire  et 
le  Gros-Caillou. 

Par  suite  de  ces  lettres-patentes,  un  plan  fut  dressé. 
Il  contenait  l'indication  de  plusieurs  percements. 

Le  sieur  Alexandre-Théodose  Brongniart,  architecte 
du  roi  et  propriétaire  de  terrains  voisins  de  ceux  qu'on 
avait  aliénés,  voulut  de  son  côté  coopérer  à  l'exécution 
du  plan.  A  cet  effet ,  il  demanda  une  autorisation  qui 
lui  fut  accordée  par  arrêt  du  conseil  du  30  juin  1790. 

En  vertu  de  cet  arrêt,  le  sieur  Brongniart  fit  ouvrir 
quatre  communications ,  dont  trois  furent  plantées  d'ar- 
bres. Ce  propriétaire  était  tenu  d'établir  à  ses  frais  le 
premier  pavage  des  nouvelles  voies  publiques. 

La  rue  qui  fait  l'objet  du  présent  article,  et  dont  la 
largeur  était  fixée  à  17  m.  55  c,  fut  appelée  rue  des 
Acacias ,  en  raison  de  la  nature  des  arbres  qui  tar- 
daient ses  deux  côtés.  Les  trois  autres  voies  publiques 
sont  ainsi  désignées  :  PeliU-rue-des- Acacias,  rues  Mas, 
Kr<ui  et  Neuve-Plumet. 

Une  décision  ministérielle  du  12  décembre  1822 
prescrivit  la  réduction  de  la  largeur  de  la  rue  des 
Acacias  à  12  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  20  septembre  1842,  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
que est  définitivement  fixée  à  17  m.  50  c. 

Les  propriétés  riveraines  sont  alignées,  à  l'exception 
de  celtes  qui  sont  situées  sur  le  côté  gauche,  entre  la 
Pelile-rae-des-Aracias  et  la  rue  Neuve-Plumet.  —  Con- 
duite d'eau  dans  la  partie  qui  s'étend  de  la  Pclitc-ruc- 
des-Acacias  à  la  rue  de  Sèvres. 

ACCOUCHEMENT  (hospicb  de  i/). 

Situé  rue  de  la  Bourbe ,  n°  3.  —  13*  arrondissement, 
quartier  Saint-Jacques. 

Cet  hospice  occupe  les  bâtiments  de  l'ancienne 
abbaye  de  Port-Royal.  Fondée  en  1201,  par  Mathieu 
de  Montmorenci,  seigneur  de  Mari  y,  et  par  Malhilde 
Garlande,  sa  femme,  dans  le  fief  de  Porrois  ou  Port- 
Royal,  près  de  Chevreuse ,  cette  abbaye  fut  transférée 
à  Paris  en  1625,  dans  la  maison  de  Clagny,  située  à 
l'extrémité  du  faubourg  Saint-Jacques.  L'église,  com- 
mencée en  1648,  fut  terminée  la  même  année.  Le 
pape  permit  qu'on  établit  dans  ce  monastère  l'adora- 
tion perpétuelle  du  Saint-Sacrement.  On  conservait 
dans  l'église  une  épine  de  la  sainte-couronne.  L'abbaye 
de  Port-Royal  fut  supprimée  en  1790. 

Pendant  le  régime  de  la  terreur,  cette  maison  reçut 
le  nom  de  Part-lÀbre,  et  fut  convertie  en  prison.  Il  est 
assez  difficile  de  comprendre  l'espèce  de  liberté  dont 
jouissaient  les  prisonniers  dans  cet  établissement.  Peu 
de  temps  après,  on  y  enferma  les  militaires . 

Arrêté  du  comité  du  salut  public  —  13  brumaire 
an  IV  (Convention  Nationale). 

«  Le  comité  du  salut  public  voulant  prévenir  l'exé- 
>  cution  du  décret  du  10  de  ce  mois,  arrête  : 


-  ACC  - 

»  Article  1".  La  commission  des  secours  publics 
»  A  ra  transférer  dans  le  plus  court  délai ,  dans  la 
»  maison  de  Port-Libre,  rue  de  la  Bourbe,  les  nour- 
»  riecs  et  les  enfants  actuellement  placés  dans  celle 
»  dite  du  Val-de-Gràce ;  en  conséquence,  les  prison- 
»  niers  qui  se  trouvent  dans  ladite  maison  seront 
a  évacués. 

«  Art.  2.  E'ic  fera  également  les  dispositions  nc- 
«  cessaires  pour  rétablir  les  femmes  en  couche  dans  la 
»  maison  du  ci-devant  institut  de  l'Oratoire.  L'autorise 
»  à  cet  effet  à  donner  congé  aux  locataires  qui  l'occu- 
»  pent;  à  traiter  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts,  des 
»  indemnités  qui  pourraient  leur  être  ducs,  et  à  leur  en 
»  payer  le  montant  sur  les  fonds  mis  à  sa  disposition. 

»  Art.  3.  Les  ouvrages  qu'exigera  la  nouvelle  dcsli- 
»  nation  des  maisons  ci-dessus,  seront  exécutés  par  la 
»  commission  des  travaux  publics,  sur  les  plans  et 
s  devis  qui  leur  en  seront  remis  par  celle  des  sccouis. 

»  Art.  4.  Charge  ces  deux  commissions  et  celle  de 
»  police,  chacune  en  ce  qui  la  concerne,  de  l'exécution 
•  du  présent  arrêté.  «(Extrait  du  Moniteur,  13  brumaire 
an  IV.) 

Cet  établissement  porta  plus  tard,  avec  la  maison  de 
l'Allaitement,  le  nom  d'Hospice  de  la  Maternité. 

Dans  la  maison  de  la  Maternité,  rue  d'Enfer,  étaient 
les  élèves  de  l'école  d'accouchement,  et  dans  celle  de  la 
Maternité,  rue  de  la  Bourbe,  logeaient  les  femmes  dont 
l'accouchement  était  prochain ,  ainsi  que  les  enfants 
nouveaux-nés.  On  y  plaça  dans  la  suite  des  enfants 
trouvés.  Depuis  1814,  cet  état  de  choses  a  été  modifié. 
Les  deux  établissements  sont  distincts  et  indépendants 
l'un  de  l'autre  :  les  femmes  enceintes,  les  femmes  cri 
couche  cl  les  élèves  sages -femmes  sont  réunies  dans 
l'ancienne  maison  de  Port-Royal,  et  les  enfants  nou- 
veaux-nés ont  été  transfères  dans  la  maison  de  l'Oratoire, 
rue  d'Enfer,  n°  74.  Les  pauvres  femmes  accouchaient 
autrefois  à  l'Hôtcl-Dieu.  Il  n'y  avait  pour  elles  que  10G 
lits.  Les  plus  grands  contenaient  souvent  quatre  femmes 
en  couche. 

Occupées  à  des  travaux  en  rapport  avec  leur  position, 
ces  femmes  en  reçoivent  un  salaire.  On  leur  fournil  du 
linge  et  même  des  vêtements.  Elles  doivent  sortir  de 
l'hospice  huit  jours  après  leur  délivrance ,  à  moins 
d'ordre  contraire  du  médecin. 

Cet  hospice  compte  450  lits  environ,  et  occupe  60  em- 
ployés. 

L'école  d'accouchement  est  comprise  dans  cet  établis- 
sement. Les  préfets  doivent  y  envoyer  chaque  année 
une  ou  plusieurs  élèves,  scion  les  fonds  dont  ils  peuvent 
disposer.  Pour  être  admises,  ces  femmes  doivent  être 
âgées  de  18  à  35  ans  au  plus.  Outre  la  pension  de  600  fr. , 
chaque  élève  reçoit  en  arrivant  une  somme  suffisante 
pour  acheter  des  livres.  Elles  sont  nourries,  logées, 
éclairées  et  fournies  de  linge.  A  la  fin  de  l'année,  les 
élèves  subissent  un  examen  devant  un  jury  composé  de 
médecins  et  de  chirurgiens,  qui  décerne  des  prix  aux 
plus  habiles. 
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-  A  FF  - 

AFFAIRES  ÉTRANGÈRES  (mixistebij  des). 

Situé  rucNeuve-des-Capucines,  n»  18,  à  l'angle  du  bou- 
lcvart.— 1er  arrondissement,  quartier  de  la  place  Vendôme. 

Ce  ministère  comprend  les  quatre  direction»  suivante»  : 
politique,  commerciale,  archives  et  chancelleries,  comp- 
tabilité. 

Lebureaudelachancellcrieesllcseulouvertaupublic. 
Il  est  chargé,  sous  les  ordres  du  directeur  des  archives , 
de  la  correspondance  concernant  les  réclamations  parti- 
culières des  sujets  français  contre  les  étrangers,  ainsi 
que  des  travaux  relatifs  aux  passeports  et  légalisations, 
à  l'état  civil,  aux  commissions  rogatoircs,  à  la  transmis- 
sion des  actes  judiciaires,  aux  significations  à  l'étran- 
ger, etc. 

Ce  ministère  est  établi  dans  l'ancien  hôtel  Bcrtin. 
Connue  sous  le  nom  d'hôtel  de  la  Colonnade,  cette 
propriété,  construite  par  un  duc  et  pair,  embellie  par 
M.  de  Kcuilly,  fermier  général ,  fut  quelque  temps 
habitée  sous  la  Convention  par  le  jeune  général  qui  ve- 
nait de  la  sauver  dans  la  journée  du  13  vendémiaire. 

Dans  cet  bôtel  furent  déposées  les  armes  enlevées 
aux  sections. 

Quelques  jours  après,  un  enfant  de  dix  à  douze  ans 
se  présente  à  l'hôtel  de  la  Colonnade.  Il  demande  à 
parler  au  général  Bonaparte. 

La  douceur  de  son  visage,  la  distinction  do  sa  per- 
sonne excitent  l'intérêt  et  la  sympathie. 

Un  aide-de-camp  le  conduit  dans  le  cabinet  de 
Napoléon. 

Le  général  en  chef  do  l'armée  de  l'intérieur  était 
entouré  d'officiers  qui  commençaient  à  adorer  celte 
étoile  naissante. 

L'enfant,  troublé  un  instant,  se  recueille  et  s'avance 
vers  Bonaparte  : 

«  Citoyen  général,  dil-il,  je  m'appelle  Eugène  Beau- 
harnais;  mon  père  était,  comme  vous,  un  digne  dé- 
fenseur de  la  république.  Dénonce  au  comité  du  salut 
public,  il  est  mort  sur  léchafaud  !  Il  est  mort,  ne  lais- 
sant pour  tout  patrimoine  à  son  fils  que  son  épée. 
Citoyen  général,  on  nous  a  enlevé  cette  épée,  et  je 
viens,  au  nom  de  votre  gloire  vous  la  redemander.  » 

Ces  paroles,  pleines  de  noblesse  et  de  fierté,  devaient 
plaire  à  Napoléon.  Sa  physionomie,  si  calme  d'ordi- 
naire, respirait  un  air  de  satisfaction. 

«  C'est  bien  !  jeune  homme,  c'est  très  bien  !  ce  cou- 
rage et  celle  tendresse  filiale  vous  honorent.  L'épée  de 
votre  père  vous  sera  rendue.  » 

Puis,  faisant  signe  â  un  aide-dc-camp  ,  il  lui  dit 
quelques  mots  à  voix  basse  L'oflicier  sort  cl  reparaît 
bientôt  avec  une  épée  que  Bonaparte  remet  lui-même 
au  jeune  Bcaubarnais.  Eugène  la  saisit  avidement,  la 
serre  contre  son  cœur,  puis  la  baise  avec  respect. 

Napoléon,  visiblement  ému,  encourage  le  jeune  Beau- 
harnais  à  suivre  le  noble  exemple  de  son  père,  puis  il  le 
congédie  en  l'invitant  à  venir  le  voir. 

Ce  fut  à  ce  même  hôtel  «le  la  Colonnade  que  s'accom- 


-  ALB  — 

plil  le  mariage  do  la  mère  d'Eugène  avec  Bonaparte, 
le  9  mars  1796.  Le  jour  môme,  les  nouveaux  époux 
allèrent  habiter  la  petite  maison  de  la  rua  Cbanlercine, 
dont  Napoléon  avait  déjà  fait  l'acquisition. 

AGLESSEAU  (©*),  voyez  DAGUESSEAU, 

AIGUILLERA  (bue  de  l*). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n°*  71  et  73  ;  finit  a  la 
rue  Sainte-Opportune.  n°«  2  et  4.  Le  dernier  impair  est  7; 
le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  17  m.  —  4«  arron- 
dissement, quartier  des  Marchés. 

On  la  nommait  en  1220  rue  Alain  de  Dampierre; 
en  1449,  cloître  Sainte-Opportune.  En  1650,  elle  por- 
tait le  nom  de  YEsguilterie,  en  raison,  dit  Sauvai,  des 
marchands  d'esguillcs  (aiguilles)  qui  y  demeuraient. 

Une  décision  ministérielle  du  21  prairial  an  X,  signée 
Chaplal,  fixa  la  moindre  largeur  de  celle  voie  publique 
à7m. 

Une  ordonnance  royale  du  16aonl  1836  a  porté  celle 
largeur  h  li  m.,  en  prescrivant  l'élargissement  immé- 
diat de  la  rue  de  l'Aiguilleric,  au  moyen  de  l'acquisi- 
tion ,  pour  cause  d'ulilité  publique,  des  immeubles 
situés  sur  le  côté  gauche.  Celte  amélioration  a  clé 
exécutée.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  im- 
pairs ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  La  pro- 
priété n*  3  devra  môme,  pour  exécuter  l'alignement, 
avancer  sur  ses  vestiges  actuels  de  1  m.  60  c.  à  3  m. 
50  c.  ;  sur  le  côté  opposé,  la  maison  n°  10  est  alignée. 
Les  autres  constructions  de  ce  côte  sont  assujéties  à  un 
retranchement  qui  varie  de  2  m.  90  c.  k  3  m.  65  c.  — 
Eclairage  au  gax  ^comp*  Anglaise). —  La  rue  de  l'Aiguil- 
leric, avant  le  percement  du  la  rue  Sainte-Opportune, 
débouchait  par  un  retour  d  equerre  sur  la  place  du 
même  nom.  Ce  débouché  est  confondu  aujourd'hui  dans 
la  rue  Sainte-Opportune. 

AIR  (avenue  du  bel). 

Commence  à  la  place  du  Trône,  n°*  19  et  14;  On  il  a 
l'avenue  de  Saint-Mandé.  Le  dernier  impair  est  3;  le 
seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  231  m.  —  8«  arrondisse- 
ment, quartier  des  Quinze-Vingts. 

Celle  avenue,  tracée  sur  le  plan  de  Jaillol,  n'avait 
point  alors  de  dénomination.  Sa  position  un  peu  élevée 
et  découverte  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'elle  porte. 
Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  23  ventôse  an  X, 
signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  39  m.  Les  constructions  riveraines  ne  sont  soumises 
qu'à  un  léger  redressement. 

AIR  (coub  du  bel). 

Située  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-Anloine,  n»  56. 
—  8»  arrondissement,  quartier  des  Qui  nie- Vingts. 

Son  nom  lui  vient  de  l'hôtel  du  Bel-Air. 

ALBOUY  (bue). 

Commence  a  la  rue  des  Marais,  n<*  50  et  58;  finit  à  la 
rue  des  Vinaigriers,  n"  17  et  1U.  Le  dernier  im|«ir  est  13  ; 
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le  dernier  pair,  00.  ia  longueur  est  de  180  m.  -5»  arron- 
diMemeot,  guarlier  de  la  porte  Saint-Martin. 

line  ordonnance  royale  du  31  mara  1821,  a  autorisé 
le  sieur  Alnooy  à  ouvrir  cor  les  terrains  dont  il  était 
propriétaire,  une  rue  de  10  m.  de  largeur. 

Celle  autorisation  a  été  accordée  à  la  charge  par  l'im- 
pétrant de  supporter  les  frais  du  premier  pavage  et  du 
premier  établissement  de  l'éclairage  de  la  nouvelle  rue, 
et  en  outre  de  se  soumettre  aux  lois  et  règlements  sur 
la  voirie  de  Paris.  Ce  percement  a  été  immédiatement 
exécuté.  —  Les  constructions  riveraines  sont  alignées. 
—  Éclairage  au  gai  (comp*  de  Belle  ville). 

ALGER  (nvu  p). 

Commence  a  la  rue  de  Rivoli,  n°  30  bis;  finit  a  la  rue 
Sainl-Ilonoré,  n°*  335  el  335  bis.  Le  dernier  impair  est 
13;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  128  m.  — 
1"  arrondissement,  quartier  des  Tuileries. 

Les  sieurs  Pèricr  frères  et  Cbcronnct,  propriétaires 
de  l'ancien  bôtel  de  Noaillcs  et  de  ses  dépendances, 
obtinrent  k  Ja  date  du  20  septembre  1830,  une  ordon- 
nance royale  portant  autorisation  d'ouvrir  sur  cet  em- 
placement une  rue  de  10  m.  de  largeur.  Suivant  celle  or- 
donnance, les  constructions  en  bordure  ne  devaient  pas 
excéder  15  m.  de  hauteur,  sauf  les  maisons  aux  encoi- 
gnures des  rues  de  Rivoli  et  Saint-IIonorc,  qui  pour- 
raient avoir  18  m.  d'élévation  dans  une  profondeur  de 
15  m. 

Ce  percement  fut  immédiatement  exécuté;  il  porta 
jusqu'en  1832  le  nom  de  rue  Louis- Philippe  Itr.  A 
cette  époque  la  rue  Lappe ,  située  dans  le  faubourg 
Saint- Antoine,  ayanl  pris  par  une  circonstance  toute 
particulière  le  nom  du  roi,  on  donna  à  la  voie  publique, 
faisant  l'objet  du  présent  article,  la  dénomination  de 
rue  d'Alger,  en  mémoire  de  la  prise  de  celle  ville  par 
l'armée  française,  le  5  juillet  1830.  Une  ordonnance 
royale  du  16  novembre  1831  porte  que  la  hauteur  des 
maisons  riveraines  de  la  rue  d'Alger  pourra  être  élevée 
à  16  m.  Toutes  les  constructions  bordant  cette  voie 
publique  sont  à  l'alignement. — Éclairage  au  gax  (comp« 
Anglaise).     Égout  et  conduite  d'eau. 

ALIBE&T  (mfb). 

Commence  au  quai  de  Jemmapcs;  finit  à  la  rue  Bichat. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  153  m.  —  5»  arrondis- 
sement, quartier  de  la  Porte-Saint-Martin. 

En  1740,  c'était  la  ruelle  Dagovri ,  peu  de  temps 
après  la  rue  Noire  Dame,  puis  la  ruelle  des  PotUt,  el 
enfin  l'impasse  Soi  ni- Louis,  en  raison  de  sa  proximité 
de  l'hôpital  de  ce  nom.  Le  28  vendémiaire  an  XI,  une 
décision  ministérielle,  signée  Chaptal,  avait  Gxé  à  10  m. 
la  largeur  de  cette  impasse  qui  devait  être  prolongée 
jusqu'à  la  rue  Saint-Maur. 

L'ne  ordonnance  royale ,  à  la  date  du  6  décembre 
18-JT,  confirma  celle  dernière  disposition  qui  n'est  pas 
encore  exécutée,  et  porta  la  largeur  de  celle  voie  pu- 


—  ALO  — 

bliqne  à  13  m,  La  rue  Bichat,  dont  l'ouverture  eut 
lieu  en  1824,  convertit  en  rue  l'impasse  Saint-Louis. 
En  vertu  d'une  décision  du  roi ,  du  19  janvier  1810, 
cette  voie  publique  reçut  la  dénomination  A'Alibtrl. 
J.-L.  Alibert,  célèbre  médecin,  auteur  du  Traité  des 
Fièrres  intermittentes  pernicieuses ,  fit  pendant  long- 
temps a  l'hôpital  Saint-Louis  une  excellente  clinique 
sur  les  maladies  cutanées.  H  naquit  le  12  mai  1766,  et 
mourut  le  5  novembre  1837  d'une  affection  cancéreuse  à 
l'estomac— Les  constructions  riveraines  sont  alignées, 
à  l'exception  d'une  maison  située  sur  le  côté  droit  près 
de  la  rue  Bichat. 

ALIGRE  (passage  de  i/uôtel  d'). 

Commence  à  la  rue  Bailleul,  n»  13;  finit  a  la  rue  Saint- 
Ilonor',  n»  123.  —  4»  arrondissement,  quartier  Saint-  #, 
Honoré. 

Ainsi  nommé  parce  qu'il  traverse  l'ancien  hôtel 
d'Aligre. 

Le  grand  conseil  a  tenu  longtemps  îcs  séances  dans 
cet  hôtel. 

ALIGRE  (nuE  d'). 

Commence  a  la  rue  de  Charenton,  n01 101  et  103;  finit 
à  la  place  du  marché  Beauveau,  n«  1  el  2.  Le  dernier  im- 
pair est  5;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  112  m. 
—  8e  arrondissement,  quartier  des  Quinze-Vingts. 

Celte  rue,  ouverte  en  décembre  1778,  sur  les  dépen- 
dances de  l'abbaye  Saint-Antoinc-dcs  Champs,  avait  été 
autorisée  par  des  lettres- patentes  du  17  février  1777, 
enregistrées  au  parlement  le  24  août  de  la  même 
année. 

Fixée  à  42  pieds  de  largeur,  elle  ne  fut  cependant 
exécutée  qu'à  13  m.  50  c.  Celte  dimension  a  été  main- 
tenue par  une  décision  ministérielle  du  17  brumaire 
an  XII,  signée  Chaptal.  La  dénomination  affectée  à 
celle  voie  publique  rappelle  Etienne-François  d'Aligre, 
nè  en  1726,  et  qui  fut  président  à  mortier  en  1768,  et 
premier  président  au  parlement  de  Paris.  D'Aligre 
mourut  à  Brunswick  en  1798  (voyea  Beauveau,  mar- 
ché). 

Les  constructions  riveraines  sont  alignées.  —  Con- 
duite d'eau. 

ALLÉE  (PASSAGB  DE  LA  LOSGIE). 

Commence  a  la  rue  du  Poncean,  entre  les  n"«  11  cl  lfl; 
finit  à  la  rue  Neuvc-Saint-Dcnis,  entre  les  n"»9  et  11.  — 
6r  arroiidifscment,  quartier  de  la  Porle-Sninl-Dcnis. 

Son  premier  nom  fut  celui  de  passage  de  V Égout. 
Il  a  été  construit  sur  les  dépendances  du  couvent  des 
dames  Saint-Chaumont. 

ALOUETTE  (ntE  du  ciiamp-iie-l'}. 

Commence  à  la  rue  de  Courtine,  nn*  85  et  97;  finit  au 
boulcvort  de*  Gobelins,  n»»  12  et  11  Pas  de  numéro  im- 
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pair;  c  dernier  pair  est  14.  Sa  longueur  esl  de  583  m. 
—  12"-  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Elle  doit  son  nom  à  un  champ  très  vaste  sur  lequel 
clic  fut  onTcrte.  Elle  porta  d'abord  le  nom  de  rue 
Sainl-Ijouit.  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
23  ventôse  an  X,  signée  Chaplal,  a  fixé  la  largeur  de 
celle  voie  publique  à  10  m.  Quelques  constructions  sont 
alignées. 

Conduite  d'eau  depuis  la  nie  de  Lourcinc  jusqu'à  la 
rue  du  Petit-Champ. 

AMANDIERS  (babrière  des). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  du  même  nom. 
Celle  barrière,  qui  doit  son  nom  à  la  rue  des  Aman- 
diers, n'a  qu'un  bâtiment  rectangulaire  surmonté  d'un 
couronnement  (voir  l'article  Barrières). 

AMANDIERS  (chemin  de  ronde  de  la  barrière 

des). 

Commence  aux  rue  et  barrière  des  Amandiers  ;  finit  aux 
rue  et  barrière  de  MénllmonUnt.  Pas  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  540  m.  —  8e  arrondissement,  quartier  Popin- 
court. 

L'alignement  de  ce  chemin  de  ronde  est  exécuté  dans 
les  deux  tiers  de  son  étendue  (voyez  l'article  Chemins 
de  ronde). 

AMANDIERS-POPINCOURT  (rub  des). 

Commence  à  la  rue  Popincourt,  n"  38  et  40;  finit  aux 
chemins  de  ronde  des  barrières  des  Amandiers  et  d'Aunay . 
Le  dernier  impair  est  43  ;  le  dernier  pair,  46.  Sa  longueur 
est  de  900  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  Popincourt. 

Ce  n'était  encore  qu'un  chemin  sous  le  règne  de 
Louis  XIII.  Il  a  pris  son  nom  de  la  quantité  d'aman- 
diers qu'on  voyait  dans  le  terrain  sur  lequel  elle  fut  ou- 
verte. Une  décision  ministérielle  du  23  messidor  an  IX, 
signée  Chaplal,  avait  fixé  la  moindre  largeur  de  celle 
voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  6  mai  1827,  celte  dimension  esl  maintenue  (tour  la 
partie  comprise  entre  les  rues  Popincourt  cl  Sàint- 
Maur;  le  surplus  a  été  porté  à  13  m.  de  largeur.  Les 
maisons  portant  les  numéros  ci-après  sont  alignées  :  1, 
5,  7,  9,  11,  13,  15, 17, 19,  21,  31,  33,  35  et  37;  et  le 
terrain  à  l'encoignure  du  chemin  de  ronde,  2, 8, 10, 30, 
32,  31,  36,  40  et  42.  —  Egoul  depuis  la  rue  Popincourt 
jusqu'à  l'avenue  Parmenlier,  cl  conduite  d'eau  depuis 
cette  avenue  jusqu'à  la  rue  Folie-Rcgnault. 

AMANDIERS-SAINTE-GENEVIÈVE  (bue  des). 

Commence  à  la  rue  de  la  Moiiiagiie-Sainte-Gcncviève, 
n**  82  et  82  bis;  Qnità  la  rue  des  Sept  Voies,  n°«  17  cl  19 
Le  dernier  impair  est  19;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur 
est  de 95  m.  — 12;  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

On  l'appelait  en  1300,  rue  de  Y Allcmaniticr;  vn  133V, 
des  Amandiers;  en  1386,  rue  des  Allemundiert;  en  1392 
et  depuis,  la  rue  des  Amandiers.  Une  décision  ministé- 
rielle do  8  brumaire  an  X,  signée  Chaplal,  a  fixé  la 
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largeur  de  celle  voie  publique  à  7  m.  La  maison  n*  2 
est  alignée.  Celles  n°»  16  et  18  ne  sont  soumises  qu'à  un 
très  faible  retranchement.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Parisienne).  —  Le  collège  des  Grassins  était  situé  dans 
celte  rue,  au  n°  H.  Il  fut  fondé  en  1569,  par  Pierre 
Grassin  ,  conseiller  au  parlement.  Ses  descendants 
augmentèrent  cet  élablissement.  Devenu  propriété  na- 
tionale, il  a  été  vendu  en  trois  lots  le  8  octobre  1833. 

AMBIGU-COMIQUE  (théâtre  de  l'}. 

Situé  boulevart  Saint-Martin ,  à  l'angle  de  la  rue  de 
Boudy.  —  5>  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-Saint- 
JUarlin. 

Le  sieur  Audinot,  acteur  de  la  comédie  italienne,  esl 
le  fondateur  de  l'Ambigu-Comiquc.  Il  ouvrit,  au  mois 
de  février  1759,  un  théâtre  à  la  foire  Saint-Germain; 
puis,  sur  le  boulevart,  un  spectacle  de  marionnettes 
auxquelles  il  substitua  des  enfants.  Grâce  à  la  gen- 
tillesse et  à  l'intelligence  précoce  des  jeunes  artistes,  ce 
spectacle  fit  fureur.  Audinot  donna  à  son  théâtre  celte 
devise,  dans  laquelle  se  trouvait  son  nom  :  Sicut  infante* 
audi  nos.  Un  poète,  l'abbé  Delille,  a  peint  l'empresse- 
ment du  public  dans  ce  joli  vers  : 

e  Cbcz  Audinot,  l'enfance  attire  la  vieillesse.  » 
Tout  Paris  courut  à  ce  théâtre  ;  l'Opéra  resta  désert. 
Les  administrateurs  du  Grand-Théâtre,  jaloux  des  suc- 
cès d'Audinot,  obtinrent ,  à  la  fin  de  l'année  1771,  un 
arrêt  du  conseil  qui  réduisit  l'Ambigu-Comique  à  1  cUl 
de  spectacle  de  dernière  classe.  On  lui  ordonna  de  sup- 
primer les  danses  ainsi  qu'une  grande  partie  de  son 
orchestre.  Cette  me  ure,  regardée  comme  une  injustice, 
causa  alors  une  grande  rumeur.  Peu  de  temps  après, 
le  théâtre  d'Audinot  parvint  à  recouvrer  son  ancienne 
liberté,  moyennant  une  contribution  annuelle  de 
12,000  livres  qu'il  dut  payer  à  l'Opéra.  La  com- 
tesse Du  Barry,  pour  égayer  le  roi  Louis  XV,  fit  venir, 
au  mois  d'avril  1772,  la  troupe  d'Audinot  à  Choisy. 
Un  incendie,  qui  éclata  en  1827,  dévora  complètement 
les  bâtiments  de  ce  théâtre;  sa  reconstruction  ne  put 
avoir  lieu  sur  le  boulevart  du  Temple  ;  l'isolement  qui 
était  imposé  aurait  trop  restreint  les  proportions  des 
bâtiments  :  on  fut  donc  forcé  de  rebâtir  l'Ambigu-Co- 
mique dans  un  autre  endroit  ;  on  fit  choix  de  l'empla- 
cement aeluel,  qui  offre  toute  la  sécurité  désirable.  Les 
dhers  planchers  de  ce  théâtre  sont  construits  en  fer  el 
maçonnés  en  poteries  ;  les  combles  sont  également  en 
fer  et  couverts  en  ardoises  ;  le  mur  au  droit  de  l'avanl- 
scène,  et  séparant  le  théâtre  de  la  salle,  s'élève  en  gra- 
dins au-dessus  des  combles  de  ces  deux  parties  ;  enfin 
un  rideau  mobile  en  treillis  de  fer  a  été  disposé  en  cet 
endroit.  L'emplacement  occupé  par  l'Ambigu  a  été 
acheté  385,515  fr.  ;  la  démolition  des  anciennes  con- 
structions et  l'exécution  de  la  totalité  des  travaux  ont 
eu  lieu  en  moins  de  dix  mois,  et  ont  coûté  1,347/JH  fr.; 
les  machines  figurent  pour  69,000  fr.,  et  la  peinture  de 
décor  a  coûté  17,000 fr.  Celte  salle,  construite  de  1827  à 
1828,  par  MM.  Ilittorf  ctLecoinle,  architectes,  peut  con- 
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lenir 9,000  personnes;  dlc  a  été  livrée  ao  public  le  8  juin 
1828.  Prix  des  places  en  1843  :  avant-scène  des 
5  fr.  ;  id.  des  2",  2  fr.  50  c  ;  balcon  des  lr«%  2  fr.  ; 
stalle  de  balcon,  2  fr.  ;  stalles  d'orchestre  et  de  1"  ga- 
lerie, 2  fr.  50  c.  ;  in  loge  de  lace,  3  fr.  50  c.  ;  l'«  de 
côté  et  2«  de  face,  2  fr.  50c.  ;  baignoire  de  face,  2  fr.  5o  c.  ; 
baignoire  de  côté,  orchestre  et  1" galerie,  2  fr.;  2e  ga- 
lerie, 1  fr.  50  c.  ;  parterre,  1  fr.  25  c. 

AMBOISE  (impasse  d  ). 

Située  place  Maubcrt,  entre  les  n°»  1  et  3.  Le  dernier  im 
pair  cet  3;  le  seul  pair,  2-  Sa  longueur  cet  de  39  m.  — 
12*  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

Elle  a  pris  son  nom  de  l'hôtel  d'Amboise  qui  y  était 
situé  au  XIVe  siècle. 

Une  décision  minislèricllcdu6  vendémiaire  an  XIV, 
signée  Champagny,  a  fixé  la  largeur  de  celle  voie  pu- 
blique a  7  m.  ;  les  constructions  riveraines  sont  sou- 
mises à  un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  40c.  à  1  m. 
80c— Le  eolligegrec  ou  de  Conslantinople  était  ancien- 
nement dans  cette  impasse  ;  il  fut  fondé  en  1206,  et 
réuni,  en  1420,  au  collège  de  la  Marche,  dont  nous 
parlerons  à  l'article  Geneviève  (rue  de  la  MotUagne- 
Sainie-). 

AMBOISE  (*itb  d'). 

Commence  à  la  rue  de  Richcllru,  n°*103cl  105;  Gnitàla 
rue  Favart,  n°»  10  cl  12.  Le  dernier  impair  est  9;  le  der- 
nier pair,  12.  Sa  longueur  est  de  U5  m.  —  2»  arrondisse- 
ment, quartier  Fejdeau. 

Des  lettres-patentes,  à  la  date  du  14  octobre  1780, 
autorisèrent  le  percement  de  celte  rue  sur  les  terrains 
an  artenant  à  M.  Etienne-François  de  Choiscul,  duc 
de  Cboiseul-Amboisc ,  pair  de  France,  marquis  de 
Suinvillc  et  de  la  Bourdaisièrcs,  et  ministre  d'état.  Ces 
lettres-patentes  portent  que  la  rue  nouvelle  sera  nom- 
mée rue  A'Amboise;  ce  percement,  dont  la  largeur  était 
fixée  à  25  pieds,  a  été  exécuté  en  1781  sur  une  dimen- 
sion de  8  m.,  qui  a  clé  maintenue  par  une  décision  mi- 
nistérielle du  3  frimaire  an  X,  signée  Ghaptal .  Toulcs 
les  constructions  riveraines  sont  alignées.  —  Éclairage 
*u  gaz  { comp*  Anglaise).  (  Voyez  Opéra-Comique, 
théâtre  de  Y). 

AMBROISE  (ÉGLISE  SAINT-). 

Située  a  l'angle  des  rue*  Popincourt  et  Saint-Ambroise. 
—  &■  arrondissement,  quartier  Popincourt. 

Cette  église,  bâtie  en  1659,  servait  autrefois  de  cha- 
pelle aux  religieuses  Annonciades  du  Saint-Esprit. 
L'ordre  des  Annonciades  fut  fonde  parJeanncdc  France, 
fille  de  Louis  XI  cl  première  femme  de  Louis  XII. 
Établies  d'abord  à  Bourges,  ces  religieuses  quittèrent 
celte  ville  pour  venirà  Paris,  rue  de  Sèvres,  occuper  une 
maison  qu'elles  cèdèrcnl  peu  de  temps  après  à  l'Abbayc- 
aut-Bois.  Le  12  août  1636,  elles  s'installèrent  à  Popin- 
court, où  elles  demeurèrent  jusqu'en  1780,  époque  de 


-  AME  - 

la  suppression  de  leur  communauté.  En  1781,  deux 
rues  furent  tracées  sur  l'emplacement  de  cette  maison  — 
La  première  a  pris  le  nom  de  rue  Saini-Âmbroisc  (voirret 
article)  ;  la  deuxième,  appelée  de  Iîeauharnai»,  a  été  sup- 
primée par  décision  ministérielle  du  9  octobre  1818. 
La  chapelle,  qui  était  propriété  nationale,  fut  vendue 
le  2  prairial  an  V,  et  devinten  1802  la  seconde  succur- 
sale de  la  paroisse  Sainte-Marguerite. 

L'église  Saint-Ambroise  a  été  rachetée  par  la  ville  de 
Paris,  le  31  août  1811,  moyennant  67,500  fr. 

Elle  a  été  restaurée  et  considérablement  agrandie 
par  M.  Goddc,  architecte;  clic  a  été  bénite  le  15  no- 
vembre 1818. 

AMBROISE  (impasse  saimt-). 

Située  dans  la  rue  de  ce  nom,  n«  10.  l'as  de  numéro  im- 
pair ;  le  dernier  pair  est  8.  —  8e  arrondissemeut,  quartier 
Popincourt. 

Celle  impasse,  qui  est  une  propriété  particulière,  a 
été  formée  il  y  a  une  vingtaine  d'années. 

AMBROISE  (rie  SAivr-). 

Commence  a  la  rue  Popincourt,  n*»  54  et  66;  finit  à  la 
rue  Saint-Maur,  n°  3.  Le  dernier  impair  est  9  ;  le  dernier 
pair,  12.  Sa  longueur  est  de  369  m.  —  8»  arrondissement, 
quartier  Popincourt. 

Elle  a  été  percée,  vers  1783,  sur  l'emplacement  du  cou- 
vent des  religieuses  Annonciades  du  Saint-Esprit  ;  sa  lar- 
geur fut  alors  fixée  à  9  m.  74c.  En  1802,  elle  reçut  la  déno- 
mination de  rue  Saint-Ambroise,  en  raison  de  sa  proxi- 
mité de  l'église  des  Annonciades,  dédiée  à  saint  Am- 
broise.  Une  décision  ministérielle  du  6  pluviôse  an  IX, 
signée  Chaplal,  a  maintenu  la  largeur  de  9  m.  71  c.  Les 
constructions  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  — 
Conduite  d'eau.  Eclairage  au  gaz  (comp*  de  Belle  ville). 
(  Voir  Ambroise,  Église  Saint-) . 

AMÉLIE  (hue). 

Commence  à  la  rue  Saint-Dominique,  n°*  165  et  167; 
Onit  à  la  rue  de  Grenelle,  n"  174  et  176.  Pas  de  numéro  im- 
pair ;  le  dernier  pair  est  6.  Sa  longueur  est  de  180  m. 
—  10*  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

Les  sieurs  Wauthy  et  Fabus  de  Maisoncelle,  proprié- 
taires de  terrains  situés  entre  les  rues  Saint-Dominique 
et  de  Grenelle,  au  Gros-Caillou,  obtinrent,  le  6  sep- 
tembre 1772,  des  letlres-patcntes  qui  autorisaient  le 
percement  d'une  rue  de  24  pieds  de  largeur.  Ces  deux 
propriétaires  devaient  concéder  gratuitement,  etchacun 
par  moitié,  l'emplacement  nécessaire  à  l'exécution  du 
percement.  Ces  lettres-patentes  furent  enregistrées  au 
parlement,  le  23  août  1774.  Un  îcuI  propriétaire  exé- 
cuta cette  condition  ;  il  en  résulta  que  la  rue  ne  fut  ou- 
verte que  sur  la  moitié  de  la  largeur  fixée  par  les  lettres- 
patentes.  Cet  état  de  choses  durait  encore  en  1823;  à 
celle  époque,  M.  Pihan  de  Laforest,  propriétaire  rive- 
rain, et  un  grand  nombre  d'habitants,  s'adressèrent  à 
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l'autorité  supérieure,  et  demandèrent  l'exécution  com- 
plète des  lettres-patentes  de  1773.  Cette  demande  fut  ac- 
cueillie favorablement,  et  le  ministre  de  l'intérieur  dé- 
cida, le  18  juin  18*4,  que  la  rue,  qui  jusqu'alors  n'était 
connue  sur  les  plans  que  sous  le  nom  de  rue  projetée , 
s'appellerait  désormais  me  Amélie:  c'était  le  nom  de  bap- 
tême de  la  fille  de  II.  Pihan  de  Laforest.  Enlevée  a  l'âge 

vertus  chrétiennes.  Mais  les  clauses  insérées  dans  les 
lettres-patentes  ne  furent  point  exécutées  ;  dea  centes- 
tatiuns  s'élevèrent  entre  ia  ville  de  Paris  et  les  proprié- 
taires du  terrain  qui  devait  être  livré  pour  l'exécution 
complète  du  percement.  Un  jugement  du  tribunal  de 
première  instance  débouta,  en  1826,  la  ville  de  ses 
prétentions,  et  en  1832,  un  arrêté  du  préfet  de  la  Seine 
a  prescrit  la  clôture  à  ses  deux  extrémités  de  la  rue 
Amélie. 

AMELOT  (ble). 

Commence  au  quai  de  Yalmy;  finit  a  la  rue  Saint- 
Sébastien,  n»2.  Pas  de  numéro  impair.  Ce  coté  cal  bordé, 
dans  la  plus  grande  partie  da  son  étendue ,  par  to  mur  de 
soutènement  du  boulevart  Beaumarchais;  le  dernier  pair 
est  68.  Sa  uj ligueur  est  de  Bôt  m.  —  8»  arrondissement; 
la  partie  comprise  entre  le  quai  et  la  rua  Datai  est  du 
quartier  du  faubourg  Saint-Antoine ,  le  surplus  dépend 
du  quartier  Popincourt. 

Au  mois  de  mai  1777,  le  roi  ordonna ,  par  lettres- 
patentes,  que  les  fossés  de  la  ville  en  toute  leur  étendue, 
depuis  le  pont  SainUAntoine  jusqu'au  grand  égout, 
seraient  remplis  au  moyen  des  gravois  cl  des  décharges 
publiques,  jusqu'à  la  hauteur  du  chemin  de  la  Contres- 
carpe, et  à  six  pieds  ou  environ  plus  bas  que  le  sol  du 
rempart.  Par  ces  mêmes  lettres- patentes,  il  fut  arrêté 
que  les  terrains  des  fossés  seraient  divisés  en  plusieurs 
rues ,  dont  l'une  aurait  son  ouverture  dans  la  demi- 
lune  h  l'entrée  du  faubourg  Saint -Antoine  et  abou- 
tirait à  la  rue  Saint-Sébastien,  serait  appelée  rue 
Ameiot,  et  aurait  36  pieds  de  largeur.  M.  Amelot  était 
en  1777  ministre  secrétaire  d'état  au  département  de 
Paris.  Ce  percement  fut  effectué  en  1781.  Une  décision 
ministérielle  du  25  messidor  an  X ,  signée  Chaptal,  a 
maintenu  sa  largeur  primitive.  Lors  de  l'exécution  du 
canal  Saint-Martin,  la  partie  de  la  rue  Amelot  débou- 
chant sur  la  place  de  la  Bastille  a  été  supprimée.  Tou- 
tes les  constructions  riveraines  sont  alignées.  — .  Êgout 
depuis  la  rue  du  Chcmin-Vcrt  jusqu'à  la  rue  Saint- 
Sébastien.  Éclairage  au  gaz  (comp»  Lacarricrc). 

AMSTERDAM  (rue  d'). 

Commence  à  ta  rue  Saint-Lasare,  n»  120;  6nit  à  la 
rue  Neuve-de-Clicbv,  n°  9.  Le  dernier  impair  est  28;  le 
dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  615  m.  —  {"arron- 
dissement, quartier  du  Boule. 

En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  2  février  1826, 
MiM.  Jooas  Ilagerraan  et  Sylvain  Mignon  furent  auto- 
risé» à  former  sur  leurs  lerraius  les  rues,  portions  de 


rues,  de  boulevart  et  place  ei«  après  Indiquées: 
Amsterdam  (rued),  Berlin  (rue  de) ,  BruxeUtt  (rue 
de),  ConstantinopU  (me  de),  Europe  (place  è'), 
Florence  (rue  de).  Fontaine  (rue).  Gènes  (rte  de), 
Hambourg  (rue  de) ,  Uebtmme  (rue  de),  Londres  (rue 
de),  Madrid  (rue  de) ,  Maicsherbes  (prolongement  du 
boulevart),  Messine  (rue  de),  Miroménil  (prolongement 
de  la  me  de),  Munich  (me  de),  Naptes  (rue  de), 
Péiersbourg  (rue  de  Saint-),  Plaisance  (rue de).  Hocher 
(prolongement  de  la  rue  du),  Home  (rue  de),  Tirali 
(rue  de),  Turin  (rue  de).  Vienne  (rue  de).  Çes  déno- 
minations furent  approuvées  par  une  décision  ministé- 
rielle du  5  août  1826.  L'ordonnance  précitée  imposa 
aux  impétrants,  entre  autres  conditions,  celles  de  faire 
établir  à  leurs  frais,  de  chaque  côté  des  nouvelles  voies, 
des  trottoirs  en  pierre  dure,  d'une  largeur  de  2  m. 
dans  les  rues  de  15  m. ,  et  de  1  m.  60  c.  dans  celles  de 
12  m.  ;  de  supporter  les  frais  d'établissement  de  pavage 
et  d'éclairage  ;  de  fermer  par  des  grilles  en  fer  ou  par 
des  portes ,  l'entrée  des  rues  qui  ne  pourraient,  quant 
à  présent,  avoir  de  débouchés  ;  de  se  conformer  aux 
lois  et  règlements  sur  la  voirie  de  Paris.  La  rue  d'Ams- 
terdam, telle  qu'elle  avait  été  autorisée  sur  les  terrains 
de  MM.  liage rma n  cl  Mignon ,  formait  deux  impasses 
sépaiécs  par  le  carrefour  où  viennent  aboutir  les  rues 
de  Londres,  de  Slockolm  et  de  Tivoli.  L'impasse  qui 
prenait  naissance  à  la  rue  de  Tivoli,  cl  dont  la  lon- 
gueur était  de  141  m. ,  a  été  prolongée  récemment  sur 
les  terrains  appartenant  à  divers  particuliers,  jusqu'à 
la  rue  Neuvc-dcClichy.  L'autre  impasse,  qui  avait  son 
entrée  entre  les  rues  de  Londres  et  de  Slocknlm,  vient 
d'etre  continuée  jusqu'à  la  rue  Saint-Lazare,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  17  juillet  1843 ,  qui  a 
déclaré  d'utilité  publique  l'exécution  immédiate  de  ce 
percement. 

La  rue  d'Amsterdam  doit  sa  dénomination  à  la 
capitale  de  la  Hollande.  Sa  largeur  est  fixée  à  12  m. 
Les  constructions  riveraines  sont  alignées.  La  rue  de 
Munich  n'a  pas  été  ouverte;  celles  de  Florence,  de  Gênes, 
de  Naples  et  de  Turin  avaient  été  tracées  seulement  sur 
le  terrain.  Leurcmplacemcnt  est  occupé  aujourd'hui  par 
une  partie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Sainl-Gcrmain. 

ANASTASE  (hue  neuve— sa  dttb-) . 

Commence  à  la  rue  Saint-Paul,  n*  33  ;  finit  à  la  rue  des 
Prétrcs-Sainl-Paul ,  nM  6  et  8.  Le  dernier  impair  est  3  ; 
le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  3!)  m  — 0e  arron- 
dissement, quartier  de  l'Arsenal. 

Le  titre  le  plus  ancien  qui  constate  l'existence  de 
cette  rue  est  un  censier  de  Sainl-Êloy,  de  1367,  qui 
l'indique  sous  le  nom  de  ruelle  Saint-Paul. 

Noua  la  croyons  pourtant  construite  bien  avant  celte 
époque  ;  elle  doit  son  nom  actuel  à  une  statue  de  Saintc- 
Anastase;  la  qualification  de  Neuve  ne  saurait  lui  conve- 
nir aujourd'hui,  attendu  qu'elle  est  beaucoup  plus  an- 
cienne que  la  rue  Sainte- A naslasc,  au  Marais. 
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Une  décision  ministérielle  du  8  prairial  an  Vil. 
signée  François  de  Ncufchâteau.  fixa  la  largeur  de  celte 
voie  publique  à  4  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  4  août  1898,  l'ilot  des  maisons  qui  sépare  U  rue 
Neuve-Sainte  -Anastase  de  celte  des  Prctres-SainUPaul, 
doit  cire  démoli  pour  former  sur  ce  point  une  peUle 
place.  I<es  constructions  du  côté  droit  de  cette  voie 
publique  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.— Con- 
duite d'eau  depuis  la  rue  des  Prètres-Saint-Paul  jusqu'à 

ANASTASE  (bob  saixte-}. 

Commence  a  la  rue  Saint-Louis,  n"  49  et  51  :  finit  aux 
ruesThorigny,  n'I^etSaint-Gervais.n'S.  Le  dernier  im- 
pair est  11  ;  le  dernier  pair,  90.  8a  longueur  wt  de  lit  m. 
—  0>  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Ce  nom  lui  vient  des  religieuses  hospitalières  deSainte- 
Anaslaee,  dites  depuis  de  Saint-Gervais.  Un  procès-ver- 
bal d'alignement  constate  qu'en  1630,  des  constructions 
commencèrent  à  s'élever  sur  la  en  1  tore  Saint-Gervais 

Dans  celle  pièce,  qui  est  datée  du  4  juillet  de  In  même 
année,  Il  est  dit  :  «  qu'on  n  jugé  nécessaire  d'ouvrir  sur 
»  les  terrains  de  celte  culture  une  rue  de  vingt  pieds  de 
■  large,  qu'on  appellera  rue  SahUc-Anattaie.  » 

Une  décision  ministérielle  du  13  fructidor  an  VII, 
signée  Quinetlc,  fixa  la  largeur  de  celte  voL*  publique 
à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  31  mars 
1*35,  cette  largeur  est  portée  à  10  m. 

Les  maisons  du  côté  des  numéros  pairs  ne  sont  sou- 
mises qu'à  un  léger  redressement  ;  celles  du  côté  des 
numéros  impairs  devront  reculer  de  2  m.  10  c.  à  2  m. 
30  c. 

ANCRE  (passage  de  l  ). 

Commence  à  la  rue  Saint-Martin,  n*  171  ;  Unit  à  la  me 
Bourg-l'Abbé,  n*  31.  —8»  arrondissement,  quartier  de  la 
Porte-Saint-Dcnis. 

Il  doit  son  nom  à  une  enseigne.  De  1792  à  1805,  on 
l'appela  passage  de  l'-dnere  Nationale. 

AN'DRÉ-DES-ARTS  (placb  saitt-). 

Située  dans  la  rue  de  ce  nom,  entre  les  n»  23  et  20,  Le 
dernier  numéro  est  13.  —  il»  arrondissement,  quartier  de 

l'EcoIe-de-Médecine. 

La  nouvelle  enceinte  de  Paris,  dont  Philippe-Auguste 
aTait  ordonne  la  construction,  morcelait  les  propriétés  et 
les  terres  seigneuriales.  Des  contestations  s'élevèrent 
entre  l'évèque  de  Paris  et  l'abbé  de  Saint-Germain-dee- 
Prés.  Ces  différends  furent  terminés  par  une  sentence 
arbitrale,  rendue  au  mois  de  janvier  de  l'an  1210,  par 
laquelle  il  fut  dit  :  que  la  juridiction  spirituelle  appar- 
tiendrait à  l'évèque  de  Paris  dans  l'étendue  du  territoire 
qui  venait  d'être  renfermé  dans  la  nouvelle  enceinte , 
mais  que  l'abbé  de  Saint-Germain,  par  compensation,  y 
pourrait  taire  bâtir  deux  églises  ;  l'une  fut  celle  de  Saint- 
Aodrè-dce-Artj,  et  l'autre  de  Saint-Côme  et  de  Saipt- 
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Damien.  On  choisit,  pour  élever  cette  première  église, 
un  emplacement  où ,  depuis  le  VI*  siècle,  existait  un 
oratoire  sous  l'invocation  de  Saint-AndéoJ,  dont  on  fit 
Saint-Andeu ,  Saint-Andri,  enfin  SeinUAndré.  Celte 
chapelle  se  trouvait  sur  le  territoire  de  Laas  ou  de  Lias, 
dont  le  nom  par  corruption  détint  Ars,  Ares  et  en  der- 
nier lieu  Arts.  Au  XVI*  siècle,  une  grande  partie  de 
cette  église  et  la  nef  en  lière  fu  rent  reconstruites  ;  lafararle 
principale  était  un  ouvrage  du  XVII*  siècle.  Devenue 
propriété  nationale,  cette  église  fut  vendue  le  4  fructidor 
au  V  (21  août  1707),  et  abattue  quelques  années  après. 
Par  décision  du  15  prairial  an  XIII,  le  ministre  Cham- 
pagny  prescrivit  la  formation  d'une  place.  Un  arrêté 
préfectoral  du  24  mars  180i»  porte  ce  qui  mil  ;  «  Le 
»  terrain  de  l'ancienne  église  Saint»  André-dos- Aria, 
»  appartenant  à  ai.  Parrcin,  général  de  brigade,  et  aux 
»  héritiers  Bouret,  est  acquis  par  la  villa  de  Paris  pour 
»  Cire  réuni  à  la  voie  publique  et  former  la  place  Saint- 
•  Andrc-des-ArU.  Signé  Frochot.  •  Une  ordonnance 
royale  du  22  août  1610  a  déterminé  les  alignements 
de  celte  voie  publique. 

Les  maisons  nM  1,  3,  5  et  7  sont  alignées.  Les  autres 
constructions  ne  sont  soumises  qu'à  un  Ci-ble  retran- 
chement. —  Bgout  et  conduite  d'eau.  Éclairage  au  gac 
(cotnp*  Parisienne). 

ANDRÉ-DES-ARTS  (ntp  nu  cimetiepe  saisît-). 

Commence  a  la  place  Haint-.\ndré-de*-Arl* ,  n"«  13 
et  15;  finit  a  la  rue  de  l'Éperon ,  nM  3  el  h.  Le  dernier 
impair  e*l  15;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de 
133  m.  —  U»  arrondissement ,  quartier  de  l'Ècolc-dc- 
Médeeine. 

Elle  fut  ouverte  en  1179,  sur  le  territoire  de  Laas. 
En  1255  on  la  nommait  rue  aux  Saekeltet,  en  raison 
de  certaines  religieuses  revêtues  de  robes  en  forme  de 
sacs,  et  qui  vers  celte  époque,  avaient  établi  un  cou- 
vent en  ect  endroit.  Tous  les  matins ,  ces  sœurs,  ainsi 
que  nous  le  voyons  dans  let  Crieriet  de  Parie,  parcou- 
raient les  rues  de  celte  ville ,  quêtaient  leur  nourriture 
en  chantant  : 

«  Ça  du  pain  por  Dieu  aux  sachesses, 
»  Par  ces  rues  sont  granz  tes  presses.  » 

Cette  congrégation,  n'étant  pas  légalement  autorisée, 
fut  supprimée  vers  1350.  La  rue  changea  alors  sa  déno- 
mination, et  prit  celle  do  rue  des  Deux-Portes,  jusqu'en 
1356,  époque  de  la  formation  du  cimetière  de  la  pa- 
roisse Saint-André-des-Arts.  Une  décision  ministé- 
rielle en  date  du  15  floréal  an  V,  signée  Jfenesecb,  fixa 
la  largeur  de  celte  voie  publique  à  6  m.  Celte  largeur 
est  portée  k  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  22  août  1840.  Les  maisons  n"  11  et  13  ne  sont 
soumises  qu'à  un  très  faible  retranchement.— Au  n°  3, 
était  situé  le  collège  de  Dotai.  Jl  fut  fondé  en  1358  par 
Etienne  Vidé,  natif  de  Boiasi-lo-Soc,  chanoine  de  l'église 
de  Chartres  et  clerc  du  roi.  Ce  collège  a  été  réuni  en 
176*  à  1  Université. 
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ANDRÉ-DES-ARTS  (eue  saint-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Vieillc-Bouclerie ,  n°  2 ,  et 
à  ld  place  du  Pont-Saint-Michel,  n«  52;  Onit  aux  rues 
de  l'Ancienne-Comédie ,  n°  1,  et  Dauphine,  n°  63.  Le 
dernier  impair  est  79  ;  le  dernier  pair,  80.  Sa  longueur 
est  de  422  m.  — 11*  arrondissement,  quartier  de  l'Écolc- 
de-Médecine. 

Le  territoire  de  Laas,  couvert  de  vignes,  Tut  aliéné  en 
1179,  par  Hugues,  abbé  de  Sainl-Gcrmain-dcs-Prés,  à 
la  charge  d'y  construire  des  maisons.  Plusieurs  rues 
furent  promptemcnl  ouvertes.  L'une  d'elles,  qui  lou- 
chait à  l'oratoire  de  Saint-Andéol ,  prit  le  nom  de 
Sain^nd<W-de-La<u,dont  on  fit  bientôt  Saint^André- 
de-Laas.  —  En  1332,  cette  voie  publique  s'appelait  rue 
Saint-Germain-det-Pris.  Depuis,  on  la  nomma  rue 
Saint-André-des-Arls. 

La  partie  de  cette  voie  publique  comprise  entre  les 
rues  de  la  Vieille  -  Bouderie  et  Màcon  fut  appelée, 
au  XV'  siècle,  rue  de  la  Clef,  en  raison,  dit  Sauvai,  de 
Pcrrinet-le- Clerc ,  qui  jela  le»  clefs  de  la  ville  par  dét- 
int la  porte  Buci,  pour  fcworiter  l'entrée  des  Bourgui- 
gnons dans  Paris.  —  Une  décision  ministérielle  du  19 
pluviôse  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  moindre 
largeur  de  celte  voie  publique  à  10  m.  —  Celle  largeur 
est  portée  à  12  m.  en  vertu  d  une  ordonnance  royale 
du  6  mai  1836.  —  Une  autre  ordonnance  royale  du 
21  novembre  1837,  a  déclaré  d'utilité  publique  l'exé- 
cution immédiate  de  l'alignement  de  la  partie  de  celte 
rue  comprise  entre  la  place  Saint-André-des-Arls  et 
celle  du  pont  Saint-Michel  ;  en  conséquence ,  la  ville 
de  Paris  a  été  autorisée  à  acquérir  à  l'amiable  ou  par 
voie  d'expropriation,  les  maisons  du  côté  gauche  de  la- 
dite rue,  portant  les  nM  5,  7,  11, 13,  15,  17,  19,  21, 
23 ,  25  et  27.  Celte  amélioration  a  été  complètement 
exécutée  en  1841.  Outre  ces  propriétés,  celles  qui  por- 
tent les  numéros  ci-après  sont  alignées:  71,  73  ,  75; 
2,  18,  20,  22,  24  et  30.  —  Égout  depuis  la  place  du 
pont  Saint-Michel  jusqu'à  la  rue  Glt-lc-Cœur.  —  Con- 
duite d'eau  depuis  la  place  du  pont  Saint-Michel  jus- 
qu'à la  rue  de  l'Éperon.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Parisienne). 

La  porte  Buci  était  située  dans  la  rue  Saint-André- 
des-Arts,  près  celle  Contrescarpe.  Sa  construction,  com- 
mencée en  1209,  n'était  pas  encore  terminée  lorsque 
Philippe-Auguste  la  donna  à  l'abbaye  Saint-Germain- 
dcs-Prés,  en  dédommagement  des  terrains  qu'il  avait 
fallu  prendre  à  ces  religieux  pour  la  construction  de  la 
nouvelle  enceinte  de  Paris.  Elle  fut  appelée  porte 
Saint-Germain  jusqu'en  1352.  A  celte  époque,  Jean, 
abbé  de  Saint-Germain-des-Près ,  la  vendit  à  Simon 
de  Buci,  premier  président  au  Parlement.  Elle  acquit, 
au  commencement  dn  XV'  siècle  ,  une  triste  célébrité 
par  la  trahison  de  Perrinct-lc-Clerc.  Quelques  Pari- 
siens, excités  par  la  faction  de  Bourgogne ,  allèrent 
secrètement ,  au  nombre  de  sept  ou  huit ,  trouver  à 
Ponlohc  le  seigneur  de  I  lslc-Adam,  gouverneur  de 
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celle  ville  pour  le  duc  de  Bourgogne ,  et  convinrent 
avec  lui  du  jour,  de  l'heure  et  du  lieu  où  ce  com- 
mandant se  présenterait  sous  les  murs  de  Paris ,  avec 
toutes  les  troupes  qu'il  pourrait  réunir.  Dans  la  nuit  do 
28  au  29  mai  1418,  Ilslc-Adam,  suivi  de  huit  cenU 
soldats,  arrive  sans  être  aperçu  jusqu'à  la  porte  Buci. 
PcrrinetJe-CIcrc ,  qui  a  dérobé  à  son  père  la  clef  de 
cette  porte ,  introduit  les  Bourguignons.  Ces  derniers, 
que  l'obscurité  favorisé ,  s'avancent  en  silence  jusqu'au 
Châtelet.  Là,  douze  cents  Parisiens  les  rejoignent;  alors 
de  concert,  ils  s'écrient  :  Nostre-Damc-la-Paix  !...  Vite 
le  Roi  !...  Vive  le  Dauphin  !  Les  séditieux,  dont  le  nom- 
bre s'accroît  à  chaque  instant,  se  portent  en  fureur  à 
l'hôtel  Saint- Paul,  en  brisent  les  portes,  pénètrent 
jusqu'au  roi.  Ce  malheureux  prince,  dont  les  chagrins 
avaient  augmenté  la  folie ,  les  regarde  d'un  air  insou- 
ciant, et  ne  sait  pas  répoudre  aux  questions  qui  lui  sont 
adressées.  Ne  pouvant  rien  en  tirer,  les  conjurés  le 
jettent  sur  un  cheval  et  vont  le  montrer  au  peuple. 

A  la  nouvelle  de  ce  malheur,  le  connétable  d'Arma- 
gnac se  réfugie  rue  des  Bons-Enfants,  chez  un  maçon 
qui  cul  la  lâcheté  de  le  livrer.  —  Tanneguy-Duchàtel , 
prévôt  de  Paris,  parvient  à  sauver  le  Dauphin,  le  trans- 
porte à  la  bastille  Saint-Antoine,  puis  le  conduit  à 
Melun,  où  il  fut  en  sûreté.  Le  1 2  juin  1418,  le  conné- 
table d'Armagnac,  le  chancelier  de  Marie,  l'évéque  de 
Coutanccs  son  fils,  furent  massacrés  à  la  Conciergerie, 
et  leurs  corps  dépouillés  restèrent  exposés  plusieurs 
jours  aux  outrages  d'une  troupe  furieuse.  Le  nombre 
des  prisonniers  qui,  par  suite  de  ces  événements,  per- 
dirent la  vie  par  l'eau,  par  le  fcr  et  par  le  feu,  se  monti 
à  quinze  cent  dix-huit.  La  porte  Buci  fut  fermée  quel- 
que temps  après  celte  catastrophe.  François  1er  la  fit 
rouvrir;  on  l'abattit  en  1672,  en  vertu  d'un  arrêt  du 
19  août  de  cette  année.  —  Au  n°  30  était  situe  le  collège 
d' A  ut  un.  Il  fut  fondé,  en  1341,  par  le  cardinal  Ber- 
trand, éteque  d'Autun.  En  17Gi,  il  fut  réuni  au  collège 
Louis-lc-Grand.  Ses  bâtiments,  devenus  propriété  de 
l'État,  ont  été  vendus  le  28  mars  1807. 

ANDRELAS  (impassb). 

Située  dans  la  rue  Mouiïelard,  entre  les  nM  217  et  219. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  16  m.  —  12e  arrondis- 
sement, quartier  Saiut-Marcel. 

Celle  impasse,  qui  n'a  jamais  été  alignée,  doit  pro- 
bablement sa  dénomination  à  un  propriétaire  riverain. 
Sa  largeur  actuelle  est  de  2  m.  50  c. 

AKGIV1LLER  (hue  d  ). 

Commence  à  la  place  de  l'Oratoire  et  à  la  rue  des 
Poulies,  n»  1  ;  Unit  à  la  rue  de  l'Oratoire,  n«4  et  6.  Pas 
de  nuinCro  impair  ;  le  dernier  pair  est  18.  Sa  longueur 
est  de  80  m.  —  4e  arrondissement,  quartier  Saint-Ilonoré. 

a  Louis,  etc.,  voulons  et  nous  plaît  ce  qui  suit  : 
»  Il  sera  ouvert,  aux  frais  des  sieurs  Navau  et  cora- 
il pagme,  une  rue  de  24  pieds  de  largeur,  dont  l'ali- 
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i  gnement  sera  droit  et  les  deux  côté*  parallèles,  sur 
»  le  terrain  qui  leur  appartient,  entre  la  rue  des  Poulies 
»  et  celle  de  l'Oratoire ,  laquelle  sera  nommée  nie 
i  d'Angmller,  et  aura  son  entrée  d'un  bout  au  coin 
»  de  ladite  rue  des  Poulies  et  de  la  place  de  la  Colon- 
»  nade-du-Louvre,  et  de  l'autre  dans  la  rue  de  l'Ora- 
»  loire,  le  plus  prés  possible  de  celle  Saint-Honoré,  etc. 
»  Donné  à  Versailles  ,  le  13*  jour  du  mois  de  mai 
»  «le  l'an  de  grâce  1780  et  de  notre  régne  le  sep- 
«  lièiuc.  Signé  Louis.  »  (Extrait  des  lettres-patentes.) 
Procès-verbal  d'alignement  de  celle  rue  Tut  dressé  par 
le  bureau  de  la  ville,  le  29  septembre  suivant.  Une  dé- 
cision ministérielle  du  17  brumaire  an  XI ,  signée 
Cliaplal,  maintint  la  largeur  primitive,  qui  a  été  portée 
à  10  m.,  en  vertu  d  une  ordonnance  royale  du  23  juil- 
let 1828.  Tontes  les  constructions  du  côté  des  numéros 
pairs  sont  alignées.  Gilles  du  côté  opposé  devront 
reculer  de  2  m.  40  c. 

Le  comte  de  la  Billardrie  d'Angmller  était  directeur 
«ordonnateur  général  des  bâtiments  du  roi  Louis  XVI. 

Conduite  d'eau  depuis  la  rue  des  Poulies  jusqu'à  la 
borne-fontaine.  Éclairage  au  gax  (comp*  Anglaise}. 

AKGLADE  (rie  de  t'). 

Commente  aut  rues  de  Y  Évéqae,  na  2,  et  des  Fronde u  rs, 
n*6  ;  finit  à  la  rue  Traversiére,  w  7  et  9.  Le  dernier  im- 
pair est  5;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  «t  de  27  m. 
—  2*  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Sa  dénomination  lui  vient  d'un  propriétaire,  fabricant 
de  cartes,  qui  acheta,  en  1639,  un  terrain  situé  me  des 
Moulins,  sur  lequel  on  forma  depuis  celte  rue.  En 
1645  on  l'appelait  rue  du  Chemin-Gilbert.  Un  censier 
de  l'archevêché  la  désigne,  en  1663 ,  sous  le  nom  de 
rue  d'Anglas.  Depuis,  c'est  toujours  rue  de  l'Anglade 
qu'on  la  nomme.  Une  décision  ministérielle  du  3  ni- 
vôse an  X,  signée  Cbaplal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  8  m.  Cette  largeur  est  portée  à  10  m.  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826. 
Les  maisons  du  côté  des  numéros  impairs  sont  alignées. 
Celles  du  côté  opposé  sont  soumises  à  un  retranche- 
ment de  3  m.  10  c.  —  Égout  et  borne  fontaine  Éclai- 
rage au  gaz  (comp4  Anglaise). 

ANGLAIS  (IMPASSE  DBS). 

Située  dam  la  rue  Beaubourg,  entre  les  n«  47  et  49.  Le 
dernier  Impair  est  7.  Pas  de  numéro  pair.  Sa  longueur  est 
de  56  m.  —  7»  arrondissement,  quartier  Sainte-Avoie. 

En  1260  on  l'appelait  le  cul-de-sac  Sans-Téte;  en 
1 370,  pHil-cul-de-sac  pris  ta  poterne,  et  pctil-cul-de- 
sac  près  la  fausse  poterne,  NicolasHydron  ou  Huidclon; 
en  1550,  c'était  le  cul-de-sac  du  Tripot  de-Bertaut,  parce 
qu'un  nommé  Bertaut  y  avait  établi  un  jeu  de  paume  ; 
enfin  cut-de-sac  des  Anglais,  à  cause  de  sa  proximité 
de  la  cour  du  More,  dite  aussi  cour  des  Anglais.  Une 
décision  mmistèrielle  du  «octobre  1808,  signéeCretet, 
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a  fixé  sa  largeur  à  7  m.  Les  construction1;  riveraines  de- 
vront reculer  de  2  m.  20  c. 

ANGLAIS  (rue  des). 

Commence  &  la  rue  Galande,  nM  19  et  23  ;  finit  a  la  rue 
des  Noyers,  a»  28  et  30.  Le  dernier  impair  est  19  ;  le  der- 
nier pair,  16.  Sa  longueur  est  de  97  m.  — 12"  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Jacques. 

Son  nom  lui  vient  des  écoliers  anglais  que  la  célé- 
brité de  l'Université  de  Paris  attirait  dans  celle  ville. 
La  rue  des  Anglais  était  en  partie  construite  sous 
Philippe-Auguste.  Une  décision  ministérielle  du  8  bru- 
maire an  X,  signée  Cbaplal ,  a  fixé  sa  largeur  à  6  m. 
Les  maisons  n"  7,  2,  4  et  8  sont  alignées. 

ANGLAISES  (rub  des). 

Commence  à  la  rue  de  Lourcine,  n"  101  et  103;  finit 
à  la  rue  du  Petit-Champ.  Le  dernier  impair  est  9  ;  le 
dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  200  m.  — 12*  arron- 
dissement, quartier  Saint-Marcel. 

Elle  tire  son  nom  du  couvent  des  Filles-Anglaises. 
Une  décision  ministérielle  du  23  ventôse  an  X,  signée 
Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  â  10  m. 
La  maison  formant  l'encoignure  gauche  de  la  rue  Dcr- 
villè,  celle  qui  est  située  à  l'angle  de  la  rue  du  Pctit- 
f.liatnp  et  les  propriétés  n°*  2  et  4,  ne  sont  pas  soumises 
â  retranchement.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  du 
Petit-Champ  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

Au  n»  20  était  située  la  maison  des  Filles- Anglaises. 
Les  leltres-palenles  pour  la  confirmation  de  leur  établis- 
sement sont  du  mois  de  décembre  1677.  Connues  sous 
le  nom  de  Religieuses-Bénédictines-Anglaises,  elles  dé- 
pendaient de  l'archevêque  de  Paris.  Par  un  des  articles 
de  leurs  statuts,  elles  devaient  prier  pour  le  rétablis- 
sement de  la  religion  catholique  en  Angleterre.  Leur 
couvent,  qui  contenait  en  superficie  8,790  m.,  était 
circonscrit  par  les  rues  des  Anglaises,  du  Petit-Champ 
et  de  la  Glacière.  Supprimé  en  1790,  il  devint  propriété 
nationale  et  fut  vendu  le  1er  brumaire  an  VIII. 

ANGOULÊME  (place  d'). 

Située  dans  la  rue  des  Fossés-du-Temple ,  entre  les 
n-  22  et  30.  -    arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Des  lettres-patentes,  i  la  date  du  13  octobre  1781, 
avaient  autorisé  la  formation  d'une  place  à  la  rencontre 
des  rues  d'Angoulème ,  de  Malte  et  du  Grand-Prieuré. 
Cette  place  fut  tracée  en  1782 ,  mais  non  construite. 
Peu  de  temps  après  on  vendit  le  terrain  sur  lequel  on 
devait  la  former,  et  le  ministre  Chaptal  sanctionna  cette 
suppression.  Suivant  ces  lettres-patentes,  qui  avaient 
autorisé  l'ouverture  de  la  rue  d'Angoulème  ,  il  devait 
être  établi,  aux  encoignures  de  cette  rue  et  de  celle  des 
Fossés-du-Temple,  des  tours  creuses  de  9  toises  (17  m. 
54  c.)  de  rayon  et  dont  le  centre  serait  placé  à  l'inter- 
section des  axes  do  ces  deux  rues.  Cette  disposition  fut 
exécutée  en  1783,  et  le  t«  brumaire  an  XII,  elle  fut 
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maintenue  par  le  ministre  Chaptal.  Quelques  années 

après,  celte  place  reçut  le  nom  d'Angoulême,  qu'elle 
conserve  encore  aujourd'hui.  Les  constructions  de  celte 
voie  publique  sont  alignées.  Voyez  Angoulême-du-Tem- 
ple  (rue  d").— Conduite  d'eau.  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Lat  arrière). 

ANGOULÈME  (hue  neuve  d  ). 

Commence  à  la  rue  de  àfcuilroontant,  n*'27  et  29;  finit 
a  li  rue  d'Angoulême  prolongée,  n»i*et  26.  Le  dernier 
Impair  est  18]  le  dernier  pair,  22.  8a  longueur  est  de 
H®  m.  -  «•  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Ouverte  sans  autorisation  en  1836,  sur  les  terrains 
appartenant  à  M.  Martin,  elle  était  connue  alors  sous  le 
nom  de  passage  du  Bon-Charles  X.  En  1830,  elle  prit 
la  dénomination  de  La  Fayette,  et  peu  de  temps  après, 
celle  de  rue  Neuve^d' Angoulême.  Un  arrêté  préfectoral 
du  7  décembre  1840  a  prescrit  l'établissement  de  clô- 
tures aux  deux  extrémités  de  cette  rue,  qui  n'est  point 
considérée  comme  voie  publique  par  l'administration. 

A  NGOULÉ M  E-DU-TKM  PLE  (bue  d). 

Commence  au  boule vart  du  Temple,  n"  90  et  22;  finit 
à  la  rue  f  ulie-Bf  érlcourt,  nn(  15  et  17.  Le  dernier  impair 
est  29;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  335  m.  — 
0»  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

«  Louis,  etc.,  a  nos  amés  et  féaux  conseillers  les  g  en  s 
a  tenant  not-o  cour  de  parlement  à  Paris,  salut.  Notre 
»  cher  et  bien-amé  Alexandre-Emmanuel,  chevalier  do 
■  Crussol,  brigadier  de  nos  armées,  chevalier  non  profes 

•  de  l'ordre  de  Sainl-Jcan-de-Jérusalem,  cbcvalicr  do 
a  l'ordre  toyal  et  militaire  de  Saint-Louis,  capitaine 
a  des  gardes  de  notre  très  cher  cl  très  aroc  frère  le 

•  comte  d'Artois,  cl  administrateur  général  du  grand- 
»  prieuré  de  France  pour  notre  très  cber  et  très  amè 

•  neveu  le  duc  d'Angoulême,  grand-prieur  de  France, 

•  nous  a  fait  exposer  que,  depuis  que  nous  avons  bien 
»  voulu  lui  confier  l'administration  du  grand-prieuré 
a  de  France,  par  nos  Icllrcs-palcnlcs  du  13  mars  1777, 
»  il  s'est  occupé  des  différents  moyens  d'en  améliorer 
»  les  revenus  et  qu'il  a  particulièrement  porté  ses  vues 

•  sur  les  marais  du  Temple,  qui  lui  ont  paru  suscep- 
a  libles  d'une  amélioration  considérable  :  que  ces  ma» 

•  roii,  qui  contiennent  en  superficie  plus  de  vingt-quai  rc 

•  mille  loiftel,  sont  dans  la  position  la  plus  avanta- 
»  geuse  pour  être  bâtis;  qu'ils  sont  situés  au  bas  du 
»  boulevart  do  Temple,  dans  la  partie  la  plus  fré- 
»  quenlée,  bordés,  d'un  côté,  par  la  rue  des  Fossés-du- 
s  Temple,  qui  est  aujourd'hui  prolongée  jusqu'à  la 

•  porte  Saint-Antoine  par  la  rue  Amelot,  et  de  l'autre 
a  par  la  rue  Folic-Moricourt  qui,  par  de  nouveaux  per- 
»  céments,  peut  faire  la  communication  la  plus  facile 
»  et  la  plus  commode  des  faubourgs  Saint-Martin  et  du 

•  Temple  avec  celui  de  Saint-Antoine;  que  d'un  bout 
a  ils  donnent  sur  la  rue  du  Chemin-dc-Mènilmontant, 

•  dont  la  partie  opposée  aux  marais  est  déjà  bâtie,  et 
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»  qu'enfin  l'autre  bout  lient  aux  terres  de  différents 
»  particuliers;  qu'il  a  obtenu  du  grand-mal  Ire  de 

•  Tordre  de  Malthe  et  de  son  conseil  un  bref  d'aulori* 

•  ttlion  pour  donner  les  terrains  dont  il  s'agit  à  bail 
»  emphytéotique,  à  la  charge  d'y  bâtir;  et  que  pour  par- 
b  venir  à  une  bâtisse  régulière  et  qui  puisse  en  même 
»  temps  contribuer  à  l'embellissement  de  la  ville,  il  a 
a  fait  dresser,  par  le  sieur  Perard  de  Monlrcuil,  arebi- 
»  tecte  du  grand-prieuré,  un  plan  de  tous  les  terrains 

•  des  marais  du  Temple,  sur  lequel  sont  tracées  diffè- 
»  rentes  places  et  rues  qu'il  se  propose,  sous  notre 
»  bon  plaisir,  de  faire  ouvrir,  etc.,  autorisons,  voulons 
»  et  nous  platt  ce  qui  suit  :  —  Article  1".  Il  sera  prati- 
a  qué et  ouvert,  aux  frais  du  grand-prieuré,  sur  les 
»  terrains  et  marais  appartenant  audit  grand-prieuré, 
a  appelés  les  Marais-du-Temple  :  1°  une  place  qui  sera 
a  nommée  place  d'Angoulême,  dont  la  dimension  sera 
a  de  trente-cinq  toises  sur  vingt-cinq;  S*  trois  rues 
a  qui  traverseront  lesd.  marais  dans  leur  largeur  de- 
a  puis  la  rue  des  Fossés-du-Temple  jusqu'à  celle  de  la 
»  Folie-Moricourt;  la  première  de  ces  rues  sera  uom- 
a  met  rue  de  Lalour;  celle  du  milieu,  allant  à  la  place, 
»  rue  d'Angoulême,  et  la  troisième,  proche  l'ancien 
»  réservoir  de  la  ville,  rue  de  Crussol;  3°  deux  autres 
a  rues  transversales  qui  prendront  de  la  rue  du  Chemin- 
a  de-Mcnilmonlanl  jusqu'au  terrain  des  particuliers, 

•  et  même  pourront  être  prolongées  au  travers  des  ter- 
»  rains  désd.  particuliers  jusqu'à  la  rue  du  Faubourg- 
»  dti-Tcmple,  lesquelles  deux  rues  porteront  la  dêuo- 
»  roinat'rcn,  savoir  :  la  première,  au-dessus  du  réservoir, 
a  do  ruo  de  Mallht,  et  la  deuxième,  celle  de  rue  du 
a  Grand-Vricuré;  le  tout  ainsi  qu'il  est  tracé  au  plan 
a  ci-dessus  énoncé.  Lcsd.  cinq  rues  auront  chacunr, 

•  conformément  à  notre  déclaration  du  16  mai  17lv>, 
a  cinq  toises  de  large,  à  l'exception  de  la  rue  d'An- 
a  goulcrac,  qui  en  aura  six,  comme  étant  la  principale. 
»  —  Art.  2.  Pour  faciliter  d'autant  les  issues  et  dcl>ou- 
»  chés  do  ces  différentes  rues,  permettons  aud.  sieur 
a  cbcvalicr  de  Crussol  d'ouvrir  une  autre  rue  ou  allée 
o  également  aux  frais  du  grand-prieuré,  laquelle  des- 
»  cendra  du  boulevart  sur  la  rue  des  Fossés-du-Temple, 
»  vis-à-vis  et  dans  l'alignement  de  la  nouvelle  rue 
»  d'Angoulême  ;  l'autorisons  à  cet  effet  à  traiter  à 
a  l'amiable  avec  les  propriétaires  du  terrain  sur  lequel 
»  cette  dernière  rue  ou  allée  sera  ouverte  pour  les  dé- 
»  dommagements  et  indemnités  qui  leur  sont  dus.  — 
a  Art.  3.  Voulons  et  entendons  que  tous  tes  maisons  et 
a  bâtiments  à  construire  sur  led.  terrain  des  marais  du 
a  Temple  soient  exempts  du  logement  des  gardes  fran- 
a  taises  et  suisses,  et  autres  gens  de  guerre,  jusqu'à  la 
»  première  vente,  comme  aussi  que  les  acquéreurs  des 
a  terrains  soient  dispensés  de  tous  les  droits  de  police 
a  et  de  grande  et  de  petite  voiries  pour  les  premières 
a  constructions  qu'ils  feront,  et  ce,  pendant  l'espace  de 
»  six  années  seulement,  a  compter  du  1"  janvier  pro- 
»  chain.  —  Art.  4.  Le  premier  pavé  tant  de  la  place 
a  que  des  différentes  rues  à  ouvrir  sur  ledit  terrain  des 
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»  marsb  du  Temple  sera  fait  au*  dépens  dudil  grand- 
»  prieure*  conformément  aux  clauses  du  bail  du  pavé 
t  dé  Paris,  et  ledit  pavé  sera  ensuite  employé  dans  les 

>  étais  d'entretien  et  renoa  vel  le  ment  à  notre  charge,  etc. 
»  Donné  a  Versailles,  le  13*  jour  d'octobre,  l'an  de 
»  grâce  1781  et  de  notre  règne  le  8*.  Signé  Louis,  et 

•  plus  bas,  par  le  Roy,  Amelot,  et  scellé.  —  A  côté  est 
»  écrit  :  Régistrcci,  ce  Consentant  le  procureur-général 

■  do  Roy,  pool*  jouir  par  l'impétrant  de' leur  effet  et 

■  contenu,  et  être  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur 
»  aux  charges  et  conditions  j  portées  soivant  l'arrêt  de 
»  ce  jour.  A  Pans,  en  parlement,  le  96  février  1782, 

•  signé  Isabeau.  » 

Procès-verbal  d'alignement  des  rues  nouvelles  fut 
dressé  par  le  bureau  de  la  ville,  le  98  février  1783.  — 
Une  décision  ministérielle  du  1"  brumaire  an  XII, 
signée  Chaptal,  a  maintenu  la  largeur  primitive  de  la 
rue  d'Angoulcrnc.  1-a  partie  comprise  entre  le  boule- 
vart  et  la  rue  des  Fossés-du-Temple  n'a  été  percée 
qu'en  1790,  ainsi  que  le  constate  un  procès-verbal 
émané  du  département  des  travaux  publics,  a  la  date 
do  9  septembre  de  la  même  année.  Depuis  1825,  on  a 
prolongé  la  rue  d'Angoulcrnc  à  partir  de  la  rue  Folie- 
Alericourt.  Ce  prolongement,  dirigé  vers  la  barrière 
des  Trois-Couronbes,  ne  forme  encore  aujourd'hui 
qu'une  impasse  dont  la  longueur  et  de  251  m.  environ. 
—  Les  constructions  riveraines  sont  alignées,  a  l'ex- 
ception des  bâtiments  situés  sur  le  coté  gauche,  entre  le 
quai  de  Jemmapcs  cl  la  rue  Folie-Méricourt  et  de  ceux 
qui  portent  le  n°  2  ;  ces  derniers  sont  soumis  à  un  re- 
tranchement de  1  m.  10  c.  à  1  m.  60  c.  —  Louis-An- 
loine  d'Artois,  duc  d'Angoulème,  est  ne  à  Versailles  le 
6  août  1775.  Ce  prince  est  en  exil  depuis  1830.  —  Con- 
duite d'eau.  Éclairage  au  gai  (compt  Lacarricre). 

ANGOttLÊME-SAlNT-UOSOltÊ  (ecbdM. 

Gomro*t>ce  à  l'avenue  des  Champ*  •  Elyséei  ;  finit  aux 
rues  d*  faubourg-du-Roule,  nn  1",  et  du  Fkubourg-Sain»- 
lloooré,  u»  i*T.  Le  dernier  Impair  est  83;  le  deruier  pair, 
28.  6a  longeur  est  de  4*)tn.  —  i«  arrondissement,  quar- 
tier des  Champs-Elysée». 

•  Louis,  etc.;  ttotfe  très  cher  et  très  alttè  frère  Char-1 
»  les  Philippe,  fil»  de  Prance,  comte  d'Artois,  nous  à 

>  bit  exposer  que,  devenu  propriétaire  du  terrain  connu 
»  sous  le  ttom  de  V Ancienne  Pépinière,  situé  à  Paris, 
k  faubourg  Saint  Honoré ,  il  se  proposait  d'ouvrir  une 

•  rue  an  lieu  appelé  l'ancien  chemin  du  Roule,  laquelle 
»  rue  porterait  à  l'avenir  le  nom  é'Angoui/me ,  aurait 

•  30  pieds  de  large,  et  serait  d'une  ligne  droite  ,  etc.; 
»  permettons  à  notre  dit  frère  le  comte  d'Artois  de  percer 

•  et  ouvrir  une  rue  au  lieu  connu  sous  le  nom  de  l'an- 

•  rirn  thmin  du  Houle,  laquelle  rue  portera  à  l'avenir 
»  le  nom  d'Anaoutéim ,  et  sera  sur  une  ligne  droite  de 

•  30  pieds  de  largeur,  etc.  29  novembre  1777,  signé 

■  Lotis.  •  —  Ces  leltres-palentes  furent  renouvelées  le 
\  avril  1778  (voyez  Berri,  rue  A'e«re-4e-)  j  et  procès-ver* 
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bal  d'alignement  fut  dressé  par  le  bureau  de  la  ville , 
le  24  novembre  suivant.  —  Une  décision  ministérielle, 
du  6  nivôse  an  XII ,  signée  Chaptal ,  a  6xé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  10  m.  —  Sous  la  république  et 
l'empire,  elle  a  porté  le  nom  de  rue  de  Y  Union.  — En 
1915,  elle  reprit  sa  dénomination  primitive.  Après  la 
révolution  de  1830 ,  on  l'a  appelée  pendant  quelque 
temps  rue  de  la  Cksrti,  Enfin  on  lui  a  rendu  le  nom 
d'Angoulème. 

Les  constructions  riveraines  sont  alignées,  à  l'excep- 
tion de  celles  qui  sont  situées  sur  le  coté  gauche  et  dans 
une  étendue  de  75  m.,  à  partir  de  l'encoignure  de  la  rue 
du  Faubourg  du-Roule  (voyez  pour  l'étymologie,  l'ar- 
ticle précédent  —  Conduite  d'eau.  Éclairage  au  gaz 
(comp*  de  l'Ouest). 

ANJOU  (QCAt  d')» 

Commence  à  la  rue  Saint-Louis ,  h°  2,  et  au  pont  de 
Damiette;  finit  k  la  rue  des  Deux-Ponts,  n»  40,  et  au 
pont  Marie.  Le  dernier  n«  est  37. 8a  longueur  est  de  314  m. 
<-  9*  arrondissement,  quartier  de  l'Ue-Salut-Louls. 

Ce  quai  fut  commencé,  en  1614,  par  Christophe  Marie, 
entrepreneur  général  des  ponts  de  Prance,  continué, 
en  1623,  par  Lagrange,  repris  par  Marie  et  ses  asso- 
ciés en  1627,  il  fut  enfin  achevé  en  1647,  par  Hébert  et 
autres  propriétaires  de  l'Ile;  on  donna  alors  à  sa  partie 
orientale  le  nom  6*  Anjou,  à  sa  partie  occidentale  te  nom 
d'Atençon;  en  1780,  la  seule  dénomination  d'Anjou  pré- 
valut; en  1792,  il  prit  le  nom  de  quai  de  Y  Union,  qu'il 
c hangea.cn  1803,  pour  reprendre  la  dénomination  de  quai 
d'Anjou  qu'il  conserve  encore  aujourd'hui.  —  Deux  dé- 
cisions ministérielles,  l'une  du  94  frimaire  an  XIII, 
signée  Chempagny,  l'autre  du  9  mai  1818,  ainsi  qu'une 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1838,  ont  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  a  7  m.  —  D'après 
les  alignements  arrêtés,  les  maisons  n°  19  bis,  19  ter  et 
21,  sont  seules  Soumises  i  un  faible  retranchement. 

ANJOU  AU  MARAIS  (ttllB  D*). 

Commence  aux  rue»  d'Orlêanl,  n*  VI,  et  de  Berri,  n»  1; 
finit  aux  rues  du  Grand-Chantier,  ta*  18,  et  dei  Enfants- 
Rouges,  n"  9.  Le  dernier  impair  est  23}  le  dernier  pair, 
10.  Sa  longeur  est  de  133  m.  «—7e  arrondissement ,  quar- 
tier du  ftlont-de-Piélé. 

Henri  IV  avait  conçu  le  projet  d'ouvrir  au  Marais 
une  place  d'une  vaste  étendue ,  qui  aurait  été  appelée 
place  de  France  t  l'an  1608,  ce  prince  en  fit  tracer  w 
plan  en  sa  présence.  Huit  rues  larges  île  10  toises  de- 
vaient y  aboutir;  ces  voies  publiques,  bordées  de  bâti- 
ments uniformes,  devaient  porter  les  noms  de  nos  gran- 
des provinces  ;  la  mort  funeste  de  ce  monarque  empêcha 
l'exécution  de  cet  utile  projet.  — »  Louis  XIII  permit 
plus  tard  de  bâtir  sur  l'emplacement  qui  avait  été  ré- 
servé. On  changea  alors  les  alignements  en  conservant 
néanmoins  aux  rues  qu'on  bâtit  en  1626,  et  depuis,  les 
noms  d' Anjou,  de  Bretagne ,  de  Normandie,  etc.,  indi- 
ques sur  le  travail  approuvé  par  Henri  IV.  -*  Une 
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décision  ministérielle  du  13  fructidor  an  YII ,  signée 
Quinclte,  fixa  la  largeur  de  la  rue  d'Anjou  à  10  m.  Cette 
largeur  a  été  portée  à  12  m.  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  31  mars  1835.  Les  constructions  de  1  à 
19  devront  reculer  de  1  m.  20  c.  à  1  m.  30  c.  ;  de  21 
à  la  fin,  de  1  m.  20  c.  à  2  m.  20  c.  :  les  propriétés  du 
côté  des  numéros  pairs  sont  soumises  à  un  retranche- 
ment de  3  m.  20  c.  environ.  —  Eclairage  au  gaz  (comp« 
Lacarrière). 

ANJOU-DAUPHINE  (rue  d  ). 

Commence  à  la  rue  Dauphinc,  n«  28  et  30;  finit  a  l'Im- 
passe de  Nevcrs  et  à  la  rue  du  même  nom,  n*  19.  Le  der- 
nier impair  est  19;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de 
71  m.  —  10»  arrondissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

L'hôtel  ou  collège  Saint-Denis  ,  qui  fut  bâti  par  Ma- 
thieu de  Vendôme,  près  de  la  porte  Buci,  sur  des  terres 
amorties  qu'il  prit  à  cens  et  à  rentes  en  1263  et  12G8 , 
fut  vendu  par  arrêt  du  parlement  du  9  avril  1595  et  dé- 
moli aussitôt  ;  sur  son  emplacement  on  construisit  en 
1607  plusieurs  rues.  L'une  d'elles  reçut  le  nomiY  Anjou, 
en  l'honneur  de  Gaston  (Jean-Baptiste),  duc  d'Anjou , 
second  fils  d'Henri  IV.  —  Une  décision  ministérielle 
du  14  thermidor  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  —  La  maison 
n°  7  est  alignée.  Les  autres  constructions  riveraines 
devront  reculer  de  1  m.  20  c.  environ.  —  Conduite 
d'eau.  Éclairage  au  gaz  (compe  Française). 

ANJOU-SAINT-IIONORÊ  (bue  d  ). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré  ,  n°»  42 
el  44;  finît  à  la  rue  de  la  Pépinière,  n"  13  et  15. 1.e der- 
nier impair  est  53;  le  dernier  pair,  6t.  Sa  longueur  est  de 
081  m.  —  1«'  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Cette  voie  publique,  dans  la  partie  comprise  entre  la 
rue  du  Faubourg-Saint-Honoré  el  celle  de  la  Ville-l'Évc- 
que,  était  connue  dès  la  fin  du  XVIe  siècle,  sous  le  nom 
de  rue  d'Anjou  ;  clic  portait  aussi  la  dénomination  de 
me  des  Morfondus.  —  Un  arrêt  du  conseil,  à  la  date  du 
♦  décembre  1720,  ordonna  le  prolongement  de  cette  rue 
jusqu'au  canal  du  grand  égout  ;  cette  disposition,  con- 
firmée par  un  autre  arrêt  du  22  juillet  1721,  qui  fixait  la 
largeur  de  ce  prolongement  à  4  toises,  ne  tarda  pas  à 
être  exécutée.  —  En  1778,  sur  la  demande  de  plusieurs 
propriétaires,  le  roi  prescrivit  la  continuation  de  la  rue 
d'Anjou,  depuislc  grand  égout  jusqu'à  la  rue  de  la  Roche 
(aujourd'hui  rue  du  Rocher).  Il  fut  décidé  que  ce  perce- 
ment aurait  30  pieds  de  largeur  et  recevrait  la  dénomi- 
nation de  rue  Qualrcmire,  en  l'honneur  de  François 
Bernard  Quatrcmcre  de  l'Epine ,  qui  avait  rempli  les 
fonctions  d'échevin  de  la  Ville  de  Paris  de  1772  à  1774. 
—  Ce  percement  ne  fut  exécuté  que  jusqu'à  la  rue  de  la 
Pépinière.  —  En  17%,  la  rue  qui  nous  occupe  portait 
dans  toute  son  étendue  le  nom  de  rue  d'Anjou.  —  Une 
décision  ministérielle  à  la  date  du  22  prairial  an  V  ,  si- 
gnée Benczcch,  fixa,  ainsi  qu'il  suit,  la  largeur  de  cette 
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voie  publique  :  pour  la  partie  comprise  entre  les  rues 
du  Faubourg-Saint-Honoré  et  de  la  Ville-l'Êvêque ,  à 
8  m.  moindre  largeur  ;  depuis  la  rue  de  la  Ville-l'Évê- 
que  jusqu'à  celle  de  la  Pépinière ,  à  8  m.  44  c.  — 
Conformément  à  une  ordonnance  royale  du  23  septem- 
bre 1825,  la  rue  d'Anjou  doit  être  alignée  d'après  une 
largeur  uniforme  de  10m.  —  Les  constructions  ci-après 
sont  alignées  :  7,  9,  41  bis;  44,  46,  48,  54,  56,  58, 
60  et  61,  et  les  deux  maisons  aux  encoignures  de  la  rue 
Lavoisicr.  —  Égout  et  conduite  d'eau  dans  une  partie 
de  ta  rue.  —  Eclairage  au  gaz  (comp8  Anglaise).  — 
Dans  l'hôtel  portant  le  n°6,  le  général  La  Fayette  est 
mort  le  20  mai  1834,  à  l'âge  de  77  ans. 

ANNE  EN  LA  CITE  (RUE  SAINTE-). 

Commence  à  la  rue  formant  la  limite  méridionale  do 
Palais  de  Justice  ;  finit  au  quai  des  Orfèvres,  n"  12  et 
14.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  lon- 
gueur est  de  31  m.  —  11*  arrondissement ,  quartier  du 
Palais-dc-Justlce. 

Juin  1630,  lettres-patentes.  «  Louis,  etc  ayant 

•  par  brevet  du  25  juin  1624,  permis  à  nostre  amé  et 
»  féal  conseiller  en  nos  conseils,  et  président  en  nostre 
»  parlement  de  Paris ,  le  sieur  Lcjay,  de  faire  pour  la 
»  commodité  publique,  desmolir  et  abballrc  en  l'enclos 
»  de  nostre  palais ,  deux  maisons  proschc  la  fontaine 
»  d'icclluy,  occupées  par  M0'  Antoine  Marcschal  et 
»  Nicolas  Formé  ,  chanoines  de  la  Sainte-Chapelle,  et 
»  faire  ouverture  d'une  grande  porte  et  un  passage  de 
p  rue  pour  servir  d'entrée  et  sortie  au  dit  palais ,  en 
»  faisant  par  lui  toutes  les  dépenses  a  cé  nécessaires,  à 
n  l'exécution  duquel  lesdits  Hareschal  s'esta nt  opposés 
»  en  nostre  chambre  des  comptes ,  par  arrest  du  21 
»  octobre  1628;  nostre  chambre  auroit  ordonné  que 
»  les  parties  se  trouveraient  par  devers  nous  pour  leur 
»  eslrc  pourveu.  Sur  quoy  nous  estant  fait  représenter 

»  les  dites  causes  et  moyens  d'oppositions,  etc  

»  avons  dit,  déclaré  voulons  et  nous  plaît  qu'où - 

»  verture  soit  faite  en  la  cour  et  murs  de  nostre  dit 
»  palais  pour  un  passage  dans  la  rue  Ncuvc-Sainl- 
»  Louis ,  qui  sera  de  la  largeur  de  3  toises ,  et  que 
»  pour  cet  effect  les  deux  maisons  affectées  aux  prè- 
»  bendes  dont  jouissent  les  dits  sieurs  Mareschal  et 
»  Formé,  seront  desmolies  cl  abbattucs  et  qu'au  lieu 
d  d'icelles  sera  basty  un  grand  pavillon  en  forme  de 
»  corps  de  logis  sur  la  largeur  des  dites  deux  maisons 
»  du  costc  de  la  cour  du  palais,  au  milieu  du  quel  il  y 
»  aura  une  voultc  et  arcade  pour  servir  de  passage  et 
»  closlurc  au  dit  palais,  de  la  hauteur  cl  largeur  spèci- 
»  fiées  par  les  dessins  et  devis  faits  pour  la  construction 
»  d'icclluy,  etc  

»  Données  à  Lyon  ,  au  mois  de  juin,  l'an  de  grâce 
»  1630,  el  de  nostre  règne  le  vingtième,  signé: 
»  Louis. 

»  Registre  en  parlement  le  cinquiesmo  septembre 
»  1630,  signé:  Dutillet.  » 
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Cette  me  porte  le  nom  de  Sainte- Anne,  pour  faire 
Honneur,  dit  Sauvai,  à  la  reine  Anne  d'Autriche. 

Uoe  décision  ministérielle  du  31  août  1819  a  fixé  la 
largeur  de  la  rue  Sainte-Anne  à  8  mètres. 

Une  partie  de  cette  voie  publique  a  été  supprimée 
pour  faciliter  les  abords  du  Palais-de-Justice. 

La  maison  n°  1 1  et  celles  qui  forment  les  encoignures 
de  U  rue  nouvelle,  sont  alignées. 

ANNE-SAITST-HONORÉ  (eue  saiicte-). 

Commence  à  la  rue  de  l'Anglade,  n°*  1  et  3;  finit  à  la 
me  Neove-Saint-Augustln,  n°»  9  et  11.  Le  dernier  impair 
est  79;  le  dernier  pair,  68.  Sa  longueur  est  de  580  m.  — 
S*  arrondisse  ment  Les  numéros  impairs  et  pairs,  depuis 
U  me  de  l'Anglade  jusqu'à  la  rue  Neuve-des-Pctlts- 
Charaps,  sont  du  quartier  du  Palais-Royal;  le  surplus 
dépend  du  quartier  Feydeao. 

Cette  voie  publique,  dans  la  partie  comprise  entre  les 
rues  de  l'Anglade  et  du  dos  -  Georgeau ,  fut  percée 
en  1633,  et  reçut  le  nom  de  Sainte- Anne  en  l'honneur 
d'Anne  d'Autriche,  épouse  de  Louis  XIII.  Elle  porta 
aussi  la  dénomination  de  rue  des  Moulins,  en  raison  de 
dcui  moulins  qui  étaient  situés  dans  la  rue  du  Ck>5- 
Georgeau.  La  partie  qui  s'étend  de  la  rue  Neuve-des- 
Pt lits-Champs  à  la  rue  Neuve-Saint-Auguslin,  s'appe- 
lait rue  de  Lionne.  Elle  devait  cette  dénomination  à 
sa  proximité  de  l'hôtel  de  M.  de  Lionne ,  secrétaire 
d'étal. 

Séance  du  20  septembre  1792.  —  «  Le  Conseil  géne- 
»  rai,  le  procureur  de  la  commune  entendu,  arrête: 

que  la  rue  Sainte-Anne,  dans  laquelle  est  né  le  phi- 
>  losophe  Helvétius,  portera  dorénavant  le  nom  d'Hel- 
t  9iUu$,  »  —  Claude- Adrien  Helvétius,  auteur  du 
livre  intitulé  de  YEsprit,  était  né  en  1715;  il  mourut 
le  26  décembre  1771.  —  Une  décision  ministérielle 
à  h  date  du  18  pluviôse  an  X.  signée  Chaptal,  fisa  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  —  Le" 
27  avril  1814,  un  arrêté  préfectoral  rendit  à  cette  rue 
la  dénomination  de  Sainte-Anne.  «—  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  4  octobre  1826 ,  la  moindre  lar- 
geur de  cette  rue  est  fixée  à  10  m.  Les  maisons  n°*  49, 
49  bis,  51,  51  bis  ;  2, 20,  22. 24,  26, 28,  30,  32. 34.  36, 
38,  40,  42,  44,  46,  48,  50,  52,  54,  56,  58,  60,  62.  64, 
66  et  68,  sont  alignées.  Celle  n°  1  est  soumise  à  un 
retranchement  qui  varie  de  1  m.  30  c.  à  3  m.  80  c;  de 

3  à  19,  retranchement  1  m.  20  c.  a  1  m.  60  c;  de  21 
à 23,  retranchement  1  m.  50  c.  à  2  m.  20  c;  de  27  &  47, 
retranchement  2  m.  20  c.  à  2  m.  40  c;  de  53  à  79,  re- 
tranchement 2  m.  10  c.  a  2  m.  .46  c.  Les  maisons  de 

4  a  18  sont  assujétics  à  un  redressement  qui  n'excède 
pas  30  c.  —  Êgout  depuis  la  rue  Neuve-Saint-Augustin 
juvju'a  la  rue  Grétry. 

Conduite  d'eau  :  1°  depuis  la  rue  de  l'Anglade  jus- 
qu'à la  borne-fontaine  placée  au-<lelà  de  la  rue  des 
Orties  ;  2"  depuis  la  rue  Thérèse  jusqu'à  la  rue  Cbaban- 
Mis.  —  Éclairage  au  gaz  (corap*  Anglaise). 

La  communauté  des  Nouvelles  Catholique*  était  si- 
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tuée  dan9  cette  rue.  Elle  fut  établie  pour  la  propagation 
de  la  religion  catholique,  par  le  père  Hyacinthe,  fran- 
ciscain, la  sœur  Garnier  et  la  demoiselle  (Ja?pi.  Aulr 
risée  en  1631  par  l'archevêque  de  Paris,  cette  commu- 
nauté fut  placée  rue  des  Fossoyeurs  (aujourd'hui  rue 
Servandoni  ).  En  1647 ,  cet  établissement  était  situé 
dans  la  rue  Pavée ,  au  Marais.  Peu  de  temps  après  il 
fut  transféré  dans  la  rue  Sainte-Avoie.  En  1651 ,  il  se 
trouvait  dans  la  rue  Neuve-Saint-Eustachc.  Ces  reli- 
gieuses achetèrent  en  1672 ,  un  terrain  dans  la  rue 
Sainte-Anne ,  où  elles  firent  construire  une  maison  et 
une  chapelle  sous  le  vocable  de  l'Exaltation  de  la 
Sainte-Croix  et  de  sainte  Clolilde.  Cette  communauté 
jouissait  du  privilège  accordé  aux  maisons  de  fonda- 
tions royales.  Supprimée  en  1790,  elle  devint  propriété 
nationale  et  fut  vendue  le  28  floréal  an  V.  Elle  occu- 
pait une  supcrGcie  de  510  m.  68  c.  ~-  C'est  aujourd'hui 
une  maison  particulière  portant  le  n°  63. 

ANTIN  (allée  d  ). 

Commence  au  quai  de  la  Conférence  ;  finit  au  rond- 
point  des  Champs-Êlysées.  Le  dernier  impair  est  21; 
pas  de  numéro  pair.  Ce  côté  est  bordé  par  les  Cbatnps- 

quartier  des  Cbamps-Élysées. 

Elle  a  été  plantée  en  1723,  par  tes  ordres  du  duc 
d'Antin,  surintendant  des  bâtiments  du  roi.  L'aligne- 
ment arrêté  en  vertu  d'une  décision  ministérielle  du 
14  vendémiaire  an  XI.  signée  Chaptal,  passe  sur  le  nu 
des  constructions  actuelles.  —  Êgout  depuis  le  Cours 
la-Reine  jusqu'à  la  rue  Jean-Goujon. 

ANTIN  (cité  d'). 

Commence  à  la  rue  de  Provence,  w»  50  et  63;  finit  à 
la  rue  de  la  Chaussée-d'Anlin,  n«  40.  —  2»  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Chaussée-d'Antin. 

Elle  a  été  bâtie  de  1829  à  1830. 

ANTIN  (impasse  d'). 

Située  dans  l'allée  d'Antin,  entre  les  n"  11  et  13.  - 
1"  arrondissement,  quartier  des  Champs-Élysées. 

Cette  impasse ,  qui  n'est  pas  reconnue  voie  publique, 
a  élè  formée  au  commencement  de  ce  siècle. 

ANTIN  (eue  d  ). 

Commence  à  la  rue  Ncuvc-des-Petitt-Cbamps ,  n»'  60 
et  68;  finit  à  la  rue  du  Port-Manon,  n°*  5  et  7.  Le  der- 
nier impair  est  23;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est 
de  213  m.  —  2*  arrondissement ,  quartier  Fcydeau. 

Première  partie,  comprise  entre  les  rues  Neuve-des- 
Petits-Cbamps  et  Neuve-Saint- Augustin.  —  <■  Le  Roi 
»  s'élant  fait  représenter  en  son  conseil  le  plan  du 
•  quartier  de  Gaillon  ,  que  les  Prévôt  des  Marchands 
p  et  Échcvins  de  Paris  en  ont  fait  lever  de  nouveau 
d  en  conséquence  des  ordres  de  Sa  Majesté;  oui  le  rap- 
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)>  port  du  sieur  Pcsmarels.  conseiller  ordinaire  au  Con- 
»  seil  royal  ;  Sa  Majesté  étant  en  son  conseil,  a  ordonné 
»  et  ordonne  que  le  nouveau  plan  du  quartier  de 
»  Gaillon,  attaché  à  la  minute  du  présent  arrêt,  sera 
u  exécute,  et  que,  suivant  icelui ,  la  rue  Sainl-Augus- 
»  tin  sera  continuée  de  ligne  droite  de  5  toises  de 
»  large  parallèle  depuis  le  carrefour  Gaillon,  à  prendre 
»  de  l'encoignure  de  la  basse-cour  de  l'ancien  hôtel  de 
»  Gaillon,  à  celle  de  face  du  portail  du  dit  hôtel ,  et  en 
»  retour  de  pareille  largeur,  jusqu'à  la  rencontre  de  la 
«  rue  Louis-lc-Grand ,  et  d'un*  autre  rue  qui  sera  for- 
»  mie  aussi  en  ligne  droite  de  5  toises  de  large  en  face 
»  du  portail  du  d.  hôtel  jusqu'à  la  rue  Neuve-des- 
»  Petits-Champs,  dont  le  point  milieu  sera  à  15  pieds 
»  du  devant  du  mur,  etc.  Fait  au  conseil  d'État  du  Roi, 
»  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à  Versailles,  le  14  mars 
»  1713.  » 

Ce  percement  fut  immédiatement  exécuté.  —  Une 
dérision  ministérielle  du  28  ventôse  an  IX,  signée 
Chaplal,  ainsi  qu'une  ordonnance  royale  du  4  octo- 
bre 1826,  ont  maintenu  la  largeur  primitive  de  celte 
partie.  —  Le  surplus  de  celte  voie  publique  a  été 
ouvert,  en  1810,  sur  les  terrains  appartenant  à 
M.  Crapez ,  et  provenant  de  l'ancien  hôtel  de  Riche- 
lieu. L'ordonnance  royale  qui  autorisa  ce  percement 
d'après  une  largeur  de  12  m.,  est  à  la  date  du  8  sep- 
tembre 1839. 

Aucune  construction  riveraine  n'est  soumise  à  re- 
tranchement. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

ANTIN  (rue  de  la  chaussée  d). 

Commence  à  la  rue  Basse-du-Rempart ,  n°  2 ,  et  au 
boulcvart  des  Italiens,  n°28;  finit  à  la  rue  Saint-La  rare, 
nn>  79  et  81  ;  le  dernier  impair  est  63;  le  dernier  pair,  72. 
Sa  longueur  est  de  006  m.  Les  numéros  impairs  sont  du 
1er  arrondissement,  quartier  de  la  Place-Vendôme;  les 
numéros  pairs,  du  2e,  quartier  de  la  Chaussée-dAnlin. 

Celte  rue ,  aujourd'hui  l'une  des  plus  belles  de  la 
capitale,  n'était  encore,  à  la  fin  du  XVII*  siècle,  qu'un 
chemin  tortueux  qui  commençait  à  la  porte  Gaillon  et 
conduisait  aux  Porcherons.  On  l'appelait  alors  chemin 
de  V  Ègout-de-Gaillon ,  des  Porcherons,  de  la  Chaussée- 
de-Gaitlon. 

Le  Prc-des-Porcherons  était  pour  les  roués  de  la 
régence  ce  que  le  Pré-aux-CIcrcs  avait  été  pour  les 
raffinés  de  la  ligue ,  un  rendez -vous  de  débauches  et 
de  duels. 

Au  commencement  du  XVIII*  siècle ,  le  quartier 
Gaillon  cherchait  à  s'étendre  et  brisait  la  digue  que  lui 
opposait  le  rempart.  Un  arrêt  du  conseil,  du  31  juillet 
1720,  ordonna  de  redresser  le  chemin  de  Gaillon  jusqu'à 
ta  barrière  des  Porcherons  (située  rue  Saint- Lazare), 
dans  la  largeur  de  10  toises ,  et  de  planter  ledit  che- 
min d'un  rang  d'arbres  de  chaque  côté.  Mais  le  bureau 
de  la  ville  ayant  représenté  qu'il  serait  plus  convena- 
ble et  plus  utile  de  faire  une  rue  droite  de  8  toises  de 
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Lige,  et  de  redresser  l'ègoul  jusqu'à  la  barrière ,  une 
ordonnance  du  4  décembre  de  la  même  année  autorisa 
ce  changement:  l'égoul  fut  revèlu  de  murs  et  voûté, 
et  la  rue  percée  et  alignée  d'après  le  plan  présenté. 

On  la  nomma  rue  de  VIlôtcl-lHcu,  parce  qu'elle  con- 
duisait à  une  ferme  appartenant  à  cet  hôpital ,  puis  rue 
de  la  Chaussée -d'Antin,  parce  qu'elle  commençait  au 
rempart  en  face  duquel  avait  été  bâti  l'hôtel  d'Antin, 
depuis  de  Richelieu.  Mais  cette  voie  publique  n'était 
pas  au  bout  de  ses  métamorphoses  patronymiques. 

Paris,  le  5  avril  1791  :  a  Messieurs,  l'Assemblée 
■»  nationale  et  la  ville  de  Paris  ont  rendu  à  M.  Mira- 
it lieau  les  honneurs  funèbres.  Sa  cendre  sera  déposée 
»  dans  la  basilique  destinée  aux  grands  hommes,  cl 
«  elle  y  sera  placée  la  première.  Cette  reconnaissance 
»  publique  est  un  devoir  de  la  patrie  ;  elle  est  en  même 
»  temps  la  politique  d'un  pays  où  l'on  veut  former  les 
»  hommes.  Une  des  destinations  durables  cl  publiques 
»  que  l'on  peut  rendre  à  l'homme  qui  a  si  bien  servi  la 
»  constitution  française  ,  serait  de  donner  son  nom  à 
n  la  rue  où  il  a  habité  et  où  nous  l'avons  perdu.  On 
»  se  rappellera  toujours  qu'il  y  a  vécu.  La  tradition  y 
»  conservera  son  nom.  Il  me  parait  honorable  pour  la 
»  municipalité  de  l'y  fixer.  J'ai  en  conséquence  l'hon- 
»  neur  de  proposer  au  conseil-général  d'arrêter  que  la 
»  rue  de  la  Cbausséc-d'Antin  sera  désormais  appclte 
»  la  rue  de  Mirabeau  ,  et  qu'une  inscription  conforme 
»  y  sera  sur-le-champ  apposée. 

»  Je  suis  avec  respect.  Messieurs,  votre  1res  humble 
»  cl  très  obéissant  serviteur,  Bailly.  »  Et  plus  bas, 
MM.  du  conseil-général  de  la  commune. 

»  le  conseil-général  délibérant  sur  la  proposition  de 
»  M.  le  maire,  y  a  généralement  applaudi ,  et  d'une 
»  voix  unanime  a  arrêté  que  la  rue  de  la  Chaussèe- 
»  d'Antin  sera  désormais  appelée  la  rue  de  Mirabeau, 
n  et  qu'il  y  sera  sur-le-champ  apposé  une  inscription 
»  conforme.  Charge  le  corps  municipal  de  tenir  la  main 
»  à  l'exécution  du  présent  arrêté ,  qui  sera  imprimé , 
»  affiché  et  envoyé  aux  quarante -huit  comités  des 
d  sections.  Approuvé ,  Oudet-Dejoly,  sécrétai re-gref- 
»  fier.  »  Peu  de  temps  après,  au-dessus  de  la  porte  de 
cet  hôtel,  qui  porte  aujourd'hui  le  n*  42,  fut  scellée  une 
table  de  marbre  noir  sur  laquelle  on  grava  en  lettres 
d'or  ces  deux  vers  de  Chénier: 

L'ame  de  Mirabeau  s'exhala  dans  ces  Heu»! 
Hommes  libres,  pleurexl  Tyrans,  baissez  les  yeui*. 

Celte  inscription  fut  enlevée  en  1793,  et  la  rue  porta 
le  nom  du  Mont-Blanc,  en  mémoire  de  la  réunion  de 
ce  département  à  la  France,  par  décret  du  27  no- 
vembre 1792. 

En  1816,  la  municipalité  parisienne  passa  t'éponge 
sur  l'inscription  révolutionnaire,  et  cette  voie  publique 
reprit  sa  monarchique  appellation. 

Une  décision  ministérielle,  du  28  février  1807,  signée 
Champagny.  a  fixé  la  moindre  largeur  de  la  rue  d«  la 
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Cbausste-d'Anlin  à  13  m.  64  r.  La  maison  n°  66  est 
seule  soumise  à  un  faible  retranchement.  —  Êgoût; 
conduite -maltresse  d'eau;  éclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise). 

La  grande  figure  de  Mirabeau  n'est  pas  la  seule  illus- 
tration que  rappelle  à  notre  souvenir  la  rue  de  la 
Chaussée-d'Antin. 

Un  ministre  financier,  une  danseuse  célèbre ,  un 
prélat,  cardinal  par  la  grâce  de  son  neveu,  une  sédui- 
sante et  douce  créole,  depuis  impératrice,  un  valeureux 
soldat  de  l'empire,  qui  devint  sous  la  restauration  l'ora- 
teur le  plus  brillant  et  le  plus  populaire,  ont  successive- 
ment habité  cette  rue. 

Le  financier  s'appelait  Nccker;  son  hôtel  porte  au- 
jourd'hui le  n»7.  Ce  fut  ensuite  l'hôtel  Récamier. 

L'hôtel  du  n*  9,  le  palais  de  la  danseuse,  était  plus 
somptueux  que  celui  de  l'ancien  contrôleur  général  des 
finances.  M"*  Guymard  sut  gagner,  à  la  pointe  de  ses 
pirouettes,  sa  réputation,  sa  fortune  et  le  cœur  de  cet 
excellent  prince  de  Soubise,  qui  était  plus  à  son  aise 
aux  pieds  d'une  danseuse,  qu'à  la  bataille  de  Rosbach, 
en  face  du  grand  Frédéric.  Un  jour  la  jeune  et  belle 
damnée,  en  s'évcillant,  se  dégoûta  de  sa  maison  de 
Pantin  qui  sentait  la  roture  ;  elle  voulut  un  hôtel  dans 
cette  rue  que  hantait  le  beau  monde.  Ledoux  se  mit  à 
l'œuvre ,  et  bientôt  une  fête  merveilleuse  inaugura  le 
temple  de  la  déesse.  Cet  hôtel  contenait  un  théâtre  assez 
vaste  pour  loger  cinq  cents  personnes. 

Après  le  ballet,  M1**  Guymard  se  donnait  le  délasse- 
ment de  la  comédie  jouée  par  l'élite  des  pensionnaires 
do  roi. 

La  maison  n»  62  a  été  construite  en  1826,  sur 
l'emplacement  d'un  petit  hôtel  habité  par  Joséphine 
avant  son  mariage  avec  Bonaparte. 

Dans  ce  même  hôtel  mourut,  le  26  novembre  1825, 
l'illustre  général  Foy,  à  l'âge  de  cinquante  ans. 

Quatre  mots  suffisent  pour  rappeler  cette  noble  exis- 
tence :  courage,  talent,  franchise  et  loyauté!... 

Cette  rue,  qui  commençait  à  l'hôtel  de  Montmorency 
et  finissait  à  celui  du  cardinal  Fescb,  compte  aujour- 
d'hui soixante-sept  propriétés  qui  rapportent  plus  au 
fisc  que  quatre  cent  cinquante  maisons  du  quartier 
Saint-Marcel. 

ANTOINE  (hôpital  saint-). 

Situé  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  entre  Ici 
n»206  et  208.  —  8»  arrondissement,  quartier  de*  Quinze- 
Vingts. 

Cet  hôpital  occupe  une  partie  de  l'emplacement  de 
l'ancienne  abbaye  Saint-Antoine-des-Champs,  dont  nous 
traçons  ici  l'origine. 

Un  pauvre  curé  de  Neuilly-sur-Marnc,  nommé  Foul- 
ques, tint  à  Paris  vers  1 198.  L'éloquence  de  ses  pré- 
dications apostoliques  étonna  tous  les  habitants.  Il 
prêchait  avec  tant  de  véhémence  contre  les  usuriers  et 
les  femmes  adonnées  à  la  débauche,  qu'il  fit  bientôt  de 
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nombreuses  conversions.  Les  filles  de  mauvaise  vie  pro- 
fitaient surtout  de  ses  pieuses  instructions  ;  plusieurs 
abjurèrent  la  débauche  et  se  coupèrent  les  cheveux  en 
signe  de  pénitence.  Foulques  de  Ncuilly  pourvut  à  l'en- 
tretien de  celles  qui  voulaient  se  séparer  entièrement  de 
la  vie  mondaine.  Pour  ces  dernières  fut  construite 
l'abbaye  Saint-Antoine.  La  première  chapelle  de  ce  mo- 
nastère fut  bâtie  par  Robert  de  Mauvoisin.  La  grande 
église  était  due  à  la  pieuse  munificence  de  saint  Louis. 
Ce  fut  vers  les  fossés  de  cette  abbaye  que  Louis  XI 
conclut  en  1463  une  trêve  avec  les  princes  qui  s'étaient 
armés  contre  lui  pendant  la  guerre  dite  du  bien  publie. 
Le  roi  prétendit  que  la  trêve  avait  été  violée,  et,  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  cette  félonie,  fit  élever  en  ce 
lieu  une  croix  en  pierre.  En  fouillant  le  sol,  on  trouva 
en  1562  cette  inscription  :  a  L'an  MCCCCLXV  fut  ici 
tenu  le  landit  des  trahisons  et  fut  par  unes  tresves  qui 
furent  données,  maudit  soit  qui  en  fut  cause.  »  Ce  mo- 
nument ne  fut  construit  qu'en  U79,  comme  le  prouve 
le  compte  du  domaine  de  celte  année.  On  y  lit  :  «  A 
Jean  Chevrin,  maçon,  pour  avoir  assis  par  ordonnance 
du  roi  une  croix  etépilaphe  dans  un  lieu  appelé  le  Fossé 
desTrahisons, derrière  Saint-Antoinc-des  Champs.  »  Les 
bâtiments  du  monastère  et  le  sanctuaire  de  son  église 
furent  reconstruits  vers  1770,  sur  les  dessins  de  l'archi- 
tecte Lenoir,  surnommé  le  Romain.  L'église  était  riche- 
ment décorée  ;  on  y  voyait  plusieurs  tombeaux,  entre 
autres  ceux  de  Jeanne  et  de  Bonne  de  France,  filles  de 
Charles  V.  La  chapelle  Saint- Pierre,  supprimée  en  1790, 
devint  propriété  nationale  et  fut  vendue  le  3  vendé- 
miaire an  Y.  Elle  a  été  démolie.  Son  emplacement 
forme  aujourd'hui  la  petite  place  où  se  trouve  l'entrée 
de  l'hôpital.  Tout  le  vaste  terrain  connu  autrefois  sous 
le  nom  de  Clos-dc-l'Abbaye  fut  aliéné  en  cinq  lots , 
le  29  messidor  an  VI. 

Un  décret  de  la  Convention ,  du  17  juin  1795,  con- 
vertit les  bâtiments  de  l'abbaye  en  hôpital  assimilé  à 
celui  de  l'Uôiel-Dieu.  Cet  établissement  contient  deux 
cent  soixante-deux  lits.  Il  est  desservi  par  les  sœurs  de 
Sainte-Marthe. 

ANTOINE  (PASSAGB  DO  PETIT-SAIRT-). 

Commence  &  la  rue  Saint-Antoine,  n*  60;  finit  à  la  rue 
du  Roî-de-Sicilc ,  n»  25.  —  7»  arrondissement,  quartier 
du  Marchc-Salnl-Jean. 

Ce  passage  a  été  formé  vers  1806,  sur  l'emplacement 
du  couvent  du  Petit-Saint-Antoine,  dont  nous  rappe- 
lons ici  la  fondation.  Les  hospitaliers  de  Saint-Antoine, 
dont  la  maison  principale  était  à  Vienne  en  Dauphiné, 
vers  la  fin  du  règne  du  roi  Jean,  vinrent  fonder  un 
petit  hospice  à  Paris.  Chartes  V,  alors  régent  du 
royaume  ,  favorisa  cet  établissement,  en  lui  donnant 
un  manoir  nommé  la  Saussaie.  Cette  propriété ,  située 
dans  les  rues  Saint-Antoine  et  du  Roi-de-Sicilc ,  avait 
clé  confisquée  par  le  roi  sur  Drogon-Garrcl  et  sur 
Jean  Devant,  partisans  de  Charlcs-lc-Mauvais,  roi  de 


Digitized  by  Google 


_>0 


-  A  NT  - 

Navarre.  Cet  établissement  fut  érigé  en  rommanderie 
en  1365.  On  y  fit  entrer  quelques  religieux  qui  exer- 
cèrent l'hospitalité  envers  les  pauvres  attaqués  de  la 
maladie  appelée  feu  tacri  ou  feu  Saint-Antoine.  Le 
roi  Charles  V  ût  bâtir  l'église  qui  fut  achevée  en  1368. 
En  1615,  le  titre  de  la  commanderie  de  Paris  fut  sup- 
primé, et  l'on  convertit  celle  maison  en  un  collège  pour 
l'instruction  des  jeunes  religieux  de  l'ordre.  Dans  la 
suite  les  biens  de  la  commanderie  Saint-Antoine  furent 
réunis  à  l'ordre  de  Malte  qui  accorda  des  pensions  aux 
religieux  Antonins  et  leur  donna  le  droit  de  porter  la 
croix  de  Malle.  Cette  maison  religieuse,  supprimée  en 
1790,  devint  propriété  nationale  et  fut  vendue  en  deux 
lots  le  7  messidor  an  VI. 

ANTOINE  (place  de  i/bôpital-saixt-). 

Située  dans  la  me  du  Faubourg-Saint- Antoine,  entre 
le*  n»  206  et  208.  —  8e  arrondissement,  quartier  des 
Quinre-Vingts 

Nous  avons  parlé  à  l'article  de  l'hôpital  Saint-Antoine 
de  l'ancienne  chapelle  Saint-Pierre  supprimée  vers 
1790;  elle  devint  propriété  nationale  et  fut  vendue  le 
3  vendémiaire  an  V.  L'acquéreur  était  obligé  par  son 
contrat  de  livrer  sans  indemnité  un  passage  de  48  pieds 
de  large  sur  toute  la  profondeur  de  son  terrain.  Cette 
clause  fut  exécutée  peu  de  temps  après.  La  grande 
place  devant  l'abbaye  sert  aujourd'hui  de  jardin  à 
l'hôpital  et  est  fermée  par  une  grille.  Le  passage  de 
-48  pieds  de  largeur  prit  le  nom  de  place  de  l'Hôpital- 
Saint-Antoine. 

Une  ordonnance  royale,  en  date  du  30  avril  1838,  a 
fixé  la  largeur  de  cette  place  à  16  m.  32  c.  Le  surplus 
de  l'emplacement  de  la  chapelle  Saint-Pierre  est  occupé 
aujourd'hui  par  une  maison  qui  porte  le  n°  208  sur  la 
rue  du  Faubourg-Saint-Antoinc. 

ANTOINE  (bue  du  facboubg-saikt-). 

Commence  aui  met  de  la  Roquette,  n°  2,  et  de  Cha- 
renton,  n°  i  ;  finit  à  la  place  du  Trône.  Le  dernier  impair 
est  337;  le  dernier  pair,  280.  Sa  longueur  est  de  1810  m. 
—  8*  arrondissement.  Les  nM  impairs  sont  du  quartier 
du  faubourg  Saint-Antoine ,  les  pairs  du  quartier  des 
Quinze-Vingts. 

Cette  voie  publique  doit  son  nom  a  l'abbaye  Saint- 
Antoine.  En  1633  elle  portait  encore  le  nom  de  Chaut- 
sée- Saint- Antoine  jusqu'à  l'abbaye,  et  de  chemin  de 
Vincenncs  jusqu'à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui 
la  place  du  Trône  En  1635  on  y  avait  construit  150 
maisons.  Elle  était  presqu'achevéc  en  1637.  Une  ordon- 
nance royale  du  30  avril  1838  a  fixé  sa  moindre  largeur 
à  17  m.  Les  constructions  ci-après  sont  alignées:  de  1 
à  35  inclusivement,  de  39  à  65  inclusivement,  de  181 
à  195  inclusivement,  203,  233,  267,269,  289, 325  327; 
de  2  à  80  inclusivement,  de  86  à  118  inclusivement,  de 
136  à  152  inclusivement,  162, 164,  204, 206  ;  de  212  à 
222  inclusivement ,  278 ,  280  et  282. 
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Les  propriétés  de  271  à  289, 82, 84,  166, 168,  et  de 
248  à  276,  devront,  pour  exécuter  l'alignement,  avan- 
cer sur  la  voie  publique.  • 

La  partie  de  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine  com- 
prise entre  la  rue  de  Picpus  et  la  place  du  Trône,  a  été 
plantée  d'arbres  en  1841. 

Egout  depuis  la  me  de  Charonne  jusqu'à  celle  de 
Reuilly  ;  conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  la  Roquette 
jusqu'à  celle  de  Picpus  ;  éclairage  au  gaz  depuis  la 
rue  de  la  Roquette  jusqu'à  celle  de  Reuilly  (comp* 
Parisienne). 

Le  2  juillet  1652,  le  vicomte  de  Turenne,  comman- 
dant les  troupes  royales,  livra  dans  ce  faubourg  un 
combat  sanglant  qui  faillit  anéantir  l'armée  des  princes. 
Condé  s'était  emparé  de  Charenton ,  de  Ncuilly  et  de 
Saint-Cioud.  Après  la  retraite  du  duc  de  Lorraine, 
Condé  avait  rassemblé  toutes  ses  forces  dans  ce  dernier 
village ,  développant  sa  position  jusqu'à  Surines.  Le 
vicomte  de  Turenne,  renforcé  d'un  corps  de  troupes 
que  lui  avait  amené  le  maréchal  de  la  Fertè.  occupait 
Chevrette,  à  une  lieue  de  Saint-Denis.  La  rivière  sépa- 
rait les  deux  armées.  Toute  l'attention  de  Turenne  se 
portail  à  placer  son  adversaire  entre  l'armée  royale  et 
les  murs  de  Paris.  Condé  comprit  tout  le  péril  de  sa 
position,  leva  son  camp  et  chercha  à  gagner  Charenton, 
pour  se  poster  sur  le  terrain  près  duquel  s'opère  la  . 
jonction  de  la  Seine  à  la  Marne.  Turenne,  instruit  de 
la  marche  du  prince ,  avait  détache  quelques  escadrons 
pour  le  harceler  dans  sa  retraite.  L'arrière-garde  de 
l'armée  de  Condé ,  plusieurs  fois  chargée  et  rompue, 
se  rallia  avec  peine  et  gagna  le  faubourg  Saint-Antoine. 

Im  prince,  alors  convaincu  de  l'impossibilité  de  con- 
tinuer cette  retraite,  fait  replier  son  avant-garde  et  son 
corps  de  bataille,  s'empare  de  quelques  retranchements 
que  les  habitants  avaient  élevés  pour  se  garantir  des 
insultes  des  troupes  lorraines,  place  son  canon  et  ses 
soldats  à  l'entrée  des  rues  du  Faubourg-Saint-Antoine, 
de  Charonne  et  de  Charenton,  et  attend  de  pied  ferme 
l'armée  royale.  Turenne  arrive  jusqu'à  l'abbaye  Saint- 
Antoine,  fait  pointer  son  canon  contre  les  barricades  ; 
les  boulets  sillonnent  une  partie  de  la  rue,  écrasent  les 
soldats  de  Condé.  Le  prince,  foudroyé  de  tous  côtés, 
conserve  son  sang-froid,  fait  percer  plusieurs  maisons, 
met  son  avant-garde  à  l'abri,  et  l'artillerie  du  vicomte 
est  inutile.  Un  instant  de  répit  succède  au  carnage. 
Turenne  donne  l'ordre  d'avancer  et  de  franchir  les 
anciennes  barricades;  alors  recommence  un  combat 
plus  furieux  et  plus  sanglant  encore,  dans  lequel  ces 
deux  capitaines  épuisent  à  l'envi  toute  la  science  de 
l'attaque  et  tout  l'art  de  la  défense.  Aux  soldats  de 
Condé  une  mauvaise  barrière  improvisée,  des  pans  de 
muraille,  suffisent  pour  faire  tète  aux  bataillons  enne- 
mis. On  perce  les  maisons ,  on  s'y  bat  à  travers  les 
brèches  faites  aux  cloisons.  Le  prince  est  partout  ;  son 
courage  le  multiplie  ;  quand  ses  soldats  accablés  cèdent 
le  pas,  sa  voix,  son  exemple,  les  rappellent.  Il  se  met  à 
leur  léle  et  d'afsiègé*  ils  deviennent  assaillants.  Maigre 
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ses  efforts,  Cundé  voit  tomber  à  ses  côtés  ses  meilleurs 
officiers.  Le  vicomte  de  Tu  renne  s'apprête  à  porter-un 
cou»  décisif.  Déjà  les  royalistes  défilent  à  droite  et  à 
fauche,  par  Conflans  et  Popincourt  ;  en  se  rapprochant, 
ils  doivent  envelopper  le  faubourg  Saint-Antoine.  Cette 
manœuvre  est  exécutée ,  les  soldats  de  Condé  vont  être 
écrasés.  En  ce  moment  on  entend  le  canon  de  la  Bas- 
tille, Mademoiselle  fait  ouvrir  la  porte  Saint-Antoine 
aox  troupes  du  Prince.  «  Il  y  entra  des  derniers,  dit  un 

•  acteur  de  cette  terrible  scène,  comme  un  dieu  Mars, 
»  monté  sur  un  cheval  tout  couvert  d'écume.  Fier  en- 
»  core  de  l'action  qu'il  venait  de  faire,  le  grand  capi- 
»  taine  portait  la  tête  haute  et  élevée  ;  il  tenait  son  epee 

•  toute  ensanglantée  à  la  main,  traversant  ainsi  les  rues 
i  de  Paris  au  milieu  des  acclamations  et  des  louanges 

•  qu'on  ne  pouvait  se  dispenser  de  donner  à  sa  brillante 

•  valeur.  »  Des  mousquetaires  placés  sur  les  remparts 
arrêtèrent  les  royalistes  qui  poursuivaient  l'arrière- 
garde  du  prince,  et  le  canon  de  la  Bastille  tonna  contre 
les  troupes  de  Turenne.  Au  commencement  du  combat, 
le  cardinal  Mazarin  était  placé  avec  le  roi  sur  les  hau- 
teurs de  MénilmontanL.  Les  regards  du  ministre  em- 
bra«saienl  les  mouvements  des  deux  armées.  Vers  la  fin 
de  l'action ,  un  courrier  apporta  une  dépêche  du  vi- 
comte de  Turenne.  Le  cardinal  en  prit  lecture.  Un 
dernier  coup  de  canon  se  fit  entendre,  puis  le  ministre, 
m;  tournant  vers  un  groupe  d'officiers  généraux ,  dit  en 
souriant,  de  ce  sourire  qui  annonçait  une  vengeance  : 

•  Mademoiselle  a  eu  la  prétention  d'épouser  le  roi,  ce 
»  boulet  de  canon  vient  de  tuer  son  mari.  »  —Une  autre 
scène  également  déplorable  eut  lieu  au  faubourg  Saint- 
Antoine  le  27  avril  1789.  Un  riche  fabricant  de  papiers 
peints,  Réveillon ,  qui,  par  son  habileté  commerciale, 
fournissait  du  travail  à  plus  de  trois  cents  ouvriers,  fut 
accusé  d'avoir  cherché  à  réduire  les  salaires  à  moitié 
prix.  La  populace  se  porta  avec  fureur  à  sa  maison  et 
la  détruisit  de  fond  en  comble. 

La  rue  du  Paobourg-Saint-Antoine  fut  longtemps  le 
forum  où  grondait  la  colère  du  peuple. 

La  maison  n°  232  appartenait  en  1791  au  fameux 
Santerre,  qui  s'élança  d'une  brasserie  pour  diriger  les 
masses  qui  attaquèrent,  au  10  août,  le  palais  des  Tui- 
leries. 

Santcrre,  général,  se  distingua  dans  la  guerre  de  la 
Vendée.  Son  ancienne  profession  lui  valut  cette  épi- 
taphe  grotesque  que  i  histoire effacera  peut-être: 

«  Ci-gtt  le  général  Sanlerre 

»  Qui  n'eut  de  Mars  que  la  bierre.  » 

Au  n*  333,  à  l'angle  de  la  rue  des  Boulets,  on  voit 
une  maison  d'assez  belle  apparence,  mais  dont  tes  fe- 
nêtres sont  garnies  de  barreaux  de  fer. 

Une  inscription  est  placée  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée  ;  on  y  lit  ces  trois  mots  :  maison  de  santé.  En 
effet,  depuis  longtemps  cette  propriété  est  affectée  au 
traitement  des  aliénés. 

H  y  a  trente  et  un  ans  environ,  on  général  compromis 
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dans  un  complot  républicain  ,  avait  clé  enfermé  à  la 
Force  ;  sur  sa  demande  ,  il  fut  transféré  en  1812  dans 
la  maison  de  santé  du  faubourg  Saint-Antoine. 

Là  ,  sans  argent ,  privé  de  sa  liberté,  eul  il  conçut 
le  projet  de  renverser  le  gouvernement  impérial. 

Ce  conspirateur,  ce  général  était  Malet. 

Il  s'ouvrit  à  un  certain  abbé  Lafon. 

Malet  était  républicain  et  le  prêtre  royaliste,  mais  tous 
deux  abhorraient  Napoléon. 

Voici  quel  était  le  plan  du  général. 

Il  supposait  l'empereur  mort  le  8  octobre  sous  les 
murs  de  Moscou;  le  sénat  devait  être  investi  du  pouvoir 
suprême.  Ce  fut  donc  par  l'organe  du  sénat  qu'il 
résolut  de  parler  à  la  nation.  Il  rédigea  pour  l'armée 
une  proclamation  dans  laquelle  ,  tout  en  déplorant  la 
perte  du  chef  de  l'État ,  il  annonçait  l'abolition  du 
régime  impérial  et  le  rétablissement  de  la  république. 
Cette  proclamation  était  signée  par  tous  les  sénateur;. 
Un  décret  nommait  le  généra)  Malet  gouverneur  de 
Paris  et  commandant  de  la  1"  division  militaire. 
D'autres  décrets  donnaient  des  grades ,  de  nouveaux 
commandements  à  tous  ceux  que  Malet  comptait  faire 
servir  à  lexècution  de  ses  desseins. 

Les  bases  ainsi  fixées ,  Malet  n'attendit  plus  qu'une 
circonstance  favorable  pour  agir. 

Le  dernier  bulletin  de  l'armée,  daté  du  27  septembre, 
avait  annoncé  en  même  temps  que  l'entrée  des  Fran- 
çais à  Moscou,  le  terrible  incendie  qui  avait  détruit  cet 
unique  refuge  de  nos  soldats. 

Ce  triste  événement  avait  produit  une  profonde  sen- 
sation dans  la  capitale. 

On  était  au  15  octobre,  et  depuis  trois  semaines  le 
gouvernement  n'avait  publié  aucune  nouvelle. 

Les  fonctionnaires  ne  cachaient  point  leurs  vives 
appréhensions. 

Tout  paraissait  favoriser  l'exécution  du  plan  de  Malet. 
Le  soir  du  22  octobre ,  ses  dispositions  sont  arrêtées. 
Vers  minuit,  à  un  signal  convenu,  le  jardinier  applique 
une  échelle  sur  le  mur  de  clôture  bordant  la  rue  des 
Boulets. 

Malet  descend  le  premier  dans  la  rue,  l'abbé  Lafon 
le  suit  ;  et  tous  deux  se  dirigent  vers  la  place  de  la 
Bastille.  Ils  arrivent  bientôt  dans  la  rue  Ncuve-Saint- 
Gilles,  chez  un  prêtre  nommé  Caamagno,  où  se  trouvent 
le  caporal  Râteau  et  le  répétiteur  Boutreux ,  fidèles 
au  rendez-vous  que  le  général  leur  avait  assigné  la 
veille. 

Râteau  livre  à  Malet  les  moto  d'ordre  et  de  rallie- 
ment. Le  général  annonce  la  mort  de  Napoléon  cl  les 
conséquences  qu'elle  doit  produire.  Il  nomme  Râteau 
son  aide-de-camp  et  Boutreux  commissaire  de  police. 
Après  avoir  endossé  les  uniformes  qui  ont  été  préparés, 
tous  se  rendent  à  la  caserne  Popincourt,  occupée  par 
la  10"°  cohorte  de  la  garde  nationale.  Il  était  deux 
heures  du  matin. 

Malet  se  présente  au  nom  du  commandant  de  Paris. 
Il  est  introduit  sans  difficulté.  Soulié ,  le  chef  de  celte 
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cohorte,  était  retenu  au  lit  par  une  fièvre  ardente  ;  Malet 
lui  apprend  la  mort  de  l'empereur  et  lui  ordonne  de 
faire  prendre  les  armes  à  ses  soldats.  Soulié  obéit,  et 
Malet,  suivi  d'une  partie  de  la  10"*  cohorte,  arrive  à 
la  Force  cl  oblige  le  directeur  à  délivrer  les  généraux 
de  brigade  Lahoric  et  Guidai. 

Le  premier  est  nomme  ministre  de  la  police;  le 
second  est  appelé  au  commandement  de  la  nouvelle 
garde  du  sénat;  Boccheampc,  autre  prisonnier,  est 
designé  pour  remplir  la  fonction  de  préfet  de  la  Seine. 
Boutrcux  doit  remplacer  le  préfet  de  police  Pasquier. 

Les  rôles  ainsi  distribués,  Lahorie  et  Guidai,  avec 
un  bataillon  de  la  10m*  cohorte,  marchent  sur  l'hôtel 
du  ministère  de  la  police,  situé  quai  Malaquais. 

De  son  côté,  Boutrcux  s'empare  de  la  préfecture  de 
police.  M.  Pasquier  est  conduit  à  la  Force. 

Au  ministère  de  la  police ,  même  succès.  Savary 
est  enfermé  avec  M.  Pasquier.  Ainsi  l'autorité  qui 
répondait  de  la  tranquillité  de  Paris  était  anéantie, 
et  pour  obtenir  cet  important  résultat  quelques  heures 
avaient  suffi ,  et  pas  une  goutte  de  sang  n'avait  été 
versée. 

Il  fallait  ensuite  s'emparer  de  l'auloritè  militaire. 
Malet  s'était  réservé  cette  opération  difficile. 

Il  se  dirige  vers  la  place  Vendôme  où  se  trouve 
l'état -major  de  la  1"  division  militaire.  Le  général 
Hulin  remplaçait  alors  Junot.  Malet,  s'adressant  au  gé- 
néral qui  était  encore  au  lit,  lui  annonce  sa  destitution 
et  lui  demande  son  épéc  et  le  cachet  de  la  1™  division. 
Hulin,  un  instant  troublé,  demande  à  voir  les  ordres 
du  gouvernement;  alors  Malet  lui  tire  à  bout  portant 
un  coup  de  pistolet.  Au  bruit  de  la  détonation , 
l'épouse  du  général  Hulin  jette  des  cris  affreux.  Malet 
l'enferme  avec  son  mari,  cl  se  rend  aussitôt  chez  l'adju- 
dant-général  Doucct.  Cet  officier,  qui  reposait  encore, 
reçoit  l'ordre  de  mettre  aux  arrêts  l'adjudant  Laborde, 
dont  l'activité  pouvait  être  nuisible  au  complot.  Ce  der- 
nier résiste,  une  discussion  s'engage,  il  se  relire  enfin. 
Au  bas  de  l'escalier,  U  aperçoit  l'inspecteur-général  de 
police  Pasques,  auquel  on  refusait  l'entrée  de  l'étal- 
major.  Laborde  le  fait  entrer,  lui  raconte  ce  qui  se 
passe  et  le  conduit  jusqu'à  la  chambre  de  Doucct.  A 
peine  l'agent  Pasques  est-il  cnlré,  que  Malet  se  trou- 
ble. Cependant  il  saisit  son  second  pistolet,  mais  La- 
borde s'élance  sur  lui  et  le  fait  arrêter  ainsi  que  Râteau. 
ils  sont  conduits  sous  bonne  escorte  au  ministère  de 
la  police.  Laborde  se  dirige  immédiatement  vers 
l  ilôtcl-de-Ville ,  occupé  déjà  par  Bocchearape,  que 
Malet  avait  nommé  Préfet  de  la  Seine,  en  remplace- 
ment du  comte  Frochot.  Boccheampe  est  arrêté.  On 
s'empare  également  de  Guidai  et  de  Lahorie.  A  onze 
heures  du  matin  les  fils  de  la  conspiration  étaient  rom- 
pus. A  midi  tout  rentrait  dans  l'ordre. 

Les  prisonniers  furent  transférés  le  lendemain  à 
l'Abbaye.  Le  28  octobre,  les  accusés,  au  nombre  de 
vingt-quatre,  comparaissaient  devant  une  commission 
militaire  présidée  par  le  général  Dej»an ,  sénaleur , 
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grand -officier  d«  l'empire  et  premier  inspecteur  du 
génie.  Malet  est  interrogé.  A  cette  question  :  a  Quels 
»  étaient  vos  complices?  »  11  répond  :  «  La  France 
»  entière ,  et  vous-même  tout  le  premier,  monsieur  le 
»  comte ,  si  j'avais  réussi.  »  Les  autres  accusés  sont 
entendus,  presque  tous  n'ont  point  de  défenseurs. 

Le  29,  à  huit  heures  du  matfh ,  la  commission  se 
relire  pour  délibérer.  A  quatre  heures  elle  rentre  en 
séance,  et  le  président  prononce  le  jugement  qui  con- 
damne quatorze  accusés  à  la  peine  de  mort;  les  dix 
autres  sont  acquittés  à  l'unanimité. 

Le  même  jour,  à  quatre  heures  de  l'après-midi,  de 
forts  détachements  de  la  garnison  de  Paris  sont  réunis 
à  la  plaine  de  Grenelle.  Au  milieu  du  carré  formé  par 
ces  troupes,  on  voit  deux  pelotons.  Le  premier  est  com- 
posé de  cent  vingt  hommes,  et  le  second  de  trente  seu- 
lement, lis  ont  été  désignés  pour  exécuter  le  juge- 
ment. 

Les  condamnés  arrivent  ;  tous ,  la  tête  découverte , 
marchent  d'un  pas  ferme.  Ils  s'arrêtent!  on  les  place 
sur  un  seul  rang,  adossés  au  mur  d'enceinte  qui  sépare 
le  boulevart  extérieur  du  chemin  de  ronde  do  la  bar- 
rière de  l'Êcolc-Militaire. 

Malet  s'avance  et  demande  à  commander  le  feu: 
«  Peloton,  attention ,  »  s'écrie-t-il  d'une  voix  pleine  et 
sonore,  «  portez  armes!...  apprêtez...  armes!...  Cela 
»  ne  vaut  rien ,  nous  allons  recommencer.  L'arme  au 
»  bras,  tout  le  monde.  »  Plusieurs  vétérans  sont  trou- 
blés, quelques  armes  vacillent.  «  Attention,  celte  fois,  » 
reprend  Malet:  a  Portez  armes!...  apprêtez  armes!... 
»  A  la  bonne  heure,  c'est  bien.  Joue...  feu!  »  Cent 
vingt  balles  criblent  à  l'instant  ces  malheureux.  Malet 
seul  est  resté  debout,  il  n'est  que  blessé.  «  Et  moi  donc, 
»  mes  amis,  »  dit-il  aux  vétérans,  «  vous  m'avez  oublié  ; 
»  à  moi  le  peloton  de  réserve!  »  Les  soldats  s'avancent. 
A  celte  seconde  décharge,  Malet  tombe  la  face  contre 
terre;  il  respire  encore!  on  l'achève  à  bout  portant. 

Quelques  moments  après  cette  horrible  exécution , 
trois  charrettes  suivaient  lentement  le  chemin  qui  con- 
duit au  cimetière  de  Clamarl! 

On  a  dit  que  la  conspiration  Malet  ne  fut  qu'une 
échauffburée.  Napoléon  en  jugea  autrement.  Il  sentit 
que  le  trône  impérial  avait  tremblé  sur  sa  base. 

ANTOINE  (auB  saint-). 

Commence  à  la  place  Baudoyer,  n°  9,  et  4  la  rue  des 
Barres,  n°  31;  finit  aux  boulevarts  Beaumarchais,  n*  1, 
et  Bourdon.  Le  dernier  impair  est  223;  le  dernier  pair, 
231  Sa  longueur  est  de  986  m.  —  Les  n<"  impairs  de 
1  à  99,  7*  arrondissement,  quartier  du  Marché-Saint- 
Jcan;  de  101  à  la  fin,  8*  arrondissement,  quartier  du 
Marais.  Lrs  numéros  pairs  sont  du  9>  arrondissement , 
de  2  à  78,  quartier  du  Marais;  de  80  à  la  On,  quartier  de 
l'Arsenal. 

Elle  doit  son  nom  à  l'abbaye  Saint-Antoine ,  à  la- 
quelle elle  conduisait.  Aux  X1H»  et  XIV»  siècles,  1a 
partie  qui  s'étend  de  la  rue  des  Barres  à  celle  Cullure- 
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Saints-Catherine,  se  nommait  rue  de  la  Porte-Baudet, 
parce  qu'elle  conduisait  à  celte  porte  d'enceinte,  située 
en  face  de  la  me  Culture-Sainte-Catherine.  On  rap- 
pelait aussi  de  Y  Aigle,  d'une  maison  située  au  coin  de 
la  nie  de  Jouy.  Au  milieu  du  XIV  siècle ,  de  la  porte 
Baudet  à  la  porte  Saint-Antoine,  on  la  désignait  sous 
le  nom  de  rue  du  Pont-Pertin,  dénomination  qu'elle 
tirait  d'un  hôtel. 

Une  ordonnance  royale  du  4  août  1838  a  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  12  m.  50  c. 
Les  maisons  ci-après  sont  alignées,  51,  €9,  85,  109, 
113,  115,  133,  135,  de  173  à  183  inclusivement,  203, 
205, 209, 219;  22,  42,  56,  58,  132,  134,  136,  138,  170, 
172,  et  de  180  à  208  inclusivement.  —  Êgout  depuis 
la  place  Baudoyer  jusqu'à  la  rue  Tiron,  et  depuis  la  rue 
Pourcy  jusqu'à  la  place  de  la  Bastille.  —  Conduite 
d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

Dans  cette  rue ,  près  la  première  porte  ou  bastille  Saint- 
Antoine,  fut  massacré  le  fameux  Êtienne  Marcel,  pré- 
vôt des  marchands.  Le  peuple,  dont  il  avait  été  l'idole, 
finit  par  le  détester,  lorsque  ce  prévôt  donna  au  roi  de 
Navarre,  Cbarlcs-le-Mauvais,  le  titre  de  gouverneur  de 
Paris.  Le  Dauphin,  depuis  Charles  V,  sut  profiter  ha- 
bilement de  l'animosité  des  Parisiens,  en  leur  faisant 
promettre  une  amnistie ,  s'ils  lui  livraient  Marcel  et 
douze  de  ses  complices.  Le  prévôt ,  pénétrant  ce  des- 
sein, se  décide  à  livrer  la  ville  au  roi  de  Navarre  et  lui 
promet,  en  outre,  de  le  faire  couronner  roi  de  France, 
s'il  veut  le  protéger  contre  les  fureurs  de  ce  peuple  dé- 
trompé. Il  prend  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
parvenir  à  son  but,  et  fait  avertir  Charles- le-Mauvais, 
qui  s'approcha  secrètement  de  Paris,  suivi  d'un  corps 
de  ses  meilleures  troupes.  Dans  l'après-midi  du  der- 
nier jour  de  juillet  1358 ,  Marcel  veut  s'assurer  des 
portes  de  Paris  pour  en  confier  la  garde  à  des  hommes 
dévoués.  Il  se  dirige  vers  la  porte  ou  bastille  Saint- 
Denis,  ordonne  à  ceux  qui  la  gardent  d'en  remettre  les 
clc&  à  Joceran  de  Mascon,  trésorier  du  roi  de  Navarre. 
On  refuse  de  lui  obéir,  une  altercation  s'élève,  le  bruit 
attire  le  commandant  du  quartier,  c'était  Jean  Maillard. 
«  Estienne,  lui  dit-il,  que  faites-vous  ici  à  cette  heure? 
»  —  Jean,  répondit  le  prévôt,  à  vous  qu'importe  de  le 
»  savoir;  je  suis  ici  pour  prendre  garde  à  la  ville  dont 

•  j'ai  le  commandement.  —  Pardieu,  reprit  Maillard, 
«  il  n'en  va  mie  ainsi,  ains  n'êtes  ici  à  cette  heure  pour 

•  nul  bien  ,  et  je  vous  montrerai ,  continua-t-il  en 

•  ^adressant  à  ceux  qui  l'entouraient ,  comme  il  tient 

•  les  clefs  en  ses  mains  pour  trahir  la  ville.  —  Jean, 
>  vous  mentes,  s'écria  le  prévôt.— Mais  vous,  Estienne, 
»  mentes,  s'écria  Maillard.  »  Aussitôt  ce  dernier  monte 
achevai,  fait  flotter  la  bannière  de  France,  et  suivi  des 
siens,  parcourt  les  rues  en  s' écriant  :  «  Mont  joie,  Saint- 

•  Denit,  au  Roi  et  au  Duc!...  »  Il  annonce  sur  son 
chemin  que  Marcel  veut  ouvrir  les  portes  aux  troupes 
anglaises  et  navarraiscs,  et  arrive  ainsi  aux  balles  où 
un  attroupement  se  forme.  Cependant  le  prévôt  des 
marchands  n'ayant  pu  obtenir  les  clefs  de  la  jwrte 
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Saint-Denis,  s'adresse  aux  autres  gardes,  il  essuie  par- 
tout les  mêmes  refus.  Sans  se  décourager,  il  se  rend 
alors  à  la  porte  Saint-Antoine  pour  renouveler  ses  ins- 
tances. Dans  le  même  moment,  quelques  partisans  du 
Dauphin,  profilant  de  cet  événement,  avaient  pris  les 
armes  et  marchaient  vers  l'hôtel  de  Joceran  de  Mascon, 
situé  près  de  Saint-Eustachc,  dans  le  dessein  de  se  dé- 
faire de  ce  trésorier  ;  ne  l'y  trouvant  pas  ils  vont  à 
l'hôtel  Saint  Paul,  prennent  une  bannière  de  France, 
et  se  dirigent  ainsi  vers  la  porte  Saint-Antoine.  Deux 
gentilhomme*  étaient  à  leur  tète,  Pépin  des  Essartsct 
Jean  de  Charny.  Arrivés  à  cette  bastille,  ils  y  trouvent 
Maillard  dispose  à  leur  prêter  main-forte.  Marcel,  tenant 
en  main  les  clefs  de  celle  porte  et  monté  sur  l'escalier, 
oppose  quelque  résistance.  Bientôt  on  entend  ces  cris  : 
«  A  mort!...  à  mort!....  Tuez  le  prévôt  des  marchands 
»  et  ses  complices!  d  Marcel  effrayé  veut  fuir;  alors 
Jean  de  Charny  s'avance ,  lui  porte  un  coup  de  bachc- 
d'armes,  cl  le  peuple  l'achève!...  Les  compagnons  du 
prévôt,  tels  que  Philippe  Guiffard,  Jean  de  Lille,  Jean 
Poiret,  Simon  le  Péronier,  éprouvent  le  même  sort. 
Tous  ceux  qui,  au  nombre  de  cinquante-quatre,  accom- 
pagnaient Marcel  sont  massacrés.  Leurs  corps  furent 
traînés  honteusement  devant  l'église  Sainte- Catherine 
du  Val-des-Écolicrs  et  exposés  aux  mêmes  insultes  que 
Marcel  et  ses  complices  avaient  prodiguées  aux  cadavres 
du  comte  de  Clcrmont  et  de  Jean  de  Conflans. 

Ce  fut  encore  dans  la  rue  Saint-Antoine  que  le  roi 
lien  ri  II  fut  blessé  à  mort  par  le  comte  de  Montgom- 
mery ,  dans  un  tournoi  dont  le  spectacle  fut  offert 
aux  Parisiens  le  29  juin  1559.  Ce  monarque,  porté 
sans  connaissance  au  palais  des  Tournelles ,  vécut 
encore  quelques  jours ,  mais  dans  une  léthargie  com- 
plète ;  il  mourut  enfin  le  10  juillet  1559,  et  laissa  son 
royaume  livré  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile. 

APPOLINE  (bub  sainte-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Martin,  n°*  309  cl  311;  finit 
k  la  rue  Saint-Denis ,  nM  396  et  388.  Le  dernier  impair  csl 
35;  le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur  est  de  211  m.  —  6°  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Porie-Saint-Denls. 

On  la  trouve  indiquée  sous  le  nom  de  rue  Sainte- 
Appoline  ou  de  Bourbon,  dans  le  plan  de  la  Caille.  Une 
décision  ministérielle,  à  la  date  du  23  brumaire  an  VIII, 
signée  Quinctte,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  21  juin  1826,  celle  largeur  est  portée  à  11  m.  40  c. 
Les  maisons  n°»  5, 1 1 , 17, 19, 21 , 23, 25,  27, 29  et  31  sont 
alignées.  Celles  n°*  1  et  3  devront  reculer  de  2  m.  34  c. 
à  2  m.  80  c.  ;  nM  7  cl  9,  de  1  m.  91  c.  à  2  m.  37  c.  ; 
n"  13 et  15,  de  1  m.  40  c.  à  1  m.  83  c.;  n°  33,  redresse- 
ment; n°  2,  retranchement,  réduit  1  m.  ;  de  4  à  10,  re- 
tranchement de  1  m.  20  c.  à  1  m.  90  c.  ;  de  12  à  16 
inclusivement,  retranchement  1  m.  90  c.  à  2  m.  50  c.  ; 
de  18  à  24,  retranchement  2  m.  50  c.  à  3  m.  5o  c.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint-Martin  jusqu'aux  deux 
bornes-fontaines.— Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 


Digitized  by  Google 


2ï 


—  ARB  - 


AQUEDUC  (bue  de  l  ). 

Commence  à  la  rue  Fontaine,  finit  a  la  rue  Blanche. 
Pas  encore  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  124  m.  — 
2»  arrondissement,  quartier  de  la  Cbaussée-d'Antin. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1841  sur  les  terrains  apparte- 
nants à  MM.  Riant  et  Mignon.  L'ordonnance  royale  qui 
autorisa  ce  percement  est  à  la  date  du  22  janvier  1841 , 
et  imposa  aux  impétrants  les  conditions  suivantes  :  de 
supporter  les  premiers  frais  de  nivellement,  ceux  de  pa- 
vage en  chaussée  bombée  en  pavé  neuf  d'échantil- 
lon dur  et  de  relevée  a  bout,  ainsi  que  ceux  des 
trottoirs  en  granit;  les  premiers  frais  d'établissement 
d'éclairage;  de  se  soumettre,  pour  les  constructions, 
aux  règlements  de  voirie,  et  d'acquitter  les  droits 
auxquels  ces  règlements  donneront  lieu;  jusqu'à 
réception  définitive  de  la  rue  par  l'administration,  de  la 
tenir  fermée  i  ses  extrémités,  par  des  clôtures  à  de- 
meure. La  dénomination  provisoire ,  donnée  par  les 
propriétaires,  indique  la  position  de  celte  rue  sur  l'a- 
queduc de  ceinture. 

ARBALÈTE  (bob  db  i/). 

Commence  h  la  rue  Mouffetard,  n-  122  et  124;  finit  à 
la  rue  des  Charbonniers ,  n°«  1  et  2.  Le  dernier  impair 
est  23;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  374  m.  — 
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On  la  nommait,  au  XIV*  siècle,  rue  des  Sept- Voies. 
Au  milieu  du  XVI*  siècle,  c'était  la  rue  de  Y  Arbalète, 
dénomination  qu'elle  tirait  d'une  enseigne.  Une  décision 
ministérielle  du  28  pluviôse  an  IX,  signée  Chaptal,  a 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  [publique  a  8. m.  Les  con- 
structions n**  1  et  de  13  à  la  fin  ne  sont  pas  soumises  à 
retranchement.  —  Égout  depuis  la  rue  Mouffetard  jus- 
qu'à celle  des  Postes.  —  Au  n*  13  est  l'école  de  Pharma- 
cie. —  Aux  n**  24  et  26  était  situé  le  couvent  des  PiUet- 
de-t a- Providence.  Sa  fondation  est  due  à  Marie  Lumagne, 
veuve  de  François  de  Pollalion,  gentilhomme  ordinaire 
du  roi. et  conseiller  d'état.  Les  lettres-patentes  autorisant 
cet  établissement  sont  du  mois  de  janvier  1643.  Cette 
maison  avait  été  créée  dans  le  but  de  retirer  du  liberti- 
nage les  jeunes  Allés  qui  n'avaient  pu  résister  à  la  sé- 
duction ou  à  la  misère.  Celte  communauté  religieuse, 
supprimée  en  1790,  devint  propriété  nationale,  et  fut 
vendue  le  l*r  prairial  an  V. 

ARBRE-SEC  (bdb  db  l'). 

Commence  à  laruedesPretres-Salnt-€ennaln4'Auxer- 
rois,  n»16  et  18  ;  finit  à  la  rue  Salnl-Honoré,  n-*  109  et 
111.  Le  dernier  impair  est  51;  le  dernier  pair,  68.  8a 
longueur  est  de  270  m.  —  4*  arrondissement ,  n«*  i  a  29 
et  de  2  à  40,  quartier  du-  Louvre;  le  surplus  des  Impairs 


Elle  doilson  nom  à  une  enseigne  qu'on  voyait  < 
en  1660  sur  une  vieille  maison  près  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois.  Celte  rue  était  en  partie  construite  vers  la  fin 


du  XIII*  siècle.  Une  décision  ministérielle  du  13  flo- 
réal an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique  à  11  m.  Une  ordonnance  royale 
du  23  juillet  1828  a  porté  celle  moindre  largeur  à  12  m- 
Les  maisons  n°*  29,  49,  SI ,  52,  54,  56  et  62  sont  ali- 
gnées. Les  propriétés  n**  25, 48  et  50  devront,  pour  exé- 
cuter l'alignement ,  avancer  sur  leurs  vestiges  actuels. 
—Égout  depuis  la  rue  des  Prêtres  ju  sq  u  à  celle  des  Fossés- 
SaintrGermaln  l'Auxerrois.— Conduite  d'eau  dans  toute 
1  étendue  de  la  rue.  Éclairage  au  gaz  (comi)*  Anglaise). 

A  l'extrémité  de  la  rue  de  l'Arbre-Sec,  à  l'angle  de 
la  rue  Saint-Honoré,  on  remarque  une  belle  fontaine. 
Elle  se  trouvait  autrefois  au  milieu  de  la  rue  :  Fran- 
çois Myron  la  fit  transporter,  en  1606,  à  l'endroit  où 
nous  la  voyons  aujourd'hui.  —  La  Croix  du  Trahoir, 
érigée  sur  la  même  place,  a  quelque  célébrité  dans  les. 
annales  des  exécutions  judiciaires  :  c'est  là  qu'étaient 
mis  à  mort  les  condamnés  de  la  juridiction  de  Saint- 
Germain-TAuxerrois.  —  Dans  le  commencement  de  la 
guerre  civile  de  la  Fronde,  la  rue  de  l'Arbre-Sec  fut  le 
théâtre  d'une  émeute.  Deux  conseillers  au  parlement 
s'étaient  lait  remarquer  par  leur  courage  à  défendre  les 
lois,  en  résistant  aux  empiétements  du  cardinal  Maxa.- 
rin  :  l'un  était  René  Potier  de  Blancménil;  l'autre» 
Pierre  Brousse),  qu'on  nomma  le  père  du  peuple.  Irritée 
de  1'opposkion  de  ces  magistrats,  dont  l'influence  en- 
traînait la  majorité  de  leur  compagnie,  Anne  d'Au- 
triche, par  les  conseils  de  son  ministre,  eut  l'impru- 
dence de  les  faire  arrêter,  le  26  août  1648.  Dès  que  le 
peuple  connut  l'emprisonnement  des  deux  conseillers, 
des  attroupements  se  formèrent.  La  sévérité  dont  on 
usa  pour  les  dissiper,  le  sang  qui  fut  versé,  augmentè- 
rent à  tel  point  l'animosité,  qu'on  vit  alors  presque  tous 
les  habitants  de  Paru  s'armer  pour  en  tirer  vengeance. 
Dans  toutes  les  rues,  des  chaînes  sont  tendues;  p4us.de 
deux  cents  barricades,  ornées  de  drapeaux,  sont  forti- 
fiées aux  cris  de  vive  le  Roi!  point  de  kîaiarin!  Le 
parlement  vint  en  corps  au  Palais-Royal  demander  le 
liberté  des  prisonniers.  Le  premier  président  Mathieu 
Molè  porta  la  parole.  U  représenta  à  la  régente  que- 
cette  concession  était  le  seul  moyen  de  calmer  le  mé- 
contentement général,  en- dissipant  à  l'instant  le  feu  de 
la  rébellion.  Anne  d'Autriche  rerasa  avec  beaucoup  d'ai- 
greur, en  disant  :  «Que  les  membres  du  parlement 
étaient  les  vrais  auteurs  de  la  sédition  par  leur  déso- 
béissance aux  ordres  de  la  cour.  »  Une  seconde  l 
tive  de  la  part  du  premier  président  n'eut  pas  un  i 
leur  résultat.  Les  membres  du  parlement,  ainsi  congé- 
diés, s'en  retournent  à  pied  à  leur  palais.  Ils  parviennent 
sans  peine  jusqu'à  la  troisième  barricade  qui  se  trouvait 
à  la  Croix  duTraboir;  là  cette  compagnie  est  arrêtée. 
Un  marchand  de  fer,  nommé  Raguenct,  capitaine  de  ce 
quartier,  saisit  le  premier  président  par  le  bras,  et  ap- 
puyant un  pistolet  sur  le  visage  de  Mathieu  Molè  : 
«  Tourne,  traître,  lui  dit-il,  si  tu  ne  veux  être  massa- 
»  cré  toi  et  les  tiens  ;  ramène-nous  Brousse  1,  ou  le  Ma- 
•  zarin  et  le  chancelier  en  otages!....  »  Molé.  sans  se 
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déconcerter,  écarte  le  pistolet,  et,  conservant  toute  la 
dignité  de  la  magistrature,  rallie  les  membres  effrayés 
de  sa  compagnie,  et  retourne  au  Palais-Royal  à  petits 
pas  au  milieu  des  injures  et  des  blasphèmes  de  ce  peu- 
ple en  courroux.  Pour  la  troisième  fois,  il  expose  à  la 
régente  l'irritation  des  esprits  et  la  résistance  que  sa 
compagnie  Tient  d'épouver  dans  la  rue  de  l' Arbre-Sec. 
La  reine  fait  encore  des  difficultés.  Le  parlement,  pour 
délibérer  sur  ce  nouveau  refus,  tint  séance  dans  la  ga- 
lerie du  Palais-Royal.  Le  duc  d'Orléans,  le  cardinal 
Mazarin  assistèrent  à  cette  conférence.  Il  fut  décidé  que 
le!  conseillers  arrêtés  seraient  rendus  à  la  liberté.  La  ré- 
gente y  consentit  enAn.  L'ordreenest  expédié  sur-le- 
champ.  Cette  décision  fut  aussitôt  signifiée  au  peuple  ; 
mais  les  Parisiens,  peu  confiants  en  la  sincérité  de  la 
cour,  déclarèrent  qu'ils  resteraient  armés  jusqu'à  ce 
qu'ils  vissent  Brousse  1  en  liberté.  Ce  conseiller  parut  le 
lendemain  matin  :  alors,  des  salves  d'artillerie  se  firent 
entendre;  la  joie  publique  se  manifesta  par  débrayan- 
tes acclamations.  Le  peuple  porta  ce  magistrat  en 
triomphe  jusqu'à  sa  maison.  Ainsi  se  termina  la  fa- 
neuse journée  du  27  août  de  l'année  1618,  connue  dans 

ARCADE  (rue  db  l'). 

Commence  au  boulerart  M alesherbes  ;  finit  aux  rues  de 
la  Pépinière,  n°  1,  et  Saint-Lazare,  n»  139.  Le  dernier  im- 
pair est  35;  le  dernier  pair,  42.  Sa  longueur  est  de  511  m.— 
l«r  arrondissement  :  les  n**  impairs  sont  du  quartier  du 
Roule;  les  n-  pairs,  du  quartier  de  la  Place-Vendôme. 

Cette  rue  doit  sa  dénomination  à  une  arcade  ou  voûte 
qui  servait  de  communication  aux  jardins  des  religieu- 
ses de  la  Ville-l'Évéque.  Jaillot  l'indique  ainsi  :  rue  de 
\' Arcade  ou  de  la  Pologne.  Une  décision  ministérielle 
du  21  prairial  an  X,  signée  Cbaptal,  ainsi  qu'une  or- 
donnance royale  du  23  novembre  1836,  ont  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Cette 
ordonnance  approuva  le  prolongement  de  cette  rue  jus- 
qu'au boulerart  Malesberbes.  Une  seconde  ordonnance, 
à  la  date  du  11  février  1840,  prescrivit  la  suppression 
de  la  partie  de  la  rue  de  l'Arcade  formant  retour  sur 
la  roelde  la  Madeleine.  Cette  disposition,  ainsi  que  celle 
ayant  rapport  au  prolongement  jusqu'au  boulevart  Ma- 
lesberbes, ont  été  exécutées  en  1841. 

Le  numérotage  de  celte  voie  publique  étant  très  irré- 
gulier, nous  ne  pouvons  indiquer  d'une  manière  précise 
les  propriétés  qui  sont  à  l'alignement.  —  Égout  depuis 
la  rue  Neu  ve-des-Mathurins  jusqu'à  celle  de  la  Pépinière. 
—Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint-Nicolas  jusqu  'à  celle 
de  la  Pépinière.  —  Éclairage  au  gas  (comp»  Anglaise). 

ARCHE-MARION  («ce  de  l  ). 

Commence  au  quai  de  la  Mégisserie ,  n"  66  et  68  ;  finit 
k  ta  nie  Salnt-Germain-l' AuierroU,  n"  T7  et  IV.  Le  seul 
impair  est  1  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  30  m.  — 
*«  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

En  1300,  clic  portait  le  nom  de  rue  de  VAbreuvoir- 
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Thibault-aux-Dés.  En  1442,  c'était  la  rue  des  Jardins. 
A  la  fin  du  XV*  siècle,  elle  fut  appelée  ruelle  oui  fui 
Jean  de  la  Poterne,  du  nom  d'un  particulier  qui  arait 
établi  des  bains.  En  1530,  on  l'appelait  ruelle  des  Etu- 
vet.  Enfin,  on  la  trouve  nommée,  dans  un  litre  de  1565, 
rue  de  l'ArcAe-Jfarton  et  de  l  Abreuvoir- Marion,  parce 
qu'une  femme  ainsi  appelée  y  tenait  alors  ces  étuves 
Une  décision  ministérielle  du  24  frimaire  an  IX,  signée 
Cbaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m. 
La  plus  grande  partie  du  côté  droit  est  à  l'alignement. 
Les  autres  constructions  devront  reculer  de  70  c.  à  1  m. 
—  Égout.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

ARCHE-PÉPIN  (ara  db  l'). 

Commence  au  quai  de  la  Mégisserie,  n**  18  et  2t;  finit  * 
la  rue  SainuGermalo-l'Auxerrol»,  n*>27  et  31.  Le  dernier 
impair  est  3;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  37  m.  — 
4=  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

C'est  par  altération  qu'on  l'appelle  rue  de  Y  Arche- 
Pépin.  Tous  les  anciens  titres  la  nomment  rue  de 
Y  Abreuvoir  ou  de  l'^reAe-Popin.  Cette  dénomination 
lui  vient  de  la  famille  des  Popin,  très  connue  au 
XIII*  siècle.  Jehan  Popin  fut  prévôt  des  marchands  sous 
Pbilippe-le-Bel.  Une  décision  ministérielle  du  24  fri- 
maire an  XI,  signée  Cbaptal,  fixa  la  largeur  de  Cette 
voie  publique  à  7  m.  En" vertu  d  une  ordonnance  royale 
du  16  août  1836,  cette  largeur  est  portée  à  12  m.  Cette 
ordonnance  a  autorisé  l'acquisition  de  la  maison  bâtie 
sur  l'Arclie-Pépin  et  dont  la  démolition  était  nécessaire 
pour  procurer  à  la  rue  qui  nous  occupe  un  débouché  sur 
le  quai  de  la  Mégisserie.  Cette  amélioration  a  été  exé- 
cutée. Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
sont  soumises  à  un  retranchement  considérable  ;  celles 
du  côté  opposé  ne  devront  reculer  que  de  20  à  30  c.  — 
Égoût.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

ARCHEVÊCHÉ  (pont  de  l  ). 

Situé  entre  les  quais  de  l'Archevêché  et  de  Montébelto. 

Une  ordonnance  royale  du  6  décembre  1827  a  auto- 
risé la  construction  de  ce  pont  qui  est  soumis  au  péage. 
Commencé  en  1828,  il  a  été  livré  à  la  circulation  le 
4  novembre  de  la  même  année.  M.  Desjardins  en  a  été 
déclaré  ooncessionaire  pour  45  années  qui  ont  commencé 
le  l«r  janvier  1831,  et  doivent  expirer  le  1*  janvier  1876. 
Ce  pont,  construit  en  maçonnerie,  est  composé  de  trois 
arches  en  arc  de  cercle,  ayant  celle  du  milieu  17  m.  et 
les  deux  autres  15  m.  d'ouverture.  Il  doit  sa  dénomina- 
tion au  quai  où  il  prend  naissance.  On  peut  traverser  les 
deux  ponts  de  l'Archevêché  et  Louis-Philippe  en  ne 
donnant  qu'une  rétribution  de  5  c. 

ARCHEVÊCHÉ  (quai  de  l') 

Commence  au  pont  de  la  Cité,  finit  au  Pont-«u-Double. 
Taslde  numéro.  Sa  longueur  est  de  340  m.  —9»  arrondis- 
sement, quartier  de  la  Cité. 

Une  partie  de  ce  quai  à  la  pointe  de  l'Ile  se  nommait 
en  1258  la  Motte  aux  Papelards.  Un  siècle  après,  ce  quai 


Digitized  by  Google 


-  AKC  - 

était  réuni  à  remplacement  dit  le  Terrain  et  en  portait 
le  nom.  Il  fut  dans  la  suite  enfermé  dans  le  jardin  des 
chanoines  de  Notre-Dame.  Il  a  été  nommé  en  l'an  XII 
quai  Câlinai.  —  Nicolas  Câlinât  naquit  à  Paris  en  1637, 
fut  fait  lieutenant-général  en  1688  et  maréchal  de 
France  en  1693.  Le  héros  de  Stafarde  et  de  la  Mar- 
saillc  mourut  à  sa  terre  de  Saint-Gratien,  en  1712.  —  Ce 
quai  prit  quelque  temps  après  le  nom  de  l'Archevêché.— 
a  Au  palais  desTuileries,  le  29  mars  1809.  —  Napoléon, 
»  empereur  des  Français,  etc.;  sur  le  rapport  de  notre 
»  ministre  de  l'intérieur,  nous  avons  décrété  et  décré- 
»  tons  :  —  Article  l*r.  Les  alignements  du  quai  de  l'Ar- 
»  chevêché  et  de  l'Hôtcl-Dieu,  entre  le  pont  de  la  Cité 
»  et  le  Petit-Pont,  seront  exécutés  tels  qu'ils  sont  tracés 
»  sur  le  plan  proposé  par  l'ingénieur  en  chef  dudépar- 
»  lemenl  de  la  Seine,  le  21  septembre  1808, approuvé  le 
»  19  janvier  1809  par  le  directeur-général  des  ponts-cl- 
»  chaussées.  —  Art.  2.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est 
»  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté.  Signé  Napo- 
»  léon.  •»  (Extrait  du  décret).  Cette  amélioration  était 
exécutée  à  la  fin  de  1813. 

Nous  allons  tracer  ici  l'historique  de  l'ancien  palais 
de  l'Archevêché.  —  Dans  l'origine,  la  maison  de 
l'évéque  était  située  près  de  l'église  de  Saint -Éticn ne, 
première  cathédrale,  sur  une  partie  de  l'emplacement 
occupé  par  la  seconde  cour  de  l'archevêché.  Le  nom  de 
Port-I' Evêque  que  portait  cet  endroit,  peut  servir  a  con- 
firmer cette  opinion.  Nos  premiers  rois  ne  faisant  que 
de  rares  séjours  dans  la  ville  de  Paris,  leur  absence  fut 
cause  que  son  siège  épiscopal  parut  trop  peu  important 
pour  qu'on  l'èrigeâten  métropole.  Il  resta  donc  soumis 
à  l'archevêché  de  Sens.  —  Paris  ne  sê  développa  que 
sous  les  rois  de  la  troisième  race;  lorsque  cette  ville 
devint  la  capitale  du  royaume, son  siège  épiscopal  acquit 
bientôt  une  grande  importance,  plutôt  par  son  heureuse 
situation  que  par  l'étendue,  la  quantité  des  domaines  de 
l'évêquc.  Dans  un  diplôme  de  Louis  VI  de  l'an  1110,  les 
seigneuries  de  l'évêquc,  sans  compter  son  droit  de  cen- 
sive  dans  la  Cité,  étaient  celles  de  Saint-Germain,  de 
Sainl-Êloy,  de  Saint-Marcel,  Saint-Cloud  et  Saint- 
Martin.  Vers  l'an  1161,  Maurice  de  Sully,  évêque  de 
Paris,  fit  bâtir  sur  une  ligne  parallèle  à  la  cathédrale, 
le  palais  épiscopal  et  deux  chapelles.  Dans  la  chapelle 
basse  étaient  des  chapelains  établis  par  les  évêques.  Le 
Jeudi-Saint  on  y  lavait  les  pieds  des  enfants  de  chœur, 
et  tous  les  dimanches  on  célébrait  une  messe  pour  les 
prisonniers  de  l'èvêché.  La  chapelle  supérieure  servait 
aux  ordinations,  au  sacre  des  évêques  et  à  d'autres 
assemblées  solennelles.  Dans  ces  anciens  bâtiments 
étaient  les  salles  des  oflicialitès  métropolitaine  cl  diocé- 
saine du  baillage  de  la  duché-pairie  de  l'archevêque  cl 
la  bibliothèque  des  avocats.  Dans  la  première  cour  du 
palais  de  l'évéque,  au  lieu  où  se  trouvait  autrefois  le 
siège  de  l'ofucialité,  se  faisaient  au  moyen-âge  les  mono- 
machits  ou  duels  judiciaires.  —  Les  droits  de  l'évêquc 
étaient  devenus  si  grands  à  la  fin  du  XI'  siècle,  que  la 
ville  de  Paris  était  pour  ainsi  dire  partagée  en  deux 
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parties,  dont  l'une  était  sous  la  domination  du  roi  et 
l'autre  sous  celle  du  prélat.  Cette  juridiction  temporelle 
reçut  bientôt  de  graves  atteintes  par  suite  des  transac- 
tions qui  curent  lieu  entre  nos  rois  cl  nos  évêques. 

Ainsi  le  territoire  de  Saint-Gcrmain-l'Auxerrois  qui 
était  dans  la  censive  de  l'évêquc,  deviut  si  considérable 
par  son  commerce,  que  l'évéque  Etienne  crut  devoir, 
pour  en  maintenir  la  prospérité,  associer  le  roi  Louis-le- 
Gros  aux  deux  tiers  du  profit  dans  tout  le  clos  fermé  de 
fossés  qu'on  appelait  Champeausc.  Ce  traité,  fait  du  con- 
sentement du  chapitre,  est  de  l'année  1136.  Guillaume 
de  Seignelay,  évêque  en  1222,  conclut  un  accord  avec 
Philippe-Auguste.  Par  ce  traité,  ce  prince  fut  reconnu 
avoir  la  justice  de  raptel  de  meurtre  dans  le  bourg  Saint- 
Germain  et  dans  la  Culturc-l'Evcque.  Il  pouvait  égale- 
ment lever  des  impôts  sur  les  habitants  pour  dépenses  de 
guerre  et  chevauchées,  et  avait  droit  de  justice  sur  tout  ce 
qui  était  relatif  aux  marchandises.  Cet  le  juridiction  tem- 
porelle fut  peu  â  peu  enlevée  aux  évêques  par  nos  rois, 
lorsqu'ils  la  trouvèrent  moins  nécessaire  dans  les  mains 
des  prélats  au  maintien  de  l'ordre  et  à  l'existence  delà 
société.  Pierre  de  Gondy,  évêque  de  Paris  en  1558,  se 
trouvant  trop  mesquinement  logé,  ajouta  à  son  palais  une 
maison  canoniale,  située  près  du  jardin  des  chanoines,  et 
l'augmenta  d'un  corps  de  logis  qui  aboutissait  a  l'èglisede 
Saint-Denis-du-Pas.En  1622,  cet  évêcbé  soumis  à  la  mé- 
tropole de  Sens,  en  fut  séparé  par  Grégoire  XV  et  érige 
en  archevêché.  Celle  érection  fut  faite  en  faveur  de  Jean- 
François  de  Gondy.  11  fut  peu  après  nommé  commandeur 
des  ordres  du  roi.  Louis  XIV  accorda  une  distinction 
encore  plus  flatteuse  à  M.  de  Harlay  de  Chanvalon,  en 
érigeant  pour  lui  et  les  archevêques  de  Paris,  la  terre 
de  Saint-Cloud  en  duché-pairie.  Le  cardinal  de  Noaillcs 
fil  abattre  en  1697  les  différents  bâtiments  de  l'archevê- 
ché, construits  par  ses  prédécesseurs,  depuis  le  chevet 
de  la  chapelle,  elles  remplaça  par  le  palais  qu'on  voyait 
encore  il  y  a  quelques  années.  M.  de  Beaumont,  qui 
occupa  le  siège  de  Paris  depuis  1746  jusqu'en  1781 , 
voulant  que  le  palais  archiépiscopal  fut  en  état  de  rece- 
voir le  roi  cl  les  seigneurs  de  la  cour  dans  les  grandes 
solennités,  fit  bfllir  sur  les  dessins  de  Pierre  Desmaisons, 
architecte  du  roi,  le  grand  escalier  à  deux  rampes  qui 
devint  l'objet  de  l'admiration  des  connaisseurs.  Ce 
prélat  rendit  également  plus  commode  la  distribution 
des  appartements  qui  furent  décorés  et  meublés  avec 
magnificence.  L'archevêché  de  Paris  se  divisait  en  trois 
archidiaconés,  Paris,  Josas  et  Bric  Ces  archidiaconés  se 
divisaient  eux-mêmes  en  sept  doyennés  :  Chellcs,  Cor- 
bcil.Champeaux.Châtcaufurt,  Lagny  cl  Monllhéry,  sans 
y  comprendre  la  ville  et  la  banlieue  de  Paris. L'archevêque 
jouissait  avant  1789  de  200,000  livres  de  revenu,  et  le 
chapitre,  de  180,000  livres,  outre  les  maisons  canoniales*. 

Durant  la  révolution,  le  palais  archiépiscopal  servit 
aux  séances  de  l'Assemblée  Constituante,  puis  d'habita- 
tion au  chirurgien  en  chef  de  l'Uôlcl-Dieu  ;  la  chapelle 
fut  convertie  en  un  amphithéâtre  d'anatomte  jusqu'en 
1K02  A  celle  époque,  M.  de  Belloy,  prélat  presque  cen- 
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Vers  1809  des  Ira- 
vaux  considérables  de  restauration  et  d'embellissement 
y  furent  faits  sons  la  conduite  du  sieur  Poyct,  architecte. 
II  fallut  encore  en  1818  étayer  et  reprendre  planeurs 
parties  du  bâtiment  qui  fléchissaient  Ce  palais,  dont 
l'architecture  n'offrait  rien  de  remarquable,  était  accom- 
pagné d'an  beaa  jardin  dessiné  et  planté  par  Gabriel 
Tboain. — Le  Wfévrier  1831 ,  le  curé  de  Saint-Germain- 
i  .lUterrois  ccieura  un  service  luneorc  en 
lion  de  la  mort  du  duc  de  Berri.  Le  buste  de  ce 
fut  promené  dans  l'église.  Cette  manifestation ,  aussi 
imprudente  que  coupable,  sertit  de  prétexte  à  quelques 
agitateurs  pour  se  livrer  aux  excès  les  pins  révoltants. 
La  croix  qui  surmontait  l'édifice  est  renversée,  l'église 
dévastée  de  fond  en  comble;  quand  l'émeute  n'a  plus 
de  bettes  sculptures  à  mutiler,  de  tableaux  A  déchirer, 
elle  se  porte  en  foule  au  palais  archiépiscopal ,  en 
hurlant  :  «  Mort  a  l'archevêque!  »  Elle  recommence 
alors  les  mêmes  profanations  :  les  statues,  les  meubles , 
les  livres  sont  jetés  dans  le  fleuve.  Les  appartements  dé- 
pouillés, elle  s'en  prend  aux  pierres;  la  démolition 


ML  de  Quélen  fat  sauvé  par  un  savant  illustre. 
Une  année  après  cet  odieux  attentat,  un  fléau  épou- 
vantable, le  choléra,  décimait  la  population  parisienne. 
Aussitôt  l'archevêque  reparaît,  non  pour  demander  jus- 
tice des  hommes  qui  ont  dévasté,  pillé,  détruit  son  palais; 
il  ne  vient  pas  se  venger  de  ceux  qui  ont  voulu  l'assas- 
siner, il  vient  pour  soulager  et  bénir.  C'est  à  l'Hôtel-Dieu 
qu'on  voit  M.  de  Quélen  au  milieu  des  morte  et  des  mou- 
rants entassés  par  la  contagion.  Il  n'est  pas  encore  satis- 
fait des  secours  abondants  que  la  charité  chrétienne  lui 
donne  à  distribuer,  il  abandonne  son  traitement;  il  veut 
que  sa  maison  de  Conflans  devienne  une  maison  de 
convalescente,  et  que  le  séminaire  de  Saint  Sulpicc  soit 
transformé  en  infirmerie.  On  le  voit  transporter  des 
cholériques  dans  ses  bras!  L'un  d'eux  qu'il  bénissait  lui 
dit  :  «  Êloignet-vous  de  moi,  je  suis  un  des  pillards  de 
»  l'archevêché.  —  Mon  frère,  répond  l'archevêque, 
■  c'est  une  raison  de  plus  de  me  réconcilier  avec  vous 
•  et  de  vous  réconcilier  avec  Dieu!...» — L'emplacement 
occupe  par  l'ancien  manoir  des  archevêques  de  Paris,  a 
été  cédé  gratuitement  par  l'État  à  la  ville  de  Paris  par 
la  loi  du  8  juin  1837,  a  la  charge  par  ladite  ville  d'y 
établir  une  promenade.  Cet  embellissement  est  en  voie 
d'exécution. 

ARCHIVES  DU  ROYAUME. 

Utiles 


rues  de  Paradis  et  du  Chaume,  n»  Jî. 


1"  Partis.  —  Hôltl  de  Soubùe.  —  L'emplacement 
occupé  aujourd'hui  par  les  Archives  du  royaume ,  réu- 
nissait dans  son  enceinte  plusieurs  hôtels,  souvent  men- 
tionnés dans  l'histoire  de  Paris.  Au  coin  de  la  rue  des 
Quatre-Fils  et  de  celle  du  Chaume,  se  trouvait  une  vaste 
propriété  appelée  le  grand  ehantier  du  TmpU.  —  Le 
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un  hôtel  qui,  après  sa  mort,  fut  possédé  par  le  comte  de 
Penthièvre.  Ce  gentilhomme  étant  demeuré  fidèle  à 
Charles  VII,  les  Anglais,  devenus  maîtres  de  Paris,  con- 
fisquèrent tous  ses  biens,  et  louèrent  r  no  tel  de  la  rue 
des  Quatre-Fils  dix  livres  pariais.  A  partir  de  l'époque 
de  cette  confiscation,  l'histoire  se  lait  |>endant  plus  d'un 
siècle.  Cette  propriété  ap|>artcnait  en  1552  au  sieur 
Balnjn  delà  Bourdaisière  qui ,  par  contrat  du  15  juin 
1553.  la  vendit  moyennant  16,000  Unes,  à  Anne  d'Est, 
épouse  de  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  qui  la 
donna  le  37  octobre  l&ôti  au  cardinal  de  Lorraine.  Celui- 
ci  la  céda  le  4  novembre  suivant  à  Henri  de  Lorraine , 
prince  de  Joinville,  son  neveu. 

L'ambitieuse  maison  do  Guise  ne  pouvait  se  conten- 
ter du  modeste  manoir  de  Lhsson. 

Du  côté  de  la  rue  de  Paradis,  s'élevait  l'hôtel  des 
rois  de  Navarre  de  la  maison  d'Êvreux.  Il  devint  la 
propriété  du  duc  de  Nemours,  comte  d'Armagnac. 
Convaincu  du  crime  de  haute  trahison,  ce  seigneur 
eut  h  tête  tranchée ,  et  l'on  couiisqua  tous  ses  biens. 
Cet  hôtel  passa  alors  au  comte  de  Laval,  qui  le  vendit 
en  1545  au  sieur  Brinon,  conseiller  au  parlement  de 
Paris.  Il  fut  ensuite  acquis  par  Charles  de  Lorraine.  Ce 
cardinal  en  fil  cession  le  11  juin  1556,  à  François,  son 
frère.  En  1557  ,  le  même  cardinal  acquit  de 
Doulcet  la  moitié  d'une  maison  aboutissant  à  la 
des  Quatre-Fils,  et  côtoyant  l'ancien  hôtel  de  Clisson. 
En  1561 .  il  fit  l'acquisition  de  l'autre  moitié.  François 
de  Lorraine  avait  acheté,  le  15  juin  1560,  l'hôtel  dé  la 
Koche-Guyun,  qui  appartenait  alors  à  Louis  de  Roban, 
comte  de  Montbaion.  Cette  propriété  se  trouvait  dans 
la  rue  Vicille-du-Tcmplc,  en  face  de  celle  Barbette  ;  elle 
communiquait  i  la  maison  de  Guise.  Les  princes  lor- 
rains ayant  réuni  tous  ces  bâtiments  à  la  propriété  de 
Louis  Doulcet,  comptèrent  une  vaste  habitation  d'où 
le  chef  de  cette  orgueilleuse  famille  dictait  ses  volontés 
au  faible  Henri  III.  ~  Le  fameux  duc  de  Guise  était  là 
pendant  les  barricades.  —  Le  principal  corps  de  logis 
qui  s'étend  depuis  la  rue  du  Chaume  jusqu'à  l'endroit 
où  commençait  l'ancien  jardin,  et  dont  la  façade  régnait 
le  long  du  passage  qui  conduisait  à  la  rue  Vieille-du- 
Tcmple,  avait  été  construit  par  Henri,  duc  de  Guise, 
sur  les  dessins  de  Lemaire,  célèbre  architecte  du  temps. 
Nkolo  décora  la  chapelle  des  peintures  à  fresque  qu'on 
y  voyait  encore  avant  la  révolution.  Les  Guise  firent 
aussi  construire  la  rampe  en  fer  et  l'escalier  par  lequel 
on  montait  dans  les  appartements  donnant  sur  la  rue 
du  Chaume  ;  les  croix  de  Lorraine  qni  en  forment  un 
des  ornemente,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard,  l/cs 
bâtiments  qui  sont  à  l'angle  de  la  rue  du  Chaume  et  de 
celle  des  Quatre-Fils ,  ont  été  construite  aussi  par  les 
princes  de  cette  maison.  En  1697,  François  de  Rohan, 
prince  de  Soubisc ,  acheta  cette  propriété  des  héritiers 
de  la  duchesse  de  Guise.  Il  prit  dès  lors  le  nom  d'hôtel  de 
Soubise,  qu'il  conserva  jusqu'à  nos  jours.  Le  prince 
chercha  à  donner  un  ensemble  régulier  aux  divers  bàtf- 
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mente  rie  son  hôtel.  Les  travaux  commencèrent  en  1706. 
La  principale  porte  qui  se  présentait  en  pan  coupé  sur 
l'angle  de  la  rue  du  Chaume  et  du  passage,  et  qui  était 
flanquée  de  deux  tourelles  qui  subsistent  encore,  fut 


do  la  nie  du  Chaume ,  faisant  (ace  à  la  rue  de  Braque , 
et  destinée  à  desservir  le  passage.  La  porte  principale 
fut  pratiquée  dans  la  rue  de  Paradis.  On  la  décora  de 
colonnes  accouplées ,  d'ordre  composite  a  l'intérieur  et 
corinthien  à  l'extérieur,  avec  couronnement  en  ressaut, 
formant  sur  chaque  face  un  avant-corps  dont  l'attique 
était  peint  aux  armes  du  prince.  Les  statues  d'Hercule  et 
de  Pallas,  sculptées  par  Coustou  jeune  et  par  Bourdy, 
figuraient  sur  l'avant-corps.  La  façade  de  l'ancien  bâti- 
ment fut  décorée  au  rez-de-chaussée  de  seiie  colonnes 
d'ordre  composite,  accouplées,  dont  huit  présentent  au 
milieu  un  avant-corps  surmonté  d'un  second  ordre  de 
colonnes  corinthiennes  que  couronne  un  fronton.  Les 
huit  colonnes  du  rez-de-chaussée  supportent  quatre 
statues  qui  représentent  les  quatre  saisons.  Deux  autres 
statues  allégoriques  dominent  le  fronton.  L'intérieur  de 
l'hôtel  fut  magniGquement  décoré.  La  chapelle  et  ses 
peintures  à  fresque  furent  conservées.  Plusieurs  artis- 
tes célèbres  contribuèrent  à  la  décoration  et  à  l'embel- 
lissement des  appartements.  Natoire,  Bouchet,  Trémoi- 
lière,  Carlc-Vanloo,  Bertout,  etc.,  en  firent  un  séjour 
d'une  magnificence  presque  royale.  Tel  on  voyait  encore 
l'hôtel,  ou  plutôt  le  palais  de  Soubise,  au  moment  où  la 
révolution  en  fit  une  propriété  nationale. 

2e  paxtib.  —  Archives  du  royaume.  —  Les  rensei- 
gnements qui  suivent  ont  été  extraits  en  partie  d'une 
brochure  publiée  par  M.  Dessalles ,  employé  distingué 
des  archives.  —  Dans  la  solitude  des  cloîtres .  qui 
furent  longtemps  les  seuls  foyers  de  lumières,  les  moines 
élaborèrent  quelques  vastes  compositions  historiques, 
pour  lesquelles  l'existence  humaine  était  souvent  insuf- 
e.  —  Il  était  difficile,  presque  impossible  aux 
;  de  lettres,  de  rassembler  les  matériaux  néces- 
saires à  composer  notre  histoire  nationale  ou  adminis- 
trative. 

Cette  admirable  et  précieuse  collection  de  titres  et  de 
documents  généraux  que  nous  devons  à  la  révolution , 
était  autrefois  disséminée  dans  un  grand  nombre  d'éta- 
blissements religieux ,  et  enfouie  dans  plusieurs  édifices 
de  nos  grandes  villes.  — •  Les  archives  ne  furent  d'abord 
que  le  dépôt  des  papiers  de  l'Assemblée  Constituante. 
Par  un  article  de  son  règlement  du  29  juillet  1789,  cette 
assemblée,  en  créant  cet  établissement,  ordonna  qu'on  y 
conserverait  les  pièces  originales  qui  lui  seraient  adres- 
sées, et  l'une  des  deux  minutes  du  procès-verbal  de  ses 
séances.  Ce  dépôt  fut  définitivement  constitué  sous  le 
nom  d'Archivé*  nationales,  par  décret  du  7  septem- 
bre 1789 ,  sanctionné  par  le  roi  le  12  du  même  mois. 
Tant  que  la  représentation  nationale  résida  a  Versail- 
les, les  archives  furent  placées  dans  une  salle  voisine  de 
la  sienne.  Lorsque  celte  assemblée  vint  à  Paris,  les 
archives  furent  immèdia teront  transportées  dans  la 
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bibliothèque  des  Feuillants,  puis  aux  Capucins  de  la  rut 
Saint-Honoré.  Le  l*r  juin  1790,  la  Constituante  ordonna 
qu'on  y  déposerait  les  formes ,  planches ,  et  tout  ce  qui 
avait  servi  à  la  confection  des  assignats  de  la  première 
émission  ;  enfin,  le  27  février  1791,  on  y  transporta  les 
caractères  de  l'imprimerie  du  Louvre ,  les  machines  de 
l'Académie  des  Sciences,  et  les  minutes  des  greffes  des 
commissions  extraordinaires  du  conseil  d'État  Les 
archives  reçurent  encore  de  nouvelles  richesses  par  les 
offrandes  de  livres,  de  médailles,  d'estanqies  et  de  bustes 
qui  furent  faites  à  l'assemblée.  —  Ce  ne  fut  qu'à  partir 
de  l'année  1793  qu'on  songea  à  faire  des  archives  le 
centre  de  tous  les  dépôts  appartenant  à  l'État. 

Le  décret  dont  nous  transcrivons  les  principales  dis- 
positions, organisa  les  archives  sur  des  bases  toutes 
nouvelles. 

«  7  messidor  an  II.  La  Gmvention  Nationale,  après 
»  avoir  entendu  le  rapport  fait  au  nom  de  la  commis- 
»  skm  des  archives  et  des  cinq  comités  du  salut  public. 
»  des  domaines  et  aliénations,  de  législation,  d'instruc- 
»  tion  publique  et  des  finances ,  décrète  : 

»  Art.  1".  Les  archives  établies  auprès  de  la  repré- 
»  sentation  nationale,  sont  un  dépôt  central  pour  toute 
»  la  république. 

»  Art.  2.  Ce  dépôt  renferme:  1»  la  collection  des 
»  travaux  préliminaires  aux  états-généraux  de  1789 . 
»  depuis  leur  convocation  jusqu'à  leur  ouverture.  Le 
»  commissaire  des  administrations  civiles,  de  police  et 
»  des  tribunaux ,  fera  établir  aux  archives  tout  ce  que  le 
»  département  de  la  justice  avait  retenu  ou  distrait  de 
•  cette  collection  ;  2*  les  travaux  des  assemblées  natio 
»  nales  et  de  leurs  divers  comités  ;  3°  les  procès-verbaux 
»  des  corps  électoraux  ;  4»  les  sceaux  de  la  république; 
»  5*  les  types  des  monnaies  ;  6*  les  étalons  des  poids  et 
h  mesures;  on  y  déjxisera  7*  les  procès -verbaux  des 
»  assemblées  chargées  d'élire  les  membres  des  corps 
»  législatifs  et  ceux  du  conseil  exécutif;  &  les  traités 
»  avec  les  autres  nations  ;  9»  le  titre  général ,  tant  dt 
»  la  fortune  que  de  la  dette  publique.  »  (Extrait  des 
procès-verbaux  de  la  Convention). 

Un  des  articles  de  ce  décret  ordonnait  aussi  que  les 
couvents  seraient  ouverts  à  une  commission  créée  sous 
le  nom  à' Agence  temporaire  du  triage  des  titres.  Les 
archives,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  suivirent 
la  Constituante  lorsque  cette  assemblée  se  rendit  à  Paris  ; 
elles  furent  toujours  placées  dans  les  mêmes  bâtiments 
que  ceux  des  grands  pouvoirs  qui  dirigeaient  la  répu- 
blique. On  transporta  les  archives,  après  le  10  août,  dans 
une  salle  des  Tuileries ,  lorsque  l'Assemblée  Nationale 
se  fut  établie  dans  l'ancienne  demeure  de  nos  rois.  Le 
premier  consul  et  son  collègue  Lebrun ,  étant  venus 
habiter  ce  palais ,  la  représentation  nationale  occupa 
le  palais  Bourbon,  qui  reçut  le  nom  de  palais  du  Corps- 
Législatif.  Les  archives  y  furent  encore  réunies.  — 
a  Napoléon,  etc.  Art.  3.  L'hôtel  Soubise  et  le  palais  Car- 
»  dinal  seront  achetés  par  notre  ministre  des  finances 
»  et  réunis  au  domaine ,  moyennant  le  paiement  d'une 
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»  somme  de  690,000  francs ,  etc.  Art.  5.  Toutes  les 

•  archives  existant  à  Paris,  sous  quelque  dénomination 
»  que  ce  puisse  être ,  seront  placées  dans  celui  de  ces 

*  palais  qui  ne  sera  pas  occupe  par  l'imprimerie  royale, 
»  etc.  Signé  Napoléon.  •  (Extrait  du  décret  du  6  mars 

Les  archives  furent  considérablement  augmentées  pen- 
dant les  années  1810,  1811  et  1813.  On  transporta  à 
l'hôtel  deSoubise  102,435  liasses,  registres  ou  volumes 
(I  archives  pontificales ,  12,0*9  liasses  des  archives  du 
Piémont ,  35,239  d'archives  germaniques ,  une  portion 
des  archives  espagnoles  et  5,000  cartons  du  ministère 
de  l'intérieur.  Pour  classer  tant  de  richesses ,  il  fallut 
songer  à  l'agrandissement  de  l'hôtel  de  Soubise.  On 
commença  d'abord  par  garnir  de  rayons  les  péristyles 
de  la  cour.  On  fut  ensuite  oblige  de  construire  au  milieu 
de  cette  cour  deux  pavillons  provisoires.  Ces  augmen- 
tations furent  encore  insuffisantes.  On  créa  une  succursale 
de  l'hôtel  de  Soubise  dans  les  bâtiments  des  Minimes  de 
la  place  Royale,  et  l'on  fut  obligé  de  louer  deux  maisons 
dans  la  rue  des  Quatrc-Fils  où  l'on  plaça  quelques 
bureaux.  Toutes  ces  demi-mesures  ne  pouvaient  convenir 
à  l'empereur  dont  tous  les  actes  étaient  empreints  d'un 
caractère  grandiose  et  surtout  unitaire  ;  il  rendit  le 
décret  suivant  : 

•  Au  palais  de  l'Elysée  (le  21  mars  1812),  Napoléon, 

•  empereur  des  Français ,  etc. ,  nous  avons  décrété  et 
»  décrétons  ce  qui  suit: 

»  Titre  l*r.  Archives  impériales. 

•  Art.  1".  Il  sera  construit  entre  le  pont  d'Iéna  et 
»  le  pont  de  la  Concorde,  sur  le  quai  de  la  rive  gauche 
»  de  la  Seine,  un  édifice  destiné  à  recevoir  toutes  les 
»  archives  de  l'empire,  et  devant  contenir  un  cmplacc- 
»  ment  de  100,000  m.  cubes. 

»  Art.  2.  Les  plans  seront  conçus  de  manière  que  le 
»  quart  de  cet  établissement  puisse  être  utilisé  dès  que 

*  la  construction  en  sera  achevée ,  et  que  l'on  puisse 
»  successivement  procéder  ainsi  à  la  construction  des 
»  autres  quarts.  Des  espaces  seront  même  réservés  en 
»  forme  de  jardins ,  afin  que  par  la  suite  des  temps 
»  oo  puisse  doubler  l'établissement  si  cela  devient 

•  nécessaire. 

»  Art.  3.  Ces  bâtiments  seront  construits  tout  en 
«  pierre  et  en  fer,  sans  qu'il  entre  aucun  bois  dans  la 

*  construction. 

»  Art.  4.  Les  plans  nous  seront  soumis  avant  le  l*r 
>  mai  prochain ,  et  le  fonds  de  200,000  fr.  que*  nous 
»  avons  accordé  par  notre  décret  <lu  6  de  ce  mois  sur 

*  les  fonds  spéciaux  de  Paris ,  sera  a  ficelé  aux  prè- 
»  miers  travaux  de  cette  construction  ,  etc.  Signé 

•  Napoléon.  » 

La  chute  de  l'empire  fit  abandonner  l'exécution  de  ce 
projet ,  et  les  archives  restèrent  dans  l'ancien  hôtel  de 
Soubise.  Les  principales  richesses  déposées  dans  cet 
établissement  furent  enlevées.  Les  ennemis  de  la  France 
ne  furent  pas  les  seuls  à  exiger  des  restitutions.  Tous 
le»  accroissements  de  cette  admirable  collection  ,  néni- 
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blemcnt  amassée,  se  fondirent  par  suite  de  réclama- 
tions toujours  écoutées.  Les  établissements  publics  eux- 
mêmes  n'eurent  pas  l'honneur  de  rester  étrangers  à  ce 
pillage. 

L'Université  en  1820  se  fit  livrer  une  partie  des  do- 
cuments précieux  qui  composaient  une  collection  ayant 
pour  titre  Instruction  publique.  Ce  fut  également  vers 
cette  époque  que  l'établissement  dont  nous  nous  occupons 
prit  le  nom  d' Archiva  du  royaume. 

Organisation  actuelle  des  archives  du  royaume. 

L'organisation  actuelle  des  archives  du  royaume  est 
due  aux  lumières  d'un  savant  dont  on  déplore  la  perte. 
A  M.  Daunou  appartient  seul  l'idée  d'une  classification 
exacte  et  commode.  Les  archives  sont  divisées  en  six 
sections,  savoir:  Ie la  section  législative;  2*  la  section 
administrative;  3°  la  section  historique;  4°  la  section 
topographique;  5°  la  section  domaniale;  6°  la  section 
judiciaire.  Ces  six  sections  furent  en  outre  subdivisées 
en  vingt-quatre  séries  désignées  par  les  vingt-quatre 
lettres  de  l'alphabet. 

Section  législative.  —  Elle  se  divise  en  quatre  séries 
représentées  par  les  lettres  A  R  C  et  D.  Le  nombre  des 
cartons,  registres  et  volumes  s'élève  à  près  de  7,000, 
contenant  huit  collections  dificrentes  de  lois,  cinq  collec- 
tions des  procès-verbaux  des  assemblées  nationales,  des 
papiers  des  comités  et  des  députés  en  mission,  ceux  de 
la  chambre  des  députés  et  de  celle  des  pairs,  et  leRuI- 
letin  des  lois. 

Section  administrative.  ~  Elle  est  divisée  en  quatre 
séries  sous  les  lettres  E  F  G  H.  La  première  E,  admi- 
nistration générale,  gouvernement  et  maison  royale;  la 
deuxième  F,  s'intitule  ministères  ;  la  troisième  G,  a  trait 
aux  administrations  spéciales ,  et  la  quatrième ,  sous  la 
lettre  H ,  réunit  les  papiers  concernant  les  administra- 
tions locales.  Parmi  les  collections  précieuses,  il  faut 
distinguer  celle  des  arrêts  du  conseil  depuis  1593  jus- 
qu'en 1791 .  Cette  section  renferme  40,000  cartons ,  re- 
gistres ou  portefeuilles. 

Section  historique.  —  Elle  se  compose  également  de 
quatre  séries  sous  les  lettres  J  K  L  M.  Elle  forme  un 
total  de  1,053  cartons  renfermant  le  Trésor  des  Chartes 
et  son  supplément,  300  registres  provenant  de  la  chan- 
cellerie du  royaume  depuis  le  XII*  siècle  jusqu'à  Char- 
les IX,  1,555  cartons,  registres  ou  liasses  contenant  les 
monuments  historiques,  les  actes  des  rois  de  France  de- 
puis les  Mérovingiens  jusqu'à  Louis  XIV.  Le  plus 
ancien  de  ces  actes  est  à  la  date  de  620;  1,700  autres 
cartons ,  registres  ou  liasses  concernant  les  monuments 
ecclésiastiques,  les  mélanges,  l'instruction  publique,  les 
ordres  militaires  et  religieux  et  la  généalogie,  comportent 
1,128  cartons  et  registres.  Indépendamment  de  ces 
précieuses  collections ,  la  section  historique  possède  la 
fameuse  armoire  de  fer,  construite  en  vertu  du  décret 
du  30  novembre  1790 ,  et  dans  laquelle  sont  renfermés 
les  sceaux  et  les  bulles  d'or,  une  grande  partie  des  clefs 
de  la  Bastille,  les  clefs  en  argent  remises  à  Louis  XIV 
lors  de  la  prise  de  Namur ,  les  fameux  livres  rouges 
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trouvés  à  Versailles,  les  testaments  de  Louis  XVI  el  de 
Marie-Antoinette,  le  journal  de  Louis  XVI  écrit  de  sa 
main ,  les  traités  avec  des  boites  en  argent  renfermant 

des  sceaux ,  les  médailles  concernant  la  première  cam- 
pagne d'Italie,  déposées  en  vertu  d'un  décret  de  l'an  VI, 
la  matrice  de  la  médaille  du  serment  du  jeu  de  paume , 
les  étalons  du  mètre,  du  gramme  et  du  décagramme  en 
platine,  des  monnaies  d'or  et  d'argent,  et  une  foule  d'au- 
tres objets  précieux.  Une  collection  de  portraits  de 
personnages  célèbres  orne  cette  importante  et  magnifi- 
que section. 

Section  topographique.  —  Elle  est  divisée  en  deux 
séries  sous  les  lettres  N  O.  La  première  se  compose  des 
caries  géographiques,  hydrographiques,  astronomiques 
et  historiques  ;  et  la  seconde ,  de  plans  et  cartes  qui  ont 
rapport  a  la  description  de  la  France  et  des  mémoires 
de  statistique,  le  tout  pouvant  représenter  4,616  articles. 
Cette  section  a  en  dèpdt  un  exemplaire  de  la  carte  de 
France  exécutée  sous  les  ordres  du  ministre  de  la 
guerre. 

Section  domaniale.  —  Les  lettres  P  Q  R  S  T  repré- 
sentent les  cinq  séries  dont  elle  se  compose,  réunissant 
26,000  cartons,  liasses  ou  registres  qui  sont  :  la  chambre 
des  comptes,  les  titres  domaniaux  distribués  par  dépar- 
tement ,  les  titres  spéciaux  des  domaines  des  princes , 
ceux  des  biens  des  communautés  religieuses ,  et  les 
papiers  du  séquestre,  confiscations  et  ventes. 

Section  judiciaire.  —  Cette  section,  dont  une  partie 
au  Palais-dc-Justicc ,  se  divise  en  cinq  séries  sous  les 
lettres  ci-après ,  savoir:  la  lettre  V  contient  la  grande 
chancellerie  et  conseils;  la  lettre  X,  parlement  de 
Paris  ;  Y,  chàtelet  ;  Z,  cours  et  juridictions  diverses  ;  E  T 
C,  tribunaux  criminels  extraordinaires.  Elle  représente 
un  total  de  plus  de  63,000  cartons ,  liasses  et  registres. 
A  ce  monument  prodigieux  d'assemblage  est  jointe  une 
bibliothèque  de  13  à  14,000  volumes  avant  trait  en  partie 
à  l'histoire  nationale.  —  Constructions  nouvelles.  Archi- 
tectes, MM.  Charles  Lclong  et  Adolphe  Grêler  in.  Les 
travaux  d'agrandissement  et  d'appropriation  spéciale  en 
dépôts  d'archives,  ont  été  commencés  au  mois  de  sep- 
tembre 1838.  Le  million  voté  pour  l'édification  de  ces 
bâtiments  a  été  dépensé  pendant  les  exercices  1838 , 
1839, 1840  et  1841 .  Un  crédit  de  800,000  fr.  est  néces- 
saire ,  tant  pour  parachever  les  constructions  nouvelles 
et  pour  rétablissement  des  casiers,  que  pour  la  restaura- 
tion des  anciens  bâtiments  (  hôtel  de  Soubise  ) ,  et  pour 
l'acquisition  d'une  maison  contigué  à  la  cour  de  cet 
hôtel ,  sise  rue  de  Paradis.  Cette  maison  est  destinée  à 
recevoir  les  bureaux  des  diverses  sections,  el  à  loger  le 
garde  général  des  archives.  Les  nouvelles  constructions 
exécutées  occupent  une  superficie  de  1,000  m.  carrés. 
Tous  les  murs  sont  en  pierre  de  taille.  Des  voûtes  en 
poterie  et  fer  portent  les  planchers.  Les  combles  sont  en 
1er.  La  couverture  est  en  line.  Tous  les  travaux  seront 
terminés  en  1845. 
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ARCTS  (rub  des). 

Commence  aux  rues  Saint-Jaeques-la-Boucherie,  n»  % 
et  de  la  Tannerie,  n*  60;  finit  aux  rues  des  Lombards , 
n*  1,  et  de  la  Verrerie,  n»  lui.  Le  dernier  impair  est 
39,  le  dernier  pair,  6t.  Sa  longueur  est  de  175  m.  — 

Lombards  ;  les  pairs ,  du  7*  arrondissement ,  quartier 
de»  Arcis. 

Cette  rue  existait  déjà  en  1130.  Son  ètymologie  a  sou- 
levé de  longues  discussions.  Nous  ne  citerons  ici  que 
l'opinion  de  M.  Johanneau,  censeur  royal.  Le  mot  Arcit, 
selon  ce  célèbre  antiquaire ,  signifie  arc,  arcade ,  d'où 
viennent  arcueil ,  les  grottes  d'arcis ,  l'archet  Saint- 
Merri,  etc  

Cette  ètymologie  nous  parait  assez  vraisemblable.  On 
sait  que  l'archet  Saint-Mer  ri,  où  se  trouvait  une  porte  de 
Paris,  sous  les  rois  de  la  première  race,  formait  une  des 
arcades  qui  ont  pu  donner  leur  nom  à  cette  voie  publi- 
que. —  Un  arrêt  du  conseil,  du  31  décembre  1670,  pres- 
crivit l'élargissement  de  cette  rue;  cette  amélioration  ne 
fut  exécutée  qu'en  1673.  Une  décision  ministérielle  du 
28  messidor  an  V,  signée  Beneiech,  fixa  la  moindre  lar- 
geur de  cette  rue  à  12  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à 
14  m.,  par  une  ordonnance  royale  du  22  mai  1837.  — 
Les  constructions  dépendant  du  marché  Saint-Jacques- 
la- Boucherie  et  celles  de  11  à  17  inclus  sont  alignées. 
Les  propriétés  de  1  &  7  devront  reculer  de  2  m.  15  c.  à 
2  m.  40c;  de  19  à  29,  retranchement  1  m.  60  c.  à 2  m. 
25  c.  ;  de  31  à  39,  retranchement  1  m.  60  c.  à  3  m.  ;  les 
maisons  du  côté  des  numéros  pairs  sont  soumises  à  un 
retranchement  qui  varie  de  4  m.  a  6  m.  30  c.  environ.— 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  la  Vannerie  jusqu'aux 
deux  bornes -fontaines.  —  Éclairage  au  gaz  (  com[«' 
Française). 

ARCOLE  (pont  d  ) 

Situé  entre  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville  et  le  quai  Na- 
poléon. 

Une  ordonnance  royale  en  date  du  6  décembre  1827  a 
autorisé  la  construction  dece  pont. — Commencé  en  1828  il 
a  été  livré  à  la  circulation  le  2 1  décembre  de  la  même  année. 
M.  Desjardins  en  a  obtenu  la  concession  pour  45  années 
à  partir  du  l*r  janvier  1831  jusqu'au  2  janvier  1876.  — 
Ce  pont ,  qui  ne  sert  qu'aux  piétons,  est  suspendu  en 
chaînes  de  fer  et  composé  de  deux  demi-travées  de 
40  m.  17  c.  et  de  39  m.  75  d'ouverture.  Sa  largeur  entre 
les  garde-corps  est  de  3  m.  50  c.  —  Il  prit  d'abord 
le  nom  de  pont  de  la  Grève;  le 28  juillet  1830,  un  jeune 
homme  nommé  d'Arcole,  s'élançanl  sur  ce  pont  à  la 
tete  de  plusieurs  combattants  qui  se  dirigeaient  sur 
riIôtel-dc-Villc,  tomba  mort  percé  d'une  balle.  Pour 
perpétuer  ce  souvenir,  on  donna  à  ce  pont  le  nom 
û'Ârcole. 

ARCOLE  (»UK  D  ). 

Commence  au  qnai  Napoléon,  n"1  SI  et  23;  finit  aux  rue* 
du  Cloître-Notre-Dame,  n»  28,  et  Saint-Christophe,  n«  1 
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Le  dernier  impair  est  19;  le  dernier  pair,  21.  6a  longaeur 
est  de  185  m.  -  9»  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

Une  ordonnance  royale  du  4  mars  183*  fixa  les  ali- 
gnements des  rues  du  Chcvct-Saint-Landry  et  Saint- 
Pierre-aux-Bœufs,  à  12  m.  de  largeur;  d'après  cette 
disposition  les  deux  rocs  étaient  tracées  sur  une  seule 
ligne  droite.  —  En  vertu  d'une  autre  ordonnance  royale 
dn  13  mai  1836,  l'exécution  de  ces  alignements  fut  dé- 
clarée d'utilité  publique.  —  Le  ministre  de  l'intérieur 
(Gasparin)  décida,  le  13  février  1837,  que  les  rues  du 
Chevcl-Saint-Landry  et  Saint-Picrre-aux-Bœufs  pren- 
draient la  seule  dénomination  de  rue  d'Arcole  (voyez 
l'article  qui  précède) . 

Les  travaux  autorisés  par  l'ordonnance  royale  de  1837 
Turent  conduits  avec  la  plus  grande  activité  ;  bientôt  une 
voie  publique  propre ,  large  et  bordée  de  constructions 
modernes,  remplaça  deux  ruelles  étroites  où  la  circulation 
était  difficile  et  dangereuse.  —  La  rue  du  Chevet-Saint- 
Landry  portait  déjà  ce  nom  au  XIII»  siècle,  parce  que  le 
fond  ou  le  chevet  de  l'église  Saint-Landry  se  trouvait 
dans  cette  rue. 

Dans  un  bai!  fait  en  1451  par  l'abbé  de  Saint-Victor, 
elle  est  appelée  rue  de  la  Couronne.  —  La  rue  Saint- 
Pime-au*- Bœufs  est  connue  sous  ce  nom  dès  1206  ; 
Gufllol  l'appelle  rue  Saint-Pierre  à  Beut.  —  Les  prisons 
du  chapitre  de  Notre-Dame  étaient  situées  dans  cette 
roe.  —  L'église  qui  a  donné  son  nom  à  la  rue  Saint- 
Pierrc-anx-Bœufs  était  un  de  ces  édifices  religieux  dont 
l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Plusieurs  auteurs 
(Sainle-Foix  entre  autres)  ont  pensé  qu'elle  avait  été 
autrefois  la  paroisse  des  bouchers  de  la  Cité,  parce  que 
deux  tètes  de  bœufs  étaient  sculptées  sur  son  portail. 
D'autres  ont  prétendu  qu'on  y  marquait  les  bœufs  avec 
une  def  ardente  pour  les  préserver  de  certaines  maladies. 
Quelques-uns  se  sont  imaginé  qu'elle  devait  son  nom 
a  l'ancienne  famille  des  Le  bœuf  —  Quoi  qu'il  en  soit,  une 
bulle  d'Innocent  1 1,  de  l'an  1 1 36,  l'appelle  Capeila  Sancti 
flétri  de  Bovibus.  Peu  de  temps  après  elle  fut  érigée  en 
paroisse.  L'évèque  de  Paris  avait  droit  de  nommer  à  sa 
cure.  —  Cette  église  fut  supprimée  en  1790.  Devenue 
propriété  nationale,  elle  fut  vendue  le  8  fructidor  an  IV. 
Aucune  clause  n'imposa  à  l'acquéreur  l'obligation  de 
conserver  le  portail  do  cette  église,  chef-d'œuvre  de  goût 
et  <f élégance.—  L'administration  municipale,  jalouse  de 
réparer  cette  omission,  l'acheta  en  1837,  et  le  fit  trans- 
porter à  l'église  Saint-Séverin,  dont  il  est  aujourd'hui  un 
d«  plus  beaux  ornements.  La  maison  n*  15  remplace 
«ujourd'hui  l'ancienne  église  Saint-Pierre-aux-Bœufs. 
—  Les  propriétés  portant  les  n°*  6,  10  et  12  sont  seules 
«omises  à  retranchement.  —  Conduite  d'eau  depuis 
l'impasse  Sainte-Marine  jusqu'à  la  rue  du  Cloître-Notre- 
Dame.  —  Eclairage  au  gaz  (eomp*  Parisienne). 

ARCUEIL  (barrière  d'). 

Silore  sur  le  boulcvart  Saint-Jacques. 
Elle  tire  son  nom  du  beau  village  d'Arcueil  si  renom- 
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mé  par  la  bonté  do  ses  eaux  et  le  grandiose  de  son 
aqueduc.  Cette  barrière  consiste  en  un  bâtiment  à  huit 
arcades  et  à  deux  frontons  (voyez  l'article  Barrière:) 

ARGENSON  (impasse  d). 

Située  rue  Vicille-du-Templc,  entre  les  n~  22  et  26.  Pas 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  37  m.  —  7*  arrondissement, 
quartier  du  Marché-Saint-Jean. 

Elle  doit  sa  dénomination  à  M.  d'Argcnson  qui  était 
garde-d  es-sceaux  en  1722.  —  Cette  impasse  conduisait 
à  l'hôtel  de  ce  magistrat.  Elle  n'a  jamais  été  alignée.  — 
Sa  largeur  actuelle  est  de  3  m.  20  c. 

ARGENTEUIL  (impasse  d). 

Située  entre  les  rues  du  Rocher,  no  2,  et  SainULazare, 
n»148.  Le  dernier  impair  csl7;  le  dernier  pair.it.  Sa  lon- 
gueur est  de  102  m.  —  1"  arrondissement ,  quartier  du 
Roule. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Jaillot,  qui  ne  donne 
point  de  dénomination  à  cette  voie  publique.  En  raison 
de  sa  situation  dans  la  rue  Saint-Lazare,  qui  portait 
autrefois  le  nom  de  rue  d'Argentcuil,  cette  impasse  prit 
la  dénomination  à'Argenteuil.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  2  thermidor  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les  constructions 
du  côté  droit  sont  presque  toutes  à  l'alignement. 

ARGENTEUIL  (rue  o*). 

Commence  à  la  rue  des  Frondeurs,  nM  3  et  5;  finit  à 
la  rue  Neuve-Saint-Rocb,  n-  16  et  18.  Le  dernier  impair 
est  51  ;  le  dernier  pair,  62.  Sa  longueur  est  de  286  m.  — 
2e  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Bâtie  sur  une  partie  de  l'ancien  chemin  qui  conduisait 
à  Argenleuil,  elle  en  retint  la  dénomination.  Ce  chemin 
se  trouvait  à  droite  en  sortant  de  l'ancienne  porte  Saint- 
Honoré,  qui  existait  encore  vers  l'année  1500.  —  Entre 
celte  voie  publique  et  celles  des  Moineaux  et  des  Orties, 
était  place  au  XVII»  siècle  le  marché  aux  chevaux,  qui 
resta  en  cet  endroit  jusqu'en  1667.  —  Un  acte  du 
12  mars  1561  désigne  cet  emplacement  sous  le  nom  de 
haute  voirie  Saincle -lionorê .  ~-  Une  décision  minis- 
térielle à  la  date  du  3  nivôse  an  X,  signée  Chaptal, 
ainsi  qu'une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826,  ont 
fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
—  La  maison  n°  45,  et  celles  depuis  2  jusqu'à  28  in- 
clusivement, sont  alignées.  —  Conduite  d'eau  depuis  la 
rue  des  Orties  jusqu'à  la  me  Neuve-Saint-Rocb.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

On  a  découvert  il  y  a  quelques  années  la  maison 
où  mourut  le  grand  Corneille.  Elle  porte  aujourd'hui 
le  n°  18.  Le  propriétaire  a  fait  placer  au  fond  de  la  cour 
de  cette  maison  une  inscription  gravée  sur  une  table 
de  marbre  noir.  Elle  indique  que  Pierre  Corneille  y  est 
mort  le  1"  octobre  1684,  et  qu'elle  a  été  érigée  en  1826. 
Un  buste  du  célèbre  poète  est  placé  au-dessus  de  l'ins- 
cription de  la  cour ,  et  sur  une  couronne  de  lauriers  ' 


Digitized  by  Google  1 


3-2 


-  ARR  — 

posée  un  peu  plus  haut  que  ce  buste ,  on  lit  ces  mots  : 
«  Le  Cid.  —  1636.  »  Ce  prodigieux  génie,  qui  avait 
relevé  si  haut  la  majesté  du  cothurne  ,  quelques  jours 
avant  sa  mort,  descendait  lentement  cette  rue  et  s'ar- 
rêtait devant  l'échoppe  d'un  savetier  pour  faire  raccom- 
moder sa  chaussure!...  —  Un  courtisan,  nommé  Dan- 
geau ,  qui  s'était  enrichi  en  fréquentant  les  brelans , , 
ayant  appris  la  mort  de  Corneille,  tira  négligemment 
son  calepin  de  sa  poche,  crayonna  quelques  mots,  puis 
bégaya  ainsi  l'oraison  funèbre  du  grand  poète:  «  Le 
»  bonhomme  Corneille  est  mort  hier;  il  était  un  des 
»  plus  habiles  de  notre  temps  à  faire  des  comédies.  » 

ARRAS  (rue  d*). 

Commence  à  la  rue  Saint-Victor,  n<"  89  et  91  ;  finit  à 
la  rue  et  à  l'impasse  Clopin.  Le  dernier  impair  est  29; 
le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  156  m.  — 12»  arron- 
dissement, quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Un  des  côtés  de  celte  voie  publique  bordait  les  murs 
de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste;  elle  porta,  en  raison 
de  cette  situation,  le  nom  de  rue  des  Mur$.  Le  collège 
d 'A  iras  s'y  étant  établi  en  1332,  cette  voie  publique 
prit  le  nom  de  ce  collège.  — En  1515,  on  l'appelait 
indifféremment  rue  A'Ârrcu,  du  Puits  et  du  Champ- 
Gaillard;  ce  dernier  nom  lui  avait  été  donné  parce 
qu'elle  servait  de  réunion  aux  femmes  débauchées.  — 
Un  acte  du  parlement,  du  4  décembre  1555,  parle  de 
cette  voie  publique  comme  d'une  rue  affectée  à  la  pros- 
titution. —  Une  décision  ministérielle  en  date  du  3  plu- 
viôse an  IX,  signée  Chaptal,  a  ûxé  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  6  m.  Les  maisons  portant  les  n°*  6 
et  8,  ainsi  que  les  constructions  dépendant  de  l' École- 
Polytechnique,  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 
Les  autres  propriétés  de  ce  côté  devront  reculer  de  80  c. 
au  plus.  Les  maisons  du  côté  des  numéros  impairs  sont 
assujéties  à  un  retranchement  qui  n'excède  pas  40  c. 
—  Au  n°  4  était  situé  le  collège  d'Arras,  fondé  en  1330 
par  Nicolas  le  Caudcrlicr,  abbé  de  Saint- Vaast  d'Arras, 
pour  quelques  pauvres  écoliers  de  cette  ville.  —  Il  fut 
d'abord  établi  dans  la  rue  Chartière,  puis  transféré  rue 
d'Arras  en  1332.  —  On  le  réunit  au  collège  Louis-lc- 
Grand  en  1763.  —  Les  bâtiments  du  collège  d'Arras 
devinrent,  en  1790,  propriétés  nationales,  et  furent 
vendus  les  9  et  29  germinal  an  II. 

ARSENAL  (BIBLIOTHÈQUE  DE  L). 

Située  dans  la  rue  de  Sully.  —  9*  arrondissement,  quar- 
tier de  l'Arsenal. 

Avant  de  parler  de  cette  collection  intéressante  en 
documents  historiques  et  en  littérature  étrangère,  il 
n'est  pas  inutile  de  tracer  ici  quelques  lignes  sur  l'an- 
cien Arsenal.  —  La  ville  de  Paris  possédait  autrefois 
un  arsenal  particulier. On  comptait  anciennement,  outre 
son  hôtel ,  plusieurs  emplacements  qui  servaient  de 
dépôts  d'armes  et  de  munitions  de  guerre.  —  Son  éta- 
blissement le  plus  vaste  était  situé  derrière  le  couvent 
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des  Célestins,  dans  une  partie  de  terrain  connu  ancien- 
nement sous  le  nom  de  Champ-au-PlAlre.  Le  surplus 
de  cet  emplacement  fut  possédé  par  la  ville  jus- 
qu'en 1533.  A  cette  époque,  François  I"  ayant  résolu 
de  faire  fondre  des  canons,  emprunta  une  des  granges 
qu'on  y  avait  élevées.  —  Le  roi  demanda  quelque 
temps  après  une  seconde  grange.  —  La  ville  ne  la  céda 
cette  fois  qu'avec  répugnance.  En  effet,  François  I" 
n'accorda  aucun  dédommagement.  —  Henri  D  cons- 
truisit sur  ce  terrain  plusieurs  logements  pour  les 
officiers  de  l'artillerie,  sept  moulins  à  poudre,  deux 
grandes  halles  et  plusieurs  autres  t>àtimenls.  Toutes  ces 
constructions  furent  ruinées  le  28  janvier  1562,  par 
l'explosion  de  vingt  milliers  de  poudre.  —  Henri  IV 
ayant  fait  l'acquisition  d'un  vaste  terrain  appartenant 
aux  Célestins ,  augmenta  l'étendue  de  l'Arsenal ,  l'em- 
bellit d'un  jardin,  et  fit  planter  le  long  de  la  rivière  un 
mail  qui  fut  détruit  vers  le  milieu  du  siècle  dernier. 

Louis  XIII  et  Louis  XIV  ajoutèrent  quelque  embel- 
lissements à  l'Arsenal. 

En  1713  on  détruisit  une  grande  partie  des  anciens 
bâtiments.  En  1718  on  éleva  de  nouvelles  constructions 
sous  la  direction  de  l'architecte  Germain  Boffrand.  — 
Êdit  portant  suppression  de  l'Arsenal,  de  son  gouverne- 
ment et  de  sa  juridiction.  ■ — •  a  Louis ,  par  la  grâce  de 
»  Dieu,  etc....  Le  dessein  de  procurer  du  soulagement 
»  i  nos  peuples ,  en  appliquant  aux  dépenses  de  l'État 
»  les  revenus  ou  le  produit  d'anciens  établissement* 
»  devenus  inutiles,  nous  a  déterminé  a  supprimer  l'Ar- 
n  senal  de  Paris  près  de  notre  château  de  la  Bastille, 
»  ainsi  que  les  offices  militaires  et  de  justice  qui  y  sont 
»  attachés. Cet  établissement,  essentiel  dans  son  origine. 
»  a  cessé  d'être  nécessaire  au  moyen  des  fonderies,  des 
»  forges  et  des  manufactures  d'armes  et  de  poudre 
»  établies  dans  différentes  provinces  de  notre  royaume. 
»  —  Par  la  réunion  à  notre  personne  de  la  charge  de 
»  grand-mai tre  et  capitaine  général  de  l'artillerie ,  les 
»  fonctions  des  officiers  militaires  et  de  justice  sont 
»  restées  sans  objet  ou  ne  sont  plus  relatives  à  l'institu- 
»  tion  des  offices,  etcv  — A  ces  causes ,  etc.  —  Art.  1". 
»  Nous  avons  supprimé  et  supprimons  dès  maintenant 
»  et  à  toujours  le  gouverneur  et  grand-maltre  de  l'Ar- 
»  senal,  le  gouvernement,  la  garde  ordinaire,  etc...  — 
»  Art.  5.  Il  sera  incessamment  et  sans  délai ,  à  la 
»  diligence  du  procureur  du  roi  et  de  la  ville  de  Paris. 
»  fait  un  état  des  terrains,  bâtiments  et  logements 

•  qui  sont  renfermés  dans  l'enclos  dudit  Arsenal,  et  tous 
»  les  terrains  et  bâtiments  et  celui  des  fossés  qui  le  bor- 
■  dent,  seront  divisés  par  plusieurs  rues  de  largeur  suf- 
»  Osante ,  formées  dans  la  direction  la  plus  utile  et  la 
»  plus  convenable ,  conformément  aux  plans  qui  nous 
a  seront  présentés  et  qui  seront  par  nous  agréés.  Donné 

•  a  Versailles,  l'an  de  grâce  1788,  et  de  notre  règne  le 

•  14»,  signé  Louis.»  (Voir  les  articles  Grenier*  de  réserve, 
rue  de  Sully,  etc.) 

Bibliothèque  de  V Arsenal.  —  Le  marquis  de  Paulmy 
d'Argenson,  riche  et  aimant  les  livres,  forma  cette  bibiio- 
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Ihcque.  Pendant  ses  diverses  ambassades  il  recueillit 
tout  ce  qu'il  trouva  d'intéressant ,  suit  en  monuments 
historiques ,  soit  en  littérature  étrangère.  Le  comte 
d'Artois  en  fit  l'acquisition  en  1785  et  en  réserva  l'usu- 
fruit au  marquis  de  Paulmy,  qui  mourut  peu  de  temps 
après.  Cette  bibliothèque  fut  alors  déposée  dans  les  bâ- 
timents du  grand  Arsenal,  et  prit  le  nom  de  bibliothèque 
de  Montieur.  En  1787  on  joignit  à  cette  collection  la 
seconde  partie  de  la  bibliothèque  du  duc  de  La  Vallièrc. 
Après  la  bibliothèque  Royale,  celle  de  l'Arsenal  est  la 
phis  complète.  Elle  renferme  200,000  volumes  et  10,000 
manuscrits. 

Ordonnance  royale  du  23  novembre  1830. 

«  Louis-Philippe,  etc.  Sur  le  compte  qui  nous  a 
»  été  rendu  par  notre  ministre  secrétaire  d'État  de 
»  l'intérieur; 

»  Voulant  favoriser  les  recherches  scientifiques  dans 
>  les  quatre  bibliothèques  de  Paris  ; 

»  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
»  La  bibliothèque  du  Roi,  la  bibliothèque  Mazarine, 
»  celles  de  l'Arsenal  et  de  Sainte-Geneviève,  seront  ou- 
»  vertes  tous  les  jours  au  public  (les  fêtes  exceptées), 
»  depuis  dix  heures  jusqu'à  trois. 

»  Signé  Loi'Is-Philippb.  » 

ARTS  (ÉCOLE  DES  BEAUX-). 

Située  dans  la  rue  des  Pelils-Augustlns,  entre  les  n<*  12 
et  20.  —  10*  arrondissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

Le  couvent  des  Petits- Augustins,  sur  l'emplacement 
duquel  a  été  établie  l'École  des  Beaux-Arts ,  fut  fondé 
par  Marguerite  de  Valois  ,  première  femme  du  roi 
Henri  IV.  Cette  princesse,  menacée  de  mort  dans  son 
rhàteau  d'Usson  en  Auvergne,  fit  vœu,  si  Dieu  la  déli- 
vrait de  ce  péril ,  de  fonder  un  monastère.  Elle  réalisa 
cette  promesse  et  jeta  les  yeux  sur  les  Augustins  dechaus- 
»és,  dont  la  réforme  commençait  à  s'établir  en  France. 
Marguerite  fit  venir  les  pères  François  A  met  et  Mathieu 
de  Sainte-Françoise,  et  les  logea  dans  son  hôtel  de  la 
rue  de  Seine.  Dès  l'année  1606,  elle  avait  acheté  la  mai- 
son et  les  jardins  qu'occupaient  les  frères  de  la  Charité, 
et  ce  fut  sur  une  partie  de  cet  emplacement  qu'elle  fit 
construire  la  chapelle  des  Augustins.  Mais  bientôt  la 
capricieuse  Marguerite  révoqua  la  donation  qu'elle  avait 
stipulée  en  faveur  de  ces  pères,  auxquels  elle  substitua, 
par  contrat  du  12  avril  1613,  les  Augustins  réformés  de 
la  province  de  Bourges.  Anne  d'Autriche  posa  la  pre- 
mière pierre  de  leur  église  le  15  mai  1617.  Peu  de 
temps  après  ,  elle  fut  bénite  sous  le  nom  de  Sainl- 
NkolatJe-Tolentin.  Le  27  juin  1619,  Henri  d  Araboise, 
marquis  de  Bissy,  posa  la  première  pierre  du  cloître  et 
des  autres  bâtiments  de  cette  communauté.  Ce  couvent 
fut  supprimé  en  1790.  On  s'occupa  quelque  temps  après 
de  la  conservation  des  monuments  dont  on  avait  dé- 
pouillé les  édifia*  religieux.  Une  commission,  composée 
de  savants  et  d'artistes,  fut  spécialement  chargée  de 
w  soin.  On  choisit  les  bâtiments  des  Petits- Augustins 
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pour  recevoir  les  tableaux  et  les  monuments  de  sculp- 
ture. Le  *  janvier  1791 ,  Alexandre  Lenoir  en  fut 
nommé  conservateur.  Ce  savant,  cet  homme  de  bien 
s'exprime  ainsi  dans  l  avant-propos  de  la  description 
qu'il  fit  de  ces  monuments  (7e  édition,  1803):  «  L'on 
»  parvint,  dit-il,  à  arrêter  le  bras  de  la  sottise  qui  abat- 
»  tait  les  statues,  déchirait  les  tableaux  les  plus  précieux, 
»  et  fondait  les  plus  beaux  bronzes  de  l'abbaye  de  Saint- 
•  Denis,  que  le  feu  semble  avoir  incendiée  du  sommet 
»  des  voûtes  jusqu'au  fond  des  tombeaux.  J'ai  retiré  les 
»  magnifiques  mausolées  de  Louis  XII,  de  Franco»  1", 
»  de  Henri  II,  de  Turenne,  etc.  O  malheur  !  ces  chefs- 
»  d'œuvre  de  l'art  avaient  déjà  éprouvé  la  fureur  des 
»  barbares.  Une  grande  partie  de  ces  monuments ,  qui 
»  attestaient  la  gloire  de  la  nation ,  mutilés  et  leurs 
»  ruines  éparses  dans  un  cimetière,  ètaà'nt  cachés  sous 
»  l'herbe  et  recouverts  de  mousse. 

»  Ainsi,  par  un  système  désorganisateur ,  on  voyait 
»  le  chardon  prendre  la  place  du  laurier  et  couronner 
»  Charlemagne  et  Duguesclin.  J'en  ai  recueilli  les  restes 
»  précieux  que  je  puis  restaurer.  Déjà  les  tombeaux 
»  de  François  l*r  et  de  Louis  XII  sont  rendus  à  leur 
»  splendeur  première,  heureux  si  je  puis  faire  oublier  à 
»  la  postérité  ces  destructions  de  l'ignorance!....  Enfin 
»  à  force  de  soins  et  de  sollicitude ,  je  suis  parvenu  à 
»  recueillir  plus  de  quatre  cents  monuments  de  la  mo- 
»  narchic  française. 

»  Une  masse  aussi  imposante  de  monuments  de  tous 
»  les  siècles,  me  fit  naître  l'idée  d'en  former  un  musée 
»  particulier,  etc.  »  —  Le  Musée  des  Monuments  fran- 
çais fut  ouvert  au  public  pour  la  première  fois  le  15  fruc- 
tidor an  III  (1*  septembre  1795). 

Quelle  reconnaissance  ne  devons-nous  pas  au  zèle 
éclairé  d'un  administrateur  qui  a  préservé  de  la  destruc- 
tion tant  de  chefs-d'œuvre  destinés  à  guider  encore  le 
génie  de  nos  artistes  !  —  Il  faut  espérer  que  l'on  pressera 
les  rangs  des  statues  qui  doivent  orner  les  quatres  côtés 
de  l'Hôtcl-de-Villc  de  Paris,  et  que  parmi  ces  bienheureux 
on  réservera  une  place  à  l'architecte  Alexandre  Lenoir. 
—  Par  suite  du  concordat  du  9  avril  1802,  qui  donna  une 
nouvelle  organisation  au  culte  catholique,  plusieurs  mo- 
numents de  sculpture  furent  rendus  aux  églises. 

En  1815,  la  suppression  de  ce  musée  fut  décidée.  Une 
grande  partie  de  ses  richesses  fut  dispersée  ;  toutes  celles 
qui  ornaient  autrefois  les  sépultures  des  princes  et  prin- 
cesses furent  transférées,  au  nombre  de  cent  cinquante, 
dans  l'église  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Denis.  —  Un 
décret  du  24  février  1811  porte  ce  qui  suit  :  «On  s'occu- 
»  pera  cette  année  de  la  construction  d'une  École  des 
»  Beaux-Arts.  Cet  édifice  devra  contenir,  d'abord  les 
»  salles  communes  destinées  aux  leçons  des  professeurs 
»  et  aux  concours  de  l'école,  et  ensuite  les  beaux  ateliers 
»  que  nous  nous  réservons  de  distribuer,  comme  récora- 
»  penses  aux  principaux  artistes,  peintres  et  statuaires.  » 

Une  ordonnance  royale  du  2t  avril  1816  porte  :  qu'il 
sera  établi  dans  remplacement  du  musée  des  Augustins 
une  École  royale  des  Beaux-Arts  ;  qu'au  15  octobre  cette 
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«cote  occupera  la  totalité  des  bâtiments  do  musée,  et  qu'il 
sera  construit  sur  la  place  du  jardin  un  édifice  destiné  à 
cette  école.  —  Le  3  mai  1820,  le  ministre  de  l'intérieur 
vint  poser  en  grande  pompe  la  première  pierre  de  ce 
bâtiment,  qui  fut  construit  sur  les  dessins  de  M.  Debret, 
architecte. 

La  disposition  de  cet  édifice  fut  établie  sur  un  plan 
beaucoup  plus  restreint  que  celui  d'après  lequel  il  a  été 
continué  depuis  sous  l'habile  et  savante  direction  de 
M.  Duban.  —  L'École  des  Beaux-Arts  occupe  tout 
remplacement  de  l'ancien  couvent  des  Petits-Augus- 
tins.  Elle  contient  une  superficie  de  14,300  m.  Quel- 
ques parties  de  l'ancienne  communauté  religieuse  ont 
été  conservées,  notamment  l'église,  au  fond  de  laquelle 
on  a  placé  la  copie  faite  par  Sigalon,  du  jugement  der- 
nier de  Michel-Ange.  —  La  première  cour  a  35  m.  de 
largeur  et  50  m.  de  profondeur.  —  Elle  est  séparée  de 
la  seconde  ou  plutôt  de  l'enceinte,  contenant  l'édifice 
principal,  par  la  façade  de  l'ancien  château  de  Gaillon. 

Cet  édifice  est  rectangulaire.  Il  a  73  m.  de  face  et  47 
de  profondeur.  Il  se  compose  de  quatre  corps  de  bâtiments 
conligus  renfermant  une  cour  pavée  en  marbre  de  42  m. 
sur  19  m.  —  Le  bâtiment  du  devant  contient  un  grand 
vestibule  auquel  sont  adossés  les  deux  principaux  esca- 
liers ayant,  chacun,  deux  rampes  directes  arrivant  aux  ga- 
leries donnant  entrée  aux  pièces  du  premier  étage.  —  Les 
bâtiments  latéraux  contiennent  des  salles  d'exposition,  et 
celui  du  fond  un  vaste  amphithéâtre  précédé  de  deux 
grandes  pièces.  —  A  gauche  de  cet  édifice  est  un  bâti- 
ment élevé  de  plusieurs  étages,  affecté  spécialement  aux 
élèves  cl  contenant  les  loges  des  peintres,  des  sculpteurs 
et  des  architectes.  Ce  bâtiment ,  derrière  lequel  sont 
quelques  cours  de  service,  a  60  m.  de  longueur  de  face  et 
8  de  profondeur. 

ARTS  (PASSACB  DES  BEAUX-). 

Commence  à  la  rue  de  Seine,  n°*  13  et  14;  finit  à  la  rue 
des  Petits-Auguslins,  n«13  el  15.  Le  dernier  impair  e»t  17; 
le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  138  m.  —  10e  arron- 
dissement, quartier  de  la  Monnaie. 

En  1825,  M.  Detroyes,  propriétaire  de  l'ancien  hôtel 
de  Larochefoucauld,  conçut  le  projet  d'ouvrir  sur  cet 
emplacement  une  rue  de  10  m.  de  largeur.  Ce  proprié- 
taire, sans  une  autorisation  préalable  de  l'administration, 
exécuta  immédiatement  son  projet,  et  la  rue  nouvelle 
reçut  le  nom  de  rue  des  Beaux- Arts,  en  raison  de  son 
débouché  en  face  de  l'entrée  de  l'École  des  Beaux-Arts. 
Mais  l'autorité  supérieure  ne  voulut  point  recevoir  cette 
nouvelle  communication  an  nombre  des  voies  publiques 
de  la  ville  de  Paris,  attendu  que  M.  Detroyes  ne  consen- 
tait pas  à  se  soumettre  aux  conditions  imposées  en  pareil 
cas.  En  conséquence ,  une  décision  ministérielle ,  à  la 
date  de  1826,  prescrivit  la  conversion  de  cette  rue  en  un 
passage  fermé  par  des  grilles.  —  Cette  prescription  fut 
en  partie  éludée  ;  des  clôtures  en  planches  furent  posées, 
mais  presque  aussitôt  enlevées.— En  1832  intervint  une 
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nouvelle  décision  ministérielle  qui  a  été  exécutée  en 
1839.  —  Éclairage  au  gaz  (camp*  Française). 

ARTS  (po?»t  des). 

Situé  entre  le*  quais  du  Louvre  et  de  Conli. 
Ce  pont,  qui  a  droit  de  péage,  a  été  construit  en  vertu 
d'une  loi  du  15  mars  1801,  par  une  compagnie  anonyme 
dont  la  concession  "ne  doit  expirer  qu'au  30  juin  1897.  — 
Commencé  en  1802,  il  a  été  terminé  en  1803,  sous  U 
direction  de  l'ingénieur  Demoutier.  Sa  largeur  est  de 
10  m.  et  sa  longueur  de  130  m.  —  Ce  pont,  qui  ne  sert 
qu'aux  piétons,  a  neuf  arches  de  fer  fondu  de  16  m.  80  c. 
d'ouverture.  —  Son  nom  lui  vient  du  Louvre,  qui  portait 
le  titre  de  Palais  des  Arts  avant  qu'on  l'eût  donné  à  l'édi- 
fice des  Quatre-Na  lions. 

ARTS  (rue  des). 

Située  dans  l'enclos  de  la  Trinité.  -  C«  arrondissement, 
quartier  de  la  Porle-Salot-Denls. 

C'était  en  1790  la  rue  Saint-Michel  ;  depuis  1793  on 
la  nomme  rue  des  Arts  (voir  l'article  Trinité,  passai 

de  la). 

ARTS-ET -MÉTIERS  {consbbvatoïhe  des). 

Situé  dans  la  rue  Saint-Martin,  aux  n"  208  et  210.  — 
6»  arrondissement,  quartier  Saint-Martin-des-Ckampv 

Le  Conservatoire  des  Arts-et-Méticrs  occupant  aujour- 
d'hui une  partie  des  bâtiments  de  Saint-Martin-de>- 
Champs,  nous  tracerons  ici  l'origine  de  ce  prieure 
célèbre.  Le  culte  de  saint  Martin  fut  en  honneur  dès  les 
premiers  temps  de  la  monarchie.  On  portait  sa  chape 
à  la  tète  des  armées ,  et  nos  rois  la  regardaient  comme 
l'étendard  de  la  victoire.  Ce  saint  personnage,  vers  385. 
guérit,  suiv.uii  la  tradition  ,  un  lépreux  aans  la  cam- 
pagne près  de  la  ville.  Un  oratoire  construit  avec  quel- 
ques branches  d'arbres ,  consacra  le  souvenir  de  ce 
miracle.  Cet  oratoire,  dont  parle  Grégoire  de  Tours  en 
racontant  l'incendie  qui  désola  Paris  en  586,  a  été  sans 
doute  l'origine  du  monastère  de  Saint -Martin -des - 
Champs.  Dagoltert,  dans  un  diplôme  de  l'an  629,  accorde 
une  foire  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  et  en  fixe  le  champ 
dans  un  lieu  nommé  le  pas  ou  le  pont  Saint-Martin. 
Dans  un  autre  diplôme  de  Childebert  III,  on  lit:  que  ce 
champ  de  foire  se  trouvait  entre  les  basiliques  de  Saint- 
Martin  et  de  Saint-Laurent.  Cette  basilique  qui  avait 
succédé  â  l'oratoire  primitif  dont  nous  venons  de  parler, 
fut  détruite  par  les  Normands,  ainsi  que  le  prouve  un 
diplôme  de  1060,  dans  lequel  Henri  I",  attestant  sa 
ruine,  promet  de  la  réédifier.  Ce  prince  plaça  des  cha- 
noines séculiers  à  Saint-Martin-des-Champs.  La  cons- 
truction de  l'église  fut  terminée  en  1067;  cette  année  lut 
aussi  l'époque  de  sa  dédicace,  son  nom  de  Samt-Martin- 
des-Champs  indiquait  sa  situation  hors  de  la  ville.  I.es 
maisons  des  vassaux  du  monastère  peu  à  peu  formèrent 
un  village autourde l'église  et  delademeuredcs  chanoines. 
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Philippe  I",  en  1079,  substitua  aux  chanoines  les  reli- 
gieux de  Cluny.  O  changement  fit  perdre  à  cette  com- 
munauté son  titre  d'abbaye.  Ce  ne  fut  plus  alors  qu'un 
prieuré  qui  resta  le  second  de  cet  ordre.  L'acte  de  1079, 
relatif  a  ce  changement,  fut  ratifié  en  1097  par  une  bulle 
du  pape  Urbain  II.  Ces  religieux  étaient  seigneurs  dans 
leur  enclos;  ils  y  avaient  un  bailliage  et  une  geôle  ou 
prison.  Ce  bailliage  connaissait  de  toutes  les  causes  civiles 
ou  criminelles  dans  l'étendue  de  son  ressort  ;  les  appelsso 
relevaient  au  parlement.  Le  prieur  et  les  moines  de  Saint- 
Martin  avaient  aussi  leur  champ-clos  situé  dans  l'em- 
placement où  fut  depuis  le  premier  marché  Saint-Martin. 

La  fureur  des  duels  judiciaires  devint  si  grande,  que 
Louis-lc-Jeunc  se  vil  forcé  de  prohiber  le  combat  dans 
les  contestations  au-dessous  de  cinq  sous.  Cette  défense 
n'eut  pourtant  aucun  résultat.  Plus  tard  Saint-Louis 
essaya  de  détruire  cet  usage  barbare,  en  ordonnant  que  la 
preuve  par  témoins  serait  substituée  aux  combats  judi- 
ciaires. Son  ordonnance  ne  fut  observée  que  dans  les 
domaines  royaux ,  mais  les  seigneurs  l'éludèrent  dans 
leurs  seigneuries ,  parce  qu'elle  les  privait  des  bénéfices 
qu'ils  tiraient  de  ces  luttes.  Nous  voyons  dans  Sauvai 
que  lorsqu'il  y  avait  gages  de  bataille,  l'amende  à  payer 
par  le  vaincu  roturier  était  de  60  sous ,  celle  du  vaincu 
geotilhomme  de  60  livres.  Cette  coutume  a  sans  doute 
donné  naissance  au  proverbe  les  vaincus  paient  l'amende. 

Le  cloître  du  prieuré  Saint-Martin-des-Champs,  com- 
mencé en  1702,  fut  achevé  en  1720.  Le  marché,  dont 
nous  avons  parlé,  qui  servit  longtemps  de  champ-clos, 
et  qu'on  voyait  sur  la  rue  Saint-Martin,  fut  remplacé  en 
1763  par  un  autre  qui  formait  une  place  où  aboutissaient 
plusieurs  rues.  Ce  prieuré  fut  supprimé  en  1790.  Devenu 
propriété  nationale,  une  partie  des  bâtiments  et  des  ter- 
rains qui  le  composaient  fut  vendue  les  3,  15  février 
1791,  19  août  1796  et  14  mai  1798.  Les  parties  conser- 
vées furent  plus  tard  affectées  aux  bureaux  de  la  mairie 
du  6*  arrondissement,  maintenant  rue  de  Vendôme. 
L'édise  servit  de  conservatoire  des  arts  et  métiers.  En 
parlant  de  ce  dernier  établissement  qui  occupe  aujour- 
d'hui la  plus  grande  partie  des  bâtiments  conservés , 
nous  terminons  l'historique  du  prieuré  de  Saint-Martin- 
des-Champs  :  Grégoire,  ancien  évèquc  de  Blois,  provoqua 
le  premier,  au  comité  d'instruction  publique  de  la  Con- 
vention Nationale,  la  formation  d'un  conservatoire  des 
arts  et  métiers.  Il  fit  à  cette  occasion  un  rapport  d'après 
lequel  ce  grand  pouvoir  consentit  à  cet  établissement  le 
19  vendémiaire  an  III  (10  octobre  1791). 

•  Conseil  des  Cinq-Cents ,  séance  du  26  germinal 
»  «nVl.  —  Article  l*r.  Les  parties  de  bâtiments  de  la  ci- 
»  devant  abbaye  Saint-Martin-dcs-Champs  cl  de  terrains, 
»  indiquées  par  une  teinte  rouge -pâle  dans  le  plan 
»  annexé  à  la  présente  résolution ,  sont  mises  à  la 
»  disposition  du  Directoire  executif  pour  placer  le  Con- 
»  servatoire  des  Arts-et-Méticrs ,  etc.  » 

Ordonnance  royale  :  —  «  Louis ,  etc  Le  Conscr- 

»  vatoire  des  Arts-et-Métiers  a  rendu  depuis  son  insti- 
»  ration  d'importants  services ,  mais  pour  atteindre 
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»  complètement  le  but  de  sa  fondation,  il  y  a  manqué 
»  jusqu'ici  une  hante  école  d'application  des  connais- 
»  sances  scientifiques  au  commerce  et  à  l'industrie; 

»  Voulant  pourvoir  à  ces  besoins ,  remplir  le  voeu  des 
»  hommes  éclairés  et  contribuer  de  tout  notre  pouvoir 
»  aux  moyens  d'accroître  l'industrie  nationale  ; 

n  Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État 
»  de  l'intérieur  ; 

»  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

»  Il  sera  établi  au  Conservatoire  des  Arts-ct-Méticrs 
»  un  enseignement  public  et  gratuit  pour  l'application 
n  des  sciences  aux  arts  industriels. 

»  Cet  enseignement  se  composera  de  trois  cours , 
»  savoir  :  un  cours  de  mécanique,  un  cours  de  chimie, 
»  appliquées  aux  arts  ,  et  un  cours  d'économie  in- 
»  dustrielte. 

»  Donné  à  Paris,  au  château  des  Tuileries  le  25  no- 
»  vembre  1819,  et  de  notre  règne  le  25"».  Signé  Louis  ; 
»  par  le  roi  le  ministre  secrétaire  d'État  de  l'intérieur, 
»  signé,  Decazes.  » 

Ordonnance  royale  :  —  «  Louis-Philippe,  etc...  Sur  le 
»  rapport  de  noire  ministre  secrétaire  d'État  du  dépar- 
»  tement  du  commerce  et  des  travaux  publics; 

»  Vu  les  ordonnances  des  25  novembre  1819,  31  août 
»  1828  et  9  novembre  1831,  etc.  —  Article  1".  Il  sera 
»  établi  au  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers  un  ensci- 
»  gnement  public  et  gratuit  pour  l'agriculture ,  etc. 

»  Fait  à  Neuilly,  le  25  août  1836. 

»  Signé  Loois-PaïuppE.  » 

ASILE  (passage  de  l'). 

Commence  au  passage  du  Chemin-Vert;  finit  h  la  rue 
Popincourt,  n°  41.  Pas  de  numéro.  —  8»  arrondissement, 
quartier  Popincourt. 

Il  a  été  percé  en  1834  sur  les  terrains  appartenant  à 
M.  Mouffle ,  ancien  maire  du  8*  arrondissement.  Ce 
passage  ,  qui  n'est  pas  reconnu  voie  publique  par  l'ad- 
ministration,  doit  son  nom  à  une  salle  d'asile  pour  les 


ASSAS  (rue  d'). 

Commence  à  la  rue  du  Cherche-Midi,  n"  25  et  27;  finit 
à  la  rue  de  Vaugirard,  nM  72  et  72  bis.  Le  dernier  Impair 
est  H  ;  le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur  est  de  308  m.  — 
il*  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Les  couvents  des  Carmes  et  du  Cherche-Midi,  sup- 
primés en  1790,  devinrent  propriétés  nationales,  et 
furent  vendus  les  15  brumaire  et  21  thermidor  an  V. 
Les  contrats  de  vente  imposèrent  aux  acquéreurs  l'obli- 
gation de  livrer  gratuitement  le  terrain  nécessaire  à 
deux  rues  projetées.  Une  seule  fut  ouverte  en  1806,  et 
reçut  la  dénomination  de  rue  ù'Âssas,  en  mémoire  de 
Nicolas;  chevalier  d'Assas,  né  au  Vigan,  capitaine  dans 
le  régiment  d'Auvergne  ,  mort  à  Closlcr-Camp,  le  16 
octobre  1760,  où  il  commandait  une  compagnie  d'avant- 
garde.  Étant  allé  au  point  du  jour  reconnaître  les 
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postcs,  ce  capitaine  tomba  dans  une  colonne  ennemie 
qui  s'avançait  en  silence  pour  surprendre  l'armée  fran- 
çaise. Aussitôt  des  grenadiers  le  saisissent  et  le  mena- 
cent de  l'égorger  s'il  dit  un  seul  mot.  Il  y  allait  du  sa- 
lut de  l'année  française  ;  d'Assas  se  recueille  un  ins- 
tant, et  s'écrie  :  «  A  moi,  Auvergne!  faites  feu,  ce  sont 
»  les  ennemis  !  »  Il  tombe  aussitôt  percé  de  coups.  Go 
trait  de  courage  héroïque,  longtemps  oublié,  dut  à 
Voltaire  la  popularité  dont  il  jouit  dans  l'histoire  mo- 
derne. —  La  largeur  de  la  rue  d'Assas  est  de  12  m. 
Quelques  constructions  devront  subir  un  faible  retran- 
chement. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 
(Voir  pour  le  couvent  des  Carmes  la  rue  de  Yaugi- 
rard,  et  pour  celui  du  Cherche-Midi,  la  rue  qui  rappelle 
sa  dénomination.) 

ASSOMPTION  (ÉGLISE  DE  l  ). 

Située  dans  la  rue  Saint-Bonoré,  entre  les  n<*  369  et 
371.  -1"  arrondissement,  quartier  des  Tuileries. 

C'était  autrefois  l'église  d'une  communauté  religieuse 
établie,  en  1632,  par  le  cardinal  François  de  Laroche- 
foucauld.  Les  religieuses  n'eurent  d'abord  qu'une  petite 
chapelle  ;  mais  bientôt  elles  achetèrent  un  hôtel  voisin, 
sur  l'emplacement  duquel  elles  ûrent  construire  l'église 
que  nous  voyons  aujourd'hui.  L'architecte  Charles 
Érard,  directeur  de  l'Académie  Française  à  Rome,  four- 
nit les  dessins.  Cet  édifice  fut  achevé  en  1676.  Le  14  août 
de  cette  année,  la  veille  de  l'Assomption,  l'église  fut 
bénite  par  l'archevêque  de  Bourges  qui,  le  lendemain, 
y  oflicia  pontificalcmcnt.  Supprimée  en  1790,  cette  mai- 
son religieuse  devint  propriété  nationale.  —  Un  arrêté 
des  consuls,  du  1*'  floréal  an  X  de  la  république,  cité  à 
l'article  de  la  rue  de  Rivoli,  prescrivit  la  vente  de  ce  do- 
maine, sur  l'emplacement  duquel  une  partie  des  rues 
Neuve-Luxembourg ,  du  Mont-Thabor  et  toute  la  rue 
<!<>  Mdiuluvi  furent  ouvertes.  L'église,  conservée,  servit 
pendant  la  révolution  de  magasin  de  décors.  Napoléon, 
qui  avait  place  son  patron  à  la  date  du  15  août,  jour  de 
la  fête  de  l'Assomption,  décida  que  cette  église  serait,  a 
l'avenir,  la  paroisse  du  l»r  arrondissement,  et  qu'elle 
remplacerait  l'église  de  la  Madeleine  de  la  Ville-rÊvc- 
que,  dont  elle  reçut  officiellement  la  dénomination. 
L'usage  a  fait  prévaloir  le  nom  de  ï'Auomplion. 

A  côté  du  maltrc-autcl,  sur  une  table  de  marbre 
noir,  est  gravée  l'inscription  suivante  :  «  Ici  est  déposé 
»  le  cœur  de  monseigneur  Jean -François -Hyacinthe 
»  Feulrier,  évêque  de  Beauvais,  pair  de  France,  minis- 
»  tre  des  affaires  ecclésiastiques,  ancien  curé  de  la  Ma- 
»  deleine,  décédé  à  Paris,  le  26  juin  1830,  à  l'âge  de  45 
»  ans  ;  sa  mémoire  sera  toujours  en  bénédiction.  »— Sur 
une  portion  de  terrain,  faisant  autrefois  partie  de  la 
maison  de  l'Assomption,  on  construisit  une  caserne 
qu'on  affecta,  sous  la  restauration,  à  la  garde  à  pied. 
Elle  est  occupée  aujourd'hui  par  un  bataillon  de  la 
ligne.  Depuis  l'achèvement  de  la  Madeleine,  le* culte  a 
été  transféré  dans  cette  église.  L'Assomption  est  aujour- 
d'hui fermée. 
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ASTORG  (rue  d'). 

Commence  à  la  rue  de  la  ViHe-l'Evéque,  n**  26  el  28; 
finit  à  la  rue  Delaborde,  Vf*  13  et  15.  Le  dernier  impair 
est  55;  le  dernier  pair,  54.  Sa  longueur  est  de  303  m.  - 
1"  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Première  partie,  comprise  entre  les  rues  de  la  Ville- 
l'Êvcque  et  de  Roqucpine.  —  «  Louis,  etc...,  Par  arrêt 
»  rendu  en  noire  conseil  d'État,  cejourd'hui,  nous  y  étant, 
»  sur  la  requête  de  nos  chers  et  bieimmés  Louis  d'As- 
»  torgd'Aubarèdc,  marquis  de  Roqucpinc,,  lieutenant- 
s  général  de  nos  armées,  comme  ayant  des  droits  con- 
»  sidèrables  de  propriété  sur  un  grand  terrain  contipu 
»  aux  rues  Verte  et  de  la  Ville-rÉvèquc,  appartenant, 
»  pour  la  majeure  partie,  aux  héritiers  Belloy,  et  se 
»  portant  fort  pour  eux,  Louis-Charles  Froment  et  Ma- 
»  rie-A nne-fc  lisabeth  Louvet,  sa  femme,  Charles  Le* 
»  maître,  Jean  Toray,  François  Drouet  et  Marie-Marthe 
s  Louvet,  sa  femme,  et  autres  copropriétaires  de  diffé- 
»  rents  terrains  contigusauxditcs  rues,  et  ayant  consenti 
»  d'abandonner  gratuitement  les  portions  nécessaires  à 
»  la  formation  d'iccllcs,  même  de  contribuer  à  la  dépense 
»  du  premier  pavé  et  des  terrasses,  par  acte  passé  de- 

«  vant  notaire,  à  Paris,  le  4  novembre  1773,  etc.;  

•  ordonnons  que  la  rue  Verte  sera  prolongée  (voyes 
»  rue  Hoqttrpine).  Comme  aussi,  ordonnons  qu'il  sera 
»  ouvert,  sur  le  terrain  de  la  succession  de  Belloy,  une 
»  nouvelle  rue  sous  le  nom  d'Astorg,  qui  commencera 
»  par  embranchement  à  la  rue  de  la  Ville-l'Évêque,  et 
»  qui  finira  à  la  continuation  de  la  rue  Verte  ;  voulons 
»  que  la  largeur  de  ladite  rue  d'Astorg  soit  fixée  à  30 
»  pieds,  etc....  Donné  à  Versailles,  le  4  mars  1774.* 
(Extrait  des  lettres-patentes.)  —  Elles  furent  registrées 
en  cour  de  parlement  le  6  septembre  1775,  et  la  rue  fut 
ouverte  en  mai  1776. 

Deuxième  partie,  comprise  entre  les  rues  de  Roque- 
pmc  et  ae  la  Pépinière.  —  «  louis,  etc.,  nous  étant  tait 
»  représenter  les  plans  du  faubourg  Sarnt-Honoré  et 
»  des  nouvelle  rue  d'Astorg  et  prolongation  de  la  rue 
»  Verte,  formées  en  conséquence  des  lettres-patentes  do 
»  4  mars  1774,  nous  aurions  reconnu  que,  pour  rendre 
»  ce  quartier  plus  commode,  donner  les  accès  et  dé- 
s  bouchés  qui  y  sont  nécessaires,  faciliter  à  nos  gardes 
»  françaises,  qui  sont  casernées  rue  Neuve- Saint-Charles 
»  (aujourd'hui  de  la  Pépinière)  et  rue  Verte,  les 
»  moyens  de  se  rendre  aux  exercices  qui  se  font 
a  dans  les  Champs-Elysées  et  aux  lieux  où  leur  service 
»  peut  les  appeler,  en  évitant  aux  soldats  l'occasion  de 
i»  passer  et  traverser  les  marais  où,  malgré  toutes  leurs 
»  précautions,  ils  ne  peuvent  s'empêcher  d'occasionner 
»  beaucoup  de  dégâts;  il  serait  également  utile,  et  dans 
»  l'intention  desdites  lettres-patentes,  que  ces  deux  rues 
»  fussent  prolongées,  la  première  pour  avoir  son  ouver- 
»  turc  dans  la  rue  Neuve- Saint-Charles,  prés  de  ladite 
»  caserne,  et  ht  deuxième  (voir  rue  de  Roquejrine),  etc.; 
»  ordonnons  que  la  rue  d'Astorg  sera  prolongée  et  ou* 
»  verte  a  travers  les  terrains  appartenant  aux  sieurs 
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»  Louvet  et  Moreau,  et  sur  celui  appartenant  à  la  com- 
»  pagnie  des  monnoyeurs  et  ajusteurs  de  la  Monnaie 
»  de  Paris,  etc...  Donné  à  Versailles,  le  24  juillet  1778.» 
(Elirait  des  lettres-patentes.) 

Ces  lettres-patentes,  soumises  aux  trésoriers  de  France, 
donnèrent  lieu  a  plusieurs  observations  consignées  dans 
un  rapport  du  30  janvier  1779  et  qui  ne  furent  point 
accueillies.  —  Celte  seconde  partie  de  la  rue  d'Astorg 
fut  pavée  en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  d'État  du  28  mars 
1780.—  Une  décision  ministérielle  du  3  thermidor  an  IX, 
signée  Chaptal,  et  une  ordonnance  royale  à  la  date  du 
27  septembre  1836,  ont  fixé  à  10  m.  la  largeur  des  deux 
parties  dont  il  vient  d'être  parlé.—  Aucune  construction 
riveraine  n'est  soumise  à  retranchement  ;  celle  n°  2  est 
seule  sujette  à  un  léger  redressement. 

Troisième  partie  entre  la  rue  de  la  Pépinière  et  celle 
Detabordc.  Elle  a  été  ouverte  quelques  années  après  la 
seconde  partie;  elle  reçut  le  nom  de  rue  Maiton-Xettve. 
—  Une  décision  ministérielle  du  3  thermidor  an  IX, 
signée  Chaptal,  a  fixé  sa  largeur  à  10  m.  —  En  l&tO , 
elle  a  pris  le  nom  de  rue  d'Atlorg.  Les  maisons  n°*  37 
et  48  comprises  dans  cette  partie  de  rue  sont  à  l'aligne- 
ment. —  Égout  et  conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  Ro- 
quepinc  jusqu'à  celle  Delà  boni  o.  —  Éclairage  au  gaz 
depuis  la  rue  de  la  Ville-TÉveque  jusqu'à  celle  de  la 
Pépinière  (comp*  Anglaise). 

ATHÈNES  (passage  »'). 

Commence  à  la  me  Saint-Uonoré,  n»  178  ;  finit  au  cloître 
Sainl-lloooré,  n»  16.  —  4»  arrondissement ,  quartier  de  la 
Banque. 

Bâti  en  1793,  ce  passage  a  pris  sa  dénomination  actuelle 
de  l'hôtel  d'Athènes. 

AUBERT  (passage). 

Commence  à  la  nie  Saint-Denis  entre  les  w»  355  et  357  ; 
finit  à  la  rue  Sainte-Foy,  n»  14.  —  5»  arrondissement, 
quartier  Bonne-Nouvelle. 

C'était  anciennement  le  passage  Sainte-Marguerite.  — 
Il  fut  reconstruit  vers  1813  par  M.  Aubert  qui  lui  donna 
son  nom. 

AUBRY-LE-BOUCUER  (in). 

Commence  à  la  me  Saint-Martin,  n«<  43  et  47;  finit  à  la 
rue  Saint-Denis,  n»>  108  et  110.  Le  dernier  impair  est  55; 
le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de  171  m.  —  ©•arron- 
dissement, quartier  des  Lombards. 
Dans  un  acte  passé  en  1273  entre  Philippe-le-Hardi  et 
le  chapitre  Saint-Mcrri,  elle  esl  appelée  Ficus  Alberici 
carnificit.  —  4  juin  1679.  Arrêt  du  Conseil.  —  «  Sa 
»  Majesté  estant  en  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne 
»  que  la  rue  Aubry-Boucbcr  sera  incessamment  eslar- 
«  gie,  etc.  Signé  Le  Tellicr  et  Colbert.  »  —  Une  déci- 
sion ministérielle  en  date  du  28  brumaire  an  VI,  signée 
Letourncux,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  19  juillet  1840 , 
cette  largeur  est  portée  à  12  m.  —  Les  maisons  n°*  3, 5, 
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7,  9,  11.  27, 29.  31,  33,  35, 37,  39,  41,  43,  45, 47,  49, 
51, 53. 55  et  57  sont  alignées.— Conduite  d'eau.  —  Eclai- 
rage au  gaz  (comp*  Française).  —  A  l'angle  des  rues 
Aubry-le-Boucher  et  Quincampoix  était  située  l'église 
Saint-Josse.  Chapelle  au  X*  siècle,  elle  devint  église  pa- 
roissiale en  1260,  fut  reconstruite  en  1679,  supprimée  en 
1790,  et  vendue  comme  propriété  nationale  le  18  octobre 
1791. 

AUGUSTIN  (rie  neuvb  saist-). 

Commence  h  la  rue  de  Richelieu,  n8»  85  et  87;  finit  au 
boulevart  des  Capucines,  n»*  27  et  29.  Le  dernier  impair 
est  59;  le  dernier  pair,  56.  Sa  longueur  est  de  646  m.  Les 
numéros  depuis  la  rue  de  Richelieu  jusqu'à  celle  Louis- 
le-Grand  sont  du  2»  arrondissement,  quartier  Feydcau.  — 
Le  surplus  dépend  du  1"  arrondissement,  quartier  de  la 
place  Vendôme. 

Première  partie  comprise  entre  la  rue  de  Richelieu  et 
celle  Gaillon.  Elle  fut  percée  vers  1650  et  reçut  la  dénomi- 
nation de  rue  Neuve-Saint- Augustin,  parce  qu'elle  avoisi- 
nait  le  couvent  des  religieux  Augustins  dits  Petits-Pères. 
—  Une  décision  ministérielle  du  21  prairial  an  X,  signée 
Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  partie  de  rue  à 
8  m.  —  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  octobre 
1826,  cette  largeur  est  portèeà  10m.  —  Deuxième  partie 
comprise  entre  les  rues  Gaillon  et  Louis-le-Grand.  L'ou- 
verture en  fut  prescrite  par  un  arrêt  du  conseil ,  du  22  mars 
1701,  qui  ordonnait  aussi  le  percement  de  la  rue  Louis- 
le-Grand.  Cet  arrêt  fut  renouvelé  par  d'autres  arrêts  des 
3  juillet  1703, 4  octobre  1704, 19  avril  1707. 29  avril  1710 
et  14  mars  1713.  Celte  partie  de  rue  fut  complètement 
ouverte  en  1714  sur  une  largeur  de  9  m.  74  c.  —  Troi- 
sième partie  comprise  entre  la  rue  Louis-le-Grand  et  le 
boulevart  des  Capucines.  Un  décret  impérial  du  19  fé- 
vrier 1806  contient  la  disposition  suivante  :  «  Il  sera 
»  ouvert  de  la  rue  Louis-le-Grand  au  boulevart  du 
»  Nord,  une  rue  transversale  coupant  à  angle  droit  la 
»  nouvelle  rue  à  ouvrir  de  la  rue  Neuvc-des-Capucines 
»  au  boulevart,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  couvent 
»  des  Capucines  ;  en  conséquence,  la  maison  située  nie 
»  Louis-le-Grand  cl  indiquée  au  plan  général  n°  1  annexé 
»  au  présent  décret,  sera  achetée  au  compte  du  gouver- 
»  nement,  et  payée  sur  le  produit  delà  vente  des  terrains 
»  cl  bâtiments  des  Capucines.  »  Voir  l'article  rue  de 
la  l'aix,  où  nous  donnons  l'historique  de  cet  éta- 
blissement religieux). —  Une  décision  ministérielle  du 
30  juin  suivant  a  fixé  à  10  m.  la  largeur  de  celte  partie 
de  rue  dont  l'exécution  a  été  commencée  en  1807.  — 
Les  maisons  portant  les  numéros  ci-après  sont  à  l'ali- 
gnement :  partie  des  n"  3,  5, 7  et  de  17  à  la  fin  :  6,  la 
maison  à  l'encoignure  gauche  de  la  rue  Grammont,  18, 
et  de  22  à  la  lin  ;  les  propriétés  iv*»  8, 10, 12,  et  20  ne  sont 
soumises  qu'à  un  faible  redressement.  —  Egout  entre  les 
rues  de  Richelieu  et Monsigny. —Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  Gaillon  jusqu'à  celle  de  la  Paix.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Anglaise). 
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AUGUSTINS  (quai  DES  GRAÎTDS-). 

Commence  à  la  place  do  Pont-Saint-Micbcl,  n»  44,  et  au 
pont  du  même  nom  ;  doit  au  PonUNeuf  et  à  la  rue  Dau- 
phine,  n»l.  Le  dernier  n°  est  63.  Sa  longueur  est  de  380  m. 
—  11«  arrondissement,  quarUer  de  l'Êcole-de-Médecine. 

Ce  quai  doit  son  nom  aux  religieux  Augustins,  qui 
vinrent  s'y  établir.  Nous  parlerons  de  cette  communauté 
à  l'article  du  Marché  à  la  Volaille.  Avant  le  régne  de 
Philippe-  le  -Bel ,  ce  n'était  qu'un  terrain  planté  de 
saules  et  qui  servait  de  promenade  aux  habitants  du 
voisinage.  Les  inondations  en  rendaient  l'accès  difficile 
et  ruinaient  les  maisons  riveraines.  Ces  inconvénients 
devinrent  si  grands  que  Phflippe-le-Bel  ordonna  par 
lettres  du  9  juin  1231  ,  au  prévôt  des  marchands,  d'y 
faire  construire  un  quai.  On  voit  également  par  d'autres 
lettres  du  20  mai  de  l'année  suivante  que  ce  monarque 
reproche  au  magistrat  sa  lenteur  à  exécuter  les  ordres 
qu'il  lui  avait  donnés.  Ce  quai  ne  fut  achevé  que  vers 
l'année  1389  ;  on  le  nomma  alors  rue  de  Seine  par  ml 
/'on  va  aux  Augustin*,  ensuite,  rue  du  Pont-Neuf  qui 
va  aux  Augustin»  (le  pont  Saint-Michel  se  nommait 
alors  lo  Pont-Neuf],  La  rue  du  Hurepoix  s'étendait  au- 
trefois du  pont  Saint-Michel  à  la  rue  Git-le-Cœur.  Le 
côté  droit  de  cette  rue  ayant  été  démoli  en  1806,  alors 
le  quai  commença  au  pont  Saint-Michel .  —  Une  décision 
ministérielle  du  29  nivôse  anYUi,  signée  L.  Bonaparte, 
a  fixé  la  moindre  largeur  de  ce  quai  à  9  m.  40  c,  et  sa 
plus  grande  à  26  m.  Les  propriétés  n8*  1 , 3, 7,  le  marché 
à  l.i  volaille  et  la  maison  n°  55,  ne  sont  pas  soumises  à 
retranchement.  —  Êgout  et  conduite  d'eau  sous  une 
partie  de  ce  quai.— Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

AUGUSTINS  (rue  dbs  grands-). 

Commence  au  quai  des  Grands-Augustins,  n«*51  cl  53; 
finit  à  la  rue  Saint-André-des-Arls,  nM  60  et  62.  Le  der- 
nier impair  est  29;  le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est 
de  213  m.  —  11*  arrondissement,  quartier  de  l'École-de- 
Mfoiccine. 

On  nommait  cette  voie  publique,  en  1269,  rue  à 
Y  Abbé  de  Sainl-Denis,  des  Écoles  et  des  Écoliers-Saint- 
Denis,  parce  que  le  collège  de  ces  religieux  était  en 
partie  situe  dans  celte  rue.  Au  commencement  du 
XIV*  siècle,  elle  prit  du  couvent  des  Grands-Augustins 
la  dénomination  qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui.  — 
Une  décision  ministérielle  du  13  fructidor  an  VII,  signée 
Quincttc,  avait  fixé  à  8  m.  la  moindre  largeur  de  la  rue 
des  Grands-Augustins.  Cette  largeur»  été  portée  à  10  m. 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  ,du  22  août  1840. 
Les  constructions  du  marché  à  la  volaille  sont  alignées. 
—  Conduite  d'eau  depuis  le  quai  jusqu'à  la  borne- 
fontaine  placée  en  face  de  la  rue  Christine. 

AUGUSTINS  (rue  des  petits-). 

Commence  au  quai  Malaquais,  not  7  et  0;  finit  à  la  rue 
Jacob,  n«»  32  et  3i.  Le  dernier  impair  est  2t  ;  le  dernier 
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pair,  31.6a  longueur  e»t  de  233 m.  - 10*  arrondis serof ni, 
quartier  de  la  Monnaie* 

Cette  rue  fut  ouverte  an  commencement  dnXVII*  siècle, 
sur  le  Pctit-Pré-nux-Clercs.  Ce  prè  avait  été  donné  en 
1368  à  rUniversité  en  échange  du  terrain  que  les  reli- 
gieux de  Saint-Ger  m  .lin— des-'Prés  avaient  été  oblicés 
d'acheter  pour  faire  creuser  des  fossés  aulonr  de  leur 
abbaye.  Il  èUit  séparé  du  Gwnd-Prè-ant-Ocrcs  par 
un  canal  de  27  m.  de  largeurqui  aboutissait  aux  fessés. 
Ce  canal  s'appelait  la  Pclitc-Seine,  et  traversait  le  ter- 
rain qui  servit  depuis  de  cloître  aux  Petits-Augnstins. 
Ce  nom  de  PHile-Seint  fut  d'abord  donné  &  la  rue  dont 
nous  parlons  lorsqu'on  bâtit  sur  le  Petit-Pré,  après 
avoir  comblé  fe  canal.  A  partir  de  l'année  1661,  cette 
voie  publique  fut  appelée  communément  rue  des  Petils- 
Augustins ,  en  raison  du  couvent  qui  y  était  situé  et 
dont  nous  avons  parlé  à  l'article  École  des  Beaux-Arts. 
Une  décision  ministérielle  en  date  du  2  thermidor , 
an  V.  signée  Beneiech,  fixa  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  10  m.  Cette  largeur  est  portée  à  11  m.  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  29  avril  1839.  Une 
partie  de  la  maison  n°  7,  les  propriétés  n°*  13  et  17,  et 
le  mur  de  clôture  de  l'école  des  Beaux- Arts,  ne  sont 
pas  soumis  à  retranchement.  —  Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  Jacob  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  —Éclai- 
rage au  gaz  (eomp*  Française). 

AUGUSTINS  (rue  des  vieux-). 

Commence  a  la  rue  CoquiUière,  n"  44  cl  46;  finit  s 
la  rue  Montmartre,  n«»  71  et  73.  Le  dernier  impair  est  71; 
le  dernier  pair,  G6.  Sa  longueur  est  de  317  m.  —  3'  arron- 
dissemcnl,  quartier  du  Mail. 

Quelques  moines  Augustins  vinrent  d'Italie  en 
France,  attirés  dans  ce  pays  par  la  protection  que  le 
roi  saint  Louis  accordait  à  tous  les  religieux,  lb  s'éta- 
blirent d'abord  à  Paris  au-delà  de  la  porte  Sainl- 
Eustache,  dans  un  lieu  environné  de  bois  où  se  trouvait 
uné  chapelle  dédiée  à  Sainte-Marie  Égyptienne.  Join- 
viile  parle  ainsi  de  cet  établissement  :  «  Le  roi  pourvut 
»  les  frères  Augustins  et  leur  acheta  la  granebe  à  un 
»  bourjois  de  Paris  et  toutes  les  appartenances  cl  leur 
»  (il  faire  un  mousticr  dehors  la  porte  Montmartre.  » 

Vers  l'année  1285  ces  religieux  quittèrent  cet  endroit 
pour  aller  s'établir  dans  le  clos  du  Chardonnct.  Pende 
temps  après  le  départ  de  ces  religieux ,  une  rue  fut 
ouverte  à  côté  de  leur  ancienne  demeure.  On  donna  à 
celle  voie  publique  deux  dénominations  :  celle  des 
Augustins  à  la  partie  comprise  entre  les  rues  Montmar- 
tre et  Pagevin,  et  au  surplus,  jusqu'à  la  rue  CoquiUière, 
le  nom  de  Pagevin.  Ce  ne  fut  qu'au  XVlll*  siècle  que 
la  communication  dont  il  s'agit  s'appela  dans  toute 
son  étendue  rue  des  Vieux- Augustins.  —  Une  décision 
ministérielle  du  3  thermidor  an  IX,  signée  Cbaptol . 
fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  9  m.  En  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  23  juillet  1828 ,  cette 
largeur  a  été  portée  à  10  m.  Les  maisons  nM  7,  71, 
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cl  22  sont  alignées  ;  les  construction!  du  côté  des 
n"  impur*,  depuis  U  rue  du  Petit-Reposoir  jusqu'à  la 
maison  n*  71,  ne  sont  soumises  qu'à  un  retranchement 
moyen  de  25  c  ;  celles  de  S  à  90  devront  reculer  de 
1  m.  20c  i  i  m.  70  c;  de  24 à  la  On,  de  1  m.  70  c.  à  2  m. 
70  c— Égout  et  conduite  d'eau  sous  une  partie  de  cette 
rue.  —  Éclairage  au  gas  depuis  la  rue  Goquillière  jus- 
qu'à celle  du  Petit-Reposoir  (compc  Anglaise)  ;  pour  le 
(comp*  Française). 


A  UN  A  Y  (bABBIEBE  n'). 

Située  entre  les  barrières  des  Rats  et  de  la  Roquette. 

On  la  nomma  en  1790,  barrière  Folie- Regnauit. 
Elle  porta  ensuite  le  nom  de  Saint-André.  —  Sa,déno- 
nunatiun  actuelle  lui  vient  de  la  ferme  d'Aunay,  située 
à  un  quart  de  lieue  de  Paris.  —  Cette  barrière,  qui  est 
fermée,  se  compose  d'un  bâtiment  avec  deux  péristyles 
(voyei  l'article  Barrières). 

AUNAY  (chemin  db  bonde  db  la  barrière  d'). 

Commence  à  la  barrière  d'Aunay;  finit  aux  rue  et 
barrière  de  la  Roquette.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  55  m.  —  8*  Arrondissement,  quartier  Popincourt. 

Les  constructions  riveraines  sont  alignées  (voir  l'ar- 
ticle Chemin»  de  ronde). 

AUSTERLITZ  (grande  bue  d  ). 

Commence  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  la 
Gare  et  à  la  petite  rue  d'Austerlilz  ;  finit  à  la  rue  des 
Deui-Moulins  et  au  boulevart  de  l'Ilopital.  Le  dernier 
impair  est  17;  le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur  est  de 
331  m.  —  12»  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

L'espace  compris  aujourd'hui  entre  l'hôpital  de  la 
Salpètrière,  le  mur  d'enceinte  et  le  boulevart  de 
l'Hôpital,  dépendait  d'un  petit  village  nommé  Autlrr- 
Ktx,  qui  se  composait  de  plusieurs  guinguettes.  Vers 
l'année  1818,  ce  village  fut  enfermé  dans  Paris;  le  mur 
d'enceinte  qui  se  trouvait  alors  sur  le  boulevart  de 
l'Hôpital,  fut  reporté  beaucoup  plus  loin.  Le  village 
d'Austerlits  ne  comptait  que  trois  rues.  La  principale 
se  nommait  grande  rue  d'Austerlits;  les  deux  autres 
étaient  appelées  rue  du  Ckemin-des- Etroites-Ruelles 
( voyez  l'article  qui  suit)  et  rue  des  Deux-Moulins.  Deux 
chemins  dépendaient  également  de  ce  village.  Ils  ont  été 
convertis  en  rues  sous  les  noms  de  Btllièvrt  et  Bruant. 
—  Une  décision  ministérielle,  en  date  du  3  février  18*21 , 
a  fixé  la  largeur  de  la  grande  rue  d'Austerlits  à  10  m. 
Le  numérotage  de  cette  voie  publique  a  été  fait  pour  la 
première  fois  en  1885.  FI  a  été  rectifié  en  1837,  par 
suite  des  nouvelles  constructions  qui  ont  été  élevées 
dans  cette  rue.  Les  propriétés  n0i  13,  15,  20  et  23,  sont 
seules  soumises  à  retranchement.  —  Sur  l'emplacement 
du  village  d'Austf*rlitx,  on  a  formé  les  chemins  de  ronde 
des  barrières  de  la  Gare  et  divry,  la  place  de  la  Bar- 
rièr*dïvry,  les  rues  de  la  Barrièrc-des-Gobelins,  de 
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l'Hôpital-Général  et  de  Yillejuif;  on  a  construit  la  bar" 
rière  d'Ivryet  l'abattoir  de  Yillejuif. 

AUSTERLITZ  (petite  bue  d'). 

Commence  à  la  rue  de  l'Hôpital-Général  et  à  la  grande 
rue  d'Austerlilz,  n*  1;  finit  au  boulevart  de  l'Hôpital. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  864  m.  —  là»  arron- 
dissement, quartier  6aiut-Marccl. 

C'était  une  des  rues  du  village  d'Austerlilz  (voyez 
l'article  qui  précède).  Elle  portait  le  nom  de  rue  du 
Chemin-des- Étroites-Ruelles .  Les  plaques  l'indiquent 
encore  sous  cettte  dénomination  ridicule.  Cependant 
plusieurs  pièces  authentiques  lui  donnent  le  nom  de 
petite-rue  d' Autlerl ils ,  que  nous  avons  dû  conserver. 
—  Une  décision  ministérielle,  du  3  février  1821,  a  fixé 
la  largeur  de  celle  voie  publique  à  10  m.  —  Toutes  les 
propriétés  sont  à  l'alignement. 

AUSTERLITZ  (post  d  ). 

Situé  entre  le  quai  de  la  Râpée  et  la  place  Yalhu- 
bert. 

«  Au  nom  du  peuple  français,  Bonaparte,  premier 
»  consul,  proclame  loi  de  la  république  le  décret 
»  suivant,  rendu  par  le  Corps-Législatif,  le  2i  ventôse 
»  an  IX ,  conformément  à  la  proposition  faite  par  le 
»  gouvernement,  le  18  dudit  mois,  communiquée  au 
»  Tribunat  le  lendemain.  —  Article  1".  Il  sera  établi 
»  trois  ponts  à  Paris,  sur  la  Seine  :  le  premier,  entre  le 
»  Jardin  des  Plantes  et  l'Arsenal  ;  le  second,  entre  les 
»  Iles  de  la  Cité  et  de  la  Fraternité  ;  le  troisième,  pour 
»  un  passage  à  pied  entre  le  Louvre  cl  le  quai  des 
»  Quatre-Nations,  etc..  »  —  Commencé  en  1802,  celui 
qui  nous  occupe  fut,  le  1"  juin  1806,  ouvert  aux  pié- 
tons, et  le  5  mars  1807,  les  voitures  purent  le  traverser. 
On  lui  donna  alors  la  dénomination  d'Austerlits,  en 
mémoire  de  la  célèbre  bataille  gagnée ,  le  2  décem- 
bre 1805,  par  les  Français  sur  les  Russes  et  les  Autri- 
chiens. Son  nom  fut  changé  en  1815  :  on  l'appela  pont 
du  Jardin-du-Roi.  En  1830,  il  reprit  le  nom  û  Aus- 
lerlitx.  —  Il  a  été  construit  sous  la  direction  de 
M.  Lamandé,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées, 
d'après  les  dessins  de  M.  Becquey-Beauprè,  aux  frais 
d'une  société  anonyme,  qui  en  a  obtenu  la  concession 
jusqu'au  30  juin  1897.  —  Ce  pont,  où  l'on  perçoit  un 
péage,  a  cinq  arches  en  fer  fondu,  de  32  m.  36  c.  d'ou- 
verture. Sa  largeur  est  de  13  m.,  et  sa  longueur  totale 
entre  les  culées  est  de  130  m. 

AUSTERLITZ  (quai  d'). 

Commence  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  la 
Gare;  finit  à  la  place  Yalhubert  et  au  pont  d'Austerlilz. 
Le  dernier  numéro  est  39.  Sa  longueur  est  de  930  m.  — 
12*  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Ce  quai  portait  originairement  le  nom  de  quai  de 
V Hôpital,  en  raison  de  sa  proximité  de  l'hôpital  dit  la 
Salpetrièrc  Après  l'achèvement  du  pont  d'Austerlilz, 
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il  en  prit  la  dénomination  (voir  l'article  qui  précède). 
En  1815,  on  lui  rendit  son  premier  nom.  L'alignement 
de  ce  quai  a  été  fixé  par  une  décision  ministérielle 
du  30  avril  1819.  Les  propriétés  nM  13,  23,  25,  27  et 
31,  devront  seules  subir  un  retranchement.  Il  a  repris 
la  dénomination  de  quai  d'Austerlitz  en  vertu  d'une  au- 
torisation du  ministre  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics, à  la  date  du  6  avril  1832. 

AUSTERLITZ  (mjb  d*). 

Commence  au  quai  d'Orsay  ;  finit  à  la  rue  de  Grenelle, 
n°  138.  Le  dernier  impair  est  13;  pat  de  numéro  pair.  Ce 
coté  est  bordé  par  l'esplanade  des  Invalides.  Sa  longueur 
est  de  488  m.  —  10e  arrondissement,  quartier  des  Inva- 
lides. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Verniquct,  mais  sans 
dénomination.  En  1806,  elle  reçut  le  nom  de  rue 
à'Autlerlilz  (voyez  l'article  Autlerlilz,  pont  d").  L'ali- 
gnement, approuvé  par  le  ministre  de  l'intérieur  Cretet, 
à  la  date  du  19  septembre  1807,  passe  sur  le  nu  des 
constructions  actuelles.  —  Égout.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Française). 

AVAL  (me  d),  voyez  DAVAL. 

AVE-MARIA  (casebse  de  l). 

Située  dans  la  rue  des  Barrés ,  n»  21.  —  9>  arrondis- 
sement, quartier  de  l'Arsenal. 

C'était  autrefois  un  couvent  de  Béguines ,  fondé  par 
saint  Louis  ,  vers  l'année  1264.  Ce  prince  acheta 
d'É  tienne,  abbé  dcTiron,  mie  propriété  pour  les  y 
établir.  Dans  la  vie  de  ce  monarque,  par  le  confesseur 
de  la  reine  Marguerite,  on  lit  :  «  De  rechief  il  fonda  la 
»  méson  des  Béguines  de  Paris  dclcz  la  porte  Bar- 
v  beel.  »  —  Ce  couvent  comptait  dans  l'origine  quatre 
cents  religieuses.  Leur  nombre  diminua  bientôt;  il  ne 
restait  plus  que  trois  personnes  dans  cette  maison,  lors- 
que Louis  XI,  en  1471,  jugea  a  propos  de  la  donner  aux 
religieuses  de  la  Tierce-Ordre  pénitente  et  observante  de 
Saint-Françoie.  Il  ordonna,  en  outre,  qu'on  appelât  ce 
couvent,  monastère  de  I  Ave-  Maria.  On  sait  que 
Louis  XI  institua,  le  1"  mai  1472,  au  son  de  la  grosse 
cloche  de  la  cathédrale ,  les  trois  récitations  de  YAve- 
Maria.  Mathieu  Molé,  garde-des-sceaux  si  distingué  par 
sa  fermeté  pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  fut 
enterré  dans  le  chapitre  de  ce  couvent,  en  vertu  d'un 
privilège  accordé  par  le  pape.  Cette  communauté  reli- 
gieuse a  été  supprimée  en  1790.  Ses  bâtiments  ont  été 
affectés  peu  de  temps  après  à  une  caserne  d'infanterie. 

AVEUGLES  (i.nstitutiox  des  jeunes). 

Située  dans  la  rue  Saint-Victor,  n°  68.  —  12*  arron- 
dissement, quartier  du  Jardin-des-Planlcs. 

Cet  établissement  occupe  aujourd'hui  une  partie  des 
bâtiments  de  l'ancien  collège  des  Bons-Enfants,  depuis 
séminaire  de  la  Mission  ou  de  Saint-Firmin. 

Ce  collège  élail  regarde  comme  l'un  des  plus  anciens 
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de  Paris,  mais  l'absence  de  documents  ne  permet  pas 
d'assigner  à  son  origine  une  époque  antérieure  au 
XIII*  siècle. 

Dans  une  bulle  d'Innocent  IV,  donnée  à  Lyon,  le  24 
novembre  1248,  le  souverain  pontife  permet  à  Gautier, 
administrateur  de  la  maison  des  Bons-Enfants,  de  cons- 
truire une  chapelle. 

Ce  collège  était  presque  abandonné,  lorsque  VincenU 
de-Paul  en  fut  nommé  principal  et  chapelain,  le  l'r  mars 
1624.  C'est  là  que  ce  prêtre  vénérable  jeta  les  premiers 
fondements  de  la  Mission  à  laquelle  ce  collège  fut  réuni 
par  décret  du  8  juin  1627.  Dès  lors  cette  maison  fut 
considérée  comme  un  véritable  séminaire.  On  y  formait 
de  jeunes  ecclésiastiques  qui  allaient  porter  dans  les 
campagnes  la  parole  de  Dieu. 

Ce  changement  de  collège  des  Bons-Enfants  en  sémi- 
naire Saint-Firmin,  ne  fut  légalement  autorisé  qu'en 
1707. 

Les  lettres- patentes  du  21  novembre  1763,  qui  réu- 
nissaient à  l'Université  tous  les  collèges  sans  exercice 
n'avaient  pas  fait  d'exception  pour  la  maison  des  Bons- 
Enfants  :  mais  le  roi,  par  de  nouvelles  lettres  du  23 
avril  1773,  ordonna  que  la  principauté,  la  chape!  lenie 
et  les  terrains  et  bâtiments  de  ce  collège  resteraient  at- 
tachés à  la  congrégation  de  la  Mission,  en  réunissant 
néanmoins  les  autres  biens  et  les  bourses  du  collège  à 
celui  de  Louis-le-Grand,  conformément  aux  lettrcs-pa- 
lenles  du  21  novembre  1763,  et  à  l'arrêt  du  parlement 
du  8  mai  1769. 

Le  célèbre  réformateur  Jean  Calvin  habita  quelque 
temps  ce  séminaire,  dont  la  chapelle  était  dédiée  a  saint 
Firmin. 

Le  séminaire  de  la  Mission  fut  supprime  en  1790.  Il 
servit  de  prison  pendant  la  terreur.  Des  prêtres  y  fu- 
rent  massacrés  dans  les  journées  de  septembre. 

Nougaret,  un  des  écrivains  de  l'époque,  nous  raconte 
ainsi  ces  horribles  scènes  : 

«  Au  séminaire  de  Saint-Firmin,  les  bourreaux,  las 
»  de  massacrer  leurs  victimes,  se  précipitèrent  dans  l'in- 
»  tèrieur  de  la  maison,  qui  bientôt  ne  fut  plus  qu'une 
»  vaste  boucherie. 

»  Le  sang  ruisselait  à  grands  Oots  sur  les  lits,  dans  les 

»  chambres,  dans  les  escaliers       Ici,  des  hommes  vi- 

»  vants  étaient  jetés  péle-mèle  avec  des  hommes  morts 
»  ou  mourants  par  les  fenêtres,  et  tombaient  sur  des 
»  piques,  des  baïonnettes,  des  faulx  ou  des  hallebardes. 

»  Des  prêtres  furent  massacrés  sur  l'autel  qui  leur 

•  servait  d'asyle ,  au  moment  où,  à  genoux,  les  mains 
»  placées  sur  la  poitrine,  les  yeux  dirigés  vers  le  ciel,  ils 
»  recevaient  la  bénédiction  du  plus  ancien  d'entre  eux 
»  et  demandaient  au  Dieu  de  la  nature  de  pardonner  à 
»  leurs  assassins.... 

»  Dans  le  nombre  des  quatre-vingt-onxe  prêtres  égor- 
»  gés  à  Saint-Firmin ,  un  des  plus  remarquables  est 
»  Joseph-Marie  Gros,  curé  de  Saint-Nicolas-du-Char- 
»  donnet,  député  à  l'Assemblée  Constituante,  pasteur 

*  qui  avait  pour  ses  paroissiens  la  tendresse  d'un  père 
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»  pour  ses  enfants.  Parmi  ses  bourreaux,  il  reconnut 
i  on  de  ses  paroissiens,  et  lui  dit  :  «  Mon  ami,  je  te 
»  reconnais.  —  Eh  oui  !  lui  répondit  l'anthropophage, 
■  et  moi  aussi,  je  vous  reconnais  :  je  sais  que  dans 

•  plusieurs  occasions  vous  m'avez  rendu  service.  — 
»  Comme  tu  m'en  paies!  répliqua  le  bon  curé.  —  Je  ne 
a  saurais  qu'y  faire,  reprit  le  bourreau  :  ce  n'est  point 
«  ma  fan  le  ;  la  nation  le  veut  ainsi,  et  la  nation  me 

•  paie.  »  Ayant  achevé  ces  mots,  le  cannibale  Ut  signe 
«  à  ses  camarades  ;  tous  ensemble  saisirent  ce  vénè- 
»  rable  prêtre  et  le  jetèrent  par  la  fenêtre  ;  sa  cervelle 

•  se  répandit  sur  le  pavé ,  ses  membres  palpitèrent 
»  pendant  plusieurs  minutes.  Depuis  sa  mort  on  a  ouvert 
a  son  testament,  on  a  trouvé  qu'il  léguait  tous  ses  biens 
»  aux  pauvres  de  sa  paroisse.  » 

La  pièce  suivante  mérite  d'être  reproduite. 
«  Commune  de  Paris  

•  M.  le  trésorier  delà  commune  payera  à  M.  Gilbert 
Petit  48  livres  pour  prix  du  temps  qu'ils  ont  mis,  lui  et 
trois  de  ses  camarades,  h  l'expédition  des  prêtres  de 
Saint-Firmin  pendant  deux  jours.  A  la  maison  commune, 
ce  4  septembre  l'an  IV  de  la  liberté  et  I"  de  l'égalité, 
suivant  la  réquisition  qui  nous  est  faite  par  la  section 
des  sans-culottes  qui  les  a  mis  en  ouvrage.  Signé  Nicout, 
Jérôme  Lamark,  commissaires  de  la  commune.  »  (Suit 
la  légalisation  des  signatures).  Au  dos  est  écrit  :  «  Reçu 
la  somme  de  48  livres;  et  au-dessous  Gilbert  Petit  a  fait 
sa  croix.  » 

Les  bâtiments  de  Saint-Firmin  ont  été  vendus  par  le 
domaine  de  l'Etat  ainsi  qu'il  suit  :  Le  premier  contrat,  à 
la  date  du  17  thermidor  an  IV,  porte  dans  sa  désignation 
tyhar  H  bâtiments  du  collège  Saint-Firmin;  le  second 
indique  ainsi  les  portions  aliénées  :  maison  dite  te  collège 
itt  Bons- En  fans,  jardin  et  dépendances.  La  vente  est 
du»  avril  1808.  Les  maisons  portant  les  n"  70,  72  et 
74  représentent  aujourd'hui  les  immeubles  aliénés  en 
l'an  IV,  et  les  n"  66  et  68  ceux  qui  ont  été  vendus  en 
1808.  Dans  ces  derniers  bâtiments  a  clé  placée  l'institu- 
tion des  Jeunes- Aveugles  dont  nous  rappelons  ici  l'ori- 
gine. 

Le  fils  d'un  pauvre  paysan  de  la  Picardie,  Valentin 
Haiiy,  rendit  aux  aveugles  par  d'ingénieux  procédés  1rs 
mêmes  services  que  l'abbé  de  l'Êpée  avait  rendus  aux 
Sourds-Muets. 

Ainsi  que  ce  bienfaiteur  de  l'humanité  nous  l'apprend 
luHnrme,  un  hasard  assez  singulier  amena  la  fondation 
de 1 'établissement  des  Jeunes-Aveugles. 

En  1783,  M,u  Paradis,  aveugle,  célèbre  pianiste  de 
Vienne,  vint  donner  des  concerts  à  Paris.  Avec  des 
épingles  placées  en  forme  de  lettres  sur  de  grandes  pe- 
lotes, elle  lisait  rapidement,  de  même  qu'elle  expliquait 
la  géographie  par  le  moyen  de  cartes  en  relief,  dont 
l'invention  appartient  a  un  aveugle,  Wcisscmbourg  de 
Manhcim.  Ayant  eu  l'occasion  d'entendre  plusieurs  fois 
MB'  Paradis,  Valentin  Haùy  comprit  tout  le  parti  que 
l'on  pouvait  tirer  de  cette  ingénieuse  méthode  pour  l'cu- 
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seignemcnl  des  infortunés  qui  sont  privés  de  la  vue. 
Pénétré  de  la  sainte  mrAion  qu'il  avait  à  remplir,  il  y 
consacra  tous  ses  instants.  En  1786  Uaûy  publia  une 
brochure  sur  les  moyens  a" instruire  les  aveugles.  Un 
jour,  à  la  porte  de  l'église  Saint-Germain-dcs-Prés ,  il 
rencontra  un  enfant,  un  pauvre  aveugle  qui  demandait 
l'aumône  pour  sa  vieille  mère  inlirme;  llaùy  donna  du 
pain  à  la  femme  et  emmena  le  fils  dans  sa  maison.  Là, 
tout  entier  à  son  œuvre,  il  s'appliqua  a  réveiller  tous  les 
instincts,  toutes  les  sensations  si  vives  dans  une  nature 
incomplète;  il  chercha  les  moyens  d'éclairer  cette  jeune 
intelligence,  il  y  parvint!...  Fier  de  son  élève,  Uaûy  le 
présenta  bientôt  à  la  société  philanthropique  qui,  satis- 
faite de  ce  premier  essai,  donna  des  fonds  à  l'instituteur 
et  une  maison  située  dans  la  rue  Notre-Damc-des- Vic- 
toires, où  furent  admis  douze  élèves. 

Le  succès  dépassa  toutes  les  espérances.  Jlaùy  et  ses 
écoliers  furent  présentes  au  roi  et  à  la  cour.  Les  résultats 
vraiment  étonnants  de  leurs  exercices  excitèrent  un 
intérêt  général.  Haiiy  reçut  de  nouveaux  encourage- 
ments qui  lui  permirent  d'augmenter  le  nombre  de  ses 
élèves. 

L'institution  des  Jeunes-Aveugles  fut  soutenue  par 
l'Assemblée  Constituante  qui  la  réunit  à  rétablissement 
des  Sourds-Muets.  Placés  aux  Cèlcslins,  les  Jeunes- 
Aveugles  furent  ensuite  transférés  à  l'hôpital  Sainte- 
Catherine,  situé  au  coin  des  rues  Saint-Denis  et  des  Lom- 
bards. Un  arrêté  des  Consuls,  du  26  pluviôse  an  IX, 
prescrivit  leur  réunion  à  l'hospice  des  Quinze-Vingts. 

Une  ordonnance  royale  du  24  décembre  1817  autorisa 
l'administration  de  l'Institut  royal  des  Jeunes-Aveugles, 
à  aliéner  aux  enchères  publiques,  sur  la  mise  à  prix  de 
220,000  francs,  l'ancien  hôpital  Sainte-Catherine.  La 
même  ordonnance  permettait  d'affecter  le  produit  de 
cette  vente  à  l'acquisition  des  bâtiments  de  l'ancien 
collège  Saint-Firmin.  Une  seconde  ordonnance  du 20  mai 
1818  modifia  celle  qui  précède ,  seulement  en  ce  qui 
concernait  l'obligation  de  vendre  aux  enchères  publiques 
l'ancienne  maison  Sainte-Catherine. 

En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  11  août  1838, 
l'État  s'est  rendu  acquéreur  le  25  septembre  suivant  d'un 
terrain  situé  rue  Masscran,  et  qui  contient  en  superficie 
11,805  m.  Des  constructions  ont  été  élevées,  et  bientôt 
l'institution  des  Jeunes-Aveugles  y  sera  transférée.  Les 
bâtiments  ont  été  exécutés  sous  la  direction  et  d'après  les 
dessins  de  M.  Philippon,  architecte.  La  façade  principale 
donne  sur  le  boule v art  des  Invalides  ,  celle  qui  lui  est 
opposée  regarde  la  rue  Masscran,  et  les  deux  côtés  sont 
sur  la  rue  de  Sèvres  et  la  Pclitc-rué-dcs-Acacias.  Le 
développement  des  bâtiments  est  de  460  m.  Le  fron- 
ton de  l'édifice  est  dû  au  ciseau  de  M.  Jouffroy,  sculp- 
teur. Le  sujet  choisi  par  l'artiste  est  en  parfaite  harmonie 
avec  l'établissement  :  d'un  côté,  on  voit  Valentin  Uaûy 
qui  instruit  ses  élèves;  de  l'autre,  une  femme  donne  des 
leçons  aux  jeunes  filles  aveugles.  Au  milieu  apparaît  la 
religion  qui  les  encourage  et  les  protège. 
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AVIGNON  (rue  D*). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n*  20;  Gnit  à  la  rue 
de  la  Savonnerie,  n«»  15  el  17.  Le  dernier  Impair  est  11  ; 
le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  68  tn.  —  0*  arron- 


Vers  l'an  1300,  une  partie  de  cette  voie  publique  se 
nommait  rue  Jean-tc-Comte  et  Philtppe-te-Comte;  une 
autre  partie  était  indiquée  sous  la  dénomination  de  la 
Bascnnerie.  Elle  faisait  autrefois  dans  la  rue  de  la 
Hcaumerie  un  retour  d'équerre  qui  subsiste  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  rue  Trognon.  —  Une  décision 
ministérielle,  du  28  brumaire  an  VI,  signée  Lctour- 
ncux,  fixa  la  largeur  de  la  rue  d'Avignon  à  6  m.  Cette 
largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  19  juillet  1840.  Les  constructions  riveraines 
sont  soumises  à  un  retranchement  considérable.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

AVOIE  (PASSAGE  8AÎ7CTB— ). 

Commence  à  la  rue  de  Rambutcau,  n°  6;  finit  à  ta  rue 
Sainte-Avoie,  n°  41.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le  dernier 
pair,  8.  —  7»  arrondissement,  quartier  du  Mont-de- 
Piété. 

Il  a  été  formé  en  1828,  sur  remplacement  des  hôtels  de 
Mrsmcs  et  Angran-Dallcray,  vendus  par  le  domaine  de 
l'État,  le  7  mars  1826.  L'hôtel  de  Mesmcs  avait  origi- 
nairement servi  de  demeure  au  connétable  de  Montmo- 
rency. Henri  H  y  venait  assex  souvent  et  l'habita  même 
quelque  temps,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  hgii  du 
Roi.  Le  connétable  de  Montmorency  mourut  dans  cet 
hôtel,  avec  toute  la  dignité  d'un  héros  chrétien,  le  12 
novembre  1567,  des  blessures  qu'il  avait  reçues,  deux 
jours  avant,  à  la  bataille  de  Saint-Denis.  Ce  vieillard, 
couvert  de  sang,  ayant  son  épéc  brisée,  en  donna  un  si 
furieux  coup  de  pommeau  dans  le  visage  de  Robcrt- 
Stuart,  qui  lui  disait  de  se  rendre,  qu'il  lui  cassa  deux 
dents  et  le  renversa  de  cheval.  Au  même  instant ,  un 
des  soldats  de  Stuart  lui  tint  dans  les  reins  un  coup  de 
pistolet  chargé  de  trois  balles.  —  Anne  de  Montmo- 
rency avait  servi  sous  cinq  rois,  s'était  trouvé  à  près  de 
deux  cents  combats ,  a  huit  batailles  rangées  ,  et  avait 
été  employé  à  dix  traité*  de  paix. 


AVOIE  (BUE  SAINTE-). 

Commence  aux  rues  Ncuve-Saint-Merri,  &  2,  et  Sainte- 


Croii-dc-la-Ilretonnerie,  n»  60;  (luit  aux  rues  Michel- 

le- Coin  le,  n*  1,  et  des  Vieilles -Haudrieltes,  b°  9.  Le 
dernier  impair  est  73;  le  dernier  pair,  66.  Sa  longueur 

est  de  391  m.  — 7e  arrondissement;  les  numéros  impairs 
sont  du  quartier  Saintc-Avoic ,  et  les  pairs  du  quartier 
du  Mont-dc-Picïd. 

On  ne  la  connaissait  anciennement  que  sous  le  nom 
de  la  grande  rue  du  Temple.  En  1515,  on  l'appelait 
indifféremment  rue  du  Temple  et  rue  Sainte-Avoie.  Ce 
dernier  nom  lui  avait  été  donné  lors  de  la  fondation 
d'un  établissement  religieux,  dont  la  chapelle  était  sous 
l'invocation  de  la  bienheureuse  Avoie  ou  sainte  ïletl- 
wige,  qui  vivait  en  1198,  et  qui  fut  canonisée  en  1266 
(  voir  l'article  de  la  rue  de  Rambuteau ,  où  nous  trace- 
rons l'origine  de  ce  couvent).  —  Une  décision  minis- 
térielle du  15  floréal  an  V,  signée  Bcnczcch ,  fixa  la 
moindre  largeur  de  la  rue  Sainte-Avoie  à  10  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  28  juin  1826,  celte 
largeur  est  portée  à  12  m.  Les  maisons  nM  2,  22,  40, 
41  et  42  sont  alignées.  — -  Égout  et  conduite  d'eau. 
—  Éclairage  au  gai  (corni»»  Lacarrière). 

AVOINE  (impasse  lokgce-). 

Située  entre  les  rues  Leclerc  et  du  Faubourg-Saim- 
Jacques,  n*  36.  Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  6. 
Sa  longueur  est  de  127  m.  —  12*  arrondissement ,  quar- 
tier de  l'Observatoire. 

Jusqu'en  1795,  c'était  une  ruelle  qui  débouchait  dan; 
la  rue  de  l 'Observatoire  (cette  dernière  voie  publique  a 
été  supprimée). 

Des  accidents  graves  étant  arrivés  dans  la  nielle  Lon- 
gue-Avoine ,  la  commission  des  travaux  publics  arrêta 
qu'elle  serait  murée  du  côté  de  la  rue  de  l'Observatoire. 
Cet  arrêté  fut  confirmé  par  un  jugement  du  tribunal  de 
police  correctionnelle  du  16  germinal  an  III,  et  la  ruelle 
fut  réduite  à  l'état  d'impasse. 

Par  une  décision  du  8  août  1807,  le  ministre  de  l'in- 
térieur Champagny  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  9  m.,  et  arrêta  en  principe  qu'elle  serait  prolon- 
gée jusqu'à  la  rue  d'Enfer. 

En  vertu  d'une  autre  décision  du  4  octobre  1817,  la 
moindre  largeur  de  l'impasse  Longue-Avoine  est  ré- 
duite à  6  m.  66  c.  Les  constructions  riveraines  sont  ali- 
gnées, à  l'exception  de  celles  qui  sont  situées  à  l'extré- 
mité du  côté  gauche. 


Novembre  1843. 


B. 


BABILLE  (rue). 

Commence  A  la  rue  des  Deux-Ecus,  n4'  30  et  32;  finit 
à  la  rue  de  Viarme,  nM  3  et  5.  Le  dernier  impair  est  3; 
le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  27  m.  —  4*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Banque. 

Celle  rue  a  été  pcrccc  en  avril  1765 ,  sur  l'emplace- 


ment de  l'hôtel  de  Sotssons.  Les  lettres-patentes  auto- 
risant ce  percement  sont  à  la  date  du  25  novembre  1762, 
et  furent  registrées  au  parlement  le  22  décembre  sui- 
vant. La  largeur  assignée  à  cette  voie  publique  fut  de 
2i  pieds.  —  D'après  le$  contrait  primitif»,  les  bAdmmU 
en  bordure  doivent  conserver  leur  décoration  symétri- 
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4**.— Un*  décision  ministérielle  du  9  germinal  an  XIII, 
lignée  Champagny,  a  maintenu  la  largeur  prescrite  par 
les  lettres-patentes.— Éclairage  au  gaz  (rotnp*  Anglaise). 

LaurentJean  Babille,  écuyer,  avocat  au  parlement, 
fut  echevin  de  la  ville  de  Paris,  en  1762  et  1763,  sous 
la  prévôté  de  Camus  de  Pontcarrè ,  seigneur  de  Viarrae 
(voyez  BU,  balle  au). 

BABYLONE  (rie  de). 

Commence  à  "la  rue  du  Bac ,  n«  120  et  122;  finit  au 
boulcvart  des  Invalides.  Le  dernier  impair  est  43;  le 
dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de  636  m.  —  10e  arron- 
dissement, quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

Elle  s'appela  d'abord  rue  de  la  Fretnaie, ensuite  petUe 
ru»  dt  Grenelle  ou  de  la  M aladrerie  jusqu'en  1669.— En 
1673,  on  la  trouve  pour  la  première  fois  indiquée  sous  le 
nom  de  rue  de  Babylone.  Elle  doit  cette  dernière  dé- 
nomination à  Bernard  de  Sainte-Thérèse,  évèque  de 
Babylone,  qui  possédait  plusieurs  maisons  et  jardins  sur 
l'emplacement  desquels  fut  construit  le  séminaire  des 
Missions-Étrangères.  En  1765,  elle  n'était  encore  bor- 
dée de  constructions  que  dans  la  partie  comprise  entre 
la  rue  du  Bac  et  celle  des  Brodeurs.  Des  lettres-patentes, 
à  la  date  du  7  novembre  1778,  portent  :  —  «  Art.  2.  La 
»  rue  de*  Babylone  sera,  quand  il  y  aura  lieu,  mise  en 
»  ligne  droite  sur  30  pieds  de  largeur  jusqu'au  rempart, 
»  en  formant  sur  le  terrain  acquis  par  M.  le  comte  de 
»  Provence  (depuis  Louis  XVIII  )  les  retranchements  nè- 
-»  cessaires.  »  —Une  décision  ministérielle  du  3  pluviôse 
an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  celte  voie 
publique  à  10  m.  Les  propriétés  ci-après  ne  sont  pas 
soumises  &  retranchement:  9.  partie  de  celle  n°  11, 
21,  23,  25,  27,  29,  35;  2, 16,  18,  20,  22,  32,  partie  du 
n*  38,  38.  Celles  n"  17,  19  et  4  ne  devront  éprouver 
qu'on  bible  redressement.  —  Êgout  depuis  la  rue  Mon- 
sieur jusqu'au  boulevart.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue 
Vanneau  cl  le  boulcvart.  —  Éclairage  au  gaz  (  compa 
Française). 

BAC  (petite  bue  du). 

Commence  à  la  rue  de  fièvres,  n™  47  et  49;  finit  a  la 
rue  du  Cherche-Midi ,  nM  48  et  50.  Le  dernier  impair 
est  17;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  Ml  m.  — 
10e  arrondissement,  quartier  SainUThomas-d'Aquin. 

On  a  commencé  à  bâtir  dans  cette  rue  au  milieu  du 
XVII*  siècle.  Peu  de  temps  après,  on  la  nomma  pelite 
rue  du  Bare  et  du  Petit-Bac.  —  Sauvai  dit  :  a  Quelque 
»  nouvelle  que  soit  la  petite  rue  du  Bac,  elle  a  changé 
»  de  nom  et  s'appelle  la  rue  du  Baril-Neuf.  »  —  Sa 
dénomination  lui  vient  de  la  rue  du  Bac,  dont  elle  fait 
presque  la  continuation.  —  Une  décision  ministérielle 
du  23  frimaire  an  IX,  signée  Chaptal,  a  maintenu  cette 
voie  publique  dans  sa  largeur  actuelle,  qui  est  de  8  m. 
9  déc.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 


—  BAC  — • 

BAC  (bue  du). 

Commence  aux  quais  de  Voltaire,  n»  27,  ci  d'Orsay, 
vfi  1  ;  finit  à  la  rue  de  Sèvres,  n»  3i  H  36.  Le  dernier 
impair  est  133;  le  dernier  pair,  140.  Sa  longueur  est  de 
1,190  m.  —  10*  arrondissement;  les  Impairs,  de  1  i  61, 
et  les  pairs,  de  2  a  78,  sont  du  quartier  du  Fau bourg- 
Sain  t-Ccrmain;  le  surplus  est  du  quartier  Saint-Tbo- 
mas-d'Aquln. 

Son  nom  lui  vient  d'un  bac  qui  fut  établi,  en  1550, 
en  face  de  cette  rue.  —  Une  décision  ministérielle  en 
date  du  2  thermidor  an  V,  signée  Bcnezech,  avait  fixé 
sa  moindre  largeur  à  10  m.  Celle  largeur  a  été  portée  à 
13  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  17  juin 
1829. 

Voici  la  situation  des  propriétés  riveraines  sous  le 
rapport  des  alignements  arrêtés:  De  1  à  11,  retran- 
chement 2  m.  80  c;  il  bis  et  13,  retranchement  2  m. 
30  c.  à  2  m.  90c;  de  15 à  21,  retranchement  1  m.  70c. 
à  2  m.  20  c;  u°  23,  retranchement  de  2  m.  à  2  m.  50  c; 
de  25  à  35,  retranchement  2  m.  75  c.  à  3  m.  40  c;  37, 
retranchement  3  m.  60  c;  de  39  à  61,  retranchement 
3  m.  80  c.  à  i  m.  20  c.  ;  63,  retranchement  3  m.  50  c; 
65,  retranchement  2  m.  30  c.  ;  67, 67  bis,  69,  71,  71  bis, 
73  et  75,  alignées  ;  75  bis,  retranchement  0  m.  70  c, 
réduits;  77,  alignée;  79,  retranchement  2  m.  ;  81  et  83, 
pas  de  retranchement  ;  de  85  à  101 ,  retranchement  3  m. 

20  c.  à  3  m.  80  c;  103,  retranchement  2  m.  70  c;  105, 
retranchement  *  m.  10  c;  107, 109,  111, 113, 115, 117 
et  119,  alignées  ;  de  121  à  la  fin,  retranchement  3  m.  50  c. 
à  4  m.;  2,  redressement;  4  et  6,  retranchement  réduit 
40c;  de  8  à  18,  retranchement  de  55  c  à  82  c;  20,  ali- 
gnée ;  de  22  à  28,  retranchement  1  m.  à  1  m.  60  c;  30, 
alignée;  32  et  3V,  retranchement  1  ru.  à  i  m.  50  c;  36, 
36  bis  et  38,  alignées;  de  38  bis  à  50,  retranchement 
30  c.  à  65  c;  52,  54  et  56,  retranchement  qui  n'excède 
pas  25  c;  de  58  à  80,  alignées; 82,  retranchement  2  m. 
70  c.  ;  84  et  84  bis,  alignées;  86,  retranchement  3  m.; 
88,  alignée;  90,  92,  91,  retranchement  1  m.  40  c  à 
2  m.  30  c;  96,  retranchement  1  m.;  de  98  à  101,  ali- 
gnées; 106,  retranchement  40  c;  110  et  112,  alignées; 
114,  116  et  118,  retranchement  qui  n'excède  pas  30  c; 
120,  alignée;  122  et  121,  redressement  qui  n'excède 
pas  11  c;  126,  alignée;  128,  130  et  132,  retranche- 
ment, réduit  30  c.  ;  de  134  à  la  fin,  retranchement  40  c. 
à  70  c  —  Égoul  entre  la  rue  de  Lille  et  celle  de 
Sèvres.  —  Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

Au  n«  75  se  trouvait  le  monastère  royal  de  l'Im- 
maculèe-Conceplion.  —  En  vertu  des  lettres-patentes 
du  roi,  données  à  Versailles  au  mois  de  mai  1626,  ces 
religieuses  s'établirent  à  Paris  vers  1637.  Leur  maison 
fut  déclarée  de  fondation  royale,  en  1664.  La  construc- 
tion de  leur  église  date  de  1693.  Supprimé  en  1790,  ce 
couvent  devint  propriété  nationale,  et  fut  vendu  les 

21  pluviôse,  25  germinal  an  VI,  et  23  nivôse  an  VIII. 
—  Les  maisons  n°»  67,  69,  71, 73, 75  et  77  sur  la  rue 
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—  BAG  — 

du  Bac ,  cl  celle»  25  et  27  sur  la  rue  de  la  Planche,  pro- 
viennent de  cette  communauté. 

Au  n°  98  était  situé  l'hospice  des  Convalescents. 
Les  lettres-patentes,  autorisant  la  fondation  de  cet  éta- 
blissement, sont  de  l'année  1628.  Elles  furent  registrees 
au  parlement  en  1631.  —  Les  religieux  de  la  Charité 
eurent,  en  1635,  la  direction  de  cet  hospice,  qui  fut 
supprimé  en  1792.  —  Aujourd'hui  l'État  loue  à  divers 
particuliers  les  bâtiments  qui  le  composaient. 

BAGNEUX  (rie  de). 

Commence  à  ta  rue  du  Cherche-Midi,  n°*  85  et  97;  finit 
a  la  rue  de  Vaugirard ,  n««  101  et  106.  Le  dernier  impair 
est  H;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  165  m. 
—  10»  arrondissement,  quartier  Sainl-Thomas-d'Aquin. 

Cette  rue  est  désignée  sous  ce  nom  sur  les  plans  de 
Jouvin  et  de  Bullct,  publiés  en  1676.  —  Une  décision 
ministérielle  du  23  frimaire  an  IX ,  signée  Chaplal ,  a 
maintenu  cette  voie  publique  dans  sa  largeur  actuelle, 
qui  est  de  7  m.  7  déc.  —  Égout  et  conduite  d'eau. 

BAILLET  (bob). 

Commence  à  la  rue  de  la  Monnaie,  nM  13  et  10;  finit 
à  la  rue  de  l' Arbre-Sec,  n»22  et  St.  Le  dernier  impair 
est  0;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  73  m.  — 
4*  arrondissement,  quartier  da  Louvre. 


En  1297,  elle  s'appelait  rue  Dame-GlorieUe,  et  rue 
GlorietU  en  1300.  Vers  1350,  elle  prit  le  nom  de  Bail- 
M,  parce  que  Jean  Baillet,  trésorier  du  Dauphin  (  de- 
puis Charles  V),  y  avait  une  propriété.  —  Une  décision 
ministérielle  du  13  floréal  an  IX,  signée  Chaptal,  avait 
filé  à  7  m.  la  largeur  de  celte  voie  publique.  Celte  lar- 
geur a  été  portée  à  10  m.,  par  une  ordonnance  royale 
du  23  juillet  1828.  La  grande  propriété  située  sur  le 
cdté  gauche ,  à  l'encoignure  de  la  rue  de  la  Monnaie,  est 
alignée.  La  maison  n8  5  devra  reculer  de  1  m.  réduit; 
celle  n»  7,  de  1  m.  70  c.  réduit.  Les  constructions  du 
coté  des  numéros  pairs  sont  soumises  à  un  retranche- 
ment de  3  m.  80  c.  à  4  m.  70  c.  —  Portion  d'égout  du 
côté  de  la  rue  de  l'Arbre-Sec.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp»  Anglaise). 

BAILLEUL  (bue). 

Commence  à  la  rue  de  l' Arbre-Sec ,  nM  37  et  30;  finit 
à  la  rue  des  Poulies,  n*'  4  et  6.  Le  dernier  impair  est  13; 
le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  100  m.  —  4e  ar- 
quarticr  Saint-IIonore. 


En  1271,  1300,  1315,  et  même  dans  les  premières 
années  du  siècle  suivant,  on  l'appelait  rue  û'Averon, 
d'^rron  et  Datcron.  —  En  1423,  elle  prit  le  nom  de 
Baillcut,  en  raison  de  Hubert  Bailleul,  clerc  des  comp- 
tes, qui  habitait  une  maison  faisant  le  coin  de  cette  rue 
et  de  celle  des  Poulies. 

Une  décision  ministérielle  du  26  brumaire  an  XI , 
signée  Chaplal,  fixa  la  largeur  de  celle  voie  publique  à 


7  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  23  juillet  1828.  —  La  maison 
n°  13  est  à  l'aUgnement.  —  Conduite  d'eau.  —  Edai- 
ge  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

BAILLJF  (rue). 

Commence  aui  rues  Neurc-des-Bons-Enfants  et  da 
Bous-Enfants,  n°  36;  finit  à  la  rue  Croix-des-Petiu- 
Champs,  n»  45.  Pas  de  numéro  impair:  ce  coté  est 
borde  par  les  dépendances  de  la  Banque;  le  dernier 
pair  est  12.  Sa  longueur  est  de  67  m.  —  4*  arrondùse- 
ment,  quartier  de  la  Banque. 

Cette  rue  a  pris  son  nom  de  Claude  BaillirTrcou  Baïf, 
surintendant  de  la  musique  du  roi,  auquel  Henri  IV 
donna  un  grand  terrain  situé  dans  celle  rue.  Ce  Claude 
Baïf  était  fils  de  Jean-Antoine  Baïf ,  poète  et  musicien 
célèbre  sous  les  règnes  de  Charles  IX  et  de  Henri  III. 

—  Une  décision  ministérielle  du  20  fructidor  an  XI,  si- 
gnée Chaptal ,  avait  fixé  la  moindre  largeur  de  celle 
voie  publique  à  8  m.;  celte  moindre  largeur  a  élè  por- 
tée à  10  m.,  par  ordonnance  royale  du  23  juillet  1828. 

—  La  maison  n'  2  et  les  dépendances  de  la  Banque, 
sonl  à  l'alignement.  —  Égout,  conduite  d'eau  du  coté 
de  la  rue  Croix-dcs  -  Petits  -  Champs.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp-  Anglaise). 

BAILLY  (bob). 

Commence  à  la  rue  Salnt-Paxent,  n**  1  et  9;  finit  a  la 
rue  llenri  I"  n°»l  et  2.  Le  dernier  impair  est  9;  le  der- 
nier pair,  10.  Sa  largeur  est  de  60  m.  —  6*  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Martin-des-Cbamps. 

Elle  a  été  formée  vers  1780,  sur  les  terrains  dépen- 
dant du  prieuré  de  Saint-M  artin-dcs-Champs.  (voyez 
Martin,  place  de  l'Ancien  Marché  Saint-).— Une  déci- 
sion ministérielle  du  3  décembre  1814,  signée  l'abbé  de 
Montesquiou,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
6  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  14  janvier 
1829,  celle  largeur  est  portée  à  7  m.  Les  maisons  du 
côté  des  numéros  impairs,  et  celle  qui  porte  le  n"  1. 
sonl  alignées  ;  les  autres  constructions  sont  soumises  à 
un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  74  c.  à  2  m.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Henri  I"  jusqu'à  la  borne- 
fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrièrc). 

BALLETS  (roe  des). 

Commence  a  la  rue  Saint-Antoine,  n"  91  et  93;  finit 
à  la  rue  du  Roi-de-Sicile ,  nM  1  et  2.  Le  dernier  impair 
est  3  ;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  31  m.  —  7*  ar- 
rondissement ,  quartier  du  Marchc-Sauil-Jcan. 

Guillotctle  rôle  de  taxe  de  1313  n'en  font  pas  men- 
tion; le  censicr  de  l'archevêché  de  1495  la  désigne  sous 
le  nom  de  rue  des  Ballayt.  —  Une  décision  ministérielle 
à  la  date  du  23  prairial  an  VII,  signée  François  de  Neuf- 
chatcau ,  avait  fixé  la  largeur  de  celle  voie  publique  a 
9  m.  Celle  largeur  a  été  portée  h  10  m.,  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  15  octobre  1830.  Les  maisons 
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du  côté  des  numéros  impairs  sont  a  l'alignement;  celles 
du  côté  opposé  devront  reculer  de  1  m.  80  c.  à  2  m.  »— 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gai  (comp«  Parisienne). 

BANQUE  (iCEDELA). 

Commence  a  la  rue  de  LavrilHére,  n<*  4  et  6;  finit  a  la 
place  des  Victoires,  n-  i  et  2.  Le  seul  impair  est  1  ;  le  seul 
pair,  2.  Sa  longueur  est  de  29  m.  -  4«  arrondissement, 
r  de  la  Banque. 


La  place  des  Victoires  n'avait  point  dans  l'origine  d'is- 
sue du  côte  de  l'hôtel  de  Lavrillière.  On  voyait  meme  an- 
ciennement un  corps  de  logis  bâti  dans  la  rue  de  Lavrillière 
sur  la  partie  du  terrain  occupée  par  la  rue  des  Fossés- 
Montmartre ,  lorsqu'elle  se  prolongeait  jusqu'à  cet  en- 
droit. M.  Phélipeaux  obtint  la  permission  de  démolir 
ce  bâtiment,  et  procura  par  ce  dégagement  une  vue  plus 
agréable  à  son  hôtel. 

Cette  nouvelle  issue  fut  d'abord  nommée  rue  Percée , 
puis  petUe  me  Lavrillière.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  1"  août  1821,  ainsi  qu'une  ordonnance  royale 
du  23  juillet  1828 ,  ont  maintenu  cette  voie  publique 
suivant  sa  largeur  primitive,  qui  est  de  9  m.  45  c.  En 
vertu  d'une  décision  du  ministre  de  l'intérieur,  du  19 
novembre  1838 ,  cette  voie  publique  a  reçu  la  dénomi- 
nation de  rue  de  la  Banque.  Elle  est  située  en  face  de 
cet  établissement.  —  Eclairage  au  gaz  (comp«  Anglaise). 

BANQUE  DE  FRANCE. 

Située  dans  la  rue  de  Lavrillière,  n»  i".  —  4*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Banque. 

L'hôte]  occupé  depuis  1812  par  cet  établissement  fut 
bâti  en  1620,  sur  les  dessins  de  François  Mansart,  pour 
le  secrétaire  d'État  Raymond  Phélipeaux  de  Lavrillière. 
En  1701,  il  fut  vendu  à  M.  Rouillé.  Le  comte  de  Tou- 
louse l'acheta  en  1713.  Leduc  de  Pcnthièvre, son  fds, 
habitait  cet  hôtel  avec  la  princesse  de  Lamballe  ,  avant 
la  révolution.  Cet  hôtel,  devenu  propriété  nationale,  ser- 
vit à  l'imprimerie  du  gouvernement.  —  Décret  impé- 
rial du  6  mars  1808.  «  La  régie  de  l'enregistrement  et 

>  du  domaine  est  autorisée  à  céder  l'hôtel  de  Toulouse  et 
»  ses  dépendances  a  la  Banque  de  France.  —  Cette  ces- 

*  sion  sera  faite  moyennant  le  versement  par  la  Banque 
i  de  France  à  la  caisse  d'amortissement  d'une  somme  de 

•  2,000,000  francs ,  dont  le  paiement  aura  lieu,  savoir: 
i  un  million  avant  le  1er  avril  prochain,  un  million  avant 

>  le  1er  janvier  1809.  •  En  1812,  la  Banque  de  France 
abandonna  l'hôtel  Massiac,  situé  place  des  Victoires,  au 
coin  de  la  rue  des  Fossés-Montmartre,  pour  venir  ha- 
biter l'hôtel  de  Toulouse.  —  La  Banque  de  France  a  été 
constituée  par  les  lois  des  24  germinal  an  XII  (14  avril 
1803)  et  22  avril  1806.  Son  privilège  accordé  pour 
quarante  années,  à  partir  du  1"  vendémiaire  an  XII,  a 
été  renouvelé  en  vertu  de  la  loi  du  30  juin  1840 ,  jus- 
qu'au 31  décembre  1867.  Les  opérations  de  la  Banque 
consistent  :  1°  à  escompter  tes  effets  de  commerce  ;  2"  à 
faire  des  avances  sur  les  fonds  publics  en  recouvrement 


BAR  - 


et  a  époques  déterminées;  3»  à  tenir  une  caisse  de  dé- 
pôt pour  tous  effets,  titres,  matières  d'or  et  d'argent  ; 
4°  à  se  charger  des  recouvrements  et  paiements  pour  le 
compte  des  particuliers  et  des  administrations.  —  Les 
capitalistes ,  qui  ont  concouru  à  l'établissement  de  la 
Banque,  ont  reçu  en  échange  de  leurs  valeurs  des  ac- 
tions qui  rapportent  un  intérêt  réglé  tous  les  six  mois 
et  basé  sur  la  niasse  plus  ou  moins  grande  des  bénéfices. 
L'administration  supérieure  de  la  Banque  est  confiée  i 
quinze  régents,  trois  censeurs  et  un  gouverneur. 

BANQUIER  (rue  nu). 

Commence  à  la  rue  du  Marcbé-aux-Chevauz  ,  n°  26  ; 
finit  à  la  rue  Mouffetard ,  n«»2»l  et  293.  Le  dernier  im- 
pair est  19  ;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  d 
-  1*  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Vers  l'an  1650,  ce  n'était  encore  qu'un  chemin  qui 
conduisait  a  Villcjuif ,  mais  dès  1676 ,  il  portait  le  nom 
de  rue  du  Banquier.  —  Une  décision  ministérielle,  du 
28  prairial  an  IX ,  signée  Chaptal ,  et  une  ordonnance 
royale  du  27  janvier  1837,  ont  fixé  la  moindre  largeur 
de  cette  rue  à  10  m.  Les  propriétés  situées  sur  le  côté 
des  numéros  pairs,  depuis  la  rue  du  Marché  aux  Che- 
vaux jusqu'en  face  de  celle  des  Vignes ,  devront  pour 


avancer  sur  la  voie  publique. 


BANQUIER  (rue  du  petit-). 

Commence  à  la  rue  du  Banquier,  n«*  13  et  15  ;  finit  an 
boulevart  de  l'Hôpital ,  n«  40  et  42.  Le  dernier  impair 
est  5;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  143  m.  — 
12»  arrondissement,  quartier  Saint- Marcel. 

Ce  n'était  en  1760  qu'une  ruelle.  En  vertu  d'une  or- 
donnance du  bureau  des  finances,  du  21  juin  1774,  elle 
fut  fermée  à  ses  deux  extrémités;  rouverte  en  1788, 
elle  tire  son  nom  actuel  de  la  rue  du  Banquier,  où  elle 
prend  naissance.  —  Une  décision  ministérielle,  à  la  date 
du  28  prairial  an  IX ,  signée  Chaptal ,  ainsi  qu'une  or- 
donnance royale  du  27  janvier  1837,  ont  fixé  la  moin- 
dre largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  —  La  plus 
grande  partie  du  côté  des  numéros  impairs  est  à  l'aligne- 
ment ;  le  surplus  devra  reculer  de  50  c.  seutement.  Une 
portion  de  la  propriété  n9  6  est  alignée  ;  les  autres 
constructions  sont  assujetties  à  un  retranchement  de 
1  m.  15  c.  au  plus. 

BARBE  (rue  sainte  ). 


i  la  rue  Beauregard,  n«  5  et  7  ;  finit  au 
boulevart  Bonne-Nouvelle,  n-  31  et  35.  Le  dernier  im- 
pair est  13  ;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  111  m. 
—  5*  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 
Dès  1540 ,  cette  rue  était  connue  sous  ce  nom  qu'elle 
tirait  de  la  chapelle  érigée  sous  l'invocation  de  saint  Louis 
et  de  sainte  Barbe  dont  nous  parlerons  à  l'article  Église 
Notre-Dame-de-Bonne-NouveUe.  —Vnc  décision  mi- 
nistérielle du  3  vendémiaire  an  X,  signée  Chaptal,  avait 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.;  cette  lar- 
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geur  a  été  portée  à  10  m.,  on  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  21  juin  1826.  —  Les  maisons  n"  13. 16  et  18 
sont  alignées  ;  celles  qui  portent  les  n»«  1, 3,  5, 7,  9 
et  11,  devront  reculer  de  4  m.  environ.  Les  propriétés 
n"  2, 4, 6,8, 10, 12  ot  14  sont  soumises  à  un  retranche- 
ment qui  n'excède  pas  35  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la 
rue  de  la  Lune  jusqu'au  boule vart.  —  Éclairage  au  gaz 

BARBET  DE  JOUY  (bue). 

Commence  h  la  rue  de  Varcnnes,  n»«  33  cl  35;  finit  à  la 
rue  de  Babylone,  n°»  32  et  36.  Le  dernier  Impair  est  9  ;  le 
dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  400  m.  — 10»  arrondis- 
sement, quartier  Salnt-Thoraas-d'Aquln. 

Cette  rue  a  été  ouverte  et  dénommée  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  8  mai  1838,  qui  a  impose  au  sieur 
Barbet  de  Jouy,  propriétaire,  les  conditions  suivantes  : 
de  céder  gratuitement  à  la  ville  de  Paris  le  sol  de  la 
nouvelle  voie  publique  ;  —  de  supporter  les  frais  de  pre- 
mier établissement  de  pavage  et  d'éclairage  par  le  gax  et 
de  trottoirs ,  y  compris  les  frais  do  relevé  à  bout  de  pa- 
vage; en  outre,  les  frais  de  premier  établissement  de 
deux  bornes-fontaines  ;  —  de  donner  au  nivellement  une 
pente  d'un  centimètre  au  moins  par  mètre,  et  d'exécu- 
ter les  travaux  de  pavage  en  chaussée  bombéo ,  ceux 
des  trottoirs  et  des  bornes- fontaines,  suivant  les  plans  et 
sous  la  surveillance  des  ingénieurs  de  la  ville  de  Paris  ; 
—  enfin,  de  n'élever  qu'à  une  hauteur  de  16  m.  50  c.  let 
bâtiments  qui  seront  construite  dans  la  nouvelle  rue.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  Varcnnes  jusqu'aux 
deux  bornes-fontaines.  —  Éclairage  au  gaz  (  comp» 
Française). 

BARBETTE  (ruk). 

Commence  à  la  rue  des  Trois-Pavillons,  n<*7cl9;  finit 
à  la  rue  Viellle-du-Tcmple,  n~82ctM.  Le  dernier  im- 
pair est  lt  ;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  105  m. 
—  8*  arrondissement ,  quartier  du  Marais. 

L'hôtel  Barbette  ,  qui  a  donné  son  nom  à  cette  voie 
publique ,  tirait  sa  dénomination  d'Êliennc  Barbette , 
maître  des  monnaies  en  1298.  Le  roi  Pbilippe-le-Bcl  , 
conseillé ,  dit-on ,  par  ce  financier,  altéra  trois  fois  les 
monnaies.  Le  peuple,  pour  en  tirer  vengeance  ,  se  porta 
en  foule  à  l'hôtel  Barbette  ,  brûla ,  détruisit  cette 
maison  de  plaisance,  et  arracha  tous  les  arbres  du  jar- 
din. Le  roi  ,  pendant  cette  émeute ,  s'était  réfugié  au 
Temple  avec  ses  barons;  une  partie  des  insurgés  vint  l'y 
assiéger  en  proférant  ces  cris  :  A  bas  Philippe- le- Bel  ; 
*  bas  le  faux  monnoyeur!...  —  La  sédition  s'étant 
calmée  ,  le  rot  fit  pendre  vingt-huit  prisonniers  aux 
quatre  entrées  de  Paris.  —  Cet  hôtel  appartint,  en  1403, 
à  Jean  de  Montagu,  souverain  maître  d'hôtel  du  roi  et 
vidante  de  Laonois,  qui  le  vendit  cette  même  année  à  la 
reine  Isabeau  de  Bavière  ,  femme  de  Charles  VI.  — 
C'est  là,  dit  Sauvai ,  qu'en  1407  elle  accoucha  d'un  en- 
fant mort.  En  sortant  de  cet  hôtel  le  23  novembre  1407, 
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le  duc  d'Orléans  fat  assassiné  à  la  porte  Barbette  (  voir 
l'article  de  la  rue  Vieille-du-Temple.  L'hôtel  Barbette, 
en  changeant  de  propriétaires,  conserva  néanmoins 
son  nom  primitif.  Il  passa  à  Diane  de  Poitiers,  doobc<*«v 
de  Valentinois ,  maîtresse  d'Henri  II.  Les  duchesses 
d'Aumalc  et  de  Bouillon  le  vendirent  en  1561  a  plu- 
sieurs particuliers ,  qui  couvrirent  son  emplacement  de 
maisons,  et  percèrent  une  rue  qui  fat  achevée  en  1563. 
On  lui  donna  le  nom  de  rue  Neuve  -  Barbette  ,  pour  la 
distinguer  delà  rue  Vieille  -  Barbette  (c'était  la  déno- 
mination affectée  alors  à  une  partie  de  la  rue  Vieille- 
du-Temple}.—  Une  décision  ministérielle  du  13  ther- 
midor an  VII,  signée  Quinette,  avait  fixé  sa  largeur  à 
8  m.;  cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  par  une  ordon- 
nance royale  du  12  juillet  1837.  Les  maisons  de  cette 
rue  sont  soumises  à  un  retranchement  de  1  m.  50  c.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Vieille-du-Temple  jus- 
qu'à la  borne-fontaine. 

BARILLERIE  (rue  de  la). 

Commence  aux  quais  Desaii  et  de  l'Horloge;  finit  aux 
quais  do  Marché-Neuf ,  n°  54,  et  des  Orfèvres,  n°  2.  Le 
dernier  impair  est  41;  le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur 
est  de  219  m.  —  Les  n°«  impairs  sont  du  9*  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Cité;  le  côté  opposé  dépend  du  11* 
arrondissement,  quartier  du  Palais-de-Justice. 

La  première  partie  de  celte  rue  voisine  du  pont  au 
Change,  portait  anciennement  la  dénomination  de  rue 
Saint- Barthélémy,  parce  que  l'église  paroissiale  et  royale 
de  ce  nom  y  élait  située  (voir  article  Flore,  passage  de). 
La  deuxième  partie,  depuis  la  ruede  la  Calandre  jusqu'au 
pont  Saint-Michel ,  était  appelée,  dès  l'an  1280,  Baril- 
leria.  Le  poète  Guillot,  à  la  même  époque,  la  nomme  la 
Grand' Barisserie.  Cette  qualification  de  grande,  lui  a 
été  donnée  sans  doute  pour  la  distinguer  d'une  ruelle 
de  la  Barilleric  qui  lui  était  parallèle  ,  et  qui  allait  de  la 
rue  de  la  Calandre  à  la  rivière.  Cette  même  partie  se 
nommait,  en  1398,  rue  du  Ponl-Safnf-lffeAW.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  le  nom  de  Barillerie  lui  fut 
donné  parce  qu'elle  était  habitée  par  des  marchands 
de  tonneaux  et  de  barriques.  —  Arrêt  du  conseil.  Ver- 
sailles ,  25  septembre  1784.  —  «  Le  roi  étant  en  son 
»  conseil ,  a  ordonné  et  ordonne  que  sous  la  conduite 
»  et  la  direction  des  sieurs  Desmaisons  et  Antoine ,  ar- 
»  chitectes  de  sa  majesté ,  etc.,  il  serait  incessamment 
0  construit  dans  toute  la  longueur  de  la  rue  de  la  Baril - 
j»  lerie.à  partir  de  l'un  des  pavillons  formant  aujodt- 
»  d'hui  l'entrée  d  c  la  cour  du  May  jusqu'à  la  nie  Saint* 
v  Louis  ,  et  dans  la  rue  Sainl-Barthéicmy ,  à  partir  de 
»  l'autre  pavillon  jusqu'à  l'autre  partie  occupée  par  les 
»  requêtes  de  l'hôtel ,  deux  nouveaux  corps  de  hâti- 
»  ments  tels  qu'ils  sont  figurés  aux  plans  et  élévations 
»  qui  en  ont  été  dressés  par  lesdits  sieurs  Desmaisons 
»  et  Antoine,  etc..  Veut  en  conséquence,  sa  majesté , 
»  que  pour  former  devant  la  partie  de  ces  nouveaux 
»  bâtiments ,  qui  doit  régner  le  long  de  la  rue  de  la  Ba- 
»  rillerie,  à  partir  de  l'entrée  de  la  cour  du  May  jus- 
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o  que*  li  l'encoignure  de  la  rue  Saint-Louis,  une  rue  de 
»  36  pieds  de  largeur,  les  maisons  au  nombre  de  seize, 
»  situées  dans  ladite  rue  de  la  Barillcrie,  cl  Taisant  face 
»  aux  mura  actuels  du  palais  de  Paris ,  à  partir  de  la  rue 
»  de  la  Calandre  jusqu'à  celle  qui  conduit  au  Marche- 
»  Neuf,  seront  incessamment  acquises,  pour  en  cire  les 
>  emplacements  et  terrains  employés  au  redressement 
»  et  a  l'alignement  de  ladite  rue  de  la  Barillerie,  etc. 
»  Signé  Hue  dcMiroménil  et  de  Galonné.  »  —  Cette 
amélioration  fut  exécutée  peu  de  temps  après.  —  Une 
décision  ministérielle ,  en  date  du  13  brumaire  an  X, 
signée  Chaptal,  a  maintenu  la  largeur  de  36  pieds  (  1 1  m. 
69c).  —  Egout  depuis  la  rue  de  la  Pelleterie  jusqu'à 
celle  de  la  Calandre.  —  Conduite  d'eau  dans  toute 
l'étendue.  —  Éclairage  au  gai  (comp*  Française). 

BARNABITES  (passage  des). 

Commence  à  la  place  du  Palais-de-Juslice,  n°l,  doit 
è  la  rue  de  la  Calandre,  n°  5i.  —  9»  arrondissement, 
quartier  de  la  Cité. 

Ce  passage  doit  son  nom  au  couvent  des  Barnabites 
qui  y  était  situé.  —  Saint  feloi ,  orfèvre,  obtint  de  Da- 
gobert  une  maison  assez  vaste,  située  en  face  du  Palais. 
Il  établit  dans  sa  propriété  une  communauté  de  filles , 
sous  l'invocation  de  saint  Martial,  évèque  de  Limoges. 
I/cspace  s'étant  trouvé  trop  étroit  pour  contenir  le 
grand  nombre  de  prosélytes  qu'attirait  la  célébrité  de 
rclte  maison  religieuse,  le  pieux  orfèvre  eut  recours  à 
la  bonté  du  roi,  qui  lui  donna  tout  le  terrain  circonscrit 
aujourd'hui  par  les  rues  de  la  Barillerie,  de  la  Calan- 
dre, aux  Fèves  et  de  la  Vieille-Draperie.  Cet  emplace- 
ment fut  désigné  bientôt  dans  tous  les  titres  sous  le 
nom  de  ceinture  Saint-Eloi.  Ce  monastère  qui  garda 
longtemps  le  nom  de  Saint-Martial,  prit  ensuite  le  nom 
de  son  fondateur.  Au  commencement  du  XII»  siècle, 
de  graves  désordres  eurent  lieu  dans  ce  monastère  ;  l'évc- 
qoe  de  Paris  fut  obligé  d'employer  la  rigueur  pour  en 
arrêter  le  scandale.  Les  religieuses  furent  dispersées  en 
divers  monastères  éloignés.  L'abbaye  fut  donnée  à  Thi- 
taud ,  abbé  de  Saint-Picrre-des-Fossés,  sous  la  condi- 
tion d'y  mettre  un  prieur  et  douze  religieux  de  son  or- 
dre. Ces  changements  curent  lieu  en  1107.  Cet  abbé  la 
remit  dix-huit  ans  après  entre  les  mains  de  l'évequede 
Paris,  Etienne  de  Scnlis,  qui  la  garda  neuf  ans.  Dans 
cet  intervalle,  l'église  qui  était  d'une  grande  étendue , 
et  qui  tombait  en  ruine ,  fut  coupée  par  une  rue  qui 
subsiste  encore  sous  le  nom  de  Saint- Éloi.  Le  chevet 
forma  une  église  nouvelle  sous  le  vocable  de  l'ancien 
patron  saint  Martial,  et  de  la  nef  on  fit  une  seconde 
église  sur  une  partie  de  laquelle  fut  bâtie  plus  tard  celle 
d«  Barnabites.  En  1134,  l'èveque  donna  de  nouveau 
ce  monastère  aux  religieux  de  Saint- Pierre.  Jusqu'en 
l->30,  ces  moines  occupèrent  cette  communauté.  A  cette 
Époque,  leur  principale  abbaye,  nommée  alors  Saint- 
Jfi  vr-dei-Fotsés ,  fut  réunie  avec  ses  dépendances  à 
ï^hé  de  Paris.  L'office  fut  célébré  par  quelques  pre- 
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très  séculiers  ;  enfin,  cet  édifice  tombait  en  ruine  lors* 
qu'en  1629  M.  de  Gondi,  premier  archevêque  de  Paris, 
le  destina  à  la  congrégation  des  clercs  réguliers  de  Saint- 
Paul  ,  dits  Barnabites  ,  que  le  roi  Henri  IV  avait  ap- 
pelés en  France  vers  1608.  Ces  religieux  ,  qui  se  con- 
sacraient aux  missions  ,  firent  successivement  rebâtir 
l'église  et  la  communauté.  Le  portail  de  l'église  rat  élevé 
en  1701.  Le  couvent  des  Barnabites,  supprimé  en  1790, 
devint  propriété  nationale.  Une  partie  fut  aliénée  les 
6  prairial ,  1er  messidor  an  V,  et  1 1  thermidor  an  VI. 
—  L'église  sert  de  dépôt  général  des  comptabilités  de 
France. 

BAROUILLÈRE  (bue  m  la). 

Commence  à  la  rue  de  Sèvres,  n°*  117  et  119;  Huit  1  la 
rue  du  Chcrcbc-SIidi ,  n"  106  et  108.  Le  dernier  impair 
est  7;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  160  m.  — 
10»  arrondissement,  quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

Quelques  plans  du  XVIIe  siècle  l'indiquent  sous  le  nom 
de  rue  des  Vieillet-ThuUeriei.  Sur  un  plan 
de  1651 ,  elle  est  désignée  simplement  sous 
rue  projetée  Saint-Michel .  On  ignore  à  quelle  époque  elle 
prit  son  dernier  nom,  mais  il  est  certain  qu'elle  doit 
cette  dénomination  à  Nicolas  Richard  de  la  Barouillère, 
auquel  l'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  céda,  en  16W, 
un  grand  terrain  en  cet  endroit,  à  la  charge,  entre  au- 
tres conditions,  d'y  bâtir  des  maisons.  —  Une  décision 
ministérielle  du  23  frimaire  an  IX,  signée  Chaptal,  a 
fixé  sa  largeur  à  8  m.  Toutes  les  constructions  du  côte 
des  numéros  pairs,  et  les  maisons  n°»  1  et  3  ,  sont  à 
l'alignement.  ;  les  propriétés  n°»  5  et  7  sont  soumises  à 
un  redressement  qui  n'excède  pas  20  c. 


BARRE-DU-BEC  (ece). 

Commenee  h  la  rue  de  la  Verrerie,  n«»  42  et  46;  finit 
aux  rues  Neuve-Salni-Merri ,  n»  1,  et  Sainte-Croix-dc-la- 
Bretonnerie,  n»53.  Le  dernier  impair  est  20;  le  dernier 
pair,  16.  Sa  longueur  et  de  118  m.  -  7-  arrondissement, 
les  impairs  sont  du  quartier  Saintc-Avoie  ;  les  pairs,  du 
quartier  du  MarcbeV-Saint-Jean. 

Elle  est  ainsi  nommée  de  l'abbé  do  Bec,  qui  avait  sa 
barre  ou  siège  de  justice  dans  cette  rue,  â  l'endroit  où 
nous  voyons  aujourd'hui  la  maison  n»  19.  —  Par  arrêt 
du  conseil,  en  date  du  10  mai  1677,  le  roi  ordonna  que 
la  rue  Barre-du-Bcc  serait  élargie.  —  Une  décision 
ministérielle  du  15  floréal  an  V,  signée  Benezcch,  fixa 
la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Cette 
moindre  largeur  a  été  portée  à  13  m.  50  c,  par  une 
ordonnance  royale  du  28  juin  1826.  En  vertu  d'une  au- 
tre ordonnance,  à  la  date  du  28  mai  1843,  l'exécution 
immédiate  des  alignements  de  la  rue  Barre-du-Bcc,  au 
droit  des  maisons  n"  3,  17,  19  ,  21,  23, 25,  27  et  29 , 
est  déclarée  d'utilité  publique.  En  conséquence,  le  pré- 
fet de  la  Seine  est  autorisé  à  acquérir,  soit  à  l'amiable, 
soit  par  voie  d'expropriation  ,  les  portions  de  ces  pro- 
priétés qui  doivent  être  réunies  au  sol  de  ladite  rue. 
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Los  maisons  nM  1.  9, 11,  13, 15  ;  2.  2  bis,  et  partie  de 
celle  n°  4,  sont  alignées.  — Êgout  et  conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (eomp*  Lacarrière). 

BARRES  {*UE  des). 

Commence  au  quai  de  la  Grive  ,  n«22,  et  à  la  rue  du 
Pont-Louis-Philippe,  n*  1  ;  finit  a  la  place  Baudoyer, 
n»  8,  et  h  la  rue  Saint-Antoinr,  n°  2.  Le  dernier  impair 
est  17;  le  dernier  pair,  31.  Sa  longueur  est  de  130  m.— 
9^  arrondissement,  quartier  de  l'Hôtel-de-Ville. 

En  1250 ,  on  l'appelait  la  ruelle  aux  Moulins  des 
Barres ,  en  raison  des  moulins  situas  sur  la  rivière  à 
l'endroit  qu'on  appelait  les  Barres.  En  1293,  on  l'ap- 
pelait ruelle  des  Moulins  du  Temple,  parce  qu'alors  ces 
moulins  appartenaient  au\  Templiers.  En  1362,  on  lui 
donne,  dans  un  titre  passé  sous  le  règne  de  Charles  V, 
la  dénomination  de  rue  qui  va  de  la  Sein»  à  la  porte 
Baudet.  En  1386,  on  la  nommait  rue  du  Chevet-Saint- 
Gerrais,  et  parfois  rue  des  Barres.  Au  XVI*  siècle,  de  la 
rue  de  la  Morlellerie  (aujourd'hui  de  l'Hôtel-de- Ville), 
à  la  rivière,  c'était  la  rue  Malicaux;  ce  nom  lui  venait 
des  moulins  de  Malivaux  ,  placés  sur  la  rivière,  vis-à- 
vis  de  cette  rue.  Enfin ,  au  XVII*  siècle ,  dans  toute  sa 
longueur,  c'était  la  rue  des  Barres.  —  Une  dérision  mi- 
nistérielle, en  date  du  13  thermidor  an  VI,  signée  Fran- 
çois de  Ncufchàteau ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  19 
mai  1838 ,  sa  moindre  largeur  est  portée  à  10  m.  l^s 
maisons  n<"  2,  4,  8,  10,  2i,  26,  28,  30,  32  et  31  sont 
alignées. 

L'hôtel  des  Barres  fut  bâti  vers  1250.  En  1362, les 
moines  de  Saint-Maur  l'achetèrent  avec  les  moulins  qui 
en  dépendaient.  On  l'appela  alors  l'hôtel  Saint-Maur; 
cet  hôtel  Tut  habité  plus  tard  par  Louis  de  Bourdon  , 
l'un  des  amants  d'Isabcau  de  Bavière,  femme  de  Char- 
les VI.  Allant  un  jour  visiter  la  reine  au  château  de 
Vincennes ,  ce  gentilhomme  rencontra  le  roi  ;  sans  des- 
cendre de  son  cheval ,  sans  en  arrêter  le  pas ,  il  se  con- 
tenta de  saluer  Charles  VI.  Ce  monarque  l'ayant  re- 
connu ,  ordonna  à  Tanneguy  Buchâtel,  prévôt  de  Paris, 
de  s'emparer  de  sa  personne.  La  nuit,  Louis  de  Bourdon 
fut  mis  à  la  question ,  enfermé  dans  un  sac  et  jeté  dans 
la  Seine,  avec  ces  mots  sur  son  linceul  :  Laistez  passer 
ta  justice  du  roi.  —  Cet  hôtel  devint  par  la  suite  une 
propriété  des  seigneurs  de  Charni ,  qui  lui  donnèrent 
leur  nom  que  l'habitude  a  conservé  jusqu'à  nos  jours. 
Au  XVI1P  siècle,  on  y  avait  établi  le  bureau  de 
l'administration  générale  des  aides.  Il  servit  pendant 
une  partie  de  la  révolution  de  justice  de  paix,  et  deviul 
après  une  maison  particulière  portant  le  n°  4.  La  plus 
grande  partie  de  cet  hôtel  a  été  démolie  pour  livrer  pas- 
sage à  la  rue  du  Pont  Louis-Philippc. 

Le  couvent  des  Filles  de  la  Croix  était  situé  dans  celte 
rue.  Ces  religieuses ,  établies  en  1664 ,  avaient  mission 
de  s'occuper  de  l'instruction  religieuse  des  jeunes  per- 
sonnes de  leur  sexe.  Cette 


-  BAR  - 

en  1790.  Devenue  propriété  nationale,  elle  fut  vendue 
le  16  vendémiaire  an  IV.  Elle  porte  aujourd'hui  le  n*  1*. 

BARRÉS  (rie  des). 

Commence  à  la  rue  Saint-Paul ,  n*»  3  et  5;  finit  m 
rues  de  l'Etolte ,  n"  8,  et  du  Fauconnier,  »•  2.  Le  dernin 
impair  est  23  ;  le  dernier  pair,  2t.  Sa  longueur  est  de 
121  m.  — 9*  arrondissement,  quartier  de  l'Arsenal. 

Cette  rue  doit  son  nom  aux  Carmes,  qu'on  désignait 
sous  le  nom  de  Barrés,  en  raison  de  leurs  manteau* 
peints  de  différentes  couleurs  qui  formaient  des  barres. 
On  sait  que  ces  moines,  lors  de  leur  arrivée  à  Paris, 
furent  établis  dans  l'endroit  occupé  depuis  par  les  Cè- 
les tins.  La  rue  dont  nous  parlons  conduisait  alors 
à  leur  couvent.  On  donna  quelque  temps  à  la  rue  des 
Barrés  le  nom  de  rue  des  Béguines,  parce  que  le  cou- 
vent de  ces  religieuses,  aujourd'hui  la  caserne  de  l'^w- 
Maria,  y  était  situé.  Elle  reprit  sous  François  1"  son 
ancienne  dénomination  de  rue  des  Barris,  qu'elle  con- 
serve encore  aujourd'hui.  —  Une  décision  ministérielle 
à  la  date  du  8  prairial  an  VII ,  signée  François  de 
Neufchâteau ,  avait  fixé  sa  moindre  largeur  à  8  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  août  1838, 
cette  largeur  est  portée  à  12  m.  Les  bâtiments  de  la 
caserne  sont  à  l'alignement.  —  Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  Saint-Paul  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Parisienne). 

BARRIÈRES. 

Avant  1784 ,  la  capitale  n'avait  pour  limites  que  des 
murailles  informes  cl  grossières,  et  plus  souvent  encore 
de  faibles  cloisons  de  planches  mal  jointes. 

Les  fermiers-généraux  ,  voulant  arrêter  les  progrès 
toujours  croissants  de  la  contrebande,  et  faire  payer  l« 
droits  d'entrée  à  un  plus  grand  nombre  de  consomma- 
teurs, obtinrent  en  178 i,  de  M.  de  Calonnc,  l'autorisa- 
tion d'enfermer  les  faubourgs  dans  un  nouveau  mur 
d'enceinte.  Ia-s  travaux  furent  commencés  au  mois  de 
mai  de  cette  même  année,  seulement  alors  du  côte  de 
l'Hôpital-Gènéral  (la  Salpèlricrc). 

En  1786 ,  l'enceinte  méridionale  était  achevée.  Les 
Parisiens  commencèrent  alors  à  faire  édater  leur  mé- 
contentement par  des  plaisanteries  et  des  jeux  de  mois, 
tels  que  ceux-ci  ; 

«  Le  mur  murant  Paris  rend  Paris  i 


«  Pour  augmenter  son  numéraire 
»  El  raccourcir  notre  horizon, 
»  La  Ferme  a  jugé  nécessaire 
»  De  mettre  Paris  en  prison.  » 

Le  Doux ,  architecte  de  la  Ferme  générale,  après 
avoir  terminé  ce  mur  d'enceinte,  fut  chargé  de  bâtir 
plus  de  soixante  monuments  pour  servir  d'entrées  à  la 
capitale.  Cet  artiste  a  montre  en  plusieurs  circonstances 
une  grande  habileté, 
fut  supprimée  |     En  1787,  M.  de  Bricnne,  archevêque  de  Toulouse, 
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effrayé  des  dépenses  énormes  qoi  dépassaient  déjà  vingt- 
cinq  millions ,  fit  ordonner,  par  un  arrêt  da  conseil 
do  7  septembre,  la  suspension  des  travaux.  Le  8  no- 
vembre de  la  même  année,  ce  ministre,  accompagné  de 
plusieurs  fonctionnaires,  vint  visiter  ces  barrières.  Son 
fut  si  vive  en  voyant  avec  quelle  prod ga- 
vaient été  exécutés,  qu'il  voulut,  dans 
les  premiers  moments  de  sa  colère,  faire  démolir  cette 
muraille  et  en  vendre  les  matériaux.  L'ouvrage  était 
alors  trop  avancé.  L'arcbevèque  de  Toulouse  dut  se 
borner  à  (aire  prendre,  le  25  du  même  mois,  un  nouvel 
arrêté  qui  suspendit  les  travaux.  Avant  lenr  continua- 
tion, de  nouvelles  dispositions  furent  prescrites. 

Le  l"r  mai  1791,  les  droits  d'entrée  furent  abolis. 

Un  décret  de  la  Confention,  du  13  messidor  an  II, 
contient  ce  qui  suit  :  «  Les  bâtiments  nationaux,  dé- 
»  signés  sous  le  nom  de  Barrière  de  Paris,  sont  érigés 

*  en  monuments  publics.  Les  diverses  époques  de  la 
»  révolution  et  les  victoires  remportées  par  les  armées 
»  de  ta  république  sur  les  tyrans  y  seront  gravées  in- 
»  cessamroent  en  caractères  de  bronxe.  Le  comité  du 

•  Salut-Public  est  autorisé  a  prendre  toutes  les  mesures 
»  pour  la  prompte  exécution  du  présent  décret,  en  in- 
»  vitant  les  gens  de  lettres  et  les  artistes  à  concourir  et 
»  à  former  les  inscriptions.  » 

Conseil  des  Cinq-Cents.  Séance  du  27  fructidor 
an  VI.  ■ —  «  Le  conseil  adopte  le  projet  d' A uberl  dans 
>  les  termes  suivants.  Article  1er.  Il  sera  perçu  par  la 
»  commune  de  Paris  un  octroi  municipal  et  de  bien- 
»  (aisance,  conformément  au  tarif  annexé  a  la  présente 
»  loi,  spécialement  et  uniquement  destiné  à  l'acquit  de 
»  ses  dépenses  locales,  et  de  préférence  à  celles  de  ses 
»  hospices  et  des  secours  à  domicile,  etc....  » 

En  vertu  de  la  loi  du  29  ventôse  an  XII,  proclamée 
le  9  germinal  suivant,  le  ministre  des  finances, 


risé  à  cet  effet,  a  concédé  â  la  ville  de  Paris  les  barrières 
et  murs  d'enceinte  formant  la  clôture  de  ladite  ville 
et  de  ses  faubourgs.  Sous  le  régne  de  Napoléon,  on  con- 
solida les  murail'es  et  l'on  perfectionna  la  perception 
des  droits  d'entrée  aux  barrières  de  Paris. 

BART  (eue  jeajï-). 

î  à  la  rue  de  Yaugirard,  w*  39  et  11  ;  finit  a 


la  rue  de  Fleuras,  n°*6  et  8.  Le  dernier  Impair  est  3  ;  le 
dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  116  m.  —  11*  arron- 
dissement, ((uartierdu  Luicmbourg. 

Elle  a  été  tracée  vers  1790,  sur  une  partie  du  jardin 
du  Luxembourg,  dont  l'aliénation  avait  été  faite  à 
divers  particuliers  par  S.  A.  R.  Monsieur. 

En  1801,  elle  n'était  ni  pavée  ni  éclairée.  Cette  voie 
publique  fut  exécutée  sur  une  largeur  de  9  m.  74  c. 
—  Une  décision  ministérielle ,  à  la  date  du  17  bru- 
an  XII,  signée  Cbaptal,  maintint  cette  largeur, 
d'une  ordonnance  royale  du  12  mai  1811, 
elle  est  fixée  i  12  m.  —  Toutes  les  maisons  du  côté 
gauche  et  celle  n°  2  sont  alignées.  Les  autres  pro- 
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priétés  devront  reculer  de  2  m.  20  c.  —  Jean-Bart,  fils 
d'un  simple  pécheur,  naquit  à  Dunkerque  en  1651;  il 
devint  chef  d'escadre,  et  mourut  en  1702. 

BARTHÉLÉMY  («ce). 

Commence  a  l'avenue  de  Brctenil;  finit  au  chemin  de 
rondo  di*  la  barrière  de  Sèvres.  Pas  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  106  m.  —  10i  arrondissement,  quartier  des 
Invalides. 

Dans  le  but  de  faciliter  la  circulation  aux  abords  de 
l'abattoir  de  Grenelle  ,  l'administration  municipale 
conçut  le  projet  d'ouvrir  trois  rues  de  10  m.  de  largeur 
au  pourtour  de  cet  établissement.  —  Par  une  décision 
en  date  du  23  octobre  1817,  le  ministre  de  l'intérieur 
adopta  ce  projet.  Le  26  janvier  suivant ,  il  fut  arrête 
par  le  même  ministre  que  les  trois  nouvelles  rues  re- 
cevraient les  dénominations  de  Barthélémy,  Bellart  et 
Pérignon,  alors  membres  du  conseil-général  du  dépar- 
tement de  la  Seine.  Ces  percements  ne  furent  exécutés 
qu'en  1820,  et  ils  n'ont  point  encore  la  largeur  assignée 
par  le  plan  de  1817. 

BASFOUR  (passage). 

Commence  au  passage  Saint-Denis;  finit  à  la  rue  Saint* 
Denis,  n°*  300  et  302.  Le  dernier  impair  est  17;  le  der- 
nier pair,  1*.  Sa  longueur  est  de  106  m.  —  6*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Porte-SainUDcnis. 

Au  milieu  du  XIV*  siècle,  on  le  nommait  ruelle 
tant  chef  aboutissant  à  la  Trinité.  Vers  la  fin  du  même 
siècle,  on  commença  à  lui  donner  le  nom  de  Bat  four, 
en  raison  d'un  four  situé  dans  ce  passage.  Sa  largeur 
actuelle  varie  de  2  m.  60  c.  à  5  m.  —  Eclairage  au 
gaz  (cornp*  Française). 

BASFBOI  (hue). 

Commence  à  la  rue  de  Charonne,  n»  63  ;  finit  à  La  rue 
de  la  Roquette,  n°*  82  et  81.  Lo  dernier  impair  est  47; 
le  dernier  pair,  46.  Sa  longueur  est  de  389  m.  —  8»  arron- 
dissement, quartier  Popineourt. 

Elle  doit  sa  dénomination  au  terrain  sur  lequel  elle 
a  été  bâtie.  —  Une  décision  ministérielle  du  3  fruc  ti- 
dor an  IX,  signée  Cbaptal,  cl  une  ordonnance  royale 
du  6  mai  1827,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique a  10  m.  Les  maisons  n"»  21,  41,  43,  45  et  47, 
sont  alignées.  Les  autres  constructions  du  côté  des 
numéros  impairs  devront  reculer  de  1  m.  20  c  à  1  m. 
45  c.  Celles  qui  portent  les  nM  18,  20,  38, 40,  42,  44  et 
46,  et  deux  murs  de  clôture  situés  près  de  la  rue  de 
Charonne,  sont  â  l'alignement.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (rornp*  de  Bellevillc). 

BASSINS  (barrière  des). 

Siloce  a  l'extrémité  de  la  rue  du  chemin  de  Ver- 
sailles. 

Cette  barrière,  aujourd'hui  fermée,  consiste  en  un 
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bâtiment  composé  de  quatre  frontons  surmontes  il  un 
tambour.  Elle  a  pris  son  nom  des  bassins  on  réservoirs 
de  la  pompe  à  fea  de  Chaillot.  (Voir  l'article  Bar- 
rière!.) 

BASSINS  (chemin  de  ronde  de  la  barrière 
des). 

Commence  à  la  rue  du  chemin  de  Versailles  et  à  la 
barrière  des  Bassins  ;  finit  aux  rue  et  barrière  de  Long- 
champ.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  463  m.  — 
1"  arrondissement,  quartier  des  Champs-ÉIysées. 

(Voir  l'article  Chemins  de  ronde.) 
BASSINS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  Newton  ;  finit  au  chemin  de  ronde 
de  la  barrière  de  l'Etoile.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  276  m.  —  1"  arrondissement,  quartier  des  Champs- 
ÉIysées. 

En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  18  mars  183C. 
MM.  Dumoustier,  Laurent  et  Grassal ,  ont  obtenu 
l'autorisation  d'ouvrir  sur  leurs  terrains  trois  rues  de 
chacune  12  m.  de  largeur,  et  désignées  sons  les  noms 
de  Pauquet,  Newton  et  des  Bassins.  L'autorisation  ré- 
sultant de  cette  ordonnance  ne  leur  a  été  accordée 
qu'à  la  charge  par  eux  de  livrer  sans  indemnité  à  la 
ville  de  Paris,  le  sol  qui  sera  occupé  par  les  nouvelles 
voies  publiques  ;  de  supporter  les  frais  de  pavage  et 
d'éclairage  desdites  rues;  d'y  établir  des  trottoirs  en 
pierre  dure,  de  la  forme  et  de  la  largeur  qui  seront 
déterminées  par  l'autorité  municipale  ;  de  pourvoir  à 
l'écoulement  souterrain,  ou  à  ciel  ouvert,  des  eaux  plu- 
viales et  ménagères  ;  dk  ne  pouvoir  élever  les  cons- 

TRt  CTIONS  RIVERAINES  AC-DELA  DE  LA  HAI'TRUR  DE  DOUZE 

mètres.  Cette  ordonnance  royale  a  été  immédiatement 
exécutée.  (Voir  l'article  de  la  barrière  des  Bassins.) 

BASTILLE  (impasse  de  la  petite-). 

Située  dans  la  rue  de  l' Arbre-Sec,  entre  les  n»»  36  et 
38.  —  4«  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

En  1499,  dans  les  censiers  de  l'évècbé,  c'était  la 
ruelle  tans  bout.  En  1540,  on  la  désignait  sous  le  nom 
de  ruelle  Jean-de-C haronne.  Sa  dénomination  actuelle 
lui  vient  d'un  cabaret  qui  se  trouvait  encore  en  1788 
dans  le  fond  de  cette  impasse.  —  Une  décision  minis- 
térielle, en  date  du  13  février  1810,  signée  Montalîvct, 
a  fixé  sa  largeur  à  7  m.  60  c.  Les  constructions  du 
côté  gauche  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 

BASTILLE  (place  de  la). 

Située  a  l'extrémité  de  la  rue  Saint- Antoine.  Le  der- 
nier numéro  est  9.  —  8*  arrondissement ,  quartiers  du 
faubourg  Saint- Antoine  et  du  Marais;  9*  arrondisse- 
ment ,  quartier  de  l'Arsenal. 

Une  colonne  triomphale  s'élève  aujourd'hui  sur  ce 
terrain  où  pesa,  durant  plus  de  quatre  siècles,  un  mo- 
nument redoutable. 
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Etienne  Marcel .  prévôt  des  marchands .  avait  Ml 
bâtir  une  porte  fortifiée  qui  défendait  la  rue  Saint- 
Antoine.  Cette  porte  était  flanquée  d'une  bastille  ou 
petit  bastion.  Charles  V,  voulant  préserver  son  hôtel 
de  Saint-Paul  d'une  attaque  subite,  ordonna  de  recons- 
truire ces  fortifications  sur  on  plan  beaucoup  plu 
vaste. 

Hugues  Aubriot,  prévôt  de  Paris,  en  posa  la  pre- 
mière pierre  le  22  avril  1370. 

tours  ;  on  en  ajouta  bientôt  deux  antres.  Vers  l'année 
1383,  Charles  VI  en  fit  bâtir  quatre  nouvelles,  tes 
réunit  par  de  gros  mors  et  les  entoura  d'un  fossé. 
Sons  Henri  II ,  en  1553,  on  éleva  de  nouvelles  fortifi- 
tions  qui  furent  achevées  en  1559.  Ces  travaux  coos» 
taient  en  une  courtine  flanquée  de  bastions,  bordée  dt 
larges  fossés  à  fond  de  cuve.  Les  propriétaires  furent 
taxés  pour  cette  dépense,  depuis  4  livres  jusqu'il, 
suivant  le  produit  qu'ils  tiraient  de  la  location  de  leurs 
maisons. 

Au  mois  d'août  1118,  les  Bourguignons  assiégèrent 
la  Bastille  pour  s'emparer  des  Armagnacs  qui  s'y 
étaient  réfugiés;  les  portes  furent  brisées.  On  voolat 
transférer  les  prisonniers  au  Grand-Cbâlelel  ;  l'escorte 
fut  attaquée,  et  le  peuple  massacra  les  malheurcoi 
Armagnacs. 

Cette  bastille ,  qui  avait  élé  construite  pour  mettre 
la  capitale  à  l'abri  des  attaques  des  Bourguignons  et 
des  Anglais,  servit  de  prison  d'État  lorsque  la  crainte 
de  ces  agressions  n'exista  plus.  De  grands  noms  se  rat 
tachent  à  l'histoire  de  celte  forteresse.  Louis  de  Luxrov 
bourg ,  comle  de  Sainl-Pol,  connétable  de  France  so« 
Louis  XI ,  fut  mis  &  la  Bastille,  le  27  novembre  1475, 
pour  crime  de  lèse-majesté.  Il  eut  la  této  tranchée  en 
place  de  Grève,  le  19  décembre  de  la  même  année. 

Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours  et  comte  de 
la  Marche ,  y  fut  également  emprisonné  pour  crime  de 
haute-trahison.  Il  fut  décapité  aux  halles,  le  *  «oui 
1477. 

La  cruauté  du  roi  Louis  XI  se  montra  ingénieuse 
dans  la  punition  qu'infligea  ce  prince  à  Guillaume 
de  Harancourt ,  évéque  de  Verdun.  On  lit  dans  les 
Comptes  el  ordinaires  de  la  prévôté  de  Paris  :  «Pour 
»  avoir  fait  de  neuf  une  grande  cage  de  bois  de 
»  grosses  solives,  membrures  et  sablières,  contenant 
»  neuf  pieds  de  long  sur  huit  pieds  de  lé  (large},  et  de 
»  hauteur  sept  pieds  entre  deux  planchers ,  lissée  et 
»  boujonnée  à  gros  boujons  de  fer,  laquelle  •  été  as- 
»  sise  entre  une  chambre,  étant  en  l'une  des  tours  de 
»  la  Bastille  Saint-Antoine,  à  Paris,  par  devers  b 
a  porte  dudil  Saint- Antoine,  en  laquelle  cage  est  mis 
*  et  détenu  prisonnier,  par  le  commandement  du  roi, 
»  notre  dit  seigneur  l'évesque  de  Verdun.  Fat  ero- 
»  ployé  à  ladite  cage,  quatre-vingt-seixe  solives  de  coo- 
»  chc  et  cinquante-deux  solives  debout,  dix  sablières  à 
»  trois  toises  de  long,  et  furent  occupés  dix-neuf  char- 
»  pentiers  pour  équarrir,  ouvrer  et  tailler  tout  ledit 
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»  bois  en  la  cour  de  la  Bastille  pendant  vingt  jours.  Il 
»  yavoiU  celle  cage  deux  cent  vingt  gros  boujons  de  fer, 

*  les  ans  de  neuf  pieds  do  long,  les  autres  de  boit,  et 
»  les  antres  moyens ,  avec  les  rouelles ,  les  pommelles  et 
p  contrebandes  servants  auxdits  boujons,  pesant,  tout 
»  ledit  fer,  3,735  livres ,  outre  huit  grosses  équières 
»  de  fer  servant  a  attacher  ladite  cage,  avec  les  cram- 
n  pons  et  doux  pesants  ensemble  218  livres  de  fer,  sans 
»  compter  le  fer  des  treillis  des  fenestres  de  la  chambre 
»  uù  elle  fut  posée,  des  barres  de  fer  de  la  porte  de  la 
»  chambre  et  autres  choses,  revient  à  317  livres  5  sols 
»  7  deniers.  Et  fut  payé,  outre  cela,  à  un  maçon,  pour 

*  le  plancher  de  la  chambre  où  était  la  cage ,  27  li- 
ft vres  14  sols  parisis,  parce  que  le  plancher  n'eût  pu 
»  porter  cette  cage  à  cause  de  sa  pesanteur,  et  pour 
»  faire  des  trous  pour  poser  les  grilles  des  fenestres , 
»  cl  à  un  menuisier  la  somme  de  20  livres  2  sols  pa- 
p  risis  pour  portes,  fenestres,  couche,  selle  percée,  et 
»  autres  choses;  plus  46  sols  8  deniers  parisis  à  un 
p  vitrier  pour  les  vitres  de  ladite  chambre.  Ainsi , 
v  monte  la  dépense,  tant  de  la  chambre  quo  de  la 
»  rage ,  à  la  somme  de  367  livres  8  sols  3  deniers  pa- 
»  riais,  etc..  p  Sauvai,  tome  3,  page  428. 

Comme  on  l'indique,  les  prisons  de  la  Bastille  ne 
restèrent  pas  dégarnies  sous  ce  règne  ;  Louis  XI  en- 
fonçait aussi  bien  ses  griffes  de  fer  dans  les  camails 
soyeux  des  évoques  que  dans  les  manteaux  dorés  des 
ducs  et  pairs.  Si  quelqu'imprudent  avait  un  instant 
révé  un  joyau  de  sa  couronne,  Louis  XI  le  devi- 
nait; fût-il  l'allié,  le  frère  ou  l'ami  du  roi,  l'étreinte 
était  cruelle,  l'imprudent  ne  bougeait  plus. 

Au  commencement  de  Tannée  1589,  le  parlement  de 
Paris  fut  enfermé  à  la  Bastille  ;  voici  à  quelle  occa- 
sion :  Bussi-Leclerc,  qui  de  mallre-d'armes  était  de- 
venu procureur  au  parlement ,  fut ,  après  l'évasion  de 
Henri  III ,  élevé  par  la  Ligue  à  la  dignité  de  gouver- 
neur de  la  Bastille.  Le  16  janvier,  Bussi-Leclerc,  ac- 
compagné de  25  hommes,  tous  déterminés  ligueurs,  se 
transporte  au  palais,  pénétre  dans  la  grand'chambre, 
le  pistolet  k  la  main  :  «  Conformément  au  décret  de  la 
»  Sorhonne,  »  dit-il  insolemment,  «  que  tous  les  Fran- 
»  çais  soient  déliés  du  serment  de  fidélité  et  d'obéissance 
p  envers  le  roi ,  et  qu'on  ne  mette  plus  son  nom  dans 
»  les  arrêts.  »  Il  se  retire  alors ,  rentre  peu  de  temps 
après  suivi  de  sa  troupe,  et  s'écrie ,  avec  l'accent  de  la 
plus  vive  colère  :  «  Puisque  vous  délibérez  aussi  long- 
»  temps  sur  une  requête  aussi  juste,  vous  prouvez  par 
»  li  qu'il  existe  des  traîtres  parmi  vous,  p  Alors ,  ti- 
rant un  papier  de  sa  poche  :  «  Que  ceux  dont  je  vais 
»  appeler  les  noms  me  suivent  à  l'Hôtel-dc- Ville ,  où 
»  le  peuple  les  demande.  »  Le  premier  président  de 
Harlay  est  aussitôt  nommé.  Alors  tous  les  conseillers 
se  lèvent  :  «Nous  n'avons  pas  besoin,  »  disent-ils, 
«  d'une  plus  longue  lecture ,  nous  suivrons  tous  notre 
p  président.  »  L'assemblée  comptait  ce  jour-là  plus  de 
60  membres;  Bussi-Leclerc  se  met  à  leur  tète.  Ils 
traversent  le  pont  au  Change ,  au  milieu  des  flots 
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de  la  populace  qui  les  accable  d'outrages.  Ils  ar- 
rivent enfin  sur  la  place  de  l'HôteWe-Ville,  où  les  cla- 
meurs augmentent.  Bussi  leur  fait  prendre  le  chemin 
de  la  Bastille.  A  peine  sont- ils  arrivés ,  qu'il  intime 
l'ordre  de'les  enfermer  tous.  Pour  les  obliger  à  se  ra- 
cheter plus  tôt ,  le  gouverneur  ne  leur  fit  donner  que 
du  pain  et  de  l'eau,  et  le  peuple  exprima  sa  satisfaction 
dans  des  couplets  où  Bussi-Leclerc  était  désigné  sous 
le  nom  de  grand  pénitencier  du  parlement. 

Charles  de  Gontaut,  duc  de  Biron,  pair  et  maréchal 
de  France,  convaincu  d'intelligence  avec  l'étranger, 
eut  la  tète  tranchée  dans  la  cour  de  la  Bastille,  le  31 
juillet  1602. 

Il  avait  été  condamné  la  veille.  Dans  cet  intervalle, 
ses  parents  s'étaient  adressés  au  roi  pour  demander  que 
l'exécution  eût  lieu  à  la  Bastille ,  afin  d'épargner  au 
maréchal  la  honte  d'un  supplice  en  place  de  Grève, 
lïenri  IV  accorda  cette  triste  faveur  à  Biron.  Quand  on 
lut  au  maréchal  ce  passage  de  la  sentence  :  pour  avoir 
attenté  à  la  personne  du  roi  :  —  «  Il  n'en  est  rien,  s'é- 
p  cria-t-il,  cela  est  faux  !  ôtez  cela  !»  —  Il  répéta  allant 
au  supplice  :  —  «  A  la  vérité,  j'ai  failli  ;  mais  pour  la 
p  personne  du  roi,  jamais  !  non,  jamais!  p  —  Quelques 
moments  après,  ses  gardes  consternés  viennent  lui 
baiser  la  main.  11  monte  sur  l'échafaud,  regarde  autour 
de  lui  d'un  air  inquiet,  cherchant  la  hache  du  bourreau 
qu'on  cache  à  ses  yeux.  Alors  un  tremblement  général 
le  saisit ,  il  tombe  à  genoux.  Au  moment  où  l'on  s'ap- 
proche du  maréchal  pour  lui  couper  les  cheveux ,  il 
s'écrie  d'une  voix  tonnante  :  «  Qu'on  ne  m'approche 
»  pas  !  si  je  me  mets  en  fougue ,  j'étrangle  la  moitié  des 
»  gens  qui  sont  ici.  p  —  Son  œil  étincelant,  son  geste, 
sa  menace  glacent  d'effroi  les  plus  hardis.  Peu  à  peu  il 
se  calme,  se  remet  i  genoux,  et  le  bourreau  lui  abat  la 
tète  d'un  seul  coup. 

Le  roi  ne  se  montra  pas  aussi  sévère  à  l'égard  des 
autres  coupables. 

Charles  de  Valois,  comte  d'Auvergne  et  duc  d'An- 
goulème,  un  des  complices  du  maréchal,  plus  coupable 
que  Biron  ,  eut  néanmoins  la  vie  sauve.  II  était  frère 
utérin  d'Henriette  d'Entragucs,  marquise  de  Verncuil, 
maîtresse  de  Henri  IV. 

Quoique  la  Bastille  fût  affectée  principalement  aux 
prisonniers  d'État,  cependant  le  roi  Henri  IV  y  fit 
garder  le  trésor  royal  ;  c'est  ce  que  nous  apprend  le 
poète  Régnier,  dans  sa  treizième  satire  : 

«  Prenez-moi  ces  abbés,  ces  fils  de  financiers, 
»  Dont  depuis  cinquante  ans  les  pères  usuriers, 
»  Volant  an  toutes  mains,  ont  mis  en  leur  famille 
»  Plus  d'argent  que  le  roi  n'en  a  dans  la  Bastille.  » 

Sully  nous  dit  dans  ses  Mémoires  :  «Vers  l'an  1610, 
p  le  roi  avoit  pour  lors  quinze  millions  huit  cent  soi- 
»  xante-dix-huit  mille  livres  d'argent  comptant  dans 
p  les  chambres  voûtées,  coffres  et  caques  étant  en  la 
»  Bastille,  outre  dix  millions  qu'on  avoit  tirés  pour 
»  bailler  au  trésorier  de  l'épargne.  » 
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Victime  de  la  haine  du  cardinal  de  Richelieu,  le 
célèbre  maréchal  de  Bassorapierrc  fut  rois  à  la  Bastille 
en  1631,  et  n'en  sortit  qu'à  la  mort  du  ministre.  La 
délivrance  du  maréchal  inspira  ces  vers  à  un  poète  ; 
c'est  Bassompicrre  qui  parle  : 

«  Enfin  dans  l'arriére-saison, 
»  La  fortune  d'Armand  s'accorde  avec  la  mienne. 
d  France,  je  sors  de  prison 
»  Quand  son  âme  sort  de  la  sienne.  * 

Le  roi  Louis  XIII  accueillit  favorablement  Bassom- 
pierre  et  lui  demanda  son  âge.  Le  maréchal,  qui  avait 
alors  soixante  ans,  dit  à  sa  majesté  qu'il  n'en  avait  que 
cinquante.  Cette  réponse  surprenait  le  roi.  —  «Sire,  » 
ajouta  l'habile  courtisan,  et  je  retranche  dix  années 
»  passées  à  la  Bastille,  parce  que  je  ne  les  ai  pas  em- 
»  ployées  au  service  de  votre  majesté.  » 

En  1634  on  6t  quelques  réparations  à  la  Bastille  tant 
pour  fortifier  ce  château  que  pour  en  agrandir  les 
dépendances.  Le  18  juin  1663,  Nicolas  Fouquet,  sur- 
intendant-général des  finances,  accusé  de  concussion, 
fut  transféré  de  Vincenncs  à  la  Bastille,  sur  un  ordre 
du  roi,  contresigné  Le  Tellier. 

La  disgrâce  de  Fouquet  nous  rappelle  Pellisson, 
dont  l'infortune ,  moins  méritée ,  fut  supportée  aussi 
honorablement.  Lors  de  la  chute  du  surintendant, 
Pellisson,  premier  commis  de  Fouquet,  resta  fidèle  au 
malheur.  Il  fut  mis  à  la  Bastille;  là  tous  les  moyens 
furent  employés  pour  lui  arracher  les  secrets  de  son 
bienfaiteur.  On  lui  offrit  sa  liberté,  de  l'or  ;  Pellisson 
résista.  Dans  le  même  cachot  fut  enfermé  un  allemand 
chargé  de  rapporter  toutes  les  paroles  qui  échappent 
parfois  à  la  captivité  trop  confiante.  Pellisson  le  devina 
et  bientôt  sa  résignation,  sa  bonté  gagnèrent  le  cœur 
de  cet  homme ,  qu'il  réhabilita  en  l'associant  à  son 
infortune.  A  l'aide  de  cet  agent,  Pellisson  répandit 
dans  le  public  trois  mémoires  en  faveur  de  Fouquet. 
Louis  XIV,  irrité,  donna  l'ordre  de  traiter  le  prisonnier 
avec  la  dernière  rigueur  ;  l'encre  et  le  papier  qui  lui 
servaient  à  défendre  son  ami  lui  furent  enlevés.  On  lui 
laissa  seulement  quelques  ouvrages  des  Pères  de  l'Eglise 
et  plusieurs  livres  de  controverse.  Un  basque  grossier 
et  stupide,  qui  tirait  des  sons  monotones  d'une  musette, 
n'offrait  au  pauvre  prisonnier  qu'une  faible  distraction 
contre  la  solitude.  Pellisson  sut  bientôt  se  créer  une 
nouvelle  société  :  dans  un  soupirail  qui  reflétait  une 
lumière  douteuse  sur  sa  prison,  une  araignée  avait 
tendu  sa  toile;  Pellisson  résolut  d'apprivoiser  l'insecte. 
Au  moment  où  le  basque  jouait  de  son  instrument, 
Pellisson  plaçait  des  mouches  sur  le  bord  du  soupirail, 
l'araignée  peu  à  peu  s'enhardissait,  et  allait  saisir  sa 
proie  que  le  prisonnier  éloignait  pour  familiariser  l'in- 
secte. Au  bout  de  quelques  mois,  l'araignée  était  habi- 
tuée au  son  de  la  musette,  et  allait  saisir  la  mouche 
jusque  sur  les  genoux  du  prisonnier.  D'autres  consola- 
tions pénétrèrent  dans  cette  triste  demeure.  Le  public 
applaudissait  à  la  noble  conduite  de  Pellisson  et  de  nom- 
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breux  amis  sollicitaient  sa  liberté.  Louis  XIV,  revenu 
de  ses  préventions,  finit  par  l'accorder.  Pellisson  consa- 
cra le  souvenir  de  sa  délivrance  en  brisant  tous  les  ans 
à  ta  même  époque,  les  chaînes  de  quelques  prisonniers. 

L'bomme  au  masque  de  fer  entra  à  la  Bastille  le 
18  septembre  1698,  à  trois  heures  après  midi.  Il  portait 
un  masque  de  velours  noir,  bien  attaché  sur  le  visage, 
et  qu'un  ressort  tenait  derrière  la  tète.  Il  logeait  dans 
la  tour  de  la  Bertaudière.  Sa  mort  arriva  presque  subi- 
tement le  19  novembre  1703.  Il  fut  enseveli  dans  on 
linceul  de  toile  neuve  et  enterré  à  Saint-Paul  le  lende- 
main, à  quatre  heures,  tous  le  nom  de  Marchiali,  en 
présence  de  M.  Rosarges,  major  du  château,  et  do 
sieur  Beilh,  chirugien-major  de  la  Bastille,  qui  ont 
signé  sur  les  registres  de  Saint-Paul.  Son  enterrement 
a  coûté  40  livres. 

Francois-Marie-Arouet  de  Voltaire,  âgé  de  22  ans, 
fut  misa  la  Bastille  le  17  mai  1717,  pour  avoir  composé 
des  poésies  contre  le  régent  et  ta  duchesse  de  Bcrri. 
L'une  de  ces  pièces  avait  pour  titre  :  Pnero  régnante. 
Sorti  de  prison  le  11  avril  1718,  il  fut  mis  de  nouveau 
à  la  Bastille,  le  28  mars  1726  ;  roici  à  quelle  occasion: 
Voltaire  avait  été  insulté  d'une  manière  indigne  par 
H.  de  Roban-Cbabot.  Il  fut  arrêté  et  conduit  dans  cette 
forteresse  pour  avoir  cherché  le  moyen  de  se  venger.  A 
peine  fut-il  en  prison,  qu'il  écrivit  une  lettre  au  minis- 
tre du  département  de  Paris,  au  sujet  de  son  incarcéra- 
tion. Nous  nous  bornerons  à  citer  un  fragment  de  cette 
lettre  :  «  Je  remontre  très  humblement  à  son  excellence 
»  que  j'ai  été  assassiné  par  le  brave  chevalier  de  Rohan, 
»  assisté  de  six  coupe-jarrets,  derrière  lesquels  il  était 
»  hardiment  posté.  J'ai  toujours  cherché  depuis  ce 
»  temps  l'occasion  de  réparer,  non  mon  honneur,  mais 
»  le  sien,  ce  qui  était  trop  difficile,  etc.  »  Voltaire 
sortit  de  prison  le  29  avril  suivant. 

Thomas- Arthur  de  Lally,  âgé  de  61  ans,  natif  de 
Romans  en  Dauphiné,  grand'eroix  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  fut  arrêté  à  Fontainebleau  par  un  officier  de  la 
prévôté  de  l'hôtel,  et  conduit  à  la  Bastille  le  1-  novem- 
bre 1762,  en  vertu  d'un  ordre  du  roi  expédié  par  M.  de 
Cboiseul.  Il  fut  accusé  d'avoir  été  la  cause  de  la  perte  de 
tous  les  établissements  français  dans  l'Inde.  Le  parle- 
ment lui  fit  son  procès  ;  il  fut  condamné  à  avoir  la  tète 
tranchée  en  place  de  Grève,  par  arrêt  du  6  mai  1766. 
Le  jugement  fut  exécuté  le  9  du  même  mois,  à  cinq 
heures  du  soir.  —  Nous  nous  sommes  attachés  à  ne 
citer  que  les  principaux  personnages  enfermés  dans 
celte  forteresse,  pour  ne  pas  sortir  des  limites  que  nous 
nous  sommes  tracées. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Louis  XV  que  M.  Phélipeaux 
de  Saint -Florentin  fit  élever  plusieurs  bâtiments  pour 
servir  de  logements  aux  officiers  de  l'état-major.  La 
Bastille  offrait  un  Taste  édifice  dont  le  pian  aurait 
figuré  un  parallélogramme  régulier,  si  les  deux  tours 
du  milieu  n'eussent  formé  une  espèce  d'avant-corps. 
On  y  comptait  huit  grosses  tours. 
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DueôtédetarUlê. 
1«  La  tour  du  Puits; 
2»  De  la  Liberté  ; 
3°  De  la  Bertaudière  ; 
4°  De  la  Bassinièrc. 

Du  côté  du  Faubourg. 

lg  La  tour  do.  Coin  ; 
2°  Delà  Chapelle  ; 
3»  Do  Trésor  ; 
4»  De  la  Comté. 

Le  nom  de  la  première  tour  du  côté  de  la  ville  lui 
vint  d'an  puits  qui  serrait  a  l'usage  «les  cuisines.  On 
ignore  t  e  qui  a  pu  dire  donner  à  la  seconde,  dite  de  la 
Liberté,  un  nom  si  peu  fait  pour  elle.  La  troisième 
devait  sans  doute  sa  dcnominalion  à  quelque  prisonnier. 
La  quatrième  était  ainsi  appelée,  parce  que  M.  de  la 
Bassinière  y  fut  enfermé  en  1663.  La  position  de  la  pre- 
mière tour  du  côte  de  la  campagne,  formant  le  coin  de 
la  forteresse,  lui  a  sans  doute  fait  donner  cette  dénomi- 
nation. Le  nom  de  la  seconde  lui  vint  de  sa  proximité 
de  ia  chapelle,  qui  se  trouvait  sous  la  voûte  de  l'ancienne 
porte  de  ville.  Lors  de  la  démolition,  on  y  a  trouvé  les 
debris  d'un  autel.  On  avait  construit  une  autre  cliapeMc 
vis-à-vis  de  l'ancienne,  auprès  de  la  tour  de  la  Liberté; 
dans  le  mur  d'un  des  côtés  de  celte  chapelle,  étaient 
pratiquées  six  petites  niches,  dont  chacune  ne  pouvait 
contenir  qu'un  seul  prisonnier,  et  ceux  à  qui  l'on  permet 
tait  d'y  entendre  la  messe,  n'avaient  là  ni  air,  ni  jour; 
on  ouvrait  un  rideau  qui  couvrait  une  étroite  lucarne 
vitrée  et  grillée,  à  travers  laquelle  on  entrevoyait, comme 
avec  une  lorgnette,  le  prêtre  officiant.  Le  nom  de  la 
troisième  tour  du  même  côté  lui  fut  donné  sans  doute, 
parce  que  Henri  IV  y  fit  enfermer  le  trésor  royal;  celui 
de  la  quatrième  indique  suffisamment  son  affectation. 

Voici  la  liste  des  principaux  gouverneurs  de  la  Bas- 
tille à  peu  près  depuis  sa  fondation  :  en  1385,  Jean  de 
la  Personne,  vicomte  d'Acy  ;  en  1404,  le  sire  de  Saint- 
Georges  ;  en  1413,  Louis  de  Bavière,  oncle  du  Dau- 
phin ;  en  1416,  Thomas  de  Beaumont  ;  sous  Louis  XI, 
ce  poste  important  fut  confié  à  Philippe  I  Huillier  ;  en 
1588.  le  duc  de  Guise,  maître  de  Paris,  nomma  Bussi- 
Leclerc  gouverneur  de  la  Bastille  ;  Dubourg  en  était 
gouverneur  en  1594,  lors  de  l'entrée  de  Henri  IV  à 
Paris  ;  le  roi  nomma  de  Vie  pour  le  remplacer  ;  Sully 
lui  succéda  en  1601;  Marie  de  Médicis.  pendant  la  ré- 
gence, y  plaça,  comme  capitaine,  M.  de  Cbâteauvieux; 
en  1617,  Bassompierre,  Vitry  et  le  duc  de  Luynes , 
successivement  gouverneurs,  furent  remplacés,  d'abord 
par  le  duc  de  Luxembourg ,  puis  par  le  maréchal  de 
l'Hôpital  ;  Leclerc  du  Tremblay  eut  la  garde  de  cette 
forteresse  sous  la  Fronde  ;  Bouvière,  fils  du  célèbre 
conseiller  Pierre  Brousscl,  lui  succéda  ;  Baisomaux  oc- 
cupa ensuite  cette  place  et  la  conserva  jusqu'à  sa  mort; 
il  fut  remplacé  par  le  fameux  Cinq-Mars;  Bcrnaville 
remplissait  cette  fonction  en  1717.  Les  derniers  gouver- 
neurs de  la  Bastille  furent  Pierre  Baisfe ,  François 
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d'Abadie,  de  Jumilhac,  et  enfin  l'infortuné  Jourdan  de 
Launay.  Le  gouverneur  de  la  Bastille  recevait  une 
somme  proportionnée  à  la  qualité  des  prisonniers  : 
c'était  un  ècu  pour  un  homme  sans  état  ;  5  livres  pour 
un  bourgeois,  pour  un  procureur,  un  avocat;  la  taxe 
d'un  prêtre,  d'un  financier  et  d'un  juge  ordinaire,  était 
une  pistole;  d'un  conseiller  au  parlement,  15  liv.  ;  d'un 
lieutenant-général  des  armées,  24  liv.  ;  d'un  maréchal 
de  France,  36  liv.  Ou  allouait  au  gouverneur  dix  places 
qui  lui  étaient  payées,  occupées  ou  non,  sur  le  pied  de 
10  liv.  par  jour.  Le  gouvernement  de  la  Bastille  rappor- 
tait 60,000  liv.  Le  lieutenant  du  roi  et  tous  les  officiers 
de  l'état -major  avaient ,  ainsi  que  le  gouverneur,  la 
croix  de  Saint-Louis.  Le  lieutenant-général  de  police 
était  le  véritable  chef  de  la  Bastille  ;  c'était  par  lui  que 
passaient  tous  les  ordres.  Quand  le  parlement  acceptait 
des  commissions  pour  juger  les  prisonniers,  il  n'était 
pas  permis  aux  juges  d'entrer  dans  le  château  ;  c'était 
en  dehors  qu'ils  tenaient  leurs  assises  et  qu'on  leur 
amenait  l'accusé. 

Quelques  années  avant  la  révolution,  l'avocat  Linguct 
fut  mis  à  la  Bastille.  Là,  ce  prisonnier  s'amusait  à  écrire 
des  mémoires  contre  le  gouvernement.  Un  jour  un 
homme  pile,  grand  et  fluet,  entra  dans  son  cachot  : 
—  «  Pourquoi  me  dérangez-vous  ?  »  dit  Linguet ,  avec 
l'accent  de  la  colère.  —  «  Monsieur,  je  suis  le  barbier 
»  de  la  Bastille  » ,  répondit  le  Figaro  des  prisonniers 
d'état.  —  a  Ceci  est  différent,  mon  cher  ;  puisque  vous 
»  êtes  le  barbier  de  la  Bastille,  faites-moi  le  plaisir  de 
•  la  raser  » .  Et  Linguct  se  remit  à  écrire.  Le  14  juillet 
1789,  le  peuple  se  chargea  de  cette  opération. 

Le  14  août  suivant,  les  ouvriers  employés  à  sa  dé- 
molition trouvèrent,  dans  la  partie  de  la  tour  de  la 
Comté,  cinq  boulets  incrustés  dans  la  pierre;  on  a 
pensé  qu'ils  avaient  été  lancés  en  cet  endroit  lors  de  la 
bataille  Saint-Antoine.  Ces  boulets  ont  été  offerts  par 
les  architectes  à  M.  de  La  Fayette.  Une  partie  des  ma- 
tériaux qu'on  tira  de  la  démolition  de  cette  forteresse 
servit  à  construire  le  pont  Louis  XVI  (aujourd'hui  de 
la  Concorde). 

Au  sud-est  de  la  place  de  la  Bastille,  on  voit  un 
éléphant  colossal  auquel  se  rattachent  quelques  sou- 
venirs de  gloire.  Un  décret  impérial ,  rendu  au  palais 
des  Tuileries  le  24  février  1811,  porte  ce  qui  suit  * 
«  L'éléphant  destiné  à  orner  la  fontaine  de  la  Bastille 
»  sera  coulé  en  bronze.  La  matière  de  ce  monument  ne 
»  sera  pas  comprise  dans  la  dépense  ;  elle  sera  fournie 
>  par  nos  arsenaux,  et  notre  ministre  de  la  guerre  affec- 
»  tera  à  celte  destination  les  pièces  de  bronze  qui  ont  été 
»  prises  dans  la  campagne  de  Friedtand.  »  Ce  monument 
a  été  exécuté  en  plâtre.  Il  y  a  quelques  mois,  on  avait 
projeté  de  nouveau  de  le  couler  en  bronze  et  de  le  trans- 
porter à  la  place  du  Trône  ;  cet  embellissement  a  été 
ajourné.  —  Une  ordonnance  royale,  du  6  juillet  1831 , 
a  prescrit  l'érection  d'un  monument  funéraire  en  l'hon- 
neur des  victimes  des  trois  journées.  La  première  pierre 
a  été  posée  par  le  roi,  le  27  du  même  mois.  La  colonne 
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de  juillet  est  d'ordre  corinthien;  des  inscriptions,  des 
palmes,  des  couronnes  d'immortelles,  des  rameaux  de 
chêne,  les  armes  do  la  Ville,  le  coq  gaulois  et  le  lion, 
symbole  astronomique  du  mois  de  juillet,  ornent  le  pié- 
destal. Sur  le  fût,  divisé  en  trois  parties,  sont  graves  en 
lettres  d'or  les  noms  des  victimes.  Le  chapiteau  sup- 
jwrte  une  statue  exécutée  par  M.  Dumont  :  c'est  le  génie 
de  la  Liberté  tenant  un  flambeau  d'une  main,  des  fers 
brisés  dans  l'autre,  et  déployant  ses  ailes.  On  monte 
deux  cent  quarante  marches  pour  arriver  au  sommet. 
Enfin,  tout  le  bronze  employé  présente  une  masse  ef- 
frayante de  179,500  kilogrammes.  A  partir  du  sol  jus- 
qu'au flambeau  que  tient  la  statue,  le  monument  a  50  m. 
33  c.  de  hauteur.  Les  pians  sont  de  M.  Alavoioe  ; 
M.  Barye  a  modelé  les  coqs  et  le  lion  du  piédestal  ;  les 
pièces  ornées  de  la  colonne  sortent  des  ateliers  de 
MM.  Ingé  etSoyer.  Le  chapiteau  seul  pèse  12,000  kilo- 
grammes. Les  forges  de  Fourchambault  ont  fourni  les 
tambours- lisses  qui  sont  fort  remarquables  par  leur  pré- 
cision ;  M.  Saulnier,  mécanicien,  en  a  fait  l'ajustage  et 
la  pose.  Le  monument  a  été  terminé  au  commence- 
ment de  1840,  et  le  29  juillet  de  la  même  année  les 
cendres  des  victimes  furent  placées  sous  la  colonne,  dans 
les  caveaux  construits  à  cet  effet. 

La  seconde  porte  Saint-Antoine  était  située  au-delà 
des  fosses  de  la  Bastille.  On  la  construisit  sous  Henri  II, 
afin  d'enfermer  la  forteresse  dans  Paris.  Ce  fut  égale- 
ment sous  ce  règne  qu'on  décora  cette  porte  d'un  arc-de- 
triomphe  dont  lessculptures  étaient  du  célèbre  Jean  Gou- 
jon. Sous  cette  porte,  le  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III, 
lit  son  entrée  triomphale  à  l'occasion  de  sen  élection  au 
trône  de  Pologne.  La  porte  Saint-Antoine  fut  restaurée 
et  agrandie  dans  les  années  1670  et  et  1671,  par  l'ar- 
chitecte Blond  cl.  Des  lettres-patentes  du  mois  de  mai 
1777  ordonnèrent  la  démolition  de  cette  porte,  qui 
gênait  la  circulation  dans  ce  quartier  populeux.  L'em- 
placement qu'elle  occupait  forme  également  aujourd'hui 
une  partie  de  la  place  de  la  Bastille.  —  Une  ordonnance 
royale ,  en  date  du  34  septembre  1836,  a  déterminé  les 
alignements  de  cette  voie  publique. 

BASVILLE  (ruk  de). 

Commence  a  la  cour  Lamoignon,  n°  11;  finit  à  la  cour 
llnrlay,  n»  18.  Pas  de  numéro.  —  11*  arrondissement, 
quartier  du  Palais-dc-Justice. 

Cette  rue ,  ou  plutôt  ce  passage  a  été  ourert  sur 
l'emplacement  de  la  basse-cour  de  l'ancien  bétel  du 
baillage,  laquelle  était  comprise  dans  la  concession  faite 
par  le  roi  à  M.  de  Lamoignon  ,  suivant  bail  à  cens 
du  26  février  1671 ,  confirmé  par  lettres-patentes  du 
même  mois.  Cette  concession  avait  été  faite  à  la  charge 
d'établir  diverses  cours,  galeries,  ouvertures,  etc. 

Dans  un  procès-verbal  d'expertise,  dresse  le  17  juin 
1682  pour  la  réception  des  travaux  et  constructions 
imposés  au  concessionnaire,  on  lit  ce  qui  suit  :  «  Avons 
»  trouvé  que  ladite  tour  de  la  conncstablie  a  esté  percée 
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»  et  ouverte  conformément  audit  contrat,  au  droit  de  la 
»  quelle  galleric  pour  passer  en  celle  du  pallais  a  esté 

•  fait  de  neuf  une  grande  arcade  do  pierre  de  taille  entre 
»  la  dite  tour  au-dessus  et  au  travers  de  la  court  basse 
»  du  dit  hostel  du  bailliage ,  et  au-dessus  de  laquelle 
»  arcade  y  a  esté  fait  des  petits  logements  et  boutiques 
»  serrans  de  continuation  à  la  dite  galleric  jusquesala 
»  dite  tour  de  la  conneslablic,  et  la  quelle  voûte  a  esté 
»  posée  sur  un  gros  mur  basty  de  pierres  de  taille,  sous 
»  la  quelle  haute  galleric  avons  aussi  trouvé  qu'il  a  été 
»  observé  au  rez-de-chaussée  de  la  dite  grande  court, 

•  deux  passages  pour  la  commodité  du  public,  dont  l'un 
»  du  costé  des  maisons  de  la  rue  du  Harlay  pour  entrer 
»  de  la  dite  grande  court  dans  la  rue  de  La  Moignon,  et 
»  par  l'autre  bout  vers  la  court  basse  du  dit  hostel  du 
»  bailliage,  une  pelite  rue  appelée  la  rue  de  Batrillt, 
»  pour  communiquer  de  la  pelite  place  au  bout  de  U 
»  rue  de  La  Moignon ,  dans  ladite  grande  court,  les 
v  quelles  rues  et  pelites  places  sont  pavées  de  gros  pavez 
»  de  grais,  cl  à  cet  égard  y  a  esté  satisfait.  » 

La  rue  de  Basville  doit  son  nom  à  Guillaume  de  La- 
moignon ,  seigneur  de  Basville,  né  en  1617 ,  nommé 
premier  président  du  parlement  en  1658,  et  mort  en 
1677. 

D'après  l'ordonnance  royale  du  26  mai  1840.  qui  a 
déterminé  le  nouveau  périmètre  du  Palais*de-Ju$tiee,  la 
rue  de  Basville  doit  être  supprimée,  et  son  emplacement 
sera  confondu  dans  l'enceinte  dudit  palais.  Le  passage 
dans  la  cour  Harlay  est  déjà  intercepté. 

BATAILLES  (bih  des). 

Commence  à  1a  rueGasté  et  à  celle  de  Loncchamp,  n*  1; 
finit  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  Sainte-Marie.  La 
dernier  impair  est  21;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur 
est  de  605  m.  —  1«  arrondissement ,  quartier  des  Champs- 
Elysées. 

Il  est  nécessaire,  pour  bien  comprendre  l'origine  de 
cette  voie  publique,  de  la  diviser  en  deux  parties.  La 
première,  qui  prend  naissance  à  la  rue  de  Longchamp 
et  finit  à  celle  de  Magdebourg,  n'était  anciennement 
qu'un  chemin  qui  faisait  partie  du  village  de  ChaiUot, 
dont  nous  parlerons  à  la  grande  voie  publique  qui  en 
a  conservé  la  dénomination.  Un  plan  moderne  indique 
aussi  cette  portion  de  rue  sous  le  nom  de  Marie.  — 
Une  décision  ministérielle  &  la  date  du  3  vendé- 
miaire an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  sa  moindre  largeur 
à  12  m.  Les  maisons  n°»  5,  7,  9,  11,  partie  du  n°  17, 
21,  23;  8,  8  bis,  10,  14,  18  et  20,  sont  alignées.  Les 
propriétés  n"  1 , 12  et  16  devront,  pour  exécuter  l'aligne- 
ment, avancer  sur  leurs  vestiges- actuels.  — -  Conduite 
d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  de  l'Ouest). 

La  deuxième  partie,  qui  n'est  pas  encore  construite, 
a  été  tracée,  il  y  a  quelques  années,  sur  l'emplace- 
ment de  la  ruelle  Sainte-Marie  et  de  la  communauté 
du  même  nom.  Nous  donnons  ici  l'historique  de  la  mai- 
son religieuse  de  la  Yisilation-de-Sainte-Marie  : 
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Elle  fut  fondée  par  Henriette  de  France,  fille  fie 
Henri  IV  et  Teuve  de  Charles  l",  roi  d'Angleterre. 
Celte  princesse  obtînt,  par  lettres-patentes  registrèes 
an  parlement  le  19  janvier  1653,  l'autorisation  néces- 
saire ponr  établir  un  couvent  de  la  Visitation  dans  la 
paroisse  de  Cbaillot.  Elle  fit  en  conséquence  l'acquisi- 
tion d'one  grande  maison  bâtie  par  la  reine  Catherine 
de  Médicis,  et  qui  avait  appartenu,  après  la  mort  de  la 
veuve  de  Henri  II,  au  maréchal  de  Bassompierre.  Ce 
fut  dans  cette  communauté  que  Bossuct  prononça ,  le 
16  novembre  1669,  en  présence  des  principaux  sei- 
gneurs de  la  cour,  l'oraison  funèbre  de  la  reine  d'An- 
gleterre. En  1704,  Nicolas  Frèmond,  garde  du  trésor 
royal,  ni  rcDaur  entièrement  i  egnso.  i.one  maison  reu- 
git-use  fut  supprimée  en  1790.  Une  partie  de  ses  biens 
fut  vendue.  On  projeta  sous  l'empire  de  construire 
sur  remplacement  de  cette  ancienne  communauté  un 
palais  destiné  au  roi  de  Rome.  Les  malheurs  de  la 
dynastie  impériale  empêchèrent  l'exécution  de  ce 
projet.  On  a  prolongé,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  la  rue  des  Batailles  sur  cet  emplacement;  quel- 
ques avenues  ont  été  également  tracées,  et  l'État 
loue  à  divers  particuliers  les  terrains  qui  les  avoisi- 


BATAVE  (coca). 

Située  rue  Saint-Denis,  n«  121.  —6e  arrondissement, 


Elle  a  été  ouverte  sur  l'emplacement  de  l'église  et 
dépendances  de  la  confrérie  du  Saint-Sépulcre,  dont 
nous  traçons  ici  l'origine.  Quelques  fidèles,  de  retour 
d'un  pèlerinage  à  Jérusalem,  se  formèrent  en  confrérie 
an  commencement  du  XIV*  siècle.  Louis  de  Bourbon, 
comte  de  la  Marche  et  de  Clermont,  leur  donna 
200  livres  parisis  au  mois  de  janvier  1325.  Le  dernier 
jour  d'octobre  de  la  même  année,  ils  achetèrent  dans 
la  rue  SaintrDenis,  de  Jean  Chaumont,  de  Garmonl  de 
et  de  Jcanne-la-Maupetile.  remplace- 
nécessaire  pour  bâtir  une  église.  La  première 
pierre  de  cet  édifice  fut  posée  le  18  mai  132(>,  par 
l'archevêque  d'Auch,  assisté  des  èvèques  d'Amiens, 
d'Aulun,  de  Tréguier  et  de  JJendc.  Celte  cérémonie 
eut  lieu  en  présence  de  Louis  de  Bourbon,  de  Clé- 
mence, reine  de  France,  d'Isaltelle,  reine  d'Angle- 
terre, ai  de  Blanche  de  BrcLigne,  veuve  de  Philippe 
d'Artois.  Cette  confrérie ,  autorisée  en  1329  par  lettres 
du  roi  Philippe  VI,  lutta  longtemps  avec  le  chapitre 
de  Sainl-Merri  et  celui  de  Notre-Dame.  L'église,  dédiée 
en  1526,  ne  fut  entièrement  terminée  qu'en  1655.  Le 
portail,  hùlorié  avec  goût,  était  une  œuvre  rcmar- 
Les  bâtiments  de  l'ancienne  confrérie  du  Saint- 
devinrent  en  1790  propriétés  nationales  et 
furent  vendus  le  2  juillet  1791.  L'acquéreur  céda  sa 
propriété  à  une  compagnie  hollandaise  ou  batave,  qui 
fit  coiutnûre  les  bâtiments  de  cette  cour  et  une  partie 
du  naisaKe.  sous  la  direction  des  architectes  Sobre  et 
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Happe. 

Eclairage  au  gaz  (comp'  Française). 

BATTOIR-SAINT-ANDRÉ  (rue  du). 

Commence  a  la  rue  Ilantefcuille,  n"*  10  et  12;  finit  i 
la  rue  de  l'Éperon,  n°9.  Le  dernier  impair  est  19;  le  der- 
nier pair,  30.  Sa  longueur  est  de  152  m.  —  11*  arron- 
dissement ,  quartier  de  l'Écolo-do-Médecinc. 

Guillot,  dans  son  Dit  des  rues  de  Paris,  composé  vers 
l'année  1300,  la  nomme  rue  de  la  Plâtrièrt.  Dans  plu- 
sieurs titres  de  l'abbaye  de  Saint-Gcrmain-des-Prcs.  et 
notamment  dans  un  terrier  de  1523,  elle  est  désignée 
sous  le  nom  de  Haute-Rue,  dite  du  Ballotter,  autrement 
la  Vieille-Plàtrière .  Dans  les  lettres  d'amortissement  de 
I  hôtel  des  religieux  de  Vendôme,  elle  est  indiquée 
sous  la  même  dénomination  de  Vicus  Âltus.  Le  nom 
de  rue  du  Battoir,  qui  lui  fut  donné  peu  de  temps 
après,  lui  vient  d'une  enseigne.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  23  prairial  an  VII,  signée  François  de  Neuf- 
château  ,  a  fixé  la  largeur  de  celte  voie  publique  à 
7  m.  Les  maisons  n°*  4,  6,  8,  10  et  18  ne  sont  pas 
soumises  à  retranchement.  Celles  n°*  2  et  12  ne  sont 
assujéties  qu'à  un  faible  redressement.  —  Conduite 
d'eau  depuis  la  rue  Hautefeuille  jusqu'à  la 


BATTOIR-SAINT-VICTOR  [mi  du). 

Commence  à  la  rue  du  Puits-THermite,  n*  2;  finit  à  la 
rue  Copeau,  n«  1  et  8.  Le  dernier  impair  est  13;  pas 
de  numéro  pair  ;  ee  côté  est  borde  par  les  bâtiments  de 
la  Pitié.  — 12*  arrondissement,  quartier  du  Jardin-du- 

Rol. 

On  ne  commença  à  bâtir  sur  le  clos  du  Chardonnct 
que  sous  le  règne  de  François  I".  L'abbé  et  les  religieux 
de  Sainte -Geneviève  donnèrent  d'abord  une  grande 
partie  de  ce  clos  aux  sieurs  d'Albiac  et  Bené  d'Ablon. 
Ce  dernier  fit  ouvrir  des  rues  en  1510  et  construire 
vingt-quatre  maisons,  puis  céda  le  reste  à  cens  à  di- 
vers particuliers.  Ce  territoire  reçut  d'abord  le  nom  de 
Villeneuve-Saint- René ,  et  depuis  on  en  fit  un  bourg 
dans  lequel  le  fief  d'Albiac  se  trouva  enclavé.  Ce  ter- 
rain comprenait  tout  l'espace  borné  par  les  rues  du 
Jardin-du-Roi,  d'Orléans,  Mouffetard  et  Copeau.  Un 
des  chemins  qui  traversait  ce  bourg  se  nommait  en  1588 
rue  Neuve-Saini-René.  Une  enseigne,  en  1603,  lui  fit 
prendre  le  nom  de  rue  du  Battoir.  Jusqu'en  1789,  la 
rue  du  Battoir  commençait  à  la  rue  Copeau  et  aboutis- 
sait â  la  rue  d'Orléans.  En  vertu  des  lettres-patentes 
du  22  août  1782,  registrées  au  parlement  le  3  septembre 
de  la  même  année,  la  partie  de  la  rue  du  Battoir  si- 
tuée entre  la  rte  du  Puits-lUermite  et  celle  d'Orléans, 
fut  supprimée  et  affectée  à  l'agrandissement  de  l'hôpital 
de  la  Pitié.  —  Une  décision  ministérielle,  à  la  date 
du  28  ventôse  an  IX ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  à  7  m.  la 
largeur  de  la  rue  du  Battoir.  La  maison  située  à  Ten- 
de la  rue  du  Puits -lllermitc  et  les  bâtiments 
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de  la  Pitié  sont  à  l'alignement  ;  les  autres  propriétés  de- 
vront reculer  de  1  m.  06  c.  à  1  m.  GO  e.  —  Conduite 
d'eau. 

BAUDOYER  (place;. 

Commence  aux  rues  du  Pourtour,  n«  1,  cldelaTixéran- 
derie,  n°  92  ;  finit  aux  rues  des  Barres,  n°  17,  et  Saint-An- 
toine ,  n°  1.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  6. 
—  Les  numéros  impain  sont  du  7e  arrondissement,  quar- 
tier du  Marché- Saint-Jean  ;  et  les  pairs  du  9»,  quartier 
de*  l'iI6tel-de-Ville. 

Celte  place  doit  son  nom  à  la  première  porte  Bau- 
doyer  qui  était  située  dans  la  rue  Saint- Antoine,  entré 
les  rues  Gcoffroy-Lasnier  et  de  Jouy.  Une  seconde  porte 
du  même  nom  fut  construite  sous  Philippe-Auguste , 
entre  la  maison  professe  des  Jésuites  et  la  rue  Culture- 
Saintc-Cathcrine.  —  L'abbé  Lebœuf  pense  que  la  porte 
Baudoycr  tire  sa  dénomination  de  Baudachariu$  (dé- 
fenseur de  Paris),  oflicier  ou  magistrat  dont  les  fonc- 
tions étaient  très  importantes  et  dont  le  nom  se  trouve 
inscrit  dans  le  testament  d'une  dame  Hcrmentrudc,  de 
l'an  700.  Ainsi,  de  Baudaehariue  on  a  fait,  par  con- 
traction, Baudariut,  Baudaire,  Baudaier  ;  de  ce  der- 
nier nom  est  venu  Baudoyer,  qu'on  lit  dans  une  charte 
de  Charles  V,  en  1336.  —  Deux  ordonnances  royales, 
en  date  des  4  mars  1836  et  4  août  1838,  ont  déterminé 
les  alignements  de  cette  place.  Les  maisons  du  côté  des 
numéros  impairs  sont  soumises  à  un  retranchement 
qui  varie  de  50  c.  à  1  m.  50  c;  celles  du  côté  opposé 
sont  alignées.  —  Êgout  et  conduite  d'eau.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (compc  Lacarrière). 

BAUDROmiE  (impassb  de  la). 

Située  dans  la  rue  de  la  Corroicric.'cntre  les  n«  3  et  5. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  18  m.  —  7«  arrondis- 
sement ,  quartier  Sainte-Avoie. 

Cette  impasse,  connue  dés  l'année  1300,  a  pris  sa  dé- 
nomination des  corroycurs  qui  vinrent  l'habiter.  En 
effet,  le  nom  de  Baudroyers  était  donné  aux  marchands 
ou  apprèteurs  de  cuirs.  —  Une  décision  ministérielle , 
à  la  date  du  16  floréal  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  impasse  à  6  m.  La  maison  située  sur 
le  côté  droit,  i  l'encoignure  de  la  rue  de  la  Corroicrie, 
est  alignée. 

BAYARD-CHAMPS-ÉLYSÉES  (rue  de). 

Commence  au  quai  de  la  Conférence  ;  Ûnit  a  l'allée  des 
Veuves,  n"  60  et  52.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier 
pair,  26.  Sa  longueur  est  de  285  m.  —  1"  arrondissement, 
quartier  des  Champs-Elysées. 

En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  23  juillet  1823, 
une  compagnie ,  représentée  par  M.  Constantin ,  a  été 
autorisée  a  ouvrir  sur  ses  terrains  :  1°  deux  rues  de 
chacune  14  m.  60c.  de  largeur;  2°  une  place  circulaire 
de  10  m.  90  c.  de  diamètre.  Cette  autorisation  a  été  ac- 
cordée aux  conditions  suivantes  :  de  fournir  gratuite- 
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ment  le  terrain  nécessaire  auxdilcs  rues  et  place  ;  de 
faire  les  frais  du  premier  pavage  et  éclairage  ;  de  pra- 
tiquer, sur  les  côtés  des  nouvelles  voies  ouvertes,  des 
trottoirs  en  dalles,  et  en  outre  de  se  soumettre  aux  lois 
et  règlements  sur  la  voirie  de  Paris,  etc.  —  Cette  ordon- 
nance fut  immédiatement  exécutée  :  les  deux  rues  ont 
reçu  tes  noms  de  Boyard  et  de  Jean-Goujon  ;  la  place 
celui  de  François  /,r.  —  Pierre  du  Terrail ,  seigneur 
de  Bayard,  né  en  1476,  au  château  de  Bayard,  dans  la 
vallée  de  Grésivaudan,  fut  blessé  à  mort  le  30  août  1524, 
au  passage  de  la  Sésia.  Ce  héros,  surnommé  à  juste  titre 
le  Chevalier  tant  peur  et  sans  reproche,  fut  inhume  à 
Grenoble,  dans  l'église  des  Minimes.  —  11  existe  une 
conduite  d'eau  dans  la  rue  de  Bayard. 

BAYARD-GRENELLE  (eue  de). 

Commence  à  la  rue  Kléber,  finit  a  la  rue  DugurscUn. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  116  m.  —  10*  arron- 
dissement, quartier  des  Invalides. 

Celte  communication  existait  dès  1789 ,  mais  elle 
n'avait  point  alors  de  dénomination.  A  cette  époque 
elle  débouchait  sur  la  place  Dupleix.  —  Celte  voie  pu- 
blique n'a  èlè  alignée  qu'en  1816,  par  décision  minis- 
térielle du  31  août,  qui  fixe  sa  largeur  à  10  m.  Immé- 
diatement après  elle  a  reçu  le  nom  de  Bayard  (voyez  l'ar- 
ticle précèdent).  —  Les  constructions  riveraines  ne  sont 
soumises  qu'à  un  faible  retranchement. 

BEAUBOURG  (rue). 

Commence  aux  rues  Maubué,  n«  2,  et  Simon  le -Franc, 
n"  22;  finit  aux  rues  Grenier-Saint-Lazare,  n°  1,  et  MicbeJ- 
Ic-Comte ,  n»  39.  Le  dernier  impair  est  65  ;  le  dernier 
pair,  64.  Sa  longueur  est  de  282  m.  —  V  arrondissement, 
quartier  Sainte-Avoie. 

Au  commencement  du  XI"  siècle,  quelques  paysans 
vinrent  bâtir  en  cet  endroit  plusieurs  chaumières,  dont 
le  nombre  augmenta  rapidement.  Ces  habitations  for- 
mèrent ,  vers  le  milieu  du  XII"  siècle ,  un  village  assez 
étendu  auquel  on  donna  bientôt  le  nom  de  Beau- 
Bourg.  Ce  bourg  comprenait  l'espace  aujourd'hui  li- 
mité par  les  rues  Maubué,  Grenier-Saint-Lazare,  Saint- 
Martin  et  Sainte-Avoie.  Ce  territoire  fut  en  partie 
renfermé  dans  Paris ,  sous  Philippe-Auguste ,  par  la 
nouvelle  enceinte  balie  de  1190  a  1210.  La  moitié  de 
cette  rue,  qui  était  dans  la  capitale,  se  nommait  alors 
rue  de  la  Poterne ,  en  raison  d'une  des  portes  de  la 
ville  qu'on  voyait  dans  celte  voie  publique,  entre  les 
rues  Grenier-Saint-Lazarc  et  Michel-le-Comte.  L'autre 
moitié  de  cette  voie  publique,  qui  se  trouvait  hors  Paris, 
avait  la  dénomination  de  rue  outre  ta  poterne  Nievlat- 
Hydron.  —  Une  décision  ministérielle  du  18  vendé- 
miaire an  VI,  signée  Letourncux,  avait  fixé  la  moindre 
largeur  de  la  rue  Beaubourg  à  8  m.  Cette  largeur  a  été 
portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
22  mai  1837.  —  Les  maisons  situées  aux  quatre  encoi- 
gnures de  la  rue  de  Rambulcau  et  la  propriété  o°  45, 
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sont  à  l'alignement.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
Uauboé  jusqu'à  celle  du  Maure.  —  Eclairage  au  gaz 
(comp*  Lacarrière). 

BEAUCE  (RUE  de). 

Commence  à  la  rue  d'Anjou,  n<"  8  et  10;  finit  aux  rues 
de  la  Corderie,  n»  18,  et  de  Bretagne,  n»  2.  Le  dernier 
impair  est  9;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de 
135  m.  —  7*  arrondissement,  quartier  du  Monl-de- 
Fleté. 

Cette  me,  tracée  en  1626,  sur  la  culture  du  Temple, 
fut  achevée  en  1690.  Son  nom  rappelle  une  des  pro- 
vinces les  plus  fertiles  de  la  France.  Une  décision  mi- 
nistérielle du  4  floréal  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte, 
fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  lar- 
geur est  portée  &  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  31  mars  1835.  Depuis  1832,  elle  est  fermée 
par  des  grilles.  Sa  largeur  actuelle  n'est  que  de  3  m. 
50  c.  environ.  La  propriété  n°  10  n'est  soumise  qu'à 
on  retranchement  de  30  c.  réduits.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  de  Bretagne  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

BEAUCE  (eue  jeax-db-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Petite-Friperie,  ns  1;  finit  a 
la  rue  de  la  Cordonnerie ,  w*  1  et  3.  Le  dernier  impair 
est  3;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  36  m.  —  4»  ar- 
rondissement, quartier  des  Marches. 

Le  premier  acte  qui  constate  l'existence  de  cette  rue 
est  de  1320;  nous  croyons  néanmoins  sa  construction 
antérieure  à  cette  époque.  Son  emplacement  était  oc- 
cupé par  des  Juifs  durant  les  premières  années  du 
règne  de  Philippe-Auguste.  Elle  doit  son  nom  à  un 
boucher,  qui  y  fit  construire  un  étal.  Il  n'existe  pas 
d'alignement  pour  cette  voie  publique,  dont  la  largeur 
actuelle  varie  de  4  à  6  m.  —  Conduite  d'eau  depuis  la 
rue  de  la  Petite-Friperie  jusqu'à  la  borne-fontaine.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp«  Française). 

BEAUCOUHT  (impasse). 

Située  dans  la  rue  du  Faubourg-du-Roule,  naflt.  Pas 
de  numéro.  —  1er  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Cette  impasse  a  été  formée  en  1825,  sur  des  terrains 
appartenant  à  M.  Beaucourt.  Elle  n'est  point  reconnue 
voie  publique  par  l'administration. 

BEAI  FORT  (impasse). 

Située  dans  le  passage  du  même  nom,  n*  2.  Pas  de  nu- 
méro. Sa  longueur  est  de  40  m.  —  e>  arrondissement, 
quartier  des  Lombards. 

On  la  nommait  anciennement  ruelle  derrière  Saint- 
Uu  et  Saini-GiUet.  Elle  tire  son  nom  actuel  de  l'hôtel 
Beau  fort ,  qu'on  y  voyait  en  1575.  Cette  impasse  n'a 
jamais  été  alignée;  sa  largeur  est  de  3  m.  environ.— La 
prison  Sainl-Magleire,  située  à  l'angle  du  passage,  a  été 
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vendue  par  le  domaine  de  l'État,  le  21  vendémiaire 
an  VI. 

BEAUFORT  (passage). 

Commence  à  la  rue  Quincampolz,  n«63;  finit  à  la  rue 
Salle-au-Comte ,  entre  les  n»  8  et  10.  —  6*  arrondisse- 
ment, quartier  des  Lombards. 

Même  étymologie  que  l'article  qui  précède. 

BEAUJOLAIS  (passage  de). 

Commence  à  la  rue  de  Beaujolais,  n°  48;  finit  à  celle 
de  Richelieu,  n°  52.  —  2*  arrondissement,  quartier  du 
Palais-Boyal. 

Ce  passage,  construit  en  1812,  a  pris  le  nom  de  la 
rue  dans  laquelle  il  débouche. 

BEAUJOLAIS  au  mabais  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Bretagne,  48  et  50;  finit  à 
la  place  de  la  Rolonde-du-Temple.  n*  1,  et  à  la  rue  du 
Fores,  n*  1.  Le  dernier  Impair  est  25  ;  le  dernier  pair,  20. 
Sa  longueur  est  de  88  m.  —  0»  arrondissement,  quartier 
du  Temple. 

Ouverte  en  1626,  sur  la  culture  du  Temple,  elle  prit 
le  nom  d'une  de  nos  provinces  de  France.  Elle  était 
entièrement  construite  en  1630.  —  «  Séance  du  12  ther- 
»  midor  an  VI  de  la  république  française,  une  et  indi- 

»  arrête  :  que  la  rue  dite  de  Beaujolais  ,  près  celle  de 
»  Bretagne,  6*  arrondissement  municipal,  prendra  le 
»  nom  <lc  rue  des  Alpei.  »  Par  dérision  ministé- 
rielle du  5  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte, 
la  largeur  de  cette  voie  publique  fut  fixée  à  8  m.  Un 
arrêté  préfectoral  du  27  avril  1814 ,  lui  rendit  sa  pre- 
mière dénomination.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  16  mai  1833,  sa  largeur  a  été  portée  à  10  m. 
Les  maisons  du  côté  des  numéros  pairs  sont  alignées; 
celles  du  côté  des  numéros  impairs  devront  subir  un 
retranchement  de  4  m.  30  c.  —  Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  de  Bretagne  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

BEAUJOLAIS-PALAIS-ROYAL  (eue  de). 

Commence  a  la  rue  de  Valois,  n°*  43  et  48;  finit  à  la 
rue  de  Montpcnsier,  n°«  38  et  41.  Le  dernier  impair  est 
13  ;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  128  m.  — 
2»  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Elle  a  été  ouverte  en  1784,  sur  une  partie  de  l'em- 
placement du  jardin  du  Palais -Royal.  Elle  fut  exé- 
cutée sur  une  largeur  de  8  m.  78  c,  et  reçut  la  dé- 
nomination de  passage  Beaujolais,  en  l'honneur  du 
comte  de  Beaujolais,  fils  du  duc  d'Orléans.  —  a  L'ad- 
»  ministration  centrale  du  département  de  ta  Seine , 
»  leclure  faite  des  pétitions  qui  lui  ont  été  adressées, 
»  afin  de  changer  la  dénomination  de  certaines  rues 
»  dans  Paris  ;  voulant  effacer  tout  ce  qui  tend  à  per- 
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»  péluer  la  mémoire  des  cy-devant  prince»  ;  ou!  le 
»  commissaire  du  Directoire  Exécutif  ;  arrête  qoe  la 
»  rue  de  Beaujolais,  quartier  du  Palais-Égalité,  pren- 
»  dra  le  nom  de  rue  d'Arcole.  Fait  au  département,  le 
»  2  thermidor  an  VI.  »  Cette  dénomination  avait  pour 
but  d'éterniser  le  souvenir  de  la  célèbre  bataille  d'Ar- 
cole ,  gagnée  sur  les  Autrichiens ,-  le  23  brumaire 
an  V  (  15.  novembre  1796).  «—Un  arrêté  préfectoral, 
en  date  du  27  avril  1814,  rendit  à  celte  rue  son  pre- 
mier nom.  Par  une  ordonnance  royale  du  22  août 
1840,  la  largeur  de  8  m.  78  c.  a  été  maintenue.  — 
Êgoul  depuis  la  rue  du  Perron  jusqu'à  celle  de  Mont- 
pensier.  —  Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  — 
Eclairage  au  gaz  (comp»  Anglaise). 

BEAUJOLAIS-SAINT-HONORÉ  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Chartres ,  n<»  23  et  23  bis  ; 
Unit  a  la  rue  de  Valois,  n°*  2  et  4.  Le  seul  impair  est  1  ; 
le  dernier  pair,  4.  Sa  langueur  est  de  37  ra.  —  1er  arron- 
dissement, quartier  des  Tuileries. 

Des  lettres -patentes,  à  la  date  du  16  décembre  1779, 
registrées  au  parlement  le  31  du  même  mois,  ordon- 
nèrent de  transférer  l'hôpital  royal  des  Quinze-Vingts, 
situé  rue  Saint-Honorè,  dans  l'hôtel  des  mousquetaires 
noirs  de  la  rue  de  Charenton.  Ces  mêmes  lettres-pa- 
tentes autorisèrent  le  cardinal  de  Hoban,  grand-aumô- 
nier de  France  et  supérieur  immédiat  dudit  hôpital,  à 
vendre  tous  les  terrains  et  bâtiments  formant  l'enclos 
de  cet  établissement.  Les  acquéreurs  des  terrains 
étaient  tenus  d'ouvrir  les  rues  et  passage  désignés  au 
plan  arrêté  par  le  roi  ;  ce  plan ,  tracé  par  M.  Lenoir, 
architecte,  indiquait  cinq  rues  sous  les  dénominations 
de  Beaujolais,  de  Chartres,  Slonipcnsier,  Rohanel 
Valois ,  ainsi  qu'un  passage  entre  les  rues  Rohan  et 
Saint-Nicaise.  Lors  de  l'exécution ,  quelques  change- 
ments furent  faits  à  ce  plan  ;  le  passage  dut  être  sup- 
primé ,  et  l'on  forma  la  rue  des  Quinze- Vingts.  A 
l'égard  de  la  voie  publique  qui  fait  l'objet  du  présent 
article,  elle  fut  tracée  le  3  juillet  1781,  conformément 
au  plan  de  M.  Lenoir,  et  sur  une  largeur  de  18  pieds. 
Dans  la  partie  débouchant  sur  la  rue  de  Valois,  elle 
forme  un  passage  dont  la  largeur  est  de  3  m.  60  c. 

Le  nom  de  Beaujolais  lui  a  été  donne  en  l'honneur 
du  comte  de  Beaujolais ,  Gis  du  duc  d'Orléans.  —  En 
vertu  d'un  arrêté  de  l'administration  centrale  du  dé- 
partement de  la  Seine,  à  la  date  du  12  thermidor 
an  VI ,  elle  prit  la  dénomination  de  rue  Hoche ,  en 
mémoire  du  célèbre  Lazare  Hoche ,  né  à  Montrcuil , 
près  Versailles,  le  24  février  1768,  mort  le  15  septem- 
bre 1797.  Son  titre  le  plus  glorieux  à  la  reconnaissance 
de  sa  patrie  est  la  pacification  de  la  Vendée.  —  Une  dé- 
cision ministérielle,  en  date  du  3  messidor  an  IX ,  signée 
Chaplal,  a  porté  à  7  m.  la  largeur  de  celle  voie  pu- 
blique ,  dans  toute  son  étendue.  Conformément  à  un 
arrêté  préfectoral  du  27  avril  1814,  elle  reprit  sa  pre- 
mière dénomination.  Les  maisons  n°*  2  et  4  ne  sont  . 
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pas  soumises  à  retranchement.  —  Conduite  d'ean  de- 
puis la  rue  de  Chartres  jusqu'à  la  borne-fontaine.— 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

BEAUJON  (hôpital). 

Situé  dans  la  rue  du  Faubourg -do -Roule,  n°  51.  — 
1"  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

a  Louis,  etc.  Le  •'Nicolas  Beaujoo,  notre  conseiller 
»  d'État,  trésorier,  commandeur  de  notre  ordre  militaire 
b  de  Saint-Louis,  notre  conseiller,  secrétaire,  maison, 
»  couronne  de  France,  et  de  nos  finances,  receveur- 
»  général  de  nos  finances  de  la  généralité  de  Rouen, 
»  nous  a  très  humblement  fait  représenter  qu'ayant 
n  formé  depuis  longtemps  le  projet  d'établir  et  fonder 
>  dans  la  paroisse  de  Sainl-Pliilippc-du-Koule,  dont 
»  les  besoins  lui  sont  connus,  un  hospice  pour  y  faire 
»  nourrir  et  instruire  vingt -quatre  pauvres  entants, 
»  orphelins,  ou  autres,  natifs  de  ladite  paroisse,  moitié 
»  garçons  et  moiliè  filles,  dans  lequel  hospice,  les  ha- 
it bitants  de  cette  même  paroisse  pourront  envoyer 
»  leurs  enfants  pour  y  être  instruits  gratuitement ,  et 
»  trouveront  dans  la  chapelle  d'icclui ,  en  cas  de  nè- 
»  cessitè,  le  secours  de  messes  et  offices,  lorsqu'ils  ne 
•  pourront  se  rendre  à  l'église  paroissiale  déjà  trop 
n  peu  spacieuse  ;  et  désirant  former  cet  utile  établis- 
»  sèment  d'une  manière  solide  et  durable,  dont  les 
»  moyens  nous  ont  été  présentés  dans  un  projet  d'acte 
»  de  fondation,  attaché  sous  le  contre- scel  des  pré- 
»  sentes  ;  il  nous  a  fait  supplier  de  l'autoriser  à  efTec- 
»  tuer  ladite  fondation ,  et  à  donner  audit  projet  la 
»  forme  authentique  et  stable  qu'il  ne  peut  avoir  sans 
»  nos  lettres-patentes  sur  ce  nécessaires  ;  à  ces  causes 
»  et  autres  à  ce  nous  mouvant,  vu  ledit  projet  d'acte 
»  de  fondation,  attaché  sous  le  contre- scel  des  prè- 
»  sentes,  et  voulant  marquer  audit  sieur  Beaujon,  dont 
»  rattachement  et  le  zèle  au  bien  de  notre  service  nous 
»  sont  connus  depuis  longtemps ,  la  satisfaction  que 
«  nous  avons  du  noble  et  pieux  dessein  qu'il  a  conçu 
»  pour  un  établissement  si  digne  de  notre  protection, 
»  nous  avons ,  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puis- 
»  sance  et  autorité  royale,  dit ,  statué  et  ordonné,  di~ 
»  sons,  statuons  et  ordonnons,  nous  plait  ce  qui  suit  : 
»  Art.  1".  Avons  permis  et  permettons,  par  ces  pré- 
»  sentes ,  audit  sieur  Beaujon ,  d'établir  et  fonder  à 
»  perpétuité,  dans  la  paroisse  de  Saint-Philippc-du- 
»  Roule,  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  sur  le  terrain 
»  où  sont  établis  actuellement  les  bâtiments  et  jardins, 
»  clos  de  murs ,  situés  dans  la  grande  rue  du  Pau- 
»  bourg-du-Roule ,  un  hôpital  ou  hospice  pour  enlre- 
m  tenir  et  faire  instruire  vingt-quatre  pauvres  enfants 
»  de  ladite  paroisse,  dont  douze  garçons  et  douze 
»  filles,  choisis  par  préférence  parmi  ceux  orphe- 

»  lins ,  clc  Art.  3.  Autorisons  le  sieur  Beaujon  à 

«  faire  devant  notaire  et  tous  notaires  passer  acte,  sous 
»  l'acceptation  des  administrateurs,  contenant  dona- 
»  tion  entre-vifs,  audit  hospice  pour  l'établissement  et 
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•  datation  dieeliiL  Uni  de  la  chapelle  SainUNicola» 
»  que  le  sieur  Beaujon  a  fait  construire  au  faubourg 

>  du  Boule,  vit-à-vis  les  bâtiments  dudil  hospice,  vases 

>  et  ornements  d'icelle,  que  des  bâtiments,  jardin  et 
■■>  terrain,  clos  de  murs,  le  tout  établi  sur  les  terrains 


»  acquis  par  ledit 


Beaujon  ,  du  sieur  baron 


»  d'Arcy,  par  deux  contrats  des  23  juillet  1783  et 
»  1*  août  1784,  ensemble  do  25,000  liv.  de  rente,  au 

>  principal  de  625,000  liv.  à  prendre  dans  celle  créée 
»  à  *  pour  cent  sur  nos  aides  et  gabelles,  et  nos  autres 

>  retenus  ou  profit  du  sieur  Beaujon,  etc.  —  Donné  à 
»  Venailles ,  au  mois  de  mai  de  l'an  de  grâce  1785.  ~ 
»  Signé  Louis.  » 

Cet  hospice  fut  construit  par  l'architecte  Girardin.  — 
Un  décret  de  la  Convention,  du  17  janvier  1795, 
changea  la  destination  de  cet  hospice;  cette  maison  fut 
alors  désignée  sous  le  titre  d'hôpital  du  Roule  et  affec- 
tée aux  malades.  Le  conseil-général  des  hospices,  par 
un  respect  fort  bien  entendu  pour  la  mémoire  du  fon- 
dateur, fit  rendre  a  cet  établissement  le  nom  de  Beau- 
jon. Cet  hôpital  est  desservi  depuis  1813  par  les  sœurs 
de  Sainte-Marthe.  La  proportion  générale  de  la  morta- 
lité qui  était  dans  cet  hôpital  d'environ  1  sur  6  malades 
il  y  a  vingt  ans,  n'a  été  que  de  1  sur  7, 06  en  1833;  1  sur 
746,  en  183»,  et  1  sur  8  28,  en  1835. 

BEAUMARCHAIS  (boulevart  de]. 

Commence  à  la  rue  Saint- Antoine,  n°223,  et  au  quai 
A»  Valmy,  n°  1  ;  finit  à  la  rue  du  PonUaox-Choux,  w  1. 
Le  dernier  impair  est  8ô  ;  le  dernier  pair,  22.  8a  lon- 
gueur rst  île  780  m.  —  8«  arrondissement;  les  numéros 
impairs  sont  du  quartier  du  Marais;  les  numéros  pairs, 
depuis  le  quai  de  Valmy  jusqu'à  la  rue  Daval,  dépendent 
du  quartier  du  Faubourg-Saint-Antoinc;  le  surplus  est  du 
quartier  Popincourt. 

La  formation  de  ce  boule vart  a  été  ordonnée  par  un 
arrêt  du  conseil  en  date  du  7  juin  1670.  On  lui  donna 
le  nom  de  boule  vart  Saint- Antoine,  parce  qu'il  com- 
mençait à  la  porte  ainsi  appelée.  —  «  Paris,  le  22  jan- 

>  vier  1831.  Monsieur  le  préfet,  par  votre  lettre  du  10 
»  courant  et  d'après  la  demande  que  vous  ont  adressée 

•  plusieurs  propriétaires,  vous  proposez  de  donner  le 

*  nom  de  Beaumarchais  au  boulevart  Saint-Antoine. 

>  Il  résulte  de  l'enquête  faite  à  ce  sujet,  par  le  maire 

>  du  8'  arrondissement,  que  celte  mesure  n'a  rencon- 
■  tre  aucune  opposition.  D'après  ces  considérations,  je 

>  vous  autorise  à  substituer  le  nom  de  boulevart  Beau- 
«  marchait  h  celui  de  boulevart  Saint- Antoine.  Bc- 
»  cevez,  etc.  Le  ministre  secrètaire-d'Ètat  de  l'inlo- 
»  rieur,  signé  Monlalivet.  »  —  Pierre-Augustin  Caron 
de  Beaumarchais,  auteur  du  Barbier  de  Séville,  du 
Mariage  de  Figaro  et  de  la  Hère  coupable,  naquit  à 
Paris,  le  2*  janvier  1732.  Il  mourut  le  19  mai  1799. 

Beaumarchais  s'était  rendu  propriétaire,  suivant 
adjudication  faite  le  26  juin  1787,  par  le  bureau  de  la 
Ville,  d'une  maison  et  dépendances  contenant  4,000  m. 


—  BEA  — 

Cette  propriété 
l'espace  alors  limité  par  la  rue  Daval,  le  boulevart,  la 
rue  Amelot  et  la  place  Saint-Antoine.  Elle  fut  ra- 
chetée par  la  Ville,  moyennant  508,300  fr.,  le  26  mai 
1818,  de  M.  Delarue,  et  d' Amélie-Eugénie  Caron  de 


canal  Saint-Martin.  Sur  le  terrain  restant,  on  construisit 
un  grenier  à  sel  qui  fut  abattu  en  1841 .  La  ville  de  Paris 
a  vendu  en  six  lots,  le  1er  juillet  1842,  les  terrains  sur 
lesquels  s'élevait  cet  établissement  remplacé  aujour- 
d'hui par  les  maisons  portant  les  n"  10, 12, 14,  16 , 
18,  20  et  une  partie  du  n°  22.  L'emplacement  non  bâti 
devra  recevoir  les  n°*  6  et  8.  —  Une  ordonnance  royale 
du  8  juin  1834,  a  déterminé  pour  le  boulevart 
marchais  un  alignement  d'après  lequel  les 
nM  1,  3et  5  sont  soumises  à  un  fort  retranchement  ;  les 
propriétés  portant  les  n°»  27,  31,  33,  37, 43,  47, 49,  51, 
ne  devront  subir  qu'un  léger  redressement;  le  surplus 
n'est  pas  soumis  à  retranchement.  —  Conduite  d'eau. 
—  Eclairage  au  gaz  depuis  la  rue  Saint-Antoine  jusqu'à 
celle  du  Pas-dc-la-Mule  (comp'  Parisienne);  pour  le 
surplus  (comp*  Lacarrière). 

Au  mois  d'avril  18*3,  une  enquête  a  été  ouverte  à  la 
mairie  du  8*  arrondissement,  sur  le  projet  de  suppres- 
sion et  d'aliénation  des  conlr'allées  des  boulevarts  de 
Beaumarchais  et  des  Filles-du-Caivaire,  depuis  ta  rue 
Daval  jusqu'à  celle  de  MénilmonlanL 

BEAUMARCHAIS  (tdéatbe  de). 


Situé  boulevart  du 
quartier  du  Marais. 

Ce  théâtre,  construit  en  quarante-trois  jours,  a  été 
inauguré  le  3  décembre  1835.  Il  porta  d'abord  le  nom 
de  théâtre  de  la  Porte-Saint-Antoine.  On  y  représente 
des  drames  cl  des  comédies-vaudevilles. 

BEAUNE  (rue  de). 

Commence  au  quai  de  Voltaire,  n°*  23  et  25;  finit  a  la 
rue  de  l'Université,  nn«  38  et  42.  Le  dernier  impair  est 
39;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  215  m.  — 
10*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Salnl-Germain. 

Cette  rue  a  été  ouverte  sur  une  largeur  de  7  m.  70  c. 
En  1640 ,  elle  s'appelait  rue  du  Pont,  parce  qu'elle 
aboutissait  au  pont  Barbier,  communément  appelé 
Pont-Bouge;  depuis  elle  a  toujours  été  nommée  rue  de 
Beaune.  La  largeur  de  7  m.  70  c.  a  été  maintenue  par 
une  décision  ministérielle  du  28  vendémiaire  an  X , 
signée  Chaptal.  Les  maisons  n°*  9,  37,  39,  celle  qui  est 
située  sur  le  côté  des  numéros  pairs,  à  l'encoignure 
droite  de  la  rue  de  Lille,  et  la  propriété  n°  10,  ont  été 
reconstruites,  depuis  quelques  années,  d'après  un  aligne- 
ment qui  assigne  à  la  rue  de  Beaune  une  largeur  de 
10  m.  Les  autres  constructions  de  cette  voie  publique 
devront,  pour  exécuter  cet  alignement,  reculer  do 
1  m.  15  c.  —  Êgout  depuis  la  rue  de  Lille  jusqu'à  celle 
de  l' Université.  —  Conduite  d'eau  cutre  la  rue  de 
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l'Université  et  les  deux  bornes-fontaines.  —  Éclairage 
au  gaz  (compc  Française). 

BEÀUREGARD-DES-MARTYRS  (bue). 

Commence  à  l'avenue  Tnidaine;  finit  an  chemin  de 
ronde  de  la  barrière  Rocbecbouart.  Pat  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  133  m.  —  2*  arrondissement,  quartier  du 
Faubourg-Montmartre. 

Le  plan  de  Verniquct  l'indique  comme  nn  chemin 
sans  dénomination.  Placée  sur  un  des  points  culminants 
de  la  capitale,  cette  voie  publique  a  reçu  le  nom  de  rue 
Beauregard.  Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du 
21  mai  1821,  fixa  la  largeur  de  cette  rue  à  10  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  23  août  1833,  celte 
largeur  est  portée  a  12  m.  —  Les  constructions  qui 
bordent  cette  voie  publique  sont  à  l'alignement. 

BEA UREGARD-POISSON MÈRE  (bob). 

Commence  à  lame  Poissonnière,  n"16ct!8;  finit  au 
boulevart  Bonne-Nouvelle  et  à  la  rue  de  Cléry ,  n»  97.  Le 
dernier  impair  est  47;  le  dernier  pair,  62.  Sa  longueur 
est  de  274  m.  —  5»  arrondissement,  quartier  Bonne - 

Nouvelle. 

On  la  connaissait  sous  ce  nom  dès  le  XVI-  siècle. 

—  Une  décision  ministérielle  du  3  vendémiaire  an  X, 
signée  Chaptal,  avait  fixé  la  moindre  largeur  de  celle 
voie  publique  à  8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m. 
par  une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826. 

Voici  la  situation  des  propriétés  riveraines  par  rap- 
port à  l'alignement  :  n°  1 ,  retranchement  30  c.  ;  de  3 
à  9,  retranchement  26  c;  nn  11  et  13,  alignés;  n°  15, 
retranchement  réduit  30  c;  17  et  19,  retranchement 
réduit,  80  c.  ;  terrain  entre  l'église  et  le  n°  25,  retran- 
chement réduit,  1  m.  50  c.  ;  n*  25,  retranchement  ré- 
duit 2  m.;  n"  27,  retranchement  réduit  2  m.  20  c;  de 
29  à  35,  retranchement  1  m.  30  c.  à  2  m.;  na  37,  retran- 
chement réduit 2  m.  50  c.  ;  n°  39,  retranchement  ré- 
duit 3  m.;  de  41  à  45,  retranchement  3  m.  25  c.  à  4  m. 
50  c;  la  maison  n*  47  doit  être  supprimée  ;  n*  2 ,  aligné  ; 
de  4  à  28,  retranchement  1  m.  42  c.  à  1  m.  90  c;  de  30 
à  42,  retranchement  1  m.  80  c.  à  2  m.;  n°  44,  retran- 
chement réduit  1  m.  70  c.  ;  n°  46,  retranchement  ré- 
duit 1  m.  10  c;  48,  retranchement  réduit  50c;  50  et  52, 
retranchement  réduit  25  c  Une  partie  de  la  propriété 
n°  54  doit  être  supprimée  pour  la  formation  du  pan 
coupé  à  l'angle  des  rues  Beaurcgard  et  de  Cléry.  L'em- 
placement actuel  des  maisons  n"  56,  58,  60  et  62  sera 
réuni  à  la  voie  publique. — Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
Notre- Dame-de-Rccouvrance  jusqu'à  la  rue  de  Cléry. 

—  Eclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

BEAI  REPAIRE  (rue). 

Commence  a  la  rue  des  Deux-Port  es-Saint-Sauveur,  n»»  9 
et  11  ;  finit  a  la  rue  Montorgueil,  n"  88  et  90.  Le  dentier 
impair  est  33;  le  dernier  pair,  3t.  Sa  longueur  est  de  118  m. 
—  5*  arrondissement ,  quartier  Montorgueil. 

Cette  rue,  qui  existait  déjà  en  1255,  se  trouve  indi- 
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quèe  dans  les  cartulaires  de  l'èvèehé  de  cette  année  sous 
la  dénomination  de  BeUus  Locus.  On  la  trouve  aussi 
dans  un  acte  de  1258,  sous  le  nom  de  vient  qui  dicitur 
Bellus  Redilut.  En  1313  cette  me  avait  changé  son  nom 
latin  et  pris  celui  de  Beaurepaire,  qui  signifie  égale- 
ment belle  demrurt,  belle  retraité.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  29  nivôse  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte, 
et  une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826,  ont  fixe  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  maisons 
n-  5,  7,  9,  2  et  34  sont  alignées.  —  Portion  d  égoût 
du  côté  de  la  rue  Montorgueil.  ~-  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gar  ;Compe  Française). 

BEAUSIRE  (DHPA8SK  jbar-). 

Située  dans  la  rue  de  ce  nom.  Les  numéros  continuent 
la  série  de  ceux  de  la  rue  Jean-Beausire.  Le  dernier  im- 
pair est  25  ;  le  dernier  pair,  39.  Sa  longueur  est  de  37  m. 

—  8*  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Sa  largeur  actuelle  est  de  7  m.  50  c  [Voyez  l'article 
qui  suit.) 

BEAUSIRE  {eue  jean-). 

Commence  à  la  rue  Samt-Antoine,  n°*217  et  219;  finit 
au  boulevart  de  Beaumarchais,  n<*  15  et  17.  Le  dernier 
impair  est  17;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  130  m . 

—  8»  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Cette  voie  publique  forme  retour  d'èquerre.  —  Au 
XIV*  siècle  elle  s'appelait  rue  d'Espagne.  La  plan  de 
Boisseau  lui  donne  le  nom  de  me  du  Rempart.  En  1538 
on  commençait  à  la  désigner  sous  la  dénomination  de 
Jean-Beausire.  —  Deux  arrêts  du  conseil,  des  10  avril 
et  16  août  1672,  ordonnèrent'  que  la  partie  de  la  rue 
Jean-Beausire  prenant  naissance  à  la  rue  Saint-An- 
toine ,  serait  prolongée  jusqu'à  la  rue  Saint-Gilles,  sur 
une  largeur  de  4  toises  et  demie.  Ce  prolongement  fut 
immédiatement  commencé;  mais  vers  1685  on  jugea 
convenable  d'en  suspendre  l'exécution.  Celte  partie  non 
achevée  a  reçu  depuis  le  nom  d'imposte  Jean-Beausire. 
— Une  ordonnance  royale,  en  date  du  16  novembre  1 836, 
a  fixé  la  largeur  de  la  me  Jean-Beausire  à  10  m.  La 
maison  située  sur  le  côté  droit,  à  l'encoignure  de  la  rue 
Saint-Antoine,  et  celle  qui  porte  le  n*  4,  sont  alignées. 
»  Portion  d  égoût  du  côté  de  la  me  Saint- Antoine. 

BEAUTREILLIS  (rue). 

Commence  à  la  rue  des  Lions,  n**  2  et  4;  finit  à  la  rue 
Saint-Antoine ,  n»»  18fl  et  1»*.  Le  dernier  impair  est  37; 
le  dernier  pair,  21.  Sa  longueur  est  de  231  m.  —  9*  arron- 
dissement, quartier  de  l'ArsenaL 

Les  mes  Beautreillis  et  Gérard  Beauquet  n'ayant  plus 
aujourd'hui  qu'une  seule  et  même  dénomination,  nous 
allons  tracer  l'historique  de  chacune  de  ces  voies  pu- 
bliques, en  commençant  par  la  me  Beautreillis.  C'est  à 
tort  que  plusieurs  auteurs  ont  avancé  que  celle  rue  fut 
percée  en  1551.  Au  mois  de  décembre  1548,  le  roi 
Henri  II  ordonna  l'aliénation  de  l'hôtel  Beautreillis. 
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Le  12  avril  de  l'année  suivante,  le  parlement  jugea  qu'il 
était  nécessaire  de  faire  une  information  préalable  à  ce 
sujet.  On  voit  par  le  procès-verbal  dressé  le  3  avril  155* 
que  cet  hôtel ,  construit  en  1519  sur  l'emplacement 
d'une  partie  de  la  maison  royale  de  Saint-Paul,  tombait 
déjà  en  ruine,  et  qu'il  était  utile  qu'une  rue  fût  ouverte 
sur  son  jardin.  Ce  percement  fut  effectué  en  1555,  et 
l'on  donna  à  la  nouvelle  rue  le  nom  de  l'hôtel  qu'on 
avait  démoli.  Cet -hôtel  avait  lui-même  pris  sa  déno- 
mination d'une  belle  treille  qui  faisait  le  principal  orne- 
ment du  jardin  de  l'hôtel  royal  de  Saint-Paul.  —  Une 
décision  ministérielle  du  13  ventôse  an  VII,  signée 
François  de  Neufchàtcau ,  avait  fixé  à  8  m.  la  lar- 
geur de  cette  rue  et  de  celle  Gérard  -Beauquet.  Une 
ordonnance  royale  du  10  mars  1836  a  porté  la  largeur 
de  ces  deux  votes  publiques  à  10  m.  —  La  rue  Gérard- 
fipauquet  n'était  pas  distincte,  dans  le  principe,  de  la 
rue  Beautreillis.  Elle  fut  plus  tard  nommée  rue  du  Pis- 
tolet, enfin  rue  Girard-Beauquel.  Elle  dut  sa  dernière 
dénomination  à  un  des  acquéreurs  des  terrains  de  l'hôtel 
royal  de  Saint-Paul.  —  En  vertu  d'une  décision  minis- 
térielle du  6  septembre  1838,  signée  Mole,  chargé  par 
intérim  du  département  de  l'intérieur,  la  rue  Gérard- 
Beauquet  a  pris  le  nom  de  Beautreillis.  En  conséquence 
de  celte  dérision,  un  arrêté  préfectoral,  en  date  du  5  juil- 
let 1839,  a  prescrit  la  régularisation  du  numérotage  de 
cette  voie  publique.  Les  maisons  nM  13,  14  et  20  sont 
alignées.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Neuve-Sainl- 
Paul  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

BEAUVAIS  (rcb  jeax  de-). 

Commence  à  la  roe  des  Noyers,  re*  10  et  23  ;  finit  aui 
rot*  Saint-IIilaire,  n«18,  et  8aint-Jean-de-Lalran ,  n°  2. 
Le  dernier  Impair  est  33;  le  dernier  pair,  40.  Sa  longueur 
e»i  oc  188  m.  -  i*  arrondissement ,  quartier  Saint-Jac- 

Ouvertc  au  commencement  du  XIV«  siècle,  sur  le  clos 
Bruneau,  cette  voie  publique  en  porta  d'abord  la  dé- 
nomination. Elle  doit  son  nom  actuel,  selon  Jaillot,  i 
Jean-de-Bcauvais,  libraire,  qui  demeurait  au  coin  de  la 
me  des  Noyers.  D'autres  auteurs  ont  pensé  que  le  col- 
lège de  Donnans-Bcauvais  lui  avait  donné  sa  dénomi- 
nation. —  Une  décision  ministérielle ,  à  la  date  du 
13  fructidor  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixe  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  4  7  m.  Une  partie  de  la 
propriété  n*  5  et  les  maisons  nM  2  et  40  sont  à  l'aligne- 
ment. —  Portion  d  égoût  et  de  conduite  d'eau  du  côté 
de  la  rue  des  Noyers.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Pa- 
ri  vienne). 

Aux  n-  3,  5,  7,  9  et  11  éUit  situé  le  collège  de  Li- 
aeui.  Il  fat  fondé  en  1336  par  Guy  d'Harcourt,  évèque 
de  Lisieux,  qui  laissa  par  testament  la  somme  de  cent 
livres  parisis  pour  l'enseignement  et  la  nourriture  de 
vtagUquatre  pauvres  écoliers,  et  cent  livres  parisis  pour 
*  kur  logement.  Établi  d'abord  près  de  Saint-Sèverin, 
dans  la  rue  des  Préires,  ce  collège  fut  transféré  ensuite. 
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dans  la  rue  Saint-Élienne-des-Grès.  En  1764,  ses  bâti- 
ments devant  être  démolis  pour  former  une  place  devant 
la  nouvelle  église  Sainte-Geneviève ,  l'institution  vint 
occuper  le  collège  de  Dormans ,  dont  les  écoliers  furent 
incorporés  à  Louis-le-Grand.  Ce  collège  sert  aujour- 
d'hui de  magasin  central  des  hôpitaux  militaires. 

Au  n°  7  était  situé  le  collège  de  Dormans- Beauvais. 
Il  fut  fondé  en  1370,  par  Jean  de  Dormans,  évèque  de 
Beauvais  et  chancelier,  pour  douze  boursiers  nés  dans 
la  paroisse  de  Dormans  en  Champagne,  ou  à  leur  dé- 
faut dans  le  diocèse  de  Soissons.  Charles  Y  posa  la 
première  pierre  de  leur  chapelle  qui  fut  construite  aux 
frais  de  Miles  de  Dormans,  neveu  du  fondateur,  et 
dédiée  en  1380  sous  l'invocation  de  Saint-Jean-l'Êvan- 
gélisle.  Au  commencement  du  XVI*  siècle,  ce  collège 
devint  public.  Il  fut  entièrement  reconstruit  sous  le 
régne  de  François  1",  et  réuni  en  1597  au  collège  de 
Preslcs.  Il  en  fut  séparé  en  1699  et  prit  le  nom  de 
Dormant-Beauvaii.  Il  a  été  réuni  au  collège  Louis-le- 
Grand.  Ce  fut  dans  la  chapelle  de  ce  collège  qu'on  ins- 
talla, le  1er  septembre  1815,  la  première  école  élémen- 
taire d'après  la  méthode  de  Lancaslre.  Cette  école  existe 
toujours  en  cet  endroit. 

BEAUVEAU  (ma*cd*). 

Situé  dans  la  place  de  ce  nom.  —  8*  arrondissement, 
quartier  des  Quinze-Vingts. 

«  Louis,  etc. . .  Nos  amées  et  chères  les  abbesse,  prieure 
»  et  religieuses  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Antoine- 
»  des-Cbamps  de  Paris,  nous  ont  fait  représenter  que 
»  le  marché  public  pour  la  vente  des  denrées  dans 

•  le  faubourg  Saint-Antoine  de  notre  bonne  ville  de 
»  Paris,  aurait  été  établi  dans  la  grande  rue  du  fau- 
»  bourg  vis-à-vis  la  d.  abbaye,  en  vertu  des  lettres- 
»  patentes  du  roi  Louis  XIII  du  2  mars  1643,  enregis- 
»  trées  au  parlement;  que  ce  marché  étant  absolument 
»  abandonné  depuis  un  temps  immémorial,  à  cause  du 
»  peu  d'étenduede  son  emplacement,  il  en  résultait  que 
»  les vendcursetlesacbeteursquiseplacentpourledébit 
»  des  denrées,  sur  le  pavé,  le  long  de  la  grande  rue  du 

•  faubourg,  embarrassent  la  voie  publique  et  se  trou- 
»  vent  exposés  à  des  dangers  tant  par  le  passage  conti- 

•  nucl  des  voilures  que  par  le  séjour  de  celles  qui 
»  amènent  des  fourrages  pour  être  vendus  sur  le  car- 
»  reau  ;  que  désirant  concourir  à  l'avantage  et  à  l'utilité 
»  publics  en  rétablissant  un  nouveau  marché,  elles  au- 
n  roient  résolu  de  destiner  à  cet  objet  une  portion  de 
»  leur  enclos  et  un  marais  de  dix  arpents,  dans  lequel 
»  elles  se  proposent  de  faire  faire  l'ouverture  des  cinq 
»  rues  qui  communiqueraient  au  marché ,  conformé- 
n  ment  au  plan  qu'elles  nous  ont  fait  représenter;  mais 
«  en  même  temps  les  d.  impétrantes  nous  auraient  fait 
»  supplier  de  ratifier  et  approuver  la  vente  qu'elles  ont 
»  faite  du  terrain  nécessaire  pour  faciliter  la  construo- 
»  tion  du  d.  marché,  sous  la  réserve  d'un  cens  por- 
p  tant  droits  de  lods  et  ventes,  ainsi  qu'il  résulte  de 
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»  deux  actes  notariés,  d'indemniser  les  propriétaires  de 
»  quatre  maisons  qu'il  conviendrait  d'acquérir  et  abattre 
»  pour  l'ouverture  des  deux  rues  principales  du  marché, 
»  etc...  Article  1".  Ayons  approuvé  et  autorisé,  approu- 
j>  vor»  et  autorisons  le  contrat  de  vente  fait  par  les 
»  abbesse,  prieure  et  religieuses  de  l'abbaye  Saint- An- 
»  toine-des-Champs,  au  sieur  Chomel-de-Cerville ,  le 
»  27  avril  1776,  etc.  Art.  2.  Les  4,830  toises  réservées 
»  par  le  d.  contrat  de  vente  pour  l'établissement  du 
»  d .  marché  et  la  surface  des  ci  nq  rues  adjacentes ,  seront 
»  employées  i  leur  destination  conformément  au  plan 
n  que  nous  avons  agréé  et  que  nous  avons  fait  attacher 
»  sous  le  contre-scel  des  présentes,  pour  être  exécuté 
»  dans  le  cours  de  deux  années  du  jour  de  l'cnregistre- 
r>  ment  de  nos  présentes  lettres;  voulons  que  le  d.  mar- 
»  ché  soit  k  l'avenir  public  de  toutes  les  denrées  et  co- 
ït» mestibles  et  la  rue  désignée,  pour  Cire  appelée  de 
»  Beauveau,  le  lieu  de  la  vente  du  foin  et  de  la  paille 
d  pour  le  faubourg  Saint-Antoine;  faisons  défenses  à 
*  toutes  personnes  de  vendre  ni  étaler  aucunes  des  den- 
»  rées  ci-dessus  mentionnées,  le  long  de  la  grande  roc 
»  du  Faubourg-Saint-Antoine,  ni  dans  d'autres  rues  et 
»  places  du  dit  faubourg,  à  peine  de  saisie  et  vente  des 
»  d.  denrées  au  profit  de  la  d.  communauté,  n'enten- 
»  dant  néanmoins  comprendre  dans  la  d.  défense  les 
»  ventes  de  comestibles  en  maison  et  boutique,  qui  con- 
»  tinueront  de  se  faire  comme  par  le  passé ,  etc..  — 
»  Donné  à  Versailles,  le  17-  jour  de  février  1777.  Signé 
»  Louis,  v — On  commença  immédiatement,  d'après  les 
dessins  de  l'architecte  Lenoir,  la  construction  du  marché 
et  de  la  place.  Les  alignements  des  rues,  aux  abords  de 
cet  établissement,  furent  tracés  sur  le  terrain  le  2*  dé- 
cembre 1778.  En  vertu  d'un  arrêt  du  conseil,  du  8  jan- 
vier 1780,  le  marché  et  la  place  qui  l'entoure  devaient 
être  appelés  marché  et  place  du  marché  de  V abbaye 
Saint- Antoine.  Les  rues  nouvelles  étaient  désignées 
sous  les  noms  de  rues  à'Àlifjre ,  Beauveav,  Cotte,  Lenoir 
et  Trouvée.  Cet  arrêt  n'a  pas  été  suivi  en  ce  qui  concerne 
les  deux  premières  dénominations.  Le  nom  de  Beauveau, 
assigné  aujourd'hui  à  ce  marché,  rappelle  madame  de 
J?fautvau-rraon,abbesscdeSaint-AntoineMles-Champs, 
en  1778.  Le  marché  Beauveau  a  été  concédé  à  In  ville 
de  Paris  par  décret  impérial  du  30  janvier  1811  (tit.  v, 
art.  xv). 

BEAUVEAU  (place). 

Silure  dan»  la  rue  du  Faubourg-Saint-flonoré,  entre 
les  u~  81  et  94.  Les  numéros  de 
ceux  de  la  rue  du  Faubourg-! 
dissement,  quartier  du  Roule. 

Cette  place,  dont  la  forme  est  demi-circulaire,  tire  son 
nom  de  l'hâte!  que  M.  le  marquis  de  Beauveau  y  fit 
construire.  —  Les  alignements  arrêtés  par  le  ministre 
de  l'intérieur  Benezech,  le  28  messidor  an  V,  et  par  une 
ordonnance  royale  du  27  septembre  1836 ,  passent  sur 
le  nu  des  constructions  actuelles  de  celte  voie  publique. 


—  Égout,  conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (eomp* 

Anglaise). 

BEAUVEAU  (place  do  makcbx-}. 

Commence  à  la  rue  d'Aligre;  finit  i  la  rue  Lenoir. 
Le  dernier  impair  est  U  ;  le  dernier  pair,  10.  —  9»  ar- 
rondissement, quartier  des  Quinze-Vingts. 

Cette  place  a  été  formée  en  décembre  1778 ,  sur  les 
dépendances  de  l'abbaye  Saint-Antoine-des-Champs. 
Les  lettres-patentes  d'autorisation  datées  de  Versailles, 
le  17  février  1777,  furent  registrées  au  parlement  le 
27  août  de  la  même  année.  —  Une  décision  ministérielle 
du  17  brumaire  an  XII,  signée  Chaptal,  a  maintenu  la 
dimension  prescrite  par  les  lettres-patentes  précitées. 

—  Conduite  d'eau.  (Voyez  Beauveau,  marché.) 

BEAUVEAU  (ihte). 

Commence  à  la  rue  de  Cbarcnton,  nM  111  et  111  bis; 
finit  à  la  place  du  Marché-Beauveau,  nM  4  et  fi.  Le  der- 
nier Impair  est  1  ;  le  dernier  pair ,  12.  Sa  longueur  est 
de  264  m.  —  8»  arrondi! sèment ,  quartier  des  Quinze- 
Vingts. 

Cette  rue  a  été  percée  en  décembre  1778,  sur  les  dé- 
pendances de  l'abbaye  Saint-Antoine-dcs-Champs.  Les 
lellres-patcntes  d'autorisation  qui  sont  à  la  date  du 
17  février  1777 ,  furent  registrées  au  parlement  le 
27  août  de  la  même  année.  Fixée  à  42  pieds  de  largeur, 
cette  voie  publique  ne  fut  cependant  exécutée  que  sur 
une  largeur  de  1 1  m .  69  c.  Cette  largeur  a  été  maintenue 
par  une  décision  ministérielle  du  17  brumaire  an  XII, 
signée  Chaplal.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  place  du 
marché  jusqu'à  la  borne-fontaine.  (Voyez  Beauveau. 
marché.) 

BELLART  (hck). 

Commence  a  la  rue  Pérignon  ;  finit  au  chemin  de 
ronde  de  la  barrière  de  Sèvres.  Pas  de  numéro.  Le  côté 
gauche  est  bordé  par  l'abattoir  de  Grenelle.  Sa  longueur 
est  de  172  m.  — 10*  arrondissement ,  quartier  des  Inva- 


Autorisée  par  une  décision  ministérielle  en  date  du 
10  novembre  1817,  cette  rue  n'est  pas  encore  bordé 
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constructions  particulières.  Sa  largeur  a  été  fixée  à 
10  m.  (voyez  Barthélémy ,  rue).  —  Bellart  (Nicolas- 
François  )  naquit  à  Paris ,  le  20  septembre  1761 ,  et 
mourut  le  8  juillet  1826.  Il  fut  successivement  pro- 
cureur-général, membre  de  la  chambre  des  députés  et 
président  du  conseil  -  général  du  département  de  la 
Seine. 

BELLECHASSE  (place  de). 

Commence  à  la  rue  Saint-Dominiquc-Saint-Gcrmaln, 
n«  99  et  101  ;  finit  aux  rues  Las -Cases  et  Martignae, 
n°  2.  Le  dernier  impair  est  5;  pas  de  numéro  pair.  Sa 
longueur  est  de  190  m.  —  10*  arrondissement,  quartier 
du  Faubourg-Sainl-Germaul. 

Cette  place,  dont  la  largeur  est  de  66  m.,  a  été  formée 
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en  1828»  sur  les  dépendances  du  couvent  des  religieuses 
de  Bellechasse  [voyez  l'article  suivant).  — Égout.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

BELLECHASSE  (rub  de). 

Commence  an  quai  d'Orsay  ;  finit  à  la  rue  de  Grenelle, 
n**  110  et  112.  Le  dernier  impair  est  31  ;  le  dernier  pair, 
46.  Sa  longueur  est  de  514  m.  —  10*  arrondissement, 
quartier  du  Faubourg-Saint-Germain. 

1"  partie ,  comprise  entre  le  quai  d'Orsay  et  la  rue 
Saint-Dominique.  —  Elle  doit  sa  dénomination  au  clos 
de  Bcllecbasse,  sur  lequel  on  établit  le  couvent  des  re- 
ligieuses du  Saint-Sépulcre ,  vulgairement  appelées  ra- 
limeuses  de  Bellechasse,  dont  nous  parlerons  dans  le 
cours  du  présent  article.  —  Une  décision  ministérielle, 
à  la  date  du  19  pluviôse  an  VIII ,  signée  L.  Bonaparte, 
fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  10  m.  En  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  7  mars  1827,  celte  largeur 
a  été  maintenue  pour  la  partie  comprise  entre  les  rues 
Saint-Dominique  et  de  Lille.  La  partie  qui  s'étend  de 
cette  dernière  rue  au  quai  a  été  portée  à  12  m.  de  lar- 
geur. Les  maisons  n°*  10, 12,  14,  18  et  partie  du  nD  21 
sont  alignées. 

2»  partie,  comprise  enlre  les  rues  Saint-Dominique  et 
de  Grenelle.  —  Elle  a  été  percée  vers  1805,  sur  rem- 
placement des  terrains  et  bâtiments  dépendant  du  cou- 
vent des  religieuses  de  Bcllcchasse  et  de  l'abbaye  de 
Penlemont.  Nous  donnons  ci-après  l'historique  de  ces 
deux  communautés.  L'ordre  des  religieuses  chanoinesses 
du  Saint-Sépulcre,  vulgairement  appelées  religieuses  de 
Bellechasse,  fut  institué  en  Palestine,  vers  la  fin  du 
XI*  siècle,  par  les  rois  de  Jérusalem.  En  1632,  la  ba- 
ronne de  Planci  fit  venir  à  Paris  cinq  de  ces  religieuses. 
Le  16  juillet  1635,  elles  achetèrent  une  propriété  appelée 
le  Clos  de  Bellechasse.  Par  lettres-patentes  du  mois  de 
mai  1637,  Louis  XIII  confirma  cet  établissement,  et  les 
religieuses  durent  porter  le  nom  de  Chanoinetm  régu- 
lières de  l'ordre  du  Saint-Sépulcre  de  Jér  usaient.  Cette  . 
communauté,  supprimée  en  1790,  devint  propriété  na- 
tionale. Une  partie  des  bâtiments  et  terrains  (2,259  m.) 
fut  vendue  par  le  domaine,  les  13  thermidor  an  VI , 
15  brumaire,  29  prairial  an  XI,  et  3  prairial  an  XII. 
Los  actes  de  vente  prescrivaient  aux  acquéreurs  l'obli- 
gation de  fournir  sans  indemnité  le  terrain  nécessaire  à 
l'ouverture  d'une  rue  projetée  en  prolongement  de  celle 
de  Bellecbasse.  —  Par  une  décision  en  date  du  19  plu- 
viôse an  VIII ,  le  ministre  de  Fintérieor  L.  Bonaparte 
•▼ait  filé  la  largeur  de  ce  percement  à  10  m.  L'État, 
qui  s'était  réservé  une  partie  de  remplacement  occupé 
par  relie  communauté,  y  fit  établir  un  dépôt  de  four- 
rages. Une  loi  du  13  mai  1825  ordonna  la  vente  de  ces 
terrains  et  de  ceux  qui  provenaient  du  couvent  des  reli- 
gieuses Carmélites.  Le  5  mai  1826,  le  minisire  de  la 
pierre  approuva  un  plan  indiquant  le  lotissement  des 
terrains  à  aliéner  et  le  projet  de  formation  de  plusieurs 
rues  et  place.  La  vente  fut  effectuée  les  3, 4  et  9  juin  1828. 
A  la  ûû  de  la  même  année  les  percements  furent  exécutés . 
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Trois  ont  reçu  les  noms  de  Las -Cases,  JUartignac  et 
Casimir-Périer.  Un  quatrième  percement,  parallèle  à 
la  rue  de  Grenelle,  n'est  pas  encore  dénommé.  La  place 
a  été  appelée  place  de  Bellechasse.  De  tous  les  terrains 
qui  composaient  la  communauté  des  religieuses  de  Bclle- 
cbasse, il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'une  superficie 
de  3,880  m.  Le  conseil  municipal ,  dans  ses  séances 
des  16  février  1827  et  13  mai  1841,  a  été  d'avis  de  faire 
l'acquisition  de  cet  emplacement ,  sur  lequel  on  devait 
construire  une  église. 

Abbaye  de  Notre-Dame  de  Penlemont.  —  Cette 
abbaye  fut  fondée  en  1217,  par  Philippe-de-Dreux, 
évêque  de  Beauvais,  pour  des  religieuses  bénédictines. 
Leur  couvent  était  construit  sur  le  versant  de  la  mon- 
tagne de  Saint-Symphorien,  près  de  Beauvais.  En  raison 
de  cette  situation,  elles  étaient  appelées  religieuses  de 
Pente- Mont.  Les  débordements  de  la  rivière  ayant 
dégradé  leurs  bâtiments,  ces  religieuses  furent  obligées 
de  se  réfugier,  en  1646,  dans  un  des  faubourgs  de 
Beauvais;  des  lettres-patentes  du  mois  d'août  1672,  leur 
accordèrent  la  permission  de  venir  à  Paris.  Elles  ache- 
tèrent de  l'hôpital  général  le  couvent  des  religieuses 
du  Verbe-Incarné,  situe  dans  la  rue  de  Grenelle,  et 
dont  l'établissement  avait  eu  lieu  en  cet  endroit  dans 
le  courant  de  l'année  1644.  Ce  couvent  avait  été  sup- 
primé en  1671.  L'église  de  l'abbaye  de  Penlemont  fut 
reconstruite  en  1755.  Celle  abbaye,  supprimée  en  1790, 
devint  propriété  nationale.  Une  portion  des  terrains 
(2,803  m.  52  c.)  fut  vendue  les  29  prairial  an  XI  et 
25  frimaire  an  XII,  en  imposant  aux  acquéreurs  l'obli- 
gation de  fournir  sans  indemnité  le  terrain  nécessaire  à 
l'ouverture  d'une  rue  en  prolongement  de  celle  de 
Bellechasse.  Le  surplus  de  ce  domaine  a  été  réservé 
par. l'État,  qui  a  établi  sur  cet  emplacement  une  caserne. 
L'église  subsiste  encore  et  sert  de  dépôt  de  fournitures 
militaires.  —  Une  ordonnance  royale  du  7  mars  1827 
a  maintenu  la  largeur  de  cette  partie  de  rue  à  10  m. 

Les  constructions  de  cette  deuxième  partie  de  la  rue 
de  Bellechasse  sont  alignées,  i  l'exception  de  celles  qui 
sont  situées  sur  le  côté  gauche  et  dans  une  étendue  de 
42  m.  a  partir  de  la  rue  Saint-Dominique. 

fcgout  depuis  le  quai  d'Orsay  jusqu'à  la  rue  Las- 
Cases.  —  Éclairage  au  gax  (comp»  Française). 

BELLEFOND  (m). 

Commence  a  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  nM  75 
et  77;  finit  à  la  rue  Roehecbooart,  n°*  28  et  30.  Le 
dernier  impair  est  39;  le  dernier  pair,  «.  Sa  longueur 
est  de  305  m. — 2»  arrondissement,  quartier  du  Fauboarg- 
Monlmartrc. 

Elle  doit  son  nom  à  madame  de  Bcllefond,  abbesse  de 
Montmartre.  —  Une  décision  ministérielle  i  la  date  du 
13  floréal  an  IX,  signée  Chaptal,  et  une  ordonnance 
royale  du  23  août  1833 ,  ont  fixe  la  largeur  de  celte 
voie  publique  à  10  m.  Les  maisons  n™  35,  12,  14, 16, 
22,  22  bis,  24, 26, 28,  30  et  32  sont  alignées.  Les  pro- 
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priélès  n"  13, 15, 17,  19  et  21  ne  sont  soumises  qu'à 
un  léger  redressement.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Anglaise). 

BELLEVILLE  (barrière  de). 

Située  k  l'extrémité  de  la  rue  du  Faubourg-du-Teraple. 

Cette  barrière  tire  son  nom  du  village  de  Bellcville, 
dont  le  territoire  s'èlend  jusqu'au  mur  d'enceinte  de 
Paris.  Elle  est  composée  de  deux  bâtiments  avec  co- 
lonnes et  arcades;  on  l'appelle  aussi  barrière  de  la 
Courtilic.  (Voir  l'article  Barrières.) 

BELLEVILLE  (  chemin  de  ronde  de  la  bar- 
rière de). 

Commence  k  la  rue  du  Faubourg-du-Temple  et  k  la 
barrière  de  Bellcville  ;  finit  k  la  rue  du  Bulsson-Sainl- 
Louis  et  k  la  barrière  de  la  Chopinette.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  217  m.  —  5«  arrondissement,  quartier  de 
la  Porte-Saint-MarUo. 

Les  constructions  qui  bordent  celle  voie  publique 
sont  alignées.  (Voir  l'article  Chemin»  de  ronde.) 

BELLIÈVRE  (hue  de).  . 

Commence  an  quai  d'Austerlilx,  finit  k  la  rue  Neuve 
de  la  Gare.  Pas  de  numéro,  sa  longueur  est  de  150  m.  — 
12*  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Indiquée  sur  le  plan  de  Verniquet,  mais  sans  déno- 
mination ,  cette  rue  faisait  partie  du  petit  village  d'Aus- 
terliti,  qui  fut  compris  dans  l'enceinte  de  Paris  vers 
1818.  Elle  reçut  au  commencement  de  l'année  1819  la 
dénomination  de  rue  de  Bellièvre.  Pompone  de  Bel  liè- 
vre fut  premier  président  au  parlement  de  Paris.  Ce 
magistrat  contribua  puissamment  à  la  fondation  de 
l'hôpital  général  (la  Salpétrière),  et  mourut  sans  posté- 
rité en  1657.  —  Une  décision  ministérielle  du  30  juil- 
let 1819  a  fixe  la  moindre  largeur  de  celte  voie  publi- 
que à  10  m.  Dans  l'origine,  la  rue  de  Bellièvre  s'étendait 
jusqu'à  la  rue  Bruant  ;  vers  1838,  la  partie  comprise 
entre  cette  dernière  et  la  rue  Neuve  de  la  Gare,  a  été 
supprimée  pour  livrer  passage  au  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Orléans.  Les  constructions  du  côté  droit  de  la 
rue  de  Bellièvre  sont  à  l'alignement. 

BENOIT  (impasse  saint-). 

Située  dans  la  rue  de  la  Tacheric,  entre  les  w*  12  et 
11.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  10  m.  60  c.  — 
7«  arrondissement,  quartier  des  Arcis. 

Elle  se  nommait  autrefois  ruelle  des  Bont-EnfanU, 
La  Caille  l'appelle  rue  de  la  PelUe-Tacherie.  Elle  a 
pris  sa  dénomination  actuelle  d'une  enseigne  représen- 
tant saint  Benoit.  —  Sa  largeur  n'est  que  de  2  m.  — 
Elle  est  fermée  par  une  porte  et  n'a  jamais  été  ali- 
gnée. 


BENOIT  (placé  du  cloître  saint-). 

Située  entre  le  passage  Saint-Benoit  et  la  rue  du  Cloître  - 
Saint-Benoit.  Le  côté  gauche  est  bordé  par  le  théâtre  du 
Panthéon.  Les  numéros  du  côté  droit  continuent  la  série 
des  numéros  impairs  de  la  rue  du  Cloître.  Sa  longueur  est 
de  25  m.  —  11e  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Du  temps  de  saint  Louis,  un  marché  public  existait 
dans  ce  cloître.  Ce  monarque  permit  aux  chanoines  de 
Notre-Dame  de  percevoir  dans  ce  marché  un  droit  sur 
le  pain  et  le  vin.  Le  vaste  cloître  de  Saint-Benoit 
recevait  également  au  moyen-âge,  dans  ses  granges,  les 
redevances  en  grains  et  en  vins  dues  aux  chanoines. 
Les  propriétés  provenant  du  chapitre  Saint-Benoit  ont 
été  vendues  les  5,  8  octobre  1791  cl  9  vendémiaire 
an  VU.  —  Une  décision  ministérielle  du  29  nivôse 
an  XIII,  signée  Champagny,  a  fixé  la  largeur  de  la 
place  du  Cloltrc-Saint-Benoil  à  14  m.  50  c.  Les  mai- 
sons n"  13,  15  et  17  sont  alignées  ;  celles  qui  portent 
les  nM  19  et  21  ne  devront  subir  qu'un  faible  retran- 
chement; les  constructions  du  théâtre  du  Panthéon 
devront  reculer  de  80  c.  environ.  —  Eclairage  au  gai 
(comp*  Parisienne). 

BENOIT  (bue  du  cimetière-saint-). 

Commence  k  la  rue  Fromentel  ;  finit  k  la  rue  Saint- 
Jacques,  nM  109  et  115.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  85  m.  — 12«  arrondissement ,  quartier  Saint-Jacques. 

En  1300.  c'était  la  rue  de  l'Oserait;  plus  tard  on  la 
nomma  rue  Brtnetue ,  puis  rue  des  Poiréee  ;  enfin ,  en 
1615,  elle  prit,  en  raison  de  sa  position ,  le  nom  de  rue 
du  Cimetière-Saint- Benoit.  —  Uoe  décision  ministé- 
rielle, à  la  date  du  13  fructidor  an  VII,  signée  Qui- 
nette ,  fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  7  m. 
Une  ordonnance  royale  du  7  octobre  1814  autorisa  la 
ville  de  Paris  à  substituer  aux  rues  Fromentel  et  du 
Cimetière-Saint-Bcnolt,  une  seule  rue  en  ligne  droite 
et  de  7  m.  de  largeur,  pour  aboutir  à  la  rue  Char- 
tière.  Cette  ordonnance  n'a  pas  été  exécutée.  La  rue 
du  Cimetière -Saint-Benoit  a  été  considérablement 
élargie  en  1820  et  1836.  Les  constructions  du  côté 
gauche,  et  une  partie  de  celles  du  côté  droit ,  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement.  —  Eclairage  au  gaz 
(comp*  Parisienne). 

BENOIT  (rue  du  cloître-saint-). 

Commence  k  la  rue  des  Maihurins,  n°»  1  et  S;  finit 
au  passage  Sorbonne.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le  der- 
nier pair,  26.  Sa  longueur  est  de  112  m.  — 11*  arron- 
dissement ,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Dans  un  acte  de  donation  du  mois  de  novembre 
1243,  on  la  nomme  rue  André-Machel,  en  raison  d'un 
riche  propriétaire  ainsi  appelé,  qui  y  demeurait.  Sa 
dénomination  actuelle  indique  sa  direction  vers  le 
cloître  Saint-Benoit. — Une  décision  ministérielle,  du 
29  nivôse  an  XIII,  signée  Champagny,  a  fixé  la  lar- 
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geur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  maisons  nM  5 
et  10  sont  alignées.  —  Éclairage  au  gaz  [comp*  Pari- 
sienne). 

BEXOIT-SAINT-GERMAIX  (passagb  saixt-). 

Commence  à  la  rue  Saint -Benoit,  n°  15;  finit  a  la 
place  Saint-Germain-des-Prés,  n»  10.  — 10»  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Monnaie. 

Ce  passage  était,  en  1789,  une  dépendance  de  l'ab- 
baye Saint-Germain-des-Prés.  Il  doit  son  nom  à  la  rue 
Saint-Benoit,  où  il  prend  naissance. 

BENOIT-SAINT-GERMAIN  (rue  saint). 

Commence  à  la  rue  Jacob ,  n—  29  et  31  ;  finit  aux 
mes  Sainte-Marguerite,  n"  42,  et  de  l'Égout,  n"  2.  Le 
dernier  impair  est  25;  le  dernier  pair,  42.  Sa  longueur 
est  de  231  m.  —10*  arrondissement,  quartier  de  la  Mon- 
naie. 

Les  religieux  de  Saint-Germain-des-Prés ,  voulant 
racheter  la  baronie  de  Cordon,  qu'ils  possédaient 
autrefois,  vendirent,  en  1637,  avec  la  permission  du 
roi,  un  jardin  clos  de  murs  contenant  trois  arpents.  Ce 
terrain  était  situé  dans  le  voisinage  de  leur  abbaye. 
L'acquisition  en  fut  faite,  moyennant  50,000  livres, 
par  différents  particuliers  qui  y  Grent  bâtir  une  rue. 
En  1640,  on  donna  à  cette  nouvelle  voie  publique  le 
de  rue  de  YÈgoul,  en  raison  d'un  égout  qui  y 
passait,  et  dont  la  rue  qui  en  fait  le  prolongement  a 
conservé  le  nom.  En  1740,  legout  ayant  été  couvert, 
die  prit  le  nom  de  rue  des  Foué i-Sainl -Germain. 
Lorsqu'on  aliéna  l'année  suivante  l'hôtel  Bourbon,  et 
qu'on  ouvrit  une  porte  de  l'abbaye  en  perçant  les  nou- 
veaux murs  de  clôture,  la  rue  changea  de  nom  et  prit 
«lui  de  Saint-Jfenoit.  Cette  Jcnominalion  rappelle  îes 
religieux  de  Saint-Germain-des-Prés,  qui  suivaient  la 
régie  de  saint  Benoit.  —  Une  décision  ministérielle , 
do  U  thermidor  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte ,  avait 
fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  H  m. 
Celle  moindre  largeur  a  été  portée  à  12  m.  par  une 
ordonnance  royale  du  29  avril  1839.  La  maison  n*  5, 
partie  de  celle  n°  7,  et  les  propriétés  nM  2 ,  4,  6,  8. 
8  bis,  10,  12,  14. 16,  18,  20,  22, 24,  26,  28,  30,  32, 
Wet36,sontabgnees. 

Dans  la  partie  voisine  des  rues  Sainte-Marguerite  et 
de  l'Égout,  la  rue  Saint-Benoit  forme  un  évasement 
oo  petite  place.  Les  constructions  du  côté  gauche  sont 
encore  sous  l'influence  de  l'alignement  ministériel  de 
l'an  VIII.  La  propriété  n°  25  est  alignée.  Les  maisons 
qui  portent  les  nM  38, 40 et  42  dépendent  de  l'alignement 
de  la  rue  de  l'Égout,  approuvé  par  l'ordonnance  royale 
do  29  avril  1839,  et  devront  reculer  de  3  m.  20  c.  i  3  m. 
80  c.  —  Égout.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

BENOIT-SAINT-MARTIN  (rue  saot-). 

Commence  a  la  me  Royale ,  nM  4  et  6;  finit  à  la  rue 
Conte,  n»l.  Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  8. 
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Sa  longueur  est  de  39  m.  —  0«  arrondissement,  quartier 
Seint-Marlio-dcs-Champs. 

Elle  a  été  construite  vers  1780,  sur  une  partie  de 
l'enclos  du  prieuré  Saint-Martin-des-Cbamps.  —  Une 
décision  ministérielle  du  3  décembre  1814 ,  signée 
l'abbé  de  Montesquiou,  ainsi  qu'une  ordonnance  royale 
du  14  janvier  1829,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  6  m.  La  rue  Saint-Benoit  débouche  sous 
une  voûte  dans  la  rue  Conlé.  —  Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  Royale  jusqu'à  la  borne-fontaine.  (Voyex Martin, 
place  de  l' Ancien-Marché-Saint-.) 

BENOIT-SORBONNE  (passage  saint-). 

Commence  A  la  rue  Saint-Jacques,  n°9ft;  finit  à  la 
place  du  Clottre-Saint-Bcnoit,  n°  21.  Pas  de  numéro.  — 
11*  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Ce  passage  tire  son  nom  de  l'église  Saint-Benoit,  à 
laquelle  il  conduisait. 

BERCY  (barrière  de). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  de  Bercy. 
Celte  barrière,  qui  doit  son  nom  au  village  de  Bercy, 
est  ornée  de  deux  bâtiments  ayant  chacun  deux  péris- 
tyles et  douze  colonnes.  (Voir  l'article  Barrière$.) 

BERCY  (CHEMIX  DE  R01TOE  DE  LA  BARRIÈRE  DE). 

Commence  aux  rue  et  barrière  de  Bercy  ;  finit  aux  rue 
et  barrière  de  Charcnton.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  770  m.  —  8«  arrondissement,  quartier  des  Quinze- 
Vingts. 

Plusieurs  constructions  de  celte  voie  publique  sont  à 
l'alignement.  (Voir  l'article  Chemins  de  ronde.) 

BERCY-AU-MARAIS  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  Vieille-du-Temple,  n»  15;  finit  a 
la  place  du  Marché-Saint- Jean,  n°  21,  et  A  la  rue  Bour- 
tibourg,  n»2.  Le  dernier  impair  est  13;  le  dernier  pair, 
20.  Sa  longueur  est  de  70  m.  —  7»  arrondissement,  quar- 
tier du  Marcbé-Saint-Jean. 

Dès  le  règne  de  Louis-le-Jcune.  quelques  construc- 
tions bordaient  cette  rue.  En  1350,  on  la  nommait 
rue  du  Hoqueton  (casaque  d'archer).  Le  plan  de  Bois- 
seau l'indique  sous  la  dénomination  de  la  Réale.  Le  mi- 
nistre de  l'intérieur  (François  de  Neufchâteau)  décida, 
le  23  prairial  an  VII,  que  la  rue  de  Bercy  serait  sup- 
primée et  celle  de  la  Croix-Blanche  portée  à  8  m.  de 
largeur.  Ces  dispositions  n'ont  point  été  exécutées,  et 
une  ordonnance  royale  du  12  juillet  1837  a  autorisé  la 
suppression  de  l'Ilot  de  maisons  qui  sépare  ces  deux 
voies  publiques,  afin  d'établir  une  seule  et  même  com- 
munication dont  la  moindre  largeur  est  fixée  à  12  m. 
50  c.  Toutefois  cette  suppression  ne  pourra  être  effec- 
tuée qu'après  que  la  ville  de  Paris  aura  été  autorisée 
spécialement  à  acquérir,  soit  de  gré  à  gré,  soit  par  voie 
d'expropriation,  les  immeubles  compris  dans  ledit  Ilot. 
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Les  constructions  du  côté  fies  numéros  impairs  de  la 
rue  de  Bercy  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  — 
Éclairage  au  gaz  (corap»  Laearricrc). 

BERC  Y-F  AU  BOURG-S  Al NT-AN  TOI  NE  (roe  de). 

Commence  à  la  rue  de  la  Contrescarpe,  n°*  32  et  3»  ;  finit 
aux  chemins  de  ronde  des  barrière*  de  Bercy  et  de  la 
Rapéc.  Le  dernier  impair  est  59  ;  le  dernier  pair,  72.  Sa 
longueur  est  de  1,195  m.  —  8*  arrondissement,  quartier 
des  Quinie-VingU. 

Elle  doit  son  nom  au  village  de  Bercy,  auquel  elle 
conduit.  Ce  n'était  encore  qu'un  chemin  sous  le  règne 
de  Louis  XIII.  Quelques  plans  du  siècle  dernier  la  dé- 
signent sous  la  dénomination  de  rue  de  la  Râpée,  parce 
qu'elle  est  voisine  du  quai  de  la  Rapéc  ,  qui  lui 
est  parallèle.  —  Une  décision  ministérielle,  du  16  ven- 
tôse an  XII ,  signée  Chaptal.  ainsi  qu'une  ordonnance 
royale  du  1er  juin  1828,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  14  m.  Les  propriétés  portant  les 
numéros  ci-après  sont  alignées  :  17, 19,  21, 23,  29,  31, 
33,  35,  37,  39,  41,  43,  45,  47,  49,  51,  53,  55,  57,  59, 
et  le  grand  mur  de  clôture  situe  à  l'encoignure  droite 
de  la  rue  de  Rambouillet  ;  8, 10, 12, 14,  16, 18, 20,  22, 
2*,  26, 28, 30. 32,  3i,  36,  38,  40, 42,  44,  46,  50,  50  bis, 
le  magasin  à  fourrages  et  la  propriété  n°  72.  Les 
sons  nw  1 ,  2,  4 ,  et  partie  de  celle  n°  6,  devront  être 
réunies  à  la  voie  publique  pour  faciliter  l'exécution  de 
l'alignement  de  la  rue  de  la  Contrescarpe.— Êgout  entre 
les  rues  Lacuce  et  des  Charbonniers. —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  des  Charbonniers  jusqu'à  la  barrière. 

A  l'extrémité  de  celle  rue,  en  sortant  de  Paris,  était 
la  Grange  aux  Merciers,  fameuse  par  les  assemblées  qui 
eurent  lieu  sous  le  règne  de  Louis  XI.  Les  princes  révol- 
tés, que  l'ambition  seule  avait  armés,  donnèrent  à  leur 
association,  pour  en  colorer  la  perfidie,  le  nom  de 
Ligue  du  bien  public. 

BERGÈRE  (cité). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Montmartre,  u"6; 
finit  h  la  rue  Bergère,  n°  15.  —  2'  arrondissement,  quar- 
tier du  Faubourg-Montmartre. 

Elle  a  été  construite  en  1825. 

BERGÈRE  (galerie). 

Commence  à  la  rue  de  la  Boule-Rouge,  n«7;  finit  à 
la  rue  Geoffroy-Marie,  n°  10  bis.  —  2* 
quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Elle  a  été  construite  en  18*2. 


BERGÈRE  (bue). 

Commence  a  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n°*  9 
et  11  ;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-Montmartre,  n°»  12  et 
14.  Le  dernier  impair  est  29;  le  dernier  pair,  28.  Sa  lon- 
gueur est  de  342  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  du 
Faubourg-Mon  traartre. 

Elle  a  été  tracée  sur  le  clos  aux  Halliers.  En  173*, 
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on  ne  comptait  qae  trois  maisons  dans  cette  roc,  dont 
l'élymologie  nous  est  inconnue.— Une  décision  minis- 
térielle du  29  ni* ose  an  XIII,  signée  Champagny,  et  one 
ordonnance  royale  du  23  août  1833,  ont  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  h  10  m.  Les  propriétés  rrMbiî, 
7  ter,  9, 11,11  bis,  13,15,  17,  21,  23,25,  27  et»,  et 
toutes  celles  du  côté  des  numéros  pairs  sont  augnèw. 
Les  maisons  de  1  à  7  devront  reculer  de  1  ».  70  c.  à 
2  m.  30  c.  Celle  qui  porte  le  n6  19  est  soumise  ■  un 
retranchement  de  2  m.  20  c— Portions  d'ègout  du  côté 
des  rues  du  Faubourg-Montmartre  et  du  Faubourg- 
Poissonnière.  —  Conduite  d'eau  du  côté  de  cette  der- 
nière rue.  -  Éclairage  au  gax  (corop-  Anglaise). 

BERLIN  (bce  de). 

Commence  A  la  rue  de  Clichy,  n«  37  et  39;  finit  à  U 
place  d'Europe.  Le  dernier  impair  est  15;  l«  dtnwr 
pair,  10.  Sa  longueur  est  de  362  m.  —  1"  arrondistfiwct 
quartier  du  Roule. 

Celte  voie  publique,  dans  la  partie  qui  débouche  su 
la  place  d'Europe,  a  été  tncée  en  1826,  sur  les  terrai» 
partenant  à  MM.  Hagerman  et  Mignon.— L'ordoa- 
nance  royale  d'autorisation  est  à  la  date  du  2  fevritr 
de  la  même  année  (voyex  Amsterdam,  rue  à").  Vers 
1830,  celle  partie  qui  formait  impasse  a  été  prolongé* 
jusqu'à  la  rue  d'Amsterdam,  sur  les  terrains  apparlr- 
nant  aux  sieurs  Mallet,  Guichard  et  Mellier.  Ces  dew 
parties  sont  exécutées  sur  une  largeur  de  15  m. 

La  partie  comprise  entre  les  rues  d'Amsterdam  et  de 
Clichy  dépendait  du  passage  Grammont.  En  vertu  d  un* 
ordonnance  royale  du  21  septembre  1841,  MM.1W 
frères  et  M""  veuve  Debelle  ont  été  autorisés  à  conteruf 
ce  passage,  qui  était  leur  propriété,  en  une  me  de  doaie 
mètres  de  largeur  et  aux  conditions  suivantes  :  de  ctitr 
gratuitement  à  la  ville  de  Paris  le  sol  de  la  nouvelle  wic 
publique  ;  de  démolir  dans  un  délai  de  quatre  années, 
à  partir  de  la  promulgation  de  l'ordonnance  royale,  te 
bâtiments  situés  sur  le  côté  droit,  a  l'encoignure  de  la 
rue  de  Clichy,  sans  que  sous  aucun  prétexte  ce  dciai 
puisse  être  prolongé  (ces  bâtiments  sont  en  avant  d< 
l'alignement  arrêté  et  réduisent  à  9  m.  40  c.  1a  largeur 
de  la  rue  en  cet  endroit)  ;  de  supporter,  conforrnénwii 
aux  prescriptions  de  l'administration,  les  frais  de  nin+ 
lement,  ceux  du  pavage  en  chaussée  bombée  en  r»« 
dur  d'échantillon  avec  sous-pavage  sous  les  ruisseaui. 
ceux  d'établissement  des  bornes-fontaines  et  do  raatè- 
riel  pour  l'éclairage  an  gai  ;  de  supporter  égalemeril  U 
dépense  des  trottoirs  en  granit,  dont  le  montant  *n 
versé  à  la  caisse  municipale  et  dont  la  construction  ten 
ensuite  exécutée  par  les  soins  de  l'administration.  - 
Portion  d  égoût  du  côté  de  la  rue  de  Clichy.  — Con- 
duite d'eau  entre  les  rue 
Eclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

BERNARD  (impasse  saint-). 

Située  dans  la  rue  Saint-Bernard,  entre  le»  n*  10  « {i 
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Pu  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  173  m.  —  8»  arron- 
dissement, quartier  du  Faubourg-Saint- Antoine. 

Elle  porta  d'abord  le  nom  du  Petit-Jardinet  ;  on  la 
nomma  ensuite  impasse  Sainte-Marguerite,  en  raison 
de  sa  proximité  de  l'église  Sainte-Marguerite  ;  enfin, 
impasse  Saint-Bernard,  parce  qu'elle  a  son  entrée  dans 
cette  rue.  —  Une  décision  ministérielle  du  29  nivôse 
•n  XUI,  signée  Champagny,  fixa  la  largeur  de  l'im- 
passe Saint-Bernard  a  7  m.  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  6  mai  1827,  cette  largeur  est  portée  à 
10  m.  Depuis  plusieurs  années,  il  existe  une  clôture  à 
l'entrée  de  celte  impasse  qui  n'a  encore  aujourd'hui 
que  2  m.  environ  de  largeur. 

BERNARD  (quai  saixt-). 


i  la  rue  des  Fossés-Saint-Bernard  et  au  quai 
de  la  Tou ruelle;  Unit  au  pont  d'Auslerliu  et  à  la  place 
Valhubert.  Pas  de  numéro.  Ce  quai  est  bordé  par  la  halle 
au  Vin  et  le  jardin  des  Plantes.  Se  longueur  est  de  810  m. 
— 12*  arrondissement,  quartier  du  Jardin-du-Roi. 

C'était  anciennement  le  vieux  chemin  d'Ivry,  parce 
qu'il  conduit  au  village  de  ce  nom.  Sa  dénomination 
actuelle  lui  vint  de  sa  proximité  du  couvent  des  Ber- 
nardins. —  Lettres-patentes  du  22  avril  1769  :  t  L'ou- 
»  verture  du  nouveau  boulevart  aboutissant  à  la  rivière 
»  ayant  rendu  le  quai  hors  Tournelles  extrêmement 
»  fréquenté ,  et  ce  quai  formant  aujourd'hui  un  des 
»  débouchés  les  plus  importants  de  la  Ville,  le  com- 
»  merce  de  bois  et  de  vins  qui  s'y  fait  étant  d'ailleurs 

•  très  actif,  ce  quai  ne  se  trouve  pas  avoir  une  largeur 
»  suffisante;  pourquoi  nous  ordonnons  qu'il  sera  élargi 

•  dans  toute  sa  longueur,  en  prenant  sur  les  maisons 
»  qui  le  bordent  le  terrain  nécessaire,  de  manière 

•  qu'il  ait  partout  huit  toises  de  largeur  pour  la  voie 
»  publique,  et  qu'il  soit  d'un  alignement  droit  depuis 
»  la  rue  des  Fossés-Saint-Bernard  jusqu'à  la  rue  de 
s  Seine.  »  (Extrait).  —  Les  alignements  de  celle  voie 
publique  ont  été  0\és  par  deux  décisions  ministérielles; 
l'une  en  date  du  28  pluviôse  an  X,  signée  Chaptal, 
l'autre  du  7  mai  1821.  Le  quai  Saint-Bernard  a  été 
complètement  élargi  en  1839;  depuis  il  a  été  bordé 
d'un  parapet  et  planté  d'arbres.  —  Êgout  entre  les  rues 
des  Fossés-Saint-Bernard  cl  Cuvier.  —  Éclairage  au 
gaz  (corop*  Parisienne). 

BERNARD  (rue  des  fosses-sàixt-). 

Commence  ani  quais  Saint-Bernard  et  de  la  Tonr- 
nelle,  n»  1  ;  finit  à  la  rue  Saint-Victor,  n»  62.  Pas  de 
numéro  Impair;  ce  côté  est  bordé  par  la  halle  au  Vin;  le  der- 
nier pair  est  32.  Sa  longueur  est  de  32i  m.  —  12e  arron- 


la  nomme  rue  des  Fossés.  Elle  fut  bordée  de  maisons  du 
coté  de  l'abbaye  Saint-Victor  (aujourd'hui  la  halle  au 
Vin)  sous  le  règne  de  Louis  XIII,  et  de  l'autre  côté,  en 
vertu  de  lettres-patentes  du  mois  de  juin  1660,  regis- 
tres au  parlement  le  11  septembre  1672.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  13  germinal  an  V,  signée  Bene- 
zccb,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique 
à  13  m.  —  Les  maisons  du  côté  gauche  ont  été  démolies 
pour  l'agrandissement  de  la  halle  au  Vin.  Les  propriétés 
n°»  16,  18,  20,  22  et  2*,  et  celle  qui  forme  l'encoignure 
gauche  de  la  rue  du  Cardinal-Lemoinc,  ne  sont  pas 
soumises  à  retranchement.  —  Portion  d'égout  du  côté 
des  quais.  —  Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue. 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

BERNARD  (nus  saixt-). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Sain t-Antoine,  m1 105 
et  197;  finit  a  la  rue  de  Charonne,  n°«  70  et  72.  Le  dernier 
impair  est  41;  le  dernier  pair,  34.  Sa  longueur  est  de 
383  m.  —8*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Sainte 


le  règne  de  Charles  V  et  dans  le  voisinage  du  couvent 
des  Bernardins,  cette  voie  publique  fut  nommée  rue  des 
Fosiés-Saint- Bernard.  La  Caille  et  quelques  autres  l'ap- 
pellent rue  Neute-det-Fossés-Saint-Bernard.  Gomboust 


Ce  n'était  qu'un  chemin  sous  le  règne  de  Louis  XIII. 
Cette  rue  tire  son  nom  de  sa  proximité  de  l'ancienne 
abbaye  Saint-Antoine  qui  était  soumise  à  la  règle  de 
saint  Bernard.  —  Une  décision  ministérielle  4  la  date 
du  13  germinal  an  X,  signée  Chaptal,  avait  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Cette 
moindre  largeur  a  été  portée  à  12  m.  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  6  mai  1827.  Les  propriétés  n"  I, 
7, 19,  28,  et  le  mur  de  clôture  contigu  à  l'église  Sainte- 
Marguerite,  sont  a  l'alignement.  —  Portion  d'égout  du 
côlé  de  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine. 

Le  couvent  des  FiUes-Sainte-Marguerile  ou  de  Notre- 
Dame-des-Vertus,  était  situé  dans  cette  rue,  au  n°  26. 

Vers  1679,  quelques  religieuses  de  la  maison  de  Notre- 
Damc-des- Vertus  d'Aubervillicrs,  attirées  par  la  pro- 
tection de  plusieurs  dames  pieuses,  s'établirent  à  Paris 
dans  la  rue  Basfroi.  Elles  se  destinaient  a  l'éducation 
des  filles  pauvres  du  faubourg  Saint-Antoine.  En  1681, 
l'abbé  Mazure,  curé  de  Saint-Pau],  voulant  donner 
plus  d'extension  à  cet  utile  établissement,  lui  fit  don 
d'une  propriété  qu'il  possédait  dans  la  rue  Saint-Ber- 
nard. Ces  religieuses  vinrent  l'habiter  en  1685.  Mais  à 
la  mort  de  l'abbé  Mazure,  ses  héritiers  attaquèrent  ta 
donation.  Us  gagnèrent  leur  procès  et  firent  vendre  la 
maison  en  1690.  M-  Bragelongc,  conseiller  à  la  cour 
des  aides,  vint  au  secours  de  la  communauté,  et  fit  l'ac- 
quisition de  cette  propriété  qu'il  donna  aux  religieuses 
ainsi  qu'une  rente  pour  l'entretien  de  sept  sœurs. 

Supprimé  en  1790,  ce  couvent  devint  propriété  na- 
tionale et  fut  vendu  le  21  vendémiaire  an  V. 


BERNARDINS  (rue  dis). 

Commence  au  quai  de  la  Tonnelle,  n«  3  et  5;  finit  à  ta 
rue  Saint-Victor,  n«  108  et  110.  Le  dernier  Impair  est  21  ; 
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le  dernier  pair,  40.  Sa  longueur  est  de  214  m.  — 12»  ar- 
rondissement, quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Celte  roc  a  été  ouverte  en  1246,  sur  le  clos  du  Char- 
donnet.  A  partir  de  1427,  on  la  trouve  indiquée  sous  les 
deux  noms  de  rues  «les  Bernardins  et  de  Saint-Nieolas- 
du-Chardonnet  (voir  pour  l'historique  du  couvent  des 
Bernardins  la  rue  de  Pontoise).  —  Une  décision  minis- 
térielle à  la  date  du  8  nivôse  an  IX,  signée  Chaptal, 
a  fixé  la  largeur  de  la  rue  dos  Bernardins  à  8  m.  Les 
constructions  nortanî  les  nM  11,  13;  2, 4,  6, 10,  24,  26, 
28,  30,  32,  3i  et  36,  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment. —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint-Victor  jus- 
qu'à la  borne-fontaine. 

Dans  la  rue  des  Bernardins  fut  jouée  une  des  scènes 
de  la  Fronde.  Nous  lisons  dans  les  Mémoires  de  Joli 
(année  1619)  :  «  Le  cardinal  de  Retz  et  les  Frondeurs, 

»  cherchant  à  exciter  une  nouvelle  sédition,  voulurent 

»  faire  croire  que  la  cour  était  dan*  l'intention  de  faire 

»  assassiner  Joli,  conseiller  au  Chatelct,  syndic  pour  les 

v  rentes  sur  Jû  ville  et  l'un  des  hommes  les  plus  accrédités 

»  parmi  le  peuple.  On  plaça  son  pourpoint  et  son 

v  manteau  sur  un  morceau  de  bois,  dans  une  certaine 

»  attitude  ;  d'Estainvillc  tira  un  coup  de  pistolet,  avec 

»  tant  de  justesse,  sur  une  des  manches  qu'on  avoit 

»  remplie  de  foin,  qu'il  la  perça  précisément  où  il  le 

»  falloit  ;  après  quoi  il  fut  arrêté  entre  lui  et  Joli,  que 

»  le  véritable  coup  scroit  tiré  le  lendemain  à  sept  heures 

»  et  demie  du  matin,  dans  I?  rue  des  Bernardins.  La 

»  chose  fut  faite  comme  on  l'avait  projetée.  D'Estain- 

v  ville  s'approcha  du  carrosse,  Joli  se  baissa,  le  coup 

»  passa  par-dessus  sa  tetc  et  fut  si  bien  ajusté  qu'il  se 

»  rapportoit  parfaitement  à  la  situation  où  il  devoit  être 

»  dans  le  carrosse.  Il  fut  conduit  chez  un  chirurgien 

»  vis-à-vis  Sain'.-Nicolas-du-Chardonncl,  où  ayant  été 

»  déshabillé,  on  lui  trouva  au  bras  gauche,  à  l'endroit 

»  où  les  balles  dévoient  avoir  passé,  une  espèce  de  plaie 

»  qu'il  s'étoit  faite  lui-même  la  nuit  avec  des  pierres  à 

»  fusil,  de  sorte  que  le  chirurgien  ne  douta  pas  que  ce 

»  ne  fût  l'effet  du  coup,  et  y  mil  un  appareil  dans  les 

»  formes;  tandis  que  d'Argcntcuil  disoitet  faisoitlout 

»  ce  qu'il  pouvoit  pour  insinuer  que  cette  entreprise 

»  n'avoil  pu  venir  que  de  la  part  de  la  cour,  qui  vouloit 

»  se  défaire  de  celui  des  syndics  qui  praissoit  le  plus 

»  ferme  et  le  plus  affectionné  au  bien  public.  » 

BERNARDINS  (rue  do  cloitrb-des-). 

Commence  k  la  me  de  Pontoise,  n»»  12  et  16,  ânit  à  celle 
des  Bernardins,  n*  21.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le  der- 
nier pair,  6.  Sa  longueur  est  de  122  m.  — 12"  arrondisse- 
ment, quartier  du  Jardin-du-Roi. 

On  l'indiquait  en  1789  sous  le  nom  de  passage  con- 
duisant au  eloitre  des  Bernardins.  —  C'était  encore  à 
cette  époque  une  propriété  appartenant  à  ces  religieux. 
Le  ministre  de  l'intérieur  Crelet  considéra  le  passage 
des  Bernardins  comme  voie  publique  et  approuva ,  le 
3  octobre  1807,  l'alignement  à  10  m.  de  largeur,  résul- 
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tant  d'une  proposition  faite  par  le  conseil  des  bàtimcnU 
civils,  le  21  septembre  précédent.  Les  constructions  du 
côté  droit  près  de  la  rue  de  Pontoise  sont  alignées  ;  k 
surplus  de  ce  côté  n'est  soumis  qu'à  un  faible  retranche- 
ment. —  Égout  et  conduite  d'eau. 

BERRI  (RUE  DE). 

Commence  aoi  rues  d'Anjou,  n°  2,  et  de  Poitou,  n«38; 
finit  à  la  rue  de  Bretagne,  n*  37  et  39.  Le  dernier  impair 
est  19;  le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  137  m. — 
7«  arrondissement,  quartier  du  MonKle-Piété. 

Ouverte  en  1626,  elle  prit  d'une  de  nos  provinces  de 
France  le  nom  de  Berri.  —  Une  décision  ministérielle, 
du  14  thermidor  an  VIII ,  signée  L.  Bonaparte,  avait 
fixé  îa  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Cette  lar- 
geur a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  6  février  1828.  Les  constructions  du  côté 
gauche  devront  subir  un  retranchement  de  1  m.  03  c. 
La  maison  n°  2  est  alignée  ;  le  surplus  du  côté  droit  est 
soumis  à  un  retranchement  de  1  m.  à  1  m.  35  c.  — 
Portion  d  égoût  du  côté  de  ta  rue  de  Bretagne.  —  Con- 
duite d'eau  dans  toute  l'étendue.  —  Éclairage  au  gai 
(comp9  Lacarricre). 

BERRI  (RUB  NEUTE-DE-). 

Commence  à  l'avenue  des  Champs-Éljsées,  n*92  et 
91;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-du-Roule,  n**  23  et  25. 
Le  dernier  impair  est  13;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longneor 
est  dc43t  m.  — 1«  arrondissement,  quartier  des  Champs- 
Élysées. 

C'était  anciennement  la  ruelle  de  l'Oratoire ,  parce 
qu'elle  longeait  des  terrains  appartenant  aux  pères  de 
l'Oratoire. 

«  Louis,  etc..  Notre  très  cher  et  très  amé  frère  PW- 
»  lippe,  fils  de  France ,  comte  d'Artois ,  nous  a  fait 
»  exposer  que,  devenu  propriétaire  du  terrain  connu 
»  sous  le  nom  de  l'ancienne  Pépinière,  situé  à  Pari* 
»  faubourg  Saint-Honorè,  il  croyait  être  du  bien  et  de 
»  la  commodité  publique  de  redresser  et  élargir  les 
»  voies  appelées  le  chemin  du  Roule  bordant  le  d  .  ter- 
»  rain  au  levant,  et  rue  de  l'Oratoire  ,  qui  en  fait  la 
»  limite  au  couchant,  etc.  —  Nous  avons  permis,  et  par 
»  ces  présentes  signées  de  notre  main  permettons  et 
»  autorisons  notre  frère  le  comte  d'Artois  à  percer  et 
»  ouvrir  deux  nouvelles  rues  transversales  sur  le  ter- 
»  rain  de  l'ancienne  Pépinière  qui  lui  appartient,  paral- 
»  lèles  à  l'avenue  de  Neuilly  et  à  la  rue  du  Faubourg- 
»  Saint-Honoré,  pour  diviser  en  trois  parties  le  d.em- 
»  placement ,  lesquelles  deux  nouvelles  rues  seront  de 
»  ligne  droite  et  les  deux  côtés  parallèles  dans  toute  leur 
»  longueur,  aboutissant  d'un  côté  dans  la  rue  qui  s'est 
»  appelée  jusqu'à  présent  ruelle  de  Chaillot  ou  de  tOta- 
»  foire,  et  de  l'autre  dans  le  chemin  du  Roule,  le  long 
»  de  l'égoul;  la  largeur  desquelles  rues  sera  fixée  à 
»  30  pieds  ;  celle  des  d.  rues,  la  plus  voisine  de  la  rue 
»  du  Faubourg-Saint-Honoré,  sera  nommée  rue  Neuve- 


Digitized  by  Google 


69 


»  de  Poiiieri,  et  l'autre  sera  nommée  rue  de  Ponthieu. 
»  Voulons  et  ordonnons  que  le  chemin  du  Roule,  le  long 
»  de  l'égout,  soit  aligné  et  dressé  de  ligne  droite  dans 
»  toute  sa  longueur,  depuis  la  d.  rue  du  Faubourg- 
»  Saint-Honoré  jusques  à  l'extrémité  du  d.  emplace- 
»  ment  de  la  Pépinière  sur  l'avenue  deNeuilly,  et  que 
»  les  deux  cotes  en  soient  établis  parallèlement  aussi  à 
s  30  pieds  de  distance,  pour  former  à  l'avenir  une  rue 
»  qui  sera  nommée  rue  û'Angouléme,  et  que,  pour  par- 
»  venir  a  diriger  la  d.  rue  de  ligne  droite,  il  soit  retran- 
»  ebé  ou  ajoute  les  portions  d'emplacements  nécessaires 
»  et  convenables  au  bien  public  et  a  celui  des  proprié- 
»  taires  des  terrains  bordant  ladite  rue.  Ordonnons  pa- 
»  reniement  que  la  rue  de  Chaillot  ou  de  l'Oratoire  soit 

•  également  établie  de  ligne  droite  en  poursuivant  la 
»  direction  de  la  partie  du  mur  actuel  de  la  Pépinière, 
»  depuis  le  lieu  où  débouchera  la  d.  rue  de  Poitiers 
»  jusques  au  pavillon  nouvellement  construit  du  côlé 
»  de  la  grille  de  Chaillot,  pour  former  la  continuité  de 

•  la  d.  rue  jusques  à  celle  du  Faubourg-Saint-Honoré, 
a  en  retranchant  dans  les  temps  et  par  les  moyens  con- 
»  venablcs  sur  les  terrains  et  bâtiments  existant  en  cette 
»  partie  dépendant  de  la  d.  Pépinière  ;  l'autre  côté  de  la 
»  quelle  rue  sera  dirigé  aussi  dans  les  temps  conve- 
a  nables  de  ligne  droite ,  parallèle  à  30  pieds  de  dis- 
»  tance  ;  la  quelle  rue  sera  nommée  «ce  kbuve-ob- 
»  bebbi,  etc.  Donné  à  Versailles,  le  4«  jour  d'avril  l  an 
»  de  grâce  1778,  et  de  notre  règne  le  4*,  signé  Louis. 

•  Par  le  roi,  signé  Amelot.  »  Ces  lettres-patentes  fu- 
rent registrées  au  parlement  le  20  mai  suivant,  et  re- 
çurent immédiatement  leur  exécution.  La  voie  publique 
désignée  sous  le  nom  de  rue  Neuve-de-Poilier»  s'appelle 
aujourd'hui  rue  des  Êcuries-d'Artois.  A  l'égard  de  celle 
qui  fait  l'objet  du  présent  article,  sa  moindre  largeur  a 
été  fixée  à  10  m.,  par  une  décision  ministérielle  du  6  ni- 
vôse an  XII,  signée  Chaptal.  Celte  voie  publique  doit 
sa  dénomination  à  Cliirlcs-Fcrdinand-d'Artois,  duc  de 
Berri,  né  à  Versailles  le  24  janvier  1778,  et  assassiné 
par  Louvel  le  13  février  1820.  Les  propriétés  du  côté 
gauche  de  la  rue  Neuve-de-Berri  sont  alignées,  à  l'excep- 
tion de  relies  qui  sont  situées  à  l'encoignure  de  la  rue 
du  Faubourg-do-Roule.  Quelques  constructions  du  côlé 
droit  près  de  la  rue  de  Ponthieu  et  celles  qui  bordent 
les  deux  côtés  aux  encoignures  de  la  rue  du  Faubourg- 
du-Roolc ,  sont  soumises  à  retranchement.  Le  surplus 
est  aligné.  —Conduite  d'eau  entre  l'avenue  des  Champs- 
Élysécs  et  la  rue  de  Ponthieu ,  el  depuis  la  rue  des 
Écuries-d'Artois  jusqu'à  celle  du  Faubourg-du-Roule. 

BERRYER  foré). 

Située  dans  la  rue  Royale,  n°  23.  —  1"  arrondissemcol, 
quartier  de  la  Place- Vendôme. 

C'était  autrefois  le  passage  du  Marché-d'Aguesseau. 
Depuis  1837,  on  l'appelle  cité  Berryer,  du  nom  de 
l'illustre  avocat,  représentant  de  Marseille,  l'un  des  plus 
grands  orateurs  de  la  Chambre  des  Députés. 


v-BER- 

BERTHAUD  (impasse) 

Située  dans  la  rue  Beaubourg,  n°»  32  et  31.  Le  der- 
nier numéro  est  8.  Sa  longueur  est  de  108  m.  —  7«  ar- 
rondissement ,  quartier  Sainte-Avoie. 

Cette  impasse,  qui  forme  retour  d'éqnerre,  était  déjà 
construite  en  1273.  Sa  dénomination  lui  vient  d'un 
nommé  Berthaud,  qui  dirigeait  un  jeu  de  paume  dans 
cette  impasse.  —  Une  décision  ministérielle  du  8  ni- 
vôse an  XIH,  signée  Champagny,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  7  m.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
La  carrière). 

BERTHOUD  (hue  ferdixasd-). 

Commence  A  la  rue  MontgoIQcr;  finit  à  la  rue  Yaucan- 
son,  n°  4.  Pas  de  numéro  impair;  ce  côté  est  bordé  par 
le  marché  Saint-Martin.  Le  dernier  pair  est  4.  Sa  lon- 
gueur est  de  61  m  —  6*  arrondissement,  quartier  Saint- 
Martin-des-Champs. 

Autorisée  par  une  décision  ministérielle  du  9  oc- 
tobre 1816,  qui  fixa  sa  moindre  largeur  à  11  m.  50  c, 
celte  rue  fut  ouverte  au  commencement  de  l'année 
1817.  Sa  dénomination  lui  fut  donnée  en  vertu  d'une 
autorisation  du  ministre  de  l'intérieur,  du  27  septem- 
bre suivant.  —  Ferdinand  Berthoud  ,  mécanicien  de  la 
marine  et  membre  de  l'Institut,  naquit  à  Planccmonl- 
Couvet,  comté  de  Neufchàtcl ,  en  1727,  et  mourut  à 
Groslay,  en  1807.  Berthoud  nous  a  laissé  un  ouvrage 
excellent  et  qui  a  pour  titre  :  Ettai  rar  le»  Horloge».  — 
Une  ordonnance  royale  du  16  mai  1833  a  maintenu  la 
largeur  primitive  de  cette  rue.  —  Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  Vaucanson  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Lacarrière)  (voyez  Martin,  marché 
Saint-). 

BERTIN-POIREE  (place). 

Commence  au  quai  de  la  Mégisserie,  n»»48  et  50;  finit 
à  la  rue  Saint-Germain-l'Auierrois ,  n«»  51  el  57.  Le 
dernier  impair  est  3;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de 
35  m.  —  I*  arrondissement ,  quartier  du  Louvre. 

La  démolition  des  maisons  formant  le  côté  gauche 
de  la  rue  des  Quenouilles,  et  le  côté  droit  de  celle  des 
Fuseaux,  laissa  un  terrain  vague  qui ,  le  30  mai  1839, 
fut  nommé  plaie  Bertin-Poirée.  Nous  donnons  ici  une 
courte  analyse  de  ces  deux  anciennes  rues.  Les  cons- 
tructions qui  furent  élevées  successivement  sur  le  quai 
de  la  Mégisserie  forçaient  les  teinturiers  et  corroyeurs, 
qui  habitaient  au  XIVe  siècle  la  rue  Soint-Germain- 
l'Auxcrrois,  à  prendre  un  long  détour  pour  aller  laver 
leurs  étoffes  et  leurs  cuirs  à  la  rivière.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  deux  ruelles  furent  percées  vers 
1371.  On  donna  à  la  première  le  nom  de  Simon- De- 
mie, en  raison  d'un  riche  teinturier  qui  avait  contribué 
à  sa  formation.  Au  XVIe  siècle ,  une  enseigne  lui  fit 
donner  le  nom  de  rue  des  Tr ois-Quenouilles ,  qui  fut 
abrégé  dans  la  suile.  — Par  décision  minislé/iellc  du 
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24  frimaire  au  XI ,  signée  Chaptal,  la  largeur  de  cette 
voie  publique  fut  maintenue.  Elle  n  était  alors  que  de 

1  m.  40  c. 

La  seconde  ruelle  fut  appelée  Jean-du-Metnil,  du 
nom  d'un  autre  fabricant  par  les  soins  duquel  elle  fut 
ouverte.  Quelques  années  après  sa  formation ,  elle  prit 
aussi  d'une  enseigne  le  nom  de  rue  des  Futeaux.  — 
La  décision  ministérielle  précitée  fixa  la  largeur  de 
celte  voie  publique  17  m. 

La  largeur  actuelle  de  la  place  Bertin-Poirée  est  de 
13  m.  environ.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Anglaise). 

BERTIN-POIRÉE  <rcb). 

Commence  à  la  rue  Saint-Gennain-TAnierroij ,  n«  50 
et  54  ;  finit  aux  rues  Tbibault-aux-Dex ,  a»  20 ,  et  des 
Bourdonnais ,  n»  2.  Le  dernier  impair  est  15  ;  le  der- 
nier pair,  24.  Sa  longueur  est  de  135  m.  -  4»  arron- 
dissement, quartier  du  Louvre. 

Cette  rue ,  qui  portait  déjà  le  nom  de  Bertin-Poirée 
en  1240,  le  lenail  d'un  bourgeois  qui  y  demeurait.  On 
la  nommait,  en  1403,  rue  Bertin-Poirée.  —  Une  déci- 
sion ministérielle,  du  12  fructidor  an  V,  signée  Fran- 
çois de  Xeufchateau,  avait  fixé  la  largeur  de  rette  voie 
publique  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 

2  juin  1841 ,  la  moindre  largeur  de  la  partie  comprise 
entre  la  rue  Saint  -  Gcrmain-1' Auxcrrois  cl  celle  des 
Deu  v-Bouler ,  est  portée  à  10  m.,  le  surplus  à  12  m.  La 
propriété  qui  devra  prendre  le  n°  2,  et  les  maisons 
n4"  8  et  10,  sont  alignées  ;  les  autres  constructions  du 
côté  des  numéros  pairs  sont  soumises  à  un  fort  re- 
tranchement ;  une  partie  de  la  propriété  n*  5,  et  celles 
n"  7,  9  et  11,  auront  à  avancer  sur  la  voie  publique 
pour  exécuter  l'alignement.  —  Conduite  d'eau.  — 
Eclairage  au  gaz  (comp8  Anglaise}. 

BÉTIIISY  (rue). 

Commence  aux  rues  Boucher,  n»  11,  cl  des  Bourdon- 
nais, n»  1;  finit  aux  rues  de  la  Monnaie,  n«  32,  et  du 
Roule,  n°  2.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier  pair, 
20.  Sa  longueur  est  de  100  m.  —  4*  arrondissement;  les 
impairs  sont  du  quartier  du  Louvre;  les  pairs,  du  quar- 
tier Sainl-Honoré. 

Elle  se  prolongeait  autrefois  jusqu'à  la  rue  de  l'Ar- 
brc-Sec.  En  13C3,  la  partie  siluée  entre  cette  voie 
publique  et  les  rues  de  la  Monnaie  et  du  Roule,  se  nom- 
mail  rue  au  Comte  de  Pmti$  ;  le  poète  Guillot  dii  en 
vieux  style  :  rue  au  Quent  de  Pontit.  La  deuxième 
partie,  à  peu  près  à  la  même  époque,  était  désignée  sous 
le  nom  de  la  Ckarpenlerie.  En  1416,  ces  deux  parties 
réunies  avaient  la  même  dénomination  de  rue  Béthisy. 

Jacques  de  Bélhisy,  avocat  au  parlement  de  Paris,  y 
possédait  alors  un  hôtel.  —  Une  décision  ministérielle  du 
18  vendémiaire  an  VI,  signée  Letourncux,  avait  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Cette 
moindre  largeur  a  été  portée  ;i  iC  m.,  en  vertu  d'uic 
ordonnance  royale  du  29  avril  1839.  Les  maisons 


n-  11  et  21  sont  alignées  ;  les  propriétés  du  côté  des 
numéros  pairs  sont  soumises  à  un  retranchement  qui 
varie  de  2  m.  20  c.  à  3  m.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Plusieurs  historiens  ont  prétendu  que  la  maison  n"  20 
avait  remplacé  la  partie  de  "l'hdtcl  où  l'amiral  de  Coligny 
fut  assassiné  ;  c'est  une  erreur  que  nous  constatons  ici. 
Nous  parlerons  du  meurtre  de  l'amiral  à  l'article  de  la 
rue  des  Fossés-St- Germai o-l'Auxerrois. 

BÉTHINE  (quai  de). 

Commence  au  pont  de  Damiclle  et  à  la  rue  Saint-Louis- 
en-l'Ile,  n»  1  ;  finit  au  pont  de  la  Tournelle  et  à  la  rue 
des  Deux-Ponts ,  n«  2.  Le  dernier  numéro  est  28.  Sa 
longueur  est  de  412  m.  —  9*  arrondissement,  quartier  de 
rile-Saint-Louis. 

Sa  construction,  commencée  en  1614,  rai  achevée  en 
1646.  Ce  quai  prit  d'abord  Je  nom  de  Dauphin  ou  des 
Balcons,  puis  celui  de  Bélhune.  En  1792,  on  l'appela 
quai  de  la  Liberté.  Le  nom  de  Bélhune  lui  a  été  rendu 
dès  1806.  —  Maximilicn  de  Bélhune,  duc  de  Sully,  le 
ministre ,  l'ami  de  Henri  IV,  naquit  en  1560,  au  château 
de  Rosny,  et  mouru:  le  21  décembre  1641.  —  Par  un© 
décision  ministérielle  du  24  frimaire  an  XIII ,  signée 
Champagny ,  la  moindre  largeur  de  ce  quai  fut  fixée  à 
12  m.  Par  une  autre  décision  du  9  mai  1818,  et  confor- 
mément à  une  ordonnance  royale  du  9  décembre  1838. 
cette  dimension  est  réduite  à  7  m.  80  c.  Quelques  cons- 
tructions dépendant  de  la  propriété  n"  2  sont  soumises 
à  un  faible  retranchement;  le  surplus  du  quai  est 
aligné. 

BEURRIÈRE  (m). 

Commence  i  la  rue  du  Four,  n"*  50  et  61  ;  finit  à  la  rue 
du  Vieux-Colombier,  n*"  20  et  22.  Le  dernier  impair  est  25; 
le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  95  m.  —  11«  arron- 
dissement, quartier  du  Luxembourg. 

En  1660  oc  l'appelait  rue  delà  Petite-Corne.  Cette  qua- 
liîicatior.  de  Petite  lui  avaiJ  été  donnée  pour  la  distinguer 
d'une  autre  voie  publique  qui  lui  était  parallèle,  el  qu'on 
nommait  alors  rue  de  la  Corne  (aujourd'hui  rue  Neuve- 
Guilkmin).  Au  commencement  du  XVIIIe  siècle,  elle 
était  jénèralcmcnl  connue  sou*  le  nom  de  rue  Beurrière. 
—  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  23  frimaire 
an  IX,  signée  Chaptal,  a  iïxé  sa  moindre  largeur  à  6  m. 
Les  maisons  n**  1,  3,  5  et  7  ne  sont  pas  soumises  à  re- 
tranchement. —  Conduite  d'eau. 

BIBLIOTHÈQUE  (rue  de  la). 

Commence  i  la  place  de  TOratoire,  n»  C;  finit  à  la  rue 
Saint-Honoré,  n°»  187  et  189.  Le  dernier  impair  est  25  bis; 
It  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  91  m.  —  4*  arron- 
dissement, quartier  Saint-ilonoré. 

Celte  rue,  ouverte  sur  une  partie  du  parc  qui  dépen- 
dai:  âv  rhatear.  it  Louvre,  scr  ii  durant  plusieurs  siè- 
cles de  repaire  aux  femmes  de  mauvaise  vie.  Elle  porta 
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d'abord  le  nom  de  rue  du  Champ-FUuri.  Un  décret  du 
21  mars  1801  ayant  ordonné  de  placer  ia  bibliothèque  na- 
tionale dans  le  palais  de  Louvre,  la  rue  du  Champ-Fleuri 
fut  nommée  alors  rue  de  !a  Bibliothèque.  Une  partie  de 
cette  voie  publique,  du  coté  méridional .  a  été  abattue 
pour  faciliter  la  réunion  du  Louvre  au  château  des 
Tuileries.  —  Une  décision  ministérielle  du  2  thermidor 
an  X,  signée  Chaptal,  avait  fixé  la  largeur  de  la  rue  de 
la  Bibliothèque  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnante 
royale  de  22  août  1840,  cette  largeur  a  été  portée  à  1C  m. 
Les  maisons  n°*  2, 10  cl.  16  sont  alignées  ;  le  retranche- 
ment à  opérer  sur  le  côté  des  numéros  impairs  varie 
de  4  m.  10  c.  à  5  m.  70.  c— Conduite  d'eau  depuis  la 
place  de  l'Oratoire  jusqu'à  la  borne- fontaine.  —  Éclai- 
rage au  gaz  [comp*  Anglaise). 

BIBLIOTHÈQUE  ROYALE. 

Située  dans  la  rue  de  Richelieu,  n»  58.  —  2«  arrondisse- 
ment, quartier  Feydeau. 

Cette  admirable  collection  occupe  à  juste  titre  le  pre- 
mier rang  parmi  les  grands  dépôts  littéraires  de  l'Eu- 
rope. 

Pour  trouver  l'origine  de  la  Bibliothèque  du  ttoi,  il 
faut  remonter  au  régne  de  Charles  V.  Saint  Louis, 
a».int  cette  époque,  avait  réuni  quelques  livres  plus  ou 
■oins  curieux,  mais  ce  prince  se  plaisait  à  distribuer 
cm  ouvrages  aux  seigneur;  et  aux  savant»  de  sa  cour. 

La  bibliothèque  du  roi  Jean  ne  se  composait  que  de 
huit  ou  dix  volumes.  A  la  mort  de  Charles  V,  on  corn  je- 
tait neuf  cents  manuscrits.  Celte  augmentation  atteste 
tout  l'intérêt  que  ce  prince  portait  aux  lettres.  Ces  ri- 
chesses littéraires,  confiées  à  Gilles  Mollet,  valet  de 
chambre  du  roi,  furent  déposées  au  Louvre,  dans  une 
tour  qui  prit  à  cette  occasion  le  nom  de  tour  de  la  Li- 
bnirU.  Ces  manuscrits  occupaient  trois  salles.  Des 
Wreaux  de  fei  protégeaient  les  fenêtres.  Les  lambris 
des  murs  èlaien.  de  bois  d'Irlande  ;  ia  voûte  lambrissée 
de  bois  de  cyprès,  était  enrichie  de  sculptures  en  bas- 
relids.  Ce  sanctuaire  réservé  à  la  science  était  éclairé 
par  trente  petits  chandeliers,  au  milieu  desquels  brûlait 
une  lampe  d'argent.  Cette  bibliothèque,  donl  Gilles 
Mallet  avait  dressé  l'inventaire,  était  estimée  2,323  li- 
vres 4  sols.  Cette  collection  disparut  pendant  le  séjour 
des  Anglais  à  Paris.  Le  duc  de  Bedforl  l'acheta  1,200  li- 
tres. Cette  somme  fui  payée  à  l'entrcpreneui  du  mau- 
"léc  de  Charles  VI  et  d'Isabelle  de  Bavière. 

Charles  VII,  qui  avait  un  royaume  à  reconquérir,  ne 
pal  songer  à  réparer  cette  perte.  Mais  bientôt  la  dé- 
couverte de  l'imprimerie  vint  favoriser  les  développe- 
menu  de  la  Bibbothéque  Koyale.  Louis  XI  couvrit  de 
a  protection  tous  ceux  qui  cherchaient  à  répandre  dans 
son  royaume  les  produits  de  cet  art  merveilleux  ;  sa- 
vant lui-même  et  bon  littérateur,  il  rassembla  tous  les 
volumes  qui  étaient  enfouis  dans  les  maisons  royales. 
L'histoire  nous  fournil  une  preuve  du  désir  qu'il  avait 
«augmenter  les  richesses  Utléraircs  de  la  France. 


-  B1B  - 

Pierre  Schaeffer,  allemand,  l'un  des  inventeurs  de  l'art 
typographique ,  ou  du  moins  l'un  de  ceux  qui  le  per- 
fectionnèrent ,  avait  envoyé,  de  concert  avec  Conrad 
Ilanequis,  son  associé,  un  nommé  Uorman  de  Stalhoen 
vendre  à  Paris  plusieurs  ouvrages.  Cet  agent  mourut 
peu  de  temps  après  son  arrivée.  Alors  les  officiers  du 
roi,  en  vertu  du  droit  d'aubaine,  s'emparèrent  des 
biens  et  de  l'argenl  qu'cvail  laissés  le  défunt.  Schasffcr 
et  son  associé  proteslèreni  contre  cette  spoliation.  Louis 
accueillit  favorablement  leur  réclamation,  rendit  l'ar- 
gent et  paya  les  livres  qu'il  garda  pour  sa  bibliothèque. 
Dans  les  lettres-patentes  du  21  avril  1475 ,  rendues  en 
faveur  des  deux  associés,  le  roi  s'exprime  ainsi  : 
u  Ayant  considération  de  la  peine  et  labeur  que  les  d. 
»  exposants  ont  pris  pour  le  d.  art  et  industrie  de 
»  l'impression,  et  du  profil  et  utilité  qui  en  vient  et 
»  peut  en  venir  à  toute  la  chose  publique,  tant  pour 
»  l'augmentation  de  la  science  que  autrement;  etc..., 
»  nous  sommes  libéralement  condescendus  à  faire  res- 
»  tituer  au  d.  Conrad  Ilanequis  la  somme  de  deux 
»  mille  quatre  cent  vingt-cinq  écus  et  trois  sous  tour- 
»  nois,  etc   » 

Louis  XII  fit  transporter  au  château  de  Blois  les 
volumes  que  sec  prédécesseurs  avaient  réunis  au  Louvre. 

François  I",  prince  élégant  et  de  nobles  manières, 
instruit  et  bien  disant,  créa  en  1544  une  bibliothèque 
à  Fontainebleau,  et  l'augmenta  plus  tard  de  tous  les 
livres  que  Louis  XII  avait  déposés  dans  le  château  de 
Blois.  La  bibliothèque  de  Blois,  dont  l'inventaire  fut 
fait  alors,  se  composait  d'environ  1,890  volumes,  dont 
109  imprimés  et  près  de  40  manuscrits  grecs ,  apportés 
de  Naples  par  le  célèbre  Lascaris.  François  Ier  enrichit 
encore  la  bibliothèque  de  Fontainebleau  d'environ 
60  manuscrits,  que  Jérôme  Fondul  avait  achetés  dans 
les  pays  étrangers.  Jean  de  Pins.  Georges  d'Armagnac 
et  Guillaume  Pellicier,  ambassadeurs  de  France  à  Borne 
et  à  Venise,  achetèrent  pour  le  corn  pie  du  roi  tous 
les  livres  grecs  qu'ils  purent  trouver.  Le  catalogue 
dressé  à  cet  effet  constate  l'acquisition  de  260  volu- 
mes. Guillaume  Poslcl ,  Pierre  Gillc  et  Juste  Tenelle 
nous  rapportèrent  du  Levant  400  manuscrits,  et  40  en- 
viron de  l'Orient.  Les  livres  du  connétable  de  Bourbon 
augmentèrent  encore  la  collection  de  Fontainebleau. 

Jusqu'à  cette  époque,  un  simple  garde  en  titre  avait 
été  le  seul  administrateur  de  la  bibliothèque  de  nos 
rois.  François  1"  donna  au  savant  Guillaume  Budé 
la  place  de  bibliothécaire  en  chef,  avec  le  titre  de  maître 
de  la  Bibliothèque  du  Boi.  Parmi  les  suc  cesseurs  de 
Guillaume  Budé  ,  on  cite  avec  éloge  Pierre  Duchàlel , 
Mellin  de  Saint-Gclais  et  Pierre  de  Montdoré. 

Les  principales  richesses  de  la  Bibliothèque  consis- 
taient alors  en  manuscrits.  Henri  II ,  conseillé  par  le 
savant  Raoul  Spifame,  ordonna,  vers  1556,  à  tous  les 
libraires,  de  fournir  à  chacune  des  bibliothèques  roya- 
les, un  exemplaire  en  vélin  et  relié  de  tous  les  ouvrages 
imprimés  par  privilège.  Cette  ordonnance  ne  fut  pas 
exécutée  rigoureusement. 
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Sous  Henri  III ,  la  Bibliothèque  fut  envahie  par  les 
ligueurs.  Dans  une  note  que  Jean  Gossclin,  alors  gar- 
dien de  la  Bibliothèque ,  eut  la  précaution  d'écrire  sur 
un  manuscrit  ayant  pour  titre:  Marguerite  his tonale, 
par  Jean  Massue,  on  lit:  que  le  président  de  Nully, 
fameux  ligueur,  se  saisit ,  en  1593 ,  de  la  librairie  du 
roi ,  en  fit  rompre  les  murailles ,  et  la  garda  jusqu'à  la 
fin  de  mars  1594;  que  pendant  cet  espace  de  temps, 
on  enleva  le  premier  cahier  du  manuscrit  de  Massue  ; 
que  Guillaume  Bose,  évoque  de  Sentis,  et  Pigcnat, 
autres  furieux  ligueurs,  firent  dans  un  autre  temps 
plusieurs  tentatives  pour  envahir  la  Bibliothèque  Boyale, 
et  qu'ils  en  furent  empêchés  par  le  président  Brisson, 
et  par  lui  Gossclin. 

Henri  IV,  maître  de  Paris ,  ordonna  par  lettres  du 
H  mai  1594,  que  la  bibliothèque  de  Fontainebleau 
serait  transférée  dans  la  capitale  et  déposée  dans  les 
bâtiments  du  collège  de  Clermont ,  que  les  jésuites 
venaient  de  quitter.  Elle  acquit  à  cette  époque  de 
nouvelles  richesses.  Le  maréchal  Strozzi  avait  fait  l'ac- 
quisition, du  cardinal  Bidolfi,  neveu  du  pape  Léon  X, 
d'une  collection  de  manuscrits  hébreux,  grecs,  latins, 
arabes,  français,  italiens,  au  nombre  de  plus  de  800. 
A  !a  mort  de  Strozzi,  la  reine-mère  s'appropria  les 
livres  du  maréchal ,  sous  !c  vain  prétexte  que  ces  ou- 
vrages provenaient  de  la  bibliothèque  des  Médicis. 
Le  4  novembre  1598,  Henri  IV  écrivait  à  M.  de 
Thou,  son  bibliothécaire  :  «  Je  vous  ai  ci-devant  écrit 
»  pour  retirer  des  mains  du  neveu  du  feu  abbé  de 
»  Bcllebrancbe,  la  librairie  de  la  feue  reine,  mère  du 
»  roi,  mon  seigneur;  ce  que  je  vous  prie  et  commande 
»  encore  un  coup  de  faire ,  si  jà  ne  l'avez  fait ,  comme 
»  chose  que  je  désire  et  affectionne  et  veux ,  afin  que 
»  rien  esgarc  et  que  vous  la  fassiez  mettre  avec  la 
»  mienne.  Adieu.  » 

Deux  arrêts  du  parlement ,  le  premier  à  la  date  du 
25  janvier,  le  second  au  30  avril  1599 ,  ordonnèrent  la 
remise  de  ces  livres  à  la  Bibliothèque  du  Boi.  Les  jésui- 
tes, rentrés  en  France,  reprirent  possession  de  leur 
collège,  et  la  Bibliothèque  fut  transférée  dans  une  des 
salles  du  couvent  des  Cordcliers.  Henri  IV  cherchait  à 
placer  convenablement  cette  précieuse  collection,  et 
voulait  supprimer  les  collèges  de  Tréguier  et  de  Cam- 
brai pour  placer  la  Bibliothèque  dans  une  partie  de 
leurs  bâtiments,  lorsque  la  mort  vint  le  frapper. 

Sous  le  règne  suivant ,  la  Bibliothèque  fut  enrichie 
des  livres  de  Philippe  Hurault ,  évêque  de  Chartres. 
C'est  à  Louis  XIII  qu'on  doit  attribuer  l'accroissement 
rapide  de  nos  richesses  littéraires.  Ce  prince  rendit  en 
i617  une  ordonnance  qui  porte  :  «  Qu'à,  l'avenir  ne 
x  sera  octroyé  à  quelque  personne  que  ce  soit,  aucun 
»  privilège  pour  faire  imprimer  ou  exposer  en  vente 
»  aucun  livre ,  sinon  à  la  charge  d'en  mettre  gratuile- 
»  ment  deux  exemplaires  en  la  Bibliothèque  du  Boi.  » 
A  la  fin  de  ce  règne ,  la  Bibliothèque  se  composait  de 
16,700  volumes. 

Sous  Louis  XIV,  la  Bibliothèque  fut  rendue  accessi- 


ble au. public.  Depuis  longtemps  la  maison  des  Corde- 
lière était  trop  petite  pour  contenir  cette  collection. 
Colbcrt  la  fil  placer  dans  deux  propriétés  voisines  de 
son  hôtel.  Ces  deux  maisons,  situées  rue  Vivienne, 
avaient  été  achetées  des  héritiers  Beaulra.  La  transla- 
tion eut  lieu  en  1666.  La  Bibliothèque  occupa  cet  hôtel 
jusqu'en  1721.  A  cette  èpoqife,  on  voyait  dans  la  rue  de 
Bichelieu  un  hôtel  immense;  il  renfermait  tout  l'espace 
compris  entre  celte  voie  publique,  les  rues  Neuve-des- 
Petits- Champs,  Vivienne  et  Colberl.  C'était  l'ancienne 
demeure  du  cardinal  Mazarin.  Plus  de  quatre  cents 
statues  ou  bustes ,  chefe-d'œuvre  de  la  Grèce  et  de 
Borne,  décoraient  cette  habitation  toute  royale.  On  y 
voyait  cinq  cents  tableaux,  ouvrages  de  cent  vingt  pein- 
tres. Parmi  ces  tableaux  ,  on  en  comptait  sept  de  Ra- 
phaël, huit  du  Titien,  trois  du  Corrège  et  cinq  de  Paul 
Vèronèse.  Après  la  mort  du  cardinal-ministre,  ce  palais 
fut  divisé  en  deux  parties.  La  première ,  la  plus  consi- 
dérable, conserva  le  nom  de  Mazarin.  Le  roi  l'acheta 
en  1719  et  la  donna  à  la  compagnie  des  Indes.  En  172*, 
la  Bourse  y  fut  placée.  La  seconde  partie  échut  par 
succession  au  marquis  de  Mancini,  duc  de  Ncvcrs. 
neveu  du  cardinal,  et  on  la  nomma  hôtel  de  JVereri.  Le 
roi  en  fit  ensuite  l'acquisition ,  y  établit  la  Banque 
Boyale,  et  en  dernier  lieu  la  Bibliothèque. 

Pour  rester  dans  les  limites  que  nous  nous  somme* 
tracées,  nous  indiquerons  seulement  les  principale* 
acquisitions,  les  présents  les  plus  considérables  qui  vin* 
rent  successivement  grossir  notre  dépôt  littéraire. 

En  1662,  le  roi  acheta  du  comte  de  Briennc  360  ma- 
nuscrits sur  l'histoire  de  France. 

Le  comte  de  Béthune,  chevalier  des  ordres  de  sa 
majesté,  légua  en  1665  à  la  Bibliothèque  1 ,923  volumes 
manuscrits.  Plus  de  onze  cents  renferment  des  lettres 
cl  pièces  originales  sur  l'histoire  de  France. 

Charles  d'Hozicr,  célèbre  généalogiste,  vendit  au  roi 
son  cabinet,  qui  renfermait  les  ouvrages  «es  plus  curieux. 

A  ces  collections ,  il  faut  ajouter  celles  qui  prove- 
naient de  l'abbé  de  Louvois,  de  Colbcrt.  de  Dupuy,  de 
Baluze,  de  Lancelot,  de  l'église  de  Paris,  de  Saint- 
Martial  de  Limoges,  de  Fonlanieu,  de  la  Vallière,  etc. 
Le  cardinal  Fleury  et  M.  de  Maurepas  envoyèrent  en 
Orient  MM.  Sèvin  et  Fourmont ,  qui  achetèrent  un 
grand  nombre  de  manuscrits  grecs  et  orientaux. 

En  1790,  époque  de  la  suppression  des  maisons  reli- 
gieuses, la  Bibliothèque  s'accrut  d'un  grand  nombre  de 
livres  manuscrits  et  imprimés  provenant  de  ces  établis- 
sements. 

Avant  la  révolution,  on  évaluait  le  nombre  des  livres 
imprimés,  en  excluant  les  pièces  détachées,  à  deux  cent 
mille  environ.  On  y  compte  aujourd'hui  plus  de  sept 
cent  mille  volumes  imprimés,  et  pareil  nombre  de  pièces 
fugitives.  La  Bibliothèque  Royale  s'accroit  chaque  an- 
née de  neuf  mille  ouvrages  français  et  de  trois  nulle 
étrangers. 

Dans  cinquante  ans  ce  magnifique  bazar  littéraire 
aura  doublé  ses  richesses. 
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ÀTmt  1789,  la  Bibliothèque  se  divisait  en  cinq  dé- 
pôts: Je*  livres  imprimés,  lei  manuscrits,  les  médailles 
rt  Us  antiques,  les  gratwes,  les  titres  et  généalogies.  Ce 
dernier  dépôt  a  clé  supprimé. 

La  collection  des  manuscrits  occupe  cinq  pièces,  dont 
l'une  est  l'ancienne  galerie  du  palais  Mazarin.  Le  pla- 
fond, peint  à  fresque  en  1651,  est  l'ouvrage  de  Roma- 
nd li.  Il  représente  plusieurs  sujets  de  la  fable.  Les 
manuscrits  sont  divisés  par  fonds,  parmi  lesquels  on 
distingue  ceux  de  Dupuy,  de  fié  thune,  de  Brienne,  de 
Gaigniéres,  de  Mesmes,  de  Colhert,  de  Doat,  de  Cangé, 
de  Lancelot,  de  Balute.  Le  nombre  des  manuscrits  est 
évalué  à  quatre-vingt  mille.  Les  plus  curieux  sont  ceux 
des  VI*  et  VII*  siècles.  Ils  sont  écrits  en  or  sur  du 
vélin  pourpre ,  ou  en  argent  sur  parchemin  noir.  On 
distingue  aussi  la  Bible  dite  de  Charles-le-Chauve,  et 
les  Heures  d'Anne  de  Bretagne. 

Le  cabinet  des  médailles  et  des  antiques  est  égale- 
ment remarquable. 

François  I"  possédait  vingt  médailles  en  or  et  une 
centaine  en  argent.  Il  les  Gt  enchâsser  dans  des  ouvra- 
ges d'orfèvrerie.  Henri  II  joignit  aux  médailles  qui 
avaient  appartenu  à  François  Ier  celles  qui  composaient 
la  riche  collection  apportée  d'Italie  par  Catherine  de 
Mèdicis.  Charles  IX  augmenta  ces  richesses  et  leur 
destina  un  local  particulier  dans  le  Louvre.  Le  premier, 
il  créa  une  place  spéciale  pour  leur  conservation.  Pen- 
dant les  troubles  de  la  Ligue,  les  médailles  furent  dis- 
persées. Henri  IV  et  Louis  XIII  essayèrent  de  répa- 
rer eés  pertes.  A  Louis  XIV  appartient  l'honneur 
d'avoir  rassemblé  les  collections  disséminées  dans  les 
résidences  royales,  et  d'avoir  créé  au  Louvre  le  cabinet 
des  antiques. 

Au  mois  de  novembre  1666,  l'abbé  Bruneau,  gardien 
des  médailles,  fut  assassiné  dans  le  Louvre.  Les  meur- 
triers s'emparèrent  d'une  partie  de  nos  richesses  numis- 
matique*. Peu  de  temps  après,  la  collection  fut  trans- 
portée i  la  Bibliothèque  Royale. 

En  1831,  le  cabinet  des  médailles  éprouva  de  nou- 
velles pertes.  Une  tentative  de  vol  fut  .accomplie  avec 
une  audace  étonnante.  Des  objets  rares  et  précieux 
forent  enlevés.  Il  résulte  d'un  état  dressé  par  les  con- 
serva leurs,  que  le  nombre  des  médailles  dérobées  et 
non  recouvrées,  s'élève  à  deux  mille  sept  cent  soixante- 
deux.  Cependant  cette  collection  est  riche  encore  au- 
jourd'hui. On  compte  dans  ce  cabinet  plus  de  quatre- 
>ingt  mille  médailles. 

On  remarque  dans  une  des  galeries  des  imprimés 
un  monument  appelé  le  Parnasse  français ,  composé 
par  Titon  du  Tillet.  Ce  Parnasse  a  été  érigé  à  la  gloire 
de  Louis  XIV  et  des  littérateurs  de  son  siècle.  Depuis 
on  y  a  ajouté  les  figures  de  Rousseau,  de  Crébillon  et 
de  Voltaire. 

Dans  la  pièce  affectée  aux  livres  de  géographie ,  on 
*uit  deux  globes  immenses.  Ils  furent  commencés  à 
Venise  par  Marc-Vincent  Coroncili,  d'après  l'ordre  du 
crtina]  d'Estrees,  qui  en  fit  hommage  à  Louis  XIV. 


-  BIC  — 

Sur  des  lames  de  cuivre  doré ,  le  cardinal  d'Eslrées 
fit  graver  deux  inscriptions.  Voici  celle  du  globe  cé- 
leste : 

a  l'auguste  majesté 
de  loms-le-gband, 

L'l!TVI3CIBLE,  l'DEDEEDX, 
LE  SAGB  ,  LE  CONQCfcBAÎCT , 

César  cardinal  d'Estrées  a  consacré  ce  globe  céleste  où 
toutes  les  étoiles  du  firmament  et  les  planètes  sont  pla- 
cées au  lieu  même  où  elles  éloienl  à  la  naissance  de  ce 
fameux  monarque,  afin  de  conserver  à  l'éternité  une  image 
fiie  de  celte  heureuse  disposition  sous  laquelle  la  France 
a  reçu  le  plus  grand  présent  que  le  ciel  ail  jamais  fait  à 
la  terre.  M.  DC.  LXXXIII. 

L'inscription  du  globe  terrestre  est  ainsi  conçue  : 

a  l'accoste  MAJESTÉ 
DE  LOUIS-LB-GBA!tD, 

L'urriRciBLE,  l'hbchecx, 

LB  SAGB  ,  LE  COlfQC  BEANT , 

César  cardinal  d'Estrées  a  consacré  ce  globe  terrestre 
pour  rendre  un  continuel  hommage  à  sa  gloire  et  à  ses 
héroïques  vertus,  en  montrant  les  pays  où  mille  grandes 
actions  ont  été  eiécutées  et  par  lui-même  et  par  ses  ordres 
à  l'étonnement  de  tant  de  nations  qu'il  aurait  pu  soumettra 
à  son  empire,  si  sa  modération  n'eût  arrêté  te  cours  de  ses 
conquêtes  et  prescrit  des  bornes  à  sa  valeur  plus  encore  que 
sa  fortune.  M.  DC.  LXXXIII. 

Plusieurs  projets  relatifs  au  déplacement  de  la  Bi- 
bliothèque ont  été  successivement  présentés.  Napoléon, 
en  arrêtant  la  réunion  des  palais  du  Louvre  et  des  Tui- 
leries ,  avait  décidé  que  ces  deux  monuments  seraient 
séparés  par  une  ligne  transversale  de  bâtiments  qui 
contiendraient  la  Bibliothèque  nationale.  Il  est  à  re- 
gretter que  ce  changement  n'ait  pas  eu  lieu  ;  le  local 
actuel  de  la  Bibliothèque  n'est  plus  en  rapport  avec  les 
richesses  qu'il  est  appelé  à  renfermer.  —Une  ordonnance 
royale  du  14  novembre  1832  confia  l'administration  de 
cet  établissement  aux  conservateurs  et  k  leurs  adjoints, 
qui  forment  un  conseil  sous  la  présidence  d'un  direc- 
teur. L'organisation  établie  par  cette  ordonnance  fut 
modifiée  par  une  autre  ordonnance  royale  du  22  fé- 
vrier 1839,  qui  nommait  un  administrateur  général  de 
la  Bibliothèque.  L'ancien  état  de  choses  a  été  rétabli 
par  M.  Villemain.  La  Bibliothèque  Royale  est  ouverte 
tous  les  jours  de  dix  ht  ares  à  trois,  les  dimanches  cl 
fêtes  exceptés. 

BICHAT  (rie). 

Commence  à  la  nie  du  Faubourg-du-Temple,  n*«  43  et 
45;  finit  à  la  rue  Grange-aux-Belles ,  n*  34.  Le  dernier 
impair  est  19;  le  dernier  pair,  2t.  Sa  longueur  est  de 
5fi6  m.  —  6»  arrondissement,  quartier  de  la  Porte- 
Sainl-Martin. 

Partie  comprise  entre  les  rues  du  Faubourg-du-Temple 
el  Alibert. —Une  ordonnance  royale  du  30  août  1824, 
a  autorise  M.  Davaux  à  ouvrir  sur  son  terrain  une  rue 
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de  19  m.  de  largeur,  pour  communiquer  de  la  rue  du 
Faubourg-da-Temple  à  l'impasse  Saint-Louis  Aujour- 
d'hui rue  Alibert).  Cette  autorisation  a  été  accordée  à  la 
charge  par  ce  propriétaire  de  supporter  les  frais  d'éta- 
blissement du  premier  pavage  et  du  premier  éclairage 
de  la  nouvelle  rue,  et  de  se  conformer  aux  lois  et  règle- 
ments sur  la  voirie  de  Paris.  Cette  ordonnance  fut  im- 
médiatement exécutée,  et  le  nouveau  percement  reçut 
le  nom  de  rue  Bichat ,  en  mémoire  de  Marie-François- 
Xavier  Dichat ,  célèbre  chirurgien ,  né  à  Thoirette 
(Ain)  le  11  novembre  1771 ,  et  enlevé  prématurément 
a  la  science  le  22  juillet  1802. 

Partie  comprise  entre  la  rue  Alibert  et  l'avenue  de 
l'IIôpital-Saint-Louis.  —  Elle  a  été  ouverte  en  1836, 
sur  les  terrains  appartenant  aux  hospices  de  Paris,  et  a 
reçu  le  nom  de  rue  Bichal  en  mai  1840.  Sa  largeur 
est  de  15  m. 

Partie  comprise  entre  l'avenue  de  môpilal-Saint- 
Louis  et  la  rue  Grangc-aux-Bclles.  —  Elle  provient  de 
la  rue  Carémc-Prcnant.  Cette  voie  publique  a  été  sup- 
primée presque  entièrement  lors  de  la  formation  du 
canal  Saint-Martin.  Cette  partie  a  reçu  la  dénomination 
de  rue  Bichat  en  mai  1840.  Sa  largeur  varie  de  11  à 
13  m. 

Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue  Grangc-aux-Bclles. 
■—  Conduite  d'eau  entre  cette  voie  publique  et  la  rue 
Corbeau.  —  Éclairage  au  gai  (comp*  de  Bcllevillc). 

BICHES    IMPASSE  00  POXT-AIX-). 


Située  entre  les  rues  IS'cuve-Saint-Martin ,  n°  2 ,  et 
Nolrc-Dame-de  Naiarclh ,  n»  38.  Pa»  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  31  m.  —  6»  arrondissement,  quartier  Saint- 
Maitln-dcs-Cnamps. 

C'était  dans  l'origine  le  cul-de-tac  de  la  Chiffonnent. 
—  Une  sentence  de  police,  du  18  juillet  1727,  désigne 
ainsi  cette  impasse,  qui  lire  son  nom  actuel  de  sa  situa- 
tion en  face  de  la  rue  du  Pont  -aux-Bicbcs.  Cette  im- 
passe est  fermée.  Sa  largeur  actuelle  est  de  5  m.  70  c. 

BICIIES-SAINT-MARCEL  (bue  du  poxt-aux-). 

Commence  a  la  rue  Censier,  n«*  11  et  13;  finit  à  la 
rue  du  Fcr-è-Moulin,  n"  2  et  4.  Pas  de  numéro  impair; 
le  dernier  pair  est  8.  Sa  longueur  est  de  162  m.  — 12«  ar- 
rondissement ,  quartier  Saint-Marcel. 

Elle  tire  son  nom  d'un  pont  sur  la  Bièvre  qui  passait 
au  milieu  de  cette  rue.  On  lui  donna  aussi  la  dénomina- 
tion de  rue  de  la  Miséricorde ,  en  raison  de  l'hôpital  de 
ce  nom  dit  les  Cent-Filles ,  qui  y  fut  établi  en  1027 
(voir  la  rue  Cwwïer.)  En  1603,  elle  ue  faisait  qu'une 
seule  et  même  voie  publique  avec  la  rue  qu'on  appelle 
Vieille -Notre -Dame.  Depuis  1700,  elle  a  toujours 
été  désignée  sous  le  nom  de  rue  du  Pont-aux-Biehe$. 
— Une  décision  ministérielle  du  7  fructidor  an  X,  signée 
Chaptal ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  27  janvier  1837, 
cette  dimension  est  portée  à  10  m.  Les  constructions  du 


de  1  m.  40  c.  à  1  m.  80  c.  Une  partie  de  la  maison  n*  4 
est  alignée  ;  les  .mires  constructions  devront  éprouver 
un  retranchement  de  1  m.  75  c.  k-2  m.  30  c. —  K  goulet 


BICHES-SAINT- MARTIN  (eue  du  k>xt-aux-). 
Commence  aux  rue*  du  Vertbois,  rr»  9,  el  Neuve-Saint- 

Notre- Dame-de-Nasareth  ,  vf  31.  Le  dernier  impair  est  5; 
le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  45  m.  —  6*  i 
disse  ment,  quartier  Saml-Martin-des-Champs. 

tire  son  nom  d  uo  petit  pont  jeté  sur  un 


égout  et  d'une  enseigne  îles  Biches.  —  Une  décision 
ministérielle,  à  la  date  du  4  floréal  an  VIII,  signée 
L.  Bonaparte,  a  fixé  la  largeur  de  celte  voie  publique  à 
9  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 

90  c.  à  2  m.  40  c.  La  plus  grande  partie  du  coté  droit 
est  alignée;  le  surplus  ne  dc>ra  subir  qu'un  recu- 
lemcot  de  22  c.  a  55  c.  «  Êgout.  —  Eclairage  au  gaz 
(comp*  Lacarrière). 

BIENFAISANCE  {bue  delà). 

Commence  à  la  rue  du  Hocher,  b°*  19  et  21  ;  finit  à 
la  rue  de  Plaisance.  Le  dernier  impair  est  31  ;  le  dernier 
pair,  36.  Sa  longueur  est  de  635  m.  —  l»r  arrondissement, 
quartier  du  Houle. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Vcroiquct,  mais  sans 
dénomination.  —  «  Séance  du  9  février  1793.  ~  Sur 
a  le  rapport  des  administrateurs  des  travaux  publics , 
»  le  bureau  municipal  les  autorise  à  faire  exécuter, 
»  sous  la  direction  de  l'inspecteur  du  pavé  de  Paris,  les 
a  talus,  nivellement  et  déblais  qui  restent  à  faire  pour 
»  rendre  la  rue  de  l'OasBavAMca,  qui  aboutit  d'un  côté 
»  dans  la  rue  des  Rochers  el  de  l'autre  dans  celle  de 
n  Miromènil ,  praticable  et  pour  en  achever  le  perec- 
»  ment  jusqu'à  la  rencontre  de  celle  de  Miromènil, 
»  etc.  »  (Registre  du  bureau  municipal ,  tome  51 , 
page  20).  Cette  voie  publique  prit  le  nom  de  rue  de  la 
Bienfaisance,  en  l'honneur  de  H.  Goata,  médecin,  mort 
cr.  1813 ,  et  connu  par  ses  nombreux  actes  de  bienfai- 
sance. M.  Gcetz  habitait  la  maison  n°  5.  —  Lors  de  La 
construction  de  l'abattoir  du  Roule ,  la  rue  de  la  Bien- 
faisance fut  prolongée  jusqu'à  l'avenue  latérale  à  gauche 
de  cet  établissement.  —  Une  décision  ministérielle,  du 
12  juillet  1816,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  10  m.  Toutes  les  constructions  du  côté  des  numéros 
impairs  sont  alignées  ;  plusieurs  constructions  du  coté 
opposé  ont  été  bâties  récemment .  d  après  un  aligne- 
ment qui  porte  i  12  m.  la  largeur  de  la  rue  de 
faisane».  —  Portion  d'égout  du  coté  de  I 
—  Conduite  d'eau  dans  toute  rétendue. 

BIÈVRE  (eue  de). 

Commence  au  quai  de  la  Tournelle ,  n«  H ,  et  a  la  rue 
des  Grands-Degrés»  n»  1;  finit  à  la  rue  Saint-Victor, 
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b»  130,  et  à  In  pince  Maubert,  n»  M.  Le  dernier  impair 
(M  41  ;  le  dernier  pair,  40.  Sa  longueur  c»t  de  197  m.  — 
1*  «rroudii>euient.  Les  impairs  sont  du  quartier  du  Jar- 
diu-du-Roi  ;  les  pairs ,  du  quartier  Saint-Jacques. 

La  rivière  de  Bièvre,  qui  posait  autrefois  en  cet  en- 
droit, lui  a  fait  donner  le  nom  de  rue  de  Bièvre,  qu'elle 
portail  déjà  en  1250.  —  Une  décision  ministérielle  du 
3  plutiôse  an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  8  ai.  Les  maisons 
n"  23, 25,  27, 29  et  2  sont  alignées  ;  celles  qui  portent 
les  n4* 11,  13,  15  et  37  ne  sont  soumises  qu'à  un  !éger 
redressement.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint- 
Victor  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz 
(romp*  Parisienne). 

B1LLETTES  (rce  des). 

• 

Commence  à  la  rue  de  la  Verrerie,  w»  96  et  98;  3nit  à 
la  roc  Sainie-Croix-de-la-Bretonnerie,  n~  31  et  83.  Le 
dernier  impair  est  91;  le  dernier  peir,  22.  Sa  longueur 
(*tdel26  m.  —  7«  arrondissement,  quartier  du  Marché- 
SiioWean. 

Dans  les  lettres  de  Philippe-Auguste,  du  mois 
décembre  1299,  elle  est  appelée  rue  des  Jardins  (vicus 
Jardinorum,  ou  de  Jardinii).  Dans  plusieurs  actes  du 
XV*  siècle,  on  la  trouve  indiquée  soUi  '.c  nom  de  rue  ou 
Dieu  fut  bouilli,  du  Dieu  boulis.  Cette  dénomination 
lui  avait  été  donnée  pour  rappeler  le  sacrilège  commis 
par  un  juif  nommé  Jonatha?.  qui  plongea  dans  une 
chaudière  d'eau  bouillante  une  hostie  consacrée.  Enlir , 
Corroie l  l'indique  sous  le  nom  de  rue  des  Billetlet.  Celte 
roe,  selon  Sauvai ,  lire  sa  dénomination  d  une  espèce 
île  péage  qu'on  appelait  encore  de  son  temps  billeUet, 
en  raison  d'un  billot  de  boi*  qu'on  suspendait  à  la  porte 
de  la  maison  où  ce  droit  devait  être  payé.  Pour  appuyer 
son  opinion,  il  dii  que,  la  rue  de  la  Verrerie  condui- 
san'.  à  l'ancienne  porte  Saint-Merri,  on  acquittait  sans 
doute  *e  péage  dans  une  maison  de  cette  rue  située  au 
coin  de  celle  des  Jardins  ;  c'est  pour  ce  motif  que  cette 
dernière  a  reçu  le  nom  de  rue  des  BilleUet .  JailloC  cri- 
tique cette  opinion  à  peu  près  en  ces  termes  :  I!  est 
«rai  qu'on  a  donné  le  nom  de  billeUe  à  ur.e  petite  en- 
seigne posée  aux  endroits  où  l'on  devait  '.e  péage;  mais 
la  rue  de  »a  Verrerie  n'était  pas  un  chemin  royal  où 
l'on  pût  établir  un  bureau  pour  la  perception  d'un 
droit  pareil.  Quant  aux  marchandises  qui  devaient  ac- 
quitter les  droits  avant  d'entrer  dans  Paris,  le  paiement 
devait  en  être  effectué  d'un  côté  de  la  ville  à  la  porte 
Baudet  (Baudoyer),  et  de  l'autre  à  la  porte  Saint- 
Merri.  —  Il  nous  semble  plus  naturel  de  dire  que  xUe 
rue  doit  son  nom  aux  religieux  hospitaliers  de  Notre- 
I>ame,  qui  précédèrent  les  Cannes  dans  la  possession 
du  couvent  situé  dans  cette  rue.  Nous  croyons  que  ces 
hospitaliers,  qui  dans  l'origine  n'étaient  ni  tout  à  fait 
religieux,  ni  exactement  séculiers,  portaient  des  billetles 
s-or  leurs  habits,  comme  de-  signes  propret  à  les.  faire 
reconnaître.  Ce  fut  sans  doute  par  ce  motif  que  le 
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peuple  leur  a  donné  ce  nom.  Biltetle  est  un  terme  do 
blason  douné  autrefois  à  une  petite  pièce  carrée  qu'on 
mettait  sur  unécu  nour  signifier  conrtanc#e//erme<*.  On 
donnait  aussi  1?  même  nom  à  de  petits  scapulaires  qui 
avaient  une  forme  toute  semblable  {voir  l'article  suivant) . 
—  Une  décision  ministérielle  du  28  prairial  an  IX,  signée 
Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m. 
Cette  largeur  a  été  portée  à  9  m.  par  une  autre  décision 
ministérielle  du  18  mai  1818,  signée  comte  Chabrol.  — 
Les  maisons  n"  6,  8,  9  et  20  ne  son;  pas  soumises  à 
retranchement.  —  Conduite  d'eau  depuis*  la  rue  de  la 
Verrerie  jusqu'à  la  borne- fontaine.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Lacarrière). 

BILLETTES  (temple  des). 

Situé  dans  la  rue  des  Billcttes,  n°  18.  —  7e  arrondisse- 
ment, quartier  du  3Iarché-Saint-Jean. 

Cétait  autrefois  l'église  du  couvent  des  Carmes- 
Billettes.  Voici  de  quelle  manière  'es  principaux  histo- 
riens nous  racontent  l'origine  de  celte  communauté 
religieuse  :  Le  12  avril  1290,  un  juif  nommé  Jonalhas 
commit  un  sacrilège  en  plongeant,  comme  nous  l'avons 
dit  plu»  haut,  une  hostie  consacrée  dans  un  vase  rempli 
d'eau  bouillante.  Le  peuple,  furieux,  se  rassembla,  pé- 
nétra de  vive-force  dans  la  maison.  Le  juif  est  arrêté, 
condamné,  puis  brûlé  vif.  La  propriété  de  la  rue  des 
Jardins  et  les  autres  biens  de  Jonathas  furent  confis- 
qués au  profil  du  roi  Philippe-le-Bel.  La  maison  où  le 
crime  avait  été  commis  fut  donnée  par  le  roi  à  Reinier 
Flaming,  bourgeois  de  Paris,  qui  fit  construire,  en 
1294,  sur  son  emplacement,  une  chapelle  qu'on  nomma 
la  maison  des  Miracles.  Cette  fondation  fut  autorisée 
par  une  bulle  du  pape,  donnée  le  17  juillel  1295.  — 
Guy  de  Joinville,  seigneur  de  Dongeuv  ou  Dongiers, 
avait,  en  1236,  fait  bâtir  à  Bouchcraumont,  dans  le 
diocèse  de  Chàlons-sur-Marne,  un  hôpital  pour  y  rece- 
voir les  malades  et  les  pauvres  passants.  Cet  hôpital 
ctail  desservi  par  une  communauté  séculière  J' hommes 
cl  de  femmes,  sous  le  titre  et  la  protection  de  la  Sainte- 
Vierge  -,  leurs  belles  attributions  leur  avaient  fait  donner 
le  nom  d'Hospitaliers  de  la  Charité-Notre-Dame.  Le 
succès  de  cet  établissement  fil  naître  au  fondateur  la 
pensée  d'en  former  un  semblable  à  Paris;  il  jeta  les 
yeux  sur  la  maison  des  Miracles,  que  Reinier  Flaming 
consentit  à  lui  céder. 

Ces  religieux  n'appartenaient  à  aucun  ordre  connu; 
ils  portaient  sur  leurs  h? bits  de  petits  scapulaircs  ou 
billettcs,  e'.  le  peuple  les  désigna  bientôt  sous  le  nom  de 
religieux  des  BiUetUs.  Le  pape,  en  1346,  les  exempta 
des  censures  encourues  par  l'irrégularité  de  leur  fon- 
dation, et  leur  imposa  la  règle  de  saint  Augustin.  La 
reine  Clémence  de  Hongrie,  épouse  de  Louis  X,  en- 
richit cette  communauté  qu'on  désignait  alors  sous  lo 
nom  de  couvent  oà  Dieu  fut  bouilli.  Le  26  juillet  1631, 
ces  religieux  furcnl  remplacés  par  les  Carmes  réformés 
de  l'observance  de  Rennes  — Le  cœur  d'Eudes  Mézcrai, 
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historiographe  de  France,  mort  le  10  juillet  1683,  fat 
déposé  dans  leur  église.  Au-dessus  de  l'ancienne  cha- 
pelle des  Miracles,  on  lisait  encore  en  1685  cette  inscrip- 
tion :  a  Ci-dessous  le  juif  fit  bouillir  la  sainte  hostie.  » 
L'église  fut  rebâtie  en  1754,  sur  les  dessins  d'un  reli- 
gieux dominicain  nommé  Claude.  En  1790,  le  couvent 
des  Carmes-Btllettes  fut  supprimé  et  devint  propriété 
nationale.  Une  partie  de  ses  bâtiments  ainsi  que  son 
église  furent  vendues  les  17  avril  1793  et  26  ventôse 
an  III.  L'église,  rachetée  par  la  Ville  le  26  novembre 
1808,  moyennant  73,000  fr.,  fut  affectée  en  1812  au 
culte  luthérien.  L'acquisition  de  cette  église  avait  été 
autorisée  par  un  décret  impérial  rendu  à  Bayonne  et 
daté  du  28  juillet  1808. 

BILLY  (quai). 

Commence  à  la  rue  Bizel,  n«  1  ;  finit  à  la  barrière  de 
Passy.  Le  dernier  numéro  est  50  bis.  Sa  longueur  est  de 
1,204  m.  —  1*'  arrondissement,  quartier  des  Champs- 
Elysées. 

On  commença  à  le  construire  en  1572.  Il  prit  le  nom 
de  quai  des  Bons-Hommes,  en  raison  de  sa  proximité 
du  couvent  des  religieux  Minimes  dits  vulgairement 
Bons-Hommes.  On  le  désigna  ensuite  sous  les  dénomi- 
nations de  quai  de  la  Conférence  et  de  Chailtot.  Quelques 
plans  l'indiquent  également  sous  le  nom  de  la  Savon- 
nerie, en  raison  d'une  manufacture  de  tapis  dits  de  la 
Savonnerie.  —  Une  dérision  ministérielle  du  13  fruc- 
tidor an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  moindre 
largeur  de  ce  quai  à  17  m.  70  c.  A  celte  époque,  il  se 
nommait  quai  de  Chaillot,  ou  chemin  de  Paris  à  Ver- 
sailles. —  a  Au  palais  de  Varsovie,  le  13  janvier  1807. 
»  Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  etc. 
»  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  :  — 
»  Article  1er.  Le  pont  construit  sur  la  Seine,  en  face  le 
»  Champ-de-Mars,  s'appellera  pont  û'Iena.  —  Art.  2. 
»  Le  quai  sur  lequel  il  doit  s'appuyer  du  côté  de  Chaillot, 
■  et  qui  doit  être  élargi  et  refait  dans  une  nouvelle  direc- 
»  lion,  s'appellera,  dans  la  partie  comprise  entre  la 
»  barrière  et  la  pompe  à  feu ,  quai  ob  Bill  y,  du  nom 
»  du  général  tué  dans  cette  bataille.  Signé  Napoléon. 
*  Par  l'empereur,  le  secrétaire  d'État,  signé  H.-B.  Ma- 
il rct  (Extrait  du  décret).  »  —  Ce  quai  reçut  alors  une 
largeur  depuis  longtemps  désirée.  On  porta  le  mur  de 
terrasse  au  milieu  du  cours  de  la  Seine,  dont  on  déploya 
le  lit  aux  dépens  de  la  rive  opposée.  Ce  mur  de  terrasse 
vient  se  rattacher  à  la  culée  du  pont  d'Iéna,  dont  il 
facilite  les  abords.  —  Une  ordonnance  royale  à  la  date 
du  27  septembre  1826,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  ce 
quai  à  27  m.  Les  propriétés  n-  4, 6,  8, 10,  12,  14,  24, 
26,  28,  32,  38,  50  et  50  his  ne  sont  pas  soumises  à  re- 
tranchement. —  Le  grand  egout  de  ceinture  vient  abou- 
tir à  la  rivière ,  vis-à-vis  l'hôtel  des  subsistances  mili- 
taires. —  Éclairage  au  gai  (comp*  de  l'Ouest). 

Au  n*  4  est  une  pompe  à  feu ,  due  à  l'habileté  de 
MM.  Perrier  frères.  Par  le  moyen  de  tuyaux  à 


chure  recourbée,  qui  se  prolongent  jusqu'au  i 
la  Seine,  cette  pompe  aspire  l'eau  et  la  fait  monter  dut 
des  réservoirs  construits  sur  la  hauteur  de  Chaillot. 
Cette  montagne  est  élevée  de  37  m.  environ  au-desos 
du  niveau  de  la  rivière. 

Au  n«  26  est  situé  l'hôtel  des  subsistances  militaire*, 
qui  a  remplacé  l'ancienne  manufacture  royale  de  U 
Savonnerie. 

BIRON  (*VB). 

Commence  k  la  rue  de  la  Santé;  finit  à  la  rue  du  F» 
bourg-Saint-Jacquei,  n*  57.  Pas  de  numéro.  8a  lontueur 
est  de  313  m.  —  18»  arrondissement ,  quartier  de  l'Ob- 
servatoire. 


Sur  le  plan  de  Jaillot,  elle  est  indiquée 
chemin  sans  dénomination.  Nous  ignorons  d'où  roi 
vient  le  nom  de  rue  JKron,  qu'elle  portait  dès  l'aum** 
1790.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  6  pto- 
viôse  an  XI,  signée  Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  9  décembre  1838,  cette  dimension  est  portét 
à  12  m.  Toutes  les  constructions  du  côté  gauch?  sont 
alignées;  celles  du  côté  droit  devront  subir  un  retran- 
chement de  2  m.  environ. 

BIZET  (ece). 

Commence  au  quai  Billy,  n°  3,  et  à  l'nUee  des  Tto- 
ve»,  n»  1  ;  finit  k  la  rue  de  Chaillot,  n~  41  et  *8.  Leoera» 
impair  est  15;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  4t 
397  m.  —  i«  arrondissement,  quartier  des  Chioip- 
Élysées. 

C'était  autrefois  la  ruelle  du  Tourniquet,  puis  celle 
des  Blanchisseuses.  Elle  devait  sa  première  dénomina- 
tion à  un  tourniquet  qui  se  trouvait  a  l'entrée  de  Une 
de  Chaillot.  Des  blanchisseuses  qui  prenaient  ce  chenue 
pour  aller  laver  leur  linge  a  la  rivière,  lui  ont  fait  donner 
sa  seconde  dénomination.  —  Une  décision  ministérielle 
du  13  fructidor  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fh»u 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 

Ce  n'était  encore  en  1826  qu'une  ruelle  étroite  et  tor- 
tueuse. A  celte  époque  M.  Biiel,  propriétaire  des  ter- 
rains voisins  de  cette  communication,  proposa  d'en 
changer  la  direction.  L'autorisation  lui  fut  accordée  par 
une  ordonnance  royale  du  9  août  de  la  même  année- 
Cette  ordonnance  porte  que  la  nouvelle  rue ,  destinée  i 
remplacer  celle  des  Blanchisseuses,  aura  10  m.  de  lar- 
geur, et  que  le  sieur  Biict  devra  pourvoir  aux  frais  de 
premier  établissement  de  pavage.  Elle  prescrit  »a<a 
que  remplacement  de  la  rue  des  Blanchisseuses ,  q"« 
rentrera  dans  la  propriété  du  sieur  Bizet ,  sera  concédé 
à  ce  propriétaire  k  titre  d'échange  contre  le 
qu'il  abandonnera  à  la  voie  publique  et  i 
de  soulte  s'il  y  a  lieu.  —  Cette  ordonnance  ayant  reçu 
son  exécution ,  une  décision  ministérielle  signée  d'Ar- 
gout,  à  la  date  du  23  janvier  1832 ,  assigna  a  la  voir 
s'agit ,  le  nom  de  rue  Bixct.  Les  coo- 
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bradions  riveraine»  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment. —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Marbeuf  jusqu'à 
celle  de  Cbaillot.  —  Eclairage  au  gaz  entre  le  quai 
Billy  et  la  rue  Marbeuf  (comp*  de  l'Ouest). 

BLANCHE  (barrière.) 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  du  même  nom. 

Cette  barrière ,  qui  se  compose  d'un  seul  bâtiment 
arec  trois  arcades  au  rez-de-chaussée ,  portait  autrefois 
le  nom  de  la  Croix-Blanche,  dénomination  primitive 
affectée  à  la  rue  Blanche.  (Voyez  l'article  Barrière.) 

BLANCHE  (chemin  de  «onde  db  la  barrière). 

Commence  aux  rue  et  barrière  Blanche;  finit  aux  rue 
et  barrière  de  Cllehy.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de 
412  m.  —  2»  arrondissement ,  quartier  de  la  Chaussée- 

«TAntin. 

Une  ordonnance  royale  à  la  date  du  28  février  1837, 
i  maintenu  la  largeur  de  11  m.  69  c.  fixée  en  1789  par 
le  bureau  des  finances.  Les  constructions  qui  bordent 
ce  chemin  à  partir  de  la  place  de  la  barrière  Blanche, 
et  dans  une  étendue  de  170  m.,  sont  alignées.  (Voir  l'ar- 
ticle Chemins  de  ronde.) 

BLANCHE  (place  de  la  barrière.) 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  Blanche.  —  2*  arrondis- 
sement, quartier  de  la  Cbausséc-d'Antin. 

Dès  le  28  vendémiaire  an  XI ,  le  ministre  Cbaptal 

prescrivit  la  formation  de  cette  place  ;  il  ordonna  qu'elle 

serait  demi-circulaire,  et  qu'elle  aurait  30  m.  de  rayon. 

Elle  fat  exécutée  d'après  ces  dispositions ,  qui  ont  été 

maintenues  par  une  ordonnance  royale  du  28  février 
1837 

BLANCHE  (m). 

Commence  a  la  rue  Saint-Lazare,  n<"  68  et  (W  bis;  finit 
"  1»  place  de  la  Barrière-Blanche.  Le  dernier  impaires! 
M;  le  dernier  pair,  44.  Sa  longueur  est  de  7M  m.  - 
*  irrondis^eraent,  quartier  de  la  Chaussée-d'AnUn. 

Son  premier  nom  était  rue  de  la  Croix-Blanche.  — 
Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du  28  vendémiaire 
Jn  XI,  signée  Chaptal,  ainsi  qu'une  ordonnance  royale 
du  28  février  1837,  ont  fixé  la  moind  re  largeur  de  celte 
toic  publique  à  10  m.  Les  constructions  portant  les  nu- 
méros ci-après  ne  sont  pas  soumises  a  retranchement  : 
partie  du  n«  3, 13,  15,17,  19,  21,  23,  25,27,29,  31, 
33,  35, 37,  39,  43,  43  bis,  45,  47,  49,  51,  53, 61  ;  2, 
M,  8, 10, 12,  second  n»  10,  bâtiment  n- 14,16, 18, 
20.  22, 24, 26,  30, 32.  34, 36,  38, 40, 42,  42  bis  et  44. 
—  Portion  d'ègout  du  côté  de  la  rue  Saint-Lazare.  — 
Conduite  d'eau  entre  cette  rue  et  l'aqueduc  de  cein- 
ture. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 
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BLANCHISSEUSES  (impasse  des.) 

Située  dans  la  rue  Bizet.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  110  m.  —  1"  arrondissement,  quartier  des  Champs- 
Elysées. 

Elle  tire  celte  dénomination  de  la  ruelle  des  Blan- 
chisseuses, aujourd'hui  rue  Bizet  (voyes  cet  article). 
Il  n'existe  point  d'alignement  pour  cette  impasse ,  dont 
ta  largeur  actuelle  est  de  4  m. 

BLÉ  (halle  au). 

Située  rue  de  V  larmes.  —  4«  arrondis  se  ment,  quartier 
de  la  Banque. 

La  Halle  au  Blé  a  été  construite  sur  remplacement  de 
l'hôtel  de  Soissons.  Cet  hôtel  n'est  pas  sans  quelque  cé- 
lébrité dans  nos  annales  parisiennes  ;  il  occupait  tout 
l'emplacement  limité  par  les  rues  du  Four,  des  Dcux- 
fccus  et  de  Grenelle  ;  son  entrée  principale  était  par  la 
rue  du  Four.  Les  cours  et  les  jardins  s'étendaient  de- 
puis la  rue  d'Orléans  jusqu'à  la  Croix-Neuve,  près  de 
la  place  Saint-Eustache.  Ses  dépendances  avoisinaient 
l'église  de  ce  nom  et  la  rue  Coquillière. 

L'histoire  de  celte  vaste  habitation  se  divise  en  cinq 
parties.  Elle  fut  connue  successivement  sous  les  noms 
d'hôtel  de  Netle,  de  Bohême,  d'Orléans,  de  la  Beine  et 
de  Soissom. 

Jean  II,  seigneur  de  Nesle,  fit  construire,  au  commen- 
cement du  XIII'  siècle,  une  petite  habitation  sur  un 
terrain  planté  de  vignes.  Ce  premier  hôtel  consistait  en 
un  simple  bâtiment  flanqué  de  quatre  tours.  En  1232 
le  seigneur  de  Nesle  en  fit  présent  à  saint  Louis.  Par 
une  charte  de  la  même  année,  le  roi  céda  cet  hôtel  à  sa 
mère,  Blanche  de  Cas  tille. 

En  1296,  Philippc-le-Bel  le  donna  a  Charles,  comte 
de  Valois,  son  frère,  qui  le  céda  à  Philippe,  son  fils. 

Par  lettres  datées  du  Louvre-lez-Paris,  Philippe,  ré- 
gent du  royaume,  en  fit  don  à  Jean  de  Luxembourg, 
roi  de  Bohème,  fils  de  l'empereur  Henri  VIII.  Ces  lettres 
sont  ainsi  conçues  ;  «  Philippe  Qucns  de  Valois  et  d'An- 

•  jou,  regens  les  royaumes  de  France  et  de  Navarre, 

•  faisons  sçavoir  à  tous  présents  et  à  venir,  que  nous, 
o  de  noire  propre  libéralité,  avons  donné  et  donnons  à 

•  noble  prince,  notre  1res  chier  cl  féal  Jehan ,  roi  de 
p  Behaignc  ,  et  à  ses  hoirs  nés  et  à  nestre,  descendant 
»  de  droite  ligne  de  son  propre  corps,  héréditablement  et 
d  perpétuellement ,  nostre  meson  qui  est  dicte  N  telle, 
»  séant  à  Paris,  entre  la  porte  Saint-Honoré  et  la  porte 
s  de  Montmartre,  ensemble  tous  nos  jardins  et  les  ap- 
»  partenances  tenant  à  la  dicte  meson,  sans  rien  retenir 

•  i  nous  en  possession  ne  en  propriété,  excepté  la  jus- 
»  tice  de  la  souveraineté,  laquelle  nous  réservons  et  re- 
a  tenons  par  devers  nous,  etc....;.  » 

Cette  habitation  prit  alors  le  nom  à' hôtel  de  Bohême. 
Le  26  août  1336,  Jean  de  Luxembourg  fut  tué  i  la  ba- 
taille de  Crécy .  La  propriété  de  l'hôtel  de  Bohême  revint 
à  la  couronne  par  le  mariage  de  Bonne  de  Luxembourg, 
fille  du  roi  de  Bohème,  avec  Jean,  duc  de  Normandie. 
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Devenu  roi,  Jean  habita  quelque  temps  l'hôtel  de  Bo- 
hème ou  de  Ncslc,  ainsi  que  le  constatent  des  lettres- 
patentes  du  mois  de  novembre  1356,  données  Paritit. 
in  hospitio  nosiro  de  Negella. 

Le  5  février  1355,  le  roi  Jean  fit  cession  au  comte  de 
Savoie,  Amédée  II,  de  son  hôtel  de  Bohême,  qui  passa 
ensuite  à  Louis,  deuxième  81s  du  roi  Jean.  La  veuve  de 
Louis  d'Anjou,  tante  de  Charles  VI,  vendit  cette  habi- 
tation au  roi  moyennant  1,200  livres.  Charles  VI  la 
céda  à  Louis  de  France,  alors  duc  de  Touraine,  depuis 
duc  d'Orléans. 

L'hôtel  de  Bohème  changea  son  nom  et  prit  celui 
d'Orléans. 

Il  appartenait  en  1499  au  roi  Louis  XII.  L'année 
suivante  le  roi  donna  une  partie  de  son  hôtel  d'Or- 
léans aux  religieuses  Pénitentes,  et  céda  l'autre  partie  à 
Robert  de  Framezelles. 

Aucun  changement  n'eut  lieu  jusqu'au  règne  de 
Charles  IX. 

Les  astrologues  avaient  prédit  a  Catherine  de  Médicis 
qu'elle  mourrait  près  d'un  endroit  qui  porterait  le  nom 
de  Saint-Germain.  Aussitôt  la  reine-mère  voulut  quitter 
les  habitations  qui  rappelaient  Saint-Germain.  On  U  vit 
abandonner  successivement  le  Louvre  el  les  Tuileries, 
en  raison  de  leur  proximité  de  l'église  Sainl-Germain- 
l'Auxerrois. 

Catherine  de  Médicis  jeta  les  yeux  alors  sur  le  cou- 
vent des  Filles-Pénitentes.  Le  4  novembre  1572,  un 
contrat  d'échange  fut  passé  entre  la  reine-mère,  les  re- 
ligieux de  Saint-Magloire  qui  habitaient  la  rue  Saint- 
Denis,  elles  Filles-Pénitentes. 

Au  mois  de  décembre  suivant,  Charles  IX  ratifia  cet 
échange,  par  lequel  la  reine  abandonna  aux  religieux 
de  Saint-Magloire  un  terrain  situé  près  de  l'église  Saint- 
Jacques-du-Haut-Pas.  En  contre-échange,  ces  religieux 
laissèrent  aux  Filles-Pénitentes  leur  monastère  de  la 
rue  Saint-Denis,  et  la  reine  prit  possession  du  couvent 
de  la  rue  du  Four.  Catherine  acheta  l'hôtel  d'Albret,  fi: 
supprimer  une  partie  des  rues  d'Orléans  et  des  fctuves  el 
prolonger  celle  des  Deux-Écus,  depuis  la  rue  d'Orléans 
jusqu'à  la  rue  de  Grenelle.  Alors  s'éleva  un  hôtel  ma- 
gnifique, bâti  sur  les  dessins  de  Jean  Bullant  et  de 
Salomon  de  Bresse.  L'habitation  de  Catherine  reçul  le 
nom  d'hôtel  de  la  Reine.  «  Le  bâtiment  qu'elle  entre- 
»  prit,  dit  Sauvai,  parut  si  magnifique,  que  dans  tout  le 
»  royaume,  alors,  il  ne  le  cédait  qu'au  Louvre  et  à  son 
p  palais  des  Tuileries  ;  elle  le  rendit  si  commode  qu'on 
»  y  compte  cinq  appartements  des  plus  grands...  On  y 
9  entre  par  un  portail  aussi  grand  que  superbe  ;  quoi- 
»  qu'imité  de  celui  du  palais  de  Farnèse  à  Caprarollc, 
»  il  passe  néanmoins  pour  un  des  chefs-d'œuvre  de 
»  Salomon  de  Bresse,  l'un  des  meilleurs  architectes  de 
»  notre  temps,  etc....  » 

Après  la  mort  de  Catherine  de  Médicis,  son  hôte)  échut 
par  succession  à  sa  petite-fille,  Christine  de  Lorraine, 
femme  de  Ferdinand  I",  grand  duc  de  Toscane. 

Mais  la  reine-mère  avait  laissé  des  dettes  si  consi- 
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dcrables,  qu'on  fut  obligé  de  vendre  son  hôtel.  Cathe- 
rine de  Bourbor  ,  sœur  Je  Henri  IV  et  créancière  de  b 
défunte  ,  l'acheté  en  1GOI.  Il  fui  adjugé,  par  décret  du 
21  janvier  1606,  à  Charles  de  Bourbon  ,  comte  de  Soù- 
sons.  Cette  résidence,  réparée  et  agrandie,  prit  le  nom 
d'hôtel  de  Soissons ,  qui  lui  est  resté  jusqu'à  l'époqoe  de 
sa  démolition.  Au  commencement  du  XVI II*  siècle,  i! 
passa  au  prince  de  Carignan,  et  sous  la  régence.  Laveu 
fit  !a  succursale  de  ses  opérations  financières.  Par  suite 
du  discrédit  des  actions  de  la  banque,  le  prince  de  Ca- 
rignan fut  ruiné  et  son  hôte!  vendu  après  sa  mort  à 
divers  particuliers. 

Lettres-patentes  du  roi  en  forme  de  déclaration  portam 
établissement  dans  la  ville  de  Paris,  d'une  nouwlk 
halle  auit  bleds  et  d'une  gare  pour  les  bateaux.  Don- 
nées à  Versailles  le  25  novembre  1762. 

a  Louis,  etc...  Occupés  à  l'exemple  des  rois  nos  prf- 
»  décesseurs  de  tout  ce  qui  peut  augmenter  la  splco- 
:>  deur  de  la  capitale  de  notre  royaume ,  et  procurer  à 
»  ses  hahitants  de  nouveaux  agréments  cl  de  plu«  grao- 
p  des  commodités,  nous  avons  porté  successivement  oo- 
»  tre  attention  sur  les  différents  objets  d'utilité  et  de 
»  décoration  qui  peuvent  encore  rester  à  désirer  parmi 
»  tant  d'édifices  et  de  monuments  consacrés  à  la  piété,  à 
»  l'utilité  et  à  la  magnificence  publique,  entrepris  ou 
y>  achevés  de  notre  régne.  Nous  n'avons  jamais  perdu  de 
»  vue  ceux  qui  peuvent  assurer  et  augmenter  l'abon- 
»  dancedes  choses  nécessaires  à  la  vie  des  citoyens,  rt 
»  qui  par  l'affection  réciproque  que  nous  devons  à  nos 
»  peuples  tiendront  toujours  le  premier  rang  dam 
s  notre  cœur;  c'est  dans  cet  esprit  que  pour  suppléer  au 
»  peu  de  commodité  des  balles  actuelles,  devenues  bean- 
»  coup  trop  resserrées  par  l'agrandissement  successif 
»  de  Paris,  nous  avons  dès  le  mois  d'août  1755,  par  no* 
u  lettres-patentes  enregistrées  au  parlement,  ordonné  à 
»  nos  très  chers  et  bien  amés  les  prévôt  des  marchand) 
p  et  cchetins  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  de  faire 
»  l'acquisition  du  terrain  ou  étaU  à-devant  FkùtH  de 
d  Soissons ,  et  de  l'employer  à  la  construction  d'une  nou- 
»  vcllc  halle,  etc.  A  ces  causes,  etc.  —  Article  l".  I/c<- 
»  dits  prévôt  des  marchands  et  échevins  feront  incessaïu- 
»  ment  construire  une  halle  pour  les  grains  et  farines 
»  dans  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Soissons,  dans  un 
»  espace  de  1 ,800  toises  de  superficie,  conformément  au 
»  plan  qui  sera  par  nous  adopté,  etc..  —  Art.  14.  Or- 
»  donnons  qu'en  présence  desdits  prévôt  des  marchand* 
»  el  échevins ,  et  en  celle  de  M.  Denisct,  président  des 
»  trésoriers  de  France ,  que  nous  avons  commis  à  cet 
»  effet,  il  sera  par  le  maître-général  des  bâtiments  de  la 
»  ville,  tracé  de  nouvelles  rues  pour  les  abords  et  au 
»  pourtour  de  ladite  halle,  ensemble  une  nouvelle  place 
v  au  milieu  d'iccllc,  le  tout  dans  les  endroits,  longueurs 
n  et  dimensions  indiquées  par  le  plan  qui  sera  par  nous 
»  approuvé.  Voulons  que  les  acquéreurs  des  terrains 
»  dont  nous  avons  ordonné  la  revente  par  l'article  4"* 
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»  des  présentes,  soient  tenus  de  prendre  pour  les  mai- 

*  sons,  clôtures  c:  autres  bâtiments  qu'ils  y  feront  con- 

*  struire,  les  alignements  qui  !eor  seront  donnés  et  éta- 
»  blls  par  M.  le  mattre-gènéral  des  bâtiments,  en  pré- 
»  sence  des  susdits  commissaires,  et  quant  aui  pentes 

*  du  pavé  desdites  nouvelles  place  et  rues ,  voulons 
»  qu'elles  soient  établies  et  réglées  en  présence  des 
»  mémescommissaircs  par  ledit  mal.re-génèral  des  bà- 
»  ttments  de  la  ville,  e'.  par  l'inspecteur- général  du 

*  pavé  d'icelle,  etc. Données  a  Versailles,  le  25"*  Jour 
»  de  novembre,  l'an  de  grâce  1763 ,  et  de  notre  règne 
»  le  48,M  :  signé  Louis.  » 

Les  nouveaux  percements  indiques  dans  ces  lettres- 
patentes  furent  exécutés  en  1765,  et  reçurent  les  noms 
de  Babille,  Devarenne,  Mercier,  Oblin,  Sartinet,  Tan- 
nes et  de  Viarmtt. 

La  Halle  nu  111*',  commencée  en  1763,  fut  terminée  en 
1767,  sur  les  dessins  et  sous  la  direction  de  Cimus  ie 
M éxières.  C'est  un  bâtiment  de  forme  circulaire,  ayant 
68  m.  de  diamètre  hors  œuvre.  Il  est  percé  de  25  arca- 
des. On  monte  par  deux  escaliers  d'une  construction 
remarquable ,  à  une  galerie  où  sont  déposés  les  menus 
grains  dans  des  corridors  voûtés  et  construits  en  bri- 
ques. Pour  mettre  à  l'abri  les  marchandises  déposées 
dans  la  cour,  on  résolut  de  couvrir  celte  construction 
d'une  coupole.  MM.  Lcgrand  cl  Molinos  s'acquittèrent 
avec  talent  de  ce  travail ,  qui  fut  terminé  en  1783. 
Cette  coupole ,  construite  en  bois ,  fut  incendiée  en 
1802. 

Un  décret  impérial  du  4  septembre  1807,  porte  ce 
qui  suit  : 

«  La  Halle  aux  Bleds  de  la  ville  de  Paris  sera  couverte 
»  au  moyen  d'une  charpente  en  fer,  dont  les  arcs  verti- 
t»  eaux  seront  en  fer  fondu.  Elle  sera  couverte  en  plan- 
»  cbes  de  cuivre  étamè.  Signé  Napoléon.  » 

Celte  Charente,  exécutée  sous la  direction  de  M.  Bru- 
net  ,  a  été  terminée  a  la  fin  de  1811.  Les  25  fenêtres 
de  l'ancienne  coupole  ont  été  remplacées  par  une  lan- 
terne qui  éclaire  la  rotonde. 

Un  débris  curieux  de  l'ancien  hôtel  de  la  Reine  est 
adossé  à  la  Halle  au  Blé,  c'est  la  colonne  dite  de  Médicis. 

lures  étaient  couvertes  d'emblèmes  sculptés  ,  tels  que 
lacs  d'amour,  couronnes  ci  fleurs  de  lys,  miroirs  brises, 
chiffres  enlacés  (C.  H.).  Une  sphère  d'un  diamètre  con- 
sidérable dominait  la  plate-forme  à  laquelle  on  montait 
par  un  escalier  a  vis  pratiqué  dans  l'intérieur  du  fût. 
Cette  colonne,  construite  par  Bullant,  servait  d'observa- 
toire à  la  veuve  de  Henri  II,  qui  s'y  livrait  à  des  études 
astrologiques. —  Lors  de  la  démolition  de  l'hôtel  de  Sois- 
sons  ,  la  colonne  de  Médicis  aurait  été  détruite  par  le 
vandalisme,  si  un  amateur  éclairé  des  arts,  M.  Petit 
de  Bachaumont,  n'eût  acheté  ce  reste  précieux  de  l'ar- 
chitecture du  XVI*  siècle.  Cet  honorable  citoyen  en  fil 
hommage  à  la  ville  de  Paris.  Les  prévôt  des  marchands 
etèchevins  n'acceptèrent  l'offre  de  M.  de  Bachaumont 
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qu'à  la  condition  de  lui  rembourser  le  prix  do  son  ac- 
quisition qui  s'élevait  à  1800  livres.  C'est  sous  la  pré- 
vôté de  mess  ire  Armand-Jérôme  Bignon,  que  la  colonne 
de  Médicis  fut  adossée  à  la  Halle  au  Blé. 


BLEUE  (bib). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière ,  n—  43 
et  15;  finit  à  la  rue  Cadet,  n°»  3t  et  36.  Le  dernier  im- 
pair est  85;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de  S0A  m. 
—  S»  arrondissement ,  quartier  du  Faubourg -Mont- 
martre. 

Elle  portait  originairement  le  nom  de  rue  d'Enfer. 
Le  vacarme  occasionné  par  les  soldats  qui  revenaient 
à  leur  caserne  de  la  Nouvclc-Francc,  après  avoir  fait 
de  copieuses  libations  dans  les  guinguettes  des  Porchc- 
rons,  lui  avait  sans  doute  valu  cette  dénomination.  — 
Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  18  messidor 
an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10  m.  En  1802,  M.  Story  fonda  une 
manufacture  de  boules  bleues  dans  cette  rue ,  qui  prit 
alors  le  uom  de  rue  BUue  La  moindre  largeur  de  10  m. 
a  été  maintenue  par  une  ordonnance  royale  du  22  août 
1833.  La  propriété  n°  1  devra  reculer  de  1  m.  30  c. 
à  2  m.  20  c;  les  maisons  n"  11,  13, 15;  18, 20,  22 et  2* 
sont  soumises  à  un  léger  redressement.  Toutes  les  autres 
constructions  sont  alignées.  —  Êgout  entre  les  rues  du 
Faubourg-Poissonnière  et  Ribouté.  —  Portion  d  égoût 
du  côté  de  la  rue  Cadet.  —  Conduite  d'eau  depuis  la 
rue  de  Trévise  jusqu'à  la  rue  Cadet.  —  Éclairage  au 
gaz  (compt  Anglaise). 

BLEUS  (cour  des). 

Située  dans  l'enclos  de  la  Trinité.  —  6e  arrondissement, 
quartier  de  la  Porte-Saint-Denis. 

Le  nom  de  cette  cour  rappelle  les  jeunes  pension- 
naires de  l'hôpital  de  la  Trinité  ,  connus  sous  le  nom 
d'cnfani$  bleue,  en  raisor  de  U  couleur  de  leurs  véte- 
tements.  (Voir  l'article  Trinité,  passages  de  la.) 

BOC1ÏART  DE  SARON  (mit). 

Commence  à  l'avenue  Trudalne  ;  finit  au  chemin  de 
ronde  de  la  barrière  Rocheehouart.  Pas  de  numéro.  Le 
côté  droit  est  bordé  par  l'abattoir  Montmartre.  Sa  lon- 
gueur est  de  112  m.  —  *  arrondissement ,  quartier  du 
Faubourg- aluni  martre. 

La  formation  de  cette  rue  a  été  prescrite  par  une  dé- 
cision ministérielle  du  29  mai  1821.  Sa  largeur,  fixée 
alors  à  20  m.,  a  été  maintenue  par  une  ordonnance 
royale  du  23  août  1833.  Le  côté  gauche  de  cette  voie 
publique  n'est  pas  encore  construit.  Jean-Baptiste- 
Gaspard  Bochart-de-Saron ,  savant  mathématicien  et 
premier  président  au  parlement  «le  Paris,  naquit  dans 
celte  ville  le  16  janvier  1730.  Il  périt  sur  l'écbafaud 
ie  20  avril  1794. 
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BOEUF  (impasse  du). 

Située  dans  la  nie  Neuve-Sainl-Mcrri ,  entre  les  n°*  10 
cl  12.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  44  m.  —  7«  arron- 
dissement, quartier  Sainte-Avoie. 

Elle  existait  à  la  fin  du  XIII"  siècle.  C'était  en  1305 
le  cul-de-tae  Bec- Oie,  puis  celui  de  la  rue  Neuve-Saint 
JUerri.  Son  nom  actuel  vient  d'une  enseigne.  —  Une 
ordonnance  du  bureau  des  finances ,  en  date  du  20  dé- 
cembre 1774 ,  a  prescrit  la  fermeture  de  cette  impasse , 
qui  n'a  jamais  été  alignée,  et  dont  la  largeur  actuelle 
est  de  2  m.  50  c. 

BOEUFS  (IMPASSE  DES). 

Située  dans  la  rue  des  Sept- Voies ,  entre  les  n«  1  et  3. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  77  m.  —  12e  arrondis- 
sement ,  quartier  Saint-Jacques. 

C'était,  au  XIV"  siècle ,  une  rue  qui  ne  portail  pas 
de  nom.  Au  XVI*  siècle ,  on  l'appelait  rue  aux  Bauft. 
Des  établcs  dans  lesquelles  étaient  renfermés  des  bœufs 
lui  avaient  fait  donner  cette  dénomination.  Au  XVII* 
siècle,  c'était  la  cour  des  Bœufs.  —  Une décision  minis- 
térielle du  13  janvier  1807,  signée  Champagny ,  a  fixé 
la  largeur  de  cette  impasse  à  7  m. 

BOIS  (  ÉGLISE  DE  L'ABBAYB-AUX—  ). 

Située  dans  la  rue  de  Sèvres ,  n»  16.  —  10*  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

C'était,  avant  la  révolution,  l'église  d'une  commu- 
nauté religieuse  dont  nous  traçons  ici  l'origine.  Ce 
monastère  avait  été  fondé  en  Picardie  vers  1202,  par 
Jean,  seigneur  de Neslc ,  dans  un  lieu  nommé  Baiiz 
(au  milieu  des  bois  ).  Les  guerres  civiles  qui  désolèrent 
la  régence  d'Anne  d'Autriche,  et  le  passage  très  fré- 
quent des  gens  de  guerre ,  forcèrent  ces  religieuses  à 
quitter  cette  maison.  En  1650,  elles  se  réfugièrent 
à  Compiègnc.  Elles  achetèrent  en  1654,  moyennant 
50,000  écus,  le  monastère  des  Annonciadcs  des  Dix- 
Vertus  de  Notre-Dame,  situé  dans  la  rue  de  Sèvres. 
—  Des  lettres-patentes  d'avril  1658  confirmèrent  cette 
acquisition  en  y  joignant  même  plusieurs  privilèges. 
Malgré  ces  avantages ,  plusieurs  de  ces  religieuses ,  après 
la  publication  du  traité  de  paix  des  Pyrénées,  retour- 
nèrent dans  leur  ancienne  abbaye;  mais  un  incen- 
die ayant  consumé  leur  église ,  elles  furent  forcées  de 
revenir  à  Paris ,  et  obtinrent  en  1667  la  translation  du 
litre  de  leur  abbaye  à  leur  maison  de  la  capitale.  On  sait 
que  ces  religieuses  suivaient  la  règle  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux.  Cette  communauté  religieuse ,  qui  contenait  en 
superficie  4,203  m. ,  fut  supprimée  en  1790  ;  devenue 
propriété  nationale ,  elle  fut  vendue  le  5  frimaire  an  VI. 
Depuis  1802  l'église  est  la  première  succursale  de  la  pa- 
roisse Saint-Thomas-d'Aquin.  Le  document  suivant  sert 
à  compléter  l'historique  do  ce  couvent.  —  «  Au  château 
*  des  Tuileries ,  le  18  novembre  1827.  Charles ,  par  la 
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»  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France,  etc....  Vu  la  loi  do 
»  24  mai  1825  ;  vu  la  déclaration  des  religieuses  de 
»  Notre-Dame,  chanoinesses  de  Saint-Augustin,  éta- 
p  blies  dans  la  maison  de  l'Abbayc-aux-Bois ,  rue  de 
p  Sèvres,  n*  16,  à  Paris,  qu'elles  adoptent  et  s'en- 
»  gagent  à  suivre  les  statuts  conformes  à  ceux  enregis- 
»  très  au  conseil  d'État ,  d'après  notre  ordonnance 
»  royale  du  7  mai  1826,  pour  les  sœurs  de  Notre- 
»  Dame ,  chanoinesses  de  Saint-Augustin ,  existant  à 
»  Paris,  rue  de  Sèvres,  n.  16;  vu  la  délibération  do 
»  conseil  général  du  département  de  la  Seine,  faisant 
»  les  fonctions  de  conseil  municipal,  du  12  octobre  1827, 
»  tendant  à  ce  que  cet  établissement  soit  autorisé  ;  ru 
d  le  consentement  de  l'archevêque  de  Paris  du  22  mai 
p  1827;  sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire 
p  d'État  au  département  de  l'intérieur,  nous  avons 
»  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  —  Article  I**.  La 
■  communauté  des  religieuses  de  Notre-Dame ,  chanoi- 
»  nesses  de  Saint-Augustin ,  établie  dans  la  maison  de 
»  l'Abbayc-aux-Bois,  rue  de  Sèvres,  n*  16,  à  Paris, 
»  gouvernée  par  une  supérieure  locale,  est  dèfinitive- 
»  ment  autorisée.  Art.  2.  Notre  ministre  secrétaire 
p  d'État  au  département  des  affaires  ecclésiastiques  et 
»  de  l'instruction  publique ,  est  chargé  de  l'exécution 
»  de  la  présente  ordonnance ,  qui  sera  insérée  au  Bulit- 
»  lin  des  loi*.  —  Donné  en  notre  château  des  Tuileries, 
»  le  18e  jour  du  mois  de  novembre  de  l'an  de  grâce 
p  1827,  et  de  notre  règne  le  4"*.  Signé  Charles.  —  Par 
»  le  roi ,  le  ministre  secrétaire  d'État  au  département 
t  des  affaires  ecclésiastiques  cl  de  l'instruction  pu- 
»  blique.  Signé  f  D. ,  évoque  d'Horroopolis.  »  —  Une 
partie  des  anciens  bâtiments  de  l'Abbaye-aux-Bois  est 
aussi  habitée  par  des  dames  réunies  en  communauté. 
Cette  maison  a  acquis  de  nos  jours  une  grande  célé- 
brité par  la  réunion  des  personnages  qui  viennent  bril- 
ler dans  les  salons  de  M"*  Récamier.  Le  duc  de  Dou- 
deauvillc ,  Mathieu  de  Montmorency,  Châtcaubriand , 
Ballanchcont  fait  longtemps,  partie  de  ces  réunion*. 
«  Aujourd'hui,  dit  Charles  Nodier,  les  saintes  filles  n'ba- 
»  bitent  plus  qu'une  partie  de  la  sainte  maison ,  mais 
»  la  protection  divine  sous  laquelle  elles  l'avaient 
s  placée  ne  l'a  pas  abandonnée  ;  on  y  entend ,  comme 
»  autrefois ,  des  voix  fortes  et  solennelles  qui  attestent 
»  la  grandeur  de  Dieu  ;  celles  de  Châteaubriand  et  de 


BOISSEAU  (  RUÉ  GCÉHI!»-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Martin ,  n°«  233  et  235;  finit 
à  la  rue  Saint-Denis,  n"  318  et  320.  Le  dernier  impair 
est  40;  le  dernier  pair,  52.  Sa  longueur  est  de  193  m.  — 
0*  arrondissement ,  quartier  de  la  Porte-Saint-Denis. 

Bâtie  avant  1250 ,  les  actes  de  celte  époque  en  font 
mention  sous  le  nom  de  Vicus  Guerini  Bucelii.  Au 
commencement  du  siècle  suivant ,  on  disait  rue  Guérim- 
Boucel,  et  dès  1345,  rue  Guérin-Boisteau.  —  Une 
décision  ministérielle  du  15  floréal  an  V.  signée  Bcne- 


Digitized  by  Google 


81 


-  BON  - 

xeeb ,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826,  cette 
largeur  a  été  portée  à  10  m.  Les  constructions  du  côte 
des  numéros  impairs  sont  soumises  à  un  retranchement 
qui  tarie  de  4  à  6  m.  30  c.  Les  maisons  n<*  2 ,  4 ,  22,  24 
et  26  sont  alignées;  celles  n"  18  et  20  ne  sont  assujé- 
ties  qu'à  un  faible  redressement.  —  Portion  d'égoul  du 
côté  de  la  me  Saint-Denis.  —  Conduite  d'eau  depuis 
cette  rue  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp»  Française). 

BON  (rue  SAINT—). 

Commence  à  la  rue  Jcan-Pain-Mollet ,  n"  18  et  20  ; 
à  la  rue  de  la  Verrerie ,  n-  91  et  93.  Le  dernier 
est  15;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de 
88  m.  —  7'  arrondissement,  quartier  des  Arcis. 

Cette  rue  a  pris  son  nom  de  la  chapelle  Saint-Bon. 
Quoique  Guillot  ne  fasse  pas  mention  de  cette  voie  pu- 
blique dans  son  ouvrage  écrit  vers  l'an  1280,  et  intitulé 
lt  Dit  des  rues  de  Paris ,  il  est  certain  qu'elle  existait 
avant  cette  époque.  —  Une  décision  ministérielle 
du  15  floréal  an  V,  signée  Benezech,  avait  Gxc  à  6  m. 
la  largeur  de  cette  voie  publique.  Celte  largeur  a  été 
portée  à  10  m. ,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  22  mai  1837.  Les  constructions  riveraines  sont  sou- 
mises à  un  fort  retranchement.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrièrc) . 

Dans  une  bulle  du  pape  Innocent  II,  de  l'année  1136, 
il  est  fait  mention  pour  la  première  fois  de  la  chapelle 
Saint-Bon  appartenant  à  l'abbaye  de  Saint-Maur-des- 
Fossés.  Petite,  d'une  construction  très  ancienne,  son 
sol  était  plus  bas  que  le  pavé  des  rues  et  prouvait 
l'exhaussement  progressif  de  Paris.  On  y  voyait  une 
tour  qui  avait  été  probablement  construite  vers  le 
XI' siècle.  Cette  chapelle,  démolie  en  1792,  fut  rem- 
placée par  un  corps-de-garde,  puis  par  une  maison  par- 
ticulière qui  porte  aujourd'hui  le  u°  8. 

BONDY  (bue  de). 

Commence  au  boulevart  Saint-Martin  et  à  la  rue  du 
Faubourg-do-TempIe,  n»  1  ;  finit  à  la  rue  du  Faubourg- 
Saiot-Martin,  a*  2.  Le  dernier  impair  est  23;  le  dernier 
pair.  92.  Sa  longueur  est  de  009  m.  —  6*  arrondissement, 
quartier  de  la  Porte-Saint-Martin. 

Cette  voie  publique,  qui  commençait  à  la  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Martin et  aboutissait  à  une  voirie ,  était 
«nnue  primitivement  sous  le  nom  de  chemin  de  la 
Voirie.  On  la  nomma  ensuite  rue  des  Foetét-Saint- 
Martin,  et  depuis  elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  barrière 
du  Temple,  sous  le  nom  de  rue  Batte-Saint-Martin, 
parce  qu'elle  est  en  effet  plus  basse  que  le  boulevart  le 
long  duquel  elle  est  située.  C'est  ainsi  qu'on  la  désigne 
dans  on  arrêt  du  conseil  du  7  août  1769.  En  vertu  d'un 
autre  arrêt  du  17  mars  1770,  il  fut  ordonné  qu'elle  se- 
rtit continuée  en  ligne  droite  parallèlement  à  la  grande 
•Ufe  du  Rempart,  jusqu'au  faubourg  du  Temple,  Un 


—  BOR  — 

arrêt  du  conseil,  du  mois  de  décembre  1771,  changea 
la  dénomination  de  rue  Basse-Saint-Martin  en  celle  de 
roc  de  Bondy.  —  Une  décision  ministérielle  du  2  ther- 
midor an  V,  signée  Benezech,  a  fixé  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  propriétés  du  côté 
des  numéros  impairs  sont  alignées,  à  l'exception  d'une 
partie  du  théâtre  de  la  Portc-Sainl-Martin.  Les  mai- 
sons de  4  à  32  inclusivement,  36, 44,  46,  48,  et  de  64  à 
90,  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  —  Portion 
d'égout  du  côté  de  la  rue  Lancry.  —  Conduite  d'eau 
entre  les  rues  du  Faubourg-du-TempIe  et  Lancry.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp-Lacarrièrc). 

BONY  (IMPASSE). 

Située  dans  la  rue  Saint-Lazare,  entre  les  n»»  124  et 
126.  Le  dernier  impair  est  19;  le  dernier  pair,  18.  — 
1"  arrondissement,  quartier  du  Boule. 

Cette  impasse,  qui  n'est  pas  reconnue  voie  publique, 
a  été  construite  de  1826  à  1827,  par  M.  Bony,  qui  lui  a 
donné  son  nom. 

BORDA  (eue). 

Commence  à  la  rue  de  la  Crois.,  n-*ll  et  13;  finit  4  la 
rue  Montgolfier,  n«*  10  et  12.  Le  dernier  impair  est  3;  le 
dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  35  m.  —  6*  arrondis- 


Elle  a  été  ouverte  en  1817.  Sa  largeur  avait  été 
fixée  à  16  m.  par  une  décision  ministérielle  du  9  oc- 
tobre 1816.  Le  nom  qu'elle  porte  lui  a  été  donné  par  le 
ministre  de  l'intérieur,  le  27  septembre  1817.  —  Borda 
(Jean-Charles),  aussi  profond  mathématicien  que  physi- 
cien habile ,  naquit  à  Dax  le  4  mai  1733,  et  mourut 
le  20  février  1799.  —  Une  ordonnance  royale  du  14  jan- 
vier 1829  a  maintenu  la  largeur  de  16  m.  Les  construc- 
tions qui  bordent  cette  voie  publique  sont  alignées,  à 
l'exception  de  la  maison  n°  1,  à  l'encoignure  de  la  rue  de 
la  Croix.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp' 
Lacarrière.)  —  (Voyez  Martin,  marché  Saint-). 

BORNES  (rue  des  trois-). 

Commence  à  la  rue  Folie-Méricourt,  n»  12;  finit  à  la 
rue  Sainl-Maur,  n"  25  et  25  bis.  Le  dernier  impair  est  3<J  ; 
le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  318  m.  —  6e  arron- 
dissement, quartier  du  Temple. 

Elle  fut  tracée  vers  la  fin  du  XVII'  siècle.  Ce  n'était 
alors  qu'un  chemin,  qui  en  1730  prit  le  nom  de  rue  des 
Trou- Bornes,  en  raison  sans  doute  de  trois  bornes  qui 
marquaient  la  limite  de  plusieurs  propriétés  particu- 
lières.— Une  décision  ministérielle  du  3  thermidor  an  IX, 
signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  10  m.  Les  constructions  riveraines  sont  alignées,  à 
l'exception  de  celles  qui  portent  les  n"  2, 4, 6, 8,  lOet  22, 
qui  devront  reculer  de  2  m.  20  c.  à  2  m.  60  c.  —  Égout 
depuis  la  rue  Folie-Méricourt  jusqu'à  celle  d'Angou- 
lême  prolongée.  «-Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue. 
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BOSSUET  (rue). 

Commence  aux  quais  de  l'Archevêché  et  Napoléon  ; 
finit  aux  ruei  Chanoincsse  et  du  Cloltre-Nolro-Dame.  Pas 
de  numéro  impair.  Ce  coté  est  bordé  par  le  Jardin  de 
Noire-Dame.  Un  seul  pair  qui  est  2.  Sa  longueur  est 
de  56  m.  —  9°  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

Elle  a  été  percée  en  vertu  d'une  décision  ministé- 
rielle du  19  prairial  an  XII,  signée  Chaptal,  et  sa  lar- 
geur a  été  fixée  à  12  m.  —  Les  constructions  riveraines 
ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  —  La  dénomi- 
nation affectée  à  cette  voie  publique  rappelle  le  célèbre 
évoque  de  Meaux,  né  à  Dijon  en  1627,  mort  en  170*. 

BOUCHER  (rue). 

Commence  à  la  rne  de  la  Monnaie,  n»«  16  et  18;  finit 
aux  rues  Béthlsy,  n»  1,  et  Thibault-aux-Dex,  n»  23.  Le 
dernier  impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur 
est  de  106  m.  —  4*  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

Les  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  la  ville  de 
Paris  ayant  acquis,  conformément  aux  lettres-patentes 
du  16  avril  1768,  les  maisons  enclavées  dans  l'hôtel  de 
Conli,  cédèrent  au  roi  cette  propriété  et  ses  dépen- 
dances, afin  d'y  établir  le  nouvel  hôtel  des  Monnaies.  Sa 
majesté  donna  en  échange  aux  prévôt  des  marchands  et 
échevins  l'hôtel  ancien  des  Monnaies  avec  plusieurs 
maisons  qui  y  attenaient  et  en  dépendaient.  Désirant 
utiliser  cet  emplacement,  ces  magistrats  sollicitèrent  et 
obtinrent  au  mois  d'août  1776  des  lettres-patentes  qui 
portent:  —  a  Article  1".  Permettons  aux  sieurs  prévôt 
»  des  marchands  et  échevins  de  notre  bonne  ville  de 
»  Paris ,  d'ouvrir  et  former  une  rue  de  24  pieds  de 
»  largeur,  laquelle  sera  nommée  rue  Boucher,  aura 
»  son  ouverture  ruo  de  la  Monnaie  et  aboutira  rue 
»  BétUy,  près  le  carrefour  de  la  rue  des  Bourdonnais, 
»  etc.  —  Art.  2.  Il  pourra  aussi  être  formé  un  passage 
»  en  partie  couvert,  pour  communiquer  de  la  rue  Bé- 
»  tizy  dans  la  d.  nouvelle  rue,  lequel  sera  nommé  pas- 
»  sage  Ettienne,  aura  12  pieds  de  largeur,  etc.  »  —  Ces 
lettres-patentes,  qui  subirent  quelques  modifications,  no- 
tamment en  ce  qui  concerne  le  passage  Estienne,  furent 
immédiatement  exécutées.  Le  nom  de  la  rue  qui  fait 
'objet  du  présent  article  est  celui  de  Pierre-Richard 
Boucher,  éeuyer,  conseiller  du  roi  et  de  la  ville,  éche- 
vin  de  1773  à  1775,  sous  la  prévôté  de  Jcan-BaptLstc- 
François  Dclamichodicre.  —  Une  décision  ministérielle 
du  13  floréal  an  IX,  signée  Chaptal,  conserva  la  largeur 
primitive  assignée  à  la  rue  Boucher.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  19  juillet  1840,  cette  dimension 
est  portée  a  12  m.  pour  la  partie  comprise  entre  les 
rues  de  la  Monnaie  et  Estienne  ,  et  a  10  m.  pour  le 
surplus.  La  maison  n°  1  est  soumise  à  un  retranchement 
de  3  m.  20  c.  ;  pour  les  autres  maisons  de  ce  côté,  le 
retranchement  est  de  1  m.  20c.  Toutes  les  constructions 
du  côté  droit  devront  reculer  de  1  m.  20  c— Conduite 
d'eau  depuis  la  rue  Béthisy  jusqu'à  la  borne-fontaine. 
—  Eclairage  au  gai  (comp*  Anglaise). 
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BOUCHERAT  (rue). 

Commence  aux  rues  Vieillo-du-Tctnplc,  n°  147,  et  des 
Filles-du-Calvaire,  n"  1;  finit  à  la  rue  Chariot,  n-  26.  Le 
dernier  impair  est  23;  le  dernier  pair,  31.  Sa  longueur 
est  de  282  m.  —  6*  arrondissement,  quartier  du  Tcmplr. 

Le  roi,  par  son  arrêt  du  conseil  du  23  novembre  169  V, 
et  par  celui  du  16  août  1696,  avait  ordonné  que  la  rue 
Saint-Louis  serait  continuée  jusqu'au  nouveau  cours  et 
de  là  en  retour  jusqu'à  la  rue  du  Temple.  La  ville  fut 
autorisée  l'année  suivante  à  faire  quelques  modifications 
à  ce  plan.  La  partie  de  la  rue  qui  devait  être  continuée 
jusqu'au  rempart,  sous  la  dénomination  de  rue  IS'eutt- 
Sainl-Louis  ,  le  fut  sous  le  nom  de  Boucherai ,  alors 
chancelier.  Le  procès-verbal  d'alignement  est  du  12aoùl 
1697  et  l'arrêt  confinnatif  du  12  juillet  1698.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  4  floréal  an  XIII,  signée  L.  Bo- 
naparte, et  une  ordonnance  royale  du  8  juin  1834,  ont 
fixé  à  15  m.  la  moindre  largeur  de  celte  voie  publique. 
A  l'exception  d'une  partie  de  la  propriété  n*  1,  qui  de- 
vra subir  un  léger  redressement,  les  constructions  de  b 
rue  Boucherat  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 
—  Égout  du  côté  de  la  rue  des  Filles-du-Calvairc.— 
Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  —  Éclairage  10 
gnz  (corap*  Lacarrière). 

BOUCHERIE  (passage  de  la  petite-). 

Commence  à  la  rue  de  l'Abbaye,  n<"  1  cl  3;  finit  à  u 
place  Sainte-Marguerite ,  n°  6.  —  10*  irrondissemeni , 
quartier  de  la  Monnaie. 

Le  cardinal  de  Fnrstenberg,  abbé  de  Satnt-Gennain- 
dcs-Prés ,  aliéna  en  1699  plusieurs  places  de  l'endos 
abbatial,  à  la  charge  par  les  acquéreurs  d'y  construire 
trois  rues,  qu'on  a  nommées  Abbatiale,  Cardinale  et  de 
Furttenberg.  La  première  prit  plus  tard  le  nom  de  pas- 
sage de  la  PetUt-Bouchcrie,  en  raison  d'une  boucherie 
qui  y  était  située. 

B0UC1IERIE-DES-INVALII)ES  («ub  de  la)- 

Commence  au  quai  d'Orsay,  n*»  55  et  57  ;  finit  à  la  nu 
Saint-Dominique ,  n<"  148  et  150.  Le  dernier  impair 
est  31;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  265  m.  - 
10»  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

Située  en  face  de  la  boucherie  des  Invalides,  cette 
voie  publique  en  a  pris  la  dénomination.  — Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  1"  messidor  an  XII,  signer 
Chaptal,  a  fixé  U  largeur  de  cette  rue  à  il  m.  69  c. 
Toutes  les  constructions  du  côté  des  numéros  impair», 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  celles  du  côté  opposé, 
sont  alignées.  —  Égout  et  conduite  d'eau. 

BOUCHERIES  («ce  des). 

Commence  au  carrefour  de  l'Oiléon,  n9  2,  et  à  la  nie 
de  l' Ancienne-Comédie,  n°  28;  finit  aui  rues  Montfauroa, 
n*  1 ,  et  de  Buci,  n°  43.  Le  dernier  impair  est  65  ;  te  der- 
nier pair,  56.  Sa  longueur  est  de  8Û8  m.  —  Les  numéro 
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impairs  sont  du  11*  arrondissement,  quartier  du  Luxem- 
bourg ;  les  numéros  pair*,  du  10»  arrondissement,  quar- 
tier de  la  Monnaie. 

Elle  tire  son  nom  des  boucheries  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  qui,  de  temps  immémorial,  étaient  établies 
en  cet  endroit.  La  moitié  de  cette  voie  publique  a  été 
construite  sur  un  terrain  qui  faisait  partie  de  la  garenne 
de  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés.  —  Une  décision 
ministérielle  du  24  messidor  an  V,  signée  Benczcch , 
avait  flxé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à 
9  m.  Cette  moindre  largeur  a  été  portée  à  11  m.,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  27  mars  1831.  Un  arrêté 
prérectoral  du  24  avril  1837  a  prescrit  la  régularisation 
d'une  partie  du  numérotage  de  celte  rue.  Les  maisons 
n°*  47, 65,  2,  6,  8  et  10,  sont  alignées  ;  les  propriétés 
n°*  61,  63, 12  et  14,  ne  sont  assujéties  qu'à  un  léger 
redressement.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  Seine 
jusqu'aux  deux  bornes-fontaines. —  Éclairage  au  gaz  : 
entre  les  rues  de  l'Ancienne -Comédie  et  de  Seine 
(comp*  Parisienne);  pour  le  surplus  (comp*  Française). 

BOUCLERIE  (ira  de  la  vieille-). 

Commence  aux  rues  de  la  Ducbette ,  n°  39 ,  et  Saint- 
André-des-Arts,  n°  1";  tinitaux  rues  Saint-Séverin,  n«30, 
et  Maçon ,  n«  15.  Le  dernier  impair  est  23;  le  dernier 
pair,  34.  Sa  longueur  est  de  76  m.  — 11«  arrondissement. 
Les  numéros  impairs  sont  du  quartier  de  la  Sorbonne  ; 
les  numéros  pairs,  quartier  de  l'Ecole-de-Médccine. 

Elle  était  désignée  au  XIII*  siècle  sous  les  noms  de 
Boucler»* ,  Vieille-Bouderie ,  Vieille-Boucherie  et  de 
Y  Abrcuvoir-Maem.  Én  1439,  on  l'appelait  rue  de  la 
Porte-Boueleriire ,  ou  rue  Neuve  outre  la  porte  Saint- 
Michel.  En  1574,  c'était  la  rue  de  Y  Abreuvoir- Maçon, 
dite  la  Vieille-Boucherie.  —  Une  décision  ministérielle 
du  3  ventôse  an  X,  signée  Cbaptal,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  22  août  1840 ,  cette  dimension  est  portée  à 
13  m.  Les  maisons,  depuis  le  n*  1  jusqu'au  n*  17,  sont 
soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  a  3  m.  ; 
n°  19,  retranchement  réduit  1  m.  40c;  n"»  21  et  23,  fort 
retranchement  ;  les  propriétés  du  côté  des  numéros  pairs 
devront  reculer  de  2  m.  60  c.  à  3  m.  —  Égoul. —Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp#  Parisienne) . 

BOUDREAU  (ira). 

Commence  à  la  rue  Trudon,  n<"  1  et  2  ;  finit  à  la  rue 
de  Caumartin,  nM  28  et  30.  Le  dernier  impair  est  3;  le 
dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  59  m.  —  1er  arrondis- 
sement, quartier  de  la  Place- Vendôme. 

«  Louis,  etc.  Voulons  et  nous  plaît  ce  qui  soit  :  — 
»  Article  1*.  Il  sera  ouvert  aux  frais  des  sieurs  Delahayc 
»  et  Aubert,  sur  les  terrains  i  eux  appartenant,  qui  ont 
»  leur  entrée  sur  le  rempart,  en  face  de  la  rue  des  Ca- 
»  pucines  et  de  celle  Neuve-du-Luxembourg.  trois  rues 
»  de  30  pieds  de  large,  chacune  conformément  à  notre 
»  déclaration  du  16  mai  1765,  la  première  desquelles 
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»  marquée  sur  le  d.  plan  A,  A,  sera  nommée  rue  de 
»  Caumartin  et  donnera  d'une  part  sur  le  boule vart, 
»  et  de  l'autre  dans  la  rue  Neuve-des-Mat  burins,  en 
»  face  de  la  rue  Thiroux  ;  la  deuxième,  marquée  B, 
»  B,  qui  sera  nommée  rue  Boudrem  dans  la  longueur 
»  de  82  toises,  conduira  de  lad.  rue  de  Caumartin  au 
»  passage  du  sieur  Sandrier,  et  sera  formée  dès  i  pré* 
»  sent  sur  la  portion  de  terrain  appartenant  au  sieur 
»  Aubert,  et  par  la  suite  sur  le  terrain  joignant  qu'il  se 
»  propose  d'acquérir  ;  et  la  troisième,  marquée  C,  C,  et 
»  qui  sera  nommée  rue  Trudon,  aboutira  d'une  part  a 
»  la  d.  rue  Neuvc-des-Mathurins,  et  de  l'autre  à  lad.  rue 
»  Boudreau  ;  le  tout  conformément  au  plan  attaché 
»  sous  le  contr'-sccl  des  présentes.— Art.  2.  Le  premier 
»  pavé  des  trois  nouvelles  rues  sera  également  établi 
»  aux  frais  des  sieurs  Delahayc  et  Aubert,  ou  de  leur 
»  ayant-cause,  des  qualités  et  conditions  portées  au  bail 
»  du  pavé  de  Paris,  et  le  d.  pavé  sera  employé  dans  les 
»  états  d'entretien  et  renouvellement  à  noire  charge, 
»  ainsi  que  le  nétoiement  et  illumination  et  sûreté  des 
»  d.  trois  rues,  etc.  —  Donné  à  Versailles,  le  3*  jour  du 
»  mois  de  juillet,  l'an  de  grâce  1779,  et  de  notre  règne 
»  le  6«.  Signé  Louis.  »  Ces  lettres-patentes  furent  exé- 
cutées en  avril  1780.  Cette  voie  publique  porte  le  nom 
de  M.  Boudreau ,  alors  greffier  de  la  ville  de  Paris. 
Elle  n'a  pas  été  exécutée  jusqu'au  passage  Sandrié.  — 
Une  décision  ministérielle  du  26  brumaire  an  VI,  signée 
Letourncux,  a  maintenu  la  largeur  de  30  pieds.  Toutes 
les  constructions  riveraines  sont  alignées. 

BOUFFLERS  (impasse). 

Située  dans  la  rue  Dupctit-Thouars ,  n»»  20  et  2t. 
Le  dernier  numéro  est  8.  —  0»  arrondissement,  quartier 
du  Temple. 

Formée  en  1841 ,  elle  lire  son  nom  de  l'hôtel  Bouf- 
flers.  L'entrée  est  fermée  par  une  grille. 

BOULANGERS  («ue  dbs). 

Commence  à  la  rue  Saint-Victor,  n<*  33  et  36;  finit  a 
la  rue  des  Fossés- Saint- Victor,  n»»  19  et  21.  Le  dernier 
impair  est  25  ;  le  dernier  pair,  42.  Sa  longueur  est  de  244  m. 
- 12*  arrondissement,  quartier  du  Jardin-du-Rol. 

Cette  rue  était  presque  entièrement  construite  vers 
1350.  —  Elle  était  connue  alors  sous  le  nom  de  roc 
Neuve-Saint-Victor.  —  Une  décision  ministérielle  du 
28  ventôse  an  IX,  signée  Cbaptal,  a  fixé  la  largeur  de 
la  rue  des  Boulangers  à  7  m.  Les  constructions  n**  15, 
17,  19, 4  et  6,  ne  sont  soumises  qu'à  un  léger  redresse- 
ment. 

BOULE-BLANCHE  (passage  de  la). 

Commence  a  la  rue  de  Cbarenton,  w»  51  ;  finit  à  celle 
du  Fnubourg-Saint-Antoine,  n»G2.  —8*  arrondissement, 
quartier  des  Quinze-Vingts. 

«  5  juin  1700.  Arrêt  du  conseil.  —  Le  roi  étant  en 
»  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  ouvert 
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»  vis-à-vis  la  principale  entrée  de  l'hôtel  des  Mousque- 
i»  taires,  rue  de  Charenton,  au  faubourg  Saint-Antoine, 
»  une  rue  de  6  toises  de  largeur  pour  se  rendre  en 
»  droite  ligne  daas  la  grande  rue  de  ce  faubourg,  laquelle 
»  sera  percée  au  travers  de  la  maison  db  la  boulb  blax- 
»  ciiE,  etc.  —  Fait  au  conseil  d'État  du  roi,  etc.  »  — 
Peu  de  temps  après  ce  percement  fut  exécuté,  mais  non 
sur  la  largeur  indiquée  par  l'arrêt  précité.  On  lui  donna 
la  dénomination  de  passage  de  la  Boule-Blanche. 

BOULE-ROUGE  (bue  db  la). 

Commence  aux  rues  Geoffroy-Marie,  n°  2,  et  du  Fau- 
bourg-Montmartre, n»  18  ;  finit  à  la  rue  Richer,  n»  13. 
Le  dernier  impair  est  17;  le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur 
est  de  209  m.  —  2'  arrondissement,  quartier  du  Fau- 
bourg-Montmartre. 

Cette  rue,  qui  forme  retour  d'équerre,  a  été  percée 
sur  les  terrains  appartenant  aux  hospices  civils  de  Paris. 
Sa  dénomination  provient  d'une  enseigne.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  en  date  du  23  janvier  1817,  ainsi 
qu'une  ordonnance  royale  du  23  août  1833,  ont  lixé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Elle  a 
été  considérablement  élargie  depuis  1841,  et  aujourd'hui 
presque  toutes  les  propriétés  riveraines  sont  alignées.  — 
Portions  d  égoût  et  de  conduite  d'eau.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp«  Anglaise). 

BOULES  (passage  du  jeu  de). 

Commence  à  la  rue  des  Fossls-du-Temple,  n8  32  ;  finit 
à  celle  de  Malte,  n°»  29  et  31.  Le  dernier  impair  est  15; 
le  dernier  pair,  14.  —  fr>  arrondissement,  quartier  du 
Temple. 

11  a  été  ouvert  en  1826,  sur  les  terrains  appartenant 
à  MM.  Barat  et  Mignon.  Son  nom  lui  vient  d'un  jeu  de 
boules  sur  l'emplacement  duquel  il  a  été  formé.  — 
Eclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

BOULES  (rue  des  dbux-). 

Commence  à  la  rue  des  Lavandières,  nM13  et  15;  finit 
a  la  rue  Bcrl  in-Poirec.  n"  20  et  22.  Le  dernier  impair  e»l  13  ; 
le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de 88  m.  —  4«  arron- 
dissement, quartier  du  Louvre. 

Le  poète  Guillol  et  les  Titres  du  XIII*  siècle  la  dési- 
gnent sous  le  nom  de  Guillaume-Potée.  Aux  XII»  et 
XIII*  siècles,  elle  se  nommait  rue  JUaueonseil  ou  Malepa- 
ro/e(ArchivesSaint-Martin).Dansdcs  actes  postérieurset 
en  1 546,  elle  est  appelée  rue  Guillaume-Porée,  autrement 
Maleparole,  et  Guiï/auine-Pore'e.dite  des  Deux- Boulet. 
Cette  dernière  dénomination  venant  d'une  enseigne  a 
prévalu.  —  Une  décision  ministérielle  en  date  du 
12  fructidor  an  V,  signée  François  deNeufehâteau,  avait 
fixé  à  7  m.  la  largeur  de  cette  voie  publique.  Une  or- 
donnance royale  du  9  décembre  1838  a  porté  cette  lar- 
geur à  10  m.  Les  propriétés  nM  1,3,  5  et  7,  ne  sont 
soumises  qu'à  un  léger  redressement  ;  celle  n»  2  devra 
reculer  de  5  m.  30  c.  à  6  m.  50  c.  ;  les  autres  conslruc- 


8i 

-  BOU  — 

lions  de  ce  coté  éprouveront  un  retranchement  qui  varie 
de  3  m.  80  c.  à  5  m.  30  c.  —  Eclairage  au  gai  (comp* 
Anglaise). 

BOULETS  (bue  des). 

Commence  à  la  rue  de  Montreuil,  nM  83  et  85;  finit  à 
la  rue  de  Charonne,  n**  110  et  112.  Le  dernier  impair 
est  31  ;  le  dernier  pair,  42.  Sa  longueur  est  de  561  m.  — 
8*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Saint- Antoine 

Elle  doit  son  nom  au  territoire  sur  lequel  elle  fut  tra- 
cée. D'anciennes  déclarations  du  XVI*  siècle  désignent 
ainsi  ce  territoire  :  lieu  dit  let  Boulets,  anciennement  les 
Battet-Yignolet.  Ce  n'était  encore  qu'un  chemin  au 
commencement  du  XVIII*  siècle.  —  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  6  mai  1827,  la  moindre  largeur 
de  celte  voie  publique  est  portée  à  13  m.  Les  maisons 
n0*  21,  23  ;  10  et  12,  et  plusieurs  murs  de  clôture,  sont 
à  l'alignement.  —  Conduite  d'eau. 

BOULOGNE  (passage  du  bois  de). 

Commence  au  boulevart  Saint-Denis,  n*  22;  finit  à  te 
rue  du  Faubourg-Saint-Denis ,  n*  12.  —  5«  arrondisse- 
ment, quartier  du  Faubourg-Saint-Denis. 

Ce  passage  a  été  construit  vers  l'année  1785.  Il  a  pris 
sa  dénomination  d'un  bal  public  qui  y  existait,  connu 
alors  sous  le  nom  de  bal  du  Bois  -de- Boulogne. 

BOULOI  (bue  du). 

Commence  à  la  rue  Croii-dcs-Petits-Champs,  n<*  14  et 
16;  finit  à  la  rue  Coquillière,  nM  29  et  31.  Le  dernier  im- 
pair est  29;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  194  m. 

—  4«  arrondissement,  quartier  de  la  Banque. 

En  1359,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  rue  aux 
Bouliers,  dite  la  cour  Basile.  Au  XV  siècle,  c'était  te 
rue  de  Baitile.  Au  XVI*  siècle,  on  la  nommait  rue  des 
Buliers  dite  la  cour  Basile.  Depuis  on  l'a  toujours  ap- 
pelée rue  du  Boulot.  Une  décision  ministérielle  du  20 
fructidor  an  XI,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  7  m.  79  c.  Cette  largeur  est  portée 
à  10  m. ,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  août 
1840.  Les  maisons  n°*  9, 11. 13, 15, 17, 19,  21,  23, 25, 
27 et  29,  et  celle  n°2,  sont  alignées.  —  Portion  d  égoût 
du  côté  de  la  rue  Croix-des-PeUts-Champs.  — Conduite 
d'eau  entre  la  rue  Coquillière  et  les  deux  bornes -fon- 
taines. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

BOUQUET-DE-LONGCH  A  M  P  (bue  du). 

Commence  à  la  rue  de  Longcbamp,  n**  22  et  22  bis; 
finit  à  la  rue  de  la  Croix-Boissiére.  Le  dernier  impair 
est  23;  pas  de  numéro  pair.  Sa  longueur  est  de  151  m. 

—  1er  arrondissement,  quartier  des  Cbamps-Élysees. 

C'était  une  ruelle  de  l'ancien  village  de  Chaillot.  — 
Une  décision  ministérielle  du  18  juin  1817  a  fixé  te 
largeur  de  celte  voie  publique  à  8  m. 
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BOUQUET-DES-CHAMPS  (rue  du). 

Commence  à  la  me  de  Longcbamp  ;  fiait  au  chemin 
de  ronde  de  la  barrière  des  Bassins.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  111  m.  —  1«  arrondissement,  quartier 
des  Champs-Élysée*. 

Elle  Taisait  partie  do  territoire  de  Chaillot.  — Une  déli- 
bération du  conseil  municipal,  en  date  du  4  mars  1836, 
porte  ce  qui  suit  :  •—  «  A  l'avenir  il  ne  sera  délivré  aucun 
»  alignement  dans  les  rues  des  Champs ,  du  Bouquet- 
»  des-Champs  et  dans  l'impasse  de  la  Croix-Boissièrc  à 
»  Chaillot,  et  l'administration  s'abstiendra  de  tout  acte 
»  de  voirie  dans  lesdites  rues  et  impasse,  etc.  » 

BOURBE  (eue  de  la). 

Commence  aui  rues  Saint-Jacques,  n°  360,  et  du  Fau- 
bourg-Saint-Jacques, n»  2;  finit  à  la  rue  d'Enfer,  n°«  77 
et  79.  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier  pair,  12.  Sa 
longueur  est  de  13©  m.  —  12»  arrondissement,  quartier 

Ce  n'était  qu'un  chemin  au  XVI*  siècle.  Le  plan  de 
Gomboust  de  1652  la  nomme  rue  de  la  Bourbe,  et 
dans  d'autres  titres  elle  est  écrite  rue  de  la  Boue.  Son 
nom  lui  vient  sans  doute  de  la  quantité  d'immondices 
qu'on  voyait  dans  cette  rue,  qui  resta  longtemps  sans 
être  pavée.  Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du 
2  germinal  an  XI,  signée  Chaptal,  a  Gxé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  12  m.  Les  constructions  riverai- 
nes sont  soumises  à  un  Tort  retranchement ,  à  l'excep- 
tion de  celles  qui  sont  situées  sur  le  côté  des  numéros 
pairs,  à  l'encoignure  de  la  rue  d'Enfer,  et  qui  devront 
avancer  sur  leurs  vestiges  actuels. 

Les  malheureuses  qui  veulent  solliciter  un  lit  de  dou- 
leur à  l'hospice  de  l'accouchement ,  sont  forcées  de 
demander  en  rougissant  le  nom  de  la  rue  de  la  Bourbe. 
Cette  dénomination ,  qui  est  une  insulte  au  malheur, 
pourrait  être  remplacée  par  celle  de  la  Maternité. 

BOURBON  (collège  royal  de). 

Situé  dans  la  rue  Sainte-Croix.  —  1«»  arrondissement, 
quartier  de  la  Place-Vendôme. 

Le  couvent  des  Capucins,  supprimé  en  1790,  devint 
propriété  nationale.  Les  bâtiments  furent  alors  affectés 
à  un  hospice,  où  l'on  traita  les  maladies  vénériennes. 
—  En  vertu  de  la  loi  du  lw  mai  1802 ,  on  y  établit  le 
lycée  Bonaparte.  Dans  les  premiers  jours  d'avril  1814, 
sa  dénomination  fut  changée  en  celle  de  collège  royal 
de  Bourbon.  (Voir  l'article  Louis-dAntin ,  église 
Saint-). 

BOURBON  (place  du  palais  db). 

Située  rue  de  l'Université,  entre  les  n**  70  et  103.  Les 
numéros  continuent  la  série  de  ceux  de  la  rue  de  l'Uni- 
versité. —  10*  arrondissement;  du  n°  81  à  91,  quartier 
du  Faubourg-Saint-Germain  ;  du  n»  93  à  101 ,  quartier 
des  Invalides. 

• 

Par  lettres-patentes  données  à  Fontainebleau  en  no- 
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vembre  1775,  Louis-Joseph  de  Bourbon ,  prince  de 
Condé,  fut  autorisé  :  1°  à  changer  la  direction  d'une 
partie  de  la  rue  de  Bourgogne  ;  2°  à  former  une  place 
demi-circulaire  au-devant  de  l'entrée  de  son  palais.  Ces 
lettres-patentes  furent  registrées  au  bureau  de  la  Ville 
le  12  janvier  1776,  et  au  parlement  le  28  mars  suivant. 
En  1778,  la  place  reçut  un  commencement  d'exécu- 
tion ;  cependant  quelques  années  après  on  jugea  con- 
venable de  substituer  à  la  forme  demi-circulaire  une 
place  rectiligne  formant  évasement  du  coté  du  palais. 
Les  constructions  riveraines  furent  établies  d'après 
cette  nouvelle  disposition,  qui  a  été  maintenue  par  une 
décision  ministérielle  du  2  thermidor  an  V,  signée  Be- 
nezech,  et  par  une  ordonnance  royale  du  7  mars  1827. 
Dans  l'origine ,  cette  voie  publique  porta  le  nom  de 
place  du  Palais-de- Bourbon.—  Par  un  arrêté  du  29  ni- 
vôse an  VI  (18  janvier  1798),  le  conseil  des  Cinq-Cents 
décida  qu'elle  prendrait  le  nom  de  place  du  Conseil  des 
Cinq-Centi.  Sous  l'empire,  on  l'appela  place  du  Palais 
du  Corps- Législatif.  Enfin ,  un  arrêté  préfectoral  du 
27  avril  1814  lui  a  rendu  sa  dénomination  de  place  du 
Palais-de-Bourbon.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

BOURBON  (qi-ai  de). 

Commence  à  la  rue  des  Deux-Ponts,  n»  37,  et  au  Pont- 
Marie  ;  finit  à  la  rue  Saint-Louis,  n°  104,  et  au  pont  de 
la  Cité.  Le  dernier  numéro  est  53.  Sa  longueur  est  de 
367  m.  —  9»  arrondissement,  quartier  de  l'Ile-Sainl-Louis. 

Sa  construction,  commencée  en  1614,  fut  terminée 
en  1646.  On  lui  donna  d'abord  le  nom  de  Bourbon.  En 
1792,  c'était  le  quai  de  la  République.  Peu  de  temps 
après,  on  l'appela  quai  d'Alençon.  • —  Un  arrêté  pré- 
fectoral du  27  avril  1814 ,  lui  rendit  sa  dénomination 
de  Bourbon.  Par  une  décision  ministérielle  en  date  du 
24  frimaire  an  XIII ,  signée  Champagny,  la  moindre 
largeur  de  celte  voie  publique  avait  été  fixée  à  12  m. 
Conformément  à  une  autre  décision  du  ministre  de 
l'intérieur  du  9  mai  1818,  et  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  9  décembre  1838,  celte  largeur  est 
réduite  à  8  m.  Les  maisons  portant  les  nM  21,  23,  25, 
27,  29.  31,  33,  35,  37,  39,  41,  43,  45,  49,  51  et  53 
sont  alignées. 

BOURBON  (rue  du  petit-). 

Commence  aux  rues  de  Tournon ,  n°  2 ,  et  de  Seine , 
n°  72;  finit  à  la  place  Saint-Sulpice ,  n"  2.  Le  dernier 
impair  est  9;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de 
210  m.  —  11«  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Les  rues  des  Aveugles  et  du  Petit-Bourbon  for- 
maient, avant  1816,  deux  rues  distinctes. 

Dans  plusieurs  titres  de  1636,  la  première  «le  ces 
deux  voies  publiques  est  nommée  rue  de  V Aveugle;  en 
1642,  elle  s'appelait  rue  des  Prélrts.  Selon  l'auteur  du 
dénombrement  des  rues  de  Paru  ,  imprimé  chez  Val- 
ley re,  un  cimetière  qui  longeait  celle  rue  cl  qui  fut 
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rue  Bourbon-ie-Châleau.  De  1793  à  1806,  elle  a  porte 
le  nom  de  rue  de  )ï  Chaumière.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  8  nivôse  an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  1806,  elle  reçut 
la  dénomination  de  rue  de  l'Abbayt.  Elle  a  repris  son 
premier  nom  en  1814.  Une  ordonnance  royale ,  à  la  date 
do  29  mars  1827  a  porté  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10  m.  —  La  maison  n°  2  est  alignée.  — 
Conduite  d'eau. 

BOURBON-VILLENEUVE  (rie  de). 
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béni  le  10  juin  1664,  lui  fit  donner  le  nom  de  roc  du 
Cimetière-Saint- Sut  pic  e.  Ce  ne  fut  qu'en  1697  quelle 
prit  le  nom  de  rue  des  Aveuglée.  Vers  le  milieu  du 
XVIII*  siècle,  elle  se  prolongeait  jusqu'à  la  rue  des 
Canettes  ;  mais  à  celte  époque,  H.  Lan,  curé  de  Saint- 
Sulpice,  fit  abattre  quelques  maisons  pour  construire 
en  cet  endroit  une  petite  place  qui  fait  maintenant 
partie  de  la  place  Saint-Sulpice. 

La  rue  du  Petit-Bourbon  a  pris  vraisemblablement 
son  nom  de  Louis  de  Bourbon ,  duc  de  Montpensier. 
Son  hôtel  occupait  l'espace  renfermé  entre  les  rues  de 
Tournon  et  Garancière.  —  Sauvai  dit  que  la  duchesse 
de  Montpensier  y  demeurait  en  1588.  Lorsqu'elle  reçut 
la  nouvelle  de  la  mort  des  Guise,  tués  à  Blois  les  23  et 
24  décembre  de  la  même  année,  elle  parcourut  la  ville 
en  ameutant  la  populace  contre  Henri  III.  En  appre- 
nant l'assassinat  de  ce  roi,  cette  duchesse  embrassa  avec 
transport  le  messager.  —  «  Ah!  mon  ami,  s'ècria-l- 
»  elle  ;  mais  est-il  bien  vrai  au  moins?  ce  méchant,  ce 
»  perfide,  ce  tyran  est  bien  mort!  Dieu  que  vous  me 
»  faites  aise  !  Je  ne  suis  marrie  que  d'une  chose ,  c'est 
»  qu'il  n'ait  sçu  avant  de  mourir  que  c'est  moi  qui 
»  l'ait  fait  faire.  » 

Dans  un  acte  de  1779,  relatif  à  l'hôtel  de  Condé,  il 
est  parlé  de  la  rue  du  Petit  -  Bourbon ,  autrefois  ruelle 
de  Saint-Sulpice.  En  1792,  elle  prit  la  même  dénomi- 
nation que  la  rue  du  Petit-Lion,  dont  elle  forme  le 
prolongement.  En  1793,  on  la  désigna  sous  le  nom  de 
rue  du  31  Mai,  pour  rappeler  la  chute  des  Girondins. 
En  1815,  elle  reprit  son  premier  nom  de  rue  du  Petit- 
Bourbon.  —  «  Nous,  conseiller  d'Etat,  préfet:  vu  la 
»  pétition  du  17  septembre  dernier,  par  laquelle  les 
»  propriétaires  des  maisons  de  la  rue  des  Aveugles 
»  demandent  la  suppression  de  la  dénomination  de 
»  cette  rue,  etc.,  arrêtons  ce  qui  suit  :  —  Article  l'T. 
»  La  dénomination  de  la  rue  des  Aveugles  est  suppri- 
»  méc ,  et  celle  de  la  rue  du  Petit-Bourbon  sera  pre- 
»  longée  jusqu'à  la  place  Saint  -  Sulpice.  Paris ,  le 
»  19  octobre  1816 ,  signé  Chabrol.  »  —  Une  décision 
ministérielle,  du  26  thermidor  an  VIII,  signé  L.  Bona- 
parte, a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique 
à  10  m.  Les  maisons  portant  les  numéros  impairs  et 
celles  qui  sont  situées  sur  le  côté  opposé ,  entre  la  rue 
Mabillon  et  la  place  Saint-Sulpice,  sont  alignées;  le 
surplus  est  soumis  à  un  retranchement  considérable.  — 
Êgout  entre  les  rues  de  Seine  et  Mabillon.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp»  Française). 

BOURBON-LE-CHATEAU  (bue  de). 

Commence  à  la  me  de  Buci,  nM  38  et  34  ;  finit  à  la  me 
de  l'Échaudé,  n^iôet  17 .  Le  dernier  impair  est  3  ;  le  der- 
nier pair,  6. 6a  longueur  e*t  de  37  m.  — 10»  arrondissement, 
quartier  de  la  Monnaie. 

Elle  doit  ce  nom  au  cardinal  de  Bourbon ,  abbé  de 
Saint-Germain-des-Prés ,  qui  fit  bâtir  en  1586  le  palais 
abbatial.  Sur  un  plan  de  1652,  cette  rue  est  nommée 


Commence  à  la  rue  des  Petits-Carreaux,  n*»  42  et  *  *  ;  finit 
à  la  rue  Saint-Denis ,  n-  383  et  3W.  Le  dernier  impair 
est «5;  lo  dernier  pair,  60.  Sa  longueur  est  de  387  m.  — 
5*  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Cette  rue  portait  anciennement  le  nom  de  Saint- 
Câmedu  milieu  dee  Fottit;  au  commencement  du  XVII* 
mu  ie,  celui  oc  liouroon  ,  en  i  nonneur  fie  Jeanne  ac 
Bourbon,  abbessc  de  Fontevrault;  elle  prît  ensuite  la 
dénomination  de  Bourbon-Villeneuve,  parce  qu'elle  se 
trouve  dans  le  quartier  dit  autrefois  la  Ville-Neuve.  En 
1793,  on  lui  donna  le  nom  de  rue  Neuve-Égalité  ;  en 
1807,  on  la  désigna  sous  la  dénomination  d' Abouktr,  en 
mémoire  du  célèbre  combat  livré  le  19  juillet  1799.  — > 
Un  arrêté  préfectoral  du  27  avril  1814  rendit  à  cette 
voie  publique  sa  dénomination  de  Bourbon- Villeneuve. 
En  1830  on  effaça  le  mot  Bourbon  ;  il  a  été  rétabli  en 
1837.  Une  dérision  ministérielle,  à  la  date  du  23  bru- 
maire an  VIII,  signée  Quinctte ,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10  m.  Cette  dimension  est  portée  à  12 
m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826. 
Les  maisons  n°*  43,  83  et  65  sont  alignées  ;  les  autres 
constructions  de  ce  côté  sont  soumises  à  un  retranche- 
ment qui  varie  de  1  m.  30  c.  à  1  m.  60  c.  Les  maisons 
du  côté  dos  numéros  pairs  devront  éprouver  un  rende- 
ment de  1  m.  à  1  m.  40  c.  —  Egout  entre  les  rues 
Saint-Philippe  et  Saint-Denis. —  Conduite  d'eau  dans  une 
grande  partie.  —  Éclairage  au  gaz  (comp"  Française). 


BOURDALOUE  (bue). 

Commence  à U  rue  Ollirier,  n°  6  bis  ;  finit  à  la  rue  Saint- 
Lazare,  n«l.  Le  dernier  impair  est  7;  pas  de  uuméro  pair. 
Ce  côté  est  bordé  par  l'église  N'oire-Dame-de-LoreUe.  Sa 
longueur  est  de  74  m.  —2»  arrondissement,  quartier  de  la 
Chausséc-d'Antin. 

Ouverte  en  vertu  de  l'ordonnance  royale  du  21  juillet 
1824,  relative  aux  abords  de  l'église  Notrc-Dame-de- 
Lorette ,  cette  rue  porte  le  nom  du  célèbre  Bourdaloue 
(Louis),  jésuite,  né  à  Bourges  en  1632,  mort  le  13  mai 
1701.  On  appela  Bourdaloue  le  roi  des  prédicateurs  cl  le 
prédicateur  des  rots.  —  Cette  voie  publique  est  entière- 
ment exécutée  sur  une  largeur  de  10  m.  —  Portion 
d'égout.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 
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BOURDIN  (impasse). 

Située  dan»  l'allée  des  Veuve»,  n»  71.  —  i«'  arrondis- 
sement, quartier  de»  Cliaiupi-hlysécji. 

Ouverte  au  commencement  de  notre  siècle,  sur  le 
marais  des  Gourdes  ;  elle  doit  son  nom  à  un  propriétaire. 

BOURDON  (boulet ait)  • 

Commence  au  quai  Morland;  flnit  à  la  rue  Saint- 
Antoine,  n°  131,  et  à  la  place  de  la  Bastille.  Le  dernier 
numéro  est  12.  Sa  longueur  est  de  638  tn.  —  9e  arrondisse- 

«  Napoléon,  etc...  Nous  avons  décrété  ot  décrétons 
»  ce  qui  suit  :  Le  boulcvart  de  la  porte  Saint-Antoine 
»  sera  prolongé  jusqu'à  la  rivière,  au  travers  de  l'em- 
»  placement  de  la  Bastille,  dans  l'alignement  de  la  cour- 
»  Une  des  rossés,  sur  28  m.  de  largeur  et  670  m.  environ 
»  de  longueur,  à  partir  de  la  façade  extérieure  de  l'hôtel 
»  de  Montharey.  Ce  boutevart  sera  nommé  Boolby>*t 
«  Bocaoox,  en  mémoire  du  colonel  du  11*  régiment  de 
»  dragons ,  tué  à  la  grande  armée.  Une  grande  allée  et 
»  deux  autres  allées  formeront  ce  boulevart  ;  les  plan- 
»  talions  en  seront  exécutées  avant  le  printemps  pro- 
»  chain.  —  Au  palais  des  Tuileries,  le  14  février  1806, 
»  Signé  Napoléon.  —  Par  l'Empereur  :  le  secrétaire 
»  d'état ,  signé  H.-B.  Marct.  »  (Extrait  du  décret.  ) 
—  L'alignement,  approuvé  par  le  ministre  de  l'intérieur 
Mnntalivet  le  23  novembre  1811 ,  est  exécuté  au  droit 
des  propriétés  voisines  de  la  place  de  ta  Bastille,  et  dans 
une  étendue  de  83  m.  Les  autres  constructions  particu- 
lières sont  soumises  à  retranchement.  —  Êgout  dans 
toute  l'étendue.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  la 
Cerisaie  jusqu'à  la  place  de  la  Bastille. 

BOURDONNAIS  (impasse  d*s). 

Située  dans  la  rue  des  Bourdonnais,  entre  les  n<*  19  et 
21 .  Le  dernier  Impair  est  5  ;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur 
est  de  52  m.  —  4*  arrondissement,  quartier  Salnl-Honoré. 

C'était  anciennement  une  rue  qui  se  prolongeait  jus- 
qu'à celle  Tirechapc.  La  place  où  cette  impasse  est 
située  était  hors  la  seconde  enceinte  et  servait  de  voirie, 
ce  qui  a  fait  donner  à  tout  cet  endroit  le  nom  de  Mar- 
ché aux  Pourceaux,  de  la  Place  aux  Choit,  de  la  Fosse 
aux  Chiens.  Dès  le  commencement  du  XVI*  siècle, 
c'était  une  impasse.  En  1421,  on  l'appelait  rue  du  Cul- 
cU-Sac.  En  1423,  ru*//«  qui  aboutit  en  la  rue  des  Bour- 
donnais, et  depuis,  Cul-de-Sac  de  la  Fotse-aux-Chiens. 
En  1808,  plusieurs  propriétaires  de  cette  impasse  solli- 
citèrent l'autorisation  de  changer  le  nom  de  la  Fossc- 
aux-Chicns  en  celui  des  Bourdonnais.  Cette  autorisation 
fut  accordée  par  M.  Frochot,  préfet,  le  1er avril  de  la 
même  année.  Une  décision  ministérielle  du  7  août 
1818,  signée  comte  Chabrol,  a  fixé  à  7  m.  la  largeur  de 
celte  impasse.  —Conduite  d'eau. 
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BOURDONNAIS  («ce  des). 

Commence  aux  rues  Béthisy,  n«2,  et  Berlin-Poiréc, 
n°  24;  ûnit  à  la  rue  Saint-llonoré,  n"  31  et  33.  Le  der- 
nier impair  est  25;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est 
de  145  m.  —  4*  arrondissement,  quartier  Saint-IIonoré. 

Guillot  l'appelle  rue  à  Bourdonnas  ;  Sauvai  dit  qu'en 
121>7elle  se  nommait  rue  Adam-Bourdon  et  Stre  Guil- 
laume-Bourdon; et  en  1300,  rue  des  B<  turdonnois. 
Depuis  celte  époque  ,  c'est  la  rue  des  Bourdonnais.  — 
Une  décision  ministérielle,  du  12  fructidor  an  V,  signée 
François  de  Neufchâtrau,  avait  fixé  la  largeur  de  cette 
,  voie  publique  à  8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m. 
par  une  ordonnance  royale  du  29  avril  1839.  —  Les 
maisons  nM  19,  6  et  14  sont  alignées.  —  Égout.  —  Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gai  (comp*  Anglaise). 

On  vient  de  démolir ,  dans  la  rue  des  Bourdonnais , 
la  maison  dite  des  Carnaux,  qui  avait  pour  enseigne 
une  couronne  d'or.  Paris  n'avait  point  de  bâtiment  plus 
remarquable  parla  grâce  et  la  délicatesse  des  ornements. 
On  ignore  par  qui  cette  propriété  avait  été  bâtie.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'elle  fut  habitée  en  1380  par  Philippe, 
duc  de  Touraine,  et  depuis  duc  d'Orléans,  frère  du  roi 
Jean,  qui  en  avait  fait  l'acquisition  le  l,r  octobre  1363. 
Ce  prince  la  vendit  au  fameux  Guy  de  la  Trémoutlle  , 
qui  l'occupait  en  1398.  Elle  devint  l'hôtel  seigneurial  de 
cette  illustre  famille.  L'hôtel  de  la  Trémouille  s'étendait 
alors  le  long  de  la  rue  Béthisy  jusqu'à  celle  Tirechapc. 
Il  appartint  ensuite  au  chancelier  Dubourg,  puis  au  pré- 
sident de  Bellièvre. 

BOURDONNAYE  (avesce  de  la). 

Commence  au  quai  d'Orsay,  n*  91;  flnit  4  l'avenue  de 
la  MoiloPicquet,  n°  18.  Le  dernier  impair  est  51;  pas  do 
numéro  pair.  Ce  coté  est  bordé  par  le  Cbamp-de-Mars. 
Sa  longueur  est  de  982  m.  —  10*  arrondissement ,  quar- 
tier des  Invalides. 

Les  avenues  et  places  situées  aux  abords  de  l'hôtel 
royal  des  Invalides  ont  été  presque  toutes  formées  peu 
de  temps  après  la  construction  de  ce  monument ,  c'est- 
à-dire  vers  1680.  Celles  qui  avoisinent  l'ÉcoIe-Militairc 
ont  été  tracées  vers  1770.  —  Longtemps  elles  restèrent 
sans  dénomination.  A  l'Empire  appartient  l'honneur 
d'avoir  décoré  de  noms  illustres  ces  larges  et  magni- 
fiques avenues,  qui  répondent  dignement  à  la  grandeur 
du  monument  de  Louis  XIV.  Toutes  ces  avenues  ne 
sont  pas  voies  publiques.  Nous  donnons  ci-après  le  texte 
de  la  loi  qui  en  a  fait  entrer  une  partie  dans  le  domaine 
communal.  Le  surplus  est  encore  la  propriété  de  l'État. 
—  «  Au  palais  des  Tuileries,  le  19  mars  1838.  —  Louis- 
>  Philippe,  roi  des  Français,  à  tons  présents  et  à  venir, 
»  salut.  Nous  avons  proposé,  les  Chambres  ont  adopté, 
»  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  — 
»  Article  1".  Le  ministre  des  finances  est  autorisé  à 
d  céder,  gratuitement,  au  nom  de  l'État ,  à  la  ville  de 
»  Paris ,  les  avenues  de  Saxe,  de  Tourville,  de  La  Bour- 
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»  donnaie,  de  Lowcndal,  de  Suffren,  d«  la  Mothe- 
»  Piquet ,  et  la  partie  de  l'avenue  de  Breteuil,  comprise 
»  entre  la  place  de  ce  nom  et  la  barrière  de  Sèvres  , 
»  ainsi  que  le  boule vart  de  Lalour-Maubourg,  les  places 
»  de  Fontenoy,  de  Breteuil,  et  la  partie  de  celle  de 
»  Vauban,  traversée  par  l'avenue  de  To  un  il  le ,  dans  la 
«  largeur  de  cette  avenue  seulement  ;  le  tout,  conformé- 
»  ment  aux  indications  du  plan  annexé  à  la  présente 
»  loi.  —  Art.  2.  Au  moyen  de  cette  cession,  la  ville 
»  demeure  chargée  de  pourvoir  à  l'entretien  de  ces 
»  emplacements.  Elle  est  tenue,  en  outre,  expressément, 
»  de  leur  conserver  les  formes  et  dimensions  actuelles. 
»  —  La  présente  loi,  discutée,  délibérée  et  adoptée  par 
»  la  chambre  des  pairs  et  par  celle  des  députés,  et  sanc- 
»  tionnée  par  nous ,  cejourd'hui,  sera  exécutée  comme 
»  loi  de  l'État,  etc...  Signé  Louis-Philippe.  —  Par  le 
i»  roi ,  le  ministre  secrétaire  d'état  au  département  des 
»  finances  .  signé  Laplagne.  —  Le  garde  des  sceaux  de 
»  France,  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
»  la  justice  et  des  cultes ,  signé  Barthe.  »  —  Les  ave- 
nues indiquées  dans  cette  loi  présentaient ,  sous  le 
rapport  des  lignes ,  des  irrégularités  assez  choquantes 
que  l'administration  a  le  projet  de  faire  disparaître. 
Afin  d'arriver  à  ce  résultat,  des  alignements  ont  été  tra- 
cés pour  ces  voies  publiques  ;  Us  seront  prochainement 
sanctionnés  par  ordonnance  royale.  —  L'avenue  de  La 
Bourdonnaye  se  terminait  originairement  à  celle  Lo- 
wcndal.  La  partie  comprise  entre  cette  avenue  et  celle 
de  Tourville  fut  supprimée  et  son  emplacement  servit 
à  établir  un  polygone  pour  les  élèves  de  l'Ecole-Militaire 
(eoyes  l'article  ci-après.)  Il  existe  dans  l'avenue  de  la 
Bourdonnaye  une  conduite  d'eau  entre  les  rues  de  l'Uni- 
versité et  Saint-Dominique. 

Bernard-François  Mahé  de  La  Bourdonnaye  naquit  a 
Saint-Màlo,  en  1699.  Il  fut  successivement  capitaine  de 
vaisseau  et  gouverneur  des  Iles  de  France  et  de  Bourbon. 
La  guerre  ayant  éclaté,  La  Bourdonnaye,  avec  une  flotte 
de  cinq  vaisseaux  et  une  frégate,  prit  la  supériorité  dans 
les  mers  de  l'Inde,  et  après  avoir  dispersé  les  vaisseaux 
ennemis,  il  vint  assiéger  Madras  par  terre  et  par  mer. 
Celte  ville  fut  obligée  de  se  rendre.  La  capitulation 
portait  que  Madras  serait  restituée  aux  Anglais,  moyen- 
nant une  rançon  ;  mais  le  gouvernement  de  Pondichéri 
cassa  cette  capitulation  et  conserva  Madras.  Ce  fut  la 
cause  des  malheurs  de  La  Bourdonnaye.  Ses  succès 
avaient  excité  l'envie.  De  retour  en  France,  il  fut  accusé 
de  concussion.  Un  jugement  le  déclara  innocent.  Mais 
le  coup  était  porté.  La  Bourdonnaye  mourut  de  chagrin 
en  175». 

BOURDONNAYE  (au*  du  la). 

Commence  a  l'avenue  de  Tourville,  n*  3;  finit  à  l'ave- 
nue Lowendal,  n*  10.  Pas  de  numéro.  Le  coté  droit  est 
bordé  par  le  mur  de  clôture  de  l'Ecole-Militaire.  Sa 
longueur  est  de  201  m.  —  10»  arrondbsenient,  quartier 
des  Invalides. 

Celte  nie,  qui  est  indiquée  sur  le  plan  de  Verniquct, 
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a  été  formée  sur  l'emplacement  d'une  partie  du  po- 
lygone destiné  aux  élèves  de  l'Ecole-Militaire.  —  Une 
décision  ministérielle,  en  date  du  18  juin  1817,  a  main- 
tenu cette  voie  publique  suivant  sa  largeur  actuelle,  qui 
est  de  12  m.  (  Voir  l'article  précédent.) 

BOURGEOIS-AU-MARAIS  («us  dus  «akcs-) 

Commence  aux  rues  Pavée,  n*  17,  et  Payenne,  ns  1  ; 
finit  à  la  rue  Vieille-du-Temple,  n"  08  et  68.  Le  der- 
nier impair  est  25;  le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur  eu 
de  283  m.  —  Les  impairs  sont  du  7*  arrondissement, 
quartier  du  Marcbé-Saint-Jean  ;  et  les  pairs ,  do  8*  ar- 
rondissement, quartier  du  Marais. 

Elle  était  bordée  de  constructions  en  1258  et  portait 
à  cette  époque  le  nom  de  rue  des  V~iez-Pouli$t.  Selon 
Sauvai,  un  jeu  nommé  les  Pomliti  était  alors  en  usage, 
et  l'établissement  où  se  faisait  cet  exercice  produisait 
20  sols  parisis  de  rente  que  Jean  Gennis  et  sa  femme 
donnèrent  aux  Templiers  en  1271.  Cette  rue  prit  plus 
tard  le  nom  des  Franet-Bourgtoù ,  a  l'occasion  d'un 
hôtel  qui  y  fut  construit  en  1350,  par  Jean  Roussel  et 
Alix  sa  femme,  dans  le  but  d'y  recevoir  vingt  quatre 
pauvres.  En  1415,  Pierre-le-Maxurier  et  sa  femme,  tilk 
de  Jean  Roussel ,  donnèrent  cet  hôpital  au  grand-prieur 
de  France,  avec  70  livres  de  rente ,  à  condition  de  loger 
deux  pauvres  dans  chaque  chambre.  Cet  asile  lit  donner 
à  cette  rue  le  nom  des  Franc  t-Bo*rgtoi$,  parce  que  les 
pauvres  qui  demeuraient  dans  cet  hôpital  étaient  francs, 
exempts  parleur  misère  de  toutes  taxes  et  impositions 
—  Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du  23  ventôse 
an  X,  signée  Cbaptal,  Oxa  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  9  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  27  septembre  1826,  cette  moindre  largeur  a  été  por- 
tée à  10  m.  Les  maisons  situées  sur  le  côté  des  numéros 
impairs  aux  encoignures  de  la  rue  des  Hospitalicres- 
Saint-Cervais,  et  celle  n°  8,  sont  alignées.  —  Egout  en- 
tre les  rues  des  Hospitalières-Saint-Ccrvais  et  Vieille- 
du-Temple.  —  Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.— 
Eclairage  au  gai  (comp*  Lacarrière). 

Dans  cette  rue  demeurait  Michel  Le  Tellier,  chance- 
lier sous  Louis  XIV. 

BOURGEOIS-SAINT-MARCEL(mjb  dis  fhakcs-). 

Commence  à  la  rue  des  Fossés-Saint-Marcel,  n"  14  el 
18;  finit  à  la  place  de  la  Collégiale,  n«*  1  et  2.  Le  dernier 
impair  est  13;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  eit  de 
182  m.  — 12*  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Un  arrêt  du  parlement  de  l'année  1296,  ayant  dé- 
claré que  le  territoire  de  Saint-Marcel  ne  faisait  point 
partie  des  faubourgs  de  Paris,  exempta  les  habitants 
'  de  toutes  taxes.  Un  chemin  enclavé  dans  le  terri- 
toire de  Saint-Marcel  prit  à  cette  occasion  le  nom  de 
rue  des  Franct-Bourgt<ri$.  —  «  Séance  du  9  nivôse 
»  an  II.  Sur  le  rapport  des  administrateurs  au  dépar- 
»  tentent  des  travaux  publics,  relatif  aux  accidents 
•  fréquenta  qui  arrivent  dans  la  rue  des  Francs-Bour- 
»  geois-Saint-Marcel,  à  cause  de  ses  largeurs  inégales, 
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«  le  corps  municipal  arrête  que  cette  rue  sera  et  de- 
»  meurera  fixée  à  trente  pieds  dans  sa  moindre  largeur, 
o  conformément  au  plan  annexé  audit  rapport,  a 
(  Registre  41*  du  corps  municipal,  page  7082).  Une 
décision  ministérielle  du  8  ventôse  an  IX ,  signée 
Chaptal,  a  porté  cette  moindre  largeur  à  10  m. 

BOURGEOIS-SAINT-MICHEL  (rubdbs  frahcs-). 

Commence  aux  rues  Monsieur-le-Princc,  n»  55,  et  de 
Yaugirard ,  n°  1"  ;  finit  à  la  place  Saint-Michel,  n°*  0  et 
8.  Le  dernier  impair  est  15  ;  le  dernier  pair,  18.  Sa  lon- 
gueur est  de  80  m.  —  11e  arrondissement.  Les  numéros 
impairs  sont  du  quartier  de  ITcole-de-Médecine;  les 
pairs,  du  quartier  de  la  Sorbonne. 

On  ne  la  distinguait  point  au  XVII*  siècle  de  la  rue 
Morisieur-le- Prince.  Elle  tire  son  nom  de  la  confrérie 
aux  bourgeois,  qui  avait  acheté  une  portion  d'un  clos 
sur  laquelle  elle  fut  construite.  Une  dérision  ministé- 
rielle, à  la  date  du  23  frimaire  an  IX,  signée  Chaptal, 
Gxa  la  moindre  largeur  de  celte  voie  publique  à  10  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  12  mai  18*1, 
cette  moindre  largeur  est  portée  a  12  m.  Les  construc- 
tions de  1  à  13  devront  reculer  de  1  m.  30  c.  à  2  m. 
80c;  n*  13,  retranchement  réduit  0  m.  90  c;  n°  15, 
retranchement  0  m.  40  c.  Les  maisons  du  côté  opposé 
sont  soumises  à  un  retranchement  de  0  m.  80  c.  à  1  m. 
20  c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

BOURG-L'ABBÉ  (passage). 

Commence  a  la  rue  Bourg-l'Abbé,  n*  23  ;  finit  à  la  rue 
Saint-Denis,  n»*  238  et  210.  —  0*  arrondissement,  quar- 
tier de  la  Porte-Saint-Denis. 

Bâti  en  1828,  il  doit  son  nom  à  la  rue  Bourg-l'Abbé, 
où  il  prend  naissance. 

BOURG-L'ABBÉ  (bue). 

Commence  à  la  rue  aus  Ours,  n<*  32  et  34;  finit  4  la 
rue  Greneta,  n«  43  et  45.  Le  dernier  impair  est  43;  le 
dernier  pair,  56.  Sa  longueur  est  de  207  m.  —  6»  arron- 
dùsement,  quartier  de  la  Porte-Saint-Denis. 

Le  bourg  l'Abbé,  ainsi  appelé  parce  qu'il  dépendait 
de  l'abbé  de  Saint-Martin ,  existait  déjà  sous  les  rois 
«le  la  seconde  race.  Il  fut  enfermé  dans  Paris  sous  le 
règne  de  Philippe-Auguste,  et  le  principal  chemin  de 
re  bourg  prit,  en  1210,  le  nom  de  rue  Bourg-l'Abbé. 
Celle  rue  était  autrefois  affectée  à  la  débauche.  A  tort 
oo  à  raison,  ses  habitants  n'avaient  point  alors  une  ré- 
putation de  chasteté  ;  leur  esprit  était  aussi  l'objet  d'un 
doute.  Voici  de  quelle  manière  on  désigna  longtemps 
a  Paris  les  imbéciles  et  les  libertins  :  *  Ce  sont  gtiîi  de 
»  la  rue  Bourg-l'Abbé  ;  ils  ne  demandent  qu'amour  et 
»  smplesse.  »  —  Une  décision  ministérielle  du  28  bru- 
maire an  VI,  signée  Letourneux,  avait  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  8  m.  En  vertu  d'une  ordon- 
Moce  royale  du  21  juin  1826,  cette  largeur  a  été  por- 


—  BOL  — 

tée  à  10  m.  66  c.  La  maison  n°  13  est  alignée.  Les 
propriétés  de  1  4  11  devront  éprouver  un  retranche- 
ment qui  varie  de  2  m.  50c.  à  3  m.  93  c;  de  15  à  la  fin, 
le  reculcment  varie  de  4  m.  4  4  m.  50  c.  ;  de  2  à  22, 
retranchement  1  m.  30  c.  à  2  m.  ;  de  26  à  38,  retran- 
chement 50  c.  à  1  m.  10  c.  ;  n-  46  et  48,  retranche- 
ment réduit  40  c.  ;  de  52  à  la  fin,  retranchement  70  c. 
à  1  >:*  <0.  Les  maisons  nM  24  et  50  sont  alignées.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp'  Fran- 
çaise). 

BOURG-L'ABBÉ  (rie  neuve-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Martin,  n°*  151  et  153;  finit 
a  la  rue  Bourg-l'Abbé,  n°»  24  et  28.  Le  dernier  impair  est 
11  ;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  115  m.  — 
O  arrondissement,  quartier  de  la  Portc-Saiut-Marlin. 

Elle  a  été  ouverte  en  1829,  sur  les  terrains  apparte- 
nant à  M.  le  marquis  de  Verac  et  à  M.  le  comte  Duma- 
noir.  L'ordonnance  royale  d'autorisation  est  à  la  date  du 
28  mai  1829,  et  porte  que  la  nouvelle  me  aura  10  m.  de 
largeur.  Cette  ordonnance  a  imposé  aux  propriétaires 
les  conditions  suivantes  :  de  supporter  les  frais  de 
premier  établissement  du  pavage  et  de  l'éclairage  de 
cette  rue  ;  de  faire  établir  de  chaque  côté  des  trottoirs 
en  pierre  dure,  conformément  aux  indications  qui  leur 
seront  données  parl'administration;  de  ne  pouvoir  élever, 
eux  ou  leurs  ayant-droit,  le$  maison»  à  construire  te 
long  de  ladite  rue,  au-delà  de  la  hauteur  de  seize  mètres, 
mesurée  à  partir  du  sol  jusqu'à  l'entablement,  y  compris 
attique  ou  mansarde.  Les  contructions  riveraines  de 
la  rue  Neuvc-Bourg-l'Abbé  sont  à  l'alignement.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Bourg-l'Abbé  jusqu'à  la 
borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

BOURGOGNE  (cour  de). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  nB80; 
finit  à  celle  de  Cuarenton,  n*  01.  —  8*  arrondissement, 
quartier  des  Quinze-Vingts. 

C'était  autrefois  la  Cour  des  Miracles.  —  Elle  n'a 
pris  son  nom  actuel  qu'en  1814. 

BOURGOGNE  (rue  de). 

Commence  au  quai  d'Orsay  ;  finit  à  la  rue  de  Va  ren- 
nes, nM  32  et  34.  Le  dernier  impair  est  45  ;  le  dernier  pair, 
46.  Sa  longueur  est  de  753  m.  — 10»  arrondissement.  Les 
numéros  impairs  de  1  à  23  sont  du  quartier  du  Faubourg- 
Saint-Germain;  de  23  bis  à  la  fin,  quartier  Saint-Tbo- 
mas-d'Aquin;  et  tous  les  numéros  pairs,  quartier  des 
Invalides. 

Un  arrêt  du  conseil,  en  date  du  23  août  1707,  relatif 
aux  améliorations  à  exécuter  dans  le  faubourg  Saint- 
Germain,  porte  ce  qui  suit  :  «  Ordonne  sa  majesté  que 
p  depuis  la  rue  de  Varennes  il  soit  formé  une  grande 
»  rue  de  8  toises  de  largeur  qui  sera  nommée  rue  de 
»  Bourgogne,  se  terminera  au  nouveau  quai  (d'Orsay), 
n  cl  aura  pour  point  de  vue  le  nouveau  cours  prés  la 
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»  porte  Saint-Honoré.  »  —  Cet  arrêt  fat  confirmé  les 
1"  décembre  1715  et  10  janvier  1716.  Le  15  mars  1717, 
nn  arrêt  du  conseil  réduisit  la  largeur  de  la  rue  de 
Bourgogne  a  5  toises.  Procès-verbal  des  alignements  de 
cette  voie  publique  fut  dressé  par  Jean  Bcausire,  le 
20  mars  1719.  Un  arrêt  du  conseil,  du  13  mars  1790, 
prescrivit  le  prolongement  de  cette  rue,  depuis  la  rue  de 
Varennes jusqu'à  celle  Plumet.  En  1723,  on  abandonna 
ce  projet  qui  avait  déjà  reçu  un  commencement  d'exécu- 
tion. Par  lettres-patentes  données  au  mois  de  novem- 
bre 1775,  et  rcgislrèes  en  parlement  le  28  mars  1776, 
Louis-Joseph  de  Bourbon  ,  prince  de  Condé,  fut  auto- 
risé :  1*  à  changer  la  direction  de  la  partie  de  la  rue 
de  Bourgogne  comprise  entre  celles  de  l' Université  et 
Saint-Dominique  ;  2»  à  former  une  place  demi-cirulairc 
au-devant  de  l'entrée  de  son  palais.  Ces  lettres-patentes 
furent  exécutées  en  1778.  Une  décision  ministérielle,  en 
date  du  2  thermidor  an  Y,  signée  Benczech,  fixa  la 
moindre  largeur  de  la  rue  de  Bourgogne  à  10  m.  Con- 
formément à  un  arrêté  du  conseil  des  Cinq-Cents,  du 
29  nivôse  an  VI,  cette  voie  publique  porta  le  nom  de  rue 
du  Comeil-des-Cinq-CenU  ;  depuis  elle  a  repris  sa  pre- 
mière dénomination.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  7  mars  1827,  la  largeur  de  la  partie  comprise  entre 
le  quai  et  la  place  est  portée  à  12  m.;  le  surplus  est 
maintenu  conformément  à  la  décision  ministérielle.  — 
Les  maisons  ci-après  sont  alignées  :  7,  9,  11,  17,  19, 
19  bis,  21,  21  bis.  21  ter,  23  et  de  23  bis  a  la  fin  ;  2,  4, 
6,  8, 12,  30  et  38.  Les  constructions  du  côté  des  numé- 
ros impairs,  entre  le  quai  d'Orsay  et  la  rue  de  l'Univer- 
sité, sont  soumises  à  un  retranchement  de  2  m.  40  c.  — > 
Égout  entre  les  rues  de  Lille  et  Saint-Dominique.  — 
Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au  gai  (comp*  Française) . 

BOURGUIGNONS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  de  Lourcine,  n"  48  et  52;  finit  aux 
rues  «le  la  Saule,  n»  1 ,  cl  du  Cuamp-dc*-Capucins.  Le 
dernier  impair  est  33;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur 
est  de  371  m.  — 12*  arrondissement,  quartier  de  l'Obser- 
vatoire. 

Gilles  Corrozct  la  nomme  rue  de  Bourgogne.  Ce  n'é- 
tait encore,  à  l'époque  où  vivait  ce  savant  libraire,  qu'un 
chemin  bordé  de  quelques  constructions  légères.  — 
Une  décision  ministérielle,  a  la  date  du  2  germinal 
an  XI,  signée  Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  19  juillet  1840,  cette  moindre  largeur  est  portée 
à  12  m.  Les  maisons  n°*  20,  24  cl  2i  bis,  ainsi  que  le 
mur  de  clôture  du  Val-dc-Gràce,  sont  a  l'alignement.  — 
La  maison  n°  28  a  été  habitée  par  le  diacre  Paris,  dont 
nous  parlerons  à  l'article  de  l'église  Saint-Médard.  — 
Une  ordonnance  royale,  a  la  date  du  5  septembre  1813, 
a  déclaré  d'utilité  publique  l'ouverture  d'une  rue  k  tra- 
vers les  terrains  offerts  à  cet  effet  par  le  sieur  Vaillant. 
Ce  percement  est  destiné  à  former  le  prolongement  de 
la  rue  des  Bourguignons  jusqu'à  la  rue  Pascal,  et  sa  lar- 
geur est  fixée  à  12  m.  Toutefois  l'alignement  ne  sera 
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exécutoire  sur  le  bâtiment  formant  sailli*  tur  le  côté 
gauche,  que  dans  trois  ans,  à  partir  du  dernier  paiement 
de  l'indemnité  due  par  la  ville  de  Paris  au  siearVaitlant. 

L'indemnité  accordée  à  ce  propriétaire  est  fixée  à 
40,000  fr. 

Les  conditions  suivantes  ont  été  imposées  au  sieur 
Vaillant  :  de  faire  à  ses  frais,  risques  et  périls,  l'acquisi- 
tion de  la  propriété  dont  remplacement  est  nécessaire 
en  partie  pour  opérer  le  débouché  de  la  me  projetée  sur 
la  rue  Pascal  ;  de  supporter  les  frais  de  pavage  et  d'é- 
clairage de  la  nouvelle  rue ,  et  ceux  de  rétablissement 
des  trottoirs  de  deux  mètres  sur  les  deux  côtés  ;  de  faire 
également  les  frais  de  rclcvè-à-bout  dudit pavage,  lequel 
devra  être  fait  en  chaussée  bombée  et  sera  établi ,  ainsi 
que  les  trottoirs,  sous  la  direction  des  ingénieurs  du  pavé 
de  Paris  et  avec  les  matériaux  agréés  par  eux  ;  d'établir 
des  égouts  dans  la  nouvelle  rue,  si  cette  construction  est 
reconnue  nécessaire  à  l'écoulement  des  eaux,  et  d'acquit- 
ter les  droits  de  voirie. 

Ce  prolongement  sera  prochainement  exécuté. 

BOURSAULT  (bob). 

Commence  à  la  rue  Pigallc,  nM  17  et  19;  finit  k  la 
rue  Ulanrhe ,  n"*  20  et  22.  Pat  encore  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  174  m. —  2*  arroixlittemeat,  quartier 
de  la  Cbauisee-d'Antln. 

En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  25  février 
1839,  M.  Boursault,  propriétaire,  a  été  autorisé  à  ou- 
vrir sur  ses  terrains  une  rue  destinée  à  communiquer 
entre  les  rues  de  La  Rochefoucauld  et  Blanche. 

Les  largeurs  de  ce  percement  ont  été  fixées,  savoir  : 
à  10  m.  pour  la  partie  qui  s'étend  de  la  nie  de  La  Ro- 
chefoucauld à  la  rue  Pigallc,  et  à  12  m.  pour  le  sur- 
plus. 

La  première  partie  a  reçu  le  nom  de  rue  La  Bruyère 
(voyez  cet  article). 

Les  conditions  suivantes  furent  imposées  au  sieur 
Boursault  :  d'abandonner  gratuitement  le  sol  de  la 
nouvelle  rue  ;  de  supporter  les  frais  de  premier  éta- 
blissement du  pavage  en  pavés  durs,  y  compris  ceux 
de  rclevé-à-bout  et  les  frais  de  premier  établissement 
de  l'éclairage  et  des  trottoirs ,  le  tout  suivant  les  pres- 
criptions de  l'administration;  d'établir  à  ses  frais,  s'il 
est  reconnu  nécessaire  par  l'administration ,  des  bor- 
nes-fontaines sur  les  points  qui  seront  désignés  ;  de 
donner  au  nivellement  la  pente  qui  sera  indiquée  et 
reconnue  nécessaire  par  les  ingénieurs  du  pavé  ;  d'esé- 
cuter  les  travaux  de  pavage  en  chaussée  bombée; 
d'éclairer  la  nouvelle  rue  par  des  moyens  provisoires 
jusqu'à  ce  que  les  conduits  principaux  de  gaz  permet- 
tent d'employer  cet  éclairage. 

L'ordonnance  précitée  porte  que  le  retranchement 
imposé  à  la  maison  située  rue  Blanche,  n°  20 .  pour 
exécuter  l'alignement  de  la  nouvelle  rue ,  ne  pourra 
être  exigé  avant  douze  ans. 

Ce  percement  est  en  cours  d'exécution. 
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BOURSE  et  Tbiduxàl  de  Commebce. 

Situé*  place  de  la  Bourse.  — 2«  arrondissement,  quar- 
tier Fejdeau. 

Ce  palais  ayant  été  construit  sur  la  plus  grande 
partie  de  remplacement  occupé  par  le  couvent  des 
Ftiles-de-Saint-Tbomas-d'Aquin ,  nous  tracerons  ici 
l'origine  de  cette  communauté  religieuse.  Ces  filles»  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  furent  établies  à  Paris,  par 
Anne  de  Caumont ,  épouse  de  François  d'Orléans , 
comte  de  Saint-Pol  et  duc  de  Fronsac.  Celte  dame 
ayant  obtenu  du  cardinal  Barberini ,  légat  du  pape 
Urbain  VW,  la  permission  nécessaire,  fit  venir  de 
Toulouse  sept  religieuses  qui  arrivèrent  à  Paris  le  27 
novembre  1626.  Elles  furent  installées  dans  une  mai- 
wn  située  dans  U  rue  Ncuve-Saintc-Gcneviève.  Celle 
propriété  portait  alors  le  nom  d'hâ(el  du  Bon-Air.  Ces 
religieuses  y  demeurèrent  jusqu'en  1632;  alors  elles 
l'établirent  dans  la  rue  Vicille-du-Temple.  Cette  mai- 
son n'étant  pas  d'une  distribution  assez  commode  pour 
une  communauté,  elles  firent  construire  un  couvent  è 
l'ntnhnité  de  la  rue  Neuve-Saint-Auguslin ,  depuis 
nommée,  dans  cette  partie,  rue  des  Filles-Sainl-Tho- 
nus.  Ayant  pris  possession  de  leur  nouvelle  maison  le 
7  mars  1642,  jour  que  l'Église  consacre  à  la  célébration 
de  la  fete  de  saint  Thomas,  ces  religieuses  se  donnè- 
rent le  nom  de  ce  saint  docteur.  L'église,  qui  ne  fut 
achevée  qu'en  1715,  n'offrait  de  curieux  que  le  tom- 
beau de  la  comtesse  de  Saint-Pol.  Supprimé  en  1790, 
it  couvent  devint  propriété  nationale.  Une  partie  de  son 
^placement  a  été  cédé  par  l'État  à  la  ville  de  Paris  pour 
construire  le  monument  dont  nous  allons  nous  occuper. 
—La Bourse  de  Paris,  si  magnifiquement  logée  aujour- 
d'hui ,  a  été  longtemps  placée  de  la  manière  la  plus 
«commode  et  la  moins  convenable.  On  la  mit  d'abord 
dans  une  partie  de  l'ancien  hôtel  Maxarin,  où  l'on 
a  vu  le  Trésor  Royal  ;  puis  durant  la  révolution , 
dans  l'église  des  Petits-Pères  ;  enQn ,  pendant  la  cons- 
truction de  l'édifice  actuel,  on  la  relégua  dans  l'ancien 
oursin  des  décors  de  l'Opéra.  Le  tribunal  de  com- 
merce n'était  pas  logé  plus  honorablement  dans  un  an- 
<  »  n  hôtel ,  derrière  l'église  Saint-Mer  ri.  —  Un  décret 
impérial,  du  16  mars  1808,  ordonna  enfin  la  construc- 
tion sur  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  des  Filles- 
de-Saint-Tbomas,  d'un  palais  destiné  à  réunir  ces  deux 
importants  étahlissements.  La  première  pierre  en  fut 
posée  le  24  du  même  mois ,  et  les  travaux  commencè- 
rent immédiatement.  L'architecte  Brongniart  avait 
donné  les  plans  de  cet  édifice  et  dirigea  les  travaux  jus- 
qu'en 1813,  époque  de  sa  mort.  Le  8  juin ,  le  convoi 
funèbre  fit  une  station  devant  le  monument  que  Bron- 
pùart  avait  commencé  ;  les  ouvriers  quittèrent  aussitôt 
travail ,  formèrent  la  haie  ;  tous ,  la  tète  dècou- 
T«U ,  rendirent  hommage ,  par  leur  contenance  res- 
pectueuse, aax  qualités  de  l'artiste  qu'ils  avaient  perdu. 
L«  constructions  étaient  alors  élevées  jusqu'à  deux  ou 
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trois  mètres  au-dessus  du  soubassement.  Les  travaux 
de  construction,  poussés  avec  activité  par  M.  Labarre, 
furent  ralentis  i  l'époque  de  nos  désastres.  Repris  de- 
puis avec  une  nouvelle  activité ,  surtout  à  partir  de 
l'année  1821,  ils  ont  été  achevés  en  1827. 

L'installation  de  la  Bourse  et  du  Tribunal  de  Com- 
merce avait  eu  lieu  dans  le  monument  élevé  par 
MM.  Brongniart  et  Labarre,  le  3  novembre  1826. 

a  Charles,  etc  Nous  avons  proposé,  les  chambres 

»  ont  adopté.. 

LOI. 

»  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  — 
»  Article  unique.  Le  ministre  des  finances  est  autorisé 
»  à  abandonner  en  toute  propriété,  au  nom  de  l'État, 
»  à  la  ville  de  Paris,  l'emplacement  occupé  par  le  pa- 
ie lais  de  la  Bourse  et  ses  abords,  ainsi  que  les  cons- 
»  tractions  élevées  aux  frais  du  gouvernement  et  les 
»  terrains  acquis  par  l'Étal  pour  cette  destination,  ou 
»  provenant  de  l'ancien  couvent  des  Filles-Saint-Tho- 
»  mas,  et  qui  se  trouvent  en  dehors  des  alignements, 
»  soit  du  palais,  soit  de  la  place.  • 

»  Àu  moyen  de  cet  abandon,  la  ville  de  Paris  devra 
»  faire  terminer  à  ses  frais  le  palais  de  la  Bourse  et  ses 
»  abords,  et  demeurera  seule  chargée  de  son  entretien. 

»  Donné  en  notre  château  de  Saint-Cloud,  le  17*  jour 
»  de  juin,  l'an  de  grâce  1829,  et  de  notre  règne  le  5*. 
n  Signé  Charles.  » 

Cet  édifice,  situé  au  centre  d'une  belle  place,  plantée 
et  entourée  elle-même  de  magnifiques  maisons,  occupe 
un  parallélogramme  d'environ  71  m.  de  longueur,  sur 
49  m.  de  largeur,  ce  qui  donne  une  surface  de  prés  de 
3,005  m.  carrés.  Sa  hauteur  est  d'environ  19  m.  au- 
dessus  du  pavé  de  la  place ,  mesurés  au  droit  des  faces 
extérieures,  et  de  30  m.  mesurés  au  sommet  du  com- 
ble. L'ordonnance  corinthienne  qui  préside  à  la  déco- 
ration extérieure  comportait  par  elle-même  de  la  ri- 
chesse et  de  l'élégance,  mais  l'architecte  a  eu  le  bon 
esprit  de  les  réduire  à  l'expression  la  plus  simple 
et  la  mieux  entendue.  On  regrette  de  ne  pas  voir 
encore  sur  les  piédestaux  qui  accompagnent  les  deux 
perrons,  quatre  grandes  statues  allégoriques  en  mar- 
bre. —  Une  telle  construction  devait  nécessairement 
entraîner  une  dépense  considérable  ;  elle  a  été ,  indé- 
pendamment de  la  valeur  de  l'emplacement,  dont  la 
presque  totalité  a  été  concédée  à  la  ville  de  Paris  par 

l'État,  de   8,149,192 

dont  le  gouvernement  a  paye.  3,789,386 

La  ville  de  Paris   2,266,180 

et  le  commerce  de  Paris,  prin- 
cipalement au  moyen  d'un 
supplément  d'impôt  sur  les 
patentes  pendant  plusieurs 
années   2,093,626. 


Somme  égale   8,149,192. 
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Dans  an  rapport  du  préfet  au  conseil  municipal, 
rapport  du  7  décembre  1834,  on  lit  ce  qui  suit  : 

Honoraires  et  appointements  des  architectes,  inspec- 
teurs et  autres  agents  attachés  aux  travaux  pendant 
leur  durée  (  19  années  )  459,000. 

Sommes  payées  à  quatorze  artistes,  cinq  peintres  et 
neuf  statuaires   186,400. 

Les  sculptures  d'ornements  pour  les  ebapitaux,  fri- 
ses, etc.,  ont  coûté.  .  .  .  282,600. 

L'horloge,  ouvrage  de  Lepaute,  12,000  fr.;  les  mar- 
bres des  Pyrénées,  pour  matière  seulement,  79,400  fr.; 
les  glaces  employées  au  vitrage,  87,300  fr.;  la  couver- 
turc  en  cuivre,  pour  matière,  77,900  fr  ;  pour  main- 
d'œuvre  ,  27,500  fr.;  et  enfin  l'établissement  du  chauf- 
fage à  la  vapeur,  à  peu  près  pour  premier  établisse- 
ment, 86,000  fr.;  pour  améliorations  et  extensions, 
34,000  fr. 

BOURSE  (place  dk  la). 

Entoucant  le  palais  de  ce  nom.  —  2*  arrondissement, 
quartier  Feydeau.  * 

Elle  a  été  formée  à  la  même  époque  que  le  palais 
dont  elle  tire  sa  dénomination.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  15  février  1809,  signée  Cretct,  ainsi  qu'une 
ordonnance  royale  du  16  juin  1824,  ont  déterminé  les 
alignements  de  cette  voie  publique.  Suivant  les  disposi- 
tions arrêtées ,  le  coté  faisant  face  à  l'entrée  du  palais 
est  en  prolongement  de  la  rue  Vivienne.  Les  maisons 
riveraines  ne  sont  point  soumises  a  retranchement.  Le 
côté  parallèle  à  la  face  latérale  à  gauche  du  même 
édifice,  est  i  62  m.  de  dislance  de  l'axe  du  palais.  Cet 
alignement  est  exécuté.  Le  coté  opposé  au  précèdent 
doit  être  à  la  même  distance  de  l'axe  du  palais.  Les 
bâtiments  riverains  dépendent  de  la  rue  des  Filles- 
Saint-Thomas,  et  sont  assujèlis  a  un  faible  retranche- 
ment. Enfin,  le  quatrième  côté  fait  face  i  l'entrée  du 
Tribunal  de  Commerce.  Les  constructions  dépendent 
de  la  rue  Nolrc-Dame-des-Victoires  [voir  cet  article). 
—  Êgout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp'  Anglaise). 

BOURSE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  place  de  la  Bourse,  n«  20  et  31;  finit 
à  la  rue  de  Richelieu,  n"*  76  et  80.  Le  dernier  impair 
est  9;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  96  m.  — 
2*  arrondis»ement,  quartier  Feydeau. 

Une  ordonnance  royale  du  16  juin  1824,  avait  adopte 
entre  autres  dispositions ,  l'ouverture  d'une  rue  qui, 
tracée  dans  l'axe  du  palais  de  la  Bourse ,  se  dirigerait 
vers  la  rue  Grammont.  Une  autre  ordonnance,  en  date 
du  17  janvier  1830,  porte  que  la  rue  projetée  vis-à-vis  la 
façade  principale  du  palais,  s'arrêtera  à  la  rue  de  Ri- 
chelieu. L'exécution  de  co  percement ,  dont  la  largeur 
est  fixé  à  16  m.,  est  déclarée  d'utilité  publique.  En 
conséquence  de  celle  dernière  disposition ,  cette  rue  a 
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été  exécutée,  et  en  1833,  le  8  juillet,  une  décision  mi- 
nistérielle, signée  Thiers ,  lui  assigna  la  dénomination 
de  rue  de  la  Bourse.  —  Conduite  d'eau.  —  Êclaingi 
au  gaz  (comp*  Anglaise). 

BOUIITI BOURG  (ai»). 

Commence  aux  rues  de  la  Verrerie,  n*  2,  et  de  Bercj, 
n«  20;  finit  a  la  rue  Sainte-Croix-de-4a-Bretonnm«, 
nM  9  et  11.  Le  dernier  impair  est  27 ;  le  dernier  pair,  M. 
Sa  longueur  est  de  136  m.  —  7«  arrondissement,  quart» 

Celte  rue  était  complètement  bâtie  sous  le  règne  de 
Louis-lc- Jeune.  Elle  doit  son  nom  à  un  petit  bourg, 
qui  tenait  lui-même  sa  dénomination  d'un  nomme 
Thiboud  ouThibourg.  —  Une  décision  ministérielle,  i 
la  date  du  13  ventôse  an  VII ,  signée  François  de 
Neufchàteau,  avait  fixe  la  largeur  de  celle  voie  publi- 
que à  9  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  di 
28  octobre  1838,  cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  U 
maison  n°  14  n'est  pas  soumise  à  retranchement  :  cel- 
les n"  4  et  16  ne  sont  soumises  qu'à  un  faible  retran- 
chement. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

BOUTEBRDS  (rie). 

Commence  à  la  rue  de  la  Parc  hem  inerie,  n0*  16  ex  18  : 
finit  i  la  rue  du  Foin,  n"  23  et  25.  Le  dernier  imp» 
est  7 ;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  93  m  - 
11«  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Cette  rue  était  en  partie  construite  dès  1230.  Ea 
1284,  elle  fut  appelée  rue  Érembourg~de-Brù,  du  non 
d'un  propriétaire  qui  l'habitait  alors.  Dans  un  compte 
de  recette  du  domaine  de  la  ville,  à  la  date  de  1573. 
elle  est  nommée  rue  des  Enlumineur» ,  en  raison  des 
enlumineurs  jurés  de  l'Université,  qui  y  avaient  fixé 
leur  demeure.  Son  nom  actuel  est  une  altération  <ta 
premier.  D'Êrembourg-dc-Brie  on  a  fait  Boutebrie. 
—  Une  décision  ministérielle ,  du  23  prairial  an  VII, 
signée  François  de  Neufchàteau ,  avait  fixé  la  larprur 
de  cette  voie  publique  à  6  m.  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  22  août  1840 ,  cette  largeur  a  été 
portée  à  10  m.  Les  constructions  du  coté  gauche  sont 
soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  50  c 
à  6  m.  50  c.  Celles  de  2  à  14  devront  éprouver  on 
retranchement  dont  la  moyenne  est  de  1  m.  ;  de  16» 
la  fin,  retranchement  1  m.  50  c.  à  4  m. 

BOUTEILLE  (impasse  de  la). 

Située  dans  1a  rue  Montorgueil,  n»  33.  Pa»  de  numéro 
—  3*  arrondissement,  quartier  Saint-Eutucbe. 

Cette  impasse,  qui  règne  le  long  des  anciens  atn 
de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste ,  existait  déjà  ao 
XVI»  siècle.  En  1650,  on  la  nommait  rue  de  la  Cw* 
1er,  en  raison  d  une  maison  dite  de  la  cueiUtr  dt  Mi, 
qui  y  était  située  en  1627.  En  1690 ,  c'était  U  roe 
Commune.  Vers  1750,  elle  prit  d'une  enn-igne  le  i*œ 
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qu'elle  porte  encore  aujourd'hui.  »  H  n'existe  pas 
d  alignement  arrtté  pour  cette  impasse. 


BOUVART  (impasse). 


SilueV  dans  la  rue  Saint-Hilalre,  enlre  les  nM8eilO. 
Si  longueur  est  de  26  m.  Pas  de  numéro.  —  13*  arron- 
dissement, quartier Saint-Jacques. 

Ce  n'était  dans  l'origine  qu'un  chemin  qui  descen- 
dait jusqu'à  la  rue  des  Noyers,  et  qu'on  nommait  en 
13801a  Longue-Allée.  Au  XV  siècle,  c'était  la  ruelle 
Jo$ttHn ,  Jousselin  et  Juueline  ;  en  1539,  la  ruelle 
SairU-IIilaire.  Elle  prit  d'un  propriétaire  le  nom  qu'elle 
porte  actuellement.  —  Une  décision  ministérielle  en 
date  du  4  septembre  1818,  a  fixé  la  largeur  de  cette 
impasse  à  6  m.  Sa  largeur  actuelle  n'est  que  de  1  m. 
50  c.  environ. 

BRADY  (passagb). 


»ce  à  la  rue  du  Foubourg-3atol-Martin,n«  45; 
Unit  a  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  n«  46.  -  5»  ar- 
rondissement, quartier  du  Faubourg-Saint-Denis. 

Ce  passage,  bati  par  M.  Brady,  a  été  ouvert  le  15  avril 
1888. 

BRAQUE  (ans  db). 


a  la  rue  du  Chaume,  n°»  23  et  25  ;  finit  à 
la  rue  Sainte-Avoie,  n**  50  et  52.  Le  dernier  impair 
est  11  ;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  118  m.  — 
7*  arrondissement,  quartier  du  Monl-de-Plété. 

Son  premier  oom  est  rue  des  Bouchère,  des  Bouche- 
ritt-du-Temple,  en  raison  des  boucheries  que  les  che- 
valiers du  Temple  y  avaient  fait  construire  en  1182; 
frtte  voie  publique  se  prolongeait  alors  jusqu'à  la  rue 
Vieille-du-TempIc.  Elle  doit  la  dénomination  qu'elle 
porte  encore  aujourd'hui  à  Arnould  de  Braque,  qui  en 
1 318  y  fit  bâtir  une  chapelle  et  un  hôpital.  Un  Germain 
de  Braque  était  écbevin  de  la  ville  de  Paris  en  1447.  — 
Une  décision  ministérielle  en  date  du  13  fructidor 
«n  VU,  signee  Quinette,  avait  fixé  la  largeor  de  cette 
voie  publique  à  8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m., 
en  vertu  (Tune  ordonnance  royale  du  12  juillet  1837. 
Les  constructions  do  côté  des  numéros  impairs  sont 
wumise*  a  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  à  2  m. 
80  c.  Celles  n«  2, 4, 6  et  8.  ne  devront  subir  qu'un  faible 
redressement;  le  surplus  de  ce  côté  est  passible  d'un 
retranchement  de  0  m.  50  c.  à  1  m.  70  c.  —  Portion 
dégoût  du  côté  de  la  rue  Sainte-Avoie.  —  Éclairage 
au  gai  (comp*  Lacarriére). 

BRASSERIE  (impasse  de  la). 

Située  dans  la  rue  de  la  Fontaine-Molière,  entre  les 
4  ett.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  12. 
est  de  81  m.  -  2'  arrondissement,  quartier 
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Fontaine-Molière,  qui  s'appelait  aussi  en  1720  rue  de 
la  Brasserie.  Une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826 
a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Les  cons- 
tructions du  côté  des  numéros  impairs  sont  soumises  1 
un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  80  c.  a  3  m.  30  c. 
Celles  du  côté  opposé  ne  devront  reculer  que  de  0  m. 
40  c.  environ. 

BREDA  (place). 

Située  à  la  jonction  des  ruesBreda  et  Neuve-Breda.  — 
2*  arrondissement,  quartier  delà  Chausséc-d'Antin. 

La  formation  de  celte  place  a  été  autorisée  en  1830 
sur  les  terrains  de  M  Breda.  Elle  n'a  été  dénommée 
qu'en  1840  (royex  l'article  suivant}.  —  Éclairage  au  gax 
(comp*  Anglaise). 

BREDA  (rue). 

Commence  à  la  me  Notre-Dame-de-Lorette,  n**  31  et 
36  ;  finit  à  la  rue  Laval,  n*  19.  Le  dernier  impair  est  29; 
le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  208  m.  —  ! 


Elfc  tire  son  nom  de  la 


9,  aujourd'hui 


En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  avril  1830, 
M.  Breda  a  été  autorisé  à  convertir  le  passage  qui 
portait  son  nom  en  deux  rues  publiques,  l'une  de  11  m. 
69  c  ;  l'autre  de  9  m.  75  c.  de  largeur,  formant  à  leur 
jonction  une  place  triangulaire.  Les  conditions  sui- 
vantes furent  imposées  à  ce  propriétaire  :  de  livrer 
gratuitement  à  la  ville  de  Paris  le  sol  des  deux  rues  et 
de  la  place  triangulaire  qui  sera  formée  à  leur  ren- 
contre; de  supporter  les  premiers  frais  de  pavage, 
d'éclairage  et  d'établissement  de  trottoirs  ;  de  ne  pas 
élever  au-delà  de  seize  mètres  de  hauteur  les  mai  tons 
à  construire  dans  la  rue  qui  débouchera  sur  la  rue  des 
Martyre,  et  qui  n'aura  que  9  m.  75  c.  de  largeur. 
—  L'élargissement  à  1 1  m.  69  c.  de  l'autre  rue  aura  lieu 
immédiatement  sur  tous  les  terrains  appartenant  actuel- 
lement à  M.  Breda  et  seulement  par  mesure  de  voirie, 
au-devant  des  propriétés  qui  n'appartiennent  plus  à 
M.  Breda.  —  La  rue  qui  fait  l'objet  du  présent  article 
est  fixée  à  11  m  69  c.  de  largeur.  La  propriété  n»  18  bis 
est  soumise  à  retranchement.  —  Éclairage  au  gax  (comp* 
Anglaise). 

Le  passage  Breda  avait  été  formé  en  1822. 

BREDA  (bue  neuve  ). 

Commence  à  la  rue  das  Martyrs ,  n"'  39  et  41  ;  finit 
aux  rue  et  place  Breda.  Le  dernier  impair  est  29;  le 
dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  184  m.  —  2*  arron- 
dissement, quartier  de  U  Chaussée-d'Antin. 

Autorisée  par  l'ordonnance  royale  que  nous  avons 
indiquée  k  l'article  précédent ,  cette  voie  publique 
a  9  m.  75  c.  de  largeur.  Les  constructions  riveraines 
ne  doivent  pas  excéder  16  m.  de  hauteur. 
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BRETAGNE  (col*  de). 

Située  dans  la  rue  du  Faubourg-du-T>mple,  n°95.  — 
5*  arrondissement,  quartier  de  la  Porte  -Saint-Marlin. 

Elle  portait  autrefois  le  nom  de  courdet  ÊtiUt-Réunù. 
Vers  l'année  1829  elle  prit  la  dénomination  de  cour  de 


BRETAGNE  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  Vlellle-du-Temple,  n-  145  et  147  ; 
finit  aui  rues  de  Beauce ,  n.  10,  et  CaOarelli,  n.  2.  Le 
dernier  impair  eat  45;  le  dernier  pair,  60.  Sa  longueur  est 
de  250  m.  —  Les  numéros  impairs  sont  du 7*  arrondisse- 
mont,  quartier  du  Mont-de-Pléle"  ;  et  les  pairs  du  6»  ar- 
rondissement, quartier  du  Temple. 

Ouverte  en  1626  sur  la  culture  du  Temple,  elle  prit  le 
nom  de  Bretagne  d'une  des  anciennes  provinces  de 
France.  —  Une  décision  ministérielle  du  2<3  thermidor 
an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  ainsi  qu'une  ordonnance 
royale  du  16  mai  1833,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  10  m.  Les  constructions  portant  les  n**  39 
et  41  sont  alignées  ;  les  autres  constructions  devront 
reculer  de  0  m.  50  c.  environ.  Les  maisons  nM  2  et  4 
sont  alignées.  Pour  le  surplus ,  le  retranchement  est  de 
0  m.  50  c.  —  Êgout  entre  les  rues  Vieille-du-Temple 
et  de  Berri.  —  Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  — 
Eclairage  au  gaz  (comp*  Lacarriére). 

BRETAGNE  (bue  keuyb-de-). 

Saint-Louis,  n°  80  ;  finit  k  la  rue  Neuve-de-Mtfnilmon  tant , 
n»  8.  Un  seul  numéro  pair  qui  est  2.  Sa  longueur  est  de 
87  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Ouverte  sans  autorisation,  en  1804,  sur  une  partie  de 
l'emplacement  de  la  communauté  religieuse  des  Filles- 
du-Calvaire ,  elle  prit  sa  dénomination  de  la  rue  de  Bre- 
tagne, dont  elle  est  le  prolongement.  En  vertu  d'une 
décision  ministérielle ,  à  la  date  du  23  août  1806 ,  elle 
fut  classée  au  nombre  des  voies  publiques  de  la  capitale. 
Sa  largeur  fut  alors  fixée  à  10  m.  Cette  largeur  a  été 
maintenue  par  une  autre  décision  ministérielle  du  1" 
décembre  1821.  —  Les  constructions  qui  bordent  cette 
voie  publique  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 

BRETEU1L  (AVBflUB  de). 

Commence  k  la  place  Vauban,  rr"  1  et  3  ;  finit  k  la  rue 
de  Sèvres,  n»>  128  et  130.  Le  dernier  Impair  estas  ;  le  der- 
nier pair,  66.  Sa  longueur  est  de  848  m.  - 10»  arrondisse- 
Elle  a  été  formée  vers  1680.  Le  plan  de  Vcrniquet 
l'indique  sous  sa  dénomination  actuelle ,  qu'elle  doit  à 
Louis-Auguste  le  Tonnelier,  baron  de  Bretcuil,  né  à 
Preuilly,  en  Touraine,  en  1723 ,  mort  à  Paris,  le  2  no- 
vembre 1807.  Le  baron  de  Breteuil  remplit  les  hauts 
emplois  de  la  diplomatie  et  fut  nommé,  en  1783,  ministre 
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de  la  maison  du  roi  et  de  Paris,  en  remplacement  d'Ame 
lot.  Il  eut  le  mérite  de  se  faire  aimer  des  Parisiens,  par 
plusieurs  embellissements  dont  il  orna  la  capitale;  les 
gens  de  lettres  surtout  et  les  artistes  trouvèrent  en  lui 
un  protecteur  éclairé.  —  En  vertu  d'une  loi  du  19  mars 
1838,  la  partie  de  l'avenue  de  Breteuil  comprise  entre 
la  place  de  ce  nom  et  la  rue  de  Sèvres,  a  été  cédée  é  la 
ville  de  Paris.  Le  surplus  appartient  encore  à  l'État 
(voyez  Bourdonnaye,  avenue  de  La  ).  —  Êgout  depuis 
la  rue  d'Estrces  jusqu'à  la  place  de  Breteuil.  —  Con- 
duite d'eau  entre  cette  place  et  la  rue  Neuve-Plumet. 

BRETEUIL  (place  de). 

Située  k  la  Jonction  des  avenues  de  Breteuil  et  de  Saie, 
et  de  la  Patite-rue-des-Acaeias.  Pas  de  numéro.  —10»  ar- 
rondissement ,  quartier  des  Invalides. 

Cette  place ,  qui  est  de  forme  circulaire ,  a  été  tracés 
en  1782  (  voyez  pour  l'étymologie  l'article  précèdent;. 
Elle  a  été  cédée  par  l'État  k  la  ville  de  Paris ,  en  vertu 
d'une  loi  du  19  mars  1838  (  voyei  Bourdonnaye , 
avenue  de  La).  —  Égout  et  conduite  d'eau. 

BRETEUIL  (bue  de). 

Commence  k  la  rue  Royale,  n°*  16  et  18;  finit  aux  rue* 
Vaucanson,  n°  1,  et  Conté,  n«  3.  Le  dernier  impair  est  11  : 
le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  50  m .  —  G*  arrondis- 
sement, quartier  Saini-Martin-des-Chaaips. 

Elle  a  été  ouverte  vers  1780,  sur  les  terrains  dépen- 
dant du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs.  Cette  rue 
doit  sa  dénomination  à  M.  fclizabeth-Tlièodore  le  Ton- 
nelier de  Breteuil,  prêtre  du  diocèse  de  Paris  et  prieur- 
commandatairedu  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champ? 
(voyes  Martin,  place  de  l'ancien  Marché  Saint-).  — 
Une  décision  ministérielle,  en  date  du  3  décembre 
1814,  signée  l'abbé  de  Monlesquiou,  fixa  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  6  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  14  janvier  1829,  la  moindre  largeur  de  la  rue 
de  Breteuil  est  portée  à  7  m.  Il  resuite  de  l'alignement 
arrêté,  que  l'impasse  Saint-Martin  sera  confbnduedans 
la  nie  de  Bretcuil,  lors  de  la  démolition  de  la  maison 
n'  18  de  la  me  Royale.  Les  constructions  du  côté  droit 
delà  rue  de  Breteuil  sont  presque  toutes  a  l'alignement. 
—  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gas  (comp*  Lacar- 
riére). 

BRETON  VILLIERS  (  bue  de). 

Commence  auqualde  Bélhune,  n«* 2 et 4;  finit  k  la  rue 
Salnt-Louls-en-l'He,  w  3  et5.  Le  dernier  impair  est  3; 
le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  75  m.  —  9*  arron- 
dissement, quartier  de  l'IIe-Salnt-Louis. 

Commencée  en  1614,  cette  rue  ne  fut  achevée  qu'en 
1643.  Elle  porte  le  nom  de  M.  le  Ragoisde  Bretonvilliers, 
président  de  la  chambre  des  comptes ,  qui  y  fit  bâtir, 
sur  les  dessins  du  célèbre  architecte  Du  Cerceau ,  un 
hôtel  qui  existe  encore  aujourd'hui  et  qui  porte  le  n»  2. 


Digitized  by  Google 


95 


-  BRI  - 

—  Deux  décisions  ministérielles ,  la  première  en  date 
du  24  frimaire  an  XIII,  signée  Champagny  ;  la  deuxième, 
du  9  mai  1818 ,  ainsi  qu'une  ordonnance  royale  du  9 
décembre  1838,  ont  fixé  à  8  m.  20  c.  environ  la  largeur 
de  cette  Toie  publique.  Les  maisons  riveraines  sont  ali- 
gnées ,  à  l'exception  de  l'arcade  dite  de  Bretonvitliere, 
qui  devra  être  supprimée.  Conduite  d'eau  depuis  la 
rue  Saint-Louis  jusqu'à  la  bomc-fontaiue. 

BRIARE  (impasse). 

Située  danslarueRochechouart,  n«  9.  —  2*  arrondisse- 
ment, quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Construite  à  la  fin  du  XVIII*  siècle,  elle  porta  d'abord 
le  nom  d'impasse  Sifflet.  Elle  fut  augmentée  dans  la 
suite  de  plusieurs  bâtiments,  et  on  lui  donna  le  nom  de 
Briare,  qui  est  sans  doute  celui  d'un  des  propriétaires 
de  cette  impasse.— Elle  n'est  pas  reconnue  voie  publique 
par  l'administration. 

BRISE-MICHE  (bue). 

Commence  à  la  rue  du  Cloltre-Saint-Mcrrl,  n*»  12  et  14  ; 
finit  à  la  rue  Neuve-Sainl-Merrl,  W  31  et  33.  Le  dernier 
impair  est  5;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  78  m. 
—  7*  arrondissement,  quartier  Salnte-Avoie. 

Dans  la  rue  Taille-Pain,  appelée  en  1207  rue  Baille- 
lieu,  depuis  Baille-Hoë,  on  voyait  une  impasse  qui  se 
trouvait  confondue  avec  cette  voie  publique.  Cette 
impasse  fut  prolongée  et  ouverte  au  XIV*  siècle  du  côté 
du  cloître  Saint-Mcrri,  et  l'on  commença  à  donner  en 
1420,  à  la  partie  nouvellement  construite,  le  nom  de 
rue  Brio-Miche.  La  distribution  des  pains  ou  miches 
de  chapitre,  qu'on  faisait  suivant  l'usage  aux  cha- 
noines de  la  collégiale  de  Saint-Mer  ri,  lui  avait  fait 
donner  cette  dénomination.  Le  nom  de  rue  Baille-Hoi 
fnt  néanmoins  conservé  à  la  partie  qui  venait  aboutir 
4  ]«  rue  Neuve-Saint-Merri.  La  rue  Brise-Miche  a  été 
longtemps  affectée  à  la  débauche.  —  Une  décision 
ministérielle  du  13  vendémiaire  an  X,  signée  Chaptal, 
avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m. 
Cette  largeur  est  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  22  mai  1837.  La  maison  située  sur  le 
côté  gauche  à  l'encoignure  de  la  rue  Neuve-Saint-Merri 
et  le  bâtiment  n°6,  sont  alignés;  toutes  les  autres  con- 
structions devront  subir  un  retranchement  considé- 
rable. —  Éclairage  au  gaz  (corap*  Lacarrière). 

BRODEURS  (tau  des). 

Commence  aux  rue  et  impasse  Plumet;  unit  à  la  rue 
de  Sèvres,  a°*  61  et  00.  Le  dernier  impair  est  29;  le 
dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  220m.»  10*  arron- 
dissement, quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

Dans  on  titre  de  l'abbaye  Saint-Germain-des-Près, 
de  1642,  on  l'appelle  rue  de  Broderai  derrière  la 
IneurabUe.  En  1644,  elle  est  indiquée  sous  le  nom  de 
rue  du  Lude.  Peu  de  temps  après,  on  lui  donna  la  dc- 
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nomination  de  rue  des  Brodeun;  elle  s'étendait  alors 
jusqu'à  la  rue  de  Babylonc.  Vers  1783,  la  partie  de 
cette  voie  publique  comprise  entre  les  rues  Plumet  et 
de  Babylone,  reçut  le  nom  de  rue  Pocket.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  15  floréal  an  V,  signée  Benezech, 
fixa  la  largeur  de  la  rue  des  Brodeurs  à  8  m.  En  1806, 
la  partie  qui  avait  reçu  la  dénomination  de  rue  Pocket 
fut  de  nouveau  confondue  avec  la  rue  des  Brodeurs, 
dont  elle  reprit  le  nom.  —  En  vertu  d'une  décision 
ministérielle  du  14  septembre  1829,  cette  partie  a  été 
désignée  sous  la  d  cnoruitiatiun  de  Pctile-rue-Madc— 
moûelle  [voyex  cet  article).  Les  maisons  nM  25  et  27 
ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  Le  surplus,  de 
ce  côté,  devra  reculer  de  1  m.  40  c.  Les  maisons  n9*  18, 
20,  24,  26  et  28  sont  alignées  ;  les  autres  constructions 
de  ce  côté  subiront  un  retranchement  de  1  m.  40  c. — 
Êgout  et.conduite  d'eau. 

BROSSE  (BIE  GUY-DB-LA-). 

Commence  a  la  rue  Jussicu;  finit  4  la  rue  Suint- 
Victor,  n°«  14  et  10.  Le  dernier  impair  est  15  ;  le  dernier 
pair,  14.  Sa  longueur  est  de  103  m.  —  12*  arrondisse- 
ment, quartier  du  Jardln-du-Roi. 

Une  ordonnance  royale,  à  la  date  du  22  juin  1837, 
autorisa  la  ville  de  Paris  à  vendre  les  terrains  prove- 
nant de  l'ancienne  abbaye  Saint-Victor.  Un  plan  fut 
dressé,  qui  contenait  l'indication  de  deux  rues  à  ou- 
vrir. Les  terrains  furent  vendus  les  15  mai  et  30  oc- 
tobre 1838,  et  on  commença  immédiatement  à  y  bâtir. 
La  voie  publique,  qui  fait  l'objet  du  présent  article 
et  dont  la  largeur  est  de  13  m.,  reçut,  en  vertu  d'une 
décision  royale  du  29  avril  1839,  le  nom  de  roc  Guy- 
de-la-Brotte;  l'autre  rue  a  pris  la  dénomination  de  rue 
Jutsieu. — Les  constructions  riveraines  sont  à  l'aligne- 
ment. —  Conduite  d'eau.  —  Guy  de  la  Brosse,  grand  - 
oncle  du  célèbre  Fagon,  naquit  à  Rouen.  Dans  l'inten- 
tion de  faciliter  l'étude  de  la  botanique,  il  donna  au 
roi  Louis  XIII,  dont  il  était  le  médecin,  la  terrain  où 
fut  établi  le  jardin  des  Plantes.  Il  obtint  du  cardinal 
de  Richelieu  les  moyens  d'embellir  ce  nouveau  jardin 
dont  la  fondation  fut  autorisée  par  on  édit  de  jan- 
vier 1626.  Guy  de  la  Brosse  en  fut  le  premier  inten- 
dant. Toute  sa  vie  fut  consacrée  &  enrichir  cet  éta- 
blissement des  plantes  les  plus  rares  dont  il  donna  une 
description  en  1636.  Il  mourut  en  1641  et  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  cet  établissement. 

BROSSE  (RUB  JACQUES-DE-). 

Commence  au  quai  de  la  Grève,  n*  44  et  52;  finit  aui 
rocs  Francois-Myron,  n*  14,  et- du  Pourtour,  n»  2.  Le 
dernier  impair  est  13;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est 
de  92  m.  —  9»  arrondissement,  quartier  de  l'Hôtcl-de- 
Ville. 

C'était  anciennement  la  rue  aux  &Ioine$-de-Long~ 
Pont.  Ces  religieux  y  avaient  établi  un  hospice.  On 
la  nomma  ensuite  rue  de  Long-Pont.  ~  Une  décision 
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ministérielle  à  la  date  du  13  thermidor  an  VI,  signée 
François  de  Ncufchâleau,  fixa  la  largeur  de  celte  voie 
publique  à  8  m.  Cotte  largeur  a  été  portée  à  15  m.  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  19  mai  1838,  qui 
déclara  d'utilité  publique  l'élargissement  de  celle  rue 
dans  la  partie  comprise  entre  le  quai  de  la  Grève  el  la 
rue  de  l'Hôtcl-de-Ville.  Cette  dernière  disposition  a  été 
exécutée  en  1840.  —  «  Paris,  le  22  décembre  1838. 
»  Monsieur  le  préfet,  sa  majesté  a  approuvé,  ainsi  que 
a»  vous  l'aviez  proposé,  que  le  nom  de  rue  de  Long-Pont 
»  fût  changé  en  celui  de  Jacque$-de-Bro$$e,  l'archi- 
»  teetc  si  distingué  de  l'église  Sainl-Gervais ,  etc.  » 
(Extrait  de  la  lettre  ministérielle).  —  Êgout  et  con- 
duite d'eau  entre  ce  quai  et  la  rue  de  l'Hôtcl-de- Ville. 

BRUANT  (ira). 

Commence  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  la 
Gare;  finit  a  ta  rue  des  Deux-Moulins.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  2S0  m.  —  12»  arrondissement,  quar- 
tier Saint-Marcel. 

Ce  n'était  qu'un  chemin  en  1789.  Elle  faisait  partie 
du  petit  village  d'Auslerlilz  qui  fut  renfermé  dans  Paris 
en  1818.  Au  commencement  de  l'année  1819,  elle 
reçut  la  dénomination  de  rue  Bruant,  en  mémoire  de 
Libéral  Bruant,  architecte,  auquel  on  attribue  la  con- 
struction de  l'Hôpital  -  Général  (aujourd'hui  la  Sal- 
pétrière).  —  Une  décision  ministérielle  du  30  juillet 
1819,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
Les  constructions  du  côté  gauche  ne  sont  soumises  qu'à 
un  faible  retranchement  ;  celles  du  côté  opposé  sont 
alignées  (voyex  AutterlUx,  Grande-rued'). 

BRUNEAU  (bue  dd  clos-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Montagnc-Sainte-Gencvièvc, 
D«*  38  et  38;  finit  à  la  rue  des  Carmes,  n«*  17  et  2t.  Le 
dernier  impair  est  19  ;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est 
de  85  m.  —  12»  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

Elle  a  été  bâtie  sur  le  clos  Bruncau.  Les  Cartulaires 
de  Sainte-Geneviève  de  1243  et  1248,  la  nomment  rue 
Judas;  on  croit  qu'elle  était  autrefois  habitée  par  des 
juifs.— Une  décisionministèrielle,  à  la  date  du  8  nivôse 
an  IX.  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  dccclte  voie  publi- 
que à  7  m.  Conformément  à  une  ordonnance  royale  du 
9  janvier  1828,  celte  dimension  est  portée  à  10  m.  En 
vertu  d'une  décision  du  ministre  de  l'intérieur  du  2  août 
1838,  la  rue  qui  nous  occupe  a  reçu  la  dénomination 
de  rue  du  Clos-Bruneau.  —  Les  constructions  du  côté 
des  numéros  impairs  sont  soumises  à  un  retranchement 
qui  varie  de  3  m.  30  c.  à  4  m.  60  c.  La  maison  située 
sur  le  côté  droit  à  l'encoignure  de  la  rue  des  Carmes  est 
alignée  ;  le  surplus  de  ce  côté  devra  subir  un  retranche- 
ment de  1  m.  90  c.  à  3  m.  85  c.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  me  de  la  Montagm-Sainle-Gcneviève  jusqu'à 
la  borne-fonUine. 
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BRUXELLES  (rie  dï). 

Doit  commencer  a  la  rue  de  Clicby  et  finir*  laruedu 
Rocher.  —  1"  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Suivant  le  plan  approuvé  par  l'ordonnance  royale  do 
2  février  1826,  l'ouverture  de  cetle  voie  publique  était 
autorisée  sur  les  terrains  de  MM.  ITigi'rmau  et  Mignon, 
savoir  :  comme  rue  depuis  la  rue  de  Gènes  jusqu'à  rdlt 
de  Valois,  comme  impasse  depuis  la  première  de  ces 
rues  et  dans  une  longueur  de  214  m.  Sa  largeur  a  été 
fixée  à  12  m.  Il  n'existe  encore  aucune  construction 
dans  cette  rue  qui  doit  son  nom  à  la  capitale  du  royaunx 
des  Belges  (voyez  Amsterdam,  rue  d'). 

BUCHERIE  («t'E  DE  LA). 

Commence  à  la  place  Maubert,  n»  4,  et  à  la  roe  Parée; 
finit  a  la  rue  du  Petit-Pont,  n«  13,  el  à  la  place  do  Petn- 
Pont.  Le  dernier  impair  est  43;  le  dernier  pair,  18.  Sa 
longueur  est  de  238  tn.  —  12»  arrondissement,  quartier 
Saint-Jacques. 

Elle  était  construite  à  la  fin  du  XII*  siècle.  Son  nom 
lui  vint  du  port  aux  Bûches ,  qui  se  trouvait  près  de 
celle  voie  publique.  —  Deux  décisions  ministcriclK 
l  une  du  20  fruclidor  an  XI,  signée  Chaptal,  l'autre  du 
5  octobre  1818,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  la  rue  de 
la  Bûche  rie  à  8  m.  Les  maisons  nM  15,  17,  35, 37;  2. 4. 
6. 8, 10, 12. 14, 18,  ainsi  que  le  mur  de  clôture  a  l'en- 
coignure gauche  de  la  rue  Saint-Julien,  sont  à  l'aligne- 
ment. —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comf 
Parisienne) . 

L'école  de  médecine  avait  èlè  établie  en  1472  daos 
cette  rue.  L'ancien  amphithéâtre  subsiste  encore  » 
n°  13.  Il  devint  propriété  nationale,  el  fut  tendu  le 
28  décembre  1810. 

Bl  CI  (bue  de). 

Commence  aux  rues  de  l'Ancieoae-Comédie,  n'  2,  H 
Mazarine,  n»  86;  finit  à  la  rue  des  Boucheries,  n*56,  f«  » 
la  place  Sainte-Marguerite,  ns  2.  Le  dernier  impair  est  13: 
le  dernier  pair,  46.  Sa  longueur  est  de  200  m.  —  10*"" 
rondissement,  quartier  delà  Monnaie. 

Sauvai  s'est  trompé  en  disant  que  cette  rue  portait  le 
nom  de  Saint-Germain  dès  1209;  elle  n'existail  point 
encore  à  cette  époque.  On  commença  seulement  à  bâtir 
des  maisons  dans  cette  rue  en  1351.  On  n'y  comptait  qu< 
dix  maisons  en  1388,  cl  on  l'indiquait  alors  sons  le  non 
de  rue  qui  tend  du  pilori  à  la  porU  de  Buci.  Ce  pilori, 
dont  cette  rue  avait  pris  le  nom,  était  situé  au  carrefour 
oû  elle  aboutit.  Il  parait  que  ce  fut  un  droit  accordé  a 
l'abbaye  de  Sainl-Gcrmain-dcs-Prés  par  la  charte  de 
Philippe-lc-Hardi,  du  mois  d'août  1275,  d'avoir  un 
pilori  en  cet  endroit.  Dès  1523,  on  la  nommait  rue  de 
Buci.  En  1555,  on  commença  à  la  paver.  Elle  tire  u 
dénomination  de  Simon  de  Buci,  qui  acheta  en  1330  h 
porte  Saint-Germain  a  laquelle  il  donna  également  son 
nom.  —  Nous  avons  préféré  tracer  l'historique  de  crti* 
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porte  à  l'article  de  la  rue  Saint-André-des-Arls,  parce 
qu'elle  se  trouvait  plus  près  de  cette  voie  publique 
que  de  la  rue  de  Buci.  —  Une  décision  ministérielle,  à  la 
date  du  8  nivôse  an  IX,  signée  Cbaptal,  ainsi  qu'une 
ordonnance  royale  du  29  mars  1827,  ont  fixé  i  10  m. 
la  moi  mire  largeur  de  la  rue  de  Buci.  Les  maisons 
n-  13, 23, 95  et  27  ;  2, 4,  6,  8, 10, 12, 14, 16, 18, 20  et 
32,  sont  alignées  ;  celles  n"  2*.  26,  28  et  30  ne  devront 
éprouver  qu'un  faible  retranchement.  —  Égout.  — 
Conduite  d'eau  entre  les  rues  de  l'Anciennc-Comédie 
et  de  Bourbon-lc-Cbaleau.  —  Éclairage  nu  gaz  (comp* 
Française). 

BUFFAULT  (ira). 

Commence  à  la  rue  da  Faubourg-Montmartre ,  n°*  46 
et  48;  finit  à  la  rue  Coquenard,  n~  11  et  13.  Le  der- 
nier impair  est  25  ;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est 
de  197  m.  —  2*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 
Montmartre. 

Lettres-patentes.— >  «Louis,  etc..  Nous  avons  ordonné 
»  ce  qui  suit  :  —  Article  1".  Il  sera  ouvert ,  aux  frais 
>  du  sieur  Lenoir,  sur  un  terrain  par  lui  acquis  à  litre 
»  de  bail  emphytéotique  des  religieuses  et  administra- 
is trice  de  rii6pit.il  de  Sainte-Catherine  ,  une  rue  de 
»  trente  pieds  de  largeur ,  laquelle  sera  nommée  roc 
»  Buffautt,  etc.  —  Art.  2.  Ladite  rue  étant  établie  aux 
»  frais  dudit  sieur  Lenoir  et  sur  la  demande  du  sieur 
•  Pigeot  de  Carcy,  le  pavé  d'icelle  sera  fait  pour  la 
»  première  fois  à  leurs  dépens,  etc.  Donné  à  Versailles, 
»  le  4  juillet  1777.  Signé  Louis.  »  — Ce  percement  fut 
tracé  le  30  septembre  de  la  même  année. —Une  décision 
ministérielle,  du  28  fructidor  an  X ,  signée  Cbaptal , 
ainsi  qu'une  ordonnance  royale  du  23  août  1833 ,  ont 
maintenu  la  largeur  primitive.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Jean-Baptiste  BulTault,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
son  conseiller  en  l'hôtel -de-ville  de  Paris,  fut  trésorier 
honoraire  et  échevin  de  1787  à  1789. 

BUFFON  (bue  de). 

(ximmcnce  su  boulevart  de  l'Hôpital  et  a  la  place 
Valhubert;  finit  à  la  rue  du  Jardin-du-Roi ,  n»  16.  Le 
dernier  impair  est  25;  pas  de  numéro  pair;  ce  coté  est 
bordé  par  le  jardin  des  Plantes.  Sa  longueur  est  de 
616  m.  —  12*  arrondissement.  Les  impairs  sont  du 
quartier  Saint-Marcel;  le  côté  opposé  dépend  du  quar- 
tier du  Jardin-du-Roi. 

Elle  a  été  percée  vers  1790.  —  Une  décision  ministé- 
rielle .  du  i26  brumaire  an  XI ,  signée  Cbaptal ,  ainsi 
qu'une  ordonnance  royale  du  21  avril  1837,  ont  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  —  Les 
propriétés  ci-après  sont  alignées  :  nM  1,  3, 5,  9,  11,  13, 
15,  15  bis,  17,  17  bis  et  25.  -  Égout.  -  Conduite 
d'eau. 

Georges-Louis  Leclcrc,  comte  de  Buflbn ,  le  grand 
naturaliste,  naquit  à  Montbard ,  en  Bourgogne ,  le  7 
septembre  1707,  et  mourut  à  Paris  le  16  avril  1788. 


BUISSON  (impasse  du  ybrt-). 

Située  dans  la  rue  de  l'Université ,  n»  199.  Sa  lon- 
gueur est  de  43  m.  — 10*  arrondissement ,  quartier  des 
Invalide». 

Celte  impasse,  qui  n'est  pas  reconnue  voie  publique, 
doit  son  nom  a  un  jardin  entouré  de  buissons.  Sa  lar- 
geur actuelle  est  de  4  m. 

BUISSON-SAINT-LOUIS  (bue  du). 

Commence  a  la  rue  SainUMaur,  nM  130  et  132;  finit 
a  la  barrière  de  la  Choploette.  Le  dernier  impair  est  13; 
le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur  est  de  302  m.  -5«  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Porte-Saint  Martin. 

Le  plan  de  Vcrniquct  l'indique  sous  celte  dénomi- 
nation ,  qu'elle  doit  sans  doute  à  sa  situation  dans  les 
champs  et  à  sa  proximité  de  l'hôpital  Saint-Louis  — 
Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du  16  fioréal  an  X, 
signée  Cbaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  10  m.  Parties  des  propriétés  n"  3  et  20  sont  à  l'ali- 
gnement. 

BUTTE-CHAUMONT  (barri ère  de  la). 

Située  a  l'extrémité  de  la  rue  de  ce  nom. 

Cette  barrière,  qui  consiste  en  un  bâtiment,  a  porté 
d'abord  le  nom  de  la  ftoyauderù,  en  raison  d'une  fila- 
ture de  boyaux  établie  dans  la  rue  de  la  BuUe-Chau- 
mont,  nommée  également  alors  de  la  Boyaùàerie.  Son 
nom  actuel  lui  vient  de  son  voisipage  de  la  Butte- 
Chaumont  (voir  l'article  Barrières). 

BUTTE-CHAUMONT  (  chemut  de  rokdb  de  la 

BARRIERE  DE  LA). 

Commence  aux  rue  et  barrière  de  ta  Butte-Chau- 
roont  ;  finit  à  la  rue  du  Chemin-de-Pantin  et  à  la  bar- 
rière de  Pantin.  Sa  longueur  est  de  481  m.  —  5*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Porte-Sainl-Martin. 

Voir  l'article  Chemins  de  ronde. 

BUTTE-CITAUMONT  (rie  de  la). 

Commence  aux  chemins  de  ronde  des  barrières  du 
Combat  et  dé  la  Bulte-Chaumont;  finit  à  la  rue  de  La 
Fayette.  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier  pair,  16  bis. 
Sa  longueur  est  de  828  m.  —  5»  arrondissement,  quar- 
tier de  la  Porte-Saint-Martin. 

Le  plan  de  Verniquet  l'indique  sous  le  nom  de  rue 
de  la  Foin'e.  A  l'extrémité  de  cette  voie  publique ,  du 
côté  de  la  barrière ,  on  déchargeait  les  vidanges  de 
Paris.  Aux  abords  de  ce  dépôt  d'immondices ,  des  fa- 
briques de  cordes  à  boyaux  furent  établies.  La  rue  qui 
nous  occupe  reçut  alors  le  nom  de  rue  de  la  Boyau- 
terie  ou  Boyauderie.  ~- Une  décision  ministérielle,  à 
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la  date  do  28  fructidor  an  IX,  signée  ChapUl,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  12  m.  Cependant 
M.  Dubois,  préfet  de  police,  ayant  pris  un  arrêté  qui 
défendait  de  travailler  les  boyaux  dans  Paris,  les  pro- 
priétaires de  cette  rue,  pour  témoigner  leur  reconnais- 
sance à  ce  magistrat,  enlevèrent  les  inscriptions  de  rue 
de  la  Boyauteric ,  et  les  remplacèrent  par  de  nouvelles 
plaques  portant  le  nom  de  rue  Dubois.  Cette  dénomi- 
nation resta  pendant  cinq  années.  Cette  voie  publique 
reprit  ensuite  le  nom  do  rue  de  la  Boyaudetie.  Elle  a 
reçu  la  dénomination  de  rue  de  la  Butte-Chaumont , 
en  vertu  d'une  décision  ministérielle  du  2  octobre  1821 . 
—  Une  ordonnance  royale  du  23  juillet  1828  a  porté 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  13  m.  A  cette  épo- 
que, elle  s'arrêtait  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin. 
Elle  fut  alors  prolongée  sur  les  terrains  appartenant  à 
MM.  André  et  Cottier.  L'ordonnance  royale  d'autori- 
sation est  à  la  date  du  31  janvier  1827  (voyez  Abattoir, 
rue  de  1').  Ce  prolongement  forme  encore  une  impasse; 
il  doit  être  continué  jusqu'à  la  rue  de  Chatcau-Landon, 
au  moyen  de  l'acquisition  d'un  terrain  bordant  cette 
voie  publique. — Les  constructions  du  côté  des  numéros 
pairs  de  la  rue  de  la  Butle-Chaumont  sont  alignées.  Sur 
le  côté  opposé,  les  bâtiment  et  mur  de  clôture,  situés 
à  l'encoignure  du  quai  de  Valmy,  sont  à  l'alignement. 
Les  autres  propriétés  de  ce  côté  devront  reculer  de 
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1  m.  50  c.  environ.  —  Éclairage  an  gai  (coœp*  de 

BclleviUc. 

BUTTES  (bcbdbs). 

Commence  h  la  Grande-roe-de-lleutny,  n«*  91  rt  «3; 
finit  h  la  rno  Ap  Pirj>u«,  n°*  Il  et  16.  I.c  demifr impsir 
9;  le  teul  pair,  9.  Sa  longueur  est  de  307  m.  —  8»«rroo- 
ditsemcnl,  quartier  îles  Quinze-Vingts. 

Le  plan  de  Jaillot  l'indique  sons  cette  dénomination, 
qui  provient  sans  doute  des  inégalités  du  sol  originaire 
de  cette  voie  publique.  —  Une  décision  ministérielle,  à 
la  date  du  28  fructidor  an  X,  signée  Cbaptal,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  rue  à  8  m.  Lesconstruclions  riveraine* 
sont  soumises  à  un  retranchement  de  1  m.  20  c. 

BYRÛN  (Aviifcfc  unu>). 

Commence  et  finît  à  l'avenue  Chftteaubriaod.  —  1" 
arrondissement,  quartier  de»  Champs-Élysées. 

Cette  avenue  a  été  percée  en  1825 ,  ainsi  que  la 
avenues  Chateaubriand  et  Fortunée,  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  jardin  de  l'hôtel  Beaujon.  EUe  n'est  point 
reconnue  voie  publique  par  l'administration.  —  N«ê" 
Byron,  l'un  des  plus  grands  génies  de  l'Angleterre, 
naquit  à  l'abbaye  de  Newstcat,  en  Ecosse,  le  2  janvier 
1788 ,  et  mourut  à  Misaolonghi,  le  19  avril  1824. 


Dca  m}>n  1843. 


C. 


CADET  (rue). 

Commence  aux  rues  du  Faubourg-Montmartre ,  n»  36, 
et  Rtcber,  n°  42  ;  finit  aux  mes  Coquenard,  n°  1,  et  Mon- 
tholon,  n°  25.  Le  dernier  impair  est  35  ;  le  dernier  pair,  38. 
Sa  longueur  est  de  206  m.  —2"  arrondissement,  quartier 
du  Faubourg-Montmartre. 

Elle  était  appelée  originairement  rue  de  la  Voirie , 
parce  qu'elle  avait  été  percée  sur  l'emplacement  d'une 
voirie.  Elle  doit  à  un  particulier,  propriétaire  d'un  clos 
voisin,  le  nom  de  rue  Cadet.  —  Une  décision  ministé- 
rielle, à  la  date  du  21  prairial  an  X,  signée  Cbaptal,  a  fixé 
la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les 
maisons  n~  1,  7,  11,  et  de  27  à  la  fin;  2,  6,  8,  et  de  30 
à  la  fin,  ne  sont  pas  soumises  h  retranchement. — Égout 
dans  toute  l'étendue.  —  Conduite  d'eau  entre  les  rues 
Bleue  et  Montholon.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  An- 
glaise). 

CADRAN  (rue  nu). 

Commence  aux  rues  Montorgucil,  n*  77,  et  des  Petits- 
Carreaux,  n»  1  ;  finit  à  la  rue  Montmartre,  n«  88  bis  et  W. 


Le  dernier  impair  est  45;  le  dernier  pair,  50.  Sa  lon- 
gueur est  de205ra.  —  3*  arrondissement,  quartier 
martre. 

Cette  rue  était  presque  entièrement  bâtie  en  1*50.  On 
la  nommait,  en  1489,  ruelle  de*  Aigoux;  en  1564,  r* 
où  soûlaient  être  le$  égout*  de  la  ville.  On  U  trpnre 
ensuite  désignée  sous  le  nom  de  rue  du  Bout-dti-Mo^*' 
qu  elle  lirait  d  une  enseigne.  —  Une  décision  mini*- 
rielle,  du  19  pluviôse  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  lu 
ta  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m-  E° 
1807,  les  propriétaires  riverains  demandèrent  le  cheng*- 
ment  du  nom  de  Boul-du-Monde  en  celui  du  Cadran, 
parce  qu'il  existait  un  grand  cadran  dans  cette  rue.  I* 
23  mai  de  la  même  année,  le  ministre  de  l'intérieur 
Champagny  autorisa  ce  changement.  Le  pavèdecett* 
rue  fut  exhaussé  en  1815,  pour  faciliter  la  constru^ 
d'un  égout  couvert.  Une  ordonnance  royale  du23jtflW 
1828  a  maintenu  la  moindre  largeur  de  10  »• 
maisons  n"  7, 25,  29,  31  ;  14, 14  bis,  16  et  24,  ***  » 
l'alignement.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau  depuis  » 
rue  Montmartre  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclair* 
au  gar  (rompe  Française). 
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CAFFARELLI  (rub). 

Commence  aux  mes  de  la  Corderie,  n»  2,  et  do  Bretagne, 
n*  <K);  finit  à  la  place  de  la  Rotondc-du-Templc.  Pas  de 
numéro  impair;  ce  côté  est  bordé  par  le  mur  de  clôture 
du  cou  vent  de  l'Adoration  du  Sain  (Sacrement.  Le  dernier 
pair  est  i*.  Sa  longueur  est  de  88m.  —  0«  arrondissement, 
quartier  du  Temple. 

Ouverte  en  1809,  sur  une  partie  de  l'enclos  du  Temple, 
celte  voie  publique  a  pris  le  nom  de  rue  Caffarelli,  en 
vertu  d'une  déetton  ministérielle  du  9  septembre  de  la 
même  année.  C'est  par  erreur  que  les  inscriptions 
placées  aux  angles  de  cette  voie  publique  l'indiquent 
sous  le  nom  de  rue  de  la  Rotonde-du-  Temple.  Nous 
n'avons  trouvé  aucun  acte  émanant  de  l'autorité  com- 
pétente qui  prescrivit  ce  changement  de  dénomination. 
—  Une  décision  ministérielle  du  9  septembre  1809 , 
signée  Fouché,  ainsi  qu'une  ordonnance  royale  du  16 
nui  1833,  ont  fixé  la  largeur  de  la  rue  Caflarelli  à  10  m. 
Une  partie  de  la  propriété  n°  2  est  seule  soumise  à 
retranchement.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp>  Lacarrière). 

Caffarclli  (Louis-Marie-Joseph-Maximilien)  naquit 
aoFalga,  dans  le  Haut-Languedoc,  le  13  février  1756. 
Il  se  distingua  en  1796  a  l'armée  du  Rhin  où  un  boulet 
de  canon  lui  brisa  la  jambe  gauche.  Il  subit  l'ampu- 
tation. Caffarclli  fut  un  des  officiers  supérieurs  que 
choisit  Bonaparte  pour  l'accompagner  en  Egypte.  Il 
partit  en  qualité  de  commandant  du  génie.  On  connaît 
toules  les  privations  que  nos  troupes  eurent  à  supporter 
en  traversant  le  désert.  Au  milieu  de  cette  mer  de  sable 
sans  limite,  sous  un  ciel  dévorant,  Caffarclli  donnait 
rewmpledu  courage  et  de  la  résignation. 

Les  soldats  en  voulaient  surtout  à  ce  général  qu'ils 
croyaient  un  des  auteurs  de  l'expédition  ;  aussi  lors- 
qu'ils le  voyaient  passer,  traînant  sa  jambe  de  bois, 
ils  disaient  :  «  Celui-là  se  moque  bien  de  ce  qui  arri- 
>  vera,  il  est  toujours  bien  sûr  d'avoir  un  pied  en 
»  France.  ■  Caffarelli  se  couvrit  de  gloire  à  l'attaque 
de  Saiot-Jean-d'Acre.  Plusieurs  fois  renversé  et  foulé 
aux  pieds,  il  s'opintâ trait  à  commander,  lorsqu'une  balle 
vint  lui  fracasser  le  coude.  Il  subit  une  nouvelle  ampu- 
tation  et  mourut  le  27  avril  1799. 

CAILLE  (tes  la). 

Commence  an  boule  va  rl  d'Enfer  ;  finit  à  la  rue  de  ce 
nom,  n**  92  et  9t.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de 
125  m.  — 12*  arrondissement,  quartier  de  l'Observatoire. 

Tracée  sor  le  plan  de  Verniquet,  cette  rue  y  figure 
mm  dénomination.  —  Une  décision  ministérielle  du 
♦  octobre  1817,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique 
a  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  19  juil- 
let 1840,  cette  dimension  est  portée  à  10  m.  Les  cons- 
tructions riveraines  sont  soumises  à  un  fort  retran- 
chement. Nieotas-Jean-Louis  de  la  Caille,  célèbre 


-  CAI  - 

astronome ,  naquit  le  15  mars  1713 ,  et  mourut  le  21 

mars  1762. 

CAIRE  (passages  du). 

La  grande  ligne  commence  à  la  rue  Saint-Denis, 
n«  333,  la  seconde  prend  naissance  à  la  me  des  Filles- 
Dieu  :  toutes  deux  aboutissent  a  la  place  du  Caire,  n°  S; 
enfin  une  troisième  ligne  communique  à  la  rue  du  Caire. 
—  5«  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Ils  ont  été  construits  en  1799  (voir  l'article  rue  du 
Caire). 

CAIRE  (place  do). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  de  ce  nom.  Un  seul  nu- 
méro qui  est  2.  —  5«  arrondissement,  quartier  Bonne- 
Nouvelle. 

Elle  a  été  formée  également  eh  1799  [voir  l'article 
suivant).  —  Conduite  d'eau  —  Éclairage  au  gax 
(comp0  Française). 

CAIRE  (iuE  du). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n™  325  et  327;  finit 
à  la  rue  des  Forges  et  à  la  place  du  Caire,  n«2.  Le  der- 
nier Impair  est  35;  le  dernier  pair,  36.  Sa  longueur  est  de 
219  m.  —  6»  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Cette  rue  a  été  ouverte  i  la  fin  de  l'année  1799,  sur 
une  partie  des  bâtiments  et  jardins  du  couvent  des 
Filles-Dieu.  Elle  fut  exécutée  sur  une  largeur  de  9  m. 
74  c. ,  et  le  nom  du  Caire  lui  fut  donné  en  mémoire  de 
l'entrée  victorieuse  des  troupes  françaises  au  Caire,  le 
23  juillet  1798.  La  largeur  de  cette  voie  publique  a 
été  maintenue  par  une  décision  ministérielle  du  2 
messidor  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  et  par  une 
ordonnance  royale  du  21  juin  1826.  Les  constructions 
de  la  rue  du  Caire  sont  alignées ,  à  l'exception  des 
propriétés  nw  1  et  2.  La  première  est  soumise  à  un 
léger  redressement  ;  la  seconde  devra  avancer  sur  ses 
vestiges  actuels.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Fran- 
çaise). 

La  rue  qui  nous  occupe  ayant  pris  au  couvent  des 
Filles-Dieu  la  plus  grande  partie  de  son  emplacement, 
nous  avons  jugé  convenable  de  tracer  ici  l'historique 
de  cette  communauté  religieuse.  —  Guillaume  III , 
évêque  de  Paris,  ayant  converti  plusieurs  femmes  ou 
filles  débauchées  leur  fit  bâtir  une  maison  hors  de 
Paris,  sur  un  terrain  voisin  de  Saint-Lazare.  Cette 
maison ,  qui  devait  servir  d'hôpital ,  était  en  voie  de 
construction  en  1226,  lorsque  le  prieur  de  Sainl-Mar- 
tin-dcs-Cbamps  et  le  curé  de  Saint-Laurent  s'oppo- 
sèrent li  son  établissement;  mais  enfin,  entraînés  par 
les  prières  de  plusieurs  personnes  recommandâmes,  ils 
donnèrent  leur  désistement  et  l'on  acheva  les  bâti- 
ments de  cet  hôpital,  auquel  fut  d'abord  donné  le  nom 
d'hôpital  de»  nouvelles  Convertie».  Le  but  de  cette  fon- 
dation était,  selon  un  écrivain  du  temps,  de  retirer  de» 
péchereêtet  qvi  pendant  toute  leur  vie  avaient  abwé  de 
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leur  corps  et  à  la  fin  étaient  en  mendicité.  Ces  femmes 
nouvellement  converties  prirent  plus  tard  le  nom  de 
Fillet-Dieu.  Celle  bizarre  dénomination  excita  la  Terre 
satirique  de  l'auteur  des  Ordres  de  Paris. 

Rutebœuf  parle  ainsi  des  Filles-Dieu  : 

Dicz  o  non  de  fille  avoir, 
Més  Je  ne  pois  onques  savoir 
Que  Diex  eust  famé  en  sa  vie. 

Une  cession  fut  faite  en  1232  aux  Filles-Dieu ,  par 
les  frères  et  prieur  de  Saint-Lazare,  de  quatre  arpents 
de  terre  avec  la  censive  et  la  justice  qu'ils  exerçaient, 
moyennant  12  livres  de  rente  (Dubreuil).  Elles  ache- 
tèrent également  en  1253  huit  arpents  de  terre  conti- 
gus  aux  précédents,  et  le  roi  saint  Louis  les  dota  de 
400  livres  de  rente  à  prendre  sur  son  trésor.  Dans 
l'acte  de  dotation ,  le  nombre  de  ces  religieuses  est  fixé 
&  deux  cents.  Les  Filles-Dieu  occupèrent  ce  monastère 
jusqu'à  l'époque  où  la  France  perdit  la  malheureuse  ba- 
taille de  Poitiers.  Les  Parisiens,  épouvantés  et  croyant 
déjà  voir  l'ennemi  au  pied  de  leurs  murailles,  prirent  la 
résolution  d'accroître  les  fortiflcalions  de  Paris,  brû- 
lèrent les  faubourgs  peu  considérables  qui  se  trou- 
vaient autour  de  l'enceinte  méridionale ,  et  réunirent 
aux  fossés  et  arrière-fossés  les  faubourgs  beaucoup 
plus  étendus  qui  s'étaient  formés  au  nord  de  la  ville. 
D'après  le  plan  arrêté ,  les  arrière-fossés  devaient  tra- 
verser l'enclos  des  Filles-Dieu  ;  ces  religieuses  furent 
donc  obligées  de  quitter  leur  maison,  de  ta  faire  démo- 
lir et  de  se  retirer  dans  la  ville.  Jean  de  Meulan,  alors 
Evoque  de  Paris ,  les  transféra  dans  un  hôpital  situé 
près  de  la  porte  Saint-Denis,  et  fondé  en  1316  par 
Imbcrt  de  Lyons  ou  de  Lyon.  Le  but  qu'on  s'était 
proposé  en  créant  cet  ancien  hôpital,  avait  été  de  pro- 
curer l'hospitalité  aux  femmes  mendiantes  qui  traver- 
saient Paris.  Elles  devaient  être  logées  une  seule  nuit 
et  congédiées  le  lendemain,  avec  un  pain  et  un  denier. 
L'évêque ,  en  rétablissant  les  Filles-Dieu  dans  ce  nou- 
vel asile,  fonda  une  chapelle  sous  le  nom  de  la  Made- 
leine, et  ordonna  qu'il  y  serait  établi  douze  lits  pour 
autant  de  pauvres  femmes  mendiantes.  Les  désordres 
qui  peu  à  peu  s'introduisirent  dans  cette  maison,  for- 
cèrent d'y  appeler  des  religieuses  réformées  de  Fontc- 
vrault  qui,  au  nombre  de  huit,  y  furent  installées  en 
1497.  Charles  VIII  posa  la  première  pierre  de  l'église, 
qui  ne  fut  achevée  qu'en  1508.  Le  24  mars  1648,  les 
sieurs  deChamoy  et  de  Saint-Ange,  armés  et  accompa- 
gnés d'une  nombreuse  suite ,  pénétrèrent  dans  ce  cou- 
vent pendant  la  nuit  et  violèrent  plusieurs  religieuses. 
•—  A  la  face  extérieure  du  chevet  de  l'église  des  Filles- 
Dieu,  se  trouvait  un  crucifix  devant  lequel  on  conduisait 
autrefois  les  condamnés  qu'on  allait  exécuter  à  Mont- 
faucon.  Ces  malheureux  venaient  baiser  la  croix,  on 
leur  donnait  de  l'eau  bénite,  et  les  Filles-Dieu  leur  por- 
taient trois  morceaux  de  pain  et  une  coupe  pleine  de 
vin.  Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  devint  propriété 
nationale  et  fut  Tendu  le  14  vendémiaire  an  VI.  Sur  son 
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emplacement,  la  rue,  la  place  et  les  passages  du  Caire 
furent  bâtis  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

CALANDRE  (bcb  de  la). 

Commence  à  la  rue  de  la  Cité,  n-  50  et  52;  flail  i  la 
rue  de  la  Barillerle,  n°*  23  et  25.  Le  dernier  impaires 
55;  le  dernier  pair,  5t.  Sa  longueur  est  de  171  m.  - 
9"  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

En  1250,  elle  n'était  désignée  dans  toute  son  étendue 
que  sous  cette  dénomination  :  rue  qui  va  du  PetU- 
Pont  à  la  place  Saint-Michel  (c'était  la  place  devant 
la  chapelle  Saint-Micbel-du-Palais).  Elle  est  nommée 
en  1300,  par  le  poète  Guillot ,  rue  de  KaUndre.  EJle 
devait  sans  doute  sa  dénomination  à  un  des  ancêtres 
de  Jean  de  la  Kalendre,  dont  il  est  fait  mention  dans 
le  Ccnsier  de  saint  Êloi,  en  1343.  D'autres  historiens 
ont  pensé  qu'elle  tirait  son  nom  d'une  machine  à  lus- 
trer le  drap  et  qu'on  appelait  calandre.  La  première 
opinion  nous  parait  plus  vraisemblable.  —  On  croit  que 
Saint-Marcel,  évoque  de  Paris,  naquit  dans  une  maison 
de  cette  rue.  Le  jour  de  l'Ascension,  le  clergé  de  Notre- 
Dame  y  faisait  une  station.  Saint  Marcel  fut  inhumé 
en  436,  dans  l'endroit  où  l'on  éleva  depuis  l'église  de 
ce  nom  —  Une  décision  ministérielle,  du  13  brumaire 
an  X ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  largeur  de  la  rue  de 
la  Calandre  à  8  m.  Les  maisons  nM  41,  41  bis,  49, 
51,  55  et  54,  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement 
—  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gai  (comp*  Pari- 
sienne). 

CALVAIRE  (boulevait  des  pilles  du). 

Commence  aux  rues  du  Ponlaui-Ctaoui,  n*  1,  et  Saint- 
Sébastien  ;  finit  à  la  rue  des  FiOes-du-Calvaire,  a»  18, 
et  au  boulcvart  du  Temple,  n»  2.  Le  dernier  impair  ert 
19;  pas  de  numéro  pa  ir  :  ce  côté  est  bordé  par  une  plan- 
tation. Sa  longueur  est  de  232  m.  —  Les  numéros  i«- 
pairs  sont  du  8*  arrondissement ,  quartier  du  Maraif;  le 
côté  droit,  depuis  la  rue  Saint-Sébastien  jusqu'à  cette 
de  MénH  montant,  fait  partie  du  même  arronditfenx'o' 
quartier  Popincourt;  le  surplus  de  ce  côté  dépend  da 
0>  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Un  arrêt  du  conseil,  à  la  date  du  7  juin  1670,  pres- 
crivit la  formation  de  ce  boulcvart,  qui  dut  son  nom! 
sa  proximité  du  couvent  des  Fillcs-du  Calvaire.  La  lar- 
geur de  la  chaussée  est  de  20  m.  Les  constructions  qui 
bordent  le  côté  des  numéros  impairs  sont  établie»  « 
2  m.  de  distance  du  centre  des  arbres  de  U  contre- 
allée.  —  Une  ordonnance  royale  du  8  juin  18**  1 
maintenu  ces  constructions  dans  leur  état  actuel.  — 
Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au  gax  (comp*  Ltcar- 
rière). 

Au  mois  d'avril  1843,  une  enquête  a  été  ouverte,  » 
la  mairie  du  8*  arrondissement,  sur  le  projet  de  sup- 
pression et  d'aliénation  des  contre-allées  des  boulevarti 
de  Beaumarchais  et  des  Filles-du-Calvaire,  depuis  >' 
rue  Daval  jusqu'à  celle  de  Ménilmontant. 
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CALVAIRE  (bub  des  filles-dc-). 

Commence  aui  mes  Bouchent,  n»  2,  et  Saint-Louis, 
n°  80;  finit  aux  boulevarts  du  Temple,  n«  1,  et  des  Fllles- 
du-€alvaire,  n*  19.  Le  dernier  impair  est  29;  le  dernier 
pair,  18.  Sa  longueur  est  de  167  m.  —  Les  impairs  «ont 
du  8*  arrondissement,  quartier  du  Temple;  les  pain,  du 
8*  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

L'ouverture  en  fut  ordonnée  par  arrêt  du  conseil 
du  7  août  1696.  Son  alignement  fut  confirmé  par  un 
autre  arrêt  du  12  juillet  1696.  Elle  fut  percée  sur  une 
moindre  largeur  de  14  m.  environ.  On  décida  que  le 
nom  de  rue  des  Filles-du-  Calvaire  lui  serait  donné,  en 
raison  du  monastère  de  ce  nom  qui  y  était  situé.  Nous 
parlerons  de  celte  communauté  religieuse  à  l'article  de 
la  rue  Neuve-de-Ménilmonlant,  qui  a  été  ouverte  sur  la 
plus  grande  partie  de  son  emplacement.  —  Une  décision 
ministérielle,  du  19  germinal  an  VIII ,  signée  L.  Bo- 
naparte, ainsi  qu'une  ordonnance  royale  à  la  date 
du  8  juin  1834,  ont  maintenu  la  largeur  primitive.  Les 
constructions  riveraines  sont  alignées,  à  l'exception  de 
celles  nw  23, 23,  27  et  29,  qui  devront  subir  un  léger 
redressement.  —  Egout.  —Conduite  d'eau.— Eclairage 
au  gaz  (comp*  Lacarrière) . 

CAMBRA  Y  (place). 

Commence  à  la  rue  Saint-Jean-de-Latran,  n°*  8  et  9; 
Suit  à  la  rue  Saint-Jacques,  n°  87.  Pas  de  numéro  im- 
pair ;  ce  coté  est  bordé  par  le  collège  de  France  ;  le  dernier 
pair  est  14.  Sa  longueur  est  de  76  m.  — 12*  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Jacques. 

Cette  place  faisait  autrefois  partie  de  la  rue  Saint- 
Jean-de-Lalran ,  dont  elle  portait  la  dénomination.— 
Un  airet  du  conseil ,  du  12  février  1715,  ordonna  son 
élargissement  (voir  l'article  Jean  -de  -  Lulran ,  rue 
Sa  inf-).  Cette  place  doit  son  nom  à  la  maison  de 
l'évèque  de  Cambray  que  remplaça  le  collège  de  France. 
—  Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du  13  fructidor 
an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la  moindre  largeur 
de  cette  place  à  12  m.  La  maison  n°  6  est  alignée  ;  le 
surplus  du  côté  droit  ne  devra  subir  qu'un  faible  re- 
tranchement. —  Portion  d  égoût  du  côté  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

CAMPAGNE-PREMIÈRE  (bue). 

Commence  au  boulevart  du  Mont-Parnasse,  ne»  10  et 
42;  finit  au  boulevart  d'Enfer.  Pas  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  266  m.  —  11*  arrondissement,  quartier  du 
Luxembourg. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Verniquet ,  mais 
sans  dénomination.  Ce  n'était  encore  en  1827  qu'une 
ruelle  de  3  à  4  m.  de  largeur.  —  Une  ordonnance 
royale,  du  31  septembre  de  la  même  année,  fixa  la  lar- 
geur de  cette  ruelle  à  12  m.  En  1835  et  1836,  elle  a  été 
considérablement  élargie,  et  elle  porte  depuis  ce  temps 
le  nom  de  rue  Campagne-Première,  dont  nous  n'ayons 
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pu  connaître  l'étymologie.  Les  propriétés  du  côté  droit, 
et  celles  qui  sont  situées  sur  le  côté  opposé  près  du 
boulevart,  sont  alignées  ;  le  surplus  est  soumis  à  un  fort 
retranchement. 

CANETTES  (bue  des). 

Commence  à  la  rue  du  Four-Saint-Germain,  n<»29  et 
31  ;  finit  à  la  place  Saint-Sulpice,  n"  6  et  8.  Le  dernier 
impair  est  27;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de 
132  m.  — 11*  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Elle  portait  en  1630  le  nom  de  rue  Satn(-Sti/ptce. 
Sur  un  plan  manuscrit  de  1651,  c'est  la  rue  Neuve- 
Saint-Sulpice.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  de 
l'enseigne  des  Canettes.  —  Une  décision  ministérielle, 
du  15  floréal  an  V,  signée  Benezcch,  avait  fixé  la  • 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Cette 
moindre  largeur  a  été  portée  à  12  m.,  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  27  septembre  1838.  Les  mai- 
sons n°*7,  9  ,  27,  sont  alignées;  celles  du  côté  des 
numéros  pairs  sont  soumises  à  un  retranchement  qui 
commence  à  2  m.  60  c.  du  côté  de  la  rue  du  Four,  et 
se  termine  à  6  m.  20  c,  a  l'encoignure  de  la  place  Saint- 
Sulpice.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Française). 

CANETTES  (bue  des  tbois-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Christophe,  n"  4  et  6  ;  finit 
à  la  rue  de  la  Licorne,  n°«  9  bis  et  11.  Le  dernier  impair 
est  17;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  90  m.  — 
9»  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

Guillot  la  nomme,  en  1300,  rue  de  la  Pomme.  En 
1 180,  elle  est  désignée  sous  les  deux  noms  de  la  Pomme- 
Rouge  et  des  Canettes.  Elle  doit  sa  dénomination  à  trois 
maisons  dilcs  les  grandes  et  petite  Canettes.  —  Une  dé- 
cision ministérielle,  à  la  date  du  13  fructidor  an  VII, 
signée  François  de  Ncufchateau,  a  fixé  la  moindre  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  6  m.  La  moindre  largeur 
de  cette  rue  est  aujourd'hui  de  1  m.  20  c.  ;  sa  plus 
grande,  de  4  m.  Les  constructions  situées  sur  le  côle 
droit,  et  dans  une  longueur  de  14  m.  70  c,  à  partir  de 
l'encoignure  de  la  rue  de  la  Licorne,  sont  alignées.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  la  Licorne  jusqu'à  la 
borne- fontaine. 

CANIVET  (bue  du). 

Commence  a  la  rue  Servandoni,  n°*  12  et  14;  finit  h 
la  rue  Pérou,  n"  9  et  11.  Le  dernier  impair  est  3; 
le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  45  m.  —  11e  arron- 
dissement, quartier  du  Luxembourg. 

Elle  est  indiquée  sous  cette  dénomination  sur  un  plan 
manuscrit  de  1636.  Canivet,  en  vieux  langage,  signifiait 
canif  ou  petit  couteau.  —  Une  décision  ministérielle,  à 
la  date  du  26  thermidor  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte, 
a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Celte 
|  largeur  est  portée  à  10  m-,  en  vertu  d  une  ordonnance 
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royale  du  3  avril  1843.  Les  constructions  riveraines 
sont  soumises  à  on  retranchement  qui  varie  de  2  m. 
00  c.  à  2  m.  50  c.  —  Portion  d  égoût  du  côté  de  la  rue 
Féron. 

CAPUCINES  (boulevart  dbs). 

Commence  aux  mes  Louit-le-Grand,  n*  85  bis,  et  de  la 
Choussée-d'Antin,  n»  1  ;  finil  aux  rues  Neuve-des-Capu- 
cines,  n°  18,  et  Caumarlln,  n»  2.  Le  dernier  impair  est 
21);  pas  do  numéro  pair  :  ce  côté  n'est  point  bordé  de 
constructions.  Sa  longueur  est  de  4*5  m.  —  i"  arron- 
dissement, quartier  de  la  Place-Vendôme. 

Ce  boulevart  a  été  formé  en  vertu  des  lettres-pa  tonte* 
du  mois  do  juillet  1676.  Il  doit  sa  denomi nation  an 
couvent  des  Capucines,  qui  s'étendait  jusqu'à  cet  en- 
droit. La  largeur  de  la  chaussée  est  de  19  m.  —  Une 
ordonnance  royale,  du  24  août  1833,  a  déterminé  l'ali- 
gnement du  côté  gauche  de  celte  voie  publique  par 
une  parallèle  au  centre  des  arbres  de  la  contre-allée,  et 
à  2  m.  de  distance.  Les  propriétés  n"  9,  11,  13,  15, 
17,  19,  21,  23,  25  et  27,  sont  alignées.  Les  autres  1 
constructions  devront  éprouver  un  retranchement  qui 
n'excède  pas  30  m.  —  Égout  entre  les  rues  Louis-Ie- 
Grand  et  de  la  Paix.  —  Conduite  d'eau  dans  toute 
l'étendue.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

En  1839,  l'administration  municipale  a  fait  exécuter 
les  travaux  d'abaissement  du  sol  de  ce  boulevart. 

CAPUCINES  (RUE  NEUVE-DES-] . 

Commence  à  la  place  Vendôme,  n°  25,  et  à  la  rue  de 
la  Paix,  n»  1;  Qnit  à  la  rue  Neuve-Luxembourg, 
n"  28,  et  au  boulevart  des  Capucines,  n"  29.  Le  dernier 
impair  est  15;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de 
201  m.  —  1"  arrondissement ,  quartier  de  la  Place- 
Vendôme. 

Cette  rue  a  été  ouverte  sur  une  largeur  de  9  m.  74  c, 
en  vertu  d'un  arrêt  du  5  juin  1700,  dont  nous  donnons 
ici  un  extrait  :  —  «  Ordonne  sa  majesté,  pour  faciliter 
»  aux  bourgeois  et  habitants  de  ces  quartiers  la  com- 
»  municaiion  des  cours  pour  leur  servir  de  promenade 
»  et  de  commodité  par  rapport  aux  issues  du  cours, 
■  que  la  rue  Neuvc-des-Pctits-Champs  sera  continuée 
»  en  droite  ligne  de  la  même  largeur,  depuis  l'encoi- 
»  gnurc  du  couvent  des  religieuses  Capucines  jusqu'à 
n  la  rencontre  du  cours,  suivant  le  plan  qui  en  a  été 
»  dressé  par  les  prévôt  des  marchands  et  échevins  de 
»  la  dite  ville.  Fait  au  conseil  d'État  du  roi,  sa  majesté 
»  y  étant,  à  Versailles ,  le  5»  jour  de  juin  1700.  Signé 
o  Phélipeaux.  »  —  Ce  prolongement  de  la  rue  Ncuve- 
dcs-Petits-Champs  reçut  quelque  temps  après  le  nom 
de  rue  Neuve-det-Capucirwt ,  en  raison  du  couvent 
9 ppdi^  f  doul  les  li iiicn \&  Ion f?^-  *i  10  n t  une  pdrlto 
du  côté  droit  de  cette  voie  publique.  —  Une  décision 
ministérielle  ,  à  la  date  du  3  octobre  1809 ,  signée 
Fouchè,  ainsi  qu'une  ordonnance  royale  du  21  août 
1833,  ont  porté  la  moindre  largeur  de  cette  rue  à  12  m. 
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Suivant  les  alignements  approuvés,  les  maisons  du 
côté  des  numéros  impairs  sont  maintenues  dans  leur 
état  actuel.  Les  maisons  nM  2,  8  et  12,  sont  alignées  ; 
le  surplus  de  ce  côté  est  soumis  à  un  retranchement 
de  2  m.  50  c.  environ.  ~  Éclairage  au  gaz  (eorop*  An- 
glaise). 

CAPUCINS  (bue  des). 

Commence  a  la  rue  du  Champ-des-Capucins  ;  finit  à  la 
rue  Saint-Jacques,  n»  309,  et  à  celle  du  Faubourg-Saint- 
Jacques,     I.  Pas  de  numéro.  Sa  longuear  est  de  44  na. 

C'était  autrefois  l'entrée  du  champ  des  Capucins. 
Vers  1800,  on  lui  a  donné  le  nom  de  rue  des  Capueint, 
parce  qu'elle  avoisine  l'ancien  couvent  des  Capucins, 
aujourd'hui  l'hôpital  du  Midi.  —  Une  décision  minis- 
térielle ,  à  la  date  du  28  vendémiaire  an  XI,  signée 
Chaptal,  ûxa  la  largeur  de  celle  voie  publique  à  9  m. 
74  c.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  19  juillet 
1840,  celte  dimension  est  portée  à  12  m.  Les  construc- 
tions du  côté  droit  devront  avancer  sur  leurs  vestiges 
actuels. 

CAPUCINS  (rue  du  champ-de»-)- 

Commence  aux  rues  de  la  Santé,  n°2,  et  des  Bourgui- 
gnons; finit  à  la  rue  des  Capucins.  Les  numéros  conti- 
nuent la  série  de  la  rue  des  Rourguigno  n  s .  Sa  longueur  est 
de  147  m.  — 12*  arrondissement ,  quartier  de  l'Observa- 
toire. 

Celte  rue  a  été  tracée  sur  l'ancien  champ  des  Capu- 
cins, dont  elle  a  retenu  le  nom.  Les  constructions  un 
peu  importantes  élevées  dans  cette  rue  datent  de  1822 
et  1823.  En  cet  endroit ,  et  le  long  des  murs  du  Val- 
de-Grâce ,  on  avait  projeté  et  ordonné ,  en  1704 ,  de 
faire  passer  le  bonlcvart  qni  devait  environner  la  ville 
dans  sa  partie  méridionale.  — Une  décision  ministé- 
rielle, do.  2  germinal  an  XI,  signée  Chaptal,  ainsi 
qu'une  ordonnance  royale  du  19  juillet  1840,  ont  fixé 
la  largeur  de  la  rue  du  Charap-des-Capucins  à  50  m. 
Il  existe  une  plantation  d'arbres  au  milieu  de  cette 
voie  publique.  Les  constructions  du  côté  droit ,  for- 
mant retour  sur  la  rue  des  Capucins,  devront  éprouver 
un  reculcmcnt  assez  considérable.  Le  surplus  n'est  pas 
soumis  à  retranchement. 

a 

CARDINALE  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  Furstenberg,  n"  3  et  5  ;  finit  I  la 
rue  de  l'Abbaye,  n"  2  et  4.  Le  dernier  Impair  est  7  ;  le 
dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  61  m.  —  10e  arron- 
dissement, quartier  de  la  Monnaie. 

Le  cardinal  de  Furstenberg,  abbé  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  aliéna ,  en  1699,  un  terrain  vague  qui 
dépendait  de  son  palais  abbatial ,  à  la  condition  d'y 
b&tir  une  rue  qui  fut  achevée  en  1701,  et  à  laquelle  on 
donna  le  nom  de  Cardinale.  En  1806,  elle  prit  la  dé- 
nomination de  Guntibourg,  en  mémoire  du  célèbre 
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tombai  livré  le  9  octobre  1805.  On  loi  rendît  son  pre- 
mier nom  en  1814.  — Une  décision  ministérielle,  du 
21  août  1817,  a  fixé  la  largeur  d«  cette  voie  publique 
à  7  m.  Les  construction*  du  côté  des  numéros  pairs  ne 
sont  pas  soumises  à  retranchement.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  de  l'Abbaye  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

CARGAISONS  (hck  des). 

Commence  au  quai  du  Marché-Neuf,  n**24et26;  finit 
à  la  rue  de  la  Calandre,  n"  âl  et  23.  Pat  de  numéro.  Sa 
lonjruear  est  de  18  m.  —  9*  arrondissement,  quartier  de 
UCHé. 

Le  nom  de  cette  rue,  dont  l'orthographe  a  souvent 
varié,  dérive  probablement  du  vieux  mot  français  tar- 
guer, charger.  En  effet,  à  l'extrémité  de  cette  rue,  du 
coté  do  quai ,  on  chargeait  des  marchandises.  Sur  un 
plan  terrier  de  1700,  elle  figure  sous  le  titre  de  rue 
de  la  Femme- Êc art elée.  —  Une  décision  ministérielle, 
à  la  date  du  13  brumaire  an  X ,  signée  Chaptal,  a  fixé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  k  10  m. 

Paris ,  1e  7  juin  1825.  —  «  Nous ,  conseiller  d'État, 
»  préfet  de  police,  vu  la  lettre  de  notre  collègue,  If.  le 
»  conseiller  d'État ,  préfet  de  la  Seine ,  en  date  du  28 
»  mars  1825,  et  la  décision  de  son  excellence  le  mi- 
»  nistre  de  l'intérieur,  du  21  mai  suivant ,  etc.  ;  arre- 
■  tons  :  —  Article  iM.  Les  propriétaires  riverains  de  la 
»  rue  des  Cargaisons  sont  autorisés  à  fermer  cette  rue, 
»  i  ses  deux  extrémités,  par  des  portes  ou  barrières  en 
n  charpente  à  hauteur  de  clôture  et  de  solidité  suffi- 

*  santé,  qu'ils  lieront  établir  et  entretenir  à  leurs  frais. 
»  Néanmoins,  la  rue  des  Cargaisons  ne  cessera  pas 
»  d'être  considérée  comme  voie  publique ,  et  comme 

•  telle  soumise  aux  alignements  arrêtés.  En  conse- 
il quence,  il  est  interdit  aux  riverains  de  faire  aucune 
»  reprise ,  réconforlation ,  ni  construction  intérieure , 
»  dans  les  parties  sujettes  à  retranchement,  et  ils  se- 
»  ront  tenus  de  donner  en  tout  temps  accès  dans  ladite 
»  rue,  aux  agents  de  la  voirie  chargés  d'y  exercer  leur 

»  surveillance ,  etc  Signé  G.  Dclavau.  »  La  largeur 

actuelle  de  la  rue  des  Cargaisons  varie  de  1  m.  10  c.  à 
1  m.  76  c. 

CARMÉLITES  (impasse  des). 

Située  dans  la  rue  Saint-Jacques,  entre  les  n™  281 
et  286.  Pas  (le  numéro.  Sa  longueur  est  de  16  m.  —  12*  ar- 
rondissement ,  quartier  de  l'Observatoire. 

Celle  impasse  fut  formée  en  1601,  lorsque  Marte  de 
Mèdicis  augmenta  les  bâtiments  des  Carmélites.  C'était 
plutôt  une  ruelle  qu'une  impasse.  Elle  aboutissait  à  la 
rue  d'Enfer,  était  bornée  au  nord  par  le  séminaire 
Saint-Magloirc  cl  l'hôtel  de  Chaulncs,  et  au  midi  par 
la  maison  des  Carmélites,  qui  lui  a  donné  son  nom. 
Nous  parlerons  de  ce  couvent  à  l'article  de  la  rue  du 
Val-dc-Gràce,  cette  voie  publique  ayant  clé  ouverte  en 
grande  partie  sur  l'emplacement  occupé  parla  commu- 
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nauté  des  Carmélites.  La  largeur  actuelle  de  cette  im- 
passe est  de  6  m.  50  c. 

CARMES  (marché  des). 

Situé  dans  la  rue  des  Noyers.  —  12»  arrondissement , 
quartier  Saint-Jacques. 

Ce  marché  a  été  formé  sur  l'emplacement  du  couvent 
des  Carmes. 

Six  religieux  du  Mont-Carmel  vinrent  en  France  a  la 
suite  du  roi  «saint  Louis,  lors  de  sa  première  croisade 
en  1254;  le  roi  les  logea  dans  une  maison  du  port 
Saint-Paul,  où  furent  depuis  les  Ccleslins.  En  1300, 
l'incommodité  de  cette  maison  et  son  éloignement  de 
l'Université  furent  les  principales  causes  qui  détermi- 
nèrent ces  religieux  à  solliciter  de  Philippe-lc-Rel 
l'autorisation  de  s'établir  dans  un  endroit  plus  conve- 
nable. Ce  monarque  accueillit  favorablement  leur  de- 
mande. Par  lettres  du  mois  d'avril  de  la  même  année , 
il  leur  donna  la  maison  dite  du  Lion ,  située  dans  la  rue 
de  la  Montagne-Sainte-Geneviève.  Le  13  mars  1310 , 
Clément  V  autorisa  ces  religieux  à  bâtir  un  nouveau 
monastère.  Les  libéralités  de  Philippe  permirent  d'aug- 
menter remplacement  de  leur  maison.  La  chapelle  que 
les  Carmes  firent  élever  peu  de  temps  après  devint 
bientôt  trop  petite.  Jeanne  d'Evreux  leur  fournit  les 
moyens  de  construire  une  église  spacieuse  dont  la  dé- 
dicace eut  lieu  le  16  mars  1353,  sous  l'invocation  de  la 
Sainte- Vierge.  En  1386,  les  carmes  augmentèrent  leur 
couvent  par  l'acquisition  du  collège  de  Dace.  Ces  reli- 
gieux ,  qui  jouèrent  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de 
l'Université,  furent  supprimés  en  1790.  Leur  église, 
après  avoir  servi  d'atelier  pour  une  manufacture  d'ar- 
mes ,  a  été  démolie  en  1811.  —  «  Au  palais  des  Tuilc- 
»  ries,  le  30  janvier  1811.  Napoléon,  etc...  Nous  avons 

v  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit,  etc  —  Art.  5.  Le 

»  marché  actuel  de  la  place  Maubcrt  sera  transféré  sur 
»  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  des  Carmes,  près 
»  de  cette  place,  et  dont,  à  cet  effet,  nous  faisons  don  à 
»  notre  bonne  ville  de  Paris.  —  Art.  6.  Ce  marché  sera 
»  bordé  par  les  rues  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève, 
»  des  Noyers,  et  par  une  rue  à  ouvrir  entre  l'ancien 
»  collège  de  Laon,  pour  communiquer,  ladite  rue  à  ou- 
»  vrir,  à  celle  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève.  Pour 
»  l'exécution  de  cette  disposition,  la  ville  de  Paris  ac- 
»  querra  les  maisons  ayant  lace  sur  la  rue  de  la  Mon  la - 
»  gne-Sainte-Geneviève ,  et  qui  sont  indiquées  sur  le 
»  plan  annexé  au  présent  décret,  etc.  »  Un  autre  décret, 
du  24  février  suivant ,  ordonna  que  ce  marché  serait 
terminé  au  1er  juin  de  la  même  année.  Cependant  la 
première  pierre  ne  fut  posée  que  le  15  août  1813. 
M.  Vaudoyer,  architecte,  fut  chargé  de  la  direction  des 
travaux  dont  l'achèvement  eut  lieu  en  1818.  Les  cons- 
tructions qui  ressemblent  à  celles  du  marché  Saint- 
Germain  ont  coûté  environ  728,000  fr.  L'acquisition 
de  diverses  propriétés  particulières  a  nécessité  une  dé- 
pense de  200,000  fr.  Ce  marché  a  été  inauguré  le  15  fé- 
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vricr  1819,  on  vertu  d'une  ordonnance  de  police  du  4  du 
même  mois.  Il  occupe  une  superfleie  de  2,842  m. 

CARMES  (BUE  BAS3E-DES-) . 

Commence  à  la  rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviéve, 
n«  20  ;  finit  à  la  rue  des  Carmes ,  n»  5.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  70  m.  —  12*  arrondissement,  quar- 
tier Saint-Jacques. 

Le  décret  du  30  janvier  1811,  que  nous  avons  cité  à 
l'article  précèdent,  ordonna  l'ouverture  de  cette  rue.— 
Elle  fut  exécutée  vers  l'année  1818.  Sa  largeur  varie  de 
1 1  m.  70  c  à  12  m.  Celle  voie  publique,  ayant  été  bâtie 
sur  remplacement  du  couvent  des  Carmes,  et  sur  un 
terrain  plus  bas  que  celui  des  rues  où  elle  aboutit,  a 
reçu  pour  ces  motifs  le  nom  de  rue  Basse-des-Carraes 
—  Portion  d egoul  du  côté  de  la  rue  de  la  Montagne» 
Sainte-Geneviève. 

CARMES  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  des  Noyers,  n°  9  ;  finit  aux  rues 
des  Sept- Voies,  n»  1,  et  Saint-Hilaire,  n»  2.  Le  dernier 
impair  est  29  ;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de 
215  m.  —  12*  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

Bâtie  vers  1250  sur  le  clos  Bruncau,  qui  faisait  partie 
de  la  seigneurie  de  Garlande,  dont  on  a  fait  Galande, 
celte  voie  publique  a  porté  pour  cette  raison  le  nom  de 
rue  du  Clos-Bruneau.  Dans  les  lettres-patentes  de 
Philippe-le-Long,  du  mois  de  décembre  1317,  et  dans 
le  Censier  de  l'archevêché  de  1372,  elle  est  indiquée 
sous  la  dénomination  de  rue  Saint-Hilaire,  parce  qu'elle 
aboutissait  &  l'église  ainsi  appelée.  Elle  doit  son  nom 
actuel  aux  religieux  carmes,  qui  vinrent  s'y  établir  en 
1318  (voir  l'article  Marché  des  Carme$).  —  Une  déci- 
sion ministérielle,  à  la  date  du  3  vendémiaire  an  X, 
signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  celle  voie  publique 
à  8  m.  —  Les  propriétés  n°»  13, 15  et  17  sont  à  l'aligne- 
ment. —  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue  des  Noyers. 

Dans  celle  rue  était  situe  le  collège  de  Dace.  Fondé 
en  1275  par  un  Danois  pour  les  écoliers  du  royaume  de 
Dace  (Danemarck),  il  fut  vendu  en  1384  au  collège  de 
Laon.  En  vertu  d'un  arrêt  du  9  août  1386,  les  carmes 
en  firent  l'acquisition  pour  l'agrandissement  de  leur 
couvent. 

Au  n°  6  était  situé  le  collège  de  Prcsles.  Guy,  cha- 
noine de  Laon,  et  Raoul  de  Prcsles,  secrétaire  de  Phi- 
lippc-le-Bcl,  avait  fondé  en  1314,  dans  la  rue  de  la 
Montagne-Sainte-Geneviève,  un  collège  destiné  à  rece- 
voir les  pauvres  écoliers  des  diocèses  de  Laon  et  de 
Soissons.  L'imprévoyance  des  deux  fondateurs,  amena 
en  1323  la  division  de  cet  établissement  en  collèges  de 
Laon  et  de  Presles,  ou  de  Soissons.  Ce  dernier  fui  trans- 
porté alors  dans  la  rue  des  Carmes,  nommée  à  cette 
époque  rue  Saint-Hilaire.  Lors  du  massacre  de  la  Saint- 
Bar  thèlemi,  le  célèbre  professeur  Pierre  Ramus  ou  la 
Ramée,  prolestant,  se  cacha,  pour  éviter  la  mort,  dans 
les  caves  du  collège  de  Presles.  Découvert,  U  voulut 
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racheter  sa  vie  ;  les  assassins  touchèrent  le  prix  de  sa 
rançon  et  le  poignardèrent  ensuite.  Son  cadavre  fut 
traîné  dans  la  bouc  par  les  écoliers,  qui  lui  firent  subir 
toutes  sortes  d'outrages.  Presque  tous  les  historiens 
accusent  Charpentier  d'avoir  guidé  lui-même  les  assas- 
sins pour  se  venger  de  Ramus,  qui  avait  voulu  l'éloigner 
du  collège  de  France ,  comme  incapable  de  professer. 
Le  collège  de  Presles,  qui  contenait  en  superficie  369  m. 
327  mil.,  fut  réuni  en  1764  à  celui  de  Louis-lc-Grand. 
Devenu  propriété  nationale ,  l'ancien  établissement 
fondé  par  le  secrétaire  de  Philippe-lc-Bel  fut  vendu  le 
3  thermidor  an  IV. 

Au  n°  23  était  situé  lo  collège  des  Lombards.  Il  fut 
fondé  en  133i,  par  André  Chini ,  Florentin,  évèque  de 
Tournay,  depuis  cardinal ,  auxquels  s'adjoignirent  trois 
autres  Italiens.  Ce  collège  s'appelait  alors  ta  maison  dtt 
pauvret  Italiens  de  la  charité  de  la  bienheureuse  Marie. 
Les  bâtiments  tombaient  en  ruine,  lorsque  deux  prêtres 
irlandais  conçurent  le  projet  de  les  faire  reconstruire 
en  faveur  des  prêtres  et  étudiants  de  leur  nation.  Dans 
le  testament  d'un  nommé  Patrice  Maginn  ,  du  3  juil- 
let 1683,  il  est  dit  :  «  Conjointement  avec  le  sieurMala- 
»  chie  Kelli,  j'ai  obtenu  des  lettres-patentes  du  roi,  des 
»  mois  d'août  1677  et  mars  1681,  vérifiées  en  la  cour 
»  les  9  février  1681  et  19  août  1682,  pour  rebâtir  et 
»  rétablir  le  collège  des  Lombards ,  afin  d'y  donner 
»  retraite  à  ceux  de  notre  pays  qui  étudieraient  en  l'Uni- 
»  versité,  et  se  rendraient  capables  d'aller  porter  la  foi 
»  dans  ledit  pays ,  etc.  *  Le  collège  des  Lombards  dé- 
pend aujourd'hui  de  la  maison  des  Irlandais ,  Anglais 
et  Écossais  réunis. 

CARON  (rue). 

Commence  à  la  place  du  Marché-Sainle-Catberinr , 
n01  9  et  8;  finit  a  la  rue  Jarente,  nM  7  et  9.  Le  seul  im- 
pair est  1  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  15  m.  — 
8*-  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

En  1783,  le  sieur  Marchant-Ducolotnbier,  acquéreur 
des  terrains  du  prieuré  royal  de  la  couture  Sainte- 
Catherine,  proposa  l'ouverture  de  cette  rue,  qui  fut 
autorisée  par  lettres-patentes  données  à  Versailles,  le 
15  février  de  la  même  année.  Ce  percement  a  été  effec- 
tué en  178* ,  sur  une  largeur  de  8  m.  C'est  à  tort  que 
plusieurs  auteurs,  et  notamment  LaTynna,  ont  pré- 
tendu que  celte  rue  devait  sa  dénomination  à  Caron  de 
Beaumarchais.  Le  nom  qu'elle  porte  est  celui  de  mon- 
sieur Caron,  maître-général  des  bâtiments  du  roi  Louis 
XVI,  ainsi  que  des  ponls-el-chaussécs  de  France. 
M  Caron  avait  dressé  un  plan  de  construction  pour  le 
marché  Sainte-Catherine ,  mais  ce  projet,  dont  l'exécu- 
tion devait  entraîner  des  dépenses  trop  fortes ,  ne  fut 
point  exécuté.— Par  décision  ministérielle  du  22  juillet 
1823,  la  largeur  de  la  rue  Caron  a  été  portée  à  10  m. 
Les  constructions  riveraines  sont  soumises  à  un  retran- 
chement de  1  nr  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp'  Parisienne). 
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CARPENTIER  (mte). 

Commence  a  la  me  du  Gindre ,  n°*  8  et  10  ;  finit  k  U 
me  Cassette,  v"  9  et  11.  Le  dernier  impair  m  9;  le 
dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  78  m.  —  11»  arron- 
dissement, quartier  du  Luxembourg. 

Un  procès-verbal  de  1636  la  désigne  sons  le  nom  de 
Charpentier.  Un  autre  de  1610  l'appelle  roc  Charp en- 
tière. Une  décision  ministérielle ,  du  26  thermidor  an 
VIU,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  7  m.  Cette  largeur  est  portée  a  10  m.  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  12  mai  1841.  La 
maison  n°  4  est  alignée;  les  autres  constructions  sont 
soumises  à  un  retranchement  de  3  ra.  60  c  environ. 

CARREAUX  (rue  des  petits-). 

Commente  aux  rue*  du  Cadran ,  n*  9,  et  Saint-Sau- 
veur, n°  98  ;  finit  à  la  rue  de  Cléry,  n-  41  et  46.  Le  dernier 
impair  est  47;  le  dernier  pair ,  50.  Sa  longueur  est  de 
228  ni.  Le»  numéros  impairs  sont  du  3e  arrondissement, 
quartier  Montmartre,  et  les  pairs  sont  du  &°  arrondisse- 
ment :  de  2  a  29  inclusivement,  quartier  Moolorgueilj  de 
24  à  la  fin,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Les  plans  de  Boisseau ,  de  Gomboust,  de  1659,  ne  la 
distinguent  point  de  la  rue  Montorgueil;  mais  le  Cen- 
sier  de  Pévêché  de  1573  indique  une  maison  située  dans 
la  rue  Montorgueil ,  au  lieu  dit  les  Petite-Carreaux. 
La  partie  de  cette  voie  publique  qui  avoisine  la  rue 
Poissonnière,  s  appelait,  en  163/,  rue  des  Houtheries. 
Son  nom  actuel  lui  vient  d'une  enseigne  des  Petits- 
Carreaux,  qu'on  voyait  encore  il  y  a  quelques  années 
sur  la  boutiqoe  d'un  marchand  de  vin.  Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  3  ventôse  an  X,  signéeChaptal, 
a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  11 
m.  50  c.  —  Les  maisons  n**  5, 7,  S  et  12  sont  alignées, 
celles  n-  1, 3, 21, 23,  25,  27,  29, 31,  33,  35  ;  4,  6,  8  et 
10  ne  sont  assojéties  qu'à  un  léger  redressement.  Les 
propriétés  de  14  à  36,  inclusivement,  devront,  pour 
exécuter  l'aligne men  t ,  a  v ancer  su r  leurs  vestiges  act  uels . 
—  Êgout  entre  les  roes  du  Cadran  et  de  Bourbon- 
Villeneuve.  —  Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

CARROUSEL  (place  dl). 

En  bec  du  palais  des  Toileries.  —  1«»  arrondissement, 
quartier  des  Tuileries. 

C'était  autrefois  on  terrain  vague  qui  existait  entre 
les  anciens  murs  de  Paris  et  le  palais  des  Tuileries.  On 
y  traça  en  1600  un  jardin  qui  plus  tard  lut  nommé  le 
jardin  de  Mademoitetie ,  parce  que  mademoiselle  de 
.Montpensicr  habitait  le  palais  des  Tuileries  et  possédait 
ce  jardin,  qui  fut  détruit  en  1655.  Louis  XIV  choisit 
cet  emplacement  et  voulut  y  donner,  les  5  et  6  juin  1622, 
une  fête  ou  spectacle  composé  de  courses  et  de  ballets. 
Celte  féle,  nommée  Carrousel ,  donna  son  nom  à  cette 
place.  «  Le  roi,  à  la  fleur  de  l'âge  (dit  Félibicn,  auquel 
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»  nous  empruntons  ce  récit),  invita  ceux  de  son  sang, 

>  et  les  premiers  officiers  de  ses  troupes,  à  une  course 
»  de  bagues  et  de  têtes,  organisée  suivant  le  projet  ima- 
»  giné  par  son  ingénieur  le  sieur  Vigarani.  Les  sei- 
»  gneurs  de  la  cour  désignés  pour  entrer  en  lice,  furent 
»  divisés  en  cinq  brigades  représentant  diverses  nations, 
»  dont  ils  porloient  les  habits  et  les  armes.  Le  roy,  chef 
»  de  la  première  brigade,  étoil  vêtu  à  la  romaine,  ainsi 
»  que  tous  les  chevaliers  de  sa  suite ,  au  nombre  de 
»  dix ,  sans  compter  un  maréchal-de-champ,  plusieurs 
»  trompettes  et  timbales.  Les  quatre  autres  brigades  , 

>  sous  des  habits  de  Persans,  de  Turcs,  d'Arméniens  et 
»  de  sauvages,  étoient  composées  d'un  pareil  nombre 
»  de  seigneurs  et  avoient  a  leur  tête  quelqu'un  des 
»  princes  du  sang ,  avec  des  devises  et  des  livrées  partt- 
»  culiéres.  Le  cortège  du  roy  éloit  composé  de  plusieurs 
»  écuyers,  vingt-quatre  pages ,  cinquante  chevaux  de 
»  main,  conduits  chacun  par  deux  palefreniers  portant 
»  des  faisceaux  d'armes  dorées.  Monsieur,  freredu  roy, 
»  avoit  a  sa  suite  plusieurs  écuyers,  dix-huit  pages, 
»  vingt  chevaux  conduits  par  quarante  palefreniers , 
»  et  vingt-quatre  esclaves  avec  l'arc  et  le  carquois  à  la 
■  façon  des  Perses.  Le  prince  de  Condé ,  le  duc  d'En- 
»  ghien  et  le  duc  de  Guise,  chefs  des  trois  autres 
»  brigades,  étoient  dans  un  équipage  convenable  à  leur 
»  rang,  et  chaque  cavalier  étoit  escorté  de  deux  pages, 
»  deux  chevaux  de  main  et  quatre  palefreniers,  tous 
»  équipés  avec  tant  de  magnificence  qu'il  sembloit 
»  qu'on  eût  rassemblé  tout  ce  qu'il  y  avoit  au  monde 
»  de  pierreries  et  de  rubans  pour  l'ornement  de  cette 
»  fête.  L'or  et  l'argent  étoient  employés  avec  une  si 
»  grande  profusion  sur  les  habits  et  les  housses  des  cho- 
it vaux ,  qu'à  peine  pou  voit-on  discerner  le  fond  de 
»  l'étoffe  d'avec  la  broderie  dont  clic  étoit  couverte.  Le 
0  roy  et  les  princes  brilloient  extraordinairement  par 
»  la  quantité  prodigieuse  des  diamants  dont  leurs  armes 
»  et  les  harnois  de  leurs  chevaux  étoient  enrichis.  Le 
»  duc  de  Grammont,  qui  faisoit l'office  de  maréchal-de- 
»  camp,  marchoit  en  tète  de  cette  pompeuse  cavalcade, 
»  qui,  s'élant  réunie  au  marché  aux  chevaux,  derrière 
»  l'hèle!  de  Vendôme,  au  bout  du  faubourg  Sainl- 
»  Honoré,  continua  sa  marche  par  la  rue  de  Richelieu, 
»  à  l'extrémité  de  laquelle  elle  entra  dans  le  champ  de 

>  bataille,  sur  une  place  située  devant  le  château  des 
»  Tuileries  et  appelée  autrefois  le  jardin  de  Madcmoi- 
*  selle.  Les  quatre  côtés  du  champ  de  bataille  étoient 

>  environnés  d'une  galerie  de  70  toises  de  long  sur 
»  chaque  face,  dans  laquelle  se  plaça  un  nombre  infini 
»  de  spectateurs.  Le  roy  commença  la  course  avec  trois 
»  cavaliers  de  sa  brigade,  armés  chacun  d'une  lance 
»  et  d'un  dard  pour  emporter  et  darder  les  têtes  de 
»  Maure  et  de  Méduse,  posées  sur  des  bustes  de  bois 
»  doré.  Les  autres  cavaliers  le  suivirent  quatre  i 
»  quatre,  et  presque  tous  signalèrent  leur  adresse  aussi 
»  bien  du  reste  que  le  roy  qui  en  fit  paroltre  beaucoup. 
»  L'honneur  de  U  journée  fut  cependant  déféré  au 
))  de  UcIIcIoU'Js  y  oie  13  l^n^riilc  dç  Aiowsicn^ ^ 
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»  frère  du  roy.  Il  en  reçut  le  prix  des  mains  de  la  reine  ; 
»  c'était  une  boite  à  portrait ,  garnie  de  diamants.  La 
»  fête  recommença  le  lendemain  et  se  termina  comme 
»  le  premier  jour,  par  un  splendide  souper  chez  la 
»  reine.  »  —  Le  nom  de  cette  place ,  qui  rappelait  une 
fête  d'une  somptuosité  toute  royale,  ne  pouvait  être 
conservé  par  la  révolution.  —  «  Séance  du  19  janvier 
»  1793.  Le  conseil  général,  après  avoir  entendu  la  lec- 
»  turc  de  l'adresse  des  défenseurs  de  la  république  une 
»  et  indivisible,  des  81  départements,  séant  aux  Jaco- 
»  bins,  arrête,  conformément  au  vœu  qu'ils  ont  exprimé, 
»  que  l'arbre  de  la  fraternité  qui  doit  être  planté  sur  la 
p  place  du  Carrousel  sera  entouré  de  quatre-vingt- 
»  quatre  piques  formant  un  faisceau  et  portant  le  nom 
»  de  chaque  département,  et  en  outre  que  la  place  du 
»  Carrousel  sera  dorénavant  nommée  la  place  de  la 
»  Fraternité.  »  (  Registre  de  la  commune,  tome  XIII, 
page  358.  )  —  Celte  place ,  à  laquelle  on  rendit  bientôt 
la  dénomination  du  Carrousel ,  a  été  successivement 
agrandie  par  la  démolition  d'une  partie  des  maisons  de 
la  rue  Sainl-Nicaise  et  de  plusieurs  hôtels  qui  encom- 
braient cette  voie  publique. 

«  Décret  impérial  du  26  février  1806.  —  Art.  5*. 
*  Il  sera  élevé  un  arc-de-triomphe  a  la  gloire  de  nos 
»  armées  à  la  grande  entrée  de  notre  palais  des  Tuile- 
»  ries  sur  le  Carrousel. —  Art.  6*.  Cet  arc-de-triomphe 
»  sera  élevé  avant  le  1"  novembre  ;  les  travaux  d'arts 
»  seront  commandés  et  devront  être  achevés  et  placés 
»  avant  le  lw  janvier  1809.  »  (Extrait).  —  Cet  arc-dc- 
trioropbe  est  sans  contredit  une  des  plus  belles  produc- 
tions de  l'architecture  française.  Cet  ouvrage  valut  à 
MM.  Percier  et  Fontaine,  le  grand  prix  de  première 
classe  au  concours  décennal  de  1810.  Le  7  juillet  1806, 
des  médailles  furent  déposées  dans  une  des  assises  du 
soubassement.  Le  prix  de  la  construction  de  ce  monu- 
ment n'excéda  pas  un  million  ;  cette  somme  provenait 
de  la  conquête  de  la  Hollande.  Le  plan  de  cet  arc-de- 
triomphe  présente  un  parallélogramme  ouvert  de  trois 
arcades  dans  sa  longueur,  dont  une  grande  au  milieu 
de  4  m.  55  c. ,  et  les  deux  qui  l'accompagnent,  de  2  m. 
76  c.  Cet  arc-de-triomphe  a  cela  de  différent  des  arcs 
à  trois  ouvertures  des  anciens ,  que  ses  pieds  droits 
sont  ouverts  dans  leurs  faces  latérales,  ce  qui  établit 
un  passage  dans  le  sens  de  son  épaisseur  ;  ces  arcades 
latérales  ont  comme  les  autres  2  m.  76  c.  de  largeur. 
Sur  les  deux  faces  principales  en  avant  des  pieds  droits, 
sont  quatre  piédestaux  engagés  et  des  colonnes  isolées. 
La  décoration  extérieure  de  ce  monument  se  compose  : 
1°  d'une  ordonnance  de  huit  colonnes  corinthiennes 
(celles  déjà  mentionnées)  dont  l'entablement  complet 
porte  au  droit  des  ressauts  huit  statues  des  soldats 
français  de  différentes  armes;  2°  d'un  attique  qui  re- 
çoit la  dédicace  et  des  bas-reliefs  allégoriques  ;  3°  d'un 
double  socle  élevé  au-dessus  de  l'arcade.  Les  massifs 
sont  en  pierres  de  liais ,  les  colonnes  en  marbre  rouge 
de  Languedoc,  et  leurs  bases  et  chapiteaux  en  bronze; 
la  frise  de  l'entablement  est  en  griotte  d'Italie. 


—  CAR  — 

Ce  monument  présente  dans  son  ensemble  les  formes 
et  les  proportions  de  l'arc  de  Sep  lime-Sévère,  dont  on 
voit  les  ruines  dans  le  Campo-Vaceino,  à  Rome.  Six 
bas-reliefs  en  marbre  blanc  décoraient  notre  arc  triom- 
phal. Il  était  surmonté  d'un  quadrige  qui  était  lui- 
même  un  trophée.  Ce  char  et  ces  quatre  chevaux 
ornaient  autrefois  le  temple  du  Soleil  à  Corinthe.  Us 
furent  transportés  à  Borne  sous  le  règne  de  Néron ,  à 
Venise  par  le  doge  Dandolo,  et  à  Paris  par  Napoléon. 
~-  Les  revers  de  1814  et  de  1815  firent  disparaître  le 
char  et  les  bas-reliefs.  Ces  derniers  furent  remplacés 
en  1825  par  d'autres  représentant  les  hauts-faits  de  la 
campagne  du  duc  d'Angouleme  en  Espagne.  En  1830. 
ils  furent  brisés  et  l'on  remit  les  anciens  que  nous 
voyons  encore  aujourd'hui.  Depuis  1836,  le  double 
socle  est  surmonté  d'un  nouveau  quadrige  que  nous 
devons  à  M.  Bosio.  La  hauteur  totale  du  monument  est 
de  14  m.  60  c,  non  compris  le  double  socle.  Sa  lon- 
gueur est  de  17  m.  60  c.  et  sa  profondeur  de  10  m. 

CARROUSEL  (fort  do). 

Situé  entre  les  quais  du  Louvre  et  de  Voltaire. 

Une  ordonnance  royale  du  11  octobre  1831,  autori- 
sant la  construction  de  ce  pont ,  en  a  déclaré  conces- 
sionnaire le  sieur  Rangot  qui  a  passé  ses  droits  à 
M.  Borde.  Depuis  le  13  mai  1837,  il  appartient  à  une 
société  anonyme.  La  durée  de  celte  concession  a  été 
Oxée  1  34  années  10  mois,  qui,  partant  du  1"  janvier 
1S33,  doivent  expirer  au  1"  novembre  1867.  Ce  pont, 
commencé  en  1832,  sous  la  direction  habile  de  l'ingé- 
nieur Polonceau ,  a  été  livré  à  la  circulation  le  30  oc- 
tobre 1834.  Il  est  ouvert  aux  piétons  cl  aux  voitures, 
qui  doivent  acquitter  un  droit.  Il  est  en  fer  fondu  et 
composé  de  trois  arches  de  47  m.  67  c.  d'ouverture; 
ces  arches  sont  formées  par  des  arcs  en  fonte  ayant  la 
forme  de  tuyaux  courbés  à  section  elliptique.  Sa  lar- 
geur entre  les  garde-corps  est  de  11  m.  85  c.  Di 
coûté  900,000  fr.  Outre  celte  dépense,  la  compagnie  a 
été  tenue  de  verser  au  trésor  une  somme  de  80,000  fr. 
destinée  à  l'ornement  du  pont.  L'administration  doit 
faire  exécuter  elle-même  ces  travaux  d'embellissement. 

CARROUSEL  (hue  ni). 

Commettre  ntix  place  et  rue  du  Musée;  finit  à  la  place 
du  Carrousel.  —  1"  arrondissement,  quartier  des  Tal- 
lerics. 

«  Au  palais  des  Tuileries,  le  26  février  1806.  —  Il  sera 
»  ouvert  une  rue  de  la  largeur  de  17  m.  sur  la  direction 
»  du  milieu  du  palais  des  Tuileries  et  du  milieu  de 
v  celui  du  Louvre.  Les  maisons  qui  se  trouvent  sur 
»  l'alignement  de  celte  rue  seront  démolies  et  la  rue 
»  percée  avant  le  1er  novembre  prochain  La  nouvelle 
»  rue  prendra  le  nom  de  rue  Impériale.  Les  façades 
»  de  cette  rue  seront  bâties  sur  un  plan  régulier  qui 
»  sera  proposé  par  l'architecte  de  notre  palais  des 
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»  Tuileries.  Signe  Napoléon.  »  (Bitrait  do  décret). 
—  La  rue  fut  immédiatement  percée,  mais  le»  disposi- 
tion* de  ce  décret  en  ce  qui  concernait  rétablissement 
des  façades  régulière*  et  la  largeur  de  la  rue  ne  reçu- 
rent point  leur  exécotion.  En  1815,  cette  communica- 
tion qni  n'est  point  reconnue  voie  publique  par  l'admi- 
nistration municipale,  prit  le  nom  de  rue  du  Carrousel 
(royex  l'article  de  la  place  du  Carrons*/). 

CASSETTE  (bue). 

Commence  à  la  rue  da  Vi«ox-€olorebter,  21  et  33; 
finit  à  la  rue  de  Yaugiraid,  n°»  66  et  68.  Le  dernier  im- 
pair e*t  39;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de  368 
m.  —  11«  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Dès  1546,  elle  portait  le  nom  de  rue  de  Cattei , 
qu'elle  devait  a  l'hôtel  qui  y  était  situé.  La  dénomina- 
tion de  Couette  n'est  qu'une  altération  La  largeur  de 
cette  voie  publique  a  été  fixée  à  6  m.  8  déc.,  par  arrêté 
de  l'administration  des  travaux  publics  et  par  une  dé- 
cision ministérielle  du  2  thermidor  an  V,  signée  Bene- 
xech.  Les  maisons  portant  les  nM  1,  21, 23,  25, 27, 29, 
31 , 33,  35,  37  et  39  ;  6  et  12,  sont  alignées.  —  Conduite 
d'ean  entre  les  rues  Carpentier  et  Honoré-Chevalier.  — 
Éclairage  au  gas  (comp*  Française). 

Les  propriétés  portant  aujourd'hui  les  n<*  18, 20,  22 
el  24  représentent  l'emplacement  occupé  avant  1790 
par  le  couvent  des  Filles-du-Saint- Sacrement ,  dont 
nous  traçons  ici  l'origine.  Les  religieuses  connues  sous 
le  nom  de  Bénédictine*  de  ta  Conception  de  Notre-Dame 
de  Rambervillieri,  quittèrent  leur  pays  dévasté  par  les 
gens  de  guerre.  En  1643,  elle  se  retirèrent  à  Saint- 
Maur,  près  Paris.  En  1650,  elles  habitaient  une  maison 
de  la  me  dn  Bac,  qu'elles  quittèrent  pour  aller  dans  la 
rue  Férou.  Les  lettres-patentes  qui  confirmaient  leur 
établissement  sont  du  mois  de  mai  1653.  Le  12  mars 
1654,  la  croix  fut  posée  dans  la  chapelle  de  ce  couvent, 
dont  la  reine  Anne  d'Autriche  s'était  déclarée  protec- 
trice. Cette  reine  tenant  un  cierge  à  la  main  vint  expier 
solennellement  les  outrages  faits  au  Saint-Sacrement 
pendant  la  guerre  civile.  Une  de  ces  religieuses  devait 
répéter  chaque  jour  la  même  expiation.  Elle  venait,  la 
corde  au  cou,  portant  a  la  main  une  torche  allumée, 
se  mettre  &  genoux  devant  un  poteau  dressé  au  milieu 
du  chœur  et  faisait  amende  honorable  à  Dieu  des  ou- 
trages commis  contre  le  Saint-Sacrement.  Leur  maison 
de  la  rue  Férou  se  trouvant  trop  petite,  ces  religieuses 
la  quittèrent  pour  aller  en  occuper  une  plus  vaste  et 
plus  commode  dans  la  rue  Cassette.  Cette  communauté 
fut  supprimée  en  1790.  Devenue  propriété  nationale,  la 
plus  grande  partie  de  cette  maison  religieuse  fut  vendue 
le  27  prairial  an  IV. 

CASSINI  (rdb). 

Commence  a  la  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques , 
V*  90  et  SS;  finit  à  la  rue  d'Enfer,  n*  85.  Le  seul  im- 
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pair  est  1  ;  le  seul  pair,  S.  Sa  longueur  est  de  207  m.  — 

12'  arrondissement,  quartier  de  l'Observatoire. 

Jusqu'en  1790  on  l'appelait  rue  des  Deux- Anges  ou 
Maillet. 

«  Moniteur  du  27  juin  1790.  —  D  y  a  longtemps  que 
»  l'on  a  remarqué  que  les  noms  des  grands  hommes 
»  donnes  aux  rues  de  Paris,  seraient  un  monument  de 
»  notre  gloire  et  un  objet  d'émulation.  On  a  profité  des 
»  nouvelles  rues  qui  avoisinent  le  théâtre  Français  et 
»  le  théâtre  Italien,  pour  rendre  ce  tribut  à  nos  auteurs 
»  dramatiques,  mais  on  n'a  rien  fait  dans  ce  genre  en 
»  l'honneur  des  sciences.  M.  de  La  Lande  a  demandé 
»  à  M.  le  maire  et  au  bureau  de  la  ville  que  la  rue  voi- 
»  sine  de  l'Observatoire  fût  appelée  rue  de  Cassini,  au 
»  lieu  de  rue  Maillet.  Le  nom  de  Cassini,  depuis  quatre 
»  générations,  illustre  ce  quartier  et  le  nom  est  iden- 
»  tifiè ,  pour  ainsi  dire,  avec  l'astronomie;  aussi  cette 
»  motion  a-t-ellc  été  accueillie,  et  l'on  a  placé  de  suite 
»  les  nouveaux  écritcaux.  n — Jean-Dominique  Cassini, 
célèbre  astronome ,  naquit  à  Périnaldo ,  dans  le  comté 
de  Nice ,  le  8  juin  1625.  Il  mourut  en  1712.  —  Une 
décision  ministérielle  du  26  vendémiaire  an  XII,  signée 
Chaptal ,  avait  fixé  la  largeur  de  celte  voie  publique  à 
7  m.;  celte  largeur  a  été  portée  à  12  m.  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1838.  La  maison 
située  sur  le  côté  droit,  à  l'encoignure  de  la  rue  d'En- 
fer, est  alignée.  Les  constructions  situées  sur  le  côté 
gauche,  entre  la  rue  du  Faubourg-SainUacques  et  le 
carrefour  de  l'Observatoire  sont  soumises  à  un  retran- 
chement de  \  m.  à  5  m.  70  c.  ;  le  surplus  de  ce  côté 
devra  au  contraire  avancer  sur  la  voie  publique. 

CASTELLANE  (rue). 

Commence  a  la  rue  Tronchet;  finit  à  la  rue  de  l'Ar- 
cade, n«  13  et  14.  Le  dernier  impair  est  19;  le  dernier 
pair,  14.  Sa  longueur  est  de  136  m.  —  1"  arrondissement, 
quartier  de  la  place  Vendôme. 

Une  ordonnance  royale  du  24  mars  1825  autorisa  les 
sieurs  comte  de  Castellanc  et  Gouin  à  ouvrir  sur  leurs 
terrains  une  rue  de  12  m.  de  largeur,  pour  commu- 
niquer de  la  rue  de  l'Arcade  à  la  rue  Tronchet.  Cette 
autorisation  fut  accordée,  à  la  charge  par  les  pro- 
priétaires de  supporter  les  frais  de  premier  établisse- 
ment du  pavage  et  de  l'éclairage  de  la  nouvelle  rue  ;  de 
faire  concorder  les  moyens  d'écoulement  d'eau  au-dessus 
et  au-dessous  du  sol  dans  ladite  rue  avec  le  système  gé- 
néral des  conduites  d'eau  souterraines  adopte  parle  pré- 
fet du  département,  et  sous  la  direction  des  architectes 
de  la  ville  ;  de  se  conformer  aux  lois  et  règlements  sur  la 
voirie  de  Paris  ;  et  d'établir  de  chaque  côté  de  ladite 
rue  des  trottoirs  de  1  m.  50  c.  de  largeur.  Ce  percement 
fut  immédiatement  trace.  —  M.  le  comte  de  Castellane 
était  alors  colonel  des  hussards  de  la  garde  royale. 
On  ne  commença  à  bâtir  des  maisons  dans  cette  ruo 
qu'en  1834.  Aujourd'hui  elle  est  entièrement  bordée 
de  constructions  qui  sont  toutes  alignées.  —  Conduite 
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d'eau  entre  les  rues  Tronchet  et  Greffulhe.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Anglaise). 

CASTEX  (bue). 

Commence  i  la  rue  de  la  Cerisaie,  n«*  4  et  6;  finit  à 
la  rue  Saint-Antoine,  n»  218.  Le  dernier  impair  est  7  ;  le 
dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  158  m.  —9*  arron- 
dissement, quartier  de  l'Arsenal. 

Celte  rue  a  été  ouverte  en  1805,  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  couvent  de  la  Visitation  des  Filles-Sainte- 
Marie.  —  «  Au  palais  de  Saint-Cloud,  le  11  juin  1806. 
»  Napoléon,  empereur  des  Français,  sur  le  rapport  de 
»  notre  ministre  de  l'intérieur,  décrétons  ce  qui  suit  : — 
a  Article  1".  La  rue  bordant  la  partie  latérale  gauche 
»  de  l'ancienne  église  des  Dames-Sainte-Marie,  allant 
a  de'  la  rue  Saint-Antoine  à  celle  de  la  Cerisaie ,  et  I 
»  devant  être  prolongée  jusqu'au  quai  Morland,  pren- 
»  dra  dans  toute  sa  longueur,  de  la  rue  Saint-Antoine 
»  au  quai,  le  nom  de  rue  Caslex,  en  mémoire  du  colo- 
»  nel  du  13*  régiment  d'infanterie  légère,  tué  à  la 
»  bataille  d'Austcrlitf .  —  Art.  2.  Notre  ministre  de 
»  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret, 
»  signé  Napoléon.  Par  l'empereur  :  le  secrétaire  d'état, 
»  signé  H.-B.  Maret.  »  —  Le  prolongement  de  la  rue 
Castex  jusqu'au  quai  Morland  n'a  pas  été  exécuté  .—Une 
décision  ministérielle  du  15  août  1809,  et  une  ordon- 
nance royale  du  4  août  1838,  ont  maintenu  la  largeur 
primitive  de  la  rue  Castex  qui  est  de  10  m.  Les  cons- 
tructions riveraines  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment. —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  la  Cerisaie 
jusqu'aux  deux  bornes-fontaines. 

CAST1GLIONE  (buk  de). 

Commence  à  la  rue  de  Rivoli,  n«*  46  et  48;  finit  à  la 
rue  Sain  t-Honoré,  n«  319  et  351.  Le  dernier  impair  est  0; 
le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  155  m.  —  1er  ar- 
rondi sicme ut,  quartier  des  Tuileries. 

«  Paris  le  17  vendémiaire  an  X  de  la  république.— 
»  Les  consuls  de  la  république  arrêtent  :  —  Arti- 
»  de  1er.  Il  sera  percé  une  rue  dans  l'alignement  de 
»  celle  de  la  place  Vendôme,  sur  les  terrains  des  Feuil- 
»  lants  et  ceux  du  Manège  jusqu'à  la  terrasse  des  Tui- 
»  le  ries.  —  Art.  2.  Les  maisons  et  terrains  environnants, 
»  mis  à  la  disposition  du  gouvernement  par  la  loi  du 
a  3  nivôse  an  VIII ,  seront  vendus  sur  adjudication  par 
»  la  régie  du  domaine,  avec  charge  aux  acquéreurs  de 
»  bâtir  sur  les  plans  et  façades  donnés  par  l'architecte 
»  du  gouvernement,  etc.  —  Le  premier  consul ,  signé 
»  Bonaparte.  »  —  (Consulter  l'arrêté  des  consuls  du 
1"*  floréal  an  X  et  le  décret  impérial  du  11  juin  1811, 
a  l'article  de  la  rue  de  Rivoli).  On  donna  à  cette  voie 
publique  le  nom  de  Casiiglione,  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  cette  bataille  gagnée  le  5  août  1796  par  les 
Français  sur  les  Autrichiens  commandés  par  le  feid- 
marêchal  Wunnser.  La  rue  de  Casiiglione  est  exécutée 
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sur  une  largeur  de  22  m.  50  c,  non  compris  les  porti- 
ques. —  Une  ordonnance  royale  du  *  octobre  1826  a 
maintenu  la  largeur  de  cette  voie  publique.  —  Êgout 

—  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gai  (comp*  An- 
glaise). 

CATACOMBES  (lbs). 

Principale  entrée  dans  la  cour  du  pavillon  ouest  de 
la  barrière  d'Enfer. 

Les  catacombes  sont  d'immenses  carrières  dans  les- 
quelles sont  déposés  les  ossements  extraits  des  églises 
et  des  cimetières  détruits  depuis  plus  de  quarante  années 

—  Dès  le  commencement  du  XIV*  siècle,  on  voulut  ex- 
ploiter les  bancs  calcaires  des  carrières  trouvées  sous  le 
faubourg  Saint-Jacques,  les  territoires  de  Mont-Souris 
et  de  Gentilly.  Ces  exploitations  furent  laites  sans  sur- 
veillance et  sans  méthode.  L'Observatoire ,  le  Luxem- 
bourg, l'Odéon,  le  Val-de-Grace,  le  Panthéon,  l'église 
Sainl-Sulpicc  et  les  voies  publiques  qui  serpentent 
autour  de  ces  monuments ,  étaient  suspendus  sur  des 
abymes.  Laissons  parler  M.  Héricart-de-Tbury  :  «  Les 
»  souterrains  dans  lesquels  sont  établies  les  catacombes. 
»  dit  ce  savant,  après  avoir  fourni  les  matériaux  de 
»  construction  de  nos  temples,  de  tous  nos  édifices, 
»  ont  ensuite  servi  à  recueillir  les  restes  de  nos  a  yeux, 
»  derniers  vestiges  de  ces  générations  multipliées,  en- 
»  fouies  et  ensuite  exhumées  du  sol  de  notre  ville ,  où 
»  elles  s'étaient  succédé  pendant  un  si  grand  nombre 
»  de  siècles.  L'idée  de  former  dans  les  anciennes  car- 
»  rières  de  Paris  ce  monument  unique  est  due  à 
>  M.  Le  Noir,  lieutenant-général  de  police.  Ce  fut  lui 
»  qui  en  provoqua  la  mesure  en  demandant  ta  suppres- 
»  sion  de  l'église  des  Innocents,  l'exhumation  de  son 
»  antique  cimetière  cl  sa  conversion  en  voie  publique. 
»  En  1780 ,  la  généralité  des  habitants ,  effrayée  des 
»  accidents  qui  eurent  lieu  dans  les  caves  de  plusieurs 
»  maisons  de  la  rue  de  la  Lingerie,  par  le  voisinage 
»  d  une  fosse  commune  ouverte  vers  la  fin  de  1779  et 
»  destinée  à  contenir  plus  de  deux  mille  corps,  s'adressa 
»  au  lieutenant-général  de  police,  en  démontrant  les 
»  dangers  dont  la  salubrité  publique  était  menacée  par 
»  ce  foyer  de  corruption ,  dans  lequel ,  portait  la  sup- 
»  plique ,  U  nombre  des  corps  déposés  excédant  louit 
»  mesure  et  ne  pouvant  se  calculer,  en  avait  exkautu 
»  le  sol  de  pins  de  huit  pieds  au  dessus  des  rues  et  habi- 
»  rations  voisines.  »  Le  cimetière  des  Innocenta  a  dû , 
pendant  sept  siècles,  dévorer  douze  cent  mille  cadavres. 
M.  de  Crosne,  successeur  de  M.  Le  Noir,  fit  nommer 
par  la  société  royale  de  médecine,  une  commission  char- 
gée de  déterminer  les  moyens  de  parvenir  à  supprimer 
le  cimetière  des  Innocents.  On  désigna  pour  recevoir 
les  ossements  du  charnier  des  Innocents,  les  anciennes 
carrières  situées  dans  la  plaine  de  Mont-Souris,  au  lieu 
dit  la  Tombe-Isoire  ou  Isoard,  ainsi  appelée,  dit-on, 
du  nom  d'un  brigand  qui  exerçait  ses  rapines  aux  envi- 
rons. «  M.  Guillaujnot,  premier  inspecteur  général, 
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■  ajoute  M  ■  Héricart-de-Thury,  flt  exécuter  au  com- 
»  mencement  de  1786  les  travaux  nécessaires,  pour 
»  disposer  d'une  manière  convenable  le  lieu  destine  à 
»  recueillir  les  ossements  exhumés  du  cimetière  des 
»  Innocents,  et  successivement  ceux  qui  seraient  retirés 
»  de  tous  les  autres  cimetières,  charniers  et  chapelles 

>  sépukrales  de  la  ville  de  Paris.  L'état  de  ces  carriè- 
»  res  abandonnées  depuis  plusieurs  siècles,  la  faiblesse 
»  des  piliers,  leur  écrasement,  l'affaiblissement  du  ciel 
«  dans  un  grand  nombre  d'endroits,  les  excavations 
»  jusqu'alors  inconnues  des  carrières  inférieures,  les 
»  dangers  qu'elles  présentaient,  les  piliers  des  ateliers 
»  supérieurs  portant  a  faux,  le  plus  souvent  sur  les 

>  vides  des  ateliers  de  dessous ,  les  infiltrations  et  les 
»  perles  d  u  grand  aqueduc  d'Arcueil,  etc.,  furent  autant 

>  de  motifs  qui  déterminèrent  l'inspection  a  apporter 
»  la  plos  grande  activité  dans  ses  travaux.  Après  avoir 

•  fait  l'acquisition  de  la  maison  connue  sous  le  nom  de 

■  Tombe- Isoire  ou  Isoard,  située  dans  la  plaine  de 
»  Mont-Souris,  sur  l'ancienne  route  d'Orléans,  dite  la 

•  YoU-Creu$e,  on  fit  un  escalier  de  soixante-dix-sept 
»  marches,  pour  descendre  dans  les  excavations  a  dix- 
»  sept  mètres  environ  de  profondeur  et  un  puits  mu- 
»  raillé  pour  la  jetée  des  ossements.  Durant  ces  pre- 

•  nùères  dispositions,  divers  ateliers  d'ouvriers  étaient 

>  occupés ,  les  ans  à  faire  des  piliers  de  maçonnerie , 

•  pour  assurer  la  conservation  du  ciel  des  carrières  dont 

>  on  redoutait  l'affaiblissement;  d'autres  a  faire  com- 

>  muniquer  ensemble  les  excavations  supérieures  et 
»  inférieures  pour  en  former  deux  étages  de  catacom- 
»  bes  ;  d'autres  enfin  a  construire  les  murs  d'enceinte, 
»  destinés  à  cerner  toute  l'étendue  que  devait  compren- 
»  dre  le  nouvel  ossuaire.  »  Ce  grand  travail  fut  achevé 
dans  les  derniers  jours  de  mars  1786.  Durant  la  révo- 
lution, les  catacombes  servirent  aussi  de  sépulture 
à  un  grand  nombre  de  victimes.  En  1792,  on  supprima 
plusieurs  églises  et  cimetières;  les  ossements  qu'ils 
contenaient  furent  portés  au  grand  ossuaire  des  cata- 
combes. En  1801,  de  nouvelles  suppressions  d'églises, 
en  1808,  1809  et  1811  des  constructions  faites  dans  la 
rue  Saint-Denis,  sur  la  place  des  Innocents,  et  sur  l'an- 
cien cimetière  de  l'Ile  Saint-Louis,  exigèrent  de  nou- 
veaux transports.  On  doit  à  M.  Frochot ,  préfet  de  la 
Seine,  le  bienfait  d'avoir  rendu  intéressantes  de  vastes 
et  sombres  cavernes  tapissées  de  têtes  et  d'ossements 
humains.  —  Trente  à  quarante  générations  sont  venues 
s'y  engloutir,  et  l'on  a  estimé  que  cette  population  souter- 
raine est  nuit  fois  plus  nombreuse  que  celle  qui  respire 
à  la  surface  du  sol  de  Paris.  On  descend  dans  les  cata- 
combes par  trois  escaliers  différents  :  le  premier  est 
ntné,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  la  cour  du  pavillon 
occidental  de  la  barrière  d'Enfer  :  le  second,  à  la  tombe 
Isoard  ;  le  troisième,  dans  la  plaine  de  Mont-Souris.  Il 
y  »  trois  portes  :  l'une  appelée  la  porte  de  l'Ouest  ; 
l'autre  à  l'est ,  nommée  porte  de  Port-Mahon  ;  la  troi- 
sième au  sud,  sous  la  Tombe-Isoire.  —  On  trouve  aux 
catacombes  deux  collections  fort  intéressantes  :  1°  une 
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collection  minéralogique  qui  offre  une  «éric  complète 
de  tous  les  échantillons  des  bancs  de  terre  et  de  pierre 
qni  constituent  le  sol  des  catacombes  ;  2°  une  collection 
pathologique,  où  sont  classées  avec  méthode  toutes  les 
espèces  d'ossements  déformés  par  quelques  maladies. 
En  parcourant  ces  souterrains  funèbres ,  on  reçoit  à 
chaque  instant  des  leçons  salutaires.  Quelle  reconnais- 
sance ne  devons-nous  pas  aussi  à  ces  hommes  bienfai- 
sants, a  ces  administrateurs  dont  les  travaux  ont  eu 
pour  résultat  d'assurer  la  sécurité  des  habitants  de  la 
rive  gauche,  menacés  à  chaque  instant  d'être  engloutis 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  Ecoutons  encore  M.  Hé- 
ricart  de  Thury.  »  «  Dans  nos  recherches  el  nos  tra- 
»  vaux ,  dit-il ,  nous  nous  sommes  particulièrement 
»  attachés  à  établir  le  rapport  le  plus  rigoureux,  ou,  si 
»  l'on  me  permet  l'emploi  de  ce  mot,  la  corrélation  la  plus 
m  intime  et  la  plus  réciproque  des  détails  de  la  surface 
»  et  de  l'état  des  vides.  C'est  en  suivant  ce  plan  d'une 
»  manière  uniforme,  que  nous  avons  tracé,  ouvert  et 
»  conservé  au-dessous  et  a  l'aplomb  de  chaque  rue,  une 
»  ou  deux  galeries,  suivant  la  largeur  de  la  voie,  de 
»  manière  à  diviser  respectivement  les  quartiers,  à  iso- 
»  1er  les  massifs,  à  préparer  la  reconnaissance  des  pro- 
»  priètés,  à  déterminer  leur  étendue,  a  fixer  leurs 
»  limites  au-dessous  de  celles  de  la  surface  ;  à  tracer  à 
»  plus  de  quatre-vingts  pieds  de  profondeur,  le  milieu 
»  des  murs  mitoyens,  sous  le  milieu  même  de  leur 
*  épaisseur,  à  rapporter  le  numéro  de  chaque  maison 
»  exactement  au-dessous  de  celui  de  la  propriété  ;  enfin, 
»  je  le  répète,  i  établir  un  tel  rapport  entre  le  dessous 
»  et  le  dessus,  qu'on  peut  en  voir  et  en  vérifier  la 
»  rigoureuse  correspondance  sur  les  plans  de  l'inspec- 
»  tion.  » 

CATHERINE  (maioib  saiîttb-). 

Situé  entre  les  rues  Ducolombler,  Dormesson  et 
Caron.  —  8*  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Ce  marché  a  été  ouvert  sur  une  partie  de  l'empla- 
cement de  l'ancien  couvent  de  Sainte-Cathcrine-du- 
Va  l-d  es-Écoliers. 

L'ordre  du  Val-des-Êcoliers  fut  fondé  vers  l'an  1201, 
par  quatre  célèbres  professeurs  de  Paris,  dans  une 
vallée  du  diocèse  de  Langres.  Ils  y  bâtirent  quelques 
maisons ,  élevèrent  un  oratoire ,  et  choisirent  sainte 
Catherine  pour  patronne.  Bientôt  cet  ordre  se  répandit 
dans  plusieurs  provinces,  et  l'ancien  prieuré  fut  trans- 
féré, en  1224.  dans  une  vallée  de  l'autre  côté  de  la 
Marne.  Ces  religieux,  désirant  avoir  un  établissement 
i  Paris,  y  envoyèrent  un  de  leurs  élèves. 

Nicolas  Gibouin,  bourgeois  de  cette  ville,  à  la  prière 
du  chevalier  Jean  de  Milly,  ci-devant  trésorier  du 
Temple,  donna  i  la  congrégation  du  VaUdes-Éeoliers, 
trois  arpents  de  terre  qu'il  possédait  à  cété  de  la  porte 
Baudeer  (Baudoycr). 

Dans  le  même  temps,  les  archers  de  la  garde  du  roi, 
dits  gent  d'arme»,  trouvèrent  dans  ce  nouvel  établisse- 


Digitized  by  Google 


110 


-  CAT  - 

ment,  l'occasion  de  s'acquitter  d'un  vœu  qu'ils  avaient 
fait  à  U  bataille  de  Bouvines ,  lorsque ,  passant  sur  un 
pont ,  et  voyant  Philippe-Auguste  en  danger,  ils  pro- 
mirent de  bâtir  une  église,  si  Dieu  sauvait  le  roi. 

Les  sergents  d'armes ,  après  avoir  obtenu  le  consen- 
tement de  Guillaume,  éveque  de  Paris,  bâtirent  l'église 
sur  une  partie  du  terrain  qui  avait  été  donné  aux  cha- 
noines du  Val-des-Écoliers. 

Deux  pierres  scellées  sur  le  portail ,  rappelaient  la 
fondation  de  cette  église.  D'un  coté,  on  voyait  le  roi 
saint  Louis,  entre  deux  archers  de  sa  garde,  tenant 
chacnn  une  massue  ;  et  de  l'autre ,  un  chanoine  régu- 
lier, revêtu  de  sa  chape,  ayant  près  de  lui  deux  hom- 
mes armés  de  pied  en  cap. 

Les  inscriptions  portaient  : 

A  la  prière  de»  sergents  d'arme»,  monsieur  minet 
Loys  fonda  cette  église,  et  y  miti  la  première  pierre. 
Ce  fust  pour  la  joie  de  la  villoire  qui  fust  au  pont  de 
Bovines,  l'an  1214.  Les  sergents  d'armes  pour  te  temps 
gardaient  le  dit  pont,  et  vouèrent  que  si  Dieu  leur  don- 
nait vittoire ,  ils  fonderaient  une  église  en  l'honneur  de 
madame  sainete  Katherine;  ainsi  fusl  il. 

La  maison  de  sainte  Catherine  fut  considérée  plus 
tard  comme  le  collège  de  tout  l'ordre  du  Val-dcs-Éco- 
liers.  Les  jeunes  religieux  qui  l'habitaient  furent  admis 
aux  degrés  de  l'Université. 

L'église,  achevée  en  1229,  servit  aux  sergents  d'ar- 
mes et  aux  chanoines  réguliers.  Après  les  funérail- 
les de  chaque  sergent,  son  écu  et  sa  masse  étaient 
suspendus  à  la  voûte  de  l'église.  —  Le  dernier  jour  de 
juillet  1358,  É tienne  Marcel,  prévôt  des  marchands, 
voulant  livrer  Paris  aux  troupes  de  Charlcs-lc-Mauvais, 
roi  de  Navarre ,  fut  tué  près  de  la  première  porte  ou 
bastille  Saint-Antoine  d'un  coup  de  hache-d'armes, 
par  Jean  de  Charny.  Le  cadavre  du  prévôt  et  ceux  de 
ses  complices,  au  nombre  de  cinquante-quatre,  furent 
exposés  devant  l'église  Saintc-Catherinc-du-Val-des- 
Écoliers.  —  Le  général  de  celte  congrégation  introdui- 
sit la  réforme  dans  ce  prieuré  et  dans  toutes  les  mai- 
sons qui  en  dépendaient.  Le  25  avril  1629,  le  père 
Faurc,  premier  supérieur-général,  instituteur  d'une 
nouvelle  congrégation  de  chanoines  de  la  réforme  de 
Sainte-Geneviève ,  passa  un  contrat  avec  les  religieux 
de  Sainte-Catherine,  et  prit  possession  de  leur  couvent. 
Cette  maison ,  gouvernée  alors  par  un  prieur,  servait 
de  noviciat  à  ceux  qui  aspiraient  au  titre  de  chanoine 
régulier.  Le  portail  de  l'église  Sainte-Catherine  avait 
été  élevé  sur  les  dessins  du  père  de  Creil ,  chanoine  de 
Sainte-Geneviève,  architecte  asseï  célèbre,  né  en  1633, 
et  mort  en  1706.  —  Par  lettres-patentes  du  23  mai 
1767,  le  roi  ordonna  que  les  religieux  de  Sainte- 
Catherine  feraient  en  son  nom  l'acquisition  de  l'église, 
terrain ,  bâtiments  et  dépendances ,  formant  ci-devant 
la  roi i son- professe  des  jésuites,  et  qu'ils  seraient  tenus 
d'y  habiter  et  demeurer  à  perpétuité.  Sa  majesté 
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décida ,  en  outre ,  qu'aussitôt  cette  translation  opérée . 
il  sérail  établi  sur'  remplacement  du  prieuré  de  la 
Couture ,  un  marché  en  remplacement  de  celui  qui 
se  tenait  dans  la  rue  Saint-Antoine.  Le  célèbre  archi- 
tecte Soufflot  était  chargé  de  fournir  les  dessins  du 
nouveau  marché.  La  démolition  des  bâtiments  du 
prieuré  eut  lieu  de  1773  a  1774.  Cependant  l'église 
subsistait  encore  en  1777,  lorsque  de  nouvelles  lettres- 
patentes,  données  à  Fontainebleau  le  18  octobre, 
ordonnèrent  la  démolition  de  cet  édifice  et  la  vente 
aux  enchères  des  terrains  du  prieuré.  Ces  mêmes 
lettres-patentes  ordonnèrent  également  que  les  deniers 
provenant  de  cette  aliénation  seraient  destinés  à  la 
construction  de  la  nouvelle  église  Sainte-Geneviève. 
Les  adjudicataires  devaient  procéder  immédiatement  à 
la  construction  du  nouveau  marché  et  à  l'ouverture  de 
plusieurs  rues  pour  en  faciliter  l'accès ,  conformément 
au  plan  dressé  par  Soufflot.  Les  dispositions  qui  pré- 
cédent ne  furent  point  exécutées,  et  le  6  octobre  1781, 
sa  majesté  ordonna  l'exécution  d'un  nouveau  plan 
tracé  par  le  sieur  firébion,  architecte. Ce  plan  fot  encore 
modifié.  Enfin  des  lettres-patentes  du  15  février  1783 
reçurent  leur  pleine  et  entière  exécution.  Le  20  avril 
de  la  même  année ,  M.  Dormesson ,  contrôleur-général 
des  finances,  posa  la  première  pierre  du  marché.  Les 
voies  publiques  qui  furent  formées  sur  l'emplacement 
du  prieuré  de  Sainte -Catherine  sont:  la  place  do 
Mivrchè,  les  rues  Caron,  Dormesson,  Ducolomlrier,  Ja- 
rentt,  tfctker,  et  l'impasse  de  la  Poistonnerie. 

CATHERINE  (place  du  marché  sautte-). 

Commence  à  la  nie  Dormesson,  n"  4  et  8;  finit  a 
la  rue  Caron ,  n°*  1  et  2.  Le  dernier  impair  est  9  ;  le 
dernier  pair,  8.  —  8«  arrondissement,  quartier  du 
Marais. 

Formée  en  vertu  des  lettres -patentes  du  15  avril 
1783,  cette  place  a  clé  exécutée  en  1784,  sur  l'empla- 
cement du  prieuré  royal  de  la  coulure  Sainte-Cathe- 
rine. —  Une  décision  ministérielle  du  22  juillet  1823 
a  maintenu  celle  place  dans  son  état  actuel.  Sa  largeur 
est  de  29  m.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp«  Parisienne).  —  (.Voyez  l'article  précédent.) 

CATHERINE  (rue  cultube-saixte-}. 

Commence  à  la  rue  Saint-Antoine,  n—  99  et  lot; 
finit  à  la  rue  do  Pare-Boyal,  n*  1.  Le  dernier  impair 
est  99;  le  dernier  pair,  5t.  Sa  longueur  est  de  3H6  m 
—  Les  impairs,  de  1  à  93  inclusivement,  sont  du  7*  ar- 
rondissement, quartier  du  Marché-Saint-Jean  ;  de  95  à 
la  fin  et  tous  les  pairs,  8*  arrondissement ,  quartier  du 
Marais. 

Dans  les  acles  du  XIII*  siècle,  elle  est  nommée 
Culture  et  Couture-Saincte-h'alherine .  De  la  rue  des 
Francs -Bourgeois  à  celle  du  Parc-Royal,  elle  est  indi- 
quée sur  quelques  plans  sous  le  nom  de  rue  du  Val. 
Sa  dénomination  lui  vient  des  chanoines  réguliers  de 
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Samt^OidièniMHlu-VaNlM-ficolien  {royei  l'article 
Catherine,  marche  Sainte-).  —  Une  dérision  ministé- 
rielle, du  13  fructidor  an  VII ,  signée  Quinctte,  a  fixé 
la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les 
maisons  n"  1,  3. 5, 7,  9. 31.  21  bis,  23;  8, 10, 12,  38, 
40, 42, 44, 46, 48, 50, 52  et  54  sont  alignées.  —  Portion 
d  égoût  du  coté  de  la  rue  Ncuve-Sainte-Catherine.  — 
Conduite  d'eau  entre  cette  voie  publique  et  la  rue  Saint- 
Antoine.  «—  Éclairage  «au  gaz  (comp*"  Parisienne  et 
Lscarrièrc). 

Cette  roc  fut  en  1391  le  théâtre  d'un  assassinat  ;  en 
voici  la  cause.  Le  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI, 
était  amoureux  d'une  juive  qu'il  allait  souvent  visiter 
secrètement.  Pierre  de  Craon,  seigneur  de  Sablé  et  de 
la  Fcrté-Beraard ,  son  chambellan  et  son  favori,  eut 
l'indiscrétion  d'avertir  la  duchesse  de  l'infidélité  de  son 
mari.  Ce  seigneur  raconta  non-seulement  toute  cette 
intrigue  a  la  duchesse,  mais  encore  il  en  amusa  tous  les 
courtisans.  Le  connétable  de  Clisson  qui  se  trouvait 
parmi  les  auditeurs,  rapporta  de  point  en  point  toute  la 
conversation  de  Craon  auduc  d'Orléans  qui,  irrité  contre 
jod  favori,  le  chassa  honteusement  de  sa  maison.  Pierre 
de  Craon  résolut  de  tirer  vengeance  du  tort  que  le  con- 
nétable lui  avait  fait  dans  l'esprit  du  duc ,  son  maître. 
La  nuit  du  13  au  14  juin  1391,  Craon  attendit  le  conné- 
table dans  la  rue  Culture-Saintc-Calherine;  le  voyant 

tete  d'une  vingtaine  d'assassins.  Clisson,  qui  n'avait  pour 
toute  arme  qu'un  simple  coutelas,  se  défendit  néanmoins 
avec  vigueur ,  mais  attaqué  de  tous  côtés ,  et  percé  de 
trois  coups  d'épée ,  il  tomba  de  cheval  et  donna  de  la 
tète  dans  une  porte  qui  s'ouvrit.  «  La  besogne  est  faite, 
>  dit  alors  Craon,  allons-nous  en,  le  connétable  a  été 
»  frappé  de  bon  brat.  »  — •  Le  bruit  deect  assassinat  par- 
vint aussitôt  aux  oreilles  du  roi ,  qui  allait  se  mettre  au 
lit.  //  te  revêtit  d'une  houpelande  ;  on  lui  bouta  $e$  tou- 
litrtèt-piedt,  et  il  courut  à  F  endroit  ou  on  disait  que  ton 
connétable  tenait  d'être  occis.  Charles  VI  le  trouva  bai- 
gné dans  son  sang ,  dans  la  boutique  d'un  boulanger. 
Le  roi  fit  visiter  les  blessures  qui  heureusement  se  trou- 
vèrent peu  dangereuses.  —  «  Connétable ,  lui  dit-il , 
»  oneques  chose  ne  fut  telle,  ni  ne  sera  si  fort  amendée.  » 
Trois  des  meurtriers  furent  pris  et  exécutés  ;  mais  le 
plus  coupable ,  Pierre  de  Craon ,  parvint  à  se  réfugier 
auprès  du  duc  de  Bretagne.  Son  hôtel  fut  démoli  et 
remplacement  donné  pour  servir  de  cimetière  à  la  pa- 
roisse Saint-Jean.  Ce  cimetière  a  été  change  depuis  en 
marche.  A  la  prière  du  roi  d'Angleterre ,  cet  assassin 
obtint  sa  grâce  en  1395. 

Au  n*  23  on  remarque  l'hôtel  de  Carnavalet.  Com- 
mencé par  Buttant,  continue  par  Du  Cerceau,  cet  hôtel 
fut  achevé  par  François  Mansart.  Madame  de  Sévigné 
et  sa  fille  l'habitèrent  quelques  temps.  On  y  admire  les 
statues  de  la  Force  et  de  la  Vigilance ,  dues  au  ciseau 
du  célèbre  Jean  Goujon. 

Les  maisons  portant  les  nM  25  et  27  ont  été  bâties  sur 
l'emplacement  du  couvent  des  Annonciades  célestes,  dites 
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Filles-Bleues.  Ce  couvent  fut  fondé  par  la  marquise  de 
Verneuil.  Le  roi  autorisa  cet  établissement  par  lettres- 
patentes,  enregistrées  le  SI  août  1623.  Ces  nouvelles 
religieuses  achetèrent  en  1626  l'hôtel  de  Dainville, 
moyennant  96,000  livres.  Elles  portaient  un  habit  blanc, 
un  manteau  et  un  scapulaire  bleus  ,  ce  qui  leur  avait 
fait  donner  le  nom  6' Annonciades  célestes,  et  vulgaire- 
ment celui  de  Filles-Bleues.  On  allait  a  l'église  des  An- 
nonciades pour  admirer  le  tableau  do  maltre-autel , 
représentant  une  Annonciation  peinte  par  le  Poussin. 
Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  devint  propriété  natio- 
nale et  fut  vendu  le  29  fructidor  an  IV. 

CATHERINE  (m  keuyk-saixte-). 

Commence  aux  rues  du  Val-Sainte-Catherine ,  n*  23,  et 
Saint-Louis,  n«  1*';  Ûnlt  aux  rue»  Pavée,  n«2t,etPayenne, 
n«  2.  Le  dernier  impair  est  25;  le  dernier  pair,  22.  Sa 
longueur  est  de  195  m.  —  Les  numéros  impairs  de  1  à  23 
et  tous  les  pairs  sont  du  8*  arrondissement ,  quartier  du 
Marais  ;  les  constructions  portant  le  n°  25  dépendent  du 
7e  arrondissement,  quartier  du  Marcbé-Saint-Jcan. 

Elle  faisait  autrefois  partie  de  la  rue  des  Francs- 
Bourgeois,  dont  elle  portait  le  nom.  Vers  la  (in  du  XVIII* 
siècle,  elle  prit  la  dénomination  qu'elle  conserve  encore 
aujourd'hui,  parce  qu'elle  longeait  le  couvent  des  cha  - 
noines  réguliers  de  Sainle-Calberinc-du-Val-des-Êco- 
liers.  —  Une  décision  ministérielle ,  à  la  date  du  23 
ventôse  an  X,  signée  Chaptal ,  fixa  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique  à  9  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  27  septembre  1826 ,  cette  largeur  est  portée  à 
10  m.  Les  constructions  nM  25,  2  et  18  sont  alignées. 
— Egout. — Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gai  (compc 
La  carrière). 

CATHERINE  (rub  saiktk-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Thomas ,  n  ■  9  et  il  ;  finît  à 
la  rue  Saint-Dominique,  n°*  il  et  16.  Le  dernier  impair 
est  1  bis;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  68  m.  — 
11«  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonnc. 

L'emplacement  occupé  aujourd'hui  par  celte  voie 
publique  faisait  anciennement  partie  d'un  clos  de  vignes 
appartenant  aux  Dominicains  dits  depuis  Jacobins.  Ces 
religieux  obtinrent,  le  18 mars  1546,  des  lettres-patentes 
de  François  I'r,  qui  leur  permettaient  d'aliéner  ce  ter- 
rain. La  vente  en  fut  (aile  en  1550,  et  la  condition  d'ou- 
vrir plusieurs  rues  fut  imposée  aux  acquéreurs.  Celle 
qui  nous  occupe  ne  fut  entièrement  bordée  de  construc- 
tions qu'en  1588.  Elle  prit  d'une  enseigne  le  nom  de 
Sainte-Catherine.  —  Une  décision  ministérie  a  la 
date  du  8  nivôse  an  XIII,  signée  Champagny ,  a  fix 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les  mai- 
sons situées  sur  le  côté  gauche  sont  alignées.  Celles 
du  côté  opposé  devront  subir  un  retranchement  de  1  m. 
10  c. 
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CAUMART1N  (rue  de). 

Commence  a  la  rue  Bassc-du-Rempart,  n»  58  et  80  ; 
fiait  à  la  rueNeuve-des-Malhurins,  n°»  55  et  57.  Le  der- 
nier impair  est  45;  le  dernier  pair,  34.  Sa  longueur  est  de 
315  m. —  1e'  arrondissement ,  quartier  de  la  Place- Ven- 
dôme. 

Autorisée  et  dénommée  par  lettres  patentes  du  3  juil- 
let 1779 ,  cette  rue  a  été  ouverte  en  avril  1780 ,  sur  les 
terrains  appartenant  à  MM.  Charles-Marin  Delahayc, 
fermier-général,  et  André  Aubcrt ,  architecte.  La  lar- 
geur assignée  a  ce  percement  était  de  30  pieds  (  voyez 
Boudreau,  rue).  —  La  copie  de  la  lettre  du  roi  qui  dé- 
signa M.  de  Caumarlin  à  la  place  de  prévôt  des  mar- 
chands mérite  d'être  rapportée.  —  ■  A  nos  chers  et  bien 
»  âmes  les  prévôt  des  marchands  et  echevins,  conscil- 
»  1ers,  quarteniers,  dixainiers  et  cinquanteniers  de 
»  notre  bonne  ville  de  Paris.  De  par  le  roi ,  très  chers 
p  et  bien  amés,  voulant  pourveoir  à  ce  que  la  charge  de 
p  prévôt  des  marchands  de  notre  bonne  ville  de  Paris, 
»  que  notre  amé  et  féal  le  sieur  de  La  Micbodière , 
p  conseiller  ordinaire  en  notre  conseil  d'État ,  exerce 
p  depuis  plus  de  six  ans  d'une  manière  si  digne  de  notre 
p  confiance,  soit  remplie  par  une  personne  qui  puisse 
»  s'en  acquitter  avec  le  même  zèle  pour  notre  service , 
»  maintenir  l'ordre  et  concourir  à  ce  qui  peut  concerner 
p  l'avantage  de  notre  ville ,  nous  avons  fait  choix  de 
»  notre  amé  et  féal  le  sieur  Lefebvrc  de  Caumartiu , 
p  conseiller  en  tous  nos  conseils ,  maître  des  requêtes 
»  honoraire  de  notre  hôtel  qui ,  dans  toutes  les  charges 
p  et  emplois  dont  il  a  été  successivement  revêtu  et  parti- 
»  culièrement  dans  les  intendances  de  Metz  et  de  Lille, 
p  nous  a  toujours  donné  des  preuves  de  son  zèle  inva- 
b  riable  pour  notre  service  et  de  notre  intention  sur 
p  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  le  bien  public ,  nous 
p  détirons  que  dans  l'assemblée  qui  doit  être  tenue  au 
»  mois  d'août  1778 ,  pour  procéder  à  l'élection  du  dit 
p  prévôt  des  marchands,  vous  ayes  à  donner  vos  voix 
»  au  dit  sieur  Lefebvre  de  Caumarlin,  afin  que  par  vos 
p  suffrages  et  selon  la  forme  accoutumée ,  il  soit  élu  en 
p  la  dite  charge  ,  si  n'y  fdiles  faute  ,  car  tel  est  notre 
p  plaisir.  Donné  à  Versailles ,  le  16  mai  1778.  Signé 
p  Louis,  p  —  M.  de  Caumarlin  remplit  l'importante 
fonction  de  prévôt  des  marchands  jusqu'en  1784..  — 
Une  décision  ministérielle  du  22  plairial  an  V,  signée 
Benczcch ,  a  maintenu  la  largeur  fixée  par  les  lettres- 
patentes.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Bassc-du- 
Rcmpart  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Anglaise). 

CÉLESTINS  (cAsmsE  des). 

Située  dans  la  rue  du  Petit-Musc,  na  2.  —  9*  arrondisse- 
ment, quartier  de  l'Arsenal. 

Cette  caserne  occupe  une  partie  des  anciens  bâtiments 
du  couvent  des  Célcstins,  dont  nous  traçons  ici  l'origine. 
Saint  Louis  avait  amené  de  la  Palestine  six  religieux 
du  Mont-Carmel,  depuis  connus  sous  le  nom  de  Carmts 
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et  qu'on  appelait  alors  les  Barrés ,  en  raison  de  leurs 
manteaux  rayés  de  noir  et  de  blanc.  Le  roi  donna  d'a- 
bord à  ces  religieux  un  vaste  terrain  qui  faisait  partie  du 
Champ-au-Plâtre.  Ces  moines  ayant  abandonné  cet 
endroit  pour  aller  à  la  place  Maubert,  vendirent  rem- 
placement qu'ils  venaient  de  quitter  à  Jacques  Marcel , 
bourgeois  de  Paris.  Ce  nouveau  propriétaire  fit  bâtir 
sur  ce  terrain  deux  chapelles  et  les  dota  chacune  de  20 
livres  de  renies  amorties.  L'acte  de  fondation  fut  ap- 
prouvé le  1er  juin  1319  par  levêque  de  Paris.  Le  terrain 
et  les  deux  chapelles  passèrent  à  Garnicr  Marcel ,  fils 
du  précédent,  qui  les  donna  aux  Célcstins  par  contrat 
du  10  novembre  1352.  Ces  moines  étaient  ainsi  nommes 
parce  qu  ils  avaient  été  institués  par  le  pape  Gélestin  V. 
Touché  de  leur  piété,  le  roi  Charles  V  ordonna  la  cons- 
truction d'une  nouvelle  église ,  dont  il  posa  la  première 
pierre,  le  24  mars  1367.  Guillaume  de  Melun,  arche- 
vêque de  Sens ,  qui  consacra  l'église ,  donna  une  image 
de  saint  Pierre  en  argent.  Le  jour  de  cette  consécra- 
tion le  roi  présenta  à  l'offrande  une  grande  croix  d'ar- 
gent doré ,  et  la  reine  une  image  de  la  Vierge,  aussi 
d'argent  doré.  Les  bienfaits  du  monarque  et  de  son 
épouse  leur  firent  donner  le  titre  de  fondateurs,  et  leurs 
statues,  en  pierre,  ornèrent  le  portail  de  cette  église. 
Les  secrétaires  du  roi  fondèrent  dans  cette  église  une 
confrérie  dont  ils  étaient  tous  membres.  Les  Célestins 
furent  exemptés  de  toutes  contributions  publiques, 
même  des  taxes  que  payait  ordinairement  le  clergé. 
Charles  VI,  dans  des  lettres  du  26  septembre  1413,  en 
octroyant  une  certaine  quantité  de  sel,  les  appelle  nos 
biens  amez  chapelains  et  orateurs  en  Dieu,  les  religieux, 
prieur  et  couvent  de  nostre  prieuré  et  monastère  dt 
Nostre-Dame  des  Célestins  de  Paris.  —  Ces  religieux 
avaient  en  outre  la  jouissance  d'une  charge  de  secré- 
taire du  roi. 

Un  nombre  considérable  de  princes  et  de  princesses 
avaient  leur  sépulture  dans  cette  église.  Parmi  tous 
leurs  fastueux  mausolées ,  on  distinguait  une  tombe 
modeste.  Au-dessus  était  une  urne  toute  petite  et  aussi 
simple  que  la  tombe.  Cette  urne  renfermait  le  cœur 
d'un  enfant ,  duc  de  Valois ,  et  portail  celle  épitaphe  : 

BLANDCLCS,  EXIMltlS,  PULCHBB,  DCLCtSSUMCS  IN  F  AXS, 
DBL1CIA  MATBIS ,  OBUCUBOCB  PATBIS, 
HIC  SITl'S  BST ,  TBNBBiS  B1PTUS  VlLESIDS  ANXtS  , 
IT  BOSA  QCJB  SC8IT1S  1MBBIBCS  ICTA  CADIT. 

Le  cloître  des  Célestins ,  construit  en  1339 .  était  un 
des  plus  beaux  de  Paris.  Le  plafond  de  l'escalier,  peint 
parBon  Boulogne,  représentait  l'apothéose  du  fondateur 
de  l'ordre ,  Pierre  Moron,  eulevê  dans  les  cieux  par  un 
groupe  d'anges.  Leur  jardin  spacieux  et  bien  situé  ré- 
gnait le  long  des  murs  de  l'Arsenal.  Les  Célestins  furent 
supprimés  en  1779.  Les  Cordeliers  vinrent  quelque 
temps  les  remplacer,  mais  on  permit  bientôt  aux  Céles- 
tins de  rentrer  dans  leur  couvent.  Supprimée  en  1790, 
celle  maison  devint  propriété  nationale.  Les  ouvrages 
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d'art  que  renfermait  l'église  furenl  transportés  au  musée 
des  monuments  français.  Depuis ,  les  bâtiments  furent 
affectés  à  une  caserne. 

En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  5  février  1841, 
trois  immeubles  ont  été  cédés  par  l'État  à  la  ville  de 
Paris  pour  la  caserne  des  Célestins  : 

1*  La  caserne  proprement  dite,  moyennant  le  prix 
de   1,277,385  fr.  3i  c. 

2*  Un  bâtiment  contigu  dépen- 
dant de  la  bibliothèque  de  l'Arse- 
nal, moyennant   74,480  95 

3*  Une  maison  domaniale  sur  la 
rue  de  Sully,  moyennant.  .  .  .       15,774  50 

Total.  .  .    1,367,640  79 

Cette  caserne  est  occupée  aujourd'hui  par  la  garde 
municipale. 

CÉLESTINS  (quai  des). 

Commence  à  la  rue  de  Sully  et  au  quai  Morland;  finit 
à  la  rue  Saint-Paul,  n»  2.  Le  dernier  numéro  est  30. 
S»  longueur  est  de  170  m.  —  0*  arrondissement,  quartier 
de  l'Arsenal. 

Son  nom  lui  vient  des  religieux  Célestins  qui  s'y  éta- 
blirent en  1352.  Ce  quai  fut  refait  et  pavé  en  1705.  — 
lue  décision  ministérielle  du  5  vendémiaire  an  IX , 
signée  L.  Bonaparte,  avait  déterminé  pour  cette  voie 
publique  un  alignement  qui  faisait  subir  aux  pro- 
priétés riveraines  un  retranchement  considérable.  Cet 
alignement  a  été  modifié  en  vertu  d  une  ordonnance 
royale  du  4  août  1838,  et  les  constructions  ne  devront 
éprouver  aucun  retranchement.  Les  maisons  n"*  16  et 
18  sont  seules  assujéties  à  un  léger  redressement.  — 
Êgool.  —Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint-Paul  jus- 
qu'à la  borne-fontaine. 

La  principale  entrée  de  l'hôtel  de  Saint-Paul  se  trou- 
vant anciennement  sur  le  quai  des  Célestins;  nous  allons 
tracer  l'historique  de  cette  maison  royale.  Sun  vaste 
emplacement  s*élcndait  depuis  le  cours  de  la  Seine 
jusqu'à  la  rue  Saint-Anloine ,  et  depuis  la  rue  Saint- 
Paul  jusqu'aux  fossés  du  l'Arsenal  et  de  la  Bastille. 
Le  dauphin  Charles ,  récent  du  royaume  pendant  la 
captivité  du  roi  Jean,  acheta  plusieurs  hôtels,  maisons 
et  jardins,  dont  il  forma  un  ensemble  auquel  il  donna 
le  nom  d'hôtel  de  Saint-Paul,  en  raison  du  voisinage 
de  l'église  ainsi  appelée.  Par  lettres  datées  de  juillet 
1364,  Charles  V  réunit  l'hôtel  de  Saint-Paul  au  domaine 
delà  couronne,  et  l'érigcaen  habitation  du  roi  pour 
tenir  rang  après  le  Palais-Royal  (aujourd'hui  IcPalais- 
dc-Justice).  Dans  le  préambule  de  l'acte  de  réunion,  on 
lit  :  Contidérant  que  notlrc  hotlel  de  Paris ,  Ihostel 
Saint-Paul,  le  quel  nous  avons  acheté  et  fait  édifier  de 
toi  propret  deniers,  est  Chostel  solemnel  des  grands  esba- 
tements  et  auquel  nous  avons  eu  plusieurs  plaisirs,  etc. 
Le  même  poi  agrandit  sa  demeure,  de  l'hôtel  des  arche- 
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vcques  de  Sens,  situé  sur  le  quai  des  Célestins,  de  celui 
de  l'abbé  de  Saint-Maur  et  de  celui  de  Put-y-Musse. 
Charles  son  fds  occupa  l'hôtel  de  Saint-Maur,  situé  sur 
l'emplacement  où  depuis  a  été  percée  la  rue  Ncuvc- 
Saint-Paul.  Sur  ces  vastes  terrains,  il  fit  aussi  cons- 
truire l'hôtel  de  la  Reine,  les  bâtiments  dits  de  Beau- 
treillis,  des  Lions,  de  la  Pissotte,  et  l'hôtel  neuf  du 
Pont-Perrin.  Ces  constructions,  d'un  genre  différent, 
réunies  dans  une  même  enceinte  et  élevées  à  diver- 
ses époques,  ne  purent  jamais  former  un  ensemble 
régulier.  Charles  V  logeait  dans  l'hôtel  de  l'archevêque 
de  Sens,  qui  se  trouvait  sur  le  quai  des  Célestins.  Les 
historiens  nous  ont  conservé  quelques  détails  assez 
curieux  sur  l'appartement  du  roi.  Il  consistait  d'abord 
en  une  vaste  antichambre  et  une  chambre  de  parade 
appelée  la  chambre  à  parer.  Cette  pièce,  qui  avait  30  m. 
de  longueur  sur  12  de  largeur,  était  aussi  nommée 
chambre  de  Charlemagne.  A  la  suite  de  ccUc  pièce 
on  trouvait  successivement  celle  du  gile  du  roi,  celle 
des  nappes,  la  chambre  d'étude,  celle  des  bains,  etc. 
Les  poutres  et  solives  des  principaux  appartements 
étaient  ornées  de  (leurs  de  lys  d  ctain  doré.  Il  y  avait 
des  barreaux  de  fer  à  chaque  fenêtre,  avec  un  treillage 
de  fil  de  fer  pour  empêcher  les  oiseaux  de  venir  faire 
leurs  ordures  dans  les  chambres.  Les  vitres,  peintes  de 
différentes  couleurs  et  chargées  d'armoiries,  de  devises 
et  d'images  de  saints,  étaient  semblables  aux  vitraux 
de  nos  anciennes  basiliques.  On  n'y  voyait  d'autres 
sièges  que  des  bancs  ou  des  cscabellcs;  le  roi  seul  avait 
des  chaises  à  bras  garnies  de  cuir  rouge  avec  franges 
de  soie.  Les  lits,  qu'on  nommait  couches  alors,  étaient 
recouverts  d'un  drap  d'or.  Les  mémoires  du  temps 
nous  apprennent  que  les  chenets  de  fer  de  la  chambre 
du  roi  pesaient  180  livres.  Dans  l'hôtel  de  Saint-Maur, 
aussi  nommé  de  la  Conciergerie,  où  logeaient  le  Dau- 
phin Charles  et  Louis  ,  duc  d'Orléans ,  on  remarquait 
une  pièce  appelée  le  retrait  où  dit  les  heures  Monsieur 
Louis  de  France.  Les  jardins  n'étaient  point  ptanlés 
d'ifs  et  de  tilleuls,  mais  de  pommiers,  de  poiriers,  de 
vignes  et  de  cerisiers.  On  y  voyait  la  lavande ,  le  ro- 
marin, des  fèves,  de  longues  treilles.  On  sait  que  c'est 
d'une  belle  treille  qui  faisait  le  principal  ornement  de 
ces  jardins  et  d'une  belle  allée  plantée  de  cerisiers,  que 
l'hôtel ,  la  rue  Beautreillis  et  celle  de  la  Cerisaie  ont 
pris  leurs  noms.  Les  basses-cours  étaient  flanquées  de 
colombiers  et  remplies  de  volailles  que  les  fermiers  des 
terres  et  domaines  du  roi  étaient  tenus  de  lui  envoyer, 
et  qu'on  engraissait  pour  sa  table  et  pour  celle  de  ses 
commensaux.  On  y  voyait  aussi  une  volière,  une  ména- 
gerie pour  les  grands  cl  petits  lions.  Cet  hôtel,  comme 
toutes  les  maisons  royales  de  ce  temps,  était  flanqué  de 
grosses  tours  ;  l'on  trouvait  alors  que  ces  constructions 
massives  donnaient  à  de  tels  édifices  un  caractère  de 
puissance  et  de  majesté.  Le  roi,  la  reine,  les  enfants  de 
France,  les  princes  du  sang,  les  connétables,  les  chan- 
celiers et  les  grands  en  faveur,  y  avaient  d'immenses 
appartements,  accompagnés  «le  chapelles,  de  jardins,  do 
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préaux,  de  galeries  ;  on  y  comptait  plusieurs  grandes 
cours,  une  entre  autres  si  spacieuse  qu'on  y  faisait  les 
c\ercices  de  chevalerie  et  qu'elle  en  avait  pris  le  nom 
de  cour  dttjoûtet.  Dans  la  suite,  l'hôtel  de  Saint-Paul 
où  l'on  respirait  un  air  fétide,  produit  par  le  voisinage 
deségouts  et  des  fossés  de  la  ville,  fut  abandonné  par 
nos  rois,  qui  préférèrent  le  palais  des  Tournclles.  L'hô- 
lil  de  Saint-Paul  abandonné  tombait  en  ruine  lors- 
qu'en  1516  François  I"  voulut  en  vendre  une  partie  à 
Jacques  Genouillac,  dit  Gaillul ,  grand-roaltre  (le  l'ar- 
tillerie. Sur  cet  emplacement  on  établit  dans  la  suite 
l'Arsenal.  Toutes  les  autres  parties  de  cette  habitation 
furent  successivement  vendues,  et  aux  XVIe  et  XVIIe 
siècles  on  ouvrit  sur  leur  terrain  des  rues  dont  les 
noms  rappellent  les  principaux  ornements  du  palais  de 
Charles  V. 

CENDRIER  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  du  Marché-aux-Cbevaux  n<"  'in  ei 
22;  finit  a  la  rue  des  Fossés-Saint-Marcel,  nM  25  et  27. 
Le  dernier  impair  est  3  ;  le  dernier  pair,  2  bis.  Sa  lon- 
gueur est  de  77  m.  —  12e  arrondissement,  quartier  Saint- 
Marcel. 

Cette  rue  a  été  ouverte  sur  le  clos  de  la  Cendrée. 
(locu$  Cinerum).  Le  nom  de  Cendrier  n'est  qu'une 
altération.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  7 
septembre  1818,  et  une  ordonnance  royale  du  24  avril 
1837,  ont  Oxé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  12  m. 
La  propriété  n°  1  est  alignée  ;  celle  n°  3  est  soumise  à 
un  retranchement  de  3  m.  40  c.  environ.  Les  cons- 
tructions du  côté  opposé  ne  devront  subir  qu'un  léger 
redressement. 

CENSIER  (rie). 

Commence  à  la  rue  du  Jardin-du-Roi ,  n"  21  et  23  ; 
finit  à  la  rue  Mouffctard,  n°»  175  et  177.  Le  dernier  im- 
pair est  15;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  «0 
m.  —  12«  arrondissement ,  quartier  Saint- .Marcel. 

On  la  nomma  d'abord  rue  Sans-Chef  (c'était  une 
impasse);  puis,  par  corruption,  Sencée,  Sentier,  et  enfin 
Cenrier.  —  Une  décision  ministérielle  du  3  pluviôse 
an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  à  7  m.  la  moindre  largeur 
de  celte  voie  publique.  Les  constructions  du  côté  des 
numéros  impairs  sont  alignées,  sauf  redressement  qui 
n'excède  pas  40  c.  Les  maisons  n°*  8,  16,  18  et  20  ne 
sont  pas  soumises  à  retranchement  ;  le  surplus  devra 
reculer  de  70  c.  à  1  m.  —  fcgout  et  conduite  d'eau. 

Au  n»  Il  était  la  principale  entrée  de  l'hôpital  de  la 
Miséricorde.  Une  inscription  placée  dans  la  chapelle 
de  cet  établissement,  portait  ce  qui  suit  :  Le  17  janvier 
1624,  JW.  Antoine  Séguier  fonda  et  fit  bâtir  cet  hôpital 
pour  cent  jtauvres  orphelines.  Le  roi  ordonna  par  lettres- 
patentes  du  22  avril  1656,  que  les  compagnons  d'arts 
et  métiers,  qui,  après  avoir  fait  leur  apprentissage, 
épouseraient  les  filles  de  celte  maison ,  seraient  reçus 
maîtres  sans  faire  de  chef-d'œuvre  et  sans  payer  aucun 


droit  de  réception.  Celte 
la  révolution. 


CERF  (passage  dk  lakciex  grand-). 


t  k  la  rue  Saint-Denis,  n*  237  ; 
des  Drux-Portes-Saint-Sauveur ,  n»  8.  —  5» 
sèment,  quartier  Montorgucil. 

Ce  passage,  construit  sur  l'ancien  roulage  du  Crawl- 
Cerf,  qui  lui  a  donné  son  nom,  a  été  commencé  en 
1824  et  terminé  en  1825  par  M.  Devaux. 

CERISAIE  (RUE  DE  LA). 

Commence  au  boulevart  Bourdon ,  n»  12;  finit  à  la  rue 

du  Petit-Musc,  n°»  8  et  10.  Le  dernier  impair  est  37;  le 
dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  261  m.  —  9*  arron- 
dissement, quartier  de  l'Arsenal. 


Ouverte  en  1516,  sur  une  partie  du  jardin  de  1  hôtel 
royal  de  Saint-Paul,  cette  rue  a  remplacé  une  belle 
allée  de  cerisiers  dont  elle  a  retenu  le  nom.  Depuis,  elle 
a  été  prolongée  de  la  rue  de  Lesdiguières  au  boulevart 
Bourdon.  —  Une  décision  ministérielle  du  8  nivôse  an 
IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10  m.  Les  maisons  n"  23,  25,  27,  29, 
31,  33,  35  cl  37  sont  alignées;  le  surplus  de  ce  côtr 
n'est  soumis  qu'à  un  faible  retranchement.  Les  pro- 
priétés du  côté  des  numéros  pairs  devront  reculer  de 
2  m.  environ.  —  Conduite  d'eau. 

L'hôtel  de  Lesdiguières  avait  son  entrée  dans  cette 
rue.  Il  avait  été  construit  par  le  fameux  Gnancicr  Sé- 
bastien Zamet.  Ses  héritiers  le  vendirent  à  François 
de  Bonne,  duc  de  Lesdiguières  et  connétable  de  France. 
Il  passa  ensuite  par  succession  dans  la  maison  de  Ville- 
roy  cl  subit  enfin  le  sort  de  toutes  les  grandes  pro- 
priétés, qui  furent  morcelées  pendant  la  révolution 
Picrre-le-Grand  y  avait  logé  en  1717.  En  1742,  ses 
magnifiques  jardins  ne  contenaient  plus  qu'on  seul 
monument  :  c'était  le  tombeau  d'une  chatte  qui  avait 
appartenu  à  Françoise  Marguerite  de  Gondy,  *ewe 
d'Emmanuel  de  Créqui ,  duc  de  Lesdiguières.  On  y 
lisait  une  èpitaphe  dont  le  lour  élégant  révèle  «n 
ègolsmc  bien  naïf: 


Cy  gtst  une  chatte  Jolie. 
Sa  maltresse  qui  n'aima  i 
L'aima  jusqu'à  la  folie. 
Pourquoi  le  dire  T  on  le  voit  bien. 

CÎ1ABANOIS  (RLE  DE). 

Commence  à  la  rue  Neuve-des-PeUls-Champs,  n°*  H 
et  21;  finit  aux  rues  Rameau,  vr»  9  cl  11,  et  Sainte-Annr. 

n"  52  et  51.  Le  dernier  impair  est  15;  le  dernier  pair,  1». 
Sa  longueur  est  de  165  m.  —  2*  ; 
Feydeau. 

a  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.  Ordonnons,  von 
»  Ions  et  nous  plaît  ce  qui  suit  :  —  Article  1*.  Il  sera 
»  ouvert  aux  frais  du  sieur  Claude-Thcophile-GiHjert 
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t  Colbcrt,  marquis  de  Chabanois,  sur  le  terrain  de 

>  l'hôtel  de  Saint-Pouanges  à  toi  appartenant,  sis  rue 
»  Neuve-des-Petits-Champs,  une  nouvelle  rue  formant 
»  équerre,  donnant  d'un  bout  dans  la  rue  Ncuve-dcs- 

>  Petits-Champs  et  de  l'autre  dans  la  rue  Sainte-Anne, 
»  et  ayant  dans  toute  son  étendue  vingt-quatre  pieds 
»  de  largeur,  laquelle  portera  le  nom  de  Chabanois, 
»  etc.  Donné  à  Versailles,  le  10*  jour  d'avril,  l'an  de 
»  grâce  1773,  et  de  notre  règne  le  58*.  Signe  Louis.  » 
(Elirait  des  lettres-patentes.)  —  M.  le  marquis  de 
Chabanois  n  ayant  pas  profite  immédiatement  de  celte 
autorisation ,  de  nouvelles  lettres-patentes  lui  furent 
accordées  le  4  juin  1775.  Kegistrées  au  parlement  le 
13  juillet  suivant,  ces  lettres-patentes  furent  exécutées 
en  1776,  ainsi  que  le  constate  un  procès-verbal  d'ali- 
gnement  dressé  par  le  bureau  de  la  ville  le  21  mai  de 
cette  année.  Une  ordonnance  royale,  en  date  du  4  octo- 
bre 1826,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  Une  autre  ordonnance  du  26  mai  1838  a  prescrit 
le  prolongement  en  ligne  droite  jusqu'à  la  rue  Rameau, 
de  la  partie  de  la  rue  de  Chabanois  prenant  naissance 
a  la  rue  Xeuvc-des-Pelits-Cbamps.  Cette  ordonnance  a 
autorisé  le  préfet  de  la  Seine  à  accepter  le  montant  des 
souscriptions  qni  avaient  été  offertes  à  la  ville  par  les 
propriétaires  riverains  de  la  rue  de  Chabanois ,  pour 
contribuer  aux  frais  du  nouveau  percement  et  qui 
avaient  été  versées  par  eux  dans  la  caisse  du  receveur 

coté.  La  rue  do  Chabanois  forme  aujourd'hui  deux 
parties  bien  distinctes  :  il  faudrait  à  chacune  un  nom 
particulier.  Les  maisons  du  côté  des  numéros  pairs  sont 
alignées;  celles  du  côté  opposé  devront  subir  un  re- 
tranchement qui  varie  de  2  m.  à  2  m.  30  c.  —  Conduite 
deau  cotre  la  rue  Sainte-Anne  et  les  deux  bornes- 
fontaines.  —  Éclairage  au  gai  (comp*  Anglaise). 

CHABROL  (bue). 

Commence  a  la  rue  du  Faubourg-Stum-Deiii»,  n°»  127 
et  129;  riotlà  la  rue  de  La  Fa)  elle,  n°  4.  lx  dernier  impair 
est  67;  le  dernier  pair,  46.  8a  longueur  est  de  460  m.  — 
3*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 

l'ne  ordonnance  royale  à  la  date  du  29  mai  18-22,  a 
autorisé  M.  le  comte  Charpentier  à  ouvrir  sur  ses  ter- 
rains une  rue  de  12  m.  de  largeur  pour  communiquer 
de  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  vis-à-vis  la  rue 
Bellefond,  au  faubourg  Saint-Denis. 

Cette  ordonnance  porte  que  sur  les  12  m.  auxquels 
1»  largeur  de  la  rue  est  fixée ,  le  comte  Charpentier 
fournira  10  m.  sur  toute  la  longueur  de  sa  propriété  ; 
le  surplus  lui  sera  payé  à  raison  de  7  m.  86  c.  le  mètre 
carré. 

Toutes  les  dépenses  exigées  par  l'ouverture  de  la 
me,  telles  que  déblais,  remblais,  premier  pavage,  etc., 
devaient  être  supportées,  savoir  :  cinq  sixièmes  par  le 
comte  Charpentier,  et  un  sixième  par  la  ville  de  Paris. 

Cette  me  fut  immédiatement  tracée,  et  reçot,  en 
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vertu  d  une  décision  ministérielle  du  1"  juillet  suivant, 
le  nom  de  rue  Chabrol.  Peu  de  temps  après  la  révolu- 
tion de  1830,  les  habitants  du  quartier  donnèrent  à 
celte  voie  publique  le  nom  de  M.  Dclaborde,  chargé 
provisoirement  alors  de  la  préfecture  de  la  Seine.  Le 
12  août  1835,  une  décision  ministérielle,  signée  Gaspa- 
rin ,  lui  a  rendu  sa  première  dénomination.  En  vertu 
d'un  arrêté  préfectoral  du  10  octobre  suivant,  on  a 
procédé  à  la  régularisation  du  numérotage  de  cette  rue. 
Toutes  les  constructions  riveraines  sont  alignées.  — 
Égout  entre  les  rues  d'Haulevillc  et  du  Faubourg-Pois- 
sonnière. —  Conduite  d'eau  depuis  cette  rue  jusqu'à 
celle  des  Magasins.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Fran- 
çaise). 

Gilbert- Joseph-Gaspard  Cliabrol-de-Volvic  naquit 
en  Auvergne  et  fut  d'abord  élève  de  l'école  polytechni- 
que. Il  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte  comme  in- 
génieur et  coopéra  au  grand  ouvrage  sur  cette  contrée. 
Le  18  brumaire  an  VIII,  il  fut  nommé  sous-préfet  et 
en  1806  préfet  de  Hontenottc.  11  remplaça  en  1812  le 
comte  Frochot  à  la  préfecture  de  la  Seine,  qu'il  dirigea 
jusqu'en  1830.  La  ville  de  Paris  doit  de  nombreuses 
améliorations  à  M.  Chabrol ,  et  le  regarde  à  juste  titre 
comme  un  de  ses  meilleurs  administrateurs.  M.  Cha- 
brol est  mort  à  Paris  le  30  avril  1843. 

CHABROL  (rue  neive-). 

Commence  a  la  rue  du  Faubourg-Salnt-Martin,  nnM37 
et  199;  finit  à  la  rne  du  Faubourg-Saint-Denis,  n°«  122 
et  128.  Le  dernier  impair  est  15;  le  dernier  pair,  8  bis. 
8a  longueur  est  de  228  m.  —  5*  arrondissement,  quartier 
du  Faubourg-8aint-Dcnis. 

Elle  a  été  ouverte  sans  autorisation,  en  1826,  sur  les 
terrains  appartenant  à  madame  la  baronne  de  Bellecôle 
et  à  MM.  Choberl  et  Philippon.  Ces  terrains  prove- 
naient de  l'ancienne  foire  de  Saint-Laurent.  — Un  arrêté 
préfectoral,  en  date  du  7  décembre  1840,  a  prescrit  l'éta- 
blissement de  clôtures  aux  deux  extrémités  de  celle  rue 
qui  forme  le  prolongement  de  la  rue  Chabrol.  —  Por- 
tion d  égoût  du  côté  de  la  rue  du  Faubourg-Saint- 
Martin.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  de  Bclloille). 

CÏTAILLOT  (rie  de). 

Commence  à  l'impasse  de  la  Croix-Boissiére  et  à  la  me 
Gaslé;  finit  A  l'avenue  des  Champs-Elysées,  w»  106  et 
107.  Le  dernier  impair  est  107  ;  le  dernier  pair,  78  ter. 
Sa  longueur  est  de  896  m.  -  1er  arrondissement,  quar- 
tier des  Champs-Elysées. 

On  ne  voyait  anciennement  sur  la  côte  qui  s'étend  jus- 
qu'au-delà du  bois  de  Boulogne,  qu'un  seul  village  qui 
au  VII*  siècle  s'appelait  en  latin  Aïmto,  dont  on  fit  en 
français  Nijon.  Dans  un  testament  de  Bcrtram,  éveque 
du  Mans,  qui  mourut  en  623,  ce  saint  homme  lègue  à 
l'éveque  de  Paris  ce  village  dcAïmfo,  dont  il  était 
devenu  propriétaire,  tant  par  acquisition  que  par  do- 
nation de  Clotairc  H.  Plus  tard ,  les  habitants  de  Nijon 
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m  répandirent  sur  les  deux  côtés  de  la  colline  ;  les  ura 
se  dirigèrent  Ters  l'occident,  y  bâtirent  peu  à  peu  un 
village  qui  prit  le  nom  d'Auteuii  ;  les  autres  s'établirent 
un  peu  plus  près  de  Paris,  sur  la  partie  orientale  de  la 
côte,  dans  un  endroit  où  l'on  venait  d'abattre  une  par- 
tie de  la  forêt  nommée  le  Rouvret.  Ce  second  village 
prit  le  nom  de  Chail,  que  les  titres  du  XIV*  siècle 
traduisent  en  latin  par  dettructio  arborum.  De  Chail 
on  a  fait  ChaiUot.  Ce  hameau  faisait  partie  du  domaine 
du  roi.  Avant  l'origine  des  affranchissements ,  c'est-à- 
dire  au  XII*  siècle,  il  y  régnait  une  coutume,  nommée 
Jiéferl  ou  Biftht,  qui  mérite  d'être  rapportée.  La  femme 
et  les  enfants,  contre  l'usage  ordinaire,  suivaient  le  sort 
du  mari  quant  à  la  servitude;  par  exemple,  une  femme 
de  Chaillot,  serve  du  roi  par  naissance,  qui  épousait  un 
homme  serf  de  Sainte-Geneviève  à  Auteuil ,  devenait 
serve  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  ainsi  que  tous 
les  enfants  qu'elle  mettait  au  monde  ;  et  réciproque- 
ment, si  une  femme  d'Autcuil  épousait  un  homme  serf 
du  village  de  Chaillot,  la  femme  et  les  enfants  deve- 
naient esclaves  du  roi.  En  1659,  le  village  de  Chaillot 
fut  déclaré  faubourg  de  Paris,  sous  le  nom  de  la  Con- 
férence. Ce  faubourg  fut  enfermé  dans  la  capitale  par 
le  mur  d'octroi  construit  sous  Louis  XVI.  La  princi- 
pale rue  de  cet  ancien  village  conserve  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  Chaillot.  —  Une  décision  ministérielle 
du  15  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  a 
fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
Les  constructions  portant  les  numéros  ci-après  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement  :  17,  19,  45,  47,  103, 
105,  107;  2,  4,  6,  8,  10,  22,  24,  28,  46.  78  bis 
et  78  ter.  —  Égout  entre  l'avenue  des  Champs- 
Elysées  et  la  rue  des  Vignes.  —  Conduite  d'eau  dans 
toute  rétendue.  —  Éclairage  au  gai  (eomp*  de  l'Ouest). 

Au  n°  99  est  l'institution  de  Sainte-Périnc ,  dont 
nous  traçons  ici  l'origine.  Des  religieuses  chanoincs- 
scs  de  l'ordre  de  Saint-Augustin ,  établies  en  1638 
à  Nanterre,  furent  transférées  à  Chaillot  en  16ô9. 
Celte  translation  ne  fut  autorisée  par  lettres-patentes 
qu'au  mois  de  juillet  1671.  Cette  abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  ,  longtemps  connue  sous  le  uom  de  Nolre- 
Dame-de-la-Paix ,  prit  la  dénomination  de  Sainte- 
Périne,  lorsqu'en  1746,  on  réunit  à  cette  communauté 
l'abbaye  de  Sainte-Périnc  de  La  Villette.  Cette  maison 
religieuse  fut  supprimée  en  1790.  Devenue  propriété 
nationale ,  elle  fut  vendue  le  11  pluviôse  an  V.  Depuis 
1806,  c'est  un  établissement  consacré  aux  personnes 
des  deux  sexes,  âgées  ou  infirmes,  qui  paient  une 
pension  ou  donnent  un  capital  lors  de  leur  admission 
dans  cette 


CHAISE  (passage  de  la  petite-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Plancfae-Mibray ,  n»  15; 
Unit  à  la  rue  Saint-Jacques-de-la-Boucheric ,  n*  3.  — 
7*  arrondissement,  quartier  des  Arcis. 

Il  existe  depuis  1800  et  a  pris  son  nom  d'une  ensei- 
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CHAISE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  de  Grenelle -Saint -Germain, 
n»'  31  et  33;  finit  à  la  rue  de  Sevrés,  n»  180.  Le  drr- 
nier  impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  98.  Sa 
de  256  m.  —  10* 
mas-d'Aquin. 

C'était  autrefois  le  chemin  de  la  Maladrerie.  On 
l'appela  ensuite  rue  des  Teigneux.  Elle  devait  ces  dcu\ 
noms  à  un  hôpital  dont  remplacement  est  occupé 
aujourd'hui  par  l'hospice  des  Ménages.  Son  nom 
actuel  lui  vient  d'une  enseigne.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle ,  &  la  date  du  28  ventôse  an  IX ,  signée 
Chaptal,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  8  m.  Le  mur  de  clôture  de  l'Abbaye-aux-Bois 
est  à  l'alignement.  Les  propriétés  de  2  à  24  sont  ali- 
gnées sauf  redressement.  Les  autres  constructions  da 
côté  des  numéros  pairs  devront  avancer  sur  leurs  ves- 
tiges actuels.  —  Êgout  et  conduite  d'eau.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Française). 

CHAMP  (rue  du  petit-). 

Commence  à  la  me  du  Champ-de-l'Alouettc ,  n8  fi; 
finit  à  la  rue  de  la  Glacière ,  n»  9.  Le  dernier  Impair 
est  3;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  e»t  de  210  n. 
-12» 


Elle  porta  d'abord  le  nom  de  rue  Paye*  Elle 
cette  dénomination  du  propriétaire  d'un  clos  nomme 
Payen.  Dès  1636,  elle  est  appelée  rue  de  la  Barrière. 
Elle  doit  sans  doute  son  nom  actuel  au  champ  sur 
lequel  on  l'a  bâtie.  —  Une  décision  ministérielle  do 
23  ventôse  an  X ,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  Le  côté  gauche  est  presque 
entièrement  aligné.  Depuis  1827 ,  on  construit  sur  le 
côté  opposé,  d'après  un  alignement,  à  13  ni.  de  largeur 
—  Conduite  d'eau. 

CHAMP-DE-MARS  (le). 

Situé  entre  le  quai  d'Orsay  et  l'École- Militaire.  — 
10*  arroitriittcmcnt,  quartier  des  Invalides. 

Ce  n'était  encore  en  1770  qu'un  terrain  occupé  par 
des  maraîchers.  A  cette  époque  on  y  traça  un  immense 
parallélogramme  de  1,000  m.  de  longueur,  sur  500  m. 
de  largeur.  Destiné  alors  aux  élèves  de  l'École-Mili- 
tairc,  on  le  décora  du  titre  de  Champ -de -Mort. 
Le  physicien  Charles  y  fit.  en  1783,  la  première 
expérience  aérostatique.  Cette  immense  plaine  fut  le 
théâtre  d'un  grand  nombre  d'événements  importants . 
parmi  lesquels  nous  retraçons  la  fameuse  fédération 
du  14  juillet  1790.  La  municipalité  de  Paris  avait 
conçu  le  projet  de  réunir  les  députés  de  tous  les  corps 
de  l'armée  et  de  toutes  les  gardes  nationales  de  France, 
pour  cimenter  une  union  qui  devait  rendre  au  pays  k 
calme  et  la  prospérité.  La  Fayette  fut  chargé  de  tout 
le  soin  de  la  ftte ,  et  nomme  chef  de  la  fédération  eu 
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m  qualité  de  commandant  de  la  garde  parisienne.  La 
cérémonie  avait  été  fixée  au  14  juillet,  jour  anniver- 
saire de  la  prise  de  U  Bastille.  Déjà  les  fédérés  arri- 
Tiicnt  de  toutes  les  parties  du  royaume  ;  on  les  logeait 
chez  des  bourgeois ,  qui  s'empressaient  de  leur  rendre 
agréable  le  séjour  de  la  capitale.  La  ftte  devait  avoir 
lira  au  Champ-de-Mars.  On  avait  projeté  de  creuser 
celte  plaine  et  de  transporter  la  terre  sur  les  côtés 
pour  en  former  un  large  et  magnifique  amphithéâtre. 
Doute  mille  ouvriers,  dépourvus  d'autre  besogne,  y 
étaient  employés  ;  mais  ce  travail  mercenaire  n'avan- 
çait pas  et  il  était  immense.  Dans  cet  embarras ,  les 
districts  invitent  au  nom  de  la  patrie  les  bons  ci- 
toyens a  aider  les  ouvriers.  Celte  invitation  éleclrise 
tous  les  cœurs  ;  les  femmes  propagent  l'enthousiasme. 
Aussitôt  on  voit  sortir  de  tous  les  quartiers  de  la 
grande  cité,  des  citoyens  marchant  deux  à  deux.  Des 
séminaristes ,  des  écoliers ,  des  manœuvres ,  des  mili- 
taires, des  chartreux  vieillis  dans  la  solitude,  courent 
au  Champ-de-Mars ,  une  pelle  sur  le  dos.  La,  tous  les 
citoyens  sont  mêlés,  confondus,  et  forment  un  atelier 
immense,  mobile.  La  courtisane  agaçante  se  trouve 
à  côté  de  la  jeune  fille  pudibonde  qu'elle  respecte;  le 
capucin  Iraine  la  brouette  avec  le  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  le  portefaix  avec  l'élégant  du  Palais-Royal  ;  la 
robuste  harengère  travaille  avec  la  jeune  dame  délicate 
et  à  vapeurs.  Des  tavernes  ambulantes,  des  boutiques 
portatives ,  augmentent  la  variété  du  tableau.  On  en- 
tend un  bruit  confus  de  cris ,  de  chants ,  de  tambours , 
auxquels  se  môle  la  voix  des  travailleurs  qui  s'appel- 
lent ou  s'encouragent.  L'âme  était  profondément  émue 
en  contemplant  un  peuple  qui  semblait  revenir  aux 
doux  sentiments  d'une  fraternité  primitive  !  Neuf  heu- 
res sonnent!        Les  groupes  se  séparent.  Chaque 

citoyen  regagne  l'endroit  où  sa  section  doit  se  placer 
et  va  se  réunir  à  sa  famille.  Le  H  arrive  enfin.  Tous 
les  fédérés,  députés  des  provinces  et  de  l'année,  se 
rangent  sous  leurs  bannières,  et  partent  de  la  place  de 
la  Bastille  pour  se  rendre  aux  Tuileries.  Les  envoyés 
du  Bcarn ,  en  passant  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie , 
où  le  bon  Ilenri  avait  été  assassine ,  pleurent  d'atten- 
drissement en  parlant  de  ses  vertus.  Les  fédérés, 
arrivés  au  jardin  des  Tuileries ,  ouvrent  leurs  rangs  et 
reçoivent  la  municipalité  et  rassemblée.  Le  chemin  qui 
conduit  au  Champ-de-Mars  était  couvert  de  peuple 
qui  battait  des  mains.  Les  hauteurs  de  Passy  présen- 
taient un  vaste  amphithéâtre  rempli  de  spectateurs.  Un 
pont  jeté  en  quelques  jours  sur  la  Seine ,  aboutissait 
en  face  du  champ  de  la  Fédération.  Le  cortège  le 
traverse  ,  et  chacun  prend  place.  Un  amphithéâtre 
magnifique,  disposé  dans  le  fond,  avait  été  destiné 
aux  autorités  nationales.  Le  roi,  la  reine  et  le  président 
étaient  assis  à  côté  l'un  de  l'autre,  sur  des  sièges  pareils, 
semés  de  fleurs-de-lys  d'or.  La  reine  était  derrière 
Louis  XVI,  sur  un  balcon  qui  portait  aussi  les  dames 
de  la  cour.  Les  ministres  se  trouvaient  à  quelque  dis- 
tance du  roi ,  et  les  députés  étaient  rangés  des  deux 
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côtés.  Quatre  cent  mille  spectateurs  remplissaient  \d 
amphithéâtres  latéraux.  Au  centre  s'élevait  le  magni- 
fique autel  de  la  patrie.  Trois  cents  prêtres ,  revêtus 
d'aubes  blanches  et  décharnés  tricolores,  en  cou- 
vraient les  marches  et  devaient  servir  la  messe.  L'ar- 
rivée des  fédérés  dura  trois  heures.  Le  temps  était 
sombre  et  la  pluie  tombait  par  torrents.  Enfin  la  céré- 
monie commence.  Le  ciel  tout  à  coup  se  découvre  et 
illumine  de  son  brillant  éclat  cette  scène  imposante. 
L'évèque  d'Autun  commence  la  messe.  Les  chœurs 
accompagnent  la  voix  du  pontife!  Le  canon  mêle  son 
bruit  solennel  !  Le  saint  sacrifice  s'achève  !  La  Fayette 
descend  alors  de  cheval  et  va  recevoir  les  ordres  du 
roi ,  qui  lui  donne  la  formule  du  serment.  Le  général 
la  transmet  à  l'autel.  Dans  ce  moment,  toutes  les  ban- 
nières s'agitent,  tous  les  sabres  èlincellent.  Le  général, 
l'armée,  le  président,  les  députés  crient:  Je  le  jure! 
Le  roi ,  debout ,  la  main  élevée  sur  l'autel ,  dit  :  «  Moi , 
»  roi  des  Français ,  je  jure  d'employer  le  pouvoir  que 
»  m'a  délégué  l'acte  constitutionnel  de  l'État,  à  main- 
»  tenir  la  constitution  décrétée  par  l'Assemblée  Nalio- 
»  nale  et  acceptée  par  moi.  »  Dans  ce  moment ,  la 
reine ,  entraînée  par  l'émotion  générale ,  saisit  dans  ses 
bras  l'auguste  enfant,  héritier  du  trône ,  cl,  du  haut 
du  balcon  où  elle  est  placée ,  le  montre  à  la  nation 
assemblée.  Ce  mouvement  inattendu  est  payé  de  mille 
cris  de  Vice  te  Roi!  vive  la  Reine!  vive  le  Dauphin!... 
Les  fêtes  durèrent  plusieurs  jours,  et  l'accord  qui 
régnait  dans  Paris  semblait  annoncer  que  les  haines 
étaient  éteintes.  Cette  joie,  ce  bonheur  furent  de  courte 
durée.  Les  fédérés  quittèrent  la  capitale  et  la  lutte 
recommença. 

Le  17  septembre  de  la  même  année  eut  lieu  sur  le 
champ  de  la  Fédération  une  cérémonie  funèbre  rela- 
tive aux  massacres  de  Nancy,  où  le  jeune  Désilles  per- 
dit la  vie.  Le  17  juillet  1791,  un  grand  nombre  de 
citoyens  se  réunirent  dans  cette  plaine  pour  signer 
une  pétition  contre  le  décret  qui ,  au  lieu  de  juger  le 
roi  sur  sa  fuite ,  suspendait  provisoirement  l'exercice 
de  son  pouvoir.  Une  émeute  éclata.  Le  maire  de  Paris, 
Bailly,  et  le  général  La  Fayette  firent  exécuter  la  loi 
martiale.  Il  y  périt  un  grand  nombre  de  factieux.  Cet 
exemple  sévère  apaisa  pour  quelque  temps  les  agita- 
teurs. 

Le  30  frimaire  an  II  eut  lieu  la  fèle  civique  en 
l'honneur  de  Chalier,  qui  eut  la  tète  tranchée  à  Lyon. 
Le  10  nivôse  ,  on  y  célébra  l'abolition  de  l'esclavage. 
Le  1"  vendémiaire  an  VII  eut  lieu  sur  cette  place  la 
première  exposition  de  l'industrie  française.  Le  3  no- 
vembre 180*,  le  lendemain  du  couronnement  de  Na- 
poléon ,  l'empereur  fit  au  Champ-de-Mars  la  distribu- 
lion  de  ses  aigles.  Le  1er  mai  1815 ,  on  y  proclama 
l'acte  additionnel  aux  constitutions  de  l'Empire. 

Le  Champ-de-Mars  fut  encore ,  en  1837,  le  théâtre 
d'un  déplorable  événement.  A  l'occasion  de  la  fête 
donnée  par  la  ville  de  Paris  ,  pour  célébrer  le  mariage 
du  duc  d'Orléans,  cette  place  fut  choisie  pour  représen- 
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ter  la  prise  de  la  citadelle  d'Anvers.  De»  fortifications 
en  terre  avaient  été  préparées  dans  ce  but,  et  devaient 
être  attaquées  dans  la  soirée  du  jeudi  15  juin.  Des 
précautions  avaient  été  prises  par  l'autorité  militaire 
et  par  la  police ,  afin  que  les  feux  n'atteignissent  aucun 
spectateur.  Cette  petite  guerre  se  termina,  en  effet,  sans 
accident.  Mais  bientôt  des  cris  sinistres,  partis  de 
(lilTérents  points,  vienuent  répandre  l'effroi  dans  une 
foule  composée  de  plus  de  deux  cent  mille  personnes. 
Elle  s'ébranle ,  se  presse ,  se  heurte  dans  toutes  les 
directions  pour  gagner  les  issues  qui  sont  encom- 
brées. Plusieurs  personnes  sont  étouffées  et  foulées 
aux  pieds.  Ce  fut  à  la  grille  qui  se  trouve  en  face 
de  la  rue  Saint -Dominique,  et  surtout  à  celle  qui 
avoisine  l'Êcole-Militaire,  qu'on  eut  à  déplorer  les  plus 
grands  malheurs. 

CHAMPS  (rue  croix-dbs-pktits-). 

Commence  à  la  rue  Saiul-llonoré ,  n"  172  et  171; 
finit  à  la  place  des  Victoires,  n*«  1  el  3.  Le  dernier  impair 
est  55;  le  dernier  pair,  51.  Sa  longueur  est  de  373  m. 
—  Tous  les  impairs  et  les  pairs  de  2  a  48  inclusivement 
sont  du  4*  arrondissement,  quartier  de  la  Banque;  les 
n~  »,  52  et  M,  3»  arrondissement,  quartier  du  Mail. 

La  construction  d'une  partie  de  cette  voie  publique 
remonte  aux  dernières  années  du  règne  de  Philippe- 
Auguste.  Elle  fut  ouverte  sur  un  terrain  qui  consistait 
en  jardins,  en  petits  champs ,  dont  elle  a  tiré  une  partie 
de  son  nom.  Une  croix  placée  a  côté  de  la  seconde 
maison,  après  la  rue  du  Pélican,  a  complété  sa  dénomi- 
nation. —  Arrfrt  du  conseil.  —  «  Sa  majesté  estant  en 
»  sou  conseil  a  ordonné  et  ordonne  que  les  maisons 
»  construites  en  la  dite  rue  des  Petits-Champs,  du  costé 
»  de  la  rueCoquillère,  depuis  la  maison  de  la  dame 
»  Hotman ,  seront  incessamment  retranchées  jusques 
»  à  l'extrémité  de  celle  appartenant  au  sieur  Poix,  yo m r 
»  donner  le  point  de  veue  à  l'endroit  où  tera  posée  dans 
»  ta  dite  place,  la  statue  de  sa  majesté;  et  qu'à  ceslcfin 
»  les  propriétaires  seront  tenus  de  démolir  et  faire  re- 
»  trancher  leurs  bàtimens,  suivant  les  alignemens 
»  marquez  sur  ledit  plan,  etc.  Fait  au  conseil  d'État 
»  du  roy,  sa  majesté  y  étant ,  tcuu  à  Versailles,  le  22- 
»  jour  de  juin  1685,  signé  Louis.  —  »  (Bureau  de 
la  ville,  registre  H,  n*  1830).  La  partie  de  cette 
voie  publique  qui  fait  l'objet  du  présent  arrêt  porta 
le  nom  ù'Aubusson,  en  l'honneur  du  vicomte  d'Aubus* 
son,  duc  de  la  Feuillade ,  qui  faisait  alors  bâtir  la  place 
des  Victoires.  Quelque  temps  après ,  le  nom  de  rue 
Croix-dcs-Pctits-Cbamps  prévalut  et  servit  à  désigner 
celle  voie  publique  dans  loulc  son  étendue.  Une  décision 
ministérielle,  en  date  du  3  germinal  an  X,  signée 
Chaplal,  fixa  la  moindre  largeur  de  la  rue  Croix-dcs- 
Pclils-Champs  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  2  mai  1837,  celle  moindre  largeur  est  portée 
à  12  m.  —  Celle  ordonnance  prescrivit  l'élargisse- 
ment de  celle  rue  <tans  la  partie  comprise  entre  la  rue 
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Sainl-Honoré  cl  le  passage  Vèro-Dodat ,  ao  moyen  de 
l'exécution  immédiate  de  l'alignement.  Cette  impor- 
tante amélioration  a  été  immédiatement  exécutée. 
Les  maisons  ci-après  désignées  sont  à  l'alignement: 
n-  37,  43.  45  ;  2,  4.  6,  8,  10,  12  et  52.  Les  propriétés 
n»  41,  30,  32,  34,  36,  38,  40, 42,  44,  46  et  48,  ne  sont 
soumises  qu'à  un  léger  redressement.  —  Égoul  entre 
les  rues  Sainl-Uonoré  et  du  Bouloi.  —  Conduites  d'eau 
entre  les  rues  Saint-Uonoré  el  de  Montesquieu ,  et 
depuis  la  borne-fontaine  près  de  la  rue  Coquillière 
jusqu'à  la  place  des  Victoires.  —  Éclairage  an  gaz 
(comp*  Anglaise). 

CHAMPS  (rue  des). 

Commence  aux  rues  de  Longrhamp ,  nn  6,  et  de  la 
Groix-Boifiière  ;  finit  à  la  rue  de  Lubeck,  tr»  6.  Le  der- 
nier impair  est  9;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est 
de  150  ru.  —  1«  arrondissement,  quartier  des  Champs- 
Elysées. 

Son  premier  nom  est  celui  des  Carrière».  —  Une 
décision  ministérielle,  à  la  date  du  7  août  1818 ,  fixa  la 
largeur  de  cette  rue  à  6  m.  Le  conseil  municipal,  dans 
sa  séance  du  4  mars  1836 ,  a  délibéré  qu'il  ne  serait 
délivré  à  l'avenir  aucun  alignement  dans  cette  rue, 
et  que  l'administration  s'abstiendrait  de  tout  acte  de 
voirie. 

CHAMPS  (rue  des  petits-). 

Commence  à  la  rue  Beaubourg,  ir»«  39  et  41  ;  finit  à  la 
rue  Saint-Martin,  n-  90  et  «2.  Le  dernier  impair  est  25; 
le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  125  m.  —  7«  arron- 
dissement, quartier  Saiote-Avoie. 

En  1273,  elle  est  indiquée  sous  ce  nom  dans  l'Accord 
de  Pliilippe-lc-liardi  avec  le  chapitre  de  Saint-Merri 
(rieur  de  Parvis  Campis).  —Une  décision  ministérielle, 
à  la  date  du  18  pluviôse  an  X,  signée  Chaptal ,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  22  mai  1837 ,  celte  dimension 
est  portée  à  12  m.  Les  maisons  situées  sur  le  côté  des 
numéros  impairs  sont  soumises  à  un  retranchement  qui 
varie  de  7  m.  20  c.  à  9  m.  50  c.  Sur  le  côté  opposé,  les 
maisons  n™  8  et  12  devront  seules  éprouver  un  faible 
rcculcment.—  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Beaubourg 
jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Lacarricrc). 

CHAMPS  (RUE  NEUVE-DES-PET1TS-). 

Commence  à  la  rue  Neuve-des-Bons-Enfants,  n°  37,  et 
an  passage  des  Petits-Pères,  n*  1  ;  finit  à  la  place  Vendôme, 
n°  26,  et  à  la  rue  de  la  Paix,  n°  2.  Le  dernier  impair  est 
103  ;  le  dernier  pair ,  84.  Sa  longueur  est  de  721  m.  — 
Les  impairs  sont  du  •2carrono,is5cmrnt,  quartier  du  Palais- 
fioyal;  les  numéros  pairs,  de  2  à  6  inclusivement,  3*  ar- 
rondissement, quartier  du  Mail  ;  de  8  à  7*  irelusivcmcnl, 


Digitized  by  Google 


1 


10 


—  CHA  — 

2*  arrondissement,  quartier  Feydeau  ;  do  71  &  la  fln, 
1*  arrondissement,  quartier  de  la  Place-Vendôme. 

Cette  rue  a  été  ouverte  on  août  1634,  sur  des  marais 
et  jardins  potagers,  en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil ,  du 
23  novembre  1633,  registre  au  parlement  le  5  juillet 
suivant.  On  lui  donna  la  qualification  de  Xeuve  pour  la 
distinguer  de  la  rue  des  Petits-Champs ,  depuis  Croix- 
des-Petits-Champs,  qui  avait  été  construite  avant  cette 
époque.  —  Une  décision  ministérielle,  en  date  du 
3  octobre  1809,  signée  Fouché,  et  une  ordonnance 
royale  du  4  octobre  1826,  ont  fixé  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique  à  12  m.  I^es  maisons  ci-après 
sont  alignées  :  27,  29,  31,  33,  35,  37,  39,  41,43,  45, 
53, 57,  59, 103;  4,  36,  40.  42,  41,  4b,  48  et  62  ;  celles 
qui  portent  les  nM  7.  9.  Il,  13,  15,  17, 19,  21,  23,  25, 
47,  49, 51,  53,  61,  99  cl  101,  ne  sont  soumises  qu'à  un 
léger  redressement.  —  Égout  entre  le  passage  des 
Petits-Pères  èt  la  rue  Vivicnne,  et  depuis  la  rue  de 
Richelieu  jusqu'à  la  rue  G  ait  Ion.  —  Conduite  d'eau 
dans  toute  l'étendue.  —  Éclairage  au  gaz  depuis  le  pas- 
sage des  Petits-Pères  jusqu'à  la  rue  Vivicnne  (comp* 
Française)  ;  pour  le  surplus  (comp^  Anglaise). 

CHAMPS-ÉLYSÉES  (lu). 

Sont  limités  au  sud  par  le  quai  de  la  Conférence,  au 
nord  par  l'avenue  Gabriel ,  a  l'est  par  la  place  de  la 
Concorde,  et  à  l'ouest  par  l'allée  des  Veuves.  —  i"  ar- 
rondissement, quartier  des  Champs-Elysées. 

Le  Cours-la-Rcine  étant  confondu  aujourd'hui  dans 
te  Champs-Elysées,  nous  allons  d'abord  dire  quelques 
mots  sur  son  origine.  Il  commençait  autrefois  à  l'en- 
droit où  nous  voyons  la  place  de  la  Concorde,  bordait 
U  rivière  et  se  terminait  au  quai  des  Bons-Hommes , 
nommé  aujourd'hui  quai  Billtj.  Marie  de  Médicis  fit 
tracer  et  planter  ce  cours  en  1616.  Celte  promenade 
était  fermée  à  ses  extrémités  par  des  grilles  et  à  ses 
côtés  par  des  fosses.  Le*  arbres  du  Cours  la  Reine  furent 
renouvelés  en  1724,  parle  duc  d'Antin.  —  Avant  1670, 
rancira  emplacement  des  Champs-Êlysées  était  encore 
en  culture.  On  n'y  voyait  que  des  maisonnettes  et  de 
grands  jardins.  On  commença  vers  cette  époque  à  y 
tracer  des  allées  et  à  planter  des  arbres.  Celte  prome- 
nade fat  d'abord  nommée  le  Grand-Coun  pour  la  dis- 
tinguer du  Cours-la-Reine ,  qui  lui  était  contigu.  Dans 
M  suite ,  les  arbres  prêtèrent  leur  ombrage  et  répan- 
dirent de  l'agrément  en  cet  endroit ,  auquel  on  donna 
le  nom  qu'il  conserve  encore  aujourd'hui,  par  allusion 
H'felysèe,  aux  Champs-Élysées,  séjour  heureux  des 
oabres  vertueuses  dans  les  religions  de  l'antiquité.  En 
1770,  les  plantations  de  cette  promenade  furent  entière- 
ment renouvelées.  Pendant  l'hiver  de  1818  à  1819,  on 
«  «haussé,  affermi  et  sablé  toutes  les  allées  dcsChamps- 
f.ljsées.  A  l'entrée  de  cette  belle  promenade  par  la 
place  de  la  Concorde  ,  aux  deux  côtés  de  la  roule,  sont 
«•levés  sur  des  piédestaux  remarquables  par  la  beauté 
«le leurs  proportions,  deux  groupes  en  marbre  repre- 
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sentant  chacun  un  cheval  fougueux  arrêté  par  un 
homme.  Ces  groupes,  dont  les  figures  sont  colossales , 
correspondent  auj  deux  chevaux  de  marbre  placés  à 
l'entrée  occidentale  du  jardin  des  Tuileries.  Ils  ont  été 
sculptés  par  Coustou  le  jeune.  Placés  en  1715  aux  deux 
cotés  de  l'abreuvoir  de  Marly  ,  ils  ont  été  transférés  à 
Paris  en  1794.  Les  Champs-Élysées ,  avant  1792,  fai- 
saient partie  du  domaine  de  la  couronne;  ils  furent 
réunis  au  domaine  national  par  la  loi  du  27  novembre 
1792.  —  «  Au  château  de  Saint-Cloud,  le  20 août  1828. 
»  Charles,  etc.  —  Article  unique.  Sont  concédés  à  la 
•  v  ille  de  Paris,  à  titre  de  propriété,  la  place  Louis  XVI 
»  et  la  promenade  dite  des'  Champs-Élysées ,  telles 
»  qu'elles  sont  désignées  au  plan  annexé  à  la  présente 
»  loi ,  y  compris  les  constructions  dont  la  propriété 
»  appartient  à  l'Etat,  et  à  l'exception  des  deux  fossés  de 
»  la  place  Louit  XYI  qui  bordent  le  jardin  des  Tuilc- 
»  ries.  Ladite  concession  est  faite  à  la  charge  par  la  ville 
»  de  Paris  :  1°  de  pourvoir  aux  frais  de  surveillance 
»  et  d'entretien  des  lieux  ci-dessus  désignés;  2°  d'y 
»  faire  dans  un  délai  de  cinq  ans  des  travaux  d'em- 
»  heUissemcnt  jusques  à  concurrence  d'une  somme  de 
»  deux  millions  deux  cent  (rente  mille  francs  au  moins  ; 
»  3°  de  conserver  leur  destination  actuelle  aux  terrains 
>»  concédés,  lesquels  ne  pourront  être  aliénés  en  tout  ou 
»  en  partie,  etc.  Signé  Charles.  » — (Extrait  de  la  loi.) 

En  1838  et  1839 ,  la  ville  a  Tait  établir  dans  les 
Champs-Elysées  cinq  fontaines  dont  la  dépense  s'est 
élevée  à  105,932  fr.  Des  candélabres  et  des  lanternes 
ont  été  placés  aussi  par  ses  soins  et  ont  coûte  51 ,169  fr. 
29  c.  Des  bordures  en  granit  longent  les  deux  côtés 
de  l'allée  principale.  Le  milieu  des  contre-allées  est 
occupé  par  des  trottoirs  en  bitume.  Enfin  la  ville  a 
concédé  à  plusieurs  particuliers  dix  emplacements  à  la 
charge  d'y  construire  des  pavillons  d'après  les  plans 
fournis  par  l'administration.  Cette  concession  a  été  faite 
pnur  36 années  ;  sept  pavillons  sont  aujourd'hui  entière- 
ment terminés.  Il  existe  dans  les  Champs-Elysées  plu- 
sieurs ègouts  et  conduites  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  de  l'Ouest). 

CHAMPS-ÉLYSÉES  (avenue  des;. 

Commence  a  la  place  de  la  Concorde;  finit  nui  chemins 
de  ronde  des  barrières  du  Roule  et  de  Neuilly.  Le  dernier 
impair  est  133;  le  dernier  pair,  180.  Sa  longueur  est  de 
1810m.  —  1"  arrondissement,  quartier  dos  Champs- 
Elysées. 

Cette  avenue ,  dont  l'existence  date  de  la  première 
plantation  des  Champs-Élysées,  portait  autrefois  le  nom 
(Vallée  du  Roule.  Elle  consiste  en  quatre  rangées  d'ar- 
bres régulièrement  plantés ,  et  formant  au  milieu  de 
deux  grandes  allées  une  vaste  chaussée.  Cette  avenue, 
qui  est  dans  l'alignement  de  la  principale  allée  du  jardin 
des  Tuileries ,  forme  une  perspective  magnifique  que 
complète  admirablement  l'Are-dc-Triorophc.  On  voyait 
autrefois  dans  cette  promenade  le  jardin  Dcaujon,  qui 
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fut  ensuite  occupé  par  les  montagnes  Françaises ,  et  le 
jardin  Marbeuf ,  qu'on  avait  dispose  en  hippodrome  et 
dans  lequel  on  donnait  aussi  des  fêtes  publiques.  Ces 
établissements  ont  été  successivement  détruits ,  et  sur 
leur  emplacement  on  a  percé  les  avenues  Lord-Byron , 
Chateaubriand ,  Fortunée  et  Marbeuf.  L'avenue  des 
Champs-Êlysècs  est  toujours  animée  par  le  passage  des 
équipages.  C'est  aussi  dans  celte  promenade  que  s'arrête 
et  tournoie  encore  maintenant  le  pèlerinage  un  peu 
néglige  de  Longchamp.  Cette  avenue  n'est  bordée  de 
constructions  que  depuis  le  rond-point  des  Cbaraps- 
Élysées  jusqu'aux  chemins  de  ronde.  Les  constructions 
riveraines  sont  établies  à  \  m.  de  distance  du  centre 
des  arbres  des  contre-allées,  sauf  toutefois  dans  la  partie 
du  coté  des  numéros  pairs ,  comprise  entre  la  rue  de 
l'Oratoire  et  le  chemin  de  ronde,  où  cette  distance  est 
portée  à  17  et  19  m.  20  c.  —  Les  constructions  de 
l'avenue  des  Champs-Êlysécs  sont  élevées  d'après  ces 
alignements,  à  l'exception  de  celle  qui  est  située  à  l'en- 
coignure gauche  de  la  rue  Marbeuf  —  Êgout  et  con- 
duite d'eau  dans  presque  toute  l'étendue.  —  Éclairage 
au  gai  (comp«  de  l'Ouest). 

C UAMP&-ÉL  YSÉES  (boxd-point  des). 

Où  viennent  aboutir  Ici  allées  d*  Antin  et  des  Veuve* , 
les  avenues  des  Champs-Elysées  et  Matignon ,  et  la  rue 
Montaigne.  Le  dernier  impair  est  7  ;  le  dernier  pair,  1*. 
—  1er  arrondissement,  quartier  des  Champs-Elysées. 

On  voyait  autrefois  en  cet  endroit  un  petit  pont  de 
pierre  dit  pont  d'Antin ,  jeté  en  1710  sur  l'ègout  qui 
passait  sur  cet  emplacement.  Celle  partie  des  Champs- 
Élysécs,  replantée  en  1761 ,  n'a  point  de  dénomination 
sur  le  plan  de  Vcrniquct.  —  Une  ordonnance  royale 
du  22  avril  1828  prescrivit  l'érection  de  la  slaluc 
équestre  de  Louis  XV  au  rond-point  des  Champs- 
Élysècs.  Celle  slatuc  n'a  point  été  élevée.  On  a 
construit  depuis  une  fontaine.  —  Êgout  et  conduite 
d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  de  l'Ouest). 

C II A MPS-É LYSÉES  (rie  des). 

Commence  a  l'avenue  Gabriel  et  à  la  place  de  la  Con- 
corde, n"  10;  finit  à  la  rue  du  Fnubourg-Saint-Ilonoré, 
13  et  17.  Le  dernier  impair  est  0;  le  dernier  pair,  8.  Sa 
longueur  est  de  171  m.  —  1"  arrondissement,  quartier 
des  Champs-Elysées. 

Ce  n'était  autrefois  qu'un  chemin  nommé  de  Y  Abreu- 
voir-? Èvéque.  Au  commencement  du  XVIIIe  siècle,  il 
prit  le  nom  de  Bonne-Morue.  En  vertu  des  lettres-paten- 
tes du  21  juin  1757,  les  prévôt  des  marchands  et  éche- 
vins  furent  autorisés  par  le  roi  à  disposer  de  l'emplace- 
ment de  la  rue  de  la  Bonne-Morue,  nécessaire  pour  les 
constructions  à  établir  en  arrière-corps  sur  la  place 
Louis  XV.  L'art.  8  est  ainsi  conçu  :  —  «  Notre  intention 
»  élanl  que  les  constructions  des  façades  décorées  des 
»  bâtiments  qui  termineront  la  place ,  ainsi  que  celles 
»  des  maisons  qui  seront  élevées,  tant  sur  les  faces  des 
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»  arrière-corps  que  sur  celles  des  nouvelles  rues, 
»  entièrement  conformes  aux  dessins  par  non 
»  vés  et  cy-attachés  sous  le  contr'sccl  de  notre  chancel- 
»  lerie,  nous  ordonnons  aux  dits  prévôt  des  marchands 
»  et  érhcvïns  d'y  tenir  la  main  et  d'y  assujétir  les  pro- 
»  priélaires  particuliers  des  terrains  auxquels  ils  juge- 
»  ront  à  propos  de  permettre  de  construire  eux-mêmes 
»  les  façades  de  leurs  maisons,  tant  sur  la  place  que  sur 
»  les  rues  aboutissantes.  »  —  Suivant  le  plan  annexé  à 
ces  lettres-patentes ,  la  rue  de  la  Bonne-Morue  devait 
prendre  la  dénomination  de  rue  Dauphin*. 

Les  dispositions  relatives  à  la  symétrie  des  bâtiments 
à  construire  furent  modifiées  par  des  Icllrcs-patenles 
du  30  octobre  1758,  qui  portent  :  —  «  Art.  2.  Les 
»  parties  des  bâtiments  qui  doivent  former  la  place  et 
»  ses  abords  ne  seront  sujettes  à  décoration  et  unifor- 
»  mité  que  dans  les  parties  ci-après  expliquées  et  sui- 
»  vant  les  plans  attachés  sous  le  contr'-scel  de  noire 
»  chancellerie  ;  savoir  :  les  façades  des  grands  bali- 
»  ments  dans  toute  leur  étendue  sur  la  place  et  leurs 
»  retours  sur  les  rues  de  la  Bonne-Morue  et  de  l'Oran- 
*  gerie,  à  20  toises  ou  environ  de  largeur  à  prendre 
»  du  devant  des  murs  de  face  des  colonnades.  »  La  rue 
qui  nous  occupe  reçut ,  conformément  à  un  arrêt  du 
conseil  d'État  du  roi  du  11  mars  1768,  le  nom  de  rue 
des  Champs-Elysées.  —  Par  décision  ministérielle 
du  22  prairial  an  V,  signée  Benezcch,  la  largeur  de 
celte  voie  publique  a  été  fixée  à  13  m.  Les  construc- 
tions particulières  sont  alignées.  —  Êgout.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Anglaise). 


CHANDELIERS  (bue  des 


Commence  au  quai  Saint-Michel,  nft»  9  et  11;  finit  à 
la  rue  de  la  Huchctte  ,  n~  18  et  20.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  28  m.  —  11e  arrondiscement,  quar- 
tier de  la  Sorbonne. 

Nous  n'avons  pu  trouver  aucun  acte  antérieur  a 
1350  qui  vint  constater  l'existence  de  cette  rue.  C'était 
autrefois  un  petil  chemin,  une  descente  de  la  rue  de  la 
Huchetlc  à  la  rivière.  Son  premier  nom  fut  celui  de 
rue  Berthc.  Dans  un  compte  cité  par  Sauvai,  on  énonce 
la  rue  el  le  port  des  Boutides.  En  1366,  ce  dernier 
nom  était  affecté  à  celle  ruelle.  A  son  extrémité  se 
trouvaient  des  boutiques  ou  bateaux  dans  lesquels  on 
conservait  du  poisson.  Son  nom  aeluel  lui  vient  d'une 
enseigne  des  Trois-Chandeliers.  Le  13  août  1611,  les 
prévôt  des  marchands  et  échevins  autorisèrent  la  fer- 
meture de  celle  rue  où  il  arrivait  de  fréquents  accidents. 
—  Une  ordonnance  des  trésoriers  de  France,  à  la  date 
du  22  septembre  1651,  prescrivit  de  nouveau  la  clô- 
ture, «  pour  éviter,  est-il  dit,  aux  accidents  qui  arri- 
»  vent  journellement  parla  mort  de  plusieurs  personnes 
»  qui  y  sont  tuées  de  nuit.  »  —  Par  décision  ministé- 
rielle du  29  nivôse  an  VIII ,  signée  L.  Bonaparte,  la 
largeur  de  celle  voie  publique  a  été  fixée  à  7  m.  Les 
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constructions  riveraines  sont  soumises  à  un  retranche- 
ment qui  varie  de  2  m.  à  3  m.  10  c. 

CHANDELLES  (rue  des  trois  ). 

Commence  â  la  rue  Montgallct,  n°  4  ;  finit  a  la  rue  des 
Qualre-Chemins,  n*l.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  ilO  m.  —  8"  arrondissement,  quartier  des  Quiuze- 
Viugts. 

Ce  n'était  encore  qu'un  petit  chemin  vers  1815. 
Quelques  légères  constructions  bordent  à  peine  aujour- 
d'hui cette  voie  publique,  qui  a  pris  son  nom  d'une 
enseigne.  Il  n'existe  pas  d'alignement  pour  cette  rue, 
dont  la  largeur  actuelle  varie  de  2  m.  à  3  m. 

CHANGE  (pont  au). 

Situé  entre  la  place  du  Chatelet  et  les  quais  Desaix  et 
de  l'Horloge. 

Ce  pont,  dont  l'origine  remonte  à  la  domination  ro- 
maine, n'a  pas  de  nom  plus  ancien  que  celui  de  Grand- 
Pont.  Il  servait,  ainsi  que  le  Petit-Pont,  de  passage  aux 
habitants  de  Lutècc  pour  aller  dans  la  campagne. 
Louis  VII  ayant  ordonné  en  1111  que  tous  les  chan- 
geurs y  fussent  établis,  il  prit  alors  le  nom  de  ponl  aux 
Changeurs,  au  Change  et  de  la  Marchandise.  La  reine 
Isabeau  de  Bavière,  femme  de  Charles  VI,  lors  de  son 
entrée  à  Paris  en  1389,  passa  sur  le  pont  au  Change. 
Au  moment  où  elle  arrivait  au  milieu,  un  homme  te- 
nant nn  flambeau  allumé  dans  chaque  main,  descendit 
sur  une  corde  fixée  au  sommet  d'une  des  tours  de  la 
cathédrale,  et  vint  poser  une  couronne  sur  la  tete  de 
la  nouvelle  reine  de  France.  Les  fêtes  et  dimanches  les 
oiseliers  venaient  y  vendre  toutes  sortes  d'oiseaux. 
Cette  permission  leur  avait  été  accordée  sous  la  con- 
dition d'en  lâcher  deux  cents  douzaines  au  moment  où 
les  rois  et  les  reines  passeraient  sur  ce  pont,  lors  de 
leurs  entrées  solennelles.  Le  jour  du  carnaval  on  dres- 
sait le  long  du  ponl  au  Change  des  tables  sur  lesquelles 
les  amateurs  venaient  jouer  aux  dés.  Cet  usnge,  fort 
ancien,  fut  interrompu  en  mars  1601.  L'Estoilc  dit  à 
ce  sujet  que  ceux  dudit  pont,  étant  interrogés  sur  celte 
suspension  de  jeux,  répondirent  malignement  çu'iï» 
routaient  être  sages  désormais  et  bons  ménagers  puisque 
le  roi  {Henri  IV)  leur  en  montrait  l'exemple.  On  sait 
qu'un  des  défauts  de  ce  grand  roi  était  de  jouer  gros 
jeu.  11  serait  ici  trop  long  de  retracer  les  diverses  chutes 
et  reconstructions  de  ce  pont  ;  il  suffira  de  dire  que  le 
30  janvier  1616  un  affreux  débordement  l'endommagea 
considérablement.  Ce  sinistre  fut  bientôt  réparé.  Dans 
la  nuit  du  23  au  2i  octobre  1621 ,  le  feu  ayant  pris  au 
pont  Marchand  qui  n'en  était  séparé  que  par  un  espace 
d'environ  15  m.,  les  flammes,  poussées  par  un  vent 
d'ouest,  atteignirent  aussitôt  le  ponl  au  Change,  et  en 
moins  de  trois  heures  il  fut  réduit  en  cendres.  On  ne 
commença  à  le  reconstruire  qu'en  1639;  il  ne  fut  achevé 
qu'en  1647.  Il  était  en  pierre  et  bordé  de  maisons. 

Le  quai  des  Morfondus,  aujourd'hui  de  l'Horloge, 
était  autrefois  0"ès  étroit;  des  embarras  de  voitures 
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amenaient  souvent  des  accidents  très  graves.  Pour  les 
faire  cesser,  on  acheta  en  1738  les  quatre  dernières 
maisons  du  pont  au  Change  ;  on  les  abattit  et  leur  em- 
placement forma  un  utile  dégagement.  Ce  pont ,  à  son 
extrémité  septentrionale,  avait  deux  entrèecs  formées 
par  un  groupe  triangulaire  de  maisons;  l'une  commu- 
niquait à  la  rue  et  au  quai  de  Gesvrcs  ;  l'autre  se  diri- 
geait vers  le  grand  Chatelet.  La  façade  de  ces  maisons, 
qui  correspondait  au  milieu  de  la  voûte  de  ce  pont , 
était  ornée  d'un  groupe  de  trois  figures  en  bronze,  sur 
un  fond  de  marbre  noir,  représentant  Louis  XIII, 
Anne  d'Autriche  son  épouse,  cl  leur  fils  Louis  XIV 
âgé  de  dix  ans.  Il  était  l'ouvrage  de  Simon  Guillain. 
Au-dessous  de  ces  figures  se  trouvait  un  bas-relief  re- 
présentant deux  esclaves;  cet  ouvrage  était  du  plus  beau 
style.  —  Par  un  èdit  du  mois  de  septembre  1786,  le. 
roi  ordonna  la  démolition  des  maisons  qui  bordaient 
le  pont  au  Change.  Celte  disposition  fut  immédiate- 
ment exécutée.  Ce  pont,  comi>osè  de  sept  arches  à 
plein  cintre,  a  123  m.  75  c.  de  longueur  entre  les  cu- 
lées, et  32  m.  60  c.  de  largeur.  Cet  édifice  est  le  plus 
large  des  ponts  de  Paris. 

C1IAN0INESSE  (rie). 

Commence  à  la  rue  du  Cloître-Notre-Dame,  n»  2; 
finit  aux  rues  des  Marmousets,  n«  1,  et  de  la  Colombe. 
Le  dernier  impair  est  11;  le  dernier  pair,  22.  Sa  lon- 
gueur est  de  175  m.  —  9«  arrondissement,  quartier  de 
la  Cité. 

Voisine  de  la  cathédrale,  elle  a  pris  son  nom  des 
chanoines  qui  l'habitaient.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  26  prairial  an  XI,  signée  Cbaptal,  a  fixé  la 
moindre  largeur  de  celle  voie  publique  à  7  m.  Les 
maisons  n°«  6,  10,  12  et  22  ne  sont  pas  soumises  à 
retranchement. 

Au  n°  22  était  située  la  chapelle  Sainl-Agnan.  Elle 
fut  fondée  vers  l'année  1120,  par  Etienne  de  Garlande, 
archidiacre  de  Paris  et  doyen  de  Sainl-Agnan  d'Or- 
léans. Il  donna  pour  sa  dotation  la  maison  qu'il  possé- 
dait dans  le  cloître  Notre-Dame  et  trois  clos  de  vignes, 
dont  deux  étaient  situés  au  bas  de  la  montagne  Sainlcv 
Gencviève,  et  l'autre  a  Vitry.  Le  pavé  de  cette  chapelle 
offrait  un  témoignage  de  l'exhaussement  considérable 
du  sol  de  la  Cité.  Celle  chapelle,  supprimée  en  1790, 
devint  propriété  nationale,  fut  vendue  le  28  septembre 
1791,  et  abattue  en  1795.  C'est  aujourd'hui  une  pro- 
priété particulière.  En  1799,  dans  les  fondations 
d'une  maison  voisine,  on  découvrit  plusieurs  petits 
pots  de  terre  cuite,  tels  qu'il  s'en  trouve  dans  quelques 
tombeaux  du  moyen-âge,  ce  qui  a  fait  présumer  qu'on 
enterrait  autour  de  celle  chapelle. 

CHANTIER  (cour  du). 

lluc  Guérin-Boisseau,  n«  21.  —  6e  arrondissement, 
quartier  de  la  l'orlc-Saint-Denls. 

Elle  a  clé  bâtie  vers  1785.  Son  nom  lui  vient  d'un 
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chantier,  sur  l'emplacement  duquel  cette  cour  a  été 
construite. 

CHANTIER  (rue  du  grand-). 

Commence  aux  rue»  des  Vieilles-naudrietles,  n°  2,  et 
des  Qualre-Fils,  n"  22;  finit  aux  rues  Pastourelle,  n«  1, 
et  d'Anjou ,  n°  23.  I.c  dernier  impair  est  9;  le  dernier 
pair,  18.  Sa  longueur  est  de  182  m.  —  7»  arrondisse- 
ment, quartier  du  Monl-dc-Piété. 

Un  chantier  qui  se  trouvait  dans  celle  rue,  et  qui 
appartenait  aux  chevaliers  du  Temple,  lui  fit  donner  le 
nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui.  Elle  se  prolon- 
geait anciennement  sous  cette  même  dénomination 
jusqu'aux  murs  du  Temple.  —  Une  décision  ministé- 
rielle à  la  date  du  23  frimaire  an  VIII,  signée  Laplace, 
avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  30  c. 
Celle  largeur  a  élé  portée  à  11  m.,  en  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  31  mars  1835.  Les  maisons  du  côté 
gauche  sont  alignées,  sauf  redressement;  celles  du 
côté  opposé  sont  soumises  à  un  retranchement  qui 
varie  de  2  m.  50  c.  à  2  m.  70  c.  —  Égout  du  côté  de 
la  rue  des  Vicilles-IIaudricttes.  —  Conduite  d'eau  de- 
puis celte  rue  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  — 
Eclairage  au  gaz  (comp«  tacarricre). 

CHANTRE  (rue  di). 

Commence  à  la  place  de  l'Oratoire;  finit  à  la  me 
Saint-llonoré ,  n°*  203  et  207.  Le  dernier  impair  est  27; 
le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  101  m.  —  4«  ar- 
rondissement, quartier  Saint-llonoré. 

Elle  était  entièrement  construite  en  1250,  et  portait 
le  nom  de  rue  au  Chantre  en  raison  d'un  chantre  de 
Saint-Honoré  qui  y  demeurait.  Sa  largeur  a  été  fixée  à 
8  m. ,  en  vertu  d'une  décision  ministérielle  du  18  plu- 
viôse an  X,  signée  Chaptal.  Une  grande  partie  de  cette 
voie  publique  a  été  démolie  pour  faciliter  l'exécution 
de  la  grande  galerie  septentrionale  qui  réunira  le  Louvre  I 
aux  Tuileries.  Les  constructions  riveraines  sont  soumi- 
ses à  un  retranchement  de  1  m.  40  c.  —  Conduite 
d'eau.  —  Éclairage  au  gax  (corop*  Anglaise). 

CHANTRES  (rie  des). 

Commence  à  la  rue  Itasse-des-Ursins  ;  finit  è  la  me 
Cbanoinesse,  n«6et  8.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  50  m.  —  9»  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

Un  titre  de  15*0  lui  donne  celle  dénomination  qu'elle 
doit  aux  chantres  de  Notre  Dame,  qui  vinrent  l'habiter. 
—  Par  décision  ministérielle  du  10  prairial  an  XII, 
signée  Chaptal,  la  largeur  de  celle  voie  publique  a  été 
fixée  à  7  m.  —  Les  constructions  du  côté  gauche  de- 
vront reculer  de  70  c.  à  2  m.  10  c;  celles  du  côté  opposé 
sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  à 
4  m.  10  c. 
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CIIANVERRIE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  me  Saint-Denis,  n"  145  et  117;  finit 
à  la  rue  Mondétour,  n°»  6  et  8.  Le  dernier  pair  est  28. 
Sa  longueur  est  de  108  m.  —  Le  côté  gauche  est  du 
V  arrondissement,  quartier  des  Marchés;  les  numéros 
pairs  dépendent  du  5*  arrondissement,  quartier  Mon- 
torgueil. 

Tant  d'opinions  diverses  ont  élé  avancées  sur  l'ètymo- 
logie  du  nom  de  cette  rue,  qu'il  serait  trop  long  de  faire 
ip  l'analyse  de  chacune  d'elles.  La  plus  rationnelle,  selon 
nous,  est  celle  de  Jaillot,  qui  prétend  trouver  la  racine  de 
ce  nom  dans  le  mot  Chanvre.  En  effet,  dans  des  lettres  de 
Pierre  de  Nemours,  éveque  de  Paris,  du  mois  de  ju  in  1 21 8 . 
il  est  fait  mention  d'une  maison  in  vico  de  Canaberia, 
prope  Sanclum  Maglorium.  Dans  un  amortissement  du 
mois  d'octobre  1295,  elle  est  nommée  rue  Canaberie; 
et  afin  qu'on  ne  la  confonde  pas  avec  une  autre,  clic  y 
est  indiquée  t'n  Cemiva  Jtforinensi  (dans  la  Censivc  de 
Thérouenne).  Déplus  le  poète  Guillot  écrit  vers  1300: 

«  Puis  alai  en  la  Chanvcrie 

»  Assez  près  trouvai  Mondestour.  » 

Un  acte  d'amortissement  du  12  juin  1252  indi- 
que que  la  rue  de  la  Chanvcrrie  était  complètement 
bordée  de  constructions  à  cette  époque.  Par  décision 
ministérielle  du  26  frimaire  an  IX,  signée  Chaptal,  la 
largeur  de  cette  rue  avait  été  fixée  à  10  m.  Cette  voie 
publique  sera  très  prochainement  confondue  dans  la  rue 
de  Kambuteau ,  dont  la  formation  a  été  autorisée  et 
déclarée  d'utilité  publique  par  l'ordonnance  royale  du 
5  mars  1838.  Déjà  presque  toutes  les  maisons  du  côté 
gauche  sont  démolies.  Suivant  les  alignements  arrêtés, 
les  propriétés  de  2  à  20  devront  avancer  sur  leurs  vesti- 
ges actuels.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Mondétour 
jusqu'à  la  borac-fonlainc. 

CHAPELLE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  de  La  Fayette,  n«  2,  finit  au  chemin 
de  ronde  de  la  barrière  des  Vertus.  Le  dernier  impair 
est  23;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  390  m. 
—  5*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- Saint  - 
Denis. 

Ce  n'était  au  commencement  de  notre  siècle  qu'un 
chemin  où  l'on  ne  voyait  que  de  chètives  constructions. 
Cette  voie  publique  tire  sa  dénomination  de  son  voi- 
sinage du  chemin  qui  mène  au  village  de  La  Chapelle. 
—  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  13  thermidor 
an  VI,  signée  François  de  Neufchàteau,  fixa  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  29  novembre  1826,  cette  dimension  est 
portée  à  13  m.  Les  propriétés  n"  2,  6, 8,  et  les  bâti- 
ments cl  murs  de  clôture  situés  sur  le  côté  gauche  à 
l'encoignure  de  la  rue  des  Fossés-Saint-Marlin,  sont  à 
l'alignement. 
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CHAPELLE  EXPIATOIRE. 

Située  dans  la  rue  de  l'Arcade.  — 1«»  arrondissement, 
quartier  du  Roule. 

«  Louis,  etc....  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons 
»  ce  qui  suit  :  —  Art.  4.  Il  sera  également  élevé  un 
»  monument ,  au  nom  et  aux  frais  de  la  nation ,  à  la 
»  mémoire  de  Louis  XVI,  de  la  Reine  Marie-Anloi- 
»  nette  et  de  Madame  Elisabeth ,  etc  

m  Donné  au  château  des  Tuileries ,  le  19*  jour  de 
»  janvier,  l'an  de  grâce  1816,  et  de  notre  règne  le  21e. 
»  Signé  Louis.  » 

La  chapelle  expiatoire  a  été  construite  sur  remplace- 
ment de  l'ancien  cimetière  de  la  Madeleine,  dans  lequel 
araient  été  inhumés  Louis  XVI  et  Marie-Antoinette. 
Letirs  dépouilles  mortelles  furent  retrouvées  à  l'endroit 
occupé  maintenant  par  l'autel  placé  dans  la  crypte  au- 
dessous  de  la  chapelle  même;  elles  ont  été  tranférees 
dans  l'église  royale  de  Saint-Denis.  Ce  monument  a 
coûté  environ  deux  millions.  Les  constructions  ont 
été  exécutées  sous  la  direction  de  M.  Fontaine ,  archi- 
tecte, ayant  pour  inspecteur  M.  Lebas.  Cette  chapelle 
ne  doit  pas  entrer  en  parallèle  avec  les  monuments  des 
anciens.  L'auteur  a  tout  créé  et  approprié  à  son  sujet. 
Le  monument  est  isolé  par  des  allées  sur  les  deux  côtés, 
et  par  nne  avenue  an  devant.  Le  pourtour  est  planté 
de  cyprès.  On  arrive  à  l'édifice  par  trois  issues  :  sur  la 
façade  par  la  roc  de  l'Arcade,  sur  le  côté  par  la  rue  de 
la  Madeleine,  et  derrière  par  la  me  d'Anjou.  Au-dessus 
de  la  porte  d'entrée,  on  lit  cette  inscription  dédicatoire: 

Le  roi  Louis  XV III  a  élevé  ce  monument  pour  consacrer 
te  lieu  où  les  dépouilles  mortelles  du  roi  Louis  XVI  cl  de  la 
reine  llarie-Antuioctle,  transférées  le  21  janvier  1815  dans 
la  sépulture  royale  de  Saint-Denis ,  ont  reposé  pendant 
21  ans;  il  a  été  achevé  la  deuxième  année  du  règne  du  roi 
Charles  X,  l'an  de  grâce  1826. 

On  ne  peut  arriver  dans  l'enceinte  sacrée  sans 
éprouver  une  sensation  profonde,  un  sentiment  de 
respect  et  de  vénération.  La  situation  du  lieu ,  les 
objets  qui  l'entourent;  enfin,  la  disposition  générale, 
tout  impose  et  commande  le  recueillement. 

CHAPON  (rue). 

Commence  à  la  rue  du  Temple,  n"»  27  et  29;  finit  à 
la  rue  Transoonnain,  u°*  16  et  18.  Le  dernier  impair 
est  23;  le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  do  238  m. 
—  Les  numéros  pairs  sont  du  6*  arrondissement,  quar- 
tier Saint-Martin-des-Champs;  les  impairs,  du  7«  arron- 
dissement, quartier  Sainte-Avoie. 

En  1293,  c'était  la  rue  Robert- Bégun,  lirgvon  ou 
Capon.  Le  continuateur  de  Dubrcuil  l'appelle  rue  du 
Coq.  Sous  le  règne  de  Philippe-lc-Bel ,  on  nommait 
par  dérision  une  synagogue  la  maison  de  la  société 
des  Canons.  Cette  rue  a  été  longtemps  affectée  à  la 
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débauche.  —  Une  décision  ministérielle ,  à  la  date  du 
12  fructidor  an  V,  signée  François  de  Neufcbateau , 
avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Cette 
largeur  a  été  porkée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  14  janvier  1829.  Les  maisons  n°*  2  et 
6  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  an 
au  gai  (comp*  Lacarrière). 

Le  second  couvent  des  Carmélites  était  situé  dans 
celte  rue.  Autorisées  à  former  un  nouvel  établisse- 
ment de  leur  ordre  à  Paris,  les  Carmélites  de  la  rue 
Saint-Jacques  réunirent,  en  1617,  quelques-unes  de 
leurs  sœurs  dans  une  maison  de  la  rue  Chapon.  Aidées 
par  les  libéralités  de  la  duchesse  de  Longueville  et  du 
duc  son  fils,  elles  firent  construire  un  couvent,  puis 
bâtir  une  église  qui  fut  dédiée  en  1625.  Cet  établisse- 
ment fut  confirmé  par  lettres-patentes  données  à  Ver- 
sailles au  mois  d'avril  1688.  Celte  communauté,  sup- 
primée en  1790,  devint  propriété  nationale,  et  fut 
vendue  le  23  prairial  an  IV.  Le  couvent  des  Dames- 
Carmélites  et  l'hôtel  qui  en  dépendait,  occupaient  tout 
le  terrain  compris  dans  le  périmètre  suivant  :  sur  la 
rue  Chapon,  une  ligne  parlant  depuis  la  jambe-étrière, 
commune  aux  maisons  n°*  13  et  15,  passant  sur  les 
propriétés  15,  17,  19,  21,  23,  jusqu'à  l'angle  formé 
par  cette  rue  et  celle  Transuonnain  ;  sur  la  rue  Trans- 
nonnain ,  la  partie  comprise  entre  les  rues  Chapon  et 
Montmorency,  dont  les  maisons  portent  les  n°*  12, 14 
et  16  ;  enfin,  sur  la  rue  Montmorency,  la  partie  occu- 
pée aujourd'hui  par  les  maisons  16, 18,  20,  22,  24.  26 
et  28.  La  superficie  lotalc  de  cette  communauté  reli- 
gieuse était  de  3,387  m. 

CIIAPTAL  (rie). 

Commence  aux  rues  Pigalle,  n°  23,  et  Fontaine,  n*  i  ; 
finit  a  la  rue  Blanche,  n°»  3i  et  36.  Le  dernier  impair 
est  19;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de  249  m. 
—  2'  arrondissement ,  quartier  de  la  Chausséc-d' Antin. 

En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  12  jan- 
vier 1825,  MM.  Alexandre  Dclessert  cl  Lavocat  ont 
été  autorisés  à  ouvrir  sur  leurs  terrains  une  rue  qui 
communiquerait  de  la  rue  Blanche  à  la  rue  Pigalle. 
Cette  autorisation  leur  a  clé  accordée  à  la  charge  de 
border  la  rue  de  chaque  côté  d'un  trottoir  de  1  m. 
60  c.  de  largeur  ;  de  supporter  les  frais  du  premier 
établissement  de  l'éclairage  et  du  pavage  ;  de  se  con- 
former aux  lois  et  règlements  sur  la  voirie  de  Paris. 
Celte  ordonnance  fut  immédiatement  exécutée,  cl  la 
rue  nouvelle  ouverte  sur  une  largeur  de  12  m.  60  c, 
reçut  le  nom  de  rue  Chaptal ,  parce  que  M.  le  vicomte 
Chnptal  était  aussi  propriétaire  des  terrains  qui  furent 
traversés  par  ce  percement. 

CHAR  BON  N 1 ERS-SA I N  T-A  N  TOI  N  E  (hue  des). 

Commence  à  la  rue  de  Bercy,  n°«  47  et  49;  finit  h  la 
rue  de  Charcnton,  n°  114.  Le  dernier  impair  est  17;  lo 
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dernier  pair,  2  bis.  Sa  longueur  est  de  460  m.  -  8»  ar- 
rondissement, quartier  des  Quinze-Vingts. 

Les  anciens  plans  la  désignent  sous  les  noms  de  rue 
du  Port-att- Plâtre  et  Clochepin.  Le  plan  de  Verniquet 
l'indique  sous  la  dénomination  des  Charbonnitrt  ;  ce 
n'était  alors  qu'un  chemin  bordé  de  constructions 
légères.  —  Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du 
16  ventôse  an  XII,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  —  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  1"  juin  1828,  cette  largeur  est  portée 
à  14  m.  Quelques  constructions  sont  alignées.  —  Con- 
duite d'eau. 

CHARBONNIERS-SAINT-MARCEL  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  de  l'Arbalète,  n°»  23  et  28;  finit 
à  la  rue  des  Bourguignons,  n°»  20  et  22.  Le  dernier  im- 
pair est  15;  le  dernier  pair,  2t.  Sa  longueur  est  de 
102  m.  —  12*  arrondissement ,  quartier  de  l'Observa- 
toire. 

En  1510,  c'était  h  chemin  des  Charbonnier»,  ainsi 
que  nous  le  voyons  dans  le  Terrier  du  roi  de  cette 
année.  Au  XVII*  siècle  ce  chemin  fut  bordé  de  cons- 
tructions, et  prît  alors  le  nom  de  rue  des  Charbon- 
niers. —  Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du 
3  pluviôse  an  IX ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  moindre 
largeur  de  celte  voie  publique  à  8  m.  Les  propriétés 
n°»  1,  3  et  7,  sont  alignées. 

CIIARENTON  (barrière  de). 

Située  a  l'extrémité  de  la  rue  de  Charenton. 

Elle  se  compose  de  deux  bâtiments  ayant  chacun 
deux  péristyles  de  six  colonnes.  Elle  doit  son  nom  au 
village  de  Charenton  auquel  clic  conduit.  Le  premier 
consul ,  après  la  bataille  de  Marengo ,  livrée  le  14  juin 
1800,  rentra  dans  Paris  par  celte  barrière,  et  le  3  juil- 
let de  la  même  année,  clic  prit  le  nom  de  Marengo.  — 
En  1815,  on  lui  rendit  sa  première  dénomination.  — 
(Voir  l'article  Barrières.) 

CHARENTON  (cueiiix  de  rosdb  de  la  bar- 
rière de). 

Commence  aux  rue  et  barrière  de  Charenton  ;  flnit  aux 
rue  et  barrière  de  Rcuilly.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  472  m.  —  8»  arrondissement ,  quartier  des  Quinze- 
Vingts. 

Il  est  presque  entièrement  aligné.  (Voir  l'article 
Chemins  de  Ronde.) 

CUARENTON  (rie  de). 

Commence  aux  rues  du  Faubourg-Sainl-Antoinc,  n°2, 
et  de  la  Contrescarpe,  n-«72;  Gnil  h  la  place  au-devant 
de  la  barrière  de  Charenton.  Le  dernier  impair  est  187  ; 
le  dernier  pair,  19t.  Sa  longueur  est  de  2,080  m.  — 
8'  arrondissement,  quartier  des  Quinre-Vingts. 

Son  nom  lui  \icnt  du  village  de  Charcnlon  auquel 
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elle  conduit.  De  la  petite  roe  de  Rcuilly  à  celle  Monl- 
gallct  on  la  trouve  désignée  sous  le  nom  de  la  Plan- 
chette, et  de  la  rue  Montgallet  jusqu'à  la  barrière  die 
se  nommait  de  la  Vallée  de  Féeamp.  Cette  dernière  dé- 
nomination lui  avait  été  donnée  parce  qu'elle  avait 
été  bâtie  sur  un  terrain  appelé  au  XV*  siècle  le  Bas- 
Fccamp.  —  Une  décision  ministérielle  du  16  ventôse 
an  XII,  signée  Chaptal ,  et  une  ordonnance  royale  à  ta 
date  du  1er  juin  1828,  ont  flxé  a  12  m.  la  moindre  lar- 
geur de  la  rue  de  Charenton.  Les  constructions  portant 
les  numéros  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment: 31,  33,  49,  51,  85,  87,  89;  de  95  à  113  inclusi- 
vement, 123,  125,  de  137  à  151  bis  inclusivement,  135, 
157,  181, 16,  18, 50,  70,  76,  82, 94,  100,  102;  de  120 
à  131, 140,  142;  de  162  à  168,  et  la  propriété  à  l'en, 
coignurc  delà  place  devant  la  barrière.  —  Êgout entre 
les  rues  Morcau  et  Beauveau.  —  Conduite  d'eau  dans 
presque  toute  l'étendue.  —  Éclairage  au  gaz  dans  une 
partie  de  cette  rue  {comp*  Parisienne). 

La  vallée  de  Féeamp  est  devenue  tristement  célèbre 
par  le  massacre  des  protestants.  Le  dimanche  26  sep- 
tembre 1621 ,  ces  rcligionnaires  revenaient  de  leur 
prêche  situé  à  Charenton.  Arrivés  au  Bas-Fécamp,  ik 
furent  assaillis  par  une  troupe  de  furieux,  de  vaga- 
bonds et  de  voleurs  armés.  Ces  brigands  attaquèrent 
d'abord  ceux  qui  étaient  en  carrosse  ;  mais  la  résistance 
qu'on  leur  opposa  les  contraignit  à  se  retirer.  Ils  réso- 
lurent alors  d'aller  piller  ceux  qui  se  trouvaient  sans 
armes.  Sur  leur  chemin  ils  arrêtèrent  plusieurs  bour- 
geois qui  n'étaient  pas  protestants,  et,  sous  le  prétexte 
de  s'assurer  s'ils  étaient  bons  catholiques,  s'ils  portaient 
des  chapelets,  ils  leur  enlevèrent  leurs  bourses  qui  pen- 
daient alors  à  la  ceinture.  Cependant  les  protestants, 
après  avoir  soutenu  le  combat  de  la  vallée  de  Féeamp, 
se  disposaient  à  rentrer  dans  Paris  par  la  porte  Saint- 
Antoine  lorsqu'ils  furent  assaillis  de  nouveau  près  de 
cette  porte.  Le  ministre  protestant  cherche  a  calmer  ces 
furieux  en  leur  disant  :  «  Ah  !  messieurs,  faut-il  mas- 
sacrer des  hommes!...  Le  roi  l'a-t-il  commandé?..» 
Alors  ces  pages,  ces  laquais,  ces  crochcleurs  se  jettent 
sur  le  ministre  en  criant  :  a  C'est  la  mort  du  duc  de 
Mayenne  qui  est  venue  jusqu'ici  !..  »  Avec  leurs  cpées 
ils  lui  coupent  le  nez  et  les  oreilles,  le  mutilent  d  une 
manière  horrible,  et  vont  promener  ces  glorieux  débris 
dans  la  capitale. 

Au  coin  de  la  rue  Morcau ,  n°  10,  était  situé  le  cou- 
vent des  Filles-Anglaises,  dont  nous  traçons  ici  l'ori- 
ginc.  Les  désordres  de  la  guerre  forcèrent  ces  reli- 
gieuses à  quitter  Nicuport  ;  elles  se  réfugièrent  à  Paris 
en  1658  cl  logèrent  dans  une  maison  du  faubourg  Saint- 
Jacques.  Deux  ans  après  elles  achetèrent  rue  de  Cha- 
renton une  maison  et  un  jardin,  et  leur  établissement 
fut  confirmé  par  lettres  de  1670.  La  première  pierre 
de  leur  église  avait  été  posée  le  2  juin  1672.  Ce  cou- 
vent, qui  avait  reçu  le  nom  de  Bethléem,  fut  supprimé 
en  1790.  Devenu  propriété  nationale ,  il  fut  vendu  en 
trois  lots  les  7  et  17  vendémiaire  an  VIII. 
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CIÎARITÊ  (hcVital  de  la). 

Silué  dans  la  rue  des  Samis-Péres,  entre  les  b°« 51  et  53. 
—  10e  arrondissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

Au  XVI*  siècle,  un  Portugal  nommé  Jcan-de-Dicu 
forma  une  association  dans  le  bat  de  soigner  les  pau- 
vres malades.  La  congrégation  de  Jcan-de-Dieu  fit 
bientôt  de  rapides  progrès.  En  1602,  Marie  de  Médicis 
installa  cinq  de  ces  religieux  dans  la  rue  où  furent  de- 
puis les  Petits-Auguslins.  En  1607,  les  frères  de  la 
Ourité  qui,  suivant  leurs  règlements,  devaient  être 
chirurgiens  et  pharmaciens ,  furent  transférés  dans  la 
rue  des  Saint-Pères,  près  delà  chapelle  Saint-Pierre,  où 
Os  célébraient  l'office  divin.  Cependant  ils  firent  cons- 
truire en  1613  une  nouvelle  église  dont  la  dédicace 
sous  l'invocation  de  saint  Jean-Baptiste  n'eut  lieu  qu'au 
mois  de  juillet  1621.  Le  nombre  des  frères  de  la  Cha- 
rité augmenta  rapidement.  On  compta  jusqu'à  soixante 
religieux.  Les  libéralités  de  plusieurs  personnes  puis- 
santes leur  fournirent  les  moyens  d'agrandir  leur  hô- 
pital. En  1774,  il  y  avait  dans  cet  établissement  199  lits. 
Pendant  la  révolution  on  lui  donna  le  nom  d'Hospice 
dt  l'Unité.  Sous  le  consulat  sa  dénomination  primitive 
lui  fut  rendue.  Cet  hôpital  compte  aujourd'hui  350  lits, 
dont  250  pour  les  hommes  et  100  pour  les  femmes  qui 
n'y  étaient  point  admises  autrefois.  En  1841 ,  on  a 
exécuté  des  travaux  de  construction  nécessités  par  l'a- 
grandissement de  cet  établissement. 

CHARITÉ  (rue  de  la). 

Commence  aux  rue, et  place  de  la  Fidélité,  n-  6  et  8; 
Sait  à  ta  rue  Saint-Laurent,  a-  13.  Paa  de  numéro  im- 
pair; le  dernier  pair,  t.  Sa  longueur  est  do  41  m.  — 
6*  arrondissement,  quartier  du  Fanbourp-Saint-Di-ni». 

Le  domaine?  national  aliéna,  les  4  floréal,  27 messidor 
an  V,  et  21  thermidor  an  VI,  trois  propriétés  prove- 
nant de  la  fabrique  Saint-Laurent. 

Dans  les  contrats  de  vente,  l'obligation  suivante  fut 
imposée  à  chaque  acquéreur  :  «  Il  sera  tenu  de  fournir 
»  quand  il  en  sera  requis,  et  ce,  sans  indemnité,  le  ter- 
■  rain  nécessaire  pour  l'ouverture  d'une  nouvelle  rue.  « 

Le  domaine  national  vendit  également  le  28  germinal 
an  V,  l'église,  bâtiments  et  filature  que  possédaient  les 
Filles  de  la  Charité.  Le  contrat  d'aliénation  renfermait 
la  clause  suivante  :  «  L'acquéreur  sera  tenu  de  suppnr- 
»  ter  le  percement  de  la  nouvelle  rue  qui,  partant  de 
*  celle  Saint- Laurent ,  ira  aboutir  à  la  demi-portion 
»  circulaire  formant  la  nouvelle  place  projetée  au-devant 
»  du  portail  de  l'église.  *  Le  plan  approuvé  par  un 
arrêté  du  directoire  exécutif,  du  3  frimaire  an  VI,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Sa  dénomina- 
tion rappelle  le  couvent  des  Filles  de  la  Charité  dont 
cette  rue  occupe  une  petite  partie  de  l'emplacement. 


-  CHA  - 

CL1ARLEMAGXE  (collège  eoyal). 

Situé  dans  la  rue  Saint-Antoine,  n*  120.  —  9*  arrondis- 
sement, quartier  de  l'Arsenal. 

Il  occupe  les  l>atimcnts  de  l'ancienne  maison  professe 
des  Jésuites.  (Voir  l'article  Louit  et  Saint-Paul,  église 
Saint-). 

C'est  un  des  qualre  collèges  créés  par  la  loi  du 
l*r  mai  1802.  Le  nom  illustre  de  Charlemagne  lui  a  été 
donné ,  pour  honorer  la  mémoire  de  cet  empereur , 
fondateur  en  781  d'une  école  qui  fut  le  berceau  de 
l'Université  de  Paris. 

Au  palais  de  l'Elysée,  le  21  mars  1812.  -  «  Napo- 

»  léon,  empereur,  etc  ,  nous  avons  décrété  et  dé- 

»  créions  ce  qui  suit  :  —  Art.  2.  Les  lycées  Char- 
»  lemagne,  Impérial  cl  Napoléon  sont  agrandis,  etc... 
»  —  Art.  12.  Le  lycée  Charlemagne  sera  agrandi 
»  de  manière  à  recevoir  400  élèves  pensionnaires.  — 
»  Art.  13.  Les  trois  propriétés  appartenant  aux  sieurs 
»  Lcclcrc,  Debret  et  héritiers  Legros,  et  terminées  par 
»  les  rues  des  Prètrcs-Saint-Paul  et  Percée,  seront  réti- 
»  nies  à  ce  lycée  et  acquises  pour  cause  d'utilité  publi- 
»  que ,  etc.  Signé  Napoléon.  »  —  Ce  décret  a  èlé 
modifié  en  ce  qui  concernait  les  pensionnaires  seule- 
ment. 

Le  collège  Charlemagne,  qui  ne  reçoit  que  des  exter- 
nes, compte  830  élèves.  Il  obtient  chaque  année  au 
concours  les  plus  brillants  succès. 

CHARLEMAGNE  (passage). 

Commence  à  la  rue  des  Prétres-Sainl-Paul,  n«  18;  Huit 
à  la  me  Saint-Antoine ,  n»  103.  —  9*  arrondissement, 
quartier  de  l'Arsenal. 

Ce  passage,  qui  tire  son  nom  du  collège  Charlemagne 
près  duquel  il  est  situé,  n'est  public  que  depuis  1825. 

CHARLES  (cite  saixt-). 

Située  dans  la  rue  Saint-Domlniquc-Saint-Ccrmain , 
n»  115. —  10*  arrondissement,  quarlier  des  Invalides. 

C'était  autrefois  une  cour  des  Miracles  qui  servait  de 
rendez-vous  aux  gueux  de  toute  espèce.  A  l'époque 
de  la  révolution,  on  n'y  voyait  qu'un  amas  de  bicoques 
où  logaient  des  conducteurs  de  voitures  cl  des  blanchis- 
seuses. Celte  propriété,  mise  alors  en  loterie,  fut  gagnée 
par  un  nommé  Osmond,  porteur  de  chaises.  En  1826, 
elle  prit  la  dénomination  de  cité  Saint- C kartet ,  cl  fut 
augmentée  vers  1830  d'un  grand  bâtiment  par  le  pro- 
priétaire actuel. 

CHARLOT  (eue). 

Commence  à  la  rue  de  Bretagne,  w»  36  et  88;  Unit  au 
boulevart  du  Temple ,  nr"  25  et  2U.  Le  dernier  impair 
est  47;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  3SÛ  m.  — 
6*  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Ouverte  en  1626  sur  la  culture  du  Temple,  elle  reçut 
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alors  le  nom  de  rue  tïAngoumoit.  Sa  largeur  fui  fixée 
à  7  m.  60  c.  —  Claude  Chariot,  qui  de  pauvre  paysan 
du  Languedoc  devint  riche  financier  ,  ayant  fait  bâtir 
plusieurs  maisons  dans  cette  rue,  le  peuple  lui  donna 
le  nom  de  Chariot.  En  1694  cette  voie  publique  fut 
prolongée  depuis  les  rues  Vendôme  et  Boucherai  jus- 
qu'au boulevart  ;  l'administration  municipale  donna 
alors  à  cette  nouvelle  partie  le  nom  de  rue  Dose.  — 
Claude  Bosc,  seigneur  d'Ivry-sur-Seine,  procureur-géné- 
ral de  la  cour  des  aides,  fut  élu  prévôt  des  marchands  le 
16  août  1692  et  remplit  cette  importante  fonction  jus- 
qu'au 16  août  1700.  Il  fut  nommé  conseiller  d'État.  Le 
nom  de  Bosc  fut  bientôt  oublié,  et  le  peuple  s'obstina 
à  donner  à  toute  celte  voie  publique  la  dénomination 
de  rue  Chariot  que  le  temps  a  consacrée.—  Une  décision 
ministérielle  du  14  thermidor  an  VIII,  signée  L.  Bona- 
parte, avait  fixé  la  moindre  largeur  de  celte  voie  publi- 
que à  8  m.  Cette  moindre  largeur  a  été  portée  à  10  m. 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  6  février  1828. 
Les  maisons  n"  4 ,  45  et  47  ne  sont  pas  soumises  à 
retranchement  ;  le  surplus  des  constructions  du  côté 
des  n°*  impairs  devra  reculer  de  1  m.  10  c.  à  1  m.  70  c. 
La  maison  n°  2  devra  reculer  de  1  m.  30  c;  celles  de  6 
â  2\,  retranchement  de  80  c.  à  1  m.  10;  c.  enfin  la  pro- 
priété n°  26  est  assujétie  à  un  rcculeinenl  de  2  m.  20c. 

—  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Boucherai  jusqu'au 
boulevart.  —  Éclairage  au  gaz  (corap*  Lacarriërc). 

CHARONNE  (rie  de). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint- Antoine,  n°»  65 
et  67;  finit  aux  chemins  de  ronde  des  barrières  de  Fon- 
tarabie  et  de  Montreuil.  Le  dernier  impair  est  203  ;  le 
dernier  pair,  184.  Sa  longueur  est  de  1607  m.  —  8»  arron- 
dissement. Les  n°*  1  à  15  et  tous  les  pairs  sont  du  quar- 
tier du  Faubourg-Sainl-Aiiloinc;  les  n"  17  jusqu'à  203 
font  partie  du  quartier  Popinrourt. 

Ce  n'était  qu'un  chemin  sous  le  règne  de  Louis  XIII. 
Cette  voie  publique  doit  son  nom  au  village  de  Charonne 
auquel  elle  conduit.  —  Une  décision  ministérielle  du 
18  messidor  an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  la  moindre 
largeur  de  celle  voie  publique  à  12  m.  Cette  moindre 
largeur  est  portée  à  14  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  6  mai  1827.  Les  constructions  ci-après  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement:  11, 19,  21,  23;  les  deux 
encoignures  delà  rue  Neuve-Lappe,  39,73,75,  95,  97, 
99, 135, 145, 149, 163, 165,  de  2  à  18  inclusivement,  40, 
58,  92,  de  138  à  146,  168,  170,  172  et  174.  —  Êgout 
depuis  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoiuc  jusqu'à  la  rue 
Basfroi.— Conduite  d'eau  dans  presque  toute  l'étendue. 

—  Éclairage  au  gaz  (comp*  de  Bcllcville). 

Au  n°  86  est  située  rentrée  de  la  communauté  des 
Filles  de  la  Croix.  Ces  religieuses  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  habitèrent  d'abord  une  maison  dans  le  fau- 
bourg Saint-Marcel.  En  1636  elles  s'établirent  dans  la 
rue  PtAtrière  (aujourd'hui  Jean-Jacques  Rousseau),  puis 
dans  la  rue  Matignon  du  Louvre.  Le  21  juin  1639»  ces 
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religieuses  achetèrent  une  maison  située  rue  de  Cha- 
ronne, où  elles  firent  construire  un  monastère  qu'elles 
vinrent  occuper  au  mois  d'août  1641.  Mademoiselle 
Ruzé  d'Efiiat  fournil  aux  frais  de  ce  dernier  établisse- 
ment, dont  elle  est  considérée  ajuste  titre  comme  fon- 
datrice. Son  cœur  a  été  déposé  dans  le  sanctuaire  de  l'é- 
glise. Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  devint  propriété 
nationale,  mais  ne  fut  point  aliéné. 

Le  17  mars  1817,  les  religieuses  de  la  Croii  rentrè- 
rent en  possession  de  leur  couvent. 

Au  n*  88,  on  voyait  l'entrée  de  la  communauté  des 
religieuses  de  la  Madeleine  de  Trainel.  Elle  fut  fondée 
en  Champagne  au  lieu  dit  de  Trainel,  vers  le  milieu  dit 
XII*  siècle.  En  1654,  elle  achetèrent  une  grande  pro- 
priété située  dans  la  rue  de  Charonne  et  y  firent  bâtir 
une  chapelle  dont  la  reine  Anne  d'Autriche  posa  la 
première  pierre.  Ces  religieuses  étaient  soumises  à  la 
juridiction  de  l'archevêque  ;  le  garde -des-sceaox  d'Àr- 
genson  fut  un  de  leurs  bienfaiteurs.  Ce  magistrat 
augmenta  les  bâtiments  et  les  revenus  de  ce  couvent, 
fit  décorer  l'église,  et  suivant  ses  dernières  volontés  son 
cœur  fut  déposé  dans  la  chapelle  de  Saint-Rènè.  Dans 
la  suile  la  duchesse  d'Orléans,  qui  avait  fixé  son  séjour 
dans  cette  maison,  y  fit  construire  plusieurs  vastes  bâ- 
timents. Celte  communauté,  qui  contenait  en  superGcir 
16,153  m. ,  fut  supprimée  en  1790,  devint  propriété 
nationale,  et  fut  vendue  le  5  brumaire  an  X. 

Au  n»  95  était  situé  le  prieuré  de  Notre-Dame  de 
Bon-Secours.  Il  fut  fondé  en  1648  par  la  dame  Claude 
de  Bouchavanne,  veuve  du  sieur  Vignez ,  conseiller  du 
roi.  Ayant  obtenu  l'autorisation  nécessaire,  elle  acheta 
une  maison  située  dans  la  rue  de  Charonne  cl  y  plaça 
en  qualité  de  prieure  Madeleine-Emmanuelle  de  Bou- 
chavanne, sa  sœur,  qui  avait  été  religieuse  au  monastère 
de  Notre-Dame  de  Sois  sons.  Cet  établissement  fut  ap- 
prouvé en  juillet  1667,  par  letlres-palentes  enregistras 
le  16  mai  1670.  L'église  et  le  couvent  réparés,  agrandis 
en  1770  et  1780  par  l'architecte  Louis,  furent  suppri- 
més en  1790.  Devenue  propriété  nationale,  celte  man 
son  religieuse  qui  contenait  en  superficie  13,502m.,  fut 
vendue  en  deux  lots  les  21  floréal  an VIII  et  5 brumaire 
an  X.  —  Dans  les  bâtiments  de  ce  monastère,  un  des 
hommes  dont  l'industrie  française  doit  le  plus  s'hono- 
rer, Richard- Lenoir  créa  un  magnifique  établissement 
destiné  à  la  filature  du  coton,  et  concourut  noblement 
â  affranchir  son  pays  du  tribut  qu'il  payait  à  la  fabri- 
cation étrangère.  Aussi  l'empereur ,  dans  les  courts 
instants  qu'il  dérobait  à  sa  gloire  militaire ,  voulut-il 
récompenser  dignement  l'habile  filatcur. 

Un  jour  il  se  rendit,  accompagné  de  sa  famille,  à  une 
fêle  magnifique  préparée  par  Richard -Lenoir.  Uf 
l'empereur,  après  avoir  complimenté  l'honorable  fa- 
bricant, lui  remit  lui-môme  la  décoration  de  la  Légion- 
d'Honncur,  en  ajoutant  ces  paroles  flatteuses  :  «  No» 
n  avons  fait  l'un  et  l'autre  une  rude  guerre  à  l'indus- 
»  trie  anglaise,  mais  jusqu'à  présent  le  fabricant  a  été 
»  plus  heureux  que  l'empereur.  »- —  Les  événement! 
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politiques  ont  entraîné  la  ruine  de  l'établissement  de 
Richard-Lenoir  et  tranché  trop  tôt  celte  honorable 
existence. 

Dans  les  bâtiments  jadis  occupes  par  la  belle  filature 
dont  nous  venons  de  parier,  existe  depuis  quelques 
années  une  institution  dont  la  nature  et  l'importance 
ne  sont  pas  sans  quelque  analogie  avec  ce  qui  précédait  : 
nous  voulons  parler  de  V Ecole  des  arts  industriels  et 
du  commerce,  fondée  en  1832  par  M.  Pinel-Grand- 
tkamp  et  dirigée  par  lui  avec  un  zèle  et  une  habileté 
qui  ont  imprimé  à  cette  création  un  caractère  remar- 
quable d'utilité  publique.  Grèce  à  l'enseignement  de 
toutes  les  sciences  qui  se  rattachent  à  la  haute  indus- 
trie, comme  aussi  par  la  force  des  études,  par  la  distinc- 
tion des  professeurs  et  la  composition  du  conseil  de 
perfectionnement  où  figurent  les  sommités  de  la  science, 
cette  institution  a  pris  rang  parmi  les  établissements 
qui  répondent  le  mieux  aux  besoins  de  l'époque  actuelle. 

—  La  galerie  magniOque  où  fut  donnée  la  fête  impé- 
riale a  été  conservée  presque  dans  son  état  primitif  ; 
elle  forme  aujourd'hui  une  espèce  d'académie  de  dessin. 
Ce  respect ,  cette  religion  des  souvenirs,  honorent  le 
fondateur  de  cet  établissement.  Il  a  senti  qu'il  existait 
entre  la  pratique  des  arts  industriels  et  leur  enseigne- 
ment des  rapports  si  intimes  que  la  gloire  de  la  première 
se  reflète  sur  l'autre  ;  et  puis  c'est  une  heureuse  ma- 
nière de  stimuler  le  xèle  des  élèves  que  d'honorer  la 
mémoire  des  hommes  qui  ont,  comme  Richard-Lenoir, 
si  noblement  concouru  aux  progrès  de  notre  industrie 
nationale. 

CHARTIÈRE  (rue). 

Commence  sui  rues  Sainl-IIiUire,  n«  11,  et  Fromen- 
lel  ;  finit  à  la  rue  de  Reims,  n»  8.  Le  dernier  impair  est 
15;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  110  m.  — 
12*  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

Cette  rue  était  presque  entièrement  bordée  de  cons- 
tructions vers  1260.  En  1300  elle  s'appelait,  selon 
Sauvai ,  de  la  Charretière.  Guillot  et  le  llolc  de  1313 
écrivent  de  la  Charelcrie.  Elle  est  nommée  rue  de  la 
Charriére  dans  l'acte  de  fondation  du  collège  de  Mar- 
mouliers  en  1328,  et  des  Charetlet  par  Gilles  Corroiet. 

—  Une  décision  ministérielle  du  13  fructidor  an  VIII, 
signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  i  6  m.  Les  propriétés  situées  sur  les  deux 
côtés  aux  encoignures  de  la  rue  de  Reims,  sont  à  l'ali- 

CHARTRES-DU-ROULE  (hue  de). 

Commence  aux  rues  de  Monceau,  n»  45,  et  de  Valois, 
n°  1  ;  finit  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  Cour- 
eellei  et  à  la  barrière  de  ee  nom.  Le  dernier  impair  est 
25;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  »lc  139  m.  —  1"  ar- 
rondissement ,  quartier  du  Houle. 

C'était,  avant  1778,  le  chemin  de  Courcellee.  A  celte 
époque,  M.  te  duc  d'Orléans  fit  élargir  ee  chemin  el  lui 
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donna  te  nom  de  rue  de  Chartres,  en  l'honneur  de  son 
fils  alnè.  —  Un  arrêté  de  l'administration  centrale  du 
département  de  la  Seiuc ,  en  date  du  12  thermidor  an 
VI,  porte  :  o  La  rue  de  Chartres  située  à  Monceau  pren- 
dra le  nom  de  rue  de  Mantoue.  »  Cette  dénomination  lui 
fut  donnée  en  mémoire  de  la  reddition  de  la  ville  de 
Mantoue  par  les  Autrichiens  à  l'armée  Française  le 
14  pluviôse  an  V.  —  Une  décision  ministérielle  du  25 
messidor  an  X,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  moindre  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'un 
arrêté  préfectoral  du  27  avril  181 1,  elle  a  repris  sa  dé- 
nomination primitive.  Aucune  construction  du  côté 
des  numéros  pairs  ne  devra  subir  de  retranchement; 
le  côté  opposé  est  presque  entièrement  aligné.  —  Con- 
duite d'eau  depuis  la  rue  de  Monceau  jusqu'aux  deux 
bornes-fontaines.  —  Éclairage  au  gaz  (comp«  An- 
glaise). 

Au  n°  4  est  l'entrée  du  parc  de  Monceau  que  M.  te 
duc  d'Orléans  fit  dessiner  en  1778. 

CH ARTRES-SA I NT-HONORÉ  (wjb  de). 

Commence  a  la  rue  Rohan ,  n«  2 ,  el  a  la  place  du 
Carrousel;  finit  a  la  place  du  Palais-Royal,  n°  237,  et 
A  la  rue  Saint-Tbomas  du  Louvre,  n»  10.  Le  dernier  im- 
pair est  25  ;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  123  m. 
—  !«'  arrondissement,  quartier  des  Tuileries. 

Elle  a  été  ouverte  sur  l'emplacement  de  l'hôpital 
royal  des  Quime-Vingts,  en  vertu  des  lettres-patentes 
du  16  décembre  1779,  regislrécs  au  parlement  le  31  du 
même  mois.  Celte  rue  fut  exécutée  sur  une  moindre 
largeur  de  7  m.  80  c,  et  reçut  le  nom  de  Chartres 
{voyez  l'article  précédent).  —  Par  arrêté  de  l'adminis- 
tration centrale  du  département  de  la  Seine,  en  date 
du  2  thermidor  an  VI,  clic  prit  le  nom  de  rue  de 
Malte,  en  commémoration  de  la  prise  de  Malle  par  les 
Français  le  12juin  1798,  lors  de  l'expédition  d'Egypte. 
—  Un  arrêté  préfectoral  du  27  avril  1814  a  rendu  à 
celle  voie  publique  sa  dénomination  primitive.  Il  n'existe 
pas  d'alignement  arrèlé  pour  cette  rue.  —  Conduite 
d'eau.  —  Eclairage  au  gaz  (compd  Anglaise). 

CHARTREUX  (passage  des). 

Commence  à  la  rue  de  la  Tonnellerie,  no*  61  et  63; 
finit  à  la  rue  Traînée ,  n**  7  et  0.  Sa  longueur  est  de 
52  m.  —  3»  arrondissement,  quartier  SaJnt-Eustache. 

Lettres-patentes.—  o  Louis...,  voulons  et  nous  plaît 
»  ce  qui  suit  :  Il  sera  ouvert,  rue  Traînée,  vis-à-vis 
»  la  porte  latérale  de  l'église  Saint-Eustache ,  suivant 
»  la  direction  indiquée  au  plan  qu'ont  fait  dresser 
»  les  curé  et  marguilliers ,  un  passage  de  dix  pieds  de 
»  largeur,  lequel  sera  dirigé  dans  la  longueur  de  deux 
»  maisons  f  l'une  appartenant  au  sieur  Carré ,  l'autre 
»  aux  chartreux ,  et  débouchera  sous  les  piliers  des 
»  halles,  au  coude  qui  se  trouve  rue  de  la  Tonnellerie. 
»  Les  chartreux  pourront  faire  reconstruire,  aux  deux 
»  côtés  du  passage ,  un  puits  el  une  pompe  en  rem- 


Digitized  by  Google 


12R 


-  CIIA  - 

»  placement  du  puits  de  la  pointe  Saint-Eustaehe,  etc. 
»  Donné  à  Versailles,  au  mois  de  juillet  de  l'an  de 
»  grâce  1779 ,  et  de  notre  règne ,  le  6*.  Signé  Louis.  » 
Ces  lettres-patentes  reçurent  immédiatement  leur  exé- 
cution. 

CIIASÏILLON  (bue). 

Commence  aux  rues  Saint-Maur  cl  Grangc-aux-Belle*, 
n»  40;  flnil  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  la  Cho- 
pinetto.Lc  dernier  impair  est  19;  le  dernier  pair,  lf.  Sa 
longueur  est  de  213  ni.  —  5°  arrondissement,  quartier  de 
la  Porte-Sainl-Martin. 

Une  ordonnance  royale,  du  8  juin  1825  autorisa 
MM.  Davaux,  Bart,  Callou  et  Loire,  à  ouvrir  sur  leurs 
terrains  situes  entre  les  rues  Saint-Maur,  de  la  Cho- 
pinctte ,  de  l'Hôpital-Saint-Louis  (  aujourd'hui  rue 
Grangc-aux-Bclles)  cl  le  chemin  de  ronde ,  deux  rues 
de  chacune  12  m.  de  largeur.  Les  conditions  suivantes 
furent  imposées  à  ces  propriétaires  :  de  supporter  les 
frais  de  premier  établissement  du  pavage  et  de  l'éclai- 
rage des  nouvelles  rues  et  d'y  établir  des  trottoirs  de 
1  m.  50  c.  de  largeur;  de  faire  concorder  les  moyens 
d'écoulement  d'eau  ,  au-dessus  et  au-dessous  du  sol , 
dans  lesdites  rues ,  avec  le  système  général  des  con- 
duites d'eaux  souterraines,  adopté  par  l'administration 
et  sous  la  direction  des  architectes  de  la  ville  ;  de  se 
conformer  aux  lois  et  règlements  en  vigueur  sur  la 
voirie  de  Paris.  Ces  deux  rues  furent  immédiatement 
tracées,  et  on  eut  l'intention  de  leur  donner  les  noms 
des  architectes  qui  avaient  fait  construire  l'hôpital 
Saint-Louis.  On  fit,  en  conséquence,  inscrire  les  noms 
de  ChatiUon  cl  Claude  Villefosse.  En  1810,  lors  du 
renouvellement  des  plaques  de  ces  deux  voies  publi- 
ques, on  a  reconnu  que  l'ortographe  de  ces  noms  était 
vicieuse,  et  la  véritable  a  été  rétablie.  Ce  fut  Claude 
Chastillon  ,  ne  à  Chalons  en  Champagne ,  en  1517,  qui 
donna  les  dessins  pour  la  construction  de  l'hôpital 
Saint-Louis.  Cet  architecte  mourut  en  1616.  Claude 
Vellcfaux  suivit  les  travaux  de  construction. 

CHAT-BLANC  (impasse  m). 

Située  dans  la  rue  Saint-Jacques-la-Boucberir,  entre 
1rs  n»»  42  et  4t.  Le  dernier  impair  est  3  ;  le  dernier  pair, 
6.  Sa  longueur  est  de  23  m.  —  ù»  arrondissement,  quar- 
tier des  Lombards. 

Elle  existait  vers  l'année  1300  et  doit  son  nom  à  Gilles 
Chahlanc,  qui  était  toucher  à  la  grande  boucherie  en 
1315.  La  dénomination  actuelle  n'est  qu'une  altération 
de  la  première.  —  En  vertu  d'une  décision  ministérielle 
du  22  avril  1826,  et  d'un  arrêté  du  préfet  de  police  en 
date  du  12  mai  suivant,  l'entrée  de  cette  impasse  est 
fermée  par  une  grille.  Sa  largeur  actuelle  est  de  1  m. 
90  c.  Elle  n'a  jamais  été  alignée. 
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CHATEAUBRIAND  (aveme). 

Commence  à  la  rue  de  l'Oratoire;  finit  à  l'avenu?  îles 
Champs-Elysées,  n°  156. Le  dernier  impair  est  21;  le  der- 
nier pair,  22.  Sa  longueur  est  de  460  m.  —  i«  arrondisse- 
ment, quartier  des  Champs-Elysées. 

Elle  a  été  ouverte  en  1825 ,  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  jardin  Beaujon.  Sa  largeur  est  de  14  m.  Cest 
une  propriété  particulière.  On  lui  a  donne  le  nom  de 
l'illustre  auteur  du  Génie  du  Christianisme. 

CHATEAU-LANDON  (hue  de). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  nM  2S7 
et  289;  finit  aux  chemins  de  ronde  des  barrières  des  Vertus 
et  de  La  Villclte.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier  pair, 
24.  Sa  longueur  est  de  491  m.  —  &•  arrondissement, 
quartier  du  Faubourg-Saint-Denis. 

Le  plan  de  Jaillot  l'indique  comme  un  chemin  sans 
dénomination.  Vcrniquet  la  désigne  sous  le  nom  de  rue 
du  Chàlcau-Landon.  Cctle  rue  est  ainsi  appelée  parce 
qu'elle  s:  dirige  vers  le  village  de  Chatcau-Landon. 
—  Deux  décisions  ministérielles ,  l'une  à  la  date  du  13 
thermidor  an  VI,  l'autre  tfu  6  mars  1820,  fixèrent  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  29  novembre  1826 , 
cette  moindre  largeur  est  portée  à  15  m.  Les  propriétés 
not  2,  6  et  H  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau  dans 
une  partie  de  cette  voie  publique. 

CHATELET  (place  du). 

Commence  aux  quais  de  la  Mégisserie  et  de  Gesvrt*  ; 
finit  aux  rues  Saint-Denis  et  de  la  VicilIc-Plarc-aux- 
Veaux.  Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  6.  —  Le* 
impairs  sont  du  4«  arrondissement,  quartier  du  Louvre  ; 
les  pairs,  du  7«  arrondissement,  quartier  des  Arci*. 

Elle  a  été  formée  sur  l'emplacement  du  grand  Chate- 
let ,  démoli  en  1802.  Nous  donnons  ici  quelques  détails 
sur  cet  ancien  édifice  et  sur  l'origine  des  rues  qui  ont 
été  supprimées  cnlièrement  ou  en  partie  pour  donner  à 
cette  place  une  figure  régulière.  Nous  ne  suivrons  pas 
tous  les  écrivains  dans  leurs  dissertations  plus  ou  moins 
obscures  sur  l'origine  du  Chàtclet.  Gilles  Corrozet  a 
pensé  que,  si  Julien  l'A  postal  n'en  était  point  le  fonda- 
teur, ce  titre  appartenait  sans  doute  à  l'un  des  princes 
qui  lui  succédèrent.  Malingre  et  le  commissaire  Deta- 
mare  en  font  remonter  l'origine  à  César.  Le  nom  de 
chambre  de  César  que  portail  de  temps  immémorial  une 
des  salles  de  ce  monument  et  l'inscription  Tilulum 
Casaris,  gravée  sous  une  arcade  et  qui  subsistait  encore 
à  la  fin  du  XVIe  siècle,  semblaient  donner  à  celle  asser- 
tion une  espèce  de  vraisemblance,  mais  ces  conjectures 
n'ont  pu  paraître  suffisantes  au  savant  et  judicieux 
Jaillol.  Cet  écrivain  pense  qu'en  nommant  ainsi  cette 
chambre,  et  en  gravant  ces  mots  sur  la  porte  d'un 
bureau,  on  a  seulement  voulu  indiquer  le  droit  du  prince 
auquel  le  tribut  était  du  et  l'endroit  où  il  se  percevait. 
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Ce  Iribut  des  Parisiens  devait  être  acquitté  à  l'entrée  de 
la  \ille  ou  de  la  cité,  sur  les  marchandises  qui  arrivaient 
par  eau  en  cet  endroit,  a  d'où  quelques  auteurs,  ajoute 
»  Jaillot,  l'ont  appelé,  quoique  mal  à  propos,  l'apport 
»  de  Paris.  Le  parloir  aux  bourgeois,  c'est-à-dire  la 
»  juridiction  de  la  ville  y  était  située,  et  ces  deux  cir- 
»  constances  suffisent  pour  autoriser  la  dénomination 
»  de  chambre  de  César  et  l'inscription  Tilulum  Ceta- 
»  rit.  *  Ce  n'est  qu'à  partir  du  règne  de  Louis  VII,  flls 
de  Louis-le-Gros,  qu'on  trouve  des  preuves  certaines  de 
l'existence  du  Chàtclet.  Dans  une  charte  de  ce  roi ,  de 
l'an  1 147,  on  lit  qu'il  Gt  don  à  l'abbaye  de  Montmartre 
delà  place  des  Pécheurs ,  sise  en  Ire  la  maison  des  Bou- 
chers et  le  Chàtclet  do  roi,  inter  domum  earnifieium  et 
reait  catteUucium  ;  ces  mots,  chàtelet  du  roi,'  qui ,  dans 
aucun  acte  postérieur  ne  sont  plus  réunis ,  semblent 
indiquer  le  Chàtclet  bâti  par  le  roi.  11  nous  paraît  donc 
probable  que  Louis-le-Gros ,  à  la  place  d'une  tour  en 
bois  qui  s'élevait  sous  la  seconde  race  à  l'extrémité 
septentrionale  du  Pont-au-Change ,  Gt  construire  une 
autre  tour  ou  forteresse  beaucoup  plus  grande.  Le  Chà- 
tclet ,  siège  du  prévôt,  fut  agrandi  par  suite  des  acquisi- 
tions qui  Turent  faites  en  1242,  1257,  1258,  1260  et 
1265.  Les  bâtiments  du  grand  Chàtclet  tombaient  en 
ruines  en  1460,  Charles  YII  transféra  sa  juridiction  au 
Louvre.  Malgré  les  dons  considérables  que  Gt  Char- 
les VIII,  en  1485,  pour  subvenir  à  la  dépense  qu'occa- 
sionnaient les  réparations  du  Chàtelet,  cet  édifice  ne  se 
trouva  dans  une  situation  convenable  qu'en  1507. 
Louis  Xllordonna  alors  aux  officicrsdu  Chàtclet  d'aller 
y  continuer  leurs  séances.  En  1657,  de  nouvelles  répa- 
rations obligèrent  d'en  faire  sortir  ce  tribunal  qui ,  cette 
fois,  fut  établi  aux  Grands-Augustins.  En  1672,  le  roi 
manifesta  l'intention  de  faire  construire  un  nouveau 
Chàtelet  plus  spacieux,  plus  commode  que  l'ancien.  En 
1684,  l'exécution  de  ce  projet  fut  commencée.  On  acheta 
trois  maisons  ainsi  que  l'église  Saint-Leufroy.  Les  salles 
furent  reconstruites  et  leur  nombre  augmenté;  il  ne 
resta  que  plusieurs  tours  de  l'ancien  édiûcc  sous  lequel 
était  pratiqué  un  passage  étroit,  obscur,  qu'on  était 
obligé  de  traverser  pour  communiquer  du  Pont-au- 
Change  à  la  rue  Saint-Denis. 

Juridiction  du  Chàtelet.  —  Pour  se  livrer  aux  seules 
fonctions  militaires,  les  comtes  abandonnèrent  le  soin 
de  rendre  la  jusUce  à  des  substituts  ou  lieutenants  qui, 
dans  le  Languedoc  et  dans  plusieurs  autres  provinces 
voisines,  étaient  appelés  Yiguiert ,  et  partout  ailleurs , 
Prérôu.  Le  comté  de  Paris  fut  réuni  à  la  couronne  sous 
Mugues-Capet.  On  y  établit  un  prévôt,  c'est-à-dire  un 
lieutenant  préposé  par  le  roi  pour  rendre  la  justice  au 
nom  du  monarque.  On  ignore  l'époque  précise  de  cet 
établissement  à  Paris,  mais  il  est  certain  qu'il  subsistait 
en  1060  et  1067.  Deux  Chartres  datées  de  ces  mêmes 
i,  et  données  en  faveur  de  Saint-Martin-des- 
par  les  rois  Henri  I"  et  Philippe  I",  sont  sous- 
crites par  Etienne ,  prévôt  de  Paris ,  Prapotitut  Pari- 
titntit.  L'auteur  du  Grand-Coutomicr,  qui  écrivait  sous 
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Charles  VI,  nous  apprend  que  le  prévôt  de  Paris  avait 
trois  juridictions,  l'une  ordinaire  qui  était  la  connais- 
sance du  siège  du  Chàtelet ,  et  deux  déléguées  qui 
étaient  la  conservation  des  privilèges  royaux,  de  l'U- 
niversité et  la  criée  des  maisons;  c'était  la  seule  juridic- 
tion du  royaume  qui  eût  le  droit  d'avoir  continuellement 
un  dais  au-dessus  de  son  principal  siège,  comme  étant 
la  place  du  roi.  A  l'entrée  de  Charles  VII,  le  12  novem- 
bre 1437,  le  Chàtelet  marchait  après  la  ville  et  avant 
le  parlement;  on  sait  que  dans  ces  sortes  de  cérémonies 
le  dernier  rang  était  le  plus  honorable.  Le  prévôt  de 
Paris  était  chef  de  la  noblesse  cl  commandait  à  l'arrière- 
banc,  sans  être,  comme  les  baillis  et  sénéchaux,  assujetti 
aux  gouverneurs.  Il  avait  le  droit  d'assister  aux  étals- 
généraux  ,  comme  premier  juge  ordinaire  et  politique 
do  la  capitale  du  royaume.  Son  habillement  était  sem- 
blable en  tout  à  celui  des  ducs  cl  pairs.  Il  portait  un  bâ- 
ton de  commandement  couvert  d'une  toile  d'argent  ou  de 
velours  blanc.  Il  avait  douze  gardes  de  toute  ancienneté 
qui,  en  vertu  d'un  arrêt  de  1566,  portaient  hoquetons 
cl  hallebardes,  le  suivaient  à  l'audience  et  l'escor- 
taient dans  la  ville.  Le  prévôt ,  gardien  des  privilèges 
des  bourgeois  de  Paris,  avait  seul  le  droit  de  faire 
arrêter  leurs  débiteurs  forains;  ce  droit  lui  avait  été 
donné  par  Louis-le-Gros  en  1134.  La  charge  de  prévôt 
était  toujours  remplie.  Dès  qu'on  apprenait  la  mort  ou 
la  démission  du  titulaire,  elle  passait  au  procureur  du 
parlement.  Le  roi  reprenait  le  bâton  de  commandement 
qu'il  remettait  lui-même  à  celui  qu'il  nommait  à  cette 
haute  fonction.  Le  prévôt  de  Paris  était,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  conservateur  des  privilèges  de  l'Université, 
et  c'est  pour  celte  conservation  que  Philippe- Auguste 
ordonna  par  ses  lettres  de  l'an  1200,  que  le  prévôt  de 
Paris  prêterait  serment  à  l'avenir  entre  les  mains  du 
recteur  de  l'Université.  Le  prévôt  de  Paris  était  installé 
au  Chàtelet  par  un  président  à  mortier  et  par  quatre 
conseillers  de  la  grand'chambre  du  parlement  de 
Paris.  Le  président  à  mortier  lui  disait  alors  :  «  Je 
a  vous  installe  dans  la  charge  de  prévôt  de  Paris,  pour 
•  l'exercer  dignement  et  au  conteulcment  du  roi  et  du 


»  public.  »  —  Le  roi  Henri  II ,  par  son  édit  du  mois 
de  mars  1551,  établit  un  présidial  au  Chàtclet.  Il  était 
composé  de  viugt-quatre  conseillers.  Louis  XIV,  par 
édit  du  mois  de  février  de  l'an  1674 ,  supprima  pres- 
que toutes  les  justices  particulières  possédées  par  di- 
vers seigneurs  dans  la  ville,  faubourgs  et  banlieue  de 
Paris,  et  les  incorpora  à  la  justice  du  Chàtelet.  Par 
un  autre  édit  du  mois  d'août  de  la  môme  année ,  sa 
majesté  créa  un  nouveau  présidial,  et  voulut  qu'il 
eût  les  mêmes  pouvoirs  et  autant  d'officiers  que  l'an- 
cien Chàtclet.  Il  mit  également  des  bornes  au  ressort 
de  l'un  et  de  l'autre;  mais  l'expérience  ayant  fait 
connaître  les  inconvénients  de  ces  deux  tribunaux 
toujours  en  rivalité,  un  édit  du  roi,  de  septembre  1G*U, 
cassa  le  nouveau  Chàtelet  et  le  réunit  à  l'ancien  pour 
exercer  désormais  la  juridiction  dans  toute  l'étendue 
de  la  prévôté  et  vicomte  de  Paris.  La  justice  était 
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i  au  Châtelet  par  un  lieutenant-général  civil , 
lieutenant-général  de  police ,  un  lieutenant-criminel , 
deux  lieutenants  particuliers,  cinquante-quatre  conseil- 
lers ,  dont  un  d'epée  créé  en  1691 ,  quatre  avocats  du 
roi,  un  procureur  du  roi,  huit  substituts,  an  greffier  en 
chef,  un  premier  huissier  audiencier,  plusieurs  autres 
huissiers  audienciers,  un  juge  auditeur  pour  les  affai- 
res de  50  livres,  un  greffier  en  chef  des  auditeurs, 
quarante-huit  commissaires,  cent  treiie  notaires,  deux 
cent  trente-cinq  procureurs,  trois  cent  quatre-vingts 
huissiers  à  cheval,  deux  cent  quarante  huissiers  à  verge 
et  cent  vingt  huissiers-priseurs. 

Priions  du  Châtelel.  —  Tous  les  lieux  de  justice 
possédaient  autrefois  leurs  prisons  ;  celles  du  Châtelet 
révoltaient  la  vue  et  l'odorat.  Les  prévenus  devaient  y 
expier  leurs  crimes  par  les  tortures  de  leur  emprison- 
nement préventif.  Ces  prisons  étaient  au  nombre  de 
huit,  selon  Sauvai;  on  les  appelait  le  Berceau,  le 
Paradis,  la  Griéche ,  la  Gourdain* ,  le  Puits,  les 
Chaînes,  la  Boucherie,  les  Oubliettes.  —  Dans  l'or- 
donnance que  Henri  VI ,  roi  de  France  et  d'Angle- 
terre, donna  au  mois  de  mai  1425,  les  prisons  du 
Châtelet  se  trouvaient  en  plus  grand  nombre.  On  en 
comptait  quinze  ;  dix  d'entre  elles  devaient  être  les 
moins  horribles,  les  lits  y  étaient  payés  plus  cher,  voici 
leurs  noms  :  les  Chaînes,  Beauvoir,  la  Molle .  la  Salle, 
les  Boucheries,  Beaumont,  la  Griéche,  Barbarie,  Beau- 
rais  et  GlorieUc.  —  Dans  les  comptes  de  la  prévdté,  on 
lit  cet  article  :  Poulie  de  cuivre  servant  à  la  prison  de 
la  fosse  du  Châtelel;  on  descendait  les  prisonniers 
dans  ce  cachot,  par  une  ouverture  pratiquée  à  la  voûte 
du  souterrain,  de  la  même  manière  qu'on  descend  un 
sceau  dans  un  puits. 

Cette  fosse  du  Châtelet  était  peut-être  celle  qu'on 
nommait  Chausse  -  d  Hypocras ,  où  les  prisonniers 
avaient  les  pieds  dans  l'eau  croupie;  ordinairement, 
les  malheureux  qu'on  y  renfermait  mouraient  après 
quinze  jours  de  détention,  Un  autre  cachot  avait  reçu 
le  nom  de  Fin-d'Aisc;  il  était  rempli  d'ordures  et  de 
reptiles.  —  Une  déclaration  royale  du  23  août  1780, 
ordonna  la  destruction  de  tous  les  cachots  construits 
sous  terre. 

Événements  historiques.  —  Après  la  trahison  de 
Pcrinct  -  le  -  Clerc ,  qui  livra  la  porte  de  Buci  aux 
troupes  anglaises  et  bourguignonnes,  les  prisonniers 
Armagnacs  furent  renfermés  au  Châtelet.  Une  affreuse 
disette  se  faisait  alors  sentir  dans  la  capitale.  Les 
Parisiens  voulurent  se  venger  des  Armagnacs  du 
dehors  qui  ravageaient  la  campagne ,  sur  les  Arma- 
gnacs du  dedans  vaincus  et  malheureux.  Le  21  août 
1418,  une  troupe  de  furieux,  dirigée  par  plusieurs 
maîtres  bouchers,  dits  cabochiens,  vint  mettre  le  siège 
devant  le  grand  Châtelet,  dans  l'intention  d'en  égorger 
les  prisonniers.  Ces  malheureux .  instruits  du  péril  qui 
les  menace ,  soutiennent  l'assaut  en  lançant  des  tuiles 
et  des  pierres  sur  leurs  ennemis  ;  ces  faibles  moyens  de 
défense  ne  font  qu'irriter  les  assaillants,  ils  cgoru(«'iit 


les  prisonniers  ou  les  jettent 
nclres;  leurs  corps  en  tombant  sont  reçus  sur  la  peinte 
des  piques,  ou  percés  à  coups  d'épées  ou  de  poignards. 
Telle  fut  la  principale  scène  de  l'entrée  des  Anglais  et 

Le  14  novembre  1591 ,  le  Conseil  des  Seite  fit  arrêter 
et  pendre  sans  autre  forme  de  procès,  dans  la  chambre 
du  grand  Châtelet,  Brisson,  Claude  Lareher,  conseiller» 
au  parlement,  et  Jean  Tardif,  conseiller  au  Châtelet; 
ces  magistrats  étaient  soupçonnés  de  favoriser  le  parti 
du  roi. 

Rues  qui  sont  entrées  dans  la  circonscription 
de  la  Place: 

1°  La,  rue  de  la  Joaillerie.  —  Une  partie  de  rcttt 
voie  publique  ayant  été  conservée,  nous  en  tracerons 
l'origine  à  son  ordre  alphabétique. 

2»  La  rue  Saint- Leufroy.  —  Elle  était  située  en  face 
du  Pont-au-Change.  On  passait  en  la  traversant  sou 
une  voûte  du  grand  Châtelet.  En  1313,  ou  la  nommait 
rue  devant  le  Chattel.  Elle  devait  son  dernier  nom 
à  l'église  Saint-Leufroy,  qui  y  était  située,  et  qui  fut 
démolie  en  1684  pour  l'agrandissement  du  Châtelet.  — 
Le  parloir  aux  bourgeois  resta  longtemps  dans  cette  rue. 

3*  La  rue  du  Pied-de-Bomf.  —  Le  premier  titre 
qui  mentionne  cette  voie  publique  est  de  1437.  Elle 

4°  La  rue  de  la  Triperie.  —  Elle  était  presque 
entièrement  bâtie  à  la  fin  du  XII*  siècle.  On  l'appelait, 
en  1210,  rue  des  Boutieles,  en  raison  des  petites  bou- 
tiques de  tripiers  qui  y  existaient.  Au  XV»  siècle, 
c'était  la  rue  de  YAraigne;  c'est  ainsi  qu'on  désignait 
une  espèce  de  croc  de  fer  a  plusieurs  branches,  dont  se 
servaient  les  bouchers  pour  attacher  leurs  viandes.  On 
la  trouve  aussi  sous  la  dénomination  'c  rue  du  Pieé-dr- 
Bemf,  et  en  dernier  lieu,  sous  celle  de  la  Friperie. 

5»  La  rue  trop  va  qui  dure.  —  C'était  plutôt  «n 
chemin  qui  régnait  le  long  du  grand  Châtelet  jusqu'à 
la  rue  Saint-Leufroy.  Nous  n'avons  pu  trouver  l'ori- 
gine de  celle  dénomination  bizarre.  Elle  n'était  connue 
anciennement  que  sous  le  nom  général  de  chemin  ou 
grand'rue  le  long  de  la  Seine.  Dans  un  procès-verlwl 
de  1636,  elle  est  nommée  rue  de  la  Descente  de  la 
Vallée  de  Misère. 

Documents  administratifs.  —  Un  plan  approuvé  par 
le  ministre  de  l'intérieur  Champagny,  le  11  octobre 
1806 ,  fixa  la  largeur  de  la  place  du  Châtelet  à  62  m. 
50  c.  Ces  alignements  furent  modifiés  par  le  ministre, 
le  21  juin  1817.  On  reconnut  à  cette  époque  que  la 
fontaine  du  Palmier  n'avait  pas  été  construite  exacte- 
ment dans  l'axe  de  la  place  ;  il  résulta  de  cette  recti- 
fication que  la  largeur  de  la  place  fut  réduite  â  61  m. 
40  c.  Cette  disposition ,  qui  reçut  immédiatement  son 
exécution,  a  été  confirmée  par  une  ordonnance  royale 
du  16  mai  1836.  Les  maisons  riveraines  de  la  place  sont 
toutes  à  l'alignement.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau.  — 
Eclairage  au  gas  (comp*  Française}. 
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Fontaine  du  Palmier.  —  Elle  a  été  élevée  en  1808 
sur  les  dessins  de  Bralle.  Elle  est  entrecoupée  de  bra- 
celets sur  lesquels  sont  inscrits  les  noms  des  plus  glo- 
rieuses batailles  gagnées  sous  la  république  et  l'em- 
pire. Le  chapiteau  de  la  colonne  est  formé  de  feuilles 
de  palmier  et  surmonté  d'une  boule  sur  laquelle  s'élève 
une  renommée  distribuant  des  couronnes  ;  cette  figure 
et  celle»  de  la  base  sont  de  M.  Bosio. 

CHAT-QUI-PÊCHE  (rie  du). 

Commence  au  quai  Saint-Michel,  n"  5  et  7;  finit  à 
la  rue  de  la  Iluchctte ,  n<*  14  et  10.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  29  ta.  —  11e  arrondissement,  quartier  de 
la  Sorbonne. 

Le  Ceosier  de  Sainte-Geneviève,  de  1540,  la  nomme 
ruelle  des  Èiuvee.  Plus  tard  on  l'appela  rue  du  Renard. 
Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  d'une  enseigne.  — 
Une  décision  ministérielle,  du  29  nivôse  an  VIII,  si- 
gnée L.  Bonaparte ,  a  fixé  la  largeur  de  celte  voie  pu- 
blique à  7  m.  Depuis  le  mois  d'avril  1832,  celte  rue 
est  fermée  à  ses  deux  extrémités.  La  propriété  située 
sur  le  côté  gauche,  à  l'encoignure  du  quai,  est  alignée. 
Les  autres  constructions  devront  reculer  de  2  m.  70  c. 
i  3  m.  50  c. 

CHAUCHAT  (bce). 

Commence  &  la  rue  Pi  non  ,  n°»  6  et  8  ;  finit  à  la  rue 
de  la  Victoire ,  n°*  5  et  7.  Le  dernier  impair  est  7;  le 
dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  215  m.  —  2*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Cbausséc-d'Anlin. 

Des  lettres-patentes,  à  la  date  du  7  mai  1779,  regis- 
trées  au  parlement  le  29  juillet  suivant ,  autorisèrent 
Jean-Joseph  de  La  Borde,  seigneur  de  la  Ferté,  vi- 
dante, conseiller,  secrétaire,  maison,  couronne  de 
France  et  des  finances ,  à  ouvrir  sur  ses  terrains  une 
me  de  30  pieds  de  largeur,  qui  serait  nommée  rue 
Chauchat,  et  communiquerait  de  la  rue  Chantereine 
(aujourd'hui  de  la  Victoire)  à  celle  de  Provence.  Ce 
percement  fut  exécuté  en  octobre  1779.  —  Le  29  juillet 
1793  (an  II  de  la  république),  le  corps  municipal,  sur 
la  demande  de  la  citoyenne  Boulanger ,  veuve  Pinon , 
et  du  citoyen  Thévenin ,  copropriétaires  d'un  terrain 
situé  entre  les  rues  Pinon  et  de  Provence,  leur  accorda 
l'autorisation  d'ouvrir  une  nouvelle  communication  de 
30  pieds  de  largeur,  en  prolongement  de  la  rue  Cbau- 
chat  jusqu'à  la  rue  Pinon.  Celte  autorisation,  confir- 
mée par  un  arrêté  du  département  de  Paris ,  en  date 
du  8  octobre  1793 ,  n'eut  point  alors  de  suite.  Ce  pro- 
jet, repr.s  en  1821,  donna  lieu  à  une  décision  ministé- 
rielle du  27  janvier  de  cette  année,  qui  fixa  la  largeur 
de  ce  prolongement  à  9  m.  75  c.  Enfin ,  une  ordon- 
nance royale  du  3  octobre  suivant  autorisa  le  préfet 
de  la  Seine,  au  nom  de  la  ville  de  Paria,  à  acquérir  les 
portions  de  terrains  nécessaires  à  Texèeution  de  ce 
projet.  Ces  acquisitions  furent  faites  aussitôt.  La  lar- 
geur assignée  à  cette  partie  de  la  rue  Chauchat  est  de 
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12  m.  Les  constructions  situées  sur  le  côté  droit,  à 
l'encoignure  de  la  rue  de  Provence ,  devront  reculer 
de  2  m.  40  c.  Les  autres  propriétés  ne  sont  pas  soumi- 
ses à  retranchement.  —  Ëgout  entre  les  rues  Pinon  et 
de  Provence.  — -  Eclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Chauchat  (Jacques),  écuyer,  avocat  au  parlement, 
conseiller  du  roi ,  quartenicr,  fut  élu  échevin  le  17  août 
1778,  sous  la  prévôté  de  M.  de  Caumartin.  Il  exerça 
celte  importante  fonction  jusqu'en  1760. 

Dans  cette  rue  est  située  la  nouvelle  i&lite  évangé- 
Uque  de  la  Rédemption.  Celte  église,  qui  occupe  les 
anciens  bâtiments  de  la  douane ,  a  été  inaugurée  le 
25  juin  1843,  jour  anniversaire  de  la  présentation  de  la 
confession  d'Augsbourg  a  l'empereur  Charles-Quint. 

CHAUDRON  (bue). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg -Saint- Martin, 
n«  239  et  241  ;  finit  à  la  rue  de  Chéteau-Landon,  n"  22 
et  24.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  18.  Sa 
longueur  est  de  223  m.  —  5»  arrondissement,  quartier 
du  Faubourg-Saint-Deni*. 

Cette  rue,  formée  au  commencement  du  X  VlII'siècle, 
doit  son  nom  à  Joseph  Chaudron,  qui  fit  construire  en 
1718  la  fontaine  située  à  l'encoignure  des  rues  du 
Chemin-de-Pantin  et  du  Faubourg-Sainl-Marlin.  — 
Une  décision  ministérielle,  du  11  juin  1812,  signée 
Monlalivcl,  a  fixé  la  largeur  de  la  rue  Chaudron  à 
10  m.  Plusieurs  constructions  riveraines  ne  sont  pas 
soumises  à  retranchement. 

CHAUME  (rie  Di}. 

Commence  à  la  rue  des  Blancs -Manteaux,  n"  28  et 
30;  finit  aux  rues  des  Vieilles-Haodrieltcs,  n°  1,  et  des 
Quatre-Fils,  n°  23.  Le  dernier  impair  est  25;  le  dernier 
pair,  12.  Sa  longueur  est  de  251  m.  —  7e  arrondisse- 
ment, quartier  du  Mont-de-Piéte. 

Des  actes  de  1290  font  déjà  mention  de  cette  rue.  Le 
mur  de  l'enceinte  de  Pbilippe-Augusle  aboutissait  dans 
la  rue  du  Chaume ,  à  l'angle  qu'elle  forme  avec  la  rue 
de  Paradis.  Sous  le  régne  de  Philippe-le-Bel,  une  porte 
fut  pratiquée  à  peu  près  en  cet  endroit.  Elle  fut  appe- 
lée indifféremment  Porte  de  Braque  ou  du  Chaume;  et 
la  rue  dans  laquelle  on  la  voyait ,  porta  successivement 
les  noms  de  rue  de  la  Porte-du- Chaume,  de  la  Porte- 
Neuve  et  Neuve-Poterne.  Sur  le  plan  de  Saint-Victor, 
elle  est  nommée  Grande  rue  de  Braque ,  et  dans  Cor- 
rozet,  rue  de  la  Chapelle-de- Braque.  Lorsqu'elle  fat 
prolongée  jusqu'aux  murs  du  Temple ,  elle  prit  dans 
toute  son  étendue,  la  dénomination  de  rue  du  Grand- 
Chanlier-du-Temple ,  en  raison  d'un  ancien  bâtiment 
que  les  Templiers  avaient  faif  construire,  et  dont  l'em- 
placement est  aujourd'hui  compris  dans  l'hôtel  des 
Archives  du  Royaume.  Les  actes  du  XVI*  siècle  don- 
nent ordinairement  à  cette  voie  publique  le  nom  de  rue 
du  Chaume.  —  Une  décision  ministérielle  du  23  fri- 
maire an  VIII,  signée  Laplacc,  avait  fixé  la  moindre 
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largeur  de  celte  voie  publique  à  8  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  12  juillet  1837,  sa  largeur  a  été 
portée  à  1 1  m.  Les  maisons  n"  1,  3,  9, 11, 13, 15,  et  la 
maison  à  l'encoignure  droite  de  la  rue  de  Bambuteau , 
sont  alignées  ;  celles  n«*  2, 4  et  6  devront  reculer  de  4  m. 
50  c.  a  5  m.  —  Égout  entre  la  rue  des  Blancs-Man- 
teaux et  celle  de  Bambuteau.  —  Conduite  d'eau  entre 
les  rues  de  Paradis  et  des  Vieilles-Haudriettes.  ■ —  Éclai- 
rage au  gax  (comp*  Lacarrière) . 

Le  couvent  des  religieux  de  la  Merci,  ou  de  Notre- 
Dame  de  la  Bédemption-dcs-Caplifs ,  était  situé  dans 
cette  rue,  au  coin  de  celle  de  Braque.  A  l'article  de 
cette  dernière  voie  publique,  nous  avons  dit  qu'Arnould 
de  Braque  y  avait  fondé  une  chapelle  et  un  hôpital.  On 
lit  dans  les  registres  de  la  chambre  des  comptes ,  que 
le  7  juillet  1384,  Charles  VI  donna  à  Nicolas  de  Bra- 
que ,  fils  du  précédent ,  moyennant  12  deniers  de  cens 
annuel ,  les  anciens  murs  avec  les  tours  ou  tourelles  et 
les  places  vagues  entre  la  porte  du  Chaume  et  celle  du 
Temple.  Nicolas  de  Braque  y  fit  bâtir  un  hôtel,  et 
augmenta  la  chapelle  et  l'hôpital.  Ce  dernier  établis- 
sement était  déjà  détruit  au  commencement  du 
XVII*  siècle,  mais  la  chapelle,  suffisamment  dotée  par 
cette  famille,  était  encore  à  cette  époque  desservie  par 
quatre  chapelains. 

Les  historiens  ne  nous  font  pas  connaître  l'époque 
précise  de  l'introduction  des  religieux  de  la  Merci  en 
France ,  mais  on  sait  d'une  manière  positive ,  que  dés 
l'année  1515,  Us  avaient  à  Paris  une  maison  et  un  col- 
lège situés  dans  la  rue  des  Sept-Voies.  Us  durent  leur 
second  établissement  dans  la  rue  du  Chaume ,  à  Marie 
de  Médicis ,  qui  leur  fit  donner  les  anciens  bâtiments 
possédés  par  la  famille  de  Braque.  Le  4  novembre 
1613,  l'évèque  de  Paris  approuva  ce  changement,  qui 
fut  autorisé  par  lettres-patentes  du  1"  août  1618.  A  la 
place  des  anciennes  constructions,  on  bâtit  une  église 
et  un  monastère.  L'ordre  de  la  Merci ,  qui  prit  nais- 
sance à  Barcelone  en  1218,  n'était  dans  son  origine, 
qu'une  congrégation  de  gentilshommes  qui,  pour  imi- 
ter la  charité  de  saint  Pierre  Nolasque,  leur  fondateur, 
consacrèrent  leurs  personnes  et  leurs  biens  à  la  déli- 
vrance des  captifs  chrétiens.  Cet  ordre  fut  approuvé 
par  Grégoire  IX ,  qui  leur  fit  suivre  la  règle  de  saint 
Augustin. 

Dans  une  pièce  de  poésie  ayant  pour  titre  :  Influence 
de  la  civilisation  chrétienne  en  Orient,  M.  Alfred  des 
Essarts  a  consacré  quelques  beaux  vers  à  la  louange 
des  frères  de  la  Merci.  Nous  les  transcrivons  ici  : 


«  Mais  si  le  roi  Louis ,  quittant  son  héritage , 
»  Alla  chercher  la  morLaux  lieux  où  fut  Carthagc  ; 
»  Si  dans  Byzancc  en  fou ,  le  Turc  à  sa  fureur 
»  Immola  sans  pitié  le  dernier  empereur; 
»  Si  Rhodes,  à  son  tour,  cette  Uc-forteressc, 
»  D'où  sortit  tant  de  fois  la  foudre  vengeresse, 
»  Perdit  tes  chevaliers ,  Spartiates  chrétiens  ; 
»  La  charité  du  moins  put'romprc  des  liens: 
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»  Elle  dompta  la  force  et  fit  tomber  les  aiws 
>  Devant  la  croix  du  prêtre  et  son  tribut  de  larm«. 
»  Frère*  de  la  Merci!  Jamais  nom  respecté 
»  Ne  s'inscrira  plus  prés  de  la  Divinité... 
»  Relevant  par  un  mot  le  courage  qui  ploie, 
»  Des  ongles  du  lion  ils  arrachaient  la  proie, 
»  Et  ramenaient  ensuite,  heureux  et  triomphants, 
»  Aux  femmes  leurs  époux,  aux  mères  leurs  entant* 
»  Jamais  la  charité  n'eut  un  plus  beau  symbole  : 
»  Car  ils  touchaient  les  rois  par  des  récits  jilsinUfi, 

»  Quêtaient  par  l'univers  la  rançon  des  captifs!... 

»  Leur  immense  tendresse  étonnait  l'infidèle; 

»  Ni  les  lointaines  mers,  ni  la  dure  saison 

»  Ne  suspendaient  leurs  pas  ou  n'émoussaieot  leur  zélé; 

»  Et  souvent  on  les  vit  réclamer  la  prison 

»  D'un  esclave  ignoré  que  sa  longue  souffrance 

»  Avait  dépossédé  des  biens  de  l'espérance , 

»  Et  qui  se  demandait  en  entendant  leur  voix 

»  Si  Dieu  s'étaU  fait  homme  une  seconde  fois!...  » 

Le  couvent  de  la  Merci  fut  supprimé  en  1790  et 
devint  propriété  nationale.  Les  bâtiments  de  cette  com- 
munauté furent  aliénés  le  15  brumaire  an  VI.  L'église 
et  ses  dépendances  furent  vendues  le  9  ventôse  de  h 
même  année.  La  longueur  de  la  façade  de  cette  maison 
religieuse  était  de  52  m.  10  c.  sur  la  rue  du  Chaume, 
et  de  24  m.  sur  Ut  rue  de  Braque.  Les  bâtiments  dec? 
couvent,  ainsi  que  son  église,  ont  été  démolis  quelque; 
années  après  leur  vente.  Un  marchand  de  charbon! 
occupe  aujourd'hui  une  partie  de  l'emplacement  de 
l'ancienne  communauté  des  religieux  de  la  Merci. 

CHAUMIÈRE  (rue  de  la  grande-). 

Commence  â  la  rue  Notre-Dame-des-C  hamps ,  n«  38  ter 
et  40;  finit  au  boulevartdu  Mont-Parnasse,  n-  51  elH. 
Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur 
est  de  137  m.  —  XI*  arrondissement,  quartier  du  Lnrtm- 

bourg. 

Ouverte  sans  autorisation  en  1830,  sur  les  terrains 
appartenant  au  sieur  Chamon  aîné  elle  reçut  le  nom 
de  ce  propriétaire.  En  1839  elle  prit  la  dénomination 
de  rue  de  la  Grande-Chaumière,  en  raison  de  sa  proxi- 
mité d'un  bal  public  ainsi  appelé  et  fréquenté  principa- 
lement par  les  étudiants.  Cette  rue  a  été  classée  an 
nombre  des  voies  publiques  de  Paris,  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  14  décembre  1842,  qui  a  imposé 
à  Madame  veuve  Laplace,  substituée  aux  droits  du  sieur 
Chamon,  les  conditions  suivantes  :  de  céder  gratuite- 
ment à  la  ville  le  sol  de  la  rue  ;  de  pourvoir  aux  pre- 
miers frais  de  l'éclairage  et  du  pavage  ;  de  faire  établir 
des  trottoirs  ;  de  substituer  la  ville  aux  droits  que  ladite 
il  a  me  pourrait  avoir  sur  les  propriétés  dépassant  l'aligne- 
ment de  la  nouvelle  rue  dont  la  largeur  est  fixée  à  10  m. 
—  Cette  ordonnance  oblige  aussi  la  ville  à  ne  céder  de) 
droits  de  jour  et  de  sortie  aux  propriétaires  dont  les 
constructions  forment  saillie  sur  la  nouvelle  rue,  qu'au- 
tant qu'ils  consentiraient  à  se  retirer  à  l'alignement. 
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Ce*  constructions  en  saillie  sont  situées  sur  le  côté 
gauche  et  dans  une  é tondue  de  60  m.  à  partir  de  la  rue 
Notrc-Damc-dcs-Charops  :  elles  devront  reculer  de  25 
à  50  c.  Les  autres  propriétés  de  la  rue  de  la  Grandc- 
Chaumjcrc  sont  alignées. 

CHAUMONT  (passage  saint-). 

Commence  à  la  rue  du  Ponceau,  n«18;  Qnit  a  la  rue 
Saint-Denis,  n»  371.  —  6*  arrondissement,  quartier  de  la 
Portc-Saint-Denis. 

Ce  passage  a  été  ouvert  en  1798,  sur  une  partie  de 
remplacement  de  la  maison  religieuse  des  Filles-dc- 
Saint-Chaumont  ou  de  l'Union-Chréticnnc.  Nous  avons 
dit  à  l'article  de  la  rue  de  l'Arbalète,  en  parlant  du 
couvent  de  la  Providence,  que  la  veuve  Pollalion,  avait 
jeté  dans  cetlc  maison  les  fondements  d  une  institution 
dont  l'objet  était  d'instruire  les  jeunes  filles  nouvelle- 
ment converties  au  catholicisme,  et  celles  qui  se  trou- 
vaient sans  fortune  et  sans  appui.  Anne  de  Croie  voulut 
suivre  le  bel  exemple  qu'avait  donné  la  veuve  Pollalion. 
Elle  créa  un  nouvel  établissement  dont  le  but  était 
d'étendre  cette  bienfaisante  institution.  Des  lettres-pa- 
tentes de  1673  autorisèrent  l'établissement  d'une  nou- 
velle communauté.  Plusieurs  legs  considérables  permi- 
rent à  ces  religieuses  d'acheter  l'hôtel  de  Saint-Chau- 
mont.  Une  partie  de  l'emplacement  que  celte  propriété 
occupait  se  nommait  au  commencement  du  XVII4  siècle 
cour  Beliot.  —  Hclchior  Mille,  marquis  de  Saint- 
Chaomont,  l'acheta  en  1631,  ainsi  que  dix  autres  maisons 
voisines.  Ayant  fait  abattre  quelques  années  après  ces 
anciennes  constructions,  il  fit  bâtir  un  hôtel  sur  ce  vaste 
terrain.  Les  sœurs  de  l'IInion-Chréliennc,  par  contrat 
du  21  août  1683,  en  firent  l'acquisition  moyennant 
72,000  livres.  Cetlc  maison  religieuse  fut  supprimée 
en  1790.  Devenue  propriété  nationale,  elle  fut  vendue 
en  trois  lots  le  8  messidor  an  III. 

CHAUSSON  (passage). 

Commence  a  la  rue  Neuve-Saint-Nicolas,  n«  22  bis  ; 
finit  a  la  rue  des  Marais,  n°  27.  —  5*  arrondissement, 
quartier  de  la  Porte-Saint-Marlin. 

Ce  passage  a  été  construit  en  1835  par  M.  Chausson. 
CHAUVEAU-LAGARDE  (ici). 
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à  la  place  de  la  Madeleine,  n«  11  et  13; 
finit  à  la  rue  de  l'Arcade,  n"  6  et  8.  Le  dernier  impair 
est  5,  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  M)  m.  — 
1"  arrondissement,  quartier  de  la  place  Vendôme. 

Une  ordonnance  royale  à  la  date  du  2  juin  182* 
porte  :  qu'il  sera  ouvert  du  côté  septentrional  de  la 
place  de  la  Madeleine,  à  gauche  et  dans  la  largeur  de 
10  m.  «ne  rue  sous  la  dénomination  de  rue  fhauveau- 
ïjiqarde,  aboutissant  au  nouveau  boulcvart  (  Malcshcr- 
bes).  Une  autre  ordonnance  à  la  date  du  2  septem- 
bre 1829,  décida  que  cette  rue  s'arrêterait  à  celle 
de  la  Madeleine.  Cependant  elle  n'a  élé  exécutée  que 


jusqu'à  la  rue  de  l'Arcade.  Elle  a  été  livrée  à  la  circu- 
lation dans  le  courant  de  février  1832.  Toutes  les  cons- 
tructions riveraines  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Les  terrains  sur  lesquels  cette  rue  a  été  ouverte  pro- 
venaient de  la  maison  conventuelle  de  Notrc-Dame-dc- 
Grâre,  dite  de  la  VMe-VÈvêque,  dont  la  vente,  comrrc 
propriété  nationale,  avait  eu  lieu  en  l'an  VI. 

Chauveau-Lagarde,  avocat,  puis  conseiller  à  la  cour 
de  cassation,  est  mort  à  Paris  le  19  février  18*2,  à  l'àgc 
de  85  ans.  11  défendit  Maric-Antoinetlc  et  Charlotle- 
Corday,  devant  le  tribunal  révolutionnaire. 

CHEMINS  (rue  des  quatre-). 

Commence  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  dcCha- 
renton  ;  linit  à  la  grande  rue  de  Rcuilly.  Pas  de 
Sa  longueur  est  de  428  m.  —  8«  arrondissemen 
des  Quinze-Vingts. 

En  1789  c'était  un  chemin  sans  dénomination.  Le 
nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  lui  a  été  donné  en  raison 
des  quatre  branches  du  carrefour  formé  par  cette  voie 
publique,  les  rues  des  Trois-Chandelles  et  des  T rois- 
Sabres.  On  ne  voit  qu'un  pelit  nombre  de  constructions 
dans  la  rue  des  Quatrc-Chemins.  Depuis  douze  ans, 
plusieurs  clôtures  ont  été  établies  d'après  un  aligne- 
ment qui  assigne  à  cette  voie  publique  une  largeur 
de  13  m. 

CHEMINS  DE  RONDE. 

Nous  avons  dit  à  l'article  Barrières,  que  les  fermiers- 
généraux  commencèrent  dès  178*.  la  formation  de  la 
nouvelle  enceinte  de  Paris.  Ils  firent  l'acquisition  d'une 
grande  quantité  de  terrains  nécessaires  à  l'exécution  de 
ce  vaste  projet.  Le  premier  contrat  porte  la  date  du 
29  janvier  1787  ;  le  dentier  est  du  21  février  1791 .  Dans 
cet  intervalle  fut  rendue  l'ordonnance  suivante  dont 
nous  transcrivons  un  extrait  :  «  De  par  le  roi,  etc.  — 
»  Sur  ce  qui  a  été  représente  au  bureau  par  le  procu- 
»  rcurdu  roi  que  sa  majesté  avoit  ordonné  qu'il  seroit 
»  fait  une  nouvelle  enceinte  de  Paris,  dont  une  partie 
»  étoit  déjà  circonscrite  par  des  murs  et  que  le  surplus 
»  seroit  au  plus  lôl  provisoirement  achevé  en  planches; 
»  qu'il  seroit  aussi  fait  un  boulevard  de  15  toises  de  lar- 
»  gcur  pour  enecindre  extérieurement  cette  clôture  et 
»  qu'il  seroit  réservé  36  pieds  de  largeur  au  long  et  en 
»  dedans  de  la  nouvelle  enceinte  pour  former  un  chc- 
»  min  d'isolement  qui  pût  se  convertir  par  la  suite  en 
»  une  rue  et  que  sa  majesté  avoit  encore  ordonné  qu'il 
»  ne  seroit  point  élevé  de  constructions  sur  les  terrains 
»  qui  resteront  hors  l'enceinte,  qu'à  50  toises  de  distance 
o  de  la  clôture  ;  et  dans  Paris  qu'à  36  pieds  de  distance 
»  etc.  Sur  quoi  vu  le  réquisitoire,  la  dérlaralion  du  roi 
»  du  10  avril  1783  et  autres  règlements,  et  ouï  le  rap- 
»  port  de  maitre  Nicolas-Jacques  Hébert  de  Hautcclair, 
»  trésorier  de  France,  commissaire  du  conseil  pour  la 
»  direction  du  pavé  de  la  ville,  faubourg  et  banlieue  de 
»  Paris,  le  bureau  fait  défenses  d'élever  ou  de  réparer 
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»  aucuns  murs  de  clôture  et  bâtiments  hors  la  nouvelle 
»  enceinte  de  Paris  qu'à  la  distance  de  50  toises  de  la 
»  clôture  et  en  dedans  de  ladite  enceinte  qu'à  36  pieds 
»  d'éloignement  de  ladite  clôture  ;  en  conséquence  fait 
»  aussi  défenses  sous  les  peines  portées  par  la  dèclara- 
»  tion  du  roi  du  10  avril  1783  à  tous  propriétaires,  en- 
*  trepreneurs  et  ou  vric  rs,d  'en  commence r  aucunes  fouil- 
»  les  et  constructions  au  dedans  et  au  dehors  de  ladite 
»  nouvelle  enceinte  sans  avoir  préalablement  pris  les 
»  permissions  et  alignements  nécessaires.  Fait  pareil- 
»  leroent  défenses  sous  les  mêmes  peines  de  continuer 
»  aucune  construction  qui  y  soit  encomraencée  avant 
»  d'avoir  pris  lesd.  permissions  et  alignements,  et  or- 
»  donne  que  la  présente  sera  imprimée  et  affichée  par- 
»  tout  où  besoin  sera,  notamment  sur  les  nouvelles 
»  clôtures  de  Paris.  —  Fait  au  bureau  des  Gnances  de 
»  Paris  le  16  janvier  1789.  »  —  Cette  ordonnance  en 
ce  qui  concerne  la  largeur  des  chemins  de  ronde,  a  été 

18  messidor  an  IX. 

Les  fermiers-généraux  n'ont  acheté  que  la  moitié  des 
terrains  nécessaires  à  la  formation  des  chemins  de 
ronde,  c'est-à-dire  une  «ônc  de  5  m.  84  c.  à  partir  du 
mur  d'enceinte.  Il  en  résulte  que  la  ville  a  payé  et  paie 
les  terrains  qui  sont  livrés  par  les  propriétaires  pour 
l'exécution  complète  de  l'alignement. 

On  compte  46  chemins  de  ronde  dont  la  longueur 
totale  est  de  19,908  m.  Il  n'en  existe  pas,  d'une  part  : 
entre  la  barrière  d'Italie  et  le  poste  d'observation  de 
la  barrière  d'Enfer  (  Les  boulevarls  des  Gobelins , 
Saint-Jacques  et  d'Enfer  forment  sur  ce  point  la  limite 
de  Paris);  et  d'autre  part  :  entre  les  barrières  de  Mon- 
ceau et  de  Courcellcs,  où  se  trouve  le  parc  de  Monceau. 
Ces  terrains  occupent  une  longueur  de  3,460  m. 

La  sa  perfide  des  terrains  à  retrancher  pour  l'entière 
exécution  de  l'alignement  des  chemins  de  ronde  est  de 
8,000  m.  environ. 

Les  chemins  de  ronde  sur  les  deux  rives,  prennent 
leur  dénomination  de  la  barrière  la  plus  rapprochée 
de  l'amont  de  la  Seine.  Ainsi,  sur  la  rive  droite,  le  che- 
min qui  s'étend  de  la  barrière  de  la  Râpée  à  celle  de 
Bercy,  s'appelle  chemin  de  ronde  de  ta  barrière  de  ta 
Uupée....  etc.;  sur  la  rive  gauche,  le  chemin  entre  les 
barrières  de  la  Gare  et  d'Ivry  porte  le  nom  de  chemin 
de  ronde  de  ta  barrière  de  ta  Gare,  etc. 

Les  chemins  de  ronde  ne  sont  pas  encore  pavés. 

CHEMIN-VERT  (pàssagb  du). 

Commence  à  la  rue  de  ce  nom,  n«  29;  finit  au  quai  de 
Jcmmapes.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  6.  — 
8«  arrondissement,  quartier  Popineourt. 

Formé  en  1834,  sur  les  terrains  appartenant  à 
M.  Moulue,  ancien  maire  du  8*  arrondissement,  ce  pas- 
sage doit  sa  dénomination  à  la  rue  du  Chemin- Vert  où 
il  prend  naissance. 
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CHEMIN-VERT  (me  du). 

Commence  A  la  rue  Amelot,  n°*  22  et  24  ;  finit  à  la  rot 
Popineourt,  n**31  et  33.  Le  dernier  impair  e»l43  ;  le  der- 
nier pair,  20.  Sa  longueur  est  de  562  m.  —  8«  arrondisse- 
ment, quartier  Popineourt. 

Ce  n'était  encore  qu'un  chemin  sinueux  vers  le  milieu 
du  XVIIIe  siècle.  11  traversait  un  marais  couvert  d'her- 
Iwges  ;  de  là  est  venue  sa  dénomination.  En  1777,  on 
l'appelait  rue  Verte.  Des  lettres-patentes  du  mois  de 
mai  de  la  même  année  ordonnèrent  que  celte  rue  serait 
prolongée  jusqu'au  rempart,  que  son  débouché  serait 
vis-à-vis  de  la  rue  du  Pas-de-la-Mulc  et  qu'elle  pren- 
drait le  nom  de  rue  Levé.  En  assignant  ce  nom  à  la  rue 
qui  nous  occupe,  on  avait  l'intention  d'honorer  Jean- 
Denis  Levé,  écuyer,  conseiller  du  roi,  alors  échevin  de 
la  ville  de  Paris.  D'autres  lettres-patentes,  à  la  date 
du  2  mai  1780,  changèrent  la  direction  approuvée  par 
les  précédentes.  Quant  à  la  dénomination  de  rue  Levé, 
elle  ne  fut  jamais  inscrite.  —  Une  décision  ministérielle 
à  la  date  du  23  germinal  an  XI,  signée  Cbaptal,  ainsi 
qu'une  ordonnance  royale  du  6  mai  1827,  ont  filé 
à  10  m.  la  largeur  de  la  rue  du  Chemin-Vert.  Les  con- 
structions riveraines  sont  alignée.4,  à  l'exception  des 
propriétés  n°*  17,  19, 21,  23,  et  d'une  partie  du  n*29, 
qui  devront  subir  un  faible  retranchement.  —  Êgout 
dans  toute  l'étendue.  —  Conduite  d'eau  entre  la  me 
Amelot  et  le  quai  de  Valmy.  —  Éclairage  au  gas  dans 
cette  partie  (comp*  Lacarricrc). 

CHEMIN  VICINAL  (ruelle  du). 

Commence  à  la  rue  de  Piepus,  w»  5  et  7  ;  finit  à  u 
place  du  Trône.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  dt 
125  m.  —  8»  arrondissement ,  quartier  des  Quinze- 

Vingts. 

Le  plan  de  Verniquet  l'indique  comme  un  chemin 
borde  de  vignes.  La  largeur  actuelle  de  cette  voie  pu- 
blique varie  de  2  m.  à  3  m.  50  c.  Il  n'existe  pas  encore 
d'alignement  arrêté  pour  cette  ruelle. 

CHENET  (rue  du  «mm-). 

Commence  à  la  rue  de  Cléry,  n«  13  et  15;  finit  au 
rues  des  Jeûneur»,  n»  1,  cl  Saiut-Roch,  n°7.  Le  dernier 
impair  est  23  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de 
15G  m.  —  3*  arrondissement,  quartier  Montmartre. 

D'anciens  plans  ne  la  distinguent  point  de  la  rue  du 
Sentier,  dont  elle  forme  le  prolongement.  Elle  doit  son 
nom  à  une  enseigne  que  portait  autrefois  une  maison 
située  au  coin  de  la  rue  Saint-Roch.  —  Une  dévision 
ministérielle,  à  la  date  du  8  prairial  an  VU,  signée 
François  de  Neufchàleau ,  fixa  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  8  m.  Cette  moindre  largeur  est 
portée  à  10  m. ,  en  vertu  d'une  ordonnance  royal* 
du  4  mai  1826.  Les  maisons  n"  9.  11. 13,  15, 21,  i  «* 
2  bis,  sont  alignées.  La  propriété  n°  17  n'est  soumis* 
qu  à  un  léger  redressement.  -  Conduite  d'eau  entre  II 


Digitized  by  Google 


135 


-  CHB  - 

rue  du  Croissant  et  celle  des  Jeûneurs  —  Éclairage  au 
gai  {eomp*  Française). 

CHERCHE-MIDI  (bdb  du). 

Commence  aux  rues  du  Vicui-Colombicr,  n»  33,  et  de 
Sétres,  n°  itr  ;  finit  a  la  rue  de  Vaugirard,  n°  131.  Le 
dernier  impair  est  119;  le  dernier  pair,  196.  Sa  longueur 
est  de  1,203  m.  —  Les  impairs  de  1  à  37  sont  du  il*  ar- 
rondissement, quartier  du  Luxembourg;  de  39  à  la  fin, 
et  tons  les  numéros  pairs  sont  du  10»  arrondissement, 


Les  rues  du  Cherche-Midi,  des  Vieilles-Tuileries  et 
du  Petit-Vaogirard,  formant  arant  1832  trois  voies  po- 
litiques distinctes,  nous  allons  tracer  un  court  historique 
de  chacune  d'elles  :  f  la  me  du  Cherche-Midi  doit  son 
nom  à  un  cadran,  près  duquel  on  arait  peint  des  gens 
qui  cherchaient  midi  à  quatorze  heures  ;  2*  la  rue  des 
YieiUet-Tuileries  était  ainsi  nommée  en  raison  de  son 
voisinage  de  plusieurs  tuileries  ;  3»  la  rue  du  Petit-Vau- 
girard  tenait  son  nom  du  village  de  Vaugirard,  auquel 
elle  conduit.  L'adjectif  petit  serrait  à  la  distinguer  de 
la  rue  de  Vaugirard.  —  Une  décision  ministérielle 
du  5  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé 
la  moindre  largeur  de  ces  trois  voies  publiques  à  10  m. 

—  En  vertu  d'une  autre  décision  du  ministre  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  à  la  date  du  5  juin  1832, 
et  signée  d'Argout,  elles  ont  clé  confondues  sous  la 
seule  et  même  dénomination  de  rue  du  Cherche-Midi. 
Par  suite  de  celte  décision,  le  numérotage  a  été  régu- 
larisé conformément  à  un  arrêté  préfectoral  du  29  juin 
1833.  —  Les  constructions  portant  les  numéros  ci-après 
ne  sont  pas  soumises  à  retranchement  :  de  1 1  à  21  in- 
clusivement; de  31  à  85  inclusivement;  de  93  à  101 
mclusivemenl  ;  107,  119; de  14 à  3* inclusivement;  66, 
76,  86,  100,  101,  106,  110,  112  et  122.  —  Egout  : 
l'entre  les  rues  de  Sèvres  et  du  Regard  ;  2°  depuis  la 
rue  de  Bagucux  jusqu'au  boulcvart  du  Mont- Parnasse. 

—  Conduite  d'eau  :  1°  entre  les  rues  d'Assas  et  de  la 
Rirouillcrc  ;  2*  depuis  la  rue  Mayct  jusqu'au  boulevart. 

—  Éclairage  au  gaz  {eomp*  Française). 

Au  n"  23  était  situé  le  prieuré  de  Notre-Dame  de 
Consolation,  dit  du  Cherche  -  Midi.  Des  religieuses 
Anguslinesde  la  congrégation  de  Notre-Dame,  établies 
a  Laon  pour  l'instruction  des  jeunes  fdles  ,  vinrent  à 
Paris  en  1633 ,  afin  d'y  former  un  couvent.  Le  13 
mai  163* ,  elles  achetèrent  des  sieur  et  dame  Barbier 
un  emplacement  dans  la  rue  du  Cherche-Midi.  Auto- 
risées par  l'abbé  de  Saint-Germain  et  munies  de  lettres- 
patentes  du  roi ,  elles  firent  construire  un  monastère. 
Leur  chapelle  fut  bénite  sous  l'invocation  de  Saint-Jo- 
seph ,  dont  elles  ajoutèrent  le  nom  à  celui  de  leur 
Institut.  Supprimé  en  1790 ,  ce  courent  qui  contenait 
m  superficie  2,714  m.  fut  vendu  les  9  fructidor  an  IV. 
13  brumaire  an  V,  24  vendémiaire,  25  pluviôse,  6  ger- 
minal, 29  prairial  an  VI  et  8  fructidor  an  VIII.  Dans 
le  contrat  de  vente  du  15  brumaire  an  V,  l'obligation 
suivante  fut  imposée  à  l'acquéreur  :  Il  sera  tenu  de  j 
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donner  le  terrain  nécessaire  pour  l'ouverture  des  deux 
rues  projetées,  ainsi  que  le  tout  est  indiqué  sur  le  plan, 
attendu  que  ce  terrain  ne  fait  point  partie  de  la  pré- 
sente vente,  etc.  Cette  clause  n'a  reçu  que  la  moitié 
de  son  exécution.  Une  seule  voie  publique,  la  rue 
d'Assas  fut  ouverte  sur  remplacement  du  couvent  du 
Cherche-Midi,  et  sur  celui  des  Carmes,  vendus  l'un  et 
l'autre  avec  la  même  obligation  de  livrer  le  terrain  pour 
deux  rues  projetées.  Dans  les  autres  actes  qui  portent 
les  dates  des  6  germinal,  29  prairial  an  VI,  et  8  fructidor 
an  VIII,  il  est  dit  que  l'acquéreur  sera  tenu  de  se  con- 
former sans  indemnité  aux  alignements  arrêtés,  ou  qui 
pourraient  l'être  dans  la  suite  par  la  commission  des 
travaux  publics. 

Au  n°  38  était  situé  le  couvent  du  Bon-Pasteur. 
Marie-Madeleine  de  Cia ,  veuve  du  sieur  Adrien  de 
Combe,  protestante  nouvellement  convertie  au  catho- 
licisme, fonda  cet  établissement  en  retirant  chez  clic 
quelques  filles  débauchées  et  repentantes.  Louis  XIV 
l'encouragea  et  l'autorisa  en  lui  donnant  une  maison 
confisquée  sur  un  protestant,  et  une  somme  de  1,500 
livres  pour  la  réparer  convenablement.  On  j  construisit 
une  chapelle,  et  la  messe  y  fut  dite  pour  la  première 
fois  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l'année  1686.  Cet  utile 
établissement  fut  confirmé  par  lettres-patentes  du  mois 
dejuin  1698.  Plusieurs  personnes,  excitées  par  l'exemple 
du  monarque ,  ajoutèrent  des  dons  considérables  qui 
fournirent  à  la  vertueuse  et  bienfaisante  fondatrice  les 
moyens  d'augmenter  les  bâtiments  et  d'y  loger  jusqu'à 
200  filles.  La  maison  du  Bon-Pasteur  était  composée 
de  deux  espèces  de  personnes  :  de  filles  qu'on  nommait 
$œur»,  dont  la  conduite  avait  toujours  été  régulière  et 
qui  se  consacraient  à  la  conversion  des  pénitentes,  et  de 
personnes  qui ,  revenues  des  égarements  de  leur  jeu- 
nesse ,  suivaient  de  leur  plein  gré  les  exemples  des  pre- 
mières. Ce  couvent  jouissait  d'un  revenu  de  10,000  liv. 
Il  fut  supprimé  en  1790.  Ses  bâtiments  sont  maintenant 
occupés  par  l'entrepôt  des  subsistances  des  troupes  qui 
composent  la  garnison  de  Paris. 

CHEVAL-BLANC  (passage  du). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  n»  23  ; 
finit  a  la  rue  delà  Roquette,  n»  2 et  4.  —  8»  arrondisse- 
ment, quartier  du  Faubourg-Saint-Antoine. 

Construit  de  1824  à  1825,  il  doit  son  nom  au  chantier 
du  Cheval-Blanc,  sur  lequel  il  a  été  bâti. 


CHEVALIER-DU-GUET  ( 


>v). 

Située  dans  la  place  de  ce  nom,  entre  les  n"  9  et  8.  Pas 

de  numéro.  Sa  longueur  est  de  22  m.  —  4e  arrondisse- 
ment, quartier  du  Louvre. 

C'était  en  1339  une  ruelle  qui  n'avait  alors  aucune 
dénomination.  En  1450,  elle  pritlenomderwe/fadWa 
Sauncrie;  elle  aboutissait  vis-à-vis  delà  rue  ainsi  ap- 
pelée. En  1776,  elle  fut  réduite  à  l'état  d  impasse.  Elle 
n'a  jamais  clé  alignée;  aujourd'hui  elle  est  fermée. 
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CIIEVALIER-DU-GUET  (place  du). 

Située  enlre  les  rues  du  Chcvalier-du-Guet,  n»  1,  et 
Pcrrin-Gassclin,  n°  7.  Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier 
pair,  10.  Sa  longueur  est  de  30  m.  —  4«  arrondissement, 
quartier  du  Louvre. 

Elle  faisait  anciennement  partie  du  territoire  dit 
Pcrrin-Gassclin.  Jusqu'au  milieu  du  XVI*  siècle  cette 
place  ne  fut  connue  que  sous  cette  dénomination  géné- 
rale, qu'elle  quitta  alors  pour  prendre  celle  du  Cheva- 
lier-du-Guet.  (Voir  pour  l'étymologie  l'article  suivant.) 
—  Une  décision  ministérielle  en  date  du  12  fructidor 
an  V,  signée  François  de  Neufchàtcau ,  avait  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  50  c.  En  vertu 
d  une  ordonnance  royale  du  19  juillet  1840,  cette  lar- 
geur a  été  portée  à  10  m.  Les  constructions  du  côté 
gauche  sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de 
50  c.  à  1  m.  10  c.  Celles  du  côté  droit  devront  reculer 
de  80  c.  à  1  m.  60  c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp«  An- 
glaise). 

CIIEVALIER-DU-GUET  (aue  du). 

Commence  à  la  place  du  même  nom ,  n»  2,  et  à  la  rue 
de  la  VieiUe-Harengerie,  n°  1  ;  finit  à  la  rue  des  Lavan- 
dières ,  w  16  et  18.  Le  dernier  Impair  esl7;  le  dernier 
pair,  12.  Sa  longueur  est  de  47  m.  —  4e  arrondissement. 
Les  impairs  sont  du  quartier  du  Louvre;  les  pairs,  du 
quartier  des  Marchés. 

En  1300  et  jusqu'au  milieu  du  XVI*  siècle,  c'était 
la  rue  Perrin-Gtuselin.  Le  nom  qu'elle  porte  mainte- 
nant lui  vient  d'une  maison  que  le  roi  avait  acquise 
pour  y  loger  le  commandant  ou  chevalier  du  guet,  «  II 
»  y  a  grande  apparence,  dit  Jaillot,  que  ce  fut  en  con- 
*  séquence  de  l'ordonnance  du  roi  Jean,  du  6  mai  1363, 
m  que  cette  maison  fut  achetée  et  destinée  pour  les 
»  chefs  de  celte  compagnie.  »  —  La  rue  du  Chcvalier- 
du-Guct  n'a  été  ainsi  nommée  qu'au  commencement 
du  XVII*  siècle.  —  Une  décision  ministérielle  du  12 
fructidor  anV,  signée  Françoisdc  Neufchàtcau,  avait  fixé 
la  largeur  de  celte  voie  publique  kSm.  Cette  largeur  a 
été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  9  décembre  1838.  Les  maisons  n"  4,  8  et  10  sont 
alignées.  —  Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise). 

Il  est  parlé  du  guet  de  Paris  dans  les  Olim  du  parle- 
ment (  ce  sont  les  plus  anciens  registres  du  royaume). 
Il  y  avait  le  guet  assis  et  le  guet  royal.  Les  communau- 
tés des  marchands  et  artisans  étaient  obligées  de  four- 
nir un  certain  nombre  d'hommes.  Le  chiffre  en  était 
fixé  par  le  prévôt  de  Paris.  Ces  soldats,  qui  devaient  se 
rendre  à  des  corps-de- garde  fixes ,  formaient  ce  qu'on 
appelait  le  guet  assis.  Le  guet  royal  était  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  composé  de  militaires  entretenus  aux 
frais  du  roi.  Il  comptait  dans  l'origine  vingt  sergents  à 
chevalet  vingt-six  sergents  à  pied  .Cette  compagnie  faisait 
les  rondes.  Le  commandant  est  nommé  Miltt-Gutli , 
chevalier  du  guet, dans  une  ordonnance  de  saint  Louis, 
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de  l'année  1254.  Lorsque  Charles  Vil  supprima  l'ordre 
de  l'Etoile ,  sa  majesté  voulut  qu'il  fut  conservé  seule* 
ment  dans  la  personne  du  chevalier  du  guet.  Cette 
charge  donnait  de  très  belles  prérogatives.  Celui  qui  en 
était  revêtu,  pouvait  entrer  chez  le  roi  à  toulc  heure, 
et  même  en  bottes.  11  rendait  compte  directement  à  sa 
majesté  et  prenait  ses  ordres.  Les  officiers  et  archers 
qui  composaient  la  compagnie  avaient  aussi  beaucoup 
de  privilèges.  A  la  mort  du  sieur  Choppin  de  Coussin* 
gré,  dernier  chevalier  du  guet,  le  roi,  par  arrêté  do 
31  mars  1733,  ordonna  le  remboursement  de  sa  charge 
à  ses  héritiers,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  lui  donner 
un  successeur.  On  réunit  dans  un  seul  officier  le  com- 
mandement de  toutes  les  compagnies  d'ordonnance, 
tant  à  pied  qu'à  cheval.  A  l'époque  de  la  révolution,  le 
guet  de  Paris  se  composait  de  69  archers  à  pied ,  de 
111  à  cheval  et  d'unclrouped'mfanteriede852bonuDcs. 

CHEVAL-ROUGE  (passage  du). 

Commence  à  la  rue  Saint-Martin  ,  n»  271;  finit  s  h 
rue  du  Ponceau,  n°  19.  —  6*  arrondissement,  quartier 
de  la  Porte  Saint-Denis. 

Bâti  vers  l'année  1800,  il  a  pris  son  nom  d'une  en- 
seigne. 

CHEVAUX  (marché  aux). 

Commence  au  boulevart  de  l'IIopital,  n9  28 ;  finit  * 
la  rue  du  Marché  aux  Chevaux.  Le  seul  Impair  est  1: 
le  dernier  pair,  1«.  -  12*  arrondissement,  quartier  Saint- 
Marcel. 

Sous  le  règne  de  Henri  III,  un  Marcbé-aux-Cbmut 
fut  construit  sur  une  partie  de  l'emplacement  de  l'hôtel 
des  Tourncllcs.  Cet  établissement  occupait  en  1605  nn 
terrain  qui  fait  aujourd'hui  partie  du  boulevart  des 
Capucines. 

Bureau  de  la  ville.  —  «  Vcu  le  placet  présenté  an 
»  Roi,  par  François  Baraujon  son  appotiquairc  et  vallct 
•  de  chambre,  affin  d'avoir  permission  et  pouvoir  de 
»  faire  construire  et  rcstablir  le  mercredy  de  chacune 
»  septmainc,  un  second  marché  en  l'un  des  fauxbourp 
»  de  ceste  ville  de  Paris,  comme  Saint-Jacques,  Sainl- 
»  Victor,  ou  Saint-Marceau,  pour  y  vendre  cl  exposer 
»  chevaux  cl  autres  bestiaux  à  pied  fourché.  Vcu  le 
»  renvoy  à  nous  faict  par  sa  majesté,  etc.  Sommes  d»- 
»  vis,  après  avoir  faict  descente  sur  les  lieux  et  au 
»  fauxbourg  Saint-Victor  à  son  bout  près  la  Croix-de- 
«  Clamart ,  que  le  marché  que  prestend  eslablir  le  d. 
»  Baraujon ,  soit  faict  et  construict  au  dit  lieu  et  an  bout 
»  du  d.  faubourg,  prosebe  la  Croix-de-Clamart,  etc. 
»  Fait  au  bureau  de  la  ville  le  12*  avril  1639.  *  —  1** 
lettres-patentes  de  1659  registrées  au  parlement  l'annce 
suivante  confirmèrent  cet  établissement.  En  1760,  on  Cl 
bâtir  à  l  une  de  ses  extrémités  un  pavillon  dont  nous  in- 
diquerons la  destination.  Le  roi  voulant  que  ce  marché 
ne  put  être  déplacé ,  ordonna  au  lieutenant-général  de 
police  d'en  faire  l'acquisition  des  sieur  et  dame  Guil- 
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lotie.  Le  contrat  fut  dressé  le  7  septembre  1787,  par 
Gérard ,  notaire  a  Paris.  Le  Marcbé-aux-Chevaux  était 
alors  plante  de  quatre  rangs  d'arbres,  formant  une  allée 
principale  et  deux  contre-allées.  Des  poteaux,  placés  de 
distance  en  distance,  servaient  à  attacher  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  chevaux  dont  ou  ne  pou- 
vait approcher  sans  danger.  Les  premiers  travaux 
d'amélioration  ont  été  autorisés  en  1817,  et  pendant 
leur  exécution,  le  marché  a  été  transféré  sur  le  boule- 
vart de  l' Hôpital.  En  1824,  les  travaux  concernant  l'es- 
sai des  chevaux  de  trait  ont  été  entrepris  ;  enfin  en  1830, 
on  a  déblayé  un  terrain  sur  lequel  on  devait  faire  des 
constructions.  Le  Marcbc-aux-Cbevaux  se  compose  de 
trois  parties  continues:  la  première,  qui  comprend  le 
marché  proprement  dit,  a  son  entrée  principale  par  la 
me  du  Marché-aux-Chcvaux  cl  occupe  un  espace  de 
oô  m.  de  largeur  sur  206  de  longueur;  la  seconde  par- 
lie  ,  formant  hache  à  droite ,  est  affectée  à  l'essai  des 
chevaux  de  trait;  elle  a  son  entrée  par  le  marché  et 
occupe  un  espace  de  58  m.  de  longueur,  ayant  une  lar- 
geur réduite  de  50  m.  ;  la  troisième  partie,  servant  à  la 
vente  des  voitures,  a  son  entrée  principale  par  le  bou- 
levart  de  l'Hôpital  ;  sa  largeur  est  de  55  m.  et  sa  longueur 
de  50.  La  première  partie  de  cet  établissement,  qui  est  af- 
fectée spécialement  à  la  vente  des  chevaux ,  forme  une 
espèce  de  cirque  composé  de  deux  chaussées  parallèles, 
dont  la  ligne  de  séparation  devait  être  ornée  de  trois  fon- 
taines, l'une  monumentale  cl  les  deux  autres  portant  les 
armatures  des  réverbères;  ces  deux  dernières  sont 
exécutées  et  le  surplus  de  la  ligne  de  séparation  est  in- 
diqué par  des  barrières  et  terminé  par  de  fortes  bornes. 
Les  chevaux  sont  attachés  à  des  barrières  placées  sur 
quatre  rangs  qui  en  contiennent  chacun  34  et  ensem- 
ble 136.  Moitié  de  ces  barrières  d'attache  est  à  droite 
et  l'autre  moitié  à  gauche  des  chaussées  servant  à 
essayer  les  chevaux.  Presque  toutes  les  barrières  con- 
tiennent quatre  chevaux  et  elles  sont  garnies  de  traverses 
mobiles  et  de  poteaux  pour  garantir  les  passages  qui  sont 
réservés  entre  elles.  Enfin  cette  partie  du  Marché-aux- 
Chcvaux  est  plantée  de  six  rangs  d'arbres  formant  une 
allée  principale  et  deux  contre-allées  doubles  abritant 
les  chevaux.  Des  retranchements  qui  sont  encore  à  faire 
aux  propriétés  contiguês,  ont  empêché  de  placer  vingt- 
et-une  barrières  faisant  partie  du  second  rang.  La  se- 
partie,  servant  à  l'essai  des  chevaux  de  trait, 
un  plan  elliptique,  dont  le  grand  axe  corres- 
pond à  une  des  fontaines  ci-dessus  décrites,  et  contient 
deux  rampes  en  fer-a-chcval.  Entre  ces  rampes  est  un 
plateau  au  fond  duquel  on  a  pratiqué ,  sous  l'emplace- 
oû  les  rampes  se  joignent,  une  serre  voûtée  con- 
tes voitures  et  les  harnais  servant  à  essayer  les 
rhe\atix.  La  troisième  partie  est  affectée,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  à  la  Tente  des  voitures  à  l'encan  par  le  mi- 
des  commissaires-priseurs.  On  peut  considérer 
une  dépendance  de  ce  vaste  établissement  le 
pavillon  situé  dans  la  rue  du  Marcbé-aux-Chevaux,  en 
face  de  l'entrée  principale  ;  ce  pavillon,  construit  en  1760 


et  dont  il  a  été  parlé  au  commencement  do  cet  article, 
est  une  propriété  communale  occupée  par  le  commissaire 
de  police.  Tous  les  travaux  du  Marché-aux-Chcvaux 
ont  été  dirigés  par  M.  Lahure,  architecte. 

Cet  établissement  a  été  concédé  à  la  ville  de  Paris , 
par  décret  impérial  du  30  janvier  1811,  titre  V,  art.  15. 
—  Une  ordonnance  de  police  du  mois  de  mars  1&)0 
porte  ce  qui  suit  :  —  «  A  partir  du  1er  lundi  de  mars, 
»  il  sera  ouvert  à  Paris  un  marché  affecté  exclusi- 
»  veinent  à  la  vente  des  chevaux  fins  ou  de  luxe. 
»  Ce  marché  se  tiendra ,  tous  les  premiers  lundis  de 
»  chaque  mois,  dans  l'intérieur  du  Marché-aux-Chc- 
»  vaux,  situé  entre  la  rue  du  Marché-aux-Cbevaux  et  le 
»  boulevart  du  Midi.  »  Cet  établissement  avait  été  affer- 
mé ,  moyennant  un  loyer  annuel  de  17,753  fr.  suivant 
adjudication  du  24  mars  1832,  à  partir  du  1*'  avril, 
pour  3,  6,  ou  9  années.  Ce  bail  a  été  renouvelé  le  22 
mars  1811,  pour  le  même  laps  de  temps  et  moyennant 
18,525  fr.  par  an.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  du 
marché  jusqu'à  la  fontaine. 

CHEVAUX  (passage  du  mabchb-aux-). 

Commence  à  la  rue  des  Fossés-Saint-Marcel,  n*  21; 
finit  à  la  rue  du  Marcbé-aux-Chevaux ,  n"  16  el  18.  — 
18»  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Le  plan  de  Verniquet  l'indique  comme  une  impasse 
sans  dénomination.  Elle  a  été  convertie  en  passage  il  y 
a  quelques  années. 

CHEVAUX  (rue  du  marchê-aux-). 

Commence  à  la  rue  Poliveau ,  ir»  29  et  31  ;  finit  au 
boulevarl  de  l' Hôpital,  n°*  36  bis  et  38.  Le  dernier  im- 
pair est  17  ;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  431  m. 
-  12« 


La  partie  de  cette  voie  publique  comprise  entre  la 
rue  Poliveau  cl  le  marché  fut  percée  vers  1610  et  re- 
çut la  dénomination  de  rue  Maquignogne.  Quelques 
années  après  on  lui  donna  le  nom  de  rue  du  Marchi- 
attx-Chevaux.  La  deuxième  partie,  celle  qui  aboutit  au 
boulevart ,  s'appelait  originairement  rue  du  Chemin  de 
Gentiily.  En  1737,  elle  fut  désignée  sous  le  nom  de  rue 
du  Gros-Caillou.  —  Une  décision  ministérielle  en  date 
du  28  prairial  an  IX ,  signée  Chaplal,  fixa  la  moindre 
largeur  de  ces  deux  voies  publiques  à  10  m.  Elles  ont 
été  réunies  en  1806  sous  la  seule  et  même  dénomination 
de  rue  du  Marché-avx-Chevaux.  Les  propriétés  n<*  1 , 
3,  11  ;  parUe  du  n°  18,  20,  22  bis ,  2*  et  26  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement.  —  Conduite  d'eau  entre 
la  rue  Poliveau  et  le  marché. 

CHEVERT  (pbtitb-rue-). 

Commence  a  la  rue  Cbevcrt,  n°  8;  finit  à  l'avenue  La 
Motte-Picquet.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  36  m. 
—  10e  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

Une  décision  ministérielle  du 28  vendémiaire  an  XIII, 
signée  Portalis,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
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4  7  m.  Sa  largeur  actuelle  est  de  5  m.  (Voycx  l'article 
suivant). 

CHEVERT  (bus). 

Commence  a  l'avenue  La  Motte-Picquct;  finîl  à  l'ave- 
nue de  Tourvitle.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier 
pair,  8.  Sa  longueur  est  de  3*9  m.  —  10*  arrondissement, 
quartier  des  Invalides. 

Le  plan  de  Jaillot  et  celui  de  Verniquct  l'indiquent 
comme  un  chemin  sans  dénomination.  Le  nom  de  Cke- 
vert  lui  fut  donne  vers  180-2.  François  Chevert,  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  naquit  à  Verdun-sur- 
Mc.isc,  le  2  février  1G99;  il  mourut  à  Paris  le  2i  jan- 
vier 1769.  —  Uuc  décision  ministérielle  à  la  date  du 
28  vendémiaire  an  XIII.  signée  Portalis,  a  fixé  la  lar- 
geur de  cette  voie  puhlique  à  10  m.  Les  constructions 
situées  sur  le  côté  des  numéros  pairs,  entre  l'avenue  La 
Molte-Picquet  et  la  Pctilc-rue-Cbevert,  sont  alignées. 

CHEVREISE  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  Nolre-Dame-des-Champs,  n™  42  et 
42  bis  ;  finit  au  boulevarl  du  Mont-Parnasse ,  n°»  59  et 
61.  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier  pair,  6.  Sa  lon- 
gueur est  de  70  m.  —  11*  arrondissement ,  quartier  du 
Luxembourg. 

Le  plan  de  Verniquet  l'indique  sous  cette  dénomina- 
tion dont  l'élymologic  nous  est  inconnue.  —  line  déci- 
sion ministérielle  à  la  date  du  13  vendémiaire  an  X , 
signée  Chaptal,  a  fixe  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  8  m.  La  maison  située  sur  le  côte  des  numéros  impairs 
a  l'angle  du  boulevarl  et  toutes  les  constructions  du  côté 
opposé  sont  alignées.  Le  surplus  devra  reculer  de  2m.  20c. 

CHILDEBERT  (bue). 

Commence  à  la  rue  d'Erfurlh,  n«  2  et  4  ;  finit  à  la  rue 
Sainte-Marthe,  nM  4  et  9.  Le  dernier  impair  est  13;  le 
dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  79  m.  —  10»  arron- 
dissement, quartier  de  la  Monnaie. 

Otto  rue  a  été  ouverte  en  1715  sur  l'enclos  de  l'ab- 
baye, par  les  soins  du  cardinal  de  Bissy,  alors  abbé  de 
Saint-Gerroam-des-Prés.  Son  nom  lui  fut  donné  en  mé- 
moire de  Childebert  I*r ,  roi  de  France  et  fondateur  de 
l'abbaye  Saint-(îermaln-des-Prés,  où  il  fut  enterré  en 
558.— Une  décision  ministérielle  du  21  août  1817  a  fixé 
a  10  m.  la  largeur  de  cette  voie  publique.  Les  construc- 
tions riveraines  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau  entre 
la  rue  d'Erfurlh  et  la  place  Saint-Germain-des-Prés. 

CHILPÊR1C  (bue). 

Commence  à  la  rue  de  l' Arbre-Sec,  n°9;  finit  a  la  place 
Saint-Germain-l'Auierrois,  nn  22.  Pas  de  numéro  impair. 
Ce  rôti?  est  bordé  par  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois. 
Le  dernier  pair  est  20.  Sa  longueur  est  de  82  m.  —  4«  ar-  • 
rondi*scmrnt,  quartier  du  Louvre. 

Elle  faisait  anciennement  partie  du  cloître  Saint-Ger- 
inain-rAuxcrrois.  Elle  porte  depuis  1808  le  nom  de 


-  C110  - 

Chilpéric,  roi  de  Soissons,  mort  en  584,  auquel  m 
attribue  la  fondation  de  l'église  Saint-Germain-IAuier- 
rois.  Sa  largeur  actuelle  varie  de  4  à  7  m.  —  Êgout  do 
côté  de  la  rue  de  l' Arbre-Sec.  —  Conduite  d'eau  depuis 
cette  rue  jusqu'à  celle  du  Demi-Saint.  —  Eclairage  au 
gax  (comp«  Anglaise). 

CHOISEIL  (PASSAGE  DE). 

Commence  à  la  rue  Ncuve-des-PctiU-Champs ,  n*  41; 
finit  a  la  rue  Neuve-Saint-Augustin ,  n«  19.  —  2*  arron- 
dissement, quartier  Fejdcau. 

Ce  passage,  commencé  en  1825  sur  les  terrains  appar- 
tenant à  MM.  Mallet  frères,  a  été  terminé  en  1827.  Les 
travaux  ont  été  dirigés  par  M.  Tavernier,  architecte. 
Ce  passage  a  pris  sa  dénomination  de  la  rue  de  Choiseul 
dont  il  fail  le  prolongement. 

CII01SEUL  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  Neuve-Saint-Augustin,  n*>  14 et 
16;  ûnilau  boulevarl  des  Italiens,  n**19et  21.  Le  dernier 
impair  est  23;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  e»t  de 
213  m.  —  2»  arrondissement,  quartier  Fcydeau. 

Madame  la  comtesse  de  Choiseul,  douairière,  et  M.  le 
comte  de  Choiseul ,  son  fils,  propriétaires  d'un  liùirl 
dont  le  jardin  s'étendait  jusqu'au  rempart ,  obtinrent, 
par  arrêt  du  conseil  du  26  avril  1776.  I  autorisation 
d'ouvrir  un  renfoncement  ou  impasse  de  2*  pieds  de 
largeur.  Celle  impasse  fut  immédiatement  construite. 
Le  19juin  1779,  ils  obtinrent  des  lellres-patenles  ainsi 
conçues  :  —  «  Article  1".  Il  sera  ouvert  et  formé,  en 
»  continuité  du  renfoncement  dont  la  permission  a  été 
»  accordée  à  la  dame  comtesse  de  Choiseul,  douairière, 
«  et  comte  de  Choiseul-Gouffier,  son  fils,  une  nouvelle 
•  me  sur  le  terrain  des  jardins  et  bâtiments  de  leur 
»  hôtel,  et  à  leurs  dépens,  dont  l'une  des  issues  sera  sur 
»  le  rempart,  et  1  autre  rue  Neuve-Sain t- Augustin  ;  la 
»  dite  rue  sera  nommée  rue  de  Choiseul.  Sa  la  rgeur  sera 
«  de  24  pieds  et  son  alignement  droit  et  parallèle  dans 
»  toute  sa  longueur.  —  Art.  2.  Le  nouveau  pavé  de  U 
»  rue  sera  établi  également  aux  frais  des  sieur  et  darrn 
»  de  Choiseul ,  etc.  »  —  Ces  lettres-patentes  furent 
exécutées  en  août  1779. 

Marie-Gabriel-Auguste,  comte  de  Cboiseul-Gouflier, 
naquit  en  1752.  Il  fut  nommé  membre  de  l'Académie 
Française  en  1784,  puis  ambassadeur  à  Consiantinoplc. 
Pendant  la  révolution,  le  comte  de  Choiseul  se  réfugia  en 
Russie.  Il  renlra  en  France  en  1802  et  mourut  en  1817. 

Une  décision  ministérielle  du  23  floréal  an  X,  signée 
Chaptal,  fixa  la  largeur  de  la  rue  de  Choiseul  à  8  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  27  mars  1831,  cette 
largeur  est  portée  à  10  m.  Les  constructions  riveraines 
sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  à 
1  m.  30  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gai 
(comp'  Anglaise). 
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CIIOLETS  (iice  des). 

Commence  à  la  rue  de  Reims,  n*7;  finit  à  la  rue  Saiot- 
Elienne-des-Grrg.  Le  dernier  impair  est  3;  pas  de  nu- 
méro pair.  Ce  côté  est  bordé  par  les  dépendances  du 
collège  Louis-lc-Grand.  Sa  longueur  est  de  69  m.  — 
12*  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

L'emplacement  circonscrit  par  les  rues  des  Cholets , 
de  Reims ,  des  Sept- Voies  et  Saint-  Étîennc-des-  Grès , 
était  au  XI*  siècle  un  clos  planté  de  vignes.  On  voyait  à 
son  extrémité  occidentale  une  petite  chapelle  dédiée  à 
saint  Symphoricn.  —  A  la  fln  du  siècle  suivant,  un 
chemin  avait  élé  tracé  en  cet  endroit  et  portait  le  nom 
-Symphorien.  Vers  1295  ce  chemin,  borde  de 
recevait  le  nom  des  Cholet$,  en  raison  du 
collège  des  Cholets  dont  nous  tracerons  l'origine.  —  Une 
dérision  ministérielle ,  à  la  date  du  13  juin  1807,  signée 
Champagny,  a  lixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
7  m.  Les  construction*  du  côté  des  numéros  impairs 
sont  soumises  à  un  retranchement  de  2  m.  40  c.  envi- 
ron. Celles  du  côté  opposé  ne  sont  assujéties  qui  un 
léger  redressement. 

La  chapelle  de  Saint-Symphorien  dont  nous  avons 
parlé ,  remontait  a  la  plus  haute  antiquité.  Aucun  his- 
torien n'a  pu  fixer  l'époque  de  sa  fondation.  Le  premier 
titre  qui  l'indique  d'une  manière  positive  est  une  charte 
de  Philippe- Auguste,  de  1185.  Cette  chapelle  tombait 
en  ruines  au  milieu  du  XVIIe  siècle  et  fut  vendue  au 
collège  de  Monlaigu,  par  contrat  du  9  septembre  160-2. 

Le  collège  des  Cholets  était  situé  dans  cette  rue ,  au 
n*  2.  Sa  fondation  est  due  à  Jean  C  bolet ,  cardinal  et 
légat  du  pape  en  France.  Ce  prélat,  mort  le  2  août  1291 , 
avait  légué  par  son  testament  une  somme  de  6,000  livres 
pour  fournir  aux  frais  de  la  croisade  publiée  contre 
Pierre  d'Aragon.  Cette  guerre  se  trouvant  terminée  a  la 
mort  de  Jean  Cholel ,  ses  exécuteurs  testamentaires , 
Jean  de  Bulles .  archidiacre  du  Grand-Caux  dans  l'é- 
glise de  Rouen,  et  deux  chanoines  de  l'église  de  Bea li- 
rais ,  résolurent  d 'affecter  cette  somme  à  la  fondation 
d* on  collège  en  faveur  des  étudiants  des  diocèses  de 
Beauvais  et  d'Amiens.  En  1504,  la  chapelle  fut  cons- 
truite et  dédiée  à  sainte  Cécile.  Le  collège  des  Cholets 
fut  réuni  à  l' Université  en  exécution  des  lettres-patentes 
du  21  novembre  1763.  Les  bâtiments  devinrent  pro- 
priétés nationales  en  1792.  Une  partie  de  ce  collège ,  la 
moins  importante ,  fut  vendue.  Ce  qui  en  restait  fut 
loué  par  l'Etat.  L'ordonnance  royale  qui  suit  complète 
l'historique  de  cet  ancien  établissement.  — «Louis,  etc. 
■  Vu  l'article  23  du  décret  du  17  septembre  1808,  por- 
»  taot  que  les  bâtiments  des  Académies  seront  entre- 
»  tenus  aux  frais  des  villes  où  ils  seront  établis  ;  vu  le 

•  décret  du  11  décembre  suivant,  qui  donne  al' t'niver- 

•  silé  de  France  les  biens  meubles  et  immeubles  ayant 
>  appartenu  aux  anciennes  universités ,  académies  et 
»  collèges .  et  celui  du  9  avril  1811 ,  qui  concède  aux 
»  départements ,  arrondissements  et  communes ,  les 
»  Ititimcnts  occupés  pour  le  service  de  l'instruction 
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»  publique,  etc.,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce 
»  qui  suit:  —Article  1".  Les  bâtiments  de  l'ancien 
»  collège  des  Cholets  à  Paris ,  sont ,  conformément  au 
»  décret  du  11  décembre  1808,  réunis  aux  biens  com- 
»  posant  la  dotation  de  l'Université  qui  sera  mise  im- 
»  mèdiatementen  possession.  Les  bâtiments  seront  con- 
»  cédés  gratuitement  par  l'Université  à  notre  bonne 
»  ville  de  Paris,  i  la  charge  par  la  dite  ville  d'en  effec- 
»  tuer  la  démolition  et  d'en  réunir  le  terrain  au  col- 
»  lége  royal  de  Louis-le-Grand,  sauf  le  retranchement 
»  nécessaire  pour  l'élargissement  des  rues  des  Cholets 
»  et  de  Saint-Etienne ,  etc.  Donné  à  Paris,  le  26  juin 
»  de  l'an  de  grâce  1821  et  de  notre  régne  le  27*.  signé 
o  Louis.  —  Par  le  roi  :  le  ministre  secrétaire  d'Etat  de 
»  l'intérieur,  signé  Siméon.  » 

CHOPINETTE  (barbjère  db  la). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  du  Buisson-Saint-Louis. 

Décorée  d'un  bâtiment  avec  deux  arcades  entourées 
chacune  de  six  colonnes ,  cette  barrière  tire  son  nom 
des  guinguettes  situées  dans  son  voisinage,  et  fréquen- 
tées par  le  peuple  qui  va,  surtout  les  jours  de  fêtes,  y 
vider  de  nombreuses  chopines  ou  ebopinettes.  (Voir 
l'article  Barrière*.) 

CHOPINETTE  (chbmi*  db  bonde  db  la  bar- 
rière DE  LA). 

Commence  à  la  rue  du  Buisson-Saint-Loois  et  k  la  bar- 
rière de  la  Choplnette  ;  finit  a  la  rue  Grange-aux-Beues  et 
à  la  barrière  du  Combat.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  571  m.  —  5*  arrondissement,  quartier  de  la  Porte- 
Saint-Marlin. 

Voir  l'article  Chtmin*  de  ronde. 

CHOPINETTE  (rie  de  la). 

Commence  a  la  rue  Saint-Maur,  finit  au  chemin  de 
ronde  de  la  barrière  de  la  Choplnette.  Le  dernier  impair 
est  5  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  388  m.  — 


C'était  autrefois  un  chemin.  On  n'a  commencé  a  y 
bâtir  que  vers  1795  (même  élymologiequc  celle  de  l'ar- 
ticle de  la  Barrière) .  —  Une  décision  ministérielle  du 
7  fructidor  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de 
celte  voie  publique  à  10  m.  D'après  les  alignements  ar- 
rêtés, les  constructions  riveraines  ne  sont  généralement 
assujéties  qu'à  un  faible  retranchement. 

CHOUX  (ri  e  du  Povr-Aix-). 

Commence  aux  boulevarts  de  Beaumarchais,  n*  85,  et 
des  Fillcs-du-Calvairc ,  n»  1  ;  Huit  à  la  rue  Saint-Louis, 
-  n  •■  Tt  et 70.  Le  dernier  impair  est  25;  le  dernier  pair,  24. 

Sa  longueur  e»t  de  171  m.  —8e  arrondissement,  quartier 
>  du  Marais. 

A  la  fin  du  XVI*  siècle,  ce  n'était  qu'un  chemin  qui 
conduisait  à  des  marais  où  l'on  cultivait  des  choux  et 
autres  légumes.  —  A  l'endroit  où  cette  rue  prend  nais- 
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sance  était  un  ponceau  oa  petit  pont  qui  servait  à  tra- 
Terser  1  egoul  que  la  rue  Saint-Louis  couvre  aujour- 
d'hui. Dans  un  procès-verbal  d'arpentage  du  2  jan- 
vier 1621,  on  voit  que  la  rue  du  Pont-aux-Choux  était 
presque  entièrement  construite.  —  Une  décision  minis- 
térielle à  la  date  du  19  germinal  an  VIII,  signée  L. 
Bonaparte,  a  fixé  ta  largeur  de  celle  voie  publique  à 
10  m.  Les  maisons  n°*  21,  14  et  20  sont  alignées  ;  le 
surplus  des  constructions  n'est  soumis  qu'à  un  faible 
retranchement.  —  Portion  d  égoût  du  côte  de  la  rue 
Saint-Louis.  —  Eclairage  au  gaz  (comp«  Lacarrière). 

CHRISTINE  (rue). 

Commence  à  la  rue  des  Grands-Augustins,  nM  12 
et  11;  6nit  à  la  rue  Dauphioc,  n™  35  et  37.  Le  dernier 
impair  est  11;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  eslde06m. 
—  11*  arrondissement,  quartier  de  l'EcoIe-de-Médecine. 

L'hôtel  et  collège  de  Saint-Denis  furent  vendus  en 
vertu  d'un  arrêt  du  parlement  du  9  avril  1595.  Les 
bâtiments  furent  démolis  et  sur  une  partie  de  leur 
emplacement,  on  traça  deux  rues  qui  furent  bordées  de 
constructions  vers  1607.  On  donna  à  la  première  le 
nom  de  rue  Dauphine  ;  la  deuxième,  ouverte  sur  une 
largeur  de  5  m.  81  c,  fut  appelée  rue  Chrittine  en 
l'honneur  de  Christine  de  France,  seconde  fdle  de 
Henri  IV  et  de  Maric-de-Mcdicis.  Christine  naquit  en 
1606,  épousa  en  1619  Victor-Amédèe ,  duc  de  Savoie, 
et  mourut  en  1663. 

Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  8  nivôse 
an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  la  rue  Chris- 
tine à  7  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  im- 
pairs sont  alignées.  Celles  du  côté  opposé  devront  reculer 
de  1  m.  10  c.  —  Bassin  d'égout.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  Dauphine  jusqu'à  la  borne-f un  laine. 

CHRISTOPHE  (rue  saint-). 

Commence  au  parvis  Notre-Dame  et  à  la  rue  d' Ar- 
éole, n»2i  ;  unit  à  la  rue  de  la  Cité,  n*  51.  Le  coté  gauche 
est  bordé  par  les  bâtiments  de  l'administration  des  Hos- 
pices. Le  dernier  pair  est  18.  Sa  longueur  est  de  87  m.  — 
U'  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

C'était  en  1218,  1248  et  1265  la  Regraterie.  Guillot, 
vers  l'an  1300,  l'appela  la  grand'rue  Saint-ChrUto/le  : 
elle  tenait  cette  dénomination  de  l'église  Saint-Chris- 
tophe. —  Une  décision  ministérielle  du  13  ventôse 
an  VU,  signée  François  de  Neufehâteau,  a  fixé  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  7  m.  La  maison  à  l'en- 
coignure de  la  rue  d'Arcoïc,  celles  n«"  6, 8,  10,  18,  la 
propriété  à  l'angle  de  la  rue  de  la  Cité  et  les  bâtiments 
de  l'administration  des  Hospices,  sont  alignés.  —  Con- 
duite d'eau. 

La  charte  de  Vandcmir  de  690  nous  apprend  qu'à 
cette  époque  il  existait,  à  l'endroit  où  fut  depuis  l'église 
Saint-Christophe,  une  chapelle  dont  l'abbcsse  se  nom- 
mait Landetrudc.  Ce  monastère  avait  été  placé  à  la 
proximité  de  la  principale  église,  afin  que  les  rcligicu- 
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ses  prissent  soin  de  ses  ornements  et  de  sa  lingerie, 
suivant  l'usage  établi  dans  plusieurs  cathédrales.  D'au- 
tres femmes  ayant  été  plus  tard  chargées  de  cet  en  Ut- 
tien,  le  monastère  fut  destiné  par  l'évèque  de  Paris  à 
servir  d'hôpital.  L'historien  Lebeuf  pense  que  ce  chan- 
gement eut  lieu  immédiatement  après  le  concile  d'Aix- 
la-Chapelle,  tenu  en  817.  Il  est  certain  qu'en  829  les 
chanoines  de  la  cathédrale  étaient  dans  l'usage  de  laver 
les  pieds  des  pauvres ,  dans  ce  lieu  appelé  Memoria 
Sancli-Ckristopki.  La  petite  église  ou  chapelle  était 
alors  desservie,  de  semaine  en  semaine,  par  deux  prêtres 
nommés  par  les  chanoines  de  Notre-Dame.  Lechapitrt 
possédait  la  moitié  de  l'hospice  de  Saint-Christophe, 
l'évèque  de  Paris  était  propriétaire  de  l'autre  ;  mais 
sous  le  roi  Robert,  l'évèque  Renaud  donna  rétablisse- 
ment en  entier  à  six  chanoines,  et  peu  après  l'évoque 
Guillaume  leur  céda  l'église  elle-même.  Elle  fut  rebâtie 
de  1494  à  1510,  dans  un  style  assez  gracieux.  Saurai 
rapporte  :  «  qu'en  1502,  il  existait  près  de  Saint-Chris- 
»  topbe  un  pilier  et  carcan  où  fut  attaché  Guillaume 
»  Dubois,  valet-boucher,  le  jour  de  Pasques,  pour  Uas- 
»  phèmes  de  Dieu,  par  lui  faits  et  commis,  et  icriui 
»  gardé  pendant  qu'on  disait  la  grand'messe,  depuis 
»  huit  heures  jusqu'à  onze.  »  L'église  Sainl-Cbristij  b* 
fut  dèmotie  en  1747,  pour  agrandir  le  parvis  Notre- 
Dame.  Une  partie  de  son  emplacement  servit  aussi  à  h 
reconstruction  de  la  chapelle  des  Enfants-Trouvés. 

CIRQUE-OLYMPIQUE. 

Situé  boulevart  du  Temple,  n°80.  —tt»  arrondi si<wr.i, 
quartier  du  Temple. 

Vers  1780,  un  anglais  nommé  Astley  établit  dans  la 
rue  du  Faobourg-du-Tcmple,  n»  24,  un  manège  et  nn 
spectacle  de  voltiges.  Franconi  père,  chef  d'une  famille 
d'écuyers  dont  la  réputation  est  européenne ,  le  rem- 
plaça en  1781  et  augmenta  l'importance  de  ce  théâtre, 
qui  fut  transféré,  en  1802,  dans  le  jardin  des  Capucines, 
et  dans  la  rue  du  Mont-Thabor  en  1807.  Peu  de  temps 
après,  MM  Franconi  fils  retournèrent  au  cirque  delà 
rue  du  Faubourg-du-Temple.  Ce  théâtre  jouissait  de 
la  faveur  du  public,  lorsqu'il  fut  détruit  par  un  incendie 
dans  la  nuit  du  15  au  16  mai  1826.  Une  nouvelle  saQe 
fut  bâtie  sur  le  boulevart  du  Temple  et  son  ouverture 
eut  lieu  le  31  mars  1827.  De  tous  les  théâtres  du  boule- 
vart du  Temple,  le  Cirque-Olympique  est  sans  contre- 
dit celui  qui  exerce  l'influence  la  plus  salutaire  sur 
l'esprit  de  son  public.  Les  pièces  qu'on  y  représente 
sont  tirées  de  nos  annales  et  rappellent  souvent  la  gloire 
militaire  de  la  République  et  de  l'Empire.  On  y  Jooe 
quelquefois  des  féeries  ;  le  luxe  de  leur  mise  en  scène 
rivalise  avec  celui  que  déploient  nos  grands  théâtres. 

Le  Cirque  du  boulevart  du  Temple  est  fermé  pendant 
l'été;  c'est  le  moment  où  les  écuyers,  les  clowns  vont 
faire  admirer  au  théâtre  des  Champs-Êlysées  leur  force 
et  leur  agilité. 

Théâtre  du  Boulevart.  — -  Prix  des  places  en  : 
Avant-scènes  et  slalles  du  l,r  rang,  4  fr.  ;  loges  de  face, 
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3  fr.  ;  Malles  do  1"  amphithéâtre  et  loges  de  coté,  2  fr. 
50  c.  ;  balcons ,  2  fr.  ;  1"  galerie  du  rex-de  chaussée . 
1  fr.  50  c.  ;  3*  galerie  et  2*  avant-scènes,  1  fr.  25  c. ; 
2*  amphithéâtre,  1  fr. 

Cirque  des  Champs- Èlysées.  —  Pourtour,  2  fr.  ;  am- 
phithéâtre, 1  fr. 

CISEAUX  (BUE  DBS). 

Commence  è  la  rue  Sainte-Marguerite ,  nM  33  et  25: 
finit  a  la  rue  du  Four,  n*«  33  et  34.  Le  dernier  impair  est  11; 
le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  63  m.  - 10*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Monnaie. 

Ce  nom  lui  Tient  d'un  hôtel  des  Ciseaux ,  dont  il  est 
fait  mention  dans  les  titres  de  Saint-Germain-des-Prés. 
Le  procès-verbal  de  1636  la  nomme  rue  des  Fossés- 
Saint-Germain.  Depuis  on  l'a  toujours  désignée  sous 
le  nom  de  rue  des  Ciseaux.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  15  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte, 
a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les 
constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont  sou- 
mises à  un  retranchement  de  1  m.  50  c;  celles  du  côté 
opposé  doivent  reculer  de  1  m.  10  c.  —  Êgout.  — 
Éclairage  au  gaz  (romp"  Française). 

CITÉ  (PASSBBELLB  DE  LA). 

Située  entre  les  quais  de  l'Archevêché  et  de  Bour- 
bon. 

Autrefois  on  voyait  près  de  cet  endroit  un  pont  cons- 
truit en  bois  et  nommé  Pont-Rouge.  Dans  les  premières 
années  de  la  révolution,  il  fut  emporté  par  les  eaux. 
Une  loi  do  24  ventôse  an  IX  (15  mars  1801),  ordonna 
la  construction  d'un  nouveau  pont.  Les  travaux  furent 
exécutés  sous  la  direction  de  II.  Dcmoutier,  ingénieur, 
et  aux  frais  d'une  société  anonyme  dont  la  concession, 
avec  droit  de  péage,  ne  doit  expirer  qu'au  30  juin  1897. 
Ce  pont  était  composé  de  deux  travées  en  charpente  de 
31  m.  chacune,  sur  piles  et  culées  en  maçonnerie. 
Dans  le  courant  de  1812  .  ce  pont  tombait  en  mine  et 
les  concessionnaires  ont  été  autorisés  i  le  convertir  en 
une  passerelle  suspendue  en  fil  de  fer  et  n'ayant  qu'une 
seule  travée.  Les  travaux  ont  été  achevés  au  mois  de 
décembre  de  la  même  année. 

CITÉ  (icb  db  la). 

Commence  aux  rues  du  Haut-Moulin,  n»  13,  et  de  la  Pel- 
leterie, n°  1  ;  finit  au  Petit-Pont.  Le  dernier  impair  est 
M  ;  le  dernier  pair,  78.  Sa  longueur  est  de  232  m.  —  9»  ar- 

Les  rues  de  la  Lanterne,  de  la  Juiverie  et  du  Marché- 
Pala  ayant  été  confondues  sons  une  seule  et  même  dé- 
nomination ,  nous  allons  rappeler  l'origine  de  chacune 
d'elles. 

Hue  de  la  Lanterne.  —  On  la  désignait  ancienne- 
ment sous  les  noms  de  place  Saint- Denis-de-ta-Chartre, 
ptact  devant  la  croix  Saint-Denis,  et  place  devant  C 4- 
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alite  Saint-Denis-de-la-Chartre.  On  la  nommait  aussi 
rue  de  la  Jusrie  {Juiverie).  On  la  désigna  également 
sous  la  dénomination  de  rue  du  Pont-Notre-Dame , 
parce  qu'elle  conduit  directement  au  pont  ainsi  appelé. 
Dès  l'année  1326,  elle  avait  pris  d'une  enseigne  le  nom 
de  la  Lanterne.  —  Au  coin  septentrional  de  la  rue  du 
Haut-Moulin,  étaient  situés  l'église  et  prieuré  de  Saint- 
Denis-de-la-Chartre.  Cette  église,  voisine  d'une  prison 
et  dédiée  à  saint  Denis,  existait  probablement  sous  la 
première  race  de  nos  rois.  Loois-le-Gros  et  la  reine 
Adélaïde,  voulant  former  un  monastère  de  religieuses 
de  l'ordre  de  saint  Benoit,  firent  l'acquisition  du  ter- 
ritoire de  Montmartre,  des  moines  de  Saint-Martin-dcs- 
Champs  qui  reçurent  en  dédommagement  l'église  de 
Saint-Denis-de4a-Cbartre.  Elle  porta  dès  lors  le  litre  de 
prieuré  et  fut  sous  la  dépendance  de  Saint-Martin.  En 
1701,  le  prieuré  de  Saint-Denis  fut  uni  à  la  commu- 
nauté de  Saint-François-de-Sales ,  établie  vers  celte 
époque  pour  servir  de  retraite  aux  prêtres  infirmes; 
l'église  conserva  cependant  sa  destination  primitive. 
L'épi  tapbe  d'u  n  <  I  es  p  rieurs  de  Sa  i  n  t  -Denis-de-la-Chartre, 
prouvait  que  cette  église  avait  été  rebâtie  au  X1Y*  siècle. 
Suivant  un  usage  assez  fréquent  dans  les  constructions 
de  cette  époque,  l'église  était  double  et  dans  un  des  côtés 
de  la  nef  était  une  paroisse  sous  le  titre  de  Saint-Gilles 
et  Saint- Leu ,  dont  la  cure  fut  transférée  en  1618  dans 
l'église  de  Saint-Symphorien  de  la  Cité.  En  1665,  Anne 
d'Autriche  fit  rebâtir  l'autel.  Au-dessus  de  la  porte  on 
remarquait  un  bas-relief  représentant  des  personnages 
chargés  de  ventres  très  proéminents;  ces  bas-reliefs 
dataient  du  règne  de  Louis  XI ,  temps  où  les  ventres 
postiches  étaient  en  pleine  faveur.  Comme  toutes  les 
anciennes  églises,  Saint-Denis-de-la-Charlre  avait  une 
crypte  ou  chapelle  souterraine,  et  l'on  croit  qu'en  156V 
existait  dans  celte  église  une  confrérie  de  drapiers- 
chaussiert  dite  de  Noire-Dame-dei -Voûtes ,  en  raison 
des  voûtes  souterraines  de  la  crypte.  L'enceinte  des 
maisons  qui  environnaient  cette  église  et  qu'on  appelait 
le  lias-Saint-Denis ,  était  un  lieu  privilégié  dépendant 
du  prieuré.  Les  ouvriers  pouvaient  y  travailler  avec 
sûreté  sans  avoir  besoin  d'obtenir  la  maîtrise.  L'église 
de  Saint-Denis-de-la-Cbartre  qui  contenait,  avec  ses  dé- 
I>en<lances ,  une  superficie  de  1,982  m. ,  fut  supprimée 
en  1790.  Devenue  propriété  nationale,  elle  fut  vendue 
en  deux  lots  le  29  frimaire  an  VII  et  démolie  peu  de 
temps  après.  Une  partie  de  son  emplacement  est  repré- 
sentée aujourd'hui  par  une  propriété  portant,  sur  le 
quai  Napoléon,  le  n*  33. 

Rue  de  la  Juiverie.  —  Elle  était  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  était  habitée  au  XII*  siècle  par  des  Juifs.  En 
horreur  au  peuple,  exposés  sans  cesse  à  des  avanies,  les 
malheureux  Juifs  servaient  de  jouet  à  l'avarice  des 
princes  qoi  les  chassaient  de  leur  territoire  pour  leur 
prendre  leurs  biens  et  les  rappelaient  pour  les  pressu- 
rer plus  tard.  Les  plus  riches  demeuraient  dans  les  rues 
de  la  Pelleterie,  de  la  Tixéranderie  et  surtout  dans  la 
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rue  de  la  luiveric.  Leurs  artisans ,  leurs  fripiers  occu- 
paient les  halles  ou  les  rues  malsaines  qui  y  aboutis- 
saient. Ils  avaient  leurs  écoles  dans  les  rues  Saint-Bon 
et  de  laTacherie  ;  leur  synagogue  était  située  dans  la  rue 
du  Pet-au-Diablc.  Il  ne  leur  était  pas  permis  de  paraître 
en  public  sans  une  marque  jaune  sur  l'estomac.  Phi- 
lippr -le-Hardi  les  obligea  même  à  porter  une  corne  sur 
la  tete.  Défense  leur  était  faite  de  se  baigner  dans  la 
Seine,  et  quand  on  leur  faisait  l'honneur  de  les  pendre, 
c'était  toujours  entre  deux  chiens  qu'on  mettait  le  pa- 
tient. Sous  le  régne  de  Philippe-lc-Bel ,  leur  commu- 
nauté s'appelait  tociclas  capunum ,  d'où  provient  sans 
doute  l'épi thè te  injurieuse  de  capot».  Il  y  avait  dans  la 
rue  de  la  Juiverie  un  marché  au  blé  qu'on  appelait  la 
Halle  de  Beauté.  Philippe-Auguste  la  donna  à  son 
échanson,  qui  la  céda  à  Philippe  deConvers ,  chanoine 
de  Notre-Dame.  —  Un  arrêt  du  parlement,  à  la  date  du 
23  juillet  1507,  ordonna  l'élargissement  de  la  rue  de  la 
Juiverie ,  suivant  le  second  alignement  du  maître  des 
œuvres  de  la  ville.  L'arrêt  porte  :  a  qu'à  cet  effet  les 
»  maisons  de  la  dite  rue  seront  retranchées  de  part  et 
»  d'autre  jusqu'à  la  largeur  de  trois  toises  deux  pieds.» 
Danscetteruc  était  située  l'église  de  la  Madeleine.  (Voir 
l'article  de  la  rue  de  Conttantine.) 

Rue  du  Marché-Palu.  —  Elle  dut  ce  nom  ,  qu'elle 
porta  dés  le  XIII"  siècle,  au  marché  qu'on  y  voyait  de 
temps  immémorial  ;  son  surnom  de  Palu  lui  venait  de 
l'humidité  de  son  emplacement  qui  resta  longtemps  | 
sans  être  pavé. 

Une  décision  ministérielle  du  26  prairial  an  XI ,  si- 
gnée Chaptal,  fixa  la  largeur  des  rues  delà  Lanterne, 
de  la  Juiverie  et  du  Marché-Palu,  à  12  m. 

Le  13  mai  1834,  sur  la  demande  des  propriétaires 
riverains,  le  ministre  de  l'intérieur  décida  que  ces  trois 
voies  publiques  prendraient  la  seule  et  môme  dénomi- 
nation de  rue  de  la  Cité.  —  Un  arrêté  préfectoral  en 
date  du  12  août  suivant  a  prescrit  la  régularisation  du 
numérotage. 

En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  mai  1S43, 
la  largeur  de  la  rue  de  la  Cité  est  portée  à  15  m.  pour 
la  partie  comprise  entre  la  rue  de  la  Pelleterie  et  celle 
du  Marché-Neuf.  Suivant  cette  ordonnance,  l'exécution 
immédiate  de  l'alignement  sur  le  côté  des  numéros 
pairs  est  déclarée  d'utilité  publique  et  le  préfet  de  la 
Seine  est  autorisé  à  acquérir,  soit  à  l'amiable,  soit  par 
▼oie  d'expropriation ,  conformément  à  la  loi  du  3  mai 
18-H,  les  immeubles  ou  portions  d'immeubles  qui  ren- 
trent dans  cet  alignement.  —  D'après  le  tracé  approuvé 
par  celte  ordonnance,  les  bâtiments  nM  19,  23,  25,  27, 
41,  le  mur  de  clôture  de  l'administration  des  hospices, 
10, 12,  24, 26,  28,  30,  32. 36, 38, 40.  42,  46,  56, 58  et 
60,  ne  sont  pas  soumis  à  retranchement.  —  Conduite 
d'eau  :  1*  entre  le  quai  Napoléon  et  la  rue  de  la  Vieille- 
Draperie;  2*  depuis  la  rue  de  la  Calandre  jusqu'à  la 
borne-fontaine  —  Éclairage  au  gax  (comp4  Parisienne). 


CLAIRVAUX  (impasse). 

Située  dans  la  rue  Saint-Martin  entre  les  n»  106  et 
106.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  27  m.  —  7<  ar- 
rondissement ,  quartier  Sainle-Avoie. 

Elle  était  bâtie  en  1330  et  formait  une  ruelle  qui 
aboutissait  à  la  rue  Beaubourg.  Les  papiers-terriers 
de  Saint-Martin,  des  années  1338  et  1355,  en  font  men- 
tion sous  le  nom  de  Ruelle  de  ta  Petile-Trouttetotht. 
Les  abbés  de  Clairvaux  convertirent  cette  ruelle  en  im- 
passe en  faisant  bâtir  du  coté  de  la  rue  Beaubourg  on 
hôtel  dont  le  nom  rappelle  ces  religieux.  Les  abbés  de 
Clairvaux  cédèrent  cette  propriété  aux  moines  de  Ri- 
gny.  qui  la  vendirent,  les  19  mars  et  12  avril  1788,  avec 
d'autres  bâtiments  qui  en  dépendaient,  au  sieur  Basse- 
not,  marchand  de  dentelles,  moyennant  une  renie  fon- 
cière et  non  rachclablc  de  8,000  livres.  Le  sieur  Bus- 
senot  obtint  des  lettres-patentes  le  20  juin  1788 ,  qui 
confirmèrent  la  vente  faite  par  les  religieux  de  Rignr. 
La  largeur  actuelle  de  cette  impasse  est  de  2  m.  40  c. 

CLAUDE  AU  MARAIS  (impasse  saim-). 

Située  dans  la  rue  Saint-Claude ,  entre  les  n**  8  ri  10 
Le  seul  impair  est  1  ;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  «lie 
46  m.  —  8e  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Mêmes  étymologic  et  origine  que  celles  de  la  rue 
Saint-Claude  au  Marais.  —  Une  décision  miuiîlériflle 
à  la  date  du  7  fructidor  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les  conslruclww 
du  côté  gauche  sont  alignées;  celles  du  côté  opposé  de- 
vront, dans  la  partie  voisine  de  la  rue  Saint-Claude, 
subir  un  retranchement  de  50  c.  environ.  Le  surplus 
de  ce  côté  devra  avancer  sur  le  sol  de  l'impasse. 

CLAUDE  AU  MARAIS  (rie  saixt-). 

Commence  au  boulevart  de  Beaumarchais,  n"73<t 
75;  finit  à  la  rue  Saint-Louis,  n  >  52.  Le  dernier  imsrir 
est  13  ;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de  186  m.  - 
8»  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Elle  a  été  ouverte  en  1640  sur  le  cb  s  Margot  qui 
appartenait  aux  Célestins.  En  1644,  on  y  comptait  plu- 
sieurs maisons.  Elle  doit  son  nom  à  une  statue  de 
Saint-Claude,  qu'on  voyait  au  coin  de  l'impasse  airsi 
appelée.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  " 
fructidor  an  X.  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  U  rue 
Saint-Claude  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  8  juin  1834,  celle  largeur  esl  portée  à  10  m.  Sur  le 
côté  des  numéros  impairs,  les  constructions  de  l'église 
du  Saint-Sacrement  sont  alignées  ;  le  surplus  de  cécité 
est  soumis  à  un  retranchement  de  3  m.  30  c.  environ. 
Les  maisons  du  côté  des  numéros  pairs  ne  devront 
éprouver  qu'un  retranchement  de  30  c.  environ.  - 
Ëgout  entre  le  boulevart  et  la  rue  Harlay.  —  Conduite 
d'eau  depuis  la  rue  Saint-Louis  jusqu'à  la  borne-fon- 
taine. —  Éclairage  au  gax  (comp*  Lacarrière). 
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CLAUDE-BONNE-NOUVELLE  (rue  saint-). 

Commence  à  la  rue  Saintc-Fo) ,  w  25  et  27  ;  finit  à 
la  rue  de  Cléry.  R"  9*  et  00.  Le  dernier  impair  est  5;  le 
dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  71  m.  —  5»  arrondis- 
sement, quartier  Bonne-Nouvelle. 

Ouverte  en  1660,  clic  prit  d'abord  le  non;  de  rue 
SainU-Anne.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  d'une 
image  de  Saint-Claude  qu'on  voyait  au  coin  de  la  rue 
de  Bourbon-Villeneuve.  —  Une  décision  ministérielle 
à  la  date  du  23  frimaire  an  VIII,  signée  Laplace,  et 
une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826,  ont  fixé  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  propriétés 
n"  1, 2  et  4  devront  reculer  de  50  c.  à  1  m.  La  maison 
n"  6  est  alignée  ;  les  autres  constructions  ne  sont  sou- 
mises qu'à  un  léger  redressement.  —  Conduite  d'eau. 

CLAUDE-MONTMARTRE  (impasse  saint  ). 

Située  dans  la  rue  Montmartre,  entre  les  n"  77  et  79. 
Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur 
est  de  41  m.  —  3e  arrondissement ,  quartier  du  Mail. 

C  elait  autrefois  la  rue  du  Rempart.  Elle  faisait  un 
retour  d'équerre,  et  aboutissait  aux  murs  d'enceinte  que 
la  rue  des  Fossés-Montmartre  a  depuis  remplacés.  On  la 
n<>mma  ensuite  rue  du  Puiti.  En  1641,  elle  fut  conver- 
tie en  impasse  et  appelée  cul-rie-tac  du  Bout-du-Monde, 
en  raison  de  sa  situation  en  face  de  la  rue  du  Cadran , 
qu'on  désignait  alors  sous  le  nom  de  rue  du  Doul-du- 
Monde.  Une  enseigne  de  Saint-Claude  lui  a  fuit  donner 
sa  dénomination  actuelle.  —  Une  décision  ministérielle 
du  2  thermidor  an  X,  signée  Chantai,  a  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  7  m. 

CLEF  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  d'Orléans,  n"»  18  et  20;  finit  &  la 
rue  Copeau,  n«*  15  et  17.  Le  dernier  impair  est  31  ;  le  der- 
nier pair,  14.  Sa  longueur  est  de  282  m.  — 12*  arrondis- 
sement. Les  n<>*  de  1  à  17  et  de  2  a  11,  sont  du  quartier 
Saint-Marcel  ;  de  19  à  la  fin,  quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Elle  porta  d'abord  le  nom  de  rue  Sainl-3îédard , 
parce  qu'elle  conduit  à  cette  église.  Une  enseigne  lui  a 
lait  donner  sa  dénomination  actuelle.  —  Une  dérision 
ministérielle  du  7  fructidor  an  X,  signée  Cbaplal,  avait 
Gxé  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  7  m.  Celle  lar- 
geur a  été  portée  â  10  m. ,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  24  avril  1837.  Les  constructions  du  côté  des 
numéros  impairs  sont  soumises  à  un  retranchement  qui 
tarie  de  t  m.  80  c.  a  2  m.  40  ;  celles  du  côté  opposé  de- 
vront reculer  de  1  m.  70  c.  â  2  m.  90. 

CLÉMENT  (RIE). 

Commence  à  la  rue  de  Seine,  n»»  66  et  68;  finit  à  la 
rue  Mabiuon.  Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  12. 
Sa  longueur  est  de  120  m.  —  11*  arrondissement,  quartier 
du  Luxembourg. 

Cette  rue  a  été  ouverte,  en  1817,  sur  remplacement 
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de  l'ancienne  foire  Sainl-Cermain-des-Prés.*— Clément 
(François),  religieux  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  naquit  à  Bèzc ,  près  de  Dijon,  en  1714. 
Parmi  les  ouvrages  qui  ont  illustré  ce  savant,  celui  qui 
a  pour  titre  :  l'Art  de  vérifier  les  dates  est  placé  en  pre- 
mière ligne.  —  Clément  mourut  le  29  mars  1793.  Cette 
voie  publique  a  été  exécutée  sur  une  largeur  de  11  m. 
50  c. ,  conformément  à  une  décision  ministérielle  du 
12  novembre  1817.  Cette  dimension  est  maintenue  par 
une  ordonnance  royale  du  12  mai  18*1 .  —  Êgout  entre 
les  rues  de  Seine  et  Montfaucon. 


CLÉRY  RIE  DE). 

Commence  à  la  rue  Montmartre,  n*108  et  110;  finit  a 
la  rue  Beauregard,  n*  62,  et  au  boule  va  rt  Bonne-Nou- 
velle, n*  5.  Le  dernier  impair  est  97  ;  le  dernier  pair,  100. 
Sa  longueur  est  de  601  m.  —  Les  impairs  de  1  à  29  in- 
clusivement, et  les  pairs  de  2  a  41  inclusivement,  sont  du 
3e  arrondissement ,  quartier  Montmartre  ;  le  surplus  dé- 
pend du  5«  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Cetle  rue  fut  ouverte  en  août  1634,  en  vertu  d'un 
arrêt  du  conseil  du  23  novembre  1633,  registre  au  par- 
lement le  5  juillet  de  l'année  suivante.  Elle  était  en 
partie  bordée  d'habitations  en  1636.  Son  nom  lui  vient 
de  l'hôtel  de  Cléry,  dont  les  dépendances  aboutissaient 
alors  aux  fossés  de  la  ville.  La  partie  qui  de  la  rue 
Poissonnière  aboutit  à  la  porte  Saint-Denis,  s'est  ap- 
pelée quelque  lemps  rue  Mouffctard.  —  Une  décision 
ministérielle  du  3  fructidor  an  XI,  signée  Cbaplal,  avait 
fixé  la  moindre  largeur  de  celte  voie  publique  à  10  m. 
Cette  moindre  largeur  a  été  portée  à  10  m.  70  c.  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826.  Les 
maisons  n"  15,  19,  21.  23,  25,  27,  29;  12,  14, 16, 18, 
20,  22,  62  bis,  98,  100,  et  la  propriété  à  l'encoignure 
du  boulevart  sont  alignées.  Celles  n°*  93,  95  cl  97  seront 
supprimées  entièrement  pour  l'exécution  d'un  pan  coupé 
à  l'angle  de  la  rue  Beauregard.  —  Conduite  d'eau  : 
1°  entre  la  rue  Poissonnière  et  celle  de  Mulhouse  ;  2*  de- 
puis la  rue  du  Gros-Chenet  jusqu'à  la  rue  Montmartre. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

CLICnY  (barrière  de). 

Située  à  ïeilrémilé  de  la  rue  de  Clicby. 
Elle  se  compose  d'un  seul  bâtiment  avec  deux  péris- 
tyles de  six  colonnes  chaque.  En  1814,  une  partie  de  ht 
garde  nationale  parisienne ,  commandée  par  l'illustre 
maréchal  Moncey,  défendait  la  capitale  de  ce  côté.  Elle 
combattit  avec  la  plus  grande  bravoure  et  ne  céda 
qu'après  l'arrivée  du  message  qui  annonçait  la  capitula- 
lion  de  Paris.  Le  pinceau  d'un  de  nos  plus  habiles  ar- 
tistes a  retracé  avec  bonheur  celte  page  de  notre  histoire. 
(Voir  l'article  Barrières.) 

CL1CHY  (chemin  de  rode  de  la  barrière  de). 

Commence  aux  rue  et  barrière  de  Clicby  ;  finit  i  la  rue 
de  Conslanlinople  et  à  la  barrière  de  Monceau.  Pas  de 
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numéro  Sa  longueur  est  de  820  m.  —  i«  arrondissement, 
quartier  du  Roule. 

Voir  l'article  Chemins  de  ronde. 

CLÏCHY  (rite  de). 

Commence  à  la  rue  Saint-Laaarc ,  n"  80  ;  finit  aux 
chemins  de  ronde  des  barrières  de  Clichy  et  Blanche.  Le 
dernier  impair  est  67  ;  le  dernier  pair,  88.  Sa  longueur 
est  de  807  m.  —  Les  numéros  impairs  sont  du  1" arron- 
dissement, quartier  du  Roule;  les  numéros  pairs  dépen- 
dent du  2»  arrondissement ,  quartier  de  la  Chau&sée- 
d'Anlin. 

C'était  originairement  le  chemin  de  Clichy.  Le  plan 
de  Jaillot  l'indique  sous  la  dénomination  de  rue  du 
Cocq.  Cette  voie  publique  aboutissait  à  un  château  ainsi 
appelé,  et  dont  l'entrée  se  trouvait  dans  la  rue  Saint- 
Lazare.  Le  nom  de  Clichy  qu'elle  porte  actuellement 
lui  vient  de  sa  direction  vers  le  village  de  Clichy.  —  Une 
décision  ministérielle  à  la  date  du  28  fructidor  an  XII. 
signée  Porlalis ,  ainsi  qu'une  ordonnance  royale  du 
22  mai  1837,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  n  12  m.  Les  propriétés  ci-après  sont  alignées  : 
1.  3,  5,  7, 9.  Il,  13, 21, 23,  25. 27,  29,  31,  33,  35, 37, 
39.  41,  43,  45,  47,  49,  51,  53,  53  bis,  55,  57,  57  bis, 
59,  61,  63,  65,  67;  16,  20,  22,  28,  34,  36.  38,40,  42. 
44,  46,  48,  50,  52,  58.  60,  62,  64,  66, 68,  70, 72  et  74. 
—  Êgout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (eomp* 
Anglaise). 

Au  n°  6  est  une  caserne  d'infanterie.  —  L'entrée  de  la 
prison  pour  dettes  se  trouve  au  nv  68.  Le  10  juin  1820, 
la  ville  de  Paris  a  fait  l'acquisition,  du  baron  Saillard, 
moyennant  la  somme  de  399,200  fr.,  de  deux  hôtels  sur 
l'emplacement  desquels  celle  prison  a  été  établie.  — 
Vergniaud,  l'éloquent  orateur  de  la  Gironde,  demeu- 
rait dans  cette  rue ,  lorsqu'il  fut  mis  en  état  d'arres- 
tation, le  17  juin  1793. 

CLICHT  (EUE  NEUVE-DE-) . 

Commence  à  la  rue  de  Clichy,  n0»  63  et  53  bis;  finit 
à  la  rue  d'Amsterdam,  n°*  29  et  30.  Le  dernier  impair 
est  9;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  91  m.  — 
l«r  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Celte  nie,  qui  n'est  pas  reconnue  voie  publique  par 
l'administration,  a  été  ouverte  en  1839,  sur  les  terrains 
appartenant  à  MM.  Lchr  et  Singer.  Elle  a  12  m.  de 
largeur  et  doit  son  nom  à  la  rue  de  Clichy ,  où  elle  prend 

CLOCHE-PERCE  (bue). 

Commence  a  la  rue  Saint- Antoine,  nM  27 et 29;  finit 
à  la  rue  du  Roi-de-Sicile,  nM  43  et  45.  Le  dernier  im- 
pair est  15  ;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  85  m. 
—  7«  arrondissement,  quartier  du  Marché-Saint-Jean. 

Celle  rue  était  bordée  de  constructions  dès  1250.  Guil- 
lot  et  les  rôles  de  taxe  de  1300  et  1313  l'indiquent  sous  le 
nom  de  Renaut-te-Fevre  (Renaut  le  fabricant) .  Un  pro- 
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cès-vcrbal  de  1636  lui  donne  la  dénomination  de  U  Cto- 
chc-Pcrcêe  dont  on  a  fait  Cloche-Perce  par  altcratioo. 
Elle  tirait  ce  nom  d'une  enseigne. — Une  décision  minis- 
térielle du  8  prairial  an  VII,  signée  François  de  Neuf- 
château  ,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  6  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  12  juillet 
1837,  celte  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Les  maisons 
riveraines  sont  soumises  à  un  fort  retranchement.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint-Antoine  jusqu'à  U 
borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

CLOPIN  (impasse). 

Située  dans  la  rue  Descartes,  n**  13  et  17.  Pas  dt  nu- 
méro. Sa  longueur  est  de  19  m.  —  12e  arrondissement, 
quartier  du  Jardin-du-Roi. 

«  Au  palais  des  Tuileries,  le  7  février  1809.  Napo- 
»  léon,  etc .  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
»  — Article  l'f.  La  Petite-rue-Clopin,  qui  communique 
»  de  la  rue  Borde t  (aujourd'hui  Dcscarles)  à  celle  des 
»  Fossés-Saint- Victor ,  sera  supprimée  dans  toute  la 
»  partie  qui  sépare  l'ancien  collège  de  Boncourt  du  ci- 
»  devant  collège  de  Navarre,  depuis  la  rue  Bordel  jus- 
»  qu'a  l'angle  de  la  maison  n*  6  de  la  même  rue  Clopin 
»  Le  terrain  de  la  me  fera  partie  de  l'enceinte  de  l'école, 
»  afin  d'opérer  la  réunion  des  bâtiments  et  terrain»  <fc 
•  ces  deux  collèges  maintenant  affectés  à  l'école  impé- 
»  rialc  Polytechnique,  etc.  »  Ce  décret  ayant  été  «c- 
culè,  il  n'est  resté  de  celte  partie  de  la  rue  Clopin  qw 
deux  portions  formant  impasses.  Celle  donnant  sur  b 
rue  Descartes  est  appelée  impasse  Clopin  ;  l'autre  por- 
tion est  confondue  dans  la  rue  Clopin.  —  Une  ordon- 
nance royale,  du  2  décembre  1829,  a  fixé  la  largeur  de 
l'impasse  Clopin  à  6  m.  Les  constructions  du  côté  gauche 
sont  alignées.  (Voyex  l'article  qui  suit.) 

CLOPIN  (bue). 

à  la  rue  des  Fossés-Saint-Victor,  V  18 
et  30;  finit  i  la  rue  d'Arras,  n»  29.  Le  dernier  impair 
est  5  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  63  m.  —  1* 
rondissemenl,  quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Cette  rue  doit  son  nom  à  un  logis  bâti  en  1238  et 
qu'on  appelait  la  grande  maison  Clopin.  Plusieurs  actes 
du  XIII'  siècle  la  désignent  sous  cette  dénomination 
qu'on  lui  donnait  encore  dans  les  deux  siècles  suivants. 
Mais  dès  1505  on  la  trouve  indiquée  sous  le  nom  du 
Champ-Gaillard  ou  du  Chemin-Gaillard.  On  appelait 
ainsi  le  chemin  qui  régnait  en  cet  endroit  le  long  àts 
murs  et  la  place  où  la  nie  Clopin  aboutissait.  Lorsqu  e 
XVIIe  siècle  on  abattit  les  murs,  les  fossés  furent  éga- 
lement comblés  pour  y  bâtir  des  maisons,  et  cette  rue 
fut  prolongée  jusqu'à  celle  des  Fossès-Saint-Viclor  ti 
nommée  alors  rue  des  Anglaises,  parce  qu'elle  aboutissait 
en  face  du  couvent  de  ces  religieuses.  Depuis ,  elle  a 
repris  son  premier  nom  dans  toute  son  étendue.  — 
Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  3  vendémiaire 
an  X,  signée  Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  celte 
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voie  publique  à  6  m.  En  1810,  la  partie  comprise  entre 
b  rue  d'Arras  et  celle  Dcscarlcs,  a  été  presqu'enlièrc- 
ment  supprimée.  Deux  faibles  portions  ont  été  cepen- 
dant conservées;  celle  qui  donne  sur  la  rue  Descartes 
a  pris  le  nom  d'impasse  C lopin.  —  Une  ordonnance 
royale  à  la  date  du  2  décembre  1829,  a  fixé  la  largeur 
de  la  rue  Clopin  à  10  m.  La  maison  située  sur  le  côté 
droit  à  l'encoignure  de  la  rue  des  Fossés-Saint-Victor 
et  celle  portant  le  n8 1  bis  sont  alignées.  —  Portion 
d  egout  du  côté  de  la  rue  des  Fossès-Saint-Victor. 

CLOTAIRE  (bus). 

Commence  à  la  place  du  Panthéon,  n"  7  ;  finit  à  la  rue 
des  Fossés-Saint-Jacques,  w»  15  et  17.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  38  m.  —  12*  arrondissement,  quar- 
tier Saint-Jacques. 

Dès  le  30  floréal  an  XIII,  le  ministre  de  l'intérieur 
Champagny,  pour  améliorer  tes  abords  du  Panthéon, 
prescrivit  l'ouverture  de  cette  rue  dont  la  largeur  fut 
fixée  à  10  m.  —  Une  autre  décision  rendue  par  le  même 
ministre,  le  13  juin  1807,  confirma  ces  dispositions.  Le 
procès-verbal  d'alignement  dressé  par  le  conseil  des 
bâtiments  civils  indique  ce  percement  sous  le  nom  de 
rue  Clotaire.  Cependant  celte  voie  publique  n'a  été 
ouverte  qu'en  1832,  par  suite  des  ventes  faites  par  le 
domaine  de  l'Etat  les  1"  mars  1831  et  13  mars  1832.— 
Clotaire  V,  quatrième  fils  deClovis,  naquit  en  497,  et 
mourut  à  Compiègnc  en  558. 

CI^TILDE  (rue). 

Commence  à  la  rue  Clovis;  finit  a  la  rue  de  la  Vieille- 
Estrapade.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  173  m.  — 
12"  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

Le  projet  de  ce  percement  figure  sur  un  plan  des 
abords  du  Panthéon,  approuvé  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur Champagny,  le  30  floréal  an  XIII.  Un  procès- 
verbal,  dressé  par  le  conseil  des  bâtiments  civils  dans 
sa  séance  du  h  juin  1807  et  approuvé  le  13  du  même 
mois  par  le  ministre  de  l'intérieur,  porte  ce  qui  suit  : 
•  Il  sera  ouvert  à  travers  le  jardin  de  la  cy-devant 
»  abbaye  Sainte-Geneviève,  une  nouvelle  rue,  laquelle 
»  sera  nommée  rue  de  Clolildc,  pour  correspondre  à 
»  celle  du  Cheval-Vert  (aujourd  hui  rue  des  Irlandais). 
»  Celte  nouvelle  rue  aura  10  m.  de  largeur  et  sera 
»  comprise  entre  deux  lignes  parallèles.  »  Ce  perce- 
ment n'a  été  exécuté  qu'en  18il  ,*  on  lui  a  donné  12  m. 
de  largeur.  Les  terrains  nécessaires  à  la  formation  de 
cette  rue  ont  été  cédés  gratuitement  par  le  domaine  de 
l'Etat.  —  Sainte-Clotilde,  épouse  de  Clovis  Ier,  mourut 
le  3  juin  543.  Elle  fut  enterrée  dans  l'église  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul,  nommée  depuis  Sainte-Geneviève. 

CLOVIS  (bue). 

Commence  à  la  rue  des  Fossés-Saint- Victor ,  n°»  22 
et  24;  finit  à  larueClotilde  et  au  carré  Sainte-Geneviève. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  237  m.  — 12e  arron- 
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dissement.  La  partie  qui  communique  de  la  rue  des 
Fossés-Saint-Victor  à  celle  Descartes  est  du  quarlior 
du  Jardin-du-Roi  ;  l'autre  partie  dépend  du  quartier 
Saint  Jacques. 

1"  partie  comprise  entre  le  carré  Sainte-Geneviève 
et  la  rue  Descartes. 

Dès  le  30  floréal  an  XIII,  le  projet  de  ce  percement 
fut  approuvé  par  le  ministre  de  l'intérieur  Champagny. 
Conformément  au  plan  approuvé  le  13  juin  1807,  celte 
partie  de  rue  a  été  ouverte  dans  le  courant  de  la  même 
année  sur  l'emplacement  de  l'église  et  des  dépendances 
de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  (voir  l'articledu  Collège 
royal  Henri  IV).  Ce  percement  fut  exécuté  sur  une 
largeur  de  10  m.;  mais  lors  de  la  reconstruction  de  la 
façade  du  collège  ïlenri  IV,  on  reconnut  que  cette  lar- 
geur était  insuffisante,  et  les  nouveaux  bâtiments  furent 
élevés  d'après  un  alignement  à  12  m.  de  largeur.  Cette 
voie  publique  reçut  la  dénomination  de  rue  Clovis,  en 
mémoire  de  Clovis,  premier  roi  chrétien  et  fondateur 
de  l'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  nommée  depuis 
Sainle-Genevièce.  Ce  monarque  y  fut  enterré  avec  la 
reine  Clotilde  son  épouse.  Leurs  tombeaux  furent  décou- 
verts en  1807,  lorsqu'on  fit  des  fouilles  pour  le  perce- 
ment de  celte  voie  publique. 

2*  partie  comprise  entre  les  rues  Descaries  et  des 
Fossés-Saint-Viclor. 

Un  décret  rendu  au  palais  des  Tuileries  le  7  lévrier 
1809,  porte  :  —  «  Art.  2*.  La  nouvelle  rue  Clovis  ou- 
ït verte  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église  Sainle- 
»  Geneviève ,  sera  prolongée  depuis  la  rue  Descartes 
»  jusqu'à  celle  des  Fossés-Saint- Victor,  en  remplace- 
»  ment  de  celle  Clopin ,  supprimée  par  l'art.  1".  En 
»  conséquence ,  on  prendra  la  partie  nécessaire  de  la 
»  maison  appartenant  au  collège  des  Irlandais,  à  esli- 
»  malion,  suivant  la  loi  du  16  septembre  1807,  clc.  » 
—  Le  plan  approuvé  par  le  ministre  assignait  à  la 
nouvelle  rue  une  largeur  de  10  m.,  qui  a  été  mainte- 
nue par  une  décision  ministérielle  du  23  novembre 
1818.  Ce  percement  a  été  exécuté  en  partie  sur  les  dé- 
pendances du  collège  de  Boncourt. 

CLUNY  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  des  Poirées  et  a  la  place  Sor- 
bonne;  finit  à  la  rue  des  Grés,  n°*  14  et  10.  Le  der- 
nier impair  est  5;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est 
de  59  m.  —  11e  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Yves  de  Vergy,  abbé  de  Cluny,  fonda  en  1269  un 
collège  en  faveur  des  religieux  de  Cluny.  La  voie  pu- 
blique qui  longeait  le  côté  à  l'est  de  cet  établissement 
prit  alors  le  nom  de  rue  de  Cluny.  Guiilot  l'appelle 
vers  l'année  1300,  rue  à  l'abbé  de  Cligny.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  8  ventôse  an  XIII,  signée  Cham- 
pagny, a  fixé  la  largeur  de  celle  voie  publique  à  10  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  9  août  1826 , 
celte  rue  devra  être  conlinuée  depuis  la  rue  des  Grès 
jusqu'au  prolongement  de  la  rue  Soufflot,  sur  les  ter- 
rains provenant  de  l'ancien  couvent  des  Jacobins.  Les 
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constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont  sou- 
mises à  un  retranchement  qui  varie  de  3  m.  à  4  m. 
30  c.;  celles  du  côté  opposé  sont  alignées.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp"  Parisienne). 

COCATRIX  (rle). 

Commence  à  la  rue  de  Constantin; ;  finit  a  la  rue  des 
Trois-Caneltes,  n»  t.  Le  dernier  impair  est  11;  le  der- 
nier pair,  10.  Sa  longueur  est  de  32  m.  —  9»  arrondis- 
dissemenl,  quartier  de  la  CJlc\ 

Cette  rue,  qui  formait  un  retour  d'équerre,  lire  son 
nom  du  fief  Cocatrix,  qui  était  situé  entre  la  partie 
méridionale  de  la  rue  d'Arcolc  et  la  rue  des  Deux-Er- 
mites. En  1300,  un  nommé  Cocatrix  y  demeurait.  — 
l'ne  décision  ministérielle  du  13  ventôse  an  VII,  signée 
François  de  Neufchàleau,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  6  m.  En  1813,  la  partie  qui  formait  retour 
sur  la  rue  d'Arcolc  a  été  supprimée.  Les  propriétés  du 
côté  des  numéros  impaire  ont  avancé  sur  l'alignement 
de  la  rue  de  Conslantine.  La  maison  n°  7  n'est  pas 
soumise  à  retranchement. 

COCHIN  (nosricE). 

Situé  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques,  n°  45. 
—  12"  arrondissement,  quartier  de  l'Observatoire. 

En  parlant  de  cet  établissement  consacré  à  la  bien- 
faisance publique,  c'est  un  devoir  pour  nous  de  rap- 
peler l'existence  modeste  de  son  fondateur.  Jean-Denis 
Cochin  naquit  à  Paris  le  17  janvier  1726,  dans  le  voi- 
sinage de  l'église  Saint-Jacques-du-Haut-Pas ,  dont  il 
devait  être  curé  pendant  les  vingt-sept  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Accueilli  dans  son  enfance  par  le  supé- 
rieur-général des  Chartreux ,  le  jeune  Cochin  sentit 
bientôt  se  révéler  en  lui  une  vocation  décidée  pour 
l'état  ecclésiastique.  Il  fut  élevé  au  séminaire  Saint- 
.Magloire  et  reçu  docteur  avec  distinction.  Bienfaisant 
par  caractère,  on  le  vit  bientôt  se  dévouer  k  l'instruc- 
tion des  pauvres.  Cochin  avait  à  peine  trente  ans,  lors- 
qu'il eut  l'honneur  d'être  appelé  à  la  cure  de  Saint- 
Jacques-du-Haut-Pas.  Dix  ans  après,  vers  1765,  sévis- 
sait à  Paris  une  contagion  meurtrière,  si  heureusement 
neutralisée  depuis  par  l'inoculation  de  la  vaccine.  Ce 
fut  pour  le  curé  Cochin  une  occasion  de  déployer  le 
zèle  et  la  charité  qui  remplissaient  son  âme.  De  nom- 
breux amis  lui  proposèrent  de  déléguer  le  soin  des 
malades  variolès  à  ceux  de  ses  vicaires  qui  déjà  avaient 
subi  l'influence  de  la  maladie:  «  Nullement,  répondit 
»  le  pasteur;  que  diriez-vous  d'un  soldat  qui  deman- 
i»  derait  son  congé  en  temps  de  guerre?  »  Le  dé- 
vouement de  Cochin  pour  ses  paroissiens,  loin  de 
s'affaiblir,  devenait  chaque  jour  plus  ingénieux  et 
plus  actif.  Le  faubourg  Saint-Jacques  était  habité  en 
grande  partie  par  des  ouvriers  qui  travaillaient  aux 
carrières  voisines.  Le  quartier  ne  possédait  point  d'in- 
firmerie, et  l'on  était  obligé  de  transporter  les  pauvres 
blessés  à  l'Hôtcl-Dieu.  Souvent  les  secours  étaient 
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donnés  trop  tard.  La  sollicitude  du  bon  curé  remédia 
i  cet  état  de  choses.  Se  souvenant  de  cette  parole  du 
Seigneur  :  «  Quiconque  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il 
»  possède  ne  peut  cire  mon  disciple,  »  Cochin  aliéna 
sa  fortune,  c'est-à-dire  quinze  cents  livres  de  revenu, 
employa  l'argent  à  l'acquisition  d'un  terrain  sur  lequel 
s'éleva  un  établissement  que  le  modeste  fondateur 
appelait  :  Hotpice  de  la  paroiue  Saint- Jacque$-du- 
Haul-Pat.  La  première  pierre  fut  posée  par  o>ut 
pauvres  de  la  paroisse,  élus  en  assemblée  de  charité, 
comme  étant  les  plus  dignes  d'être  distingués  par  leurs 
vertus.  M.  Viel,  architecte,  ami  du  fondateur,  fit  les 
plans  et  surveilla  gratuitement  tous  les  travaux  de 
l'édifice.  Commencé  vers  1779,  cet  hospice  fut  cons- 
truit, meublé  et  doté  de  quinze  mille  livres  de  rente 
dans  l'espace  de  trois  années.  Le  curé  Cochin  mourut 
le  3  juin  1783.  Son  œuvre  devait  lui  survivre.  Vers 
178*,  on  donna  à  cet  établissement  le  nom  de  son  fon- 
dateur. L'hospice  Cochin  ne  renferma  d'abord  que 
38  malades;  la  Convention  Nationale  en  porta  le  nom- 
bre à  80.  Il  dépasse  aujourd'hui  le  chiffre  de  135.  Cet 
hospice  est  desservi  par  les  soeurs  de  Sainte-Marthe. 

COEUR-VOLANT  (au*  du). 

Commence  k  ta  rue  des  Boucheries,  n°*  25  et  17;  Oalt 
à  la  rue  des  Quatre- Venu,  n°»  18  pt  20.  Le  dernier  im- 
pair est  11  ;  le  dernier  pair,  92.  Sa  longueur  est  de  W  ro. 
—  11e  arrondissement,  quartier  do  Luiembourg. 

Avant  le  XVIe  siècle,  elle  était  indiquée  sous  les 
noms  de  ruelle  de  la  Voirie,  de  la  Boucherie  et  de  rue 
de  la  Tuerie.  Depuis  cette  époque ,  elle  porte  la  déno- 
mination de  rue  du  Caur-Yolant,  en  raison  d'une  en- 
seigne représentant  un  cœur  ailé  ou  cœur  volant.  — 
Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du  8  nivôse  an  IX. 
signée  Chaptal ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique 
i  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  12  mai 
18*1,  cette  dimension  est  portée  à  10  m.  Les  construc- 
tions riveraines  sont  soumises  à  un  fort  retranchement 

COLBERT  (galerib). 

Commence  à  la  rue  Neuve-dea-PeliU-Champs,  n«  fi; 
finit  à  la  rue  Vi vienne,  n»  4.  -  3*  arrondissement, 
quartier  du  Mail. 

Batic  en  182!*),  par  MM.  Adam  et  compagnie,  elles 
été  ouverte  au  public  dans  le  courant  de  septembre 
1827. 

COLBERT  (passage). 

Commence  à  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs ,  n«  6; 
finit  k  la  galerie  Colbert.  —  9*  arrondissement,  quar- 
tier du  Mail. 

Il  a  été  bâti  en  1828,  par  MM.  Adam  et  compagnie. 

COLBERT  (rib). 

Commence  k  la  rue  VI vienne,  n«*  0  et  11;  finit  i  >< 
rne  de  Richelieu,  n"  68  et  00.  Le  dernier  Irttpeir  est  3; 
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pair,  6.  9a  longueur  est  de  OS  m.  —  2* 


»  Sur  la  requête  à  nous  présentée  par  mcssire  Jean- 
»  Baptiste  Gilbert,  chevalier,  marquis  de  Chaslcau- 
»  Neuf,  conseiller  ordinaire  du  roi  en  tous  ses  conseils, 
»  secrétaire  et  ministre  d'Estat,  commandeur  et  grand 
»  trésorier  de  ses  ordres,  eonlrolleur  général  des  finan- 
»  ces ,  sur  intendant  des  bâtiments  de  sa  majesté,  arts 

»  et  manufactures  de  France ,  etc        Nous ,  ayant 

»  égard  à  la  d.  requête ,  avons  au  d.  sieur  Colbert 
»  permis  cl  permettons  de  faire  faire  l'ouverture  d'une 
»  rue  sur  les  d.  places  à  lui  appartenantes,  la  quelle 
»  «era  nommée  la  rue  Mazarin,  et  de  3  toises  1,2  de 
»  large  pour  communiquer  de  ta  rue  Vivien  dans 
»  celle  de  Richelieu  ,  traversant  sous  la  galerie  de 
»  l'hôtel  de  Nevers,  conformément  au  rapport  du  d. 
»  maitrc-gèncral  des  œuvres  de  maçonnerie;  à  l'effet 
»  de  quoi  ordonnons  qu'alignement  lui  sera  donne 
»  tant  pour  l'ouverture  de  la  d.  rue  que  pour  la  cons- 
»  truction  des  bâtiments  à  faire  sur  les  d.  places  tant 
o  sur  la  d.  rue  Vivien ,  que  sur  la  d.  nouvelle  rue,  en 
9  présence  des  sieurs  commissaires  assistés  du  procu- 
»  reur  du  roi  pour  ce  commis  à  l'exercice  de  la  voirie, 
»  comme  pareillement  ordonnons  qu'icelle  rue  sera 
»  pavée  en  toute  son  étendue  de  bon  pavé  neuf,  sable 
*  nécessaire,  et  qu'à  cette  fin  alignement  sera  donné 
»  comme  dessus  dit  par  le  maître  des  œuvres  du  pavé 
■  des  bâtiments  du  roi,  à  la  charge  de  récollcment  en 
»  la  manière  accoutumée  les  d.  ouvrages  étant  faits. 
»  Signé  Auget,  rapporteur;  18 janvier  1683.  p  (Bureau 
des  finances,  année  1683 ,  f°  13).  —  La  rue  fut  immé- 
diatement percée,  mais  elle  ne  porta  que  peu  de  temps 
le  nom  de  Mazarin,  qui  fut  remplacé  par  celui  de 
Colbert.  Ce  grand  administrateur  naquit  à  Reims,  le 
29  août  1619 ,  et  mourut  en  1683.  —  Une  décision 
ministérielle  du  3  ventôse  an  X ,  signée  Chaptal ,  fixa 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  En  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  4  mai  1826,  cette  largeur 
a  été  portée  à  10  m.  Les  constructions  du  coté  des 
numéros  impairs  sont  alignées ,  sauf  redressement  ; 
celles  du  côté  opposé  devront  subir  un  retranchement 
de  3  m.  20  c.  —  Ègout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (eompe  Anglaise). 

COLBERT  (ti'B  de  l'hôtel-). 

Commence  au  quai  de  Montebello,  n**  25  cl  27;  finit  à 
la  rue  Galande,  n°*  28  et  30.  Le  dernier  impair  est  17;  le 
dernier  pair,  2t.  9a  longueur  est  de  118  m.  —  12»  arron- 


Ccttc  rue  a  été  ouverte  en  1202,  sur  le  clos  Mauvoi- 
sînqui  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Garlande  (voir 
l'article  de  la  rue  du  Fouarre).  Le  poète  Guillot  la 
nomme  rue  iTArrat.  Dans  un  censier  de  Saintc-Gcne- 
tièveeUccst  dèsignéeen  1520 sous  la  dénomination  de  rue 
des  Hais.  Vers  1680,  la  partie  de  cette  voie  publique  qui 
commence  a  la  nie  de  la  Bucherie  et  aboutit  au  quai  por- 
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tait  le  nom  de  rue  des  Petitt-Dégrét.  En  1829,  les  pro- 
priétaires des  maisons  situées  dans  la  rue  des  Rats  adres- 
sèrent une  réclamation  à  l'autorité,  à  l'effet  de  changer  la 
dénomination  de  cette  voie  publique.  Le  28  décembre 
1829,  le  minisire  accueillit  leurdemande  et  arrêta  que  le 
nom  de  rue  de  Ynôlel-Colbert  serait  substitué  à  celui  de 
rue  des  Ratt.  Cette  dénomination  rappelle  le  grand  Col- 
bert ,  qui  possédait  dans  cette  rue  an  hôtel  qui  porte 
aujourd'hui  le  n°  20.  On  y  admire  plusieurs  bu-reliefs 
d'une  excellente  composition.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  3  pluviôse  an  IX,  signée  Chaptal ,  avait  fixé 
la  moindre  largeur  des  rues  des  Rats  et  desPetits-Dégrés 
à  7  m.  Les  propriétés  nM  1, 15,  2,  4  et  6  sont  alignées; 
celles  n"  16  et  18  ne  sont  soumises  qu'à  un  léger  re- 
dressement. —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  la 
Bucherie  jusqu'à  la  rue  Galande. 

COLISÉE  (bub  du). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Sainl-IIonorë,  u°*  109 
bis  et  111;  finit  à  l'avenue  des  Champs-Elysée»,  n»  50 
et 52.  Le  dernier  impair  est  27;  le  dernier  pair,  34.  Sa 
longueur  est  de  431  m.  —  1er  arrondissement ,  quartier 
'  des  Champs-Elysées. 

C'était  anciennement  le  chemin  des  Gourdet.  Un 
arrêt  du  conseil  d'État  du  roi,  du  25  août  1769,  porte 
ce  qui  suit  :  —  «  Le  chemin  ou  ruelle  dite  des  Gourde», 
»  formant  aujourd'hui  une  voie  sinueuse  entre  les  ma- 
»  rais,  et  qui  communique  de  la  rue  du  Faubourg- 
»  Saint -Honoré  dans  la  grande  allée  des  Champs- 
p  Élysées ,  sera  élargie  pour  former  une  rue  dite  du 
»  Coilisée,  laquelle  aura  trente  pieds  de  largeur  et  sera 
»  dirigée  d'une  seule  lignedroite  dans  toute  sa  longueur, 
»  etc.;  veut  cl  entend  sa  majesté  que  les  particuliers 
»  propriétaires  des  terrains  le  long  de  la  dite  nouvelle 
»  rue  ne  puissent  user  de  la  liberté  que  sa  majesté  a 
»  bien  voulu  leur  accorder  d'y  bâtir,  en  dérogeant  aux 
»  lois  par  lesquelles  elle  avoit ,  en  d'autres  temps,  pres- 
»  crit  le  contraire,  y  élever  aucun  édifice  ni  clôture 
»  qu'en  se  conformant  au  d.  alignement  et  en  fournis- 
»  sant  chacun  endroit  soi  le  terrain  nécessaire,  et  sans 
»  pouvoir  répéter  rien  les  uns  contre  les  autres  pour  le 
»  plus  ou  le  moins  de  superficie  qui  leur  aurait  été 
»  pris,  sa  majesté  consentant  à  cet  effet  que  la  dite  rue 
»  passe  en  entier  sur  la  partie  du  terrain  qui  lui  appar- 
ia tient  du  côté  de  l'avenue.  »  —  Cet  arrêt  fut  registre 
au  bureau  de  la  ville,  le  5  septembre  suivant ,  et  la  rue 
fut  tracée  à  la  fin  de  la  même  année  ,  mais  on  n'y  bâtit 
des  maisons  qu'en  1810.  Aujourd'hui  elle  est  entière- 
ment bordée  de  constructions.  Par  décision  ministé- 
rielle du  17  brumaire  an  XII,  signée  Chaptal,  la  lar- 
geur primitive  a  été  maintenue.  Toutes  les  construc- 
tions riveraines  sont  alignées.  Le  nom  de  rue  du  Cotisée, 
donné  à  cette  voie  publique,  lui  vint  de  sa  proximité  de 
l'établissement  du  Coliscc ,  en  construction  en  1769  et 
qui ,  terminé  en  1772,  servit  à  des  divertissements  de 
tous  genres.  Il  fut  supprimé  en  1780.  —  Éclairage  au 
gaz  (eomp*  de  l'Ouest). 
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COLLÉGIALE  (place  de  la). 

Commence  à  la  rue  des  Francs-Bourgeois-Saint-Marcel, 
n"  13  et  18;  finit  à  la  rue  Pierre-Lombard ,  n°«  13  et  12. 
Le  dernier  impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  10.  —  12*  arron- 
dissement ,  quartier  Saint-Marcel. 

Elle  portait  autrefois  le  nom  tic  place  Saint-Marcel , 
parcequcréglisecollégialcde  Saint-Marcel  yétait  située. 
—  Une  décision  ministérielle  du  8  ventôse  an  IX,  signée 
Chaplal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  47  m. 
Les  maisons  n0»  1,  3,  5  et  9  ne  sont  pas  soumises  à  re- 
tranchement. —  Conduite  d'eau. 

Nous  ne  reproduirons  pas  ici  toutes  les  opinions  de 
nos  écrivains  qui  semblent ,  en  traçant  l'origine  de 
l'église  Saint-Marcel,  avoir  pris  à  tâche  de  se  contre- 
dire. Il  est  certain  cependant  que  saint  Marccllus  ou 
Marcel,  éveque  de  Paris,  fut  enterré  vers  l'an  436  dans 
cet  endroit ,  sur  une  éminenec  appelée  Mons  Cetardut 
(Mont-Cétard),  depuis,  -par  altération,  Moufle  tard.  Le 
tombeau  de  l'évCque,  bientôt  illustré  par  des  miracles, 
attirail  un  grand  concours  de  fidèles  qui  construisirent 
autour  du  mausolée,  des  habitations  qui  peu  à  peu  for- 
mèrent un  bourg  ou  village  que  Grégoire  de  Tours 
appelle  n'eut  Parisiens» t  civilatis.  Sous  nos  rois  de  la 
première  race ,  la  tombe  de  saint  Marcel  avait  disparu 
et  sur  son  emplacement  s'élevait  un  oratoire  dédié  au 
pieux  éveque.  Vers  celte  époque  le  bourg  de  Mont- 
Célard  avait  changé  de  nom  et  portait  celui  de  Cham- 
bois.  La  petite  rivière  de  Bièvre  le  séparait  du  bourg  de 
Saint-Médard.  Ce  village  de  Chambois,  dans  les  siècles 
suivants,  cul  sa  juridiction  particulière  et  fut  môme 
entouré  de  fossés.  Dès  le  XI'  siècle  il  portait  le  nom  de 
Saint-Marcel ,  et  s'accrut  tellement  par  la  suite  qu'il 
fut  considéré  comme  une  ville.  L.s  lettres-patentes  de 
Charles  VI,  de  l'année  1410,  le  désignent  sous  ce  titre. 
Le  roi,  par  ces  lettres,  confirme  foefren  par /u» /aï*  aux 
manants  et  habitants  a" icetle  ville  de  Saint-Marcel,  d'un 
marché  chaque  semaine  et  de  deux  foires  par  an.  Au 
XV«  siècle,  la  capitale  avait  déjà  absorbé  plusieurs 
villages  environnants  et  atteignait  la  petite  ville  de 
Saint-Marcel.  Envahie  bientôt  par  cette  marée  mon- 
tante ,  elle  perdit  ses  privilèges  et  devint  faubourg  de 
Paris.  L'église  Saint-Marcel  avait  été  détruite  par  les 
Normands;  elle  fut  reconstruite  au  milieu  de  XIe  siècle 
ainsi  que  le  prouvent  certaines  parties  de  l'édifice ,  no- 
tamment les  chapiteaux  déposés  aujourd'hui  dans  une 
des  cours  du  palais  des  Beaux-Arts.  On  voyait  au  milieu 
de  celle  église  le  tombeau  de  Pierre  Lombard ,  sur- 
nommé le  maître  des  sentences.  Supprimée  en  1790, 
l'église  Saint-Marcel,  qui  contenait  en  superficie  590  m. 
fut  abattue  vers  180*  et  son  emplacement  vendu  le  30 
germinal  an  XIII.  La  propriété  n°  5  a  été  construite  en 
partie  sur  le  terrain  occupe  par  cet  édifice.  On  recueillit 
Jors  de  la  démolition ,  outre  les  chapiteaux  dont  nous 
avons  parlé ,  un  bloc  de  pierre  de  Saint-Lcu.  Une  de 
ses  faces  présente,  en  demi-relief  grossièrement  sculpté, 
un  taureau  couché.  Suivant  la  tradition  populaire,  on 
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avait  placé  cette  pierre  en  ce  lieu  comme  un  monument 
de  la  vertu  miraculeuse  de  saint  Marcel.  Un  bœuf 
échappé  des  boucheries  répandait  dans  Paris  l'effroi  et 
la  mort  ;  les  habitants  implorèrent  l'assistance  de  saint 
Marcel.  Aussitôt  le  pieux  éveque ,  revêtu  de  ses  habits 
pontificaux,  se  dirige  vers  l'animal  furieux  qui  soudain 
s'apaise  et  se  couche  aux  pieds  de  saint  Marcel. 

L'église  Saint-Martin  était  également  située  sur  cette 
place.  Vers  1158,  elle  avait  le  titre  de  chapelle.  Elle  fat 
érigée  en  paroisse  vers  1220  et  dédiée  en  1480.  Sup- 
primée en  1790,  cette  église,  qui  contenait  en  superficie 
245m.,  devint  propriété  nationale,  fut  vendue  le  8 
ventôse  an  X,  et  démolie  vers  1806.  Sur  une  partie  de 
son  emplacement  ont  été  construites  les  maisons  qui 
portent  les  n°*  4  et  6. 

COLOMBE  (bub  de  la). 

Commence  au  quai  Napoléon,  w»  19  et  21  ;  finit  lui 
rues  Chanoines  se,  n°  22,  et  des  Marmousets,  n°  2.  Un  seul 
numéro  impair,  qui  est  1;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur 
est  de  73  m.  —  9»  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

En  1223  elle  portait  déjà  ce  nom  qu'elle  doit  vrai- 
semblablement à  une  enseigne.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  26  prairial  an  XI,  signée  Chaplal,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Les  constructions 
situées  sur  les  deux  côtés,  entre  le  quai  Napoléon  et  la 
rue  Basse-des-Ursins,  et  les  maisons  sur  le  côté  gauche 
aux  angles  de  celle  dernière  voie  publique  et  de  la  tue 
Chanoinessc,  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau. 

COLOMBIER  (casehxb  de  la  eue  du  vieux-). 

Située  au  n«  15.  —  11*  arrondissement,  quartier  du 
Luxembourg. 

C'était  autrefois  le  couvent  des  orphelins  de  Saint- 
Sulpice  ou  de  la  Mèrc-dc-Dieu.  Le  sieur  Ollier,  curé 
de  Saint-Sulpice,  fonda  en  1648  cet  établissement  pour 
les  orphelins  des  deux  sexes  de  la  paroisse.  Après  avoir 
été  placé  en  plusieurs  endroits,  ce  couvent  fut  définiti- 
vement fixé  en  1678  dans  la  rue  du  Vieux -Colombier. 
Les  enfants  étaient  sous  la  direction  de  huit  sœurs. 
Celle  maison,  supprimée  en  1790,  fui  occupée  vers  1802 
par  des  sœurs  de  la  Charité.  En  1813,  ces  sœurs  ayant 
été  transférées  dans  la  rue  du  Bac,  n°  152,  les  bâtiments 
ont  été  convertis  en  une  caserne  de  Pompiers.  La  ville 
de  Paris ,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  5  no- 
vembre 1823,  a  fait  l'acquisition  des  bâtiments  de  cette 
caserne,  qui  appartenaient  aux  hospices. 

COLOMBIER  (rue  du  vibux-). 

Commence  à  la  place  Saint-Sulpice;  finit  aux  rues  du 
Cherche-Midi,  n»  1,  et  du  Four,  n»  81.  Le  dernier  ia»- 
pair  est  33;  le  dernier  pair,  36.  Sa  longueur  est  de  217  m. 
—  11*  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Elle  doit  son  nom  à  un  colombier  que  les  religieux  de 
Saint-Germain-des-Prés  avaient  fait  bâtir  au  XY*  siècle. 
On  la  nommait  quelquefois  rue  de  Casset,  parce  qu'elle 
conduisait  à  l'hôtel  de  ce  nom.  En  1453,  on  lit  :  rue  dt 
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Çassel,  dite  du  Colombier.  Il  est  certain,  ainsi  que  le 
prouvent  plusieurs  titres,  que  la  partie  de  cette  rue 
située  entre  celle  Férou  et  la  rue  du  Pot-de-Fer,  se 
nommait  rue  du  Puiis-Mauamseil,  en  raison  d'un  puits 
public  qu'on  voyait  en  cet  endroit.  Lorsqu'on  creusa 
des  fossés  autour  de  l'abbaye  Saint- Germain-des-Prés, 
on  lui  donna  le  nom  de  rue  du  Vieux- Colombier,  pour 
la  distinguer  de  la  nouvelle  (aujourd'hui  rue  Jacob).  — 
Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  26  thermidor 
an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  avait  fixé  la  moindre  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  Cette  moindre 
largeur  a  été  portée  a  12  m.,  en  vertu  d  une  ordon- 
nance royale  du  7  mai  1828.  Les  constructions  n°*  15, 
17, 19,  21,  21  bis,  la  maison  située  entre  les  n°*  27  et 
29,  et  la  propriété  n°  31,  sont  alignées.  Les  construc- 
tions du  côté  des  numéros  pairs  devront  subir  un  fort 
retranchement.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue  Neuve- 
Goilletnin  et  les  deux  bornes-fontaines.  —  Éclairage 
au  gax  (comp*  Française). 

Le  couvent  des  religieuses  de  la  Miséricorde  était 
situé  dans  cette  rue  sur  une  partie  de  l'emplacement  de 
la  maison  n«*  8  et  10.  Anne  d'Autriche  fit  venir  d'Aix 
m  Provence ,  vers  1649,  quelques  religieuses  de  cet 
ordre,  qui  achetèrent  en  1651  une  grande  propriété.  Ces 
religieuses  suivaient  la  règle  de  saint  Augustin.  Le  but 
de  leur  fondation  était  de  procurer  un  asile  et  la  subsis- 
tance à  des  filles  de  qualité  qui  n'avaient  pas  de  ressour- 
ces suffisantes  pour  suivre  leur  vocation  et  se  consacrer 
à  Dieu.  Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  devint  propriété 
nationale  cl  fut  vendu  le  8  thermidor  an  IV. 

COLONNES  (bue  des). 

Commence  à  la  rue  des  Filles-Saint-Thomas,  n"  1* 
et  16;  finit  a  la  rue  Feydeau,  rt°*  21  et  23.  Le  dernier 
impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  94m. 
—  S»  arrondissement,  quartier  Feydeau. 

«  Séance  du  26  vendémiaire  an  VI.  L'administration 
»  centrale  du  département  de  la  Seine,  lecture  faite  de 
»  l'arrêté  pris  par  l'administration  le  26  floréal  dernier 
»  portant  qu'il  n'y  a  lieu  à  délibérer  sur  la  pétition  du 
»  citoyen  Baudecourt ,  tendant  à  faire  comprendre  au 
»  nombre  des  rues  de  Paris  le  passage  dit  des  Colonnes, 
»  près  le  théâtre  Feydeau,  et  qui  oblige  ce  propriétaire 
»  à  faire  poser  des  grilles  à  chaque  extrémité  de  cette 

>  communication,  sur  le  fondement  qu'elle  n'a  que 
a  24  pieds  de  largeur,  et  que  suivant  la  déclaration  du 
»  10  avril  1783  (vieux  style) ,  il  ne  peut  être  ouvert 
»  aucune  rue  nouvelle  dans  Paris  à  moins  de  30  pieds  ; 
»  ensemble  du  rapport  qui  a  précédé  cet  arrêté  ;  lecture 
•  également  faite  de  la  nouvelle  pétition  du  citoyen 
»  Baudecourt,  contenant  que  le  passage  dont  est  ques- 
»  tion  a  42  pieds  y  compris  les  galeries  couvertes,  Ics- 

>  quelles  sont  infiniment  utiles  pour  le  débouché  du 
»  théâtre  Feydeau,  à  cause  de  l'abri  qu'elles  procurent 
»  au  public  pour  le  garantir  des  voitures,  et  des  facilités 
»  qu'elles  offrent  à  ceux  qui  s'en  servent,  les  colonnes 
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»  n'empêchant  point  la  libre  communication  des  galc- 
a  ries  couvertes,  avec  le  passage  des  voitures  ;  vu  aussi 
»  la  soumission  faite  par  le  citoyen  Baudecourt,  le  25  de 
a  ce  mois,  d'entretenir  à  ses  frais  des  réverbères  pour 
a  ces  galeries  ;  vu  enfin  les  deux  lettres  du  ministre  do 
a  l'intérieur  des  8  thermidor  dernier  et  2  de  ce  mois, 
a  qui  renvoie  à  l'administration  cette  pétition  pour  en 
a  faire  l'objet  d'une  nouvelle  délibération  ;  considérant  : 
a  l*que  la  déclaration  du  10  avril  1783  (  vieux  style) 
a  n'a  pas  prévu  le  cas  où  il  serait  établi  des  galeries  en 
a  forme  de  trottoir,  et  que  la  largeur  déterminée  par 
a  cette  loi,  pour  l'ouverture  des  rues  nouvelles,  n'est 
a  que  de  30  pieds,  tandis  que  celle  dont  il  s'agit  en  a  42 
a  y  compris  ces  galeries  ;  2°  que  l'on  doit  les  considérer 
»  comme  partie  intégrante  de  la  rue,  au  moyen  de  ce 
a  qu'elles  donnent  au  public  la  faculté  de  circuler ,  à 
a  l'abri  des  voitures  et  du  mauvais  temps  ;  3°  que  le 
a  théâtre  Fcydeau  est  très  fréquenté  et  que  sous  ce  rap- 
»  port,  l'administration  doit  surveiller  les  accès  de  ce 
a  théâtre  et  favoriser  tout  ce  qui  tend  à  lui  procurer 
a  des  débouchés  sûrs  et  commodes  ;  le  commissaire  du 
a  Directoire-Exécutif  entendu,  arrête  ce  qui  suit  :  — 
»  Article  1".  La  communication  ouverte  entre  la  rue 
a  des  Filles-Thomas  et  celle  Feydeau,  est  comprise  au 
a  nombre  des  rues  de  Paris,  aux  conditions  ci-après.—. 
a  Art.  2.  Les  galeries  qui  la  bordent  feront  dorénavant 
a  partie  intégrante  de  la  rue,  au  moyen  de  quoi  les 
»  règlements  de  voirie  seront  applicables  à  ces  galeries 
a  de  même  qu'aux  autres  murs  de  face  sur  rue.  — * 
a  Art.  3.  Il  sera  établi  et  entretenu  sous  ces  galeries, 
a  aux  frais  des  propriétaires  des  maisons  ou  bâtiments 
»  qui  bordent  cette  communication,  suivant  les  offres 
»  du  citoyen  Baudecourt,  par  l'entrepreneur  de  l'illu- 
a  mination  de  Paris,  un  nombre  suffisant  de  réverbères 
a  pour  les  éclairer  convenablement  pendant  la  nuit  ; 
a  chacun  desd.  propriétaires  sera  tenu  d'y  contribuer 
a  annuellement  au  prorata  des  toises  de  face  de  leur 
»  propriété  et  d'en  faire  à  cet  effet  leur  soumission  à 
a  l'administration  du  département.  —  Art.  4.  Les 
a  frais  de  premier  établissement  pour  le  pavé  et  l'illu- 
a  mination  de  la  rue  seront  également  à  la  charge  des 
a  d.  propriétaires  et  la  réception  en  sera  faite  à  la 
a  manière  accoutumée.  —  Art.  5.  Celte  rue  portera  le 
a  nom  de  rue  des  Colonnes.  Cette  inscription  sera  mise 
a  aux  frais  de  ses  propriétaires,  sur  chaque  encoignure 
a  de  cette  rue.  Ils  feront  également  inscrire  sur  les 
»  autres  encoignures  les  noms  des  rues  auxquelles 
a  aboutit  celle-ci,  clc.  a  —  (Registre  16»,  page  79.)  — 
Une  ordonnance  royale  du  4  mai  1826  a  maintenu  les 
dimensions  actuelles  de  celle  voie  publique. — Conduite 
d'eau  dans  une  partie  de  cette  rue.  —  Éclairage  au  gax 
(comp*  Anglaise). 

COMBAT  (barrière  du). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  Grange-aux-Bellw. 
Cette  barrière,  qui  consiste  en  un  bâtiment  surmonté 


Digitized  by  Google 


150 


—  COM  — 

d'un  dôme,  porta  d'abord  le  nom  de  Pantin.  Sa  déno- 
mination actuelle  lui  vient  du  combat  du  taureau  don* 
le  spectacle  se  donnait  près  de  cet  endroit.  (Voir  l'ar- 
ticle Barrières). 

COMBAT  (chemin  du  ronde  de  la  babbiêbb  du). 

Commence  a  la  rue  Grangc-aux-BclIcs  et  à  la  barrière 
du  Combat  ;  finit  aux  rue  et  barrière  de  la  Bultc-Chau- 
mont.  Pas  de  numéro.  8a  longueur  est  de  81  m.  —5*  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Porle-Sainl-Marlin. 

Voir  l'article  Chemins  de  ronde. 

COMÉDIE  (rue  de  l'ajciexre-). 

Commence  aui  rues  Salnt-André-des-Arli,  n»  79,  et  de 
Boci,  n»  1;  finit  aux  rues  de  I  Hcole-de-MMecinc,  n°  38, 
et  des  Boucheries,  n*  3.  Le  dernier  impair  est  31  ;  la  der- 
nier pair,  38.  Sa  longueur  est  de  150  m.  —  Les  numéros 
impairs  sont  du  11*  arrondissement,  quartier  de  l'Ecole- 
dc-.Médecine;  les  numéros  pairs,  du  10» 
de  la  Monnaie. 


Cette  nie  a  été  formée  en  1560,  sur  l'emplacement 
du  mur  d'enceinte  construit  sous  Philippe-Auguste. 
Dans  le  procès-verbal  d'alignement  dressé  le  21  janvier 
de  cette  année,  elle  est  indiquée  sous  le  nom  de  rue  des 
Fossés.  En  1688,  les  comédiens  français  ayant  acheté 
le  terrain  occupé  par  le  jeu  de  paume  de  l'Etoile,  y 
firent  construire  un  théâtre  et  la  rue  prit  plus  tard  à 
celte  occasion  le  nom  de  YAnetennf-Comédie.  Cependant 
des  titres  des  XVII*  et  XVIII*  siècles,  ainsi  que  les 
renies  domaniales,  la  désignent  sous  la  dénomination 
de  rue  des  Fossés-Sainl-Germain-des-Pris.  —  Une 
décision  ministérielle  du  14  thermidor  an  VIII,  signée 
L.  Bonaparte,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  11  m.  69  c.  En  verlu  d'une  autre  décision 
ministérielle  du  21  mai  1834,  signée  A.  Thiers,  elle  a 
repris  le  nom  de  rue  de  Y  Ancienne-Comédie.  Les  mai- 
sons n~  17, 19.  23.  25,  27,  29,  31  ;  12,  14,  18  et  26  ne 
sont  pas  soumises  à  retranchement.  —  Conduite  d'eau. 
—  Éclairage  au  gai  (comp*  Parisienne). 

COMÈTE  (bue  dé  la). 

Commence  à  la  rue  Saint-Dominique,  n°*  151  et  153; 
finit  a  la  rue  de  Grenelle,  na*  161  et  106.  Le  dernier  im- 
pair est  17  ;  le  dernier  pair,  11.  Sa  longueur  est  de  192  m. 
—  10»  arrondissement ,  quartier  des  Invalides. 

Versailles,  18  septembre  1769.  —  «  Sur  ce  qui  a  été 
représenté  au  roi  étant  en  son  conseil, qu'il  n'y  a  point 
de  rue  de  traverse  qui  communique  de  celle  de  Saint- 
Dominique  à  celle  de  Grenelle,  dans  le  quartier  du 
Gros-Caillou  ;  qu'il  en  résulte  journellement  des  re- 
tardcmcnls  dans  l'administration  des  secours  spiri- 
»  tuels  ou  temporels  qu'il  convient  de  donner  aux 
»  malades  et  qui  demandent  souvent  la  plus  grande 
»  célérité,  etc.  ;  que  le  véritable  et  unique  moyen  de 
»  prévenir  les  accidents  qui  pourroient  en  résulter, 
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»  serçit  d'ouvrir  une  rue  dans  l'endroit  qui  seroit  jugé 
»  le  plus  convenable,  entre  la  rue  Saint- Dominique  et 
»  celle  de  Grenelle,  aûn  que  l'on  put  facilement  coro- 
»  muniquer  d'un  lieu  à  l'autre  ;  que  c  eloit  dans  cette 
»  vue  que  les  desservants  et  marguilliers  de  l'église  de 
»  Notre-Dame  de  Bonne-Délivrance ,  a  y  de  de  la  pa- 
»  roisse  de  Saint-Sulpice ,  au  Gros-Caillou,  ainsi  que 
»  les  bourgeois  et  habitants  du  d.  lieu,  s'étaient  adressés 
»  au  bureau  des  trésoriers  de  France  de  la  généralité 
»  de  Paris,  qui  par  sentence  du  1 1  juillet  1749  auraient 
»  ordonné  qu'avant  faire  droit,  ils  se  retireraient  devers 
»  sa  majesté,  afin  d'obtenir  lettres  pour  l'ouverture  de 
»  la  rue  en  question,  à  quoi  désirant  subvenir;  après 
»  avoir  vu  la  sentence  des  trésoriers  de  France,  etc.,  les 
»  lettres-patentes  au  sujet  du  don  de  l'Ile  des  Cygne», 
»  fait  par  sa  majesté  à  la  ville  de  Paris,  le  27  septembre 
»  1723,  etc.,  ensemble  l'avis  des  prévôt  des  marchinds 
»  et  échevins  du  18  octobre  1758 ,  et  la  délibération 
d  prise  le  27  juillet  1769  par  les  propriétaires  des  ter- 
»  rains  et  emplacements  au  travers  desquels  doit  passer 
»  la  nouvelle  rue,  par  laquelle  ils  renoncent  à  toute 
»  indemnité  et  promettent  (aire  faire  à  leurs  dépens  le 
premier  pavé  de  la  d.  rue,  etc.  Le  roi  étant  en  son 
conseil ,  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  ouvert  une 
rue,  terrain  du  Gros-Caillou,  faubourg  Saint-Ger- 
main, sur  la  masse  d'héritages  étant  entre  les  rue» 
Saint-Dominique  et  de  Grenelle,  à  prendre  en  ligne 
droite  de  la  rue  Saint-Dominique  entre  les  possessions 
des  héritiers  Lcfranc  et  Roussin,  et  celles  du  nomme 
Godefroi,  à  la  rue  de  Grenelle,  entre  les  possessions 
»  du  sieur  Petit  et  celles  du  sieur  Houssct,  et  de  vingt- 
»  quatre  pieds  de  largeur,  etc.,  laquelle  rue  sera  nom- 
»  méc  rue  de  la  Comète,  etc.»  —  Cet  arrêt  fut  confirmé 
par  lettres-patentes  du  25  avril  1770,  qui  ne  reçurent 
leur  exécution  qu'au  mois  de  novembre  1775.  —  Une 
décision  ministérielle  du  3  germinal  en  IX,  signée 
Cbaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m. 
Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont 
alignées,  sauf  redressement  ;  celles  du  coté  oppose  de- 
vront subir ,  dans  certaines  parties ,  un  retranchement 
qui  n'excède  pas  50  c.  —  Conduite  d'eau. 


COMMERCE  ( 


du). 


Situé  dans  la  rue  de  Varcnne ,  n°  26.  —  10*  arron- 
dissement, quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

Ce  ministère  comprend  les  directions  du  secrétariat 
général  et  du  commerce  extérieur;  les  divisions  de 
l'agriculture  et  des  haras,  du  commerce  intérieur  et  des 
manufactures,  de  la  comptabilité. 


COMMERCE  (bue  du). 

Située  dans  l'enclos  de  la  Trinité.  — 
quartier  de  la  Porle-Saint-lfeni*. 


Voir  l'article  Trinité  (passages  de  la). 
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COMMERCE  ET  DE  L'INDUSTRIE  (galbbies 

hv). 

Située*  boulevart  Bonne-Nouvelle,  n°  20.  —  3«  arron- 
dissement, quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 

Ce  superbe  baiar  a  été  construit  en  1837,  sur  les 
dessins  de  MM.  Lance,  architectes. 

COMMERCE  SAÏNT-ANDRÉ-DES-ARTS  (coir 

m;). 

Commence  au  na>sage  du  Commerce;  finit  à  la  rue  de 
r Ancienne-Comédie,  n«  21.  —  ii«  arrondissement,  quar- 
tier de  l'Ecole-de-Médccinc. 

Le  mur  d'enceinte  de  Paris  construit  sous  Philippc- 
Augusle,  occupait  l'emplacement  sur  lequel  cette  cour 
a  été  bâtie.  Elle  fut  ouverte  en  1776,  sur  des  terrains 
faisant  partie  de  deux  Jeux  de  paume. 

COMMERCE  8ÀINT-ÀNDRÉ-DES-ARTS  (pab- 

84GB  DU). 

Commente  a  la  rue  Sainl-André-des-Arts,  n*  71  ;  finit 
à  la  ma  de  l'Ecole-de-Médecine,  n  30.  -  11*  arrondisse- 
ment, quartier  de  l'Erole-de-Médccine. 
Il  faisait  partie  de  la  cour  du  Commerce.  Son  débou- 
ché dans  la  rue  Saint -A ad ré-d es-Arts  n'a  clé  formé 


—  COX 


qu'au  mois  de  juin  18*23. 

COMMERCE- SAINT-MARTIN-DES -CHAMPS 

(COUR  OU  PA&SAGB  DL'j. 

Commence  au  passage  FrépiUoo  et  à  l'impasse  de 
Borne  ;  finit  à  la  rue  Puclipeaus  ,  n*  27.  —  6*  arron- 
dissement, quartier  Saint-Martin-des-Champ». 
C'était  avant  1806  le  passage  de  la  Marmile;  il  de- 
vait ce  nom  à  une  enseigne. 

COMTE  (théâtre  de  m.). 

Situé  dans  le  passage  Chobeul.  —  2»  arrondissement, 
quartier  Fe)deau. 

En  1811,  M.  Comte,  physicien,  conçut  le  projet 
de  former  une  troupe  de  jeunes  artistes.  Peu  de  temps 
après,  ayant  mis  ce  projet  a  exécution,  il  fit  repré- 
senter quelques  intermèdes  dans  l'hôtel  des  Fermes, 
où  il  donnait  alors  ses  séances.  Ce  genre  de  spectacle 
obtint  la  faveur  du  public,  et  M.  Comte  se  décida,  en 
1818,  a  faire  construire  une  salle  dans  le  passage  des 
Panoramas.  Des  vaudevilles  et  des  pièces  féeries  com- 
posèrent dès  ce  moment  le  répertoire  de  ce  théâtre. 
En  1826,  M.  Comte  Gt  bâtir  une  nouvelle  salle  dans  le 
passage  Choiseul.  L'inauguration  a  eu  lieu  le  93  dé- 
cembre de  la 


CONCORDE  (placb  db  la). 

Si  lue*  entre  le  Jardin  des  Tuileries,  les  Champs- 
Elysées,  le  pont  de  la  Concorde  et  la  rue  Royale.  Le 
dernier  numéro  est  10.  —  1"  arrondissement.  Le  n°  2 
est  du  quartier  des  Tuileries;  les  numéros  de  »  à  10 
dépendent  du  quartier  des  Champs-Elysées. 

Paris,  sous  les  premiers  Valois,  refluait  vers  l'orient 
de  la  ville,  et  le  vieux  Louvre  de  Philippc-Auguslc  était 


délaissé  pour  l'hôtel  de  Saint-Paul.  Alors  le  terrain 
occupé  par  cette  place,  où  tant  do  dorure  étincelle 
aujourd'hui,  se  trouvait  perdu  au  milieu  des  bas-fonds 
marécageux  livrés  au  hasard  des  débordements  du 
fleuve. 

Catherine  de  Médicis  ramena  la  royauté  dans  le  pa- 
lais du  Louvre,  et  pour  la  surveiller  plus  à  son  aise, 
elle  bâtit  a  côté  de  la  demeure  de  son  ûls  un  nouveau 
palais  dont  la  splendeur  rayonna  bientôt  sur  tout  ce 
qui  l'entourait. 

Déjà,  sous  Louis  XIV,  la  ville  débordait  à  droite  et 
ii  gauche,  poussant  en  avant  ses  quais,  ses  rues,  ses 
maisons  de  plaisance.  Le  flot  de  celte  marée  montante 
atteignait  les  terrains  de  la  place  au  moment  où  le 
grand  siècle  venait  de  finir. 

A  la  mort  de  Louis  XIV,  toute  l'affection  du  peuple 
.se  porta  avec  ardeur  sur  le  seul  rejeton  de  la  famille 
royale,  échappe  comme  par  miracle  au  fatal  destin  des 
autres  héritiers  de  la  couronne. 

Louis  XV  débutait  par  des  triomphes ,  lorsqu'il  fut 
attaqué  i  Melx  d'une  fièvre  putride.  La  douleur  du 
lieuple  fut  vive  et  sincère  :  les  Parisiens  décernèrent  à 
leur  roi  mourant  le  surnom  de  Bien-Aimé.  Quand  il 
fut  rétabli,  la  joie  de  la  nation  parut  aussi  grande  que 
sa  douleur  avait  été  profonde,  a  Paris ,  dit  un  écri- 
ai vain  contemporain,  n'était  qu'une  enceinte  immense 
•  pleine  de  fous.  »  Le  roi ,  vivement  ému  de  ces  mar- 
ques d'affection ,  dit  en  versant  des  larmes  :  a  Qu'ai-jc 
»  donc  fait  pour  être  aimé  ainsi?  »  Alors  les  prévôt 
des  marchands  et  écbevins  volèrent  une  statue  éques- 
tre en  l'honneur  du  Bien-Aimé ,  et  pour  la  recevoir  le 
roi  fit  don  à  sa  bonne  ville  de  Paris  d'un  vaste  empla- 
cement situé  à  l'extrémité  du  jardin  des  Tuileries. 

Nous  rapportons  ici  les  lettres-patentes  relatives  à 
celte  donation . 

«  Louis ,  etc  Ayant  agréé  la  délibération  prise 

»  par  nos  chers  et  bien-amés  les  prévosl  des  mar- 
»  ebands  et  écbevins  de  notre  bonne  ville  de  Paris , 
»  le  37  juin  1748 ,  tendante  à  ce  qu'il  nous  plûl  leur 
»  permettre  de  transmettre  à  la  postérité  leur  zèle 
»  pour  notre  gloire ,  la  reconnaissance  et  l'amour  de 
»  nos  sujets,  par  un  monument  décoré  de  notre  statue 
»  équestre,  en  telle  forme  et  dans  tel  emplacement 
p  de  cette  capitale  qu'il  nous  plairoit  d'ordonner,  nous 
»  aurions  en  conséquence  déterminé  comme  le  plus 
»  convenable  à  l'embellissement  de  notre  dite  ville, 
»  au  bien  public  et  i  la  commodité  de  ses  habitants , 
»  l'emplacement  qui  nous  appartient  entre  le  fossé  qui 
»  termine  le  jardin  de  notre  palais  des  Tuileries,  l'an- 
»  cienne  porte  et  faubourg  Saint-Monorè,  les  allées  de 
o  l'ancien  el  nouveau  cours  et  le  quai  qui  borde  la  ri- 
»  vitre;  el  permis  à  cet  effet  aux  dits  prévosl  des  mar- 
d  chands  cl  écbevins  de  faire  établir  les  fondations 
»  et  cou st i  uc lions  du  piédestal  destiné  à  recevoir 
»  notre  statue  équestre  dans  le  point  dudit  emplace- 
»  ment ,  etc  ,  voulons  cl  nous  plait  : 

»  Article  \".  Que  la  place  destinée  à  recevoir  le 
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monument  que  nous  avons  bien  voula  agréer,  con- 
tinuera d'être  formée  et  construite  jusqu'à 
entière  perfection  dans  remplacement  par 
gné,  etc.,  et  que  tous  les  ouvrages  de  constructions  et 
décorations  nécessaires  pour  la  formation  et  perfec- 
»  lion  de  la  dite  place ,  seront  faits  par  les  ordres  et 
»  par  les  soins  des  prévost  des  marchands  et  échevins 
»  et  exécutés  par  le  maître  général  des  bâtiments  de 
»  la  ville,  sous  la  conduite  et  inspection  du  sieur 
»  Gabriel,  notre  premier  architecte,  etc. 

»  Art.  2.  A  l'effet  de  quoi,  nous  avons  par  ces  pré- 
»  sentes  cédé,  abandonné,  cédons  cl  abandonnons, 
même  faisons  tous  dons  et  délaissons  aux  dits  pré- 
vost des  marchands  et  échevins  de  l'entier  terrain  à 
nous  appartenant  dans  l'étendue  de  ladite  esplanade 
et  contenu  dans  l'espace  de  183  toises  de  longueur 
ou  environ ,  etc. 
»  Art.  8.  Noire  intention  étant  que  les  conslruc- 
»  lions  des  façades  décorées  des  bâtiments  qui  termi- 
v  neront  la  place  ainsi  que  celles  des  maisons  qui  seront 
»  élevées ,  tant  sur  les  faces  des  arrière-corps  que  sur 
»  celles  des  nouvelles  rues,  soient  entièrement  confor- 
mes aux  dessins  par  nous  approuvés  et  ci-attachés 
sous  le  contre-scel  de  notre  chancellerie,  nous  ordon- 
nons aux  dits  prévost  des  marchands  et  échevins  d'y 
tenir  la  main,  d'y  assujettir  les  propriétaires  particu- 
liers des  terrains  auxquels  ils  jugeront  à  propos  de 
permettre  de  construire  eux-mêmes  les  façades  de 
leurs  maisons  ,  tant  sur  la  place  que  sur  les  rues  y 
aboutissantes.  —  Donné  à  Versailles,  le  21*  jour  de 
»  juin ,  l'an  de  grâce  1757,  et  de  notre  règne  le  42°. 
»  Signe  Louis,  etc...  » 

Le  20  juin  1763 ,  on  découvrit  la  statue  équestre  de 
Louis  XV,  modelée  par  le  célèbre  Bouchardon.  Elle 
avait  été  fondue  d'un  seul  jet  par  Gor,  commissaire  des 
fontes  de  l'artillerie.  Le  roi ,  couronné  de  lauriers  et 
coiffé  à  la  moderne,  portait  le  vêtement  romain.  Le 
cheval  seul  se  distinguait  par  la  beauté  et  l'élégance  de 
ses  formes;  Bouchardon  était  mort  avant  d'avoir  ter- 
miné son  œuvre.  Pigalle,  qui  lui  succéda,  fut  chargé 
d'exécuter  aux  quatre  angles  du  piédestal ,  des  figures 
en  forme  de  caryatides  représentant  la  Paix ,  la  Pru- 
dence, la  Force  et  la  Justice. 

Celte  statue  était  venue  trop  tard.  A  madame  de 
Châteauroux  avait  succédé  la  Bile  du  boucher  Poisson, 
la  trop  célèbre  marquise  de  Pompadour.  La  luxure 
royale,  en  perdant  toute  pudeur,  affligeait  les  mtBurs  et 
l'esprit  public.  Aussi  le  peuple,  le  vrai  peuple,  resta 
froid  devant  tout  ce  bronze.  Les  quatre  vertus  du  pié- 
destal attirèrent  au  roi  de  malignes  allusions. 
La  plus  sanglante  est  celle-ci  : 

O  la  belle  statue!  â  le  beau  piédestal t 
Les  vertus  sont  à  pied,  le  vice  est  à  cheval. 
Après  que  le  burin  officiel  du  graveur-juré  de  la 
bonne  ville  de  Paris,  eût  creusé  dans  le  piédestal  cette 
n  :  Hoc  pietatis  publicœ  monumentum. 
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1763,  un  individu  monta  sur  le  cheval,  banda  les  yeux 
du  monarque,  lui  attacha  au  cou  une  boite  de  ferblanc 
et  lui  mit  sur  la  poitrine  cet  écriteaa  .  N'oublies  pas  et 
pauvre  aveugle,  s'il  vous  ptatt! 

Cependant  l'architecte  Gabriel  se  mit  à  l'œuvre  pour 
préparer  à  la  statue  son  encadrement.  L'imagination  de 
l'ordonnateur  avait  beau  jeu  ;  le  champ  était  vaste. 
Gabriel  entoura  son  plan  d'une  espèce  de  fossé  de  place 
forte,  avec  un  revêtement  en  maçonnerie  et  une  balus- 
trade en  pierre.  Puis,  de  chacun  des  angles,  il  fit  partir 
vers  le  centre  une  large  bande  coupant  l'enceinte ,  qui 
se  trouva  fractionnée  ainsi  en  huit  petits  fossés,  termi- 
nés chacun  par  un  pavillon.  Ce  plan ,  ingénieusement 
imité  de  la  rose  des  vents ,  n'était  coquet  que  sur  le 
papier.  Lorsque  les  travaux  furent  achevés  en  1772,  on 
entrevoyait  à  peine  les  fossés  et  les  pavillons.  Heureu- 
sement Gabriel  vint  rehausser  ces  décorations  lilipu- 
liennes  en  élevant  au  fond  de  la  place  deux  magni- 
fiques hôtels.  Ces  constructions  d'une  rare  élégance, 
reposent  agréablement  l'œil  fatigué  du  vide. 

Les  ouvriers  étaient  encore  à  l'œuvre  quand  arrivi 
cette  nuit  fatale  du  30  au  31  mai  1770.  La  France 
mariait  son  dauphin ,  et  la  prévôté  des  marchands, 
jalouse  d'égayer  la  fête,  avait  préparé  des  jeux  publics 
et  commandé  un  magnifique  feu  d'artifice.  La  jeune 
archiduchesse  arrivait  confiante  dans  l'avenir,  et  se 
demandait,  toute  joyeuse  des  applaudissements  du  peu- 
ple, ce  qu'elle  avait  fait  pour  mériter  tant  d'amour. 

La  dernière  étincelle  venait  de  s'éteindre  dans  les 
airs,  lorsqu'une  masse  composée  de  plus  de  deux  cent 
mille  personnes,  s'ébranla  pour  faire  retraite.  Un  fosse 
de  la  place  qu'on  n'avait  pas  comblé,  des  maisons  en 
construction  dans  la  rue  Royale,  arrêtaient  la  foule  qui 
se  porta  dans  cette  rue  et  s'y  entassa.  L'encombrement 
devint  affreux.  Un  flot  de  curieux,  qui  arrivait  des  bou- 
levarts ,  pour  avoir  sa  part  des  débris  de  la  fêlé ,  vint 
tout  à  coup  barrer  le  passage.  La  mêlée  devint  horrible. 
Quiconque  trébuchait  était  mort.  On  vit  des  furieux, 
l'épée  à  la  main,  frapper  devant  eux  pour  se  faire  jour. 
Le  lendemain,  cent  trente-trois  cadavres  étaient  étendus 
sur  la  place.  «  J'ai  vu,  dit  Mercier  (l'auteur  du  TeMew 
»  de  Paris),  plusieurs  personnes  languir  pendant  trcnle 
»  mois  des  suites  de  cette  presse  épouvantable,  porter 
»  sur  leurs  corps  l'empreinte  forte  des  objets  qui  les 
»  avaient  comprimés.  D'autres  ont  achevé  de  mourir 
»  au  bout  de  dix  années.  Cette  presse  coûta  U  vie  à 
»  plus  de  douze  cents  infortunés,  et  je  n'exagère  point. 
»  Une  famille  entière  disparut.  Point  de  maison  qui 
»  n'eût  à  pleurer  un  parent,  un  ami.  » 

Les  morts  enterrés,  la  scène  change.  La  place 
Louis  XV  se  peuple  de  danseurs  de  corde,  d'avaleurs 
de  sabres ,  de  mangeurs  de  serpents ,  de  marchands 
de  pain  d'èpiccs,  de  pantins;  nous  sommes  à  la  foire 
Saint-Ovide.  Los  cris  des  saltimbanques  étourdissent 
les  nobles  propriétaires  des  hôtels  voisins  qui  adressent 
leurs  plaintes  à  l'autorité.  Il  était  question  de  débarras- 


fectvs  et  adiles  dccrcvcrunl  anno  17*8,  potuerunt  anno  I  scr  la  place  Louis  XV  de  ces  hôtes  incommodes  lorsque, 
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dans  la  nuit  du  22  au  23  septembre  1777,  le  feu  se  mit 
aux  baraques.  Le  lendemaiu  la  place  était  ncllc. 

Quinze  années  se  sont  écoulées.  Nous  sommes  sur  la 
place  de  ta  dévolution.  Le  peuple  est  en  train  d'a- 
battre la  statue  du  rot  bien-aimé.  Un  des  pieds  du  cheval 
résiste  à  la  destruction  et  fait  dire  a  un  plaisant  :  la 
royauté  a  encore  un  pied  dans  l'étrier.  La  place  a  pris 
on  aspect  sombre  et  terrible.  Le  temps  où  l'on  voyait 
la  foire  Saint-Ovide  est  bien  loin  :  plus  de  danseurs , 
plus  de  pantins,  mais  une  liberté  assise  appuyée  sur 
une  baste  antique  et  le  bonnet  phrygien  sur  le  front 
Devant  elle,  la  guillotine  et  maître  Saosoo,  le  bourreau, 
qui  exécute  cet  arrête  de  la  commune  : 

a  Séance  du  23  aouï  1792.  —  Le  procureur  de  la 
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»  commune  entendu ,  le  conseil  général  arrête  que  la 
»  guillotine  restera  dressée  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été 
v  autrement  ordonné,  à  l'exception  néanmoins  du  cou- 
»  tclas  que  l'exécuteur  des  hautes-œuvres  sera  autorisé 
»  d'enlever  après  chaque  exécution.  ( Registre  de  la 
»  commune,  t.  9,  p.  350.)  » 

Que  de  force ,  de  courage,  de  beauté,  de  génie  même 
celle  place  a  dévores  !  L'impulsion  était  donnée  ;  on 
administrait ,  on  tuait  avec  un  ensemble  effrayant ,  et 
le  soir  la  commune  réglait  ses  comptes  avec  l'exécuteur. 
Celui-ci  présentait  aux  magistrats  ses  étais  de  services. 
On  le  payait  sur  le  vu  des  ordres  semblables  à  celui 
que  nous  reproduisons. 
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Cette  place  n'était  pas  au  bout  de  ses  métamorphoses 
patronimiques  ;  chaque  révolution,  chaque  déplacement 
de  pouvoir  lui  apportait  un  nouveau  baptême.  Une  loi 
du  26  octobre  1795  lui  donna  le  nom  de  place  de  la 
Concordé.  Quelques  jours  après ,  des  ouvriers,  en  res- 
taurant la  statue  de  la  Liberté,  trouvèrent  dans  le  globe 
qui  tenait  la  déesse ,  un  nid  de  tourterelles.  L'augure 
parut  favorable  et  confirma  cette  dénomination. 

Le  9  thermidor  avait  annoncé  à  la  France  une  ère 
nouvelle.  La  révolution  terminait  sa  marche  ascen- 
dante, le  Directoire  devait  être  après  la  Convention  ce 
que  la  régence  avait  été  après  Louis  XIV.  Le  nouveau 
pouvoir,  par  ses  débauches  fastueuses  et  ses  vices  trop 
connus,  ménageait  une  transition  facile  de  la  terreur 
au  Consulat,  d'une  tyrannie  de  fait  au  despotisme  orga- 
nisé. Tous  les  chefs  de  parti  avaient  disparu  emportés 
par  la  tourmente ,  un  soldat  resta  seul  sur  la  brèche. 
Il  commença  par  chasser  la  statue  de  la  Liberté  qui 
n'avait  plus  de  sens ,  et  le  ministre  de  l'intérieur  fut 
chargé  de  poser  sur  la  place  de  la  Concorde  la  première 
pierre  d'une  colonne  triomphale.  Cependant  le  consulat 
même  à  vie  ne  suffisait  plus  au  vainqueur  de  Ifarengo, 
il  pose  lui-même  sur  son  front  la  couronne  impériale  et 
bientôt  Paris  s'apprête  à  recevoir  dignement  une  nou- 
velle impératrice.  Déjà  la  blonde  Autrichienne  fait  rou- 
ler son  carrosse  doré  sur  ces  mêmes  pavés  qui  ont  reçu 
la  tète  de  sa  tante.  Rien  ne  manque  à  la  fetc  officielle , 
hors  les  sympathies  du  peuple,  dont  les  regrets  accom- 
pagnent la  femme,  qui  va  dans  l'exil,  à  la  Malmaison, 
expier  son  impériale  stérilité.  Mais  d'autres  fêles  s'ap- 
prêtent, l'homme  qui  avait  nivelé  les  Alpes  comme  Char- 
lemagnc,  effacé  les  Pyrénées  comme  Louis  XIV,  qui 
chaque  année  avait  reculé  les  frontières  de  son  empire 
bien  au-delà  des  limites  naturelles  que  Dieu  a  données  à  ta 
France,  ce  colosse,  à  l'étroit  dans  un  monde,  vient  d'être 
perfidement  jeté  sur  une  lie  de  la  Méditerranée.  Son 
empire  est  morcelé,  sa  capitale  violée.  Sur  un  autel 
dressé  au  milieu  de  la  place  de  la  Concorde,  des  prêtres 
chantent  un  Te  Dcum  dans  un  rite  étranger.  Les  ar- 
mées russe,  prussienne  et  autrichienne  défilent  en 
poussant  des  hourra  sauvages.  Quelques  jours  après 
l'inscription  républicaine  a  disparu  et  le  nom  de 
Louis  XV  est  rendu  à  celle  place.  —  Il  nous  reste  encore 
d'autres  changements  à  enregistrer  :  le  27  avril  1826,  le 
roi  Charles  X  rendait  une  ordonnance  ainsi  conçue  : 

«  Charles, etc.,  vu  l'article  3e  delà  loi  du  19 jan- 
»  vier  1816,  sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire 
•  d'Etat  au  département  de  l'intérieur; 

»  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

a  11  sera  élevé  un  monument  à  la  mémoire  de 
»  Louis  XVI ,  au  centre  de  la  place  située  entre  les 
»  Tuileries  et  les  Champs-Elysées,  laquelle  prendra 
»  le  nom  de  place  Louis  XVI.  La  première  pierre  de 
»  ce  monument  sera  posée  le  3  mai  prochain,  etc.... 

»  Donné  au  château  des  Tuileries,  le  27  avril,  l'an  de 
»  grâce  1826,  et  de  notre  règne  le  2«.  Signé  Charles,  o 

Cette  ordonnance  n'a  pas  été  exécutée. 
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Enfin  la  propriété  de  cette  place  et  des  Champs- 
Elysées  qui  avait  été  réunie  au  domaine  national  par 
la  loi  du  27  novembre  1793 ,  a  été  concédée  à  la  ville 
de  Paris  à  la  charge  de  divers  travaux  et  constructions, 
pr  la  lot  dont  nous  rapportons  le  texte  : 

»  Au  château  de  Saint-Cloud ,  le  90  août  1838.  - 
»  Charles,  etc..  —  Article  unique.  Sont  concédées  à  la 
»  ville  de  Paris,  h  titre  de  propriété,  la  place  Louis  XV, 
»  la  promenade  dite  des  Champs-Elysées  telles  cruelles 
»  sont  désignées  au  plan  annexé  à  la  présente  loi,  y 
»  compris  les  constructions  dont  la  propriété  appar 
»  tient  à  l'État,  et  à  l'exception  des  deux  fossés  de  It 
»  place  Louis  XV,  qui  bordent  le  jardin  des  Tuile- 
»  ries.  Ladite  concession  est  faite  à  la  charge  par  h 
»  ville  de  Paris  :  1°  de  fournir  aux  frais  de  surveillant? 
»  et  d'entretien  des  lieux  ci-dessus  désignés;  2*  <i  r 
»  faire  dans  un  délai  de  cinq  ans  des  travaux  d'embri- 
»  lissement  jusques  à  la  concurrence  de  deux  snillions 
»  deux  cent  trente  mille  francs  au  moins;  3°decon*r- 
»  ver  leur  destination  actuelle  aux  terrains  concédn, 
»  lesquels  ne  pourront  être  aliénés  en  tout  ou  en  par- 
ti lie,  etc.  Signé  Charles.  » 

La  révolution  de  1830  a  d'abord  rétabli  le  nomdc place 
de  la  Concorde.  On  allait  se  mettre  à  l'œuvre  et  com- 
mencer les  embellissements,  lorsque  l'invasion  du  cho- 
léra vint  retarder  les  travaux.  Les  dépenses  qui  furent 
faites |K>ur  combattre  le  fléau  dépassèrent  le  chiffre  d  un 
million.  Les  sacrifices  que  la  ville  s'imposait  alors  si 
noblement  ne  lui  permirent  pas  de  consacrer  plus  Uni 
à  l'embellissement  de  la  place  de  la  Concorde  la  somme 
fixée  par  la  loi  de  1828.  En  1831  fut  promulgué  un* 
nouvelle  loi  qui  réduisait  la  dépense.  Voici  un  extrait  de 
celte  loi  : 

«  Au  palais  des  Tuileries,  le  31  mai  1831.  Louis  Phi- 
•  lippe,  etc..  —  Article  1er.  Il  est  accordé  à  la  ville* 
»  Paris  un  délai  de  cinq  ans,  à  partir  du  20  août  I8H, 
»  pour  l'exécution  des  travaux  d'embellissement  qu'elle 
»  doit  faire  aux  Champs-Elysées  cl  à  la  place  de  la 
a  Concorde,  conformément  à  la  loi  du  20  août  1828. 

»  Art.  2.  La  somme  de  deux  millions  deux  cent 
»  trente  mille  francs  que  la  ville  devait  employer  a  ces 
»  travaux,  est  réduite  à  quinze  cent  mille  francs. 

»  Art.  3.  Les  travaux  devront  être  exécutés annuel- 
»  lement  par  cinquième,  et  il  devra  être  cmpl«}c 
»  annuellement  trois  cent  mille  francs,  etc.,  etc.. •■ 
a  Signé  Louis-Philippe.  » 

Au  milieu  de  la  place  de  la  Concorde  s'élève  l'obélis- 
que de  Louqsor,  présent  du  pacha  d'Egypte.  Au  mois 
d'avril  1831,  un  bâtiment  fut  envoyé  à  Alexandrie, 
le  commandement  de  M.  Verninhac-Saint-Maur.  po»»r 
amener  en  France  le  monolithe  égyptien.  M-  Lebas,  in- 
génieur de  la  marine,  fut  chargé  des  opérations  d'abai- 
tage  et  d'embarquement.  Après  des  travaux  et  de* diffi- 
cultés sans  nombre,  on  parvint  à  embarquer  le  monolithe 
qui  arriva  à  Paris  le  23  décembre  1833.  Troisafinra 
s'écoulèrent  avant  que  l'obélisque  fût  dressé.  On  cons- 
truisit dans  l'intervalle  les  fondations  et  l'on  prépara  le 


Digitized  by  Google 


135 


—  CON  — 

piédestal  qui  est  formé  d'un  seul  bloc  de  granit  ayant 
5  mètres  de  hauteur  sur  3  de  largeur  et  pesant  cent 
mille  kilogrammes.  Le  25  décembre  1836,  au  milieu 
d'au  immense  concours  de  spectateurs,  en  présence 
de  la  famille  royale,  M.  Ltbas  procéda  à  l'érection  de 
1  obélisque.  Cette  opération,  conçue  avec  toute  l'habileté 
qu'en  devait  attendre  du  savant  ingénieur,  fut  exécutée 
avec  uue  merveilleuse  précision.— L'obélisque  décorait 
k  Tuébes  le  palais  de  Louqsur.  Il  a  23  mètres  de  hauteur 
et  pèse  à  jx-'u  près  200,000  kilogrammes.  Trois  rangées 
verticales  d'hiéroglyphes  couvrent  ses  faces.  La  rangée 
du  milieu  est  t  rruMv  a  I»  profondeur  de  15  c  ;  les  deux 
autres  sont  à  peine  taillées.  Les  cartouches  multipliées 
sur  les  quatre  laces  présentent  toutes  le  nom  et  le  pré- 
nom de  Rhamcssès  ou  Sésostm,  premier  roi  de  la 
19*  dynastie  de  Manétbon, 


A>ant  de  juger  I  ensemble  des  décorations  de  cette 
place,  nous  allons  donner  l'état  des  dé[>enses  en  y  Joi- 
gnant celles  qui  ont  rapport  aux  Champs-fclysées. 

Les  travaux  d'embellissement,  commencés  en  1836, 
ont  été  terminés  en  1840.  Ils  ont  été  ainsi  classés  dans 
l  oovrage  de  M.  Saint-Léon. 

fr.  r. 

Projets  et  études   3,350.77 

Service  des  ingénieurs. 

fcgouts  et  décharges  d'eau   147,032.25 

Conduites  et  travaux  hydrauliques.  268,725.  66 

PlanUtionsdanslesChamps-ftlysées.  4,507.  » 
Travaux  d'assainissement  dans  les 

Cbamps-felysées   2,806.  07 

Service  des  architectes. 

Travaux  à  l'occasion  de  l'obélisque.  .  8,559.  » 

Trottoirs  en  asphalte  et  granit.  .  .  .  215,022.  46 

Fontaines  monumentales   367,630.  d 

Colonnes  rostrales  et  candélabres.  .  121 ,749.  92 

Restauration  des  huit  pavillons.  .  .  13,850.  » 

Huit  statues  pour  les  pavillons.  .  .  .  61,000.  » 

  3,500.  » 

dans  les  fossés   6,481.  » 

Corps-dc-gardc   Il  ,788.  » 

Terrasses  et  travaux  divers   153.283.  63 

Candélabres  aux  Champs-Êlysécs.  .  33,512.  » 

Frais  d'agence   60,259.  77 

Total   1,516,057.  53 

En  1843  il  restait  encore  du  environ  160,000  fr.  pour 
lesquels  il  y  a  contestation  avec  les  entrepreneurs. 

Nous  n'avons  plus  à  Taire  maintenant  qu'une  appré- 
ciation succincte  des  travaux  d'embellissement  sous  le 
rapport  de  l'art,  et  d'abord  nous  croyons  devoir  rappe- 
ler les  principales  dispositions  du  plan  primitif  présenté 
par  l'administration  cl  adopté  par  le  conseil  municipal 
dans  sa  délibération  du  24  avril  1835.  Il  nous  a  paru  re- 
grettable on'on  ait  abandonné  ce  plan  dans  quelqucs- 
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unes  de  ses  parties.— a  Article  5.  Vu  les  nouveaux  plans 
»  présentés  par  M.  le  préfet,  desquels  il  résulte,  enlr  au- 
»  très  dispositions,  que  la  place  serait  maintenue  dans  sa 
»  forme  octogone  avec  les  fossés  qui  l'entourent,  dont  le 
»  fond  nivelé  serait  convertiencompartimenLs  de  gazons 
»  avec  plate-bandes  de  Heurs  ;  que  les  entrées  diago- 
»  nales  seraient  complétées  au  moyen  de  terre-plein* 
»  soutenus  par  des  mura  pareils  à  ceux  des  fosses  cou- 
»  ronnés  de  balustrades  avec  galerie  souterraine  pour 
a  la  communication  des  fossés  ;  que  les  huit  pavillons 
»  ai  ens  uit  1rs  oans  coiiues  de  In  olare  seraient  res- 
»  taures  et  surmontés  de  statues  assises  qui  par  leurs 
»  attributs  représenteraient  huit  des  principales  vdles 
»  de  France;  que  les  entrées  de  la  place  du  coté  de  la 
a  rue  Royale  et  du  côté  du  pont  Louis  XVI  seraient 
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»  représentant  les  quatre  principaux  fleuves  de  France; 

»  celles  perpendiculaires,  de  sphinx  sculptés  en  granit 

»  de  Brest,  pareil  au  piédestal  de  l'obélisque  ;  et  celles 

»  diagonales,  de  lions  couchés  ;  que  deux  fontaines  mot- 

»  numentales  seraient  érigées  sur  le  grand  axe  de  la 

i»  place  aux  points  d'intersection,  donnés  par  les  eu- 

»  trées  diagonales;  que  des  trottoirs  construits  en  gra- 

»  ait  de  Brest  et  pierres  de  Volvic,  produisant  l'effet 

»  figure  l'obélisque  et  les  deux  fontaines,  et  formeraient 
»  le  pourtour  intérieur  de  la  place  et  la  bordure  des 
a  huit  compartiments  que  dessinent  les  entrées  per- 
>»  pcndiculaircs  et  diagonales,  etc..  » 

En  comparant  1  état  présent  de  la  place  avec  le 
projet  de  1835,  la  supériorité  appartient  sans  conteste 
au  premier  plan  adopté  par  le  conseil  municipal.  Ces 
compartiments  de  gazons  avec  plate- bande  de  fleur»,  en 
reposant  les  regards,  eussent  répandu  quelque  fraî- 
cheur et  brise  heureusement  l'uniformité  de  la  place. 
Des  statues  de  bronze,  représentant  les  quatre  princi- 
paux fleuves  qui  arrosent  la  F'rancc,  des  lions  couchés, 
des  sphinx  sculptés  en  granit  de  Brest,  eussent  donné 
à  la  place  un  peu  de  cette  grandeur  sévère  qui  lui 
luaiupjc  aujoiird  hui.  En  regardant  la  décoration  ac- 
tuelle, on  éprouve  d'abord  une  espèce  d'éblouissement 
qui  btculôt  amène  la  fatigue.  On  sent  que  toutes  ces 
richesses,  toutes  ces  dorures  perdues  dans  le  vide  i 
blent  jetées  à  profusion  pour  masquer  l'f- 
l'artistc. 

Ces  candélabres  étincclanls  et  rangés  avec  symétrie 
ressemblent  à  des  échecs  sur  un  damier.  L'obélisque, 
qui  eût  été  si  bien  placé  dans  la  cour  du  Louvre,  semble 
perdu  dans  l'immensité.  Pourquoi  ne  lui  avoir  pas  au 
moins  donné  les  quatre  sphinx  ses  gardiens  naturels, 
ses  compatriotes  pour  ainsi  dire?  Ces  fontaines,  dont 
les  panaches  seuls  offrent  de  l'élégance ,  n'ont  rien  de 
monumental.  L'exiguïté  des  bassins  est  telle  qu'au 
moindre  vent  les  gerbes  inondent  les  promeneurs. 

L'architecte,  qui  s'est  inspiré  sans  nul  doute  de  la 
cour  qui  précède  Saint-Pierre  de  Rome  pour  asseoir 
ces  fontaines,  ne  s'est  pas  asscx  souvenu  que  cette  cour 
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est  entourée  d'une  galerie  ouverte,  et  qu'il  fallait  avant 
tout  isoler  et  fermer  la  place ,  sous  peine  de  produire 
une  œuvre  tout-a-fait  choquante. 

Quant  aux  huit  statues  placées  sur  les  pavillons  de 
Gabriel,  deux  d'entr'ellcs  méritent  d'être  distinguées; 
nous  voulons  parler  des  statues  de  Strasbourg  et  Lille, 
dues  au  ciseau  exercé  de  M.  Pradier.  —  Pourquoi  l'ar- 
tiste chargé  de  la  décoration  a-t-il  dédaigné  d'interroger 
l'histoire  de  la  place  ?  Pourquoi  ne  s'e*t-il  pas  inspiré 
de  la  beauté  raàle  et  sévère  de  son  entourage  ;  il  eût 
senti  alors  combien  toute  celte  richesse  de  parvenu , 
toutes  ces  lanternes  de  bronze  et  d'or  devaient  blesser 
le  goût  et  le  véritable  sentiment  de  l'art? 

Quant  à  nous,  nos  yeux  bientôt  fatigués  sentent  le 
besoin  de  quitter  toutes  ces  petitesses  de  l'œuvre  mo- 
derne pour  se  reposer  en  contemplant  les  grandeurs  du 
passé.  Alors  nos  ames  s'élèvent  émues  par  la  pompe 
du  spectacle .  Au  midi  la  chambre  des  députés ,  au 
nord  deux  palais  jumeaux,  puis  la  Madeleine,  avec  sa 
voie  romaine;  à  l'est,  tes  arbres  centenaires  du  jardin 
tracé  par  Lenôtre,  puis  au  fond  le  palais  des  Tuileries 
sur  lequel  le  temps  a  répandu  cette  teinte  sombre  et 
sévère  qui  bit  de  la  vieillesse  des  monuments  l'âge  de 
leur  beauté  ;  enfin,  à  l'ouest,  cette  magnifique  avenue 
si  heureusement  complétée  par  l'arc-de-triomphe.  En 
contemplant  tant  de  merveilles,  on  sent  qu'une  nation 
qui  élève  de  tels  édifices  a  reçu  de  Dieu  la  puissance 
du  glaive  ainsi  que  le  sceptre  des  arts. 

CONCORDE  (P05T  de  la). 

Situé  enlre  les  quais  des  Tuileries  et  d'Orsay. 

La  ville  de  Paris,  dès  l'année  1722,  avait  été  autorisée 
par  lettres-patentes  à  contracter  un  emprunt  pour  l'é- 
tablissement d'un  pont  en  cet  endroit.  Ce  projet  n'eut 
pas  de  suite.  —  Un  édit  du  mois  de  septembre  1786 , 
rappelant  plusieurs  dispositions  des  anciennes  lettres- 
patentes,  ordonna  un  second  emprunt  de  trente  mil- 
lions dont  une  partie  devait  servir  aux  embellisse- 
ments de  Paris.  Douze  cent  mille  francs  furent  affectés 
à  la  construction  de  ce  pont.  M.  Perronnet,  ingénieur, 
fournit  les  dessins.  On  commença  le  10  juin  1787  à 
battre  les  pieux  des  pilotis  ;  les  travaux  furent  achevés 
à  la  fin  de  l'année  1790.  Alors  on  lui  donna  le  nom  de 
pont  Loui$  XVL  En  1792,  il  prit  la  dénomination  de 
pont  de  la  Révolution.  Une  loi  du  26  octobre  1795  ayant 
ordonné  que  la  place  de  la  Révolution  porterait  désor- 
mais le  nom  de  place  de  la  Concorde,  la  môme  dénomi- 
nation futdonnée  au  pont.  —  a  Au  palais  des  Tuileries, 
»  le  1"  janvier  1810.  Napoléon,  etc.,  nous  avons  décrété 
»  et  décrétons  ce  qui  suit  :  Les  statues  des  généraux 
«  Saint-Hilaire,  Espagne,  Lasalle,  Lapisse,  Ccrvoni, 
»  Colbert,  Lacour,  Hervo,  morts  au  champ  d'honneur, 
»  seront  placées  sur  le  pont  de  la  Concorde ,  conformé- 
»  ment  au  projet  qui  nous  a  été  présenté  par  notre  roi- 
»  nistre  de  l'intérieur.  Signé  Napoléon.  *  —  Dans  les 
premiers  jours  d'avril  181*,  le  pont  de  la  Concorde 
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reprit  son  ancien  nom  de  pont  Louis  XVI.  En  verto  des 
ordonnances  royales  des  19  janvier  et  H  février  1816, 
il  fut  arrêté  qu'on  y  élèverait  douze  statues  en  l'hon- 
neur des  hommes  les  plus  illustres  de  U  France.  Ca 
ordonnances  ne  reçurent  leur  exécution  qu'en  18*. 
Les  statues  qui  représentaient  Sully,  l'abbé  Sager, 
Duguesclin,  Colbert,  Tu  renne,  Duguay-Troum.Suffreo, 
Bavard,  Gondé,  Duqucsne,  Tourville  et  Richelieu. sont 
dues  aux  ciseaux  de  MM.  Espercieux ,  Slouf ,  Briant 
fils,  Milhomme,  Gois,  Dupasquier,  Lesueur,  Mootoai , 
David,  Roquier,  Marin  et  Ramey.  Ces  statues  dont  lo 
dimensions  colossales  écrasaient  le  pont,  furent,  en  1837, 
descendues  de  leurs  piédestaux,  puis  transportées  à  Ver. 
sa  il  les  dans  la  cour  d'honneur  du  palais. 

On  employa  pour  la  construction  de  ce  pont  une  partie 
des  matériaux  provenant  de  la  démolition  de  la  Bastille. 
Il  est  fondé  sur  pilotis  et  grillage,  il  a  cinq  arches  sunW 
sées  qui  offrent  une  portion  de  cercle.  L'arche  du  nilies 
a  31  m.  d'ouverture,  les  arches  latérales  ont  27  m  et  te 
deux  autres  attenantes  aux  culées  ont  chacune  $  m. 
La  longueur  totale  entre  les  culées  est  de  150  m.  Chaque 
pile  a  3  m.  d'épaisseur;  leurs  avant-becs  et  aroère-Urc 
présentent  des  colonnes  engagées  qui  contiennent  m 
corniche  couronnée  par  une  balustrade  qui  sert  de  pa- 
rapet aux  trottoirs.  —  Depuis  1830,  il  a  repris  sa  déno- 
mination de  pont  de  la  Concorde. 

CONDAMNÉS  (dépôt  des). 

Situé  dans  la  rue  de  la  Roquette.  —  8e  arrondisse»»!, 
quartier  Popiocourt. 

Cette  prison,  construite  sous  la  direction  de  M- 6». 
architecte ,  a  coûté  plus  d'un  million.  Elle  remplace  le 
dépôt  de  fiicètre,  dont  les  bâtiments  ont  clé  rendus! 
l'hospice  de  la  Vieillesse  { hommes  )  et  des  aliénés.  On 
y  renferme  provisoirement  les  condamnés  jusqu'à  « 
qu'ils  soient  envoyés  aux  bagnes  ou  dans  les  mai»» 
centrales  de  réclusion.  Cette  prison  est  composée  d'un 
bâtiment  carré  à  quatre  étages.  Au  centre  est  un 
préau.  Les  malades  sont  traités  dans  une  infirmerie 
placée  à  la  suite  du  bâtiment  principal  et  séparée  de  ce 
bâtiment  par  la  chapelle. 

CONDÉ  (bue  de). 

Commence  au  carrefour  de  l'Odcon  et  i  la  ror^i 
Quatre-vents,  n«  1;  Unit  à  la  rue  de  Vaugirard,  n-ià** 
22 bis.  Le  dernier  impair  est  19;  le  dernier  pair,  SI  St 
longueur  est  de  267  m.  — 11*  arrondissement.  Le*  impair* 
sont  du  quartier  de  l'Ecole-de-Médecine  ;  les  pair»  i* 
quartier  du  Luxembourg. 

Formée  vers  l'année  1500,  sur  le  Clos-Braneau,  dk 
en  reçut  la  dénomination.  En  1510,  on  l'appelait  rue 
Neuve-de-la- Foire.  Quelques  années  après,  elle  prit  k 
nom  de  rue  Nettrt- Saint- Lambert.  En  1612,  Henri* 
Bourbon ,  prince  de  Condé ,  ayant  acheté  l'Wlel 
originairement  pour  Anloine  de  Corbiect  occupé  cnsnil* 
par  le  duc  de  Retz,  maréchal  de  France,  la  me  qui  w* 
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occope,  reçut  te  nom  de  rue  de  Condi.  (Voir  l'article 
du  Théâtre  de  l'Odém.)  En  1793,  celte  voie  publique 
fut  appelée  rue  de  V Égalité.  Dès  1801,  elle  avait  quitté 
te  nom  pour  reprendre  celui  de  Condé.  —  Une  décision 
■ioistérielle,  à  la  date  du  4  nivôse  an  IX,  signée 
OupUl,  et  une  ordonnance  royale  du  12  mai  1811, 
ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  rue  à  10  m. 
Les  maisons  n°*  1,  3,  17,  19;  2,  et  de  14  à  la  fin  sont 
alignées.  —  Ëgout  depuis  la  rue  des  Quatre- Vents  jus- 
qo  a  la  roc  Regnard.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Pa- 

COXFÉRENCE  (quai  db  la). 

Commence  au  pont  de  la  Concorde  et  à  la  place  du 
même  nom  ;  finit  à  la  rue  Jean-Goujon  et  au  quai  Billv. 
VMik  numéro.  Sa  longueur  est  de  1360  m.  —  1*'  arron- 
dissement, quartier  des  Champs-ÉI y sées. 

Lettres-patentes.  22  avril  1769.  —  «  Louis,  etc..  Il 

*  sera  construit  un  quai  au  devant  de  la  place  que  nous 
»  avons  agréée  par  nos  lettres-patentes  du  21  janvier 

*  1757,  à  l'effet  de  répondre  à  la  décoration  de  la  dite 
»  place  et  contribuer  a  la  sûreté  de  la  route  de  Vcr- 
»  ailles,  etc.  »  Son  mur  de  terrasse,  entrepris  sous  le 
Directoire,  ne  fut  achevé  que  sous  l'empire.  Ce  quai 
doit  son  nom  à  la  porte  de  la  Conférence ,  construite 
en  1633,  à  l'ouest  de  la  terrasse  des  Tuileries,  sur  la 
place  Louis  XV  (aujourd'hui  de  la  Concorde).  Cette 
porte  a  été  démolie  vers  1730.  —  Le  côté  opposé  à  la 
rivière  est  bordé  par  les  Cbamps-Êlysées. 

CONSEIL  D'ÉTAT  ET  DE  LA  COUR  DES 
COMPTES  (palais  du). 

Situé  entre  les  rues  de  Poitiers ,  de  Belle-Chasse ,  de 
Lille  elle  quai  d'Orsay.  —  10e arrondissement,  quartier 
du  Faubourg-Saint-Germain. 

Ce  palais,  destiné  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
a  été  commencé  en  1810.  Les  travaux  furent  payés  jus- 
qu'en 1820,  sur  les  crédits  ouverts  à  ce  département, 
Les  dépenses  s'élevaient ,  à  cette  dernière  époque , 
;  compris  l'acquisition  de  terrains ,  à  la  somme  de 
5.354,101  fr.  En  vertu  d'une  loi  du  19  juillet  1820,  la 
direction  des  travaux  de  ce  bâtiment  fut  mise  dans  les 
attributions  du  ministère  de  l'intérieur.  Le  projet  d'é- 
tablir dans  ce  palais  le  ministère  des  affaires  étrangères 
fut  abandonné  en  1821.  Depuis  et  jusqu'à  Tannée  1833, 
ou  somme  de  316,379  fr.  y  fut  employée.  En  1833, 
une  nouvelle  destination  fot  proposée ,  de  nouveaux 
fonds  furent  demandés  pour  terminer  l'édiOce  et  pour 
loger  dans  ce  palais  le  ministère  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  l'école  des  mines,  les  ponls-et-chaus- 
tées,  etc.  Un  crédit  de  3,600,000  fr.,  ouvert  à  cet  effet, 
devint  insuffisant .  et  une  loi  de  1836  alloua  une  nou- 
velle somme  de  607,000  fr.  En  additionnant  toutes  ces 
»mmes  on  voit  que  ce  palais  a  coûté  9,877,480  fr. 
l  ue  ordonnance  royale  du  5  mars  1842,  porte  ce  qui 
«»it  :  —  «  Article  1".  A  partir  du  quioie avril  prochain, 
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•  la  Cour  des  Comptes  tiendra  ses  séances  dans  le  palais 
>  du  quai  d'Orsay.  — -  Art.  2.  Les  papiers  contenus 
»  dans  les  dépôts  et  archives  de  la  cour,  seront  trans- 
»  portés  dans  les  galeries  de  ce  palais,  destinées  à  leur 
»  conservation.  La  translation  s'opérera  sous  la  sur- 
»  veillance  du  greffier  eu  chef  et  sous  l'autorité  du  pre- 
»  micr  président,  etc.  »  Le  conseil  d'État  lient  égale- 
ment ses  séances  dans  ce  palais.  —  Les  travaux  de 
construction,  commencés  sous  la  direction  de  M.  Bo- 
nard,  architecte,  ont  été  terminés  par  M.  Lacornée,  son 
élève. 

CONSTANTINE  (passerelle  de). 

Située  entre  les  quais  de  Bélhune  et  Saint-Bernard. 

Par  acte  du  18  janvier  1836,  M.  de  Bcaumont  s'est 
rendu  concessionnaire  de  deux  passerelles  à  établir 
entre  les  quais  des  Célestins  et  Saint-Bernard.  Celle 
dont  nous  parlons  ici  fut  commencée  en  1836,  sous  la 
direction  de  l'ingénieur  Sur  vil  le,  et  livrée  à  la  circula- 
tion dans  le  courant  de  janvier  1838.  Cette  passerelle, 
suspendue  en  fil  de  fer,  est  composée  d'une  travée  de 
102  m.  et  de  deux  demi-travées  de  23  m. On  lui  donna 
le  nom  de  Constantine  pour  consacrer  le  souvenir  du 
glorieux  fait  d'armes  de  la  prise  de  Constantine  par  l'ar- 
mée française,  le  13  octobre  1837.  La  dépense  des  deux 
passerelles  de  Constantine  et  de  Damictte  est  évaluée  à 
380,000  fr. 

CONSTANTINE  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  d'Àrcole,  doit  finir  1  la  place  du 
Patais-dc-Justicc.  Pas  encore  de  numéro.  —  9*  arrondis- 
sèment,  quartier  de  la  Cité. 

La  Cité,  qui  fut  longtemps  tout  Paris,  ne  suffisait 
plus  a  ses  habitants  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste. 
Le  vase  trop  plein  commençait  à  déborder.  Les  commu- 
nautés religieuses,  trop  exposées  au  bruit,  abandonnè- 
rent cet  endroit  pour  aller  former  de  nouveaux  établis- 
sements du  côté  de  la  montagne  Sainte-Geneviève.  Le 
commerce  et  l'industrie  traversèrent  le  fleuve,  puis 
s'arrêtèrent  au  chemin  qui  conduisait  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis.  Ce  chemin  bientôt  devint  la  grande  artère 
qui  porta  la  richesse  au  nord  de  la  ville.  Il  ne  resta 
plus  à  la  Cité  qu'une  population  composée  de  bateliers, 
d'artisans  cl  de  prostituées,  qui  naissait,  vivait  et  mou- 
rait sans  sortir  de  cette  atmosphère  putride. 

Toute  tentative  d'amélioration  avortait  devant  l'in- 
souciance, le  mauvais  vouloir  ou  la  pauvreté  des  pro- 
priétaires. Cependant  en  1784,  M.  deCaumartin,  prévôt 
des  marchands,  voulut  faire  pénétrer  un  peu  d'air  dans 
ce  cloaque.  L'honorable  magistrat  s'adressa  au  roi 
Louis  XVI,  qui  s'empressa  d'accueillir  sajuste  demande. 

«  Versailles,  3  juin  1787.  —  Le  roy  étant  en  son  con- 
»  seil  a  ordonné  et  ordonne  qu'en  conformité  du  plan 
»  dressé  par  le  sieur  Desmaisons,  l'un  des  architectes 
»  de  son  académie,  lequel  sa  majesté  a  approuvé  et 
»  approuve,  il  sera  incessamment  formé  en  face  de  ht 
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»  gr  Hic  de  la  conr  da  Mny  et  servant  d'entrée  principale 
»  au  palais  de  Paris,  une  place  demi-circulaire  ayant 
»  19  toises,  etc....  an  milieu  de  laquelle  place  il  sera 
9  owttrl  une  rue  de  quaranle-deux  pieds  de  largeur 
»  qui  sera  substituée  A  telle  dite  de  la  Vieille-Draperie 
»  et  $era  prolongée  jusqu'à  la  rue  de  la  Juirerie  (au- 
»  jourd'hui  de  la  Cité) .  Veut  sa  majesté  en  conséquence 
a  que  les  maisons  dont  les  emplacements  sont  nécessai- 
»  res  a  la  formation  de  la  d.  place  et  à  l'ourerture  de 
»  la  nouvelle  rue,  soient  acquises  au  nom  de  sa  majesté 
a  paur  en  être  les  terrains  employés  jusqu'à  concur- 
»  renec  de  l'exécution  du  projet  ordonné  par  le  prè- 
»  sent  arrêt,  etc.  » 

Ce  percement  ou  plutôt  cet  élargissement  ne  fut 
exécuté  que  jusqu'à  la  rue  Saint-Eloi,  et  conserva  le 
nom  de  rue  de  la  Vieille-Draperie.  Sous  la  république,  on 
projeta  de  continuer  cette  rue  jusqu'au  pont  de  la  Cité 
Une  décision  ministérielle  du  13  brumaire  an  X,  signée 
Cbaptal,  approuva  cette  disposition,  qui  néanmoins  ne  fut 
point  exécutée. — En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
15  juin  1838,  le  préfet  de  la  Seine  a  été  autorisé,  au  nom 
de  la  ville  de  Paris,  à  acquérir,  soit  par  voie  d'expro- 
priation pour  cause  d'utilité  publique,  soit  de  gré  à  gré, 
les  immeubles  ou  portions  d'immeubles  dont  l'occupa- 
tion serait  nécessaire  pour  f ouverture  d'une  nouvelle 
rue  dans  taxe  du  Palais-de-Justiee,  pour  communi- 
quer à  la  rue  d'Arcole. — Ce  percement  sera  prochaine- 
ment achevé.  Les  expropriations  atteignent  aujourd'hui 
les  immeubles  situés  entre  la  rue  de  la  Cité  et  la  rue 
commencée  sous  Louis  XVI. — L'ouverture  de  la  rue  de 
Conslantine  et  la  formation  de  la  rue  d'Arcole  ont  changé 
l'aspect  du  vieux  quartier  de  la  Cité,  qui  était  resté  jus- 
qu'alors étranger  aux  améliorations  exécutées  dans  les 
autres  parties  de  la  capitale.  Ces  travaux  importants 
font  le  plus  grand  honneur  à  l'administration  actuelle. 

Le  passage  de  la  Madeleine,  formé  vers  1794,  sur 
remplacement  de  l'église  du  même  nom.  et  qui  commu- 
niquait à  la  rue  de  la  Cité  entre  les  n"  19  et  21 ,  a  été 
Confondu  dans  la  rue  de  Conslantine. 

L'église  de  la  Madeleine  avait  remplacé  une  synago- 
gue, ainsi  que  le  constatent  les  lettres  d'Eudes  do  Sully, 
éveque  de  Paris  en  1205.  Elle  jouissait  du  titre  d'église 
archi-  presbytérale.  Supprimée  en  1790 ,  elle  devint 
propriété  nationale  et  fut  vendue  le  21  août  1793. 

CONSTANTINOPLE  (rcb  de). 

Commence  à  la  place  d'Europe  ;  6nlt  à  la  place  au-de- 
vant de  la  barrière  de  Monceau.  Pas  de  numéro.  8a  lon- 
gueur est  de  441  m.  -  1"  arrondirent,  quartier  du 
Roule. 

Cette  rue,  tracée  en  1826  sur  les  terrains  appartenant 
à  MM.  Jonas  Hagerman  et  Sylvain  Mignon,  a  été  auto- 
risée par  une  ordonnance  royale  du  2  révrier  de  la 
môme  année.  On  n'a  commencé  à  y  bâtir  qu'en  1838. 
Sa  largeur  est  de  15m.  Elle  porte  le  nom  de  la  capitale 
de  l'empire  Ottoman.  (Voyet  rue  (Y Amsterdam.) 
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CONTÉ  (rie). 

Commence  à  la  rue  Mongol  fier  et  à  la  place  d«  Un* 
tien  marché  Saint-Martin,  n*lft;  fiait  aux  rues  de  Bre- 
leuil  et  Vaucanson.  Le  dernier  impair  est  3  ;  pas  d«  aaaén 
pair;  ce  côté  est  bordé  par  le  marché  Saint-Martin.  Sa 
longueur  est  de  61  m.  —  0*  arrondissement,  quarto 
Saint-MarUn-des-Champs. 

Elle  a  été  ouverte  en  1817.  Sa  moindre  largeur  avait 
été  flxëe  à  15  m.  pr  le  ministre  de  l'intérieur  le  9 on 
tobre  1816.  Sa  dénomination  lui  a  été  donnée  en  vertu 
d'une  décision  ministérielle  du  27  septembre  1817. 
Conté  (Nicolas-Jacques),  peintre,  chimiste  et  mécani- 
cien, naquit  en  Normandie  en  1755.  Il  Bt  partie  *  U 
commission  des  sciences  et  arts  attachée  à  l'cipedittoo 
d'Egypte,  et  mourut  en  1805.— Une  ordonnance  royale 
du  14  janvier  1829  a  porte  la  largeur  de  la  rue  Conté 
à  29  m.  Les  constructions  situées  sur  le  coté  des  nu- 
méros impairs  ne  sont  pas  alignées.  —  Éclairage  m 
g.n  (comp*  Lacarricrc). 

CONTI  (impasse  de). 

Située  mr  le  quai  de  Coati,  n*  19.  Le  dernier  ■■mt^ 
est  3.  Sa  longueur  est  de  45  m.  —  10*  arraDdiuement 
quartier  de  la  Monnaie. 

Elle  a  été  formée  en  1771,  lors  de  la  construction 
de  l'hôtel  des  Monnaies.  On  la  nomme  également  fa- 
passe  de  la  Monnaie.  —  Une  décision  ministérielle  du 
7  juillet  1817  a  fixé  la  moindre  largeur  de  celte  im- 
passe à  7  m.  70  c. 

CONTI  (quai  de). 

Commence  à  la  rue  Dauphine  et  au  Pont-Neuf;  fin'1 
au  pont  des  Arts  et  à  l'Institut  de  France.  Le  denu* 
numéro  est  19.  Sa  longueur  est  de  238  m.  —  10*  arroa- 
dissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

«  Bureau  de  la  ville.—- Nous,  ce  jour,  estant  aller  »i- 
»  siter  ce  qu'il  est  nécessaire  de  faire  pour  l'embelli*' 
»  sèment  et  décoration  de  la  ville,  le  quay  de  la  rivière. 
»  despuis  le  bout  du  Pont-Neuf  jusques  à  la  porte* 
»  Nesle,  suivant  les  résolutions  pour  ce  prises  ad  1'°" 
»  reau  de  la  ville  ,  à  la  prière  et  reqncstc  de  M.  d» 
»  Plessis  de  Guénégaud,  secrétaire  d'Estat  ;  ce  ronsi- 
»  déré  que  la  maison  appellée  le  Chàteau^aiO^ 
»  empeschait  en  qoelleque  façon  l'ornement  du  dit  <p»7 

•  qui  ne  sert  d'ailleurs  qu'à  des  divertissements  p>* 
»  bliques  parmy  lesquels  il  s'y  trouve  toujours  tjucl- 
»  ques  désordres,  joinct  que  la  ville  qui  en  a  faict  con- 
»  cession  n'en  retire  pas  grande  utilité;  nous  avons,  « 

•  conséquence  d'autres  précédentes  délibérations,  re- 
»  solu  de  la  faire  abbattre  et  de  se  servir  des  drn>0K> 
»  sions  qui  en  proviendront  pour  l'establissement  «*  « 
a  quay  qui  prendra  detpuit  le  dict  lieu  jusques  à  hfOfH 
»  de  Nesle,  en  desdommageant  les  particuliers  qui  7  ^ 
»  basty  par  la  permission  de  la  ville  ;  et  vu  la  nécessile 
a  qu'il  y  avait  de  faire  promptement  travailler  ««  * 
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•  quay  et  soustenir  les  terres  qui  y  ont  esté  apportées, 
»  ce  qui  pourrait  gaster  la  rivière,  avons  ordonné  qu'il 
»  soit  procédé  an  plustot  à  la  construction  du  dit  quay. 

■  Fait  an  bureau  do  la  ville,  le  S  novembre  1655.  » 

«  Bureau  de  la  ville.  — Nous  estant  ce  jour  assemblés 
»  au  bureau  d«  la  ville  pour  donner  notre  advis  sur  les 

•  propositions  et  dessins  qui  nous  ont  esté  présentés 

■  pour  la  construction  de  certains  bastiments  sur  et  le 

•  long  du  quay  Malaquais,  joignant  la  porte  de  Ncale, 

•  depuis  ieelle  jusques  à  l'entrée  de  la  rue  de  Seine, 
»  etc.,  sommes  d'avi»  que  l'on  doit  continuer  le  quay 

■  encommancédu  costédu  Pont-Neuf  jusques  à  la  tour 

•  de  Ncsle,  et  despuis  y  celle  le  conduire  aussi  en  ligne 
»  droite  jusques  a  la  rue  des  Pelits-Augustlns,  laissant 
»  au  devant  de  la  rue  un  quay  de  la  largeur  de  10  à 
t  13  ihoises,  conformément  aux  dessins  ci-devant  ar- 
»  restez,  et  les  alignements  donné*  en  ronséquence  aux 

■  propriétaires  des  maisons  sur  le  dit  quay.  Fait  au  bu- 
»  reau  de  la  ville,  le  10  juillet  1662.  • 

Ce  quai  d'abord  nommé  de  tfesfc.en  raison  de  l'hôtel 
de  Nesle  qui  en  occupait  toute  la  longueur,  prit  au 
XVIIe  siècle  le  nom  de  Guénégaud.  On  le  désigna  enfin 
sous  celui  de  CotUi,  parce  que  l'hôtel  de  ce  nom  y  avait 
M  principale  entrée. 

«  32  avril  1769.  —  Le  quai  Conti  sera  élargi  depuis 
»  rentrée  de  la  rue  Dan  phi  ne  jusqu'à  la  rue  Guénc- 

>  gaud,  pour  suivre  l'alignement  du  nouvel  hôtel  des 

>  Monnaies,  qui  se  construit  actuellement  sur  l'cmpla- 

•  cernent  de  l'ancien  hôtel  de  Conti,  en  exécution  de 

•  nos  lettres-patentes  du  mois  d'avril  1768,  et  il  sera 

•  fait  au  mur  du  dit  quai  les  changements  et  reclifica- 

•  lions  convenables  et  relatifs  à  la  disposition  de  la 

•  façade  du  dit  hôtel  des  Monnaies;  et  il  sera  alors  fait 

•  un  pan  coupé  des  deux  côtés  de  la  rue  Dauphine,  en 
»  face  du  Pont-Neuf.  Ce  même  quai  sera  aussi  élargi 
»  suivant  l'alignement  du  nouvel  hôtel  des  Monnaies 

•  par  la  suppression  des  deux  bâtiments  qui  bordent 
»  les  deux  côtés  de  la  place  du  collège  Mazarin ,  au 

•  moyen  de  quoi  il  sera  pratiqué  une  sortie  directe  de 

■  la  rue  de  Seine  sur  le  quai  en  face  du  Louvre, 

•  noua  réservant  d'ordonner  par  la  suite  une  commu- 

•  nication  de  la  rue  de  Seine  avec  la  rue  de  Tournon, 

•  qui  se  trouvent  l'une  et  l'autre  dans  la  même  direc- 

•  tion  vers  notre  palais  dit  Luxembourg.  Signé  Louis.  » 
(Extrait  des  lettres-patentes).  Il  est  à  regretter  que  des 
dispositions  aussi  utiles  n'aient  pas  été  exécutées.  — 
Administration  centrale.  Séance  du  14  fructidor  an  VI. 
«  L'administration  centrale  du  département.  Vu  la 
»  lettre  du  commissaire  du  Directoire  Exécutif  près 
»  l'administration  municipale  du  10*  arrondissement, 
s  qui  propose  de  changer  la  dénomination  du  quai  de 
»  Conti  ;  le  commissaire  du  Directoire  Exécutif  eti- 

•  tendu,  arrête  :  que  ce  quai  prendra  le  nom  de  quai 
»  de  la  Monnaie.  Le  citoyen  Molinos  demeure  chargé 

•  de  l'exécution  du  présent  arrêté.  »  (  Registre  27, 
pa^e  33.)  —  Deux  déci  ions  ministérielles,  l'une  en  date 
du  13  lévrier  1810,  signée  Montalivet  ;  l'autre  en  date 
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du  7  juillet  1817,  ont  déterminé  l'alignement  de  ce 
quai.  L'hôtel  des  Monnaies  et  les  constructions  situées 
entre  l'impasse  do  Nevers  et  l'Institut  sont  alignées  ;  le 
surplus  est  soumis  à  un  retranchement  considérable.— 
Un  arrêté  préfectoral,  du  27  avril  1814,  rendit  à  cette 
voie  publique  le  nom  de  quai  de  Conti.  —  Conduite 
d'eau.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

L'hôtel  de  Nesle ,  dont  cette  voie  publique  a  long- 
temps porté  le  nom,  était  l'un  des  plus  vastes  parmi 
ceux  qui  faisaient  l'ornement  du  vieux  Paris.  Les  rues 
de  Nevers,  d'Anjou  et  de  Guénégaud  ont  été  en  partie 
percées  et  bâties  sur  son  emplacement  II  se  prolongeait 
le  long  de  la  rivière  jusqu'à  la  porte  et  la  tour  nommées 
Philippe  Hamelin,  dites  depuis  de  Nt$lt,  et  à  la  place 
desquelles  on  a  bâti  le  pavillon  à  gauche  du  collège  Mata- 
rin.  Brantôme  nous  parle  d'une  reine  «  qui  se  tenait 

•  à  l'hôtel  de  Nesle,  laquelle  faisait  le  guet  aux  passants, 

*  et  ceux  qui  lui  plaisaient  et  agréaient  le  plus,  de  quel- 
»  que  sorte  de  gens  que  ce  fussent,  les  faisait  appeler 
»  et  venir  à  elle,  et  après  en  avoir  tiré  ce  qu'elle  en 
»  voulait,  les  faisait  précipiter  de  la  tour  en  bas  dans 
»  l'eau.  Je  ne  peux  pas  dire,  ajoute-t-ii ,  que  cela  soit 
»  vrai;  mais  la  plupart  de  Paris  l'affirme,  et  il  n'y  a 
»  personne  qui  ne  le  dise  en  montrant  la  Tour.  »  Le 
poète  Villon ,  dans  sa  ballade  aux  dames,  composée  en 
16U,  en  parle  ainsi  : 

Où  est  la  reine , 
Qui  commanda  que  Buridan 
Fût  Jeté  en  un  sac  en  Seine? 

Si  ce  fait  est  exact,  la  messaliue  dont  il  est  ici  ques- 
tion, est  Jeanne,  comtesse  de  Bourgogne  et  d'Artois, 
reine  de  France.  Elle  habita  l'hôtel  de  Nesle  après  la 
mort  de  Philippe-le-Long,  son  mari,  et  y  mourut  en 
1329.  Jean  Buridan,  de  Béthune  en  Artois,  était  un 
des  meilleurs  élèves  de  l'Université  de  Paris.  S'il  fut 
jeté  dans  le  fleuve  il  parvint  à  se  sauver,  car  il  en  est 
parlé  en  1348. —  Ce  fut  aussi  à  l'hôtel  de  Nesle,  qu'Hen- 
riette de  Clèves,  femme  de  Louis  de  Gonzague,  duc  de 
Nevers,  apporta  la  tète  de Coconas,  son  amant,  qu'on 
avait  exposée  sur  un  poteau,  dans  la  place  de  Grève.  La 
femme  adultère  alla  seule  pendant  la  nuit  enlever  celte 
tète  qu'elle  fit  embaumer.  Longtemps  elle  la  garda  dans 
l'armoire  d'un  cabinet,  derrière  son  lit.  Cette  même 
chambre  fut  arrosée  des  larmes  de  sa  petite-fille,  Marie- 
Louise  de  Gonaague  de  Clèves,  dont  l'amant,  Cinq- 
Mars,  fut  décapité  en  1642.  —  Au  quai  de  Conti  se  rat  - 
tachent  encore  d'autres  souvenirs. 

La  maison  n»  5 ,  à  l'angle  de  la  rue  de  Nevers,  fut 
quelque  temps  habitée  par  Bonaparte.  Dans  une  man- 
sarde éclairée  par  une  fenêtre  faisant  saillie  sur  le  toit, 
Napoléon,  cadet  gentilhomme  à  l'école  militaire  en  1785, 
venait  méditer  et  se  reposer  de  ses  éludes. 


CONTRAT-SOCIAL  (bue  du). 

Commence  à  la  rue  de  la  Tonnellerie,  nM  21  et  25; 
finit  à  la  rue  des  Proovatre» ,  n*  12  et  i4<  Le  dernier  lut» 
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pair  est  7;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  e*t  de  58  m. 

—  3«  arrondissement,  quartier  Saint-Euslacbe. 

Celle  voie  publique  fut  percée  vers  1786,  et  devait 
avoir  9  m.  75  c.  de  largeur;  mais  clic  ne  fut  point  exé- 
cutée d'après  cette  dimension.  Cette  rue  porta  d'abord 
le  nom  de  Colonne.  M.  de  Calonnc  était  alors  ministre 
des  finances.  En  1790,  on  lui  donna  le  nom  de  La 
Fayette.  En  1792  elle  prit  celui  de  rue  du  Contrat-So- 
cial, qui  rappelle  un  des  ouvrages  de  Jean-Jacques  Rous- 
seau. Il  n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  la  rue  du 
Contrat-Social.  —  Égout.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise). 

CONTRESCARPE-SAINT-ANDRÉ  (bue  de  la). 

Commence  à  la  rue  Dauphine,  n<-  49  et  61  ;  finit  à  la 
rue  Saint- André-des- Arts,  nM  72  et  74.  Le  dernier  im- 
pair est  9;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  68  m. 

—  il*  arrondissement,  quartier  de  l'Ecolc-dc-îlédccine. 

Elle  doit  son  nom  à  son  ancienne  situation  le  long 
des  murs  de  l'enceinte  de  Philippe- Auguste,  près  de  la 
contrescarpe.  Dans  un  procès-verbal  de  1636,  on  l'ap- 
pelle rue  de  la  Jlcuoche.  —  Une  décision  ministérielle  à 
la  date  du  14  thermidor  an  VIII ,  signée  L.  Bonaparte, 
a  flxé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp'  Parisienne). 

CONTRESCARPE-SAINT-ANTOINE  (bikdb  la). 

Commence  au  quai  de  la  Râpée;  finit  à  la  rue  de  Cha- 
renlon,  n«  9.  Pas  de  numéro  impair  ;  ce  coté  est  bordé  par 
la  gare  de  l'Arsenal.  Le  dernier  pair  est  7*2.  Sa  longueur 
est  de  710  m.  —  De  2  à  70,  9»  arrondissement,  quartier 
de  l'Arsenal;  le  n°  72,  8*  arrondissement,  quartier  des 
Quinze-Vingts. 

Lettre  du  minisire  de  la  guerre  au  prévôt  des  mar- 
chands. «  Versailles  le  *  juin  1781.  —  J'ai  reçu,  mon- 
»  sieur,  la  lettre'  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
»  m'ècrire  le  8  mai  dernier,  par  laquelle  vous  m'infor- 
»  mex  que  le  bureau  de  la  ville  désire  l'approbation  du 
»  roi  pour  prolonger  jusqu'à  la  chaussée  de  Bercy,  la 
»  nouvelle  rue  du  Faubourg-Sainl-Antoine,  en  rètrè- 
»  cissant  le  fossé  de  la  Bastille.  Je  me  suis  fait  rendre 
*  compte  de  ce  local,  par  M.  Larcher  Daubanrourt, 
■  lieutenant-colonel  au  corps  royal  du  génie ,  qui  m'a 
»  fait  observer  qu'il  n'y  aurait  aucun  inconvénient 
»  pour  le  service  a  ce  rétrécissement  du  fossé.  M.  Dc- 
»  launay  m'assura  aussi  que  les  officiers  de  l'état-ma- 
»  jor  de  la  Bastille  n'auront  aucune  représentation  à 
»  faire  sur  l'indemnité  que  le  bureau  de  la  ville  se  porte 
»  à  leur  procurer  pour  la  destruction  de  quelques  murs 
»  de  leurs  échoppes  actuelles.  Sur  le  compte  que  j'en 
»  ai  rendu  au  roi ,  sa  majesté  veut  bien  permettre  au 
»  bureau  de  la  ville  db  prolonges  l'alignement  de  la 

J»  BUB  AmBLOT  JUSQU'A  LA  CIIACSSÉB  DB  BbRCV  E*  TttU- 

»  tant  dans  le  fotsi  la  contrescarpe  du  bastion  détaché 
»  delà  demi-lune  de  la  Bastille,  autant  qu'il  sera  néecs- 
»  sa  ire  pour  que  les  échoppes  à  construire  sur  le  bord 
»  de  ce  fossé,  et  qui  auront  12  pieds  de  profondeur 
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»  prise  sur  la  largeur  du  fossé ,  ayant  leur  face  du 
»  dehors  dans  l'alignement  de  la  rue  Amclot,  etc.  • 
—  Vers  1790,  cette  partie  prit  le  nom  de  rue  de  U 
Contrescarpe.  Celte  dénomination  rappelle  l'empla- 
cement sur  lequel  elle  fut  ouverte.  —  Conformément 
aux  décrets  des  H  février  1806  et  24  février  1811, 
le  ministre  de  l'intérieur  Montalivct  approuva ,  le  23 
novembre  181 1 ,  un  alignement  Iracè  à  74  m.  de  dis- 
tance de  l'axe  de  la  gare  de  l'Arsenal.  Les  propriétés  de 
2  à  6  inclus,  de  38  à  48  inclus,  et  de  52  à  la  fin  sont 
alignées.  — Conduite  d'eau. 

Un  arrêté  préfectoral  du  14  septembre  1813  a  pres- 
crit la  publication  du  plan  indiquant  le  projet  d'achève- 
ment de  la  rue  de  la  Contrescarpe,  au  moyen  de  l'exé- 
cution immédiate  de  l'alignement  au  droildes  immeubles 
en  saillie.  Cette  importante  amélioration  devra  être  effec- 
tuée par  mesure  d'expropriation  pour  cause  d'utilité 
publique. 

CONTRESCARPE-SAINT-MARCEL  (bcb  de  la). 

Commence  à  la  rue  des  Fossés-Saini-VIctor,  n°»  37  et 
39;  finit  aux  rues  Neuve -Sainte -Geneviève,  n»  1 .  et 
Fourcy.  Le  dernier  impair  est  25;  le  dernier  pair.  11.  Sa 
longueur  est  de  157  m.  — 12»  arrondissement;  de  1  à  13 
et  de  2  a  6,  quartier  du  Jardin -du-Roi;  de  15  à  la  fia, 
quartier  de  l'Observatoire;  de  8  &  la  On,  quartier  Saint- 
Jacques. 

Celte  rue  doit  son  nom  a  sa  situation  sur  les  fosséi 
de  l'Estrapade.  Avant  que  ces  fossés,  creusés  entre  les 
portes  Saint-Victor  et  Saint-Jacques ,  fusseut  comblés 
cl  couverts  de  maisons,  ce  terrain,  extrêmement  élevé, 
formait  un  chemin  difficile  à  monter.  M.  de  Fourcy. 
prévôt  des  marchands ,  ayant  conçu  le  projet  de  lui 
donner  une  pente  plus  douce,  obtint  en  1685  un  arn-t 
du  conseil,  confirme  par  lettres-patentes  registrées  en 
1686.  Cet  arrêt  autorisait  la  démolition  de  la  porte 
Saint-Marcel,  et  ordonnait  de  reprendre  à  15  pieds 
sous  œuvre  les  maisons  de  la  rue  de  la  Contrescarpe,  en 
indemnisant  les  propriétaires.  Celte  amélioration  fut 
exécutée  peu  de  temps  après.  Une  décision  ministé- 
rielle, à  la  date  du  2  thermidor  an  X,  signée  ChapUl, 
a  fixé  la  moindre  largeur  de  celte  voie  publique  à  8  ta. 
Sur  le  côté  gauche,  la  maison  à  l'encoignure  droite  de 
la  rue  Neuvo-Sainte-Elicnne,  et  celle  à  l'encoignure  de 
la  rue  Ncuve-Sainte-Geneviève,  sont  alignées.  Sur  le 
côlé  droit,  les  maisons  n"  2 ,  4  et  6  ne  sont  pas  sou- 
mises à  retranchement.  —  Eclairage  au  gaz  (comp* 
Parisienne). 

COPEAU  (bue). 

Commence  aux  rues  du  Jardin-du-Roi  et  Saint-Victor, 
n»  1;  finit  à  la  rue  Moufletard,  n°*  17  et  19.  Le  dernier 
impair  est  57  ;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de 
410  m.  —  12*  arrondissement.  La  Pitié  dépend  do  quar- 
tier Saint-Marcel;  le  surplus  est  du  quartier  du  Jardia- 
du-Roi. 

Son  nom  lui  vient  d'un  moulin  qui  était  sur  la  petite 
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ritière  de  Bièvre,  et  qu'on  nommait  an  XII*  siècle 
Moulin  de  Cvpels;  on  donna  son  nom  au  chemin  qui 
y  conduisait.  Plus  tard,  cette  dénomination  fut  changée 
en  celle  de  Coupols,  Coupeault,  Coippeaulx,  et  en  der- 
nier lieu  Copeau.  — Une  décision  ministérielle,  à  la 
date  du  13  germinal  an  X ,  signée  Chaptal ,  a  Gxé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Les 
constructions  ci-après  ne  sont  pas  soumises  i  retran- 
chement :  n-  21, 23.  25.  27,  29 ,  et  le  bâtiment  qui 
porte  le  n°  30. —Conduite  d'eau  entre  les  rues  du 
Jardin-du-Roi  et  du  Battoir. 

COQ-HÉRON  (bue). 

Commence  a  la  rue  CoquilHère,  n"  28  et  30;  finit  aux 
mes  Pagevin,  n»  1,  et  Verdelet.  Le  dernier  impair  est  11  ; 
le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  138  m.  —  3*  arron- 
dissement. Les  impairs  sont  du  quartier  du  Mail,  et  les 
pairs,  du  quartier  Sainl-Eustache. 

Ce  n'était  en  1296  qu'une  impasse  nommée  Coq- 
Hirxm.  François  Iw,  par  lettres-patentes  du  mois  de 
septembre  1543,  ordonna  que  l'hôtel  de  Flandres  se- 
rait démoli ,  et  son  terrain  divisé  en  plusieurs  lots  que 
Ton  vendrait  i  divers  particuliers.  Sur  une  partie  de 
cet  emplacement,  l'impasse  Coq-Héron  fut  convertie 
en  roc  sur  une  largeur  de  8  m.  En  1516 ,  cette  voie 
publique  était  presqu'entièrement  bordée  de  construc- 
tions. —  Une  décision  ministérielle  du  20  fructidor 
an  XI,  signée  Chaptal,  avait  fixé  la  largeur  de  celte  rue 
à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  août 
18U),  cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Les  maisons 
n**  1  bis,  3  et  3  bis  sont  alignées  ;  les  autres  construc- 
tions de  ce  côté  devront  subir  un  retranchement  qui 
n'excède  pas  70  c.  La  propriété  n°  10  est  à  l'aligne- 
ment ;  le  surplus  est  soumis  a  un  retranchement  de 
2 m.  environ. — Egout.  — Eclairage  au  gaz  (comp*  An- 
glaise). 

COQ-SAINT-HONORÉ  (eue  du). 

Commence  a  la  place  de  l'Oratoire ,  n»«  2  et  4;  finit  à 
la  rue  Saint-Honorc ,  n°*  165  et  173.  Le  dernier  Impair 
est  15;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  88  m.— 
4«  arrondissement ,  quartier  Sainl-IIonoré.  ^ 

C'était  une  impasse  connue  en  1271  sous  le  nom  de 
Hichebourg.  En  1376 ,  une  adjudication  par  décret , 
fuie  au  Châtelet,  indique  une  maison  sise  rue  du  Coq 
ou  de  Richebourg.  Elle  doit  ces  deux  noms  à  deux  fa- 
milles qui  y  ont  demeuré.  Des  l'année  1372,  Jean-le-Coq 
avait  une  maison  au  coin  de  cette  rue,  et  Rogier-le-Coq 
une  autre  au  coin  opposé.  Des  lettres-patentes,  à  la  date 
do  12  mai  1767,  ordonnèrent  l'élargissement  de  la  rue 
dite  cul-de-tac  du  Coq,  en  seize  pieds  six  pouces  de  lar- 
geur de  chaque  côté  de  la  ligne  capitale  du  milieu  du 
Louvre.  Cet  élargissement  ne  fut  effectué  qu'en  1780. 
Les  deux  côtés  de  cette  voie  publique  ne  sont  pas 
tout-à-fait  parallèles.  La  moindre  largeur  est  de  10  tri. 
25  r.;  la  plus  grande  est  de  10  m.  70  c.  —  Une  ordon- 
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nance  royale  du  22  août  1840  a  maintenu  ces  dimen- 
sions. Les  propriétés  riveraines  sont  alignées.  —  Con- 
duite d'eau  depuis  la  place  de  l'Oratoire  jusqu'aux 
deux  bornes-fontaines.  —  Eclairage  au  gai  (comp«  An- 
glaise). 

COQ-SAINT-JEAN  (bue  du). 

Commence  4  la  rue  de  la  Tixcrandcrie,  n«  29  et  31  ; 
finit  4  la  rue  de  la  Verrerie,  ir»«41  el  43.  Le  dernier  Im- 
pair est  7;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  êst  de  80  m. 
—  7«  arrondissement.  Les  impairs  sont  du  quartier  des 
Arcis,  et  les  pairs  du  quartier  du  Marché-Saint- Jean. 

Quelques  constructions  bordaient  déjà  celte  rue  sous 
le  règne  de  Louis-lc-Jeune.  Son  premier  nom  est  celui 
à' André-Malet  ;  elle  est  ainsi  désignée  dans  un  acte 
de  1243.  On  voit  dans  l'Accord  de  Philippc-le-Hardi 
avec  le  chapitre  de  Saint-Merri,  en  1273,  que  cette 
rue  est  énoncée  sous  le  nom  de  Lambert-dt-Ràle  ou 
André-Malet.  Guillot  lui  donne  cette  dernière  dénomi- 
nation. Dès  1416 ,  elle  prit  d'une  enseigne  le  nom  de 
rue  du  Coq.  —  Une  décision  ministérielle,  à  la  dale  du 
28  brumaire  an  VI,  signée  Letourncux,  avait  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Cette  largeur  est 
portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
12  juillet  1837.  Les  constructions  riveraines  sont  sou- 
mises à  un  fort  retranchement.  — Conduite  d'eau  de- 
puis la  rue  de  la  Verrerie  jusqu'à  la  borne-fontaine.  — 
Eclairage  au  gax  (comp*  Lacarrière). 

COQUENARD  (impasse). 

Située  dans  la  rue  Neuve-Coq uenard ,  entre  les  n<»  20  et 
22.-2*  arrondissement ,  quartier  du  Faubourg-Mont- 

Elle  fut  construite  de  1812  à  1813,  par  MM.  Dié  et 
Saulnier.  Elle  dut  sa  dénomination  à  sa  proximité  de  la 
rue  Coqucnard. 

COQUENARD  (rue). 

Commence  aux  rues  Cadet,  n»35,  et  Rocbecbouart , 
n°  1  ;  finit  aux  rues  du  Faubourg-Montmartre,  n°  80 , 
et  des  Martyrs,  n*  2.  Le  dernier  impair  est  43;  le  der- 
nier pair,  61.  Sa  longueur  est  de  341  m.  —  2»  arrondis- 
sement ,  quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Ouverte  sur  un  territoire  appelé  Coquenard,  elle  en 
reçut  la  dénomination.  Au  milieu  du  XVII*  siècle,  elle 
prit  le  nom  de  rue  Notre-Dame-de-Loretle,  qu'elle  dut 
à  une  chapelle  placée  sous  ce  vocable  et  dont  nous  par- 
lerons à  la  fin  du  présent  article.  Vers  1792 ,  ou  lui 
rendit  sa  première  dénomination.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle, à  la  date  du  12  fructidor  an  V,  signée 
François  de  Neufchàteau ,  et  une  ordonnance  royale 
du  23  août  1833,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  celle 
voie  publique  à  10  m.  Les  maisons  nw  5,  7,  9,  de  13  à 
37  inclusivement  ;  6,  8,  de  12  à  22  inclusivement,  28, 
16,  54, 56  et  64,  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 
—  Égout  entre  les  rues  Neuve-Coquenard  et  du  Fau- 
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bourg-Monlmartre.  -  Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
Cadet  jusqu'à  la  rue  Neuve-Coquenard.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Anglaise) . 

La  chapelle  Notre-Dame-de-Loretlc  était  située  dans 
cette  rue.  On  ignore  et  le  nom  de  son  fondateur  et  la 
date  précise  de  sa  construction.  Cependant  elle  était 
bâtie  en  1646,  car  le  13  juillet  de  la  même  année  l'ar- 
chevêque de  Paris  permit  aux  habitants  des  Porcherons 
cl  des  paroisses  de  Saint-Euslache  d'y  établir  une  con- 
frérie sous  le  titre  de  Xoire-Dame-dt-LoreUt .  Cette 
chapelle  fut  supprimée  en  1790  et  devint  propriété  na- 
tionale. Les  bâtiments  de  cette  chapelle,  ainsi  que  le 
presbytère  et  ses  dépendances  qui  contenaient  ensemble 
une  superficie  de  595  m.  41  c,  furent  vendus  le  3  mes- 
sidor an  IV.  par  le  domaine  de  l'État.  La  maison  por- 
tant aujourd'hui  le  n"  54  a  été  construite,  en  1822,  sur 
le  terrain  qui  serrait  d'entrée  à  cette  chapelle. 

COQUENARD  (bue  neuve-). 

Commence  à  la  rue  Coquenard,  n«  28  et  98  ;  finit  à  la 
rue  de  la  Tour-d'  Auvergne,  n«  21.  Le  dernier  impair  est 
35  bis  ;  le  dernier  pair,  34.  Sa  longueur  est  de  306  m. 
—  2»  arrondissement,  quartier  du  Faubourg  -Mont- 
martre. 

Vers  Tannée  1790,  c'était  une  impasse  ayant  son 
entrée  dans  la  rue  Coquenard.  Sons  la  république,  on 
la  nomma  impasse  Brvlus.  Elle  fut  comprise  au  nombre 
des  voies  publiques  de  Paris,  en  vertu  d'une  décision 
ministérielle  du  6  vendémiaire  an  XIV,  signée  Cham- 
pagny,  qui  fixa  sa  largeur  à  7  m.  —  En  1819,  le  sieur 
Digeon,  propriétaire  de  terrains  situés  entre  le  fond  de 
l'impasse  et  la  rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  conçut  le 
projet  de  prolonger  l'impasse  sur  cet  emplacement.  Sans 
réclamer  l'autorisation  nécessaire ,  il  mit  ce  projet  à 
exécution  et  ne  donna  que  8  m.  de  largeur  au  prolon- 
gement dont  la  direction  fut  un  peu  biaisée  à  droite. 
L'administration  n'a  pas  encore  reçu  ce  prolongement 
au  nombre  des  voies  communales,  et  un  arrêté  préfec- 
toral du  7  décembre  1840,  a  prescrit  la  fermeture  de  ce 
percement.  A  l'égard  de  la  partie  formant  autrefois  im- 
passe ,  les  constructions  riveraines  sont  alignées.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Coquenard  jusqu'à  la 
borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

COQUERELLE  (impasse). 

Située  entre  les  rues  des  Juifs ,  n«  26,  et  des  Rosiers, 
n°  2.  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier  pair,  12.  Sa 
longueur  est  de  47  m.  —  7°  arrondissement,  quartier  du 
Marché-Saint-Jean. 

En  1400,  c'était  la  rue  de  la  lamproit;  en  1415,  la 
rue  de  la  Coquerée  (Archives  du  Temple).  Elle  aboutis- 
sait alors  dans  la  rue  Culture-Sainle-Catherine.  Dans 
le  Terrier  du  roi  de  1540,  die  est  nommée  rue  de  la 
Coqturie.  Elle  fut  convertie  en  impasse  en  1604.  — 
Une  ordonnance  royale  du  15  octobre  1830  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  11  m.  -  Les  cons- 
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trustions  riveraines  sont  soumises  à  un  retranchement 

COQUILLES  (eub  des). 

Commence  à  la  rue  de  la  Tixéranderie ,  n"  47  et  21  ; 
finit  à  la  rue  de  la  Verrerie,  n—  67  et  89.  —  Le  dernier 
impair  est  9;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  70  m. 
—  7*  arrondissement,  quartier  des  Arcis. 

Sous  le  règne  de  Philippe-Auguste,  elle  était  déjà 
bordée  de  constructions.  Les  actes  du  XIV»  siède  toi 
donnent  le  nom  de  ruelle  Qenfien.  Le  Cartnlatre  de 
Saint-Maur  fait  mention  de  Pierre  Gentien ,  dont  la 
maison,  située  dans  la  rue  de  la  Tixeranderie,  vis-à-vis 
celle  dos  Coquilles  ,  était  occupée  par  des  Lombards 
(usuriers).  On  l'a  depuis  nommée  ruelle  Jean- Gentien, 
elJaequts-Qentien.  Elle  tient  sa  dénomination  actuelle 
des  Coquilles  qui  ornent  la  porte  et  les  fenêtres  d'un 
hôtel  situé  au  coin  de  la  rue  de  la  Tixéranderie.  — 
L  ne  décision  ministérielle,  a  la  date  du  liS  octobre  181 4, 
signée  l'abbé  de  Montesquiou,  fixa  la  largeur  de  celte 
voie  publique  à  10  m.  A  cette  époque  elle  n'avait  que 
3  m.  de  largeur.  De  1815  à  1821,  les  maisons  qui  bor- 
daient cette  rue  furent  presque  toutes  reconstruites  à 
l'alignement  approuvé  par  le  ministre.  —  Une  ordon- 
nance royale,  i  la  date  du  6  mai  1836,  a  maintenu  la 
largeur  de  10  m.  Toutes  les  constructions  du  côté  des 
numéros  impairs,  et  une  partie  de  celles  du  coté  opposé, 
sont  alignées  ;  la  maison  n»  4  devra  subir  un  faible 
retranchement.  —  Êgout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclai- 
rage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

COQUILLIÈRE  (bue). 

Commence  aux  rues  du  Fonr,  n«  49,  et  du  Jour,  n*  1  ; 
finit  à  la  rue  Croix-des-Petits-Cbamps ,  n»  48  et  50.  Le 
dernier  impair  est  47  ;  le  dernier  pair,  48.  Sa  longueur 
est  de  295  m.  Les  impairs  sont  du  4«  arrondissement , 
quartier  de  la  Banque ,  et  les  pairs ,  du  3«  arrondisse- 
ment; de  2  a  28,  quartier  Salnt-Eostache,  et  de  30  à  la 
Ûn ,  quartier  du  Mail. 

Le  mur  d'enceinte  de  Paris,  construit  sous  Philippe- 
Auguste,  s'étendait  entre  les  rues  de  Grenelle  et  d'Or- 
léans-SaiQl-Honoré,  plus  près  de  la  première  que  de  la 
seconde  jusqu'au  carrefour  où  aboutissent  les  rues  de 
Grenelle,  Sartine,  Jean-Jacques  Rousseau  et  Coquil- 
licre.  Là  était  une  porte  de  la  ville  appelée  Coquillimr 
ou  Coquillièri .  Elle  devait  ce  nom,  êinsi  que  la  rue,  à 
la  famille  Coquillier.  Cette  rua,  ou  plutôt  ce  chemin, 
qui  conduisait  sous  Philippe-Auguste  à  la  ville,  ne  fut 
entièrement  bordé  de  constructions  qu'en  1292.  Nous 
en  avons  la  preuve  dans  un  acte  de  cette  année,  par 
lequel  Pierre  Coquillier  vend  à  Gui  de  Dam  pi  erre  une 
maison  qu'il  avait  lait  bâtir  dans  celte  rue  alors  tsdifiit. 
—  Une  décision  ministérielle  du  8  septembre  1821  avait 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  D'après 
un  projet  publié  en  vertu  d'un  arrêté  préfectoral  du 
10  août  1843.  la  largeur  de  la  rue  Coquiljiére  doit  être 
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portée  à  13  m.  Suivant  cet  alignement,  lca  propriété» 
nM  5  et  13  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  — 
Êgout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp• 
Anglaise). 

CORBEAU  (inc). 

Commence  à  lame  Btehat,  n»«  18  et  20;  finit  à  la  rua 
Sainl-.Maur,  n°(Kh  Le  dernier  impair  est  15;  le  dernier 
pair,  82.  Sa  longueur  esl  de  2fti  m.—  5*  arrondissement, 
quartier  de  la  Porte-Saint-Martin. 

Une  ordonnance  royale  du  37  septembre  18*20  a 
autorisé  l'administration  des  hospices  et  M.  Corbeau, 
propriétaire,  à  ouvrir  sur  leurs  terrains  une  rue  de  13  m. 
de  largeur  destinée  i  communiquer  entre  lea  rues 
Bichat  et  Saint-Maur.  Cette  autorisation  a  été  accordée 
à  ia  charge  par  les  impétrants:  —  de  livrer  gratuitement 
à  la  vote  publique,  le  terrain  nécessaire  à  ce  percement; 
d'établir  de  chaque  côté  de  la  nouvelle  rue  des  trottoirs 
en  pierre  dure  de  2  m.  de  largeur  ;  de  supporter  les 
frais  de  premier  établissement  du  pavage  et  de  l'éclai- 
rage, ainsi  que  ceux,  des  travaux  à  faire  pour  l'écoule- 
ment souterrain,  ou  à  ciel  ouvert,  des  eaux  pluviales  et 
ménagères  ;  enQn  de  se  conformer  aux  lois  et  règle- 
ments sur  la  voirie  de  Paris.  —  Ce  percement  fut  im- 
médiatement exécuté;  il  reçut  en  1830  le  nom  de  rue 
Corbeau.  Toutes  les  constructions  riveraines  sont  ali- 
gnées, t—  Conduite  d'eau. 

CORBY  (PASSAGE). 

Commence  i  la  rue  Montpcnsier-Palais-Royal,  n«  7; 
finit  è  la  rue  de  Richelieu,  n*  10.  —  2*  arrondissement, 
quartier  du  Palais-Royal. 

Ce  passage  a  été  construit  en  1720.  Il  a  pris  sa  déno- 
mination actuelle  d'un  propriétaire. 

CORDELIÈRES  (bue  des). 

Commence  à  la  rue  Paseal,  n°  37  ;  finit  à  la  rue  du 
Champ-de-l'AIouettc.  Le  dernier  impair  esl  21  ;  le  der- 
nier pair,  32.  Sa  longueur  est  de  400  m.  —  12»  arron- 
dissement, quartier  Saint-Marcel. 

Elle  a  été  percée,  en  1835,  sur  tes  terrains  apparte- 
nant à  MM.  Marc cllot  et  Salleron  et  provenant  de  l'an- 
cien couvent  des  Cordelières.  Celle  rue,  qui  n'est  pas 
encore  reconnue  comme  voie  publique  par  l'adminis- 
tration municipale,  a  12  m.  environ  de  largeur  et  sa 
forme  est  presque  circulaire  (  voir  pour  l'historique  du 
couvent  des  Cordelières,  l'article  de  la  rue  Patcal). 

CORDERIE  (place  de  la). 

Commence  à  la  rue  DupeUt-Thouars,  n"  23  et  27; 
finit  à  la  rua  da  la  Petile-Corderie ,  na*  1  et  3.  Sa  lon- 
gueur est  de  41  m.  —  fi»  arrondissement,  quartier  du 

Cette  place  était  députa  un  temps  immémorial  habitée 
par  (JeaCordjers.  Elle  faisait  partie  de  l'enclos  du  Tem- 
ple. Sa  forme  est  irrëgulière.  —  Une  décision  minisié- 
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rieile  du  9  septembre  1800,  signée  Fouché,  et  une 
ordonnance  royale  du  16  novembre  1834 ,  ont  fixé  la 
moindre  largeur  de  celte  voie  publique  à  7  m-  Le 
bâtiment  situé  à  droite  en  entrant  par  la  rue  Dupctit- 
Thouars,  est  seul  soumis  à  retranchement. 

CORDERIE  (PBTITB  BUE  DE  LA). 

Commence  a  la  place  de  la  Rotonde-du-» Temple, 
«••38  et  80;  finit  à  la  place  de  la  Corderie.  Le  dernier 
numéro  est  4.  Sa  longueur  est  de  58  m.  ^  fi*  arrondis- 
sement, quartier  du  Temple. 

Elle  a  été  percée  en  1809,  sur  une  partie  de  l'enrlos 
du  Temple  (voyex  Linge,  hallt  au  vieux).  Son  voisinage 
de  la  place  de  la  Corderie  lui  a  fait  donner  le  nom 
qu'elle  porte.  —  Une  décision  ministérielle  en  date  du 
7  septembre  1809,  signée  Fouché,  et  une  ordonnance 
royale  du  16  novembre  1834 ,  ont  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  7  m.  10  c.  Les  constructions  du 
côté  gauche  devront  subir  un  léger  redressement  ; 
celles  du  côté  opposé  sont  à  l'alignement.  —  Conduite 
d'eau  depuis  la  rue  Dupuis  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

CORDERIE-ÀU-MÀRÀIS  (rub  db  la). 

Commence  aux  rues  de  Reauce,  n»  9,  et  Caffarelll ;  finit 
à  la  rue  du  Temple,  n°  78.  Le  dernier  impair  est 23;  pas 
de  numéro  pair,  ce  côté  est  bordé  par  la  mur  de  clôture 
du  couvent  du  Saint-Sacrement.  Sa  longueur  est  de  203  m. 
—  Les  numéros  impairs  sont  du  7*  arrondissement,  quar- 
tier du  Mont-de-Piélé  ;  le  côté  opposé  est  du  0°  arron- 
dissement, quartier  du  Temple. 

Elle  doit  cette  dénomination  aux  cordiers  qui  travail- 
laient le  long  des  murs  du  Temple.  —  Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  36  thermidor  an  VIII,  signée 
L.  Bonaparte,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  9  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
16  mai  1833,  cette  moindre  largeur  est  portée  à  10  m. 
Toutes  les  constructions  riveraines  sont  alignées.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gax  (comp*Lacarrière). 

CORDERIE-SAINT-HONORÉ  (impasse  db  la). 

Située  dans  la  place  du  Marché-Saint-Honoré.  Les 
numéros  continuent  la  série  de  la  rue  du  Marché-Saint- 
Honoré.  Sa  longueur  est  de  27  m.  —  2*  arrondissement, 
quartier  du  Palais-Royal. 

C'est  la  partie  qui  provenait  de  l'ancien  cul-de-sac  de 
la  Corderie  ou  Poronelle  (voyex  l'article  suivant) .  —  Une 
ordonnance  royale  du  4  octobre  182<>  a  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  k  10  m.  Elle  a  été  élargie  en 
1829,  el  les  maisons  riveraines  ne  sont  aujourd'hui 
soumises  à  aucun  retranchement,  —  Eclairage  au  gai 
(corop'  Anglaise). 

CORDERIE-SAÏNT-HONORÉ  (bub  db  la). 

Commence  k  la  rue  Neuve-Salnt-Rocb ,  n**  45  et  47; 
finit  à  la  place  du  Marché-Saint-Honoré,  n**  40  et  42. 
Le  dernier  impair  esl  6;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur 
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est  de  87  m.  —  2»  arrondissement,  quartier  du  Palais- 
Royal. 

C'était  anciennement  le  cul-dc-sac  de  la  Corderie,  on 
l'appelait  aussi  cul-de-tac  PirontUe.  —  Un  arrêt  du 
conseil  du  22  avril  1679,  prescrivit  l'élargissement  de 
la  partie  comprise  entre  la  rue  Neuve-Saint-Roch  et 
celle  de  la  Sourdière.  Par  suite  de  l'établissement  du 
marche  et  de  la  place  qui  l'entoure ,  ce  cul-de-sac  fut 
divisé  en  deux  parties ,  dont  l'une  prit  le  nom  de  rue 
de  la  Corderie ,  et  l'autre  conserva  le  nom  primitif.  — 
Une  ordonnance  royale,  à  la  date  du  4  octobre  1826,  a 
fixé  la  largeur  de  la  rue  de  la  Corderie  à  10  m.  La  mai- 
son n°  1  est  seule  soumise  à  retranchement.  —  Bassin 
d'égout.  —  Éclairage  au  gaz  (comp»  Anglaise). 

CORDIERS  (rub  des). 

Commence  A  la  rue  Saint-Jacques,  n<*  Kl  et  146;  finit 
à  la  rue  de  Cluny,  w»  3  et  5.  Le  dernier  impair  est  23  ;  le 
dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  105  m.  —  11*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Sorbonne. 

Cette  rue  était  bâtie  presque  entièrement  en  1250.  Le 
poète  Guillot  l'appelle  rue  des  Cordiert.  Elle  doit  sans 
doute  cette  dénomination  à  des  confiera  qui  vinrent 
l'habiter.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  8 
nivôse  an  XIII,  signée  Champagny,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  7  m.  Les  maisons  n"  9  et  1 1  ne 
sont  pas  soumises  à  retranchement.  —  Portion  d'égout 
du  côté  de  la  rue  Saint-Jacques. 

CORDONNERIE  (bub  de  la). 

Commence  à  la  rue  du  Marché-aux-Poirées ,  n«  1  et 
3  ;  finit  à  la  rue  de  la  Tonnellerie,  w*  22  et  24.  Le  der- 
nier impair  est  23;  le  dernier  pair,  34.  Sa  longueur  est 
de  107  m.  —  4«  arrondissement,  quartier  des  Marchés. 

Les  cordonniers  habitaient  au  XIII»  siècle  la  rue  des 
Fourreurs ,  dite  alors  de  la  Cordouann*ri>.  Vers  1295, 
les  cordonniers  cédèrent  aux  pelletiers  la  place  qu'ils 
occupaient,  pour  venir  occuper  les  environs  de  la  halle, 
qui  devenait  alors  le  centre  du  commerce  parisien.  Le 
commissaire  Dclamare  s'est  trompé  en  fixant  la  cons- 
truction de  cette  rue  au  XII*  siècle.  Son  origine  ne  re- 
monte qu'à  la  fin  du  XIII».  Le  premier  titre  qui  en  fasse 
mention  est  tiré  du  Carlulaire  de  Saint-Magloire,  cl  in- 
dique à  l'année  1295  une  maison  sise  en  la  rue  Neuve- 
de-la-Cordouanneric.  C'est  par  altération  qu'on  écrit 
aujourd'hui  Cordonnerie;  le  véritable  nom  est  Cor- 
douannerie,  ainsi  qu'on  le  disait  autrefois  ;  parce  que 
les  premiers  cuirs  qu'on  employa  à  la  confection  des 
chaussures  étaient  tirés  de  Cordouc  et  s'appelaient  du 
Cordouan.  Les  statuts  que  les  maîtres  de  la  commu- 
nauté des  cordonniers  présentèrent  aux  Étals-Généraux 
sous  Charles  IX,  furent  approuvés  et  confirmés  par 
lettres-patentes  données  k  Fontainebleau  en  1573, 
registrèes  au  parlement  l'année  suivante.  Tous  les  maî- 
tres, même  les  privilégiés  qui  vendaient  leurs  ouvrages 
aux  hallicrs,  étaient  tenus  de  les  marquer  des  deux 
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premières  lettres  de  leurs  noms.  Ils  avaient  la  jouis- 
sance de  dix-sept  piliers,  rue  de  la  Tonnellerie,  pour  y 
vendre  des  souliers ,  seulement  les  jours  de  marche. 
Chaque  ma  lire  ne  pouvait  avoir  qu'une  boutique,  mais 
autant  de  compagnons  que  bon  lui  semblait.  Les  appren- 
tis de  Paris  devaient  être  préférés  aux  étrangers.  Tous 
les  compagnons  qui  avaient  été  trois  jours  sans  travail- 
ler étaient  conduits  dans  les  prisons  du  Chatelet.  Celui 
qui  quittait  son  maître  pour  s'établir  ne  pouvait  prendre 
une  boutique  dans  le  même  quartier.  L'apprentissage 
était  de  quatre  années,  le  brevet  coûtait  30  livres  et  U 
maîtrise  578  livres.  —  Une  décision  ministérielle  a  la 
date  du  25  messidor  an  X ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la 
largeur  de  la  rue  de  la  Cordonnerie  à  8  m.  Les  construc- 
tions du  côté  des  numéros  impairs  devront  reculer  de 
1  m.  70  c.  ;  celles  du  côté  opposé  ne  sont  pas  soumises 
à  retranchement.  — -  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au 
gax  (comp*  Française). 

CORNEILLE  (eue). 

Commence  à  la  place  de  l'Odéon,  n°  5;  finit  à  la  rue 
de  Vaugirard,  n°  16.  Le  dernier  impair  est  7  ;  pas  de  nu- 
méro pair;  ce  coté  est  bordé  par  le  théâtre  de  l'Odéon. 
Sa  longueur  est  de  55  m.  —  11*  arrondissement,  quartier 
de  l'EcoIe-de-Médecine. 

L'ouverture  de  cette  rue  sur  l'emplacement  de  l'hôtel 
de  Condé ,  a  été  autorisée  par  lettres-patentes  du  10 
août  1779,  registrèes  au  parlement  le  7  septembre  sui- 
vant, et  sa  largeur  fixée  à  30  pieds.  Cependant  elle  ne  fut 
exécutée  que  sur  une  largeur  de  9  m.  70  c.  Sa  dénomi- 
nation rappelle  Pierre  Corneille ,  né  à  Rouen  le  6  juin 
1606,  mort  doyen  de  l'Académie  Française  le  1"  octo- 
bre 168*.  Il  est  regardé  comme  le  créateur  de  l'art 
dramatique  en  France.  —  Une  décision  ministérielle 
du  4  nivôse  an  IX,  signée  Chaptal,  et  une  ordonnance 
royale  à  la  date  du  12  mai  1841,  ont  maintenu  la  lar- 
geur primitive  de  la  rue  Corneille.  —  Conduite  d'eau. 
—  Éclairage  au  gax  (comp*  Parisienne).  (Voyez  Odéon, 
théâtre  dcl). 

CORNES  (bub  des). 

Commence  à  la  rue  du  Banquier,  n*  2  ;  finit  à  la  rue  des 
Fossés-Saint-Marcel,  n»  33  et  35.  Pas  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  204  m.  —12»  arrondissement,  quartier 
Saint-Marcel. 

En  1789,  c'était  la  rue  de  ta  Yote-Creuu  ou  des 
Cornet  ;  cette  dernière  dénomination  avait  été  donnée 
à  cette  rue  parce  qu'elle  était  bordée  par  des  murs  de 
clôture  faits  avec  des  cornes  de  bœufs.  Une  décision  mi- 
nistérielle à  la  date  du  23  germinal  an  IX,  signée  Chap- 
tal ,  et  une  ordonnance  royale  a  la  date  du  27  janvier 
1837,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  vote  publique  à  10  m. 
Plusieurs  constructions  sont  alignées. 

CORROIERIE  (eue  db  la). 

Commence  à  la  rue  Beaubourg ,  na<  7  et  9  ;  fiait  à  la 
rue  Saint-Martin,  n«  60  et  62.  Le  dernier  Impair  est  17; 
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le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  101  m.  —  1*  ar- 

Elle  était  entièrement  bordée  de  constructions  vers 
l'année  1280.  En  1300,  on  la  nommait  la  Pl&lrière. 
Elle  tire  sa  démomination  actuelle  des  corroyeurs  qui 
vinrent  l'habiter  au  commencement  du  XIV  siècle.  — 
Une  décision  ministérielle  du  2  thermidor  an  V,  signée 
Benezech,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
6m.  Les  maisons  nM  9  et  11  sont  alignées;  le  surplus 
de  ce  côté  est  soumis  à  un  retranchement  qui  varie  de 
1  m.  SO  c.  à  2  m.  50  c.  Les  constructions  du  côté 
opposé  devront  reculer  de  1  m.  30  c.  à  2  m.  —  Con- 
duite d'eau  depuis  la  rue  Beaubourg  jusqu'à  la  borne- 
fontaine.  —  Éclairage  au  gai  (compe  Lacarrière)- 

COSSONNERIE  (uns  db  la). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n«  113  et  115;  finit 
•m  rues  du  Marché-aux-Poirées,  n*  Si,  et  des  Piliers- 
aax-Potiers-d'Etaln ,  n°  î.  Le  dernier  impair  est  39  ;  le 
dernier  pair,  4L  Sa  longueur  est  de  138  m.  —  4«  arron- 
dissement, quartier  des  Marchés. 

Déjà  construite  en  1183,  cette  rue  s'appelait  alors 
ria  Cochonneria.  En  1300,  c'était  la  rue  de  la  Cocon- 
ntrit.  —  «  Anciennement ,  dit  Saurai ,  cossonniers  et 
»  cossonnerie  voulaient  dire  la  même  chose  que  poulail- 
•  lers  et  poullaillerie,  j'apprends  même  de  quelques 
»  veillards,  qu'à  certains  jours  de  la  semaine,  on  y  tc- 
»  nait  un  marché  de  cochons  et  de  volailles,  et  de  plus 

>  ils  m'ont  assuré  qu'étant  jeunes,  ils  y  ont  vu  étaler 
»  dans  des  paniers  et  sur  le  pavé  des  poulets,  des  cha- 

>  pons  et  tout  le  reste  que  les  poulaillers  d'aujourd'hui 
»  ont  étalé  sur  le  pavé  et  dans  leurs  paniers  à  la  Vallée- 
»  de-Misère,  et  depuis,  le  long  du  quai  des  Augustins. 
»  Enfin  j'ai  lu  dans  le  livre  rouge  neuf  du  procureur  du 
»  roi,  une  ordonnance  qui  défend,  tant  aux  rôtisseurs 
s  qu'aux  autres  marchands  qui  venoient  étaler  à  la  rue 
»  de  la  Cossonnerie,  d'aller  avant  l'heure  au  devant  des 

>  marchandises.  »  —  Une  décision  ministérielle  à  la 
date  du  2  germinal  an  XI ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  maisons 
n"  1,  21  et  10  sont  alignées.  —  Eclairage  au  gaz 
(comp4  Française). 

COTTE  («ce). 

Commence  à  la  rue  Trouvée,  n«  0,  et  à  la  place  du  Mar- 
ché-Bcaureau,  n°  9;  finit  a  la  rue  du  Faubourg-Saint- An- 
toine, a-  110  cl  142.  Le  dernier  impair  est  23;  le  dernier 
pair,  16.  Sa  longueur  est  de  157  m.  —  8«  arrondissement, 
quartier  des  Quinxe-Vingts. 

Elle  a  été  ouverte  en  décembre  1778,  sur  les  dépen- 
dances de  l'abbaye  Saint-Anloine-des-Champs.  Les 
Mtrcs-patcnles  qui  autorisèrent  ce  percement  sont 
datées  de  Versailles,  le  17  février  1777.  Elles  furent 
regislrées  au  parlement  le  21  août  de  la  même  année. 
U  largeur  assignée  à  cette  voie  publique  fut  de  30 
pieds.  Cette  dimension  a  été  maintenue  par  une  déci- 
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sion  ministérielle  du  17  brumaire  an  XII,  signée  Chap- 
tal. —  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue  du  Faubourg- 
Saint-Antoine.  —  Conduite  d'eau. 

Jules-François  de  Cotte  était  président  au  grand- 
conseil  sous  le  règne  de  Louis  XVI  (voyex  Marché 
Beauveau). 

COURBATON  (impassb). 

Située  dans  ta  rue  de  l' Arbre-Sec ,  entre  les  n0*  23  et 
25.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  11  m.  50  c.  — 
4«  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

Elle  formait  autrefois  avec  l'impasse  Sourdis,  une  rue 
qui  aboutissait  à  celle  de  l' Arbre-Sec.  Au  XVIe  siècle, 
c'était  l'impasse  Courbaton.  Par  brevet  du  mois  de 
mai  1608,  Henri  IV,  voulant  récompenser  les  services 
du  marquis  de  Sourdis,  donna  à  sa  veuve  la  totalité 
du  cul-de-sac  Courbaton,  qui  formait  une  petite  ruelle. 
Ce  brevet  fut  confirmé  par  Louis  XIII  le  31  mai  1621, 
et  par  Louis  XIV  en  octobre  1657.  —  Un  arrêt  du 
conseil  à  la  date  du  3  juillet  1781,  sans  s'arrêter  aux 
brevets  dont  il  vient  d'être  parlé,  ordonna  que  la  por- 
tion du  cul-de-sac  Courbaton,  qui  se  trouvait  alors 
libre,  serait  réunie  au  domaine  de  sa  majesté.  Celle 
impasse  n'a  jamais  clé  alignée. 

COURCELLES  (barrière  de). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  de  Cbartres-du-Roule. 

Cette  barrière,  qui  est  décorée  d'un  bâtiment  dont  le 
pourtour  est  orné  de  24  colonnes,  doit  son  nom  au 
village  de  Courccllcs,  vers  lequel  on  se  dirige  en  la 
traversant.  (Voyex  l'article  BarrUret.) 

COURCELLES  (chemin  de  bonde  de  la  bar- 

B1ÈBE  de). 

Commence  à  la  rue  de  Chartres  et  à  la  barrière  de  Cour- 
celles;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-du-Roule  et  à  la  bar- 
rière du  Roule.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  309  m. 
—  l«r  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Voir  l'article  Chemins  de  ronde. 
COURCELLES  (rub  de). 

Commence  à  la  rue  de  la  Pépinière,  n°*78  et  80;  finit 
aux  rues  de  Monceau,  n»  10,  et  de  Valois,  n»  2.  Le  dernier 
impair  est  67;  le  dernier  pair,  58.  Sa  longueur  est  de 
43»  m.  —  1"  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

C'était  originairement  le  chemin  de  Villiers.  Vers 
1730,  on  lui  donna  le  nom  de  rue  de  Courcelles.  Elle 
se  dirige  vers  le  village  ainsi  appelé. —  Une  décision  mi- 
nistérielle à  la  date  du  25  messidor  an  X,  signée  Chap- 
tal, a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  Les  propriétés  ci-après  désignées  sont  à  l'ali- 
gnement: n"«  1,  3,  5,  19,  21, 23,  25,  27,  29,  31,  37; 
2,  4,  6,  8,  10,  12, 14, 16,  22, 30,  32.  36,  38,  40,  44, 
48  et  52.  —  Égout  depuis  la  rue  de  la  Pépinière  jus- 
qu'à la  fontaine.  —  Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au 
gaz  (comp*  Anglaise). 
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•)• 


COURONNES  (i 

Située  à  reitrfmité  do  lâ  ru*  du 
Cette  barrière  qui  tire  son  nom  de  l'enseigne  d'un 
cabaret  voisin,  consiste  en  un  bâtiment  avec  arcades  et 
colonnes.  —  (Voyez  l'article  Barrières). 

COURONNES  (chemin  de  eonde  de  la  baeeieee 


—  COU  — 


Commence  aui  rues  et  barrière  des  Trois-Couronnes  ; 
finit  à  la  rue  de  l'Orillon  et  à  la  barrière  Ratnpoacau. 


sèment,  quartier  du  Temple. 
Voir  l'article  Cheminé  de  rend*. 

'.OURONNES-FAUBOURG-DU-TEMPLE  (  eue 


')• 

Commence  a  la  rue  Salnt-Maur,  n»»  58  et  60;  finit 
au*  chemins  de  ronde  des  barrières  des  Trois-Couron- 
nes  et  de  Ménilmontant.  Le  dernier  impair  est  41  ;  le 
•  pair,  «.  Sa  longueur  est  de  878  m.  —  0«  arroodis- 
»r  du  Temple. 

Cet  emplacement  était  autrefois  occupé  par  des  car- 
rières et  fours  à  plâtre.  Le  plan  de  Jaillot  l'indique 
comme  un  chemin  sans  dénomination.  Le  nom  des 
Trois-Couronnes  lui  vient  de  l'enseigne  d'un  cabaret. 
La  moindre  largeur  de  celte  voie  publique  a  été  fixée  à 
10m.,  par  une  décision  ministérielle  en  date  du  23  ger- 
minal an  IX,  signée  Chaptal.  Les  maisons  de  9  à  41, 
4,  *  bis,  4  ter,  10,  lâ,  14,  24,  26,  28,  et  partie  de  la 
propriété  n*  42,  ne  sont  pas  soumises  4  retranche- 
ment. —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint  -Maux 
jusqu'à  la  borne-fontaine. 

COURONNES-SAINT-MARCEL  (eue  des  teois-). 


Commence  à  la  rue  Moufîetard,  n"î26  et  *»; 
aux  rues  Salnt-Hippolyte,  n»8,  et  Pierre-Assis,  n»  E.  Le 
dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est 
de  52  m.  -1*  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Au  XVII»  siècle,  elle  était  encore  comprise  dans  la 
rue  Saint-Hippolyte.  Son  nom  actuel  lui  vient  d'une 
enseigne.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
8  ventôse  an  IX,  signée  Chaptal,  avait  fixé  à  10  m.  la 
largeur  de  cette  voie  publique.  Cette  largeur  a  été  por- 
tée k  12  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
27  janvier  1837.  Les  constructions  du  côté  des  numé- 
ros impairs  sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie 
de  3  m.  70  c.  k  5  m.  ;  celles  du  coté  opposé  devront 
3  m.  40  c.  à  4  m.  70  c.  —  Conduite  d'eau. 


COURTALON  (eue). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  vfl*  66  et  67  ;  finit  à  la 
place  Sainte-Opportune,  W  6  et  8.  Le  dernier  impair 
est  3;  le  seul  pair,  %  Sa  longueur  est  de  3â  m. —V  ar- 
rondissement, quartier  des  Marchés. 

Elle  était  entièrement  bordée  de  constructions  en 


1 281.  Guillot  la  nomme  en  1800  rue  A  prttu  Soutiré  4* 
Bazenne.  Elle  prit  au  milieu  du  XVI»  siècle  le  nom  de 
Comrt*l<mt  en  raison  de  Guillaume  Courtalon,  qui  pos- 
sédait deux  maisons  au  coin  de  la  rue  des  Lavandières. 
«-.Une  décision  ministérielle  du2i  prairial  an  X,  signé* 
Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  7  m. 
Les  propriétés  du  côté  des  numéros  impairs  sont  sou- 
mises à  an  retranchement  qui  vario  de  8  m.  80  c.  k  4  m 
90  c.  ;  celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  1  m. 
10  c.  au  plus.  —  Conduite  d'eau. 

COURTY  (eub). 

Commence  à  la  rue  de  Lille,  n*  87  et  88;  finit  k  ht 
rue  de  l'Université,  n«*  108  et  110.  Le  dernier  Impair 
est  7;  le  dernier  pair,  8.  Sa 
10*  arrondissement ,  quartier  du 
main. 

Lettres  patentes.  —  «  Louis,  etc....  De  l'avis  de  notre 
•  conseil,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  que  le  pas- 
»  sage  de  21  k  89  pieds  de  largeur  dans  toute  sa  km- 
»  gueur,  et  tel  qu'il  a  été  ouvert  en  vertu  de  notre  per- 
»  mission  (en  1777),  sur  un  terrain  acquis  par  le  sieur 
»  de  Court  y  de  Roraange  et  comp*,  faubourg  Saint- 
»  Germain,  où  était  ci-devant  le  pelU  hàUl  du  Maine  ; 
»  lequel  passage ,  conformément  au  plan  qui  nous  a 
»  été  représenté,  débouche  de  la  rue  de  Bourbon  k 
»  celle  de  l'Université,  sera  à  l'avenir  au  rang  des  rues 
»  de  notre  capitale  et  sera  nommé  rue  de  Couriy  ;  en 
»  conséquence  dispensons  les  d.  sieur  de  Courly  et 
»  comp*  d'y  placer  des  portes  ou  grilles.  Ordonnons 
»  qu'ils  seront  tenus  de  faire  la  première  dépense  du 
»  pavé  de  lad.  rue,  lequel  sera  ensuite  entretenu  à  nos 
»  frais  et  porté  k  cet  effet  sur  l'état  du  pavé  de  Paris. 
»  Sera  au  surplus  lad.  rue  éclairée  et  néloyèe  comme 
»  toutes  les  autres  de  notre  capitale,  cl  seront  les  jiro- 
»  priètaires,  locataires  et  habitants  d'icelle,  soumis  au 
»  rachat  de  l'imposition  des  boucs  et  lanternes,  etc.... 
»  Donné  à  Versailles  le  99*  jour  du  mois  de  septembre 
»  l'an  de  grâce  1780  et  de  notre  règne  le  7*.  Signé 
»  Louis.  »  —  Le  18  messidor  an  IX,  une  dérision 
ministérielle,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  celte 
voie  publique  à  8  m.  Une  ordonnance  royale  du 
7  mars  1827  a  porté  sa  moindre  largeur  à  10  m.  Les 
constructions  du  côté  des  numéros  pairs  sont  alignées  ; 
celles  du  côté  opposé  sont  soumises  à  un  fort  retranche- 
ment. —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  Lille  jusqu'à 
la  borne-fontaine. — Éclairage  au  gax  (compi  Française) . 

COUTELLERIE  (eue  db  la). 

Commence  aux  rues  Jean-de-l'Epine,  n**  23,  et  J  ean- 
Pain-Mollet,  n»  1  ;  finit  à  la  rue  de  la  Vannerie,  n"'  38 
et  40.  Le  dernier  impair  est  98;  le  dernier  pair,  26.  Sa 
longueur  est  de  88  m.  —7»  arrondissement,  quartier  des 
Arcis. 

L£ue  rue  était  en  partie  construite  sotis  ic  règne  ne 
Louis-le-Jcunc.  Elle  fut  désignée  au  XIII"  siècle  sous 
le  nom  de  Yieille-OreUle  et  par  corruption  OuignoreiUe, 
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Ver»  l'an  1800  c'était  la  rae  des  Commander  ei$e$.  Des 
coutelière  qui  vinrent  s'y  établir  mus  le  règne  de 
Henri  II,  lui  firent  donner  le  nom  qu'elle  porte  encore 
aujourd'hui.  Elle  fut  élargie  en  1561.  —  Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  13  thermidor  an  VI ,  signée 
François  de  NeufcMtetu,  avait  fixé  la  largeur  de  cette 
voie  publique  A  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  31  décembre  1838,  cette  largeur  a  été  portée  à  12  m. 
La  maison  n°  2  est  alignée.  Les  autres  constructions  de 
ce  côté  devront  subir  un  retranchement  qui  varie  de 
3  m.  10  c.  à  5  m.;  de  1  s  19  inclus,  rct.  2  m.  80  c.  à 
*  m.  20  c;  de  21  à  27  ret.  2  m.  20  c.  à  2  m.  80  c.  — 
Contluited'eau.  —  Eclairage  augas  (comp*  Lacarrièrc). 

CRÉBILLON  (tUB  de). 

Commence  *  la  rue  de  Condé,  n»«  15  et  15  bis  ;  finit 
à  la  place  de  l'Odéon,  n*  2  et  4.  Le  dernier  impair  est  7  ; 
le  dernier  pair,  fi.  Sa  longueur  est  de  «8  m. — 11«  arron- 


Celte  rue  a  été  ouverte  sur  l'emplacement  de  l'hôtel 
de  Condé,  en  vertu  des  lettres-patentes  du  10  août 
1779,  regtstrées  au  parlement  le  7  septembre  suivant. 
Elle  fut  exécutée  sur  une  largeur  de  30  pieds.  Cette 
dimension  a  été  maintenue  par  une  décision  ministé- 
rielle du  4  nivôse  an  IX,  signée  Chaplal,  et  par  une 
ordonnance  royale  du  12  mai  1811.  (Voyez  l'article 
Odéon,  théâtre  de  l\)  —Éclairage  au  gaz  (comp-  Pari- 
sienne). 

Prosper  Jolyot  de  Crébillon ,  célèbre  auteur  tragi- 
que, naquit  à  Dijon,  le  15  février  1674,  et  mourut  a 
hris,lel7juin  1762. 

CRETBT  (rue). 

Commence  a  la  rue  Bochart-dc-Saron  ;  finit  à  la  rue 
Btaoregard-des-Martyrs.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  44  m.  —  2*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 


Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  29  mai  1821, 
i  prescrit  l'ouverture  de  cette  rue  sur  une  largeur  de 
12  m.  Cette  disposition  a  été  confirmée  par  une  ordon- 
nance royale  du  23  août  1833.  Toutefois,  il  n'existe  pas 
encore  de  constructions  dans  cette  rue. 

Emmanuel  Cretct,  comte  de  l'empire  et  ministre  de 
l'intérieur  sous  Napoléon,  est  connu  par  de  longs  et 
utiles  travaux  administratifs.  Il  fut  spécialement  chargé, 
P»r  on  décret  du  9  février  1809,  de  diriger  la  construc- 
tion de  l'abattoir  Montmartre,  dont  il  posa  la  première 


CROISSANT  (rus  ou). 

Commence  4  la  rue  du  Gros-Chenet,  n-  13  et  15; 
finit  a  )»  rue  Montmartre,  nM  146  et  148.  Le  dernier 
impair  est  13;  le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur  est  de 
177     —  3*  arrondissement,  quartier  Montmartre. 

Cette  rue  a  pris  d'une  enseigne  le  nom  du  croissant 
qu  elle  porte  depuis  1612.  -  Une  décision  ministé- 
rielle du  28  brumaire  an  VI,  signée  Letourncux,  avait 
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fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  —  Celle 
largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  4  mai  1826.  Les  maisons  n<*  7, 9,  11 
et  22  sont  alignées.  —  Égout  du  coté  de  la  rue  Mont- 
martre. —  Éclairage  au  gaz  (comp"  Française). 

CROIX  (rie  de  la). 

Commence  à  la  rue  Phclipcaux,  n°*  40  et  44;  finit 
aui  rues  du  Verlbois ,  n°  i  ,  et  Neuve-Saint-Laurent , 
n°  33.  Le  dernier  impair  est  29;  le  dernier  pair,  20.  Sa 
longueur  est  de  183  m.  —  6e  arrondissement ,  quartier 


Elle  fut  ouverte  au  XIV»  siècle  sur  un  canton  de  la 
Courtillc  Saint-Martin,  nommé  In  Croix-Neuve,  et  situé 
hors  des  murs  de  la  ville.  —  Une  décision  ministé- 
rielle à  la  date  du  4  floréal  an  VIII ,  signée  L.  Bona- 
parte, a  fixé  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  7  m. 
Les  maisons  nM  6,  6  bis,  18  et  20  ne  sont  pas  soumises 
à  retranchement.  —  Portion  d'égoul  du  côté  de  la  rue 
du  Verlbois.  —  Conduite  d'eau  dans  une  partie.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrièrc). 

CROIX-BLANCHE  (bib  de  la). 

Commence  à  la  rue  Vieille-do-Temple ,  n°*  17  et  lu  ; 
finit  à  la  rue  Dourtibourg,  n"  2  et  4.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  81  m.  —  7»  arrondissement,  quartier 
du  Marché-Saint-Jean. 

A  la  fin  du  XIIIe  siècle ,  elle  était  connue  sous  le 
nom  d'Augutlin  le-Faucheur.  Elle  est  ainsi  désignée 
dans  les  lettres  de  Pbilippe-le-Hardi  du  mois  d'août 
1280.  Dans  un  bail  du  8  juillet  1448  et  dans  une  sen- 
tence de  licitation  du  27  août  1639,  elle  est  appelée 
rue  de  la  Croix-Blanche.  Suivant  une  décision  minis- 
térielle du  23  prairial  an  VII,  signée  François  de 
Neufchâteau,  la  rue  de  Bercy  devait  être  supprimée  et 
la  rue  de  la  Croix-Blanche  conservée  et  portée  à  8  m. 
de  largeur.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
12  juillet  1837,  l'Ilot  de  maisons  qui  sépare  ces  deux 
rues  doit  être  supprimé  pour  ne  faire  qu'une  seule 
communication  de  12  m.  50  c.  dans  sa  moindre  lar- 
geur. (Voyez  Bercy-au-Maraiê,  rue  de.)  —  La  rue  de 
la  Croix-Blanche,  dont  la  largeur  n'est  que  de  2  m. 
environ,  est  aujourd'hui  fermée  à  ses  deux  extrémités. 
Les  constructions  du  côté  droit  devront  subir  un  re- 
tranchement de  1  m.  70  c.  au  plus.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  Bourtibourg  jusqu'à  la  borne- fontaine. 

CROIX-BOISSIÈRE  (ixpassb  de  la). 

Située  dans  la  rue  de  Longe  ha  m  p ,  n*  2.  Le  seul  im- 
pair est  1;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  49  m. 
—  1«  arrondissement,  quartier  des  Champs-Elysées. 

Elle  faisait  partie  du  village  de  Chaillot  (voir  l'article 
suivant).  —  Une  décision  ministérielle  du  7  août  1818 
avait  fixé  la  largeur  de  cette  impasse  à  7  m.  Le  conseil 
municipal ,  dans  sa  séance  du  4  mars  1836,  a  délibéré 
que  l'impasse  de  la  Croix-Boissicre  ne  serait  pas  const- 
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dérée  comme  voie  publique,  et  qu'il  ne  serait  délivré 
à  l'avenir  aucun  alignement  dans  cette  localité.  La  lar- 
geur actuelle  de  cette  impasse  est  de  *  rn 

CROIX-BOISSIÈRE  (rub  de  la). 

Commence  à  la  rue  de  Longchamp,  n»  4  ;  fiait  au  che- 
min de  ronde  de  la  barrière  des  Bassins.  Le  dernier  im- 
pair est  11  ;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  356  m. 
—  1"  arrondissement,  quartier  des  Champs-Elysées. 

Elle  a  été  tracée  vers  1780.  Elle  se  terminait  alors 
dans  les  champs.  Son  nom  lui  vient  d'une  croix  bois- 
siére  plantée  sur  le  terrain  où  elle  a  été  construite.  On 
voit  encore  cette  croix  Qgurcr  sur  les  plans  qui  repré- 
sentent Paris  à  la  fin  du  XVIII»  siècle.  On  donnait  le 
nom  de  boittière  aux  croix  auxquelles  on  allait  atta- 
cher du  buis  le  jour  des  Rameaux.  —  Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  7  août  1818,  a  Gxè  à  7  m. 
la  largeur  de  cette  voie  publique  dans  la  partie  com- 
prise entre  les  rues  de  Longchamp  et  de  Lubeck. 

CROIX-DANTIN  (rub  sainte-),  voyez  SAINTE- 
CROIX. 

CROIX  -  DE  -  LA  -  BRETONNERD2  (  fassagb 

SAINTE-). 

Commence  à  la  rue  des  Billettes,  n"  13  et  15;  finit  à 
la  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie ,  n»»  39  et  41.  Le 
dernier  Impair  est  13;  le  dernier  pair,  10.  —  7«  arron- 
dissement, quartier  du  Marché-Saint- Jean. 

Ce  passage  a  été  construit,  vers  1810,  sur  remplace- 
ment du  couvent  des  chanoines  de  Saintc-Croix-de-la- 
Bretonnerie.  Voici  en  quels  termes  le  sire  de  Joinville 
rapporte  la  fondation  de  celte  maison  religieuse  :  «  Re- 
»  vint  une  autre  manière  de  frères  qui  se  fesoient 
»  appeler  frères  de  Sainte-Croix,  et  portoieut  la  croix 
»  devant  leur  piz  (poitrine),  et  requistrent  que  le  roy 
»  leur  aidaast.  Le  roi  le  fil  volontiers  et  les  béberga  en 
v  une  rue  appelée  le  quarrefour  du  Temple  qui  ore  est 
»  appelée  Sainte-Croix.  » 

L'église  bâtie  par  le  célèbre  Eudes  de  Montreuil 
avait  son  entrée  principale  dans  la  rue  Sainte-Croix- 
de-la-Bretonncric.  Sur  la  grande  porte,  on  lisait  cette 
inscription  :  Bie  ett  domut  Domini,  1689.  Dans  celte 
église  avait  été  inhumé  Barnabé  Brisson,  second  pré- 
sident au  parlement  de  Paris  et  l'un  des  quatre  magis- 
trats qui  furent  pendus  le  15  novembre  1591 ,  par 
ordre  des  Seize ,  à  une  poutre  de  la  grand'chambrc  du 
Chàtclet. 

Supprimé  en  1790 ,  le  couvent  de  Sainte-Croix-de- 
la-Bretonnerie  devint  propriété  nationale  et  fut  vendu 
le  19  avril  1793.  Les  constructions  établies  sur  l'empla- 
cement de  ce  couvent  ont  formé  un  passage  au  moyen 
de  la  communication  avec  le  renfoncement  ou  espèce 
d'impasse  ayant  son  entrée  dans  la  rue  des  BilleUes. 

CROIX-DE-LA-BRETON  NERIE  (rue  sainte-). 

Commence  à  la  rue  Vieille-du-Temple ,  n»«  35  et  37; 
finit  au  rue»  Barre-du-Bec ,  n«  16,  et  Sainte-AYOie , 
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no  2.  Le  dernier  impair  est  63;  le  dernier  pair,  60.  6a 
longueur  est  de  371  m.  —  7«  arrondissement.  Les  numé- 
ros impairs  sont  du  quartier  du  Marché-Saint-Jean;  les 
pairs,  du  quartier  du  Monl-de-Piété. 
Elle  était  construite  en  1230  cl  se  nommait  rue  de 
Lagny,  dite  la  Grande-BrHonnerie,  parce  qu'elle  était 
située  sur  le  fief  de  Saint-Pierre-de-Lagny  et  sur  le  ter- 
ritoire dit  le  Champ-aux-Brctons.  —  Les  chanoines  de 
Sainte-Croix  étant  venus  former  un  établissement  dans 
cette  rue,  vers  1258,  elle  prit  en  1314  la  dénomination 
de  rue  Sainte-Croix,  puis  celle  de  rue  Sainte- Croix- 
de-la-Bretonnerie.  —  Une  déebion  ministérielle  du 
3  prairial  an  IX,  signée  Chaptal,  avait  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  9  m.  Une  ordonnance  royale 
du  12  juillet  1837  en  a  porté  la  moindre  largeur  à 

12  m.  Les  maisons  n°*  54,  58  et  60  sont  alignées.  — 
Portions  d'ègout  du  côté  des  rues  Vieille-du-Temple  et 
Barre-du-Bec.  —  Conduite  d'eau  entre  les  rues  des 
Singes  et  de  l'Homme-Armè.  —  Eclairage  au  gaz 
(comp*  Lacarrière). 

CROIX-DU-ROULE  (rue  db  la). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-du-Roule ,  n0*  96 
et  100;  finit  à  la  rue  de  Chartres,  n»  ai.  Le  dernier 
impair  est  17  ;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de 
269  m.  —  1*'  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Ouverte  à  la  Gn  du  XVUI*  siècle ,  elle  porta  le  nom 
de  rue  de  la  Croix.  En  1796,  on  lui  donna  la  dénomi- 
nation de  rue  de  Milan,  en  mémoire  de  la  prise  de 
celte  ville  par  l'armée  française,  le  14  mai  de  la  môme 
année.  En  1815,  elle  reprit  le  nom  de  rue  de  la  Croùr. 
—  Une  décision  ministérielle  du  4  mai  1816,  signée 
Vaublanc,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  Les  constructions  riveraines  ne  sont  pu  soumises 
à  retranchement. 

CROIX-EN-LA-CITÉ  (rue  sainte-). 

Commence  4  la  rue  Gervais-Laureot,  n"  1  et  3;  finit 
4  la  rue  de  la  Vieille-Draperie ,  n°«  4  et  6.  Le  dernier 
impair  est  3;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de 
37  m.  -  9*  arrondissement,  quartier  de  la  Cite'. 

Bâtie  au  XII«  siècle,  elle  portait  le  nom  de  rue 
Sainte-Croix,  en  raison  de  l'église  ainsi  appelée  qu'on 
voyait  encore  au  commencement  de  la  révolution  à 
l'est  de  cette  rue.  —  Une  décision  ministérielle  du 

13  brumaire  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixe  la  largeur 
de  celte  voie  publique  à  8  m.  La  largeur  actuelle  de 
la  rue  Sainte-Croix  varie  de  1  m.  70  c.  i  2  m.— 
Conduite  d'eau. 

Une  bulle  d'Innocent  II,  de  Tannée  1136,  mentionne 
pour  la  première  fois  l'église  Sainte-Croix.  Érigée  en 
paroisse  au  XV*  siècle,  elle  fut  reconstruite  en  1Ô29. 
En  1790,  on  la  supprima ,  et  le  2  mars  1792,  elle  fut 
vendue  comme  propriété  nationale.  Les  murs  de  cette 
église  existent  encore  en  partie  du  côté  de  la  rue  Sainte- 
Croix.  La  maison  n«  4,  dans  la  rue  de  la  Vieille-Drape- 
rie, a  été  bâtie  sur  son  emplacement. 
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CROIX-ROUGE  (carrefour  de  la). 

Situé  à  la  Jonction  des  mes  du  Four,  du  Dragon,  de 
Grenelle,  de  Sèvres,  du  Cherche-Midi  el  du  Vieux- 
Colombier.  — 10*  arrondissement,  quartiers  de  la  Mon- 
naie et  Salnt-Thomas-d"  Aquin  ;  11*  arrondissement, 
quartier  du  Luxembourg. 

C'était  au  XV  siècle  le  carrefour  de  la  Maladrerie, 
ta  raison  de  plusieurs  granges  bâties  au  coin  de  la  rue 
du  Four  pour  loger  les  pauvres  atteints  du  mal  de 
Naples.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  d'une  croix 
feinte  en  rouge  qu'on  avait  élevée  sur  ce  carrefour.  En 
1793,  c'était  le  carrefour  du  Bonnet-Rouge.  —  Une 
décision  ministérielle  du  23  frimaire  an  IX,  signée 
Chaptal,  a  déterminé  pourcette  voie  .publique  on  aligne- 
ment qui  soumet  à  un  fort  retranchement  les  propriétés 
situées  aux  encoignures  des  rocs  du  Four  et  du  Vieux- 
Colombier,  de  Sèvres  et  de  Grenelle.  —  Égout.  — 
Éclairage  au  gat  (comp6  Française). 

CROULEBARBE  (barrière). 

Située  sur  le  boutevart  des  Gobelins,  n«  5. 

Aucun  bâtiment  ne  décore  celte  barrière,  qui  doit 
son  nom  à  la  rue  Croulebarbe. 

CROULEBARBE  (ira). 

Commence  à  la  rue  Mouffctard,  n°*  270  et  272  ;  finit 
à  la  rue  du  C  ha  m  r*-dc-l' Alouette.  Le  dernier  impair  est 
19;  le  seul  pair,  2;  ce  côté  est  bordé,  en  partie,  par  la 
manufacture  des  Gobelins  et  la  rivière  de  Biévre.  Sa  lon- 
gueur est  de  550  m.  —  12»  arrondissement,  quartier 
Saint-Marcel. 

Plusieurs  titres  de  1214  font  mention  du  moulin  de 
CrouUbarbe  sur  la  rivière  de  Bièvre;  d'autres,  en  1243, 
parlent  des  vignes  de  Croulebarbe.  Ce  moulin,  qui 
existait  encore  en  1840,  servait  à  faire  mouvoir  des 
mécaniques.  —  Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du 
10  juin  1819,  a  ûxé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  Plusieurs  propriétés  sont  alignées. 

CRUCIFIX  (rub  du  petit-). 

Commence  a  la  rue  Salnt-Jacques-la-Boucberie,  n«*18 
ci  22;  finit  à  la  place  Saint-Jacqoes-la-Boucherle.  Le 
dernier  impair  est  7  ;  pas  de  numéro  pair.  Sa  longueur 
eu  de  53  m.  —  tV  arrondissement,  quartier  des  Lom- 

Plusieurs  actes  prouvent  que  cette  rue  était  entière- 
ment bâtie  vers  1250.  Elle  tire  son  nom  du  fief  du 
Crucifix,  dont  la  principale  maison,  qui  avait  un  cru- 
cifix pour  enseigne,  était  située  au  coin  de  la  rue  Saint- 
Jacqucs-la-Boucberic.  En  1270,  elle  était  désignée  sous 
le  nom  de  petite  rue  en  face  te  portail  de  l'églite  Saint- 
Jacquet.  On  la  nomma  également  rue  du  Parce  et 
Porche  Saint-Jacquet.  Elle  fut  élargie  en  1564.  —  Une 
décision  ministérielle  à  la  date  du  18  vendémiaire 
«■VI,  signée  Letoumeux,  avait  fixé  la  largeur  de  cette 
♦oie  publique  à  6  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
«lu  9  décembre  1838,  sa  moindre  largeur  a  été  portée  à 
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10  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
sont  soumises  à  un  fort  retranchement  ;  celtes  du  côté 
opposé  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Française). 

CRUSSOL  (passage). 

Commence  à  la  rue  de  Ménilmontant,  n°  5;  finit  à  la 
rue  Crussol ,  n°  8.  —  6>  arrondissement,  quartier  du 
Temple. 

Bâti  en  1827,  sur  remplacement  d  une  ancienne 
fabrique  de  porcelaine,  il  prit  le  nom  de  pattage  Bietie, 
du  propriétaire  qui  l'avait  fait  construire.  Dès  1829,  on 
commença  à  le  désigner  sous  le  nom  de  pattage  Crutsol. 
(foir  pour  lctymologie  l'article  suivant). 

CRUSSOL  (rue). 

Commence  &  la  rue  des  Fossés-du-Temple,  n°  12;  finit 
à  la  rue  Folic-Méricourt ,  w»  5  et  7.  Le  dernier  impair 
est  27  ;  le  deruier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de  314  m.  — 
0*  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Autorisée  et  dénommée  par  lettres-patentes  du 
13  octobre  1781,  registrées  au  parlement  le  26  février 
suivant,  cette  rue  fut  ouverte  en  1783,  sur  les  marais 
du  Temple,  appartenant  au  grand  prieuré  de  fbascb. 
Sa  largeur  était  fixée  à  5  toises  (9  m.  74  c.)  —  Le  nom 
donné  à  celte  voie  publique  est  celui  de  M.  Alexandre- 
Emmanuel  Chevalier  de  Crussol,  brigadier  des  armées 
de  France,  chevalier  non-profès  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem,  capitaine  des  gardes  du  comte 
d'Artois  et  administrateur-général  du  grand-prieure 
de  France.  Il  avait  été  nommé  à  ce  deruier  emploi  par 
lettres-patentes  du  13  mars  1777.  (Voyez  l'article  de  la 
rue  d'Angouléme-du-Temple.)  —  Une  décision  minis- 
térielle du  28  fructidor  an  X,  signée  Chaptal ,  fixa  la 
largeur  de  la  rue  Crussol  à  10  m.  — Cette  décision  porte 
ce  qui  suit  :  o  D'après  la  demande  des  propriétaires  de 
»  la  rue  de  Crussol  et  autres  riverains,  cette  rue  doit 
»  être  prolongée  jusqu'à  la  contre-allée  du  boulevart. 
»  Ce  prolongement  qui  aura  11  m.  69  c.  de  large,  suivra 
»  la  même  direction  que  cette  rue;  et  attendu  l'avantage 
»  qui  en  résultera  pour  eux,  il  a  été  proposé  de  les 
»  charger  de  l'acquittement  des  indemnités  a  payer  au 
s  propriétaire  d'une  maison  et  terrain  particuliers  qu'il 
»  faudra  traverser.  »  —  En  vertu  d'une  autre  décision 
ministérielle  du  16  frimaire  an  XIV,  la  largeur  de  9  m. 
74  c,  fixée  par  les  lettres-patentes  pour  la  rue  Crussol, 
a  été  maintenue.  Les  constructions  riveraines  sont  ali- 
gnées. —  Portion  d'égout  du  côté  delà  rue  des  Fossés- 
du-Tcmple.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  Malte 
jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Lacarrière). 

Le  plan  indiquant  le  projet  de  prolongement  de  la 
rue  Crussol  jusqu'au  boulevart  du  Temple  et  d'établis- 
sement de  constructions  sur  une  partie  de  la  contre-allée, 
a  été  déposé  à  la  mairie  du  6e  arrondissement,  confor- 
mément à  un  arrêté  préfectoral  du  22  août  1812.  Ce 
prolongement  aura  12  m.  de  largeur. 
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CUIRS  (halle  aux). 

Siluée  dan»  le»  rues  Françoise,      8,  ei  Mauronscil , 

n«3i.  -  5«  arrondissement ,  quartier  Monlorguell. 

Elle  a  été  bâtie  en  1784,  snr  l'emplacement  de  l'an- 
cien hôtel  de  Bourgogne  et  du  théâtre  des  Italiens.  Elle 
était  située  précédemment  dans  la  me  de  la  Lingerie. 
—  «  Ordonnance  de  police  du  27  frimaire  an  XIV.  Le 
»  préfet  de  police,  vu  les  articles  2  et  32  de  l'arrêté  du 
»  gouvernement  du  12  messidor  an  VIII,  ordonne  ce 
»  qui  suit  :  —  Article  l*r.  Les  cuirs  et  peaux  continue' 
»  ront  d'être  vendus  â  la  halle  située  rue  et  division  de 
»  Bon-Conseil.  —  Art.  2*.  La  halle  sera  ouverte  pour 
»  la  réception  des  marchandises,  tous  les  jours,  depuis 
»  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil.  —  Art.  3*.  La 
»  vente  aura  lieu  tous  les  jours,  excepté  les  dimanches 
»  et  fetes,  depuis  10  heures  du  matin  jusqu'à  3  heures 
»  de  relevée,  etc.  »  (Extrait.)  Moniteur  du  1"  nivôse 
an  XIV  (1805). 

CUNETTE  (BABBlÈBE  DE  LA). 

Située  a  l'extrémité  du  quai  d'Orsay. 

Elle  se  compose  d'un  bâtiment  à  deux  arcades,  co- 
lonnes et  frontons.  Une  cunctte  établie  en  cet  endroit 
lui  a  donné  son  nom.  On  appelle  cunette  un  fossé  de 
•  m.  de  large  pratiqué  dans  le  milieu  du  fossé  sec  d'une 
place.  —  (Voir  l'article  Barrièrtt). 

CUV1EK  (rue). 

Commence  au  quai  Saint-Bernard  ;  finit  aux  mes  du 
Jenttn-du-Roi  et  Saint-Victor.  Le  dernier  impair  est  41  ; 
le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  531  m.  —  1»  ar- 
rondi sseme nt,  quartier  dn  lerdin-du-Bai. 

On  ne  l'appelait  anciennement  que  me  ou  chemin 
devett  Seine.  En  1552,  on  disait  simplement  rue  der- 
rière les  murs  «V  Saint-Victor.  Ensuite  on  la  nomma 
rue  du  Ponceau ,  en  raison  d'un  petit  pont  qu'on  avait 
jeté  vers  le  milieu  de  cette  rue ,  sur  la  petite  rivière  de 
Bicvre ,  lorsqu'elle  traversait  l'enclos  Saint- Victor.  — 
Une  décision  ministérielle  à  la  data  du  2  septembre 
1818,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  juin  1837,  la 
partie  comprise  entre  les  rues  Jussieu  et  Saint- Victor, 
doit  avoir  12  m.  de  largeur.  La  rue  qui  nous  occupe  a 
reçu ,  en  vertu  d  une  décision  du  roi,  du  8  novembre 
1838,  le  nom  de  rue  Cuvier.  Georges  Lèopold-Frcdéric- 
Chrclicn-Dagobert  Cuvier  naquit  à  Montbéliard  le  23 
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Waltcr  Scott  et  Napoléon,  et  mourut  à  63  ans  comme 
Aristole.  —  Les  constructions  riveraines  sont  presque 
toutes  â  l'alignement.  —  Êgout  du  coté  du  quai. 

La  fontaine  Cuvier,  située  â  l'angle  de  la  rue  Saint- 
Victor,  a  été  construite  en  1840,  par  M.  Lemaire.  La 
statue  qui  décore  ce  petit  monument  a  coûté  2,500  fr. 

Dans  celte  rue  était  le  couvent  des  Nouveaux-Con- 
vertis. —  Le  père  Hyacinthe  de  Paris,  capucin  très  sélé 
pour  la  conversion  des  protestants,  forma  en  1832  une  so- 
ciété qu'il  enflamma  de  son  fêle .  L'archevêque  de  Paris, 
Jean-François  de  Gondy,  autorisa  le  8  mai  1634  cette 
association,  à  laquelle  il  donna  le  titre  de  Congrégation 
de  la  propagation  de  la  foi  et  le  vocable  de  VexaitmUtm 
de  la  croix.  Le  pape,  par  une  bulle  du  3  juin  de  la  même 
année  et  le  roi  par  lettres-patentes  de  1635  autorisèrent 
cet  établissement.  Les  protestants,  disposés  à  se  conver- 
tir, furent  d'abord  réunis  dans  une  maison  située  dans 
la  cité ,  puis  transférés  dans  la  me  de  Seine-Saint-Vic- 
tor.  Ce  couvent,  devenu  propriété  nationale,  fut  vendu 
le  30  mars  1793.  Une  partie  de  son  emplacement  a  servi 
à  l'agrandissement  du  Jardin-des-Plantes. 

CYGNE  (bue  du). 

Commence  à  la  rue  SalnUDeni»,  n™  170  ci  183  ;  Onii  à 

la  rue  Mondétour,  n»  96  et  28.  Le  dernier  impair  est  35; 
le  dernier  pair,  2fl.  Sa  longueur  est  de  103  m.  —  5»  ar- 
rondissement, quartier  Montorgueil. 

Plusieurs  litres  consignés  dans  le  Cartulaire  de  Saint- 
Magloire,  nous  permettent  d'affirmer  que  cette  rue  n'a 
été  entièrement  construite  qu'en  1280.  Sauvai  s'est 
trompé  en  disant  qu'elle  n'a  porté  le  corn  de  Cygne 
qu'à  partir  du  XVI'  siècle  ;  des  la  fin  du  XI 11*  on  con- 
naissait la  maison  o  cingne.  Le  poète  Guiltot,  vers  l'an- 
née 1300,  en  parie  ainsi  : 

La  rue  •  Cingne,  ce  me  semble, 
Encontre  Mondestour  atumble. 

De  plus,  le  rôle  dt  4313  indique  la  rue  au  Cffne.  — 

Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  13  vendémiaire 
an  X,  signée  Chaptal,  avail  fixé  la  largeur  de  celte  voie 
publique  à  7  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  16  mai  1838.  Les 
maisons  n**  2,  4, 8, 10;  11,  13;  celle  sur  le  côté  g»uche 
â  l'encoignure  droite  de  la  rue  Saint-Jacques-I'llopital 
et  la  propriété  située  sur  le  côté  droit  â  l'encoignure 
gauche  de  cette  me  sont  alignées.  —  Eclairage  au  gaz 
(comp*  Française). 


D. 

DAGUESSEAU  (mabcmb).  »  vrier  1723,  nous  aurions  accordé  â  notre  amé  et  féal 

Situé  dans  In  cite  Bcrryer.  —  1"  arrondissement,  quai*-    •  Joseph-Antoine  Daguesseau ,  conseiller-honoraire  en 

Uer  de  la  place  Vendôme.  »  notre  cour  de  parlement,  à  noire  amé  et  féal  Gilles 

k  Louis,  etc       Par  nos  lettres-patentes  du  6  fc-    »  Coste  de  Champeron,  aussi  conseiller  en  notre  dite 
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,  et  noire  amèe  Hélène-Geneviève  de  Noie) ,  sa 
femme,  et  à  notre  amèe  Elisabeth  .Billet ,  épouso 
séparée  quant  aux  biens  de  Pierre  Lavergne,  notre 
conseiller  au  Chàtelet,  la  permission  d'établir  un 
marché  public  dans  un  terrain  à  eux  appartenant  au 
Fa«bourg*Sflint-Honoré  >  pour  l'avantage  des  habi- 
tants dudit  quartier,  et  à  la  décoration  et  commodité 
de  notre  bonne  ville  de  Paris,  mais  le  d.  établisse- 
ment n'ayant  pu  être  conduit  k  sa  perfection  à  cause 
de  bâtir  dam  les  faubourgs,  survenues 
,  qui  empêchèrent  que  les  environs 
du  d.  marché  fussent  remplis  de  bâtiments,  soit 
parce  que  le  terrain  où  il  était  placé  se  trouvait  trop 
éloigné  de  la  partie  la  plus  habitée  du  d.  quartier: 
notre  très  cher  et  féal  le  sieur  Daguesseao,  chevalier, 
chancelier  de  France ,  commandeur  de  nos  ordres , 
donataire  entre-vifs  et  héritier  sous  bénéfice  d'inven- 
taire du  d.  sieur  Joseph-Antoine  Dagucsscau,  son 
frère,  et  les  autres  propriétaires  du  d.  marché  dans 
le  dessein  d'achever  un  établissement  si  utile  au  pu- 
blic, se  seraient  déterminés  à  acquérir  une  place 
située  à  rentrée  du  d.  quartier  et  appartenant  à 
André  Mol  de  Qurieux,  notre  conseiller,  secrétaire, 
maison  et  couronne  de  France  et  de  nos  finances,  et 
avocat  en  nos  conseils,  et  à  Marie-Catherine  Paulmier 
sa  femme,  lesquels,  la  leur  auraient  cédée  moyennant 
entr'autres  choses,  l'abandon  que  les  d.  propriétaires 
leur  auraient  fait  du  quart  dans  le  privilège  porté  par 
les  d.  lettres-patentes;  au  moyen  de  quoi  ils  nous  ont, 
conjointement  arec  les  d.  sieur  Mol  cl  sa  femme,  très 
humblement  supplié  de  transférer  led.  privilège  sur 
la  d.  nouvelle  place,  etc.  A  ces  causes  avons  permis  et 
permettons  de  faire  construire  dans  le  d.  terrain  six 
étaux  de  boucheries  et  toutes  échoppes,  baraques  ou 
étalages  convenables  pour  les  boulangers,  poisson- 
niers ,  fruitiers  et  autres ,  et  en  général  pour  le  débit 
des  denrées  et  autres  marchandises  qui  pourront  être 
portées  dans  le  d .  marché;  pour  en  jouir  par  notre  très 
féal  chancelier  de  France  le  sieur  Dagucsscau,  notre 
amé  et  féal  conseiller  en  notre  parlement  le  sieur 
Cosle  de  Champeron,  et  sa  femme ,  notre  amée  Eli- 
salwth-Billet,  veuve  de  Pierre  Lavergne,  et  notre 
amé  sieur  Mol  de  Qurieux  et  sa  femme,  chacun  pour 
an  quart ,  à  l'instar  des  autres  marchés  et  étaux  de 
notre  bonne  ville  de  Paris,  etc.  Donné  au  camp 
d'Alost,  le  16  août  1745  :  signé  Louis.  ■>  —  (Archives 
du  royaume,  section  administrative,  reg.  E,  n°  3431). 
Ces  lettres-patentes  furent  rcgbtrces  au  parlement  le 
6  septembre  suivant  et  le  nouveau  marché  fut  inauguré 
le  2  juillet  1746. 

DAGUESSEAU  (««}. 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Salnt-IIonore,  n"»58 
et  60;  finit  à  la  rue  de  Surine,  n"  31  et  33.  Le  dernier 
impair  est  15  ;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de 
175  m.  —  1er  arrondissement ,  quorticr  du  Roule. 

Elle  a  été  ouverte  en  1723,  sur  les  terrains  apparlc- 
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nanl  a 

au  parlement.  (  Yoyet  l'article  qui  précède.)  La  largeur 
assignée  à  ce  percement  fut  de  7  m.  80  C.  Cette  dimen- 
sion a  été  maintenue  par  une  décision  ministérielle  du 
28  brumaire  an  VI,  signée  Lelourneux.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  25  novembre  1836,  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  est  fixée  k  10  m.  Les 
maisons,  nM  1,  3, 5,  7  et  9  sont  alignées  ;  le  surplus  de 
ce  coté  est  soumis  à  un  retranchement  qui  varie  de  20  e. 
à  1  m.  20  c.  Les  constructions  du  côté  opposé  devront 
reculer  de  1  m.  10  c.  à  2  m.  40  c.  —  Couduile  d'eau.  — 
La  superbe  chapelle  de  l'église  royale  épiscopale  d'An- 
gleterre est  située  dans  cette  rue,  au  n°  5. 


DAGUESSEAU  (ans  nu 


■). 


Commence  A  la  rue  Daguesseau,  n°*  13 et  15;  finit  à  la 
rue  des  Saussaies ,  n"  10  et  12.  Le  dernier  impair  est 
17;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  153  m.  — 
1"  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Elle  fut  ouverte  en  1723,  et  reçut  le  nom  de  rue  du 
Marchi'-Dagutsieau,  parce  qu'elle  conduisait  au  mar- 
ché ainsi  appelé,  dont  la  formation  avait  été  autorisée 
par  lettres-patentes  du  6  février  1723.  En  1746,  cet 
établissement  ayant  été  transféré  dans  l'endroit  où  i 
le  voyons  aujourd'hui,  la  rue  qui  nous  occupe  fut 
longée  jusqu'à  la  rue  des  Saussaies,  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  marché.  La  largeur  assignée  à  celte  voie 
publique  fut  de  7  m.  80  c.  Une  décision  ministérielle, 
à  la  date  du  29  thermidor  an  XI,  signée  Chaptal,  main- 
tint cette  largeur,  qui  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  25  novembre  1836.  Toutes 
les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs  et  celles 
n°*  2,  4,  6,  8,  10  et  12,  sont  alignées.  Le  surplus  est 
soumis  à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  15  à  2  m. 
40  c.  —  Égout  du  côté  de  la  rue  des  Saussaies.  —  Con- 
duite d'eau  enlre  les  rues  Daguesseau  cl  de  Duras. 

DALAYKAC  (bue). 

Commence  à  la  rue  Mchul,  n°  4  ;  finit  A  la  rue  Mon- 
signy,  n»  2.  Pas  de  numéro  impair,  ce  coté  est  bordé  par 
le  ihéltre  des  Italiens.  Le  dernier  pair  est  50.  Sa  lon- 
gueur est  de  100  m.  —  2*  arrondissement ,  quartier 
Fevdeau. 

Une  ordonnance  royale,  à  la  date  du  26  janvier  1825, 
avait  autorisé  les  sieurs  Mallet  frères  et  Lcmercier  de 
Ncrvilleà  ouvrir  une  rue  de  12  m.  de  largeur  sur  les  ter- 
rains des  anciens  hôtels  des  Finances,  de  la  Loterie  et  de 
Radcpont ,  pour  communiquer  de  la  rue  Neuvc-dcs- 
Pelits  Champs  à  la  rue  Ncuve-Saint-Augustin.  Ce  per- 
cement ayant  été  ajourné,  une  autre  ordonnance  royale 
fut  rendue  à  la  date  du  8  octobre  1826;  elle  renferme 
les  dispositions  suivantes  :  La  nouvelle  salle  de  l'Opéra- 
Comiquc  sera  placée  dans  l'axe  de  la  rue  Ventadour,  à 
quarante  mètres  environ  de  la  rue  Neuve-dcs-Pctits- 
Champs,  el  sera  isolée  au-devant  par  une  place  d'en- 
viron dix-huit  mètres  de  largeur;  à  droite,  derrière  et  k 
gauche,  par  des  rues  larges,  euviron  les  deux  premières 
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de  doue  mètres,  et  la  dernière  de  onze  mètres.  La  dé- 
libération prise  par  le  conseil  municipal  a  l'effet  de  con- 
tribuer pour  une  somme  de  cinq  cent  mille  francs  aux 
dépenses  des  abords  de  la  nom  elle  salle,  est  approuvée. 

On  construisit  en  conséquence  le  théâtre  qui  est  aujour- 
d'hui occupé  par  les  artistes  italiens.  Les  rues  aux 
abords  furent  tracées  aussitôt.  Elles  reçurent  en  1829 
les  dénominations  de  Dalayrac,  MarsoUier,  Mikul  et 
Monsigny.  La  voie  publique  qui  fait  l'objet  du  présent 
article  a  10  m.  dans  sa  moindre  largeur.  —  Êgout  et 
conduite  d'eau  du  côté  de  la  rue  Mèhul.—  (Êlairagc  au 
gaz  (comp*  Anglaise).  —  Dalayrac  (Nicolas),  célèbre 
compositeur  de  musique ,  né  à  Muret  en  Cominge,  le 
13  juin  1753,  mourut  à  Paris  le  27  novembre  1809 

DAMES  DE  LA  VISITATION  SAINTE-MARIE 

(■l'K  DBS). 

Commence  au  passage  Sainte- Marie,  n"  9  et  11  ;  finit  à 
la  rue  de  Grenelle,  n**  03  et  94.  Le  dernier  impair  est  15  ; 
le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  eitde  88  m.  —  10e  srron- 


Une  ordonnance  royale  du  19  mars  1823  porte  qu'il 
ouvert  une  rue  de  9  m.  7â  c.  de  largeur  sur  rem- 
placement de  la  Communauté  des  dames  de  la  Visitation 
SaitUe-Marie ,  laquelle  voie  publique  communiquera 
de  la  rue  Saint-Dominique  à  celle  de  Grenelle.  Par  la 
même  ordonnance,  le  préfet  est  autorisé  i  traiter  pour 
l'acquisition  des  terrains  nécessaires  i  l'exécution  de 
cette  rue,  outre  ceux  que  les  possesseurs  actuels  du 
domaine  sont  tenus  de  fournir  gratuitement  aux  ter- 
mes du  contrat  primitif.  Cette  ordonnance  a  reçu  son 
exécution  seulement  en  ce  qui  concerne  la  partie  com- 
prise entre  la  rue  de  Grenelle  et  le  passage  Sainte- 
Marie.-— Conduite  d'eau  du  côté  de  la  rue  de  Grenelle. 


DA MIETTE  (i 


Par  acte  du  18  juin  1836,  M.  de  Beaumonl  a  été 
déclaré  concessionnaire  de  deux  passerelles  à  établir 
entre  les  quais  des  Célestins  et  Saint-Bernard.  Com- 
mencée en  1836  sous  la  direction  de  M.  Survillc,  ingé- 
nieur, celle  dont  nous  nous  occupons  a  été  livrée  à  la 
circulation  en  janvier  1838.  Cette  passerelle  suspendue 
en  fil  de  fer ,  est  composée  de  deux  travées,  l'une  de 
76  m.  66  c.  ;  l'autre  de  58  m.  Celte  dernière  du  côté 
du  quai  des  Célestins.  Sa  largeur  entre  les  garde-corps 
est  de  3  m.  Sa  dénomination  rappelle  la  prise  de  Damiette 
par  les  Français  sous  les  ordres  du  général  en  chef 
Bonaparte.  La  dépense  des  deux  passerelles  de  Consian- 
tinc  et  de  Damiette  est  évaluée  à  380,000  fr. 

DAMIETTE  («ue  db). 

Commence  a  la  cour  des  Miracles,  n°  11,  et  a  la  rue 
des  Forges;  finit  à  la  rue  de  Bourbon-Villeneuve,  n°  18, 
et  4  la  rue  du  Caire,  vfl  35.  Le  dernier  impair  est  7  ;  le 
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dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  M  ra.  —  5* 
sèment,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Des  lettres-patentes  du  21  août  1781,  ordonnèrent  la 
construction  «  d'une  nouvelle  balle  a  la  marée  et  à  la 
saline  sur  le  terrain  appelé  la  cour  des  MiratUe.  »  Cette 
halle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Verniquet.  Nous  lisons  ce 
qui  suit  dans  un  rapport  dressé  le  8  prairial  an  VI II  : 
«  Le  conseil  des  bâtiments  civils  consulté  de  nouveau  sur 
»  lesi 
»  remplace 

»  Petit-Carreau,  pense  :  qu'au  moyen  de  la  suppres- 
»  sion  du  corps-de-garde  et  de  sa  translation  dans  un 
»  autre  local,  toute  la  partie  du  terrain  qu'il  occupait, 
»  doit  rester  libre  pour  la  circulation  publique  ;  que  la 
»  façade  de  ce  carrefour,  du  côté  de  l'ancien  marché, 
o  doit  suivre  le  même  alignement  que  le  coté  septen- 
9  trional  de  la  rue  du  Caire  ;  que  la  rue  qui  circulera 
•  au  pourtour  du  reste  de  V emplacement  du  marche, 

»  doit  avoir  7  m.  de  largeur  parallèle,  etc  »  Ces 

dispositions  furent  approuvées  par  le  ministre  de 
l'intérieur ,  L.  Bonaparte,  le  2  messidor  an  VIII.  En 
1808.  la  communication  dont  il  vient  d'être  parié  et 
qui  se  trouve  divisée  en  deux  parties  par  la  cour  des 
Miracles,  reçut  les  dénominations  de  rues  de  Damiette 
cl  des  Forges.  Les  constructions  de  la  rue  de  Damiette 
sont  alignées,  i  l'exception  de  la  maison  n"3.  (Voyez, 
pour  létymologie. 
d'eau.  —  Eclairage  au  gai  (c 

DAMOIS  (passage). 

Commence  à  la  place  de  la  Bastille,  n«5;  finit  à  la  rue 
Daval,  ii" 7.  —  i 
Saint-Antoine. 


Il  a  été  bâti  par  M. 


vers  1770. 


DANY  (impasse). 

Située  dans  la  rue  du  Rocher,  n"  49  et  41.  Le  dernier 
Impair  est  15;  le  dernier  pair,  16.  —  1»'  arrondissement, 
quartier  du  Roule. 

Cette  impasse  qui  n'est  pas  roie  publique,  a  été  for- 
mée vers  1831  sur  les  terrains  appartenant  à  M.  Dany. 

DAUPHIN  (bue  du). 

Commence  à  la  rue  de  Rivoli,  nM  18  et  22;  finit  4  la 
rue  Saint-IIonoré,  w  307  et  311.  Le  dernier  impair  est 
11;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  M  m.  —  i« 
arrondissement,  quartier  des  Tuileries. 

Cette  rue,  dont  l'existence  ne  date  que  duXVII*  siècle, 
a  subi  cependant  plusieurs  métamorphoses.  En  1675, 
on  la  nommait  rue  Saint- Vincent.  Elle  conserva  cette 
dénomination  jusqu'au  mois  de  novembre  1744.  Vers 
celte  époque  le  Dauphin  avait  pris  l'habitude  de  tra- 
verser la  rue  Saint- Vincent,  lorsqu'il  allait  entendre  la 
messe  à  Saint-Rocb.  Un  jour  qu'il  se  rendait  à  cette 
église,  le  peuple  profila  des  instants  que  le  prince 
employait  à  la  prière  pour  enlever  l'inscription  de 
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rue  Saint-Vincent ,  cl  lui  substituer  celle  de  roc  du 
Dauphin. 

Cette  voie  publique  fut  calme  et  silencieuse  jusqu'à 
Tannée  1795.  La  rue  du  Dauphin  alors  figura  sur  te 
plan  de  défense  que  le  jeune  Bonaparte  improvisa  pour 
sauver  la  Convention  dans  la  journée  du  13  vende- 

Le  parti  royaliste  après  la  mort  de  Robespierre  avait 
repris  courage.  Il  se  réorganisa  bientôt  et  acquit  une 
telle  puissance,  que  la  Convention  en  dut  être  effrayée. 
La  constitution  de  l'an  III ,  soumise  à  la  sanction  du 
peuple,  exrita  dans  la  capitale  un  grand  tumulte. La  sec- 
tion Le  Peletier  (autrefois  des  Filles-Saint-Thomas),  se 
mit  à  la  tête  du  mouvement,  se  déclara  en  permanence, 
puis  appela  aux  armes  tous  les  bourgeois  de  Paris.  Pour 
augmenter  le  nombre  de  ses  partisans,  elle  annonça 
dans  ses  proclamations  que  le  pouvoir  devait  armer  les 
terroristes  pour  rétablir  le  régime  de  Robespierre.  La 
Convention  menacée  fit  choix  pour  sa  défense  du  gé- 
néral Mcnou,  qui  reçut  l'ordre  d'employer  la  force  pour 
dissiper  les  attroupements.  Ce  général  n'obéit  qu'avec 
répugnance  et  pactisa  même  avec  la  révolte.  Cette  fai- 
blesse accrut  l'audace  des  insurgés  qui  fermèrent  1rs 
barrières  et  s'emparèrent  de  la  trésorerie  nationale.  La 
situation  devenait  critique  ;  l'assemblée  délibérait  en 
tumulte  sans  prendre  un  parti.  Enfin,  à  quatre  heures 
et  demie  du  matin,  le  nom  de  Barras  est  prononcé  par 
plusieurs  représentants.  On  lui  offre  le  commandement 
des  troupes  dont  la  Convention  peut  disposer.  Barras 
accepte  et  demande  pour  second  le  général  Bonaparte. 
Le  jeune  Napoléon  est  chargé  du  soin  de  la  défense.  Il 
expédie  en  toute  hâte  le  chef  d'escadron  Murât  avec 
trois  cents  chevaux  à  la  plaine  des  Sablons  pour  en  ra- 
mener quarante  pièces  d'artillerie. 

L'armée  conventionnelle  ne  se  composait  que  de  cinq 
mille  hommes.  Bonaparte  les  renforce  de  quinze  cents 
volontaires  organisés  en  trois  bataillons,  puis  il  fait 
porter  des  fusils  dans  le  palais  des  Tuileries  pour  armer 
en  cas  de  besoin  les  représentants  eux-mêmes. 

A  deux  heures  après  midi,  les  insurges  commandés 
par  le  comte  de  Maulevrier,  un  jeune  émigré  nommé 
Lafond  et  les  généraux  Danicao  et  Duhoux ,  commen- 
cent les  hostilités.  Ils  forcent  les  troupes  de  la  Con- 
vention, qui  occupent  le  Pont-Neuf,  à  se  replier  sur  le 
Louvre.  En  ce  moment  Danican  somme  la  Convention 
de  céder  aux  sectionnaires.  Plusieurs  députés  propo- 
sent des  mesures  de  conciliation.  Aussitôt  Marie-Joseph 
Chènier,  frère  de  l'illustre  poète,  s'élance  à  la  tribune  : 
■  Point  de  transaction,  s'écrie  le  courageux  représen- 
tant, la  Convention  nationale  doit  vaincre  ou  mourir.  » 

Il  était  quatre  heures  et  demie.  Les  insurgés  com- 
mencent une  nouvelle  attaque  du  côté  de  la  rue  Saint- 
Ilonoré.  Un  de  leurs  bataillons ,  placé  sur  les  degrés  de 
l'église  Saint-Roch ,  engage  une  vive  fusillade.  Bona- 
parte, sans  s'inquiéter  du  feu  des  révoltés,  fait  avancer 
des  pièces  de  canon  dan*  la  rue  du  Dauphin,  et  couvre 
les  insurgés  de  mitraille  ;  puis,  sans  leur  donner  le  temps 
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de  se  reconnaître,  il  débouche  dans  la  rue  Saint-Ho- 
noré  et  les  disperse.  A  sept  heures  du  soir  le  calme 
était  rétabli.  Yingt-ct-un  jours  après  le  triomphe  de  la 
Convention,  les  représentants  étaient  réunis  en  séance 
extraordinaire;  à  deux  heures  et  demie,  le  président  se 
lève  et  prononce  au  milieu  du  calme  de  l'assemblée  la 
formule  suivante  :  «  La  Convention  nationale  déclare 
que  sa  mission  est  remplie  et  que  la  session  est  ter- 
minée. » 

Peu  de  temps  après  le  13  vendémiaire,  la  rue  du  Dau- 
phin recevait  le  nom  de  rue  de  la  Convention.  —  Une 
décision  ministérielle  du  7  mars  1807,  signée  Cham- 
pagny,  fixa  la  moindre  largeur  de  celte  voie  publique 
à  10  m.  Cette  moindre  largeur  fut  réduite  à  8  m.  par 
une  autre  décision  du  18  décembre  1808,  signée  Cretet. 
En  vertu  d'un  arrêté  préfectoral  du  27  avril  1814,  cette 
voie  publique  reprit  le  nom  de  rue  du  Dauphin.  Une 
ordonnance  royale  du  22  juin  1825  porte  que  la  rue  du 
Dauphin  prendra  à  l'avenir  le  nom  de  Trocadéro;  que 
celte  voie  publiqoe  sera  élargie  au  moyen  de  l'acquisi- 
tion et  de  la  démolition  des  propriétés  situées  sur  le 
côté  gauche  de  ladite  rue  dent  la  dimension  est  fixée 
à  11  m.  57  c.  A  la  fin  de  l'année  1830,  celte  voie  pu- 
blique reprit  le  nom  de  rue  du  Dauphin.  L'ordonnance 
royale  précitée  n'a  reçu  son  exécution  qu'en  1841.  Les 
propriétés  riveraines  sont  alignées ,  à  l'exception  des 
maisons  n°*  6,  8  et  10,  qui  devront  subir  un  léger  re- 
dressement. —  Égout.  —  Conduite  d'eau  depuis  la 
rue  Saint-Honoré  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  — 
Éclairage  au  gax  (comp*  Anglaise). 

DAUPHINE  (passage). 

Commence  k  la  rue  Daupbine,  n*  36;  finit  à  la  rue 
Mazarine,  n»  2».  —  iO»  arrondissement,  quartier  de  la 
Monnaie. 

Il  a  été  ouvert  en  1825.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Française) . 

DAUPHINE  (place). 

Commence  a  la  rue  Uarlay,  n<"  10  et  12;  finit  à  la 
place  du  Pont-neuf,  n«*  13  et  15.  Le  dernier  impair  est 
31;  le  dernier  pair  25.  Sa  longueur  est  de  121  m.  — 
11»  arrondissement,  quartier  du  Palais-de-Justice. 

Sur  le  terrain  occupé  par  cette  place,  on  voyait  au- 
trefois deux  Iles;  la  plus  grande  s'appelait  Vite  au 
Bureau.  Elle  tirait  sa  dénomination  de  Hugues  Bureau 
qui,  le  6  février  1462,  acheta  cet  emplacement  moyen- 
nant 12  deniers  de  cens  et  10  sols  de  rente  annuelle. 
L'Ile  voisine  était  moins  large,  mais  plus  longue,  son 
nom  d'Ue  à  ta  Gourdaine  lui  venait  du  moulin  dit  de 
la  Gourdaine. 

a  L'an  mil  six  cent  sept,  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu, 
»  etc..  Veu  le  contract  cy  attaché  soub  le  contr'scel 
»  de  nostre  chancellerie ,  fait  et  passé  entre  les  sieurs 
»  de  Belliévre,  chevallier,  chanccllier  de  France,  et  de 
»  Sully,  pair  de  France,  et  Isaac  Arnaud  nostre  conseil- 
»  1er,  pour  nouset  en  nostre  nom...  d'une  part  cl  nostre 
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»  ami  cl  féal  conseiller  en  nos  conseils  et  premier 
■  président  en  nostre  cour  de  parlement,  messire  Achille 
v  de  Harlay...  d'antre  part;  pour  raison  de  tnuttes  et 
a  ehacunes  les  places  contenues  entre  les  deux  rivières 
a  de  l'isle  du  palais  de  celte  ville  de  Paris  à  nous  appar- 
»  tenant,  commençant  depuis  le  bas  du  jardin  du  bail- 
»  iage  jusque*  au  PonUNeuf  et  le  long  des  deux  quais 
»  qui  environnent  la  d.  islc  de  part  et  d'autre  ;  touttes 
»  les  d.  places  contenant  ensemble  3,120  toises  1/2, 
»  pour  en  jouir  par  le  d.  premier  président,  ses  hoirs 
»  et  ayant  causes  aux  charges  et  conditions  exprimées 
»  nu  d.  contract  d'adjudication  du  10  mars  1607  par 
»  Mra  les  commissaires  du  roi  ;  avons  y  relui  loué,  gréé 
»  et  ratifié;  louons,  gréons  et  ratifions  par  ces  présen- 
»  tes,  voulons  et  nous  platt  qu'il  soit  exécutté  selon  sa 
»  forme  et  teneur,  et  en  ce  fesant  que  mondit  sieur  pre- 
a  mier  président,  ses  hoirs,  successeurs  et  ayans  causes 
»  jouissent  perpétuellement  et  à  tousjours  des  d.  places 
a  en  plaine  propriété  avec  pouvoir  d'eu  disposer 
»  comme  de  choses  à  lui  appartenantes,  en  payant  à 
»  la  recette  de  notre  domaine,  au  jour  de  la  Saint- 
»  Jean-Baptiste  d'un  sol  par  chacune  toise  cy  dessus 
»  de  cens  et  rente  foncière  annuelle  et  perpétuelle, 
»  iceuli  cens  et  rente  portant  lods  et  vente,  et  en  ou- 
a  tra  i  la  charge  par  le  d.  premier  président  de  faire 
»  bastir  les  d.  places  cy  dessus,  suivant  le  plan  et  dc- 
»  vis  qui  en  a  esté  dressé,  le  tout  conformément  au  d. 
a  contract.  Données  à  Paris,  le  28  mai.  l'an  de  grâce 
»  1607,  et  de  nostre  règne  le  18*.  signé  Henry.  Régis - 
»  trées  en  la  cour  de  parlement  le  15  novembre  1607.» 
—  Suivant  les  plans  annexés  a  ces  lettres-patentes,  les 
constructions  de  la  place  furent  exécutées  en  pierres 
et  briques,  cl  de  même  symétrie.  Cette  voie  publique 
fut  appelée  Place  Dauphin*,  en  l'honneur  du  dauphin, 
depuis  Louis  XIII.  En  1792  c'était  la  Place  d»  Thion- 
viUe  (voir  l'article  suivant).  En  1814  «lie  reprit  sa  pre- 
mière dénomination. 

La  fontaine  située  au  centre  de  celte  voie  publique , 
a  été  élevée  en  1802  sur  les  dessins  de  Mil.  Pcrciee*et 
Fontaine,  i  la  mémoire  du  général  Desaix,  tué  à  Ma- 
rengo.  —  Deux  décisions  ministérielles ,  l'une  du  14 
floréal  an  XI,  l'autre  du  31  août  1819,  ont  maintenu 
les  dimensions  de  cette  place.  Celte  voie  publique  a 
68  m.  dans  sa  plus  grande  largeur.  —  Ëgout.  —  Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

DAUPHINE  {■<«), 

Commence  aux  qunis  des  Augustin* ,  n«*  63,  et  de 
CoitU,  »•  1  (  finit  aui  rues  Saiet-Afldré>des-ArU,  w>  80, 
et  Mesarioe,  n»  57.  La  dernier  impair  est  65  bis  ;  le  der- 
nier pair,  fi6.  Sa  longueur  est  de  293  m.  —  Les  impairs 
sont  do  11"  arrondissement,  quartier  de  l'École-de-Mé- 
decine.  Les  pairs,  du  10»  arrondissement,  quartier  de  la 
Monnaie. 

Protégée  par  Henri  IV,  une  compagnie,  dont  Nicolas 
Carrel  étajl  le  chef,  se  chargea  d'ouvrir  une  nouvelle 
rue  dans  la  direction  du  Pool-Neuf;  en  conséquence, 
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elle  acheta,  en  1606,  l'hôtel  ou  collège  do  l'abbé  de 
Saint-Denis,  une  ruelle  qui  touchait  i  l'hôtel  de  Nevers 
et  la  maison  de  Qiappes,  le  tout  moyennant  76,500  li- 
vres. On  prit  du  jardin  des  Auguslins,  58  ra.âOo.  en 
longueur,  sur  10  m.  75  c.  de  largeur.  Pour  estimer  ce 
terrain,  on  nomma  des  eiperts  qui  allouèrent  30,000  li- 
vres tournois  à  ces  religieux.  Cette  estimation  fut  faite 
aux  conditions  suivantes  (dit  l'Estoile)  ;  «  Que  les  ma- 
»  tériaox  provenant  des  démolitions  resteraient  aux 
a  Augustin*  ;  que  les  murs  de  clôture  des  deux  côtés 
*  de  la  dite  rue,  seraient  élevés  de  3  toises,  aux  dépens 
»  de  sa  majesté ,  et  qu'il  serait  fait  deux  voûtes  sous  la 
«  dite  rue,  pour  communiquer  aisément  avec  les  tnai- 
v  sons  des  dits  religieux  qui  sont  auprès  de  l'hôtel  de 
»  Ncvers,  toujours  aux  frais  de  sa  majesté,  etc.  »  —  Ces 
religieux  allèrent  néanmoins  trouver  le  roi  et  lui  dirvnt 
que,  par  suite  de  ce  projet,  ils  seraient  privés  de  leur 
jardin.  «  Ventre-Saint-Gris,  mes  pères,  répliqua 
»  Benri  IV en  colère,  les  maisons  que  vous  bàtiret,  sur 
»  la  nouvelle  rue ,  vaudront  mieux  que  le  produit  de 
»  vos  choux.  »  —  Le  traité  avec  les  Augustins  ne  fut 
conclu  que  le  6  février  1607.  La  rue  fut  ouverte  im- 
médiatement; elle  avait  alors  9  m.  74  c.  de  largeur 
—  En  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  du  24  septembre  de 
la  même  année,  le  nom  de  Daupkine  lui  fut  donné  en 
l'bonneur  du  Dauphin,  depuis  Louis  XIII.  —  Mais  la 
révolution  ne  pouvait  adopter  celte  monarchique  déno- 
mination. 

«  Le  samedi  soir,  27  octobre  1792  (lw  de  la  repu- 
»  blique  française  ) ,  le  conseil  général  assemblé  en  la 
a  forme  ordinaire  et  présidé  par  le  citoyen  Darnau- 
»  dery,  a  ouvert  sa  séance  à  6  heures  du  soir.  Le 
a  conseil  général,  jaloux  de  prouver  aux  départements 
»  le  désir  qu'il  a  d'assurer  par  toutes  les  marques  de 
»  fraternité,  l'unité  de  la  république,  dont  toute  la 
»  force  est  dans  l'union;  le  procureur  de  la  commune 
»  entendu,  arrête  que  sous  huit  jours,  le  ministère 
»  public  lui  présentera  quatre-vingt-deux  lues  qui, 
»  choisies  dans  les  sections ,  porteront  le  nom  des 
»  quatre-vingt-deux  départements;  et  voulant  encore 

»  aux  villes  qui  ont  été  Us  boulevarU  de  la  liberté  : 
»  arrête  en  outre  que  la  rue  Bourbon  s'appellera  la 
»  rue  de  1411e,  et  la  rue  Dauphine,  la  rue  do  Thitm- 
»  vUle.  »  (  Extrait  du  registre  du  conseil  général  de  la 
commune.}  —  Une  décision  ministérielle  en  dote  du 
29  nivôse  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  12  m.  En  vertu  d'un  arrêté 
préfectoral  du  27  avril  1814,  elle  reprit  sa  dénomina- 
tion de  rue  Dauphin*.  ~  Une  ordonnance  royale  du 
25  octobre  1829,  a  porté  sa  largeur  à  H  m.  Les  maisons 
n"  17  et  19  sont  alignées.  Les  autres  constructions  de 
ce  coté  devront  reculer  de  1  m.  à  1  m.  20  c.  Lee  pro- 
priétés du  côté  des  numéros  pairs  sont  soumise»  è  un 
retranchement  de  3  m.  40  c  —  Bassin  d  égoût  entre 
le  quai  et  la  rue  Christine.  —  Conduite  d'eau  dans 
toute  l'étendue.  —  Eclairage  nu  gai  (eomp*  Français»), 
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ux  rues  Seint-Sabin,  n«  i ,  et  de  la  Ro- 
quette, d°  15;  finit  A  U  rae  Amdot,  n"  14  et  16.  Le  der- 
nier  impair  est  95;  le  dernier  pair,  29.  Sa  longueur  est 
de  2*6  m.  —  8*  arrondissement.  Us  numéros  impair* 
sont  du  quartier  du  Faubourg-Saint-Antoioe  ;  les  pain, 
du  quartier  Popincourt. 

«  Louis,  elc  Ordonnons,  voulons  et  nous  plaît  ce 

p  qui  suit:  Usera  ou  ver  tune  nouvel  le  rue  de  trente  pieds 
»  de  Ui^ursw  remplacement  dei  fossésde  la  ville,  porte 
a  Saint- Antoine,  dont  le  comblement  a  été  ordonné 
»  par  nos  lettres-patentes  du  mois  de  mai  1777  ;  laquelle 
i»  nie  sera  nommée  rue  Datai.  Donné  à  Versailles,  le 

•  2*  jour  du  mois  de  septembre,  l'an  de  grâce  1780,  et 

•  de  notre  régne  le  7*.  Signé  Louis.  »  (Extrait.)  —  Ce 
percement  fut  immédiatement  exécuté.  —  Une  décision 
ministérielle  du  3  pluviôse  an  IX,  signée  Chaptal,  a 
maintenu  sa  largeur  primitive.  —  Êgout  entre  la  rue 
Saint-Sabin  et  le  quai  de  Jemmapes.  —  Conduite  d'eau 
entre  ce  quai  et  les  deux  bornes-fontaines.  —  Eclairage 
au  gaz  entre  le  quai  de  Valmy  et  la  rue  Amelot  (corop» 
Lacarriére). 

Antoine-François  Daval ,  ècuyer,  avocat  en  parle- 
ment ,  conseiller  du  roi  et  de  la  ville ,  fut  écbevin  de 
1777  i  1779,  sous  la  prévôté  de  Jean-Baptiste-François 
Delamichodière. 

DÉCÏIARGEURS  (tus  des). 

Commence  à  la  rue  dei  Mauvaises-Paroles ,  n"  16  et 
18;  finit  aox  rues  Sainl-IIonoré,  n°  1,  et  de  la  Ferron- 
nerie, ir»  39.  Le  dernier  impair  est  19;  le  dernier  pair, 
90.  Sa  longueur  est  de  106  m.  —  4*  arrondissement. 
Tous  les  numéros  impairs  et  les  pairs  de  9  à  18  inclusi- 
vement sont  du  quartier  Salat-Honoré  ;  le  surplus  dé- 
pend du  quartier  des  Marchés. 

En  1300  et  1313  on  la  nommait  le  tiége  ans  Dé- 
ekargeurt,  et  depuis  rue  du  Siège  et  du  Viel  aux  Dé- 
Enfin  simplement  rae  des  Dérhargeurs. 
la  partie  comprise  entre  la  rue  de  la  Ferronnerie  et 
l'impasse  des  Bourdonnais ,  était  une  place  appelée 
anriennesnent  place  aux  Pourtiauw,  et  ensuite ,  plaee 
mmx  Chat».  —  Une  décision  ministérielle  a  la  date  du 
12  fructidor  an  V,  signée  François  de  Ncufchàteau, 
avait  lîaé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m. 
Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  9  décembre  1838.  —  Eclairage  au 
gaz  (comp*  Anglaise). 

Le  corps  des  drapiers  avait  son  bureau  dans  la  rue 
des  Déchargeurs,  au  n°  11.  C'était  un  monument  re- 
marquable par  la  richesse  de  son  frontispice.  Il  avait  été 
construit  vers  le  milieu  du  XVII*  siècle,  sur  les  dessins 
de  Libéral  Bruant,  architecte. 

DEGRÉS  (aux  DES). 

Commence  à  la  rue  Beau  regard,  n-  SA  et  5t;  finit  à  la 
rue  de  Uéry,  n"  87  et  89.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 

de  1  m.  —  6»  arrondissement,  quartier  Boc ne-Nouvelle. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Jaillot,  mais  sans 
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dénomination.  Le  nom  qu'elle  a  reçu  depuis  lui  vient 
des  degrés  ou  marches  qu'on  a  construits  pour  adoucir 
la  pente  qui  existe  entre  les  rues  Beauregard  et  de  Cléry. 
—  Il  n'existe  pas  d'alignement  pour  la  rue  des  Degrés 
dont  la  largeur  actuelle  est  de  3  m.  30  c. 


DEGRÉS  (BLE  DES 

Commence  à  la  rue  de  Bièvre ,  n°  9 ,  et  au  quai  de 
Montebello,  n*  13}  finit  à  la  rue  Pavée,  n?  5,  et  a  la 
place  Haubert,  n°  1.  Le  dernier  impair  est  17;  le  der- 
nier pair,  94.  Sa  longueur  est  de  901  m.  —  12*  arron- 
dissement ,  quartier  Saint-Jacques. 

Au  XIV*  siècle,  on  la  nommait  rue  Saint- Bernard, 
en  raison  de  sa  proximité  du  couvent  des  Bernardins; 
ensuite  on  l'appela  rue  Pavée.  Au  commencement  du 
XVIII»  siècle,  elle  prit  la  dénomination  qu'elle  porte 
des  degrés  d'un  escalier  en  pierre  conduisant  à  la  Seine. 
—  Deux  décisions  ministérielles,  l'une  du  90  fructidor 
an  XI,  signée  Chaptal,  l'autre  du  5  octobre  1818,  ont 
fixé  la  largeur  de  cette  rue  à  10  m.  —  Une  ordonnance 
royale  du  29  avril  1839  a  déclaré  d'utilité  publique, 
l'exécution  du  prolongement  du  quai  de  Montebello 
sur  l'emplacement  occupé  par  les  maisons  nM  9 ,  4,  6, 
8,  10,  19  et  H  de  la  rue  des  Grands-Degrés.  Cette 
amélioration  a  été  exécutée  en  1849. 
et  91  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau.  —  ', 
gaz  (comp*  Parisienne). 

DELABORDE  (placb). 

Située  entre  la  rue  du  même  nom  et  la  petite  rue  de  la 
Voirie.  Le  dernier  numéro  est  20.  —  i«  arrondissement, 
quartier  du  Roule. 

Le  sol  de  cette  place  était  occupé  autrefois  par  la 
voirie  dite  de»  Grétillon».  —  Une  décision  ministérielle 
en  date  du  19  juillet  1816,  a  déterminé  l'alignement 
de  cette  voie  publique.  Toutes  les  constructions  de  cette 
place  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau. 

En  vertu  d'une  décision  ministérielle  du  10  janvier 
1837,  elle  reçut  le  nom  de  place  Delaborde,  en  l'hon- 
neur de  M.  Alexandre  Delaborde  qui  avait  été  préfet 
de  la  Seine  en  1830.  M.  Delaborde  est  mort  en  1843. 

DELABORDE  (bue). 

Commence  à  la  rue  du  Rocher,  n*  13  et  13  bis  ;  finit  h 
la  rae  de  Mlroméail ,  n*  40  et  49.  Le  dernier  impair 
est  99;  le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur  est  de  518  m.  — 
1"  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Ouverte  en  1788,  elle  reçut  la  dénomination  de  rue 
des  Grétillon» ,  parce  qu'elle  longeait  la  voirie  dite  des 
Grétillon».  —  Une  décision  ministérielle  en  date  du  9 
thermidor  an  X,  signée  Cheptel,  a  Gxé  la  moindre  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  constructions 
situées  vis-à-vis  de  la  place,  sont  soumises  i  nn  faible 
retranchement ,  le  surplus  est  aligné.  En  1837,  cette 
voie  publique  a  pris  le  nom  de  rue  Delaborde  (voyex 
l'article  précédent).  —  Conduite  d'eau  entre  la  nie 
d  Astorg  et  la  borne-inntaine. 
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DELAMICnODIÈRE  (hle). 

Commence  à  la  rue  Ncuve-SainUAugnslin,  n»  96;  finit 
an  boulevart  des  Italien»,  n"  25  cl  27.  Le  dernier  im- 
pair est  29;  le  dernier  pair,  21.  Sa  longueur  est  de  217  m. 
—  2e  arrondissement,  quartier  Feydeau. 

«  Louis  etc..  Ordonnons  ce  qui  suit  :  —  Article  1". 
»  Il  sera  ouvert  et  formé  une  nouvelle  rue  sous  le  nom 
»  de  rue  Delamiehodiére,  sur  l'emplacement  (les  bàti- 
»  ments,  cours  et  jardins  de  l'hôtel  de  Deux-Ponts , 
»  dont  un  côté  aboutira  rue  Neuvc-Saint-Auguslin 
»  en  face  de  la  rue  de  Gaillon,  et  l'autre  sur  le  rempart 
x  de  la  ville,  près  la  Chausscc-d'Antin  ;  la  dite  nouvelle 
»  rue  sera  alignée  dans  la  direction  de  celle  de  Gaillon, 
s  dans  la  moitié  environ  de  sa  longueur  où  elle  formera 
»  coude  et  sera  continuée  jusqu'au  rempart  dans  une 
»  direction  parallèle  au  mur  qui  sépare  actuellement 
»  le  d.  hôtel  de  Deux-Ponts  de  l'hôtel  de  Richelieu, 
m  sans  aucun  pli  ni  coude ,  sa  largeur  sera  de  vingt- 
»  quatre  pieds ,  etc.  —  Art.  3*.  Le  premier  pavé  de 
n  la  d.  rue  étant  fait  aux  dépens  des  propriétaires 
»  actuels  (les  héritiers  de  Christian  IV,  duc  de  Dcux- 
•  Ponts),  ou  de  ceux  qui  acquerront  les  emplacements 
»  le  long  de  la  d.  rue,  et  suivant  les  conditions  du  bail 
»  du  pavé  de  Paris,  sera  à  l'avenir,  pour  son  entretien 
»  et  renouvellement,  compris  en  l'état  du  pavé  à  notre 
»  charge,  etc.  Donné  à  Versailles  le  8*  jour  d'avril, 
»  l'an  de  grâce  1778,  signé  Louis  ;  et  plus  bas,  par  le 
»  roi,  signé  Amelot.  »  —  Ces  lettres-patentes  furent 
registrèes  au  parlement  le  17  juin  suivant,  et  la  rue  fut 
ouverte  au  mois  d'août  de  la  même  année.  —  Mess  ire 
Jean-Baptiste  Delamiehodiére,  chevalier,  comte  d'Hau- 
tcville,  etc.. ,  conseiller  d'état,  exerça  les  fonctions  de 
prévôt  des  marchands  de  1772  à  1778.  —  Une  décision 
ministérielle  du  28  ventôse  an  IX,  signée  Chaptal,  a 
fixé  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  10  m.  Les  mai- 
sons nM  1,  3  et  23  sont  alignées  ;  celle  n°  10  n'est  sou- 
mise qu'à  un  faible  retranchement.  —  Conduite  d'eau. 
—  Éclairage  au  gax  (corap*  Anglaise). 

DÉLASSEMENTS-COMIQUES  (tbéatbe  dbs). 

Situé  boulevart  du  Temple,  n«  60.  —  6*  arrondisse- 
ment, quartier  du  Temple. 

En  1768,  un  théâtre  fut  ouvert  en  cet  endroit ,  sous 
le  titre  te  théâtre  des  Âuoeiée.  —  Un  sieur  Beauvisagc, 
qui  desservait  la  foire  Saint-Germain  et  le  boulevart, 
faisait  représenter  sur  cette  salle  des  parades,  des  co- 
médies et  des  tragédies.  L'arlequin  Sallé ,  qui  fut  le 
successeur  de  Beauvisagc,  désigna  son  spectacle  sous  le 
nom  de  théâtre  patriotique  du  sieur  Sallé.  —  En  1795, 
Prévôt,  comédien  de  province,  avait  la  direction  de 
cette  entreprise  connue  alors  sous  le  nom  de  Théâtre- 
$ans-Prétention.  —  Le  décret  impérial  de  1807  ordonna 
la  fermeture  de  ce  théâtre  qui  fut  remplacé  par  le  café 
d'Apollon. — En  181 5.  Mm'  Saqui  obtint  le  droit  d'y  éta- 
blir une  salle  de  spectacle  acrobate  et  de  pantomimes- 
arlequinades.  Vers  1830,  les  danses  et  voltiges  sur  la 


corde  furent  remplacées  par  des  vaudevilles  et  des 
d  rames.  Ce  théâtre  fut  démoli  en  1841.  Reconstruite 
dans  l'espace  de  trois  mois,  la  nouvelle  salle  a  été  inau- 
gurée sous  le  titre  de  théâtre  des  Délassements-Comiques 
On  y  représente  des  comédies-vaudevilles.  Il  contient 
1,270  places. 

DELATOUR  (ara). 

Commence  â  la  rue  des  Foués-du-Twnple,  n°»  38  et 
40  ;  finit  à  la  rue  Folie-af éricourt,  n-  25  et  27.  Le  dernier 
impair  est  15;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  e*tde257m. 
—  0e arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1783  ^ur  les  marais  du 
Temple  appartenant  au  grand  prieuré  de  France.  Les 
lettres-patentes  qui  autorisent  et  dénomment  cette  voie 
publique  sont  h  la  date  du  13  octobre  1781  ;  elles  furent 
registrèes  au  parlement  le  26  février  suivant,  et  fixè- 
rent à  5  toises  (9  m.  74  c.)  la  largeur  de  la 
rue.  Sa  dénomination  est  celle  de  M 
(Jacques-Nicolas),  qui  fut  ècbevin  de  la  ville  de  Paris 
de  1775  à  1777,  sous  la  prévôté  de  M.  Delamiehodiére. 

—  Une  décision  ministérielle  du  28  fructidor  an  X, 
signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publiques 
10  m.  Cette  dimension  a  été  réduite  à  9  m.  82  c.  par 
une  autre  décision  du  5  août  1823.  Les  constructions 
riveraines  sont  alignées  sauf  redressement.  — Conduite 
d'eau  entre  les  rues  des  Fossés-du-Temple  et  de  Malte. 

—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière).  —  (Voyei 
Angoulémc-du  Temple,  rued*). 


DELAUNAY  (i 


Le  dernier  Impair  est  15  ;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur 
est  de  69  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  PopiDcoorL 

Elle  s'appelait  originairement  impasse  de  la  Croix- 
Faubin.  Elle  devait  cette  dénomination  à 
hameau  qui  a  été  réuni  au  fauboui  _ 
Son  nom  actuel  lui  vient  de  M.  Mordant  Delaunay,  l'un 
des  propriétaires  riverains.  —  Une  décision  ministé- 
rielle a  la  date  du  8  mai  1811,  signée  Montalivet,  fixa 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  6  mai  1827,  cette  dimension  est 
portée  à  8  m.  Les  maisons  n"  11  et  2 


DELORME  (galerie). 

Commence  à  ta  rue  de  Rivoli,  n»  12  ;  fiait  a  ta  i 
Honoré,  n» 287.  —  1"  arrondissement,  quartier  des  Tuile- 
ries. 

Elle  a  été  construite  eu  1808  par  M.  Dclormc. 
DELTA  (bue  du). 

Commence  a  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  npMOO 
et  109  bis;  finit  à  ta  rue  Rochechooart,  n«*  00  et  Ci.  Le 
dernier  impair  est  19;  le 
est  de  203  m. 
Montmartre. 

Cette  rue  a  été  ouverte  sur  les  terrains  appartenant 
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à  MM.  Lambin  cl  Louis  Guillaume.  Sa  largeur  est  de 
12  m.  L'ordonnance  royale  d'autorisation  est  du  2  fè- 
Trier  1825,  et  a  impose  à  ces  propriétaires  les  condi- 
tions suivantes:  de  supporter  les  frais  de  premier  éta- 
blissementdu  pavage  et  de  l'éclairage  de  la  nouvelle  rue  ; 
—  d'établir  de  chaque  cdté  des  trottoirs  de  1  m.  50  c. 
de  largeur,  ce  qui  laissera  une  largeur  de  9  m.  à  la 
chaussée  réservée  aux  voitures;  —  de  se  conformer  aux 

lois  et  règlements  sur  la  voirie  de  Paris ,  etc   — 

Cette  ordonnance  fut  immédiatement  exécutée,  et  la  rue 
nouvelle  reçut,  en  vertu  d'une  décision  ministérielle  du 
16  août  1825,  la  dénomination  de  rue  du  Delta,  afin  de 
rappeler  remplacement  sur  lequel  ce  percement  a  été 
effectué.  (Le  jardin  du  Delta  était  un  établissement  où 
l'on  donnait  des  (êtes  dans  le  genre  de  celles  qui  eurent 
tant  de  vogue  au  jardin  de  Tivoli.) 

DELTA  (rcb  necvb  dc). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Poissonnnière,  n"  103 
et  105;  finit  à  la  rue  Rocbcchouart,  n"  SA  bis  et  58.  Le 
dernier  impair  est  19;  le  dernier  pair,  18.  —  ^arron- 
dissement, quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Cette  rue,  qui  n'est  pas  reconnue  voie  publique,  a  été 
ouverte  en  1839  sur  des  terrains  appartenant  au  sieur 
Puirier. 

DELTA-LA-FAYETTE  (rcb  du). 

Commence  a  la  rue  des  Magasins,  n»  17;  finit  à  la  rue 
du  Nord.  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier  pair,  6.  Sa 
longueur  est  dc  113  m.  —  3"  arrondissement,  quartier  du 
Faubourg-Poissonnière» 

Cette  voie  publique  a  été  ouverte  en  1827,  sur  les 
terrains  appartenant  à  MM.  André  et  Cotticr.  L'or- 
donnance royale  qui  autorise  ce  percement  est  à  la  date 
du  31  janvier  1827.  (Voyei  Abattoir,  rue  dc  I').  Sa 
largeur  est  de  12  m.  Elle  se  prolonge  comme  impasse 
dans  la  rue  des  Magasins,  sur  une  longueur  de  26  m. 
On  a  donné  à  celte  rue  le  nom  du  Delta ,  parce  qu'il 
existe  à  son  débouché,  dans  la  rue  du  Nord,  une  petite 
place  ayant  la  forme  d'un  a  {dtlta) —  Éclairage  au  gaz 
(comp6  Française) . 

DENIS  (barrière  saint-). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis. 

Elle  est  décorée  d'un  bâtiment  à  quatre  façades , 
d'un  altiquc  et  d'un  couronnement.  (Voir  l'article 
Durrieret  ). 

DENIS  (boulevart  saint-). 

Commence  aux  rues  Saint-Martin,  n°  315,  et  du  Fau- 
bourg-Saint-Martin ,  n°  t  ;  finit  ans  rues  Saint-Denis , 
w  402,  et  du  Faubourg-Saint-Denis,  ir»  2.  Le  dernier 
impair  est  19  ;  le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur  est  dc 
210  m.  —  Les  numéros  impairs  sont  du  0*  arrondissement , 
quartier  de  la  Porte-Saint-Denis.  Les  numéro»  pairs  dé- 
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pendent  du  5*  arrondissement ,  quartier  du  Faubourg- 
Saint-Denis. 

L'établissement  et  la  plantation  dc  ce  boulevart  ont 
été  ordonnés  par  lettres-patentes  du  mois  de  juillet 
1676.  —  Une  décision  ministérielle,  du  28  messidor 
an  X ,  signée  Cbaptal ,  détermina  l'alignement  dc  ce 
boulevart.  La  largeur  de  la  chaussée  est  de  18  m.  — 
En  1826  on  a  exécuté  dc  grands  travaux  de  nivelle- 
ment. —  Une  ordonnance  royale  du  6  mai  1836  a  fixé 
définitivement  pour  cette  voie  publique  un  nouvel  ali- 
gnement d'après  lequel  les  constructions  du  côté  gauche 
sont  alignées ,  à  l'exception  dc  celle  qui  forme  l'en- 
coignure dc  la  rue  Saint-Martin.  Les  maisons  situées 
sur  le  côté  opposé  sont  soumises  à  un  retranchement 
considérable.  Elles  dépendaient  de  la  rue  Ncuve-d'Or- 
léans  qui ,  plus  basse  que  le  boulevart,  en  était  séparée 
par  un  mur  de  soutènement.  Cette  rue  existait  dès  le 
XVI*  siècle.  Lors  du  nivellement  le  mur  fut  détruit ,  et 
Ton  réunit  la  rue  Neuve-d'Orl<*ans  au  boulevart  Saint- 
Denis.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Française) . 

DENIS  (chemin  db  rode  de  la  barrière  saint-). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis  et  à  la 
barrière  Saint-Denis  ;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-Pois- 
sonnière et  a  la  barrière  Poissonnière.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  715  m.  —  3*  arrondissement,  quartier 
du  Faubourg-Poissonnière. 

Voir  l'article  Chemins  de  ronde. 

DENIS  (passage  saint-). 

Commence  a  la  rue  Greneta,  na  2;  finit  au  passage 
Basfour  ,  n»  17.  —  6«  arrondissement ,  quartier  de  la 
Porlc-Saiut-Dcnis. 

Ce  passage  n'est  point  tracé  sur  le  plan  de  Verni- 
quet.  11  doit  sa  dénomination  à  la  rue  Saint  Denis,  dont 
il  est  voisin. 

DENIS  (porte  saint  ). 

Située  a  la  jonction  des  boulcvarls  Bonne-Nouvelle  et 
Saint-Denis.  —  0e  arrondissement. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  la  France  offrait  un 
magnifique  spectacle  :  ses  poètes,  ses  artistes,  ses  géné- 
raux remplissaient  l'Europe.  A  ces  époques  de  gran- 
deur où  la  sève  est  si  puissante,  parfois  il  arrive  qu'un 
double  génie  rayonne  au  front  de  quelques  privilégiés 
qui  tracent  pour  l'honneur  dc  leur  patrie  un  double 
sillon  de  gloire.  François  Blondel  fut  un  de  ces  élus. 
Sa  bravoure  chevaleresque,  ses  talents  militaires  l'èlc- 
vèrent  au  rang  dc  maréchal  des  camps  et  armées  du 
roi  ;  son  chef-d'œuvre  de  la  porte  Saint-Denis  l'a  placé 
parmi  les  plus  grands  artistes. 

Nous  parlerons  à  l'article  de  la  rue  Saint-Denis  des 
portes  qui  furent  successivement  construites  dans  cette 
voie  publique.  En  1671,  les  prévôt  des  marchands  et 
échevins  décidèrent  qu'on  érigerait  un  arc  de  triomphe 
en  mémoire  des  glorieux  exploits  de  Louis  XIV,  dans 
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)a  Flandre  et  la  Franche-Comté.  François  Blondcl 
s'exprime  ainsi  dans  son  Cours  d'architecture  publié  en 
1698:  «  Dans  la  construction  de  la  porte  Saint-Denis, 
»  qui  est  peut-être  un  des  plus  grands  outrages  qui 
»  soient  de  cette  nature  au  reste  du  monde ,  sa  masse 
»  ayant  plus  de  23  m.  40  c.  de  hauteur  et  autant  de 
»  largeur,  arec  une  ouverture  de  plus  de  7  m.  80  c. 
»  dans  le  milieu ,  je  me  suis  principalement  appliqué  à 
»  la  rendre  plus  considérable  par  la  justesse  des  pro- 
»  portions  qu'elle  a,  du  tout  à  ses  parties  et  de  ses 
»  parties  entr'elles ,  que  par  la  quantité  d'ornements 
»  dont  elle  aurait  pu  être  chargée.  J'ai  même  recherché 
»  avec  soin  que  le  peu  d'ornements  dont  elle  est  parée 
»  fut  extraordinaire  et  choisi  parmi  ceux  qui  ont  eu  et 
»  ont  encore  le  plus  de  réputation  dans  les  ouvrages  des 
»  anciens.  Et  comme  tout  le  monde  tombe  d'accord 
»  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  beau  parmi  les  restes  de  l'an- 
»  tique  que  la  colonne  Trajane,  que  les  obélisques  qui 
»  ont  été  transférés  d'Egypte  en  la  ville  de  Rome,  et  ce 
»  reste  de  la  colonne  rostralc  que  l'on  voit  encore  au 
»  Capilole,  j'ai  voulu  que  l'ornement  de  la  porte  Sainl- 
»  Saint-Denis  fût  composé  de  parties  copiées  sur  ces 
»  beaux  originaux.  Pour  cet  effet  j'ai  placé  deux  pyra- 
»  raides  aux  cotés  de  l'ouverture  de  la  porte ,  que  j'ai 
»  engagées  suffisamment  dans  le  mur  du  massif  et  qui, 
»  posées  sur  des  piédestaux  semblables  à  celui  de  la 
v  colonne  Trajane ,  s'étendent  avec  leur  amortissement 
p  jusqu'au-dessous  de  l'architrave  du  grand  cntable- 
»  ment ,  et  tiennent  pour  ainsi  dire  la  place  des  co- 
»  lonnes,  sans  être  néanmoins  obligées  de  rien  porter, 
»  parce  que  l'entablement  n'a  de  saillie  que  ce  qui 
»  lui  en  faut  pour  être  distingué  du  massif  sur  lequel 
»  il  est  entièrement  assis.  Pour  donner  plus  de  grâce 
»  aux  pyramides,  je  les  avais  fait  accompagner  de  trois 
»  rangs  de  rostres,  c'est-a-dire  de  proues  ou  de  pouppes 
*  de  galères  antiques  semblables  à  celle  de  la  colonne 
»  rostrale,  et  faisant  face  de  trois  côtés  dans  chaque 
»  rang,  c'est-à-dire  sur  le  devant  de  la  pyramide... 
»  Mais  la  rapidité  des  conquêtes  du  roi  dans  son 
»  voyage  de  Hollande,  et  ce  fameux  passage  du  Rhin  & 
»  Tholus,  qui  arriva  dans  l'année  que  la  porte  Saint- 
»  Denis  fut  commencée,  nous  obligea  de  prendre  d'au- 
>»  1res  mesures.  Messieurs  les  prévôt  des  marchands  et 
»  échevins  crurent  que  l'on  ne  pouvait  point  accom- 
»  pagner  la  porte  Saint-Denis  d'autres  ornements,  ni 
»  plus  heureux,  ni  plus  magnifiques  que  de  ceux  qui 
»  pourraient  servir  de  marques  de  ces  grandes  actions 
»  et  de  ces  victoires.  J'ai  cru  que  je  ne  pouvais  mieux 
m  faire  que  d'attacher  sur  les  pyramides  et  aux  dis- 
»  tances  où  j'avais  voulu  placer  les  rostres  des  galères, 
»  des  masses  de  trophées  antiques,  pendues  à  des  cor- 
»  dons  noués  à  leur  sommet,  entremêlés  de  boucliers 
»  chargés  des  armes  des  provinces  et  des  villes  principa- 
»  les  que  le  roi  avait  subjuguées.  J'ai  même  fait  asseoir 
io  des  figures  colossales  au  bas  des  mêmes  pyramides,  à 
»  l'exemple  des  excellents  revers  de  médailles  que  nous 
»  avons  d'Auguste  et  de  Titus,  où  l'on  voit  des  figures 
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»  de  femmes  assises  aux  pieds  des  trophées  ou  des  pal- 
»  miers ,  et  qui  marquent  ou  la  conquête  de  l'Egypte 
»  par  Auguste  ou  celle  de  la  Judée  par  Titus.  C'est 
»  ainsi  que  d'un  côté  j'ai  fait  mettre  une  statue  de 
»  femme  affligée  assise  sur  un  lion  demi-mort  qui 
»  d'une  de  ses  pattes  tient  une  épée  rompue  et  de 
»  l'autre  un  trousseau  de  flèches  brisées  et  en  partie 
»  renversées,  et  de  l'autre  la  figure  d'un  fleuve  étonné. 
»  Et  dans  l'espace  qui  se  trouve  entre  le  haut  de  l'arc 
»  de  la  porte  et  l'entablement,  j'ai  trouvé  place  pour 
»  un  grand  cadre  de  bas  -  relief  où  j'ai  fait  tracer 
»  cette  action  si  surprenante  du  passage  du  Rhin  à 
»  Tholus.  » 

La  ville  de  Paris  fit  les  frais  de  cette  construction.  Ils 
s  élevèrent  à  500,122  fr.  Les  sculptures,  commencées 
par  Girardon  et  d'après  les  dessins  donnés  par  François 

Blondcl,  furent  achevées  par  Michel  Anguier.  Cet  arc 
de  triomphe  a  été  restauré  en  1807  par  M.  Cellerier. 

DENIS  (hue  de  la  baiwiere  saint-). 

Commence  i  la  rue  de  La  Fayette  ;  finit  à  la  me  de 
r Abattoir.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  192  m. 

—  3«  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- Poisson- 
nière. 

Elle  a  été  ouverte  en  1827  sur  les  terrains  apparte- 
nant à  MM.  André  et  Cottier.  L'ordonnance  royale  qui 
autorise  ce  percement  est  a  la  date  du  31  janvier  1827 
(voyez  Abattoir,  rue  de  I').  Sa  largeur  est  fixée  à  15  m 
Elle  se  prolonge  comme  impasse  dans  la  rue  de  l'Abat- 
toir sur  une  longueur  de  28  m.  Cette  voie  publique  a 
reçu  la  dénomination  de  ru^de  la  Barrière-Saint- 
Denis,  parce  qu'elle  se  dirige  vers  cette  barrière.  — 
Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue  de  La  Fayette. 

DENIS  (rue  du  faubourg-saint-). 

Commence  bui  boulcvarts  Bonne-Nouvelle  ,  n«  2 ,  et 
Saint-Denis ,  n»  32  ;  finit  aux  chemins  de  ronde  des 
barrières  Saint-Denis  et  des  Vertus.  Le  dernier  impair  est 
103  bis;  le  dernier  pair,  224.  Sa  longueur  est  de  1,672  m. 

—  Les  numéros  impairs  sont  du  3*  arrondissement, 
quartier  du  Faubourg-Poissonnière;  les  numéros  pairs, 
du  5»  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Saint - 
Denis. 

On  ne  peut  préciser  l'époque  de  la  construction  de 
cette  rue.  Ce  n'était  dans  l'origine  qu'un  chemin  qui 
conduisait  a  la  ville  de  Saint-Denis.  Presque  toutes  les 
grandes  communications  des  faubourgs  de  Paris  doi- 
vent leur  origine  à  des  abbayes  célèbres.  De  la  maison 
Saint-Lazare  à  la  barrière,  cette  voie  publique  porta  les 
noms  de  me  du  Faubourg-Saint- Lazare  et  du  Fau- 
bourg-de-Gloire.  En  1793 ,  on  la  nomma  Franciade, 
ainsi  que  la  ville  de  Saint- Denis.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle, à  la  date  du  26  brumaire  an  XI,  signée 
Cbaptal,  et  une  ordonnance  royale  du  22  août  1837,  ont 
fixé  la  moindre  largeur  de  la  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis  h  14  m.  60  c.  Les  maisons  ci-après  ne  sont  pas 
soumises  à  retranchement  :  37,  39,  41, 43, 49, 79, 101, 
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113,  127,  133.  de  113  à  131  inclusivement,  et  193: 
21,  46,  48,  62,  70,  70,  78, 80,  81,  92.  91,  06,  100,  102, 
1M  bis,  106,  108,  MO,  112,  122 ,  de  142  à  158  inclu- 
sivement, et  de  162  à  la  fin.  —  Egout  entre  les  boule- 
varts et  la  rue  de  Paradis.  —  Conduite  d'eau  depuis  les 
boulevarts  jusqu'à  la  rue  Saint-Laurent.  —  Éclairage 
au  gai  (comp*  de  Bcllevillc). 

Au  n*  112  est  situé  l'hospice  Dubois.  Cet  établisse- 
ment a  été  construit  sur  une  partie  de  l'emplacement 
de  la  communauté  des  filles  de  la  Charité.  Supprimée 
en  1792,  cette  maison  religieuse  devint  propriété  na- 
tionale et  fut  vendue  en  plusieurs  lots.  Nous  en  trace- 
rons l'historique  à  la  rue  de  la  Fidélité ,  celte  voie 
publique  ayant  été  ouverte  sur  la  plus  grande  partie 
des  terrains  dépendant  de  cette  communauté. 

DENIS  (rub  neuve^saixt-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Martin ,  n"»  3Û3  et  305; 
finit  à  la  rue  Saint-Denis,  n"  2S&  et  3JSL  Le  dernier 
impair  est  29;  le  dernier  pair,  42.  Sa  longueur  est  de 
215  m.  —  6*  arrondissement,  quartier  de  la  Porle-Sainl- 
Denis. 

Un  plan  de  1560  indique  six  maisons  dans  cette  rue. 
Elle  prit  le  nom  des  Deux-fortes  sous  Charles  IX,  en 
raison  des  portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin  qui  fu- 
rent placées  à  celte  époque  aux  deux  extrémités  de 
celle  voie  publique.  Ces  portes  ayant  clé  reculées  au 
milieu  du  XYU'  siècle,  la  rue  quitta  cette  dénomina- 
tion pour  prendre  celle  de  rue  iïeuve- Saint-Denis.  — 
Une  décision  ministérielle  du  23.  prairial  an  VII,  signée 
François  de  Ncufchàtcau,  tl  une  ordonnance  royale  du 
21  juin  1826,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  S  m.  Les  maisons  n°*  3^5, 7.  9.  21,  25:  12.  12  bis, 
18.  2Û  et  40,  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  — 
Éclairage  au  gax  (comp"  Française) . 

DENIS  (ELB  SAINT-). 

Commence  à  la  rue  Pierrc-à-Poisson,  n°  2,  et  à  la  place 
du  Chalelct,  n°  3j  finit  aux  boulevarts  Bonne-Nouvelle, 
n"  1,  et  Saint-Denis,  n»  19.  Le  dernier  impair  ett  3'J3; 
le  dernier  pair,  402.  Sa  longueur  est  de  1.319  m.  —  Du 
n*  1  à  23,  4*  arrondissement,  quartier  du  Louvre;  de  25 
à  115.  4*  arrondissement ,  quartier  des  Marchés  ;  de  117 
a  293,  5*  arrondissement,  quartier  Montorgueil;  de  2>H  à 
la  fia,  à»  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle;  le 
n»  2.  est  du  42  arrondissement,  quartier  du  Louvre;  de 
G  à  202,  6e  arrondissement,  quartier  des  Lombards;  de 
2»t  à  la  fin,  6*  arrondissement,  quartier  de  la  Portc- 
Salnt-Denis. 

L'ancien  village  nommé  Calalocum  prit  la  dénomi- 
nation de  Saint-Denis,  lorsque  le  saint  martyr  qui  avait 
prêché  la  foi  chrétienne  dans  les  Gaules  y  fut  inhumé. 
Son  tombeau  vénéré  attira  bientôt  un  immense  con- 
cours de  fidèles.  Le  chemin  qui  conduisait  à  ce  mau- 
solée se  couvrit  bientôt  d'habitations.  Dés  1134  une 
rue  remplaçait  le  chemin,  elle  aboutissait  à  la  rue 
d'Avignon  ;  en  cet  endroit  on  voyait  une  porte  de  ville 
qui  faisait  partie  de  la  deuxième  enceinte  de  Paris.  Vers 
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1197,  la  rue  Saint-Denis  atteignait  la  roc  Mauconseil 
où  se  trouvait  une  porte  de  la  troisième  enceinte  de 
Paris ,  commencée  en  1188,  par  ordre  de  Philippe» 
Auguste.  En  1418,  cette  voie  publique  était  presqu'en- 
ticrement  bordée  de  constructions  jusqu'à  la  rue  des 
Deux-Portes,  aujourd'hui  Neuve -Saint- Denis;  là, 
s'élevait  une  porte  qui  faisait  partie  de  la  quatrième 
enceinte  construite  sous  les  rois  Charles  V  et  Charles 
VI  ;  enfin,  sous  Louis  XIV,  la  rue  Saint-Denis  était 
bâtie  dans  toute  l'étendue  qu'elle  occupe  encore  au- 
jourd'hui. Quant  aux  dénominations  qu'elle  a  successi- 
vement portées,  des  actes  nous  apprennent  que  la 
partie  située  entre  la  place  du  Cbàlelet  et  la  rue  de  la 
Ferronnerie,  s'appelait  en  1284  la  Sellerie  de  Paris; 
en  1393,  la  Sellerie  de  la  (h and' rue  ;  en  1311,  la 
Grand'rue  des  Saints-Innocents;  elle  prit  ensuite  dans 
toute  son  étendue  le  nom  de  la  Grant-chaussée  de 
Monsieur  Saint-Denis,  puis  celui  de  Grani-rve  Saint- 
Denis,  et  enfin  simplement  la  dénomination  de  rue 
Sainl-Denis.  —  Une  décision  ministérielle  du  22  prai- 
rial an  V,  signée  Benezech,  et  une  ordonnance  royale 
du  3J  janvier  1837,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  13  m.  Les  maisons  ci-après  ne  sont  pas 
soumises  à  retranchement  :  n°*  1, 67,  75.  77. 105,  107, 
109,  LLL  177, 183,  193,  199,  201,  203,  205,  207,  225, 
227,  229,  237,  245  ,  2V7.  263,  271,  273,  275,  277, 279, 
281,  283,  285,  293,  297,  299,  301,  303,  313,  331,  337, 
339.  3U,  343,  355,  37JL  393j  2,  22,  122,  121,  126, 
128,  130,  136,  118.  les  deux  propriétés  à  l'encoignure 
gauche  de  la  rue  de  Rambuteau,  158,  164,  192.  224. 
22^2^212^2^2^2^  268,  270,  272,  320,  322, 
312,  341,  356,  358,  360,  381,  400  et  402.  —  Êgout, 
1°  entre  la  place  du  Chàtclct  et  la  rue  du  Caire;  2*  de- 
puis la  rue  Sainte-Foy  jusqu'aux  boulevarts.  —  Con- 
duite d'eau  entre  la  place  du  Châtelet  et  la  rue  des 
Filles-Dieu.  —  Éclairage  an  gaz  (comp*  Française). 

C'étajt  par  la  rue  Saint-Denis  que  les  rois  et  les 
reines  entraient  solennellement  dans  Paris.  Toutes  les 
rues ,  sur  leur  passage,  jusqu'à  la  cathédrale,  étaient 
tapissées  d'étoffes  de  soie  et  de  draps  camelotés.  Des  jets- 
d'eau 'de  senteur  embaumaient  l'atmosphère;  le  vin, 
l'hypocras  et  le  lait  coulaient  de  toutes  les  fontaines.  Les 
députés  des  six  corps  de  marchands  portaient  le  dais 
royal;  les  corps  des  métiers  suivaient,  représentant  en 
habits  de  caractère,  les  sept  Péchés  mortels,  les  sept 
Vertus  et  la  Mort,  le  Purgatoire,  l'Enfer  et  le  Paradis. 
Des  théâtres  étaient  dressés  de  distance  en  distance  ;  on 
y  jouait  des  scènes  tirées  de  l'ancien  et  do  nouveau  Tes- 
tament. Des  chœurs  de  musique  se  faisaient  entendre 
dans  les  intermèdes.  —  Froissard  nous  apprend  qu'à 
l'entrée  d'Isabelle  de  Bavière,  il  y  avait  à  la  Porte-aux- 
Peintres  rue  Saint-Denis,  «  un  ciel  nué  et  étoilè  très 
»  richement,  et  Dieu  par  figure  séant  en  sa  majesté  le 
»  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  et  dans  ce  ciel,  petits 
»  enfants  de  chœur  chantoient  moult  doucement  en 
n  forme  d'anges;  et  lorsque  la  reine  passa  dans  sa 
»  litière  découverte,  sous  la  porte  de  ce  paradis,  deux 
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»  anges  descendirent  d'en  haut ,  tenant  en  leur  main 
»  une  très  riche  couronne  d'or,  garnie  de  pierres  pré- 
»  cicuses,  et  la  mirent  moult  doucement  sur  le  chef  de 
»  la  reine  en  chantant  ces  vers  : 

i>  Dame  enclose  entre  fleurs  de  lys , 
»  Reine  éles-vous  de  Paradis? 
»  De  France  et  de  tout  le  pays, 
»  Nous  remontons  en  Paradis.  » 
A  l'angle  méridional  formé  par  les  rues  Saint-Denis 
et  des  Lombards,  était  située  la  principale  entrée 
de  l'hôpital  Sainte-Catherine.  L'époque  exacte  de  sa 
fondation  est  inconnue.  Les  premiers  documents  qui 
mentionnent  cet  établissement  sont  deux  lettres  de 
Maurice  de  Sully,  écrite  en  1188.  Le  pape  Honoré  111 
voulut  placer  en  1222  cet  hôpital  sous  la  protection 
spéciale  du  saint-siège.  Cette  maison  porta  d'abord  le 
litre  d'hôpital  des  pauvres  de  Sainte-Opportune,  puis 
le  nom  de  Sainte-Catherine.  Administré  en  premier 
lieu  par  des  religieux  et  des  sœurs,  cet  établissement, 
à  partir  du  XVI»  siècle,  ne  fut  confié  qu'à  des  religieuses 
de  l'ordre  de  saint  Augustin,  sous  l'autorité  d'un  supé- 
rieur ecclésiastique  nommé  par  l'évéque.  Des  lettres- 
patentes  données  à  Versailles  au  mois  de  mars  1GS8, 
confirmèrent  l'établissement  de  ces  religieuses  ;  leurs 
principales  fonctions  consistaient  à  loger,  à  nourrir  les 
femmes  qui  cherchaient  à  entrer  en  condition,  à  faire 
enterrer  au  cimetière  des  Saint-Innocents  les  personnes 
tuées  par  accident  dans  les  rues  de  Paris.  La  porte  de 
cet  hôpital  était  décorée  d'une  statue  de  sainte  Cathe- 
rine, sculptée  en  1704  par  Thomas  Renaudin  ;  le  peuple 
aimait  beaucoup  ces  religieuses  et  les  appelait  ses 
ÇatherineUet.  Cet  hôpital  fut  supprimé  au  commence- 
ment de  la  révolution. 

Une  loi  du  10  thermidor  an  III  porte  :  —  o  Arti- 
»  clc  14.  Le  local  occupé  par  les  ci-devant  Catheri- 
»  nettes,  section  des  Lombards,  où  se  trouvent  actuel- 
»  lement  les  aveugles-travailleurs,  est  définitivement 
»  affecté  à  cet  institut ,  à  la  réserve  des  grands  corps 
p  de  logis  qui  régnent  le  long  des  rues  des  Lombards 
»  et  Saint-Denis,  et  de  ce  qui ,  dans  l'intérieur,  serait 
»  inutile  à  leurs  logements  et  ateliers.  »  Ces  bâtiments 
furent  vendus  les  24  avril,  15  mai  et  3  juillet  1812, 
par  l'administration  des  hospices  ;  leur  emplacement 
est  représenté  aujourd'hui  par  les  n°*  39,  41 ,  43,  45, 
47  et  49  de  la  rue  des  Lombards.  —  Une  ordonnance 
royale  du  24  décembre  1817,  autorisa  l'administration 
de  l'institut  des  Jeunes  -  Aveugles  à  aliéner  ce  qui 
restait  de  l'ancienne  maison  de  Sainte-Catherine,  pour 
en  affecter  le  produit  à  l'achat  de  l'ancien  collège 
Saint-Firmin.  Celte  vente  fut  effectuée  le  6  août  1818, 
moyennant  la  somme  de  193,000  francs. 

La  maison  n°  277  a  été  construite  sur  l'emplace- 
ment de  l'église  Saint-Sauveur,  dont  nous  traçons  ici 
l'origine.  C'était,  dans  le  principe,  un  oratoire  connu 
sous  le  nom  de  Chapelle  de  la  Tour,  en  raison  d'une 
tour  carrée  qui  y  était  con ligue ,  et  qui  ne  fut  démolie 
qu'en  1778.  Dès  le  commencement  du  XIII»  siècle, 


cette  chapelle  était  une  succursale  de  ! 
l'Auxcrrois.  Il  est  prèsumable  qu'elle  fut  érigée  en 
paroisse  vers  1250.  Les  bâtiments  de  cette  église,  en 
partie  reconstruits  sous  le  règne  de  François  Ier,  ne 
furent  jamais  achevés.  L'église  Saint-Sauveur  renfer- 
mait les  sépultures  de  plusieurs  comédiens  célèbres, 
tels  queTurlupin,  Gaullier-Garguille,  Gros-Guillaume, 
Guillot-Gorju  et  Raimond-Poisson.  Celle  église  ayant 
été  ébranlée,  lors  de  la  démolition  de  la  tour  dont  nous 
avons  parlé ,  on  fut  obligé  de  l'abattre  en  1787.  On  la 
reconstruisait  sur  les  dessins  de  M  Poycl,  architecte, 
lorsque  la  révolution  ordonna  la  suspension  des  tra- 
vaux. Devenue  alors  propriété  nationale,  elle  fut  ven- 
due le  13  pluviôse  an  VIII. 

DENIS-DU-SAINT-SACREMENT  (fccLiSB  saiht). 

Située  dans  la  rue  Saint-Louis,  entre  les  n°»  48  et  50. 

—  8*  arrondissement ,  quartier  du  Marais. 

Sur  l'emplacement  occupé  par  cette  église ,  s'élevait 
autrefois  l'hôtel  du  vicomte  de  Turcnne. 

Le  cardinal  de  Bouillon ,  neveu  et  héritier  du  vi- 
comte ,  céda  cette  propriété  à  la  duchesse  d'Aiguillon 
qui,  réunie  à  d'autres  personnes  pieuses,  établit  en  cet 
endroit,  vers  1684,  les  religieuse»  Bénédictines  du 
Saint-Saercmcnt.  Leur  couvent,  supprimé  en  1790, 
devint  propriété  nationale.  —  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  29  mai  1822,  la  ville  de  Paris  fit  l'ac- 
quisition du  domaine  de  l'Etat,  des  bâtiments  de  cette 
communauté,  moyennant  115,000  francs.  Le  contrat 
est  à  la  date  du  21  mai  1823.  Les  anciennes  construc- 
tions furent  abattues  vers  1826.  Alors,  sur  ce  terrain, 
M.  Godde,  architecte,  fut  chargé  de  conslruirc  une 
église  qui  a  été  livrée  au  culte  le  jour  de  Pâques  1835, 
sous  le  vocable  de  Sainl-Benis-du-Saint-Saerement. 

Cette  église  a  coûté  1,347,380  fr.  93  c. 

DENIS  -  FAUBOURG  -  SAINT  -  ANTOINE  (  eue 

SAltfT-). 

Commence  â  la  rue  du  Faubourg -Saint -Antoine. 
n«*  331  et  333;  finit  â  la  rue  de  Monlrcuil,  n-  60  et  «2. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  170  m.  —  8*  arron- 
dissement, quartier  du  Faubourg-Saint-Antoine. 

Ce  n'était  qu'un  chemin  au  milieu  du  XVIII»  siècle. 
On  le  désignait  alors  sous  le  nom  de  rue  du  Trànt. 
Vers  la  fin  du  même  siècle ,  on  lui  donna  le  nom  de 
rue  Saint-Denis.  —  Une  ordonnance  royale  du  6  mai 
1827  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  13  m. 
La  plus  grande  partie  du  côté  gauche  en  entrant  par 
la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  est  à  l'alignement 
Les  constructions  du  côté  opposé  sont  soumises  à  uc 
retranchement  de  3  m.  environ.  —  Conduite  d'eau. 

DÉPUTÉS  (palais  dbs). 

Situé  quai  d'Orsay,  en  face  du  pont  de  la  Conconk 
—  10»  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

Ce  palais  a  été  commencé  vers  1722,  par  GirarOim, 
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architecte  italien»  pour  la  duchesse  de  Bourbon.  Il  fut 
continué  par  Lassurance,  et  successivement  augmente 
par  Gabriel  Barreau ,  Charpentier  et  Bélisart.  Aux 
constructions  nouvelles,  on  réunit  l'hôtel  de  Lassai,  de 
manière  à  ne  former  qu'un  ensemble  de  bâtiments 
dans  lesquels  les  princes  de  la  maison  de  Condé  ras- 
semblèrent ce  que  le  luxe  produisait  de  plus  somp- 
tueux et  de  plus  élégant.  Malheureusement,  l'extérieur 
de  cette  habitation  ne  répondait  pas  à  la  richesse  des 
appartements.  La  façade  qui  regarde  la  Seine  se  com- 
posait de  deux  pavillons  en  longueur,  symétriques  par 
la  dimension  seulement,  et  formés  chacun  d'un  simple 
rez-de-chaussée.  Cette  composition  était  sans  grandeur, 
et  devint  plus  mesquine  encore,  lorsque  Louis  XVI  eut 
fait  bâtir  le  pont  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  la 
Concorde.  On  avait  été  obligé  d'exhausser  le  terrain,  et 
la  façade  entière  du  palais  se  trouva  masquée  dans  son 
soubassement  et  parut  de  loin  comme  enterrée.  Le 
prince  de  Condé  se  proposait  de  faire  disparaître  ces 
défauts,  lorsque  la  révolution  mit  la  main  sur  son 
palais.  —  «  Convention  Nationale.  Séance  du  27  ven- 
»  tôse  an  II.  —  La  Convention  Nationale,  après  avoir 
•  entendu  le  rapport  du  comité  de  salut  public,  dé- 
»  crête  :  —  Article  1".  Les  citoyens  Fleuriot- Lescaut, 
»  Dejcan  et  Le  Camus  sont  nommes  pour  remplir  les 
»  fonctions  de  commissaires  des  travaux  publics.  — 
»  Art.  2.  Le  palais  ci-devant  de  Bourbon ,  appelé 
»  Maison  de  la  Révolution ,  est  consacré  à  la  commis- 
»  sion  des  travaux  publics.  » 

Ce  palais  devait  subir  de  nouvelles  transformations. 
Un  Directoire  executif,  deux  conseils,  l'un  des  An- 
ciens, l'autre  des  Cinq-Cents,  avaient  été  créés  par  la 
constitution  de  l'an  III.  Le  Directoire  exécutif  occupa 
l'hôtel  du  Pctit-Luxcmlwurg,  le  conseil  des  Anciens 
s'établit  aux  Tuileries  dans  la  pièce  où  la  Convention 
avait  siégé,  et  le  conseil  des  Cinq-Cents  pris  possession 
de  la  salle  dite  du  Manège.  Les  Cinq-Cents  quittèrent 
bientôt  ce  local  et  vinrent  habiter  le  palais  de  Bour- 
bon. La  salle  d'assemblée  avait  été  construite  par 
MM.  Gisors  et  Lecomte.  En  1807,  on  éleva  sur  les 
dessins  de  M.  Poyet,  le  magnifique  péristyle  que  nous 
voyons  encore  aujourd'hui. 

Après  1814,  le  prince  de  Condé  rentrait  en  posses- 
sion de  ses  biens.  Vers  1827,  il  vendit  à  l'État  une 
partie  de  fa  propriété  du  quai  d'Orsay.  En  1828,  on 
commença  la  reconstruction  de  ce  palais.  Presque  tous 
les  planchers  des  voûtes,  et  principalement  la  coupole 
de  la  salle  des  séances ,  ont  èlé  établis  en  fer  et  en 
poteries  creuses.  Les  couvertures  sont  en  cuivre.  Ces 
travaux  ont  occasioné  une  dépense  de  1,1-20,000  fr. 
Enfin ,  une  loi  du  30  juin  1843  approuva  la  vente 
faite  par  S.  A.  K.  le  duc  d'Aumale  au  profit  de  l'État, 
moyennant  le  prix  de  5,017,475  fr.,  de  toutes  les  por- 
tions de  l'ancien  palais  de  Bourbon ,  appartenant  au 
prince  comme  héritier  du  dernier  des  Condé.  Il  a  été 
pourvu  à  celte  dépense  au  moyen  du  prélèvement 
d'une  somme  égale,  duc  au  domaine  de  l'Etat  par  le 
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duc  d'Aumale ,  comme  engagiste  de3  forêts  du  Clcr- 
montois. 

DERVILLIERS  (rue). 

Commence  à  la  rue  du  Champ-de-1' Alouette ,  n°  2; 
finit  à  la  rue  des  Anglaises ,  nM  1  bis  et  3.  Pas  de  nu- 
méro. Sa  longueur  est  de  39  m.  60  c.  —  12*  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Marcel. 

Quelques  actes  la  désignent  sous  les  dénominations 
de  ruelle  ou  petite  rue  des  Filles-Anglaises  et  de  petite 
rue  Saint- Jean-de-Latr an.  Elle  a  pris  son  nom  actuel 
d'un  propriétaire  qui  l'habitait  en  1780.  —  Une  décision 
ministérielle ,  à  la  date  du  23  ventôse  an  X ,  signée 
Cbaptal ,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m. 
Les  constructions  du  côté  droit,  en  entrant  par  la  rue 
du  Champ-de-1' Alouette ,  sont  alignées  ;  celles  du  côté 
opposé  sont  soumises  à  un  retranchement  de  2  m.  60  c. 
—  Conduite  d'eau. 

DESAIX  (qcai). 

Commence  au  pont  Notre-Dame ,  6nit  au  Pont-au- 
Change.  Pas  de  construction.  Sa  longueur  est  de  t37  m. 
—  9e  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

Le  premier  document  qui  se  rattache  à  cette  voie 
publique  se  trouve  dans  le  testament  du  président 
Turgot.  Nous  rapportons  un  extrait  de  cette  pièce.  — 
«  22  avril  1763.  Je  donne  et  lègue  la  somme  de  cent 
»  mille  livres  une  fois  payée  à  l'hôtel-de-villc  de  Paris, 
»  et  je  prie  MM.  les  prévôt  des  marchands  et  échevins 
»  de  l'employer  à  la  construction  du  quai  projeté  par 
»  mon  père,  qui  doit  prendre  au  bout  du  quai  de  l'Hor- 
»  loge  et  aboutir  au  pont  Notre-Dame,  vis-à-vis  Saint- 
»  Denis  de  la  Chartre.  Signé  le  président  Turgot.  » 
(Extrait  du  testament  olographe).  —  Dans  sa  séance 
du  4  mars  1774,  le  bureau  de  la  ville  délibérant  sur  le 
legs  fait  par  M.  le  président  Turgot,  fut  d'avis  de  ne 
point  l'accepter,  «  attendu  qu'il  paraissait  peu  convc- 
»  nable  à  la  dignité  du  corps  de  ville  de  la  capitale  du 
»  royaume,  d'accepter  le  d.  legs  sans  l'employer  sur-le- 
»  champ  à  l'objet  désigné  ;  que  le  bureau  ne  pouvait  se 
»  dissimuler  qu'il  lui  serait  impossible ,  d'ici  à  un  très 
»  grand  nombre  d'années,  de  s'occuper  de  la  construc- 
»  tion  du  quai  projeté  par  M.  Turgot ,  lorsqu'il  était 
»  prévôt  des  marchands ,  attendu  que  cette  construc- 
v  tion  exigeait  une  dépense  très  considérable,  non  seu- 
»  lement  pour  les  ouvrages  de  construction,  mais  encore 
»  pour  les  acquisitions  de  terrains  et  des  maisons  n«- 
»  cessaires  à  la  formation  de  ce  quai  ;  que  les  affaires  de 
»  la  ville  ne  lui  permettaient  pas  d'ici  à  très  longtemps 
»  de  faire  une  pareille  dépense,  et  que  d'ailleurs,  lors- 
v  que  les  dettes  exigibles  seraient  payées,  il  était  d'une 
»  bonne  administration  de  mettre  à  fin  les  ouvrages 
»  entrepris  pour  la  décoration  et  la  commodité  de  ses 
»  habitants,  etc.  » 

«  Septembre  1786.  —  Article  3*.  11  sera  procédé  à 
»  la  démolition  des  maisons  de  la  rue  de  la  Pelleterie, 
»  sur  le  bord  de  la  rivière,  à  la  place  desquelles  mai- 
»  sons  il  sera  édifié  un  nouveau  quai  avec  un  parapet 
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»  d'alignement  à  celai  du  quai  de  l'Horloge.  »  (Extrait 
de  l'édit  du  roi.) 

«  18  avril  1788.  —  Article  1".  La  rue  de  la  Pclle- 
»  terie  sera  supprimée  jusqncs  près  de  l'angle  de  l'è- 
»  glise  Saint-Barthèlemy,  ainsi  qu'il  est  indiqué  sur  le 
»  plan  coté  A  ,  joint  à  la  délibération  des  prévôt  des 
»  marchands  et  èchevins,  et  qui  sera  annexé  à  la  mi- 
»  nutc  du  présent  arrêt.  La  partie  réservée  de  la  d.  rue 
»  sera  nommée  cul-de-tac  Saint- Barthélémy.  —  Art.  2. 
»  Pour  remplacer  la  d.  rue  de  la  Pelleterie,  il  sera  établi 
»  un  passage  de  vingt  pieds  de  largeur  dont  l'aligne- 
»  ment  sera  tiré  sur  une  ligne  droite  de  la  rue  Saint- 
»  Barthélémy  à  la  rue  de  la  Lanterne,  etc.  —  Art.  9. 
»  Conformément  à  ce  qui  a  été  ordonné  par  l'art.  3 
»  de  l'édit  du  mois  de  septembre  1786,  sur  l'emplace- 
»  ment  des  maisons  de  la  rue  de  la  Pelleterie,  du  côté 
»  de  la  rivière,  il  sera  établi  un  nouveau  quai  avec  un 
)»  parapet  d'alignement  à  celui  du  quai  de  l'Horloge.  — 
»  Art.  10.  Le  d.  nouveau  quai  aura  4i  pieds  de  largeur  : 
»  l'architecture  et  la  façade  seront  conformes  au  plan 
»  d'élévation  du  d.  quai,  qui  sera  pareillement  annexé 
»  à  la  minute  du  présent  arrêt,  et  il  sera  nommé  quai 
»  de  BrtUuU.  »  (Extrait  de  l'arrêt  du  Conseil.)  Cet 
arrêt  ne  fut  point  encore  exécuté. 

«  24  messidor  an  VIII.  Le  quai  de  la  Pelleterie,  dont 
»  la  première  pierre  a  été  posée  aujourd'hui  par  le  rai- 
»  nistre  de  l'intérieur,  portera  le  nom  de  quai  Detaix.  » 
(Extrait  du  Moniteur  du  25  messidor.)  —  Une  décision 
ministérielle,  du  13  brumaire  an  X,  signée  Chaplal, 
fixa  la  largeur  de  ce  quai  à  15  m.  Cette  voie  publique 
fut  exécutée  lors  de  la  formation  du  marché  aux  Fleurs. 
Le  général  Desaix  de  Vojcoux  (Loius-Charlcs-Antoine) 
naquit  en  1768  ,  à  Saint-Hilaire  d'Ayat ,  en  Auver- 
gne, et  fut  tué  à  la  bataille  de  Marengo,  le  14  juin  1800. 

DESAIX  (bue). 

Commence  à  l'avenue  de  Suffrea  ;  finit  au  chemin  de 
ronde  de  la  barrière  de  Grenelle.  Le  dernier  impair  est 
7;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  404  m.  —  10e  ar- 
rondissement, quartier  des  Invalides. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Verniquet  comme 
une  ruelle  sans  dénomination. — Une  décision  ministé- 
rielle, a  la  date  du  7  fructidor  an  X ,  signée  Chaptal, 
•  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  12  m.  En 
▼ertu  d'une  autre  décision  du  14  du  même  mois,  elle  a 
reçu  le  nom  de  rue  Duaùc  {voyez  l'article  qui  précède). 
Les  propriétés  du  côté  droit  devront,  presque  toutes, 
avancer  sur  leurs  vestiges  actuels. 

DESCARTES  (bue). 

Commence  à  la  rue  de  la  Montagne-Salnte-Genevlève  ; 
finit  aux  rues  des  Fossés-Saint-Victor,  n»  38 ,  et  Fourcy, 
n»  2.  Le  dernier  impair  est  53  ;  le  dentier  pair,  52.  Sa 
longueur  est  de  260  m.  —  12»  arrondissement.  Les  nu- 
méros impairs  sont  du  quartier  du  Jardin-du-Roi  ;  les 
pairs,  du  quartier  Saint-Jacques. 

Celte  voie  publique,  dont  il  est  fait  mention  dès  le 
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milieu  du  XIII*  siècle,  porta  le  nom  de  rue  Boriet  on 
BordeilU,  qu'elle  devait  à  un  propriétaire  qui  y  démet- 
rai  t.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  8  nivôse 
an  X,  signée  Laplacc,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10  m.  —  «  Au  palais  des  Tuileries  le 
»  7  février  1809,  Napoléon,  empereur,  etc.  La  rue 
»  Bordel  portera  désormais  le  nom  de  rue  Dtsearttt. 
»  Signé  Napoléon.  »  (Extrait.)  Une  ordonnance  royale 
du  2  décembre  1829,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  la  rue 
Descartes  à  12  m.  Les  constructions  depuis  la  rue  do  la 
Montagne-Sainte-Geneviève  jusqu'à  l'impasse  Clopio, 
ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  Les  propriétés 
n"  21,  39,  41,  43;  34,  50  et  52  sont  alignées.— Éclai- 
rage au  gaz  (comp»  Parisienne). 

Rènê  Descartes,  naquit  le  31  mars  1596  à  La  Haye 
en  Tourainc,  et  mourut  en  Suède  le  11  février  1650. 
Le  chevalier  de  Torlon,  ambassadeur  de  Louis  XIV,  lit 
exhumer  le  corps  de  Descartes  qu'on  avait  déposé  dans 
le  cimetière  du  Nord-Malmc  àStockolm.  Les  dépouilles 
mortelles  du  philosophe  furent  transportées  en  France, 
au  commencement  de  janvier  1667,  et  déposées  dans 
l'ancienne  église  Sainte-Geneviève.  —  «  2  octobre  1793. 
»  La  Convention  Nationale,  après  avoir  entendu  son 
d  comité  d'instruction  publique,  décrète.  —  Arti- 
»  cle  1"T.  Réné  Descartes  a  mérité  les  honneurs  dus  aux 
»  grands  hommes.  —  Art.  2.  Le  corps  de  ce  philosophe 
»  sera  transféré  au  Panthéon  français.  —  Art.  3.  Sur 
»  le  tombeau  de  Descartes  seront  gravés  ces  mots:  A* 
d  nom  du  peuple  français  la  Convention  Nationale  a 
»  Réné  Descarlei,  l'an  II  de  la  république.  »  Le  3  ven- 
démiaire an  VIII  les  restes  de  Descartes  furent  portés 
au  Musée  des  Monuments  français.  Une  troisième  exhu- 
mation eut  lieu  et  les  cendres  du  philosophe  furent 
déposées  en  grande  pompe,  le  26  février  1819,  dans 
l'église  Saiut-Gcrmain-des-Prés. 

La  porte  Bordet  était  située  à  l'extrémité  de  la  rue  de 
ce  nom,  près  de  l'endroit  où  la  rue  Descartes  débeucht' 
dans  la  rue  des  Fosses-Saint- Victor.  Cette  porte  se 
composait  d'un  édifice  flanqué  de  tours.  On  y  arrivait 
par  un  pont  de  bots  et  un  ponl-levis.  Elle  fut  démolie 
en  1683. 

Le  collège  de  Boncourt  était  situé  dans  la  rue  Bordet. 
Il  fut  fondé  en  1353  par  Pierre  Becouc),  seigneur  de 
Fléchinel,  qui  donna,  avec  quelques  revenus,  la  maisoD 
qu'il  possédait,  pour  l'entretien  et  renseignement  de 
huit  écoliers  du  diocèse  de  Tbéroucnne.  Le  nom  de  ce 
fondateur  fut  altéré,  de  Recoud  on  fil  Beaucourt  puis 
Boncourt.  Au  XVI*  siècle  on  représenta  dans  ce  collège 
des  comédies  et  des  tragédies.  Etienne  Jodelle,  poète, 
après  avoir  fait  jouer  sa  tragédie  de  Cléopâtrc  à  l'hôtel 
de  Reims,  la  fit  représenter  également  au  collège  de 
Boncourt.  En  1668  il  reçut  de  nouveaux  règlements. 
Pierre  Galand  en  fit  continuer  les  bâtiments oùsonléu- 
blis  aujourd'hui  les  bureaux  de  l'École  Polytechnique. 

Le  collège  de  Tourna  y.  situé  également  dans  la  rue 
Bordet,  était  contigu  au  collège  de  Boncourt.  Fondé  en 
13Ô3  par  un  eveque  de  Tourna  y  qui  denna  une  maison 
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pour  cet  établissement,  ce  collège  fut  réuni  plus  tard  à 
celui  de  Navarre.  Aujourd'hui  les  bâtiments  de  ces 
deux  collèges  dépendent  de  l'Ecole  Polytechnique. 

DESÈZE  (rue). 

Commence  ao  boulevart  de  la  Madeleine,  n°»  fil  et  66; 
finit  à  la  place  de  la  Madeleine,  u«*  22  el  24.  Le  dernier 
inipairest3;  le  dernier  pair,6.  Sa  longueur  e*t  de  135  m.— 
i«r  arrondissement,  quartier  de  la  Place- Ycndôme. 

Une  ordonnance  royale  du  2  juin  1824  relative  à  ia 
formation  des  abords  de  l'église  de  la  Madeleine,  porte  : 
qu'd  sera  ouvert  dans  le  prolongement  du  côté  septen- 
trional de  la  place  de  la  Madeleine  et  à  droite,  «ne  ruequi 
portera  le  nom  de  rue  Desèie  et  se  terminera  au  boule- 
vart a  l'extrémité  de  la  rue  deCaumarlin.En  vertud'une 
autre  ordonnance  du  6  septembre  1826,  l'exécution  de 
ce  percement  a  été  déclarée  d'utilité  publique.  La  nou- 
velle rue  ne  fut  cependant  pas  formée  jusqu'au  boule- 
vart  ;  elle  débouche  encore  dans  celle  voie  publique 
par  un  passage  provisoire. 

Un  arrêté  préfectoral  du  21  mai  1843  a  prescrit  la 
publication  du  plan  parcellaire  des  immeubles  à  expro- 
prier pour  compléter  le  percement  de  la  rue  Desèic. 

Cette  opération  sera  prochainement  exécutée.  — 
Conduite  d'eau  entre  la  rue  Godot-de-Mauroy  et  la 
place.  —  Éclairage  au  gax  (comp*  Anglaise). 

Romain  ou  Raymond,  comte  Dcsèze,  naquit  a  Bor- 
deaux eu  1750,  rat  premier  président  de  la  Cour  de  cassa- 
tion, membre  de  l'Académie  Française  et  de  la  Chambre 
des  Pairs.  Desèze  eut  l'insigne  honneur  de  défendre 
Louis  XVI  devant  la  Convention.  Il  mourut  à  Paris  le 
2  mai  1828. 

DESIR  (passage  du). 

Commence  &  la  nie  du  Faubourg-Saint-Martin,  n°  89  ; 
finit  a  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  n°  88.  Le  der- 
nier impair  e*t  13;  le  dernier  pair,  14.  — 5*  arrondisse- 
ment, quartier  du  Faubourg-Saint-Denis. 

C'était  autrefois  le  passage  du  Put/»,  en  raison  d'un 
puits  public  qui  s'y  trouvait.  Il  fut  élargi  en  1826.  Ce 
passage  est  traversé  par  la  rue  Ncuvc-dc-la- Fidélité. 

DÉTENUS  (PÉ.MTEJCCIBR  DBS  JEUXES). 

Situé  rue  de  la  RoqucUe  ,  à  gauebe ,  prés  de  la  rue 
Sainl-Maur.  —  8*  arrondissement,  quartier  Popincourt 

Le  couvent  des  hospitalières  de  la  Roquette,  sup- 
primé vers  1790,  devint  propriété  nationale.  Il  lit  part  je 
des  biens  qui  furent  donnés  à  l'administration  des  hos- 
pices par  la  loi  du  16  vendémiaire  an  V  (7  octobre 
1796) ,  et  par  l'arrêté  du  gouvernement  du  27  prairial 
an  IX  (16  juin  1801). 

Aux  termes  de  deux  actes  des  10  novembre  1829  et 
30  avril  1831,  approuvés  par  ordonnances  royales  les 
14  juillet  1830  el  1"  août  1831 ,  le  département  de  la 
Seine  a  cédé,  à  titre  d'échange,  à  l'administration  des 
hospices,  les  terrains  et  bâtiments  composant  la  prison 
de  Bicclre,  moyennant  le  prix  d'un  million  de  francs. 
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En  contre-échange,  l'administration  des  hospices  a  cédé 
au  département  de  la  Seine  :  1°  un  terrain  de  34,830  m. 
de  superficie ,  situé  à  Paris,  à  gauche  de  la  rue  de  la 
Roquette  en  montant  à  la  barrière,  pour  l'établisse- 
ment d'une  maison  de  correction  de  femmes,  et  pour 
l'ouverture  d'une  place  au  pourtour  et  des  rues  qui 
doivent  l'cnccindre  en  trois  sens ,  moyennant  le  prix 

principal  de  450,000  fr. 

2°  Une  maison  située  a  Paris,  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Denis ,  n*  113,  pour  l'agran- 
dissement de  la  prison  de  femmes,  dite  de 
Saint-Lazare ,  moyennant  le  prix  princi- 
pal de   40,000. 

Ensemble.  .  .  .  490,000. 

La  construction  de  la  prison  de  la  rue  de  la  Roquette 
fut  aussitôt  commencée  sous  la  direction  deM.  II.  Lebas. 

Cet  établissement  occupe  une  largeur  de  136  mètres 
sur  une  longueur  de  182.  Sa  figure  est  hexagone.  A 
chacun  des  angles  s'élève  une  tourelle.  Au  centre  se 
trouve  une  rotonde  sous  laquelle  la  chapelle  est  placée. 
Aujourd'hui  on  enferme  dans  cette  prison  les  jeunes 
garçons  qui  se  sont  rendus  coupables  de  crimes  ou  délits. 

Le  conseil  général  du  département  de  la  Seine,  dans 
sa  séance  du  27  octobre  1843.  a  délibéré  :—«  Article  1er. 
»  Il  y  a  lieu  de  céder  à  l'État  l'établissement  connu 
»  sous  le  nom  de  Pénitencier  det  jeunes  Détenu*. — 
»  Art.  2.  La  vente  de  cet  immeuble  d'une  contenance 
p  primitive  de  34,830  m.  ,  et  réduit  aujourd'hui  à 
»  31,590  m.  par  suite  de  l'affectation  de  3,240  m.  à 
»  l'élargissement  de  la  rue  de  la  Roquette,  sera  faite 
»  moyennant  le  prix  principal  de  1,685,670  fr.,  dont 
»  1 ,275,000  pour  les  constructions ,  et  410,670  pour 
»  le  terrain,  p 

En  face  de  cet  établissement,  on  voit  une  autre  pri- 
son construite  aussi  sur  un  terrain  provenant  des  re- 
ligieuses de  la  Roquette.  L'administration  des  hospices, 
propriétaire  de  cet  emplacemenl1quiconlenait20,691in. 
de  superficie,  le  céda  au  dé  partement  de  la  Sei  ne ,  par  acte 
du  14  août  1834,  moyennant  la  somme  de  125,000  fr., 
qui  vint  en  déduction  de  celle  de  510,000  fr.  dont  cette 
administration  était  restée  débitrice.  Voir  l'article  Con- 
damnés (dépôt  des). 

DEVARENNE  (rue). 

Commence  à  la  rue  des  Deux-Écus,  n0,22  et  2t  ;  finit 
à  la  rue  de  Viarme,  n»  1  et  2.  Le  seul  impair  est  1; 
le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  15  m.  —  4e  arron- 
dissement, quartier  de  la  Banque. 

Ouverte  en  avril  1765,  sur  l'emplacement  de  l'hôtel 
de  Soiisons,  cette  rue  avait  été  autorisée  par  lettres- 
patentes  du  25  novembre  1762,  registrées  au  (tarlcmeiit 
le  22  décembre  suivant  ;  sa  largeur,  fixée  à  24  pieds,  a 
été  maintenue  par  une  décision  ministérielle  du  9  ger- 
minal an  XIII ,  signée  Champogny.  —  Éclairage  au 
gaz  (romp*  Anglaise). 

Pierre  Devarenne,  écuyer,  avocat  au  parlement, 
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conseiller  du  roi,  quartenier,  fut  cchevin  de  la  ville  do 
Paris  en  1762  et  1763,  sous  la  prévôté  de  Camus  de 
Pontcarré,  seigneur  de  Viarme  (voyes  l'article  de  la 
Halte  au  Blé). 

DIAMANTS  (rue  des  cinq-). 

Commence  à  la  rue  des  Lombards,  n°*  16  et  18;  finit  à 
la  rue  Anbry-lc-Boucbcr,  n"  15  et  17.  Le  dernier  impair 
est  29;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  123  m.  — 
fi''  arrondissement,  quartier  des  Lombards. 

On  la  connaissait  anciennement  sous  le  nom  de 
Courroferâ,dc  la  vieille  Courroierie,  en  raison  des 
corroyeurs  qui  l'habitaient.  Depuis  le  XVIe  siècle  elle 
porte  le  nom  des  Cinq-Diamants,  qu'elle  doit  à  une 
enseigne.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
31  prairial  an  X ,  signée  Cbaptal,  avait  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  7  m.  Cette  largeur  a  été  portée 
à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  19  juil- 
let 18i0.  Les  constructions  riveraines  sont  soumises  à 
un  fort  retranchement.  —  Conduite  d'eau  entre  les 
rues  des  Lombards  et  Ogniard.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Française). 

DOMINIQUE  (impasse  saint-). 

Située  dans  la  rue  de  ce  nom,  entre  les  n°*  15  et  17.  Le 
dernier  numéro  est  6.  Sa  longueur  est  de  81  m.  —  12e  ar- 
rondissement, quartier  de  l'Observatoire. 

Cette  impasse  existait  en  1590.  Elle  porta  d'abord  le 
nom  de  cul-de-sac  de  la  Madeleine,  puis  celui  de  Sainte- 
Catherine,  dénomination  également  affectée  à  la  rue 
qu'elle  prolonge.  Sa  situation  dans  la  rue  Saint-Domini- 
que lui  adonné  son  nom  actuel  (voir  l'article  suivant). — 
Une  décision  ministérielle  du  8  nivôse  an  XIII,  signée 
Champagny,  a  Gxé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
7  m.  Les  constructions  du  côté  gauche  sont  alignées; 
celles  du  côté  opposé  sont  soumises  à  un  retranche- 
ment de  1  m.  environ. 

DOMINIQUE-D'ENFER  (rue  saint-). 

Commence  à  la  rue  Soinl-Jacques,  n««  202  et  201  ;  finit 
à  la  rue  d'Enfer,  n"  13  cl  15.  Le  dernier  impair  est  23; 
le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de  186  m.  —  Les  nu- 
méros impairs  sont  du  12e  arrondissement,  quartier  de 
l'Observatoire;  les  numéros  pairs,  du  11«  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Sorbonnc. 

Celte  rue  a  été  bâtie  sur  un  clos  de  vignes  apparte- 
nant aux  Dominicains  dits  Jacobins.  Ces  religieux 
avaient  obtenu,  le  18  mars  1546,  des  lettres-patentes  de 
François  Ier,  qui  leur  permettaient  d'aliéner  ce  terrain 
à  la  charge  d'y  bâtir.  La  rue  qui  nous  occupe,  commen- 
cée en  1550,  ne  fut  entièrement  construite  qu'en  1586. 
—  Une  décision  ministérielle  du  8  nivôse  an  XIII,  si- 
gnée Champagny,  a  fixé  la  largeur  de  celte  voie  publi- 
que à  8  m.  La  maison  n°  5  est  alignée. 

TOM1NIQUE-SAINT-GERMA1N  (rue  saint-). 

Commence  a  la  rue  Saint-Dominique ,  n<>»  42  et  44  ; 
3nit  à  l'avenue  de  La  Bçttrdoiinayc.  Le  dernier  impair  est 
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231  ;  le  dernier  pair,  222.  Sa  longueur  est  de  2,429  m.  — 
10«  arrondissement  :  de  1  a  103,  et  de  2  a  92  quartier  du 
Faubourg-Saint-Germain;  le  surplus  est  du  quartier  des 
Invalides. 

Ce  n'était  au  commencement  du  XVI*  siècle  qu'on 
chemin  nommé  vers  1542  chemin  aux  Yachet;  plus 
tard  il  prit  le  nom  de  chemin  de  la  Justice,  parce  que 
le  siège  de  la  juridiction  de  l'abbaye  Saint-Gcrmato- 
des-Prés  était  établi  à  l'extrémité  de  ce  chemin.  En 
1631,  les  Jacobins  de  l'ordre  de  Saint-Dominiqui  se 
fixèrent  en  cet  endroit  ;  ces  religieux  obtinrent  la  per- 
mission de  l'abbé  de  Saint-Gcrmain-des-Près,  de  faire 
sceller  aux  deux  extrémités  de  cette  rue  deux  tables 
de  marbre,  sur  lesquelles  on  sculpta  en  gros  caractères 
l'inscription  suivante  :  rue  Saint-Dominique  jadis  ia 
Vaches. 

Jusqu'en  1838,  la  communication  qui  nous  occupe 
était  divisée  en  deux  parties  séparées  par  l'esplanade 
des  Invalides;  la  première  appelée  rue  Saint-Domni- 
que-Saint-Germain,  la  seconde  nommée  rue  Saint- 
Dominique  au  Gros-Caillou;  chaque  portion  de  rue 
avait  un  numérotage  particulier.  En  vertu  d'un  arrêté 
préfectoral  du  31  août  de  cette  année,  ces  deux  parties 
ont  été  réunies.  —  Une  décision  ministérielle  du  15 
vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  et  une  ordon- 
nance royale  du  7  mars  1837,  ont  fixé  à  10  m.  I» 
moindre  largeur  de  la  rue  Saint-Dominique,  depuis  la 
rue  des  Saints-Pères  jusqu'à  l'esplanade  des  Invalides. 
Cette  même  largeur  a  été  assignée  au  surplus  de  cette 
communication,  par  une  décision  ministérielle  do  3 
germinal  an  IX ,  signée  Chaptal ,  et  par  ordonnance 
royale  du  25  mai  1828.  Les  maisons  ci-après  ne  sont 
pas  soumises  à  retranc  hement  :  13,  35, 37,  79, 85,87, 
89,  91,  93,  95,  97,  99,  109,  111, 121,  123,  149,  151, 
167,  169,  171,  173,  175,  177,  179, 181,  185,  187, 189, 
191,  193, 195,  197,  199,  211,213,  215,217,  219,221, 
223,  225,  227,  229,  231  ;  2,  4,  26,  42,  58,  60,  62, 
encoignure  droite  de  la  rue  de  Bellcchassc,  74, 76, 78, 
80,  82,  84,  86,  88,  96,  98,  132,  134,  136,  138, 1W. 
142,  144, 146, 148,  154,  168,  176,  184,  186,  194,218, 
et  la  propriété  à  l'encoignure  de  l'avenue  de  La  Bour- 
donnaye.  —  Égoul  entre  la  place  de  Bellechasse  et  la 
rue  de  Bourgogne.  —  Conduite  d'eau  dans  toute  l'éten- 
due. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

Aux  nM  82, 84  et  86,  était  situé  le  couvent  des  Filttt 
de  Saint-Joseph  ou  de  la  Providence.  Cette  communauté 
de  filles  séculières  devait  son  origine  à  Marie  Delpech, 
connue  sous  le  nom  de  mademoiselle  de  Lètan;  leur 
établissement  dans  la  rue  Saint-Dominique  date  du 
3  février  1640.  Les  Filles  de  la  Providence  instruisaient 
les  pauvres  orphelines,  qui  étaient  reçues  dans  leur 
établissement  dès  l'âge  de  neuf  ans.  Supprimée  en  1790, 
cette  maison  devint  propriété  nationale.  Une  partie  fut 
vendue  le  8  novembre  1806,  a  la  mère  de  l'empereur 
Napoléon  ;  aujourd'hui  les  bureaux  du  ministère  de  la 
guerre  occupent  la  totalité  des  anciens  bâtiments  des 
Filles  de  Saint-Joseph. 
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DORMESSON  (rue). 

Commence  a  la  rue  du  Val-Saintc-Calheriuc,  n°  3  ;  finit 
a  la  rue  Culture-Sainle-Calhcrlue,  n«»  2  et  6.  Le  dernier 
impair  est  19;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de 
95  m.  —  8"  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

L'ouverture  de  cette  voie  publique  fut  définitive- 
ment autorisée  par  lettres-patentes  du  15  février  1783, 
qui  approuvèrent  le  plan  du  marche  Sainte-Catherine. 
Formée  en  1781,  sur  l'emplacement  du  prieuré  royal 
de  la  Coulure  Sainte-Catherine ,  elle  fut  exécutée  sur 
une  largeur  de  6  m.  80  c.  environ.  On  lui  donna  la 
dénomination  de  rue  Dormcsson  ,  en  l'honneur  de 
Louis-François-dc-Paule  Lcfebvrc  Dormcsson,  alors 
contrôleur- général,  qui,  le  20  août  1783,  avait  posé 
la  première  pierre  du  marché  Sainte-Catherine.— Dor- 
messon  naquit  à  Paris  le  7  mai  1712,  devint  premier 
président  du  parlement  en  1788,  et  mourut  le  2  fé- 
vrier 1789.  —  Une  décision  ministérielle  du  22  juillet 
1823,  a  fixé  la  largeur  de  la  nie  Dormcsson  à  10  m. 
Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont 
alignées  ;  celles  du  côté  opposé  devront  subir  un  léger 
redressement,  à  l'exception  de  la  propriété  à  l'angle  de 
la  rue  Culturc-Saintc-Calhcrinc,  dont  le  retranchement 
est  de  2  m.  50  c.  environ.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

DOUBLE  (porr  ai). 

Situé  entre  les  quais  de  l'Archevêché  et  de  Montcbello. 
Il  a  clé  construit  en  163*.  Des  lettres-patentes  du 
roi,  datées  de  Fontainebleau  au  mois  de  mai  de  la 
même  année,  ordonnent  :  «  Que  les  gens  de  pied  qui 
•  traverseraient  ce  pont,  devront  donner  un  double 
v  tournois.  »  —  En  1835 ,  les  bâtiments  qu'on  voyait 
sur  ce  pont  furent  abattus. 

DOYENNÉ  (impasse  du). 

Située  dans  la  rue  de  ce  nom,  ns  8.  Le  dernier  impair 
est  5;  le  dernier  pair,  8.  —  i«r  arrondissement,  quar- 
tier des  Tuileries. 

C'était  autrefois  la  rue  du  Doyenné.  Elle  avait  été 
percée  sur  l'emplacement  de  la  maison  du  Doyen  de 
Saint-Thomas.  —  Cette  impasse ,  qui  n'est  pas  recon- 
nue voie  publique ,  sera  confondue  dans  la  place  du 
Carrousel. 

DOYENNÉ  (rue  du). 

Commence  â  l'impasse  du  Doyenné;  finit  à  la  me  du 

Carrousel.  Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  12. 

—  !•»  arrondissement,  quartier  des  Tuileries. 

C'était  anciennement  le  cul-de-tac  Saint-Thomas, 
ainsi  nommé  en  raison  de  sa  proximité  de  l'église 
Saint-Thomas,  appelée  depuis  Sainl-Louis.  Par  suite 
de  la  formation  de  la  rue  du  Carrousel ,  ce  cul- de-sac 
fut  converti  en  une  rue  à  laquelle  on  donna  la  déno- 
mination du  Doyenné.  Celte  rue ,  qui  n'est  pas  recon- 
nue voie  publique ,  doit  être  supprimée  et  le  terrain 
réuni  à  la  place  du  Carrousel. 
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DRAGON  (cour  du). 

Commence  aux  rues  de  l'Égout,  n»  2,  et  Saint-Ber.oit, 
n<>  42;  finit  à  la  rue  du  Dragon,  n»  7.  Le  dernier  impair 
est  15;  le  dernier  pair,  10.  —  10»  arrondissement,  quar- 
tier de  la  Monnaie. 

Cette  cour,  qui  est  propriété  particulière ,  doit  f on 
nom  à  un  dragon  sculpté  sur  l'une  de  ses  portes. 

DRAGON  (rue  du). 

Commence  à  la  grande  rue  Taranne,  n"  15  fl  17; 
finit  aux  rues  du  Four,  n°  90,  et  de  Grenelle,  n*  2.  Le 
dernier  impair  est  37;  le  dernier  pair,  44.  Sa  longueur 
est  de  215  m.  —  10*  arrondissement,  quartier  de  la 
Monnaie. 

Elle  porta  d'abord  le  nom  de  rue  du  Sépulcre,  en 
.raison  d'une  propriété  habitée  au  commencement  du 
XVe  siècle ,  par  des  chanoines  du  Saint- Sépulcre.  — 
Une  décision  ministérielle  du  23  frimaire  an  IX,  signée 
Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique 
à  10  m.  En  1808,  les  propriétaires  riverains  deman- 
dèrent le  changement  du  nom  de  cette  rue.  L'aulorilé 
compétente  accueillit  cette  réclamation,  cl  la  dénomi- 
nation de  rue  du  Sépulcre  fut  remplacée  par  celle  de 
rue  du  Dragon  (  pour  l'élymologie ,  voyez  l'article  qui 
précède).  La  largeur  de  cette  voie  publique  a  été  fixée 
à  12  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  29  avril 
1839.  Les  maisons  n"  9  et  42  sont  alignées;  celles 
nM  11, 13,  15, 17,  et  partie  du  n°  19,  devront  avan- 
cer sur  leurs  vestiges  actuels.  Les  propriétés  n"  5,  7, 
36  et  38  ne  sont  soumises  qu'à  un  léger  redressement. 
—  Eclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

DRAPERIE  (rue  de  la  vihillb-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Cité,  n0»  11  et  16;  finit  à  la 
place  du  Palais-dc-Justirc,  n°*  1  et  2.  Le  dernier  impair 
est  33;  le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur  est  de  127  m. 
—  9«  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

Celle  rue  doit  sa  dénomination  aux  drapiers  qui 
vinrent  s'y  établir  vers  l'an  1183.  Elle  fut  élargie  en 
vertu  des  arrêts  du  conseil,  en  date  des  2  octobre  1672 
et  23  juillet  1693.  La  partie  comprise  entre  la  rue 
Saint-Êloi  et  la  place  du  Palais-de-Justice,  a  été  for- 
mée suivant  arrêt  du  conseil  du  3  juin  1787.  Elle 
prendra  prochainement  le  nom  de  rue  de  Constanline. 
(Yoyex  cet  article.)  —  Êgout.  —  Conduite  d'eau.  ~ 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

DRAPS  ET  TOILES  (halle  aux). 

Située  dans  la  rue  de  la  Poterie-des-IIalles.  —  4»  ar- 
rondissement, quartier  des  Marchés. 

Avant  de  nous  occuper  de  la  construction  de  celle 
halle,  il  nous  parait  utile  d'écrire  quelques  lignes  sur 
la  corporation  des  drapiers  et  sur  les  marchands  de 
toiles. 

La  communauté  des  drapiers  était  la  première  des 
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six  corps  marchands  de  Paris.  Philippe-Auguste, 
en  1183,  céda  aux  drapiers,  moyennant  100  livres 
pariais  de  cens,  vingt-quatre  maisons  confisquées  sur 
des  juifs.  Ce  prince  leur  donna  on  outre  la  Dalle  aux 
Draps.  Ils  en  nommaient  le  garde,  ainsi  que  les  vingt- 
quatre  courtiers  et  auneurs  de  Paris.  Le  corps  de  la 
draperie  était  composé  autrefois  de  deux  communautés 
distinctes,  l'une  des  drapiers  proprement  dits,  l'autre 
des  drapier  s-chaussetier s.  La  vanité  et  l'intérêt  rirent 
naître  de  longues  querelles  entre  ces  deux  corporations 
qui  se  réconcilièrent  en  1C33.  Les  deux  confréries,  qui 
jusqu'alors  avaient  été  séparées,  se  réunirent  dans  l'é- 
glise de  Saintc-Maric-Egyplicnnc.  Le  bureau  de  la 
draperie  était  situé  dans  h  rue  des  Dëchargeurs.  Sui- 
vant la  concession  de  mess  ire  Christophe  Sanguin, 
prévôt  des  marchands,  en  date  du  27  juin  1629,  la 
draperie  avait  pour  armoiric  un  navire  d'argent  à  la 
bannière  de  France,  en  champ  d'azur,  un  œil  en  chef, 
avec  cette  légende  non  spécifiée  dans  la  concession  : 
ut  cmteros  dirigal ,  pour  donner  à  entendre  que  ce 
corps  avait  le  pas  sur  tous  les  autres.  On  n'était  admis 
dans  le  corps  des  drapiers  qu'après  avoir  fait  un  appren- 
tissage de  trois  anset  servi  pendant  deux  années  comme 
garçon.  Le  brevet  coûtait  300  livres  ;  la  maîtrise 
2,500  livres. 

Les  marchands  de  toiles,  appelés  autrefois  tisserands, 
faisaient  partie  du  corps  des  merciers.  Leurs  premiers 
statuts  datent  de  1586  sous  lien  ri  III.  Ils  ont  été  con- 
firmés sous  Henri  IV  et  Louis  XIII.  Dans  l'acte  cons- 
titutif ils  sont  qualifiés  maitret  tisserands  en  toiles, 

canevas,  linge,  ete       Les  maîtres  qui  n'avaient  pas 

atteint  50  ans,  ne  pouvaient  avoir  que  deux  apprentis  ; 
ceux  qui  avaient  passé  cet  âge  pouvaient  en  prendre 
trois.  L'apprentissage  était  de  quatre  ans  ainsi  que  le 
compagnonnage.  Le  brevet  coûtait  30  livres  ;  la  maîtri- 
se, 300. 

Le  vaste  bâtiment  de  la  halle  aux  draps  et  toiles, 
d'après  ce  qui  subsiste  encore  de  son  ancienne  cons- 
truction, parait  remonter  à  une  époque  très  reculée  et 
avoir  été  affecté  à  un  autre  usage.  Cette  halle  a  122  m. 
de  longueur  sur  17  de  largeur.  Elle  contenait  dans  le 
principe  un  rez-de-chaussée  et  un  grenier  au-dessus. 
Ce  rez-de-chaussée  était  divisé  en  deux  nefs  pat- 
un  rang  de  piliers  formant  des  travées  de  planchers 
supportés  par  des  poutres,  le  tout  couvert  à  pan  droit 
très  élevé  avec  pignon  en  pointe  aux  deux  eitrémitès. 
Vers  l'année  1780,  la  halle  dont  il  est  question  fut  res- 
taurée; MM.  Legrand  cl  Mulinos,  architectes  distin- 
gués, ont  donné  à  cet  ancien  bâtiment  un  caractère 
monumental,  en  conservant  toutefois  son  ancienne  dis- 
position, c'est-à-dire  les  murs  de  face  et  les  piliers 
soulageant  la  portée  des  poutres.  Le  comble  a  clé  en- 
tièrement détruit  et  remplacé  par  un  comble  cintre 
construit  en  planches,  selon  le  système  de  Philibert 
Delormc.  Des  travaux  de  consolidation  et  d'améliora- 
tion ont  été  exécutés  de  1837  à  1838  sous  la  direction 
dcM.Lahure,  architecte. 
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DROIT  (ÉCOLE  DE). 

Située  place  du  Panthéon,  n°  8.  —  12«  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Jacques. 

Depuis  longtemps  la  science  du  droit  ecclésiastique 
et  du  droit  canon  était  enseignée  dans  la  capitale,  lors- 
que deux  savants,  Gilbert  et  Philippe  Ponce,  obtinrent, 
en  1384,  l'autorisation  de  créer  pour  cet  enseignement 
une  école  spéciale  qu'ils  placèrent  dans  une  maison  de 
la  rue  Sainl-Jean-de-Bcauvais,  où  depuis  le  célèbre 
imprimeur  Robert  Estiennc  établit  ses  ateliers. 

Celte  première  école  était  uniquement  destinée  à 
des  cours  de  droit-canon.  Le  pape  Honorius,  dans  une 
bulle  de  1216,  avait  défendu,  sous  les  peines  les  plus 
sévères,  l'étude  du  droit  civil.  Au  XIVe  siècle,  cette 
prohibition  était  encore  en  vigueur,  et  les  écoliers, 
pour  étudier  le  droit  civil ,  étaient  obligés  d'aller  en 
province.  Cependant,  vers  1563  et  1565,  le  parlement 
permit  à  plusieurs  légistes  de  professer  à  Paris  le  droit 
civil  ;  mais  celte  autorisation  dut  expirer  à  l'année 
1572.  Alors  la  défense  fut  maintenue  avec  une  nouvelle 
rigueur.  L'article  59  de  l'ordonnance  rendue  a  Blois 
en  1576,  «  fait  défense  à  ceux  de  l'Université  d'élire 
»  ou  graduer  en  droit  civil.  • 

De  nouveaux  statuts  pour  la  faculté  du  droit  canon 
furent  publiés  en  1600,  sous  Henri  IV.  On  comptait 
six  professeurs.  Les  articles  34  et  35  de  ces  slatats 
réglaient  le  cérémonial  et  la 'réception  des  docteurs. 
Le  candidat  était  revêtu  d'une  longue  robe  d'écarlate, 
qu'on  disait  avoir  servi  au  fameux  Cujas.  On  lui  pré- 
sentait ensuite  un  livre  fermé  que  l'on  ouvrait  aussitôt: 
par  là ,  on  indiquait  que  le  candidat  par  l'assiduité  de 
son  travail ,  avait  acquis  la  connaissance  des  canons. 
Après  quoi  le  bonnet  de  docteur  était  placé  sur  sa  tête. 
On  lui  passait  au  doigt  un  anneau  d'or,  puis  les  doc- 
teurs venaient  l'embrasser. 

Louis  XIV  ordonna,  en  1679,  le  rétablissement  de  h 
chaire  de  droit  romain,  et  vers  1680,  il  plaça  un  pro- 
fesseur de  droit  français  dans  chaque  université.  Ce 
professeur  était  nommé  par  le  chancelier  et  portait  le 
titre  de  professeur  royal.  Les  autres  chaires  de  la  Fa- 
culté se  donnaient  au  concours.  Outre  le  professeur  de 
droit  français,  il  y  en  avait  deux  pour  l'explication  des 
Institutes  de  Juslinien ,  un  pour  les  Décrétâtes  de  Gré- 
goire IX,  un  pour  le  décret  de  Gralicn  et  deux  autres 
pour  le  Digeste. 

L'étude  du  droit  durait  trois  années  et  se  comptait 
par  douze  trimestres.  Au  commencement  de  chaque 
trimestre,  les  étudiants  devaient  se  faire  inscrire  sur  les 
registres  de  la  Faculté  et  payer  chaque  inscription.  Ceux 
de  la  première  année  étaient  admis  &  subir  un  examen 
dit  de  baccalauréat  au  commencement  d'août.  Dans 
l'intervalle  du  baccalauréat  à  la  licence,  ils  étaient  for- 
cés d'assister  aux  thèses  et  d'y  soutenir  des  discussions. 
On  obtenait  le  grade  de  docteur  une  année  après  celui 
de  licencie. 

Pendant  la  révolution  les  écoles  de  droit  furent  ws- 
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t;  cependant  deux  écoles  particulière*  s'èla- 
,  l'une  dans  la  rue  Vendôme ,  l'autre  dans  les 
bâtiments  du  collège  d'Harcourt,  rue  de  la  Harpe.  La 
première  avait  le  titre  d'Académie  de  Législation ,  la 
seconde  portait  le  nom  à' Université  de  Jurisprudence. 

Un  décret  du  22  ventôse  an  XII  (13  mars  1804), 
réorganisa  l'école  de  droit.  Depuis  celte  époque  les 
études  sont  devenues  plus  vastes.  L'enseignement  com- 
prenait, d'après  le  décret  de  1804,  le  droit  romain,  le 
droit  civil  français ,  le  droit  commercial ,  la  procédure 
et  le  droit  criminel.  En  1820,  conformément  au  vœu 
exprimé  par  le  décret  du  22  ventôse  an  XII ,  on  y 
ajouta  des  cours  de  drotf  naturel  et  des  gens  et  de  droit 
administratif.  En  1834  fut  criée  une  chaire  d'Histoire 
du  droit  constitutionnel  des  Français;  enfin,  une  ordon- 
nance du  22  mars  1840  autorisa  les  professeurs  agrèges 
de  la  Faculté  à  ouvrir  des  cours  supplémentaires  non  obli- 
gatoires pour  les  étudiants.  — -  Les  bâtiments  de  l'École 
de  Droit  n'ont  rien  de  remarquable,  quoiqu'ils  soient 
l'ouvrage  de  Soufilot.  En  1820,  ils  ne  pouvaient  plus 
contenir  le  nombre  toujours  croissant  des  élèves;  alors 
on  transféra  plusieurs  cours  à  la  Sorbonne,  puis  au 
collège  du  Plessis  ;  enfin, vers  1830,  on  augmenta  l'Ecole 
d'un  vaste  amphithéâtre,  où  se  tiennent,  outre  les 
cours ,  les  assemblées  municipales  du  12*  arroiidis?e- 


DUCOLOMBIER  (bue). 

Commence  à  la  rue  Saint-Antoine ,  n"  113  et  115; 
Cuit  à  la  rue  Dormesson,  nM  0  et  11.  Le  dernier  impair 
est  S;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  41  m.  — 
8»  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Autorisée  par  lettres -patentes  du  15  février  1783, 
celte  rue  a  été  ouverte  en  1784  sur  remplacement  du 
prieuré  royal  de  la  Couture -Sainte -Catherine,  et 
d'après  une  largeur  de  7  m.  80  c.  On  lui  donna  le 
nom  de  rue  Ducolombier,  en  l'honneur  de  Marchand 
Ducolombicr,  avocat,  conseiller  du  roi  et  assesseur 
de  i'hôtel-de-ville  d'Arras ,  qui  avait  fait  l'acqui- 
sition d'une  grande  partie  des  terrains  du  prieuré  de 
Sainte-Catherine.  Les  plaques  portent  par  erreur  rue 
A>uce-rfu-Co/om&fcr.  — •  Une  décision  ministérielle  du 
22  juillet  1823  a  fixé  la  largeur  de  celte  voie  publique 
à  10  m. 

Les  constructions  riveraines  sonl  soumises  à  un  retran- 
chement de  1  m.  10  c.  —  Portion  d  égoût  du  côté  de  la 
aint-Antoine.  — Eclairage  au  gaz  (comp«  Pari- 
C).  —  Yoy«  l'article  du  Marché  Sainte-Catherine. 


DUGUAY-TROUIN  (rue). 

Commence  â  la  rue  de  l'Ouest ,  n°*  8  et  10;  finit  à  la 
rue  de  Fleurus.  Le  dernier  impair  est  3  ;  le  dertiier 
pair,  6.  Sa  longueur  est  do  150  m.  —11*  arrondissement, 
quartier  du  Luiembourg. 

Celte  rue  a  clé  ouverte  en  1790,  sur  une  partie  du 
jardin  du  Luxembourg,  dont  la  vpnlc  ava  l  été  faite  par 
S.  A.  R.  Monsieur  (depuis  Louis  XVIII). —  Uuedéci- 
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sion  ministérielle  du  12  juin  1818  a  fixé  la  largeur  de 
celte  voie  publique  à  9  m.  74  c. 

Les  constructions  du  côlé  des  numéros  pairs  sont 
alignées;  celles  du  côté  opposé  sont  soumises  à  un  léger 
redressement.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de 
l'Ouest  jusqu'à  la  borne-fontainc. 

Duguay-Trouin  (Réné),  dont  le  nom  est  si  justement 
célèbre  dans  les  fastes  de  la  marine  française,  naquit  a 
Sainl-Malo  le  10  juin  1673.  A  l'âge  de  vingt-et-un  ans, 
il  prit  le  commandement  d'un  vaisseau  du  roi,  alla 
croiser  sur  les  côtes  d'Angleterre  et  d'Irlande,  et  s'em- 
para de  six  bâtiments,  l'eu  de  temps  après,  Duguay- 
Trouin  rencontrait  une  flotte  marchande  escortée  par 
deux  vaisseaux  de  guerre;  sans  s'inquiéter  de  la  supé- 
riorité de  l'ennemi,  l'intrépide  marin  attaque  les  deux 
vaisseaux  el  s'en  rend  maître. 

Duguay-Trouin  se  distingua  dans  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne.  En  1707,  il  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis  et  reçut  en  1709  des  lettres  de  no- 
blesse. Le  roi  lui  permit  d'ajouter  à  ses  armes  deux 
fleurs-de-lys  d'or,  et  d'y  mettre  au  cimier  pour  devise  : 


Louis  XIV  aimait  à  entendre  de  la  bouche  de  ses 
officiers  le  récit  de  leurs  actions  militaires.  Un  jour 
que  Duguay-Trouin  racontait  un  combat  où  se  trouvait 
un  vaisseau  nommé  la  Gloire  :  c  J'ordonnai,  dit-il,  à  la 
Gloire  de  me  suivre.  —  Elle  vous  fut  fidèle,  reprit  le 
roi.  » 

L'expédition  la  plus  brillante  de  Duguay-Trouin  fut 
celle  de  Rio- Janeiro  qui  coûta  aux  Portugais  plus  de 
vingt-cinq  millions. 

Nommé  le  1er  mars  1728  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint- Louis,  et  le  27  du  même  mois  lieutenant-gé- 
néral, Duguay-Trouin  mourut  le  27  septembre  1736. 

DIGUESCLIN  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  Bayard  ;  finit  â  la  rue  Dupleii. 

Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  00  m.  —  10e  arron- 
dissement, quartier  des  Invalides. 

Cette  communication  existait  dès  1789,  mais  elle 
n'était  pas  alors  dénommée.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  31  août  1816  a  fixé  sa  largeur  â  10  m.  et  lui 
a  donné  le  nom  qu'elle  porte.  Les  constructions  du  côlé 
droit  sont  alignées  ;  les  propriétés  du  côlé  opposé 
devront  reculer  de  3  m.  environ. 

Bertrand  Dugucsclin  ou  plutôt  Du  Gucsclin,  conné- 
table de  France  et  deCastillc,  naquit  en  Bretagne  en 
1311  et  mourut  devant  Châteauneuf-de-Randon  en 
1380.  «  Ce  grand  capitaine  (dit  un  historien  du  temps), 
•  avait  une  àmc  forte,  nourrie  dans  le  fer,  pétrie  sous 
»  des  palmes,  dans  laquelle  Mars  fit  école  longtemps. 
»  La  Bretagne  on  fut  l'essai,  l'Anglois  son  boule-hors, 
»  la  Caslillc  son  chef-d'œuvre,  dont  les  actions  n'etoient 
»  que  hérauts  de  sa  gloire,  les  défaveurs,  théâtres  éle- 
»  vos  à  sa  constance  ,  le  cercueil ,  embrassement  d'un 
»  immortel  trophée.  » 
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DUPETIT-THOUARS  (rib). 

Commence  à  la  place  de  la  Rotonde-du-Temple  ;  finit  à 
la  rue  du  Temple,  n°*  88  et88.  La  série  des  numéros  dont 
le  dernier  est  39,  commence  par  erreur  à  la  rue  du  Tem- 
ple. Sa  longueur  est  de  18*  m.  —  6*  arrondissement, 
quartier  du  Temple. 

Cette  rue  qui  longe  un  des  côtés  de  la  halle  au  vieux 
linge,  a  clé  ouverte  en  1809  sur  une  partie  de  l'enclos 
du  Temple.  (Voyez  l'article  de  la  Halte  au  vietix  linge). 
—  Une  décision  ministérielle  du  9  septembre  1809, 
signée  Fouché,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  9  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
16  mai  1833,  celte  largeur  est  portée  à  13  m.  en  pre- 
nant l'élargissement  sur  le  marché.  La  maison  située 
sur  le  côté  droit  à  l'angle  de  la  rue  du  Temple  est  seule 
soumise  à  retranchement.  —  Eclairage  au  gaz  (coron* 
Lacarrière. 

Aristide  Dupelit-Thouars ,  capitaine  de  vaisseau, 
s'embarqua  à  Brest  en  1792,  pour  aller  à  la  recherche 
de  Lapérouse  ses  efforts  furent  sans  résultat.  Plus  tard 
il  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte.  Au  combat  naval 
d'Aboukir  où  la  France  perdit  du  sang,  non  de  la 
gloire,  Dupctil-Thouars  commandait  le  vaisseau  le 
Tonnant  et  reçut  une  mort  sublime.  Criblé  de  blessu- 
res, cet  inlrépide  marin  continue  de  son  poste  à  diriger 
le  combat.  Au  milieu  de  l'ouragan  de  fer  qui  foudroie 
son  équipage,  il  reste  calme  et  inébranlable  :  tout  son 
corps  est  mutilé,  ses  deux  bras  sont  coupes  par  les  bou- 
lets, ses  cuisses  sont  elles-mêmes  emportées ,  et  cet 
énergique  capitaine  semble  survivre  à  lui-même  pour 
veiller  sur  l'honneur  de  son  vaisseau.  Placé  dans  un 
baril  de  son,  il  parvient  ainsi,  en  arrêtant  la  fuite  de  son 
sang,  à  prolonger  de  quelques  instants  sa  vie.  De  celte 
couche  héroïque,  il  fait  promettre  à  son  état-major  de 
ne  point  rendre  son  vaisseau  :  «  Et  si  l'ennemi,  ajoule- 
t-il,  tente  enfin  de  l'enlever  à  l'abordage,  jurez-moi,  mes 
amis,  de  jeter  à  la  mer  notre  pavillon  cl  mon  cadavre.» 
Ceux-ci  ont  juré,  il  expire  ! 

DUP110T  (rue). 

Commence  à  la  rue  Salot-Ilonoré ,  n<*  382  et  381  ; 
Huit  au  boulcvartde  la  Madeleine,  11  et  13.  Le  der- 
nier impair  est  23  ;  le  dernier  pair,  2t.'Sa  longueur  est 
de  100  m.  —  1"  arrond.,  quartier  de  la  place  Vendôme. 

Celle  rue  ayant  été  ouverle  sur  l'emplacement  du 
couvent  de  la  Conception,  nous  donnons  ici  l'historique 
de  celte  communauté  religieuse.  Le  tiers-ordre  de 
Saint-François  avait  formé  plusieurs  établissements  en 
France.  En  1635,  madame  Aune  Pclau,  veuve  du 
sieur  Rcgnaut  de  Traversé,  conseiller  au  parlement, 
donna  au  couvent  de  Toulouse  une  somme  de  40,000  li- 
vres pour  en  obtenir  treize  religieuses  du  tiers-ordre. 
Au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  ces  religieuses 
furent  installées  dans  l'hôtel  de  Nesmond  ;  elles  firent 
bientôt  construire  une  église  et  des  bâtiments  conve- 
nables. Ces  dépenses  inévitables,  mais  qui  n'étaient 
point  en  rapport  avec  les  revenus,  devaient  infaillible- 


ment entraîner  la  ruine  des  Filles  de  la  Conception,  si 
M.  d'Argenson  ne  fût  venu  à  leur  secours.  Sur  sa 
demande,  sa  majesté  accorda  une  loterie  de  1 ,080,000  li- 
vres, dont  le  bénéfice  servit  à  consolider  cet  établisse- 
ment et  à  le  maintenir  dans  un  état  prospère.  Cette 
communauté  fut  supprimée  en  1790.  Les  bâtiments  et 
terrains  qui  la  composaient  devinrent  propriétés  natio- 
nales et  furent  vendus  le  5  fructidor  an  IV.  Ils  conte- 
naient en  superficie  3,491  m.  Une  des  clauses  du  con- 
trat de  vente  est  ainsi  conçue  :  «L'acquéreur  sera  tenu 
»  de  fournir  les  terrains  nécessaires  pour  l'ouverture 
»  des  deux  nouvelles  rues  et  ce  sans  prétendre  d'indem- 
»  nité  de  la  république.  »  Au  mois  de  prairial  an  VI II, 
le  ministre  de  l'intérieur  L.  Bonaparte  approuva  le 
plan  des  percements  à  former  sur  cet  emplacement  : 
quatre  rues  devaient  être  ouvertes.  —  a  Paris,  3  frimaire 
»  an  XI.  Le  ministre  de  l'intérieur  arrête  ce  qui  suit  : 
»  —  Article  l,r.  Les  deux  rues  à  percer  sur  les  terrains 
»  du  ci-devant  couvent  de  la  Conception,  et  qui  sont 
»  obligatoires  aux  termes  du  contrat  d'acquisition  du 
»  citoyen  Dcwinck,  recevront  leur  exécution;  la  pre- 
»  micre,  sur  la  direction  et  la  largeur  de  la  rue  Saint- 
»  Florentin,  allant  aboutir  au  boulcvart  ;  la  seconde,  en 
»  ligne  droite  jusqu'au  même  boulcvart,  en  suivant  la 
»  direction  du  petit  axe  de  la  place  Vendôme.  — 
»  Art.  2.  Il  sera  substitué  aux  deux  autres  rues  qui 
»  n'étaient  devenues  obligatoires  que  par  l'approba- 
»  lion  donnée  au  plan,  une  seule  rue  diagonale  qui 
■  prendra  de  la  rue  Saint-Honoré  près  de  celle  de 
»  Luxembourg,  et  aboutira  perpendiculairement  sur  le 

>  boulcvart  de  la  Madeleine,  etc       Signé  Chaptal.  • 

Dans  sa  séance  du  11  du  même  mois ,  le  conseil  des 
bâtiments  civils  détermina  les  alignements  et  les  déno- 
minations de  ces  trois  voies  publiques.  La  largeur  de 
la  rue  Duphot  fut  fixée  à  10  m.  La  largeur  de  la  rue 
Kichepancc  à  12  m.  Enfin  la  dimension  de  la  troisième 
qui  devait  être  ouverte  dans  le  prolongement  du  petit 
axe  de  la  place  Vendôme,  élail  approuvée  à  12  m.  Ce 
percement ,  qui  n'a  point  été  exécuté ,  aurait  pris  la 
dénomination  de  rue  Championnet.  Le  19  septem- 
bre 1807,  ces  dispositions  reçurent  l'assentiment  du 
ministre  de  l'intérieur,  et  les  rues  Duphot  et  Ricbe- 
pance  furent  immédiatement  ouvertes.  La  rue  Duphot 
est  exécutée  sur  deux  largeurs  différentes.  Depuis  la 
rue  Saint-Uonoréjusqu'à  celle  Rkhepance,  elle  a  10  m. 
de  largeur,  et  dans  le  surplus  12  m.  90c.  —  Une  ordon- 
nance royale  d  u  2*  août  1833 a  mai  ntenu  les  constructions 
actuelles  qui  sont  établies  d'après  ces  dimensions.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (compe  Anglaise). 

Le  général  Duphot  naquit  à  Lyon.  Il  fut  assassiné  à 
Rome ,  dans  une  émeute ,  le  28  décembre  1797. 

DUPLEIX  (place). 

Située  dans  la  rue  de  ce  nom.  Le  dernier  impair  est 
0;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  J21  m.  — 10*  ar- 
rondissement, quartier  des  Invalides. 

C  était  autrefois  la  place  de  Grenelle.  Celte  deno- 
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minalion  lui  tenait  du  château  de  Grenelle  qu'on  royait 
eu  cet  endroit.  Vers  1815,  cette  voie  publique  reçut  le 
nom  de  place  Dupteix  (voyez  pour  l'étymologic  l'article 
suivant).  — Une  décision  ministérielle  du  31  août  1816 
a  fixé  la  largeur  de  cette  place  à  7*  m.  Les  construc- 
tions riveraines  sont  alignées. 

DUPLEIX  (nra.) 

Commence  à  la  rue  Kléber;  finît  aux  chemins  de  ronde 
des  barrières  de  l'Êcole-Militaire  et  de  Grenelle.  Le  der- 
nier impair  est  5;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de 
4M  m.  —  10*  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Vcrniquet ,  mais 
sans  dénomination.  Vers  1815,  elle  reçut  le  nom  de 
rue  Dupldx.  —  Une  décision  ministérielle  en  date  du 
31  août  1816,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  10  m.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
Kléber  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines. 

Joseph- François  Duplcix,  gouverneur-général  des 
établissements  français  dans  l'Inde,  fut  nommé ,  en 
1720,  premier  conseiller  au  conseil  supérieur  de  Pon- 
dichery  et  commissaire  des  guerres.  En  1731 .  il  obtint 
le  titre  de  commandant  à  Cbandcrnagor.  En  17*2, 
Dupleix  fut  nommé  gouverneur  de  Pondicbéry.  Sa  pre- 
mière pensée  fut  d'en  rétablir  les  fortifications ,  mais  il 
reçut  l'ordre  de  suspendre  les  travaux.  Duplcix  désobéit, 
car  il  avait  pressenti  une  prochaine  collision  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  En  effet,  les  hostilités  com- 
mencèrent bientôt.  La  prise  de  Madras  fut  un  des  plus 
beaux  faits  d'armes  de  l'époque.  Les  Anglais  voulu- 
rent se  venger  en  s'emparant  de  Pondichéry,  mais 
le  léopard  britannique  fut  obligé  de  fuir  après  une 
attaque  sans  succès.  Convaincu  par  l'expérience  que 
sans  possessions  dans  l'Inde  le  commerce  anglais  se 
trouverait  réduit  à  une  complète  nullité ,  Dupleix 
ménageait  adroitement  des  alliances  avec  les  princes 
indiens  et  en  obtenait  la  cession  de  plusieurs  provin- 
ces. Des  succès  aussi  brillants  portèrent  ombrage  à  la 
compagnie  anglaise,  qui  demanda  et  obtint  le  rappel 
de  Duplcix.  Cette  honteuse  faiblesse  du  gouvernement 
français,  qui  voulait  la  paix  à  tout  prix ,  ruina  noire 
crédit  dans  l'Inde.  A  son  retour  en  France,  Dupleix  se 
vit  en  butte  à  mille  tracasseries.  On  lui  reprocha  une 
fortune  honorablement  acquise.  Il  mourut  de  chagrin 
en  1763.  avant  d'avoir  obtenu  justice  et  dans  un  état 
voisin  de  la  misère. 

DUPLEIX  (ECKLLB). 

Commence  à  l'avenue  de  La  Ifotte-Picquet,  n*  30;  finit 
à  la  place  Dupleix.  Pas  de  numéro.  — 10*  arrondissement, 
quartier  des  Invalides. 

Elle  a  été  formée,  il  y  a  quelques  années,  sur  des  ler- 


—  DUR  — 

rains  appartenant  à  divers  particuliers,  et  n'est  point 
reconnue  voie  publique. 

DUPONT  (rcb.) 

Commence  à  la  rue  Basse-SeintPierre;  finit  à  la  rue 
de  Cbaillot ,  n"  10  et  12.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  40  m.  —  l"  arrondissement ,  quartier  des  Chain  ps- 
Élysées. 

Le  plan  de  Verniquct  l'indique  sous  cette  dénomina- 
tion qu'elle  doit  sans  doute  à  un  propriétaire  riverain. 

—  Une  décision  ministérielle  en  date  du  15  vendémiaire 
an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  6  m.  Les  constructions  riveraines  sont 
soumises  à  un  retranchement  de  1  m.  30  c. 

DUPUIS  (hue). 

Commence  à  la  rue  Dupeiit-Thouars,  n<»  37  et  38;  finit 
à  la  rue  Vendôme,  n»»  0  et  11.  Le  dernier  impair  est  9; 
le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  110  m.  —  fl*  arron- 
dissement, quartier  du  Temple. 

Elle  a  été  percée  en  1809,  sur  une  partie  de  l'enclos 
du  Temple  (voir  l'article  de  la  Halle  au  vieux  linge). 

—  Une  décision  ministérielle  du  9  septembre  1809,  si- 
gnée Foucbé ,  et  une  ordonnance  royale  du  16  mai 
1S33,  ont  fixé  à  10  m.  la  largeur  de  celte  rue  qui  est 
exécutée  d'après  celte  dimension.  »  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  de  la  Petite-Corderic  jusqu'à  la  rue  Ven- 
dôme. —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrièrc). 

Charles-François  Dupuis,  membre  de  l'Institut, 
naquit  le  26  octobre  17*2.  Il  fut  élu  membre  du  con- 
seil des  Cinq-Cents,  en  l'an  IV,  et  envoyé  par  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise  au  Corps  Législatif,  dont  il 
devint  président.  Dupuis  mourut  le  29  septembre  1809. 

DURAS  (HUE  DE). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Sainl-Honoré,  n«*  72 
et  74;  finit  à  la  rue  du  Marché-Daguesseau,  n°*  13  et  15. 
Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur 
est  de  81  m.  — 1«»  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Elle  a  été  ouverte  en  1723  sur  une  partie  de  l'em- 
placement de  l'hôtel  de  Duras.  Ce  percement  fut  effec- 
tué dans  le  but  de  faciliter  les  abords  du  marché  Da- 
guesseau ,  dont  la  formation  en  cet  endroit  avait  été 
autorisée  par  lettres-patentes  du  6  février  1723.  —  Une 
décision  ministérielle  du  29  thermidor  an  XI ,  signée 
Chaptal,  maintint  la  largeur  de  7  m.  80  c;  dimension 
qui  avait  été  donnée  à  cette  rue,  lors  de  son  ouverture. 
Une  ordonnance  royale  du  27  septembre  1836 ,  a  porté 
cette  largeur  à  10  m.  Toutes  les  constructions  du  côté 
des  numéros  pairs  sont  alignées;  celles  du  côté  opposé 
devront  sublir  un  retranchement  de  2  m.  20  c.  envi- 
ron. —  Conduite  d'eau. 


Janvier  18U. 
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ÉCIIARPE  :rie  i»k  i.  . 

Commence  à  U  place  Royale ,  n04  19  et  ai  ;  finit  aux 
rues  du  Val-Saiute-Catherine ,  n»  18,  et  Saint-Louis, 
n°  2.  Le  seul  impair  est  1  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur 
est  de  32  m.  —  8e  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Tracée  en  1606  sur  l'emplacement  de  l'ancien  palais 
des  Tournellcs,  elle  fut  d'abord  appelée  rue  Henri  IV. 
Une  enseigne  lui  fit  donner,  en  1636,  le  nom  de 
Y  Êcharpe-Blanche  qu'on  abrégea  depuis.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  23  ventôse  au  X,  signée  Chaptal, 
fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  8  juin  18*4, 
celte  largeur  a  été  réduite  à  9  m.  74  c.  La  maison  n°  1 
devra  reculer  de  50  c.  réduits;  celle  n°  2  est  alignée. 
—  Êgout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp•  Lacarrière). 

ÉCHAUDÉ-AU-MARAIS  (bue  de  l*). 

Commence  à  la  rue  Vicillc-du-Temple,  n"  131  et  133; 
finit  a  la  rue  de  Poitou,  n°*  1  et  3.  Le  dernier  impair 
est  3;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  21  m.  — 
7»  arrondissement,  quartier  du  Mont-dc-Piélé. 

Elle  a  été  ouverte  en  1626  sur  la  culture  du  Temple. 
Jaillol  nomme  Écuacob  un  Ilot  de  maisons  qui  forme 
un  triangle.  En  effet,  cette  voie  publique  figure  un  trian- 
gle avec  les  rues  «le  Poitou  et  Vicillc-du-Temple.  — 
Une  décision  ministérielle  du  19  germinal  au  VIII, 
signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  largeur  de  celte  voie  pu- 
blique à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  31 
mars  1835,  cette  dimension  est  portée  à  10  m.  Les 
constructions  du  côté  gauche  sont  soumises  à  un  retran- 
chement qui  varie  de  1  m.  80  c.  à  2  m.  50  c.  ;  celles  du 
côté  opposé  devront  reculer  de  50  c.  environ.  —  Con- 
duite d'eau. 

ECHAIÏDÉ-SAINT-C.ERMAIN  (me  de  l  ). 

Commence  à  la  rue  de  Seine,  n<"  36  et  38;  finit  à  la 
place  Sainte-Marguerite,  n"  2  et  6.  Le  dernier  impair 
est  29;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  205  m.  — 
lO  arrondissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

En  1551,  c'était  une  ruelle  qui  allait  du  guichet  de 
l'abbaye  à  la  rue  de  Seine.  On  la  nomma  ensuite  cul-de- 
tac  du  Guichet.  Vers  1669  cette  impasse ,  par  suite  de 
l'ouverture  de  la  rue  de  Bourbon-le-Chàleau,  fut  séparée 
en  deux  parties.  La  première,  comprise  enlre  la  rue  de 
Seine  cl  celle  de  Bourbon-le-Chàleau  ,  fut  nommée  de 
YEchaudi  (voir  pour  l'étymologie  l'article  qui  précède). 
La  deuxième  partie  resta  dans  son  élat  d'impasse  et 
porta  les  noms  de  cul-de-tac  du  Guichet  et  de  VEchaudé. 
En  1790,  l'abbaye  Saint-Germain-des-Près  devint  pro- 
priété nationale;  la  maison  qui  terminait  l'impasse,  et 
qui  dépendait  de  cette  abbaye,  fut  aliénée  par  l'Etat,  le 
14  thermidor  an  V.  Une  clause  ainsi  conçue  fut  insérée 
dans  l'acte  :  «  L'acquéreur  sera  tenu  de  fournir  le 


»  terrain  nécessaire  pour  le  débouché  du  cul-dc-uc 
p  de  l'Echaudè ,  et  ce  sans  aucun  recours  en  in- 
»  demnité.  »  Celle  condition  fut  exécutée,  et  l'an- 
cienne impasse  fait  aujourd'hui  partie  de  la  rue  de 
l'Echaudè.  —  Une  décision  ministérielle  du  8  nivôse 
an  IX,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  largeur  de  celle  voie 
publique  à  8  m.  En  1806,  la  rue  de  l'Echaudè  prit  la 
dénomination  de  rue  de  Durntlcin,  pour  rappeler  la 
victoire  de  Durnstcin,  gagnée  par  les  Français  sur  les 
Autrichiens  le  11  novembre  1805.  Depuis  1814,  elle  a 
repris  son  nom  de  l'JÉenauûV.  —  Conformément  à  an 
projet  publié  en  vertu  d'un  arrèlé  préfectoral  du  29  avril 
1843 ,  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  serait 
fixée  à  12  m.  et  on  supprimerait  :  1°  l'Ilot  situé  entre 
celle  rue  et  celles  de  Seine  et  Jacob  ;  2°  les  deux  Ilot* 
séparant  la  rue  de  l'Échaudc  de  la  rue  Cardinale  et  du 
passage  de  la  Pelilc-Boucberie.  Les  propriétés  n*»  9, 
11,11  bis,  15, 17, 19  et  6  ne  sont  pas  soumises  à  retran- 
chement ,  d'après  ce  projet.  —  Conduite  d'eau  depuis  la 
rue  Jacob  jusqu'à  la  place. 

ECHELLE  (rce  de  l  ). 

Commence  A  la  rue  de  Rivoli,  n**  8  et  10;  finit  à  U  rue 
Saint-Honoré,  n°»  277  et  279.  Le  dernier  impair  est  13; 
le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  67  m.  —  1"  arron- 
dissement, quartier  des  Tuileries. 

Celle  rue,  tracée  sur  le  plan  de  Gomboust  en  1632, 
ne  porte  aucune  dénomination.  Le  Censier  de  l'arche- 
vêché de  1663  est  le  premier  document  qui  la  désigne 
sous  le  nom  de  V Echelle.  Autrefois  les  évoques  de  Paris 
avaient  une  échelle  patibulaire  dans  cette  rue.  —  Une 
décision  ministérielle  du  18  thermidor  an  IX,  signée 
Chaptal ,  et  une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826, 
ont  fixé  la  largeur  de  celle  voie  publique  à  13  m. 
Les  maisons  n0"  1,  3;  2,  4  cl  6  ne  sont  pas  soumises  à 
retranchement;  celle  n"  8  devra  reculer  de  3  m.  30c. 
—  Bassin  d'égout.  —>  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de 
Rivoli  jusqu'aux  deux  bomcs-fonlaines.  —  Eclairage 
au  gaz  (comp*  Anglaise). 

ÉCHIQUIER  (IMPASSE  DE  L  ). 

Située  dans  la  rue  du  Temple,  entre  les  n°*  24  et  25. 
Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  4  bis.  Sa  lon- 
gueur est  de  42  m.  —  7*  arrondissement ,  quartier  da 
Mont-de-Piété. 

Des  titres  constatent  son  existence  dès  1305.  Eue 
doit  son  nom  à  une  enseigne.  Il  n'existe  pas  d'aligivt- 
ment  pour  cette  impasse  dont  la  largeur  actuelle  est  de 
5  m.  60  c. 

ÉCHIQUIER  (BUE  DE  L'). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  n°*  37 
et  39;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n*»  16  et 
18.  Le  dernier  impair  est  41  ;  le  dernier  pair,  42.  Sa  lon- 
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guenr  e«l  de  396  m.  —  3*  arrondissement,  quartier  du 
Fa  ubourg-Poissonniére. 

Un  arrêt  du  conseil  d'état  du  roi,  à  la  date  du 
15  août  1772,  autorisa  les  prieure  et  religieuses  du 
prieuré  royal  des  Filles-Dieu  et  Claude-Martin  Goupy, 
entrepreneur  des  bâtiments  de  sa  majesté,  à  ouvrir  sur 
leurs  terrains  deux  rues  de  30  pieds  de  largeur  au 
moins,  l'une  qui,  formant  le  prolongement  de  la  rue 
Bergère,  traverserait  la  maison  dite  de  Y  Échiquier,  et 
aboutirait  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis;  la  se- 
conde, qui  commencerait  i  la  rue  Basse-Saint-Denis  et 
se  terminerait  à  la  rue  de  Paradis.  Cet  arrêt  fut  suivi 
de  lettres-patentes,  données  à  Fontainebleau  le  H  oc- 
tobre de  la  même  année.  11  est  dit  dans  ces  lettres- 
patentes,  que  la  rue  nouvelle  formant  le  prolongement 
de  la  rue  Bergère  prendrait  le  nom  de  rue  d'Enghien, 
et  que  l'autre  voie  publique  s'appellerait  rue  Delami- 
ehodiêre.  Registréf  s  au  parlement  le  23  juillet  1773, 
ces  lettres-patentes  ne  reçurent  pas  alors  d'exécution. 
Par  d'autres  lettres-patentes  données  au  mois  d'août 
1779,  les  religieuses  Filles-Dieu  furent  autorisées  à 
vendre  tous  leurs  terrains.  En  1783,  ces  religieuses 
ayant  reconnu  que  les  deux  rues  dont  il  vient  d'être 
parlé  n'étaient  point  suffisantes  pour  donner  au  quar- 
tier les  débouchés  nécessaires  et  leur  fournir  les 
moyens  de  tirer  un  parti  avantageux  des  terrains  qui 
leur  restaient,  demandèrent  à  sa  majesté  l'autorisation 
d'ouvrir  une  troisième  rue  depuis  la  rue  du  Faubourg- 
Poissonnière  jusqu'à  celle  du  Faubourg- Saint-Denis; 
ces  religieuses  pensaient  que  l'ouverture  de  celle  troi- 
sième rue  serait  d'autant  plus  aisée  à  faire  qu'elle  se- 
rait entièrement  prise  sur  leurs  terrains.  Elles  deman- 
dèrent, en  outre,  que  cette  nouvelle  voie  portât  le  nom 
de  rue  d'Enghien,  et  que  celle  déjà  appelée  rue  d'En- 
ghien prit  le  nom  de  rue  de  l'Échiquier,  afin  de  con- 
server le  souvenir  db  la  maison  de  l  sciiiquibi  ,  qui 
avait  toujours  été  le  chef-lieu  du  fief  de  leur  commu- 
nauté. D'un  autre  côté,  les  prévôt  des  marchands  et 
ècbevins  remontrèrent  au  roi  que  la  dénomination  de 
rue  Delamichodière,  donnée  à  l'une  des  rues  autorisées 
par  les  lettres-patentes  du  14  octobre  1772,  ne  poorrait 
subsister  sans  inconvénient ,  une  autre  rue  du  même 
nom  ayant  été  ouverte  dans  le  quartier  de  Louis-lc- 
Grand,  ce  qui  produirait  des  méprises  et  de  la  confu- 
sion. Uni  sur  les  possessions  que  sur  la  demeure  des 
citoyens,  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  rues  dont  la 
situation  est  presque  dans  le  même  quartier.  Sur  celle 
demande ,  des  lettres-patentes  furent  rendues  à  Ver- 
sailles le  8  août  1783.  En  voici  un  extrait  :  —  «  Aulo- 

•  lisons  et  confirmons  l'ouverture  et  la  formation  de 
s  la  rue  ci-devant  permise ,  en  prolongation  de  la  rue 

•  Bergère,  à  prendre  depuis  la  rue  du  Faubourg-Pois- 
»  sonnière  jusqu'à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis, 
»  passant  par  la  maison  de  l'Échiquier,  et  d  une  autre 
»  rue  à  prendre  depuis  la  rue  Bassc-Saint-Dcnis  jus- 

•  qu'à  celle  de  Paradis,  dans  la  forme  et  ainsi  qu'il  est 
»  prescrit  par  les  lettres-patentes  du  14  octobre  1772, 
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»  à  l'exception  de  la  dénomination  des  d.  deux  rues, 
»  dont  les  circonstances  nous  ont  déterminé  à  ordonner 
»  le  changement,  et  que  nous  voulons  être  nommées, 
»  la  rue  d'Enghien  rue  de  Y  Échiquier,  et  la  rue  Dela- 
»  miehodière  rue  d'Hauteville,  etc.  —  Art.  3.  Intcr- 
»  prêtant  et  étendant  en  tant  que  de  besoin  le  contenu 
»  aux  d.  lettres-patentes  du  14  octobre  1772,  autori- 
»  sons  les  d.  prieure,  sous-prieure  et  religieuses  à 
»  ouvrir  une  troisième  rue  parallèle  à  la  rue  de  l'Èchi- 
»  quier,  dans  les  terrains  qui  leur  appartiennent;  la 
»  quelle  rue  aura  l'un  de  ses  débouches  dans  la  rue  du 
»  Faubourg-Poissonnière ,  à  21  toises  ou  environ  de 
»  la  rue  Bergère,  la  quelle  nouvelle  rue  aura  trente 
»  pieds  de  largeur  et  sera  nommée  rue  d'Enghien, 
»  etc.  »  —  Ces  lettres-patentes,  en  ce  qui  touche  cette 
dernière  rue,  ne  furent  point  immédiatement  exécu- 
tées ainsi  que  nous  le  voyons  dans  un  arrêté  du  bureau 
de  féodalité  en  date  du  9  septembre  1791,  qui  prescrit 
l'ouverture  de  celle  rue  et  l'achèvement  de  celle  d'Hau- 
teville. A  l'égard  de  la  rue  de  l'Échiquier,  elle  était 
entièrement  ouverte  à  cette  époque.  —  Une  décision 
ministérielle  du  28  juillet  1821,  a  maintenu  la  largeur 
de  30  pieds,  assignée  à  cette  voie  publique.  Toutes  les 
constructions  riveraines  sont  alignées.  —  Égout  depuis 
la  rue  du  Faubourg- Saint-Denis  jusqu'à  la  rue  de 
Mazagran.  —  Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au  gaz 
(comp*  Française). 

ÉCOLE  (IMPASSB  DB  L*). 

Située  dans  la  rue  Ncuve-Coqucnard,  n°  17.  —  2*  ar- 
rondissement, quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Elle  a  été  formée  en  1820.  On  y  construisit  en  1831 
une  école ,  et  l'année  suivante,  elle  prit  le  nom  d'im- 
passe de  l'École.  Celte  impasse  n'est  pas  reconnue  voie 
publique. 

ÉCOLE  (place  de  l'). 

Commence  au  quai  de  l'École,  n°»  12  et  14;  finit  à 
la  rue  des  Prétres-Saint-Germain-l'AuxerroU,  n-  9  et 
11.  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier  pair,  8.  Sa  lon- 
gueur est  de  31  m.  —  4«  arrondissement,  quartier  du 
Louvre. 

C'était  en  1510  la  place  aux  Marchands.  Elle  tire 
sa  dénomination  actuelle  de  l'école  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois.  Cet  établissement  a  donné  aussi  son  nom 
au  quai  sur  lequel  il  était  situé.  —  Une  décision  minis- 
térielle à  la  date  du  13  floréal  an  IX,  signée  Chaptal, 
fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  22  m.  En  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  3  novembre  1835,  cette 
largeur  a  été  réduite  à  19  m.  Les  maisons  nM  1,  6  et  8 
devront  avancer  sur  leurs  vestiges  actuels.  —  Égout. 
—  Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au  gax  (comp*  An- 
glaise). 

On  remarque  au  milieu  de  cette  place  une  fontaine 
monumentale  construite  en  1806,  sur  les  dessins  de 
M.  Bralle. 
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ECOLE  (oi  ai  de  i/). 

Commence  au  Pont-Neuf  el  à  la  place  des  Trois-Ma- 
rics,  n'  i;  fini!  aux  quai  et  place  du  Louvre,  n°  2.  Le 
dernier  numéro  est  31.  Sa  longueur  est  de  190  m.  — 4«  ar- 
rondissement, quartier  du  Louvre. 

C  elait  en  1290  la  grande  rue  de  YÈcole-Saint-Ger- 
main.  Guillot,  vers  l'an  1300.  l'appelle  YEicole;  ce  quai 
a  été  redressé  et  élargi  sous  le  règne  de  François  I«r.  Il 
fut  restauré  en  verlu  des  lettres-patentes  du  25  mars 
1719.  —  Une  décision  ministérielle  du  11  mai  1815, 
signée  Carnot,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  17  m.  En  1836,  37  et  38,  l'administration 
a  fait  construire  un  nouveau  parapet,  niveler  et  planter 
ce  quai,  dont  la  moindre  largeur  a  été  portée  à  27  m. , 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  août  1810.  — 
Les  constructions  de  2  à  12  sont  soumises  à  un  retran- 
chement qui  varie  de  2  m.  10  c.  à  3  m.  50  c.  ;  la  mai- 
son n°  14  doit  avancer  sur  ses  vestiges  actuels,  celle 
n°  30  est  alignée.  Les  nM  32  et  34  subiront  un  léger 
redressement.  —  Conduite  d'eau  entre  les  places  des 
Trois-Maries  et  de  l'Ecole.  —  Eclairage  au  gaz  (comp^ 
Anglaise). 

ECOSSE  (rue  d'). 

Commence  à  la  rue  Saint  flilairc,  n°»  3  et  5;  finit  à  la 
rue  du  Four,  n  »  1  et  8.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier 
pair,  10.  Sa  longueur  est  de  55  m.  — 12«  arrondissement, 
quartier  Saint-Jacques. 

Elle  existait  dès  1290.  Au  commencement  du  XIV* 
siècle  on  la  nommait  rue  du  Chuudron.  Elle  doit  sa 
dénomination  actuelle  aux  écoliers  Écossais  qui  vinrent 
l'habiter,  en  raison  de  sa  proximité  de  leur  collège  si- 
tué rue  des  Amandiers.  —  Une  décision  ministérielle 
du  13  juin  1807,  signée  Champagny,  a  fixé  à  7  m.  la 
largeur  de  cette  voie  publique.  Les  constructions  rive- 
raines sont  soumises  à  un  retranchement  de  1  m.  70  c. 

ÉCOUFFES  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  du  Roi-de-Sicile,  n-  36  et  40;  finit 
h  la  rue  (1rs  Hosiers,  nM  15  et  17.  Le  dernier  impair  est  29; 
le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  130  m.  —  7«  arron- 
dissement, quartier  du  Marche-Saint-Jean. 

Cette  rue  était  presquentièrement  bâtie  vers  l'année 
1200.  En  1233,  on  l'appelait  de  VÊeofle;  au  XIVe  siècle, 
de  VEscoufle,  des  Escouflcs;  au  XVI*  siècle,  des  Ks- 
cnfflet .  et  depuis  des  Êcouffès.  Nous  pensons  que  celte 
voie  publique  doit  son  nom  à  l'enseigne  d'un  Milan, 
qu'on  appelait  autrefois  EscoOcs.— Une  décision  minis- 
térielle du  8  prairial  an  VII,  signée  François  de  Neuf- 
chàlcau,  avait  fixe  la  largeur  de  cette  rue  à  7  m.  Cette 
largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  16  août  1836.  La  maison  n°  1  est  alignée; 
les  autres  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m. 
50  c  à  3  m.  20  c.  Les  maisons  nM  8  et  10  sont  alignées; 
le  surplus  de  ce  côté  devra  reculer  de  1  m.  40c.  à  2  m. 
30  c.  —  Eclairage  au  gaz  (compc  I^rarrière). 
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ÉCRIVAINS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  des  Arcis,  n"  9  el  11  ;  fiait  aux 
rues  de  la  Savonnerie,  n°  18,  et  de  la  Vieille-Monnaie, 
n»  2.  Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  30.  Sa  lon- 
gueur est  de  95  m.  —  0*  arrondissement,  quartier  des 
Lombards. 

L'emplacement  occupé  par  cette  rue  s'appelait  la 
Pierre-au-Lail  en  125V.  En  1439  on  la  trouVe  indiquée 
sous  le  nom  de  rue  de  la  Picrreau-Lail,  dite  dts  Écri- 
vains. Ce  dernier  nom  lui  vient  des  écrivains  qui  s'eta- 
bl iront  dans  de  petites  échoppes,  près  de  l'église  Saint- 
Jacqucs-la-Bouchcric.  —  Une  décision  ministérielle 
en  date  du  18  vendémiaire  an  VI,  signée  Lelour- 
ncux,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  celle  voie  publique 
à  6  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  —  Conduite 
d'eau  entre  les  rues  Marivaux  et  de  la  Vieille-Monnaie. 

—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

ECURIES  (cour  et  passage  des  petites-). 

Commencent  a  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  tr>S!; 
finissent  aux  rues  des  Petites-Ecuries,  n»17,  et  d'Enghir», 
n»  18.  —  3«  arrondissement,  quartier  du  Faubouri-rto 
sonniére. 

Ils  ont  pris  leur  nom  de  la  rue  des  Pctiles-Econ» 
(roir  l'article  suivant).  Dans  le  principe  on  avait,  en  cet 
endroit,  établi  des  ateliers  pour  la  confection  des  car- 
rosses et  harnais  à  l'usage  de  la  maison  du  roi  LooisXVl. 
Cette  cour  n'avait  alors  que  deux  issues  ;  depuis  1819  il 
en  existe  une  troisième  dans  la  nie  d'Enghien. 

ÉCURIES  (rue  des  petites  ). 

Commence  a  la  rue  du  Faubourg-Sainl-Deais,  a"  71 
et  79;  finit  a  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  u"42ei 
41.  Le  dernier  impair  est  53;  le  dernier  pair,  52.  Si  lan- 
gueur est  de  486  m.  —  3«  arrondissement,  quartier 
Faubourg-Poissonnière. 

Ouverte  en  1780,  elle  reçut  la  dénomination  de  roc 
des  Petites- Écuries,  parce  qu'elle  longeait  les  baliroeBb 
des  petites  écuries  du  roi.  —  Une  décision  ministérielle 
du  18  thermidor  an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  moin- 
dre largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  propriétés 
ci-après  sont  alignées;  partie  du  n°  3,  11  bis,  21,  iâ. 
29,  39,  41,  41  bis,  41  ter,  47,  49,  51  ;  de  2  à  32  inclu- 
sivement, 38  et  38  bis.  —  Egoul.  —  Conduite  d'eau. 

—  Eclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

ÉCURIES-DARTOIS  (rie  des). 

Commence  à  la  rue  d'Angouléme-Saint-DoDorl,  o>  £ 
cl  27;  finit  à  la  rue  de  l'Oratoire,  n"  62  et  68.  Le  donner 
impair  est  33;  le  dernier  pair,  34.  Sa  longueur  est  de 
380  m.  —  1"  arrondissement,  quartier  des  Champs- 
Elysées. 

Partie  comprise  entre  les  rues  d'Angoulèmc  et  Neuve- 
de-Berri.  —  En  vertu  des  lettres-patentes  du  *  atril 
1778,  S.  A.  R.  Charles-Philippe,  fils  de  France,  comte 
d'Artois,  avait  été  autorisé  à  ouvrir  sur  les  terrains  * 


Digitized  by  Google 


103 


-  ÉCU  - 

l'ancienne  Pépinière  plusieurs  rues,  dont  une  de  30 
pieds  de  large ,  qui  communiquerait  de  la  rue  d'An- 
goulcmc  à  la  rue  Ncuvc-dc-Berri,  et  serait  nommée  rue 
Neuve-de-Poitiers  (voyez  Barri,  rue  Neuve-de-).  Le 
prince  n'usa  pas  alors  de  cette  autorisation.  En  1793, 
le  fief  de  la  Pépinière  ayant  été  déclaré  domaine  natio- 
nal, fut  vendu  les  21  prairial  et  17  messidor  an  IV,  à  la 
charge  par  les  acquéreurs  de  fournir  le  terrain  néces- 
saire à  l'ouverture  de  la  rue  autorisée  par  les  lettres- 
patentes  précitées. 

Cette  nouvelle  rue  fut  approuvée  le  6  nivôse  an  XII 
par  le  ministre  de  l'intérieur  Cbaptal.  Diverses  circons- 
tances vinrent  mettre  obstacle  à  l'exécution  de  ce  projet 
qui  ne  fut  repris  qu'en  1821.  Par  une  décision  ministé- 
rielle du  11  mai  1822,  la  largeur  de  la  rue  Neuve-de- 
Poiliers  fut  fixée  à  13  m.  Enfin,  une  ordonnance  royale 
à  la  date  du  8  janvier  1823  porte  ce  qui  suit  :  — 
«  Article  l*.  L'élargissement  de  la  rue  Ncuve-de-Poi- 
»  tiers  est  déclaré  d'utilité  publique.  —  Art.  2.  Celte 
v  rue  prendra  le  nom  de  rue  des  Ecurics-d' Artois,  et 
»  sa  largeur  sera  fixée  à  13  mètres.  L'excédant  de 
>  10  pieds  environ  qu'offre  cette  dernière  largeur  sur 
»  celle  fixée  par  les  lettres-patentes  du  4  avril  1778, 
»  sera  pris  sur  les  propriétés  qui  bordent  la  rue  du 
»  coté  du  midi,  à  charge  par  la  Ville  de  payer  aux 
»  riverains  des  indemnités,  tant  pour  le  terrain  que 
»  pour  le  déplacement  des  murs.qui  seront  réglées  con- 
»  formèment  aux  lois.  »  Ces  dispositions  furent  immé- 
diatement exécutées. 

Partie  comprise  entre  les  rues  Neuvc-dc-Berri  et  de 
l'Oratoire.  —  Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Verniquel 
et  a  été  formée  à  la  fin  du  siècle  dernier  sur  des  ter- 
rains appartenant  aux  religieux  de  l'Oratoire.  Les  cons- 
tructions riveraines  sont  alignées,  à  l'exception  de  celles 
qui  bordent  le  côté  droit  entre  les  rues  Ncuvc-de-Bcrri 
et  de  l'Oratoire.  Cc3  propriétés  sont  soumises  à  un  faible 
retranchement — Êgout  et  conduite  d'eau  entre  les  rues 
d'Angoulcme  et  Fortin. 

• 

ÊCUS  (HUE  DBS  DEUX-}. 

Commence  à  la  rue  des  Prouvaircs,  n°  19;  finit  aux 
rues  de  Grenelle,  n»  Si,  et  Mercier,  n«  15.  Le  dernier 
Impair  est  35;  le  dernier  pair ,  48.  Sa  longueu r  est  de  245  m. 
—  Le*  n"  de  1  à  il,  3*  arrondissement,  quartier  Soint- 
Eiutacbe  ;  le  surplus  dépend  du  V>  arrondissement,  quar- 
tier de  la  Banque. 

Vers  l'année  1300,  le  poète  Guillot  l'appelle  rue  des 
Eseus.  Au  XV*  siècle  elle  portait  le  nom  de  TrawrsatVte 
ou  Traversine,  et  de  la  rue  des  Étuves  à  celle  d'Orléans, 
«laide  la  Hache  ou  des  Deux-Haches.  Quanta  la  partie 
qui  s'étend  de  la  rue  d'Orléans  à  celle  de  Grenelle, 
elle  a  clé  ouverte  en  1577  sur  l'emplacement  du  monas- 
tère det  Fille»- Pénitentes.  Voici  la  lettre  adressée  à  ce 
sujet  par  Catherine  de  Médicisau  prévôt  des  marchands  : 
—  «  Monsieur  le  prevost,  pour  ce  que  je  désire  faire 
*  fermer  la  rue  qui  est  près  ma  petite  maison  et  au 
»  mesme  instant  faire  ouvrir  celle  que  j'ay  ordonne 
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»  estre  faiclc  où  csloil  la  porte  de  l'hoslcl  des  Pcnilan- 
»  tes,  qui  passera  entre  la  rue  de  Grenelles  ;  j'ai  donné 
»  charge  à  Marcel,  mon  receveur-général,  de  vous  aller 
»  trouver  et  vous  bailler  la  présente  que  je  vous  faict 
»  à  teste  fin  en  vous  priant  de  ma  part  comme  je  fais 
»  par  ycclle  de  bailler  incontinent  la  permission  néces- 
»  sairc  pour  fermer  la  dicte  rue  et  ouvrir  l'austre,  et 
»  pour  que  vous  entendiez  par  eun  bien  au  long  mon 
»  intention  la  dessus,  je  ne  vous  ferez  la  présente  plus 
»  longue  que  pour  prier  Dieu,  monsieur  le  prevost, 
»  vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde  :  ce  faict  à 
»  Poicticrs  le  6je  jour  de  septembre  1577.  Signé  Cathc- 
»  rinc.  »»  Conformément  aux  ordres  donnés  par  la 
reine-mère,  on  supprima  la  partie  de  la  rue  desVieilles- 
Étuves  comprise  entre  les  rues  des  Deux-Êcus  et 
d'Orléans,  et  l'on  prolongea  la  rue  des  Dcux-Écus  jus- 
qu'à celle  de  Grenelle.  —  Une  décision  ministérielle  à 
la  date  du  9  germinal  an  XIII,  signée  Champagny,  a 
fixé  la  moindre  largeur  de  la  rue  des  Dcux-Écus  à  9m. 
Les  propriétés  situées  sur  le  côlé  gauche,  entre  les  rues 
des  Prouvaires  et  du  Four,  sont  soumises  à  un  retran- 
chement réduit  de  2  m.  40  c.  Depuis  la  rue  du  Four 
jusqu'à  celle  des  Vicillcs-Éluves,  retranchement  2  m. 
à  3  m.  20  c.  ;  de  la  rue  des  Vieilles-Étuvcs  à  celle 
d'Orléans,  retranchement  1  m.  50c.  à2m.  10c; depuis 
la  rue  d'Orléans  jusqu'à  celle  de  Grenelle,  retranche- 
ment réduit  1  m. 70c;  sur  le  côté  droit,  entre  les  rues  du 
Four  et  Babille,  retranchement  30  c.  àl  m.  50c,  et  de 
la  rue  Babille  à  la  rue  Mercier,  retranchement  réduit 
1  m.  50  c.  —  Êgout.  —  Conduite  d'eau  du  côté  de  la 
rue  de  Grenelle.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

ÉGLISE  (rue  de  l). 

Commence  à  la  rue  Saint-Dominique,  n°(  191  et  193  ; 
finit  h  l'avenue  La  Moltc-Picquet,  n°  8.  Le  dernier 
impair  est  33;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est 
de  431  m.  —  10*  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

Partie  comprise  entre  les  rues  Saint-Dominique  et 
de  Grenelle.  —  Formée  vers  1738,  elle  reçut  d'abord  le 
nom  de  rue  Neuve,  puis  celui  de  V Église,  parce  qu'elle 
conduit  à  l'église  Saint-Picrre-Gros-Caillou.  —  Une 
décision  ministérielle  du  15  vendémiaire  an  IX,  signée 
Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
Une  partie  de  la  propriété  n°  1  est  alignée,  le  surplus 
de  ce  côté  est  soumis  à  un  retranchement  de  1  m.  10  c. 
Les  constructions  du  côté  opposé  devront  reculer  de 
1  m.  20  c. — Partie  comprise  entre  la  rue  de  Grenelle  et 
l'avenue  La  Motlc-Picquet. — Elle  a  été  ouverte  sur  les 
terrains  appartenant  à  M.  Luthcrolt.  Sa  largeur  est  de 
13  m.  L'ordonnance  royale  d'autorisation,  rendue  le 
9  août  1826,  a  imposé  à  l'impétrant  les  conditions 
suivantes  :  d'établir  de  chaque  côté  de  la  nouvelle  rue 
des  trottoirs  en  pierre  dure  dont  les  dimensions  lui 
seront  ultérieurement  indiquées;  de  pourvoir  aux  frais 
de  premier  établissement  du  pavage  et  de  l'éclairage,  cl 
à  ceux  que  pourront  exiger  les  travaux  à  faire  pour 
faciliter  l'écoulement  souterrain  des  eaux  pluviales  et 
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ménagères  ;  de  se  conformer  aux  lois  cl  règlements  sur 
la  voirie  de  Paris.  Ce  percement  a  été  immédiatement 
exécute.  —  Conduite  d'eau. 

ÉGLISE  (BUE  DU  C11BVET  DE  i/}. 

Commence  à  la  rue  du  Nord  ;  finit  à  la  rue  des  Jardin». 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  19*2  m.  —  3e  arron- 
dissement, quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 

Elle  a  été  ouverte  en  1827,  sur  les  terrains  apparte- 
nant à  MM.  André  et  Collier  ;  cependant  on  n'a  com- 
mencé à  bâtir  dans  cette  rue  qu'en  1837.  L'ordonnance 
royale  qui  a  autorisé  ce  percement  est  à  la  date  du 
31  janvier  18*27.  Celte  voie  publique  longe  le  chevet 
de  la  nouvelle  église  Saint-Vincent-dc-Paul.  Sa  lar- 
geur est  de  12  m.  Cette  rue  se  prolonge  comme  impasse 
clans  une  longueur  de  31  m.  —  Les  constructions  rive- 
raines sont  alignées.  —  Égout.  (  Voyez  Abattoir,  rue 
de  1'.) 

ÉGLISES  (rue  des  deux-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Jacques ,  n°»  252  et  251; 
finit  a  la  rue  d'Enfer,  n<"  55  et  57.  Pas  de  numéro  impair; 
le  dernier  pair  est  10.  Sa  longueur  est  de  161  m.  — 
12*  arrondissement,  quartier  de  l'Observatoire. 

Ouverte  en  1567,  on  la  nomma  d'abord  ruelle  Saint- 
Jacquet-du-lIaut-Pat,  parce  qu'elle  longeait  un  des 
côtés  de  l'église  ainsi  appelée.  On  la  désigna  égale- 
ment sous  le  nom  de  ruelle  du  Cimetière,  parce  qu'elle 
conduisait  à  un  cimelière  qui  était  silué  sur  l'em- 
placement occupé  depuis  par  le  jardin  du  séminaire 
Sainl-Magloire.  Sa  dénomination  dernière  lui  fut  don- 
née en  raison  de  sa  situation  entre  les  deux  églises 
Saint-Jacques-du-Haut-Pas  et  Saint-Magloirc.  —  Une 
décision  ministérielle  du  18  brumaire  an  XIV,  signée 
Cbampagny,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  8  m.  Les  bâtiments  de  l'institution  des  Sourds- 
Muets,  l'église  Sainl-Jacques-du-IIaut-Pas  et  les  pro- 
priétés n°»  4 ,  6  et  8,  ne  sont  pas  soumis  à  retranche- 
ment. 

ÉGOUT  (niPASSE  de  i/). 

Située  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  entre 
les  n<"  21  et  23.  Ijc  seul  impair  est  1  ;  le  dernier  pair,  6. 
Sa  longueur  est  de  78  m.  —  5"  arrondissement ,  quar- 
tier du  Faubourg-Sainl-Dcnis. 

Elle  est  ainsi  nommée  en  raison  du  voisinage  d'une 
branche  du  grand  égout.  —  Une  décision  ministérielle 
en  dale  du  16  floréal  an  X ,  signée  Cbaplal,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les  constructions 
riveraines  sont  soumises  à  un  fort  retranchement. 

ÉGOUT  (bue  de  l'). 

Commence  aux  rues  Sainte-Marguerite,  n°  43,  et  Saint- 
Benoit,  n"  42;  finit  à  la  rue  du  Four,  n"»  52  et  54.  Le 
dernier  impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur 
est  de  99  m.  —  10»  arrondissement,  quartier  de  la 
Monnaie. 

Son  premier  nom  est  nie  Forettier.  On  l'appela  en- 
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suite  rue  do  la  Cour  tille ,  parce  qu'elle  conduisait  à  la 
courtillc  de  l'abbaye  Saint -Germain -des -Prés.  Au 
XVe  siècle ,  c'était  la  rue  de  Tarennet,  en  raison  de  sa 
direction  vers  une  grande  maison  dite  l'hôtel  de  Ta- 
rennes,  qui  a  donné  depuis  son  nom  à  deux  mes  voi- 
sines (les  grande  et  petite  ruesTaranne).  Dès  le  com- 
mencement du  XVIIe  siècle,  c'était  la  rue  de  YÉgout. 
-  Une  décision  ministérielle  du  14  thermidor  an  VIII. 
signée  L.  Bonaparte,  avait  fixé  à  8  m.  la  moindre  lar- 
geur de  celle  voie  publique.  Celte  largeurs  été  portée 
à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  29  avril 
1839.  La  maison  située  sur  le  côte  gauche,  a  l'encoi- 
gnure de  la  rue  Sainte-Marguerite,  et  la  propriété 
n»  10  sont  à  l'alignement.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau. 

ÉLISABETII  (ÉGLISE  SAINTE-). 

Située  dans  la  rue  du  Temple,  entre  les  n»«  107  et 
109.  —  6*  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

C'était  autrefois  l'église  du  couvent  de  Sainte-Elisa- 
belh  ou  du  Tien-Ordre  de  Saint-François.  Le  père 
Vincent  Mussart.qui  rétablit  en  France  la  reforme  du 
tiers-ordre  de  Saint-François,  étendit  également  son 
zèle  sur  les  monastères  de  femmes.  Le  premier  cou- 
vent de  la  réforme  fut  fondé  en  1604,  à  Verceil ,  près 
de  Besançon,  puis  transféré  à  Salins  en  1608.  Les  reli- 
gieuses qui  avaient  suivi  celle  réforme  mirent  leur 
couvent  sous  le  vocable  de  sainte  Elisabeth ,  reine  de 
Hongrie.  Revenu  à  Paris,  le  père  Mussarl  reçut  plu- 
sieurs contrats  de  donalion  pour  établir  un  couvent 
dans  la  capitale.  Ayant  obtenu  en  1614  des  lettres- 
patentes  de  Louis  XIII,  ce  zélé  religieux  acheta  une 
maison  dans  la  rue  Neuve-Saint-Laurent,  afin  d'y  éta- 
blir douze  novices,  à  la  tète  desquelles  11  plaça  la  mère 
Marguerite  Borrei  ;  ces  religieuses  augmentèrent  ce 
nouvel  emplacement ,  firent  construire  le  monastère  et 
l'église  de  Sainte-Élisabelh.' Marie-de-Médieis ,  qui 
s'était  déclarée,  en  1614,  fondatrice  de  cette  commu- 
nauté, posa  la  première  pierre  de  l'église  et  du  monas- 
tère le  14  avril  1628,  qui  furent  achevés  en  1630. 
L'église  fut  dédiée  le  14  juillet  1646,  par  le  coadjuteur 
Jean-François-Paul  de  Gondi ,  sous  les  titre  et  invo- 
cation de  Notre- Dame-de-Pitii  et  de  Sainte- Elisabeth 
de  Hongrie.  —  Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  devint 
la  propriété  de  l'État  qui,  sur  une  partie  de  son  em- 
placement, fit  ouvrir  la  rue  Sainlc-Élisaheth.  L'église 
servit  longtemps  de  magasin  de  farine.  C'est  aujour- 
d'hui la  seconde  succursale  de  la  paroisse  Saint-Nïco- 
las-dcs-Champs.  —  La  vilje  de  Paris  a  dépensé  en  1831 
et  1835 ,  pour  augmenter  et  embellir  l'église  Sainte- 
Élisabelh,  71,719  fr.  55  c. 

ÉLISABETH  (rue  sainte-). 

Commence  à  la  rue  des  Fontaines,  n°»  8  et  10;  finit  1 
la  rue  Neuve-Sainl-Laurcnt,  n°»  7  et  9.  Le  dernier  im- 
pair est  0;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  113  m. 
—  0*  arrondissement,  quartier  Salnt-Martin-defr-Champ*. 

Le  couvent  de  Saintc-Élisabeth ,  supprimé  en  1790, 
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devint  propriété  nationale.  Par  suite  d'une  expertise, 
faite  le  U  décembre  1792,  l'État  conçut  le  projet  de 
percer  une  rue  qui,  partant  de  celle  des  Fontaines,  pas- 
serait par  la  rue  Ncuvc-Saint-Laurcnl ,  et  de  là ,  tra- 
versant le  couvent  des  pères  de  Nazareth,  irait  aboutir 
a  la  rue  Kotre-Dame-dc-Nazarcth.  Ce  percement  ne 
fat  effectué  que  jusqu'à  la  rue  Ncuve-Saint-Laurent. 
Son  ouverture  et  sa  dénomination  furent  autorisées 
pr  une  décision  ministérielle  du  25  avril  1807,  signée 
Champagny.  Sa  largeur  fut  fixée  à  10  m.  Cette  largeur 
a  été  maintenue  par  une  ordonnance  royale  du  14  jan- 
vier 1829.  Toutes  les  constructions  riveraines  sont  ali- 
gnées. —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp» 
Lacarrière). 

ÉLOI  (rue  saint-). 

Commence  a  la  rue  tic  la  Vicille-Drnpcrie,  n"*  23  cl 
25;  flnil  à  la  rue  île  la  Calandre ,  n°»  20  et  22.  Le  der- 
nier impair  est  29;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est 
de  110  ni.  —  9»  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

Celte  rue  a  été  ouverte  sur  une  partie  de  l'église 
et  du  monastère  bâtis  par  saint  Éloi,  orfèvre  et 
trésorier  du  roi  Dagubcrt.  —  Suivant  un  concordat 
passé  entre  Philippc-lc-Hardi  et  l'abbaye  de  Saint- 
ilaur-des- Fossés  en  1280,  celle  rue  s'appelait  alors 
Savateria.  Un  plan  de  1738  l'indique  encore  sous  le 
nom  de  la  Savuterie,  auquel  on  a  substitué  celui  de 
Sainl-Eloi.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
13  brumaire  an  X  ,  signée  Cbaptal ,  a  fixé  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les  maisons 
n"  2,  l  et  6  devront  avancer  sur  la  voie  publique.  La 
propriété  située  entre  les  u°»  G  et  16  cl  la  maison 
n" 21  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau. 

Dans  cette  rue  était  située  l'église  Saint-Martial. 
Elle  fut  bâtie  sous  le  règne  de  Dagobert ,  devint  pa- 
roisse eu  1107  et  fut  démolie  en  1722. 

ELYSÉE  (palais  de  l"). 

Situé  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-IIonoré,  n°  59. 
—  1"  arrondissement,  quartier  des  Cuamps-Klysées. 

Ce  palais  fut  bâti  par  le  comte  d'Evreux ,  en  1718, 
sur  les  dessins  de  l'architecte  Mulet.  Madame  de  Pom- 
padour  en  étant  devenue  propriétaire ,  l'augmenta  , 
lembellit  et  l'occupa  jusqu'à  sa  mort.  Louis  XV 
l'acheta  du  marquis  de  Marigny,  pour  en  faire  l'hôtel 
des  ambassadeurs  extraordinaires.  On  changea  ensuite 
sa  destination,  et  cet  hôtel  servit  de  garde-meuble  de  la 
couronne ,  en  attendant  qu'on  eut  achevé  le  bâtiment 
de  la  place  Louis  XV  (aujourd'hui  de  la  Concorde). 
Enfin,  en  1773,  il  eut  pour  propriétaire  M.  de  Beaujon, 
qui  en  fit  son  séjour  ordinaire  et  y  réunit  tout  ce  que 
les  arts  et  le  luxe  pouvaient  produire  de  plus  exquis. 
Nicolas  Beaujon  le  vendit,  le  12  août  1786,  au  sieur 
Joseph  Durney,  qui  l'acheta  pour  le  compte  de  sa  ma- 
jesté. Il  est  dit  dans  l'arrêt  du  3  novembre  de  la  même 
année  ;  «  que  le  roi  destine  ce  palais  pour  loger  les 
»  princes  et  princesses  que  leurs  voyages  amèneront  à 


»  Paris,  ainsi  que  les  ambassadeurs  extraordinaires.  » 

—  Au  commencement  de  la  révolution,  ce  palais  devint 
propriété  nationale  et  fut  vendu  le  25  ventôse  an  VI, 

—  Napoléon  Bonaparte  et  plusieurs  membres  de  sa  fa- 
mille ont  successivement  habité  cet  hôtel.  L'empereur 
de  Russie  y  logea  en  1815,  et  le  duc  de  Bcrri  au  com- 
mencement de  la  restauration.  —  Le  palais  de  l'Élysée 
appartient  à  la  liste  civile. 

EMPEREUR  (passage  de  l'). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n«  41  ;  finit  à  la  rue 
de  la  Vicillc-Harcngcric ,  n°  2.  —  4«  arrondissement , 
quartier  des  Marché*. 

Dès  l'année  1372  il  est  fait  mention  de  ce  passage 
qui  doit  son  nom  à  une  enseigne. 

ENFANT-JÉSUS  (impasse  de  l). 

Située  dans  la  rue  de  Vauglrard,  entre  les  n"  131  et 
136.  Le  seul  impair  est  1  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur 
est  de  137  m.  —  10e  arrondissement,  quartier  Salnt- 

Thomas-d'Aquin. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Vcrniquct,  mais  sans 
dénomination.  Celle  de  Y  Enfant- Jésus  lui  a  été  don- 
née en  raison  de  sa  proximité  de  l'hôpital  des  Enfants- 
Malades  ,  nommé  autrefois  de  l'Enfant-Jèsus.  —  Une 
décision  ministérielle  du  26  avril  1808,  signée  Cretet, 
a  fixé  la  largeur  de  cette  impasse  à  8  m. 

ENFANTS  (hue  des  bons-). 

Commence  à  la  rue  Saint-IIonoré,  n°*  192  et  194  ;  flnit 
aui  rues  Ncuvc-des-Boiu-EnfanU,  n-l,  et  Balllif,  n*  2. 
Le  dernier  impair  est  33  ;  le  dernier  pair,  36.  Sa  longueur 
est  de  242  m.  —  Les  numéros  impairs  sont  du  2e  arron- 
dissement, quartier  du  Palais-Royal;  les  numéros  pairs, 
du  4e  arrondissement,  quartier  de  la  Banque. 

Au  XIIe  siècle  on  la  nommait  carmin  qui  va  à  Cliehy. 
Au  commencement  du  XIII",  elle  portait  la  dénomina- 
tion de  ruelle  par  où  f  on  va  au  collège  des  Bons-En- 
fants. Au  XIVe  siècle  c'était  la  rue  aux  Écoliers-Saint- 
Honoré,  cl  en  dernier  lieu,  la  rue  des  Bons-Enfants.  — 
«  Arrêt  du  conseil  d'état  du  roi  (8  janvier  1680).  Sa 
»  majesté  estant  en  son  conseil,  a  ordonné  et  ordonne 
»  que  les  propriétaires  de  la  rue  des  Bons-Enfants, 
n  des  deux  côtés  d'ycelle,  seront  tenus  de  faire  retran- 
»  cher  leurs  baslimens  suivant  les  alignemens  marques 
»  au  plan,  et  les  propriétaires  remboursez  à  cause  du 
d  retranchement.  Ordonne  en  outre  sa  majesté,  que  lo 
»  Intiment  dépendant  du  Palais-Royal  et  faisant  cn- 
p  clave  sur  la  d.  rue,  sera  desmoly  et  retranché  dans 
»  toute  l'étendue  de  la  place  nécessaire  pour  l'élargis- 
»  sèment  derla  d.  rue  des  Bons-Enfants,  suivant  le  d. 
»  plan,  et  que  les  propriétaires  des  maisons  de  la  d.  rue 
»  et  celles  des  rues  Ncuve-des-Bons-EnfanUet  Saint- 
»  Honoré ,  qui  sont  à  l'opposite  des  deux  bouts  de  la 
»  d.  rue,  seront  tenus  de  contribuer  suivant  les  advan- 
o  tages  qu'ils  en  retireront.  Fait  au  conseil  d'état  du 
»  roi ,  sa  majesté  y  étant ,  tenu  à  Saint-Germain-en- 
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»  Laye ,  le  8  janvier  1680.  »  (Extrait).  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  20  fructidor  an  XI ,  signée  Chap- 
tal ,  avait  fixé  la  largeur  de  la  rue  des  Bons-Enfants 
à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnnanec  royale  du  23 
juillet  1828,  cette  largeur  est  portée  à  10  m.  Les  mai- 
sons n°*  28 ,  34  et  36  ne  sont  pas  soumises  à  retran- 
chement. —  Égout  entre  les  rues  Saint-Honoré  et  de 
Montesquieu.  —  Éclairage  au  gaz  (comp«  Anglaise). 

Périnel-lc-Clerc  ayant  livré  dans  la  nuit  du  28  an 
29  mai  1418,  la  porte  de  Buci  aux  troupes  Bourgui- 
gnonnes, le  connétable  Bernard  d'Armagnac,  chef  du 
parti  opposé  à  Jean-Sans-Peur,  se  sauva  déguise  dans 
la  maison  d'un  maçon  de  la  rue  des  Bons -Enfants. 
Trahi  par  ce  misérable,  d'Armagnac  fut  pris  et  en- 
fermé à  la  Conciergerie.  Le  12 juin,  la  populace  força 
cette  prison ,  se  rua  sur  le  connétable  et  le  perça  de 
mille  coups;  son  cadavre,  traîné  dans  les  rues  de  Paris, 
fut  ensuite  jeté  à  la  voirie.  Telle  fut  la  fin  d'un  des 
descendants  de  ClovisparCharibcrt,  frère  de  Dagobcrt. 

Le  collège  des  Bons-Enfants  était  dans  cette  rue.  En 
1208,  à  l'époque  où  l'on  achevait  l'église  Saint-Honoré, 
fondée  par  Renold  Chereins,  un  bourgeois  de  Paris, 
nommé  Bclot,  et  Ada,  sa  femme,  résolurent  de  former  un 
collège  à  côté  de  celte  église.  Ils  firent  construire  en  con- 
séquence une  maison  pour  servir  à  treize  pauvres  étu- 
diants de  Paris,  qu'ils  confièrent  à  un  chanoine  de  Saint- 
Honoré.  Ce  collège  reçut  d'abord  la  dénomination  d'//d- 
pital  des  pauvret  Écolier»;  ce  nom  indiquait  la  triste 
situation  de  ces  élèves  qui  allaient  quêter  leur  nourriture 
dans  les  rues  de  la  capitale.  La  pièce  intitulée  les  Crie- 
ries  de  Paru  nous  en  fournit  ainsi  la  preuve  : 

«c  Les  bons  enfants  orrer  crier, 
»  Du  pain  nés  veuil  pas  oublier.  » 

L'établissement  des  Bons-Enfants  acquit  peu-à-peu 
une  aisance  suffisante,  grâce  aux  libéralités  de  plusieurs 
personnes,  entr'aulres  de  Jacques-Coeur,  l'argentier  de 
Charles  VII.  Ce  collège  fut  réuni,  en  1602,  à  l'église 
Saint-Honoré.  On  voyait  prés  de  la  maison  des  Bons- 
Enfants  une  chapelle  qui  en  dépendait  et  dont  on 
attribue  l'érection  à  Jacques  -  Cœur.  Elle  fut  d'abord 
placée  sous  l'invocation  de  la  Vierge,  mais  une  con- 
frérie qui  s'y  établit  le  29  octobre  1486,  choisit  Sainte- 
Claire  pour  patronne.  Supprimée  en  1790,  celte  cha- 
pelle, qui  contenait  en  superficie  89  m.  34  c,  devint 
propriété  nationale,  et  fut  vendue  le  17  avril  1792. 

ENFANTS  (bue  neuve-des-boxs-). 

Commence  aux  rues  des  Bons-Enfants,  n*  31 ,  et  Baillif; 
finit  aux  rues  Ncuve-des-Pclils-Champs,  n°  1,  cl  de  La- 
vrilliére,  n°  3.  Le  dernier  impair  est  37;  le  seul  pair,  2; 
ce  coté  est  bordé  par  les  dépendances  de  la  Banque.  Sa 
longueur  est  de  183  m.  —  Les  numéros  impair*  sont  du 
2"  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal;  le  côté  op- 
posé dépend  du  4*  arrondissement,  quartier  de  la  Banque. 

Elle  a  été  ouverte  en  1640,  sur  un  terrain  de  1,422  m. 
de  superficie,  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait  acheté 
en  1634,  et  qu'il  céda  en  1638  au  sieur  Barbier.  La  qua- 


lification de  Neuve  lui  a  été  donnée  poor  la  distinguer 
de  la  rue  dos  Bons-Enfants,  beaucoup  plus  ancienne. 
—  Une  décision  ministérielle  du  20  fructidor  an  XI,  si- 
gnée Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  août  IRiO, 
sa  moindre  largeur  est  portée  à  10  m.Toules  les  construc- 
tions du  côté  des  numéros  impairs  sont  alignées;  cciles 
du  côté  opposé  sont  soumises  à  un  retranchement  qui 
varie  de  2  m.  30  c.  à  3  m.  —  Conduite  d'eau  entre  la 
rue  Ncuvc-des-Petits-Champs  et  les  deux  bornes-fon- 
taines. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

ENFANTS-MALADES  (hôpital  des). 

Situé  dans  la  rue  de  Sèvres.  —  10e  arrondissement , 
quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

Celait  autrefois  la  communauté  des  Filles  de  l 'En- 
fant-Jésus. —  «  Bureau  de  la  ville  (19  mai  1752).  Veu 
»  au  bureau  de  la  ville  les  lettres  -  patentes  du  roy 
»  données  à  Versailles  au  mois  de  décembre  dernier 
»  (1751),  signées  Louis,  obtenues  par  Jean-Joseph 
»  Languet,  archevêque  de  Sens,  portant  confirmation 
»  de  l'établissement  de  ta  maison  de  V Enfant-Jésus 
»  en  cette  ville,  ainsi  qu'il  est  plus  au  long  porté  aux 
»  dites  lettres-patentes;  l'arrêt  du  dit  présent  mois, 
»  par  lequel  la  cour  a  ordonné  que  les  lettres-patentes 
»  nous  seroient  communiquées  pour  donner  notre  avis 
»  sur  le  contenu  en  icelles.Vcu  aussi  la  requeste  a  nous 
»  présentée  à  cet  effet.  Nous  croyons  avoir  lieu  de 
»  penser  que  la  cour  sera  très  satisfaite  de  l'ctablisse- 
»  ment  qui  lui  est  proposé.  Il  présente  deux  objets 
»  préticux  qui  sont  les  seuls  qui  soient  à  désirer;  d'une 
v  part,  la  subsistance  et  l'éducation  d'un  nombre  con- 
»  sidérablc  de  personnes  du  sexe  que  la  misère  et  le 
»  défaut  d'occupations  pourroient  plonger  dans  le  dé~ 
»  sordre,  et  d'autre,  l'éducation  d'un  nombre  de  seize 
»  demoiselles  d'extraction  noble,  aux  quelles  leurs  pa- 
»  rents  ne  pourroient  en  procurer  une  convenable  à 
»  leur  naissance,  sans  que  les  unes  et  les  autres  soient 
»  attachées  à  la  maison  par  aucun  voeu  ou  autre  lien 
»  quelconque.  C'est  ainsi  que,  bien  loin  de  présumer 
»  qu'il  en  puisse  résulter  aucun  inconvénient,  il  nous 
»  pnrolt  au  contraire  du  bien  de  la  religion  cl  de  celui 
»  de  l'État,  que  cet  établissement  soit  rendu  stable.  La 
»  seule  observation  que  nous  nous  sentions  obligés  de 
o  faire  à  la  cour  sur  ce  point  de  stabilité  en  ce  qui  con- 
»  cerne  la  seconde  vue  de  cet  établissement,  est  l'obsta- 
p  cle  que  la  succession  des  temps  nous  semble  pouvoir 
»  apporter  à  l'admission  des  demoiselles  dans  cette 
»  maison  ;  elles  y  seront  reçues  aujourd'hui  en  prou- 
»  vant  deux  cents  ans  de  noblesse  ;  mais  si  dans  un  ou 
»  deux  siècles,  il  étoil  exigé  des  preuves  de  trois  ou 
»  quatre  cents  ans,  il  pourrait  être  alors  à  craindre  de 
•  voir  dégénérer  un  établissement  aussi  utile;  du 
»  moins  est-ce  l'idée  que  nous  a  paru  offrir  l'époque  de 
»  1550,  déterminément  fixée  par  l'art.  5*  des  lettres- 
»  patentes.  Nous  devons  toutes  fois  soumettre  cette 
»  simple  réflexion  aux  lumières  de  la  cour.  Sous  ces 
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»  obser* alions ,  nous  estimons,  sous  le  bon  plaisir  de 
»  la  cour,  que  les  lettres-patentes  portant  confirmation 
•  de  l'établissement  de  la  maison  de  l'Enfanl-Jèsus  en 
>  cette  ville,  peuvent  être  registre»  pour  être  exécu- 
»  tées  selon  leur  forme  et  teneur.  Signé  de  Bornage , 

■  Gillet  et  Moriau.  »  —  Cette  maison  fut  dans  la  suite 
convertie  en  hospice  d'orphelins.  —  Au  mois  de  juin 
1802,  le  conseil  général  des  hospices  destina  cette  mai- 
son à  des  enfants  malades.  On  ne  put  d'abord  y  admet- 
tre que  ceux  qui  étaient  atteints  de  maladies  aiguës  et 
300  lits  furent  établis  pour  eux.  Le  nombre  des  lits 
s'accrut  rapidement- jusqu'à  près  de  600.  Les  enfants 
attaqués  de  maladies  qui  paraissent  contagieuses,  sont 
renfermés  dans  des  bâtiments  isolés  et  séparés  de 
l'hôpital  par  de  grands  jardins.  11  y  a  21 2  lits  pour 
ceux  qui  sont  atteints  de  maladies  aiguës,  129  pour  les 
garçons  et  83  pour  les  filles.  Pour  les  maladies  qui  ré- 
clament les  secours  de  la  chirurgie ,  il  y  a  70  lits,  dont 
40  pour  les  garçons,  et  le  reste  pour  les  maladies  chro- 
niques, la  teigne  et  les  scrofules.  En  1834  la  mortalité 
a  été  de  1  sur  6-18,  en  1842  de  1  sur  6-29. 

ENFANTS-ROUGES  (marché  des). 

Situé  dans  la  rue  de  Bretagne,  n°  39.  —  7*  arrondis- 
sement, quartier  du  Mont-de-Piété. 

Il  a  été  établi  en  1628.  Dans  les  lettres  de  permission 
du  roi  il  est  dit  :  «  Que  ce  marché  sera  construit  sur 
»  une  place  contenant  263  toises  ou  environ,  tenant 

■  d'un  côte  à  la  maison  de  M.  Claude  Chariot,  rue  de 
»  Bretagne,  et  de  l'autre  à  la  grande  rue  de  Bcrri.  »  Il 
prit  d'abord  le  nom  de  petit  marché  du  Marais.  Son 
nom  actuel  lui  vient  de  sa  proximité  de  l'hôpital  des 
Enfants-Rouges.  C'est  encore  une  propriété  particu- 
lière. 

ENFANTS-ROUGES  (rue  des). 

Commence  aui  rues  Pastourelle,  n°  2,  et  d'Anjou,  n°10; 
finit  aui  rues  Portefoin,  n*  1,  et  Molay,  n°  2.  Le  dernier 
impair  est  13  bis  ;  le  dernier  pair,  10  bis.  Sa  longueur 
est  de  92  m.  —7«  arrondissement,  quartier  du  Mont-de- 
Piélé. 

Elle  faisait  anciennement  partiede  la  rue  du  Chantîer- 
du-Temple.  En  1536  elle  prit  le  nom  de  rue  des  Enfants- 
Rouges,  en  raison  de  la  fondation  de  cet  hôpital,  situé 
rue  Portefoin.  Cet  établissement  ayant  été  réuni  en 
1772  à  l'hospice  des  Enfants-Trouvés,  cette  rue  reprit 
m  première  dénomination  de  rue  du  Grand-Chantier, 
sous  laquelle  le  plan  de  Vcrniquct  l'indique  encore. 
Vers  1805,  on  la  trouve  désignée  de  nouveau  sous  le 
nom  de  rue  des  Enfants-Rouges.  ~  Une  décision  mi- 
nistérielle du  23  frimaire  an  VIII,  signée  Laplacc,  avait 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  50  c.  Cette 
largeur  a  clé  portée  ait  m. ,  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  31  mars  1835.  La  maison  n°  4  est  ali- 
gnée. —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Portefoin  jusqu'à 
U  borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacar- 
rière). 
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ENFANTS-TROUVÉS  (dospice  des). 

Situé  dans  la  rue  d'Enfler,  n»  74.  — 12*  arrondissement, 
quartier  de  l'Observatoire. 

L'établissement  des  Enfants-Trouvés  est  un  bienfait 
dont  l'honneur  appartient  à  la  charité  chrétienne. «Dans 
»  cette  Rome  payenne  (  dit  Saint-Victor) ,  dans  celte 
»  Rome  si  fière  de  sa  police  et  de  ses  lois,  des  pères 
»  dénaturés  exposaient  leurs  enfants,  et  un  gouverne- 
»  ment  non  moins  barbare  les  laissait  impitoyablc- 
»  ment  périr.  Des  hommes  qui  exerçaient  un  infâme 
»  métier  allaient  quelquefois  recueillir  ces  innocentes 
»  victimes,  et  les  élevaient  pour  les  prostituer,  n 

L'évcquc  de  Paris  et  le  chapitre  de  Notre-Dame  pour- 
vurent les  premiers  à  l'établissement  d'un  hospice  pour 
les  enfants  trouvés.  Ils  donnèrent  pour  cet  usage  un 
bâtiment  situé  au  Port-l'Evèquc,  qu'on  appela  maison 
de  la  Crèche.  On  plaça  dans  la  cathédrale  un  vaste  ber- 
ceau dans  lequel  on  mettait  ces  enfants  pour  faire  un 
appel  à  la  pieuse  libéralité  des  fidèles.  Ce  dernier  asile 
fit  appeler  ces  innocentes  créatures  Us  pauvres  enfants 
trouvés  de  Notre-Dame.  Isabelle  de  Ravière,  femme  de 
Charles  VI,  leur  fit  un  legs  de  huit  francs  par  son  tes- 
tament du  2  septembre  1131.  Suivant  un  ancien  usage, 
les  seigneurs  hauts-justiciers  devaient  contribuer  à  l'en- 
tretien des  enfants  trouvés  ;  mais  plus  tard ,  on  les  vit 
refuser  leur  cotisation ,  en  donnant  pour  excuse  que 
celte  charge  devait  être  supportée  par  l'archevêque  et 
le  chapitre  de  Notre-Dame. 

Un  arrêt  du  parlement,  en  date  du  13  août  1552,  or- 
donna que  les  enfants  trouvés  seraient  mis  à  l'hôpital 
de  la  Trinité,  et  que  les  seigneurs  donneraient  une 
somme  de  960  livres  par  an,  répartie  entre  eux  d'après 
l'étendue  de  leur  justice.  Toutefois  on  dut  conserver  à 
Notre-Dame  le  bureau  établi  pour  recevoir  ces  enfants 
et  les  aumônes  qu'on  leur  faisait.  En  1570,  ils  furent 
transférés  dans  deux  maisons  situées  au  port  Saint- 
Landry,  cl  qui  appartenaient  au  chapitre  de  Notre- 
Dame  ;  mais  le  sort  de  ces  infortunes  ne  fut  guère  amé- 
lioré. Les  servantes  chargées  de  veiller  sur  eux  se 
fatiguaient  de  leur  donner  des  soins.  Tantôt,  elles  les 
vendaient  à  des  femmes  qui  avaient  besoin  de  se  faire 
sucer  un  lait  corrompu ,  souvent  elles  en  liraient  profit 
en  les  remettant  à  des  nourrices  qui  voulaient  remplacer 
les  enfants  qu'elles  avaient  laissé  mourir  par  leur  négli- 
gence. Ce  trafic  infâme  ne  s'arrêtait  pas  là;  ces  femmes 
vendaient  également  ces  pauvres  enfants  à  des  bateleurs, 
à  des  mendiants  qui,  pour  exciter  la  charité  publique, 
mutilaient  ces  innocentes  créatures;  enfin,  dans  les  mai- 
sons du  port  Saint-Landry,  le  prix  courant  des  enfants 
trouvés  était  de  20  sols.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui 
survivaient  dans  cet  établissement,  garçons  ou  filles, 
allaient  grossir  la  multitude  des  mendiants,  des  voleurs 
et  des  femmes  perdues  qui  infestaient  la  capitale  :  en 
sorte  que  l'on  pouvait  dire  que  la  misère  et  le  vice  se 
perpétuaient  ainsi  par  leurs  propres  œuvres. 

Le  fils  d'un  pauvre  paysan  des  Landes,  Vinccnl  dc- 
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Paul,  vint  mettre  un  terme  à  ces  scandaleux  désordres. 
Plusieurs  dames  pieuses,  touchées  des  vertus  du  saint 
homme,  voulurent  s'associer  à  son  œuvre  de  charité. 
Vincent-de-Paul  les  rassembla  dans  l'église  Notre-Dame, 
où  se  trouvaient  exposés  ces  enfants  abandonnés.  Après 
avoir  fait  une  peinture  énergique  des  vices  de  la  société  : 
«  Or  sus,  mesdames,  s'ccria-t-il,  voyez  si  vous  voulez  dè- 
»  laissera  votre  tour  ces  petits  innocents  dont  vous  êtes 
»  devenues  les  mères  selon  la  grâce ,  après  qu'ils  ont 
»  été  abandonnés  par  leurs  méres  selon  la  nature.  » 
Saint  Vincent-de-Paul  fonda,  en  1638,  un  nouvel  hos- 
pice près  de  la  porte  Saint-Victor ,  pour  les  enfants 
trouvés,  et  mit  à  la  tète  do  cet  établissement  les  Dames 
de  la  Charité;  mais  les  ressources  étaient  encore  insuf- 
fisantes ,  et  les  administrateurs  prirent  le  parti  de  tirer 
au  sort  les  enfants  qui  devaient  être  nourris,  les  autre» 
(dit  l'historien  de  saint  Vincent-de-Paul)  étaient  aban- 
donnés, c'est-à-dire  qu'on  les  laissait  mourir  faute 
de  nourriture.  Vinccnt-dc-Paul,  à  force  de  zèle  et  de 
patience,  parvint  à  assurer  le  sort  de  ces  pauvres  en- 
fants. En  1641,  le  roi  leur  donna  4,000  livres  de  rente; 
trois  ans  après,  cet  établissement  reçut  une  nouvelle 
rente  de  8,000  livres,  et  en  1648  le  château  de  Bicêlre 
fut  afTecté  au  logement  des  enfants  trouvés.  L'air  trop 
vif  étant  nuisible  à  leur  santé,  ils  furent  transférés  dans 
une  maison  prés  de  Saint-Lazare,  et  places  sous  la  di- 
rection des  soeurs  de  la  Charité.  —  Un  arrêt  du  parle- 
ment du  3  mai  1667  ordonna  que  les  seigneurs  hauts- 
justiciers  seraient  obligés  de  payer  annuellement  pour 
l'entretien  des  enfants  trouvés  la  somme  de  15,000 
livres  ;  cet  arrêt  fut  confirmé  par  le  conseil  d'état  le  20 
novembre  1668.  On  acheta  enfln  l'année  suivante  une 
maison  et  un  vaste  terrain  situés  dans  la  rue  du  Pau- 
bourg-Saiot-Anloinc,  où  l'on  plaça  l'établissement  des 
Enfants-Trouvés. 

Lettres-patentes  en  forme  d'édit ,  portant  établisse- 
ment de  l'hôpital  des  Enfants-Trouvés,  et  union  d'ice- 
luià  l'hôpital  général. —  «  (Juin  1670;.  Louis,  etc...., 
»  comme  il  n'y  a  pas  de  devoir  plus  naturel,  ni  plus 
»  conforme  à  la  piété  chrétienne,  que  d'avoir  soin  des 
»  pauvres  enfants  exposés  que  la  faiblesse  et  leur  infor- 
»  tune  rendent  également  dignes  de  compassion ,  les 
»  rois  nos  prédécesseurs  ont  pourvu  à  l'établissement 
»  et  à  la  fondation  de  certaines  maisons  et  hôpitaux, 
»  où  ils  pussent  être  reçus  pour  y  être  élevés  avec 
»  piété;  en  quoi,  leurs  bonnes  intentions  ont  été  sui- 
»  vies  par  notre  cour  de  parlement  de  Paris,  qui,  con- 
»  formément  aux  anciennes  coutumes  de  notre  royau- 
»  me,  auroit  ordonné  par  son  arrêt  du  13  août  1552, 
v  que  les  seigneurs  hauts  justiciers,  dans  l'étendue  de 
»  notre  bonne  ville  de  Paris  et  ses  faubourgs ,  contri- 
»  bucroient  chacun  de  quelque  somme,  aux  frais  néces- 
»  saircs  pour  l'entretien,  subsistance  et  éducation  des 
»  enfants  exposés  dans  l'étendue  de  leur  haute  justice; 
»  et  depuis,  le  feu  roi  noire  très  honoré  seigneur  et 
»  père,  voyant  combien  il  étoit  important  de  conserver 
»  h  vie  de  ces  malheureux  destitues  des  secours  des 
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»  personnes  mêmes  desquelles  ils  l'auroient  reçue,  leur 
»  auroit  donné  la  somme  de  3,000  livres  et  1 .000  livres 
»  aux  sœurs  de  la  Charité  qui  les  servent ,  à  prendre 
»  chaque  année  par  forme  de  fief  et  aumône  sur  le  do- 
»  mai  ne  de  Gonesse  ;  et  considérant  combien  leur  coo- 
»  servation  éloil  avantageuse,  puisque  les  uns  pouvoient 
»  devenir  soldats  et  servir  dans  nos  troupes,  les  autres, 
»  ouvriers  et  habitans  des  colonies  que  nous  établissons 
»  pour  le  bien  de  notre  royaume ,  nous  leur  aurions 
»  encore  donné  par  nos  lettres-patentes  du  mois  de 
»  juin  1644,  8,000  livres  à  prendre  chacun  an  sur  nos 
»  cinq  grosses  fermes,  etc....  Mais  comme  l'ctablisse- 
»  ment  de  cette  maison  n'a  point  été  spécialement  au- 
to torisé  par  nos  lettres-patentes,  quoique  nous  l'ayons 
v  approuvé  par  les  dons  que  nous  y  avons  (ails,  étant 
»  bien  aise  de  maintenir  cl  confirmer  une  si  bonne  œuvre, 
»  et  de  l'établir  le  plus  solidement  qu'il  nous  sera  pos- 
»  sible  ;  à  ces  causes  et  autres  bonnes  considérations,  à 
»  ce  nous  mouvant ,  nous  avons  par  ces  présentes  si- 
i>  gnées  de  notre  main,  dit,  déclaré,  statué  et  ordonné, 
»  disons,  déclarons,  statuons  cl  ordonnons  :  l'hôpital  des 
»  Enfants-Trouvé»,  l'un  des  hôpitaux  de  notre  bonne 
»  ville  de  Paris,  pourra  agir,  contracter,  vendre,  aliéner, 

■  acheter,  acquérir,  comparoir  en  jugement  et  y  pro- 
»  céder,  recevoir  toutes  donations  et  legs  universels, 
»  particuliers,  et  généralement  faire  tous  autres  actes 
b  dont  les  hôpitaux  de  notre  ville  et  faubourgs  de  Pa- 
s  ris  sont  capables,  confirmons,  etc....  Ordonnons  que 
»  la  direction  du  d.  hôpital  des  Enfants-Trouvés  sera 
»  faite  par  les  directeurs  de  l'hôpital  général  auquel 
»  nous  l'avons  uni,  etc....  Voulons  que  notre  premier 
»  président  et  notre  procureur  général  en  notre  par  lo- 
to ment  de  Paris,  en  prennent  soin  avec  quatre  direo- 
»  teurs  du  d.  hôpital  général  qui  seront  nommés  au 
d  bureau  d'icelui,  ainsi  que  les  commissaires  des  autres 
v  maisons  du  d.  hôpital  général,  et  y  serviront  pendant 

■  trois  ans,  etc..  ;  et  comme  plusieurs  dames  de  piété 
»  ont  pris  très  grand  soin  jusqu'à  présent  desd.  enfants 
»  trouvés,  et  contribué  notablement  à  leur  nourriture 
»  et  éducation,  nous  les  exhortons,  autant  qu'il  nous  est 
»  possible,  de  continuer  leur  zèle  et  charités  et  soins 
o  envers  les  d.  enfants  trouvés,  pour  avoir  part  à  la  d. 
»  administration  suivant  les  articles  de  règlement  ci- 
»  attaché  sous  le  contr'scel  de  notre  chancellerie,  que 
»  nous  voulons  être  exécutés  selon  leur  forme  cl  tc- 
»  neur.  Donné  à  Saint-Gcrmain-cn-Laye,  au  mois  de 
»  juin  1670.  »  — On  construisit  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine  pour  les  enfants  trouvés,  un  vaste  bâtiment  et 
une  église  dont  la  reine  Marie -Thérèse  d'Autriche 
posa  la  première  pierre  en  1676.  Etienne  d'Aligre, 
chancelier  de  France,  Elisabeth  Luillier,  sa  femme,  et 
le  président  de  Bercy,  enrichirent  cette  maison.  —  Le 
gouvernement  républicain  voulut  aussi  pourvoir  aux 
besoins  de  ces  infortunés. 

Loi  du  27  frimaire  an  V,  relative  aux  enfants  aban- 
donnés. —  «  Le  conseil  des  Cinq-Cent?,  après  avoir  en- 
»  tendu  dans  ses  séances  des  13  messidor,  2  thermidor 
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»  et  1 1  fructidor,  les  Irais  lectures  d'un  projet  de  réso- 
»  lution  présenté  par  la  commission  de  l'organisation 
»  des  secours,  déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  l'ajour- 
»  nement ,  et  prend  la  résolution  suivante  :  —  Arli- 
»  cle  l*r.  Les  enfants  abandonnés  nouvellement  nés 
»  seront  reçus  gratuitement  dans  les  hospices  civils  de 
»  la  république.  —  Art.  2e.  Le  trésor  national  fournira 
»  à  la  dépense  de  ceux  qui  seront  portés  dans  les  hos- 
»  piecs  qui  n'ont  pas  de  fonds  affectés  à  ce  sujet.  — 

*  Art.  3*.  Le  Directoire  est  chargé  de  faire  un  règlc- 
»  ment  sur  la  manière  dont  les  enfants  abandonnés  se~ 
»  ront  élevés  et  instruits.  —  Art.  4".  Les  enfants  aban- 
»  donnés  seront  jusqu'à  majorité  ou  émancipation  sous 
w  la  tutelle  du  président  de  l'administration  municipale, 
»  dans  l'arrondissement  de  laquelle  sera  l'hospice  où 
»  ils  auront  été  portés.  Les  membres  de  l'administration 
»  seront  les  conseils  de  la  tutelle.  —  Art.  5'.  Celui  qui 
»  portera  un  enfant  abandonné  ailleurs  qu'à  l'hospice 
»  civil  le  plus  voisin,  sera  puni  d'une  détention  de  trois 
»  décades,  par  voie  de  police  correctionnelle  ;  celui  qui 
»  l'en  aura  chargé  sera  puni  de  la  même  peine.  — 
n  Art.  6*.  La  présente  résolution  sera  imprimée, etc..  » 

30  ventôse  an  V,  Arrêté  du  Directoire  exécutif  con- 
cernant la  manière  d'élever  et  d'instruire  les  enfants 
abandonnés.— -<i  Le  Directoire  exécutif,  considérant  que 
»  par  la  loi  du  27  frimaire  dernier,  il  est  chargé  de  dé- 
s  terminer  par  un  règlement  la  manière  dont  seront 
»  élevés  et  instruits  les  enfants  abandonnés;  considérant 
»  également  combien  il  importe  de  fixer  promptement 
»  la  marche  des  autorités  constituées  sur  cette  partie 
»  de  l'administration  générale  de  l'état;  arrête  ce  qui 
»  suit  :  —  Article  1".  Les  enfants  abandonnés  et  dè- 
»  signés  par  la  loi  du  27  frimaire  an  V,  ne  seront  point 

*  conservés  dans  les  hospices  où  ils  auront  été  déposés, 

*  excepté  le  cas  de  maladies  ou  d'accidents  graves  qui 
»  en  empêchent  le  transport  ;  ce  premier  asile  ne  de- 
i»  vant  être  considéré  que  comme  un  dépôt  en  atten- 
»  dant  que  ces  enfants  puissent  être  placés,  suivant 
»  leur  Age,  chez  des  nourrices,  ou  mis  en  pension  chez 
»  des  particuliers.  —  Art.  2*.  Les  commissions  adminis- 
»  tralives  des  hospices  civils,  dans  lesquels  seront  con- 
»  duits  des  enfants  abandonnés,  sont  spécialement  char- 
»  gées  de  les  placer  chez  des  nourrices  ou  autres  ha- 
»  bitanls  des  campagnes  et  de  pourvoir,  en  attendant, 
»  a  tous  leurs  besoins  sous  la  surveillance  des  autorités 
»  dont  elles  dépendent.  —  Art.  3*.  Les  nourrices  ou 
»  autres  habitants  chargés  d'enfants  abandonnés,  seront 

*  tenus  de  représenter  tous  les  trois  mois  les  enfants  qui 
»  leur  auront  été  confies,  à  l'agent  de  leur  commune, 
»  qui  certifiera  que  ces  enfants  ont  été  traités  avec  hu- 
»  inanité,  et  qu'ils  sont  instruits  et  élevés  conformément 
»  aux  dispositions  du  présent  règlement  ;  ils  seront  en 
»  outre  tenus  de  les  représenter  à  la  première  réquisi- 
v  lion  du  commissaire  du  Directoire  exécutif,  pris  l'ad- 
i»  ministration  municipale  du  canton  ou  des  autorités 
»  auxquelles  leur  tutelle  est  déléguée  par  la  loi.  — 
»  Art.  V.  Les  nourrices  et  autres  personnes  qui  repre- 
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»  feront  les  certificats  mentionnés  dans  l'article  précé- 
»  dent,  recevront,  outre  le  prix  des  mois  de  nourrice, 
»  une  indemnité  de  18  francs,  payable  par  tiers  de  trois 
»  mois  en  trois  mois.  Ceux  qui  auront  conservé  des 
»  enfants  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans  et  qui  les  auront 
»  préservés  jusqu'à  cet  âge  d'accidents  provenant  de  dé- 
»  faut  de  soins,  recevront  à  celle  époque  une  autre  in- 
»  demnité  de  50  francs,  à  la  charge  par  eux  de  rapporter 
»  un  certificat  ainsi  qu'il  est  dit  en  l'article  précèdent. 
»  —  Art.  5'.  Les  commissions  des  hospices  civils  pour- 
»  voiront  pour  des  enfants  confiés  à  des  nourrices  ou 
»  à  d'autres  habitants  des  campagnes.au  paiement  des 
»  prix  déterminés  par  la  fixation  approuvée  pour  les 
»  départements  dans  l'arrondissement  desquels  ces  en- 
»  fants  seront  placés,  etc....  »  (Extrait  du  Bulletin  des 
Lois).  —  Depuis  1800,  l'hospice  des  Enfants-Trouvés  a 
été  transféré  rue  d'Enfer,  dans  les  bâtiments  construits 
de  1650  à  1657,  et  primitivement  occupés  par  l'institu- 
tion de  l'Oratoire,  qui  servait  de  noviciat  aux  personnes 
qui  se  destinaient  à  celte  congrégation. 

La  dépense  des  Enfants-Trouvés  est  à  la  charge  des 
fonds  départementaux  ;  néanmoins  les  communes  doi- 
vent contribuer  pour  un  cinquième  de  cette  dépense. 
Les  Enfants-Trouvés  figurent  par  an  au  budget  de  la 
Ville,  pour  une  somme  de   200,000  fr. 

Les  fonds  départementaux  fournissent 
de  leur  côté   400,000 

Enfin  le  revenu  des  biens  provenant  de 
fondations  en  faveur  des  Enfants-Trouvés 
et  celui  des  amendes  qui  leur  sont  attri- 
buées, s'élèvent  à   260,000 

Total  des  fonds  spéciaux   860,000 

Mais  cette  somme  ne  pouvant  suffire  à  la  dépense  qui 
excède  1,800,000  fr.,  le  surplus  est  pris  sur  les  fonds 
généraux. 

Le  nombre  toujours  croissant  des  enfants  trouvés, 
des  enfants  abandonnés  et  des  orphelins,  dont  l'admi- 
nistration devrait  prendre  soin,  allait  annuellement  au- 
delà  de  6,000.  Dans  le  but  de  diminuer  ce  chiffre,  le 
conseil  général  prit,  le  25  janvier  1817,  un  arrêté  qui 
fut  approuve  par  le  ministre  de  l'intérieur.  Cet  arrêté, 
qui  rappellcdans  ses  dispositions  plusieurs  loiset  décrets 
antérieurs,  porte  :  qu'aucun  enfant  ne  pourra  être  admis 
à  l'hospice  que  sur  un  procès-verbal  d'un  commissaire 
de  police,  constatant  les  circonstances  de  son  exposition 
ou  de  son  abandon.  Ce  même  arrêté  oblige  les  femmes 
qui  accouchent  dans  les  hôpitaux  à  nourrir  leurs  nou- 
veau-nés, à  moins  d'impossibilité  reconnue  par  les 
médecins. 

Le  conseil -général ,  en  prenant  cet  arrêté,  avait 
l'espoir  de  réduire  de  moitié,  le  nombre  de  ces  en- 
fants mis  à  la  charge  de  l'administration.  Les  mesu- 
ras prescrites  ont  été  rigoureusement  observées,  et 
cependant  le  nombre  des  abandonnés  dépasse  déjà 
4,000.  On  attribue  avec  raison  une  partie  de  cet  accrois- 
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sèment  au  grand  nombre  d'ouvriers  employés  aux  tra- 
vaux des  fortifications  et  des  chemins  de  fer,  ainsi  qu'a 
l'augmentation  de  la  troupe  qui  compose  la  garnison  de 
Paris. 

Le  nombre  des  enfants  trouvés  en  1842  a  été  de 
4,095,  savoir  : 

Enfants  provenant  delà  maison  d'accouchement.  1,333 

—  de  la  préfecture  de  police.  .  .  134 

—  des  hôpitaux  de  Paris.  ...  342 
Nés  à  Paris  avec  leur  acte  de  naissance  1,967 

—       sans  acte  de  naissance   »  » 

Nés  hors  de  Paris  et  déposés  avec  leur  acte  de 

naissance   221 

NéshorsdeParisetdéposéssansactedcnaissance.  »  » 
Déposés  sans  renseignements   98 

4,095 

Sur  ce  nombre  de  4,095  enfants,  199  sont  présumés 
légitimes  et  3,896  sont  supposés  naturels. 
La  mortalité  en  1842  a  été  de  1  sur  4-17. 

ENFER  (barriërb  d'). 

Située  a  l'extrémité  de  la  rue  d'Enfer. 
Elle  se  compose  de  deux  pavillons  (voycx  l'article 
Barrière*). 

ENFER  (boulevart  d  ). 

Commence  au  boulcvartdu  Mont-Parnasse,  n°  28;  finit 
aux  rue  et  barrière  d'Enfer.  Le  dernier  impair  est  7  ;  le 
dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  830  m.  —  De  1  à  7 
et  de  2  à  12, 11*  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg; 
le  surplus  dépend  du  12*  arrondissement ,  quartier  de 
l'Observatoire. 

Dès  l'année  1707  on  s'occupa  de  rétablissement  des 
boulevartsdu  midi.  Cette  grande  opération,  ajournée 
durant  plus  de  50  années,  fut  reprise  en  vertu  des  letlres- 

patentes  ci-après  :  —  «  Louis ,  etc        Par  arrêt  ce- 

»  jourd'hui  rendu  en  notre  conseil  d'état,  nous  y  étant, 
p  nous  avons  ordonné  l'établissement  et  la  construc- 
»  lion  d'un  nouveau  rempart  au  midi  de  notre  bonne 
»  ville  de  Paris,  pour  la  commodité  des  abords  et  l'em- 
»  bélissement  de  celte  partie  de  la  capitale  de  noire 
»  royaume,  et  pour  cel  effet,  après  avoir  donné  nos 
»  ordres  aux  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  la  d 
»  ville,  en  exécution  desquels  ils  nous  ont  fait  remettre 
»  le  plan  qu'ils  ont  fait  dresser,  des  alignements  à 
»  donner  au  d.  nouveau  rempart,  relativement  à  la 
»  situation  actuelle  des  rues  et  bâtiments  de  la  partie 
»  méridionale  de  lad.  ville,  ensemble  le  devis  de  diffè- 
»  rents  ouvrages  d'art,  de  terrasse,  plantation  d'arbres 
»  et  autres  à  y  faire  ;  au  bas  duquel  dev  is  est  la  soumis- 
»  sion  du  sieur  Outrequin,  en  date  du  15  avril,  acceptée 
»  par  délibération  du  bureau  de  la  Ville  du  22  juil- 
»  Ici  1760  ;  nous  avons  pourvu  à  tout  ce  qui  concerne 
»  l'exécution  des  d.  plan  et  devis  et  au  paiement  des 
»  indemnités  qui  seront  dues  aux  propriétaires  des 
»  différentes  parties  de  terrains  sur  lesquelles  passera 
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»  led.  rempart,  et  des  murs,  bâtiments,  édifices  qui  se 
»  trouveront  dans  son  alignement,  et  qu'il  sera  nèces- 
»  sairc  d'abattre;  et  voulant  que  le  d.  arrêt  ait  sa  pleine 
»  et  entière  exécution,  nous  avons  dit,  déclaré  et 
»  ordonné,  et  par  ces  présentes  signées  de  notre  main, 
»  disons,  déclarons  cl  ordonnons  et  nous  plaît  ce  qui 
»  suit  :  —  Article  1".  Il  sera  incessamment  ouvert  et 
»  construit  un  nouveau  rempart  au  midi  de  Paris,  sui- 
»  vant  les  plan  et  devis  par  nous  approuvés,  et  ce  sous 
»  les  ordres  du  prévôt  des  marchands  et  écbevins  de 
n  notre  d.  ville,  et  par  le  sieur  Outrequin  dont  nous 
»  avons  agréé  et  agréons  la  soumission.  —  Article  2. 
»  Le  dit  rempart  commencera  à  la  barrière  de  la  rue 
»  de  Varennes,  du  côté  des  Invalides,  et  finira  au  bord 
d  de  la  rivière  de  Seine  sur  le  port  hors  tournelle,  en 
»  suivant  les  alignements  et  dimensions  tracés  au  d. 
»  plan.  — Art.  3.  Conformément  aux  d.  alignements,  la 
»  parliedud.  rempart,  depuis  la  ruede  Varennes  jusqu'à 
»  la  rued'Enfer,  sera  plantée  de  quatre  rangées  d'arbres 
v  et  le  surplus,  à  commencer  de  l'embranchement  qui 
»  sera  pris  sur  le  d.  rempart  à  l'endroit  appelé  la  butte 
»  du  Mont-Parnasse,  en  continuant  jusqu'au  bord  de  la 
»  rivière  sur  leport  hors  tournelle,  sera  seulement  plan- 
»  tée  de  deux  rangées  d'arbres,  et  ce  par  provision  jus- 
»  qu'à  ce  qu'il  en  ait  été  par  nous  autrement  ordonne  — 
»  Art.  4.  Les  propriétaires  des  terrains  sur  lesquels 
»  sera  construit  le  d.  rempart,  ensemble  des  murs  de 
»  clôture,  bâtiments  et  autres  édifices  qui  se  trouveront 
»  sur  la  ligne  d'icclui  et  qu'il  sera  nécessaire  d'abattre, 
»  seront  indemnisés  par  les  d.  prévôt  des  marchands  et 
»  échevins,  suivant  l'estimation  de  leurs  propriétés 
»  portées  au  d.  devis,  et  en  cas  de  contestations  de  leur 
»  part,  suivant  la  nouvelle  estimation  qui  en  sera  faite 
»  par  l'un  de  nos  architectes,  conjointement  avec  le 
»  maître  général  des  bâtiments  de  la  Ville.  —  Art.  5. 
»  Ordonnons  que  l'alignement  du  d.  nouveau  rempart 
»  formera  à  l'avenir  l'enceinte  et  les  limites  de  la  ville 
»  de  Paris,  dans  la  partie  depuis  la  rue  de  Varennes 
»  jusqu'à  la  rue  d'Enfer ,  etc....  Données  à  Versailles 
»  le  9*  jour  d'août  l'an  de  grâce  1760  et  de  noire  règne 
»  le  45*.  Signé  Louis.  » 

«  Le  roi  étant  informé  que  l'établissement  du  rem- 
»  part  entrepris  par  les  prévôt  des  marchands  etèche- 
»  vins  de  sa  bonne  villcdc  Paris,  au  midi  de  la  d.  ville, 
»  conformément  aux  arrêt  du  conseil  et  lettres-patentes 
»  du  9  août  1760,  ayant  eu  l'exécution  la  plus  conforme 
»  aux  vues  de  commodité  cl  de  décoration  publiques, 
»  et  par  les  quelles  sa  majesté  s'est  déterminée  à  favo- 
«  riser  cette  entreprise  ;  les  habitants  de  la  capitale  de 
d  son  royaume,  et  les  étrangers  qui  y  arrivent  fréqueic- 
»  ment  de  ce  côté,  commenceraient  à  jouir  des  avanla- 
»  ges  et  du  progrès  des  plantations  et  de  la  disposition 
d  de  ce  rempart,  si  les  particuliers  dont  les  terrains  y 
»  onl  face,  en  établissant  des  clôtures  cl  édifices  de  l  un 
»  et  de  l'autre  côtes,  n'en  resserraient  trop  la  largeur, 
»  et  si  par  l'élévation,  la  forme  et  l'étendue  de  ces  cons- 
»  tructions,  l'aspect  de  la  campagne  se  trouvait  borne 
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»  et  les  arbres  trop  gènes  pour  parvenir  à  l'effet  qu'on 
i  en  peut  attendre;  connaissant  aussi  que  pour  l'arhè- 
»  vement  entier  et  la  plus  grande  perfection  de  ce  rem- 
it part,  il  conviendrait  que  dans  toute  son  étendue  il 
»  fût  planté  de  quatre  rangs  d'arbres ,  comme  il  l'est 

*  en  partie;  et  sur  ce  qui  a  été  représenté  à  sa  majesté 
»  par  les  prévôt  des  marchands  cl  èchevins,  qu'ils  ne 
»  se  croyaient  pas  suffisamment  autorisés  par  les  d. 
»  arrêt  et  lettres-patentes,  pour  s'opposer  à  ces  entre- 
»  prises  dont  la  continuation  préjudicierait  essentiel  le- 
»  ment  à  un  établissement  si  utile  et  si  agréable,  et 
»  pour  procurer  au  rompart  la  perfection  qui  y  semble 

*  nécessaire;  à  quoi  voulant  pourvoir,  sa  majesté  étant 
»  en  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne  :  —  Article  1er. 
»  Que  les  alignements  des  bâtiments  qui  pourront  être 

>  élevés  le  long  du  d.  rempart,  du  côté  de  la  ville, 
»  dans  la  partie  plantée  de  quatre  rangs  d'arbres, 
t  depuis  la  rue  de  Grenelle  jusqu'à  la  rue  d'Enfer, 
»  conformément  à  l'art.  5  des  lettres  -  patentes  du 
»  9  août  1760,  et  les  clôtures  en  cette  partie  du  côté  de 

*  la  campagne  seront  fixées  à  10  pieds  1/2  de  distance 

*  da  point  milieu  du  rang  d'arbres  extérieur  des  con- 
»  tr'allécs.  —  Art.  2.  Veut  et  entend  sa  majesté  que  la 
»  partie  du  d.  rempart,  depuis  le  lieu  dit  le  Mont-Par- 
»  nasse  jusqu'à  la  rivière,  qui  n'est  aujourd'hui  plantée 
■  que  de  deux  rangs  d'arbres,  le  soit  à  l'avenir  de 

>  quatre  rangs,  dans  les  mêmes  distances  et  dispositions 
»  qui  ont  été  suivies  pour  la  première  partie,  à  l'effet 
»  de  quoi  les  particuliers  sur  1-  s  terrains  desquels  il 
»  serait  nécessaire  de  prendre  du  terrain,  et  qui  jouis- 
»  sent  de  l'avantage  de  cet  établissement,  seront  tenus 

*  de  les  fournir  sans  pouvoir  prétendre  aucun  paiement, 
»  indemnité  pour  raison  de  la  d.  superficie,  etc..  Fait  au 
i  conseil  d'état  du  roi,  sa  majesté  y  étant,  tenu  à  Marly 
»  le  19  mai  1767.  Signe  Louis.  »  (Extrait). 

Le  côté  droit  du  boulcvart  d'Enfer  est  bordé  en 
grande  partie  par  le  mur  d'enceinte.  Les  propriétés 
pirtirulières  sont  presque  toutes  it  l'alignement. 

ENFER  (CHEMI*  DE  R03DE  DU  POSTE  D* OBSERVA- 
TION DE  LA  BARRIÈRE  D*). 

Commence  au  boulcvart  d'Enfer;  flnit  aut  rue  et  bar- 
riéredu  Mont-Parnasse.  Pasdr  numéro.  Sa  longueur  est  de 
*36  m.  —  11'  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Voir  l'article  Chemins  de  ronde. 

ENFER  (PLACE  DE  LA  BARRIÈRE  D  ). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  d'Enfer.  —  12*  arron- 
dissement, quartier  de  l'Observatoire. 

Elle  a  été  établie  lors  de  la  construction  du  mur 
d'enceinte.  —  Une  ordonnance  royale  du  19  juillet  1840 
a  maintenu  les  formes  et  dimensions  actuelles  de  cette 
voie  publique. 

ENFER  (rue  d  ). 

Commence  aux  rues  Saint-Hyacinthe,  n»  2,  et  des 
Francs-Bourgeois,  w  10;  finit  aux  bouleyarts  Sainl- 


-  EN  F  - 

Jacques,  n»  16,  et  d'Enfer.  Le  dernier  impair  est  109;  le 
démit  r  pair,  102.  Sa  longueur  est  de  1,608  m.  —  Les 
n°»  de  1  à  15  et  de  2  à  30  sont  du  11e  arrondissement, 
quartier  de  la  Sorbonne  ;  les  autres  numéros  dépendent 
du  12«  arrondissement,  quartier  de  l'Observatoire. 

Ce  n'était  au  XIII»  siècle  qu'un  chemin  nomme  de 
Vanvet  et  û'h$y ,  parce  qu'il  conduisait  à  ces  deux 
villages.  Plus  tard  on  le  désigna  sous  la  dénomination 
de  Vauverl,  parce  qu'il  se  dirigeait  \ers  le  château  sur 
l'emplacement  duquel  les  Chartreux  bâtirent  leur  cou- 
vent. Cette  voie  publique  fut  ensuite  connue  sous  les 
noms  de  rue  de  la  Porte-Gibard,  de  rue  Saint-Michel 
et  du  Faubourg- Saint -Michel.  Plusieurs  opinions 
ont  cté  émises  sur  l'étymologie  de  cette  rue.  Nous 
ne  citerons  que  celles  qui  ne  choquent  pas  la  vrai- 
semblance, lluet,  évèque  d'Avranchcs,  prétend  qu'elle 
a  été  ainsi  dénommée  parce  qu'elle  fut  longtemps 
un  lieu  de  débauches  et  de  volcries.  La  seconde  opi- 
nion, qui  nous  parait  plus  sérieuse,  est  celle-ci  :  On 
sait  que  la  rue  Saint-Jacques  parallèle  à  celle  d'Enfer, 
s'est  nommée  via  superior  ;  cette  dernière ,  par  oppo- 
sition, fut  désignée  sous  le  nom  de  via  inferior,  via 
inféra,  dont  la  dénomination  actuelle  peut  bien  n'être 
qu'une  altération.  —  Une  décision  ministérielle  en  date 
du  3  germinal  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  12  m.  Les  constructions 
portant  les  numéros  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à 
retranchement:  5,  63,  65,  67,  69,71.  73,  75,  77.  79, 
81, 83,  85, 1  Ecole  desMines;  30, 48,  50, 52, 5*.  56,  58, 
60,  62,  64,  66,  68,  70,  74,  76,  80,  80  bis,  82,  84,  86, 
92,  94,  96,  98,  100  et  102.  —  Égout  dans  une  partie 
de  celte  rue.  —  Éclairage  au  gaz  entre  la  place  Saint- 
Michel  et  la  rue  Saint-Dominique  (compe  Parisienne). 

Au  n°2  était  situé  le  collège  du  Mans.  Il  fut  fondé 
dans  la  rue  de  Reims  en  exécution  du  testament  du 
cardinal  Philippe  de  Luxembourg,  évèque  du  Mans, 
en  date  de  1519.  Il  fut  transféré  dans  la  rue  d'Enfer 
en  1683,  et  occupa  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Marillac. 
On  le  réunit  à  l'Université  en  1764. 

Au  n"  8  était  situé  le  séminaire  Saint-Pierre  et 
Saint-Louis.  Il  doit  sa  fondation  à  François  de  Chan- 
siergues,  diacre.  Il  fut  d'abord  installé  dans  une  maison 
de  la  rue  du  Pot-de-Fcr,  puis  en  1687  dans  une  pro- 
priété de  la  rue  d'Enfer.  Cet  établissement  fut  confirmé 
par  lettres-patentes  du  mois  de  décembre  1696,  regis- 
tres le  28  février  suivant.  Ce  séminaire  fut  supprimé 
en  1790.  Les  bâtiments  qui  sont  encore  aujourd'hui 
propriétés  de  l'Etat  ont  été  affectés  à  une  caserne. 

Au  n9  45  était  situé  le  couvent  des  Feuillants,  c'était 
le  second  établissement  de  cet  ordre  à  Paris.  Auto- 
risés par  l'archevêque  ,  ces  religieux  achetèrent  en 
1630  un  emplacement  situé  dans  la  rue  d'Enfer,  sur 
lequel  ils  firent  construire  un  monastère  dont  la  pre- 
mière pierre  fut  posée  le  21  juin  1633.  D'abord  insti- 
tuée pour  servir  de  noviciat  aux  Feuillants  de  la  rue 
Saint-Honoré,  cette  maison  cessa  bientôt  d'avoir  cette 
destination.  Le  18  juin  1659,  la  première  pierre  de 
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leur  église  fui  posée  ;  clic  n'offrait  rien  de  remarquable. 
Supprime  en  1790,  ce  couvent,  qui  contenait  en  super- 
ficie 2,015  m.,  devint  propriété  nationale  et  fut  vendu 
le  21  thermidor  an  IV. 

ENGillEN  (rue  d). 

Commence  a  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis ,  n"»  49 
et  51  ;  unit  a  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière ,  n°»  20  cl 
22.  Le  dernier  impair  est  41  ;  le  dernier  pair,  40.  Sa  lon- 
gueur est  de  414  m.  —  3*  arrondissement,  quartier  du 
Faubourg-Poissonnière. 

Autorisée  et  dénommée  par  lettres-patentes  du  8 
août  1783,  cette  rue  n'élait  point  encore  ouverte  en 
1791  ;  elle  le  fut  en  1792  sur  une  largeur  de  9  m.  7*  c. 
(voyez  l'article  de  la  rue  de  X Échiquier).  A  celle  épo- 
que on  lui  donna  le  nom  de  rue  de  Mabiy,  en  mémoire 
de  Gabriel  Bonnot  de  Mably,  ancien  chanoine  de  l'église 
abbatiale  de  l'ile  Barbe,  né  à  Grenoble  le  H  mars  1709, 
mort  à  Paris  le  23  avril  1785.  En  vertu  d'un  arrêté  pré- 
fectoral du  27  avril  1814,  elle  reprit  la  dénomination 
de  rue  d'Enghien.  Louis-Anloinc-IIenri  de  Bourbon, 
duc  d'Enghien,  fils  de  Louis-Iienri-Joseph  de  Bourbon 
et  de  Louise-Thérèsc-Malhildc  d'Orléans,  naquit  à 
Chantilly  le  2  août  1772;  condamne  à  mort,  il  périt 
fusillé  dans  les  fossés  du  château  de  Vincennes.  —  Une 
décision  ministérielle  à  la  date  du  8  juillet  1821 ,  a 
maintenu  la  largeur  primitive  de  la  rue  d'Enghien.  Les 
constructions  riveraines  sont  alignée?,  à  l'exception  de 
celle  qui  porte  le  n°  2.  —  Egout  du  côté  des  rues 
d'HaulcvilIc  et  du  Faubourg-Poissonnière.  —  Conduite 
d'eau  entre  le  passage  des  Petites-Écuries  et  la  rue 
d'Uautcville.  —  Eclairage  au  gaz  (romp*  Française). 

ENTREPOT  (rue  de  l  ). 

Commence  à  la  rue  Neuvc-Sanson,  n»  3;  Unit  à  la  rue 
Laçasse,  n»  1.  Le  dernier  impair  est  27 ;  le  dernier  pair,  10; 
ce  coté  est  bordé  par  les  bâtiments  de  la  Douane  et  de 
l'Entrepôt.  Sa  longueur  est  de  251  m.  —  5»  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  porte  Saint-Martin. 

Une  ordonnance  royale  du  20  février  1825,  relative 
aux  abords  du  canal  Saint-Martin,  prescrivit  l'ouver- 
ture de  celle  voie  publique  dont  la  largeur  fut  fixée  à 
12  m.  On  a  commence  à  bâtir  dans  celle  rue  en  1828. 
Les  constructions  riveraines  sont  établies  d'après  un 
alignement  à  15  m.  de  largeur.  Celte  rue  a  été  dénom- 
mée en  1840.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Ncuvc- 
Sanson  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  —  Eclairage 
au  gaz  (comp*  de  Bcllevillc). 

ÉPÉF.-DE-BOIS  (rue  de  l  ). 

Commence  a  la  rue  Gracieuse  ;  finit  a  la  rue  Moufle- 
lard,  n***  89  et  91.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le  dernier 
pair,  6.  Sa  longueur  est  de  141  m.  —  12e  arrondissement. 
Les  impairs  sont  du  quartier  Saint-Marcel;  les  pairs, du 
quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Cette  rue,  qui  aboutissait  au  champ  d'AIbiac,  a  porté 
le  nom  de  rue  du  Petit-Champ.  Sa  dénomination  ac- 
tuelle lui  vient  d'uue  enseigne.  —  lue  décision 
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léricllc  à  la  date  du  28  ventôse  an  IX ,  signée  ChapUl, 
a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu 
d'une  autre  décision  minislérielledu2germinalan  XIII, 
signée  Champagny,  la  place  dite  du  Peiit-Champ-à'Al- 
biac,  située  sur  le  côlé  gauche  de  ta  rue  de  l'Epèe-dc- 
Bois  à  l'angle  de  celle  du  Noir  (aujourd'hui  Gracieuse),  a 
été  supprimée.  Une  partie  de  la  propriété  n°4est  alignée. 

ÉPERON  (EUE  DE  L'). 

Commence  a  la  rue  Saint- A ndré-de*- Arts,  n«*  51  et  63; 
finit  a  l'impasse  de  la  cour  de  Rouen  et  à  ta  rue  du  Jardi- 
net, n°  12.  Le  dernier  impair  est  11;  le  dernier  pair,  10  bis. 
Sa  longueur  est  de  109  m.  — 11»  arrondissement,  quartier 
de  l'Écolc-dc-Médecine. 

Elle  est  désignée  en  1269  sous  le  nom  de  Gaugain. 
En  1636  elle  prit  le  nom  de  me  de  l'Éperon  qu'elle 
doit  à  une  enseigne.  —  Une  décision  ministérielle  à  la 
date  du  15  floréal  an  V,  signée  Benezech,  a  fixé  la 
moindre  largeur  de  celte  voie  publique  à  6  m.  Les  cons- 
tructions riveraines  sont  alignées,  à  l'exception  de  celles 
n°*  3,  4  et  6.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue  Sainl- 
Andrc-dcs-Arls  et  celle  du  Cimetière. 

ÉPINE  (rie  jean-de-l*). 

Commence  à  la  rue  de  la  Vannerie ,  n*  4,  et  à  la  place 
de  rUôlel-de-Yillc,  n8  19;  finit  aux  rues  de  la  Coutel- 
lerie, n»  1,  cl  de  la  Tizéranderie,  n"  2.  Le  dernier  impair 
est  23;  le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur  est  de  71  m.  — 
7*  arrondissement,  quartier  des  Arcis. 

Dès  1280,  elle  portait  ce  nom  qu'elle  doit  à  Jean  de 
l'Epine,  bourgeois  de  Paris,  dont  la  maison,  suivant  un 
cartulairc  de  Sainl-Maur,  avait  une  sortie  sur  la  place 
de  Grève  (aujourd'hui  de  l'Ilôtcl-de-ville).  Au  XV*  siè- 
cle c'était  la  rue  Philippe -de-l' Épine.  —  Une  décision 
ministérielle  en  date  du  14  juillet  1816,  avait  fixe  la 
largeur  de  celle  voie  publique  à  7  m.  Celte  largeur  a  cté 
portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  6 
mai  183G.  J«cs  constructions  du  cùlé  des  numéros  im- 
pairs sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de 
3  m.  20  c.  h  6.  m.  ;  la  maison  n°  20  est  alignée,  le  sur- 
plus de  ce  côlé  devra  subir  un  retranc  hement  qui 
n'excède  pas  70  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au 
gaz  (compf  Lacarrière). 

ERFl'RTH  (rie  d). 

Commence  à  l'église  Saint-Gcrmain-des-Prés;  finit  a 
la  rue  Sainte-Marguerite ,  n°«  24  et  26.  Le  seul  impair 
est  1  ;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  52  m.  — 10»  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Monnaie. 

Le  cardinal  de  Bissy,  abbé  de  Saint-Gcrmain-des- 
Près,  fit  ouvrir  cette  rue  en  1715.  On  lui  donna  le  nom 
de  Petite  rue  Sainte-Marguerite,  qu'on  changea  en  1807 
en  celui  tVKrfurth,  afin  de  rappeler  la  célèbre  capitula- 
tion conclue  le  16  octobre  1806.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  21  août  1817  et  une  ordonnance  royale  du 
29  avril  1839  ont  fixé  la  largeur  de  cette  rue  à  10  m. 
En  vertu  d'une  autre  ordonnance  «lu  13  mai  1841,1  ïlar- 
gissemcnlde  la  rutd'Erfurih,  au  moyende  ladcmolilion 
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de*  échoppes  «tuées  sur  le  côté  des  numéros  impairs,  a 
été  déclaré  d'utilité  publique.  Cette  amélioration  n  été 
exécutée  en  1812.  Les  constructions  qui  bordent  le  côté 
droit  à  l'encoignure  de  la  rue  Sainte-Marguerite  sont 
seules  soumises  à  un  retranchement.  —  Égout  et  con- 
duite d'eau. 

ERMITES  (rue  des  dbcx-). 

Commence  à  la  rue  des  Marmousets,  n0'  13  et  15; 
fiait  à  la  rue  de  Comlanllne.  Pas  de  numéro.  Sa  lon- 
gueor  est  do  13  m.  —  arrondissement,  quartier  de 
h  CM. 

Celte  voie  publique  était  construite  au  XII*  siècle. 
En  1300  on  l'appelait  rue  de  la  Confrérie -Xotre- 
Dame.  En  1640  elle  est  indiquée  dans  les  rôles  des 
commissaires  de  ce  quartier,  sous  la  dénomination  des 
Deux-Serciieun.  Les  serfs  ou  serviteurs  de  la  Vierge- 
Marie  étaient  sans  doute  de  celte  confrérie.  Le  nom 
de  rue  des  Deux-Ermilet  lui  vient  d'une  enseigne.  < — 
Une  décision  ministérielle  du  13  ventôse  an  VII,  si- 
gnée François  de  Ncufchàleau ,  a  fixe  la  largeur  de 
celte  voie  publique  à  6  m.  Les  constructions  du  côté 
des  numéros  impairs  sont  alignées.  Une  grande  partie 
de  cette  voie  publique  a  été  supprimée  pour  le  perce- 
ment de  la  rue  de  Conslantinc.  —  Conduite  d'eau. 

ESSAI  (bue  de  l'). 

Commence  à  la  rue  Pollveau  ,  n°*  23  et  25;  finit  au 
Marrbé-aux-Chevaux.  Le  seul  impair  est  1  ;  le  dernier 
pair,  4.  8a  longueur  est  de  87  m.  — 12»  arrondissement, 
quartier  Saint-Marcel. 

Percée  au  XVII*  siècle ,  elle  prit  le  nom  de  rue 
Maquignonne,  en  raison  de  sa  proximité  du  Marché- 
»ui-Chevaux.  Depuis  1806  elle  est  appelée  rue  de 
I  Kttai,  parce  qu'elle  est  voisine  de  l'endroit  où  l'on 
essaie  les  chevaux.  —  Une  décision  ministérielle  du 
18  octobre  1808  ,  signée  Cretel,  a  fixe  la  largeur  de 
celte  voie  publique  à  7  m.  Les  constructions  du  côté 
gauche  sont  soumises  à  un  retranchement  qui  n'excède 
pas  40  c;  celles  du  côte  opposé  sont  alignées. 

EST  (rue  de  i/). 

Commence  à  la  rue  d'Enfer,  n°»  iO  et  48;  finit  au 
carrefour  de  l'Observatoire.  Le  dernier  impair  est  33. 
Pas  de  numéro  pair  ;  ce  côté  est  bordé  par  le  mur  du 
Jardin  du  Luxembourg.  Sa  longueur  est  de  352  m.  —  Les 
impairs  sont  du  12»  arrondissement ,  quartier  de  l'Ob- 
servatoire ;  le  côté  oppose  dépend  du  11*  arrondissement, 
quartier  du  Luxembourg. 

Cette  nie  a  été  ouverte  sur  une  partie  de  l'empla- 
cement du  couvent  des  chartreux. 

Le  fondateur  de  cet  ordre  célèbre,  saint  Bruno,  na- 
quit à  Cologne  vers  1060.  Il  fit  ses  premières  éludes  à 
Paris,  fut  nommé  chanoine  à  Cologne,  puis  à  Reims. 
Bientôt  on  le  jugea  digne  d'occuper  les  fonctions  de 
chancelier  de  cette  dernière  église.  L'archevêque  Mari- 
nasse*, qui  la  gouvernait  en  tjran,  força  l'illustre  cha- 
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Bruno  prit  la  résolution  de  quitter  le  monde.  La  pre- 
mière solitude  qu'il  vint  habiter  fut  Saissc-Fontainc, 
dans  le  diocèse  «le  Langres.  Il  quitta  cet  endroit ,  vers 
l'an  108V,  pour  aller  se  réfugier  dans  le  désert  de  la 
Chartreuse,  près  de  Grenoble.  Saint  Bruno  ne  fit  point 
de  règles  particulières  pour  ses  disciples,  mais  il  leur 
donna  celle  de  saint  Benoit ,  qu  ils  observèrent  dans 
toute  sa  rigueur.  Les  Chartreux  ont  donné  au  monde 
l'unique  exemple  d'une  congrégation  qui  a  duré  sept 
siècles,  sans  avoir  besoin  de  réforme. 

On  sait  que  le  roi  saint  Louis  signala  sa  piété  par  la 
fondation  d'un  grand  nombre  d'établissements  reli- 
gieux. Le  récit  de  la  vie  pénitente  et  solitaire  des  dis- 
ciples de  saint  Bruno  fit  une  impression  si  vive  sur 
l'esprit  du  roi,  qu'en  1:257  il  demanda  à  dom  Bernard 
de  La  Tour,  prieur  de  la  grande  Chartreuse,  quelques- 
uns  de  ses  frères  pour  les  établir  près  de  Paris.  Le 
prieur  envoya  cinq  religieux  qui  vinrent  occuper  une 
propriété  sise  à  Gcntilly.  Un  an  après,  les  chartreux 
prièrent  Louis  IX  de  leur  céder  un  vaste  château 
appelé  Fauroï  ou  Valverl,  en  raison  des  prairies 
verdoyantes  qui  l'entouraient.  Cette  habitation  avait 
été  construite  au  commencement  du  XI*  siècle  pour  le 
prince  Robert,  (ils de  Hugues  Capcl.  Des  diables,  as- 
surait-on, avaient  établi  leur  séjour  dans  le  château. 
En  effet,  depuis  l'arrivée  des  religieux  on  entendait 
tous  les  soirs  d'affreux  hurlements.  Un  y  voyait  des 
spectres  épouvantables  qui  t rainaient  des  chaînes,  et 
qui  paraissaient  obéir  à  un  monstre  rerl,  dont  le 
corps  hideux  se  terminait  en  queue  de  serpent.  Les 
villageois  ne  passaient  qu'en  tremblant  près  des  hautes 
murailles  de  ce  château  redoutable,  et  le  souvenir  de  la 
terreur  qu'il  inspirait  se  conserva  dans  un  proverbe  : 
ainsi,  lorsqu'on  voulait  se  débarrasser  d'une  personne 
qui  fatiguait,  on  se  servait  de  ces  mots  :  Ailes  au  diable 
Vauvcrt ,  comme  on  dit  aujourd'hui ,  par  altération , 
ailes  au  diable  Auvert. 

Les  chartreux  ,  en  possession  du  château  de  Vauvcrt, 
bâtirent  à  la  hâle  quelques  cellules.  La  chapelle,  qui 
tombait  en  ruine ,  ne  pouvait  servir  longtemps  à  leurs 
pieux  exercices.  Saint  Louis  alors  posa  la  première 
pierre  d'un  nouveau  temple.  Les  constiuctions  furent 
faites  sur  les  dessins  du  célèbre  Eudes  de  Montrcuil. 
Celte  église,  ache\éc  en  13:>i,  fut  dédiée  l'année  sui- 
vante, sous  l'invocation  de  saint  Jcan-Uojtiiitc  et  de  la 
Sainte-Vierge.  L'ancienne  chapelle  de  Vauvcrt  servit 
depuis  de  réfectoire:  les  religieux  y  mangeaient  en- 
semble les  dimanches,  les  fêles  et  les  jeudis;  les  autres 
jours,  chacun  prenait  ses  repas  en  particulier  dans  sa 
cellule.  Le  grand  portail  de  l'église  était  silué  dans  la 
rue  d'Enfer,  line  avenue  conduisait  à  la  porte  inté- 
rieure de  la  maison.  On  entrait  alors  dans  la  première 
cour  où  l'on  remarquait  à  gauche  une  chapelle  assez 
vaste,  qu'on  nommait  la  Chapelle  de$  femme»,  parce 
que  c'était  le  seul  endroit  du  couvent  où  il  leur  fut 
permis  de  pénétrer.  Sur  la  porte  de  la  seconde  cour,  on 
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flcurs-dc-lis  ;  il  représentait  saint  Jean -Baptiste  et 
l'agneau,  saint  Hugues  et  le  cygne,  saint  Antoine 
et  le  porc.  On  y  voyait  aussi  le  roi  Louis  XI  offrant 
six  chartreux  à  la  Vierge.  Les  fameux  tableaux  sur  bois 
de  Lt  sueur,  représentant  la  vie  de  saint  Bruno,  étaient 
encastrés  dans  les  arcs  du  petit  cloitre ,  qui  était  orné 
de  pilastres  d'ordre  dorique.  En  1648,  Lesueur  exécuta 
ses  vingt-cinq  tableaux  sur  bois  qui  furent  donnés  au 
roi  par  les  chartreux.  On  les  plaça  d'abord  dans  la  ga- 
lerie du  Luxembourg ,  puis  au  Louvre  où  ils  sont  au- 
jourd'hui. Vers  1750,  on  comptait  en  France  soixante 
dix-sept  couvents  de  chartreux.  Cet  ordre  religieux  fut 
supprimé  en  1790.  Les  biens  qui  lui  appartenaient  de- 
vinrent propriétés  nationales  et  furent  successivement 
vendus  pendant  la  révolution. 

Loi  du  27  germinal ,  l'an  VI  de  la  république  fran- 
çaise une  et  indivisible.  —  «  Le  conseil  des  Anciens, 
»  adoptant  les  motifs  de  la  déclaration  d'urgence  qui 
»  précède  la  résolution  ci-après,  approuve  l'acte  d'ur- 
»  gence.  Suit  la  teneur  de  la  déclaration  d'urgence  et 
»  de  la  résolution  :  —  Du  23  frimaire  an  VI.  Le  con- 
»  seil  des  Cinq-Cents  adoptant,  après  avoir  entendu  le 
»  rapport  d'une  commission  spéciale  chargée  d'exa- 
»  miner  le  message  du  Directoire  exécutif  du  29  ger- 
»  minai  an  V,  sur  la  distribution  et  l'emploi  de  l'enclos 
»  des  ci-devant  chartreux  de  Paris,  et  relatif  à  plusieurs 
»  soumissions  faites  de  partie  de  ce  terrain.  Considè- 
»  rant  que  la  vente  des  portions  de  ce  domaine  non 
»  utiles  au  service  public  étant  suspendue,  jusqu'à  ce 
»  qu'il  soit  statue  sur  le  plan  général  proposé  pour  la 
»  distribution  et  percement  de  cet  enclos,  et  les  com- 
»  municalions  plus  commodes  qu'ils  procureront  entre 
»  la  roule  d'Orléans  et  le  faubourg  Saint-Germain, 
»  sans  dépense  notable,  et  môme  avec  avantage,  par 
■  l'augmentation  du  produit  des  ventes  des  différents 
»  domaines  nationaux  situés  dans  la  partie  méridionale 
»  de  Paris  ;  déclare  qu'il  y  a  urgence  et  prend  la  ré- 
»  solution  suivante  :  —  Article  1er.  Conformément  au 
»  plan  annexé  à  la  présente,  il  sera  formé  une  place 
»  circulaire  au  pourtour  de  l'Observatoire  de  Paris.  — 
»  Art.  2  L'avenue  du  palais  directorial ,  du  côté  du 
»  jardin ,  sera  prolongée  jusqu'à  la  place  de  l'Observa- 
it toirc,  et  passera  à  travers  les  boulevards  dits  du 
»  Mont-Parnasse.  —  Art.  3.  En  deçà  des  boulevards, 
»  il  sera  établi  une  place  triangulaire  au  point  marqué 
s  sur  le  même  plan.  Une  rue  parallèle  à  celle  dite 
»  d'Enfer  sera  ouverte  dans  la  même  direction ,  et 
»  communiquera  de  la  place  triangulaire  à  celle  dite 
»  Saint-Michel.  Une  autre  rue  parlant  de  la  même 
»  place,  et  dans  la  direction  de  celle  de  Notrc-Dame- 
»  des-Champs,  communiquera  à  la  rue  deVaugirard. 
»  —  Art.  4.  Le  terrain  qui  se  trouve  entre  les  deux 
»  rues  neuves  et  le  jardin  du  palais  directorial,  ne  sera 
»  point  vendu ,  il  sera  conservé  pour  être  employé  à 
»  des  pépinières  ou  autres  établissements  pour  l'ins- 
»  truclion  des  citoyens,  l'amélioration  ou  l'encourage- 
»  meut  de  l'agriculture,  etc..  Âpres  une  seconde  lcc- 
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»  ture ,  le  conseil  des  Anciens  approuve  la  résolution 
»  ci-dessus.  Le  27  germinal  an  VI  de  la  république 
»  française.  Signé  Mollevaud,  président,  J.-H.  Ar- 
»  tauld,  Mailly,  Ilavin,  secrétaires.  —  Le  Directoire 
»  executif  ordonne  que  la  loi  ci-dessus  sera  publiée, 
»  exécutée  et  qu'elle  sera  munie  du  sceau  de  la  rèpobli- 
»  que.  Fait  au  palais  national  du  Directoire  exécutif,  le 
p  28  germinal  an  VI  de  la  république  française  uoe  et 
»  indivisible.  Pour  expédition  conforme,  le  président 
»  du  Directoire  exécutif:  signé  Merlin.  »  —  En  tertu 
de  celte  loi,  on  a  percé  les  rues  de  \'E$t  et  de  YChm, 
qui  doivent  ces  dénominations  à  leur  situation,  par 
rapport  au  jardin  du  Luxembourg.  L'avenue  de  l'Ob- 
servatoire a  été  également  formée,  mais  la  place  àrca- 
lairc  n'a  pas  été  exécutée.  La  place  triangulaire  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  carrefour  de  l'Oturraioirt.  L« 
autres  terrains  provenant  des  chartreux  ont  été  réuni» 
au  jardin  du  Luxembourg.  La  rue  de  l'Est  a  été  exécu- 
tée sur  une  largeur  de  14  m.;  cette  largeur  a  été  main- 
tenue par  une  décision  ministérielle  du  3  décembre 
1817. 

ESTIENNE  (rue). 

Commence  à  la  rue  Boucher,  n*»  1  bis  ei  3;  Gnii  i  I* 
rue  Bétbisy,  n«  il  et  13.  Le  dernier  impair  est  9;  k 
dernier  pair ,  6.  Sa  longueur  est  de  52  m.  —  **  arron- 
dissement, quartier  du  Louvre. 

Elle  a  été  ouverte  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
hôtel  des  Monnaies,  en  vertu  des  lettres-patentes  «lu 
mois  d'août  1776,  que  nous  avons  citées  à  l'article  il* 
la  rue  Boucher.  —  Une  décision  ministérielle  <fo 
13  floréal  an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  6  m.  En  vertu  d'une  ordonnant 
royale  du  19  juillet  1840,  cette  largeur  est  portée» 
12  m.  Les  constructions  du  côté  gauche  sont  soumises 
à  un  retranchement  de  5  m.  ;  celles  du  côté  droit  de- 
vront reculer  de  2  m.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
Béthisy  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Eclairage  auga 
(eomp*  Anglaise). 

Ilenry-Isaac  Estienne,  écuyer,  ancien  bâtonnier  de 
Tordre  des  avocats  au  parlement  de  Paris,  fulèfbf*in 
de  1773  à  1775. 

ESTRAPADE  (hue  de  la  vieille-). 

Commence  aux  rues  Neuve-Saintc-Geneviève,  n'î" 
Fourcy  ;  Bnit  aux  rues  des  Postes,  o»  1 ,  et  des  Fo*«e*-S*in!- 
Jacques ,  nn  19.  Le  dernier  impair  est  29.  Pas  de  non*" 
pair;  ce  côté  est  bordé  par  des  murs  de  clôture.  Si  N>* 
gueur  est  de  201  m.  —  12»  arrondissement.  Les  numéf* 
impairs  sont  du  quartier  de  l'Observatoire;  le  eoleoppo* 
dépend  du  quartier  Saint-Jacques. 

Bâtie  sur  remplacement  du  mur  d'enceinle  de  Pbi- 
lippc-Auguste ,  elle  prit  d'abord  le  nom  de  rue  des  Fotu* 
Saint- Marcel.  On  la  désigna  ensuite  sous  le  nom  de  rue 
de  ITilrapadY.cn  raison  du  supplice  barbare  de  l'estra- 
pade qu'on  y  infligeait  autrefois  aux  soldats.  Ce  suppl** 
consistait  à  lier  les  mains  du  condamné  derrière  le  de» 
et  à  l'élever  à  une  certaine  hauteur  d'où  on  le  Ui.^ 
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tomber  violemment  près  de  la  terre;  cette  secousse  lui 
disloquait  les  bras.  —  Une  décision  ministérielle  du 
25  messidor  an  X ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  moindre  lar- 
geur de  la  rue  de  la  Vieille-Estrapade  à  9  m.  60  c.  Les 
constructions  riveraines  ne  sont  pas  soumises  à  retran- 
chement. 

Diderot  a  demeuré  dans  cette  rue.  Son  modeslc  loge- 
ment fut  ensuite  occupe  par  I  ingénieuse  Biheron  qui , 
sans  maître ,  était  parvenue  a  créer  avec  une  pâte  de  sa 
composition  toutes  les  pièces  d'un  système  complet  d'ana- 


La  porte  Papale  était  située  à  la  jonction  des  rues  des 
Fossés-Saint-Jacques,  des  Postes  et  de  la  Vieille-Estra- 
pade. Elle  faisait  partie  de  l'enceinte  de  Philippe-Au- 
guste. Au  commencement  du  XVII*  siècle  elle  fut  dé- 


ESTRÉES  RUE  D  ]. 

Commence  au  boulcvart  des  Invalides ,  n°»  6  et  8;  finit  à 
U  place  de  Fontenoy ,  n-  1  et  3.  Le  dernier  impair  est  27  ; 
le  dernier  pair ,  20.  Sa  longueur  est  de  521  m.  — 10*  arron- 
dissement, quartier  des  Invalides. 

La  partie  comprise  entre  la  place  de  Fontenoy  et  l'ave- 
nue de  Bretcuil  est  indiquée  sur  le  plan  de  Verniquet, 
mais  sans  dénomination.  Dès  l'année  1800,  elle  prit  le 
nom  de  rue  Neuve-de- Baby lotie ,  parce  qu'elle  prolonge 
la  rue  de  Babylone.  —  Une  décision  ministérielle  du 
3  pluviôse  an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  !a  largeur  de 
celte  voie  publique  à  10  m.,  et  prescrivit  sa  continuation 
depuis  l'avenue  de  Breteuil  jusqu'au  boulevart  des  In- 
valides. Ce  percement  a  été  effectué  en  1817  sur  les  ter- 
rains appartenant  à  l'Etat  et  au  sieur  Juliot.  En  1819, 
cette  voie  publique  a  reçu  dans  toute  son  étendue  la 
dénomination  de  rue  d'JîsireW.  Les  constructions  rive- 
raiues  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  —  Êgout 
entre  le  boulevart  des  Invalides  et  l'avenue  de  Breteuil. 
—  Conduite  d'eau  depuis  le  boulevart  jusqu'à  l'avenue 
de  Villars. 

Jean  d'Estrées,  doc  et  pair,  maréchal  de  France,  vire- 
amiral  et  vice-roi  d'Amérique,  naquit  en  1624,  et  mourut 
le  19  mai  1707. 

ÉTIENNE  -  BON  NE  -  NOU  VELLE  (rue  reuvb- 
SAijrr-). 

Commence  à  la  rue  Beauregard ,  n<"  5  et  7  ;  finit  au  bou- 
levart Bonne-Nouvelle,  n*a  31  et  35.  Le  dernier  impair 
est  17  ;  le  dernier  pair ,  16.  Sa  longueur  est  de  123  m.  — 
5»  arrondissement ,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Cette  rue  était  bàtic  au  milieu  du  XVI*  siècle.  Ses 
maisons  furent  abattues  en  1594 ,  lorsque  le  roi  Henri  IV 
vint  assiéger  Parts.  Rebâtie  en  1630,  celte  voie  publique 
ptitd'une  enseigne  le  nom  de  Saint- Êtienne. — Le  corps 
municipal,  dans  sa  séance  du  11  juillet  1793,  arrête 
que  la  rue  Neuve-Saint-Êtienne  aurait  6  m.  de  largeur. 
--Une  décision  ministérielle  du  2  thermidor  an  V, 
signée  fienetech,  confirma  cet  arrêté. — En  vertu  d'une 
royale  du  21  juin  1826,  cette  dimension 
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est  portée  à  8  m.  Les  constructions  du  côté  des  numé- 
ros impairs  devront  éprouver  un  retranchement  qui 
varie  de  2  m.  à  2  m.  50  c.  Les  maisons  nM  2 ,  4,  6 ,  8 , 
14  cl  16  sont  alignées  ;  les  autres  constructions  ne  sont 
soumises  qu'à  un  léger  redressement.  — Conduite  d'eau. 
—  Éclairage  au  (gaz,  comp*  Française). 

ÉTIENNE-flES-GRÉS  (hie  samt-). 

Commence  a  la  place  du  Panthéon,  not6  et 8;  finit  à 
la  rue  Saint-Jacques,  n"  111  et  143.  Le  dernier  impair 
est  13;  le  dernier  pair  ,18.  Sa  longueur  est  de  99  m.  — 
12*  arrondissement ,  quartier  Saint-Jacques. 

Elle  est  désignée  en  1230  sous  le  nom  de  rue  parois 
Von  va  de  t'églite Sainte-Geneviève  à  celle  Saint-Étienne. 
En  1243,  c'était  la  rue  det  Grés,  en  raison  de  l'an- 
cienne église  Saint-Êtiennc-dcs-Grés  dont  nous  traçons 
ici  l'origine.  —  Le  titre  le  plus  ancien  qui  atteste  l'exis- 
tence de  cet  édifice  est  un  acte  de  donation  plusieurs 
fois  mentionné,  par  lequel  Henri  I"  accorde  en  1031 
à  l'évcquc  de  Paris  plusieurs  églises  abandonnées, 
parmi  lesquelles  il  comprend  Saint-Ètienne.  Il  parait 
que  des  degrés  qui  de  la  rue  Saint- Jacques  conduisaient 
à  cette  église ,  lui  ont  fait  donner  ce  surnom  de  Saint- 
Êîienne-des-Grét.  Elle  devint  collégiale  au  XI*  siècle. 
En  1300,  elle  était  entourée  de  vignes,  et  prés  de  son 
liàtiment  on  voyait  le  pressoir  du  roi  où  I  on  vendait 
les  vendanges  recueillies  dans  le  Clos-le-Boi  et  le  Clos- 
Murcaux.  Celle  église,  qui  n'offrait  rien  de  remar- 
quable, fut  supprimée  en  1790.  Devenue  propriété 
nationale,  elle  fut  vendue  en  deux  lots  les  16  et  17 
avril  1792  et  abattue  peu  de  temps  après.  La  maison 
qui  porte  aujourd'hui  le  n°  9  a  été  bàtic  sur  son  empla- 
cement. —  Une  partie  du  côté  gauche  de  la  rue  Saint- 
Éliennc-du-Grcs  a  été  démolie  pour  l'agrandissement 
de  la  place  du  Panthéon.  —  Une  décision  ministérielle 
du  13  juin  1807,  signée  Champagny,  fixa  la  moin- 
dre largeur  de  celte  voie  publique  à  10  m.  Sur  le  côté 
des  numéros  impairs,  les  dépendances  de  l'Ecolc-de- 
Droit  et  la  maison  n°  9  sont  alignées  ;  le  surplus  devra 
reculer  de  1  m.  environ.  Sur  le  côté  opposé,  les  cons- 
tructions situées  à  l'encoignure  gauche  de  la  rue  des 
Cholcts  sont  alignées;  le  surplus  est  soumis  à  un  retran- 
chement de  3  m.  à  5  m.  30  c. 

ÉTIENNE-DU-MONT  (église  saint-). 

Située  carré  Sainte-Geneviève.  — 12»  arrondissement , 
quartier  Saint-Jacques. 

Avant  la  construction  de  l'enceinte  de  Paris,  sous 
Philippe-Auguste,  cet  emplacement  était  couvert  de  vi- 
gnes. La  crypte  ou  église  inférieure  de  Sainte-Geneviève 
suffisait  alors  aux  besoins  religieux.  Mais  après  l'achè- 
vement de  la  nouvelle  clôture,  les  Parisiens  bâtirent  en 
cet  endroit  un  grand  nombre  d'habitations,  et  bientôt 
on  sentit  la  nécessité  de  construire  une  nouvelle  église 
paroissiale.  A  cet  effet  les  chanoines  de  Sainte-Gene- 
viève cédèrent  un  terrain  contigu  à  leur  église,  sur  le- 
quel on  éleva  une  chapelle  pour  servir  de  paroisse.  Celte 
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chapelle  était  dédiée  a  Saint -Élicnnc  en  1221 ,  ainsi 
que  nous  l'apprend  Guillaume-lc-Breton.  L'historien 
de  Philippe-Auguste  en  parle  ainsi  :  «  La  foudre  tomba 
»  en  1221  sur  une  maison  de  charité  située  devant  l'c- 
»  glise  Saint-Étienne-du-Mout.  » 

Cette  paroisse  resta  longtemps  sous  la  dépendance  de 
Sainte-Geneviève.  Il  fallait  traverser  un  passage  prati- 
qué dans  cette  église  pour  entrer  dans  Saint-Êticnnc- 
du-Mont  dont  les  fonts  baptismaux  existèrent  pendant 
quatre  siècles  dans  Sainte-Geneviève. 

La  reconstruction  de  la  chapelle  Saint-Êticnnc-du- 
Mont  date  de  François  Ier,  vers  1517.  On  éleva  d'abord 
les  parties  orientales  ;  en  1588  on  bâtit  l'aile  et  les  cha- 
pelles méridionales;  enfin,  sous  les  règnes  de  Henri  II 
et  Charles  IX,  on  construisit  les  parties  occidentales  de 
l'édifice;  mais  l'architecte,  géné  par  le  portail  de  Sainte- 
Geneviève,  fut  forcé  de  donner  à  la  nef  de  l'église  Saint- 
Ktiennc  un  axe  différent  de  celui  du  chœur.  La  chapelle 
de  la  communion  et  les  charniers  sont  de  l'année  1606; 
et  ce  fut  Marguerite  de  Valois ,  première  femme  de 
Henri  IV,  qui  posa  vers  1610  la  première  pierre  du 
portail. 

Cette  église  est  un  des  plus  curieux  monuments  de 
Paris,  il  offre  un  mélange  heureux  des  deux  styles  go- 
thique et  de  la  renaissance.  Les  voûtes  en  ogive  de  la 
nef  et  les  bas-côtés  sont  pleins  de  hardiesse  et  d'élé- 
gance. Le  magnifique  jubé  sert  de  modèle  à  nos  artistes. 
On  remarque  aussi  les  deux  beaux  escaliers  qui  se  rou- 
lent en  spirale  autour  du  fût  de  deux  colonnes,  et  qui 
conduisent  aux  galeries  et  au  sommet  du  jubé.  Le  cru- 
cifix qui  décore  le  jubé  était  attribué  à  Jean  Goujon  :  on 
a  reconnu  qu'il  était  l'ouvrage  de  Biart  père.  La  chaire, 
l'une  des  plus  belles  que  nous  ayons,  a  été  sculptée  par 
Claude  Lestocard  d'Arras,  sur  les  dessins  de  Laurent 
de  la  Uire. 

Des  vitraux,  d'un  coloris  remarquable,  décorent  éga- 
lement Saint-Éticnnc-du-Mont.  Les  plus  beaux  sout  dus 
à  Nicolas  Pinaigricr,  verrier  du  XVI*  siècle.  Ils  repré- 
sentent le  jugement  dernier;  enfin,  parmi  les  tableaux 
qui  ornent  cette  église,  nous  citerons  celui  de  de  Troy, 
un  tableau  de  Largillière,  et  un  Saint-Êlicnnc  prêchant 
l'Évangile  du  au  pinceau  de  M.  Abel  de  Pujol. 

Dans  cette  église  avaient  été  inhumés  Eustache  Lc- 
sueur,  l'un  des  plus  grands  peintres  de  l'école  française, 
mort  en  1655  ;  Biaise  Pascal,  mort  en  1662  ;  Jean  Racine, 
mort  en  1699,  et  Joseph  Pitton  de  Tourncfort,  célèbre 
botaniste  décédé  en  1708. 

La  nouvelle  église  de  Sainte-Geneviève  (aujourd'hui 
le  Panthéon)  était  depuis  1822  la  paroisse  du  12*  ar- 
rondissement; mais  en  1830  le  Panthéon  cessa  d'être 
consacré  au  culte.  L'église  Saint-Élienne-du-Montscrt 
aujourd'hui  de  paroisse  à  cet  arrondissement. 

ÉT I E  N  N  E-DU-MONT  (IMPASSE  SAIKT-). 

Située  dans  la  rue  de  la  Ifontagne-Sainte-Genevléve 
entre  les  n°*  84  et  86.  Le  seul  impair  est  t  ;  le  dernier 
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pair,  4.  Sa  longueur  ctt  de  13  m.  —  !*>  arroudisseant, 
quartier  Sainl-Jacqucs. 

Elle  tire  son  nom  de  sa  proximité  de  l'église  SainU 
Etienne-du-Mont.  Sa  largeur  est  de  7  m.  80  c.  Celte 
impasse  devra  être  supprimée  lors  de  l'exécution  dej 
alignements  de  la  rue  de  la  Montagne  Sainte-Geneviève 
et  du  carré  Sainte-Geneviève. 

ETIENNE-DU-MONT  (bue  des  prêtées  saint-), 

Commence  k  la  rue  Descartes,  n-  ii  et  2fij  Unit  i  la 
rue  de  la  Monlagne-Saintc-Genevièvc ,  n-  85.  Le  ml 
impair  est  1,  ce  côté  est  bordé  presqu'entiérenaenl  par 
le  mur  de  l'église  ;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  et 
de  76  m.  —  12»  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 
En  1248  c'était  la  rue  du  Mortier  (monastère).  Ea 
1267  un  la  désignait  sous  le  nom  de  ruelle  Satnit- 
Geneviève.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  des  prêtres 
de  l'église  Saint-Êtiennc-du-Mont  qui  y  demeuraient 
autrefois.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
8  brumaire  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de 
celte  voie  publique  à  7  m.  Sur  le  côté  gauche  la  maison 
n°  1  est  seule  soumise  à  retranchement.  Les  construc- 
tions du  côté  des  numéros  pairs  devront  reculer  de 
3  m.  environ. 

ÉTIEN  NE-DU-MONT  (rue  neuve-saixt-). 

Commence  à  la  rue  Copeau,  n««8  et  10  ;  finit  a  la  rat  it 
la  Contrescarpe,  n-  5  et  7.  Le  dernier  impair  eal  85;  If 
dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  356  m.  —  1»  arme- 
disscmvnl,  quartier  du  Jardin-du-Roi. 
On  la  désignait  autrefois  sous  les  noms  de  eAraw* 
du  moulin  à  venl,  parce  qu'elle  conduisait  à  un  moulin; 
de  rue  du  Puitt-dt-Fer,  en  raison  d'un  puits  publi* 
qu'on  voyait  en  1539.  Son  nom  actuel  lui  vient  de  l'é- 
glise Saint-Ëliennc-du-Mont  située  près  de  celle  rue. 
—  Une  décision  ministérielle  du  28  ventôse  an  IX, 
signée  Chaptal,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  celle  voie 
publique  à  7  m.  Les  maisons  n»  18  et  20  sont  à  l'ali- 
gnement; celles  n"8,  10,  12,  14  et  16  ne  sont  sou- 
mises qu'à  un  très  faible  retranchement. 

Au  n»  6  était  située  la  maison  des  filles  de  la  congré- 
gation de  Notre-Dame.  —  Bureau  de  la  Ville  —  «  Vcu 
»  les  lettres-patentes  obtenues  au  mois  de  janvier  16i5 
»  par  les  religieuses  de  la  Congrégation  de  Notrc- 
»  Dame,  par  les  quelles  sa  majesté  auroist  permis  aux 
»  dites  religieuses  de  s  establir  en  cette  ville  de  Paris. 
»  et  d'y  construire  un  monastère  suivant  les  conditions 
»  et  consentement  donnei  par  l'archevesque  de  Paris; 
»  les  lettres  de  surannalion  d'iccllc  du  2  aoùl  1661  et 
a  les  contrats  de  donation  et  fondation  du  d.  mooas- 
»  1ère.  Vcu  l'arrcst  de  la  cour  du  parlement  du 
»  3  mars  1667,  par  lequel  la  cour,  avant  de  procéder  à 
»  l'enregistrement  des  d.  lettres-patentes ,  a  ordonné 
»  qu'elles  nous  seraient  communiquées  pour  donner 
»  notre  advis,  et  la  requeste  à  nous  présentée  par  les 
»  dites  religieuses  aux  fins  du  d.  advis.  Sommes  d'advis, 
»  sous  le  bon  plaisir  de  la  cour,  qu'il  y  a  lieu  d'accorder 
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»  aux  dites  religion  «m  l'enregistrement  des  d.  lcttrcs- 
>  patentes,  leur  establissement  estant  assez  ancien, 
i  puis  ce  qu'il  paroist  qu'elles  se  sont  cslablies  en  cette 

•  ville  depuis  plus  de  22  ans,  joint  à  ce  que  le  public 
»  en  reçoit  quelqu  utilité  pour  l'instruction  qu'elles 
»  donnent  gratuitement  aux  jeunes  filles  et  qu'elles 
»  sont  obligées  de  continuer  par  leurs  vœux  et  institut. 
»  Fait  au  bureau  de  la  Ville  le  7  décembre  1667.  »  Ce 
couvent,  supprimé  en  1790,  devint  propriété  nationale, 
et  fut  vendu  le  12  messidor  an  IV. 

La  maison  n°  14  a  été  longtemps  habitée  par  Rollin. 
On  lit  encore  au-dessus  d'une  porte  intérieure  ce  disti- 
que qu'il  avait  fait  placer  : 

Ânte  aiiat  dilteta  domus  qud  rurU  et  urbit 
Incola  tranquillut  meque  Deoque  fruor. 

Rollin  nous  a  donné  la  description  de  celte  demeure 
qu'il  occupa  pendant  près  d'un  demi-siècle.  Il  écrivait 
eu  1697  à  M.  Le  Pelletier,  le  protecteur  de  sa  jeunesse, 
dennu  son  ami.  «  Je  commence  à  sentir  et  à  aimer 
»  plus  que  jamais  la  douceur  de  la  vie  rustique,  depuis 
»  que  j'ai  un  petit  jardin  qui  me  tient  lieu  de  maison 

•  de  campagne.  Je  n'ai  point  de  longues  allées  à  perte 

•  de  vue,  mais  deux  petites  seulement,  dont  l'une  me 
»  donne  de  l'ombre  sous  un  berceau  assez  propre,  et 

•  l'autre,  exposée  au  midi,  me  fournit  du  soleil  pendant 
»  une  bonne  partie  de  la  journée.  Un  petit  espalier 
»  couvert  de  cinq  abricotiers  et  de  dix  pêchers, 'fait 
»  tout  mon  fruitier.  Je  n'ai  point  de  ruches  à  miel, 
»  mais  j'ai  le  plaisir  tous  les  jours  de  voir  les  abeilles 
»  voltiger  sur  l«s  fleurs  de  mes  arbres,  et  attachées  à 
»  leur  proie,  s'enrichir  du  suc  qu'elles  en  tirent  sans 
»  me  faire  aucun  tort.  Ma  joie  n'est  pourtant  pas  sans 

•  inquiétude,  et  la  tendresse  que  j'ai  pour  mon  petit 
■  espalier  et  pour  mes  œillets,  me  fait  craindre  pour 

•  eux  le  froid  de  la  nuit  que  je  ne  sentirais  pas  sans 

•  cela.  > 

Nous  avons  visité  la  maison  de  Rollin.  Maintenant 
le  petit  jardin  est  inculte  et  la  propriété,  mal  tenue,  est 
occopée  par  un  nourrisseur  de  bestiaux. 

ETOILE  (barrière  de  l'). 

Située  i  l'extrémité  de  l'avenue  des  Champs-Elysées. 

Elle  a  été  construite  en  1787  sur  les  dessins  de 
Ledoux.  Elle  est  décorée  dè  deux  bâtiments  ornés 
chacun  dans  leur  pourtour  de  vingt  colonnes.  Un  cou- 
ronnement circulaire  termine  ces  édifices.  Celte  bar- 
riire  porte  le  nom  de  V Étoile,  parce  qu'elle  est  située 
à  l'entrée  d'une  grande  place  coupée  en  forme  d'étoile 
par  plusieurs  avenues  et  boulevarls.  On  l'appelle  aussi 
barrière  de  Nevilly.  (Voir  l'article  Barrières.) 

Au  milieu  de  la  place  de  l'Étoile  s'élève  avec  majesté 
l'un  des  plus  beaux  monuments  dont  la  France  puisse 
s'enorgueillir.  —  Un  décret  impérial  du  18  février  1806 
ordonna  la  construction  de  cet  édifice  destiné  à  perpé- 
tuer le  souvenir  des  victoires  des  armées  françaises. 
Le  ministre  de  l'intérieur  confia  à  MM.  Raymond  et 
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Chalgrin  les  travaux  de  l'Arc-de-Triomphc  de  l'Étoile. 
Ces  artistes  distingués  présentèrent  chacun  un  projet; 
celui  de  M.  Raymond  obtint  la  préférence.  Mais  le 
système  de  concurrence  et  d'association  devait  amener 
des  différences  d'opinions  entre  les  deux  architectes. 
Cette  espèce  de  lutte  et  les  variations  d'idées  qui  en 
furent  la  suite  affectèrent  vivement  M.  Raymond,  dont 
l'opinion,  comme  artiste,  était  fixée.  Il  ne  se  plaignit 
pas,  mais  il  donna  en  cette  occasion  une  nouvelle  preuve 
de  son  désintéressement  et  de  l'amour  qu'il  avait  pour 
son  art.  Au  commencement  de  1810,  il  se  démit  du 
titre  d'architecte  de  l'Arc-de-Triomphc  de  l'Étoile.  Par 
suite  de  cette  démission,  M.  Chalgrin  dirigea  seul  les 
travaux  qui  furent  interrompus  en  1814.  Ils  ne  furent 
repris  qu'en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  9  oc- 
tobre 1823.  Alors  on  décida  que  cet  arc  triomphal 
consacrerait  la  mémoire  de  l'expédition  d'Espagne. 
MM.  lluyot  et  Goust  devaient  diriger  les  nouveaux 
ouvrages,  mais  M.  lluyot  ayant  présente  un  projet  qui 
s'écartait  du  plan  primitif,  M.  Goust  fut  chargé  de  la 
direction  sous  la  surveillance  d'une  commission  com- 
posée de  MM.  Fontaine,  Debret,  Gisors  et  Labarre. 
L'Arc-de-Triomphc  fut  élevé  alors  jusqu'à  la  première 
assise  de  l'architrave  de  l'entablement.  L'édifice  ne  se 
poursuivait  qu'avec  lenteur,  lorsque  la  révolution  de 
juillet  éclata.  Le  nouveau  gouvernement  le  rendit  a  sa 
destination  première.  M.  Blouet,  architecte,  fut  chargé 
de  la  direction  des  travaux.  L'Arc-de-Triomphc  fut 
inauguré  le  29  juillet  1836.  Tous  les  frais  depuis  sa 
fondation  se  sont  élevés  à  près  de  dix  millions.  Les 
proportions  colossales  de  ce  monument  surpassent  de 
beaucoup  celles  de  tous  les  arcs  connus.  Sa  hauteur  est 
de  49  m.,  sa  largeur  de  45  m.,  les  faces  latérales  ont 
22  m.  Le  grand  arc,  qui  s'élève  sur  l'axe  de  la  route  de 
Neuiily,  a  29  m.  de  hauteur  sur  14  m.  50  c.  de  largeur. 
Les  arcs  latéraux  ont  28  m.  50  c.  de  hauteur  sur  8  m. 
50  c.  Les  fondations  ont  8  m.  de  profondeur  au-dessous 
du  sol  sur  35  m.  de  longueur  et  38  m.  de  largeur. 
Parmi  les  bas-reliefs  qui  ornent  cet  édifice  on  dislin- 
gue celui  qui  rappelle  le  départ  des  volontaires  en  1792. 
L'Arc-de-Triomphe  doit  être  entouré  de  statues  repré- 
sentant les  principales  illustrations  militaires  de  la 
république  et  de  l'empire. 

ÉTOILE  (chemin  de  ronde  de  la  barrière  de 

L'). 

Commence  à  l'avenue  des  Cbamps-Élysées  et  à  la 
barrière  de  l'Étoile;  finit  a  la  barrière  des  Bassins  et 
au  chemin  de  ronde  de  cette  barrière.  8a  longueur  est 
de  630  m.  —  i"  arrondissement,  quartier  des  Champ*- 
Éljsécs. 

Voir  l'article  Chemins  de  ronde. 

ÉTOILE  (rue  de  i/). 

Commence  aux  quais  des  Ormes,  n°  2,  et  Saint-Paul, 
n°  22;  finit  aux  rues  de  l'Hôtel-de-Ville ,  n«  i  ,  et  des 
Barrés,  n-  23.  Le  dernier  impair  est  3  ;  le  dernier  pair,  8. 
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Sa  longueur  est  de  î3  m.  —  9«  arrondissement,  quartier 
de  l'Arsenal. 

On  la  trouve  désignée  sous  ces  différents  noms  :  des 
Barrés,  parce  qu'elle  fait  la  continuation  de  cette  rue; 
des  Barrières,  dénomination  affectée  également  à  la  rue 
des  Barrés  ;  de  Petite  ruelle  descendant  au  Chantier  du 
Roi,  de  V Arche-Doré  et  de  VArchc-Dcaufils.  Elle  lient 
sa  dénomination  actuelle  d'une  maison  nommée  le 
Château  de  l'Étoile,  qui  y  était  située.  —  line  décision 
ministérielle  du  13  thermidor  an  VI,  signée  François 
de  Neufcliâtcau,  avait  fixe  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  8  m.  Celle  largeur  a  été  portée  à  12  m.  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  en  date  du  4  août  1838. 
Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont 
alignées;  toutefois  la  maison  n°  3  devra  subir  un  fort 
retranchement  pour  l'exécution  de  l'alignement  de  la 
rue  de  l'Hôtel-dc-Ville.  Les  maisons  du  côté  opposé 
sont  soumises  à  un  retranchement  de  5  m.  30  c.  — 
Êgout.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

ÉTOILE-BONNE-KOL  Y  ELLE  (impasse  db  l). 

Située  dans  la  rue  Thévcnol  entre  les  n»*  26  et  28.  Le 
dernier  impair  est  7;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de 
77  m.  —  5*  arrondissement ,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

C'était  en  1372  le  cul  de  sac  des  Cordiers,  de  la  Coi- 
derie.  La  rue  Thcvenot  fut  ouverte  en  1676  sur  une 
partie  de  celle  impasse.  La  portion  qui  resta  prit  le  nom 
de  Y  Etoile  qu'elle  doit  à  une  enseigne.  —  Arrêt  du 
conseil.  «  Le  roy  ayant  eslé  informé  que  le  cul-de-sac 
o  de  l'Étoile,  au  quartier  Montorgucil  près  la  Ville- 
»  Neuve,  servoil  de  retraite  presque  toutes  les  nuits  à 
»  toutes  sortes  de  gens  de  mauvaise  vie,  et  qu'il  s'y 
»  commclloit  quantité  de  désordres  au  préjudice  de  la 
»  sûreté  publique  et  des  bourgeois  qui  y  ont  leurs 
»  entrées  et  issues,  et  qu'il  seroit  très  facile  d'y  rcmé- 
»  dicr  en  l'élargissant  pour  y  mettre  une  porte  de  fer 
■  à  son  entrée,  dont  les  propriétaires  qui  y  ont  des 
»  maisons,  auroient  chacun  une  clef;  à  quoy  voulant 
»  remédier.  Le  roy  étant  en  son  conseil,  de  l'avis  du 
»  duc  d'Orléans,  régent,  a  ordonné  et  ordonne  que  par 
»  les  prévôt  des  marchands  et  échevins,  il  sera  donné 
»  avis  à  sa  majesté  de  la  commodité  ou  incommodité  de 
»  l'élargissement  et  de  la  fermeture  par  une  porte  de 
»  fer  du  dit  cul-dc-sac  de  l'Étoile,  proposez  par  les 
»  habitants  du  quartier  Montorgueil  ;  pour  le  d.  avis 
r  être  veu  et  rapporté  à  sa  majesté  et  être  par  elle 
»  ordonné  ce  qu'il  appartiendra.  Fait  au  conseil  d'État, 
»  sa  majesté  y  estant,  tenu  à  Versailles  le  11e  jour  de 
»  may  1716.  Signé  Louis.  »  (Bureau  de  la  Ville,  regis- 
tre H,  n°  18*6.)  Cette  impasse  n'a  jamais  été  alignée. 
Sa  largeur  actuelle  est  de  4  m.  environ. 

ÉÏUVES  (impasse  des). 

Située  dans  la  rue  Marivaux,  entre  les  n<*  23  et  25.  Pas 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  20  m.  —  C<  arrondisse- 
ment, quartier  des  Lombards. 

Au  XV4  tiède,  c'était  une  rue  qui  aboutissait  à  celle 
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de  la  Vieille-Monnaie.  Elle  doit  son  nom  à  des  ét*m, 
ou  bains  qu'on  y  voyait  alors.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  23  floréal  an  X,  signée  Chaptal,  a  Gxé  la  lar- 
geur de  celle  impasse  à  6  m.  Les  constructions  riverai- 
nes sont  soumises  a  un  retranchement  de  2  m.  30  c. 
environ. 

ÉTUVES-SAINT-HONORÉ  (rue  DES  YIK1US-. 

Commence  a  la  rue  Saint-Ifonoré,  n°*96  etfIS;  finit  à 
la  rue  des  Dcux-Écus,  n°'  23  cl  25.  Le  dernier  impair  e«t 
13;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  79  m.  -  *«  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Banque. 

Celte  rue,  construite  au  milieu  du  XIII* siècle,  doit 
son  nom  à  des  èluves  ou  bains  établisen  cet  endroit. En 
1350,  on  l'appelait  rue  des  Tieilles-Ettwes. 

Cette  voie  publique  aboutissait  anciennement  à  la  rue 
d'Orléans  (nommée  de  JS'esU).  La  partie  de  la  nie  des 
Vicilles-Éluves,  comprise  entre  la  rue  d'Orléans  cl  cA 
des  Deux-Ëcus,  fut  supprimée  vers  1577,  pour  agran- 
dir l'hôtel  de  Catherine  de  Médicis  (voir  les  articles de 
la  Halte-nu  lilé  et  de  la  rue  des  Deux-Èeut).  —  Une 
décision  ministérielle  du  3  germinal  an  X,  signée  Chao- 
lal,  a  fixé  la  largeur  de  la  rue  des  Vieilles-Étuve*à8m. 
Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont  ali- 
gnées; celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  2  m 
60  c.  environ  ,  sauf  la  maison  n»  2,  qui  n'est  assojctie 
qu'à  un  léger  redressement.  —  Conduite  d'ean  depuis 
la  rue  Saint -Honoré  jusqu'à  la  borne-fontaine.  — 
Eclairage  au  gaz  (romp*  Anglaise). 

Paris  a  subi  de  si  nombreuses  transformations,  qu  d 
devient  difficile  aujourd'hui  d'esquisser  son  ancienne 
physionomie:  chaque  jour  une  nouvelle  couche  effare 
le  Paris  du  moyen-âge  ;  heureux  encore  lorsqu'il  re>te 
un  nom  à  l'aide  duquel  on  évoque  des  souvenirs! 

En  sortant  de  la  rue  du  Chastiau-Fëlu  (nom  que  por- 
tail la  partie  de  la  rue  Saint-Uonoré  située  entre  la  rue 
Tircchapc  et  celle  de  l'Arbre-Sec) ,  en  quittant  ses  hau- 
tes maisons  à  pignons  historiés,  aux  façades  couvertes 
de  gracieuses  figurines,  on  entrait,  en  tournant  à  droite, 
dans  la  rue  des  Vieiltes-Esluves .  Le  matin,  une  heure 
aprîs  l'ouverture  des  Iwutiqucs,  on  entendait  lebarlKt 
étuviste  qui  vous  criait  : 

Seignor,  quar  vous  allez  baingner; 

Et  eztuver  sanz  délayer, 

Li  bains  sont  chaut,  c'est  sans  mentir. 

En  ce  moment,  de  joyeux  étudiants,  couverts  de  râ- 
pes ou  de  mantes  déchirées ,  entraient  dans  ces  èui»r< 
en  fredonnant  l'acrostiche  suivant,  composé  sous  le 
règne  de  Louis  XII,  pour  le  blason  de  la  ville  de  Pan*  : 

nuisible  domaine, 
Amoureux  vergier, 
scepos  sans  dangier, 
—uslicc  certaine, 
science  hautaine, 
Cesl  Paris  entier. 

D'autres  clercs  s'arrêtaient  devant  un  homme  por- 
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tant  un  broc  d'une  main  et  tenant  de  l'autre  un  panier 
rempli  de  cornes  semblables  à  celles  des  moissonneurs. 
le  marchand  hurlait  à  tue-tête  : 

Bon  Tin  à  bouche  bien  espicé. 
Puis  des  femmes  de  la  balle,  aux  larges  épaules,  aux 
manches  retroussées,  criaient  de  toute  la  force  de  leurs 


J'ai  chastaignesde  Lumbardie. 
J'ai  robin  d'ouslrcmcr  —  roisin  I 
J'ai  porées  ci  f  ai  naviauz , 
J'ai  pois  en  cosse  tous  noviaui. 

Plus  loin  on  voyait  une  grosse  et  joyeuse  commère 
qui  portait  sur  le  ventre  tout  l'attirail  d'un  restaurateur. 
Elle  arrêtait  les  passants,  en  leur  débitant  celte  petite 


Chaudes  oublies  renforcies , 
Gaietés  chaudes,  eschaudez, 
Roinsiolles,  ça  denrée  aux  der. 

Parfois  de  jeunes  et  jolies  filles  de  la  campagne  ve- 
naient offrir  les  plus  belles  fleurs  et  les  meilleurs  fruits 
de  la  saison,  en  murmurant  d'une  voix  douce  : 

Alglantier  

Verjux  de  grain  a  fére  aillie. 
Allés  i  a  d'alisier. 

Souvent  on  voyait  quelques  fripiers  échappés  de  la 
rue  Tirecbapc  qui  arrêtaient  les  clercs  aux  mantes  râ- 
pées, en  leur  disant  : 

Cote  et  sorcot  rafeleroie  (je  raccommode). 

Et  comme  ces  écoliers  avaient  plus  de  trous  aux  ge- 
noux et  aux  coudes  que  de  blancs  d'Angelots  ou  de  sols 
Parisit  dans  leurs  surcots,  ils  s'esquivaient  tout  hon- 
teux pour  se  soustraire  à  l'importunilé  de  ces  chevaliers 
<ie  l'aiguille. 

Telle  était,  aux  XIV» et  XV»  siècles,  la  physionomie 
de  la  rue  des  VicillesÉtuves. 

Le  droit  de  Unir  des  bains  appartenait  à  la  commu- 
nauté des  maîtres  barbiers  et  perruquiers.  On  lisait  sur 
leur  enseigne  :  Céant,  on  fait  le  poil  proprement  et  l'on 
tient  bains  ei  esluves. 

Dans  la  haute  société,  les  personnes  que  l'on  priait 
à  dîner  ou  à  souper  étaient  en  même  temps  invitées  à 
se  baigner,  a  Le  roi  et  la  reine  (dit  la  Chronique  de 

•  Louis  XI)  firent  de  grandes  chères  dans  plusieurs  hô- 
»  tels  de  leurs  serviteurs  et  officiers  de  Paris,  entr'autres 
»  le  dixième  de  septembre  1467,  la  reine,  accom- 
»  pagnéc  de  Madame  de  Bourbon,  de  Mademoiselle 

•  Bonne  de  Savoie,  sa  sœur,  et  de  plusieurs  autres 
»  Dames ,  soupa  en  l'hôtel  de  maître  Jean  Dauvcl,  pre- 
»  mier  président  au  parlement,  où  elles  furent  reçues 
»  et  festoyées  très  noblement,  et  on  y  fit  quatre  beaux 
»  bains  richement  ornés,  croyant  que  la  reine  s'y  bai- 
»  gnerait ,  ce  qu'elle  ne  fit  pas ,  se  sentant  un  peu  mal  à 
»  l'aise  et  aussi  parce  que  le  temps  était  dangereux,  et 
»  en  l'un  des  dits  bains  se  baignèrent  Madame  de  Bour- 
»  bon  et  Mademoiselle  de  Savoie ,  et  dans  l'autre  bain , 
»  •  coté,  se  baignèrent  Madame  de  Monglat  etPerrettc 
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»  deChàlons,  bourgeoises  de  Paris  

»  Le  mois  suivant,  le  roi  soupa  à  l'hôtel  de  sire  Denis 
»  Hessclin,  son  panclicr,  où  il  fit  grande  chère  et 
»  trouva  trois  beaux  bains  richement  tendus  pour  y 
»  prendre  son  plaisir  de  se  baigner,  ce  qu'il  ne  fit  pas 
»  parce  qu'il  était  enrhumé  et  qu'aussi  le  temps  était 
»  dangereux.  » 

La  cérémonie  du  bain  était  une  de  celles  qu'on  ob- 
servait le  plus  exactement  à  la  réception  d'un  chevalier. 
Charles  VI  voulant  faire  chevaliers  Louis  et  Charles 
d'Anjou,  «  ces  deux  princes  (dit  la  Chronique)  paru- 
»  rent  d'abord  comme  de  simples  écuyers,  n'étant 
»  vêtus  que  d'une  longue  tunique  de  drap  gris-brun 
»  sans  aucun  ornement.  On  les  mena  dans  leur  chambre 
»  où  leurs  bains  étaient  préparés;  ils  s'y  plongèrent. 
»  On  leur  donna  ensuite  l'habit  de  chevalier,  de  soie 
»  vermeille  (cramoisie) ,  fourré  de  menu-vair  (petit-gris)  ; 
»  la  robe  traînante  avec  le  manteau  fait  en  manière  do 
»  chappe.  Apres  le  souper,  on  les  conduisit  4  l'église 
»  pour  y  passer  la  nuit  en  prières,  selon  la  coutume. 
»  Le  lendemain  matin ,  le  roi  revêtu  du  manteau  royal 
»  entra  dans  l'église,  précédé  de  deux  écuyers  qui  por- 
»  taient  deux  épées  nues ,  la  garde  en  haut  et  d'où  pen- 
»  daient  deux  paires  d'éperons  d'or;  il  leur  donna  l'ac- 
»  coladc  et  leur  ceignit  le  baudrier  de  chevalerie.  Le 
»  sire  de  Cbauvigni  leur  chaussa  les  éperons  et  l'évêquc 
»  leur  donna  la  bénédiction.  » 

«  Pendant  le  repas  (dit  une  ancienne  ordonnance), 
»  le  nouveau  chevalier  ne  mangera,  ni  ne  boira ,  ni  ne 
»  se  remuera ,  ni  ne  regardera  ça  et  là ,  non  plus  qu'une 
»  nouvelle  mariée,  n 

Les  éluves  ou  bains  publics  servaient  de  rendex-vous, 
et  les  femmes  galantes  venaient  y  cacher  leurs  dérègle- 
ments. On  aurait  pu  donner  à  ces  lieux  de  plaisir  et  de 
prostitution  un  nom  moins  honnête.  Maillard ,  dans  un 
sermon  remarquable  par  une  énergique  crudité  d'ex- 
pressions, s'éleva  contre  ces  désordres,  a  Mesdames 
»  (dit-il) ,  n  allez-vous  pas  aux  esluves  et  n'y  faites-vous 
»  pas  ce  que  vous  savez.  » 

Les  bains  se  maintinrent  longtemps.  On  cessa  cepen- 
dant d'y  aller  vers  la  fin  du  XVIIe  siècle  ;  et  auparavant 
les  estuves  étaient  ti  communes  (dit  Sauvai) ,  qu'on  ne 
pouvait  faire  un  pas  tans  en  trouver. 

ÉTU VES-SAI NT-MABTI N  (eue  des  vieilles-). 

Commence  à  la  rue  Beaubourg,  n°»  11  et  13;  finit  n 
la  rue  Sainl-Marlin,  n"  6J  et  86.  Le  dernier  impair  est 
19  ;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  110  m.  — 
7«  arrondissement,  quartier  Sajnte-Avoie. 


Cette  rue  était  déjà  construite  en  1280.  Son  nom  lui 
vient  des  estuves  aux  femmes,  qu'on  voyait  au  coin  de 
la  rue  Beaubourg.  Ces  bains,  dont  il  est  fait  mention 
dans  des  lettres  de  Philippc-lc-Bcl  en  1313,  avaient 
pour  enseigne  le  Lion  S Argent .  En  1350  c'était  la  rue 
Geoffroy-de s-Bains  ou  des  Esluves. On  voyait  autrefois 
dans  cette  rue  une  petite  maison  vieille  et 
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rencc.  Sar  la  porte  était  scellée  une  table  do  marbre 
noir  portant  cette  inscription  : 

Dieu  tient  le  cœur  des  rois  en  ses  mains  de  clémence, 
Soit  chrétien,  soitpayen,  leur  pouvoir  vient  d'en  haut, 
Et  nul  mortel  ne  peut  (c'est  on  faire  le  foui) 
Dtspeoser  leurs  sujets  du  Joug  d'obéissance. 

D'après  une  tradition  populaire,  celle  maison  arail 
élé  bâtie  par  un  architeele  de  Henri  IV.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  15  messidor  an  XII,  signée  Chap- 
tal,  a  fixé  à  7  m.  la  largeur  de  la  rue  des  Vieillcs- 
Étuvcs.  Les  maisons  du  côté  des  numéros  impairs  sont 
soumises  a  un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  70  c. 
à  2  m.  80  c.  Celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de 
90  c.  à  2  m.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp#  Lacarrièrc). 

EUROPE  (place  d'). 

Située  à  la  jonction  des  rues  de  Berlin,  de  Constaml- 
nople,  de  Londres,  de  Madrid,  de  Rome,  de  Saint- 
Pétersbourg  et  de  Vienne.  Pas  de  numéro.  —  1"  ar- 
rondissement, quartier  du  Roule. 

La  formation  de  celte  place,  sur  les  terrains  de 
SIM.  Jonas  Ilagei-man  et  Sylvain  Mignon,  a  été  auto- 
risée par  une  ordonnance  royale  du  2  février  1826. 
Elle  est  octogone  et  a  130  m.  de  diamètre.  On  lui  a 
donné  la  dénomination  de  place  d'Europe,  parce  que 
plusieurs  rues  portant  les  noms  des  capitales  de  celle 
partie  du  monde  viennent  y  aboutir.  Parmi  les  condi- 
tions imposées  par  l'ordonnance  royale,  il  en  est  une 
qui  oblige  MM.  Hagerman  et  Mignon  à  établir  sur  le 
terrain  réservé  au  milieu  de  la  place  un  jardin  entouré 
de  grilles,  dont  lesdits  entrepreneurs  conserveront  la 
propriété ,  si  mieux  n'aime  le  conseil  municipal  de  la 
ville  de  Paris  se  faire  concéder  ledit  terrain,  en  se 
chargeant  de  la  dépense  d'établissement  et  d'entretien. 
Dans  le  premier  cas ,  il  est  entendu  que  les  entrepre- 
neurs ne  pourront  jamais  changer  la  destination  dudit 
jardin.  Celle  condition  n'est  pas  encore  exécutée;  l'es- 
pace réservé  pour  le  jardin  est  entouré  par  un  mur  de 
clôture.  (Voyex  Âmilerdam,  rue  d  .) 

El'STACHE  (ÉGLISE  PAROISSIALE  DE  SAINT-). 

Située  dans  les  rues  Traînée  et  du  Jour.  —  3«  arron- 
dissement, quartier  Saint-Euslache. 

Plus  les  âges  qui  ont  élevé  nos  églises  ont  eu  de 
piété,  plus  ces  monuments  ont  été  frappants  par  la 
grandeur  et  la  noblesse  de  leur  caractère.  On  a  beau 
construire  aujourd'hui  des  temples  grecs,  superbes  au 
dehors,  bien  dorés  au  dedans,  le  peuple  préférera 
toujours  ces  basiliques  moussues ,  toutes  remplies  des 
générations  des  décédés  et  des  Ames  de  ses  pères. 

En  pénétrant  dans  cette  sombre  et  vaste  église  dont 
nous  allons  tracer  l'histoire,  on  éprouve  une  sorte  de 
frémissement,  un  sentiment  vague  de  la  Divinité. 

Au  commencement  du  XIII*  siècle,  s'élevait  en  cet 
endroit  une  petite  chapelle  dédiée  à  Sainte-Agnès.  En 
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février  1214,  une  sentence  arbitrale  rendue  par  l'abbè 
de  Sainte-Geneviève  et  le  doyen  de  Chartres,  la  qualifie 
de  chapelle  neuve  de  Sainle-Agnh.  Elle  était  alors  sou; 

la  dépendance  des  chanoines  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois.  Dès  1223  cette  chapelle  était  remplacée  par  une 
église  sous  le  vocable  de  Saint-Euslache,  «  apparem- 
»  ment  {dit  Jaillot)  à  l'occasion  de  quelques  reliques 
»  de  Saint-Eustachc  qu'elle  obtint  de  l'abbaye  de 
»  Saint-Denis,  où  le  corps  du  martyr  avait  élé  déposè.t 
Vers  celte  époque,  le  prêtre  qui  desservait  celle  cha- 
pelle, voulut  prendre  le  titre  de  curé.  Cette  qualité  lui 
fut  vivement  contestée  parle  doyen  de  Sainl-Gcrmain- 
l'Auxerrois.  Alors  les  prérogatives  dont  jouissait  l'église 
Saint-Eustache,  disparurent  une  à  une,  et  son  étal  de 
sujétion  donna  naissance  à  ce  proverbe  longtemps  en 
usage  :  «  Il  faut  être  fou  pour  être  curé  de  Sainl-Eus- 
j»  tache.  » 

Dans  cette  église  fut  jouée  une  des  scènes  de  la  fa- 
meuse croisade  des  Pattoureaux.  Cet  étonnant  épisode 
de  l'histoire  du  moyen-àge  mérite  d'être  ici  raconté. 
On  appelait  Pastoureaux  les  hommes  possédés  d'un 
enthousiasme  fanatique  ;  les  gens  simples  de  la  campa- 
gne, les  petits  cultivateurs  et  surtout  les  bergers  éprou- 
vèrent les  effets  de  cette  contagion.  Louis  IX  avait 
quitté  son  royaume  pour  aller  conquérir  la  Palestine,  la 
France  était  alors  dégarnie  de  troupes.  L'association  de 
ces  paysans  fut  la  suite  des  exhortations  d'un  moine 
appelé  Jacob,  échappe  des  cloîtres  de  Citcaux.  Le  visage 
décharné  de  cet  homme  paraissait  inspiré,  son  élo- 
quence mftic  et  sauvage  lui  gagna  ia  multitude.  •  Je 
»  suis  l'homme  de  Dieu,  disait-il.  je  suis  le  maître  de 
»  Hongrie  ;  j'ai  vu  les  anges,  la  Vierge  Marie,  ils  o'oat 
•  ordonné  de  prêcher  une  croisade!  Je  ne  veux  pas  de 
»  gentilshommes  ;  Dieu  méprise  leur  orgueil  I  Aui  psa- 
a  vreset  aux  petits  est  réservé  l'honneur  de  délivrer  le 
»  roi  et  les  Lieux-Saints,  a  Ce  nouveau  prophète,  en- 
vironné de  disciples,  traîna  bientôt  à  sa  suite  plut  do 
cent  mille  hommes.  Il  leur  distribua  des  drapeau* 
cliargés  de  devises,  leur  donna  des  chefs,  tous  exaltés 
comme  lui.  Jacob  alla  prêcher  k  Orléans.  Un  clerc 
ayant  eu  la  hardiesse  de  vouloir  réfuter  le  maître  de 
Hongrie,  un  des  satellites  du  moine  fendit  d'un  coup 
de  hache  la  té  te  de  l'imprudent.  La  régente  toléra 
d'abord  le  rassemblement  de  ces  nouveaux  croisés, elle 
espérait  en  tirer  de  prompts  secours  pour  son  fils.  Mais 
les  disciples  de  ce  moine  se  donnèrent  bientôt  comme 
lui  la  licence  d'exercer,  quoique  laïcs,  des  fonction)  sa- 
cerdotales. Ils  confessèrent,  dépéçuirtnt  les  mariages, 
et  accommodèrent  la  morale  chrétienne  à  leurs  idées  et  4 
leurs  intérêts.  Jacob,  à  la  tète  desa  troupe,  vint  à  Par», 
puis  se  rendit  dans  l'église  Saint-Eustache  ;  là,  il  M 
poignarder  plusieurs  prêtres  et  chasser  ceux  qu'il  w 
craignait  pas.  Certain  alors  de  trouver  dans  la  «alti- 
tude une  obéissance  aveugle,  son  langage  devint  pis* 
terrible.  «  Voire  riche  clergé,  disait-il,  est  semblable  à 
»  une  brebis  galeuse.  Vos  prêtres,  ces  pajK'Iards  qui 
a  ne  sont  bons  qu'à  boire  dn  vin  de  Pierrefîtte.  oom- 
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•  muniquent  à  toute  la  France  la  contagion  de  leurs 
»  exemples  pernicieux.  Ils  corrompent  les  habitants, 
»  les  dévorent  et  les  entraînent  dans  l'ablmc  !  tuez- 
»  les!... »  Puis  en  parlant  des  nobles:  «  Avcx-vous  une 
»  maison?  les  nobles  tous  la  prennent!  Avex-vous  une 
»  fille?  malheur  si  elle  est  belle  ;  un  noble  la  souillera. 
»  Ce  champ  cultivé  par  vous,  que  vos  sueurs  vont  fè- 
»  condor,  qui  viendra  recueillir  ses  produits?  un  noble, 
»  toujours  un  noble!  Et  pourtant  combien  faut-il  au 
>  bûcheron  de  coups  de  cognée  pour  abattre  le  chêne 

•  le  plus  fort!  dix  au  moins!  Enfants,  il  n'en  faut 
»  qu'un  pour  trancher  la  léte  d'un  seigneur.  »  Ces  re- 
commandations furent  malhcureuscmenlsuivies.  Nobles 
et  manants  se  firent  une  guerre  acharnée,  des  flots 
de  sang  furent  répandus.  Ces  excès  réveillèrent  enfin 
la  régente  qui  s'empara  des  chefs  de  la  croisade,  et  les 
fit  exécuter.  Blanche  en  même  temps  donna  des  or- 
dres pour  laisser  passer  ceux  qui  voulaient  quitter  le 
royaume. 

Après  la  mort  de  leurs  chefs,  les  bergers  et  les  paysans 
se  dispersèrent,  et  bientôt  s'écoula  ce  torrent  qui  mè- 
nerait de  tout  envahir. 

Cent  soixante-huit  ans  après  la  révolte  des  Pastou- 
reaux, Paris  assistait  à  un  drame  lugubre.  Les  Anglais 
et  les  Bourguignons  étaient  maîtres  de  la  capitale.  Les 
agents  du  duc  de  Bourgogne,  dans  le  but  de  diriger 
plus  facilement  les  Parisiens,  voulurent  les  réunir  sous 
une  même  bannière.  Dans  l'église  Saint-Eustachc  fut 
instituée  une  confrérie  de  Saint-André  ;  chaque  associé 
devait  orner  sa  tète  d'une  couronne  de  roses;  on  en  fa- 
briqua soixante  douzaines  dans  l'espace  d'une  heure;  ce 
nombre  était  trop  petit  pour  satisfaire  le  zélé  des  asso- 
ciés ;  néanmoins  ces  fleurs  furent  assez  alioudantcs  pour 
parfumer  l'église.  La  tête  couverte  de  ces  roses  printa- 
nteres,  les  bouchers  de  Paris,  qui  formaient  le  noyau  de 
celte  confrérie  redoutable ,  coururent  égorger  les  pri- 
sonniers Armagnacs. 

Mais  quittons  celte  funeste  époque,  pour  nous  occu- 
per un  moment  de  l'architecture  de  cet  édifice.  A 
différentes  époques,  celle  église  avait  été  agrandie  et 
réparée.  Au  commencement  du  XVI*  siècle,  elle  ne 
pouvait  contenir  le  nombre  toujours  croissant  de  ses 
paroissiens.  On  résolut  alors  de  la  reconstruire  sur  un 
plan  beaucoup  plus  vaste.  La  première  pierre  de  l'église 
que  nous  voyons  aujourd'hui  fut  posée  le  19aoiU  1532 
par  Jean  de  la  Barre,  comte  d'Etampcs,  prévôt  de 
Paris.  On  ne  conserva  de  l'ancien  monument  qu'une 
partie  du  pilastre  de  la  tour  qui  était  surmontée  d'une 
pyramide.  Ce  débris  existe  encore  sur  le  côlè  du  por- 
tail méridional  de  la  croisée.  Grâce  à  la  libéralité  du 
surintendant  Bullion  et  du  chancelier  Séguier,  l'édifice 
était  achevé  vers  1642,  à  l'exception  du  portail  actuel 
dont  nous  parlerons  bientôt. 

Après  la  cathédrale,  Saint-Eustachc  est  l'église  la 
plus  vaste  de  Paris;  mais  placée  au  centre  d'un  quartier 
populeux,  elle  perd  de  sa  grandeur  et  de  sa  beauté. 
Cependant  on  admire  les  grandes  roses  des  deux  por- 
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tailsde  la  croisée,  los  tourelles  de  l'escalier  et  les  orne- 
ments pleins  d'élégance  qui  décorent  le  portail  méri- 
dional. 

Le  portail  actuel ,  commencé  en  1752 ,  sur  les  des- 
sins de  Mansart  de  Jouy,  fut  repris  en  1772  et  conti- 
nué jusqu'en  1788  par  Moreau.  La  tour  du  nord  est 
complètement  achevée,  mais  celle  du  midi  est  encore  à 
construire. 

Un  auteur  moderne  a  jugé  de  la  manière  suivante  le 
portail  de  Saint-Euslache  :  «  Cette  composition  n'a. 
»  pour  tout  mérite  que  d'être  exécutée  sur  une  grande 
»  échelle;  la  largeur  beaucoup  trop  grande  de  ses 
»  enlre-colonncmenls ,  surtout  au  second  ordre ,  en- 
»  traînera  sa  destruction  ;  et  déjà  le  poids  énorme  de 
»  la  plate-bande  qui  supporte  le  fronton  la  fait  se  rom- 
»  pre,  et  semble  écraser  les  maigres  colonnes  qui  la 
»  soutiennent.  Le  genre  de  celle  architecture  massive, 
s  qui  n'est  ni  antique  ni  moderne,  n'a  aucune  espèce 
»  de  rapport  avec  le  reste  de  l'édifice,  etc.  • 

Mais  lorsqu'on  entre  dans  l'église  Saint-Euslache,  la 
critique  se  tait  et  l'émotion  vous  gagne  en  présence  do 
celte  large  nef,  de  ers  nombreux  piliers  qui  supportent 
une  voûte  pleine  de  hardiesse  et  de  grandeur;  puis,  si 
la  pensée  descend  aux  détails ,  on  admire  ces  sculptu- 
res élégantes  et  capricieuses  qui  grimpent,  se  poursui- 
vent, se  perdent  en  jouant  sur  les  piliers. 

Le  chwur  surtout  est  merveilleusement  orné.  Un 
pendentif  splendide,  supporté  par  des  anges,  décore  lo 
sanctuaire.  Les  vitraux  des  fenêtres  représentent  les 
douze  apôtres.  La  chairt  a  été  construite  sur  les  des- 
sins de  Lebrun,  et  l'amer»  a  été  exécutée  par  Le  Pau- 
tre,  d'après  Cartaud.  Le  maUre-auUi  est  orné  d'un 
corps  d'architecture  supporté  par  quatre  colonnes  do 
marbre  d'ordre  corinthien.  Les  dix  statues  groupées 
autour  de  l'autel  sont  de  Jacques  Sarrazin.  Cet  artiste 
a  représenté  saint  Louis  sous  les  traits  de  Louis  XIII, 
la  Yierge  sous  la  figure  d'Anne  d'Autriche,  et  le  petit 
Jésus,  qu'elle  porte  dans  ses  bras,  rappelle  le  jeune 
Louis  XIV;  plus  haut ,  on  aperçoit  les  statues  de  saint 
Euslache  et  de  sainte  Agnès;  enfin,  sur  le  dernier  plan, 
ont  été  placés  deux  anges  en  adoration. 

La  chapelle  de  la  Vierge ,  reconstruite  au  Commen- 
cement de  notre  siècle ,  a  été  consacrée  par  le  pape 
Pic  VII,  le  28  décembre  180*.  Elle  est  décorée  de 
plusieurs  tableaux  représentant  le  martyre  de  sainte 
Agnes;  le  baptême  de  Jésus-Christ,  par  Stella;  Moïse 
dans  le  désert,  par  Lagrenée  ;  la  guérison  des  lépreux, 
par  Vanloo  ;  enfin,  une  statue  en  marbre  de  la  Vierge, 
par  Pigalle ,  complète  les  ornements  de  celte  chapelle. 

En  1831,  on  a  placé  à  l'entrée  du  portail  au  nord  de 
l'église,  un  bénitier  qui  représente  le  pape  Alexan- 
dre II ,  distribuant  l'eau  bénite.  Deux  anges  soutien- 
nent le  pontife ,  qui  foule  aux  pieds  le  démon  exorcisé. 
Ce  morceau  de  sculpture  est  dû  au  ciseao  de  M.  Eu- 
gène Bion. 

Saint-Eustache  est  sans  contredit  la  plus  riche  église 
de  Paris,  en  oeuvres  des  grands-maîtres.  Mais  nous 
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sortirions  des  limites  que  nous  nous  sommes  tracées, 
en  analysant  ici  tant  de  productions  remarquables. 

D'illustres  personnages  ont  leurs  monuments  fu- 
nèbres dans  celte  église  ou  y  furent  inhumés.  Nous 
devons  citer:  Annc-Hilarion  de  Coltntin,  comte  de 
Tourville,  vice-amiral  et  maréchal  de  France,*  mort 
en  1701,  à  l'Age  de  59  ans. 

Dans  le  mur  de  la  façade  intérieure  à  droite,  on  voit 
le  tombeau  et  le  buste  de  Chevert.  Son  épitaphe,  com- 
posée par  d'Alcmbcrt,  mérite  d'être  rapportée:  — 
«  Ci-glt  François  Cheveut,  commandeur,  grand- 
»  croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  chevalier  de  l' Aigle- 
Blanc  de  Pologne ,  gouverneur  de  Givet  et  de  Char- 
lemont,  lieutenant-général  de*  armées  du  roi. 
v  Sans  aïeux,  sans  fortune,  sans  appui,  orphelin  dès 
l'enfance,  il  entra  au  service  à  l'Age  de  onze  ans;  il 
s'éleva  malgré  l'envie,  à  force  de  mérite,  et  chaque 
grade  fut  le  prix  d'une  action  d'éclat.  Le  seul  titre  de 
maréchal  de  France  a  manqué,  non  pas  à  sa  gloire, 
mais  à  l'exemple  de  ceux  qui  le  prendront  pour  mo- 
dèle. —  Il  était  né  à  Verdun-sur-Meuse,  le  2  février 
1699.  Il  mourut  à  Paris,  le  24  janvier  1769.  » 
Un  autre  monument  plus  somptueux,  et  qui  porte 
aussi  le  nom  d'un  grand  homme,  décore  la  chapelle  de 
la  Vierge.  C'est  le  mausolée  de  Colbert,  exécuté  par 
Baptiste  Tuby  et  Antoine  Coysevox,  sur  les  dessins  de 
Lebrun.  —  En  face  de  la  tombe  du  grand  ministre,  on 
voyait  un  petit  monument  bien  simple  ;  c'était  celui  de 
Marin  Cureau  de  La  Chambre ,  médecin  ordinaire  de 
Louis  XIV.  Les  traits  du  savant  docteur  étaient  repro- 
duits dans  un  médaillon  que  portait  le  génie  de  l'im- 
morlalité.  On  lisait  dans  un  cartouche  cette  inscrip- 
tion: 

Spcs  Ulorum  immorlalilate  plena  e$l. 
et  plus  bas: 

Marinut  de  La  Chambre,  obiil  1669,  atali$  75. 

Le  roi  consultait  toujours  son  médecin  sur  le  choix 
de  ses  ministres.  Il  existait  entre  Louis  XIV  cl  Cureau 
de  La  Chambre  une  correspondance  secrète  sur  cet 
objet.  On  y  lisait  cette  phrase  du  docteur  :  «  Si  je  meurs 
v  avant  sa  majesté,  elle  court  grand  risque  de  faire  à 
»  l'avenir  de  mauvais  choix.  » 

Saint  -  Eustachc  compte  plusieurs  curés  célèbres 
parmi  lesquels  on  cite  le  fameux  René  Benoit,  que  ses 
paroissiens  appelaient  le  pape  det  hattee;  le  savant  ju- 
risconsulte Cosmc  Guymicr  et  Jean  Baluc,  parent  du 
cardinal  de  ce  nom. 

L'attachement  des  habitants  de  cette  paroisse  pour 
leurs  pasteurs  était  si  grand,  qu'il  était  souvent  impos- 
sible de  les  changer  de  cure.  L'histoire  nous  fournil 
un  exemple  de  cette  tendresse.  Vers  le  milieu  du 
XVII*  siècle,  le  curé  de  Sainl-Eustachc,  appelé  Mer- 
lin, tomba  malade  et  mourut.  L'archevêque  de  Paris 
nomma  bientôt  un  successeur,  qui  vint  pour  pren- 
dre possession  de  sa  cure.  Le  neveu  de  Merlin ,  simple 
prêtre ,  crut  devoir  s'y  opposer,  et  donna  pour 
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que  celte  cure  loi  appartenait  en  vertu  d'une  résigna- 
lion  que  son  oncle  lui  avait  faite. 

Cet  argument  n'était  pas  des  meilleurs;  cependant 
fortifié  par  la  bienveillance  des  dames  de  la  halle , 
comptant  sur  l'appui  des  paroissiens,  te  neveu  de  Mer- 
lin persista.  Bientôt  toute  la  population  du  quartier 
s'assemble  en  tumulte  pour  le  protéger,  met  en  fuite 
les  soldats,  puis  installe  le  neveu  de  l'ancien  curé. 

Ce  désordre  dura  trois  jours.  Enfin ,  les  dames  de  la 
halle  envoyèrent  une  députation  à  la  reine. 

L'orateur  en  jupons,  après  avoir  expliqué  les  causes 
de  l'émeute,  résuma  ainsi  son  discours  :  «  Le  bon  curé 
»  Merlin  a  reconnu  son  neveu  pour  successeur;  dail- 
»  leurs,  les  Merlin  ont  toujours  été  curés  de  Saint- 
»  Eustache,  de  père  en  file,  et  les  paroissiens  n'en 
»  souffriront  pas  d'autres.  » 

La  reine  ne  put  leur  promettre  une  entière  satisfac- 
tion. Alors  l'émeute  devint  sérieuse.  Déjà  les  bourgeois 
commençaient  à  barricader  les  rues,  lorsqu'on  apprit 
que  l'archevêque  venait  de  céder. 

Merlin  remplaça  son  oncle  et  le  calme  se  rétablit. 
Le  lendemain,  quelques  plaisants  firent 
l'église  une  affiche  ainsi  conçue  : 

AVIS. 

La  cure  de  Saint-Buttache  eif  à  la 


EUSTACHE  (impasse  SAirrr-). 

Située  dans  la  rue  Montmartre  entre  les  nM  1  et  3. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  37  m.  —  3*  arrondis- 
sement, quartier  Saint-Eustacbe. 

Elle  a  élé  formée  vers  1612  et  doit  son  nom  *  l'é- 
glise Saint-Euslache.  Sa  largeur  actuelle  est  de  5  m. 
Il  n'existe  pas  d'alignement  pour  cette  impasse. 

EUSTACUE  (place  de  la  poitte-saiîct-). 

Commence  a  la  rue  de  la  Tonnellerie,  ns|  79  et  M  ; 
finit  aui  rues  Traînée ,  n«  1  et  .Uonlorgocil ,  n»  8.  Le 
dernier  impair  est  15;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur 
est  de  48  m. —  Les  numéros  impairs  sont  du  3*  arron- 
dissement, quartier  Saint-EusUche.  Les  pairs  du  5*  ar- 


Son  nom  lui  vient  du  clocher  de  l'tglise 
Eustache  qui  est  bâti  en  pointe  ou  pyramide.  I^e  poète 
(jiii)lot,  en  1900,  parle  ainsi  de  ce  carrefour  : 

Ving  à  la  pointe  Saint-Ilui  tasse 
Droit  et  avant  sui  ma  trace. 

Cette  place  a  été  élargie  en  vertu  de  lettres-patentes 
du  mois  de  juillet  1779.-Une  décision  ministérielle  du 
23  brumaire  an  VIII,  signée  Quinetle,  a  fixé  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  22  m.  Les  maisons, 
nM  2,  4  et  6  sont  alignées.  Celles  du  c6lé  opposé  sont 
soumises  à  un  fort  retranchement.  —  Êgout.  —  Con- 
d'eau.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Française}. 
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EU&TACHE  (ftl'B  HBUVE-SAIXT-). 

Commence k  U  rue  Montmartre,  n°»  92  et  96  ;  finît  à  la 
rue  des  Petits-Carreaux,  n««  41  et  43.  Le  dernier  impair 
est  45;  le  dernier  pair,  66.  Sa  longueur  est  de  218  m.— 
9*  arrondissement,  quartier  Montmartre. 

Cette  rue  fut  ouverte  au  mois  d'août  1634,  en  vertu 
d'un  arrêt  du  conseil  du  23  novembre  1633,  registre 
an  parlement  le  5  juillet  de  l'année  suivante.  Elle  (ut 
bâtie  sur  l'emplacement  des  fossés  de  l'enceinte  de 
Paris,  construite  sous  les  rois  Charles  V  et  Charles  VI. 
En  1636  cette  rue  était  presqu'entièrement  bâtie. 
En  1641  elle  prit  le  nom  de  rue  Ncuve-Sainl-Eusla- 
cbe  en  raison  de  sa  proximité  du  Petil-Sainl-Eustache 
appelé  depuis  chapelle  Saint- Joseph.  —  Une  décision 
ministérielle  du  23  brumaire  an  VIII,  signée  Quinettc, 
avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
Cette  largeur  a  été  portée  à  12  m.  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  4  mai  1826.  La  maison  n°  5  est 
alignée.  Les  autres  propriétés  de  ce  côté  devront  subir 
on  retranchement  qui  varie  de  1  m.  a  1  m.  50  c.  Les 


constructions  du  côté  des  numéros  pairs  devront  reculer 
de  1  m.  20  c.  à  1  m.  80  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Française). 

ÉVÊQUE  (rue  de  l  ) 

C  o  m  menée  aux  rues  des  Frondeurs,  n°  5,  et  de  l' Angladc, 
n°  1  ;  finit  a  la  rue  des  Orties ,  n"  4  et  6.  Le  dernier 
impair  est  21  ;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de 
120  m.  —  2*  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Plusieurs  titres  provenant  des  archives  de  l'arche- 
vêché, constatent  que  cette  rue  était  en  partie  construite 
au  commencement  du  régne  de  Louis  XUI.  Elle  était 
alors  désignée  sous  le  nom  de  Culloir.  Celui  de  l' Evéque 
lui  a  été  donne,  parce  qu'elle  fut  ouverte  sur  la  haute 
voirie  qui  appartenait  à  l'évèque  de  Paris.  —  Une  déci- 
sion ministérielle,  à  la  date  du  18  fructidor  an  IX, 
signée  Chaptal ,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
4  octobre  1826,  cette  largeur  a  été  portée  à  9  m.  La 
maison  n°  4  est  alignée.  —  Éclairage  au  gax  (comp0 
Anglaise). 
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FARON  (impasse  saiîit-). 

Située  dans  la  rue  de  la  Tixéranderie,  n»  49  Les  pre- 
miers numéros  commencent  au  fond  de  l'impasse.  Le 
dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est 
de  51  m.  —  7«  arrondissement,  quartier  du  Marché-Sainl- 
Jean. 

En  1295  c'était  la  rue  dcYE$guillerie  (des  marchands 
à  aiguilles).  En  1313 on  la  nommait  rue  de  la  Violette, 
puis  CtU-de-Sae  et  rue  des  Juifs,  ruelle  Barentin  ;  en 
dernier  lieu  impasse  Saint-Faron,  en  raison  de  l'hôtel 
des  abbés  de  Saint-Faron  qui  y  était  situé.  Il  n'existe 
pas  d'alignement  arrêté  pour  celle  voie  publique. 

FAUCONNIER  (bue  du). 

Commence  aux  rues  du  Figuier,  n*  2,  et  des  Barrés; 
finit  à  la  rue  des  Préires-Saint-Paul ,  nM  13  et  15.  Le 
dernier  impair  est  9;  pas  de  numéro  pair;  ce  côté  est 
bordé  par  la  caserne  de  l'Ave-Maria.  Sa  longueur  est  de 
108  m .  —  9*  arrondissement,  quartier  de  l'Arsenal. 

Au  mois  d'avril  1265,  les  béguines  acquirent  une 
maison  en  la  censive  de  Tiron,  rue  aux  Fauconniers. 
Guillot  la  met  au  nombre  des  rues  habitées,  en  1300, 
par  des  filles  publiques.  —  Une  décision  ministérielle 
à  la  date  du  13  thermidor  an  VI,  signée  François  de 
Neufchalcau,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  rue  à  7  m. 
Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  par  une  ordonnance 
royale  du  4  août  1838.  Les  constructions  riveraines 
«ont  soumises  à  un  fort  retranchement.  —  Portion 
d  égoût  du  côté  de  la  rue  du  Figuier. 


FAVART  (tes). 

Commence  à  la  rue  Grétry,  n°"  1  et  2;  finit  au  boule- 
vart  des  Italiens,  n°*  9  et  11.  Le  seul  impair  est  1;  ce  côté 
est  bordé,  en  gronde  partie,  par  le  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique  ;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  117  m. 
—  2»  arrondissement,  quartier  Feydcau. 

Des  lettres-patentes,  en  date  du  14  octobre  1780,  au- 
torisèrent et  dénommèrent  ce  percement  qui  fut  exécuté 
en  1781,  sur  les  terrains  appartenant  à  Etienne-Fran- 
çois de  Choiseul-Amboisc ,  marquis  de  Slaitivillc  et 
de  la  Bourdaisièrc  (voyez  Opéra-Comique ,  théâtre  de 
1').  La  largeur  de  la  rue  Favarl  fut  fixée  à  30  pieds. 
Les  constructions  riveraines  sont  établies  d'après  celle 
dimension.  —  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue  Ncuve- 
Saint-Mare.  —  Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Favart  (Charles-Simon),  poète  dramatique,  naquit  le 
13  novembre  1710,  et  mourut  le  18  mai  1792. 

FÉL1BIEN  (rue). 

Commence  à  la  rue  Clément,  n°  1  ;  finit  a  la  rue  l.o- 
bincaii,  n°  2.  Le  dernier  impair  est  3.  Pas  de  numéro 
pair  ;  ce  côté  est  bordé  par  le  marché  Saint-Germain. 
Sa  longueur  est  de  74  m.  — 11»  arrondissement,  quartier 
du  Luxembourg. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1817,  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  foire  Saint-Germain-des-Prés.  —  Confor- 
mément à  une  décision  ministérielle  du  12  novembre 
1817,  la  rue  Fèlibicn  a  été  exécutée  sur  une  largeur 
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d«  1 1  m.  50  c.  qui  a  été  maintenue  par  une 
royale  du  12  mai  1841.  —  Portion  d  égoût. 

Félibien  (Michel),  religieux  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  était  né  à  Chartres  le  14  septem- 
bre 1666.  Les  échevins  de  Paris,  informés  de  son  mérite, 
le  choisirent  pour  écrire  l'histoire  de  cette  ville.  Fèli- 
bien mourut  à  l'abbaye  Saint-Gcrmain-des-Prés ,  le 
25  septembre  1719. 

FEMME-SANS-TÈTE  (bue  du  la). 

Commence  a  la  rue  Saint-Louis,  nA«T8  et  80;  finit  an 
quai  de  Bourbon,  n°*  19  bis  et  81 .  Le  dernier  Impair  est  3  ; 
le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  63  m.  -  9*  arron- 
dissement, quartier  de  l'He-Saint-Louis. 

Construite  de  1614  à  1646,  on  ne  la  distinguait  point 
alors  de  la  rue  Regraltier.  Sa  dénomination  actuelle  lui 
vient  d'une  enseigne  représentant  une  femme  sans  tete  et 
tenant  un  verre  à  la  main.  Au-dessous  on  avait  écrit  ces 
mots  :  Tout  en  ett  bon.  —  Une  décision  ministérielle  du 
24  frimaire  an  XIII,  signée  Champagny,  fixa  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  8  m.  Cette  dimension  fut  ré- 
duite à  7  m.  par  one  autre  décision  ministérielle  du 
9  mai  1818.  Enfin  une  ordonnance  royale  du  9  décem- 
bre 1838  a  maintenu  cette  rue  dans  son  état  actuel.  Sa 
moindre  largeur  est  de  6  m.  80  c.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  Saint-Louis  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

FER  (galbbies  de). 

Commencent  à  la  rue  de  Choiseul,  n°  12;  finissent  au 
boulevart  des  Italiens,  n*  19.  —  2*  arrondissement,  quar- 
tier Feydeau. 

C'était  autrefois  le  passage  Bouille»,  en  raison  de 
l'hôtel  Boufllers,  sur  les  dépendances  duquel  il  avait  été 
bâti.  Incendié  en  1828,  il  fut  reconstruit  en  ferenl8J9, 
par  M.  Lainé,  entrepreneur.  Depuis  cette  époque  il 
parte  la  dénomination  de  Galeries  de  Fer. 

FER  A-MOULIN  (eub  du). 

Commence  aui  rues  du  Jardin-du-Roi,  n°l,  et  des  Fos- 
sfo-Saint-Marcel,  n°  2;  ûnit  à  la  rue  MouffeUrd,  n"  189 
et  191.  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier  pair,  38.  Sa 
longueur  est  de  423  m.  —  12*  arrondissement,  quartier 


Cette  rue,  qui  faisait  partie  du  bourg  Saint-Marcel, 
fut  construite  au  XII*  siècle.  Elle  porta  quelque  temps 
après  le  nom  de  rue  au  Comte-dé- Boulogne,  en  raison 
des  seigneurs  de  Boulogne  qui  possédaient  un  hôtel  en 
cet  endroit.  Selon  Sauvai,  elle  a  pris  aussi  la  dénomi- 
nation de  rue  de  Richebourg,  qu'elle  a  communiquée 
à  un  petit  pont  sur  la  Bièvre,  nommé  depuis  pont  aux 
Tripes.  En  1713,  cette  rue  divisée  en  deux  parties  avait 
deux  dénominations  :  la  première  partie  comprise  enlre 
la  rue  du  Jardin-du-Roi  et  celle  du  Ponl-aux-Bichcs, 
se  nommait  rue  des  Mort»,  parce  qu'elle  longeait  le  ci- 
metière de  Clamart;  la  deuxième  partie  s'appelait  rue 
Permoulin  ;  nous  croyons  que  ce  nom  lui  venait  d'un 
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changé  en  celui  de  rue  Muette  ou  de  la  Muette,  et  la  dé- 
nomination dcPcrmouliu  fut  remplacée  parcelle  de  Fer» 
a- M  ouf  in.  A  cette  époque  les  marchandises  destinées 
à  l'hôpital  général ,  arrivant  ordinairement  par  eau, 
étaient  déchargées  sur  un  port  situe  prés  de  la  Gare. 
Pour  les  transporter  a  la  maison  Scipion ,  qui  servait  d'en- 
trepôt à  cet  hôpital,  onétait  obligé  de  prendre  par  la  bar- 
rière Saint  Victor  et  de  remonter  ensuite  plusieurs  rues 
tortueuses  du  faubourg  Saint-Marcel.  Pour  abréger  la 
longueur  du  chemin,  les  administrateurs  résolurent 
d'élargir  la  rue  de  la  Muette,  qui  alors  ne  pouvait  servir 
qu'aux  piétons.  A  cet  effet,  ils  proposèrent  à  l'adminis- 
tration de  l'Uôtel-Dieu  de  leur  laisser  prendre  sur  te 
cimetière  de  Clamart  autant  de  terrain  qu'il  leur  serait 
nécessaire,  pour  donner  à  ladite  ruelle  24  pieds  de  lar- 
geur ,  leur  offrant  en  échange  la  même  contenance  i 
prendre  sur  l'emplacement  qui  leur  appartenait,  et  qui 
était  situé  en  face  de  la  maison  Scipion.  Des  lettres- 
patentes  autorisèrent  ainsi  cet  échange  ;— •  Louis,  etc. .. 
»  —  Article  l*r.  Approuvons  et  autorisons  l'échange 
*•  des  terrains  convenu  enlre  les  administrateurs  de 
»  l'hôpital  général  de  Paris,  et  les  administrateurs  de 
»  l'IIôtel-Dicu  de  la  même  ville,  pour  être  exécuté  aux 
»  clauses ,  charges  et  conditions  portées  en  leurs  dèli- 
»  bèrations  des  30  août ,  5  septembre  1781  et  12  juin 
»  1782.  — Art.  2e.  Il  sera  formé  au  lieu  de  la  ruelle  dite 
»  de  la  Muette,  une  nouvelle  rue  de  même  nom,  pour 
»  l'établissement  de  laquelle  il  sera  ajouté  à  l'cmplace- 
»  ment  et  largeur  actuelle  de  la  d.  ruelle,  une  lisière  à 
»  prendre  sur  le  terrain  du  cimetière  de  Clamart  et  sur 
»  celui  appartenant  à  l'hôpital  général,  telle  et  ainsi 
»  qu'il  est  figuré  au  plan  attaché  fous  le  contr'scel  des 
»  présentes,  pour  donner  à  la  d.  rue  de  ce  côté,  un  ali- 
»  gnement  droit  dans  toute  sa  longueur,  depuis  la  rue 
»  Saint-Victor  (aujourd'hui  du  Jardin-du-Roi)  jusqu'à 
a  la  rue  devant  Scipion ,  et  24  pieds  de  largeur,  etc. 
*»  Donné  à  Versailles ,  le  14*  jour  de  mars  de  l'an  de 
»  grâce  1783 ,  et  de  notre  règne  le  9*.  Signé  Louis.  » 
—Une  décision  ministérielle  du  8  nivôse  an  IX,  signée 
Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  ces  deux  voies  publiques! 
10  m.  En  1806,  lors  du  nouveau  numérotage  de  Paris, 
elles  furent  réunies  sous  la  seule  et  même  dénomination 
de  rucduFer-o-JfoWtn.  Une  partie  de  la  propriété  n*  5, 
la  maison  n°  6  et  le  mur  de  clôture  du  cimetière  de  Cla- 
mart sont  à  l'alignement.  —  Égout  entre  les  rues  du 
Pont  aux-Biche*  et  Mouffclard.  —  Conduite  d'eau. 


FERDINAND  (bue). 

Commence  à  la  rue  des  Trois-Couronoes ,  n««  15  et  17  ; 
finit  à  la  rue  de  l'Orillon,  n°*  6  bis  et  8.  Le  dernier  impair 
est  25;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  252  m.  — 
6»  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

C'était  en  1789  une  ruelle  sans  dénomination.  En 
1809,  clic  portait  le  nom  de  rue  Ferdinand,  qu'elle  de- 
vait sans  doute  à  un  propriétaire  riverain,  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  18 avril  de  la  même  année,  signée 


««i  nuua  uujuiia  4»»»-      hwui  mi  »ïuan  u  un     cision  ministérielle  uu  îoavru  uc  la  même  année,  signée 

propriétaire.  En  1780,  le  nom  de  rue  des  Morts  fut  |  Crelct,  a  fixé  à  10  m.  la  largeur  de  celte  voie  publique, 
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dont  l'alignement  est  tracé  en  une  seule  ligne  droite 
pour  chaque  côté.  Depuis  celte  époque  elle  a  été  consi- 
dérablement élargie.  Les  propriétés  n"5,  9,  11,  31, 
21  bis,  23,  et  de  4  à  la  fin,  sont  alignées.  Pour  procu- 
rer à  la  rue  Ferdinand  un  débouché  direct  dans  la  rue 
des  T  rois-Couronnes,  il  faudrait  traverser  la  propriété 
portant  le  n°  17  sur  cette  voie  publique. 

FERMES  (fassagb  de  l'iiôtel-des-). 

Commence  à  la  rue  de  Grenelle-Sainl-Honoré.n*  51; 
finit  à  la  rue  du  Boulol,  n»  24.  —  4»  arrondissement, 
quartier  de  la  Banque. 

Ce  passage  a  été  construit  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cien hôtel  des  Fermes.  On  lit  dans  Sauvai ,  qu'Isabelle 
Gaillard,  femme  du  président  Baillet,  vendit  deui  mai- 
sons rue  de  Grenelle,  à  Françoise  d'Orléans,  veuve  de 
Louis  de  Bourbon,  premier  prince  de  Condé.  Cette  vente 
fut  faite  en  1573.  Cet  hôtel  passa  ensuite  à  Charles  de 
Soissoos.  L'amoureux  gentilhomme  se  plaisait  à  répan- 
dre de  tous  côtés,  sur  les  vitres,  les  plafonds  et  les  lam- 
bris, d'ingénieux  emblèmes ,  de  galantes  devises  et  ses 
chiffres  enlacés  avec  ceux  de  Catherine  de  Navarre,  sœur 
de  Henri  IV.  En  1603,  cette  propriété  fut  vendue  à 
Henri  de  Bourbon ,  due  de  JUonlpcnsicr.  Henriette  de 
Joyeuse,  sa  veuve,  s'ëlant  remariée  au  duc  de  Guise,  la 
revendit  en  1612  à  Roger  du  Saint-Larri,  duc  de  Belle- 
garde,  grand  écuyer  de  France,  ce  courtisan  si  aimable, 
si  pol'.  amant  chéri  de  Gabrielle  d'Estrées,  de  ma- 
demoisclle  de  Guise  et  de  tant  d'autres.  Le  chancelier 
Régnier  fit,  on  1633,  l'acquisition  de  celte  superbe  de- 
meure qui  devint,  après  la  mort  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, l'asile  des  muses.  Là,  s'assemblèrent,  les  Racan, 
les  Sarraiin  et  tous  les  beaux-esprits  de  l'époque.  Le 
duc  de  Belicgardc  avait  fait  agrandir  cette  résidence  par 
le  célèbre  architecte  Androuet  du  Cerceau;  Séguicr 
l'embellit  encore.  Ce  magistrat  eut  plusieurs  fois  l'hon- 
neur d'y  recevoir  Louis  XIV  et  la  famille  royale.  Cet 
hôtel  fut  ensuite  occupé  par  la  firme  générale.  «  Je  ne 
>  passe  jamais  devant  l'hôtel  des  Fermes,  disait  Mcr- 
»  cier,  l'auteur  du  Tableau*  de  Paris,  sans  pousser  un 
«  profond  soupir.  Je  me  dis  :  Là ,  s'engouffre  l'argent 
»  arraché  avec  violence  de  toutes  les  parties  du  royaume 
»  pour  qu'après  ce  long  et  pénible  voyage,  il  renlie  al- 
»  lèré  dans  les  coffres  du  roi.  Quel  marché  ruineux  ! 

•  quel  contrat  funeste  et  illusoire  a  signé  le  souverain  ! 
»  Il  a  consenti  à  la  misère  publique,  pour  être  moins 

•  riche  lui-même.  Je  voudrais  pouvoir  renverser  cette 
»  immense  et  infernale  machine  qui  saisit  à  la  gorge 
■  chaque  citoyen,  pompe  son  sang,  sans  qu'il  puisse 
»  résister,  et  le  dispense  à  deux  ou  trois  cents  particu- 
»  lien  qui  possèdent  la  masse  entière  des  richesses.  Cha- 
»  que  plume  de  commis  est  un  tube  meurtrierqui  écrase 

•  le  commerce ,  l'activité ,  l'industrie.  La  Ferme  est 
»  l'épouvant ail  qui  comprime  tous  les  desseins  hardis 
»  et  généreux.  On  ne  songe  plus  dans  cette  anarchie 
»  qu'à  se  jeter  dans  le  parti  des  voleurs;  et  l'horrible 
»  finance  se  soutient  par  ses  déprédations  mêmes  ! . ..  Là, 
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»  enfin  on  tient  école  de  pillages  raffinés!  Là,  on  offre 
»  des  plans  plus  oppressifs  les  uns  que  les  autres.  La 
»  finance  est  le  ver  solitaire  qui  énerve  le  corps  polili- 
»  que.  Ce  ver  absorbe  les  principaux  sucs ,  fait  naître 
»  de  fausses  faims  et  tue  enfin  le  sein  qui  le  renferme  !  » 
~  L'hôtel  des  Fermes  devint  propriété  nationale  et  fut 
vendu  le  19  fructidor  an  IV.  Il  est  occupé  maintenant 
par  des  messageries,  par  une  imprimerie,  et  les  bureaux 
du  journal  te  Courtier  Français. 

FÉROU  (IMPASSE). 

Située  dans  la  rue  Fdrou ,  n»  24.  Sa  longueur  est  de 
69  m.  — 11*  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

C'était  anciennement  la  rue  Saint-Pierre, parce  qu'elle 
conduisait  à  une  chapelle  de  ce  nom.  En  1680,  elle  fut 
convertie  en  impasse.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient 
de  la  rue  Férou.  —  Une  décision  ministérielle  du  16  oc- 
tobre 1817,  a  fixé  la  largeur  de  celle  impasse  à  7  m. 
Elle  est  aujourd'hui  fermée  par  une  grille. 

FÉROU  (eue). 

Commence  a.  la  place  Sainl-Sulplce,  n*  3;  finit  h  la 
rue  de  Vaugirard,  nM  48  et  50.  Le  dernier  impair  est  19  ; 
le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  14*  m.  — li«  arron- 
dissement, quartier  du  Luxembourg. 

Jusqu'en  1500,  le  bourg  de  Saint-Germain,  du  côté 
méridional,  était  limité  par  l'église  Sainl-Sulpice.  Les 
vastes  emplacements  qui  avoisinaient  cet  édifice  consis- 
taient alors  en  terres  labourables ,  clos  et  jardins  en- 
fermés par  des  murs  ou  des  haies.  L'un  de  ces  clos,  qui 
se  trouve  aujourd'hui  circonscrit  par  les  rues  Férou , 
de  Vaugirard ,  du  Pot-de-Fer  et  la  place  Saint-Sulpice, 
appartenait  depuis  longtemps  à  la  famille  Férou.  En 
1500,  maitre  Êtienne  Férou,  procureur,  était  encore 
propriétaire  d'une  grande  partie  de  ce  clos,  sur  lequel 
on  forma  pou  de  temps  après  la  rue  qui  porte  son  nom. 
—  Une  décision  ministérielle  du  26  thermidor  an  VIII, 
signée  L.  Bonaparte,  fixa  à  8  m.,  la  largeur  de  ceUc 
rue,  dont  une  asseï  grande  partie  a  été  supprimée  pour 
l'agrandissement  de  la  place  Saint-Sulpice.  En  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  12  mai  1841,  la  largeur  de 
la  rue  Férou  est  portée  à  12  m.  Uno  partie  de  la  pro- 
priété n°  9  devra  avancer  sur  ses  vestiges  actuels  ;  la 
maison  n°  11  devra  reculer  de  3  m.  20  c.  environ.  Les 
autres  constructions  de  ce  côté  sont  soumises  à  un  re- 
tranchement qui  varie  de  *  m.  20  c.  à  7  m.  20  c.  Sur 
le  côté  opposé ,  le  séminaire  est  aligné ,  et  le  plus  fort 
retranchement  à  opérer  sur  les  autres  propriétés  n'ex- 
cède pas  2  m.  —  Êgout,  —  Eclairage  au  gax  (cornp0 
Française). 

FERRONNERIE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  Saint-Deni»,  n»87;  finit  aui  rues 
des  Déchargeurs,  n°  20,  et  de  la  Lingerie,  no  2.  Le  der- 
nier impair  est  39;  le  dernier  pair,  ti.  Sa  longueur  est 
de  120  in.  —  *•  arrondissement,  quartier  des  Marchés. 

Avant  saint  Louis,  c'était  la  rue  de  la  Charonnerie 
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(n'eus  fCaronnorum).  Ce  roi  ayant  permis  à  de  pauvres 
ferront  (  marchands  de  fers  )  d'occuper  les  places  qui 
régnaient  le  long  des  Charniers,  la  rue  prit  à  cette  oc- 
casion le  nom  de  la  Ferronnerie.  Un  titre  de  l'abbaye 
Saint-Antoine-des-Cbamps,  de  1229,  constate  cette  dé- 
nomination. Ces  ferrons  bâtirent  quelque  temps  après 
des  boutiques  en  bois.  En  1474,  Louis  XI  accorda  ce 
même  emplacement  aux  marguilliers  des  Saints-Inno- 
cents, et  leur  permit  d'y  faire  construire  plusieurs 
iietits  bâtiments  en  bois,  ayant  la  même  largeur  que 
les  auvents  qu'ils  devaient  remplacer.  A  ces  construc- 
tions légères  succédèrent  bientôt  de  véritables  maisons 
qui  obstruèrent  tellement  cette  rue,  que  le  roi  Henri  H 
voulut  y  remédier  par  son  èdit  du  14  mai  1554.  La 
négligence  des  prévôt  des  marchands  et  échevins  causa 
plus  tard  un  grand  malheur.  Le  vendredi  14  mai  1610, 
à  quatre  heures  après  midi,  le  roi  Henri  IV  se  rendait 
du  Louvre  à  l'Arsenal ,  et  passait  par  la  rue  de  la  Fer- 
ronnerie. Un  embarras  de  voitures  ayant  arrêté  son 
carrosse ,  ses  valets  de  pied  quittèrent  la  rue  et  pas- 
sèrent par  une  des  galeries  du  charnier  des  Innocents. 
Dans  ce  moment,  le  roi  se  penchait  pour  causer  avec 
le  duc  d'Épcrnon  ;  alors  un  homme  s'avance ,  monte 
sur  les  roues  de  la  voiture,  porte  au  roi,  à  l'endroit  du 
cœur,  un  coup  de  couteau  qui  lui  arrache  ces  mots,  les 
derniers  qu'il  ait  prononcés  :  «  Je  suis  blessé  !  »  Sans 
se  déconcerter,  l'assassin  donne  un  second  coup;  le 
premier  était  mortel,  le  second  ne  l'était  pas  ;  un  troi- 
sième est  encore  porté,  mais  le  roi  parvint  à  l'esquiver. 
—  «  Chose  surprenante  (dit  l'Estoile),  nul  des  seigneurs 
»  qui  étaient  dans  le  carrosse  n'a  vu  frapper  le  roi ,  et 
»  si  ce  monstre  d'enfer  eût  jeté  son  couteau,  on  n'au- 
»  rait  su  à  qui  s'en  prendre,  mais  il  s'est  tenu  là  pour 
»  se  faire  voir  et  pour  se  glorifier  du  plus  grand  des 
»  assassinats.  »  —  Par  une  coïncidence  bizarre,  l'édit  de 
Henri  II,  qui  prescrivait  l'élargissement  de  la  rue  de  la 
Ferronnerie,  avait  été  rendu  le  14  mai  1554,  et  Henri  IV 
fut  assassiné  le  14  mai  1610.  Celte  perte  cruelle  ne  ser- 
vit pourtant  pas  de  leçon,  et  la  rue  ne  fut  élargie  qu'en 
1671,  conformément  à  l'arrêt  du  conseil  dont  nous 
transcrivons  un  extrait  : 

«  Le  roi  ayant  aucunement  esgard  aux  requestes 
»  qui  luy  ont  esté  présentées  par  les  doyens,  chanoi- 
»  nés  et  chappitre  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  a 
»  ordonné  et  ordonne  que  suivant  leurs  offres,  ils  feront 
»  travailler  incessamment  à  leurs  dépens,  i  l'ouver- 
»  ture  et  eslargisscment  de  la  rue  de  la  Ferronnerie  en 
«  toute  sa  longueur,  et  à  la  construction  des  maisons 
»  qui  termineront  lad.  rue  du  costé  du  cimetière  des 
»  Saincls-Innoccnts,  cl  pour  cet  effet,  ordonne  sad. 
»  Majesté,  que  lad.  rue  sera  cslargie  et  conduitte  en 
9  droitte  allignement,  depuis  l'extrémité  et  encoi- 
»  gneure  de  lad.  rue  de  la  Lingerie  jusqu'à  l'autre 
»  extrémité  du  costé  de  la  rue  Saint-Denis,  à  chacun? 
»  desquelles  extrémités  aura  lad.  rue  trente  pieds  de 
»  largeur,  cl  pour  ce  faire  seront  démolies  les  petites 
»  maisons,  boutiques  cl  échoppes  qui  sont  en  lad.  rue 
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»  de  la  Ferronnerie,  adossées  contre  les  murs  du  char- 
»  nier  dud.  cimetière ,  etc.,  el  pour  terminer  lad.  rue 
»  de  la  Ferronnerie,  du  costé  dud.  cimetière,  sera  faille 
»  une  fassade  de  bastiment  de  pierre  de  taille  de  douze 
»  corps  de  logis  double,  outre  un  demy  qui  sera  à 
»  chaque  bout,  lesquels  corps  de  logis  seront  de  trente 
v  trois  pieds  de  profondeur  chacun  hors  d'œuvre  par 
»  bas ,  et  outre  ce  auront  trois  pieds  de  saillie  au- 
»  dedans  dud.  cimetière  et  au-dessus  du  charnier,  des- 
v  quels  corps  de  logis  la  face  du  costé  de  la  rue  de  la 
»  Ferronnerie  sera  accompagnée  d'ornement  d'arebi- 
»  tecture,  conformément  au  plan  et  dessein  qui  sera 
»  paraphé,  etc.  Ordonne  sad.  majesté  qu'au  lieu  des 
»  charniers  qui  sont  présentement ,  en  seront  bastis 
»  d'autres  au-dessous  desd.  corps  de  logis,  etc.  Fait  au 
»  conseil  d'Étal  du  roy,  le  18*  octobre  1669.  Signé  Pus- 
»  sort,  Séguier,  Colbert.  » 

Avant  la  révolution,  prés  de  l'endroit  où  l'assassinat 
de  Henri  IV  fut  commis,  dans  la  rue  Saint-Honoré,  un 
propriétaire  plaça  sur  sa  maison,  qui  porte  le  n°  3,  le 
buste  du  Béarnais ,  au  bas  duquel  il  fit  graver  l'ins- 
cription suivante  : 

Henriei-Magni  recréât  pretentia  civet , 
Quot  itti  atterno  fœdere  junxit  amor. 

Enlevée  pendant  la  révolution,  elle  fut  replacée  vers 
1816.  ~  Une  décision  ministérielle  du  28  messidor 
an  V,  signée  Benczcch,  avait  fixé  à  12  m.  la  moindre 
largeur  de  la  rue  de  la  Ferronnerie.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1838,  celte  moindre 
largeur  est  portée  à  16  m.  60  c.  Les  maisons  de  1  à  15 
devront  reculer  de  4  m.  10  c.  à  6  m.  60  c;  celles 
n°*  17,  la  maison  à  l'encoignure  gauche  de  la  rne 
Sainte-Opportune  et  les  propriétés  27, 33  et  35  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement.  Toutes  les  constructions 
du  côté  des  numéros  pairs,  exécutées  suivant  l'arrêt  du 
18  octobre  1669,  sont  alignées.  —  Égout.  —  Conduite 
d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

FERS  (rue  aux). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n«  89  ;  finit  aux  mes 
de  la  Lingerie  et  du  Marché-*  ui-Poiréei ,  n»  9.  Pas  de 
numéro  impair;  ce  côté  est  bordé  par  le  marché  des 
Innocents;  le  dernier  pair  est  50.  Sa  longueur  est  de 
118  m.  —  4>  arrondissement,  quartier  des  Marchés. 

Cette  rue  comptait  déjà  quelques  habitations  en 
1250.  Plusieurs  opinions  ont  été  avancées  sur  son 
étymologie.  Jaillot  prétend  que  son  véritable  nom  est 
celui  de  rue  au  Fècre,  qu'on  écrivait  rue  au  Fewrt; 
la  consonne  v  ne  se  distinguait  point  alors  de  U 
voyelle  u;  dans  ce  sens,  le  mot  fèvre  signifiait  un 
artisan ,  un  fabricant,  en  latin  faber.  Un  autre  savant, 
Saint-Victor,  a  pensé  que  le  mot  feutre  signifiait  paille. 
Nous  croyons  devoir  adopter  cette  seconde  opinion;  en 
voici  le  motif:  Lorsque  Philippe-Auguste  eut  terminé 
la  construction  des  halles  sur  le  territoire  de  Cham- 
peaux ,  ces  nouveaux  marchés  centralisèrent  de  ce  côté 
tout  le  commerce  parisien.  D'anciennes  rues  ou  plutôt 
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d'anciens  chemins  où  Ton  ne  voyait  çà  et  là  que  dcché- 
u>es  habitations  où  se  cachaient  des  Juifs,  se  peuplèrent 
tout  à  coup.  De  nouvelles  rues  forent  bâties,  et  chacune 
d'elles,  habitée  par  un  corps,  par  une  seule  espèce  de 
marchands ,  prit  le  nom  de  la  marchandise  qu'on  y  dé- 
bitait; de  là,  les  dénominations  de  la  Chanverrerie,  de 
la  Cordonnerie,  de  la  Poterie,  de  la  Fromagerie,  de  la 

Tonnellerie,  etc  Nous  croyons  que  la  rue  qui  nous 

occupe,  bâtie  à  peu  près  à  la  même  époque  que  les 
précédentes,  tira  comme  elles  sa  dénomination  du 
genre  de  commerce  qu'on  y  exploitait.  On  l'appela 
donc  roc  au  Feutre  ou  Feure .  parce  qu'on  y  vendait 
alors  do  foin .  de  l'avoine  et  de  la  paille.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  5  mai  1812,  signée  Montalivet,  a 
fisé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  12  m.  Les  pro- 
priétés de  la  rue  aui  Fers  sont  soumises  à  un  retran- 
chement qui  varie  de  2  m.  30  c.  à  3  m.  50  c.  —  Portion 
degoul.—  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gax  (comp* 
Française). 

FEUILLADE  (hue  de  la). 

Commence  à  la  place  des  Victoires ,  n»«  4  et  6;  finit 
(ai  rues  de  Lavrilllére,  n°  10,  et  des  Petits-Pères,  n»  2. 
Le  dernier  impair  est  S;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur 
mi  de  56  m.  —  Les  impairs  sont  dn  4*  arrondissement, 
quartier  de  U  Banque.  Us  pairs  dd  3*  arrondissement, 
quartier  du  Mail. 

On  la  nomma  d'abord  rue  des  Jardins.  On  lui  donna, 
rn  1683,  le  nom  de  la  Fcuillade,  en  l'honneur  de 
François,  vicomte  d'Aubusson,  duc  de  la  Fcuiilade, 
l'air  et  maréchal  de  France .  auquel  nous  devons  1a 
construction  de  la  place  des  Victoires.  —  Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  3  fructidor  an  IX,  signée 
Chaptal ,  et  une  ordonnance  royale  do  23  juillet  1828, 
ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  U  m.  La 
maison  n*  5  est  alignée.  Les  autres  constructions  de  ce 
coté  ne  sont  soumises  qu'à  un  faible  retranchement.  Les 
propriétés  du  côté  des  numéros  pairs  devront  reculer  de 
1  m.  20  c.  environ.  —  Conduite  d'eau  depuis  le  passage 
des  Petits-Pères  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  — 
Éclairage  au  gai  (comp**  Française  et  Anglaise). 

FEUILLANTINES  (impasse  des). 

Située  dans  la  me  Saint-Jacques,  entre  les  n"  261 
et  963.  Le  dernier  impair  est  7  ;  le  dernier  pair,  14.  Sa 
longueur  est  de  113  m.  —  12»  arrondissement,  quartier 
de  l'Observatoire. 

Elle  tire  son  nom  des  religieuses  Feuillantines  qui 
iTaient  leur  couvent  dans  cette  impasse,  au  n°  12.  Le 
30  frimaire  an  XIV,  le  ministre  Champagny  a  décidé 
Que  celle  impasse  serait  convertie  en  une  rue  de  10  m. 
de  largeur,  qui  déboucherait  dans  la  rue  à  ouvrir  en 
prolongement  du  petit  axe  du  Panthéon  (voyez  l'article 
de  U  rue  d' L7m) .—  Cette  disposition,  confirmée  par  une 
décision  ministérielle  du  17  novembre  1818,  n'est  ps 
encore  exécutée.  Tout  le  côté  droit  et  une  partie  du 
côté  gauche  sont  à  l'alignement. 


—  FÈV  — 

Le  couvent  des  Feuillantines  fut  fondé  vers  1622. 
Anne  Gobelin, veuve  du  sieur  d'Estourmel  de  Plainville, 
capitaine  des  gardes  du  roi,  forma  le  projet  d'attirer 
des  Feuillantines  à  Paris.  Prévoyant  les  difficultés 
qu'elle  éprouverait  de  la  part  des  Feuillants ,  elle  dé- 
termina la  reine  Anne  d'Autriche  à  écrire  à  ces  reli- 
gieux. Cette  lettre  eut  un  plein  succès.  Le  30  juillet 
de  cette  année,  les  supérieurs  firent  partir  de  Toulouse 
six  religieuses ,  qui  arrivèrent  à  Paris  au  mois  de 
novembre  suivant.  Elles  descendirent  chez  les  Carmé- 
lites, d'où  elles  furent  conduites  en  grande  pompe  par 
trente  religieux  Feuillants  à  la  maison  qui  leur  était 
destinée.  Madame  d'Estourmel  acheva  de  consolider 
cet  établissement  par  un  don  de  27,000  livres  et  une 
rente  de  2,000  livres  qu'elle  leur  assura.  L'église  fut 
bâtie  et  dédiée  en  1719  et  la  dépense  couverte  au 
moyen  d'une  loterie  accordée  par  arrêt  du  conseil  du 
29  mars  1713.  Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  devint 
propriété  nationale.  Une  partie  du  jardin  des  Feuil- 
lantines a  élé  vendue ,  le  2  fructidor  an  IV,  par  le 
domaine  de  l'État.  Les  bâtiments  furent  cédés,  sous  le 
directoire,  en  échange  de  l'hôtel  de  Castries. 

FEUILLET  (passages). 

Le  premier  commence  à  la  rue  des  Ecluses- Saint- 
Martin,  n~  22  et  24;  finit  à  la  rue  du  Canal-Saint-lfar- 
tin,  n"»  7  et  9.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  6. 
Le  deusiéme  commence  au  quai  de  Jemmapes,  n*  175  ; 
finit  au  premier  passage.  Un  seul  impair,  qui  est  1  ;  pas 
de  numéro  pair.  —  5«  arrondissement,  quartier  de  la 
Porte-Sain  t-Marlin. 

Vers  1830,  M.  Alexandre  Dclessert  fit  ouvrir  sur  ses 
terrains  deux  rues  de  chacune  12  m.  de  largeur.  Ce 
propriétaire  n'ayant  pas  exécuté  les  conditions  impo- 
sées par  l'administration  municipale,  les  deux  perce- 
ments ont  été  fermés  par  des  grilles.  Ils  ne  sont  pas 
reçus  au  nombre  des  voies  publiques  de  Paris,  et  doivent 
leur  dénomination  actuelle  à  un  propriétaire  riverain. 

FÈVES  (KCB  AUX). 

Commence  à  la  rue  delà  Vieille-Draperie,  n«*5ct7; 
finit  à  la  rue  delà  Calandre,  w*  11  et  18.  Le  dernier  impair 
est  23;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  93  m.  — 
9«  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

Les  plus  anciens  titres  qui  mentionnent  cette  voie 
publiquesont  des  lettres  de  Saint-Louis,  datées  de  1260, 
par  lesquelles  il  cède  30  sols  de  cens  sur  une  maison  rue 
aux  Febvret  près  de  Saint-Martial.  En  effet,  cette  voie 
publique  était  alors  habitée  par  des  marchands  on  fabri- 
cants de  draps,  qu'on  nommait  les  Fcbvres.  C'est  par 
corruption  qu'elle  porte  aujourd'hui  le  nom  de  rue 
aux  Fèves.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
13  brumaire  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  8  m.  La  propriété  située  sur  le 
coté  des  numéros  impairs,  à  l'encoignure  droite  de  la 
rue  de  Constantinc,  et  la  maison  n°  9  ne  sont  pas  sou- 
mises à  retranchement  Celle  n°  1 1  ne  devra  subir  qu'un 
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—  HE  Y  — 


loger  redressement.  ««Conduite  d'eau  depuis  la  me  de 
la  Vieille-Draperie  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines. 

FEYDEAU  (bub). 

Commence  aux  rues  Montmartre,  n°  153,  et  Saint- 
Mare,  n<>  1  ;  finit  à  la  rue  de  Richelieu,  n«  80  et  81.  Le 
dernier  impair  est  25;  le  dernier  pair,  34.  8a  longueur 


F1D  — 


En  1675,  elle  portait  le  nom  de  rue  Nevw-de»-Foué$' 
Montmartre.  Quelques  années  après  elle  prit  la  déno- 
mination de  rue  Feydeau,  qu'elle  doit  k  une  famille 
célèbre  dont  plusieurs  membres  ont  occupé  les  pre- 
mières charges  de  la  magistrature.  —  Une  décision 
ministérielle  k  la  date  du  5  germinal  an  VI,  signée 
Letourneux,  et  une  ordonnance  royale  du  4  mai  1826, 
ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  k 
8  m.  Us  propriétés  n"  1,  30,  32  et  31,  sont  seules  sou- 
mises à  retranchement.  —  Êgout.  —  Conduite  d'eau. 
—  Eclairage  au  gai  (comp*  Anglaise). 


FIACRE  (i 


■)• 

Située  dans  la  rue  Saint-Martin,  entre  le»  n«  23  cl  25. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  20  m.  —  6e  arrondis» 
sèment,  quartier  des  Lombards. 

Dans  le  censier  do  Saint- Merri,  k  l'année  1412,  on 
lui  donne  le  nom  de  ruelle  Saint-Fiacre;  elle  aboutis- 
sait alors  a  la  rue  de  la  Vicille-Courroirie,  (aujourd'hui 
des  Cinq-Diamants).  Elle  a  été  convertie  en  impasse 
en  1618.  Il  n'existe  pas  d'alignement  pour  celle  voie 
publique,  dont  la  largeur  actuelle  varie  de  1  m.  70  c. 
à  2  m.  Elle  a  été  fermée  par  une  grille,  en  vertu  d'une 
décision  ministérielle  du  8  décembre  1813. 

FIACRE  (BUB  8AIKT-). 

Commence  à  la  rue  des  Jeûneurs,  n«  4  et  6;  finit  au 
boulevart  Poissonnière,  n°*9et  11.  Le  dernier  impair 
est  13;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  171  m.— 


Elle  doit  son  nom  au  fief  Saint-Fiacre,  sur  lequel  elle 
a  été  bâtie.  Déjà  connue  en  1630,  on  l'appelait  quel- 
quefois alors  rue  du  Figuier.  Nous  rapportons  ici  le 
dispositif  d'une  permission  accordée  par  les  trésoriers 
de  France,  le  3  septembre  1609,  relativement  à  la  fer- 
meture de  cette  voie  publique.  —  »  Nous,  attendu  qu'il 
»  nous  appert  que  la  rue  Saint-Fiacre  est  peu  pratica- 
»  ble,  qu'elle  est  remplie  d'immondices  et  sert  de 
9  retraite  aux  vagabond»,  avons  permis  et  permettons 
»  de  la  faire  fermer  par  deux  portes  ou  grilles  de  fer, 
»  l'une  du  costé  du  cours  et  l'autre  environ  k  12  toises 
»  de  long  de  la  d.  rue  ou  finit  le  pavé  d'if  elle,  par  la 
»  rue  des  Jeux-Neufs;  lesquelles  portes  ou  grilles  seront 
a  ouvertes  pendant  le  Jour  et  fermées  tous  les  soirs,  etc. 
•  Signé  Babouin.  »  Trois  arrêts  du  conseil  d'État,  des 
21  août  1715,  20  juin  et  3  août  1716,  prescrivirent 
de  nouveau  la  fermeture  de  cette  ruelle.  Une  délibéra- 
tion du  bureau  de  la  Ville,  du  7  juin  1749,  maintint 
celle  disposition,  et  les  grilles  no  furent  enlevées  qu'à 


la  fin  du  siècle  dernier.  —  Une  décision  ministérielle 
du  28  brumaire  an  VI,  signée  Letourncux.  fixa  la  lar- 
geur de  cette  vole  publique  k  6  m.  Cette  largeur  a  été 
portée  k  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
4  mai  1826.  Depuis  cette  année  jusqu'en  1835,  la  rue 
Saint-Fiacre  a  été  considérablement  élargie.  Les  mai- 
sons n«  1,  3,  5,  7,  9,  16, 18  et  20  sont 
Portion  d'égout  do  coté  de  la  rue  des 
Éclairage  au  gai  (comp»  Française). 


FIDÉLITÉ  (place  db  la). 

Située  en  face  de  l'église  Salnt-I 
Impair  est  5  ;  le  dernier  pair,  10.  —  5» 
quartier  du  Faubourg-Saint-Denis. 

Un  arrêté  du  Directoire  exécutif,  du  3 frimaire  an  VI, 
approuva  la  formation  de  cette  place.  Le  25  du  même 
mois,  le  domaine  de  l'Étal  aliéna  un  terrain  faisant 
partie  du  cimetière  Saint-Laurent.  Dans  le  contrat  de 
vente  il  est  dit  :  «  Que  l'acquéreur  sera  tenu  de  se  con- 
»  former  aux  alignements  arrêtés  par  la  commission, 
»  des  travaux  publics,  lorsqu'il  en  sera  requis  et  ce  sans 
•  Indemnité.»  Undeuxicmecontratdu7messidoranVl, 
pour  la  vente  d'un  terrain  provenant  de  la  cure  Saint- 
Laurent,  porte  l'obligation  suivante  :  «  Par  suite  du 
>  percement  de  la  nouvelle  rue  dans  le  terrain  d«  s  ri- 
»  devant  sœurs-grises  et  du  projet  de  la  place  demi-cir- 
»  culaire,  l'acquéreur  sera  tenu  de  fournir  le  terrain  tel 
»  qu'il  est  déterminé  sur  le  plan,  etc....  »  —  Celte  voie 
publique  a  reçu  le  nom  de  place  de  la  Fidélité,  en 
vertu  d'un  arrêté  de  l'administration  centrale  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  en  date  du  4  nivôse  an  VII.— 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gai  (comp*  de  Dellc- 
ville). 

FIDÉLITÉ  (bcb  db  la). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Marlin,  n««tî5 
et  127;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  n"  100 
et  102.  Le  dernier  impair  est  23  ;  le  dernier-pair,  32. 8a 
longueur  est  de  261  m.  —  5*  arrondissement,  quartier  4a 
Faubourg-Saint-Denis. 

1'*  partie  comprise  entre  la  place  de  la  Fidélité  et  la 
rue  du  Faubourg-Saint-Denis.  —  Elle  a  élô  ouverte  sur 
les  terrains  et  bâtiments  formant  autrefois  la  commu- 
nauté des  Filles  de  la  Charité.  Vincent  de  Paul  et 
Louise  de  Marillac  fondèrent  cet  établissement  dans 
une  maison  située  près  de  Saint-Nicotas-du-Chardonnet; 
cette  communauté  fut  transférée  k  la  Villeltc  au  mois 
d'avril  1636.  Louise  de  Marillac  désirant  se  rapprocher 
de  la  maison  de  Sainl-Laiare,  acheta,  le  1"  avril  1653. 
des  supérieurs  de  cette  congrégation ,  plusieurs  pro- 
priétés situées  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis. 
Des  ietlres-patcntes  du  1 1  novembre  1757,  registrées  au 
parlement  le  16  décembre  1758,  confirmèrent  cet  éta- 
blissement auquel  l'humanité  souffrante  devait  déjk  de 
si  grands  soulagements.  Ces  religieuses,  nommées  vul- 
gairement sœurs-grises,  se  consacraient  au  service  des 
pauvres.  Elles  avaientètabli  dans  un  de  leurs  bâtiments 
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—  F1D  — 


—  F1G  - 


une  pharmacie  où  l'on  pansait  tous  les  blessés,  cl  deux 
écoles  pour  les  cufanls  de  la  paroisse.  Ces  saintes  filles 
distribuaient  aussi  chaque  semaine  1,200  livres  de  pain 
aux  pauvres  de  tous  les  quartiers  de  Paris.  Enfin  leur 
maison  servait  de  retraite  aux  sœurs  que  leur  âge  ou 
des  infirmités  rendaient  incapables  de  continuer  plus 
longtemps  leurs  pénibles  travaux.  Celte  admirable  ins- 
titution fut  supprimée  en  1792.  Malgré  les  efforts  du 
bureau  général  de  bienfaisance  de  la  commune  de 
Paris,  qui  désirait  faire  rentrer  cette  maison  dans  le 
domaine  des  pauvres,  les  bâtiments  et  dépendances, 
devenus  propriétés  nationales,  furent  mis  en  vente.  Les 
arles  d'aliénation  des  27  brumaire  et  4  frimaire  an  V, 
les  procès-verbaux  de  mise  en  possession  des  28  et 
39  vendémiaire  de  la  même  année,  imposèrent  aux 
acquéreurs  l'obligation  de  livrer  sans  indemnité  le  ter- 
rain nécessaire  pour  l'ouverture  d'une  rue  projetée.  Le 
plan  fut  dèûnilivemenlapprouvé  par  un  arrêté  du  direc- 
toire executif  du  3  frimaire  an  VI,  qui  fixa  la  largeur 
de  cette  portion  de  rue  à  9  m.  75  c. 

2*  partie  comprise  entre  la  rue  du  Faubourg-Saint- 
Martin  et  la  place  de  la  Fidélité.  —  Elle  a  été  formée 
sur  l'emplacement  de  deux  propriétés  nationales  prove- 
nant de  la  fabrique  Saint-Laurent.  Les  actes  de  vente, 
qui  portent  les  dates  des  4  messidor  au  V  et  7  messidor 
an  VI,  obligeaient  lesacquéreursàlivrcr  sans  indemnité 
le  terrain  nécessaire  au  percement  de  celte  partie  de  rue. 
En  vertu  d'un  arrêté  de  l'administration  centrale  du 
département  de  la  Seine,  en  date  du  4  nivôse  an  VII, 
relte  voie  publique  reçut  la  dénomination  de  rue  de  la 
Fidélité,  en  raison  de  sa  proximité  de  l'église  Saint- 
Laurent,  appelée  alors  temple  de  l'IIyrocncl  de  la  Fidé- 
lité. En  1803,  cette  voie  publique  ne|  débouchait  pas 
encore  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  et  le 
percement  ne  fut  complété  qu'en  1806.  —  Conduite 
d'eau  depuis  la  place  jusqu'à  la  borne- fontaine.  — - 
Eclairage  au  gaz  (comp*de  Bcllcville). 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  les  sœurs  de 
la  Charité.  Une  maison,  chef-lieu  de  leur  ordre,  fut 
dans  la  suite  rétablie  dans  la  rue  du  Vieux-Colombier, 
n*  15,  et  en  1813,  dans  la  rue  du  Bac,  n°  132,  à  l'ancien 
hôtel  de  la  Vallièrc.  On  compte  aujourd'hui  2,500  sœurs 
de  la  Charité.  Elles  sont  distribuées  dans  les  paroisses 
où  elles  dirigent  gratuitement  les  écoles  des  jeunes  filles, 
soignent  les  malades  cl  portent  des  secours  à  domicile. 
Elles  desservent  aussi  presque  tous  les  hôpitaux  de 
Paris. 

FIDÉLITÉ  (hce  neuve-de-la). 

Commence  à  la  rue  Neuvc-Seinl-Jcan,  n**  11  et  16; 
finit  a  la  rue  de  la  Fidélité,  nD*  7  et  9.  Le  dernier  impair 
cit  25  ;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  268  m.  — 
5*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Saint-Denis. 

Lorsque  la  ville  de  Paris  fil  construire  l'aqueduc 
Saint-Laurent ,  elle  fut  obligée  de  traiter  avec  plusieurs 
propriétaires,  de  l'acquisition  des  terrains  que  cet 
aqueduc  devait  traverser.  Les  constructions  Icnniuccs 


l'administration  vendit  les  emplacements  qu'elle  n'avait 
point  utilisés.  Les  acquéreurs  des  terrains  compris  entre 
la  rue  de  la  Fidélité  et  le  passage  du  Désir,  se  hâtèrent 
de  construire  les  maisons  qui  formèrent  l'impasse  de  la 
Fidélité;  mais  ces  nouveaux  propriétaires  ne  s'étaient 
point  occupés  de  l'écoulement  des  eaux,  et  celte  négli- 
gence compromettait  la  santé  publique.  L'administra- 
tion alors  forma  le  projet  de  convertir  cette  impasse  en 
une  rue,  au  moyen  de  son  prolongement  jusqu'à  la  rue 
Neuve-Saint-Jean.  L'ordonnance  royale  qui  autorisa 
cette  amélioration  est  à  la  date  du  2  décembre  1829  et 
renferme  les  dispositions  suivantes  :  L'impasse  de  la 
Fidélité  sera  convertie  en  une  rue  de  10  m.  de  largeur, 
au  moyen  du  prolongement  de  ladile  impasse  jusqu'à 
la  rue  Neuvc-Sainl-Jean.  Le  préfet  du  département  est 
autorisé  à  accepter,  au  nom  de  la  Ville,  les  offres  faites 
par  les  propriétaires  riverains  et  voisins  de  l'impasse, 
suivant  les  deux  soumissions  qu'ils  ont  souscrites  : 
1°  de  concourir  pour  une  somme  de  dix-huit  mille  francs 
aux  dépenses  que  l'exécution  de  ce  projet  exigera  ;  2°  à 
acquérir  des  sieurs  Grouvelle,  Margarittis,  Julroasse, 
Ollive  et  Chevalier,  aux  prix  portés  dans  leurs  offres, 
les  portions  de  terrains  nécessaires  à  la  prolongation  de 
l'impasse.  Le  surplus  de  la  dépense,  évalué  à  la  somme 
de  cinquante-trois  mille  francs,  fera  supporté  par  la 
Ville,  aux  frais  de  laquelle  sera  construite  en  outreu  ne 
portion  d'égout,  pour  dessécher  le  puisard  établi  dans 
la  propriété  des  sieurs  Margarittis  et  Julmassc  et  en 
conduire  les  eaux  jusqu'à  l'aqueduc  Saint-Laurent.  Les 
propriétaires  riverains,  tant  de  l'impasse  que  de  son 
prolongement,  seront  tenus  de  supporter,  chacun  devant 
sa  propriété  et  en  raison  de  l'étendue  de  sa  façade,  les 
frais  des  travaux  de  nivellement  du  fol  et  du  premier 

établissement  du  pavage,  etc  Ce  prolongement  fut 

immédiatement  exécuté,  et  la  nouvelle  communication 
reçut,  en  vertu  d'une  décision  ministérielle  du  11  no- 
vembre 1833,  le  nom  de  rue  Neuve-de-la-Fidélité.  Les 
propriétés  riveraines  sont  alignées,  à  l'exception  de 
celle  n°  19  qui  devra  subir  un  faible  retranchement.  — 
Êgout.  —  Conduite  d'eau. 

FIGUIER  (xtb  du). 

Commence  aux  rues  de  l'Hôtcl-de- Ville,  n»  2,  et  du 
Fauconnier,  n»  1;  finit  a  la  rue  des  Prétrcs-Seint-Paul, 
n°*  21  et  23.  Le  dernier  impair  est  17;  le  dernier  pair, 
26.  Sa  longueur  est  de  116  m.  —  9»  arrondissement,  quar- 
tier de  l'Arsenal. 

Dès  l'année  1300,  cette  rue  était  construite  1 1  habi- 
tée. Elle  portait  le  nom  do  rue  du  Figuier,  qu'el)e*con- 
serve  encore  aujourd  bui.  —  Une  décision  ministérielle 
du  13  thermidor  an  VI,  signée  François  de  Neuf- 
chatcau,  avait  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  7  m.Ccltc  moindre  largeur  a  été  portée  à  1 1  m., 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  août  18:18. 
L'hôtel  de  Sens  est  maintenu  sur  ses  vestiges.  Toutes 
les  autres  constructions  devront  subir  un  retranche- 
ment considérable. 
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On  remarque  au  n°  1  l'ancien  hôtel  de  Sens.  Le 
siège  ecclésiastique  de  Paris  n'était  qu'un  évèché  dé- 
pendant de  l'archevêché  métropolitain  de  Sens;  les 
communications  entre  le  haut  clergé  de  cette  ville  et 
celui  de  la  capitale  durent  être,  pour  ainsi  dire,  jour- 
nalières. Êtienne  Bécard,  archevêque  de  Sens,  acheta, 
au  commencement  du  XIV*  siècle  une  maison  sur  le 
quai  des  Célestins  et  la  légua  par  testament  à  ses  suc- 
cesseurs. Cette  maison,  dans  la  suite,  fut  cédée  à  Char- 
les V  et  servit,  ainsi  que  plusieurs  autres  habitations, 
à  former  son  hôtel  royal  de  Saint-Paul.  En  échange  de 
la  maison  abandonnée  par  l'archevêque,  le  roi  donna  à 
ce  prélat  l'hôtel  d'Hestomênil,  situé  au  coin  de  la  rue 
du  Figuier.  Cet  hôtel  prit  alors  le  nom  û'hôiel  de  Sens, 
qu'il  conserve  encore  aujourd'hui.  Ce  vieux  manoir 
fut  reconstruit  au  commencement  du  XVI*  siècle, 
par  l'archevêque  Tristan  de  Salazar.  Il  servit  dans  la 
■uitc  d'habitation  à  plusieurs  prélats  illustres ,  tels  que 
l'archevêque  Du p rat,  chancelier  et  premier  ministre; 
Louis  de  Bourbon,  prince  de  la  famille  royale;  Louis 
de  Guise,  cardinal  de  Lorraine  ;  Jean  Bcrlrandi,  garde- 
dcs~sceaux,  etc.  Marguerite  de  Valois,  première  femme 
de  Henri  IV,  y  résida  plusieurs  années.  Les  échos  qui 
longtemps  avaient  répété  les  pieux  cantiques  des  an- 
ciens archevêques,  redisaient  aux  passants  les  refrains 
joyeux  improvisés  par  la  spirituelle  Marguerite  pour 
plaire  à  ses  nombreux  amants.  Le  jésuite  Le  Moine  a 
composé  l'épitaphc  de  cette  princesse.  Nous  rapportons 
ici  celte  pièce  de  poésie  qui  nous  a  paru  empreinte  de 
grandeur  et  d'élégance. 
«  Cette  brillante  fleur  de  l'arbre  des  Valois 
»  En  qui  mourut  le  nom  de  tant  de  puissants  rois, 
•  Marguerite,  pour  qui  tant  de  lauriers  fleurirent, 
»  Pour  qui  tant  de  bouquets  chei  les  Muses  se  firent, 
»  Vit  bouquets  et  lauriers  sur  sa  tête  sérberl 
»  Vil  par  un  coup  fatal,  les  lys  s'en  délacber 
»  Et  le  cercle  royal  dont  l'avait  couronnée 
»  En  tumulte  et  sans  ordre  un  trop  prompt  hyménée 
»  Rompu  du  même  coup  devant  ses  pieds  tombant, 
»  La  laissa  comme  un  tronc  dégradé  par  le  vent. 
»  Épouse  sans  épous  et  reine. sans  royaume, 
d  Vaine  ombre  du  passé,  grand  et  noble  fantôme, 
»  Elle  traîna  depuis  les  restes  de  son  sort 
»  Et  vit  jusqu'à  son  nom  mourir  avant  sa  mort.  » 

L'hôtel  de  Sens  perdit  plus  lard  de  sa  splendeur.  En 
1622,  l  èvêché  de  Paris  fut  érigé  en  archevêché ,  en  fa- 
veur de  Jean-François  de  Gondy.  Alors  les  archevêques 
de  Sens,  dépouillés  de  leur  autorité  sur  le  clergé  pari- 
sien, cessèrent  peu  à  peu  de  résider  dans  la  capitale. 
Leur  hôtel  fut  alors  aliéné.  Il  appartenait  avant  la  ré- 
volution à  l'archevêché  de  Paris.  Devenu,  en  1790,  pro- 
priété nationale,  il  fut  vendu  le  1er  ventôse  an  V. 

En  1812,  on  a  construit  une  maison  sur  les  dépen- 
dances de  cet  hôtel.  La  façade,  curieux  débris  de  l'ar- 
chitecture du  XVI»  siècle,  vient  d'être  dégradée  par  la 
brosse  du  badigeonneur,  et  sur  la  porte  d'entrée  de 
l'antique  manoir  des  archevêques  de  Sens,  on  lit  ces 
deux  mots  :  Routage  générai. 


-  FIL  - 


FILLES-DIEU  (impasse  des). 

Située  boulevart  Bonne-Nouvelle,  entre  le»n"2otl 
21.  Lo  dernier  impair  est  5;  pas  de  numéro  pair.  Si 
longueur  est  de  63  m.  —  3*  arrondissement,  quartier  da 
Faubourg-Poissonnière. 

Elle  a  été  formée  vers  1650,  sur  l'emplacement  qui 
faisait  anciennement  partie  du  faubourg  dit  la  Ville- 
Neuve.  Ce  faubourg  avait  été  détruit  par  ordre  do  dut 
de  Mayenne,  lors  du  siège  de  Paris  par  Henri  IV.  Cetle 
impasse  a  porté  le  nom  de  ruelle  Couvreust.  Sa  déno- 
mination actuelle  nous  rappelle  l'ancien  enclos  du  mu- 
vent  des  Filles-Dieu,  que  ces  religieuses  abandonnêrrnl 
pour  se  mettre  à  l'abri  dans  la  capitale,  lorsque  le  ré- 
gent, depuis  Charles  V,  commença  les  fortification?  de 
Paris,  après  la  malheureuse  baUillede  Poitiers. -lue 
décision  ministérielle  du  1"  avril  1808.  signée  Cretet, 
fixa  la  largeur  de  cette  impasse  a  7  m.  Cette  dimension 
a  été  portée  à  8  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  15  mai  1832.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1836. 
l'impasse  des  Filles-Dieu  a  été  complètement  élargie,  et 
les  constructions  riveraines  sont  toutes  à  l'alig 
—  Éclairage  au  gai  (comp*  Française). 

FILLES-DIEU  (hub  des). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n"  337  et 339;  finit  k 
la  rue  de  Bourbon-Villeneuve,  n°*  26  et  28.  Le  dernlerioi- 
pair  est  37;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de  170  n 
—  6»  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

En  1520,  le  côté  méridional  de  cette  rue  était  biù'. 
Lecensicrde  l'archevêché,  de  1530,  la  nomme  rue. Xnx* 
de-VUrsine  ou  des  Filles-Dieu.  Elle  tirait  celte  der- 
nière dénomination  de  sa  proximité  du  couvent  des  re- 
ligieuses Filles-Dieu.  —  Une  décision  ministérielle  i 
la  date  du  23  brumaire  an  VIII,  signée  Quinetle.  fiu 
la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Eu 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826.  celle 
largeur  est  portée  à  10  m.  Les  constructions  riTeraiws 
sont  soumises  à  un  fort  retranchement.  —  Conduite 
d'eau  depuis  la  rue  Saint-Denis  jusqu'à  la  borne-fon- 
taine. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

FILS  (bue  des  quatre-). 

Commence  à  la  rue  Vieillc-du-Temple,  V  91  et  93; 
finit  aui  rues  du  Chaume,  n"  12.  et  du  Grand-Chiniier, 
n*  2.  Le  dernier  impair  est  25  ;  le  dernier  pair,  24.  Si  lon- 
gueur est  de  221  m.  —  7*  arrondissement,  quartier  da 
Mont-de-Piété. 

Elle  est  nommée  dans  les  anciens  actes  rue  de 
lÉchelle-du-Tcmpte  (  c'était  aussi  la  dénomination 
affectée  à  la  rue  des  Vieilles-Haudricttes  dont  elle  fail 
le  prolongement).  En  1358,  c'était  la  rue  des  tk*x- 
Porto. Pcudelcmps  après,  une  enseigne  des  Quatre  Fil»- 
Aymon  lui  fit  donner  ce  nom,  qui  fut  abrogé  daml* 
suite.  Le  ministre  de  l'intérieur,  Laplace,  approuw  le 
23  frimaire  an  VIII  un  alignement  qui  fixait  a  10  m. 
la  moindre  largeur  de  cetle  voie  publique.  Une  ordon- 
nance royale  du  12  juillet  1837  a  porte  sa  largeur  à 
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12  m.  Les  maisons  nM  2,  4  et  14  sont  alignées  ;  le  sur- 
plns  de  ce  côté  n'est  soumis  qua  un  très  faible  retran- 
chement ;  les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
devront  reculer  de  3  m.  40  c.  à  4  m.  «—  Conduite  d'eau 
ikpuis  la  rue  du  Chaume  jusqu'aux  deux  bornes-fon- 
taines. —  Éclairage  au  gaz  (comp1  Lacarricre). 

FINANCES  (ministère  des). 

Situé  dans  la  rue  de  Rivoli.  —  1"  arrondissement,  quar- 
tier des  Tuileries. 

«  Au  palais  de  Trianon,  le  26  août  1811.  —  Napo- 
»  léon  empereur,  etc.. .  Nous  arons  décrété  et  décrétons 
»  ce  qui  suit  :  —  Article  1".  Il  sera  construit  un  nou- 
»  tel  hôtel  des  Postes  sur  le  terrain  situé  entre  les  rues 

>  de  RiToli,  Neuve-du- Luxembourg,  du  Mont-Tbabor 
i  et  de  Castiglionc.  —  Art.  2*.  Les  dispositions  géné- 

>  raies  du  projet  de  l'hôtel  des  Postes,  indiquées  dans 
»  les  plans  annexés  au  présent  décret,  sont  approuvées. 
»  -  Art.  3».  Les  plans  détaillés  et  les  devis  estimatifs 
»  seront  soumis  à  notre  ministre  de  l'intérieur,  avant 
*  le  l*r  octobre  prochain.  Les  portions  de  terrains  qui 
»  ont  pu  être  aliénées  sur  l'emplacement  affecté  au 
i  nouvel  hôtel  des  Postes,  seront  acquises  pour  cause 
»  d'utilité  publique.  —  Art.  4«.  Le  dit  hôtel  sera  cons- 
i  trait  en  trois  ans,  etc.  Signé  Napoléon.  »  Les  construc- 
tions furent  commencées  en  1811,  sous  la  direction  de 
M  Béoard,  architecte.  En  1822,  le  projet  d'établir  la 
poste  en  cet  endroit  fut  abandonné;  on  résolut  alors 
d'v  transférer  le  ministère  des  finances  et  le  tré- 
sor royal ,  qui  occupaient  deux  vastes  hôtels  dans  la 
rue  Vivicnne.  Les  constructions  ont  coûté  environ 
10,400,000  francs — Les  principales  attributions  du  mi- 
nistère des  finances  sont  ;  l'administration  des  revenus 
publics,  de  la  dette  inscrite  et  des  monnaies,  la  comp- 
tabilité des  finances  et  de  l'État,  le  règlement  du  bud- 
get général  de  chaque  exercice ,  la  présentation  au  roi 
<t  aux  chambres  de  tous  les  projets  de  loi  sur  les  finan- 
ces, ra&sielle,  répartition  et  perception  des  impôts  di- 
rects et  indirects,  l'exploitation  des  domaines  et  des 
bois,  des  postes  et  des  tabacs,  etc.  ;  la  vérification  de 
h  fabrication  et  du  titre  des  monnaies,  les  inscriptions 
de  rentes,  pensions  et  cautionnements,  etc. 

FLÉCHIER  (hue). 

Commence  à  la  rue  OMvier,  n»  6;  finit  à  la  rue  du  Fau- 
bourg-Montmartre, n*  77.  Pas  de  numéro  impair  ;  ce  côté 
est  borde  par  l'église  Nolre-Dama-de-Lorelie.  Le  der- 
nier pair  est  4.  Sa  longueur  est  de  08  m.— 2e  arrondi  «sè- 
ment, quartier  de  la  Cbaussée-d'Aotin. 

Cette  rue  a  été  ouverte  conformément  à  l'ordonnance 
royale  du  21  juillet  1824,  relative  aux  abords  de  l'église 
Nolre-Dame-de-Lorette.  Sa  largeur  est  de  10  m.;  toutes 
les  constructions  riveraines  sont  alignées.  —  Égoot.  — 
Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au  gai  (comp*  Anglaise). 

Fléchier  (Esprit),  naquit  le  10  juin  1632,  à  Pernes, 
petite  ville  du  diocèse  de  Carpentras.  Il  fut  guecessive- 


—  FLE  — 

ment  évèquc  de  Lavaur  cl  de  Nimes,  et  mourut  à  Mont- 
pellier le  16  février  1710. 

FLEURS  (rue  du  mabcbb-aux-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Pelleterie,  nw  13  et  15  ;  finit  à 
la  rue  de  la  Vieille-Draperie,  nM  20  et  20.  Le  dernier  im- 
pair est  5  ;  le  dernier  pair,  0.  Sa  longueur  est  de  47  m.  — 
0*  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

Cette  rue  a  été  ouverte  sur  mie  partie  de  l'emplace- 
ment de  l'église  Saint-Pierre-des-Arcis,  dont  nous  tra- 
çons ici  l'origine.  Elle  fut  fondée  en  926,  parTheudon, 
vicomte  de  Paris,  sur  le  terrain  d'une  chapelle  ruinée, 
qui  portait  aussi  le  nom  de  Saint-Pierre.  L'origine  de 
cette  église  est  très  peu  connue,  son  surnom  a  exercé 
sans  succès  la  sagacité  des  savants.  Une  bulle  d'Inno- 
cent II  la  désigne  ainsi  :  Eceletia  Saneti  Pétri  de  Arsio- 
nibus.  Elle  fut  érigée  en  paroisse  en  1130.  On  recons- 
truisit son  bâtiment  en  1424,  et  son  portail  en  1711,  sur 
les  dessins  de  Lachenu.  Supprimée  en  1790,  l'église 
Sainl-Picrre-dcs-Arcis  devint  propriété  nationale,  et 
servit  quelque  temps  de  dépôt  de  clochps  destinées  a  la 
fabrication  de  la  monnaie  de  cuivre.  Les  bâtiments  fu- 
rent vendus  par  l'Etat,  le  13  ventôse  an  V,  à  la  charge 
par  l'acquéreur  de  démolir  et  de  donner  passage  à  la  rue 
projetée  à  ta  première  réquisition  de  l'administration 
qui  en  sera  chargée,  le  tout  sans  indemnité.  —  En  vertu 
d'une  décision  ministérielle  du  13  brumaire  an  X,  si- 
guée  Chaptal,  la  largeur  de  ce  percement  fut  fixée  a 
10  m.  Exécutée  en  1812,  cette  voie  publique  a  reçu  le 
nom  de  rue  du  Marché-aux-Pleurs.  Toutes  les  cons- 
tructions riveraines  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau. 

FLEURS  EN  LA  CITÉ  (maacbé-avx-). 

Situé  entre  le  quai  Dcsaix  et  la  rue  de  la  Pelleterie.  — 
9e  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

«  Au  palais  impérial  des  Tuileries,  le  21  janvier 
>  1808.  —  Napoléon,  etc..  Nous  avons  décrété  et  dé- 
s  créions  ce  qui  suit  :  —  Article  l*r.  L'arrêté  du  gou- 
»  vernement  du  29  vendémiaire  an  XII ,  portant  que 
*  le  terrain  vague  bordaut  le  nouveau  quai  Desaix  sera 
»  vendu,  à  la  charge  d'y  élever  des  constructions,  est 
»  rapporté.  —  Art.  2e.  Le  terrain  est  cédé  et  aban- 
»  donné  à  la  ville  de  Paris,  pour  y  transférer  le  mar- 
»  ehé  aux  (leurs  et  arbustes  qui  se  lient  maintenant 
a  sur  le  quai  de  la  Mégisserie,  à  la  charge  par  elle  d'in- 
»  demniser,  s'il  y  a  lieu  cl  à  dire  d'experts,  les  sieurs 
»  Phalary  et  Balxac  des  portions  du  d.  terrain  dont  ils 
»  se  prétendent  propriétaires,  et  en  outre  d'exécuter  à 
»  ses  frais  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  l'èta- 
»  bassement  du  marché,  lequel  sera  tenu  à  ciel  dècou- 
,  mt.  —  Art.  3*.  L'ensemble  du  terrain  énoncé  aux 
»  articles  précédents,  se  trouvera  divisé  en  deux  par- 
»  lies  perpendiculairement  au  quai  Desaix  par  la  nou- 
p  velle  rue  projetée  et  déjà  commencée  à  l'extrémité  de 
»  l'ancien  théâtre  de  la  Cité,  et  devant  déboucher  au 
p  Marché-Neuf.  Le  Marché-aux-Fleurs  sera  circonscrit 
»  par  des  bornes  isolées  qui  le  sépareront  tant  du  d. 
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a  quai  Dosait  et  de  la  roc  de  la  Pelleterie  que  des  rue» 
»  de  la  Juiverie  et  de  la  Baritleric.  Il  sera  planté  des 
»  arbres,  le  tout  suivant  le  plan  qui  sera  arrêté  par  le 
»  ministre  de  l'intérieur.  Signé  Napoléon  »  Ce  mar- 
ché a  été  inauguré  le  mercredi  16  août  1809,  confor- 
mément à  une  ordonnance  de  police  du  5  du  même 
mots.  11  tient  les  mercredi  et  samedi  de  chaque  semaine. 
Deux  bassins  ornent  ce  marché  dont  l'emplacement 
occupe  une  superficie  de  2,571  m. 

En  1840, 41,  42  et  43,  l'administration  a  fait  recons- 
truire les  deux  bassins  avec  branchement  d'égout, 
poser  des  bordures  en  granit  autour  du  marché,  un 
dallage  en  bitume,  etc.  La  dépense  occasionnée  par  ces 
améliorations  s'est  élevée  à  66,023  fr.  89  c. 

En  1842,  le  Marchè-aux-Fleurs  a  produit  à  la  ville 
12,912  fr.  80. 

Une  délibération  du  conseil  municipal  du  29  janvier 
183(5,  approuvée  par  le  ministre  de  l'intérieur,  le  28 
mars  suivant,  a  autorisé  le  stationnement  des  pépiniéris- 
tes et  maraîchers  sur  le  quai  Napoléon. 

FLEURS  (MADELEINE)  (maschb-àijx-). 

Situé  sur  la  place  de  la  Madeleine.  —  1"  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  place  Vendôme. 
Ce  marché  n'est  décoré  d'aucune  construction.  Il  a 
été  créé  en  vertu  d'une  décision  du  ministre  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  à  la  date  du  28  août  1832. 
Son  inauguration  a  eu  lieu  le  2  mai  1834,  conformé- 
ment à  une  ordonnance  de  police  du  24  avril  précèdent. 
Il  tient  les  mardi  et  vendredi. 

FLEURS  SAINT-MARTIN  (marché-aux-). 

Situe  sur  le  boulevard  Saint-Martin,  prés  du  Cbàtcau- 
d*Eau.  —  5»  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-Sainl- 
Martin. 

Ce  marché,  qui  n'est  décoré  d'aucune  construction,  a 
été  créé  par  une  décision  du  ministre  du  commerce  et 
des  travaux  publics,  en  date  du  30  juin  1835.  Il  a  été 
ouvert  le  14  avril  1836,  en  vertu  d'une  ordonnance  de 
police  du  7  du  même  mois.  Il  ne  tenait  que  le  jeudi  de 
chaque  semaine,  mais  sur  la  réclamation  du  commerce, 
le  ministre  a  décidé,  le  15  juillet  1836,  que  la  vente  des 
fleurs  aurait  également  lieu  tous  les  lundis. 

FLEURUS  (eus  db). 

Commence  à  l'une  des  grilles  du  jardin  du  Luxembourg; 
Unit  à  la  rue  Notre-Dame-des-Champs,  w  3  et  fc  Le  der- 
nier impair  est  19;  te  dernier  pair,  «.  8a  longueur  eat 
de  31t  m.  —  11e  arrondissement,  quartierdu  Luxembourg. 

H  existait  autrefois  dans  la  rue  Notre-Dame-des- 
Champs  une  impasse  portant  le  même  nom  que  cette 
voie  publique.  Elle  occupait  une  étendue  do  104  m. 
Vers  1780,  cette  impasse  fut  prolongée  sur  les  terrains 
dépendant  du  jardin  du  Luxembourg  et  appartenant 
alors  à  S.  A.R.  Monsieur.  En  1797,  on  y  «mstrrôit  des 
».  A  l'occasion  de  ce  prolongement  I'j 
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ition  aux  administrateurs  du  département,  au  sujet  de  la 
dénomination  de  la  nouvelle  voie  publique.  Cette  pièce 
est  ainsi  conçue  :  —  a  8  ventôse  an  VI  de  la  répubiiqae. 
Citoyens,  il  y  avait  près  de  la  rue  Notre-l>anie-<!t's- 
Champs,  division  du  Luxembourg,  un  cul-de-sac  qui 
portait  le  nom  de  cette  rue.  O  eul-de-sac  prêtera 
vient  d'être  ouvert,  ainsi  il  a  été  transformé  en  nie, 
il  ne  peut  plus  porter  le  nom  de  cul-de-sac.  Beaucoup 
d'autres  raisons  militent  pour  le  débaptiser,  indépm- 
damment  de  celles  qu'alléguait  Voltaire  contre  le 
culs-de-sac  en  général,  lorsqu'il  disait  que  dans  1rs 
culs-de-sac  il  n'y  avait  ni  cul  ni  sac  et  qu'il  fallait 
les  appeler  impasses.  Il  est  certain  que  la  dénomiu- 
tion  du  cul -de -sac  Nolrc-Dame-des-Champs  csâ 
extrêmement  longue  puisqu'elle  renferme  sept  mou 
et  qu'il  faut,  autant  qu'on  peut,  ne  pas  multiplier  les 
êtres  sans  nécessité  et  simplifier  même  les  noms  <k 
rues  pour  faciliter  aux  étrangers  et  même  aux  ci- 
toyens les  moyens  de  retenir  les  adresses,  pan* 
qu'il  vaut  mieux  dire  beaucoup  en  peu  de  mois  que 
de  dire  peu  en  beaucoup  de  paroles.  Nous  axons 
appris,  citoyens,  que  feu  Loutlalot  avait  longtemps 
habité  dans  le  prétendu  cul-de-sac  Notre-Dame-des- 
Champs.  Loustalot  joignait  les  lumières  au  patrio- 
tisme; il  est  mort  martyr  de  son  zèle  pour  la  lil*rte. 
Ne  croyci-vous  pas,  citoyens  administrateurs,  que 
pour  venger  et  honorer  en  même  temps  la  mémoire  de 
Loustalot,  on  pourrait  donner  son  nom  aucul-de-sar 
Notre-Dame-des-Champs;  c'est  le  vœu  des  lubiuns 
de  ce  cul-de-sac  et  de  ceux  même  de  toute  la  ditisi* 
et  des  divisions  voisines  ;  en  supprimant  d'ailleurs  k 
nom  de  Notre-Dame,  vous  détruisez  une  dénomina- 
tion féodale,  religieuse,  qui  ne  doit  plus  exister  para» 
les  républicains,  et  vous  éclaircieriez  bien  des  mal- 
entendus qui  naissent  d'une  dénomination  trop  lon- 
gue et  trop  embrouillée.  Si  le  nom  de  Loustalot  ne 
vous  convenait  pas,  citoyens,  quoique  le  nom  tôt) 
harmonie**  et  sonore,  il  est  Uni  d'autres  martyrs  de 
la  liberté,  qui  ne  sont  plus  et  qui  ont  des  droits  i 
notre  reconnaissance  et  à  nos  hommages!...  Choisis- 
sez cclni  qui  vous  plaira  le  plus,  mais  au  moim  dé- 
baptisez notre  cul-de-sac  qui  n'est  plus  un  cul-de-af 
Voire  amour  pour  la  vérité  et  votre  patriotisme  l'ai- 
»  gent  ;  ils  nous  sont  de  surs  garants  que  vous  ne  rejet- 
»  terez  point  notre  demande.  Salut  et  fraternité.  » 
Suivent  les  signatures.  Malgré  toute  son  karmmt,^ 
nom  de  Loustalot  ne  Tut  pas  accepté.  •—  «  Administra- 
»  tion  centrale,  séance  du  12  floréal  an  VI.  L'adminb- 
»  tration  centrale  du  département,  lecture  faite  de  Li 
v  lettre  de  l'administration  municipale  du  11'  arron- 
•  dissement  de  Paris,  en  date  du  8  ventôse  dernier  et 
»  du  rapport  de  l'inspecteur  général  de  la  voirie,  reia- 
»  tiveraent  à  la  dénomination  d'un  cul-de-sac  situé  prsi 
»  la  rue  Notre-Uame-des-Champa,  qui  portait  le  non 
»  de  cette  rue  et  qui  vient  d'être  ouvert,  en  sorte  qu'il 
»  y  aurait  deux  mes  dm  même  nom  dans  un  memeqaar- 
»  lier,  ai  l'on  n'en  changeait  la  dénomination.  Oui  k 
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»  le  commissaire  du  directoire  exécutif.  —  Arrête  que 
»  la  rue  nouvellement  ouverte  en  prolongement  du  ci- 
»  devant  cul-dc-sac  Notrc-Dame-dcs-Champs,  preu- 
»  âra  le  nom  de  rue  de  Fleurus.  »  Celte  dénomination 
rappelle  la  célèbre  bataille  gagnée  par  le  général  Jour- 
dan  le  26  juin  1794.  —  Une  décision  ministérielle  du 
13  brumaire  an  X,  signée  Chaptal,  el  une  ordonnance 
royale  du  21  juillet  1843,  ont  fixé  à  13  m.  la  largeur 
de  la  roc  de  Fleurus,  pour  la  partie  comprise  cnlre  le 
Luxembourg  et  la  rue  de  l'Ouest,  et  à  10  m.  pour  le 
surplus.  Les  constructions  de  1  a  11  inclusivement,  2, 
4. 6, 8, 10,  12,  1*.  et  second  n°  12,  sont  alignées.  La 
propriété  n«  12  bis  n'est  soumise  qu'à  un  léger  rcdres- 
srmenl;  les  autres  immeubles  devront  subir  un  retran- 
chement de  2  m.  10  c.  environ.  —  Conduite  d'eau. 

FLORE  (passage  de). 

Commence  &  la  nie  de  ta  Pelleterie,  n»  10;  Dnlt  à  la 
rue  de  la  Vieille-Draperie,  n»  30.  —  9e  arrondissement, 
quartier  de  la  Ci  lé. 

La  propriété  que  traverse  ce  passage,  a  été  bâtie  sur 
une  partie  de  l'emplacement  de  Yégtite  royale  et  paroiê- 
tiate  deSainl-Batthilemy.  Une  chapelle  était  déjà  bâtie 
en  cet  endroit  à  la  fin  du  V"  siècle,  et  portait  le  nom  de 
Saint-Barlhélemy.  Vers  965  Ilugues-Capct  fit  agran- 
dir celle  chapelle,  qui  devint  en  1138  paroisse  royale. 
Les  bâtiments  de  cette  église  furent  restaurés  en  1730 
et  1736;  malgré  ces  réparations,  le  roi  en  1772  ordonna 
qu'elle  serait  entièrement  reconstruite.  Le  portail  était 
déjà  terminé,  lorsque  la  révolution  vint  en  arrêter  les 
Irjvaux.  Devenue  propriété  nationale,  elle  fut  vendue  le 
12  novembre  1791.  Sur  son  emplacement  on  ètablil  peu 
de  temps  après  le  théâtre  de  la  Cité,  et  l'on  forma  deux 
passages  dont  l'un  prit  la  dénomination  de  passage  de 
Flore.  Au  théâtre  de  la  Cité  succéda  la  salle  dite  dei 
TtiUéei,  puis  des  Francs- 3în(ons  s'y  réunirent.  Main- 
tenant elle  est  occupée  par  un  bal  public  connu  sous  le 
nom  du  Prado. 

FLORENTIN  (*r*  de  saist-). 

Commence  i  la  place  de  la  Concorde,  u*  9,  el  à  la 
rue  de  Rivoli,  n°58;  finit  à  la  rue  Saint-Honoré,  n°»  377 
el  379.  Le  dernier  impair  est  17  ;  le  dernier  pair,  16.  Sa 
longueur  est  de  165  m.  —  1"  arrondissement,  quartier 
des  Tailertw. 

A  l'endroit  où  s'élèvent  aujourd'hui  les  magnifiques 
hôtels  de  la  rue  Saint-Florentin,  on  voyait  en  1640 
une  misérable  impasse  dont  les  chétives  maisons  ser- 
vaient d'abris  aux  orangers  do  jardin  des  Tuileries 

Une  partie  de  cette  impasse,  nommée  cul-de-sac  de 
TOrangtrie,  appartenait  en  1730  au  roi  Louis  XV, 
I"  an  Ire  portion  était  la  propriété  de  Samuel  Bernard, 
de  ce  riche  banquier  qui  avait  vu  tous  les  grands  de  la 
cour  défiler  dans  ses  antichambres ,  et  ramasser  les 
pièces  d'or  qui  tombaient  de  sa  corne  d'abondance.  Un 
beau  matin ,  Samuel  Bernard  se  réveilla  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Michel,  comle  de  Coubert,  seigneur 
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de  Vitry,  Cuign.es  et  autres  lieux,  conseiller,  secrétaire 
du  roi  et  de  ses  finances. 

Le  gentilhomme  de  fraîche  date  mourait  à  Paris  le 
18  janvier  1739 à  l'âge  de  88  ans,  et  laissait  une  fortune 
qui  dépassait  quarante  millions. 

Le  lendemain,  le  premier  ministre  du  roi,  le  cardinal 
de  Flcury,  écrivait  la  lettre  suivante  aux  deux  fils  de 
Samuel  Bernard. 

«  Quoique  l'on  dût  s'attendre,  Messieurs,  à  la  perte 
»  que  vous  venez  de  faire,  je  ne  laisse  pas  d'en  être 
»  fort  touché,  et  de  partager  bien  sincèrement  votre 
»  douleur.  Vous  connaisses  l'estime  particulière  que 
»  je  faisais  de  M.  Bernard,  votre  père,  et  la  justice  que 
»  je  lui  ai  toujours  rendue  auprès  du  roi  sur  son  alla- 
it chement  pour  l'État.  Je  ne  puis  que  vous  exhorter 
•  à  honorer  sa  mémoire  par  les  mêmes  sentiments. 
»  Vous  ne  pouvex  en  donner  une  meilleure  marque 
»  qu'en  suivant  son  exemple,  et  en  conservant  entre 
»  vous  la  plus  parfaite  union.  Je  serai  fort  aise  d'avoir 
»  des  occasions  de  vous  témoigner  l'intérêt  que  je 
»  prends  à  tout  ce  qui  regarde  sa  famille,  et  à  vous 
»  donner  des  preuves,  Messieurs,  de  la  considération 
»  particulière  que  je  conserve  pour  tous  ceux  qui  la 
»  composent.  » 

Voyez  la  considération  que  donne  la  fortune,  puis- 
qu'un premier  ministre  a  fait  une  pareille  lettre. 

Nous  rencontrerons  bientôt,  en  traversant  ce  terrain, 
des  illustrations  d'un  autre  genre,  et  peut-être  rcgrel- 
terons-noos  le  financier  Samuel  Bernard  ;  mais  avant 
il  nous  faut  enregistrer  la  transformation  que  subit 
l'impasse  de  l'Orangerie. 

Par  leltrcs-patenles  du  21  juin  1757,  le  roi  fil  don 
aux  prévôt  des  marchands  et  echevins  de  la  partie  de 
l'impasse  de  l'Orangerie  qui  lui  appartenait ,  afin  d'y 
établir  les  bâtiments  en  arrière-corps  sur  la  place 
Louis  XV,  dont  la  formation  était  prescrite  par  les 
mêmes  lellres-patentes.  D'après  le  plan  approuve,  le 
cul-de-sac  de  l'Orangerie  devait  être  converti  en  une 
rue,  et  prendre  le  nom  de  Bourgogne.  11  fut  également 
ordonné  que  les  constructions  auraient  des  façades 
symétriques  dans  toute  la  longueur  de  la  rue.  Cette 
dernière  disposition  fut  annulée  par  de  nouvelles 
lettres-patentes  du  30  octobre  1758,  et  cette  voie  publi- 
que reçul  en  vertu  d'pn  arrêt  du  conseil  d'Etat  du  roi, 
en  date  du  11  mars  1768,  le  nom  de  rue  de  Saint-Flo- 
rentin. 

Elle  devait  ce  nouveau  baptême  à  son  excellence  le 
ministre  Phèlypcaux ,  duc  de  Lavrillicrc  et  comte  de 
Saint-Florentin,  qui  avait  fait  construire  un  magnifique 
hôtel  dans  cette  rue.  Un  plaisant  interprète  des  senti- 
menlsdu  peuple  composa,  du  vivant  du  noble  duc,  celte 
epitaphe  : 

Ci-git  un  petit  homme,  à  l'air  assez  commun, 
Ayant  porté  trois  noms  et  n'en  laissant  aucun. 

Celte  habitation  a  changé  de  maître.  Elle  abrite 
un  grand  d'Espagne  de  première  classe,  le  duc  de 
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l'Infantado.  Avec  quelle  noblesse  indolente  il  descend 
les  degrés  de  son  hôtrl.  Son  front  semble  porter  la 
trace  de  toutes  les  douleurs  humaines.  Le  noble  cas- 
tillan Ta  quitter  la  France,  car  la  république  a  déclare 
la  guerre  à  l'Espagne.  La  révolution  ne  perd  pas  de 
temps.  Pour  tenir  tète  à  l'Europe ,  il  lui  faut  de  l'ar- 
gent, de  la  poudre  et  du  fer.  L'hôtel  de  l'Infantado 
lui  convient,  elle  le  prend  et  le  transforme  en  magasin 
de  salpêtre. 

Vingt  et  un  ans  après  nous  retrouvons  celte  habita- 
tion bien  restaurée ,  bien  parfumée.  Au  dessus  de  la 
porte,  sont  graves  ces  mots  :  hôtel  de  Talleyrand- 
Përigord. 

Dans  ses  salons  dorés,  on  aperçoit  des  empereurs,  des 
rois,  des  princes,  des  espions  et  des  traîtres  qui  cher- 
chent a  se  tailler  des  habits  d'emprunt  dans  l'immense 
et  magnifique  pourpre  impériale.  L'aigle  de  la  France 
va  mourir,  et  chaque  personnage  se  presse,  se  heurte 
pour  arracher  plus  vile  une  plume  à  l'oiseau  des  batail- 
les. Sur  le  premier  plan  on  voit  un  diplomate  français 
qui  s'apprête  en  souriant  à  lui  porter  le  coup  de  grâce. 
Li  figure  de  cet  homme  semble  avoir  emprunté  aux 
traditions  du  paganisme  les  deux  faces  symboliques  de 
Janus,  l'une  pour  regarder  le  passé,  l'autre  pour  consi- 
dérer l'avenir.  Il  boite  comme  le  spirituel  démon  de 
Lesagc ,  et  cependant  il  reste  debout  après  tous  les 
désastres.  Sur  son  manteau  d'arlequin  on  lit  ces  mots  : 
évéque-législateur,  royalisterévolutionnaire,  républi- 
cain-émigré, minisire-impérial.  Mêlé  à  de  grands  évé- 
nements, ce  diplomate  avec  tout  son  esprit  ne  pouvait 
faire  que  des  choses  petites  et  misérables  ;  le  citoyen 
•'était  évanoui  

Mais  hâtons-nous  d'indiquer  l'état  présent  de  la  rue 
de  Saint-Florentin,  rien  ne  lui  manque  aujourd'hui.  Elle 
est  éclairée  au  gai.  Ses  propriétés  sont  alignées  en  vertu 
d'une  décision  ministérielle  du  22  prairial  an  V  et 
d'une  ordonnance  royale  du  2*  août  1833,  qui  avaient 
fixé  sa  moindre  largeur  à  12  m.  40  c. 

FOIN-AU-MÀRAIS  (bcb  do). 

Commence  à  la  rue  de  la  Chausséc-des-Minimes,  n«»  1 
et  3  ;  finit  à  la  rue  Saint-Louis,  n"  8  et  8  bit.  Le  dernier 
Impair  est  5  ;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  10»  m. 
—  8»  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Celte  rue  a  été  ouverte  en  1597,  sur  un  terrain  en 
p Murages  qui  faisait  autrefois  partie  du  parc  des  Tour- 
n elles.  Exécutée  sur  une  largeur  de  7  m.,  elle  se  pro- 
longeait jusqu'au  couvent  des  Hospitalières.  Cette  par- 
tie a  pris  le  nom  d'impasse  des  Hospitalières.  —  Une 
décision  ministérielle  du  3  thermidor  an  IX,  signée 
Chaptal,  maintint  la  largeur  primitive  qui  a  été  portée 
à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  8  juin 
1834.  Une  partie  delà  propriété  n°3  est  alignée.  Toutes 
les  autres  constructions  devront  reculer  de  1  m.  50  c. 
—  Êgout  du  côté  de  la  rue  Saint-Louis  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Lacarrière) . 
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FOIN-SAINT-JACQUES  (case«*e  de  la  a  ce  di). 

Située  au  n»  11.  —  lt*  arrondissement,  quartier  de  la 

Sor  bonne. 

C'était  autrefois  le  collège  de  maître  Gervais,  dît  aussi 
de  Notre-Dame  de  Bayeux.  Il  fut  fondé  en  1370,  par 
maître  Gcrvais-Chréticn,  souverain  médecin  et  astrolo- 
gien  du  roi  Charles  V.  dit  Simon  de  Phares,  dans  «on 
catalogue  des  principaux  astrologues  de  France.  Le  roi 
fit  bâtir  ce  collège  à  ses  frais,  le  dota  et  voulut,  par  res- 
pect pour  son  médecin ,  qu'il  portât  le  nom  de  maître 
Gervais.  Le  pape  Urbain  V  confirma  cette  fondation. 
Les  boursiers  de  ce  collège  étaient  qualifiés  de  bour- 
siers du  roi.  En  1545,  Jacques  Tourncbu,  principal,  fut 
assassiné  par  Raoul  Lequin  d'Archerie,  greffier  de  la 
prévôté  de  Saint-Quentin.  Le  19  novembre  de  cette 
année,  le  parlement  rendit  une  sentence  portant  que  le 
coupable  aurait  le  poing  coupé  et  serait  pendu  à  la 
place  Maubcrt.  En  1699,  deux  docteurs  de  la  Sorbonne 
vinrent  diriger  ce  collège  qui,  en  1763,  fut  réuni  à 
l'Université.  —  Un  décret  impérial  du  3  thermidor 
an  XIII  affecta  les  anciens  bâtiments  du  collège  de 
maître  Gervais  i  une  caserne  d'infanterie. 

FOIN-SAINT-JACQUES  (eue  du). 

Commence  à  la  rue  Saint-Jacques,  n"*  48  et  52;  finit 
i  la  rue  de  la  Harpe,  nM  53  et  55.  Le  dernier  impair  est  27  ; 
le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  171  m.  —  11*  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Sorbonne. 

Guillot,  dans  son  dit  des  rues  de  Paris,  la  désigne 
sous  le  nom  de  rue  0  Foin.  En  1332  on  la  nommait  de 
la  Fennerie,  â  la  fin  du  XIV*  siècle  c'était  la  rue  aux 
moines  de  Cernay.  •—  Une  décision  ministérielle  du 
23  prairial  an  VII,  signée  François  de  Ncufchâteau, 
avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  puhliquc  à  6  m.  Cette 
dimension  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  22  août  1840.  La  largeur  actuelle  de 
la  rue  du  Foin  varie  de  3  m.  â  5  m.  Les  constructions 
riveraines  sont  soumises  à  un  fort  retranchement.  — 
Conduite  d'eau. 

FOLIES-DRAMATIQUES  (theatbb  des). 

Situé  bouleTart  du  Temple,  n»  7J.  —  6»  arrondisse- 
ment, quartier  du  Temple. 

Cette  salie,  construite  par  M.  A  Haut,  architecte,  sur 
remplacement  de  l'ancien  théâtre  de  l' Ambigu-Comi- 
que, a  été  inaugurée  le  22  janvier  1831.  On  y  représente 
des  vaudevilles  et  des  drames.  —  Prix  des  places  en 
iHi-i  :  Avant-scène  du  rex-de  -chaussée,  avant-sec  no 
des  1™*,  2  fr.  50  c;  loges  de  face  des  1™*,  2  fr. 25  c; 
stalles  des  lr"  de  face,  1  fr.  75  c.  ;  balcon,  baignoires 
grillées  et  avant-scène  des  2",  1  fr.  50  c.  ;  orchestre, 
avant-scène  des  3"- ,  1  fr.;  parterre,  1"  amphi- 
théâtre, 75  c. 

FONTAINE  (eue.) 

Commence  aux  rues  Cbaplal  et  Pigalle,  n*  25;  finit 
a  la  place  de  la  Barrière-Blanche.  Le  dernier  impair  est 
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43;  le  dernier  pair,  36.  Sa  longueur  est  de  368  m.  - 
2»  arrondissement,  quartier  de  la  Cbaussée-d'Antin. 

Celte  rue  a  été  ouverte  sur  les  terrains  de  MM.  Jonas 
Ifagcnnanet  Sylvain  Mignon  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  2  lévrier  1826.  Sa  largeur  est  fixée  à  12  m. 
Elle  porte  le  nom  de  M.  Fontaine,  architecte  du  roi. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise).  (Voycx  Amster- 
dam ,  rue  d'.) 

FONTAINE  (rue  de  la). 

Commence  a  la  rue  d'Orléans,  n"  6  et  8;  finit  à  la  rue 
du  Puits-l'Ermile,  n°l.  Le  dernier  impair  csl7;  le  seul 
pair,  2;  ce  côté  est  presqu'entièrement  bordé  par  l'hos- 
pice  de  la  Pitié.  Sa  longueur  est  de  96  m.  — 12»  arrondis- 
sement, quartier  Saint-Marcel. 

D'après  les  plans  du  XVII*  siècle,  c'était  la  rue  Jean 
Metnard  et  de  Jean  Afolé.  Dès  1650,  elle  prit  le  nom 
qu'elle  porte  en  raison  d'une  maison  qu'un  appelait  la 
Grande-Fontaine.  —  Une  décision  ministérielle  du 
8  nivôse  an  IX,  signée  Chaptal,  avait  fixe  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  6  m.  Celte  largeur  a  été  portée 
à  10  m  par  une  ordonnance  royale  du  2  mai  1837. 
Les  propriétés  du  côté  des  numéros  impairs  sont  ali- 
gnées. Les  bâtiment  et  mur  de  clôture  situés  sur  le 
côté  droit,  vis-a-vis  du  n°  3,  ne  sont  pas  soumis  à 
retranchement.  Le  surplus  devra  reculer  de  4  m.  90  c. 

FONTAINE-AU-ROI  (nt'B  de  la). 

Commence  aux  rues  du  Faubourg-du-Temple,  n°  32, 
et  Folie-Méricourt ,  n°  42;  Unit  a  la  rue  Saint-Maur, 
n«*  29  et  3t.  Le  dernier  impair  est  53;  le  dernier  pair,  58. 
Sa  longueur  est  de  514  m.  —  6»  arrondissement,  quartier 
du  Temple. 

Ce  n'était  encore  au  milieu  du  XVIIIe  siècle  qu'un 
chemin  qui  conduisait  à  celui  de  Ménilmontant ,  et 
qu'on  nommait,  eu  raison  de  celte  direction,  le  Chemin- 
du-Mènil.  En  1770,  il  commença  à  se  couvrir  d'habita- 
tions, et  forma  une  rue  qu'on  nomma  jusqu'en  1792 
Fontaine-nu- Roi  ou  des  Fontaina-du-Roi,  en  raison 
des  tuyaux  de  fontaines  qu'on  y  établit  sous  Louis  XVI 
pour  y  amener  tes  eaux  de  Belleville.  De  1793  à  1806 
c'était  la  rue  Fontaine-Nationale.  —  Une  décision 
ministérielle  du  26  brumaire  an  XI ,  signée  Chaptal, 
fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  16  août  1836, 
cette  moindre  largeur  a  été  portée  à  12  m.  Les  propriétés 
ci-après  sont  alignées:  1,  13,  37;  2,  4;  la  maison  à 
l'encoignure  gauche  de  la  rue  Pierre-Levée,  14, 14  bis, 
16,  18,  20,  24  et  38.  Celles  n-  15  et  17  ne  devront 
sabir  qu'un  faible  retranchement.  —  Conduite  d'eau. 

FONTAINE-MOLIÈRE  («le  de  la). 

Commence  à  la  rue  Saint-Honoré,  n»  246  et  248;  finit 
aux  rues  du  Hasard,  n»  1,  et  de  Richelieu.  Le  dernietam- 
pair  est  43;  le  dernier  pair,  4i.  Sa  longueur  est  de  253  m. 
—  2»  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Celle  me  longeait  l'enceinte  de  Paris,  construite  sous 
les  règnes  de  Charles  V  et  Charles  VI. 


-  FON  - 

A  l'endroit  où  clic  prend  naissance ,  on  voyait  une 
porte  de  ville  nommée  porte  Saint-Honoré.  Des  titres 
du  XVI'  siècle  désignent  cette  voie  publique  sous  le 
nom  de  rue  Traversière.  En  1625,  c'était  la  rue  de  la 
Brauerie  ou  du  Bâton-Royal.  Elle  reprit  au  commen- 
cement du  XVIIIe  siècle  la  dénomination  de  rue  Tra- 
vertière. —  Une  décision  ministérielle  du  3  nivôse 
an  X,  signée  Chaptal,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à 8  m.  Celte  largeur  a  été  portée  &  10  m.,  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826. 
Conformément  à  une  décision  ministérielle  du  12  mai 
1843,  la  rue  Travcrsièrc  a  dû  prendre  le  nom  de  rue  de 
la  Fontaine- Molière.  Les  maisons  uM  35,  37  et  39  sont 
alignées,  les  autres  constructions  de  ce  côté  devront  re- 
culer de  2  m.  40  c.  a  2  m.  60  c.  ;  les  maisons  n"  20  et 
30  sont  alignées,  celles  n°*  2  et  4  devront  reculer  de  80  c. 
à  1  m.  40  c,  le  surplus  est  soumis  à  un  retranchement 
qui  n'excède  pas  70  c.  —  Portion  d'Êgoul.  —  Eclairage 
au  gaz  (comp*  Anglaise). 

De  nobles  souvenirs  se  rattachent  à  cette  voie  pu- 
blique. 

Le  8  septembre  1429,  Jeanne-d'Arc,  à  la  tète  de  l'ar- 
mée royale,  vint  assiéger  Paris  du  côté  de  la  porte  Saint- 
Honoré.  Pour  faire  comprendre  la  position  occupée  par 
les  troupes  de  Charles  VU ,  il  est  nécessaire  de  tracer 
la  ligne  que  décrivait  le  rempart  dont  la  construction 
commencée  sous  le  règne  du  roi  Jean,  puis  continuée 
sous  Charles  V,  fut  terminée  par  Charles  VI.  La  par- 
tic  septentrionale  de  la  ville,  depuis  l'achèvement  des 
halles  sous  Philippe-Auguste ,  prenait  chaque  jour  de 
nouveaux  développements.  Bicnlôt  elle  brisa  la  digue 
que  lui  opposait  l'enceinte  construite  de  1198  à  1205. 

L'accroissement  de  Paris  avait  été  plus  lent  au  midi 
de  la  ville,  et  de  ce  côté  la  population  était  à  l'aise  dans 
l'enceinte  de  Philippe-Auguste. 

Sous  le  règne  du  roi  Jean,  après  la  malheureuse  ba- 
taille de  Poitiers,  É  tien  ne  Marcel  résolut  de  mettre 
Paris  à  l'abri  des  attaques  des  Anglais.  A  cet  effet ,  le 
prévôt  des  marchands  fit  relever  seulement  les  mu- 
railles de  la  partie  méridionale,  les  flanqua  de  tours  et 
creusa  les  fossés  des  remparts.  Mais  l'enceinte  dut  rece- 
voir un  accroissement  considérable  dans  sa  partie  méri- 
dionale. Voici  la  courbe  qu'elle  traçait  à  l'époque  du 
siège  que  nous  allons  décrire.  De  l'ancienne  porte  Bar- 
belle,  située  à  l'extrémilé  orientale  du  quai  des  Ormes, 
partait  le  nouveau  rempart,  puis  il  remontait  en  côtoyant 
le  fleuve  jusqu'à  l'endroit  où  commence  aujourd'hui  le 
quai  Morland.  La  muraille  prenait  alors  la  direction  des 
fossés  de  l'Arsenal  jusqu'à  la  rue  Saint-Antoine,  où  fut 
construite  une  porte  fortifiée  qui  devint  plus  tard  la 
Bastille  ;  puis,  laissant  le  boulcvart  actuel  en  dehors  de 
la  ville,  elle  prenait  la  direction  de  la  rue  Jean-Beau- 
sirc,  aboutissait  à  la  rue  du  Temple,  où  fut  bâtie  une 
porte  fortifiée  nommée  bastille  du  Temple.  De  là  cctlo 
muraille  suivait  une  ligne  parallèle  à  la  rue  Meslay  jus- 
qu'à la  rue  Saint-Martin,  où  l'on  construisit  une  porte, 
puis  elle  traversait  la  rue  Sainte-Appoline  et  s'arrêtait 
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à  la  me  Saint-Denis.  En  cet  endroit  ie  trouvait  une 
porte  fortifiée  nommée  bastille  Saint-Denis.  De  cette 
bastille,  le  mur  d'enceinte  murait  la  direction  de  la  rue 
de  Bourbon-Villeneuve,  puis  celle  de  la  me  Neuve- 

qiie  aboutit  à  la  rue  Montmartre,  on  voyait  une  |»orte 
fortifiée  nommée  porte  Montmartre.  Le  mur  d'enceinte 
suivait ,  à  partir  de  cette  porte,  la  ligne  de  la  rue  des 
Fosses-Montmartre,  traversait  la  place  des  Victoires, 
coupait  remplacement  de  l'hôtel  de  Toulouse  (aujour- 
d'hui la  banque  de  France),  celui  des  rues  des  Bons-En- 
fants et  de  Valois,  et  passait  dans  le  jardin  du  Palais- 
Royal,  vers  le  milieu  de  sa  longueur.  La  ligne  du  mur 
d  enceinte  rontinuait  alors  à  travers  la  rue  de  Bichclieu 
jusqu'à  la  rue  du  Rempart,  qu'elle  traversaitpour  aboutir 
à  la  rue  Saint-Honoré,  vers  l'entrée  de  la  rueTravcrsièrc 
où  se  trouvait  la  porfe  Saint-Honoré.  Enfin  do  cet  en- 
droit le  mur  se  prolongeait  sur  l'emplacement  de  la  rue 
Saint-Nicaise,  et  s'arrêtait  à  la  Tour  de  Bois,  au  bord  de 
la  Seine. 

L'armée  de  Jeanne-d'Arc,  composée  de  douze  mille 
hommes,  occupait  la  butte  Saint-Roch,  et  le  terrain 
entre  ce  monticule  et  la  bastille  Saint-Denis.  Vers  les 
onze  heures  du  matin,  le  boulevart  extérieur  près  de  la 
porte  Saint-Honoré  fut  emporté  par  les  troupes  com- 
mandées par  la  Pucelle  et  le  duc  d'Alençon.  Jeanne 
voulut  passer  outre  et  assaillir  le  rempart,  «  mais  elle 
»  n'estoit  pas  informée  de  la  grande  eaue  qui  estoit  es 
»  fossés  ;  et  il  y  en  avoit  aucuns  qui  le  sçavoient  et  qui 
»  eussent  bien  voulu  par  envie  qu'il  lui  arrivait  mal- 
»  heur.  »  Jeanne,  une  lance  à  la  main ,  monta  sur  la 
contrescarpe  pour  sonder  l'eau  ;  en  ce  moment,  un  trait 
d'arbalète  lui  perça  la  jambe,  et  son  porte-étendard  fut 
tué  à  côté  d'elle.  «  Ce  nonobstant  elle  ne  vouloit  partir 
»  de  ce  lieu,  et,  couchée  sur  le  bord  du  fossé,  elle  con- 
»  tinuoHd'exciterl'ardeurdes  assaillants,  et  faisoit  toute 
»  diligence  de  faire  apporter  et  jeter  des  fagotset  du  bois 
»  dans  le  fossé,  espérant  pouvoir  passer  jusqu'au  mur; 
»  mais  la  chose  n'estoit  pas  possible,  vu  la  grande  eaue 
»  qui  y  estoit.  » 

Jeanne  resta  en  cet  endroit  jusqu'au  soir.  Lorsque 
plusieurs  capitaines  vinrent  pour  l'emmener,  la  physio- 
nomie de  l'héroïne  leur  parut  empreinte  d'un  profond 
chagrin:  Jeanne  voulait  mourir  à  son  poste.  Le  duc 
d'Alençon  fut  obligé  de  venir  lui-même  la  chercher. 

Martial  d'Auvergne,  procureur  à  Paris,  qui  a  com- 
posé une  chronique  rimée  et  connue  sous  le  nom  des 
Vigiles  de  Charles  VI  ï,  raconte  ainsi  la  tentative  de 
Jeanne-d'Arc  sur  Paris. 

D'un  côlé  et  d'antres,  canons 
Et  coulleuvrines  si  ruoient, 
Et  ne  voyoit-on  qu'empanons 
De  (lâches  qui  en  l'air  tiraient. 

A  doneques  Jchanne  la  Pucelle 
8e  mist  dans  l'arriére  fossé, 
Où  fut  de  besogner  uiervclle 
D'un  courage  en  ardeur  dressé. 
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Un  vlreton  que  l'on  tira 
La  vint  en  la  jambe  asséner, 
Et  si  point  ne  désempara 
Ne  s'en  voult  oneques  tourner. 

Dois,  huis,  fagots  faisoit  geler, 
Et  ce  qu'estoit  possible  au  monde, 
Pour  cuider  sur  les  murs  monter; 
Mais  l'eau  estoit  trop  parfondc. 

Les  soigneurs  el  gens  de  façon 
Lui  mandèrent  s'en  revenir, 
Et  y  fust  le  duc  d'Alençon 
Pour  la  contraindre  à  s'en  venir. 

Après  cet  échec,  Jeanne  se  rendit  à  la  basilique  de 
Saint-Denis,  et  à  la  manière  des  anciens,  elle  y  appen- 
dit  les  armes  dont  elle  s'était  servie ,  puis  elle  s'age- 
nouilla devant  la  chasse  vénérée  de  l'apôtre  de  la  France. 
Sa  mission  lui  paraissant  accomplie,  la  jeune  fille  ma- 
nifesta le  désir  de  retourner  à  son  village  ;  mais  les  ins- 
tances du  roi  parvinrent  a  triompher  de  sa  résolution. 
Charles  VII  n'ayant  pas  assez  de  ressources  pour  con- 
tinuer la  guerre  autour  de  Paris,  repassa  bientôt  la 
Loire  avec  son  armée. 

Trois  grands  poètes  ont  chanté  Jeanne,  Schakespcare, 
Voltaire  et  Schiller.  Dans  Schakespcare,  la  Pucelle  est 
une  sorcière  ;  dans  Schiller,  c'est  une  femme  divine  ins- 
pirée du  ciel.  Quant  à  Voltaire,  on  sait  ce  qu'il  a  fait 
de  l'héroïne  de  Vaucouleurs.  Rendons  hommage  au 
temps  où  nous  vivons,  ce  crime  du  génie,  cette  débau- 
che du  talent  ne  serait  plus  possible  aujourd'hui  ;  Vol- 
taire serait  forcé  d'être  Français  par  ses  sentiments 
comme  par  sa  gloire.  Les  grandes  insultes  à  la  patrie  ne 
peuvent  avoir  lieu  maintenant,  car  la  liberté  est  la  sauve- 
garde de  ces  renommées  nationales  qui  appartiennent  à 
tous  les  citoyens. 

Jeanne-d'Arc  n'est  pas  la  seule  illustration  qui  se 
rattache  à  la  voie  publique  dont  nous  esquissons  l'his- 
toire. A  l'angle  de  la  rue  de  Rictolieu  s'élève  un  monu- 
ment consacré  à  Molière.  Il  y  a  quelques  années ,  le 
conseil  municipal  avait  voté  la  reconstruction  d'une 
fontaine  en  cet  endroit,  et  personne  n'avait  songé  a 
l'illustre  poète,  lorsqu'un  artiste  dramatique,  amoureux 
de  son  art  comme  sont  tous  les  talents  supérieurs, 
écrivit  à  M.  le  comte  de  Rambuleau  la  lettre  que  nous 
reproduisons  :  1 

«  Monsieur  le  Préfet, 

•  Le  Journal  des  Débats,  dans  son  numéro  du  14  fé- 
vrier, annonce  la  prochaine  construction  d'une  fontaine 
k  l'angle  des  luesTraversièreetRicbelieu.  Permettez- 
moi,  Monsieur  le  Préfet,  de  saisir  cette  occasion  de 
rappeler  à  votre  souvenir  que  c'est  précisément  en  face 
de  la  fontaine  projetée,  dans  la  maison  du  passage 
Hulot,  rue  Richelieu,  que  Molière  a  rendu  le  dernier 
soupir,  et  veuillez  excuser  la  liberté  que  je  prends  de 
vous  faire  remarquer  que,  si  l'on  considère  cette  cir- 
constance et  la  proximité  du  Théâtre-Français,  il  serait 
impossible  de  trouver  aucun  emplacement  où  il  fût  plus 
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convenable  d'élever  à  ce  grand  homme  un  monument 
que  Paris,  sa  tille  natale,  s'étonne  encore  de  ne  pas 
posséder. 

9  Ne  serait-il  pas  possible  de  combiner  le  projet  dont 
fexècution  est  confiée  au  talent  de  M.  Visconli  avec 
celui  que  j'ai  l'honneur  de  tous  soumettre?  Quand  vos 
fonctions  vous  le  permettent,  vous  vcnei  assister  à  nos 
représentations,  vous  applaudissez  aux  chefs-d'œuvre 
de  notre  scène  ;  le  vœu  que  j'exprime  doit  être  compris 
par  vous,  et  j'espère  que  vous  l'estimerez  digne  de  votre 


■  Les  modifications  que  l'on  serait  oblige  de  faire 
subir  au  projet  arrêté  entraîneraient  indubitablement 
de  nouvelles  dépenses,  mais  cette  difficulté  serait,  je  le 
crois,  facilement  écartée.  N'est-ce  pas  à  l'aide  de  dons 
volontaires  que  la  ville  de  Rouen  a  élevé  une  statue  de 
bronze  à  Corneille?  Assurément  une  souscription  desti- 
née à  élever  la  statue  de  Molière  n'aurait  pas  moins  de 
succès  dans  Paris  ;  les  corps  littéraires  cl  les  théâtres 
s'empresseraicntde  s'inscrire  collectivement  ;  les  auteurs 
et  les  acteurs  apporteraient  leurs  offrandes  individuelles. 
Tous  ceux  qui  aiment  les  arts  et  qui  révèrent  la  mé- 
moire de  Molière  accueilleraient  cette  souscription 
avec  faveur,  et  s'intéresseraient  a  ce  qu'elle  fût  rapide- 
ment productive.  Du  moins  c'est  ma  conviction,  et  je 
souhaite  vivement  que  vous  la  partagiez.  D'autres  que 
moi,  Monsieur  le  Préfet,  auraient  sans  doute  plus  de 
titres  pour  vous  entretenir  de  ce  projet,  qui  avait  déjà 
préoccupé  le  célèbre  LeKain,  mais  si  la  France  entière 
s'enorgueillit  du  nom  de  Molière,  il  sera  toujours  plus 
particulièrement  cher  aux  comédiens.  Molière  fut, 
tout  à  la  fois,  leur  camarade  et  leur  père,  et  je  crois 
obéir  a  un  sentiment  respectueux  et  presque  filial,  en 
vous  proposant  de  réunir  au  projet  de  l'administration, 
celui  d'un  monument  que  nous  serions  si  glorieux  de 
voir  enfin  élever  au  grand  génie  qui,  depuis  près  de 
deux  siècles,  attend  cette  justice. 

»  J'ai  l'honneur,  etc. 

»  Signé  Récmn, 
»  Sociétaire  du  Théâtre-Français.  » 

Cette  lettre  rencontra  de  la  sympathie.  Une  sous- 
cription fat  ouverte,  et  le  15  Janvier  18*4  eut  lieu 
l'inauguration  de  la  fontaine  Molière.  Sur  le  soubasse- 
ment s'élève  un  ordre  corinthien  accouplé,  au  centre 
duquel  est  une  niche  circulaire,  ornée,  dans  sa  partie 
supérieure,  d'une  clef  portant  une  table  de  marbre  sur 
laquelle  est  inscrit  le  monogramme  de  1811.  Le  monu- 
ment est  terminé  par  un  riche  entablement  dont  la 
frise  est  ornée  de  mascarons  et  de  branches  de  lauriers. 
Il  est  surmonté  d'un  fronton  circulaire  au  centre  duquel 
est  assis  un  génie  qui  couronne  le  poète. 

Les  lignes  des  faces  latérales  viennent  se  raccorder  à 
la  façade  principale,  qui  forme,  pour  ainsi  dire,  le  fron- 
tispice au  devant  duquel  est  placé  le  piédestal  en  marbre 
blanc  portant  la  statue  en  bronze  de  Molière.  L'illustre 
poète  est  assis  et  parait  plongé  dans  une  profonde  mé- 
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dilation.  De  chaque  côté  du  piédestal  sont  deux  figures, 
dont  les  regards  se  dirigent  vers  le  poète;  elles  portent 
une  légende  où  se  trouvent  inscrites,  par  ordre  chrono- 
logique, toutes  les  pièces  de  Molière;  ces  deux  statues 
représentent,  l'une  la  muse  grave,  l'autre  la  muse  en- 
jouée, double  expression  de  talent  de  Molière  ;  enfin  un 
bassin  octogone  reçoit  l'eau  qui  jaillit  de  trois  têtes  de 
lion.  Ce  monument  a  16  m.  de  hauteur  sur  6  m.  50  c. 
de  largeur.  Il  a  été  composé  par  M.  Visconli,  architecte; 
la  statue  de  Molière  est  de  M.  Seurre  aîné  et  les  deux 
muses  de  M.  Pradier.  La  dépense  s'est  élevée  pour  la 

fontaine  à   200,000  fr.  environ. 

Cille  de  l'acquisition  de  deux 
maisons,  à  252,000 

Total.  .  .  .  452,000 
sur  lesquels  la  Ville  de  Paris  a  fourni  255,000  fr. 

On  ne  saurait  trop  exalter  la  noble  pensée  qui  a 
préside  à  l'érection  de  la  fontaine  Molière.  Il  est  utile 
de  rappeler  les  beaux-arts  a  leur  sainte  mission.  La 
statuaire  devient  une  école  de  patriotisme  et  de  sagesse, 
lorsqu'elle  cherche  à  populariser  l'héroïsme,  les  géné- 
reux dévouements  et  le  culte  des  grands  poètes  ;  lors- 
qu'elle place  dans  le  cœur  de  tous  les  images  de  ces 
nobles  intelligences  qui  répandent  sur  le  monde  des 
flots  d'une  lumière  si  pure. 

Puisse  le  monument  consacré  à  Molière  perdra 
bientôt  ce  lustre  éclatant  de  jeunesse  qui  nous  rappelle 
deux  siècles  d'oubli  ! 

FONTAINES  (cour  des). 

Située  entre  les  rues  des  Bons-Enfants,  n°*  11  et  13, 
et  de  Valois,  n°*  4  cl  0.  Le  dernier  impair  est  7;  le  der- 
nier pair,  6.  Sa  longueur  est  de  SI  m.  —  S*  arrondisse- 
ment, quartier  du  Palais-Royal. 

Elle  dépendait  autrefois  du  Palais-Royal  et  renfer- 
mait sans  doute  des  réservoirs  qui  alimentaient  les  bas- 
sins du  jardin.  —  Une  ordonnance  royale  du  22  août 
1840  a  maintenu  les  formes  et  dimensions  actuelles  do 
cette  cour.  —  Êgout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Anglaise). 

FONTAINES  (rue  des). 

Commence  &  la  rue  du  Temple ,  nM  95  et  97;  finit  à 
la  rue  de  la  Croit,  n™  4  et  0.  Le  dernier  impair  est  29; 
le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  198  m.  —  8*  ar- 


On  la  trouve  indiquée  sous  ce  nom  dès  le  < 
ment  du  XV*  siècle.  Quelques  plans  l'ont  désignée 
sous  la  dénomination  des  Madehntittt ,  parce  que  les 
Filles  de  la  Madeleine  y  avaient  leur  couvent  (voir 
l'article  des  Madtlontttet).  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  19  germinal  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  a 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  La  maison 
n°  7  est  alignée  ;  les  autres  constructions  de  ce  coté  sont 
soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  40c.  à 
2  m.  60  c.  Les  maisons  n°«  4  bis ,  6,  celle  qui  form 
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l'cifcoignure  de  la  rue  de  la  Croix  et  une  partie  des 
constructions  des  Madeloneltcs,  sont  alignées.  La  pro- 
priété n°  2  devra  reculer  de  1  m.  50  c.;  celle  n*  4,  de 
1  m.  Les  autres  immeubles  ne  sont  soumis  qu'à  un  fai- 
ble retranchement.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp«  Lacarriérc). 

FONTAUABIE  (luRitiBiB  de). 

Située  à  l'extrémité  «le  la  me  de  Charonne. 
C'était  autrefois  la  barrière  de  Charonne. 
qu'un  bâtiment  a  trois  arcades.  (Voyes  l'article 
riirtt.) 

FONTARABIE  (chemin  db  bojidb  db  la 

BIÈRE  DB). 

Commence  à  la  rue  de  Charonne  et  k  la  barrière  de 
Fonlarabie;  finit  aux  rue  et  barrière  des  Rats.  Pas  de 
numéro.  Sa  longueur  est  de  412  m.  —  8"  arrondisse- 


Voir  l'article  Chemins  de  ronde. 

FONTENOI  (place  de). 

Située  avenue  Lowcndal,  derrière  l'École-Mililaire.  Le 
dernier  numéro  est  13.  —  10*  arrondissement ,  quartier 
des  Invalides. 

Elle  a  été  tracée  vers  1770.  Sa  forme  est  demi-cir- 
culaire. Le  nom  qu'elle  porte  lui  a  été  donné  en  mé- 
moire de  la  bataille  de  FonJenot,  gagnée  par  les  Fran- 
çais sous  les  ordres  du  maréchal  de  Save,  le  8  mai 
1745.  Cette  place  a  été  cédée  à  la  ville  de  Paris  en  vertu 
d'une  loi  du  19  mars  1838.  —  Conduite  d'eau.  (Voyez 
Bourdonnaye,  avenue  de  La.) 


FORCE  (l'Risos  db  la). 

Située  dans  la  rue  du  Roi-de-Sicile,  n»  2.  -  7«  ar- 
rondissement, quartier  du  Marché-Saint-Jean. 

L'histoire  de  cet  hôtel  remonte  au  XIII'  siècle.  Il 
appartenait,  en  1265,  au  frère  do  saint  Louis,  Charles- 
d'Anjou,  qui  fut  depuis  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Son 
fils  hérita  de  cet  hôtel,  qu'il  donna,  en  1292,  à  Charles 
de  Valois  et  d'Alcnçon,  flls  de  Philippc-le-IIardi.  Les 
comtes  d'Alcnçon  en  furent  propriétaires  jusqu'en 
1390.  Celte  habitation  n'était  séparée  des  lices  de  la 
culture  Sainte-Catherine  que  par  l'enceinte  de  Phi- 
lippe-Auguste; Charles  VI,  passionné  pour  les  exer- 
cices de  chevalerie ,  pensa  qu'il  serait  commode  pour 
lui  d'avoir  une  semblable  maison  pour  s'y  préparer 
aux  tournois.  Il  la  fit  demander  en  conséquence  à 
Pierre  d'Alençon,  qui  la  lui  céda  le  26  mai  1390.  Nous 
rapportons  un  extrait  de  l'acte  de  cession. 

«  Nous  comte  d'Alençon  cl  du  Perche,  seigneur  du 
»  Fougicres  et  vicomte  de  Bcaumont,  savoir  faisons  à 
»  tous  présents  cl  à  venir,  que  comme  naguercs  pour 
•  ce  que  notre  très  redoutable  seigneur  le  roi  avoit 
»  affection  et  volonté  de  avoir  en  la  ville  de  Paris  un 
p  ostel  auquel  il  se  put  princièrement  ordonner  pour  les 


»  joutes  que  faire  se  j 
»  Catherine  qui  est  la  plus  convenable  place  de  Paris 
»  au  plaisir  de  mon  dit  seigneur,  pour  joûter  et  faire 
»  telles  fêtes;  icelui  monseigneur  nous  eut  rescript  et 
»  prié  par  ses  lettres  closes  que  nous  voulussions  lui 
»  donner  nostre  ostel  étant  à  Paris  appelé  ïoslel  de 
»  Sécile,  afin  que  par  la  clouslure  d  icelui  qui  est  des 
»  anciens  murs  de  la  ville  de  Paris,  il  peust  lui  et  ceulx 
•  que  il  voudrait  être  avecques  lui  entrer  sur  les  rans 
»  quand  joustes  se  feraient  en  la  dite  clouslure,  etc... 
»  Nous  désirans  sur  toutes  choses  accomplir  le  bon  plai- 
»  sir  de  mon  dit  seigneur,  à  icelui  monseigneur  à  ses 
»  hoirs,  successeurs  et  alans  cause  à  toujours,  mais 
»  de  notre  certaine  science  et] 
>  donné,  transporté,  délaissé,  donnons, 


»  délaissons  nostre  ostel  avec  toutes  ses  Appartenances 
»  quelconques,  plaincmcnt  elabsolumentàen  faire  leur 
»  plaine  volonté  hault  et  bas  comme  de  leur  propre 
v  chose, etc. DonnéaArgenlhcn,)e26*jourdemay,l'an 
»  de  grâce  1 3 '.K)  [Signé  le  Comte  d'Alençon).  Et  scellées 
»  en  cire  verte,  en  lacs  de  soye  rouge  et  verte ,  etc.  » 
(Arch.  q.  1236).  —  Cet  hôtel  appartint  depuis  aux  rois 
de  Navarre  et  aux  comtes  de  Tancarvilte.  Le  cardinal 
de  Meudon  en  étant  devenu  propriétaire,  le  fit  rebâtir 
en  1559,  mais  il  ne  fut  achevé  que  par  René  de  Biraguc. 
aussi  cardinal  et  chancelier  de  France.  Après  sa  mort, 
arrivée  en  1583,  il  fut  acquis  par  Antoine  Roquelaure, 
qui  le  revendit  à  François  d  Orléans  Longueville,  comte 
de  Saint-Paul,  ce  qui  lui  fil  donner  alors  le  nomtï  hôtel 
de  Saint-Paul,  qu'il  conserva  encore  lorsque  le  seigneur 
de  Chavigni  en  devint  propriétaire.  Celle  habitation 
passa  ensuite  à  Henri  Jacques Caumont,  duc  delà  Force, 
par  son  mariage  avec  la  petite-fille  de  Chavigni.  Celte 
résidence  prit  alors  le  nom  d'hôtel  de  la  Force.  A  la  An 
du  règne  de  Louis  XIV,  cette  demeure  fut  partagée  en 
deux  parties  :  l'une  forma  Vhôtel  de  Arienne  nommé  de- 
puis hôtel  de  la  petite  Force,  et  dont  l'entrée  se  trouvait 
dans  la  rue  Pavée  ;  l'autre  partie,  située  dans  la  rue  du 
Roi-dc-Sicile,  fut  acquise  en  1715,  par  les  frères  Péris, 
qui  y  firent  de  grands  embellissements,  puis  la  vendi- 
rent à  la  demoiselle  Toupet.  Le  sieur  d'Argenson  en 
fit  l'acquisition  le  12  septembre  1754  pour  le  compte  du 
gouvernement,  qui  avait  le  dessein  d'y  établir  l'Ëcole- 
Militaire;  ce  projet  n'eut  pas  de  suite.  Quelque  temps 
après,  le  ministre  Ncckcr  engageait  Louis XVI  a  suppri- 
mer les  prisons  du  Fort-1'Êvèquc  et  du  Petit-Chatc- 
let.  —  Une  ordonnance  du  30  août  1780,  porte  :  «  Que 
p  les  prisonniers  seront  conduits  dans  l'hôtel  de  la 
»  Force.  »  Ils  n'y  furent  transférés  qu'au  mois  de 
juin  1782. 

Avril  1785.  Lettres.- patentes  concernant  la  suppres- 
sion de  la  prison  de  Saint-Martin  et  sa  réunion  à  celle 
de  l'hôtel  delà  Force.  —  «  Louis, etc..  Le  compte  que 
>  nous  nous  sommes  fait  rendre  de  l'état  actuel  de  la 
»  prison  de  Saint-Martin  de  notre  bonne  ville  de  Paris, 
»  nous  ayant  fait  reconnaître  que  son  défaut  d'étendue 
»  ne  permettait  pas  d'y  faire  des  changements  capables 
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»  de  procurer  plus  de  commodité  et  de  salubrité,  nous 
»  nous  serions  déterminé  à  la  supprimer  et  à  la  rem- 
*  placer  par  un  établissement  qui  serait  formé  à  cet 
p  effet  dans  une  portion  de  terrain  et  bâtiment  depen- 
»  dant  de  l'hôtel  de  Lamoignon,  et  attenant  l'hôtel  de 
p  la  Force,  auquel  cet  établissement  serait  réuni,  etc. 
»  —  Article  1*.  Nous  avons  supprimé  et  supprimons 
»  la  prison  de  Saint-Martin.  Ordonnons  qu'il  sera  in- 
»  cessamment  formé  un  établissement  pour  la  même 
»  destination,  lequel  sera  et  demeurera  réuni  à  la  pri- 
p  son  de  l'hôtel  de  la  Force,  etc.  Données  à  Versailles, 
»  au  mois  d'avril  l'an  de  grâce  1785,  signé  Louis.  » 
(Extrait  des  lettres-patentes).  Archives  du  royaume  * 
section  administrative,  S.  E.,  n°  3478,  f.  19.  —  Les 
filles  publiques  qui  étaient  enfermées  dans  la  prison  de 
Saint-Martin  Turent  conduites  à  la  Petite-Force. 

Pendant  la  Terreur  la  jeune  et  belle  princesse  de  Lam- 
balle  fut  jetée  dans  la  prison  de  la  Force.  Les  assassins, 
après  avoir  assouvi  leur  fureur  â  l'abbaye,  manquant  de 
victimes,  se  séparent  en  plusieurs  bandes  ;  l'une  d'elles 
se  rend  i  la  Force.  Une  espèce  de  tribunal  est  improvisé 
par  ces  hommes  qui  ne  veulent  que  du  sang.  La  jeune 
princesse  est  aussitôt  appelée;  mourante,  elle  arrive  jus- 
qu'au terrible  guichet  !  a  Qui  êtes- vous,  p  demande  un 
de  ces  bourreaux?  «  Louise  de  Savoie,  princesse  de  Lam- 
»  balle. — Faites  serment  d'aimer  la  liberté,  l'égalité.  — 
»  Je  le  jure,  répondit  la  jeune  femme.  —  Jurez  de  haïr  le 
»  roi,  la  reine  et  la  royauté.  —  Je  ne  ferai  point  ce  ser- 
9  ment,  il  n'est  point  dans  mon  cœur.  —  Emmenés 
»  madame,  dit  le  chef  du  guichet,  p  A  peine  a-t-elle 
fait  un  pas  hors  de  l'enceinte ,  qu'un  premier  coup  de 
sabre  fait  jaillir  le  sang  de  sa  tétc,  elle  se  soutient  encore 
un  moment ,  puis  un  second  coup  la  fait  rouler  aux 
pieds  de  ses  bourreaux!...  Son  corps  est  déchiré,  on 
l'outrage,  on  le  mutile,  on  s'en  dispote  les  lambeaux  !... 
Leur  rage  n'est  point  encore  assouvie.  Sa  tôle  est  coupée 
et  mise  au  bout  d'une  pique.  Us  vont  la  montrer  a  la 
famille  royale.  Ce  sanglant  trophée  dut  annoncer  aux 
malheureux  captifs  le  sort  qu'on  leur  réservait.  La  mort 
de  la  princesse  de  Lam  bal  le  ne  fut  que  le  prélude  des 
assassinats  dont  la  prison  de  la  Force  devint  le  théâtre. 

Depuis  1830,  l'insuffisance  et  l'état  de  vétusté  des  ba- 
timentsde  la  Force  avaient  éveillé  l'attention  de  l'autorité, 
qui  d'ailleurs  voulait  introduire  un  nouveau  système  dans 
le  régime  intérieur  des  prisons.  La  construction  d'une 
maison  d'arrêt,  destinée  à  remplacer  celle  de  la  Force, 
fut  décidée;  mais  le  choix  de  l'emplacement  donna 
heu  à  quelques  difficultés.  Elles  furent  enfin  résolues 
par  l'ordonnance  suivante  :  —  a  Louis-Philippe,  etc... 
p  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  —  Ar- 
p  ticle  1".  Le  périmètre  d'une  prison  destinée  à  rem- 
»  placer  la  maison  d'arrêt  de  la  Force  à  Paris ,  et  les 
p  alignements  des  rues  de  Bercy,  Traversièrc,  des  Char- 
»  bonniers  et  du  boulcvart  Mazas,  aux  abords  de  ce 
p  périmètre ,  sont  arrêtés  conformément  au  tracé  des 
p  lignes  rouges  et  noires  portées  sur  le  plan  ci-annexé. 
»  —  Art.  2».  Sont  autorisés  l'ouverture  de  trois  rues 
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»  sur  une  largeur  de  12  m.,  dans  tout  leur  parcoom 
»  suivant  le  tracé  du  même  plan  où  elles  sont  cotées 
9  A.  B.  C,  et  le  prolongement  du  boulevard  Mazas, 
»  ainsi  que  le  tout  est  indiqué  et  compris  dans  le  pé-» 
»  rimétre  déterminé  par  l'article  1"  ci-dessus.  — 
»  Art.  3*.  L'exécution  de  ce  périmètre  et  des  aligne- 
p  ments  présentement  arrêtés  est  déclarée  d'utilité 
»  publique.  —  Art.  4e.  Le  préfet  de  la  Seine,  agissant 
»  au  nom  de  ce  département,  est  en  conséquence  auto* 
p  risé  à  acquérir,  soit  de  gré  à  gré,  soit  par  voie  d'expro* 
»  priation  forcée,  conformément  à  la  loi  du7juillct  1 833, 
9  tous  les  terrains  et  autres  immeubles  nécessaires  à  la 
p  réalisation  de  ces  projets,  etc..  Au  palais  des  Tuile- 
p  ries,  le  17  décembre  1840,  signé  Louis-Philippe.  Par 
p  le  roi,  le  ministre  secrétaire  d'État  au  département 
»  de  l'intérieur,  signé  T.  Duchâtel.  »  —  En  ce  moment 
les  travaux  de  la  nouvelle  prison  se  poursuivent  avec 
la  plus  grande  activité  sous  la  direction  de  MM.  Le- 
cointe  et  Gilbert  aîné,  architectes.  Les  constructions  i 
l'entrée  parle  boule  vart  Mazas  consisteront  en  un  bâti- 
ment d'administration  avec  dépendances  et  cours  pour 
le  déplacement  des  prisonniers.  Ce  bâtiment  contiendra 
au  rez-de-chaussée  un  portique  de  communication ,  la 
geôle,  l'avant-grcfle,  le  greffe,  le  cabinet  du  directeur, 
la  salle  de  réunion  de  la  commission  des  prisons  et  les 
salles  de  dépôt  des  prévenus  ;  au  l*r  étage,  les  logements 
du  directeur  et  du  greffier  ;  au  2*  étage,  la  lingerie  et  les 
logements  des  employés.  La  prison  proprement  dite  sera 
entièrement  isolée  par  un  chemin  de  ronde;  elle  com- 
portera cinq  cours  ou  préaux,  et  six  corps  de  bâtiments 
rayonnant  autour  d'une  grande  salle  centrale  destinée 
à  la  surveillance  générale.  Prés  de  cette  salle  se  trouve- 
ront les  parloirs ,  le  cabinet  du  médecin ,  la  pharma- 
cie, etc.;  un  des  six  bâtiments  contiendra  l'infirmerie. 
Le  système  de  la  nouvelle  maison  d'arrêt  étant  l'isole- 
ment de  jour  et  de  nuit,  les  bâtiments  seront  disposés 
de  manière  à  former  trois  étages  de  cellules.  Chaque 
bâtiment  contiendra  200  prévenus,  les  six,  1,200.  La 
dépense  des  constructions  est  évaluée  à  3,389,4%  fr.  ; 
l'acquisition  des  terrains  nécessaires  à  l'emplacement  du 
nouvel  édifice  et  à  la  formation  de  ses  abords,  s'est  élevée 
à  937,000  fr.  Les  travaux  seront  termines  i  la  fin  de 
l'année  1845.  A  cette  époque,  l'administration  mettra 
en  vente  les  terrains  occupés  aujourd'hui  par  la  prison 
de  la  Force  et  dont  la  valeur  est  estimée  600,000  fr. 

FOREZ  (bue  du). 

Commence  à  la  rue  Chariot,  n«*  19  cl 21  ;  Unit  à  la  rue 
de  Hcaujolais,  n°  20,  et  à  la  place  de  la  Rotonde  du  Tem- 
ple, n°  2.  Le  seul  impair  est  1;  le  dernier  pair,  12.  Sa 
longueur  est  de  43  m.  —  0*  arrondissement,  quartier  du 
Temple. 

Ouverte  en  1626,  sur  la  culture  du  Temple,  clic  prit 
d'une  de  nos  provinces  le  nom  du  Forez.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  5  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bo- 
naparte, fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m. 
Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordon- 
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nance  royale  du  16  mai  1833.  La  mai»on  ns  1  est  ali- 
gnée; celle  qui  forme  l'encoignure  de  la  rue  Chariot 
devra  reculer  de  1  m.  10  c;  la  propriété  à  l'encoignure 
de  la  rue  de  Beaujolais  ne  devra  subir  qu'un  léger  rc- 
dressement.Les  constructions  du  coté  des  numéros  pairs 
sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  do  3  m.  40  c. 
à  4  m.  40  c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

FORGE-ROYALE  (bipasse  ob  la). 

Située  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  entre 
les  n~  177  et  170.  Le  dernier  impair  est  5;  le 
pair,  6  bis.  Sa  longueur  est  de  38  m.  —  8*  ai 
ment,  quartier  du  Faubourg-Salnt-Antoinc. 

Batic  vers  1770,  elle  doit  son  nom  à  une  enseigne. 
Il  n'existe  pas  d'alignement  pour  cette  impasse,  dont  la 
largeur  actuelle  est  de  6  m. 

FORGES  (rle  des). 

Commence  a  la  rue  de  I)n miette,  n°  9,  et  à  la  cour  des 
Miracles  ;  finit  à  la  place  du  Caire,  n»  33,  et  à  la  rue  du 
Caire,  n*  81.  Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  8. 
Sa  longueur  est  de  63  m.  —  &•  arrondissement,  quartier 
Bonne-Nouvelle. 

Cette  rue,  qui  forme  retour  dequerre,  a  été  ouverte 
conformément  à  une  décision  ministérielle  du  2  messi- 
dor an  VIII,  signée  L.  Bonaparte.  Sa  largeur  est  Axée 
à  7  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
sont  alignées.  (Voyez  DamieUe,  rue  de.) 

FORTIN  (bue). 

Commence  à  la  rue  de  Ponthieu,  n**  84  et  60;  finit  à 
la  rue  dei  Éeuries-d'Artoii,  n"  7  et  9.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  188  m.  —  1"  arrondissement,  quar- 


En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  novembre 
1829,  M.Jean-Joseph  Fortin,  avocat,  a  été  autorisé  à 
ouvrir  sur  ses  terrains  une  rue  de  12  m.  de  largeur 
pour  communiquer  de  la  rue  de  Ponthieu  à  celle  des 
Écuries-d'Artois.  Cette  autorisation  a  été  accordée  à  la 
charge  par  l'impétrant;  de  livrer  gratuitement  à  la  ville 
le  terrain  occupé  par  la  nouvelle  rue  ;  d'établir  de  cha- 
que exilé  des  trottoirs  en  pierre  dure,  suivant  les  dimen- 
sions qui  lui  seront  indiquées;  de  supporter  les  frais 
de  premier  établissement  du  pavage  et  de  l'éclairage, 
ainsi  que  des  travaux  à  (aire  pour  l'écoulement  souter- 
rain ou  à  ciel  ouvert  des  eaux  pluviales  et  ménagères  ; 
enfin  de  se  soumettre  aux  lois  et  règlements  sur  la  grande 
voirie  de  Paris,  etc.  En  1837  seulement  on  a 
a  construire  dans  cette  rue.  —  Conduite  d't 
Eclairage  au  gax  (comp*  de  l'Ouest). 

FORTUNÉE  (avexub). 

Commence  à  l'avenue  des  Champt-Êljsées ,  n»  120; 
finit  à  l'avenue  Chateaubriand.  Le  dernier  impair  est  11; 
le  denier  pair,  8.  —  1*'  arrondissement,  quartier  des 
Champs-ÉI)  secs. 

Eue  a  clé  percée,  en  1825,  sur  remplacement  de 
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l'ancien  jardin  Beaujon.  Plusieurs  habitants  de  cette 
avenue  lui  ont  donné  la  dénomination  de  Fortunée 
qui  est  le  prénom  de  madame  Hamelin ,  propriétaire. 
Celte  avenue,  qui  n'est  point  reconnue  voie  publique, 
est  fermée  par  une  grille. 

FOUARRE  (rub  du). 

Commence  à  la  rue  de  la  Bucherie,  nM  21  et  33;  finit 
h  la  rue  Galande,  n°*  38  et  40.  Le  dernier  impair  est  19; 
le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  92  m.  —  12*  ar- 
rondissement, quartier  Saint-Jacques. 

Dans  un  carlulaire  de  Sainte  -  Geneviève ,  on  lit 
qu'en  120*2  Mathieu  de  Montmorency,  seigneur  de -; 
Marly,  et  Malhilde  de  Garlandc,  sa  femme,  donnèrent 
à  cens  a  plusieurs  particuliers  leur  vigne  appelée  le 
dos  Mauvoisin  ou  de  GarlatuU,  à  la  charge  par  eux 
d'y  bâtir  des  maisons.  Bientôt  furent  construites  les 
rues  du  Fouarrc ,  Galande ,  des  Trois-Portes ,  Jacinthe 
et  des  Rats  (aujourd'hui  de  l'Hôlel-Colbert) . 

En  1260 ,  la  première  de  ces  voies  publiques  s'ap- 
pelait rue  des  Écoliers  ;  en  1264,  rue  des  Écoles.  Vers 
1300,  c'était  la  rue  au  Feurre.  Cette  dénomination,  qui, 
en  vieux  langage  signifiait  paille,  avait  été  donnée  à 
cette  rue,  en  raison  des  écoliers  qui  étaient  assis  sur  la 
paille  en  prenant  leurs  leçons.  Anciennement,  les  églises 
étaient  jonchées  de  paille  fraîche  et  d'herbes  odori- 
férantes, surtout  les  jours  de  grandes  fêles.  —  En  1358, 
l'Université  se  plaignit  au  régent ,  depuis  Charles  V, 
«  de  ce  que,  dit  Sauvai,  la  rue  au  Feurre  étoit  chaque 
»  nuit  encombrée  d'immondices  et  d'ordures  fétides 
»  apportées  par  des  hommes  malfaisants  ;  que  de  plus, 
a  on  enfonçoit  les  portes  de  l'école  pour  y  introduire 
»  des  filles  publiques  qui  y  passoient  la  nuit,  cl  souil- 
»  loient  les  lieux  où  se  plaçaient  les  écoliers, 
»  la  chaire  du  professeur.  Sur  celte  plainte,  le 
»  ordonna  qu'il  scroit  établi  deux  portes  aux  exlrémi- 
»  tes  de  la  rue  au  Feurre,  et  que  ces  portes  seraient 
»  fermées  pendant  la  nuit.  »  Sous  François  1" ,  cette 
rue  prit  la  dénomination  de  rue  du  Feurre ,  puis  par 
altéra  lion ,  celle  de  rue  du  Fouarre.  —  Une  décision 
ministérielle  du  8  pluviôse  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé 
la  largeur  de  celle  voie  publique  à  7  m.  Les  dépen- 
dances de  l'Hàtcl-Dieu  et  les  maisons  n-  10  et  12  ne 
sont  pas  soumises  à  retranchement.  La  propriété  n*  14 
ne  devra  éprouver  qu'un  léger  redressement.  —  Con- 
duite d'eau  depuis  la  rue  Galande  jusqu'à  la  borne- 
fontaine. 

Au  n»  17  cuit  situé  le  collège  de  PieattU:  On 
comptait  autrefois  dans  cette  voie  publique  quatre 
écoles  pour  les  quatre  nations  de  l'Université.  Celle 
de  Picardie  fut  seule  conservée  jusqu'à  la  fia  du 


d'y  faire  construire  une  chapelle  qui  fut  dédiée,  ea 
1506,  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vierge ,  de  saint 
Nicolas  et  de  sainte  Catherine.  Cette  chapelle  et  ses 

dépendances  devenues  propriétés  nationales  furent  ven- 
dues le  28  frimaire  an  IX. 
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FOUR-SAINT-GERMAIN  (rub  du). 

Commence  à  la  place  Sainte-Marguerite,  ir»  i ,  et  la 
me  des  Boucherie» ,  n°  6»;  finit  aux  raea  da  Yieux-Co- 
lombier,  n»  36,  et  du  Dragon,  n*  35.  Le  dernier  impair 
est  81  ;  le  dernier  pair,  93.  Sa  longueur  est  de  412  m.  — 
Les  impairs  sont  du  11"  arrondissement,  quartier  du 
Luxembourg;  les  pairs,  du  10»  arrondissement,  quartier 
de  la  Monnaie. 

Elle  a  clé  ainsi  appelée  en  raison  du  four  banal  de 
l'abbaye  Saint  Gcrmain-dcs-Prcs,  construit  au  coin  de 
la  rue  Neuve- Gulllcroin.  —  En  1551,  dit  Sauvai,  celle 
roc  n'était  pas  encore  pavée,  ainsi  que  plusieurs  autres 
des  environs.  Les  habitants  s'en  plaignirent  souvent  au 
prévôt  de  Paris,  qui  enfln  condamna  ces  religieux  à  la 
taire  paver  à  leurs  frais.  —  Une  décision  ministérielle 
du  13  fructidor  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  2  août  18*3,  celte 
moindre  largeur  est  portée  a  13  m.  Les  propriétés  ci- 
après  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement:  1,  3, 5, 7, 
9. 11, 13, 15,  31, 33, 35, 37, 59;  26, 28, 36, 38,  40, 42, 
44,  46,  48,  88  bis  et  90.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau. 
—  Éclairage  au  gai  (comp«  Française). 

FOUR-SAÏITr-HONORÊ  (ble  du). 

Commence  a  la  rue  Saint-IIonoré ,  n°*  72  et  76;  finit 
anx  rues  Coquillière,  n»  1,  et  Traînée,  n"  17.  Le  dernier 
impair  est  49  ;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de 
220  m.  —  Les  numéros  impairs  sont  du  4«  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Banque;  les  numéros  pairs,  du 
y  arrondissement,  quartier  Sainl-Eustaene.  - 

En  1255,  elle  portait  ce  nom  qu'elle  devait  au  four 
banal  que  l'évêque  de  Paris  avait  au  bout  de  celte  rue, 
do  coté  de  l'église  Saint-Eustache.  Cet  endroit  se  nom- 
mait V hôtel  du  Four,  contre  t'hôtet  du  grand  pannetier 
ie  France.  —  Une  décision  ministérielle  du  mois  de 
floréal  an  VII ,  signée  François  de  Neufchâtcau ,  a  fixé 
la  largeur  de  celte  voie  publique  &  9  m.  Les  maisons 
n-  43, 45  et  47  sont  alignées  ;  celles  n"  19, 21  et  23  ne 
devront  subir  qu'un  léger  redressement.  Les  propriétés 
n**  25,  27,  29,  31,  33,  35,  37;  2  et  4,  sont  soumises  1 
an  retranchement  qui  n'excède  pas  40  c.  ■ —  Portion 
d'égout  du  coté  de  la  rue  Traînée.  —  Conduite  d'eau 
dans  toute  Pétendue.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  An- 
glaise). 

FOUR-SAINT-JACQUES  (khi  du). 

Commence  à  la  me  des  Sept- Voies,  n«»  14  et  18;  finit 
à  la  rue  «TÉeosse,  n««  S  et  9.  Le  seul  impair  est  1;  le 
dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  41  m.  —  12*  arron- 
dissement, quartier  Saint-Jacques. 

Le  cartulaire  de  Sainlc-Gcnevicvc  de  1218  en  fait 
mention  sou  le  nom  de  vient  ou  de  rutila  Furni.  En 
1300,  Guillot  la  nomme  du  Petit-Four,  qu'on  appelle 
h  Petit-Four  Saint-Ylaire.  On  lui  avait  donné  cette 
dénomination  en  raison  du  four  banal  appartenant  i 
l'église  Saint-IIilaire,  qu'on  voyait  en  cet  endroit.— 
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Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du  13  juin  1807, 
signée  Charopagny,  a  fixé  la  largeur  de  la  rue  du  Four 
à  7  m.  Les  constructions  riveraines  sont  soumises  i  un 
retranchement  de  1  m.  20  c. 

FOURCY-SAINT-A NTOINE  (rue). 

Commence  aux  rues  de  Jouy,  n°  2,  et  des  Prêtres- 
Saint-Paul ,  n«  30;  finit  4  la  rue  Saint-Antoine,  n"  80 
et  82.  Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  18.  Sa 
longueur  est  de  96  m.  —  9"  arrondissement;  les  impairs 
sont  du  quartier  de  l'Hotcl-de-Ville;  les  pairs,  du  quar- 
tier de  l'Arsenal. 

«  Le  roy  «'estant  faict  représenter  en  son  conseil  le 
»  plan  que  les  prèvosl  des  marchands  et  eschevins  de 
a  sa  bonne  ville  de  Paris  ont  faict  lever  par  ses  ordres 
a  pour  eslargir  la  rue  des  Nonnaindicrcs  et  donner  par 
»  l'ouverture  d'un  petit  cul-de-sacq ,  estant  entre  la 
»  rue  de  Jouy  et  celle  de  Sainct-Anthoine,  un  passage 
a  fort  commode  et  de  cotnmuniqualion  du  quartier  do 
a  l'islc  Nostre-Dame  4  celui  de  la  d.  rue  Sainct-An- 
a  thoine  et  du  Marais  ;  et  sa  majesté  ayaql  été  infor- 
v  mée  par  tes  d.  prévost  des  marchands  et  eschevins 
a  que  la  despence  qui  éloit  à  faire  pour  le  d.  eslargis- 
a  sèment  et  ouverture  du  d.  cul-de-sacq,  debvant  estro 
»  considérable,  etc.  Sa  majesté  en  son  conseil  a  or- 
»  donné  et  ordonne  que  la  d.  rue  des  Nonnaindièrcs 
»  sera  eslargie ,  et  le  d.  cul-de-sacq  ouvert  conformé- 
»  ment  au  d.  plan ,  et  qu'à  cet  effet ,  les  maisons  de  la 
a  d.  rue  et  cul-de-sacq,  marquées  sur  le  d.  plan,  seront 
a  retranches  et  les  ouvrages  nécessaires  faits  incessam- 
a  ment,  et  que  les  propriétaires  des  d.  maisons  retran- 
a  chées  seront  rembourser  de  ce  qui  se  trouvera  leur 
a  estre  deub  pour  leurs  dédommagements,  par  les  d. 
a  prévost  des  marchands  et  eschevins.  Ordonne  en 
a  outre  sa  majesté,  que  les  propriétaires  tant  des  autres 
a  maisons  non  retranchées  de  lad.  rue  et  cul-de-sacq, 
»  que  de  celles  des  rues  circonvoisines  et  des  maisons 
a  de  la  d.  isle  Notre-Dame ,  contribueront  les  sommes 
»  pour  les  quelles  ils  seront  employés  dans  le  rolle  qui 
a  sera  arrêté  4  ceste  fin  au  d.  conseil ,  à  proportion  de 
a  l'advantage  qu'ils  recevront  du  d.  cslargissemcnt  et 
a  de  la  communiquation  des  d.  quartiers,  etc...  A  Ver- 
a  sailles,  le  16*  décembre  1684.  Signé  Le  Tellicr.  a 
(Extrait  de  l'arrêt  du  conseil.) 

Cet  arrêt  fut  immédiatement  exécuté.  On  donna  à  la 
nouvelle  communication ,  qui  fut  ouverte  sur  une  lar- 
geur de  7  m.  80  c.  environ,  le  nom  de  rue  Fourcy,  en 
l'honneur  de  Henri  de  Fourcy,  chevalier,  seigneur  de 
Chcssy,  ancien  président  aux  enquêtes,  alors  prévôt 
des  marchands.  Il  remplit  cette  dernière  fonction  de- 
puis le  16  août  1684  jusqu'au  16  août  1699.  — •  Une 
décision  ministérielle  à  la  date  du  13  thermidor  an  VI, 
signée  François  de  Neufchàteau,  fixa  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  Enfln  une  ordonnance 
royale,  4  la  date  du  6  mai  1827,  a  porté  cette  largeur  à 
12  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
sont  soumises  a  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  à 
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2  m.  30  c.  La  maison  n°  2  est  alignée  ;  le  surplus  de  ce 
côte  devra  reculer  de  i  m.  95  c.  à  2  m.  30  c.  —  Êgout. 

—  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp«  Pari- 
sienne). 

FOURCY-SAINTE-GENEV1ÈVE  (bue). 

Commence  aux  rues  Mouffetard,  n°  2,  et  Descartes, 
n*  52  ;  Unit  aux  rues  de  la  Contrescarpe  et  de  la  Vieille- 
Estrapade.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  4. 
Sa  longueur  est  de  80  m.  — 12«  arrondissement,  quar- 
tier Saint-Jacques. 

Bâtie  sur  les  fossés  qui  furent  comblés  en  exécution 
d'un  arrêt  du  conseil  du  17  avril  1685 ,  elle  prit  la  dé- 
nomination de  rue  Fourcy  (voir  l'article  précédent). 

—  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  2  thermidor 
an  X,  signée  Chaptal,  a  Qxè  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  11  m.  Les  constructions  riveraines  sont  sou- 
mises à  un  retranchement  qui  n'excède  pas  40  c. 

FOURNEAUX  (babbjebb  des). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  du  même  nom. 
Elle  a  porté  la  dénomination  de  Barrière  de  ta  Voi- 
rie, en  raison  d  une  voirie  qui  se  trouvait  dans  le  voi- 
sinage. Elle  consiste  en  deux  bâtiments  avec  colonnes 
surmontées  d'un  tambour.  (Voyez  l'article  Barrières.) 

FOURNEAUX  (chemin  de  hoxdb  de  la  babriebe 

des). 

Commence  aux  rue  cl  barrière  des  Fourneaux  ;  finit 
aux  rue  et  barrière  de  Vaugirard.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  170  m.  —  11*  arrondissement,  quartier 
du  Luxembourg. 

Voyez  l'article  Chemins  de  ronde. 

FOURNEAUX  (bue  des). 

Commence  à  la  rue  de  Vaugirard,  n"  107  et  109;  finit 
aux  chemins  de  ronde  des  barrières  du  Maine  et  des 
Fourneaux-  Le  dernier  impair  est  25  ;  le  dernier  pair,  20. 
Sa  longueur  est  de  407  m.  —  11*  arrondissement,  quar- 
tier du  Luxembourg. 

Un  plan  de  1730  indique  en  cet  endroit  une  tour  dite 
des  Fourneaux.  Aux  abords  de  cette  tour,  il  existait 
plusieurs  fabriques  de  fourneaux.  La  rue  qui  fut  ou- 
verte à  la  fin  de  ce  siècle  en  a  retenu  la  dénomination. 

—  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  28  ventôse 
an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  moindre  largeur  de 
celte  voie  publique  à  12  m.  Les  propriétés  n«  1,  3,  5, 
7,  9, 15,  17,  19,  21  et  les  trois  malsons  situées  en  face 
des  n°*  5  et  7,  sont  alignées. 

FOURREURS  (bue  des). 

Commence  à  la  rue  des  Lavandières,  n»  41,  et  à  la 
place  Sainte-Opportune,  n«  1  ;  finit  à  la  rue  des  Déchar- 
geurs, n"  12  et  14.  Le  dernier  impair  est  10;  le  dernier 
pair,  22.  Sa  longueur  est  de  80  m.  —  4e  arrondissement; 
les  numéros  impain  sont  du  quartier  Saint-Ilonoré;  les 
pairs,  du  quartier  des  Marchés. 

Elle  était  presqu'entièrement  bordée  de  construc- 
tions vers  1250.  Ou  l'appelait  alors  rue  de  la  Çor- 
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douannerie.  Vers  1295 ,  les  cordonniers  cédèrent  la 
place  aux  pelletiers  pour  aller  s'établir  plus  près  de  la 
halle.  La  voie  publique  qu'ils  avaient  abandonnée  con- 
serva longtemps  encore  son  ancienne  dénomination.  Ce 
ne  fut  qu'au  XVII'  siècle  qu'elle  prit  le  nom  de  rue 
des  Fourreur».— Une  décision  ministérielle  du  12  fruc- 
tidor an  V,  signée  François  de  Neufchàteau ,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1838,  cette  largeur 
est  portée  a  10  m.  Les  maisons  n°»  2,  4  et  6  ont  été  dé- 
molies en  1839  pour  l'élargissement  de  la  place  Sainte- 
Opportune.  La  propriété  n°  8  est  alignée  ;  celles  nOT  16 
et  18  ne  sont  soumises  qu'à  un  léger  redressement. 
Maison  n°  10,  retranchement  70  c  ;  n°  12,  retranche- 
ment 50  c;  n°  14,  retranchement  20  c;  n°  20,  retran- 
chement 30  c;  n°  22,  retranchement  réduit  1  m.  10  c. 
La  propriété  n°  1  devra  subir  un  fort  retranchement  sur 
la  rue  des  Lavandières;  n'  3,  retranchement  réduit 
2  m.;  de  5  à  19  inclus,  retranchement  2  m.  60  c.  i 
4  m.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

FOY  (bue  sainte-). 

Commence  à  la  rue  des  Filles-Dieu  ,  ir»  20  et  22; 
finit  à  la  rue  Saint-Denis,  a«»  377  et  379.  Le  dernier 
impair  est  31  ;  le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de 
172  m.  —  5*  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Cette  rue  était  presqu'entièrement  bordée  de  cons- 
tructions en  1630  et  portait  le  nom  de  rue  du  Rempart, 
en  raison  de  sa  proximité  du  mur  d'enceinte  construit 
sous  Charles  V  cl  son  successeur.  Elle  prit  ensuite  la 
dénomination  de  rue  des  Cordiers.  Dès  1664,  une  ensei- 
gne représentant  sainte  Foy,  lui  avait  fait  prendre  le 
nom  qu'elle  conserve  aujourd'hui.  —  «  Séance  du 
»  1 1 'juillet  1793.  Sur  le  rapport  des  administrateurs 
»  des  travaux  publics,  le  corps  municipal  arrête  que 
v  la  rue  Saintc-Foy  sera  et  demeurera  alignée  à  18  pieds 
o  de  largeur,  etc....  a  (Registre  du  corps  municipal, 
vol.  40,  page  6663).  —  Une  décision  ministérielle  à  la 
date  du  23  brumaire  an  VIII,  signée  Quinette,  et  une 
ordonnance  royale  du  21  juin  1826,  ont  fixé  la  moindre 
largeur  de  celte  voie  publique  à  7  m.  La  maison  n°  1, 
retranchement  réduit  40  c.  Les  propriétés  n°»  3,  5,  7, 
9,  lr,  13, 15,  17, 19, 21,  23 et  25  sont  alignées;  n"  27, 
retranchement  2  m.;  n°  29,  retranchement  2  m. 50  c; 
n°  31,  retranchement  qui  varie  de  2  m.  70  c.  à  4  m. 
70  c.  Les  constructions  de  2  à  22,  retranchement  1  m. 
20  c.  à  1  m.  80  c;  maison  n*  24,  retranchement  1  m. 
70  c.  à  3  m.  70  c.  Celles  qui  portent  les  nM  26,  28  et 
30  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au 
gaz  (comp*  Française). 

FRANÇAIS  (thêatbb). 

Situé  dam  la  rue  de  Richelieu,  n° 6.  —  2*  arrondisse- 
ment, quartier  du  Palais-Rojal. 

L'enfance  de  l'art  scénique  offre  chez  tous  les  peu- 
ples anciens  et  modernes  les  mêmes  traits  de  ressem- 
blance. Des  compositions  ridicules  et  grossières,  des 
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parades  oteeènes  et  burlesques,  lellc  fut  l'origine  des 
théâtres  grec  et  romain ,  comme  celle  du  Théâtre 
Français.  Les  arènes,  les  cirques,  les  amphithéâtres, 
dont  nous  possédons  encore  de  précieux  débris,  nous 
indiquent  que  les  Romains  établirent,  surtout  dans  le 
midi  de  la  Gaule,  les  jeux  et  les  spectacles  en  usage  à 
Rome.  Les  emplacements  réservés  pour  les  luttes  de  gla- 
diateurs, les  jeux  cl  les  combats  de  bètes  féroces,  étaient 
élevés  en  général  par  les  soldats  des  légions.  Ces  jeux 
disparurent  à  peu  près  à  la  chute  de  l'empire  romain  ; 
rependant  à  l'est  de  la  montagne  Sainte-Geneviève, 
dans  l'emplacement  limité  aujourd'hui  par  les  rues 
Saint-Victor,  Neuve-Saint-Êlienne  et  des  Boulangers, 
existait  un  terrain  nommé  clos  des  Arènes.  Chilpéric 
le  fit  réparer  en  577,  et  Saint-Foix  rapporte  que  Pépin 
s'y  rendait  pour  voir  combattre  des  taureaux  contre 
des  ours.  Plus  tard  des  bouffons,  des  farceurs,  des 
bateleurs,  connus  sous  le  nom  général  (V histrions,  for- 
mèrent en  France  une  espèce  de  corporation  assex 
dangereuse  par  les  obscénités  qu'elle  débitait,  pour 
qu'on  dût  s'occuper  de  la  détruire.  Dans  un  capitulaire 
de  l'an  789,  Charlemagne  met  les  histrions  au  nombre 
des  personnes  infâmes  dont  le  témoignage  n'est  pas 
admis  en  justice.  Les  conciles  de  Mayence,  de  Tours, 
de  Reims  et  de  Châlons-sur-Saônc ,  qui  furent  tenus 
en  813,  défendirent  aux  évéques,  ainsi  qu'aux  simples 
prêtres,  d'assister  à  ces  spectacles  sous  peine  de  sus- 
pension. Une  ordonnance  de  Charlemagne  de  la  même 
année  autorisa  cette  disposition.  Il  est  dit  :  «  que  pour 

>  se  conserver  l'âme  pure  de  tous  vices,  il  faut  éviter 
*  de  voir  cl  d'entendre  les  insolences  des  jeux  sales  et 
»  honteux  des  histrions  {kittrionum  turpium  et  obtœ- 

>  norum  intolentias  jocorum).  »  Le  mépris  public 
fut  encore  plus  funeste  pour  les  histrions  dont  le 
nombre  diminua  insensiblement.  On  les  vit  reparaître 
au  milieu  du  XII*  siècle,  mais  avec  une  meilleure 
réputation.  Les  uns  portaient  le  nom  de  trouvères  ou 
troubadours ,  les  autres  étaient  appelés  conteours  ou 
conteurs,  plusieurs  étaient  connus  sous  la  dénomina- 
tion de  jongleours  ou  jongleurs.  Presque  tous  étaient 
nés  en  Provence,  sous  ce  beau  ciel  dont  le  spectacle 
est  un  poème  cl  la  langue  une  musique.  Les  trouvères 
oo  troubadours  composaient  des  vers  dont  les  sujets 
étaient  tirés  de  l'histoire  des  grands  hommes.  Ils 
nommaient  ces  productions  leurs  gestes,  du  latin  gesta; 
parfois  ils  y  mêlaient  quelques  traits  satiriques  dirigés 
contre  les  vices  du  siècle  ;  souvent  aussi  leurs  compo- 
sitions respiraient  l'éloge  de  la  vertu.  Quelques  uns 
récitaient  des  histoires  fabuleuses  en  forme  de  dialogues 
entre  amants  et  maltresses,  qu'ils  nommaient  tessons. 
Les  contour*  ou  conteurs  inventaient  des  historiettes 
ea  prose,  que  Boccace  a  depuis  imitées.  Les  jongleours 
ou  jongleurs  jouaient  de  plusieurs  instruments.  Pour 
k  rendre  plus  agréables,  souvent  ils  réunissaient  leurs 
talents  qui  servaient  à  divertir  les  princes  et  les  grands 
seigneurs  qui  les  récompensaient  avec  libéralité.  Peu  à 
peu  les  plus  habiles  d'entre  les  troubadours  disparurent 
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cl  furent  remplacés  par  de  moins  capables.  Tous  ceux 
de  cette  profession  se  séparèrent,  puis  formèrent  deux 
(H fît  rentes  espèces  d'acteurs  :  les  uns,  sous  l'ancien  nom 
de  jongleurs,  joignirent  aux  instruments  le  chant  ou 
le  récit  des  vers  ;  les  autres  prirent  simplement  la  déno- 
mination de  joueurs  (joculalores).  C'est  ainsi  qu'ils 
sont  appelés  dans  les  anciennes  ordonnances.  Les  jeux 
de  ces  derniers  consistaient  en  tours  de  force  et  d'a- 
dresse, qu'ils  exécutaient  eux-mêmes  ou  qu'ils  faisaient 
faire  par  des  singes.  Les  uns  et  les  autres  tombèrent 
dans  un  tel  mépris,  que  leur  profession  donna  naissance 
â  celle  épithèle  :  lorsqu'on  voulait  parler  d'une  chose 
mal  faite,  mauvaise  ou  ridicule ,  on  disait  :  c'est  un» 
jonglerie.  Philippe-Auguste  n'imita  point  l'exemple  de 
ses  riches  vassaux ,  qui  accueillaient  ces  acteurs  avec 
munificence.  «  Donner  aux  histrions,  disait-il,  c'est 
faire  sacrifice  au  diable.  »  Saint  Louis  montra  la  même 
répugnance  pour  ces  amusements  profanes. 

Cependant,  malgré  les  excommunications  des  évéques 
et  les  ordonnances  sévères  des  prévôts  de  Paris,  les  jon- 
gleurs se  multiplièrent  dans  la  capitale  et  se  réunirent 
en  confrérie  en  1331.  Dans  une  ordonnance  du  prévôt 
de  Paris  du  14  septembre  1395,  il  leur  fut  défendu  de 
rien  dire,  représenter  ou  chanter  qui  pût  causer  quelque 
scandale,  à  peine  de  deux  mois  de  prison,  au  pain  et  à 
l'eau.  Ces  jeux  furent  plus  tard  perfectionnés,  et  une 
troupe  d'acteurs  s'établit  en  1398  à  Saint-Maur-des- 
Fossés.  Le  prévôt  de  Paris  voulut  s'opposer  â  cette  inno- 
vation et  rendit  le  3  juin  de  la  même  année  une  ordon- 
nance portant  défense  à  tous  les  habitants  de  Paris  de 
représenta'  aucuns  jeux  de  personnages,  soit  de  vies  de 
saints  ou  autrement,  sans  le  congiédu  roy,  à  peine  d'en- 
courir son  indignation  et  de  forfaire  envers  lui.  Ce*  ac- 
teurs s'adressèrent  au  roi,  et  pour  se  le  rendre  favora- 
ble, proposèrent  d'ériger  leur  troupe  en  confrérie.  Le 
roi  approuva  leur  dessein  et  autorisa  leur  établissement 
par  des  lettres-patentes,  doul  nous  citons  un  extrait  :  — 
«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  etc.. 
»  Nous  avons  reçu  l'humble  supplication  de  nos  bien- 
»  amez  les  matstres,  gouverneurs  et  confrères  de  la  con- 
»  frairic  de  la  Passion  et  Résurrection  de  notre  Seigneur, 
»  fondée  en  l'église  de  la  Trinité  à  Paris,  contenant  que 
»  comme  pour  le  fait  d'aucuns  mystères  de  saints,  de 
»  saintes,  et  mcmcmcntdu  mystère  de  la  Passion,  qu'ils 
»  ont  commencé  dernièrement  et  sont  près  de  faire  en- 
»  core  devant  nous,  comme  autrefois  avoient  fait,  et  les- 
»  quels  ils  n'ont  pu  bonnement  continuer  parce  que 
»  nous  n'y  avons  pu  être  lors  présents,  et  pour  quel 
»  fait  et  mystère  la  dite  confrairic  a  moult  frayé  et  dé— 
»  pensé  du  sien ,  et  aussi  ont  fait  les  confrères  chacun 
»  d'eux  proporlionnablement  ;  disans  en  outre  que  s'ils 
»  jouoient  publiquement  et  en  commun,  que  ce  serait 
»  le  prouOl  de  la  dite  confrairic  ;  ce  que  faire  ils  ne 
»  pouvoient  bonnement  sans  notre  congic  et  licence, 
»  requèrans  sur  ce  notre  gracieuse  provision.  Nous  qui 
»  voulons  et  désirons  le  bien,  prouOt  et  utilité  de  la  dite 
9  toufrairic  cl  les  droits  et  revenus  d'icclle  estre  par 
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»  nous  accrus  et  augmentez  de  gràco  et  privilèges, 
»  afin  qu'un  chacun  par  dévotion  se  puisse  adjoindre 
»  et  mettre  en  leur  compagnie,  à  iceux  maislrcs,  gouver- 
»  neurs  et  confrères  d'icolle  confraJrie  de  la  Passion 
»  de  notre  dit  Seigneur,  avons  donné  et  octroyé  de 
»  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  autorité  royale 
■  cette  fois  pour  toutes  et  à  toujours  perpétuellement 
»  pour  ta  teneur  de  ces  présentes  lettres,  autorité,  con- 
»  giè  et  licence,  de  Caire  jouer  quelque  mystère  que  ce 
»  soit,  soit  de  la  Passion  et  Résurrection,  ou  autre  qucl- 
»  conque,  tant  de  saints  comme  de  saintes  qu'ils  vou- 

*  dront  élire,  et  mettre  sur  toutes  et  q  un  rites  fois  qu'il 

•  leur  plaira ,  soit  devant  nous ,  nostre  commun  ou 
»  ailleurs,  tant  en  recors  qu'autrement  ainsi  par  la  ma- 
»  nicre  que  dit  est,  puissent  aller  et  venir,  passer  et 
»  repasser  paisiblement,  vestus,  habilles  et  ordon- 
»  ne?,  un  chacun  d'eux,  en  tel  estât  ainsi  que  le  cas  le 
»  désirera,  et  comme  il  appartiendra  selon  l'ordonnance 
»  du  dit  mystère,  sans  délourber  ou  empêcher  et  en 
»  pleine  confirmation  cl  seorelé,  nous  iceux  confrères, 
»  gouverneurs  et  maistres,  de  notre  plus  abondante 
»  gréce ,  avons  mis  en  notre  protection  et  sauvegarde 
»  durant  le  recors  de  iceux  jeux  et  tant  qu'ils  joueront 
»  seulement,  sans  pour  ce  leur  mèfaire  ou  a  aucuns 
a  d'eux  a  cette  occasion  ne  autrement,  etc...  Ce  fut  fait 
»  et  donné  à  Paris,  en  nostre  hostei  lès  Saint-Pol ,  au 
»  mob  de  décembre  l'an  de  grâce  1  U>2,  de  nostre  règne, 
»  le  39*.  Signé  Charles.  *  Les  confrères  de  la  Passion, 
dirigés  par  des  maîtres  ou  gouverneurs,  donnèrent  à  la 
Trinité  un  grand  nombre  de  mystères  dont  les  plus  cé- 
lèbres sont  le  mystère  du  vkl  Testament,  celui  de  la  ven- 
geance de  la  mort  de  Notre-Seigneur ,  la  destruction  de 
Jérusalem,  la  conception,  nativité  et  mariage  de  la  glo- 
rieuseVierge-Marie.  Les  confrères  de  la  Passion  n'étaient 
pas  des  comédiens  proprement  dits.  Voici  de  quelle  ma- 
nière on  recrutait  les  acteurs  :  la  représentation  des  mys- 


alors  uncryH  proclamation.  La  trompette  ordinaire  de 
la  ville  et  le  juré-crieur  marchaient  en  tète ,  puis  ve- 
naient les  six  trompettes  aux  armes  du  roi,  les  sergents 
et  archers  du  prévôt  de  Paris,  vêtus  de  leurs  hoquetons 
paillez  d'agent  et  armories,  ensuite  on  voyait  les  offi- 
ciers de  ville  à  robes  de  couleur  avec  le  navire  d'argent 
brodé  sur  leurs  habits;  puis  montés  sur  deux  beaux 
chevaux  s'avançaient  les  deux  hommes  chargés  de  faire 
te  cry  et  proclamation  ;ils  avaient  une  robe  de  velours 
noir  avec  des  manches  tricolores  (jaune,  gris  et  bleu). 
Les  deux  directeurs  du  mystère,  teelus  honneetemeni  et 
bien  monste:  selon  leur  estât,  paraissaient  ensuite.  La 
était  fermée  par  les  quatre  entrepreneurs  à 
de  velours,  les  quatre  commissaires  du  chà- 
telet  et  un  grand  nombre  de  bourgeois.  A  chaque  car- 
refour le  cortège  faisait  une  station,  les  trompettes  son- 
naient trois  fanfares.  Au  nom  du  roi  et  du  prévôt ,  le 
erieur  réclamait  le  silence  et  faisait  au  peuple  l'annonce 
du  spectacle  ;  ensuite  il  invitait  ceux  qui  voulaient  jouer 
dans  la  pièce  à  s©  rendre  à  la  Trinité  ou  ailleurs,  pour 
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rôles.  Quelques  bons  bourgeois  de  Paris,  des  nobles, dej 
magistrats,  des  ecclésiastiques  composaient  la  confrérie 
de  la  Passion.  Non  seulement  l'église  protégeait  leurs 
représentations,  mais  pour  faciliter  au  peuple  les  moyens 


vice  divin.  Ces  mystères  étaient  divisés  en  plusieurs 
journées  interrompues  elles-mêmes  par  des  épisodes 
d  une  bouffonnerie  souvent  obscène.  Jésus-Christ  y 


moitié  en  latin;  s'il  donnait  la  communion  aux  apôtre», 
c'était  avec  des  hosties.  Dans  une  de  ces  représenta- 
tions, sainte  Anne  et  la  Vierge-Marie  accouchaient  dans 
une  akove  pratiquée  sur  le  théâtre;  on  prenait  seule- 
ment la  précaution  de  tirer  les  rideaux  du  Ht.  Dansant 
nuire  pièce,  Judas  tuait  sans  façon  le  fils  du  roi  de 8c»- 
riolh  à  la  suite  d'une  querelle  survenue  en  jouant  aui 
échecs.  Le  même  Judas  assommait  ensuite  son  père  et 
devenait  le  mari  de  sa  mère  ;  cette  heureuse  coud»»* 
amenait  une  reconnaissance  et  une  cinquantaine  de  «en 
boursouflés.  Dans  la  même  pièce,  le  gouvernement  de 
Jodèe  vendait  les  évèchés  à  l'enchère;  Satan  priait  Lu- 
cifer de  lui  rendre  le  service  de  lui  donner  sa  l)énèdi<"- 
tion.  Les  bourreaux,  les  diables,  les  archers,  les  vstain 
étalent  les  personnages  qui  avaient  le  privilège  d'égayer 
le  public.  La  décoration  du  théâtre  restait  toojnur*  1« 
même  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  du  nm- 


sortaient  plus  de  la  scène  qu'ils  n  eus 
rôle.  L'avant-scène  était  disposée  d'une  manière  sem- 
blable à  celle  de  nos  théâtres  modernes,  mais  le  fond 
en  était  bien  différent;  il  était  occupé  par  des  estrade? 
nommées  établie,  dont  l'usage  était  indiqué  par  de 
grands  écriteaux  ;  le  plus  élevé  était  le  paradis.  Le  Père- 
Éternel,  entouré  des  saints  et  des  anges,  s'y  tenait  as^is: 
rétabli  qui  se  trouvait  au-dessous  était  l'endroit  le  plm 
éloigné  du  lien  où  la  scène  se  passait;  le  troisième  en 
descendant  représentait  la  maison  de  Pilate,  etc. .  sui- 
vant le  pièce  que  Ton  jouait.  Sur  les  parties  latéra- 
les étaient  élevés  des  gradins  sur  lesquels  s'asseyaient 


qu'ils  attendaient  leur  tour  de  parler.  Un  énorme  dra- 
gon représentait  l'enfer;  le  monstre  ouvrait  et  fermaitsts 
mâchoires  pour  laisser  entrer  et  sortir  les  diables.  Qse 
l'on  ajoute  à  cette  description  une  espèce  de  niche avet 


choses  qui  ne  devaient  pas  être  vues  du  public,  telles 
que  l'accouchement  de  sainte  Anne  et  de  la  Vierge-Ma- 
rie, et  l'on  se  fera  une  idée  asseï  complète  de  l'appa^'1 
théâtral  des  confrères  de  la  Passion.  En  15*2,  * 
jouèrent  â  l'hôtel  de  Flandre  le  mystère  de  l'Ancien- 
Testament.  Le  parlement  crut  devoir  en  interrompre 
les  représentations.  Les  confrères  s'adressèrent  alors  »■ 
roi  qui  leur  donna  des  lettres-patentes  portant  autori- 
sation déjouer  ce  mystère.  Le  parlement  les  enresjlstra, 
en  imposant  néanmoins  l'obligation  de  ne  mêler  à  cette 
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de  ne  prendre  que  deux  sous  par  personne,  cl  pour  I» 
location  de  chaque  loge ,  durant  ledil  mystère ,  que  la 
somme  de  trente  écus.  Le  spectacle  devait  commencer  à 
une  heure  après  midi  et  ûnir  à  cinq;  les  entrepreneurs 
étaient  en  outre  tenus  de  verser  une  somme  de  mille 
livres  au  profit  des  pauvres.  —  François  I"  ayant  or- 
donné par  lettres-patentes  du  20  septembre  1543,  la  dé- 
molition de  l'hôtel  de  Flandre,  les  confrères  de  la  Pas- 
sion furent  obligés  de  placer  ailleurs  leur  théâtre.  Le 
18  juillet  15M,  ils  achetèrent  une  partie  de  l'hôtel  de 
Bourgogne,  situé  dans  la  rue  Mauconscil,  et  bâtirent 
un  nouveau  théâtre.  Ils  adressèrent  ensuite  une  requête 
au  parlement  à  l'effet  d'y  continuer  leurs  jeux.  La  cour 
rendit  le  17  novembre  de  la  mémo  année  un  arrêt  «  qui 
■  inhibe  et  défend  aux  sieurs  suppliants  de  jouer  les 
»  mystères  do  la  Passion  de  Notrc-Seigneur,  ni  autres 


»  mystères  sacres,  sous  peine  d  amende  arbitraire,  leur 

•  penneltanlncanmoinsde  pouvoir  jouer  autres  mystè- 
»  res  profanes,  honnêtes  et  licites,  sans  offenser  ni  in- 
»  jurier  aucunes  personnes,  et  défend  la  dite  cour,  à 

•  tous  autres  déjouer  ou  représenter  dorénavant  aucuns 
s  jeux  ou  mystères,  tant  en  la  ville,  faubourg  queban- 

•  lieue  de  Paris,  sinon  que  sous  le  nom  de  la  dite  con- 
»  frêne  et  au  profit  d'iccllc.  »  Le  plus  important  privi- 
lège, celui  de  jouer  des  mystères ,  fut  donc  enlevé  aux 
confrère»  de  la  Passion,  qui  furent  obligés  de  créer  un 
nouveau  répertoire  composé  seulement  de  pièces  pro- 
fanes. Ils  s'associèrent  avec  les  enfants  mm  souci,  ou 

nrineirtaulé  de  la  tvtliie  dont  le  chef  était  connu  sous  le 

nom  de  prince  de$soi$.  Cette  confrérie,  formée  sans  doute 
par  des  comédiens  de  profession!  avait  pris  naissance 
peu  de  temps  après  celle  de  la  Passion  ;  c'était  une  troupe 
nomade  qui  donnait  plusieurs  fois  dans  l'année  des  re- 
présentations à  ParU. 

Sous  le  règne  de  Louis  XII ,  le  Mardi-Gras  de  l'an 
1511,  ces  comédiens  représentèrent  aux  halles  une  sotie 
ou  pièce  satirique  dirigée  contre  le  pape  Jules  II.  Celle 
sotie  était  intitulée  :  Is  Jeu  du  Prine*  dti  Sots  et  Mère- 


Le  pape,  sous  le  personnage  de  Mère-Sotte,  s'exprime 


Si  dcussai-Je  de  mort  mourir 
Ainsi  qu'Abiron  et  Dalhan , 
Ou  damnée  être  avec  Satan , 
Si  me  viendront- ils  secourir; 
Je  ferai  chacun  accourir 
Après  moi,  et  me  requérir 
Pardon  et  merci  à  ma  guise, 
Le  temporel  veux  acquérir 
Ft  faire  mon  nom  florir, 


En  bref  voilà 

Je  me  dis,  Mère  Sainte-Église, 
Je  veux  bien  que  chacun  le 
Je  maudit,  j'analhématise ; 

Mais  sous  l'habit  pour  ma  devise 
Porte  l'habit  de  Mérc-Sotlc. 

Bien  sçais  qu'on  dit  que  ja  radotle 
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Et  que  suis  folle  en  ma  vieillesse, 
Mais  grutueler  veux  à  ma 
Mon  fils  le  prince  en  telle 
Qu'il  diminue  sa  noblesse. 

Puis  le  pape  ou  plutôt  Mère-Sotte  parle  ainsi  des 
prélats  de  la  cour  : 

Mais  dpMous  les  courtines, 
Ont  créatures  féminines. 
Tant  de  prélats  irrégulicrs  I 
Tant  de  moines  apostats  1 
Il  y  a  un  las  d'asniers 
Qui  ont  bénéfices  è  tas. 

Arrive  un  personnage  nommé  La  Commune,  qui  re- 
présente le  peuple  français;  il  s'exprime  ainsi: 

Les  marchands  et  gens  de  mestier 
N'ont  plus  rien,  tout  va  à  l'église. 

Mais  bientôt  Mère-Sotte  cherche  à  attirer  les  sei- 
gneurs français  dans  son  parti;  et  voyant  qu'elle  n'y 
peut  réussir,  elle  excite  les  membres  du  clergé  qu'elle  a 
séduits  à  combattre  la  royauté,  en  leur  disant  i 

Prélats,  debout,  allartne.  allarme, 
Abandonnes  église,  autel, 
Que  chacun  de  vous  soit  bien 
Que  l'assaut  aux  princ 
J'y  veux  être  en  propre  personne, 

A  l'assaut,  prélats ,  a  l'assaut  1 

Puis  Mère-Sotte  faisant  allusion  au  roi  de 
disait: 

 Je  vuell  par  fas  ou  néphas 

Avoir  sur  lui  l'autorité 

De  l'esplritualité 

Je  jouis,  ainsi  qu'il  me  semble; 

Tous  les  deux  vueil  meslcr  ensemble. 

La  commune  déclare  alors  que  les  rois  ne  veulent 
plus  souffrir  que  le  pape  s'empare  du  temporel.  Le  pape 
persiste  et  répond  : 

Veuillent  on  non ,  Ils  le  feront, 
Ou  grande  guerre  à  moi 


Du  temporel  jouir  voulons. 

Un  combat  s'engage,  Bière-Sotte  est  vaincue.  Le  roi 
de  France  s'aperçoit  alors  que  le  pape  n'est  pas  l'Église, 
qu'il  s'est  déguisé  et  qu'il  n'est  que  Mère-Sotte. 

Peut-être  que  c'est  Mère-Sotte, 
Qui  d'Église  a  vestu  la  cotte, 
Par  quoy  il  faut  qu'on  ;  pourvoie. 

Le  Pbikcs. 
Je  vous  supplie  que  je  la  voie. 

Gatkté. 
C'est  Mére-Sotte,  par  ma  foy. 

Le  roi  se  décide  alors  à  détrôner  lo  pape. 

Mère-Suite,  selon  la  loi, 
Sera  hors  de  ta  chaire  nux. 
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Pugnir  la  fault  de  ton  forfait; 
Car  elle  fut  po»ée  de  fait 
En  ta  chaire  par  symonie. 

Les  comédiens  ne  se  faisaient  pas  faute  de  critiquer 
aussi  les  actes  du  gouvernement,  de  blâmer  les  profu- 
sions, les  vices  des  nobles,  et  de  railler  l'ambitioo  du 
clergé.  Louis  XII  prenait  plaisir  à  leurs  représenta- 
tions. Le  roi  disait  qu'en  y  assistant  il  apprenait  beau- 
coup de  choses  qui  étaient  faites  en  son  royaume.  Quel- 
ques courtisans  s'étant  plaints  devant  lui  de  la  hardiesse 
des  comédiens  qui  les  jouaient  sur  leur  théâtre,  il  leur 
répondit  :  «  Que  le  théâtre  n'était  redoutable  qu'à  ceux 
»  dont  la  conduite  n'était  pas  réglée  ;  qu'ils  n'avaient 
»  qu'à  se  bien  conduire ,  cl  qu'alors  ils  ne  fourniraient 
»  plus  matière  à  la  satyre  ;  que  son  intention  était  d'ail- 
»  leurs  que  ces  gens  là  pussent  donner  carrière  à  leur 
»  bile  satyrique  sur  toutes  sortes  de  sujets  et  de  per- 
»  sonnes  sans  excepter  la  sienne,  pourvu  qu'il  ne  par- 
»  lassent  pas  mal  de  sa  femme,  car  il  voulait  que  l'hon- 
»  neur  des  dames  fût  respecté.  *  —  Un  édit  de  décem- 
bre 1676,  registre  au  parlement  le  4  février  1677,  sup- 
prima la  confrérie  de  la  Passion. 

Nous  retrouvons  au  temps  de  Molière  les  comédiens 
français  à  l'hôtel  de  Bourgogne ,  où  ils  s'étaient  vus 
souvent  forcés  d'alterner  avec  les  comédiens  italiens.  Le 
cardinal  de  Richelieu,  qui  ne  se  contentait  pas  d'être  un 
grand  ministre,  et  ambitionnait  la  gloire  du  poète, 
établit  deux  théâtres  dans  son  palais,  l'un  destiné  à 
une  société  choisie,  l'autre  au  public.  De  jeunes  acteurs 
de  Paris,  à  la  tète  desquels  était  Molière,  formèrent 
une  troupe  de  comédiens  ambulants. 

Ils  firent  bâtir  un  théâtre  dans  le  jeu  de  paume  de 
la  Croix-Blanche,  situé  dans  la  rue  de  Buci,  et  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Théâtre  illustre.  Après  y  avoir  jooé 
pendant  trois  ans,  ils  parcoururent  la  province,  et 
revinrent  à  Paris  en  1656.  Molière  et  sa  troupe  débu- 
tèrent au  mois  d'octobre  de  cette  année  sur  un  théâtre 
élevé  dans  la  salle  des  gardes  au  Louvre.  Louis  XIV 
honora  ce  théâtre  de  sa  présence.  La  première  repré- 
sentation fut  composée  de  Niconide  et  du  Docteur 
amoureux.  Satisfait  des  acteurs,  le  roi  leur  accorda  une 
partie  de  l'hôtel  du  Petit-Bourbon,  où  ils  débutèrent  le 
3  novembre  suivant  par  l'Étourdi  et  le  Dépit  amoureux. 
En  1660  l'hôtel  du  Petit-Bourbon  devant  être  abattu, 
la  troupe  de  Molière  fut  logée  au  Palais-Royal;  elle  y 
débuta  le  5  novembre.  Ce  théâtre,  déjà  illustre  par  les 
chefs-d'œuvre  de  Corneille  et  de  Racine,  se  maintint 
avec  éclat  jusqu'à  la  mort  de  Molière.  C'est  là  que  fut 
joué  Tartufe.  Le  théâtre  du  Palais-Royal  fut,  après  la 
mort  de  Molière,  donné  à  l'Opéra.  La  troupe  royale, 
privée  de  son  illustre  chef,  promena  tristement  ses 
pénates  dans  tout  Paris.  En  juillet  1673,  elle  jouait 
dans  un  local  de  la  rue  Mazarine,  dans  le  jeu  de  paume 
du  Bel-Air,  où  l'Opéra  avait  pris  naissance.  Peu  de 
temps  après  elle  construisit  un  théâtre  dans  la  rue  Gué- 
négaud.  Lors  de  la  réunion  du  collège  Mazarin  à 
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l'Université,  les  docteurs  de  Sorbonne  exigèrent, 
comme  condition  préliminaire,  l'éloignemeot  du  théâtre 
Guénègaud;  mais  les  réclamations  des  curés  empêchant 
qu'ils  ne  s'établissent  ailleurs,  on  fut  obligé  de  les  tolé- 
rer dans  ce  quartier.  Le  roi,  par  lettres-patentes  da 
22  octobre  1680,  réunit  à  la  troupe  de  la  rue  Guénègaud 
celle  de  l'hôtel  de  Bourgogne.  Trouvant  le  local  trop 
étroit,  les  deux  troupes  achetèrent  l'hôtel  de  Lussan  et 
une  maison  voisine,  dans  la  rue  Neuve-des-Petits* 
Champs;  mais  le  roi  annula  cette  acquisition,  et  permit 
aux  comédiens  de  s'établir  dans  le  jeu  de  paume  dt 
l'Étoile,  rue  des  Fossés-Saint- Germain -des-Près. 
Ils  occupèrent  celte  salle  sous  le  titre  de  Comé- 
diens ordinaire»  du  roi,  jusqu'à  Pâques  1770.  A  cette 
époque  les  bâtiments  menaçaient  ruine.  Ces  acteurs  al- 
lèrent jouer  provisoirement  sur  le  théâtre  des  machines, 
au  palais  des  Tuileries.  Après  avoir  occupé  pendant  dit 
années  environ  cette  salle  de  spectacle,  les  comédiens  or- 
dinaires du  roi  s'installèrent  dans  le  théâtre  de  lXMéon, 
construit  pour  eux.  Cette  salle  ayant  été  incendiée  m 
1799,  ils  prirent  possession  du  théâtre  du  Palais-Royal, 
bâti  de  1789  à  1790  sur  les  dessins  de  Morcau ,  pour 
le  spectacle  des  Variétés,  qui  resta  en  cet  endroit  jus- 
qu'au moment  de  la  translation  des  comédiens  français 
qui  l'occupent  encore  aujourd'hui.  —  Un  décret  impé- 
rial daté  de  Moscou,  le  15  octobre  1812,  donna  au 
Théâtre  Français  une  organisation  qui  subsiste  encore 
dans  presque  toutes  ses  parties.  —  Prix  des  places  en 
1811:  balcons,  loges  de  la  galerie  du  res-de-cbaussée.dei 
1™*  de  face  et  avant-scène  des  1"*,  6  fr.  60  c.  ;  orches- 
tre, 5  fr.;  lw  de  côté  et  lm  galeries,  5  fr.  ;  2"w  loges, 
4  fr.  ;  galeries  des  2"*  loges,  3  fr.;  3*M  loges  et  antre, 
2  fr.  75  c;  parterre,  2  fr.  20  c;  2"-galeries,  1  fr.  80c; 
amphithéâtre,  1  fr.  25  c. 

Voici  quelques  renseignements  relatifs  à  l'impôt 
perçu  dans  Paris  sur  les  théâtres  au  profit  des  hospices 

Durant  trente-cinq  années,  que  nous  divisons  ea 
périodes  quinquennales,  l'Opéra  a  versé  pour  sa  part 
une  somme  de  2,573,000  fr.  ;  le  Théâtre-Français 
2,214,000  fr.  En  voici  le  détail  : 


1807-11.  Opéra 

293,000. 

Français  351,000. 

1812-16.  — 

305,000. 

383.000. 

1817-21.  — 

282.000. 

314,000. 

1822-26.  — 

314.000. 

348,000. 

1827-31.  — 

309,000. 

231.000. 

1832-36.  - 

498,000. 

251,000 

1837-41.  — 

572,000. 

303,000. 

On  voit  que  les  recettes  de  l'Opéra  ont  à  peu  près 
doublé  depuis  trente  ans,  tandis  que  celles  des  Françaif 
sont  réduites  d'un  sixième  ;  encore  se  sont  elles  relevées 
durant  ces  derniers  temps.  De  1832  à  1836  elles  n'ont 
pu  atteindre  que  la  moitié  de  celles  de  l'Académie- 
Royale-de-Musique. 

Si  nous  passons  à  d'autres  théâtres,  nous  trouvons 
les  résultats  suivants  : 
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1807-11.  Opéra-Comique  334,000.  Italiens    »  » 


1812-16.  —  337,000.  —  »  » 

1817-21.  —  323,000.  —  113,000. 

1822-27.  —  306,000.  —  120,000. 

1827-31.  -  243.000.  —  179.000. 

1832-36.  —  215,000.  —  224,000. 

1837-41.  —  302,000.  —  315.000. 


Le  Vaudeville,  193,000  fr.  de  1837  à  1840  ;  —Varié- 
tés, 238,000  fr.  ;  Ambigu-Comique,  162,000  fr.;  Galté, 
201,000  fr.;  Folies-Dramatiques,  124,000  fr.;  il  est 
question  ici  de  la  période  quinquennale  1837-41. 

Le  Gymnase  paya  aux  hospices  en  1821 ,  première 
année  de  son  existence,  plus  de  68,000  fr.,  ce  fut  ta  plus 
forte  recette  de  tous  les  théâtres  de  Paris.  Depuis,  ce 
théâtre  a  perdu  de  sa  vogue  ;  sa  contribution  qui  avait  été 
de  274.000  fr.  en  1821-25,  n'a  pas  dépassé  216,000  fr. 
en  1837-41. 

Le  Palais-Royal  est  en  voie  de  prospérité  ;  de  1832  à 
1836,iladoroiél89,000fr.;  de  1837 à  1841, 277,000 fr. 

La  Porte-Saint-Martin  est  demeurée  i  180,000  fr.  en 
183741  ;  elle  était  allée  a  226,000  fr.  en  1826-30. 

Le  Cirque-Olympique  avait  payé  329,000  fr.  en 
1827-31  ;  .160,000  fr.  en  1832-36;  mais  il  a  d'un  clan 
vigoureux  remonté  à  356,000  fr.  pour  les  cinq  années 
1837-41. 

En  1842  l'impôt  en  faveur  des  indigents  a  présenté 
les  résultats  suivants  :  Académie-Royale -de-Musique, 
113,427  fr.  68  c.  ;  Français,  52.305  fr.  60  c.  ;  Opèra- 
Conuque.  66,366  fr.  84  c.  ;  Italiens,  73,370  fr.  22  c; 
Odéon, 16,599  fr.27c;  Gymnase-Dramatique,  44,832  fr. 
39  c.  ;  Vaudeville,  42,141  fr.  19  c;  Variétés,  41,703  fr. 
86c.  ;  Palais-Royal,  48,844 fr.  97  c;  Porte-Saint-Mar- 
tin,60,449fr.30c;GrqueOlympique  (lesdeux  théâtres), 
88,743  fr.  55  c.  ;  Ambigu,  30,885  fr.  86  c.  ;  Galté, 
41,185  fr.  19  c;  et  Folies-Dramatiques,  25,796  fr.  36  c. 

FRANCE  (collège  de). 

Situé  dans  la  place  Cambrai,  w  i.  —  12»  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Jacques. 

A  François  I",  justement  honoré  du  litre  de  Père  des 
ItUrei,  appartient  l'honneur  d'avoir  fondé  ce  grand  éta- 
blissement. Il  en  conçut  l'idée  dés  le  commencement 
(Je  sun  rogne.  Son  dessein  était  de  placer  ce  collège  à 
l'hôtel  deNesIe  et  d'y  faire  bâtir  une  chapelle  qui  devait 
étredesservie  par  quatre  chanoines  et  quatre  chapelains. 
Guillaume  Petit,  confesseur  du  roi,  Guillaume  Rudé  et 
plusieurs  autres,  appuyèrent  fortement  ce  noble  projet. 
François  Ier  faisait  demander,  en  1517,  au  célèbre 
Erasme  de  venir  enseigner  à  Paris.  Erasme  refusa  en 
proposant  Henri  Glareau  dont  il  fit  l'éloge.  Mais  la 
conquête  de  l'Italie  qu'ambitionnait  le  rival  de  Charles- 
Quint,  suspendit  l'exécution  de  ce  projet  dont  le  roi  ne 
put  s'occaper  qu'après  le  traité  de  Cambrai.  Nos  his- 
toriens varient  sur  l'époque  de  la  fondation  de  ce 
collège  :  les  uns  la  fixent  à  l'année  1529,  les  autres 
pensent  qu'elle  eut  lieu  seulement  en  1530.  Jaillot 
concilie  ces  deux  opinions  en  disant  que  François  I*r 
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manifesta  son  dessein  et  sa  volonté  par  ses  lettres-pa- 
tentes du  24  mars  1529,  et  par  la  commission  du  19  dé- 
cembre suivant  pour  le  paiement  des  sommes  nécessai- 
res à  la  construction  de  ce  collège,  et  qu'il  fixa  en  1530 
le  nombre  et  les  honoraires  des  professeurs  qu'il  nomma 
et  qu'il  institua  l'année  suivante.  Le  plan  de  François  V 
pour  la  formation  de  cet  établissement  était  empreint 
d'un  caractère  grandiose  et  magnifique.  Le  sciences  et 
les  langues  devaient  être  gratuitement  enseignées. 
Il  voulait  que  la  dotation  de  ce  collège  fût  fixée  i 
50,000  écus  de  revenu  annuel  pour  la  nourriture  de 
600  écoliers.  Les  professeurs,  au  nombre  de  douze, 
devaient  avoir  par  année  un  traitement  de  200  écus 
d'or,  avec  un  logement  dans  le  collège.  François  I«*  ne 
put  donner  à  ce  projet  qu'un  commencement  d'exécu- 
tion. La  commission  suivante  fut  expédiée  le  19  décem- 
bre 1539  pour  le  paiement  des  sommes  nécessaires  à  la 
construction  du  collège  royal.  «  Voulant  donner  toutes 
»  les  commodités  nécessaires  aux  lecteurs  et  aux  pro- 
»  fesseurs  pour  vaquer  à  leurs  lectures,  avons  résolu  de 
»  leur  construire  en  notre  logis  et  place  de  Nesle  à 
»  Paris,  et  autres  places  qui  sont  à  l'enlour,  un  beau 
»  et  grand  collège  de  trois  langues  (hébraïque,  grecque 
»  et  latine) ,  accompagné  d  une  belle  et  somptueuse 
»  église  avec  autres  édifices  dont  les  dessins  ont  été 
»  faits.  Avons  commis  Audebert  Catin  pour  tenir  le 
•  compte  et  faire  les  paiements  de  la  dépense  nécessaire 
»  pour  les  susdits  bâtiments,  voulant  que  les  dits  paie- 
»  ments  soient  passes  et  alloués  par  nos  amés  et  féaux 
»  les  gens  tenant  nos  comptes.  »  Le  cardinal  Duprat 
fit,  dit-on,  avorter  en  partie  ce  grand  dessein,  et  les 
professeurs  royaux  créés  par  François  I,r  furent  long- 
temps obligés  d'enseigner  dans  les  salles  du  collège  de 
Cambrai  et  dans  d'autres  établissements.  Les  premiers 
professeurs  furent  Pierre  Danes ,  Parisien  ;  Jacques 
Tussan  ou  Toussain,  né  à  Troyes,  qui  euseignait  le  grec  ; 
Paul  Paradis,  dit  le  Canosse,  né  à  Venise  ;  Agathio 
Guidacerio,  Espagnol  ;  François  Valable  ou  Vatcblè,  de 
Picardie,  ce  dernier  enseignait  la  langue  hébraïque;  Mar- 
tin Problalion,  Espagnol,  et  Oronce  Finé,  Dauphinois, 
qui  professaient  les  mathématiques;  Barthélémy  Masson, 
Allemand,  qui  donnait  des  leçons  d'éloquence  ou  de 
langue  latine;  il  eut  pour  adjoint  Léger  Duchesne,  de 
Rouen;  la  médecine  fut  d'abord  enseignée  par  Vidjus, 
Florentin,  auquel  succéda  Jacques  Dubois  d'Amiens,  ou 
Silvius.  François  I"  accorda  une  distinction  honorable 
aux  professeurs  qu'il  avait  institués.  Il  leur  donna,  par 
ses  lettres-patentes  du  mois  de  mars  1545,  la  qualité  de 
conseillers  du  roi  et  le  droit  de  eommitlimus.  Il  les  fit 
mettre  en  outre  sur  l'État,  comme  commensaux  de  sa 
maison.  C'est  à  ce  titre  qu'ils  prêtaient  serment  de  fidé- 
lité entre  les  mains  du  grand  aumônier.  Après  la  mort 
du  cardinal  Rarberini,  qui  remplissait  cette  place, 
Louis  XIV  donna  la  direction  de  ce  collège  au  secrétaire 
d'État  qui  avait  le  département  de  la  maison  du  roi. 
Les  successeurs  de  François  I"  s'imposèrent  la  glorieuse 
obligation  d'augmenter  l'importance  du  collège  royal. 
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Henri  II  créa  une  chaire  de  philosophie  qui  fut  occupée 


François  Vicomercat,  professeur  du  célèbre 
et  malheureux  Ramus.  Henri  III,  en  1587,  en  créa  une 
pour  la  tangue  arabe,  qui  fut  donnée  à  Arnaud  de 
Lile  ou  de  Lisse,  Allemand,  et  après  lui  à  Êtienne 
Hubert  d'Orléans.  Henri  IV  institua  un  professeur  d'à- 
natomie  et  de  botanique.  Louis  XIII  créa  une  deuxième 
chaire  pour  la  langue  arabe,  et  une  pour  le  droit  canon; 
Louis  XIV,  une  pour  la  langue  syriaque,  une  deuxième 
pour  le  droit  eanon  et  une  de  droit  français.  Son  suc- 
cesseur apporta  dans  l'enseignement  de  ce  collège  d'im- 
porlantes  modifications.  Il  ordonna  par  arrêt  du  conseil 
en  date  du  20  juin  1773,  que  les  fonds  de  la  chaire  de 
langue  syriaque  seraient  appliqués  à  rétablissement 
d'une  chaire  de  mécanique  ;  ceux  de  la  chaire  de  phi- 
losophie grecque  et  latine,  aux  frais  d'une  chaire  de 
littérature  française;  que  la  deuxième  chaire  de  langue 
arabe  serait  convertie  en  une  chaire  de  langue  turque 
et  persane.  L'une  des  deux  chaires  de  médecine  prati- 
que devint  une  chaire  d'histoire  naturelle,  et  l'une 
des  deux  chaires  de  droit  canon  fut  changée  en  une 
chaire  de  droit  de  la  nature  et  des  gens.  11  y  eut  donc 
dix-huit  chaires  de  fondation  royale.  On  comptait  en 
outre  une  chaire  de  mathématiques,  fondée  en  1568  par 
Ramus.  Elle  ne  rapportait  que  500  livres  au  titulaire 
qui  sortait  victorieux  de  l'épreuve  d'un  concours.  Une 
chaire  de  philosophie  et  une  de  médecine  étant  deve- 
nues vacantes,  Louis  XIV  ordonna  de  les  mettre  au 
concours.  On  commença  par  celle  de  philosophie. 
Treixe  juges  furent  choisis  parmi  des  savants  et  des 
professeurs,  et  sa  majesté  donna  la  chaire  à  celui  qui 
montra  aux  yeux  de  tous  le  plus  de  capacité  pour  la 
remplir.  Cette  amélioration  ne  subsista  pas  longtemps, 
et  le  roi  nomma  à  ces  chaires,  sur  la  présentation  du 
gentilhomme  qui  dirigeait  ce  collège  ;  il  n'y  eut  plus 
alors,  ajoute  un  écrivain,  de  concours  que  pour  la  brigue, 
la  protection  et  la  bassesse.  Dans  l'origine,  les  profes- 
seurs et  lecteurs  royaux  dépendaient  de  l'Université, 
ils  en  furent  ensuite  séparés.  En  1626,  le  recteur,  en 
vertu  d'un  arrêt  du  parlement,  enjoignit  aux  profes- 
seurs du  collège  de  France  de  rentrer  dans  le  sein  de 
l'Université.  Le  grand  aumônier,  qui  dirigeait  alors  ce 
collège,  fit  casser  cet  arrêt  par  le  conseil  du  roi,  et 
l'Université  ne  renouvela  plus  ses  prétentions.  On 
comptait  sous  Louis  XVI,  au  collège  de  France,  vingt- 
un  professeurs.  Nous  avons  aujourd'hui  vingt-quatre 
cours,  savoir  :  d'astronomie,  de  mathématiques,  de 
physique  expérimentale,  de  médecine,  d'anatomie,  de 
chimie,  d'histoire  naturelle,  du  droit  de  la  nature  et 
des  gens,  d'histoire  et  de  philosophie  morale,  de  langues 
hébraïque,  chaldalquc  et  syriaque,  de  langue  arabe, 
de  langue  turque,  de  langue  persane,  de  langue  et  de 
littérature  chinoises  et  tartare-manlchou,  de  langue  et 
de  littérature  sanscrites,  de  langue  et  de  littérature 
grecques,  d'éloquence  latine,  de  poésie  latine  et  de  litté- 
rature française,  d'économie  politique,  d'archéologie, 
d'histoire  des  législations  comparées  et  de  droit  cons- 
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litutionnel.  Les  professeurs  sont  nommés  par  le  mi,  wr 
la  présentation  du  ministre  de  l'instruction  publique. 
Leur  traitement  inamovible  est  fixé  4  6,000  fr. 

Le  grand  dessein  formé  par  François  1**  pour  h 
reconstruction  d'un  édifice  destiné  au  collège  royal,  ne 
fut  exécute  ni  par  lui  ni  par  ses  successeurs.  lis  pro- 
fesseurs royaux  enseignèrent  longtemps  dans  les  classes 
des  différents  collèges.  Valeblè  professait  au  collège  du 
cardinal  Lemoine.  Henri  II  ordonna  qu'ils  feraient 

guier  et  de  Cambrai.  Mais  en  1609,  Henri  IV,  i  U 
sollicitation  du  cardinal  du  Perron,  du  duc  de  Sully  et 
du  président  de  Thou,  résolut  de  faire  démolir  le  collège 
de  Trèguier  qui  menaçait  ruine  el  de  faire  construire 

gueur  sur  39  de  largeur.  La  mort  de  Henri  IV  reUrJj 
l'exécution  de  ce  projet;  mais  sa  veuve,  Marie  cleMedi- 
cis,  fit  acheter  au  nom  du  roi  le  collège  de  Trégaier,  le 
28  juin  1610,  et  Louis  XIII,  alors  âgé  de  neuf  ans,  pou 
la  première  pierre  do  nouveau  bâtiment  le  28aoétde 
la  même  année.  Une  des  ailes  de  l' édifice  fut  seuk 
Italie,  et  les  travaux  ne  furent  poursuivis  avec  célérité 
qu'en  1774.  Le  22  mars  de  cette  année,  le  duc  de 
Lavrillière  posa  In  première  pierre  du  nouveao  Wli- 
ment  qui  fut  construit  sur  l'emplacement  des  coilé^ 
de  Tréguier,  de  Cambrai,  de  Kérambcrt  ou  de  Léon, 
d'après  les  dessins  de  l'architecte  Chalgrin.  On  mit 
distrait  an  commencement  de  la  révolution  le  petit 
hôtel  de  Cambrai,  qu'on  avait  rangé  dans  la  classe  des 
domaines  à  aliéner.-—  «Au Pont-de-Brique,  lelltfeer- 
»  midor  an  XII.  Napoléon,  etc....  Sur  le  rapport  de 
notre  ministre  de  l'intérieur,  décrète  :  —  Article  1". 
Le  petit  hôtel  Cambrai  qui  avait  été  rangé  dans  la 
classe  des  domaines  aliénables,  sera  mis  à  ta  disposi- 
tion du  ministre  do  l'intérieur,  pour  être  réuni  au 
collège  de  France  dont  il  faisait  anciennement  partie, 
etc....  Signé  Napoléon.  Par  l'empereur,  le  secrétaire 
d'État,  signé  H.  H.  Maret.  »  Le  30  avril  18S1,  le 
ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  approuti 
un  plan  pour  l'agrandissement  du  collège  de  France; 
une  maison  située  place  Cambrai ,  et  trois  anlm 
dans  la  rue  Saint-Jacques  furent  acquises  en  1834  par 
l'État,  et  après  leur  démolition,  M.  Letarouilly,  archi- 
tecte, construisit  les  nouveaux  bâtiments  qui  font 
aujourd'hui  du  collège  de  France  un  des  monuments 
les  plus  remarquables  delà  capitale. 


Collèges  dont  les  emplacements  ont  servi  à  la  formatù» 
du  collège  de  France. 

Collège  de  Tréguier.  —  Il  fut  fondé  le  20  avril  1325, 
par  le  testament  de  Guillaume  de  Coalmohan,  grand 
chancelier  de  l'église  de  Tréguier,  pour  huit  écoliers* 
la  famille  du  fondateur  ou  du  diocèse  de  Tréguier.  A  cet 
établissement  fut  réuni  en  1575  le  collège  de  Itérant- 
bert  ou  de  Léon,  dont  on  ignore  l'époque  précise  de  la 
fondation.  En  1610,  on  commença  à  jeler  sur  l'eropl** 
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rfmcal  du  collège  deTréguicr,  les  fondements  du  col- 
lège de  France. 

Cdiége  de  Cambrai.  —  Hugues  de  Pomarc,  éveque 
de  Langrcs,  Hugues  d'Arei,  évoque  de  Laon,  et  Guy 
d'Aussone,  éveque  de  Cambrai,  furent  les  fondateurs  de 
cet  établissement,  qui  porta  d'abord  le  nom  de  collège 
des  Troù-Êvéquei.  Il  prit  ensuite  celui  de  Cambrai, 
parce  qu'il  fut  bâti  en  1348  sur  l'emplacement  de  la 
maison  de  l'évèque  de  Gimbrai ,  l'on  des  trois  fonda- 
teurs. Ce  collège  était  composé  d'un  maître,  d'un  cha- 
pelain qui  taisait  l'office  de  procureur,  et  de  sept  bour- 
siers à  la  nomination  du  chancelier  de  l'église  de  Paris. 
I*  rruilre  ou  principal  était  choisi  lui-même  par  les 
boursiers.  En  1612,  le  roi  lit  l'acquisition  de  ce  collège 
et  l'on  commença  à  le  démolir,  mais  ce  ne  fut  qu'en 
1776  qu'il  fut  entièrement  abattu  pour  faire  place  aui 
bâtiments  du  collège  de  France. 

FRANÇOIS  (coca  nu  roi). 

Située  dans  la  rue  Saint-Denis,  n»328.  —  6*  arrondis- 
sement, quartier  de  la  porte  Saint-Denis. 

Les  écuries  de  François  I"  étaient  autrefois  dans  cette 
cour.  Le  nom  de  ce  prince  lui  en  est  resté. 

FRANÇOIS  (rue  kbdve-baint-). 

Commence  a  la  rue  Saint-Louis  au  Marais,  nM  67  et 
«9:  finit  I  la  rue  Vlellle-du-Temple,  n*«  lîfi  et  128.  Le 
dernier  Impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  18.  8a  longueur 
tu  de  137  m.     8'  «rronditsemenl,  quartier  du  Marais. 

Cette  rue  doit  le  nom  qu'elle  porte  à  Françoit  Lc- 
febvre  de  Mormans,  président  des  trésoriers  de  France, 
qui  en  donna  l'alignement  le  4  juillet  1620.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  4  floréal  an  VIII,  signée  L.  Bo- 
naparte, avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  16  mai  1833. 
cette  largeur  a  été  portée,  savoir  :  depuis  la  rue  Saint- 
Louis  jusqu'à  la  rue  Saint-Gcrvais  à  12  m. ,  et  depuis 
cette  dernière  jusqu'à  la  rue  Vicillc-du-TcmpIc  à  10  m. 
Toutes  les  constructions  du  coté  des  numéros  impairs 
sont  alignées;  les  maisons  nM2ct  4 sont  soumises  à  un 
retranchement  de  5  m.  70  c,  le  surplus  de  ce  côté  devra 
reculer  de  2  m.  80  c.  —  Portion  d'êgout  du  côté  de  la 
ne  Saint-Louis.  —  Conduite  d'eau. 

FRANÇOIS-D'ASSISE  (église  sai*t-). 

Située  dans  la  rue  du  Perche,  a  l'angle  de  la  rue  d'Or* 
Ifans ,  au  Marais.  —7*  arrondissement,  quartier  du  Mont- 
de-Piéte. 

C'était  l'église  des  Capucin*  du  Marais.  Ce  couvent, 
le  troisième  de  cet  ordre  à  Paris,  fut  fondé  en  1622,  sur 
l'emplacement  d'un  jeu  de  paume,  par  le  père  Alhanase 
Molé,  frère  du  fameux  Mathieu  Molé,  alors  procureur 
général ,  et  depuis  premier  président  et  garde-des- 
*ceaux.  Le  grand  crédit  de  ce  magistrat  servit  a  conso- 
lider cet  établissement  auquel  l'archevêque  de  Paris  et 


—  FRA  — 

lo  grand  prieur  du  Temple  donnèrent  leur  consentement 
en  1623.  Ce  couvent,  supprime  en  1790,  devint  propriété 
nationale  et  fut  vendu  en  quatre  lots,  le  19  nivôse  an  VI, 
i  la  charge  par  l'acquéreur  de  se  conformer  aux  aligne- 
ments, sans  indemnité,  etc.  En  vertu  d'un  décret  im- 
périal du  20  juin  1810,  l'église,  qui  avait  été  comprise 
dans  la  vente,  fut  rachetée  par  la  ville  de  Paris,  les  24 
octobre  et  7  décembre  1811,  moyennant  61,322  francs. 
Par  suite  du  concordat  de  1802 ,  elle  fut  érigée  en  se- 
conde succursale  de  la  paroisse  Saint-Merri,  sous  le  vo- 
cable de  Saint-François-d'Assise. 

FRANÇOISE  (bue). 

Commence  a  la  rue  MauconseU,  n*«  86  et  28  ;  finit  h  la 
rue  Pavée,  n«  5el7.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le  dernier 
pair,  14.  Sa  longueur  est  de  74  m.  —  &•  arrondissement, 
quartier  Montorgueil. 

Elle  a  été  ouverte  en  1543,  sur  une  partie  de  l'em- 
placement de  l'hôtel  de  Bourgogne,  dont  elle  porta 
quelque  temps  le  nom.  On  l'appela  aussi  rue  Neuve. 
puis  rue  Neuvt-Saini- François  ;  enfin  rue  Françoise. 
parce  qu'elle  a  été  construite  sous  le  règne  de  Fran- 
çois I*r.  —  Une  décision  ministérielle,  a  la  date  du  28 
pluviôse  an  IX,  signée  Chaptal,  avait  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à 
10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  juin 
1826.  Les  maisons  du  côté  des  numéros  impairs  sont 
soumises  a  un  retranchement  de  1  m.  40  c.  ;  celles  du 
côté  des  numéros  pairs  devront  reculer  de  80  c.  a  t  m. 
—  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Mauconseil  jusqu'à  la 
borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaa  (comp*  Française) . 

FRANÇOIS  PREMIER  (placb). 

Située  4  la  jonction  des  rues  de  Bayard  cl  Jean-Goujon. 
Pas  de  numéro.  —  1er  arrondissement,  quartier  des 
Champs-Élysées. 

Celte  place,  qui  est  circulaire  et  dont  le  diamètre  est 
de  54  m.,  a  été  formée  sur  les  terrains  de  la  compagnie 
Constantin,  en  vertu  de  l'ordonnance  royale  du  23  juil- 
let 1823,  que  nous  avons  citée  à  l'article  de  la  rue  de 
Bayard-Champs-Êlysces.  —  Conduite  d'eau. 

François  ln,  roi  de  France,  naquit  à  Cognac  le  12 
septembre  1494,  et  mourut  à  Rambouillet  le  31  mars 
1547. 

FRANKLIN  (barrière). 

Située  entre  les  Barrières  de  Passy  et  Sainte-Marie. 
Cette  barrière  n'a  qu'un  petit  bâtiment.  Son  nom  est 
un  hommage  rendu  à  l'un  des  fondateurs  de  la  liberté 
américaine.  Benjamin  Franklin  naquit  à  Boston  le  17 
janvier  1706  et  mourut  le  17  avril  1790.  L'Assemblée 
Constituante,  par  un  décret  solennel ,  ordonna  que  les 
Français  prendraient  le  deuil.  Ce  décret  fut  rendu  par 
acclamation,  sur  la  proposition  de  Mirabeau.  Franklin 
demeura  quelque  temps  à  Passy,  près  de  cette  barrière. 
(Voyei  l'article  Barrières). 
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FRANKLIN  (chemin  de  rosde  de  la  barrière). 

Comroenrc  h  la  barrière  Franklin;  finit  à  la  barrière 
de  Passj .  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  300  m.  — 
i"  arrondissement,  quartier  des  Cbamps-Élysécs. 

Ce  chemin  de  ronde  n'est  point  bordé  de  construc- 
tions particulières.  (Voir  l'article  Chemins  de  ronde.) 

FRÊPILLON  (PASSAGE). 

Commence  au  passage  du  Commerce  ;  finit  à  la  rue 
Frépillon,  n°  14.  —  6'  arrondissement,  quartier  Saint- 
MarUn-dcs-Champs. 

Il  a  été  ouvert  au  commencement  de  ce  siècle.  [Voir 
pour  l'élymologic  l'article  suivant.) 

FRÉPILLON  (rcb). 

Commence  à  la  rue  au  Maire,  n»  2,  et  a  l'impasse  de 
Rome;  finit  à  la  rue  Pbelipeaui ,  n<*  4»  et  37.  Le  der- 
nier impair  est  19;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est 
de  9%  m.  —  6*  arrondissement,  quartier  Saint-Martin- 
des  Champs. 

Cette  rue  doit  son  nom  à  la  famille  Ferpillon ,  qui  y 
demeurait  au  XIII*  siècle.  Depuis,  cette  dénomination 
a  été  altérée,  et  l'on  a  écrit  Ferpeillon,  Serpillon  et 
Frépillon.  —  Une  décision  ministérielle  du  4  floréal 
an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  avait  fixé  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Une  ordonnance 
royale  du  16  mai  1833,  a  porté  celte  largeur  à  10  m. 
Les  maisons  de  6  à  14  inclus  devront  reculer  de  40  c. 
&  1  m.  Les  autres  constructions  riveraines  sont  géné- 
ralement soumises  à  un  Tort  retranchement.  —  Égout. 
—  Conduite  d'eau  dans  une  partie.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp»  Lacarrière). 

FRÈRES  (eue  des  trois-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Victoire,  n"  40  et  42;  finit 
à  la  rue  Saint-Laiare ,  nM  41  et  43.  Le  dernier  impair 
est  25  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  171  m. 
—  2*  arrondissement,  quartier  de  la  Chaussée-d'Antin. 

■  Louis,  etc..  Notre  cher  et  bien  amé  le  sieur  Jean- 
»  Louis  Magny  de  Maison-Neuve ,  avocat  en  parlc- 
»  ment,  nous  a  fait  représenter  que  par  arrêt  de  notre 
»  conseil  d'élal  du  26  septembre  dernier,  nous  aurions 
»  ordonné  que  pour  procurer  un  nouveau  débouché 
»  utile  à  la  circulation  du  quartier  du  Faubourg-Mont- 
»  martre,  il  serait  ouvert  une  nouvelle  rue  de  30  pieds 
»  de  largeur  pour  avoir  son  débouché,  d'un  côté  dans 
»  la  rue  Saint-Lazare ,  et  de  l'autre  dans  la  rue  Chan- 
»  tereine,  etc..  Avons  ordonné  et  ordonnons  qu'il  sera 
»  ouvert  sur  l'emplacement  figuré,  et  coté  n°  12  sur  le 
»  plan  annexé  à  la  minute  du  d.  arrêt,  appartenant  à 
•  l'exposant,  une  nouvelle  rue  de  30  pieds  de  largeur 
»  dont  la  direction  pourra,  dans  la  suite,  être  prolon- 
»  gée  jusque  dans  la  rue  de  Provence,  en  face  de  la  rue 
»  Taitbout;  voulons  et  entendous.  par  ces  présentes, 
»  que  la  d.  rue  sera  nommée  rue  des  Troit-frèret,  etc. 


—  FRl  — 

»  Donné  à  Fontainebleau ,  le  23»  jour  du  mois  rToclo- 
»  bre  l'an  de  grâce  1777  et  de  notre  règne  le  K*.  Signé 
»  Louis.  »  —  Ces  lettres-patentes  furent  registre»  au 
parlement  le  14  avril  1778 ,  et  l'alignement  de  la  nou- 
velle rue  fut  tracé  le  3  septembre  suivant.  En  1781, 
cette  rue  n'élail  pas  encore  bordée  de  constructions 
A  cette  époque,  le  sieur  Duéc  de  La  Boulaye,  proprié- 
taire de  terrains  situés  vis-à-vis  du  nouveau  percement, 
conçut  le  projet  de  prolonger  la  rue  des  Trois-Frèrei 
jusqu'à  celle  de  Provence;  mais,  pour  arriver  à  l'exé- 
cution de  ce  projet,  il  demanda  que  la  direction  de  la 
rue  des  Trois-Frères  fût  légèrement  modifiée.  Des  let- 
tres-patentes, à  la  date  du  17  février  1781,  autorisèrent 
le  sieur  de  La  Boulaye  à  ouvrir  une  rue  sous  la  déno- 
mination de  rue  du  Houttay,  et  prescrivirent  en  ces 
termes  le  changement  de  direction  de  la  rue  des  Trots- 
Frères:  «  Art.  2.  Dérogeant  à  ce  qui  est  contenu  eu 
d  nos  lettres-patentes  du  25  octobre  1777,  nous  or- 
»  donnons  que  le  débouché  de  la  rue  des  Trois-Frères 
»  sur  la  rue  Saint-Lazare,  demeurera  dans  le  même  eut 
a  que  Celui  qui  a  été  fixé ,  et  celui  sur  la  rue  Cbante- 
»  reine  soit  reporté  de  30  pieds  ou  environ  do  côté  du 
»  couchant,  pour  arriver  en  face  de  la  nouvelle  roed« 
»  Houssay.  Annulions  les  procès- verbaux ,  opération? 
»  et  plans  qui  ont  été  faits  ;  en  conséquence ,  il  sera 
»  procédé  de  nouveau  à  l'ouverture  de  la  d.  rue,  sow 
»  la  même  autorisation  et  en  conformité  de  ce  qui  est 
»  prescrit  au  présent  article  et  au  plan  attaché  sous  le 
»  contre-scel  de  notre  chancellerie,  etc.  »  —  Confor- 
mément à  ces  nouvelles  lettres-  patentes ,  la  rue  des 
Trois-Frères  fut  définitivement  ouverte  et  construite. 
—  Une  ordonnance  royale,  à  la  date  du  16  avril  1831,  i 
maintenu  la  largeur  primitive.  Les  constructions  ri«- 
raines  sont  alignées.  —  Portion  d'égout  du  coté  dr  u 
rue  de  la  Victoire.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rot 
Saint-Lazare  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Eclairap 
au  gaz  (comp*  Anglaise). 

FRIPERIE  (rue  de  la  grande-). 

Commence  a  la  roe  do  Marchê-aus-Poirées,  sr*  1  ;  fi»" 
à  la  rue  de  la  Tonnellerie,  n**  10  et  18.  Le  dernier  im- 
pair est  27  ;  le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur  ert  * 
US  m.  —  4'  arrondissement,  quartier  des  MareMs. 

Dans  une  bulle  de  Callixtc  II,  de  l'année  1119,  <* 
voit  que  les  Juifs  étaient  établis  sur  le  territoire  àt 
Champeaux.  Ils  occupaient  le  terrain  circonscrit  au- 
jourd'hui par  les  rues  de  la  Lingerie,  de  la  Tonnellerie 
et  de  la  Cordonnerie.  L'établissement  des  halles,  ter- 
miné vers  1183,  attira  de  ce  côté  des  marchands  qo' 
bâtirent  plusieurs  voies  publiques.  Celle  qui  nous  oc- 
cupe, construite  vers  1205,  fut  habitée  par  des  fripiers  et 
prit  le  nom  de  rue  de  la  Grande-Friperie,  qu  elle  porte 
encore  aujourd'hui.  Il  n'existe  pas  d'alignement  p*"' 
cette  rue,  dont  la  largeur  actuelle  varie  de 8  a  10  m.— 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  du  Marchè-aux-Poirëe» 
jusqu'aux  deux  boroes-fonlaincs.  —  Eclairage  au  g« 
(comp*  Française). 
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-  FRI  - 

FRIPERIE  (rue  de  la  petite-}. 

Commence  aux  nies  de  la  Lingerie  cl  du  Marché-aux- 
Poirées;  finit  i  la  rue  de  la  Tonnellerie,  n»«  12  et  14. 
Pas  de  numéro  impair;  ce  coté  est  bordé  par  les  bâti- 
ments de  la  balle  aux  Draps;  le  dernier  pair  est  30.  Sa 
longueur  est  de  130  m.  —  4»  arrondissement, 


-  FUR  - 


Bâtie  quelques  années  après  la  me  de  la  Grande-Fri- 
perie, on  la  qualifia  de  Petite,  pour  la  distinguer  de 
celle  qui  était  déjà  construite.  —  Il  n'existe  pas  d'ali- 
gnement pour  cette  rue,  dont  la  largeur  actuelle  estd'en- 
tiron  7  m.  80  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Jean- 
de-Beauce  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp"  Française). 

FROCHOT  (eue). 

Commence  1  la  rue  Laval,  n°  17;  finit  a  la  place  de  la 
barrière  Montmartre.  Les  numéros  continuent  la  série 
de  la  rue  Bréda.  Le  dernier  impair  est  35  ;  le  dernier  pair, 
46.  Sa  longueur  est  de  94  m.  —2* 
i  la  Chaussée-d'Anlin. 


En  Tertu  d'une  ordonnance  royale  du  27  septembre 
18-26,  M.  Brack  a  été  autorisé  a  former  sur  son  terrain 
et  sur  celui  que  la  ville  lui  concéderait  à  titre  d'échange, 
conformément  à  la  délibération  du  conseil  municipal  du 
1"  janvier  1836 : 1°  une  rue  de  12  m.  de  largeur  depuis 
la  rue  Laval  jusqu'à  la  barrière  Montmartre;  2°  une 
place  demi-circulaire  au-devant  de  cette  barrière.  Celte 
autorisation  a  été  accordée  à  la  charge  par  l'impétrant  — 
d'établir  de  chaque  côté  de  la  nouvelle  rue  des  trottoirs 
en  pierre  dure  de  2  m.  de  largeur,  de  supporter  les  frais 
de  premier  établissement  du  pavage  et  de  l'éclairage  de 
la  rue,  et  pour  moitié  seulement  avec  la  ville,  ceux  du 
pavage  et  de  l'éclairage  de  la  place  ;  de  pourvoir  égale- 
ment pour  la  rue  nouvelle  aux  frais  des  travaux  à  faire 
pour  l'écoulement  souterrain  ou  à  ciel  ouvert  des  eaux 
pluviales  ou  ménagères  ;  de  se  soumettre  aux  lois  et  rè- 
glements de  la  voirie  de  Paris,  etc.  Ce  percement  a  été 
immédiatement  exécuté.  Il  porta  successivement  les 
noms  de  rue  Brack,  de  la  Nouvelle- Athènet,  Breda, 
et  enfin  celui  de  rue  Froekot.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp'  Anglaise). 

Nicolas-Thérèse  Benoit  comte  Frochot,  né  vers  l'an 
1760,  fut  élu  en  1799  membre  du  Corps- Législatif;  il 
donna  bientôt  sa  démission  pour  diriger  la  préfecture 
de  la  Seine,  qu'il  occupa  pendant  douze  ans.  Destitue 
eu  1813,  lors  de  la  conspiration  Malet,  le  comte  Frocbot 
mourut  près  de  Chaumont  le  30  juillet  1828.  Il  fut 
considéré  à  juste  titre  comme  un  excellent  administra- 
teur. 

FROMENTEL  (eue). 

Commence  aux  rues  Charliérc,  n*  2,  et  Saint-Jean-de— 
Latran,  n*  1  ;  finit  à  la  rue  du  Cimcliére-Saintr-Benoit. 


Un  seul  numéro  pair,  qui  est  2.  Sa  longueur  est  de  39  m. 
—  12*  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

Celte  rue  était  presqu'entièrement  construite  en  1230. 
Le  cartulairc  de  Sainte-Geneviève  de  1213  la  men- 
lionne  ainsi  :  Tieut  qui  dicitur  Frigidum  Manlellum. 
Son  nom  actuel  n'est  qu'une  altération  de  celui  de 
Froid-Manlel.  —  Une  décision  ministérielle  du  13 
fructidor  an  VII,  signée  Quineltc,  fixa  la  largeur  do 
cette  voie  publique  à  7  m.  (Voyez  Benoit,  rue  du  Cime- 
tière-Saint-). 

FRONDEURS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  Sainl-llonoré,  n"  248  et  250  ;  finit 
aux  rues  de  l'Évéquc,  n»  1,  et  de  P Anglaise,  n«  2.  Le  der- 
nier impair  est  5  ;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de 
45  m.  —  2*  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Construite  au  XVe  siècle ,  elle  a  pris  son  nom  des 
Frondeurs,  qui  troublèrent  le  royaume  en  1648.  — Une 
décision  ministérielle  à  la  date  du  3  nivôse  an  X,  signée 
Chaptal,  et  une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826 
ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  Les  maisons  nM  1  et  3  devront  reculer  de  40  c. 
environ  ;  celte  n°  5,  retranchement  réduit  3  m.  70  c.  ; 
propriétés  nM  2  et  4,  retranchement  3  m.  20  c.  ;  n*  6, 
retranchement  3  m.  20  c.  à  4  m.  50  c.  —  Égout.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gai  (comp*  Anglaise). 

FUNAMBULES  (théâtre  des). 

Situé  boulevart  du  Temple,  n*  62.  —  6"  arrondisse- 
ment, quartier  du  Temple. 

Anciennement  occupé  par  des  danseurs  de  corde,  ce 
théâtre  depuis  1830  offre  au  public  des  vaudevilles  et 
des  drames;  mais  les  pièces  qui  attirent  la  foule  sont  les 
pantomimcs-arlcquinades ,  dans  lesquelles  le  célèbre 
Debureau  remplit  les  rôles  de  Pierrot. 

FURSTENBERG  (rue). 

Commence  à  la  rue  Jacob,  n"  3  et  5;  finit  à  la  rue 
de  l'Abbaye,  n°*  4  et  6.  Le  dernier  impair  est  11;  le  der- 
nier pair,  10.  Sa  longueur  est  de  82  m.  —  10e  arrondlssc- 


Cctle  rue  a  été  bâtie  en  1699.  On  lui  donna  le  nom 
de  Furttenbtrg,  en  l'honneur  du  cardinal  Fursteuberg, 
alors  abbé  de  Saiot-Gcrmain-des-Prés.  En  1806,  c'était 
la  rue  de  Wertingen,  en  mémoire  du  célèbre  comba* 
de  Wertingen,  livre  le  8  octobre  1805,  où  les  Français 
détruisirent  un  corps  considérable  d'Autrichiens.  En 
1815,  elle  reprit  son  premier  nom.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle en  date  du  21  août  1817  et  une  ordonnance 
royale  du  29  avril  1839  ont  maintenu  les  dimensions 
de  celte  rue  ainsi  qu'il  suit  :  portion  comprise  entre  la 
rue  Jacob  et  la  partie  formant  place  à  7  m.  80  c.  de  lar- 
geur; la  place  à  24  m.,  et  le  surplus  à  11  m.  —  Bassin 
d'égout. 


Févrior  mh. 
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GABRIEL  (AVBsri'B). 

CoiomeocG  à  la  place  do  la  Concorde  et  à  la  rue  des 
Champs-Élysécs,  n°  1  ;  finit  a  l'avenue  Matignon.  Pat  de 
numéro  impair;  ce  coté  est  bordé  par  les  Champs- 
Élysécs;  le  dernier  pair  est  38.  Sa  longueur  est  de  005  m. 
—  1"  arrondissement,  quartier  des  Champs-Élyséei. 

La  partie  de  celte  avenue  comprise  entre  la  rue  des 
Champs-Êlysccs  et  l'avenue  Marigny  était  confondue 
autrefois  dans  les  Champs-Elysées.  Formée  en  1818, 
elle  doit  son  nom  à  Jacques-Ange  Gabriel,  célèbre 
architecte,  qui  naquit  à  Paris  en  1710  et  mourut  dans 
la  même  ville  vers  1782.  On  sait  que  la  place  Louis  XV, 
aujourd'hui  de  la  Concorde,  où  cette  avenue  prend  nais- 
sance, a  été  tracée  en  1763  sur  les  dessins  de  Gabriel. 
Le  monument  qui  fait  le  plus  d'honneur  au  talent  de 
cet  artiste  est  sans  contredit  l'Êcole-Militairc,  dont  il 
commença  la  construction  en  1751 . — Il  résulte  d'un  ali- 
gnement approuvé  le  13  messidor  an  VII  parle  ministre 
de  l'intérieur  Quinette,  que  les  constructions  bordant 
cette  partie  d'avenue  sont  soumises  à  un  retranchement 
considérable.  —  Le  surplus  de  l'avenue  Gabriel  était 
formé  dès  1670.  Il  n'existe  point  d'alignement  pour 
celle  deuxième  partie.  •—  Éclairage  au  gaz  (comp*  de 
l'Ouest). 

GAILLARD  (passagb). 

Commence  à  l'allée  des  Veuves  ;  finit  à  la  rue  Marbeuf, 
n«  8.  —  1"  arrondissement,  quartier  des  Champs- 
Elysées. 

Le  terrain  sur  lequel  a  été  ouvert  ce  passage  était 
connu  en  1789  sous  le  nom  de  Maraii  des  Gourdes;  il 
appartenait  alors  aux  religieuses  de  la  Visitation- 
Saintc-Maric  de  Chaillot.  Leur  communauté  ayant  clé 
supprimée  en  1790,  leurs  biens  devinrent  propriétés 
nationales.  Le  terrain  dont  il  s'agit  fut  vendu  en  1792. 
En  1825  le  passage  fut  formé  par  M.  Gaillard. 

GAILLON  (rue). 

Commence  è  la  rue  Neuve-dea-Pelitc-Champs,  nn>  53 
et  51;  finit  a  la  rue  Neuve-Saint-Augustin,  n<*  37  et  31. 
Le  dernier  impair  est  35;  le  dernier  pair,  33.  Sa  lon- 
gueur est  de  151  m.  —  3«  arrondissement,  quartier 
Feydeau. 

En  1495  c'était  la  ruelle  Michaul  -  Riegnaui  ;  en 
1525  la  rue  Miehaut-Regnaut  en  raison  d'un  voi- 
turier  ainsi  appelé  qui  y  possédait  une  grande  mai- 
son et  un  jardin.  On  lui  donna  en  1578  la  dénomi- 
nation qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui,  en  raison 
de  l'hôtel  Gaillon,  remplacé  depuis  par  l'église  Saint- 
Roch  ;  clic  prenait  naissance  sous  ce  nom  à  la  rue 
Saint-Honoré  et  aboutissait  à  la  Porte  Gaillon,  près  de 
l'endroit  où  est  maintenant  le  boulevart,  en  face  de  la 
rue  Delamichodière.  En  1700,  cette  porte  fut  abattue 


et  l'on  supprima,  en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  du 
3  juillet  1703,  une  partie  de  la  rue  Gaillon,  qui  ne  s'é- 
tendit plus  à  partir  de  celle  époque  que  jusqu'à  la 
rue  Ncuve-Saint-Auguslin.  La  partie  entre  la  rue 
Saint-IIonoré  et  la  rue  Neuvc-dcs-Pctits-Champs  prit 
au  XVII*  siècle  le  nom  de  Lorges,  en  raison  de  l'hôtel 
de  Lorges  qui  était  situé  au  coin  nord-est  de  cette  rue 
et  de  la  rue  Neuve  Saint- Augustin,  et  ensuite  celui  de 
rue  iS'euve-Saint-Roch,  parce  que  l'église  Saint-Roch  y 
est  située.  —  Une  décision  ministérielle  en  date  du 
28  ventôse  an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  ta 
rue  Gaillon  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  4  octobre  1826,  cette  dimension  est  portée  à  12  m.: 
de  1  à  11  inclus,  retranchement  1  m.  20  c.  à  2  m.;  de 
13  à  17  inclus,  retranchement  70  c.  à  1  m.  20  c; 
19,  retranchement  60  c.  ;  21,  retranchement  50  c.  ; 
23,  retranchement  40  c;  25,  aligné  ;  de  2  à  10,  retran- 
chement 2  m.  40  c.  à  3  m.  30  c;  de  12  à  20  inclus, 
retranchement  3  m.  30  c.  à  4  m.  25  c.  ;  22,  aligné.— 
Égout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise) . 

GAITÉ  (théâtre  de  la). 

Situé  boulevart  du  Temple,  n°  68.  —  6*  arrondisse- 
ment, quartier  du  Temple. 

Nicolct,  directeur  d'une  troupe  de  sauteurs  qui  des- 
servaient les  foires  Saint-Germain  et  Saint-Laurent, 
vint  en  1759 s'établir  sur  le  boulevart.  Il  y  lit  construire 
un  théâtre  où  l'on  représentait  des  pièces  grivoises  ci  des 
pantomimes-arlequinadcs  qui  furent  accueillies  a\  ce  la 
plus  grande  faveur.  Taconnet,  le  meilleur  acteur  de 
cette  troupe,  composait  des  pièces  qui  lui  valurent  le 
surnom  de  Molière  des  boulevarls.  Il  attirait  tout  Paris 
au  théâtre  de  Nicolet  lorsqu'il  jouait  un  rôle  d'ivrogne 
ou  de  savetier.  Quand  il  voulait  exprimer  le  dernier 
degré  de  son  mépris  pour  quelqu'un,  il  disait  :  Je  le 
méprise  comme  un  verre  d'eau.  Cet  excellent  comédien 
mourut  gatment  à  l'hospice  de  la  Charité.  —  En  1769 
les  directeurs  de  l'Opéra,  jaloux  des  succès  obtenus  par 
Nicolet,  tirent  interdire  la  parole  aux  acteurs  de  ce 
théâtre.  Cet  ordre  rigoureux  ne  fut  pas  longtemps  en 
vigueur.  En  1772  la  troupe  de  Nicolet  joua  quelques 
représentations  devant  la  cour,  réunie  alors  à  Choisy. 
La  favorite  Du  Barry  fut  si  contente  de  ce  spectacle, 
qu'elle  lui  Qt  donner  le  titre  de  théâtre  des  Grands 
Danseurs  du  Roi.  Nicolet  fut  le  premier  qui  offrit,  un 
exemple  honorable.  Les  flammes  ayant  dévoré  en  1777 
toutes  les  constructions  de  la  foire  Saint-Ovide,  Il 
donna  une  représentation  au  bénéfice  des  incendiés. 
Celte  générosité  trouva  dans  la  suite  de  nombreux 
imitateurs.  En  1792,  le  spectacle  de  Nicolet  prit  le 
nom  de  théâtre  de  la  Gailé.  Trois  ans  après,  an  comé- 
dien nommé  Ribié  était  chargé  de  la  direction  de  cette 
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entreprise,  qui  reçut  le  litre  de  théâtre  d'Émulation. 
En  1788  la  veuve  Nicolet  lui  rendit  sa  dénomination 
de  théâtre  de  la  Gaité.  La  féerie  du  Pied  de  Mouton, 
représentée  en  1806,  attira  tout  Paris.  Les  dispositions 
de  la  salle,  bâtie  en  1760,  n'étant  plus  en  harmonie  avec 
les  besoins  de  l'époque  (1808),  M.  Bourguignon, 
gendre  de  la  veuve  Nicolet,  chargea  l'architecte  Pcyre 
de  reconstruire  une  nouvelle  salle.  Les  travaux  en  furent 
promptementtenninés. Depuis  ce  moment  jusqu'à  l'année 
1837,  de  nombreux  succès  dus  principalement  au  genre 
de  pièces  appelées  mélodrames,  placèrent  la  GaUi  au 
premier  rang  des  spectacles  des  boulevarts.  Un  affreux 
incendie  détruisit  ce  théâtre  le  21  février  1835.  Neuf 
mois  après  il  était  rétabli  et  ouvert  au  public.  Sur  la 
façade  de  la  nouvelle  salle,  on  remarque  l'inscription 
suivante  :  «  Théâtre  de  la  Galtè  fondé  en  1760  par 
J.-B.  Nicolet,  reconstruit  en  1808,  incendié  le  21  fé- 
vrier 1833,  rèèdiGé  en  fer,  la  même  année.  Bourlat, 
architecte.  »  La  dépense  s'est  élevée  à  4*3,000  fr.  On 
représente  toujours  sur  ce  théâtre  des  vaudevilles,  des 
drames  et  des  pièces  féeries.  —  Prix  des  places  en  1814  : 
avant-scène  des  1"*  et  du  rei -de-chaussée,  4  fr.  ; 
1™*  loges  de  face  et  baignoires  fermées,  3  fr.;  2M  loges 
de  face,  stalles  de  balcon  et  amphithéâtre,  2  fr.  50  c.  ; 
1"*  loges  découvertes,  avant-scène  des  2""*,  stalles 
d'orchestre,  et  orchestre  adossé,  2  fr.  25  c;  1"  galerie 
de  côté,  2  fr.  ;  orchestre  et  pourtour,  1  fr.  50  c.  ;  2œ* 
galerie  et  avant-scène  des  3°"",  1  fr.  25  c;  parterre, 
1  fr.;  3-  galerie,  60  c;  4*  amphithéâtre,  40  c. 

G  A  LANDE  (ara). 

Commence  à  la  rue  des  Lavandières ,  n*  2,  et  *  la  place 
M  a  uber  t,  n»  16;  finit  aui  rues  Saint-Jacques,  n°  1,  et 
du  Petil-Pont,  n°  29.  Le  dernier  impair  est  79;  le  der- 
nier pair,  58.  Sa  longueur  est  de  230  m.  —  12»  arron- 
dissement, quartier  Saint-Jacques. 

Cette  rue  fut  percée  en  1202  sur  le  clos  Mauvoisin, 
qui  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Garlande,  dont 
on  a  fait  Galande  par  corruption.  (Voir  l'article  de  la 
rue  du  Fouarre.  )  Cette  famille  des  Garlande  occupait 
au  XII»  siècle  les  premières  charges  du  royaume. 
Anxeau  de  Garlande,  qui  fut  tué  au  siège  du  Puisct, 
en  1118,  avait  été  sénéchal  et  premier  ministre  sous 
les  rois  Philippe  IM  et  Louis-lc-Gros.  Ê  tien  ne  de  Gar- 
lande, son  frère,  évèque  de  Beauvais,  fut  sénéchal  de 
France,  chancelier  et  premier  ministre  durant  neuf 
années.  Il  mourut  en  1151.  Anselme  de  Garlande  était 
prévôt  de  Paris  en  1 192.  — -  La  rue  Galande  a  été  élar- 
gie en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  d'état,  en  date  du 
6  juin  1672.  —  Une  décision  ministérielle  du  8  nivôse 
an  IX ,  signée  Cbaplal ,  a  flxé  â  10  m.  la  moindre  lar- 
geur de  cette  voie  publique.  Les  maisons  n°*  21,  55, 
57, 75, 77,  79  ;  20,  22,  24,  56  et  58,  ne  sont  pas  sou- 
mises à  retranchement;  celles  n-7,  9, 11,  51, 53;  16, 
18  et  26,  ne  devront  subir  qu'un  léger  redressement. 
—  Égout  entre  la  rue  des  Anglais  et  la  place  Maubcrt 
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—  Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  —  Éclairage 
au  gai  (comp*  Parisienne). 

GAJIANCIÈRE  (ara). 

Commence  à  la  rue  du  Petit-Bourbon ,  n«  9;  finit  à  la 
rue  de  Vauglrard,  n«*  84  et  86.  Le  dernier  Impair  est  17; 
le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  220  m.  - 11»  ar- 
rondissement, quartier  du  Luxembourg. 

Cètait  autrefois  la  ruelle  de  Sainl-Sulpiee.  Elle  doit 
sa  dénomination  actuelle  à  l'hôtel  Garancière,  construit 
au  XY*  siècle,  et  que  l'on  trouve  indique  sous  les  noms 
de  Garance  et  Garaneêe.  —  Une  décision  ministérielle 
du  19  germinal  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa 
la  largeur  de  la  rue  Garancière  â  8  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  3  avril  1843,  cette  moindre  lar- 
geur est  portée  à  10  m.  De  1  à  7  inclus,  retranche- 
ment 3  m.  40  c.  à  3  m.  70  c.  ;  mur  de  clôture  portant 
le  n°9,  aligné;  de  11  à  17  inclus,  retranchement  80  c. 
à  2  m.  20  c.  ;  propriété  â  l'encoignure  de  la  rue  de 
Vaugirard,  retranchement  réduit  50  c;  n"  2  et  4,  ali- 
gnés; 6,  redressement;  8  et  10,  retranchement  qui 
n'excède  pas  50c;  12,  retranchement  réduit  1  m.  10  c; 
14,  retranchement  réduit  2  m.  50  c.  —  Égout  entre 
les  rues  du  Petit-Bourbon  et  Palatine.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Française). 

GARÇONS  -SAINT-  GERMAIN  (ira  dus  mau- 
vais-). 

Commence  â  la  rue  de  Buci,  n™  7  et  9;  finit  â  la  rue 
des  Boucberies,  nM  24  et  26.  Le  dernier  impair  est  21  ; 
le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  110  m.  — 10»  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Monnaie. 

Au  mois  de  février  1254,  l'abbé  de  Saint-Germain- 
des- Prés  vendit  â  Raoul  d'Aubusson  un  terrain  en 
face  des  murs  de  la  ville ,  moyennant  une  redevance 
annuelle  de  40  sols  pariais.  On  lit  dans  cet  acte  que 
l'abbé  de  Saint-Germain  se  réserva  le  droit  de  faire 
ouvrir  derrière  ce  terrain  un  chentin  de  3  toises  de 
large.  En  1265,  ce  chemin  était  tracé  et  fut  désigné 
plus  tard  sous  le  nom  de  la  Folie  Reinier,  en  raison 
d'une  maison  de  plaisance  appartenant  â  un  nomme 
Reinier.  Cette  propriété  exista  dans  cette  rue  jusqu'en 
1399.  Vers  cette  époque,  des  bouchers  étant  venus  ha- 
biter cette  voie  publique,  elle  prit  alors  le  nom  de 
YÊeoreherie.  Ces  mêmes  bouchers  et  leurs  garçons  ex- 
citèrent des  troubles  sous  le  règne  malheureux  de 
Charles  VI  et  le  peuple  donna  plus  tard  à  cette  rue  le 
nom  des  Mauvais-Garçons.  —  Une  décision  ministé- 
rielle à  la  date  du  8  nivôse  an  IX,  signée  Chaptal,  avait 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  En  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  12 mai  IBM,  cette  dimen- 
sion a  été  portée  à  10  m.  De  1  è  5  inclus,  retranche- 
ment 1  m.  85  c.  à  2  m.  85  c;  n°  7,  aligné;  7  bis,  9  et 
11 ,  retranchement  1  m.  a  1  m.  50  c.  ;  13,  retranche- 
ment 80  c;  15,  retranchement  50  c. ;  17,  redresse-  • 
ment;  19,  aligné;  21,  redressement;  2,  retranchement 


Digitized  by  Google 


2  V» 


-  GAR  - 


2  m.  50  c.  ;  de  4  à  la  fin ,  retranchement  3  m.  à  4  m. 
70  c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp4  Parisienne). 

GARCONS-SAINT-JEAN  (bcb  des  mauvais-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Tixdranderic,  n°«  65  el  67; 
finit  à  la  rue  de  la  Verrerie ,  3  el  5.  Le  dernier  im- 
pair est  13  ;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  99  m. 
—  7*  arrondissement,  quartier  du  Marché-Saint-Jean. 

Quelques  habitations  bordaient  déjà  cette  rue  sous 
le  règne  de  Louis-le-Jcune.  Tous  les  anciens  titres  lui 
donnent  le  nom  de  rue  Chartron.  En  1300,  elle  était 
habitée  par  des  Gllcs  publiques.  En  1537,  on  la  trouve 
indiquée  sous  le  nom  de  rue  Chartron.  Des  bandits  qui 
désolèrent  Paris,  lors  de  la  captivité  de  François  I*r, 
lui  firent  donner  la  dénomination  de  rue  des  Mauvais- 
Garçons.  —  Une  décision  ministérielle  du  28  brumaire 
an  VI,  signée  Lctourneux,  fixa  la  largeur  de  celte  voie 
publique  à  6  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
28  octobre  1838,  cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Les 
constructions  du  côté  des  numéros  impairs  devront 
reculer  de  4  à  6  m.  La  maison  située  sur  le  côté  des 
numéros  pairs,  à  l'encoignure  de  la  rue  de  la  Tixéran- 
derie,  et  celle  n°  4  sont  alignées.  Les  propriétés  n"  2 
et  de  6  à  16  inclus  sont  soumises  à  un  retranchement 
qui  varie  de  80  c.  à  1  m.  48  c;  celles  de  18  à  la  fin  ne 
devront  subir  qu'un  léger  redressement.  —  Conduite 
d'eau  depuis  la  rue  de  la  Tixéranderie  jusqu'à  la  borne- 
fontaine.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrièrc). 

GARE  (barrièhê  de  la). 

Située  à  l'extrémité  du  quai  d'AusterUtz. 
Jusqu'en  1818 ,  la  barrière  de  la  Gare  était  située  à 
l'extrémité  du  quai  d'Austcrlitz,  mais  sur  un  emplace- 
ment beaucoup  plus  rapproché  du  pont.  A  cette  épo- 
que le  village  d'Austerlitz  ayant  été  renfermé  dans 
l'enceinte  de  Paris,  la  barrière  de  la  Gare  fut  reculée. 
Deux  petits  pavillons  construits  en  1832  décorent  celte 
barrière,  qui  avaif  tiré  son  nom  d'une  gare  voisine  des- 
tinée à  mettre  les  bateaux  à  l'abri  des  glaces.  Cet  utile 
n'a  jamais  été  terminé. 


GARE  (chemin  i>e  bonde  delà  babbiebe  de  la). 

Commence  à  la  barrière  de  la  Gare  et  au  quai  d'Aus- 
terlitz; finit  à  la  barrière  dlvry  et  à  la  Grande-Rue 
d'Austerlitz.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  980  m. 
— 12*  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Il  a  été  formé  en  1818,  sur  une  partie  de  l'emplace- 
ment du  village  d'Austcrlitz  (voyez  A uslerlitz, Grande- 
Rue  d). 

GARE  (BUE  NBUVE-DS-LA-). 

Commence  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  la 
Gare;  finit  au  boulevart  de  l'Hôpital.  Pas  encore  de  nu- 
méro. Sa  longueur  est  de  885  m.  — 12»  arrondissement 
quartier  Saint-Marcel. 

Une  ordonnance  royale  à  la  date  du  27  avril  1825 
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autorisa  l'administration  des  hospices  de  Paris  et  la 
sieurs  Rouhin,  Goddc,  Magu  et  le  baron  Hèly-d'Oissd, 
à  ouvrir  sur  les  terrains  du  elos  de  la  Gare  H  du  ttri  dt 
l'UôpUal,  qui  leur  appartenaient,  cinq  rues  indiquées 
sur  le  plan  par  les  lclttres  A,  B,  C,  D,  E;  la  première 
sur  15  m.,  la  dernière  sur  12  m.,  et  les  trois  autres  sur 
13  m.  de  largeur.  Celte  autorisation  fut  accordée  à  la 
charge  parles  impétrants  —  de  supporter  les  fraisd'êta- 
blisscment  du  premier  pavage  et  éclairage  des  rues 
nouvelles  ;  d'établir  dans  la  rue  A,  des  trottoirs  de 
2  m.  de  large,  et  dans  les  autres  des  trottoirs  de  1  m. 
50  c.  de  chaque  côté  desdites  rues,  au  far  et  à  mesure 
qu'il  s'y  construirait  des  maisons  d'habitation.  —  Une 
seconde  ordonnance  du  14  janvier  1829  modifia  la 
précédente ,  mais  seulement  en  ce  qui  concernait  le 
nombre  des  rues.  Elles  furent  réduites  à  quatre.  Ces 
divers  percements  furent  immédiatement  tracés.  La 
principale  rue,  celle  dont  la  largeur  est  fixée  à  15  m , 
a  reçu  la  dénomination  de  rue  Neuve-de-la- Gare.  Les 
trois  autres  voies  publiques  commencent  au  quai  d'Aus- 
lerlilz  el  se  terminent  à  la  rue  Neuvc-de-la-Gare.  Elles 
ne  sont  pas  entièrement  construites  et  n'ont  pas  encore 
reçu  de  dénominations  officielles.  —  Êgout. 

GASTÉ  (bue). 

Commence  à  la  rue  Basse-Sainl-Plerre ,  n4*  6  et  7; 
finit  aux  rues  des  Batailles,  n°  J,  et  de  Chaillot,  n*L 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  56  m.  —  i**  arron- 
dissement, quartier  des  Champs-Élysées. 

Le  plan  de  Verniquet  l'indique  sous  le  nom  de  rvHU 
Montante.  Effectivement  sa  pente  est  très  rapide.  — 
Une  décision  ministérielle  du  15  vendémiaire  an  IX, 
signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la  largeur  de  celte  voie 
publique  à  8  m.  En  1806,  elle  a  reçu  la  dénomination 
de  rue  Gatti ,  qu'elle  doit  sans  doute  à  un  propriétaire 
riverain.  Les  constructions  du  côté  gauche  ne  sont  pas 
soumises  à  retranchement  ;  celles  du  côté  opposé  de- 
vront reculer  de  1  m.  à  1  m.  60  c. 

GAZOMÈTRE  (bue  du). 

Commence  à  la  place  de  La  Fayette,  n*  8;  finit  à  ta 
rue  des  Jardins,  n°  2.  Le  dernier  impair  est  9;  le  der- 
nier pair,  4.  8a  longueur  est  de  61  m.  —  3«  arrondisse- 
ment, quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 

Cette  rue  a  été  ouverte  sur  les  terrains  appartenant  i 
MM.  André  et  Collier.  L'ordonnance  qui  autorisa  ce 
percement  est  à  la  date  du  31  janvier  1827;  elle  fixa  ta 
largeur  de  cette  rue  à  12  m.  On  donna  à  cette  voie 
publique  le  nom  de  rue  du  Gazomètre,  parce  qu'étant 
prolongée  elle  déboucherait  vis-à-vis  du  gazomètre  de 
la  rue  du  Faubourg-Poissonnière.  —  Une  ordonnance 
royale  du  2  février  1839  a  porté  la  largeur  de  la  rue 
du  Gazomètre  à  15  m.  75  c,  depuis  la  place  de  La 
Fayetle  jusqu'à  ta  rue  des  Jardins.  Le  surplus  qui  forme 
impasse,  dans  une  longueur  de  32  m.,  a  été  maintenu 
à  12  m.  de  largeur.  Toutes  les  propriétés  i 
alignées.  (Voyez  Abattoir,  rue  de  1'.) 
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GENEVIÈVE  (carré  SAINTE-). 

Situé  entre  les  rues  de  la  Montagnc-Sainte-Gcncvléve , 
n"  86,  et  des  Sept- Voies,  n»  35.  Pas  de  numéro  impair; 
ce  côté  est  bordé  par  le  Panthéon;  le  dernier  pair  est  12. 
—  12"  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

On  a  commencé  à  bâtir  des  maisons  sur  son  empla- 
cement vers  1355.  Cette  place  doit  son  nom  à  l'ancienne 
église  Sainte-Geneviève,  dont  nous  parlerons  à  l'article 
du  collège  Henri  IV,  —  Une  décision  ministérielle  du 
13  juin  1807,  signée  Champagny,  a  déterminé  l'aligne- 
ment de  cette  voie  publique.  Conformément  à  une  en- 
quête faite  en  vertu  d'un  arrêté  préfectoral  du  17  dé- 
cembre 1843,  cet  alignement  doit  être  exécuté  par  voie 
d'expropriation,  afin  de  compléter  la  régularisation  des 
abords  du  Panthéon. 

GENEVIÈVE  (RLE  DE  LA  MONTAGNE-SAINTE-). 

Commence  aux  rues  des  Noyers  et  Saint-Victor,  n°  160; 
finit  à  la  rue  des  Prétres-Saint-Étienne-du-Mont,  n»  16, 
et  au  earré  Sainte-Geneviève ,  n»  2.  Le  dernier  impair 
est  85;  le  dernier  pair,  86.  Sa  longueur  est  de  3*7  m.  — 
12e  arrondissement;  de  1  a  65  et  les  dépendances  de 
l'École- Polytechnique,  quartier  du  Jardin-du-ttoi ; 
de  77  à  la  Qn  et  tous  les  numéros  pairs,  quartier  Saint- 
Jacques. 

Elle  est  ainsi  appelée  parce  qu'elle  conduisait  à  l'ab- 
baye Sainte-Geneviève  située  sur  une  montagne.  Elle 
te  nommait  anciennement  Sainte-Geneviève,  rue  Sainte- 
Geneviève-la-Grande,  Sainte-Genevièvc-du-Mont  et 
des  Boucherie  t.  Cette  dernière  dénomination  lui  avait 
été  donnée  en  raison  de  plusieurs  êtaux  qu'on  permit 
d'y  établir  à  la  fin  du  XII*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant.  De  1793  à  1805,  elle  porta  le  nom  de  rue 
de  la  Montagne.  —  Une  décision  ministérielle  du  8  bru- 
maire an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  moindre  largeur 
de  celte  rue  à  10  m.  Une  ordonnance  royale  du  12  jan- 
vier 1844  a  déclaré  d'utilité  publique  l'acquisition  des 
propriétés  n°*  59,  61  et  63 ,  dont  l'emplacement  devra 
être  réuni  à  l'École  -  Polytechnique.  Les  propriétés 
n- 1,  3,  53,  55,  59,  67,  85,  87;  20, 22, 24,  40,  42,  46, 
68, 70, 84  et  84  bis,  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment. —  Égout  entre  les  mes  Saint-Victor  et  Basse- 
des- Carmes.  —  Éclairage  au  gas  (comp*  Parisienne). 

Le  collège  de  Laon  avait  son  entrée  dans  cette 
rue.  Guy,  chanoine  de  Laon,  trésorier  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  et  Raoul  de  Presles,  clerc  du  roi, 
s'unirent  en  1314  pour  fonder  ce  collège.  Le  premier 
donna  mille  livres  de  rente  amortie  et  les  maisons  qu'il 
avait  dans  la  rue  Sainl-Hilaire  (  aujourd'hui  des  Car- 
mes], et  dans  celle  du  clos  Bruneau,  appelée  mainte- 
nant rue  Saint-Jean-de-Bcauvais.  Le  second  fit  don, 
pour  sa  part,  de  deux  cents  livres  de  rente.  Tous  deux 
se  réservèrent  la  disposition  et  l'administration  de  leur 
collège,  qu'ils  destinèrent  à  recevoir  les  pauvres  écoliers 
des  diocèses  de  Laon  et  de  Soissons.  Par  l'imprévoyance 
des  fondateurs,  de  vives  querelles  s'élevèrent  entre  les 
habitants  de  ce  collège  ;  ces  contestations  amenèrent 
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en  1323  la  division  de  cet  établissement  en  collège  de 
Laon  et  en  collège  de  Soissons  ou  de  Prestes.  Le  collège 
de  Laon  occupa  les  logements  de  la  rue  du  Clos- Bru- 
neau (Saint-Jcan-de-Beauvais),  où  fut  depuis  le  collège 
de  Lisieux.  Le  collège  de  Soissons  ou  de  Presles  fut 
établi  sur  le  terrain  qui  doonait  sur  la  rue  Saint-Hi- 
laire  (des  Carmes) ,  à  la  charge  d'une  redevance  de 
vingt-quatre  livres  de  rente  envers  l'autre  collège.  En 
1327,  Guy  de  Laon  établit  dans  le  sien  un  principal,  un 
chapelain  et  seize  boursiers.  Douze  ans  après,  en  1339, 
Gérard  de  Montaigu,  depuis  avocat  au  parlement,  légua 
aux  écoliers  sa  maison  appelée  V hôtel  du  Lion-d'Or,  rue 
de  la  M u n  tagnc-Sain le-Gcne v  iè ve .  Ils  y  furent  transférés 
en  1340,  et  l'on  trouve  qu'en  1342,  Foulques  de  Chanac 
permit  d'y  célébrer  l'office  divin.  En  1773,  ces  deux 
établissements  furent  réunis  au  collège  de  Louis-lc- 
Grand.  La  partie  dite  collège  de  Laon  devint  propriété 
de  l'État,  et  fut  vendue  en  deux  lots  le  30  avril  1822, 
savoir:  le  premier  lot  à  un  particulier  moyennant 
97,600  francs  ;  cl  le  deuxième,  37,700  francs  à  la  ville 
de  Paris,  qui  a  fait  construire  sur  cet  emplacement  une 
partie  du  marché  des  Carmes. 

Au  n°  37  était  situé  le  collège  de  la  Marche.  Il  fut 
fonde,  en  1420,  par  Guillaume  de  la  Marche  et  par 
Beuvc  de  Vinville,  pour  six  écoliers,  quatre  de  la  Mar- 
che et  deux  de  Rosières-aux-Salincs  de  Lorraine.  Dans 
la  suite  le  nombre  des  boursiers  s'éleva  jusqu'à  vingt- 
un.  Ce  collège,  qui  avait  acquis  de  la  célébrité,  devint  en 
1790  propriété  nationale.  En  exécution  du  décret  im- 
périal du  11  décembre  1808,  l'Université  a  été  mise 
en  possession  des  collèges  de  la  Marche  et  de  Baycux. 
Aujourd'hui  les  bâtiments  du  collège  de  la  Marche  sont 
occupés  par  une  caserne  d'infanterie. 

Au  n°  52  était  situé  le  séminaire  des  Trente-Troie. 
Claude  Bernard,  dit  le  pauvre  prêtre,  le  fonda  en  1633. 
Il  y  rassembla  d'abord  cinq  écoliers,  en  l'honneur  dos 
cinq  plaies  de  Notre  Seigneur,  puis  douze  en  l'honneur 
des  douze  apôtres;  enfin  trente-trois  en  mémoire  du 
même  nombre  d'années  que  vécut  Jésus-Christ.  La 
reine  Anne  d'Autriche  donna  à  ces  écoliers  33  livres 
de  pain  par  jour;  ils  demeurèrent  d'abord  dans  une 
salle  du  collège  des  Dix-Huit,  puis  dans  six  chambres 
qu'on  loua  pour  eux  au  collège  de  Montaigu ,  enfin  le 
7  mai  1657,  à  l'hôtel  d'Albiac  qu'on  avait  acheté.  Ce 
séminaire  fut  supprimé  en  1790.  Devenu  propriété  na- 
tionale, il  fut  vendu  le  14  vendémiaire  an  IV. 

Au  n»  55  était  situé  le  collège  de  Navarre.  Nous  en 
parlerons  à  l'article  de  l'Êcole-Polytechntque. 

Au  n°  83  était  la  principale  entrée  du  collège  de  Hu- 
bant  ou  de  VAve-Maria.  Il  fut  fondé  en  1336,  par  Jean 
de  Hubant,  clerc ,  conseiller  du  roi ,  dans  une 
qu'il  acheta  de  sa  majesté,  au  mois  d'août  1327,  i 
nant  180  livres,  et  dans  laquelle  il  établit  quatre  pau- 
vres étudiants,  un  principal  et  un  chapelain.  Il  donna 
une  de  ses  propriétés  rue  des  Poirécs,  et  fit  l'abandon 
de  la  troisième  partie  du  produit  des  dîmes  du  territoire 
de  Cormilllers.  D'après  l'acte  de  fondation,  les  bour- 
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siers  lieraient  être  nés  aa  village  deHubant  dans  le 
Nivernais.  Cet  établissement  prit  ensuite  le  nom  d'Aw- 
Maria,  parce  que  le  fondateur  fit  graver  sur  la  porte 
de  ce  collège  ces  deux  mots  en  lettres  d'or  :  Ave-Maria. 
En  1767,  il  fut  réuni  au  collège  Louis-le-Grand.  De- 
venu propriété  de  l'État,  il  fut  vendu  le  7  septem- 
bre 1810. 

GENEVIÈVE  (rubllb  sai.itb-). 

Commence  a  la  rue  de  Chailloi,  n"  89  et  01;  finit  à  la 
rue  du  chemin  de  Versailles.  Pas  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  240  m.  —  1"  arrondissement,  quartier  des 
Champs-Élysées. 

Celte  ruelle,  percée  en  1792,  porta  d'abord  le  nom 
d'Hébert,  ensuite  relui  de  Sainte-Pirine,  parce  qu'elle 
était  située  près  de  l'ancienne  abbaye  de  Sainte-Périnc, 
dont  nous  avons  parlé  à  l'article  de  la  rue  de  Chai  Ilot. 
En  1806,  on  lui  donna  le  nom  de  Sainte-Geneviève, 
parce  que  les  bâtiments  de  cetlo  maison  religieuse 
avaient  été  occupés  par  les  chanoinesses  de  Sainte-Ge- 
neviève. —  Une  décision  ministérielle  du  2  août  1816 
a  fixe  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Les  cons- 
tructions riveraines  sont  soumises  à  un  fort  retranche- 
ment. 

GENEVIÈVE  (rue  neuve-sainte-). 

Commence  aux  rues  de  la  Contrescarpe,  n°  25,  et  de  la 
Vieille-Estrapade,  n«  1;  finit  à  la  rue  des  Postes,  n»  35  et 
37.  Le  dernier  impair  est  29;  le  dernier  pair,  32.  Sa  lon- 
gueur est  de  29t  m.  —  12*  arrondissement,  quartier  de 
l'Observatoire. 

Ouverte  sur  le  dot  de  Sainte-Geneviève,  elle  en  a  re- 
tenu la  dénomination.  —  Une  décision  ministérielle  du 
13  floréal  an  IX,  signée  Cbaptal,  Oxa  la  moindre  lar- 
geur de  celte  rue  à  7  m.  Une  ordonnance  royale  du 
23  janvier  1844  a  porté  cette  largeur  a  10  m.,  et  dé- 
claré d'utilité  publique  l'exécution  immédiate  de  l'ali- 
gnement au  droit  de  la  propriété  n*  35,  sur  la  rue  des 
Postes ,  afin  d'établir  sur  ce  point  une  petite  place  de- 
vant l'entrée  du  collège  Rollin,  au  moyen  de  la  forma- 
tion d'un  pan  coupé  de  12  m.  Cette  amélioration  sera 
prochainement  effectuée.  La  propriété  n*  1  est  sou- 
mise a  un  retranchement  rédoit  de  1  m.  Les  maisons 
de  3  à  la  fin  devront  reculer  de  1  m.  50  c.  à  1  m.  90  ç. 
Propriété  n»  2,  retranchement  réduit  3  m.;  de  4  à  la 
fin,  retranchement  qui  varie  de  1  m.  40  c.  à  2  m.  30  c. 

La  communauté  de  Sainle-Aure  était  située  dans  cette 
rue  aux  n»  12,  14,  16,  18  et  20.  —  En  1637,  M.  Gar- 
doau,  curé  de  Saint-Élienne-du-Mont,  voulant  retirer 
du  libertinage  plusieurs  jeunes  filles  que  la  misère  avait 
entraînées,  acheta  dans  la  rue  des  Poules  une  maison, 
afin  d'y  loger  et  nourrir  ces  malheureuses.  Cette  réu- 
nion prit  le  titre  de  communauté  de  Sainte-Théodore. 
Quelques  années  après,  M.  de  Harlay,  archevêque  de 
Paris ,  ayant  jugé  à  propos  de  donner  un  nouveau  di- 
recteur à  tel  établissement,  les  filles  ne  voulurent  point 
l'accepter  et  abandonnèrent  leur  maison.  Cependant 
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on  parvint  à  en  ramener  plusieurs  qui  formèrent  la 
communauté  de  Sainte -Aure,  et  furent  placées  dans  la 
rue  Neuve-Sainte-Geneviève.  En  1707,  elles  firent  cons- 
truire une  église ,  et  le  roi  leur  accorda  des  lettres-pa- 
tentes données  à  Mcudon,  au  mois  de  juillet  1723. 
Vers  1760,  elles  embrassèrent  la  règle  de  saint  Augus- 
tin, et  prirent  le  titre  de  religieuses  de  Sainle-Aure, 
adoratrices  du  Sacré -Coeur  de  Jésus.  —  Jeanne  Vau- 
bernier,  comtesse  Du  Barry  et  dernière  favorite  de 
Louis  XV,  fut  élevée  dans  ce  couvent,  dont  la  suppres- 
sion eut  lieu  en  1790.  Les  bâtiments  de  cette  commu- 
nauté devinrent  propriétés  nationales  et  furent  vendu 
le  15  thermidor  an  IV. 

GENTILLY  SAINT-MARCEL  (ira  de). 

Commence  a  la  rue  Mouffelard,  n°*296  et  298;  finit  au 
boulevart  de  l'Ilôpital,  n"  2  et  4.  Le  seul  Impair  est  1; 
le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  3i0  m.  — 12*  ar- 
rondissement, quartier  Saint-Marcel. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Jaillot,  qui  ne  lui 
donne  pas  de  dénomination.  Peu  de  temps  a  près,  c'était 
la  rue  du  Chemin  allant  à  Genlilly;  elle  se  dirige  effec- 
tivement vers  le  village  de  ce  nom.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  15  messidor  an  XII,  signée  Cbaptal,  fixa 
la  largeur  de  cette  voie  publique  a  10  m.  En  vertu  d'une 
autre  décision  du  14  septembre  1829  elle  a  pris  le  nom 
de  rue  de  Geniilly-Saint-Mareel.  Une  ordonnance  rovaie 
du  2  décembre  1829  a  porté  à  12  m.  la  largeur  de  cette 
rue.  Une  grande  partie  du  côté  gauche  et  les  construc- 
tions nM  10  bis.  12  et  14  sont  alignées.  Cette  voie  pu- 
blique n'est  pas  encore  pavée. 

GENTY  (passage). 

Commence  au  quai  de  la  RApee,  n°»  21  et  23  ;  finit  à 
la  rue  de  Bercy,  n*  48  —8»  arrondissement,  quartier 

des  Quliue-Vingls. 

Ce  passage  a  été  formé  vers  1806  parM.Gesty.  Depuis 
une  raffinerie  y  a  été  établie,  et  on  lo  désigne  quelque- 
fois sous  la  dénomination  de  Passage  de  la  Raffinerie. 

GEOFFROY-L'ANGEVIN  (un). 

Commence  à  la  rue  Salnte-Avole,  v  41  et  43  ;  finit  A 
la  rue  Beaubourg,  n°»  20  et  22.  Le  dernier  impair  eat  29; 
le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur  est  de  139  m.  —  7*  ar- 
rondissement, quartier  Sainle-Avoie. 

En  1278,  c'était  la  rue  Gifroi-T  Angevin.  Guillot 
l'appelle  Giéfroi-l' Angevin.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  3  pluviôse  an  IX,  signée  Cbaptal,  avait  Osé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Celte  largeur  a 
été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  29  mars  1827.  Les  maisons  n- 15, 17;  4,  6, 14. 16, 
18  et  de  24  à  28  inclusivement,  sont  alignées.  —  Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gas  (eomp*  Lacarriére). 

GEOFFROY-LASMER  (bue). 

Commenre  aui  quai*  de  la  Grève,  n»  2,  et  des  Ormes, 
n-  78;  finit  a  la  rue  Saint-Antoine,  n«  40  et  44.  Le  sJm» 
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■fer  Impair  est  35;  le  dernier  pair,  49.  Sa  longueur  est 
de  i*>  ta.  -  0*  arrondissement,  quartier  de  l'Hôtel-de- 
Ville. 

Au  XIV*  siècle  on  l'appelait  rue  Frogier  cl  Forgier 
fAtnier.  Dès  1445,  elle  est  indiquée  tous  le  nom  de 
<7ro/fWty-f  jt«nftfr,qa'e1lc  devait  sans  doule  à  quelqu'un 
de  ta  famille  de  I"  Attifer,  très  connue  alors.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  13  thermidor  an  VI,  signée  Fran- 
çois de  Neufchâteau.ftxala  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  8  m.  Celte  moindre  largeur  a  été  portée  a 
10  m. ,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  mars 
1836.  Le*  maisons  n*  13,  15,  l'entrée  de  la  mairie  du 
9*  arrondissement  et  les  propriétés  n°"  2  et  4,  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement  ;  celles  nM  17,  40  et  42, 
devront  subir  un  léger  redressement.  —  Êgout  entre 
te  quaf  de  la  Grève  et  la  rue  de  l'Hôtcl-dc- Ville.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint-Antoine  jusqu'aux 
deux  bornes-fontaines.  —  Éclairage  au  gaz  (compe  Pa- 
risienne) . 

Le  connétable  de  Montmorency  a  longtemps  habité 
cette  rue,  dans  laquelle  il  fit  balir  la  maison  n*  26,  qui 
porte  encore  les  armoiries  de  cette  famille  célèbre. 

GEOFFROY-MARIE  (bits). 

Commence  aux  rues  du  Faubourg-Montmartre,  n»  22 
et  de  la  Boule-Rouge,  n°  1;  finit  à  la  rueRicher,  n»  19  bis. 
Le  dernier  Impair  est  19  ;  le  dernier  pair ,  10  bis.  Sa 
longueur  est  de  140  m.  —  8»  arrondissement,  quartier  du 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1842  sur  une  partie  des 
terrains  dits  de  la  Boule-Roug*,  appartenant  à  l'Hôtel- 
Dieu  en  vertu  de  la  donation  suivante  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
»  l'official  de  la  cour  de  Paris  salut  en  notre  seigneur; 
n  savoir  faisons  que  pardevant  nous  ont  comparu 
»  seoryaoY,  couturier  de  Paris,  et  auxu,  son  épouse  : 
*>  lesquels  ont  déclaré  que  naguère,  ils  avaient,  tenaient 
»  et  possédaient  de  leurs  conquèts  une  pièce  de  terre 
»  contenant  environ  huit  arpens,  sise  aux  environs  de 
>  la  grange  qui  est  appelée  Grange- Ikumllère ,  hors 
»  des  murs  de  Paris  à  la  porte  Montmartre,  en  un  clos 

•  dans  la  rensivê  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  chargée  de 
»  huit  livres  pariais  de  cens  accru,  payable  chaque 
»  année  à  jour  fixe  en  quatre  termes  suivant  la  cou- 

•  tome  de  Paris;  lesquels  d.  huit  arpens  de  terre, 

•  chargés  comme  il  vient  d'être  dit,  et  de  quelques 
»  droits  ou  de  quelque  façon  qu'ils  puissent  l'être 
»  dorénavant,  les  d.  Geoffroy  et  Marie,  son  épouse, 
■  ont  donné  en  notre  présence  dès  maintenant  et  à 
»  toujours  et  par  donation  faite  entre-vifs,  ont  concédé 

•  en  notre  présence  aux  pauvres  de  l'Hôtcl-Dicu  de 
«  Paris,  pour  les  tenir  et  posséder  à  perpétuité  sans 
a  rien  retenir  de  la  d.  pièce,  ni  pour  eux,  ni  pour 

»  leurs  héritiers  Les  d. 

a  Geoffroy  et  Marie  ont  promis  volontairement,  spon- 
»  tanéroent  et  sans  violence,  de  leur  science  certaine 
»  et  de  bonne  foi  que  pour  cause  des  biens  remis  en 
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»  notre  main  et  contenus  en  la  donation  qui  précède, 
»  aucun  trouble  ne  serait  apporté  pour  cause  de  dot  ou 
»  de  conquèt  ou  d'autres  droits  quelconques,  soit  par 
»  eux-mêmes,  soit  par  d'autres  à  l'avenir. 

»  En  récompense  de  laquelle  chose,  les  frères  du  d. 
»  Hôtel-Dieu,  ont  concédé  aux  d.  Geoffroy  et  Marie 
»  et  à  perpétuité,  la  participation  qu'ils  ont  eux-mêmes 
»  aux  prières  et  aux  bienfaits  qui  ont  été  faits  et  qui 
»  se  feront  à  l'avenir  au  d.  Hôtel-Dieu.  Ont  également 
»  promis  les  d.  frères  de  donner  et  fournir  en  récom- 
a  pense  de  ce  qui  précède  aux  d.  Geoffroy  et  Marie, 
»  pendant  leur  vie  et  au  survivant  d'eux,  tout  ce  qui 
m  leur  sera  nécessaire  en  vêtements  et  nourritures  à 
»  l'usage  des  d.  frères  et  sœurs,  de  la  même  manière 
s  et  suivant  le  même  régime  que  les  d.  frères  et  sœurs 

»  ont  l'habitude  de  se  vêtir  et  nourrir  

v  Donné  en  l'année  de  notre  seigneur  1260  le  1er  jour 

»  du  mois  d'août  Signé  Durand.  »  (Traduction 

de  la  minute  écrite  en  latin). 

Le  30  septembre  1840,  une  partie  de  ces  terrains 
fut  vendue  par  l'administration  des  hospices  aux 
sieurs  Pêne  et  Maufra,  moyennant  3,075,600  fr.t  et 
une  ordonnance  royale  du  10  janvier  1842  autorisa  lo 
premier  de  ces  propriétaires  à  ouvrir  sur  cet  emplace- 
ment une  rue  de  12  m.  de  largeur.  Les  conditions  sui- 
vantes furent  imposées  à  l'impétrant  :  de  supporter,  con- 
formément aux  prescriptions  de  l'administration,  les 
frais  de  nivellement,  ceux  de  pavage  en  chaussée 
bombée  en  pavé  dur  d'échantillon ,  avec  sous-pavage 
sous  les  ruisseaux,  ceux  d'établissement  de  bornes- 
fontaines  et  du  matériel  pour  l'éclairage  au  gaz  ;  de 
supporter  également  la  dépense  des  trottoirs  en  granit, 
dont  le  montant  devra  être  versé  à  la  caisse  municipale, 
et  dont  la  construction  sera  ensuite  exécutée  par  les 
soins  de  l'administration  ;  de  faire  les  frais  de  cons- 
truction de  bouches  et  branchements  d'égouts  néces- 
saires i  l'écoulement  des  eaux  pluviales  et  ménagères  ; 
enfin  de  se  conformer  à  tous  les  règlements  de  voirie 
et  de  se  soumettre  à  la  surveillance  des  agents  de  l'ad- 
ministration pendant  le  cours  des  constructions. 

GEORGEAU  (hub  du  clos). 

Commence  à  la  rue  de  la  Fontaine-Molière,  n*»  21  et 
23  ;  Onit  à  la  rue  Sainte-Anne,  nM  19  et  14.  Le  dernier 
impair  est  &;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  46  m. 
—  S*  arrondissement,  quartier  du  Palais- Royal. 

Plusieurs  titres,  qui  proviennent  des  archives  de 
l'archevêché,  mentionnent  le  clos  Jargeau,  dont  on  a 
fait  depuis  Georgeau.  En  1610,  Pierre  Doria,  sieur  de 
Cernay,  écuyer,  acheta  un  vaste  terrain  situé  entre  ce 
clos  et  le  Marché -aux-Chevaux.  En  1620,  la  rue  qui 
nous  occupe  fut  ouverte  sur  cet  emplacement.  Elle 
était  bordée  de  constructions  en  1647.  —  Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  3  frimaire  an  X,  signée 
Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  4  7  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826, 
cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  La  maison  n°  4  est 
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alignée.  Les  autres  constructions  devront  reculer  de 
1  m.  40  c.  à  1  m.  65  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp«  Anglaise). 

GEORGES  (place  saint-). 

Située  à  la  Jonction  des  rues  Neuvc-Saint-Gcorges  et 
Nolre-Damc-de-Lorette.  Pas  de  numéro.  —  2«  arrondis- 
sement, quartier  de  la  Chaussée-d'Antin. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  avril  1824, 
la  compagnie  Dosne,  Loignon,  Ccnsicr  et  Constantin 
fut  autorisée  à  former  sur  les  terrains  à  elle  apparte- 
nant :  l8une  rue  de  treize  mètres  de  largeur,  aboutis- 
sant d'un  côté  à  la  rue  de  La  Rochefoucauld  et  se  diri- 
geant vers  la  rue  du  Faubourg-Montmartre,  à  la  jonc- 
tion de  celle-ci  avec  les  rues  Saint-Lazare  et  des 
Martyrs  ;  2°  une  autre  rue  de  11  m.  70  c.  de  largeur 
partant  de  la  rue  Saint-Lazare  vis-à-vis  de  la  rue  Saint- 
Georges  jusqu'à  la  rencontre  de  la  première  ;  3°  une 
place  circulaire  de  32  m.  50  c.  de  diamètre,  au  point  de 
jonction  de  ces  deux  rues  ;  4'  enfin  une  troisième  rue 
de  9  m.  75  c.  de  large,  formant  embranchement  avec  la 
première  et  aboutissant  à  la  rue  de  La  Rochefoucauld  ; 
celle  autorisation  fut  accordée  à  la  charge  par  la  com- 
pagnie —de  supporter  les  frais  de  premier  établissement 
du  pavage  et  d'éclairage  des  nouvelles  voies,  d'y  éta- 
blir des  trottoirs,  cl  de  construire  sur  le  milieu  de  la 
place  une  fontaine  dont  le  plan  serait  soumis  à  l'appro- 
bation de  l'administration,  et  en  outre  de  se  conformer 
aux  lois  et  règlements  sur  la  voirie  de  Paris.  — Ces  per- 
cements furent  immédiatement  exécutes.  La  rue  de 
13  m.  de  largeur  a  reçu  la  dénomination  de  rue  Notre- 
Damc-de-Lorelle.  La  rue  de  11  m.  70  c.  de  largeur  a  été 
appelé*  rue  XeuveSainl-Georges.  La  place  dont  il  est 
question  au  présent  article  a  pris  le  nom  de  place  Saint- 
George».  Enfin  on  a  donné  à  la  rue  de  9  m.  75  c.  de 
largeur  la  dénomination  de  rue  Labruyèrc.  —  Egout. 
— Conduite  d'eau. —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

GEORGES  (rce  neuve-saint-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Lazare,  n°*  22  et  26;  finit  a 
la  place  Saint-Georges.  Le  dernier  impair  est  9;  le  der- 
nier pair,  18.  Sa  longueur  est  de  163  m.  —  2«  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Cnaussée-dAnlin. 

Elle  a  été  ouverte  en  1824  sur  les  terrains  de  la  com- 
pagnie Dosne,  Loignon,  Ccnsicr  et  Constantin.  (Voyez 
,  l'article  qui  précède.)  Sa  largeur  est  de  11  m.  70  c.  On 
lui  donna  la  dénomination  de  rue  Neuve-Sainl-Georges, 
parce  qu'elle  prolonge  la  rue  de  ce  nom.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Anglaise). 

GEORGES  (BUE  SAINT-). 

Commence  h  la  rue  de  Provence,  n™  32  et  31  ;  finit  à  la 
rue  Saint-Lazare,  n"1 15  et  17.  Le  dernier  impair  est  33; 
le  dernier  pair,  36.  Sa  longueur  est  de  271  m.  —  2»  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Chaussée-d'Antin. 

La  partie  de  cette  voie  publique,  comprise  entre  les 
rues  de  la  Victoire  et  Saint-Lazare,  existait  en  1734 
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et  s'appelait  ruelle  Saint- Georges .  Elle  devait  proba- 
blement cette  dénomination  à  une  enseigne.  Celte  ruelle 
fut  élargie  en  1778.  Des  lettres-patentes  à  la  date  du 
7  mai  1779,  registrées  au  parlement  le  11  août  suivant, 
autorisèrent  Jean-Joseph  De  la  Borde,  conseiller,  secré- 
taire des  finances,  à  ouvrir  sur  ses  terrains  une  nouvelle 
rue  en  prolongement  de  la  ruelle  Saint-Georges.  Procès- 
verbal  d'alignement  de  cette  nouvelle  voie  publique, 
dont  la  largeur  était  de  30  pieds,  fut  dressé  par  le 
bureau  de  la  Ville  le  15  octobre  1779.  Ces  deux  par- 
ties reçurent  alors  la  seule  et  même  dénomination 
de  rue  Saint-George*.  • —  Une  décision  ministérielle 
du  21  prairial  an  X ,  signée  Chaptal ,  et  une  ordon- 
nance royale  du  16  avril  1831,  ont  fixé  la  largeur  de 
celte  voie  publique  à  9  m.  74  c.  Voici  la  situation  des 
immeubles  par  rapport  aux  alignements.  Les  propriétés 
de  1  à  9  inclus  sont  alignées;  de  11  à  17  inclus,  re- 
tranchement 1  m.;  19,  alignée;  21,  retranchement  70  c; 
23,  alignée;  25  et  27,  retranchement  1  m.;  29, 31  et 33, 
alignées  ;  de  2  à  18  inclus,  alignées  ;  maison  a  l'encoi- 
gnure gauche  de  la  rue  de  la  Victoire,  retranchement 
1  m.;  20,  alignée;  de  22  à  26  inclus,  retranchement  1  m.; 
28, 30,  alignées  ;  30  bis  retranchement  1  m.  ;  32,  ali- 
gnée. —  Égout.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

GERMAIN-DES-PRÉS  (église  saint-). 

Située  sur  la  place  du  même  nom.  —  10*  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Monnaie. 

Il  est  impossible  de  tracer  l'histoire  de  celte  aïeule 
de  nos  églises,  sans  parler  de  l'abbaye  célèbre,  dont 
l'existence  remonte  au  prem  er  temps  de  la  monarchie 

chrétienne. 

Tous  nos  historiens  conviennent  que  l'abbaye  de 
Saint-Vincent),  depuis  Saint- Gerniain-des-Prés ,  fut 
fondée  vers  543  par  Childebert  I*r,  fils  de  Clovis.  Ce 
prince,  accompagné  de  Clotairc,  était  allé  en  Espagne 
faire  la  guerre  aux  Visigoths.  Les  deux  rois,  ayant  réuni 
leurs  forces,  mirent  le  siège  devant  Sarragosse,  qu'ils 
réduisirent  à  l'extrémité.  Les  habitants  consternés, 
n'espérant  plus  aucun  secours  humain,  se  couvrirent 
de  ciliecs,  et,  chantant  des  psaumes,  portèrent  en 
procession  autour  des  murs  de  la  ville  la  tunique  de 
saint  Vincent.  Les  deux  rois,  touchés  de  compassion, 
accordèrent  la  paix,  à  deux  conditions,  toutefois:  l'une 
que  l'arianismc  serait  entièrement  banni  d'Espagne , 
l'autre  qu'on  leur  donnerait  la  tunique  de  saint  Vin- 
cent. Ces  conditions  furent  acceptées  par  les  vaincus, 
et  Childebert  apporta  la  tunique  à  Paris  en  grande 
solennité. 

Quelque  temps  après,  ce  roi  résolut  d'élever  une 
basilique,  pour  déposer  la  sainte  relique  et  une  crori 
qu'il  apportait  de  Tolède.  Sur  remplacement  que 
choisit  le  prince,  l'on  voyait  encore  les  débris  d'un 
temple  consacré  à  la  déesse  Isis;  Childebert  voulut 
faire  succéder  le  eulie  du  Dieu  du  ciel ,  à  celui  des 
faunes  divinités  de  la  terre. 

L'édifice  construit  en  l'booneur  de  saint  Vincent, 
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martyr,  et  de  la  sainte  croix,  était  soutenu  par  des 
eoloones  de  marbre;  les  murailles  étaient  ornées  de 
peintures  à  fond  d'or,  et  le  pavé  formé  de  pièces  de 
marquelterie.  L'extérieur  de  l'église  répondait  à  la 
magnificence  de  l'intérieur.  L'édifice  couvert  de  cuivre 
doré  jetait  un  si  vif  éclat  qu'on  le  nomma  plus  tard 
Saini-Germain-lc-Doré. 

Cette  abbaye  fut  dédiée  par  saint  Germain  le  jour 
même  de  la  mort  de  Childebert,  23  décembre  558.  Dès 
le  6  du  même  mois,  ce  prince  avait  donné  sa  cbarle  de 
fondation.  Cet  acte  consiste  principalement  dans  la  do- 
nation du  fief  d'Issy  avec  ses  appartenances  et  dépen- 
dances, du  droit  de  poche  sur  la  rivière,  depuis  les 
ponts  de  Paris  jusqu'au  ruisseau  de  Sèvres,  d'un  che- 
min de  dix-huit  pieds  de  large  des  deux  côtés  du 
fleuve,  et  d'une  chapelle  de  Saint-Andcol  que  rem- 
plaça depuis  l'église  de  Saint- André-dct- Arts. 

Saint  Germain  fit  bâtir  au  midi  de  l'édifice  consacré 
à  saint  Vincent  un  oratoire  sous  l'invocation  de  saint 
Symphorien ,  cl  le  monastère  fut  d'abord  occupe  par 
des  religieux  qui  suivaient  la  règle  de  saint  Basile,  de 
cet  homme  qui,  au  moyen  d'une  hairc  et  d'un  sac, 
était  parvenu  à  rassembler  sous  ses  lois  plusieurs  mil- 
liers de  disciples. 

Le  corps  de  saint  Germain  fut  inhumé  dans  la  cha- 
pelle de  saint  Symphorien.  Bientôt  Dieu  couvrit  la 
tombe  du  pieux  èvèque  de  miracles  éclatants,  en  pro- 
portion des  vertus  du  saint  homme  ici  bas,  cl  la  dévo- 
tion du  peuple  fit  donner  le  nom  de  Saint-Germain  au 
monastère  et  à  l'église  conjointement  avec  celui  de 
Saint-Vincent.  Dans  plusieurs  actes  des  VII*  et 
VHP  siècles,  on  nomme  cette  abbaye  la  basilique  de 
Saint-Germain  et  de  Saint-  Vincent.  Le  25  juillet  754, 
en  présence  de  Pépin  et  de  ses  deux  fils,  Garloman  et 
Charles,  le  corps  de  saint  Germain,  qu'on  avait  exhumé 
de  la  chapelle  saint  Symphorien,  fut  déposé  dans  la 
grande  église  au  rond-point  du  sanctuaire. 

Celle  abbaye  éprouva  la  fureur  des  Normands.  En 
815  et  858,  ils  pillèrent  ce  monastère,  et  y  mirent  le 
feu  en  861.  Huit  ans  après  il  fut  réparé  par  les  soins 
(le  l'abbé  Gozlin  ;  mais  en  885  les  Normands  ravagèrent 
encore  les  environs  de  Paris  et  ruinèrent  l'abbaye  de 
fond  en  comble.  L'église  et  le  monastère  ne  furent 
rebâtis  que  vers  l'an  1000,  par  l'abbé  Morard  aidé  des 
libéralités  du  roi  Robert.  Le  pape  Alexandre  III  fit  la 
dédicace  de  la  nouvelle  église  le  21  avril  1163.  L'abbé 
Eudes  fit  bâtir  un  nouveau  cloître  vers  1227.  Le  réfec- 
toire et  les  murs  de  l'abbaye  furent  construits  par 
Simon  en  1237.  Hugues  d'Issy,  qui  le  remplaça,  fit 
bâtir  la  chapelle  de  la  Vierge,  qui  était  située  à  côté  de 
l'église. 

Après  la  construction  de  l'enceinte  de  Paris  sous 
Philippe-Auguste,  l'évéquc  prétendit  à  la  juridiction 
spirituelle  sur  le  territoire  de  l'abbaye  Saint-Gerroain- 
des-Prés,  qui  était  renfermé  dans  la  ville.  L'abbé  de 
Saint-Germain  s'adressa  au  pape  Innocent  III  pour 
Mais  avant  la  décision  du  souve- 
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rain  pontife,  il  accepta  pour  arbitres  Geoffroy ,  évèque 
de  Meaux,  Michel,  doyen  de  Saint-Marcel  et  frère 
Guérin.  L'évèque  Pierre  Hugues,  doyen,  tout  le  cha- 
pitre de  Notre-Dame,  Guillaume,  arebiprètre  de  Saint- 
Séverin,  Raoul,  curé  de  la  chapelle  Saint-Sulpicc, 
l'abbé  et  les  religieux  de  Sainte-Geneviève,  promirent 
tous,  sous  peine  de  payer  deux  cents  marcs  d'argent, 
de  s'en  rapporter  à  la  décision  qui  serait  rendue.  La 
sentence  arbitrale,  dont  les  détails  précieux  peuvent 
indiquer  la  topographie  de  Paris  à  cette  époque , 
exempta  de  toute  juridiction  épiscopale  le  territoire 
contenu  depuis  la  tou nielle  de  Philippe  Hamelin  (au- 
jourd'hui le  palais  de  l'Institut  )  jusqu'à  la  borne 
séparant  vers  Grenelle  la  terre  de  Saint  -  Germain 
d'avec  celle  de  Sainte-Geneviève ,  et  depuis  celle  borne 
jusqu'à  une  autre,  formant  la  limite  des  deux  mêmes 
terres  près  du  chemin  d'Issy ,  enfin  à  partir  de  celle 
limite  jusqu'à  la  quatrième,  placée  par  les  arbitres 
contre  les  murs  vers  Saint-Éticnne-dcs-Grés. 

La  sentence  décida  en  même  temps  que  les  terres 
enclavées  dans  l'enceinte  seraient  soumises  à  perpé- 
tuité à  la  juridiction  de  l'évêque. 

Les  abbés  de  Saint-Germain  durent  se  repentir  plus 
tard  d'avoir  accepté  cet  arbitrage.  Au  mois  de  juin  121 1 
ces  religieux  reçurent  la  réponse  du  pape,  qui  adju- 
geait à  l'abbé  la  juridiction  spirituelle  sur  tout  le  ter- 
ritoire de  Laas,  même  sur  celui  qui  faisait  partie  de  la 
ville. 

La  différence  des  juridictions  donnait  quelquefois 
naissance  à  de  vifs  débats.  Les  anciens  registres  du 
parlement  altestcnt  un  fait  étrange.  Deux  faux-mon- 
nayeurs,  arrêtés  à  Villeneuvc-Saint-Georgcs  au  mois 
de  mai  1256,  furent  pendus  dans  la  justice  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  puis  pendus  de  nouveau  dans  celle 
du  roi.  Une  nouvelle  décision  fut  prise  à  cet  égard  lors 
de  rassemblée  du  parlement  tenu  à  Melun  par  Saint- 
Louis  en  septembre  1257.  Le  droit  alors  micuxéclaircî, 
les  deux  faux-monnayeurs  subirent  une  troisième  éxe- 
cution. 

Les  abbés  de  Sainl-Gcrmain-des-Prés  jouissaient  de 
plusieurs  autres  privilèges.  Il  en  est  un  qui  mérite 
d'être  rapporté  en  raison  de  sa  bizarrerie.  Les  maré- 
chaux de  France  en  raison  de  Yettuage  du  port  de 
Milly,  recevaient  de  l'abbé  et  des  religieux,  le  28  mai, 
jour  de  la  fête  de  Saint-Germain,  douxe  pains,  douze 
sclicrs  de  vin  et  douze  sols  parisis.  De  leur  côté,  les 
maréchaux  de  France  étaient  tenus  de  marcher  devant 
l'abbé,  un  bâton  blanc  à  la  main,  pendant  la  procession 
et  la  messe.  Cet  usage  fut  en  vigueur  jusqu'à  la  fin  du 
XV*  siècle. 

Un  autre  droit  que  possédait  l'abbé  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  était  celui  qu'il  avait  sur  les  habitants  de 
Chaillot,  qui  étaient  tenus  de  lui  donner  tous  les  ans,  le 
jour  de  l'Ascension,  deux  grands  bouquets  et  six  autres 
petits,  un  fromage  gras  fait  avec  le  lait  des  vaches  qu'ils 
menaient  paître  dans  l'Ile  Maqucrclle  (des  Cygnes),  en 
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deçà  de  la  rivière  de  Seine  et  un  denier  parisis  pour 
chaque  vache. 

Une  querelle  violente  s'éleva  en  1278  entre  l'Univer- 
sité et  l'abbaye  de  Saint-Germain.  Les  maîtres  et  les 
écoliers  de  l'Université  avaient  coutume  d'aller  pren- 
dre leurs  divertissements  hors  de  la  ville,  dans  un 
pré  nommé ,  par  cette  raison ,  le  Pré-aux-Cleres.  Le 
chemin  qu'ils  traversaient  appartenait  à  l'abbaye  de 
Saint-Germain.  Gérard  de  Moret,  alors  abbé,  fil  élever 
plusieurs  maisons  qui  rétrécirent  ce  passage.  Les  éco- 
liers adressèrent  de  vives  réclamations  à  l'abbé,  qui,  se 
trouvant  dans  son  droit,  fit  continuer  les  constructions. 
Le  vendredi  12  mai,  les  clercs  arrivent  en  bandes 
nombreuses,  et  tous,  mettant  la  main  à  l'œuvre,  démo- 
lissent en  peu  d'heures  les  bâtiments.  Aussitôt  Gérard 
de  Moret  fait  sonner  le  tocsin  cl  s'apprête  à  se  défen- 
dre. Les  vassaux  de  l'abbaye  accourent,  se  rangent  en 
bataille  et  fondent  sur  les  écoliers.  Plus  de  soixante 
étudiants  furent  tués;  on  en  saisit  plusieurs  qu'on  jeta 
en  prison.  Gérard  de  Dôlo,  bachelier  ès-arts,  fut  blessé 
mortellement.  Jourdain,  fils  de  Pierre  le  «ccllcur,  périt 
sous  le  bâton,  et  Adam  de  Pontoisc,  frappé  d'une  masse 
de  fer,  perdit  un  œil. 

Le  lendemain  de  cette  lutte  meurtrière,  l'Université 
présenta  une  plainte  au  cardinal  de  Sainte-Cécile,  légat 
du  pape,  pour  avoir  raison  de  l'outrage.  L'Université 
disait  en  terminant ,  que  si  dans  la  quiniaine  justice 
n'était  pas  rendue,  elle  ferait  suspendre  tous  ses  exer- 
cices :  seul  remède  que  de  pauvres  étrangers  et  sans 
armes ,  tels  qu'ils  étaient,  pussent  opposer  à  ceux  du 
pays. 

Le  légat,  effrayé  de  ces  menaces,  condamna  Etienne 
de  Ponloise,  prévôt  de  l'abbaye,  comme  coupable  d'ho- 
micide, à  être  chassé  de  l'abbaye  Saint-Germain. 
Philippe-le-Bel  fit  également  examiner  celte  affaire  en 
son  conseil.  Le  roi  présent  au  jugement  prononça  lui- 
même  la  sentence.  Les  religieux  furent  condamnés  à 
fonder  deux  chapellenics  de  20  livres  parisis  de  rente 
chacune,  à  payer  200  livres  pour  les  réparations  de  la 
chapelle  Saint-Martin ,  200  livres  à  Pierre  le  scelleur 
pour  le  dédommager  de  la  perte  de  son  fils  ;  400  livres 
aux  parents  de  Gérard  de  Dole,  et  200  au  recteur  de 
l'Université  pour  être  distribués  au  régent  cl  aux  pau- 
vres écoliers.  Dix  des  plus  coupables  d'entre  les  vas- 
saux de  l'abbaye  furent  cbrfssès  du  royaume.  Les  tou- 
relles bâties  sur  la  porte  de  l'abbaye  du  côté  du  pré 
furent  rasées  jusqu'à  la  hauteur  des  murailles,  et  le  che- 
min pour  lequel  on  s'était  baltu  fut  abandonné  à  l'Uni- 
versité.— Il  ne  se  passa  aucun  fait  important  à  l'abbaye 
Sa  ini-Gcrmain-des-Prcs  jusqu'au  règne  de  Louis  XII. 

Le  cardinal  d'Amboisc,  légat  du  pape,  après  avoir 
réformé  les  Jacobins  et  les  Cordeliers  établis  à  Paris, 
voulut  également  renouveler  la  discipline  des  couvents 
des  Bénédictins.  Il  confia  cette  mission  à  deux  religieux 
de  Cluny,  qui  s'occupèrent  d'abord  de  l'abbaye  Snint- 
Gerraain-des-Prcs.  La  nom  clic  réforme  se  maintint 
seulement  pendant  quelques  années.  En  1507,  Guil- 
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laume  Briçonnct,  évèque  de  Lodêve,  introduisait  i 
Saint-Germain-dcs-PrésIa  règle  de  Chéxal-Beooit. 

La  nouvelle  discipline  était  d'une  grande  sévérité. 
Elle  prescrivait,  outre  l'abstinence  de  la  viande,  une 
solitude  complète  et  une  vie  uniquement  occupée  il« 
exercices  de  piété. 

La  construction  du  palais  abbatial  date  de  t&i. 
Elle  fut  commencée  par  les  ordres  du  cardinal  de  Bour- 
bon, abbé  de  celte  communauté.  Dès  1630,  la  réformé" 
de  Chézal-Benoit  avait  été  remplacée  par  la  congréga- 
tion de  Sainl-Maur,  autorisée  par  Grégoire  XV.  Parmi 
les  hommes  recommanrtables  qu'elle  a  produits,  bril- 
lent au  premier  rang  Mabillon,  Montfaucon,  FéHbien, 
Clément  et  Lobineau. 

L'abbaye  Saint-Gcrmain-des-Prés  fut  supprimée  ea 
1790;  ses  bâtiments  devinrent  propriétés  de  l'état.  Sur 
leur  emplacement  ont  été  construites  les  rues  de  l'Ab- 
baye et  Saint-Gcrmain-des-Prés. 

Une  partie  du  palais  abbatial  subsiste  encore  â*u 
la  première  de  ces  voies  publiques.  La  demeure  des 
princes-abbés  est  aujourd'hui  descendue  au  rang  d'une 
maison  bourgeoise,  en  dépit  de  sa  façade  qui  protêt 
contre  cet  abaissement. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  de  l'architecture 
de  l'église  Saint-Gcrmain-des-Prés.  La  tour  de  la 
farade  est,  de  l'avis  de  tous  les  archéologues,  un  débris 
précieux  de  l'édifice  élevé  par  Childebert.  Il  est  malheu- 
reux que  cette  tour  ait  été  taillée  en  carré  lisse,  celle 
restauration  lui  a  fail  perdre  son  caractère  d'antiquité. 
Les  piliers  de  la  nef  paraissent  appartenir  i  la  mfrrx 
époque.  La  seconde  église  bâtie  en  forme  de  croix  est 
du  XI*  siècle.  Elle  avait  autrefois  trois  clochers,  un  au- 
dessus  du  portail,  et  les  deux  autresau-dessus  de  chacun 
des  côtés  de  la  croisée  ;  ces  deux  derniers  ont  éU 
abattus  en  1821.  La  croisée  est  éclairée  aux  extrémi- 
tés par  deux  grands  vitraux  qui  en  occupent  toute  I» 
largeur.  Le  chœur  placé  dans  le  rond-point  est  entouré 
de  huit  chapelles  qui  furent  dédiées  par  HubokJ  d'Uostie 
en  1163. 

Le  portail  ouvert  dans  la  tour  était  orné  de  boit 
figures  qui  ont  été  détruites  pendant  la  révolution 
Parmi  ces  statues ,  six  représentaient  des  personne" 
de  l'Ancien-Tcstament,  et  les  deux  figures  les phu  éloi- 
gnées de  la  porle  étaient  celles  de  Clotaire  I"  H  de 
Clodomir. 

Au  fond  du  porche  et  au-dessus  de  la  porte  de  l'église 
on  voit  un  bas-relief  d'un  style  fort  ancien  représen- 
tant la  Cène.  Ce  morceau  de  sculpture  est  aujourd'hui 
dans  un  triste  état  de  dégradation. 

Le  caractère  de  l'architecture  intérieure  est  tout-è-bil 
roman,  à  l'exception  de  quelques  parties  construites  as 
commencement  du  XII*  siècle,  et  qui  se  rapprochent 
davantage  du  style  gothique. 

Des  réparations  importantes  ont  été  faites  à  cette 
église  au  commencement  du  XVII*  siècle.  On  ouvrit 
alors  les  deux  bas-côtés,  on  substitua  la  voûte  au  lam- 
bris doré  qui  en  tenait  lieu  ;  et  dans  chacune  des  ne& 
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de  la  croisée  forent  construites  los  chapelles  qui  en 
occupent  tout  l'espace.  On  regrette  amèrement  que  les 
artistes  chargés  de  ces  travaux  n'aient  pas  su  respecter 
le  caractère  primitif  de  l'architec  ture  du  monument. 
Dans  les  chapelles  des  bas-côtés  du  chœur  ont  été 
déposés  en  1821  les  cendres  de  Descartes,  celles  de 
Jlabillon,  de  Montfaocon  et  le  cœur  de  Boileau  qu'on 
avait  extrait  de  la  Sainte-Chapelle. 

Plusieurs  tableaux  de  Sébastien  Le  Clerc,  de  Nicolas 
Bertin,  de  Vanloo,  ornent  cette  église,  qui  est  aujour- 
d'hui la  première  succursale  de  Saint-Sulpice. 

GERMAIN-DES-PRÉS  (marché  saixt-). 

Circonscrit  par  les  rues  Clément,  Félibien,  Lobineau  et 
AlablUoo.  —  H»  arrondissement ,  quartier  du  Luxem- 
bourg. 

Ce  marché  a  été  construit  sur  une  partie  de  l'empla- 
cement de  l'ancienne  foire  Saint-Germain-dcs-Prcs.  Le 
premier  litre  qui  la  mentionne  est  une  charte  de  1176, 
par  laquelle  Hugues,  abbé  de  Saint-Germain-des-Près, 
cède  au  roi  Louis-le-Jeune  la  moitié  des  revenus  qu'elle 
produisait  alors.  Toutefois  cet  acte  ne  nous  dit  pas  en 
quel  lieu  elle  se  tenait,  ni  pour  quel  motif  cette  cession 
était  faite.  On  y  voit  seulement  qu'elle  commençait 
quinte  jours  après  pàques  et  durait  trois  semaines.  Il 
nous  parait  probable  qu'une  indemnité  fut  accordée 
parce  prince,  indemnité  qui  permit  à  ces  religieux  d'éta- 
blir une  autre  foire.  Philippe-Auguste,  en  1200,  confir- 
mantcedroît,constatequ'rt  avait  été  établi  par  LouisVII. 
Jaillot  croit  qu'elle  se  tenait  près  du  chemin  d'Issy,  rue 
d'Enfer. 

Les  religieux  de  Saint-Germain-des-Prés ,  ayant 
éprouvé  de  grandes  pertes  pendant  les  guerres  civiles 
de  Charles  VI  et  Charles  VII ,  demandèrent  pour  se 
dédommager,  par  l'organe  de  Geoffroi  Floreau,  leur 
abbé,  le  droit  d'établir  dans  le  faubourg  Saint-Ger- 
main une  foire  franche,  semblable  à  celle  de  Saint-De- 
nis. Le  roi  Louis  XI  accéda  à  leur  demande  par  lettres- 
patentes  du  mois  de  mars  1*82.  Cette  foire  devait 
commencer  le  1*»  octobre  et  durer  huit  jours.  Sous  les 
règnes  suivants,  l'époque  et  la  durée  forent  changées 
plusieurs  fois.  Sous  Louis  XIV,  qui  en  conlirraa  le  pri- 
vilège en  1711,  l'ouverture  en  fut  fixée  au  3  février;  elle 
se  prolongeait  ordinairement  jusqu'à  la  veille  du  di- 
manche des  Rameaux.  —  En  i486,  les  religieux  avaient 
fait  construire  340  loges  ;  elles  étaient  si  peu  solides 
qu'en  1511,  Guillaume  Briçonnet,  abbé  de  Saint-Ger- 
nwin,  les  fit  rebâtir.  Henri  III  prenait  souvent  plaisir 
à  se  promener  a  la  foire  Saint- Germain.  Le  4  fé- 
vrier 1579,  les  ligueurs,  informés  que  le  roi  devait  aller 
'isiter  cet  établissement,  ameutèrent  des  écoliers  qui 
mirent  autour  de  leur  cou  de  grandes  fraises  de  papier, 
semblables  à  celles  que  portaient  nenri  III  et  ses 
mignons.  Ils  se  promenèrent  en  criant  :  •  A  la  fraise 
»  oo  reconnaît  le  veau!  »  Le  roi  se  contenta  de  les 
Wre  emprisonner.  —  Celte  foire  était  brillante  alors  et 
««'•rte  d'une  charpente  qui  faisait  l'admiration  des 
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architectes  et  des  nombreux  étrangers  que  cet  immense 

bazar  attirait.  Ces  constructions,  justement  célèbres,  de» 
vinrent  la  proie  des  flammes  pendant  la  nuit  du  16  au 
17  mars  1762.  L'incendie  fut  si  violent  qu'il  s'étendit 
jusqu'à  l'église  Saint-Sulpice  et  endommagea  la  coupole 
de  la  chapelle  de  la  Vierge.  On  commença  la  reconstruc- 
tion de  cet  établissement  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  mais  dans  une  forme  moins  belle  et  surtout  moins 
commode.Celtc  foire  cessa  vers  1786;  on  y  vil  plus  alors 
que  des  marchands  de  vieux  linge. 

Décret  impérial  relatif  aux  marchét  de  Paris. 

«  Au  palais  des  Tuileries,  le  30  janvier  1811.— Na- 
»  poléon,  empereur,  etc..  —  Art.  11«.  Le  marché  Saint- 
»  Germain  sera  établi  sur  les  terrains  tant  de  l'ancienne 
»  foire  Saint-Germain  que  du  marché  actuel,  et  sa  cir- 
»  conscription  sera  formée  suivant  les  lignes  A,  B,  C, 
»  D,  E,  F,  G,  H,  I,  K,  L,  M,  N,  O,  cotées  au  plan 
»  annexé  au  présent  décret,  —  Art.  12».  La  ville  de 
»  Paris  est  autorisée  à  acquérir  pour  cause  d'utilité 
»  publique,  et  dans  les  formes  prescrites  par  la  loi  du 
»  8  mars  dernier,  1°  le  terrain  occupé  par  les  anciennes 
»  baraques  de  la  foire  Saint-Germain,  ou  compris  dans 
p  son  enclos  ;  2°  ceux  nécessaires  pour  l'ouverture  des 
»  rues  indiquées  sur  le  plan  par  les  lettres  P,  O,  et 
»  pour  l'élargissement  des  autres  rues  cotées  sur  te 
»  même  plan  T,  V,  X,  V,  Z,  etc...  —  Art.  13».  La 
»  ville  de  Paris  est  également  autorisée  à  revendre  à 
»  son  profit,  1°  les  terrains  désignés  sur  le  plan  par 
»  une  teinte  rouge  et  marqués  de  la  lettre  A  B  ;  2°  les 
»  terrains  qui  proviendront  des  maisons  acquises  aux 
»  termes  du  présent  décret,  et  qui  n'auront  pas  été  em- 
»  ployées  à  la  formation  des  rocs  désignées  en  l'ar- 
•  ticle  12,  comme  il  est  dit  ci-dessus  article  4.  — 
»  Art.  14*.  Le  retranchement  désigné  au  plan  par  un 
»  astérisque  aura  lieu  par  mesure  de  grande  voirie,  etc. 
»  Signé  Napoléon.  w 

La  première  pierre  du  marché  Saint-Germain  fut 
posée  le  15  août  1813.  Le  sol  de  cet  emplacement  se 
trouvait  inférieur  de  plus  de  3  m.  à  celui  des  rues  en- 
vironnantes. Les  eaux  pluviales  et  les  immondices 
qu  elles  entraînaient  étaient  reçues  dans  les  puisards, 
devenus  des  foyers  d'infection.  Le  premier  avantage 
qu'on  recueillit  des  nouvelles  constructions  a  été  de 
faire  disparaître  ces  puisards,  en  élevant  le  sol  entier 
au-dessus  des  voies  publiques.  Ce  marché,  ouvert  en 
1818,  a  la  forme  d'un  quadrilatère;  l'édifice,  à  la  fois  no- 
ble, simple  et  commode,  est  circonscrit  par  quatre  rues. 
Celles  qui  bordent  les  grands  côtés  sont  appelées  Clé- 
ment et  Lohineau,  et  celles  qui  longent  les  petits  côtés 
sont  les  rues  Félibien  et  Mabiilon.  Ces  noms  nous  rap- 
pellent quatre  savants  bénédictins  qui  ont  illustré  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  —  Le  corps  des  boucheries 
donne  sur  la  rue  Lobineau.  Il  a  92  m.  de  longueur  sur 
14  do  profondeur,  et  ronlicnt  3*  boutiques.  Le  marché 
se  coroiwsc  de  quatre  grands  corps  de  bâtiments  do 
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13  m.  de  profondeur  dans  œuvre ,  plus  une  cour  de 
64  m.  90  c.  sur  47  m.  90  c. 

Au  centre  est  une  fontaine  qui  décorait  autrefois  la 
place  Saint-Sulpice.  Ce  marché  est  percé  de  112  arca- 
des et  contient  368  places  de  marchands.  Les  doux 
édifices  sont  couronnés  par  une  belle  charpente  dont 
le  système  réunit  la  force  à  la  légèreté.  Le  marché  Saint- 
Germain  occupe ,  y  compris  les  dépendances,  une  su- 
perficie de  8,816  m.  Cette  construction  fait  honneur  à 
H.  Blondcl,  architecte.  M.  Bruyère,  directeur-général 
des  travaux  de  Paris,  dont  nous  aurons  souvent  l'occa- 
sion de  rappeler  le  mérite,  a  prêté  encore  en  cette  cir- 
constance l'appui  de  son  expérience  et  de  ses  talents 
distingués.  —  Le  marché  Saint-Germain  a  rapporté  à  la 
ville  en  1840  une  somme  de  78,325  fr. 

GERMAIN-DES-PRÉS  (place  saint-). 

Située  cd  face  de  l'église  de  ce  nom.  Elle  commence  à 
la  rue  Saiol-Germain-dcs-Prés,  n°«  15 et  10;  finit*  la  rue 
Childcbert,  n»*  8  et  10.  Le  dernier  impair  est  0;  le  der- 
nier pair,  8.  Sa  longueur  est  de  38  m.  —  10*  arrondisse- 
ment, quartier  de  ta  Monnaie. 

C'était  autrefois  la  cour  de  l'Abbaye  {voir  l'article 
suivant).  —  Une  décision  ministérielle  du  21  août  1817 
et  une  ordonnance  royale  du  29  avril  1839  ont  main- 
tenu celte  voie  publique  dans  son  état  actuel  ;  sa  plus 
grande  largeur  est  de  36  m.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

GERMAIN-DES-PRÉS  (eue  saint  ). 

Commence  à  la  rue  Jacob,  w»  27  et  29  ;  finit  à  la  place 
Saintp-Germain-des-Prés.  Le  dernier  impair  est  15;  le 
dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  142  m.  — 10*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Monnaie. 

Tracée  en  1804,  sur  l'emplacement  du  jardin  de  l'an- 
cienne abbaye  Saint- Germain-dcs-Près,  on  la  nomma 
(tendant  sa  construction  cour  des  Religieux.  En  1810, 
c'était  la  rue  Bonaparte.  En  1815,  on  lui  donna  la  dé- 
nomination de  rue  de  la  Potte-aux-Chevaux.  Depuis 
1816,  c'est  la  rue  Sa<  nt-Germain-de$-Pr*$.  (Voyez  rue 
de  Y  Abbaye.)  —  Une  décision  ministérielle  du  21  août 
1817  et  une  ordonnance  royale  du  29  avril  1839  ont 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Le  côté 
des  numéros  impairs  est  entièrement  aligné  ;  les  mai- 
sons de  côté  opposé  sont  soumises  à  un  redressement 
qui  varie  de  10  c.  à  30  c.  —Conduite  d'eau.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Française). 

GERMAIN-L'AUXERROIS  (églisb  saint-). 

Située  dans  la  place  de  ce  nom,  en  race  de  la  colonnade 
du  Louvre.  —  4*  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

Cette  église  paroissiale  et  royale  est  une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  remarquables  de  Paris.  Lorsque  les 
églises  se  multiplièrent  autour  de  la  métropole,  lorsque 
la  ville  se  développa  au  nord  et  au  midi,  sur  les  rives  de  la 
Seine,  l'église  Notre-Dame  cessa  d'être  une  paroisse.  Elle 
conserva  cependant  sa  suprématie,  et  lorsqu'on  parlait  de 
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l'église  de  Paris,  c'est  à  la  cathédrale  qu'on  faisait  allu- 
sion. Mais  Notre-Dame  n'ayant  pas  de  circonscription 
particulière,  dès  lors  le  premier  rang  dût  appartenir  de 
droit  à  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois,  tant  par 
l'ancienneté  de  son  origine  que  par  l'importance  et 
l'étendue  de  sa  circonscription  paroissiale.  Plusieurs 
opinions  ont  été  avancées  sur  l'origine  de  celte  église, 
mais  en  les  analysant  ici,  nous  dépasserions  les  limites 
que  nous  avons  dû  nous  tracer.  Cependant  presque  tous 
les  historiens  s'accordent  sur  un  point:  ib  pensent  que 
cet  édifice  fut  construit  par  les  ordres  de  Chilpéric  Ie*,  à 
l'effet  d'y  déposer  le  corps  de  saint  Germain,  évèque  de 
Paris.  La  preuve  qu'ils  fournissent  est  tirée  d'un  testa- 
ment de  Bcrtram ,  éveque  du  Mans,  dicté  le  24  mars  de 
la  22*  année  du  règne  de  Clotaire.  Dans  cet  acte  le  tes- 
tateur assigne  une  somme  d'argent  pour  desservir  a 
perpétuité  le  lieu  de  la  sépulture  de  saint  Germain,  dans 
l'église  de  Saint-Vincent  (depuis  l'abbaye  Saint-Ger- 
main-des-Prés),  où  son  corps  était  alors  déposé,  ensuite 
dans  la  basilique  nouvelle  que  le  roi  Chilpéric  venait 
de  faire  construire,  si  plus  tard  le  corps  y  était  trans- 
porté. Cependant  cette  église  porte  le  nom  de  Saint- 
GermainA'Auxerrois.  Mais  si  l'on  examine  attentive- 
ment les  traditions  qui  tendent  à  établir  qu'elle  a  été 
bâtie  sous  le  vocable  du  saint  d'Auxcrre,  on  verra 
qu'elles  se  réduisent  à  de  simples  conjectures;  enfin 
tous  les  historiens,  tous  les  diplômes  qui  ont  mentionné 
celte  église,  n'y  joignent  aucun  surnom.  Elle  est  sim- 
plement appelée  église  Saint-Germain.  Ce  ne  fut  qu'à 
partir  du  IX'  siècle  qu'elle  prit,  en  raison  de  sa  forme 
nouvelle,  la  dénomination  de  Saint-Germain-le-Roni 
Abbon  est  le  premier  historien  qui  la  désigne  ainsi  dans 
son  poeme  sur  le  siège  de  Paris  : 

«  Germani  Teretis  cotUemnunt  Uttora  sancti. 
»  Jiqui  vocique  legunt  

Si  l'on  interroge  l'histoire,  il  ne  parait  plus  étonnant 
que  la  basilique  commencée  par  Chilpéric  n'ait  pas  ct< 
terminée  par  ce  prince.  Chilpéric  ne  survécut  que  huii. 
ans  à  Saint-Germain.  Frédégonde,  dont  la  vie  agitn 
fut  remplie  de  passions  et  de  crimes,  ne  fit  point  conti 
nucr  cet  édifice.  D'un  autre  côté  les  religieux  de  Saint 
Gcrmain-des-Prés ,  voulant  conserver  les  restes  di 
pieux  éveque  de  Paris,  suscitèrent  des  obstacles  à  leur 
translation.  La  faiblesse  honteuse  des  derniers  rot.' 
Mérovingiens,  les  guerres  du  dehors,  les  désordres  di 
dedans,  l'ambition  des  maires  du  palais  sans  cesse  occu 
pès  à  maintenir  un  pouvoir  usurpé ,  toutes  ces  circons- 
tances firent  cesser  les  craintes  qui  pouvaient  resta 
aux  religieux  de  Saint-Germain -des-Près.  L'avènemen 
de  Pépin  à  la  couronne  vint  bientôt  légitimer  lew 
possession.  Le  25  juillet  754,  ce  prince ,  au  milieu  di 
ses  fils,  des  seigneurs  de  sa  cour,  et  suivi  d'un  gram 
cortège,  opéra  la  translation  du  corps  de  Saint-Germain 
de  la  chapelle  de  Saint-Symphoricn  dans  le  chœur  de  L 
grande  église  de  Saint-Vincent,  à  laquelle  on  donna  de- 
puis le  nom  de  Saint-Germain-des-Prés.  L'église  Util 
au  nord  de  la  ville,  pour  être  distinguée  de  la  pramtn 
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prilalorsle  nom  de  Saint-Germain-le-Rond.  Celle  basili- 
que était  ta  première  église  canoniale  et  paroissiale  qui 
dut  son  origine  à  la  cathédrale,  et  celle  dépendance 
absolue  de  V  Èglite-Mère  semble  fournir  une  dernière 
preure  aux  savants,  qui  pensent  qu'elle  avait  pour  titu- 
laire le  saint  évèque  qui  l'avait  gouvernée  et  non  celui 
d  Auxcrre. 

Les  églises  de  Paris  éprouvèrent  en  général  les  fu- 
nestes effets  des  pilleries,  saccagemens  et  brutlement  que 
les  peuples  Normands  excitèrent  en  noire  terre  françoite, 
ainsi  que  s'expriment  les  vieux  chroniqueurs;  mais 
celles  de  Sainte-Geneviève,  de  Sainl-Germain-dcs-Prés 
el  de  Saint-Germain-le-Rond  furent  les  plus  maltrai- 
lèes.  Pour  la  première  fois  les  Normands  se  montrèrent 
sur  les  côtes  de  France  vers  l'an  800  et  aux  embou- 
chures de  la  Seine  en  820;  à  partir  de  cette  époque 
jusqu'en  890  les  environs  de  Paris  furent  ravagés  par 
ces  peuples.  Peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  se  rendissent  en- 
tièrement maîtres  de  la  capitale  sous  le  règne  de  Charlcs- 
le-Gros.  Ils  y  abordèrent  avec  une  armée  de  trente  à 
quarante  mille  hommes,  commandés  par  quatre  de  leurs* 
rois  ou  généraux.  Ils  comptaient  sept  cents  barques, 
arec  un  nombre  immense  de  bateaux  ;  tout  cet  arme- 
ment couvrait  deux  lieues  du  fleure.  Us  établirent  leur 
camp  dans  le  faubourg  du  coté  de  Saint-Germain-le- 
Rond,  entourèrent  le  cloître  d'un  fossé  dont  une  rue  a 
depuis  conservé  le  nom.  Ils  firent  de  ce  point  le  centre 
de  leurs  opérations ,  contre  les  tours  qui  défendaient 
l'approche  des  deux  pouls  au  moyen  desquels  on  com- 
muniquait avec  la  ville.  Les  Parisiens,  dans  celte  lutte 
acharnée,  se  signalèrent  par  des  prodiges  de  valeur.  La 
conduite  de  l'abbé  Goxlin  et  du  comlc  de  Paris,  Eudes, 
fut  admirable.  Le  premier  exhortait ,  encourageait , 
priait  Dieu,  invoquait  les  saints  patrons  de  la  ville  sur 
la  brèche  et  au  milieu  des  périls  ;  le  second ,  présent 
partout,  observait,  dirigeait,  combattait  avec  intrépidité. 

Les  Normands,  protégés  par  le  jeu  simultané  d'énor- 
mes béliers,  tentèrent  huit  assauts  successifs,  et  furent 
boit  Ibis  repoussés  par  le  valeureux  comte  de  Paris. 
Découragés  par  tant  d'héroïsme,  les  Normands  levèrent 
le  siège  en  novembre  886. 

Les  barbares,  en  se  retirant,  ruinèrent  de  fond  en 
comble  l'église  de  Saint-Germain-le-Rond.  Hclgand, 
moine  de  Fleury,  nous  apprend  que  sa  reconstruction 
fut  ordonnée  par  le  roi  Robert. 

Par  un  hasard  presque  miraculeux,  le  tombeau  de 
saint  Landry,  qui  avait  été  inhumé  dans  cette  église 
en  657,  fut  retrouvé  intact  sous  un  amas  de  décombres. 
L'cTéque  Maurice  de  Sully  fit  mettre  en  1171  les  reli- 
ques du  saint  dans  une  chasse  de  bois  doré. 

Ces  honneurs  étaient  bien  dus  au  digne  prélat  pari- 
sien qui,  lors  de  la  famine  de  651,  vendit  tout  ce  qu'il 
possédait,  jusqu'à  ses  meubles,  pour  en  consacrer  le 
produit  au  soulagement  des  pauvres  de  son  diocèse , 
et  fonda  pour  eux  l'hôpital  qui  prit  le  nom  à'Hôtet- 
Ditu. 

A  partir  de  l'époque  de  la  reconstruction  de  l'édifice 
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par  le  roi  Robert,  on  trouve  des  actes  qui  désignent 
celte  église  sous  le  nom  de  Sainl-Gertnain-l'  Âuxerroii, 
celui  de  Saint-Germain-le-Rond  ne  pouvait  plus  con- 
venir à  la  forme  nouvelle  de  l'édifice. 

Saint-Gcrmain-l'Auxerrois  est,  après  la  cathédrale, 
la  seule  parmi  les  anciennes  églises  séculières  qui  ait 
possédé  une  école. 

L'histoire  nous  apprend  que  celle  école  florissait  du 
temps  de  Charlemagne.  Le  nom  de  cet  établissement 
est  resté  aune  section  du  territoire  capitulaire  de  Saint- 
Gcrmain-l'Auxerrois,  qui  comprenait  presque  tout  le 
côte  occidental  de  la  ville  jusqu'au  grand  Châtclet. 

Le  portail,  élevé  par  le  roi  Robert,  fut  reconstruit 
sous  le  règne  de  Philippe  -  le  -  Bel.  Le  vestibule  ou 
porche  qui  précède  ce  portail  est  du  temps  de  Char- 
les VII.  Cette  façade  de  l'édifice  n'a  jamais  été  termi- 
née, et  il  est  facile  de  voir  sur  l'élévation  que  toutes  les 
parties  supérieures  y  manquent  entièrement.  Tel  qu'il 
est,  cet  avant-portique  bâti  en  1429  par  Jean  Gaurd, 
maçon,  tailleur  de  pierres,  pour  la  somme  de  960  livres, 
est  une  œuvre  des  plus  remarquables. 

En  regardant  l'église  Saint-Gcrmain-l'Auxerrois, 
on  s'aperçoit  aisément  que  son  architecture  est  le  pro- 
duit de  trois  époques  différentes.  Il  est  à  regretter 
qu'on  n'ait  pas  cherché,  sous  Philippe-le-Bel  et  Char- 
les VII,  à  rattacher  les  constructions  partielles  au  style 
primitif  de  l'édifice  entièrement  rebâti  par  le  roi 
Robert.  Mais  si  toutes  les  idées  profondément  religieu- 
ses du  premier  artiste  ne  nous  sont  pas  révélées  d'une 
manière  bien  complète ,  cependant  il  est  facile  d'y 
reconnaître  encore  la  pensée-mère  du  symbole  chré- 
tien. 

Vers  le  milieu  du  moyen-âge,  lorsque  l'architecture 
dite  gothique  (m  ogivale  vint  modifier  le  style  lombard, 
ce  symbole  reçut  de  nouveaux  développements.  L'are 
aigu  si  multiplié,  les  colonnettes  isolées  ou  en  groupes 
et  s'unissant  aux  piliers ,  les  lignes  pyramidales,  les 
flèches  aériennes  caressant  le  ciel,  les  clochers  coni- 
ques, quadrangulalres,  terminés  en  aiguille,  tous  ces 
signes  de  pierres  représentent  le  sacrifice,  les  vœux,  les 
prières,  qui  montent,  qui  s'élancent  vers  le  créateur. 
Ces  figures  bizarres,  ces  animaux,  ces  satyres  sculptés 
autour  des  portes  de  nos  vieilles  cathédrales  ,  et  qui 
contrastent  avec  les  statues  d'anges  et  de  saints  ,  ont 
également  leur  signification  symbolique.  C'est  l'oppo- 
sition des  bons  et  des  mauvais,  c'est  l'antagonisme  qui 
existe  entre  le  bien  et  le  mal,  la  vertu  et  le  vice. 

De  tristes  souvenirs  se  rattachent  au  monument  dont 
nous  esquissons  l'histoire.  On  sait  que  ce  fut  la  cloche 
de  Saint-Gcrmain-l'Auxerrois  qui  donna  le  24  août  1579 
le  signal  du  massacre  de  la  Saint-Barthélémy. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIII,  la  première  scène  d'un 
drame  lugubre  fut  jouée  dans  celte  église. 

Le  24  avril  1617,  à  neuf  heures  do  soir,  deux  hom- 
mes portant  un  fardeau  entraient  furtivement  dans 
Saint-Germain-l'Auxcrrois.  Arrivés  près  des  orgues, 
ils  s'arrêtèrent.  Une  fosse  avait  été  creusée  en  cet  en- 
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droit.  Ils  détachèrent  aussitôt  les  cordes  qui  compri- 
maient un  mauvais  linge  tout  taché  de  sang.  Alors  un 
cadavre  roula  sur  les  dalles  de  l'église  !  Ils  le  placèrent 
dans  la  fosse,  qu'ils  remplirent  de  terre,  puis  la  pierre 
qu  on  avait  nescenec  nu  remise  avec  précaution,  et  les 
deux  hommes  sortirent.  Le  corps  qu'on  venait  d'inhu- 
mer était  celui  de  Concini,  maréchal  d'Ancre,  assassiné 
le  matin  par  ordre  de  Louis  XIII.  Le  lendemain,  a 
7  heures,  un  domestique  rôdait,  furetait  dans  l'église. 
Arrive  près  des  orgues,  ila|>erçut  quelques  morceaux 
de  terre.  «  C'est  bien  là,  »  dit-il  ;  puis  on  le  vit  sortir 
et  se  diriger  vers  le  cloître,  où  un  attroupement  s'était 
déjà  formé.  «  Mes  amis,  cria-t-il  a  plusieurs  ouvriers, 
a  ce  chien  d'Italien  a  été  enterré  sous  les  orgues,  lais- 
»  serons-nous  son  cadavre  en  terre  sainte?  Non,  hurla 
»  cette  foule,  <i  la  voirie  le  beau  maréchal !  »  Ils  ren- 
trèrent dans  l'église,  guidés  par  le  domestique.  Le  valet 
commença  par  gratter  avec  les  ongles,  et  parvint  à 
trouver  les  jointures  des  pierres,  qu'il  enleva  a  l'aide 
de  son  couteau.  Alors  il  découvrit  les  pieds  du  cadavre 
et  tira  sans  pouvoir  amener  le  reste  du  corps.  «  Pre- 
»  nous,  dit-il,  les  cordes  des  cloches  ;  »  on  les  lui 
apporte,  plusieurs  viennent  à  son  aide,  et  le  corps  est 
déterre,  aux  cris  de  vive  le  roil...  Le  grand  prévôt 
arrive  en  An,  suivi  de  quelques  archers  ;  aussitôt  il  est 
entouré  par  la  multitude  qui  lui  crie  qu'on  va  l'enterrer 
lui-même  s'il  approche  davantage.  Le  corps  de  Concini 
fut  tiré  hors  de  l'église  par  la  grande  porte,  et  traîné 
dans  la  boue  jusqu'au  Pont- Neuf,  près  d'une  potence 
qui  avait  été  construite  un  mois  auparavant  par  le 
commandement  dudit  maréchal,  contre  ceux  qui  n'et- 
toierd  pat  d«  ton  haleine.  Le  valet  s'adressa  de  nouveau 
à  la  foule.  «  Mes  amis,  l'Italien  a  voulu  me  faire  pendre, 
a  il  est  bien  juste  que  je  lui  rende  le  même  service.  » 
Alors  il  porte  lui-même  le  corps  sur  la  potence,  l'at- 
tache ,  et  le  pend  par  les  pieds  ;  puis  montrant  son 
chapeau,  il  dit  au  peuple  :  «J'espère  que  vous  jetterei 
»  tous  quelque  chose  la-dedans,  besogne  si  utile  mérite 
a  récompense.  »  Cette  demande  fut  trouvée  si  rai- 
sonnable ,  a  que  son  chapeau  fust  remply  de  soft  et 
»  de  deniers  que  chacun  lui  portoit  comme  i  l'offrande; 
»  jusques  aux  plus  pauvres  gueux  et  mendiants,  dont 
a  tel  n'avoit  qu'un  denier  en  son  pouvoir,  qui  ne  lais- 
»  soit  pas  que  de  lui  porter  de  bon  cœur.  »  Quelques 
moments  après,  le  peuple  se  rua  de  nouveau  sur  le 
cadavre  de  Concini  ;  les  uns  lui  coupèrent  le  nez  et  les 
oreilles,  les  autres  lui  abattirent  les  bras,  «  puy  luy 
»  coupèrent  la  teste,  et  tous  ces  morceaux  estoient 
a  portés  et  traisnés  en  divers  qoartiers  de  la  ville,  avec 
»  des  cris  acclamations  et  imprécations  horribles  dont 
»  le  retentissement  alloit  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre.» 
La  maréchale  demanda  la  cause  de  ces  cris  ;  ses  gardes 
lui  annoncèrent  la  mort  de  son  mari,  «  et  elle  qui 
a  n'avoit  pas  encore  respandu  de  larmes,  monslra  s'é- 
a  mouvoir  grandement,  sans  pleurer  toutes  fois.  »  Les 
clameurs  du  peuple  semblaient  se  rapprocher,  le  fils 
de  Concini,  qol  se  trouvait  au  Louvre,  s'informa  froide- 
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ment  si  on  en  voulait  à  sa  vie.  On  lui  répondit  qu'il 
était  en  sûreté.  «  Tant-pis,  murmura-t-il  tristement,  U 
»  vaudrait  mieux  qu'on  me  tuât  que  d'être  ainsi  misé- 
»  rablc  le  reste  de  ma  vie!...  »  Alor»  les  archers 
ouvrirent  les  fenêtres  qui  donnaient  sur  le  pont,  et  lui 
firent  voir  le  cadavre  de  son  père,  qui  vacillait  sur  la 
potence.  «  Apprends,  dit  l'un  d'eux,  en  frappant  avec 
»  familiarité  sur  l'épaule  do  jeune  homme,  apprends  à 
»  mieux  vivre  que  lui.  »  La  multitude  se  dirigea  vers 
la  rue  de  l'Arbre-Sec,  traînant  toujours  le  cadavre 
mutilé  de  Concini.  «  Alors  il  y  eut  un  homme  vestu 
»  d'écarlate,  si  enragé,  qu'ayant  mis  sa  main  dans  le 
»  corps  ouvert,  il  en  tira  sa  main  toute  sanglante,  et  la 
•  porta  dans  la  bouche  pour  sucer  le  sang,  et  avaler 
»  quelque  petit  morceau  qu'il  en  avoit  arraché,  ce  qu'il 
»  fist  à  la  veuede  plusieurs  honneslcs  gens  qui  estoient 
»  aux  fenestres.  Un  autre  eut  moyen  de  lui  arracher  ta 
»  cœur,  et  l  'aller  cuire  sur  les  charbons,  et  manger  pubti- 
»  quement  avec  du  vinaigre.  Ce  peuple  impatient  et  ne 
»  pouvantestreplus  longtemps  en  un  lieu,  traîna  le  corps 
>  jusqu'en  Grève,  où  ils  le  rependirent  à  une  autre 
»  potence,  que  ledit  maréchal  y  avoit  fait  planter,  et  ils 
»  pendirent  par  mesme  moyen  une  grosse  poupée  qu'ils 
»  avoient  faite  avec  le  tiuccuil  dans  lequel  il  avoit  esté 
»  enterré,  pour  représenter  la  maréchale  en  effigie.  * 
Enfin,  après  avoir  assemblé  les  fragments  des  potences 
qu'ils  avaient  brisées,  ils  y  mirent  le  feu  et  jetèrent  au 
milieu  les  restes  de  Concini.  L'on  vit  alors  quelques 
forcenés  ramasser  les  cendres  qu'ils  vendirent  le  lende- 
main un  quart  d  «eu  l'once.  —  Mais  détournons  les 
regards  de  ce  tableau  révoltant,  et  revenons  à  Saùnt- 
Germain-l'Auxerrois. 

Dans  cette  église  furent  baptisés:  eu  1316,  Jean  I", 
fils  posthume  de  Louis-le-Qutin ,  lequel  n'ayant  yccb 
que  huit  jours,  n'a  pas  été  compté  parmi  nos  roia;  en 
1389,  Isabelle  do  France,  fille  de  Charles  VI  ;  en  1573, 
Marie  de  France,  fille  de  Charles  IX. 

En  1744,  eut  lieu  la  réunion  du  chapitre  de  Saint- 
Gcrmain-l'Auxerrois  à  celui  de  la  cathédrale.  Une 
année  après  cette  réunion,  les  marguilliers  firent  exé- 
cuter des  travaux  considérables.  Le  chœur,  fermé  à  la 
hauteur  des  arcades  des  bas-côtés,  fut  entièrement 
ouvert  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui.  Des  colonnes 
lourdes  et  de  mauvais  goût  remplacèrent  les  piliers 
gothiques;  le  jubé,  l'un  des  plus  beaux  de  France 
après  ceux  de  la  Madeleine  de  Troyes  et  de  Satnt- 
Êtiennc-du-Mont,  disparut  à  son  tour. 

Plusieurs  personnages  célèbres  ont  été  enterrés  dans 
cette  église. 

Nous  devons  citer  Pomponne  de  Bellièvre ,  sur- 
nommé le  Nestor  de  son  siècle;  il  mourut  en  16117.  — 
Malherbe,  le  premier  qui  ait  revêtu  notre  langue  d'or- 
nements gracieux;  il  mourut  en  1628.  A  son  dernier 
moment,  il  reprit  sa  servante  sur  un  mot  qui  ne  lui 

tant  qu'en  l'état  où  il  était  il  ne  devait  pas  songer  à  de 
pareilles  futilités ,  Malherbe  répliqua  brusquement  : 
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Je  nui  jusqu'à  la  mort  maintenir  la  pureté  de  notre 
»  lajtgoe.  » 

L'opinion  de  Malherbe  sur  Pari»  mérite  d'être  rap- 
portée dans  an  ouvrage  qoi  traite  des  rues  et  monu- 
ments de  la  capitale.  «  Paris  a  mon  cœur  dès  mon 
»  enfance ,  et  m'en  est  advenu  comme  des  choses  cx- 
»  ccllentes.  Plus  j'ay  veu  depuis  d'autres  villes  belles, 
»  plus  la  beauté  de  cctle-cy  peut  et  gaigne  sur  mon 

>  affection.  Je  l'ayme  tendrement  jusques  à  ses  verrues 

>  et  à  ses  taches.  Je  ne  suis  François  que  par  cette 
»  grande  cité,  grande  en  peuple,  grande  en  félicite  de 
»  son  assiette,  mais  surtout  grande  et  incomparable 
a  en  variété  et  diversité  de  commodités  ;  la  gloire  de 

■  la  France  et  l'un  des  plus  nobles  ornements  du 
»  monde.  Dieu  en  chasse  loin  nos  divisions.  » 

Sous  le  régne  de  Louis-lc  Grand ,  on  avait  conçu  le 
projet  de  faire  une  grande  place  devant  la  colonnade  du 
Louvre,  et  de  percer  une  large  voie  qui  devait  aboutir 
à  la  place  du  Trône.  Les  dépenses  occasionées  par  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne  firent  abandonner 
ce  dessein,  qui  fut  repris  sous  l'empire. 

Nous  lisons  dans  l'ouvrage  de  MM.  Percier  et  Fon- 
iaioe: 

«  La  salle  de  l'Opéra,  bâtie  isolément  sur  la  place  du 
i  Palais-Royal,  et  faisant  face  à  l'entrée  principale  de 

•  ce  palais ,  communiquera  à  l'aile  des  Fêtes  par  un 

•  arc  couvert.  Un  pavillon  pareil  à  l'entrée  de  celui  du 

■  Musée  formera  de  l'autre  côté  le  porche  de  l'église 

•  da  Louvre ,  commencée  pour  remplacer  celle  de 

•  Saint-Germain-l'Auicrrois,  qui  sera  démolie  lors- 

>  qu'on  exécutera  la  place  et  le  percement  de  la  rue  du 

•  Trône.  » 

Les  malheurs  de  la  dynastie  impériale  empêchèrent 
la  réalisation  de  ce  projet 

Cette  égUse  fut  en  partie  dévastée  en  1831 .  Le  14  fé- 
vrier, le  curé  de  Saint-Gcrmain-l'Auxcrrois  célébra  un 
service  funèbre  en  commémoration  de  la  mort  du  duc 
de  Berri.  Le  buste  de  ce  prince  fut  promené  dans 
l'église.  Celle  manifestation  imprudente,  coupable 
même,  servit  de  prétexte  à  quelques  agitateurs  pour 
k  porter  aux  excès  les  plus  révoltants.  La  croix  qui 
surmontait  l'édifice  est  renversée,  les  peintures  sont 
effacées,  les  sculptures  mutilées.  On  vit  des  hommes 
entrer  dans  l'église  et  la  dévaster  avec  un  calme,  un 
ttng.froid  effrayants.  Saint-Gerroain-l'Auxcrrois  porta 
pendant  plusieurs  années  les  marques  de  cet  affreux 
vandalisme.  F.nfin,  une  décision  ministérielle  du  13  mai 
1837,  approuvée  par  le  roi  le  même  jour,  rendit  cette 
église  au  culte  catholique,  et  la  restauration  du  monu- 
ment fut  confiée  à  M.  Godde,  architecte.  La  dépense 
s'est  élevée,  pour  1838,  i   59,640  fr.  » 

Kn  1839,  à.  .  .  ,   114,900  » 

•l  en  1840,  a   93,659      95  c. 

Ensemble.  .  .  .   260,499  fr.  25  c. 

La  portail  a  été  réparé  avec  le  plus  grand  soin,  puis 
entouré  d'une  grille  de  fer.  Les  grandes  ruses  à  com- 
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partimenU  ont  été  refaites  et  les  vitraux  renouvelée 
suivant  les  anciens  dessins. 

M.  Godde  a  été  merveilleusement  secondé  par 
M.  Lassos,  qui ,  en  cette  circonstance,  a  su  réunir  le* 
talents  d'un  architecte  habile  a  ceux  d'un  archéologue 
distingué. 

GERMAIN-LAUXERROI8  (place  saint-). 

Située  en  face  du  grand  portail  de  l'églisedu  même  nom. 
Les  numéros  impairs,  dont  le  dernier  est  43,  continuent 
la  série  de  la  rue  des  Prêtres;  les  numéros  pairs,  dont  la 
dernier  est  24 ,  continuent  la  série  de  la  rue  Chilpéric. 
—  4«  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

Cette  place  faisait  anciennement  partie  du  cloître 
Saint-Gcrmain-l'Auicrrois,  et  en  portail  la  dénomina- 
tion. —  Arrêt  du  corne  U.  «  Versailles ,  13  novembre 
»  1784.  —  Le  roi  étant  en  son  conseil  a  ordonné  et  or- 
»  donne  qu'à  compter  du  1er  juillet  1783,  et  jusqu'à  ce 
■  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné ,  le  chapitre  No- 

•  trc-Daroc  de  Paris  sera  employé  dans  l'état  du  do- 
»  maine  de  la  généralité  de  Paris,  qui  sera  arrêté  pour 
»  la  présente  année  1784,  et  dans  les  suivantes  pour 
p  une  renie  de  815  septiers  de  bled-froment,  mesure 
a  de  Paris  ,  payable  néanmoins  en  argent,  d'après  les 

•  apprccisdu  marché  de  la  d.  ville,  pour  lui  tenir  lieu 
»  des  loyers  des  onse  maisons,  ainsi  que  des  places  et 
»  échoppes  dont  est  question,  et  qui  doivent  entrer  dam 
»  la  formation  d'une  place,  ordonnée  être  construite  de- 
»  tant  la  colonnade  du  Louvre,  etc..  Ordonne  sa  ma- 
lt jesté,  qu'au  moyen  de  l'emploi  ci-dessus,  le  chapitre 

•  de  Paris  sera  tenu  d'abandonner  la  libre  possession 
»  et  jouissance  des  d.  maisons,  places  et  échoppes,  sauf 
»  et  sans  préjudice  à  arrangement  définitif,  A  prendre 
»  avec  lui  pour  l'acquisition  des  d.  maisons  et  de  la  di- 
»  reetc  qui  peut  lui  appartenir  dans  le  cloître  Saint- 
»  Germain-!' Auxcrrois;  et  seront  sur  le  présent  arrêt 
»  toutes  lettres-patentes  nécessaires  expédiées.  Signé 
»  Hue  de  Miroménil  et  de  Calonne.  d  (  Archives  du 
royaume).  Il  n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  la 
place  Saint-Germain-l'Auxerrois.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Anglaise). 

Les  maisons  dont  il  est  question  dans  l'arrêt  que  nous 
venons  de  reproduire  en  partie ,  furent  bientôt  démo- 
lies. Elles  occupaient  l'emplacement  d'un  vaste  hôtel 
connu  sous  le  nom  de  maison  du  Doyenné.  L'hôtel  du 
Doyenné  faisait  le  coin  d'un  passage  qui  conduisait  du 
cloître  Saint-Germain-rAuxcrrois  à  la  place  du  Louvre. 
Dans  cette  propriété  mourut  Gabrielle  d'Estrées,  du- 
chesse de  Bcaufort,  et  maltresse  du  roi  Henri  IV.  La  du- 
chesse avait  passe  une  partie  du  carême  à  Fontainebleau. 
La  politique  et  la  bienséance  forcèrent  Henri  IV  à  éloi- 
gner sa  maltresse  pendant  les  cérémonies  de  Pâques;  il 
l'avait  priée  de  retourner  i  Paris,  et  il  la  reconduisit 
lui-même  jusqu'à  Melun.  «  Ces  deux  amants,  dit  Sully, 
»  sembloient  avoir  un  pressentiment  qu'ils  ne  se  rc~ 
»  verraient  plus;  il  s'accabloient  de  caresses,  les  larmes 
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»  aux  yeux,  et  se  partaient  comme  si  c'eût  été  pour  la 
»  dernière  fois.  La  duchesse  recommandoit  au  roi 
»  ses  enfants  et  ses  domestiques.  Ce  prince  l'écoutoit 
p  et  s'altendrissoil  sans  pouvoir  la  rassurer.  Ils  pre- 
»  noient  congé  l'un  de  l'autre,  et  aussitôt  ils  îc  rappe- 
»  loient,  s'embrassoient  et  ne  pouvoient  se  séparer.  » 
Gabriclle  vint  loger  chez  Zamct;  c'était  un  Italien  fort 
riche,  qui  s'intéressait  dans  toutes  sortes  de  spécula- 
tions. Il  s'était  qualifié  dans  le  contrat  de  mariage  de 
sa  011c  :  Seigneur  suzerain  de  dix-sept  cent  mille  éeus. 
Son  caractère  plaisant,  spirituel  et  enjoué  l'avait  rendu 
agréable  à  Iîenri  IV.  La  duchesse  fut  accueillie  par 
son  hôte  avec  toutes  sortes  d'égards  et  de  prévenan- 
ces. Se  promenant  dans  le  jardin  de  ce  financier, 
après  avoir  mangé  un  citron ,  Gabriclle  se  sentit  tout- 
à-coup  un  feu  dans  le  gosier,  et  des  douleurs  si  aiguës 
dans  l'estomac,  qu'elle  s'écria  :  «  Qu'on  m'ôte  de  cette 
»  maison,  Je  suis  empoisonnée.  »  On  la  transporta  dans 
son  hôtel  du  Doyenné.  Son  mal  redoubla;  elle  éprouva 
des  crises ,  des  convulsions  si  terribles  qu'on  ne  pou- 
vait regarder  sans  effroi  cette  tète  si  belle  quelques 
heures  auparavant.  Elle  expira  la  veille  de  Pâques  1599, 
vers  les  7  heures  du  matin.  On  ouvrit  son  corps  cl 
l'on  trouva  son  enfant  mort.  Henri  IV  fit  prendre 
le  deuil  à  toute  la  cour,  le  porta  la  première  semaine 
en  violet  et  la  seconde  en  noir.  Zamct  fut  accusé  de  la 
mort  de  Gabrielle  ;  il  était  sujet  du  duc  de  Florence,  et 
l'on  avait  déjà  parlé  du  mariage  de  Henri  IV  avec 
Marie  de  Mèdicis.  «  On  empoisonna  cette  favorite,  dit 

■  un  écrivain  contemporain,  parce  que  le  roi  étoil  dé- 
»  terminé  a  l'épouser,  et  vu  les  troubles  qui  en  sc- 
»  rotent  advenus ,  ce  fut  un  service  qu'on  rendit  à  ce 

■  prince  et  à  l'État.  »  —  «  Cela  peut  être,  observe 
»  Sainl-Foix,  mais  on  conviendra  que  de  pareils  servi- 
»  ces  sont  plus  infâmes  que  ceux  du  bourreau.  La  plu- 
»  part  des  historiens,  ajoute  le  même  écrivain,  n'atlri- 
»  buent  celte  mort  si  frappante  qu'aux  effets  d'une 
v  grossesse  malheureuse.  » 

GERMAIN  - L'AUXERROIS  (bue  des  fossés- 
saint-). 

Commence  aui  mes  de  la  Monnaie,  n°  25,  et  du  Roule, 
n*  1  ;  finit  à  la  place  du  Louvre,  n*  10  et  12.  Le  dernier 
impair  est  47;  le  dernier  pair,  44.  Sa  longueur  est  de 
212  m.  —  4*  arrondissement:  les  impairs  sont  du  quar- 
tier du  Louvre  ;  les  pairs  du  quartier  Saint-llonoré. 

Elle  a  été  construite  sur  une  partie  de  l'emplacement 
des  fossés  que  creusèrent  les  Normands  vers  886,  lors- 
qu'ils vinrent  assiéger  Paris.  En  1300  le  poète  Guillot 
la  désigne  sous  le  nom  du  Fossé-Saint-Germain.  Au 
XV*  siècle,  c'était  la  rue  au  Quens  de  Pontit  (au  comte 
de  Ponlhicu),  puis  celle  de  Béthisy;  enfin  lorsqu'on 
ouvrit  la  rue  du  Roule,  la  partie  comprise  entre  cette 
rue  et  celle  de  l'Arbre -Sec  prit  le  nom  de  rue  des 
Fossés-Saint-Germain-l'Âuxerrois.  —  Une  décision 
ministérielle  du  13  floréal  an  IX,  signée  Chaptal.  avait 
fixé  la  moindre  largeur  de  celte  voie  publique  à  10  m. 
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Conformément  à  une  ordonnance  royale  du  23  juillet 
1828,  celle  moindre  largeur  est  portée  à  12  m.,  et  l'a- 
lignement nouveau  est  approuvé,  savoir  :  pour  le  côté 
gauche ,  depuis  la  rue  de  la  Monnaie  jusqu'à  la  mai- 
son n°  35;  pour  le  côté  droit  jusqu'à  la  roc  Jean 
Tison  ;  à  l'égard  du  surplus ,  le  tracé  ministériel  de 
l'an  IX  est  maintenu.  La  maison  n*  25  est  alignée. 
Celles  n°*  41  cl  43  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment. Les  propriétés  n"  45,  47  ;  10,  12,  18,  24,  26, 
28,  30,  32,  38,  40,  42  et  41,  ne  devront  subir  qu'un 
faible  rcculcment.  —  Egout.  —  Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  de  la  Monnaie  jusqu'à  la  borne-fontaine,  située 
près  de  l'impasse  Sourdis.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise). 

La  maison  n°  14  faisait  partie  de  l'hôtel  habité  par 
l'amiral  de  Coligny.  Au  temps  de  la  Saint-Barthélémy, 
cette  demeure  portail  le  nom  d'hôtel  de  Ponlhieu  et 
appartenait  à  messirc  Antoine  Dubonrg,  chancelier  de 
France.  Cet  hôtel  fui  acheté  par  le  duc  de  Montbazon 
en  1617.  Sophie  Arnould  y  naquit  en  1740,  et  une 
lettre  de  cette  femme  d'esprit ,  publiée  en  1776,  nous 
apprend  qu'elle  a  reçu  le  jour  dans  la  chambre  à  cou- 
cher de  l'amiral  de  Coligny,  et  que  souvent  elle  pensa 
que  cette  circonstance  était  pour  elle  l'augure  d'une 
certaine  renommée. 

Elle  joignait  à  une  figure  gracieuse  un  son  de  voix 
ravissant  et  une  grande  sensibilité.  Un  jeune  seigneur, 
épris  de  ses  charmes,  conçut  le  projet  de  la  soustraire 
aux  rigueurs  du  cloître  auquel  ses  parents  la  desti- 
naient. Le  comte  de  Lauraguais,  le  même  qui,  sous  le 
titre  de  duc  a  siégé  à  la  chambre  des  pairs  sous  U 
Restauration ,  déguise  son  rang  et  sa  fortune,  cl,  sous 
le  nom  de  Dorval,  prend  un  logement  dans  l'hôtel.  Il 
gagne  en  peu  de  lemps  le  cœur  de  Sophie,  qui,  par  un 
soir  d'hiver,  revcl  des  habils  d'homme,  à  l'aide  des- 
quels elle  sort  de  l'hôtel  sans  être  reconnue.  —  C'est  là 
encore  qu'habitait  en  17*7,  le  célèbre  Vanloo,  de  l'aca- 
démie royale  de  peinture.  —  Cet  hôtel  a  été  successive- 
ment envahi  par  les  nombreuses  industries  qui  peuplent 
le  quartier,  et  de  son  ancienne  splendeur  il  n'a  guère 
conservé  que  l'apparlemcnt  de  l'amiral,  occupe  en  ce 
moment  par  un  médecin  de  l'Hôtcl-Dieu. 

GERMAIN -L'AUXERROIS  (mjb  des  pbèties- 

SAIBT-). 

Commence  à  la  place  des  Trots-Maries ,  n*  9,  et  à  la 
rue  de  la  Monnaie,  n»  1  ;  finit  à  la  place  Saint-Geraaio- 
rAuierrois.  Le  dernier  impair  est  27;  le  dernier  pair, 
24.  Sa  longueur  est  de  ISO  m.  —  4*  arrondissement, 

quartier  du  Louvre. 

On  l'appelait  anciennement  rue  ou  ruelle  du  Cloître 
ou  ruelle  par  laquelle  on  va  à  l'église  et  y  aboutis  umt 
Elle  doit  sa  dénomination  actuelle  aux  prêtres  de 
l'église  Saint-Gcrmain-l'Auxcrrois  qui  y  demeuraient. 
En  1702,1a  partie  comprise  entre  les  places  des  Trois- 
Marics  et  de  l'École  portait  le  nom  de  rue  Saint -Ger - 
main-l'Auxerroi»;  h  cette  époque  cette  partie  fut  réunie 
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a  la  rue  des  Prêtres  dont  clic  prit  la  dénomination.  — 
Une  décision  ministérielle,  du  1C  frimaire  an  XIV,  si- 
gnée Champagny,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  celte 
voie  publique  à  8  m.  —  «  Paris,  le  9  février  1815.  — 
»  Nous,  directeur-général  de  la  police  du  royaume.  Vu 
»  1"  la  demande  des  habitants  de  la  rue  des  Prêlrcs- 
»  Saint-Germain-l'Auxerrois ,  tendant  à  ce  qu'il  soit 
»  établi  une  barrière  à  chaque  extrémité  de  cette  rue, 
»  pour  en  interdire  l'entrée  aux  voilures,  attendu  qu'ils 
»  en  sont  très  incommodés  et  qu'elles  exposent  sans 
»  cesse  les  gens  de  pied  à  des  accidents,  etc.;  6°  la  lettre 
»  de  son  excellence  le  ministre  de  l'intérieur,  du  3  du 
»  présent  mois  de  février,  contenant  approbation  de  la 
»  mesure  projetée;  arrêtons.  —  Article  1".  Les  pro- 
»  priclaires  riverains,  principaux  locataires  et  autres 
»  habitants  de  la  rue  des  Prêtres- Saint -Germain- 
9  l'Auxerrois  sont  autorisés  à  établir  à  leurs  frais,  sui- 
»  vant  la  soumission  qu'ils  en  ont  faite ,  une  barrière 
»  ou  poteau  à  chaque  extrémité  de  celle  rue  pour  en 
>  interdire  la  circulation  aux  voitures,  en  ayant  soin  de 
»  les  disposer  de  manière  à  ne  pas  gêner  l'arrivage  des 
»  approvisionnements  de  chacun  d'eux  ni  le  passage 
*  des  gens  de  pied,  etc.  Signé  Dandré.  »  Les  proprié- 
tés n"  21  et  23  sont  alignées  ;  celle  n°  9  n'est  soumise 
qu'à  un  léger  redressement.  —  Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  de  la  Monnaie  jusqu'a-la  borne-fontaine.  — 
Éclairage  au  gaz  (compe  Anglaise). 

GERMAIN-L'AUXERROIS  (mm  saint-}. 

Commence  A  la  rue  Saint-Denis,  n««  3  cl  5;  finit  à  la 
place  des  Trois-Maries,  n*  G,  et  à  la  rue  de  la  Monnaie, 
n*  2.  Le  dernier  impair  est  U3  ;  le  dernier  pair,  90.  Sa 
longueur  est  de  311  m.  —  4*  arrondissement,  quartier 
du  Louvre. 

Un  diplôme  de  Louis-lc-Débonnairc,  de  l'an  820,  fait 
mention  d'un  chemin  qui  conduisait  du  Grand-Pont 
(aujourd'hui  le  pont  au  Change)  à  l'église  Saint-Ger- 
main ;  c'est  sur  ce  chemin  que  celte  rue  fut  construite. 
Le  poète  Guillot  l'appelle  en  1300  rue  Sainl-Germain 
à  Covrroiers,  en  raison  des  corroycurs  que  le  voisinage 
de  la  rivière  avait  attirés  en  cet  endroit.  On  la  trouve 
également  indiquée  sous  les  noms  de  rue  Saint-Ger- 
main, de  Grand'rue  Saint-Germain,  auxquels  on  ajouta 
vers  1450  le  surnom  de  VAuxerrois.  La  partie  qui  dé- 
bouche dans  la  rue  Saint-Denis  s'appelait  en  1262, 
selon  Jaillut,  rue  Jeande-Fontenay .  —  Une  décision 
ministérielle  en  date  du  15  floréal  an  V,  signée  Bcne- 
zcch,  fixa  la  largeur  de  la  rue  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois à  8  m.  Une  ordonnance  royale  du  16  mai  1836  a 
porté  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
Les  maisons  n°*37,  39,  41,  43  et  le  terrain  n°  52  sont 
alignés;  celles  n°*  64,  60  cl  90  ne  devront  subir  qu'un 
faible  rctranchcmcnt.Toutcs  les  autres  constructions  sont 
soumises  à  un  fort  rcculemcnt  —  Portions  d'égout.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp6  Anglaise). 

Le  For-l'Évêque ,  Forum  Episcopi,  était  situé  dans 
cette  rue.  La  maison  n°  65  occupe  une  partie  de  son 
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emplacement;  c'était  le  lieu  où  l'évéqoe  faisait  exercer 
fa  justice  par  un  prévôt  ou  juge  nommé  par  lui.  Les 
peines  qu'on  infligeait  au  nom  du  prélat  étaient,  sui- 
vant la  gravité  des  délits,  subies  dans  des  endroits 
différents.  Les  criminels  qui  devaient  être  brûlés  vifs  ou 
pendus  étaient  conduits  hors  de  la  banlieue  de  Paris. 
Lorsqu'il  ne  s'agissait  que  de  couper  les  oreilles,  celle 
exécution  avait  lieu  sur  la  place  du  Trahoir,  à  l'endroit 
où  la  rue  de  l'Arbre-Scc  se  confond  avec  la  rue  Saint- 
Honoré.  Le  For-l'Êvèquc  fut  en  partie  reconstruit  en 
1652;  on  le  destina  alors  aux  prisonniers  pour  dettes, 
aux  comédiens  réfractaires  ou  indociles.  —  La  célèbre 
tragédienne  Clairon  y  fut  enfermée  en  1765;  voici  à 
quelle  occasion  :  un  nommé  Dubois,  comédien  d'un  ta- 
lent médiocre,  avait  refusé  de  solder  un  salaire  légiti- 
mement dù.  Excité  par  la  demoiselle  Clairon,  tout 
l'aréopage  comique  en  parut  violemment  indigné.  Au 
mois  d'avril,  on  jouait  la  tragédie  du  siège  de  Calais, 
par  Dubclloi  ;  celle  pièce,  qui  obtint  une  grande  faveur, 
était  annoncée  sur  l'affiche.  Les  principaux  acteurs 
arrivent  au  théâtre  ;  bientôt  on  leur  apprend  que,  par 
ordre  du  roi,  Dubois  devait  remplir  le  rôle  de  Mauni  ; 
tous  refusent  alors  de  jouer  avec  lui  et  font  connaître 
leur  résolution  aux  spectateurs  qui  déjà  remplissaient 
la  salle.  UA  tumulte  effroyable  éclate  aussitôt  ;  au  mi- 
lieu des  cris  de  :  Calais  »...  Calais!...  on  distingue  ceux 
de:  Frétillon  à  l'hôpital!...  la  Clairon  au  For-l'Évê- 
que!... Il  n'y  eut  point  de  spectacle,  et  l'argent  fut 
rendu  à  la  porte.  Tout  Paris  fut  ému  de  celle  af- 
faire, plus  ému  que  si  l'ennemi  eut  été  à  vingt  lieues 
seulement  de  la  capitale.  Plusieurs  gentilshommes 
se  formèrent  en  comité  chez  le  lieutenant  de  po- 
lice. Après  une  discussion  assez  longue  dans  laquelle 
la  reine  tragique  trouva  de  chaleureux  défenseurs, 
il  fut  décidé  néanmoins  que  les  acteurs  seraient  con- 
duits en  prison.  Le  7  avril  1765,  Brisard,  Dauberval, 
Mole ,  Lekain ,  et  plusieurs  autres  furent  arrêtés  et 
conduits  au  For-l'Évêque.  Un  exempt  se  présenta 
au  domicile  de  la  demoiselle  Clairon  et  la  pria  fort 
poliment  de  le  suivre.  Après  quelques  difficultés , 
l'actrice  se  soumit  en  disant  :  «  Mon  honneur  reste 
»  intact,  le  roi  lui-même  n'y  peut  rien.  —  Vous 
n  avez  raison ,  répartit  l'exempt ,  où  il  n'y  a  rien , 
»  le  roi  perd  ses  droits.  »  I*a  demoiselle  Clairon 
monta  dans  la  voiture  de  madame  de  Sauvigny, 
épouse  de  l'intendant  de  Paris.  Pour  marquer  tout 
l'intérêt  qu'elle  prenait  au  sort  de  cette  pauvre  ac- 
trice, celte  vertueuse  dame  tint  la  demoiselle  Clairon 
constamment  sur  ses  genoux  et  chercha  durant  le  tra- 
jet à  la  consoler  par  de  douces  paroles.  La  reine  tragi- 
que fut  visitée  par  la  cour  et  la  ville.  On  faisait  sortir  les 
prisonniers  pour  aller  jouer  leurs  rôles  ;  le  spectacle 
terminé,  on  les  reconduisait  au  For-l'Évêque.  Le  dénoù- 
mentdc  cette  comédie  fut  joué  par  l'auteur  lui-même. 
Le  poète  Dubclloi,  pour  plaire  à  mademoiselle  Clairon, 
relira  humblement  sa  tragédie  du  siège  de  Calais.  Le 
comédien  Dubois  demanda  sa  retraite ,  et  les  acteurs 
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furent  mis  en  liberté.  Bcllecour,  an  nom  de  tous  ses 
camarades,  fit  à  la  Comédie  Française  un  discours  rem- 
pli d'excuses  humiliantes  et  déplora  le  malheur  d'avoir 
manqué  au  public. 

En  1780,  le  ministre  Necker  engagea  Louis  XVI  à 
supprimer  les  prisons  du  For-1'Évcquc  et  du  petit  Chà- 
tclct.  Une  ordonnance  du  roi,  du  30  août  de  la  même 
année,  porte  que  les  prisonniers  seront  transfères  dans 
l'hôtel  de  la  Force,  dont  le  vaste  emplacement  pro- 
mettait plus  de  salubrité  aux  détenus  et  facilitait  les 
moyens  d'établir  entr'eux  des  séparations  et  distinc- 
tions nécessaires. 

GER  VAIS  (ÉGLISE  SAINT—) . 

Située  rue  Jacques-de-Brosse.  —  9»  arrondissement, 
quartier  de  PlIôtel-de-Ville. 

Dès  le  VIe  siècle,  une  église  existait  en  cet  endroit. 
Forlunat,  qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Germain,  nous  ap- 
prend que  le  pieux  éveque  venait  quelquefois  faire  sa 
prière  dans  cette  église ,  appelée  Baiitica  wnctorum 
Gervatii  el  Protatii. 

On  ignore  à  quelle  époque  elle  fut  érigée  en  paroisse. 
Après  cette  érection,  elle  obtint  sans  doute  le  droit 
d'avoir  une  chapelle  située  dans  l  enccinte.de  Paris. 

Au  XI*  siècle,  l'église  Saint-Gervais  appartenait  aux 
comtes  de  Meulan,  qui  en  firent  don  au  prieuré  de 
Saint-Nicaisc.  La  charte  de  donation  énonce  les  égli- 
ses de  Saint-Gervais  el  de  Saint-Jean  situées  in  vico 
qui  dicUuv  Greva. 

Les  revenus  de  l'autel  appartenaient  à  plusieurs  per- 
sonnes, et  nous  lisons  que  l'archidiacre  Guillaume  en 
donna  la  troisième  partie  qu'il  possédait  au  chapitre 
Notre-Dame.  Le  pouillé  parisien  du  XIIIe  siècle  nous 
apprend  que  la  cure  de  Saint-Gervais  était  à  la  nomi- 
nation du  prieur  de  Saint-Nicaisc  de  Meulan.  Cette 
basilique,  qui  avait  été  sans  doute  dévastée  par  les  Nor- 
mands, fut  réparée  et  dura  jusqu'au  temps  du  roi  Ro- 
bert. L'édifice  qui  la  remplaça  fut  commencé  vers  1212 
et  termine  en  1420.  L'inscription  suivante,  gravée  sur 
une  pierre  scellée  dans  le  mur  à  gauche,  rappelle  la 
date  de  la  dédicace. 

«  Bonnes  gens,  plaise  vous  sçavoirquc  cette  pre- 
»  sente  église  de  messeigneurs  saint  Gênais  et  saint 
»  Protais ,  fut  dédiée  le  dimanche  devant  la  fetc  de 
»  saint  Simon  saint  Jude,  l'an  1420 ,  par  le  révérend 
»  père  en  Dieu,  maître  Gombault,  évéque  d'Agrcncc, 
»  et  sera  à  toujours  la  fête  de  l'annualité  de  dédicace, 
»  le  dimanche  devant  la  dite  fêle  saint  Simon  saint 
»  Jude,  s'il  vous  plaît  y  venir  y  recommander  vos 
»  maux,  et  prier  pour  les  bienfaiteurs  de  cette  église, 
»  el  aussi  pour  les  trépassés.  Pater  Notter,  Ave  Ma- 
lt ria.  » 

L'ensemble  des  constructions  de  l'église  Saint-Ger- 
vais a  toute  la  délicatesse  qui  caractérise  l'architecture 
du  XV*  siècle  ;  cependant  quelques  parties  semblent 
appartenir  à  une  époque  postérieure. 
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Le  portail  de  Saint-Gervais,  ouvrage  de  Jacques  de 
Brosse,cst  remarquable  par  sa  belle  ordonnance.  La  pre- 
mière pierre  en  fut  posée  par  Louis  XIII,  le  24  juillet 
1616.  Il  est  composé  de  trois  ordres,  disposes  suivant 
l'usage  observé  par  les  anciens  architectes,  c'est-à-dire 
l'ordre  ionique  sur  le  dorique,  et  le  corinthien  sur  l'io- 
nique. Les  deux  premiers  ordres  sont  de  huit  colonnes 
chacun  et  le  dernier  de  quatre.  Les  colonnes  de  l'ordre 
dorique  sont  engagées  d'un  tiers  dans  le  vif  du  bâti- 
ment el  unies  jusqu'à  la  troisième  partie  de  leur  fût. 
mais  le  reste  est  cannelé  à  côtes.  Les  colonnes  des  au- 
tres ordres  sont  isolées.  —  Le  tableau  du  maltrc-autel 
représente  les  noces  de  Cana  ;  on  ignore  le  nom  du  pein- 
tre. Les  statues  de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais, 
placées  à  droite  et  à  gauche,  sont  de  Bourdin,  et  les 
anges,  de  Guérin.  Le  crucifix  qu'on  voit  sur  la  porte  du 
chœur,  et  au  pied  duquel  sont  agenouillés  la  Vierge  et 
saint  Jean,  est  une  œuvre  pleine  de  mérite.  Le  Christ 
est  de  Sarrazin  cl  les  deux  autres  figures  Je  Buïret. 
Jean  Cousin  a  peint  les  vitraux  du  chœur.  Us  représen- 
tent le  martyre  de  saint  Laurent,  la  samaritaine,  le 
paralytique.  Ces  vitraux  ont  été  détruits  en  partie. 

Aux  deux  extrémités  de  la  balustrade  qui  sépare  le 
chœur  de  la  nef,  on  voit  deux  petits  tableaux  représen- 
tant, l'un  saint  Louis  de  Gontague  en  prières,  l'autre 
saint  Gervais  et  saint  Protais  apparaissant  à  saint  Am- 
broisc. 

Plusieurs  chapelles  régnent  au  pourtour  des  bas- 
côtés;  celle  de  Saint-Michel  se  distingue  par  ses  vi- 
traux qui  représentent  des  danses  de  bergers.  Ces  pein- 
tures, dues  à  Pinaigricr,  sont  aussi  remarquables  par 
la  composition  que  par  la  vivacité  du  coloris. 

La  chapelle  de  la  Vierge  placée  au  fond  de  l'édifice 
est  sans  coutredit  le  morceau  d'architecture  du  style  le 
plus  gracieux.  La  voûte  est  ornée  d'une  couronne  de 
pierre  en  clef  pendante.  Cet  ouvrage,  d'une  hardiesse 
surprenante,  passe  pour  le  chef-d'œuvre  des  frères  Jac- 
quets. Cette  chapelle  est  maintenant  en  réparation;  les 
travaux,  exécutés  par  M.  Baltard,  seront  terminés  rers 
la  fin  de  l'année  1844. 

La  chapelle  de  Sainte-Barbe  est  décorée  de  vitraux 
qui  représentent  une  procession,  dans  laquelle  on  re- 
marque François  I",  dont  b  figure  est  très  ressem- 
blante. 

Dans  une  chapelle  à  gauche  est  un  tableau  d'Albert 
Durer,  peint  en  1500.  Il  représente  les  principales 
scènes  de  la  Passion  de  Jésus-Christ.  En  face  de  la  nef 
de  droite,  et  dans  la  chapelle  du  Saint-Esprit,  est  un 
concert  d'anges  par  le  Pc  rugi  n. 

Dans  la  chapelle  Sainl-Eutrope  est  le  mausolée  du 
cardinal  Le  Tcllicr  qui  expira,  disait  l'inscription,  à 
l'âge  de  83  ans,  le  30  octobre  1685,  huit  jours  après 
qu'il  eût  scellé  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  con- 
tent d'avoir  vu  consommer  ce  grand  ouvrage.  Le 
cclicr  est  représenté  à  demi-couché;  un  Génie  en  plec 
est  à  ses  pieds;  les  figures  de  la  Prudence  et  de  la  Jus- 
lice  sont  sur  l'archivolte  ;  la  Religion  et  la  Force  sur  les 
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bases  des  pilastre*.  Maielinc  et  flutellc  ont  élevé  ce 
monument  d'après  les  dessins  de  Philippe  de  Cham- 
pagne. 

En  face  de  ce  mausolée  est  une  descente  de  croix 
exécutée  en  plâtre  par  Cortot. 

Saint-Gervais  possédait  encore  d'autres  richesses  qui 
lui  forent  enlevées  pendant  la  révolution.  En  1793, 
cette  église  portait  te  nom  de  Temple  de  la  Jeunesse. 
Depuis  1802,  Sainl-Gervais  est  la  seconde  succursale  de 
la  paroisse  Notre-Dame. 

Cette  église  est  un  des  plus  beaux  monuments  de 
Paris;  mais  étouffe  par  les  constructions  qui  l'envi- 
ronnent, l'édifice  perd  de  sa  grandeur  et  de  sa  beauté. 
Voltaire  disait,  en  parlant  du  portail  :  «  C'est  un  chef- 
»  d'œnvre  auquel  il  ne  manque  qu'une  place  pour  con- 
»  tenir  ses  admirateurs.  » 

L'administration  municipale,  jalouse  d'honorer  tou- 
tes les  gloires  de  la  France,  a  décoré  une  rue  voisine 
du  nom  de  l'illustre  architecte  du  portail  de  Saint-Ger- 
vais.  Bientôt  la  rue  François-Myron,  qui  conduit  de  cet 
édifice  à  VHôtel-de-Ville,  sera  complètement  alignée 
sur  une  largeur  de  26  m.  Alors  l'oeuvre  de  Jacques  de 
Brosse  pourra  déployer  toute  sa  magnificence. 

GERVAIS  (passage  saixt-). 

Commence  à  la  rue  des  Barres,  n°  0;  finit  à  la  rue  Joc- 
que*-de-Brosse,  n°  8.  —  9»  arrondissement,  quartier  de 
lHôtel-de-Ville. 

C'était  avant  1790  le  passage  du  presbytère  Saint- 
G  errait.  Ce  presbytère,  situé  dans  la  rue  de  Long-Pont, 
n'  8  (aujourd'hui  Jacques-dc-Brossc),  devint  propriété 
nationale  et  fut  vendu  le  26  fructidor  an  IV. 

GERVAIS  (HUE  DES  COITCBES-SA1XT-). 

Commence  aux  rues  Thorigny,  n«  7,  et  Saint-Gervals, 
na  1;  finit  à  la  rue  Vieille-du-TcmpIe,  n*f  106  et  110. 
Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur 
est  de  101  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Elle  fut  ouverte,  en  1620,  sur  les  coulures  Sainf- 
Gervais,  qui  faisaient  autrefois  partie  du  clos  de  Saint- 
Ladre  et  de  ia  courtillc  Barbette.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle, du  23  frimaire  an  VIII,  signée  Laplace,  avait 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Cette  lar- 
geur a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  31  mars  1835.  Les  constructions  du  côté  des 
numéros  impairs  sont  alignées  ;  celles  du  côté  opposé 
devront  reculer  de  3  m.  60  c.  environ.  —  Eclairage  au 
gaz  (comp'Lacarricrc). 

GERVAIS  (EUE  DES  HOSPITALIBRES-SAIXT-). 

Commence  a  la  rue  des  Rosiers,  nM  38  et  42;  finit  a 
la  rue  des  Francs-Bourgeois,  nM  23  et  85.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  92  m.  —  7*  arrondissement,  quar- 


Unc  décision  ministérielle,  du  23  juillet  1817,  pres- 
crivit l'ouverture  de  cette  rue,  dont  la  largeur  fut  fixée 
à  10  m.  Ce  percement  fut  exécuté  dans  le  ronranl  de 
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1.1  mémo  année.  Sa  dénomination  rappelle  le  couvent 
des  rel'gieuses  hospitalières  de  Sainl-Gervais ,  sur 
remplacement  duquel  cette  rue  a  été  ouverte.  (Voir 
pour  l'historique  de  ce  couvent  l'article  du  Marchê- 
des-Blanes-Manleaux .)  —  Égout  du  côté  de  la  rue 
des  Francs-Bourgeois.  — Conduite  d'eau.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp»  Lacarrièrc). 

GERVAIS  (rlb  8A1ST-). 

Commence  à  ta  rue  des  Coutures-SainMïervais,  n°  2; 
finit  a  la  rue  Neuve-Saint-François,  nu*  3  et  5.  Le  der- 
nier impair  est  5;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est 
de  99  m.  —  8»  arrondissement ,  quartier  du  Marais. 

Ouverte  en  1620,surfr« coulures Saint-Gervais,  celle 
rue  en  a  retenu  le  nom.  Quelques  plans  la  désignent 
tous  la  dénomination  des  lHorins ,  parce  qu'elle  con- 
duisait à  des  chantiers  qui  appartenaient  à  la  famille  de 
ce  nom.  —  Une  décision  ministérielle  du  23  frimaire 
an  VIII,  signée  Laplace ,  fixa  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  31  mars  1835,  cette  dimension  est  portée  à 
10  m.  La  propriété  n°  1  devra  subir  un  fort  retranche- 
ment pour  exécuter  un  pan  coupé  de  12  m.  à  l'encoi- 
gnure de  la  rue  des  Coutures.  Les  autres  constructions 
de  ce  côté  sont  soumises  a  un  retranchement  qui  varie 
de  1  m.  70  c.  à  2  m.  Le  mur  de  clôture  de  la  propriété 
n»  6  devra  reculer  de  1  m.;  les  autres  constructions 
sont  assujetties  à  un  retranchement  de  1  m.  80  c.  i  2  m. 
—  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacar- 
rièrc) . 

GERVAIS- LAURENT  (rie). 

Commence  a  la  rue  de  la  Cité,  n"  6  et  8;  finit  à  la 
rue  du  Marcbé-aux-FIcurs,  n°»  1  et  3.  Le  dernier  im- 
pair est  11  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  70  m. 
—  9*  arrondissement,  quartier  de  la  Cilé. 

En  1248  et  1250,  c'était  la  rue  Gervais-Looranl  et 
Leorens,  depuis  Gervais- Laurent.  ■—  Une  décision 
ministérielle ,  du  13  brumaire  an  X  ,  signée  Chaptal ,  a 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  La  pro- 
priété située  sur  le  côté  des  numéros  impairs,  à  l'en- 
coignure de  la  rue  du  Marchc-aux-Fleurs ,  n'est  sou- 
mise qu'à  un  léger  redressement.  Les  maisons  qui 
portent  sur  la  rue  de  la  Pelleterie  les  n°»  9,  11  et  13, 
sont  alignées. 

GESVRES  (quai  de). 

Commence  a  la  rue  de  la  Planche -Mibroy,  n*>  1,  et 
ou  pont  Notre-Dame  ;  finit  au  Pont-au-Change  et  a  la 
place  du  ChAlcIet ,  n"  2.  Le  dernier  numéro  est  30.  Sa 
longueur  est  de  108  m.  —  7«  arrondissement,  quartier 
des  Arcis. 

«  Louis,  etc..  Sçavoir  faisons  que  nous,  ayant  mis 
»  en  considération  les  signaler  et  recommandablcs 
»  services  que  le  marquis  de  Gesvret  nous  a  rendus 
»  dès  sa  tendre  jeunesse,  tant  en  nos  armées  qui  ont 
d  tenu  la  campaigne  qu'ex  sièges  les  plus  importants 
»  dans  rAllemaigne,  Flandre  et  Espaigne,  où  en  di- 
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»  vers  combals  cl  entreprises  il  a  donné  telle  preuve 
»  de  son  couraige  et  valleurs ,  qu'au  pris  de  son  sang 
»  plusieurs  blessures  qui  l'a  reteneu  en  une  prison  de 
»  neuf  mois,  il  a  mérité  de  nous  et  du  public  l'estime  et 
»  les  grattiOcalions  qui  sont  deubcs  à  cculz  qui  nous 
»  servent  avec  tant  de  cœur  et  tidcllitcz.  A  quoy  ayant 
»  esgard  aux  grandes  et  excessives  despences  qu'il  a 
»  faictes  jusques  à  présent  dans  nos  années  et  qu'il  est 
»  encore  obligé  de  continuer  à  l'advenir,  à  iceluy;  pour 
»  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans  de  nostre 
»  grâce  spécialle,  plaine  puissance  et  authorité  royalle, 
»  avons,  suivant  et  conformément  à  l'arrcst  de  nostre 
»  conseil  du  15a  du  présent  mois  de  fcbvrier,  et  a  l'ad- 
j»  vis  des  trésoriers  de  France  a  Paris,  du  3*  décembre 
»  1641 ,  cy  attaché,  accordé,  donné,  octroyé,  ceddé, 
»  quitté,  transporté  et  délaissé  du  tout  à  toujours  les 
»  places  qui  sont  entre  les  ponts  Nostre -Dame  et 
»  aux  Eschangeurs,  du  costé  de  l'Escorcherie,  sur  la 
»  largeur  qui  se  rencontrera  depuis  la  culée  du  d.  pont 
9  Nostrc-Damc  jusques  a  la  poincte  de  la  première 
»  pille  d 'iceluy  ;  pour  en  quelle  place  y  faire  construire 
»  à  ses  frais  et  despens  un  quai  porté  sur  arcades  et 
»  pilliers  posés  d'allignement ,  despots  le  poinct  de  la 
»  dicte  première  pille  du  d.  pont  Nostre-Dame  jusques 
»  à  celle  du  Pont-aux-Changeurs,  de  présent  construit 
»  de  neuf;  et  quatre  rues,  l'une  de  20  pieds  de  large 
»  avec  maisons,  qui  prendera  son  embouebeure  sur  le 
»  d.  pont  Nostre-Dame  et  se  conduira  en  droicte  ligne, 
»  tant  d'un  costé  que  d'aultre  ,  en  la  longueur  de 
»  75  thoises,  passant  sur  le  d.  Pont-aux-Changeurs, 
»  etc...;  à  la  charge  de  payer  par  le  d.  sieur  marquis 
»  de  Gesvres,  ou  ses  ayant-cause  par  chacun  an,  à  la 
»  reeepte  du  domaine  de  Paris,  cinq  sols  de  cens  et  un 
»  escu  d'or  pour  chacune  des  maisons  qui  sera  bastio 
»  sur  les  d.  rues,  etc...  Donné  à  Lyon,  au  mois  de  feb- 
»  vricr  l'an  de  grâce  1642,  et  de  nostre  règne  le  32» . 
»  Signé  Louis.  » 

Ces  lettres-patentes  furent  registrées  au  parlement 
le  28  mars  16(3.  Le  marquis  de  Gesvres  profila  immé- 
diatement de  cette  autorisation.  Il  fît  construire  le  quai 
et  une  rue  parallèle  qui  prirent  la  dénomination  de 
quai  et  rue  de  Ge$vre$.  Deux  autres  rues  servaient  de 
communication  entre  les  deux  premières  voies  publi- 
ques. Des  lettres-patentes  du  22  avril  1769  portent  : 
—  «  Art.  16.  Les  maisons  du  quai  et  de  la  rue  de 
»  Gesvres,  du  côté  de  la  rivière,  les  piles  et  les  arcades 
»  qui  porleut  les  d.  maisons,  les  quelles  anticipent  sur 
»  le  lit  de  la  rivière,  seront  démolies  et  supprimées  et 
»  led.  quai  sera  retiré  à  l'alignement  du  quai  Pelletier 
»  et  du  quai  de  la  Mégisserie,  p  —  Renouvelée  par  un 
édit  du  mois  de  septembre  1786 ,  celle  disposition  fut 
exécutée  peu  de  temps  après,  et  la  rue  de  Gesvres,  dont 
on  démolit  un  des  côtés ,  fut  confondue  avec  le  quai. 
Toutefois,  on  plaça  des  bornes  qui  séparaient  le  quai 
en  deux  parties.  Ces  bornes  furent  supprimées  en  1832, 
lors  de  l'élargissement  du  quai  Le  Peletier.  En  1835, 
l'administration  a  fait  paver  le  quai  de  Gesvres,  dont 
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la  («nie  a  été  considérablement  adoucie.  Ces  bravant 
ont  occasionné  une  dépense  de  28,000  fr.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  24  frimaire  an  XI,  signée  Chap- 
tal ,  et  une  ordonnance  royale  du  29  avril  1839,  oot 
déterminé  l'alignement  de  ce  quai  dont  la  moindre 
largeur  est  fixée  à  25  m.  Les  maisons  de  22  à  30  inclus 
sont  alignées;  les  autres  constructions  ne  sont  soumises 
qu'à  un  léger  redressement.  —  Eclairage  au  gaz  (comp* 
Française) . 

GILLES  (bue  neuve-saint-). 

Commence  au  boulevart  de  Beaumarchais .  d"*  49  ?l 
51  ;  finit  â  la  rue  Saint-Louis,  n«  »  cl  28.  Le  dernier 
impair  est  15;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de 
212  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  du  Marais 

Celle  rue,  percée  en  1640,  sur  l'emplacement  do 
palais  des  Tournelles,  doit  son  nom  à  une  statue  de 
saint  Gilles  placée  à  l'une  de  ses  extrémités.— Une  dé- 
cision ministérielle  du  18  vendémiaire  an  VI,  signée 
Lctourneux  ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  a 
8  m.  75  c.  Celte  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu 
d  une  ordonnance  royale  du  8  juin  183t.  Les  construc- 
tions du  côté  des  numéros  impairs,  entre  le  boulevart 
et  la  rue  des  Tournelles,  sont  soumises  à  un  retranche- 
ment qui  varie  de  2  m.  10  c.  â  3  m.  Les  autres  cons- 
tructions sont  alignées.  La  maison  n»  4  est  à  l'aligne- 
ment ;  les  autres  propriétés  devront  reculer  de  1  m. 
20  c.  à  1  m.  40  c.  environ.  —  Égout. — Conduite  d'eau 
entre  la  rue  des  Tournelles  et  le  boulevart.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Lacarrière) . 

GINDRE  (bue  du). 

Commence  à  la  rue  du  Vieux-Colombier,  w»  9  et  11; 
finit  à  la  rue  Méziéres,  n~  6  et  8.  Le  dernier  impair 
est  13;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  117  m.  — 
11*  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Elle  a  été  formée  au  commencement  du  XVI*  siècle. 
D'après  l'abbé  Lebœuf ,  gindre  signifie  le  maître-valet 
ou  plutôt  le  maître-garçon  d'un  boulanger.  -—  Une  dé- 
cision ministérielle  à  la  date  du  26  thermidor  an  VIII, 
signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique â  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
3  février  1836,  cette  dimension  est  portée  à  12  m.  Sa 
largeur  actuelle  varie  de  3  à  4  m.  Les  constructions  du 
coté  des  numéros  impairs  devront  reculer  de  4  m.  à 
5  m.  10  c.  La  propriété  n°  4  est  soumise  à  un  retran- 
chement de  2  m.  10  c;  les  autres  maisons  du  côté  des 
numéros  pairs  subiront  un  retranchement  de  3  m.  60c. 
â  4  m.  30  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Méziéres 
jusqu'à  la  borne-fontaine. 

GIT-LE-COEUR  (bue). 

Commence  au  quai  des  Grands- Augustin! ,  b*'  23  et 
25;  finit  à  la  rue  Saint-André-des-ArU ,  u-  98  et  38. 
Le  dernier  impair  est  19;  le  dernier  pair,  18.  Sa  lon- 
gueur est  de  112  m.  —  11*  arrondissement,  quartier  de 
rÉcole-de-MMerinc. 

Des  litres  de  Saint-Germain-dcs-Prés,  du  XIV  siècle, 
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l'appellent  rue  Gille$  Queux,  Gui-le-Queux.  Le  nom 
de  queux  signifiait  en  vieux  langage  cuisinier;  la 
charge  de  grand-queux  était  chez  le  roi  une  des  pre- 
mières de  la  couronne.  Les  Chàtillon  se  sont  fait  hon- 
neur de  la  posséder.  Un  acte  de  1397,  cité  par  Sauvai, 
lui  donne  le  nom  de  GuUe-Comte.  Piganiol  prétend 
que  sa  dénomination  actuelle  lui  vient  d'un  descendant 
du  fameux  Jacques-Cœur.  Cette  assertion,  qu'il  n'ap- 
puie sur  aucun  acte,  est  réfutée  par  Jaillot.  La  déno- 
mination actuelle  n'est  qu'une  altération  de  Gilles- 
Queux.—  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  23  fri- 
maire an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  7  m.  Les  propriétés  nM  G  et  8  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement.  —  Portion  d'égout  du 
côté  du  quai. 

«  Au  bout  de  la  rue  Gilles-Cœur  (dit  Saint-Foix), 

>  dans  l'angle  qu'elle  forme  aujourd'hui  avec  la  rue 
»  du  Hu repoix  (cette  dernière  n'existe  plus) ,  Fran- 
»  çob  I"  fit  bâtir  un  petit  palais  (le  palais  d'Amour), 

>  qui  communiquait  à  un  hôtel  habité  par  la  duchesse 

•  d'Estampes,  dans  la  rue  de  l'Hirondelle.  Les  peintu- 
»  rcs  à  fresque ,  les  tableaux ,  les  tapisseries ,  les  sala- 
»  mandres  (c'était  le  corps  de  la  devise  de  François  I") 
»  accompagnés  d'emblèmes  et  de  tendres  et  ingénieuses 

•  devises  ;  tout  annonçait  dans  ce  petit  palais  et  cet  hôtel 
»  le  dieu  et  les  plaisirs  aux  quels  ils  étaient  consacrés.  » 
—  «  De  toutes  ces  devises  (dit  Sauvai)  que  j'ai  vues,  il 
»  n'y  a  pas  encore  longtemps,  je  n'ai  pu  me  ressouve- 
»  nir  que  de  celle-ci  ;  c'était  un  cœur  enflammé ,  placé 

>  entre  un  alpha  et  un  oméga,  pour  dire  apparemment  : 
»  Il  brûlera  toujours!  »  —  «  Le  cabinet  de  la  duchesse 

>  d'Estampes  (continue  Saint-Foix)  sert  a  présent 
»  d'écurie  à  une  auberge  qui  a  retenu  le  nom  de  la  Sa- 
»  lamandrc.  Un  chapelier  fait  sa  cuisine  dans  la  cham- 
»  bre  du  lever  de  François  I",  et  la  femme  d'un  libraire 
»  était  en  couche  dans  son  petit  salon  des  délices,  lors- 
»  que  j'allai  pour  examiner  les  restes  de  ce  palais.  » 

GLACIÈRE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  de  Loureinc,  n**  105  et  107;  finit 
aux  boulevarts  des  Gobellns  et  Saint-Jacques.  Le  der- 
nier impair  est  9;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de 
325  m.  —  13e  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Elfe  était  autrefois  comprise  dans  la  rue  Paycn  et  en 
portait  le  nom.  En  1636,  c'était  la  rue  de  la  Barrière. 
Sa  dénomination  actuelle  lui  a  été  donnée  parce  qu'elle 
se  dirige  vers  le  village  de  la  Glacière.  —  Une  décision 
ministérielle  du  3  ventôse  an  X ,  signée  Chaptal,  a  fixé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  construc- 
tions du  côté  des  numéros  impairs  sont  alignées,  a  l'ex- 
ception du  bâtiment  qui  porte  le  n°  7.  Sur  le  côté 
opposé  les  propriétés  n0>  6  et  8  sont  seules  soumises 
à  retranchement.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  du 
Petit-Champ  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

GLATIGNY  (bue). 

Commence  au  quai  Napoléon ,  n"  27  ;  finit  k  la  rue 
de»  Marmouset»,  n*»  9o  et  28.  Le  dernier  impair  est  11  ; 
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le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  73  m.  —  0»  arron- 
dissement, quartier  de  la  Cité. 

On  donnait  le  nom  de  Glatigny  à  cette  rue  et  aux 
environs  de  Saint-Denis-dc-la-Chartrc  jusqu'à  l'hôtel 
des  Ursins.  On  lit  dans  plusieurs  titres  qu'il  y  avait  une 
maison  de  Glatigny  qui,  en  1241,  appartenait  à  Robert 
et  à  Guillaume  de  Glatigny.  Dès  le  XIV*  siècle,  cette 
rue  était  habitée  par  des  filles  publiques  cl  se  nommait 
le  Yal  d'Amour.  En  1380,  on  l'appelait  rue  au  Chevet 
de  Saint-Denit-de-la-Chartre ,  quoiqu'elle  fût  connue 
aussi  sous  le  nom  de  Glatigny.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  26  prairial  an  XI ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la 
largeur  de  celte  voie  publique  à  6  m.  Les  maisons 
n°*  1  et  3  sont  alignées. 

GOBELINS  (boulevabt  des). 

Commence  a  la  place  de  la  barrière  d'Italie  ;  finit  k 
la  rue  de  la  Glacière,  n»  9.  Pas  de  numéro  impair;  ce 
côté  e»t  bordé  par  le  mur  d'enceinte;  le  dernier  pair 
est  18.  Sa  longueur  est  de  850  m.  — 19»  arrondissement, 
quartier  Saint-Marcel. 

Il  a  été  formé  en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  du* 
9  août  1760.  Sa  dénomination  lui  vient  du  voisinage  de 
la  manufacture  royale  des  Gobclins.  Dans  la  partie 
comprise  entre  les  rues  du  Champ-dc-l'Aloucttc  et  de 
la  Glacière,  le  plan  de  Verniquct  l'indique  sous  le  nom 
de  houlcvart  de  la  Glacière.  L'alignement  de  cette  voie 
publique  est  déterminé  par  une  ligne  parrallèlc  au  cen- 
tre des  arbres  de  la  contre-allée  et  à  4  m.  de  distance.  La 
propriété  n°  2  et  le  mur  de  clôture  situé  près  de  la  rue 
de  la  Glacière  ne  sont  pas  soumis  à  retranchement .  (Voyez 
Enfer,  boulevart  d'.) 

GOBKLINS  (mamfacturb  royale  des). 

Située  dans  la  rue  Mouffctard ,  n<>  970.  —  19»  arron- 
dissement, quartier  Saint-Marcel. 

On  voyait  dès  le  XIV*  siècle,  dans  le  faubourg  Saint- 
Marcel,  prés  de  la  rivière  de  Bièvre,  une  petite  colonie 
composée  de  drapiers  et  de  teinturiers  en  laine.  Leur 
industrie  ne  tarda  pas  à  s'agrandir.  En  1450,  parmi 
ces  ouvriers,  on  remarquait  Jean  Gobelin.  Son  habileté 
lui  fil  acquérir  en  peu  de  temps  une  fortune  considéra- 
ble qu'il  employa  à  faire  de  grandes  acquisitions  sur  les 
bords  de  la  Bièvre,  dont  les  eaux  étaient  très  favorables 
à  la  teinture.  Philibert,  son  fils,  cl  Denise  Lcbret,  son 
épouse,  continuèrent  les  travaux  de  leur  père  et  augmen- 
tèrent même  la  fortune  qu'i  I  leur  avait  laissée .  Après  leur 
mort,  le  partage  de  leurs  richesses,  qui  consistaient  en 
dix  maisons,  jardins,  prés,  terres,  etc.,  fut  fait  en  1510. 
Leurs  successeurs,  travaillant  avec  le  même  zèle  et  la 
même  probité,  obtinrent  aussi  de  grands  résultats.  Le 
peuple  voulut  honorer  les  Gobelin  à  sa  manière.  Il 
donna  leur  nom  au  quartier  où  se  trouvait  le  siège  de 
leur  établissement,  et  même  à  la  rivière  de  Bièvre  qui 
avait  contribué  à  leur  prospérité.  Celte  famille  voulut 
renoncer  plus  lard  à  la  teinture  pour  occuper  divers 
emplois  dans  la  magistrature,  dans  les  finances  et  dans 
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l'armée.  Ce  changement  de  profession  ne  leur  porta  pas 
bonheur.  Antoine  Gobelin,  marquis  de  Brinvilliers, 
épousa,  eo  1651 ,  Marie-Margucrile  d'Aubray,  fille  du 
lieutenant-civil  de  Pari».  Cette  femme  devint  fameuse 
par  ses  débauches  et  ses  empoisonnements,  et  fut  con- 
damnée le  16  juillet  1676  à  être  brûlée  vive.  Le  pauvre 
marquis,  le  malheureux  Gobelin,  dut  sans  doute  à  son 
lit  de  mort  regretter  de  n'avoir  pas  suivi  l'honorable 
profession  de  ses  pères.  Aux  Gobelin,  qui  voulaient  de- 
venir marquis,  succédèrent  les  sieurs  Canaye  qui,  ne  se 
bornant  pas  à  teindre  les  laines  en  ècarlate,  commen- 
cèrent à  fabriquer  des  tapisseries.  Les  Canaye  furent 
remplaces,  en  1655,  par  un  Hollandais  nommé  Gluck, 
et  par  un  ouvrier  appelé  Jean  Liansen;  tous  deux  excel- 
lèrent dans  cette  profession.  La  beauté  des  ouvrages  qui 
sortaient  de  leurs  ateliers  frappa  le  grand  Colbert ,  qui 
les  mit  sous  les  yeux  du  roi.  L'hôtel  des  Gobclins  fut 
acheté,  ainsi  que  plusieurs  maisons  qui  lui  étaient  con- 
tigues.  — Un  edit  de  novembre  1667  établit  la  manufac- 
ture des  Gobelins  sur  des  bases  solides.  Cet  acte  porte 
entre  autres  dispositions  :  a  Que  le  surintendant  des 
»  bâtiments  et  le  directeur  sous  ses  ordres  tiendront 
v  la  manufacture  remplie  de  bons  peintres,  maîtres- 
»  tapissiers,  orfèvres,  fondeurs,  sculpteurs,  graveurs, 
»  lapidaires,  menuisiers  en  ébènc,  teinturiers  et  autres 
y>  ouvriers  eu  toutes  sortes  d'arts  et  métiers,  et  que  les 
y>  jeunes  gens,  sous  ces  maîtres,  entretenus  pendant 
»  cinq  années,  pourront  après  six  ans  d'apprentissage 
»  et  quatre  années  de  service,  lever  et  tenir  boutique 
»  de  marchandises,  arts  et  métiers  auxquels  ils  auront 
»  été  instruits,  tant  à  Paris  que  dans  les  autres  villes  do 
»  royaume.  » 

La  manufacture  des  Gobelins  est  sans  rivale  dans  le 
monde.  La  France  est  redevable  à  cet  établissement  des 
progrès  extraordinaires  que  les  arts  et  les  manufactures 
ont  faits  dans  l'espace  d'un  siècle.  On  ne  saurait  cal- 
culer le  nombre  d'ouvrages  parfaits  qui  sont  sortis  de 
cette  grande  et  magnifique  école. 

GOBELINS  (rue  de  la  barrière  des). 

Commence  au  boulevart  de  l'ilôpilal  ;  finit  au  chemin 
de  ronde  de  la  barrière  d'Ivry.  Pas  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  131  m.  —  12»  arrondissemeut ,  quartier 
Saint-Marcel. 

Cette  rue,  qui  longe  un  des  côtés  de  l'abattoir 
de  Villcjuif,  a  été  percée  vers  1820  sur  une  partie 
de  l'ancien  village  d'Austerlitz.  (  Voyez  Austcrlits , 
grande  rue  d'.)  —  Deux  décisions  ministérielles,  la 
première  en  date  du  7  octobre  1816,  signée  Laîné,  la 
seconde  du  18  octobre  1822,  ont  fixé  la  largeur  de  celte 
voie  publique  à  20  m.  Nous  ne  pouvons  nous  rendre 
compte  de  la  dénomination  assignée  à  cette  rue.  Aucune 
barrière  de  Paris  n'a  porté  le  nom  de  barrière  des  Go- 
belins. 

GOBELINS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  Mouffclard,  n°»  262  et  264;  (luit 
il  la  petite  rivière  de  Bièvre.  Le  dernier  impair  est  19; 
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le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  185  m.  - 1*  ar- 
rondissement, quartier  Saint-Marcel. 

On  la  nommait  anciennement  rue  de  Bièvre ,  parce 
qu'elle  conduit  à  celte  rivière.  Depuis  1636  c'est  la 
rue  des  Gobelins,  dénomination  qui  indique  son  voisi- 
nage de  celte  célèbre  manufacture.  —  Une  décision 
ministérielle  de  8  ventôse  an  IX,  signée  Chaplal,  a 
fixé  la  moindre  largeur  de  celte  voie  publique  à  8  m. 
Les  maisons  n01  1,4  et  16  sont  alignées.  —  Conduite 
d'eau  du  côté  de  la  rue  Mouffetard. 

GOBELINS  (ruelle  des). 

Commence  à  la  rue  des  Gobelins;  finit  à  la  rue  du 
Champ-dc-1' Alouette.  Pas  de  numéro.  —  1*2*  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Marcel. 

Cette  ruelle,  qui  a  la  même  étymologie  que  celle  de 
l'article  qui  précède,  suit  le  cours  de  la  petite  rivière 
de  Bièvre.  Elle  débouchait  autrefois  dans  la  rue  Saint- 
Hippolyte.  La  ruelle  des  Gobelins  n'est  pas  reconnue 
voie  publique. 

GODEFROY  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  la  barrière  des  Gobelins  ;  finit 
a  la  place  de  la  barrière  d'Italie,  n»  19.  Le  dernier  impair 
est  7;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  146  m.  — 12*  ar- 
rondissement, quartier  Saint-Marcel. 

Une  ordonnance  royale  du  19  juillet  1826  autorisa 
MM.  Gefiroy  et  Godcfroy  à  ouvrir  sur  leurs  terrains 
une  rue  de  13  m.  de  largeur,  pour  communiquer  du 
rond-point  de  la  barrière  d'Italie  à  la  rue  de  la  bar- 
rière des  Gobelins.  Cette  autorisation  fut  accordée 
à  la  charge  par  les  impétrants  :  —  d'établir  de  chaque 
côté  de  la  rue  des  trottoirs  en  pierre  dure ,  dont  les 
dimensions  leur  seraient  données  par  l'administra- 
tion ;  de  supporter  les  frais  de  premier  établissement 
du  pavage  et  de  l'éclairage,  ainsi  que  ceux  des  travaux 
à  faire  pour  l'écoulement  souterrain  et  à  ciel  ouvert 
des  eaux  pluviales  et  ménagères;  de  se  soumettre  aux 
lois  et  règlements  sur  la  voirie  de  Paris,  etc.  La  rue 
fut  immédiatement  percée  et  reçut  le  nom  de  rue 
Godcfroy. 

GODOT-DE-MAUROY  (rue). 

Commence  au  boulevart  de  la  Madeleine,  n»*  70 et 72; 
finit  à  la  rue  I*euve-des-Malhurins,  n«*  59  et  61.  Le 
dernier  impair  est  47  bis  ;  le  dernier  pair,  46.  Sa  longueur 
est  de  356  m.  — 1«'  arrondissement,  quartier  de  la  place 

Vendôme. 

Une  ordonnance  royale  du  18  novembre  1818  porte  : 
—  Article  1".  Les  sieurs  Godot  de  Mauroy  frères  sont 
autorisés  à  ouvrir  une  rue  sur  le  terrain  dont  ils  sont 
propriétaires  rue  Bassc-du-Rempart,  dans  notre  bonne 
ville  de  Paris  ;  laquelle  formera  le  prolongement  du 
cul-de-sac  de  la  Grille  et  communiquera  de  la  rue 
Bassc-du-Rempart  à  la  rue  Neuvc-des-Mathurins. 
Cette  autorisation  est  accotdéc  à  la  charge  par  les  im- 
pétrants de  fournir  gratuitement  le  terrain  de  la  rue 
nouvelle,  de  se  charger  des  fiais  de  premier  clablissc- 
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mont  de  pavage  et  d'éclairage,  de  se  conformer  aax 
loi»  et  règlements  sar  la  grande  voirie  de  Paris.  Ce 
percement  fut  immédiatement  exécuté.  L'ancienne 
impasse  de  la  Grille,  que  nous  voyons  indiquée  sur  le 
plan  de  Verniquct  (1789),  mais  qui  n'avait  point  alors 
de  dénomination,  occupait  en  1818  une  longueur  de 
105  m.,  et  sa  largeur  était  de  9  m.  74  c.  Son  prolonge- 
ment a  été  effectué  sur  la  même  dimension.  —  Con- 
duite d'eau  depuis  le  boulevart  jusqu'à  la  borne-fon- 
taine placée  après  la  rue  Descie.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Anglaise). 

GOUJON  (bub  jbak-). 

Commence*  l'allé? d'Antin,  7  cl  7 bis;  finit  à  l'alite 
des  Veines  et  au  quai  de  la  Conférence.  Le  dernier  im- 
pair est  39;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de  522  m. 
—  1er  arrondissement,  quartier  des  Chanips-Élyséea. 

Celte  rue,  dont  la  largeur  est  de  14  m.  60  c,  a  été 
percée  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  23  juil- 
let 1823,  sur  les  terrains  appartenant  à  la  compaghic 
Constantin.  (Voyez  l'article  de  la  rue  de  Bayard- 
Ckamp$-Ély$éet). 

Jean  Goujon,  célèbre  sculpteur  et  architecte,  fut  tué 
d'an  coup  d'arquebuse  le  jour  de  la  Saint-Barthèlcmi 
(1572),  tandis  qu'il  travaillait  sur  un  échafaud  aux 
décorations  du  Louvre. 

GRACIEUSE  (bue)  • 

Commence  à  la  rue  d'Orléans-Saint-Marcel,  n"  32 
et  34;  finit  à  la  rue  Copeau,  nn*  29  et  31.  Le  dernier 
impair  est  17;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de 
370  m.  —  12*  arrondissement  de  i  à  7 ,  et  de  2  à  12 
quartier  Saint-Marcel  ;  le  surplus  est  du  quartier  du 


Cette  communication,  qui  dans  toute  son  étendue 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  me  Gracieux,  avait  autre- 
fois deux  dénominations.  La  partie  comprise  entre  les 
rues  d'Orléans  et  de  l'Épée-de-Bois  s'appelait  rue  du 
A'wr.  Une  maison  appartenant  à  Jacques  Pays,  avocat, 
et  ayant  pour  enseigne  une  tète  noire,  lui  avait  fait  donner 
cette  dénomination  qu'elle  conservait  encore  en  1801. 
Ce  n'est  que  depuis  celte  époque  qu'elle  a  pris  le  nom 
de  rue  Gracieuse,  à  laquelle  elle  fait  suite.  La  deuxième 
partie,  qui  s'étend  de  la  rue  de  l'Épée-de-Bois  à  la 
rue  Copeau,  devait  sa  dénomination  à  Jean  Gracieuse 
qui  ;  possédait  une  maison  en  1243.  En  1589  plusieurs 
litres  la  désignent  sous  le  nom  de  rue  Sainl-Médard. 
-Une décision  ministérielle  à  la  date  du 28  pluviôse 
an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  la 
rue  Gracieuse  i  7  m.  Les  constructions  n°*  7  et  11  ne 
sont  pas  soumises  à  retranchement. 

GRAINE  (passage  de  la  bonne-). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Sainl-Antoine,  entre 
in  123  et  125  ;  finit  au  passage  Jossct.  Le  dernier 
impair  est  13;  le  dernier  pair,  20.-8*  arrondissement, 
quartier  du  Faubourg-Sainl-Antoine. 

C'était  autrefois  une  impasse  daos  laquelle  on  faisait 


le  commerce  des  grains  avant  rétablissement  du  mar- 
ché Beau  veau.  En  1825,  M.  Josset ,  marchand  de 
bois,  prolongea  cette  impasse  sur  les  terrains  qui 
lui  appartenaient,  et  en  1835  il  la  transforma  en  pas- 
sage. 

GRAMMONT  (niE). 

Commence  à  la  rue  Neuve-Saint- Augustin ,  n°*  12 
et  14;  finit  au  boulevart  de*  Italiens,  n<*  15  et  17. 
Le  dernier  impair  est  27;  le  dernier  pair,  28.  Sa  lon- 
gueur est  de  26»  m.  —  2»  arrondissement ,  quartier 
Feydeau. 

En  1726,  madame  la  maréchale,  duchesse  de  Grain- 
mont,  et  le  duc  de  Noailles,  agissant  comme  exécuteurs 
testamentaires  du  maréchal  de  Grammonl,  exposèrent 
à  sa  majesté,  qu'étant  obligés  de  vendre  les  biens  pro- 
venant de  celle  succession,  dans  lesquels  se  trouvait 
compris  l'hôtel  de  G  raniment,  situé  rue  Ncuve-Saint- 
Augustin,  il  leur  serait  facile  de  trouver  des  acquéreurs 
si  sa  majesté  voulait  bien  leur  permettre  d'ouvrir  deux 
rues  sur  l'emplacement  dudit  hôtel.  Des  lettres-paten- 
tes données  à  Marly,  le  19  février  de  la  même  année, 
autorisèrent  :  1°  l'ouverture  d'une  rue  de  4  toises  de 
largeur  qui  serait  nommée  rue  de  Grammont  et  dont 
le  trace  serait  fait  en  deux  lignes  parallèles  depuis  la 
rue  Neuve-Saint-Augustin  jusqu'au  nouveau  rempart 
planté  d'arbres;  2°  l'ouverture  d'une  autre  rue  do 
4  toises  de  largeur,  depuis  la  d.  nouvelle  rue  de  Gram- 
monl jusqu'à  celle  de  Richelieu ,  en  passant  dans  un 
cul-de-sac  déjà  formé  sur  le  terrain  de  l'hôtel  de 
Ménars,  laquelle  prendrait  la  dénomination  de  rue  de 
Aténan.  Il  ne  fut  point  alors  donné  suite  à  celle  auto- 
risation, et  les  lettres-patentes  ne  furent  registrées  au 
parlement  que  le  21  août  1763.  Le  sieur  abbé  Clément 
se  rendit  adjudicataire  de  l'hôtel  et  sollicita  en  1765  le 
renouvellement  des  lettres-patentes  de  1726,  en  deman- 
dant toutefois  à  introduire  une  légère  modification  au 
tracé  de  la  rue  projetée  sous  le  nom  de  rue  de  Gram- 
mont. Un  arrêt  du  conseil  d'état  du  roi,  à  la  date  du 
26  février  1765,  accorda  cette  autorisation,  qui  fut  con- 
firmée par  lettres-patentes  du  1er  juillet  suivant,  regis- 
trées au  parlement  le  19  du  même  mois.  Procès-verbal 
d'alignement  fut  dressé  par  le  bureau  de  la  Ville  le 
30  septembre  de  la  même  année.  —  Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  18  pluviôse  an  X,  signée 
Chaptal,  maintint  la  largeur  primitive  de  la  rue  Gram- 
mont. Celte  largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  16  avril  1831.  Les  cons- 
tructions des  numéros  pairs  sont  alignées.  Celles  du 
côté  opposé  devront  reculer  de  2  m.  20  c.  Égout 
entre  les  rues  Neuve-Saint- Augustin  et  Grétry.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

GRANGE-Al'X-BELLES  (bue). 

Commence  à  la  rue  des  Marais,  n»'  41  bis  et  46;  finit 
aui  chemins  de  ronde  des  barrières  dn  Combat  et  de  la 
Cbopinettc.  Le  dernier  impair  est  71  ;  le  dernier  pair,  56.  Sa 
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longueur  est  de  1 ,017  m.  —  5»  arrondissement,  quartier  do 
la  porte  Saint-Martin. 

lr*  partie  comprise  entre  la  rue  de*  Marais  et  les  rues 
des  Rccollct*  cl  Bichat. 

«  Louis,  etc..  Nos  bien  amés  les  sieurs  Canlîni, 
»  Prcvot,  Castcl,  de  la  Noue,  Gossct  et  plusieurs  au- 
»  1res  propriétaires  de  maisons  et  terrains  situes  à 
»  Paris,  rue  ou  chemin  dit  delà  Grange-aux-Belles , 
»  faubourg  Saint-Martin,  nous  ont  fait  exposer  que  ce 
»  chemin  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  des  Marais,  en  face 
»  de  la  rue  de  Lancry,  cl  de  l'autre  dans  la  rue  des  Rè- 
»  collets,  en  face  de  celle  de  l'hôpital  Saint-Louis; 
n  qu'une  nouvelle  rue  est  naturellement  indiquée  par 
i»  ce  chemin  étroit  et  sinueux,  relevé  de  six  pieds  au- 
»  dessus  du  sol  des  Marais  et  au  milieu  duquel  est  une 
»  rigole  dont  les  eaux  stagnantes  et  bourbeuses  exha- 
»  lent  et  portent  dans  le  voisinage  et  même  au  loin , 
»  une  vapeur  infecte  qui  incommode  les  habitans  et  se 
i>  répandant  dans  les  marais  voisins,  y  cause  des  dégâts 
»  considérables,  etc.,  et  que  s'il  était  formé  au  lieu  du 
»  dit  chemin  une  rue  alignée,  etc.,  les  dites  eaux 
»  prendraient  leur  écoulement  par  la  rue  de  Lancry, 
»  dans  l'égout  qui  y  est  établi,  etc..  Ordonnons,  vou- 
»  Ions  et  nous  plaît  ce  qui  suit  :  —  Article  l*r.  Il  sera 
»  formé  au  lieu  du  chemin  dit  de  la  Grange-aux-Belles, 
»  une  nouvelle  rue  de  même  nom,  etc.  L'exécution  et 
»  formation  de  la  d.  nouvelle  rue  sera  procurée  sans 
»  délai,  dans  l'espace  entre  la  d.  rue  des  Marais  et  le 
»  chemin  dit  des  Vinaigriers,  au-devant  des  cmplacc- 
»  mens,  bàtimcns  et  marais  appartenant  aux  sieurs 
»  Canlini,  Prevot,  Castcl,  de  la  Noue,  Gossct  et  au- 
»  tres,  en  retranchant  ce  qui  sera  nécessaire  sur  les 
»  terrains  non  bâtis ,  et  quand  il  y  aura  lieu  sur  les 
»  balimens  et  maisons  déjà  construits,  et  le  surplus  sur 
»  les  marais  de  l'autre  côté,  pour  donner  à  la  d.  rue  un 
»  alignement  droit  dans  toute  sa  longueur ,  et  trente 
j>  pieds  de  largeur,  etc.  —  Art.  2*.  Le  surplus  de  la 
»  d.  rue  depuis  la  d.  rue  ou  chemin  des  Vinaigriers 
»  jusqu'à  celle  des  Récotlcts,  sera  et  demeurera  roar- 
»  qué  et  indiqué  pour  être  exécuté  quand  il  y  aura 
»  lieu ,  en  supprimant  le  petit  bureau  du  commis  de 
»  la  ferme  générale,  auquel  il  sera  suppléé  suivant  le 
»  besoin ,  et  en  retranchant  ce  qui  sera  nécessaire  sur 
»  les  marais  appartenant  aux  sieurs  Jugier  et  Roussel 
»  et  sur  ceux  de  l'autre  côté,  de  manière  à  procurer  à 
»  la  d.  partie  de  rue  la  même  largeur  ;  qu'au  surplus 
h  les  d.  propriétaires  s'arrangeront  entr'eux  pour  s'in- 
»  demniser  respectivement  de  la  valeur  seulement  des 
»  terrains,  de  manière  que  chacun  des  deux  côtés  ait 
»  à  supporter  la  perte  de  la  moitié  du  terrain  qui  se- 
»  rail  nécessaire,  pour  ajouter  à  la  largeur  actuelle  du 
»  chemin  celle  prescrite  pour  lad.  rue,  etc..  Donné  à 
»  Versailles,  le  21*  jour  du  mois  de  juin  1782,  et  de 
»  notre  règne  le  9*.  Signé  Louis.  »  —  Procès-verbal 
d'alignement  fut  dressé  par  le  bureau  de  la  Ville  le  28 
mai  1783.  —  Une  décisiou  ministérielle  du  23  floréal 
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an  X,  signée  Chaptal ,  a  porté  la  largeur  do  cette  voie 
publique  à  10  m.  Toutes  les  constructions  du  oôlé  des 
numéros  impairs  sont  alignées;  sur  le  côté  opposé  les 
propriétés  n**  2,  6,  10,  12, 14  et  20  bis  sont  seules 
soumises  à  un  faible  retranchement. 

2»  partie  comprise  entre  les  rues  des  Ricollcls  et  Bichat 
et  les  chemins  de  ronde. 

C'était  autrefois  la  rue  de  Y  Hôpital-Saint- Louis, 
dénomination  qu'elle  devait  à  l'hôpital  qui  y  est  situé. 
—  Une  décision  ministérielle  en  date  du  3  pluviôse 
an  IX ,  signée  Chaptal ,  a  lixé  la  moindre  largeur  de 
celte  voie  publique  à  12  m.  67  c.  ;  presque  toutes  les 
constructions  riveraines  sont  alignées. 

En  vertu  d'une  décision  du  ministre  de  l'intérieur, 
en  date  du  14  mars  1836,  ces  deux  parties  ont  clé  réu- 
nies sous  la  seule  et  même  dénomination  de  rue  Grangt- 
aux-Belles. 

Par  suite  de  celte  décision,  l'administration  a  fait 
procéder  à  la  régularisation  du  numérotage  de  cette 
voie  publique.  —  Êgout  entre  les  rues  des  Marais  et 
des  Récollcls.  —  Conduite  d'eau  :  1°  depuis  la  me  La- 
çasse jusqu'au  quai  de  Valmy  ;  2*  depuis  la  rue  Samt- 
Maur  jusqu'à  la  barrière.  —  Éclairage  au  gaz  entre  la 
rue  des  Marais  et  le  quai  de  Valmy  (comp*  de  Belle- 
ville). 

G  RANGE-BATELIÈRE  (bub). 

Commence  aux  boulevarts  des  Italiens,  n«2,  et  Mont- 
martre, n°  18;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-Montmartre, 
n°*  10  et  21.  Le  dernier  impair  est  23;  le  dernier  pair,  31. 
Sa  longueur  est  de  307  m.  —  2e  arrondissement,  quartier 
de  la  Chaussée-d'Antin. 

La  partie  comprise  entre  la  rue  du  Ejubourg-Mont- 
martre  et  l'hôtel  de  la  Grange-Batelière  existait  dès  la 
ûn  du  XVIIe  siècle  et  s'appelait  rue  Batelier. 

«  Le  roy  étant  en  son  conseil  a  ordonné  clordonneque 
p  la  rue  de  Richelieu  sera  continuée  depuis  le  cours,  de 
»  la  môme  largeur  de  6  toises  jusqu'à  la  rencontre  d'un 
»  pan  coupé  qui  sera  formé  de  8  toises  de  face  jusqu'à  la 
»  distance  de  3  toises  de  la  maison  de  la  Grange- liait- 
»  Hère,  et  qu'il  sera  formé  une  rue  en  retour  de  3  tot- 
»  ses  de  largeur  depuis  le  d.  pan  coupé,  le  long  du  mur 
»  de  la  d.  maison  jusqu'à  la  rencontre  du  chemin  des 
»  Marais,  etc.,  etc.  (Voyez  rue  Pinon.)  Fait  au  conseil 
»  d'état  du  roi,  sa  majesté  y  étant ,  tenu  à  Fontainc- 
»  bleau  le  18e  jour  d'octobre  1704.  Signe  Louis.  »  — 
Deux  décisions  ministérielles,  l'une  du  7  fructidor 
an  X ,  signée  Chaptal  ;  l'autre  du  20  octobre  1821 ,  et 
enfin  une  ordonnance  royale  du  16  avril  1831,  ont  fixé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  11  m.  69  c.  Les  pro- 
priétés riveraines  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment. —  Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au  gax  (comp* 
Anglaise). 

La  Grange-Batelière  est  indiquée ,  en  1243 ,  sous  le 
nom  de  Granchia  BalUliaca.  Elle  est  appelée,  en  1:260, 
Granchia  Batalleria.  L'abbé  Lcbœuf  pense  que  cette 
dernière  dénomination  provenait  des  joutts  ou  exer- 
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ciee*  militaires  qui  se  faisaient  près  de  cet  emplacement. 
Dans  une  déclaration  rendue  en  1522,  les  religieuses  de 
l'abbaye  Saint-Antoine  reconnaissent  que  le  10  avril 
1304  on  leur  donna  un  raoid  de  grains  à  prendre  sur 
la  Grange-Batelière.  Ce  fief  était  possédé  à  la  tin  du 
XIV»  siècle  par  Guy,  comte  de  Laval.  Suivant  acte  du 
11  février  1*21,  Jean  de  Malcstroit,  évèquc  de  Nantes 
et  chancelier  de  Bretagne,  donna  l'hôtel,  cour,  colom- 
bier, jardins ,  etc.,  de  la  Grange-Batelière  aux  prieur 
et  religieux  des  Blancs-Manteaux.  On  voit  dans  ce  titre 
que  cette  propriété  relevait  de  l'évèquc  de  Paris  et 
qu'elle  contenait  120  arpents. 

En  1473 ,  elle  était  possédée  par  Jean  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme. 

L'hôtel  de  la  Grange-Batelière ,  où  sont  établis  les 
bureaux  de  la  mairie  du  2*  arrondissement,  appartient 
à  la  ville  de  Paris. 

GRAVILLIERS  {passage  des). 

Commence  à  la  rue  Chapon ,  n«  6  bis;  Unit  a  la  rue 
de»  Gravillieri,  n°  19.  —  6«  arrondissement,  quartier 
Saint- Mariin-des-Cbamps. 

Construit  en  1828.  il  doit  son  nom  à  la  rue  des  Gra- 
villiers  dans  laquelle  il  débouche. 

GRAVILLIERS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  du  Temple,  n°«  37  et  39;  finit  à 
la  rue  Transnonnain ,  nc*  '26  et  28.  Le  dernier  impair 
est  51  ;  le  dernier  pair,  60.  Sa  longueur  est  de  219  m.  — 
6e  arrondissement ,  quartier  Saint-Marlin-des-Champs. 

Cette  rue,  presqu'cnticremcnl  bâtie  en  1250,  portait 
le  nom  de  Gravclicr.  Un  rôle  de  taxe  de  1312  indique 
une  maison  appartenant  à  un  nommé  Gravelier,  bou- 
cher. Il  est  possible  qu'un  des  ancêtres  de  ce  marchand 
ait  donné  son  nom  à  cette  voie  publique,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  par  altération  rue  des  Gravillieri.  Quoi- 
qu'il en  soit ,  elle  s'étendait  anciennement  jusqu'à  la 
rue  Saint-Martin.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  XVII*  siècle, 
que  le  nom  de  Jean-Robert  fut  assigné  à  la  partie  de 
cette  voie  publique  comprise  entre  les  rucs*Transnon- 
nain  et  Saint-Martin.  —  Une  décision  ministérielle  du 
23  frimaire  an  VIII,  signée  Laplace,  fixa  la  largeur  de 
la  rue  dcsGravillicrs  à  10  m.  Cette  dimension  est  por- 
tée à  12  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  16  mai 
1833.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
devront  reculer  de  2  m.  60  c.  à  4  m.;  de  2  à  16  inclus, 
retranchement  2  m.  50  c.  à  3  m.  ;  18,  retranchement 
1  m.  10  c;  de  20 à  32  inclus,  retranchement  1  m.  20  c. 
à  2m.  20  c;  de  34  à  38  inclus,  retranchement  1  m. 
80  c.  à  2  m.  30  c;  de  40  à  la  fin ,  retranchement  2  m. 
30  c.  à  3  m.  20  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
Transnonnain  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage 
au  gaz  (compe  Lacarrière). 

GREFFULHE  (««). 

Commence  à  la  rue  Caslellane,  n»  8  et  10;  finit  à  la 
me  Nruve-des-Malhorins,  n-  75  et  75  bis.  Le  dernier 
impair  est  11;  le  dernier  pair,  19,  Sa  longueur  est  de 
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93  m.  —  i«  arrondissement ,  quartier  de  la  place  Ven- 
dôme. 

Une  ordonnance  royale  du  2  février  1839  a  auto- 
risé MM.  les  comtes  de  Ségur  et  Grcflulhe  à  ouvrir  sur 
leurs  terrains  une  rue  de  12  m.  de  large,  pour  commu- 
niquer de  la  rue  Castellanc  à  la  rue  Neuve-des-Mnthu- 
rins.  Cette  autorisation  a  été  accordée  à  la  charge  par 
les  impétrants  :  de  livrer  gratuitement  à  la  ville  le  sol 
de  la  nouvelle  voie  publique  ;  de  n'élever  qu'à  une  hau- 
teur de  17  m.  les  bâtiments  qui  seront  construits  sur 
cette  rue,  sauf  une  exception  pour  les  maisons  qui  sont 
en  construction  aux  deux  encoignures  de  la  rue  Cas- 
tellanc, lesquelles  dans  toute  la  partie  en  retour  sur  la 
rue  nouvelle ,  pourront  avoir  la  hauteur  autorisée  sur 
la  rue  Castellanc  ;  de  supporter  les  frais  de  premier 
établissement  de  pavage  en  pavés  durs  d'échantillon , 
y  compris  ceux  de  relevé  à  bout;  les  frais  de  premier 
établissement  de  trottoirs  en  granit  de  la  largeur  qui 
sera  déterminée  par  l'administration ,  ceux  de  l'éclai- 
rage au  gai,  de  bornes-fontaines  et  de  tuyaux  destinés 
à  y  amener  les  eaux  de  la  conduite  principale  ;  enfin, 
les  frais  d'une  galerie  d'égoutet,  s'il  y  a  lieu,  des  con- 
duites d'eau  et  de  branchements  d'égout  nécessaires 
pour  recevoir  et  conduire  les  eaux  des  maisons  dans 
ladite  galerie,  de  manière  à  ce  que  les  eaux  ménagères 
n'aient  point  d'écoulement  sur  la  voie  publique,  etc.; 
de  verser  dans  la  caisse  municipale  le  montant  des  devis 
estimatifs  des  divers  travaux  ci-dessus  indiqués,  ou  de 
fournir  cautionnement  équhalrnt  en  rentes  sur  l'État, 
et  généralement  de  se  conformer  aux  clauses  et  condi- 
tions exprimées  dans  la  délibération  du  conseil  muni- 
cipal du  3  août  1838. 

Ce  percement  fut  immédiatement  exécuté  et  reçut, 
en  vertu  d'une  décision  ministérielle  du  11  novembre 
1839,  la  dénomination  de  rue  Greffulhe.  —  Une  ordon- 
nance royale  du  2  mars  1841  porte  :  —  «  Article  1er. 
»  Notre  ordonnance  du  2  février  1839  est  modifiée  en 
»  ce  sens ,  que  MM.  de  Ségur  et  Greffulhe  sont  auto- 
»  risés  à  élever  jusqu'à  la  hauteur  de  17  m.  55  c.  les 
»  constructions  sur  la  rue  ouverte  par  eux  à  Paris,  en 
»  vertu  de  la  d.  ordonnance  qui  demeure  maintenue 
»  dans  ses  autres  dispositions.  »  —  Eclairage  au  gai 
(corop»  Anglaise). 

GRENELLE  (abattoir  de). 

Situé  place  de  Brcteuil.  —  10«  arrondissement,  quar- 
tier des  Invalides. 

Cet  abattoir,  qui  occupe  un  espace  irrégulier  d'envi- 
ron 33,000  m.  de  superficie,  a  été  construit  sur  les 
dessins  de  M.  Gisors,  architecte.  (Voir  l'article  Abal- 
toirs.) 

C'est  au  milieu  de  l'abattoir  de  Grenelle  que  l'admi- 
nistration municipale  de  Paris  a  fait  creuser  un  puits 
artésien  de  grande  dimension,  qui  fournit  constamment 
un  volume  considérable  d'eau. 

Plusieurs  puits  artésiens  creusés  avec,  succès  dans  lo 
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voisinage  de  la  capitale,  à  Êpinay,  à  Saint-Ouen,  à 
Saint-Denis,  à  Villetaneuse,  avaient  fait  concevoir  l'es- 
pérance que  de  semblables  tentatives  pourraient  réussir 
à  Paris.  Dans  cette  pensée,  l'administration,  en  1832, 
ordonna  des  sondages  au  carrefour  de  Rcuilly,  près  de 
la  barrière  de  Saint-Mandé,  au  boulevart  extérieur  du 
Combat  et  à  celui  de  la  Cunctte.  Sur  ces  trois  derniers 
points  le  but  de  la  Ville  était,  à  défaut  d'eau  jaillis- 
sante, d'essayer  d'absorber  dans  ces  puits  les  eaux  du 
sol.  L'eau  ne  monta  nulle  part  jusqu'à  la  surface. 

Ces  tentatives  achevèrent  de  démontrer  par  le  fait 
les  indications  des  géologues,  qui  établissent  que  les 
nappes  d'eau  des  bancs  de  sable  supérieur  à  la  craie, 
étant  coupées  par  la  Seine  au-dessous  de  Paris,  n'ont 
plus  assez  de  pression  pour  jaillir  au-dessus  du  sol  dans 
le  voisinage  de  ce  point. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  l 'administration, 
persuadée  par  les  prévisions  de  la  science  qu'il  n'y 
avait  à  Paris  de  chance  de  succès  pour  les  puits  arté- 
siens qu'en  perçant  l'énorme  banc  de  craie  sur  lequel 
repose  celte  ville,  conçut  le  projet  d'en  faire  l'expé- 
rience. 

Ce  banc  occupe  une  grande  partie  de  la  France,  des 
Pays-Bas  et  même  de  l'Angleterre.  Sur  les  points  où 
son  peu  de  profondeur  permet  de  le  percer  facilement, 
en  Artois,  dans  la  Tourainc,  on  a  toujours  trouvé  par- 
dessous  des  bancs  de  sables  verts  contenant  des  eaux 
jaillissantes.  Sa  profondeur  et  son  épaisseur,  à  Paris, 
étant  considérables,  on  ne  l'avait  jamais  percé.  C'était 
donc  une  tentative  des  plus  intéressantes  que  de  vérifier, 
en  perçant  ce  banc,  les  formations  géologiques  qui 
composent  le  terrain  de  Paris,  indépendamment  de 
l'intérêt  spécial  d'obtenir  de  l'eau. 

Dans  cette  double  pensée,  l'administration  munici- 
pale, à  la  fin  de  1833,  approuva  le  projet  qui  lui  fut 
présenté  par  H.  l'ingénieur  en  chef  Emmcry  pour  le 
forage  d'un  puits  artésien  d'une  dimension  qui  permit 
le  percement  de  la  craie.  Ce  puits  devait  être  tenté  sur 
la  place  de  la  Madeleine.  Un  semblable  travail  exigeait 
d  s  moyens  et  des  appareils  extraordinaires  ;  il  présen- 
tait de  grandes  difficultés  :  aussi  un  seul  entrepreneur, 
M.  Mulot,  se  présenta-t-il  à  l'adjudication. 

Au  moment  de  commencer  l'entreprise,  on  renonça 
à  l'emplacement  que  l'on  avait  d'abord  désigné,  pour 
choisir  l'abattoir  de  Grenelle.  M.  Mulot  se  mit  à  l'œuvre 
au  commencement  de  183t.  Après  sept  ans  d'un  tra- 
vail opiniâtre  où  l'habileté  du  sondeur  a  souvent  été 
mise  à  l'épreuve  par  des  difficultés  et  des  accidents  qui 
auraient  pu  décourager  d'autres  entrepreneurs,  il  a 
obtenu  le  prix  de  ses  efforts.  Le  26  février  1841  la 
sonde  atteignit  les  sables  verts,  où  elle  pénétra  par  son 
seul  poids  de  plusieurs  mètres  de  profondeur.  Aussitôt 
les  eaux  montèrent  et  se  répandirent  sur  le  sol  de 
l'abattoir  avec  une  telle  abondance,  qu'il  en  résulta 
une  véritable  inondation. 

La  population  parisienne  gardera  longtemps  lesouvc- 
uir  de  I  intérêt  qu'elle  prit  &  ce  succès,  que  plus  de 
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trois  cent  mille  personnes  vinrent  dans  les  jours  qui 
suivirent  constater  sur  place. 

M.  Mulot  reçut  la  décoration  de  la  Légion-d'Honncur 
et  la  ville  de  Paris  lui  constitua  une  pension  viagère 
de  3,000  francs,  réversible  par  moitié  sur  la  tète  do  sa 
femme.  Une  indemnité  honorable  fut  en  outre  accor- 
dée à  M.  Louis  Mulot  fils ,  qui  n'a  cessé  de  diriger  le 
travail  sous  l'inspiration  de  son  père. 

Le  tubage  du  puits  à  partir  des  sables  était  néces- 
saire pour  assurer  sa  conservation.  Ce  travail  a  donne 
heu  à  des  difficultés  d'un  nouveau  genre.  Tenté  d'abord 
en  tubes  de  cuivre  qui  n'ont  pas  présenté  une  résis- 
tance suffisante,  on  l'a  définitivement  effectué  en  tube* 
de  fer  forgé  de  5  millim.  d'épaisseur.  Ces  tubes  oui 
été  élevés  à  une  hauteur  de  33  m.  50  c.  au-dessus  du 
sol,  afin  que  les  eaux  pussent  de  là  être  conduites  sur 
les  quartiers  élevés  du  faubourg  Saint-Jacques,  sur  le 
plateau  de  l'Estrapade,  où  la  Ville  a  fait  construire  des 
bassins  pour  les  recevoir  et  les  distribuer. 

La  profondeur  du  puits  de  Grenelle  est  de  5*7  m. 
GO  c;  commencé  sur  40  c.  de  diamètre,  il  n'en  a  plus 
au  fond  que  16.  Le  volume  des  eaux  qu'il  fournissait 
à  la  hauteur  du  sol  de  l'abattoir  était  d'environ 
3,000,000  de  litres  en  vingt-quatre  heures.  Il  en 
fournit  aujourd'hui  à  33  m.  50  c.  de  hauteur  emiroo 
le  tiers,  ce  qui  revient  à  50  pouces  de  fontainicr. 

La  dépense  de  ce  travail  n'a  pas  été  moindre  de 
300,000  francs. 

GRENELLE  (barrière  de). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  Ouplelx. 
Celte  barrière ,  qui  doit  son  nom  au  territoire  de 
Grenelle  sur  lequel  elle  est  située,  consiste  en  deux  bâti- 
ments avec  péristyle  à  pilastres  carres.  Elle  se  nom- 
mait anciennement  barrière  des  Ministres.  —  [Voyet 
l'article  Barrières.) 

GRENELLE  (chemin  de  rojdb  db  la  bariiue 

DE).  # 

Commence  à  la  barrière  de  Grenelle  et  à  la  rue  Du- 
plcix  ;  finit  h  la  barrière  de  la  Cuoette  et  au  quai  d'Or- 
say. Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  505  m  - 
10e  arrondissement ,  quartier  des  Invalides. 

Les  propriétés  situées  près  du  quai  d'Orsay  sont  à 
l'alignement.  (Voyez  l'article  Chemins  de  ronde.) 

GRENELLE  (impasse  de). 

Située  dans  la  rue  de  Grenelle,  entre  les  n°*  196  el  15* 
Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  4.  Sa  lonfuew 
est  de  98  m.  —  10e  arrondissement,  quartier  des  Inw- 
lides. 

Cette  impasse,  tracée  sur  le  plan  de  Verniquct,  tire  si 
dénomination  de  la  rue  où  elle  est  située.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  en  date  du  18  fructidor  an  IX.  si- 
gnée Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  celle  impasse  à  7  m 
Les  propriétés  riveraines  devront  reculer  de  1  m-  70c. 
4  2  m.  30c. 
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GRENELLE  (bue  db  la  febme-de-). 

Commence  à  l'avenue  de  Suflrcn;  Qnit  à  l'avenue  de 
La  Mollc-PIcquct ,  n°  23.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  210  m.  —  10»  arrondissement,  quartier  de*  Inva- 
lidei. 

Celte  rue  forme  un  retour  d'equerre.  Elle  est  indi- 
quée sur  le  plan  de  Verniquet ,  mais  sans  dénomina- 
tion. Le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  lui  vient  de  sa 
proximité  de  la  ferme  du  château  de  Grenelle  qui  bor- 
dait la  place  Dupleix.  Il  n'existe  pas  d'alignement  ar- 
rêté pour  cette  rue ,  dont  la  largeur  actuelle  varie  de 
5  m.  à  9  m. 

GRENELLE~SAI  NT-GERMAIN  (rub  db). 

Commence  au  carrefour  de  la  Croix-Rouge  et  a  In  rue 
&a  Dragon,  n°  44;  finit  à  l'avenue  de  La  Bourdonnaye, 
a*  19.  Le  dernier  impair  est  203;  le  dernier  pair,  206. 
Sa  longueur  est  de  2,251  m.  —  10*  arrondissement;  les 
impairs  de  1  à  111  dépendent  du  quartier  Saint-Tbo- 
mu-<i'Aqolo ;  de  2  A  10,  quartier  de  la  Monnaie;  de  12 
a  132,  quartier  du  Faubourg-Saint-Germain;  de  113  à 
la  fin  et  de  131  à  la  fin,  quartier  des  Invalides. 

Ce  nom  lui  vient  d'une  garenne  que  possédait  an- 
ciennement l'abbaye  Sainte-Geneviève,  et  qui  était  si- 
tuée près  de  remplacement  sur  lequel  on  construisit 
r École-Militaire.  Jusqu'en  1838,  la  communication  qui 
nous  occupe  était  divisée  en  deux  parties  séparées  par 
l'esplanade  des  Invalides  :  la  première,  appelée  rue  de 
GrtiulUSainl-Germain  ;  la  deuxième,  nommée  rue  de 
Grnxeile-au-Groi-CaiUou.  Qiacune  avait  un  numéro- 
tage particulier.  En  vertu  d'un  arrêté  préfectoral  du 
31  août  de  celte  même  année,  ces  deux  parties  ont  clé 
réunies  sous  la  seule  et  même  dénomination  de  rue  de 
GrenelU-Sainl-Germain,  et  leur  numérotage  a  été  ré- 
gularisé. —  Une  décision  ministérielle  du  5  vende - 
ntaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  et  une  ordon- 
nance royale  du  7  mars  1827,  ont  fixé  à  10  m.  la  moin- 
dre largeur  de  la  partie  de  cette  voie  publique  comprise 
entre  le  carrefour  de  la  Croix-Rouge  et  la  rue  d'Aus- 
terlitx.  —  Une  décision  ministérielle  du  3  germinal 
an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  la  deuxième 
partie  à  12  m.  Les  constructions  ci-après  ne  sont  pas 
soumises  à  retranchement  :  partie  de  la  propriété  n"  7; 
n«Ml,  13, 39, 41, 43, 45, 57, 59, 63, 67,  69, 71, 89, 91, 
95.  les  bâtiments  du  ministère  de  l'intérieur,  de  167  à 
»  lin;  de  12  à  32  inclusivement . 74 ,  de  78  à  130  in- 
clusivement, 134 ,  136, 138, 156  et  de  170  à  la  fln.  — 
Êgout  et  conduite  d'eau  dans  presque  toute  l'étendue. 
—  Éclairage  au  gax  (comp*  Française). 

Aux  n"  57  et  59  est  située  la  fontaine  dite  de  Gre- 
nelle. Construite  aux  frais  de  la  ville,  sous  la  prévôté 
de  Michel-Êtienne  Turgot,  cette  fontaine ,  remarqua- 
ble par  la  richesse  de  sa  décoration ,  fut  achevée  en 
1739.  Son  plan,  demi-circulaire,  a  29  m.  de  largeur  et 
Il  m. 60c.  de  hauteur.  Sur  un  socle  de  glaçons,  que 
soutient  lavant-corps,  sont  trois  statues;  celle  du  ren- 
*re  représente  la  Ville  de  Paris;  les  deux  aulies,  cuu- 
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chées  au  milieu  des  roseaux  et  appuyées  sur  des  urnes, 
figurent  la  Seine  et  la  Marne.  Cette  fontaine  a  été  cons- 
truite par  Boucbardon. 

GRENELLE  SAINT-HONORÉ  (hue  de). 

Commence  à  la  rue  SainU-IIonoré,  n«  158;  finit  i  la 
rue  Coquillicre,  n°»  17  et  10.  Le  dernier  impair  est  63; 
le  dernier  pair,  50.  Sa  longueur  est  de  271  m.  —  4*  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Banque. 

Après  l'achèvement  du  mur  d'enceinte  de  Paris, 
sous  Philippe-Auguste ,  le  quartier  où  se  trouve  au- 
jourd'hui cette  rue  fut  construit  rapidement.  Un  che- 
min hors  de  Paris  longeait  le  mur  de  cette  enceinte  et 
portait  le  nom  de  Guernellet,  en  raison  d'un  proprié- 
taire qui  y  demeurait.  A  la  fin  du  XI II*  siècle,  une 
rue  bordée  de  constructions  avait  remplacé  l'ancien 
chemin.  Des  titres  la  nomment  tantôt  rue  de  (ruar- 
neile,  Guamaiet,eL  enfin  de  Grenelle.  —  Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  25  ventôse  an  XIII,  signée 
Champagny,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  2  février 
1843,  cette  largeur  est  portée  à  12  m.  La  propriété  si- 
tuée sur  le  côté  gauche  à  l'encoignure  de  la  rue  Saint- 
Honorc  est  i  l'alignement  ;  nM  5  et  7,  retranchement 
77  c.  &  1  m.  10 ;  9,  alignée;  11,  retranchement  70  c. ; 
13,  fort  retranchement  sur  la  rue  du  Pélican;  de  15  à 
21  inclus,  retranchement  40  à  50  c.  ;  29,  alignée;  de 
31  à  37  inclus,  retranchement  80  c.  a  t  m.  10  c.  ;  de  39 
à  49  inclus,  retranchement  1  m.  10  c.  à  1  m.  70  c;  51, 
55, 57  et  59,  alignées;  63,  retranchement 2  m.  80c;  de 
2  &  16  inclus,  retranchement  3  m.  40  c.  à  4  m.;  18, 
retranchement  1  m.  10  c.  ;  de  20  à  30  inclus,  retran- 
chement 2  m.  80  c.  à  3  m.  40  c.  ;  de  32  à  la  fin,  retran- 
chement 2  m.  à  2  m.  80.  —  Égout  dans  toute  l'éten- 
due. —  Conduite  d'eau  entre  les  rues  du  Pélican  et 
Mercier.  —  Eclairage  au  gax  (comp*  Anglaise). 

Sur  remplacement  occupé  par  la  maison  qui  porte 
aujourd'hui  le  n°  49  était  un  hôtel  qui  fut  habité  par 
Jeanne  d'Albrct,  mère  de  llenri  IV.  Cette  princesse  y 
mourut  le  9  juin  1572.  Elle  n'avait  que  44  ans,  et  ne 
fut  malade  que  cinq  jours;  le  bruit  courut  alors  qu'elle 
avait  été  empoisonnée  par  l'odeur  d'une  paire  de  gants 
que  lui  avait  vendue  Rèné,  parfumeur  de  la  cour  de. 
Catherine  de  Médicis.  Le  corps  de  Jeanne  d'Albret  fut 
ouvert,  et  les  chirurgiens,  dilCaycl,  rapportèrent  qu'ils 
n'avaient  trouvé  aucune  trace  de  poison. 

GRENETA  (impasse). 

Située  dans  la  rue  du  Commerce,  n°  4.  —  6»  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  porte  SainUOcnu. 

Son  voisinage  de  la  rue  Grenela  lui  a  fait  donner  sa 
dénomination  (voir  l'article  suivant).  Il  n'existe  pas 
d'alignement  pour  cette  impasse. 

GRENETA  (bue). 

Commence  à  la  rue  S.>int- Martin,  n"  210  et  221  ;  finit 
à  la  rue  Saiut-Deuis»  ir-iôâ  et  264,  L«  dernier  impair 
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est  61  ;  le  dernier  pair,  54.  Sa  longueur  c«t  de  239  m.  — 

Cette  rue  était  presqu'entièrement  bordée  de  cons- 
tructions en  1230.  Dans  un  acte  de  donation  faite  en 
1236,  par  Arnaud  de  Mcudon,  &  l'abbé  de  Notrc-Damc- 
dc-la-Roche,  on  voit  que  cette  rue  s'appelait  de  la  Tri- 
nité, en  raison  de  la  principale  entrée  de  l'hôpital  de  la 
Trinité  qu'on  voyait  dans  cette  voie  publique.  Dès  126-2, 
celte  rue  portait  le  nom  d'Ametal,  qu'elle  devait  vrai- 
semblablement a  un  particulier  qui  l'habitait;  ce  nom 
s'altéra  dans  les  siècles  suivants  et  se  changea  en  ceux 
de  Guernetal,  Garnetal,  et  enfin  de  Greneta.  —  Une 
décision  ministérielle  a  la  date  du  8  prairial  an  VII,  si- 
gnée François  de  Neufchatcau,  fixa  la  largeur  de  cette 
vote  publique  à  10  m  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  21  juin  1826,  sa  moindre  largeur  est  portée 
à  11  m.  Les  maisons  n—  29  et  31  sont  alignées  ;  celles 
n°*  19,  21,  23,  25,  27  et  33  ne  sont  soumises  qu'à  un 
faible  retranchement.  —  Portion  d'égout  du  côté  de  la 
rue  Saint-Denis.  —  Conduite  d'eau  entre  celte  rue  et  les 
deux  bornes-fontaine*.  —  Eclairage  au  gaz  (comp* 
Française). 

GRENIERS  DE  RÉSERVE. 

Situés  boulevart  Bourdon.  —  9*  arrondissement,  quar- 
tier de  l'Arsenal. 

U n  décret  impérial ,d u  12  août  1807,  affecta  une  som m c 
de  400,000  fr.  pour  commencer  les  constructions  des  gre- 
niers de  réserve,  dont  le  ministre  de  l'intérieur,  Cretct, 
posa  la  première  pierre  Ie26déccmbredc  la  même  année. 
Ces  greniers  sont  composés  de  cinq  pavillons  formant 
avant-corps  cl  de  quatre  arrière-corps  ;  ils  ont  350  m.  de 
longueur  totale.  Suivant  le  projet  primitif,  ils  devaient 
être  élevés  de  six  étages,  y  compris  les  combles,  au- 
dessus  du  rez-de-chaussée,  et  contenir  environ  25,000  m . 
cubes  de  blé  ;  approvisionnement  qui,  réuni  à  celui  des 
farines  à  placer  au  rez-de-chaussée,  était  considéré 
mnime  pouvant  suffire  à  la  consommation  de  Paris  pen- 
dant deux  à  trois  mois.  Des  caves  ont  été  pratiquées  dans 
toute  l'étendue  de  l'édifice  ;  elles  sont  couvertes  par  des 
voûtes  darctes  supportées  par  quatre  rangs  de  pi- 
liers; le  rez-de-chaussée  devait  cire  voûté  de  la  même 
manière  et  avoir  6  m.  50  c.  de  hauteur.  Le  sol  sur  le- 
quel on  éleva  les  constructions  avait  formé  autrefois  le 
lit  de  la  Seine,  et  présentait  une  résistance  inégale.  Cet 
état  de  choses  commandait  de  grandes  précautions,  et 
foute  de  les  avoir  prises ,  l'édifice  a  éprouvé  du  côté  du 
quai  un  mouvement  très  sensible.  On  a  employé  5  mil- 
lions pour  élever  l'édifice  au  point  où  on  le  voit,  et  la 
dépense  aurait  doublé  si  le  projet  primitif  eût  pu  rece- 
voir son  exécution,  puisque  la  dernière  estimation  était 
de  9,600,000  fr.  —  En  1816,  époque  de  la  suspension 
des  travaux ,  les  constructions  faites  consistaient  dans 
les  fondations,  les  voûtes  des  caves  et  une  partie  des 
murs  du  rez-de-chaussée.  Les  voûtes  étaient  depuis 
longtemps  exposées  aux  pluies  qui  les  pénétraient  et 
auraient  fini  par  les  détruire  ;  on  sentit  alors  la  ucecs- 
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silé  d'établir  promptement  une  couverture  pour  les 
abriter  ;  on  arrêta  l'édifice  à  U  hauteur  actuelle  et,  la 
fonds  n'étant  pas  suffisants  pour  achever  assez  prono- 
te  ment  les  murs  intérieurs,  on  établit  la  couverture  sur 
des  points  d'appui  provisoires,  en  se  réservant  la 
moyens  de  construire  les  murs  un  peu  plu  Uni. 
M.  Delannois,  architecte,  a  dirigé  les  travaux  de  cons- 
truction des  greniers  de  réserve.  Cet  édifice  peut  conte- 
nir 45,000  sacs  de  farine,  ce  qui  équivaut  à  la  consom- 
mation de  cette  ville  pendant  un  mois.  Dès  Pannet 
1831,  il  fut  question  d'abandonner  à  U  ville  de  Pars 
les  greniers  de  réserve,  dont  elle  jouissait  depuis  plu- 
sieurs années.  En  1832,  époque  du  choléra,  les  bâti- 
ments furent  affectés  a  un  hôpital  temporaire.  D'aprrs 
une  ordonnance  de  police  du  mois  de  juillet  1836,  l'ap- 
provisionnement obligé  dans  les  greniers  tic  réserve* 
été  porté,  pour  les  601  boulangersde  Paris,  à  77, 190s*\ 
—  Le  24  juillet  1840,  le  conseil  municipal  délibcn  qu'il 
y  avait  lieu,  1*  de  consentir,  de  la  part  de  la  vile,  i 
l'affectation  par  ordonnance  royale  des  greniers  de  ré- 
serve et  des  terrains  compris  dans  leur  périmètre  u 
service  du  département  de  l'intérieur,  à  la  cooditke 
expresse  d'en  faire  la  remise  à  la  ville  de  Pars;  rde 
régler  les  alignements  des  rues  à  ouvrir  aux  abords  de 
cet  établissement  ;  3*  d'accepter  l'offre  du  domaine  (Ta 
livrer  gratuitement  les  terrains,  etc.  Cette  délibérât»! 
a  été  homologuée  par  une  ordonnance  royale  do  il 
septembre  1841.  Une  autre  ordonnance  rendue  k 
U  octobre  suivant,  porte:  «  Les  bâtiments  domanuit, 
»  dits  greniers  de  réterre,  sont  mis  à  la  dispos t*» 
»  du  ministre  de  l'intérieur  pour  être  exclut  cm*  i  '. 
»  affectés  à  l'approvisionnement  de  la  capitale.  »  1/ 
25  février  1842,  le  domaine  a  fait  te  remise  des  grenier! 
de  réserve  au  ministre  de  l'intérieur  qui  les  a  cédés  ih 
ville  de  Paris,  ainsi  que  le  constate  un  procès-* eri» 
dressé  les  1"  et  4  mare  suivant.  Enfin,  le  21  avril  de 
te  même  année,  le  domaine  a  fait  la  remise  gratuite  de 
tous  les  terrains  nécessaires  à  la  formation  de  cinq  m» 
nouvelles,  aux  abords  des  greniers  de  réserve.  Ces 
voies  publiques  ne  sont  pas  encore  dénommées. 

GRENIER-SAINT-LAZARE  (ira). 

Commence  ans  rues  Beaubourg,  n»  65,  et  Traosw*- 
nain,  n°  1  ;  finit  à  la  rue  Saint-Martin,  n—  1 2fi  et  iJX  U 
dernier  impair  est  37;  le  dernier  pair,  31.  Sa  longue» 
est  de  137  m.  —  7«  arrondissement,  quartier  &unk* 
Âvoie. 

Celte  rue  était  en  partie  construite  en  1250  et  portait 
&  cette  époque  le  nom  de  Garnier-Saint-Lasare.  De- 
puis elle  s'est  appelée  rue  Grenier-Saint- Ladre,  et  enfle 
Grenier-Saint-Lazare.  —  Une  décision  ministérielle  d« 
23  frimaire  an  VIII,  signée  Laplacc,  fixa  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  16  mai  1833,  cette  dimension  est  portée  i 
12  m.  Les  constructions  du  côté  des  n*  impairs  sont 
soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  90  c.  i 
3  m.  30  c.  ;  celles  du  côlé  oppose  devront  reculer* 
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2  m.  à  4  m.  —  Êgout.  ~  Conduite  d'eau  entre  les 
Traosnonnain  cl  les  deux  bornes-fontaines.  —  Éclai- 
rage au  gai  (comp«  Lacarrière). 

GRENIER-SUR-L'EAU  (bue). 


à  la  rue  Geoffroy-)' A  snicr ,  w*  2t  et  23  ; 
finit  à  la  rue  des  Barres,  n«»  14  et  16.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  100  m.  —  9*  arrondissement,  quartier  de 
1  Hdlel-de-VilIe. 

Elle  doit  son  nom  à  un  propriétaire  appelé  Garnier 
ou  Gnernier  qui,  en  1241 ,  donna  aux  Templiers  quel- 
ques maisons  près  de  l'église  SainUGcrvais,  à  l'endroit 
même  ou  cette  rue  est  située.  En  1257,  selon  Sauvai, 
c'était  la  rue  André-sw-i'Eau.  Guillot  et  le  rôle  de  taxe 
de  1313  lui  donnent  la  dénomination  de  rue  Garnier- 
tur^Taûe.  —  Une  décision  ministérielle  du  13  thermi- 
dor an  VI,  signée  François  de  Ncufchâteau,  fixa  la  lar- 
geur de  celte  voie  publique  à  6  m.  Celte  largeur  a  été 
portée  à  10  m. ,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
4 mars  1836.  Les  maisons  du  côté  gauche,  entre  les  rues 
Gconroy-TAsnicr  et  du  pont  Louis-Philippe,  sonl  sou- 
mises à  un  retranchement  qui  varie  de  7  m.  30  c.  à 
8  m.  20  c. ,  les  autres  propriétés  de  ce  côté  sont  ali- 
gnées; les  constructions  du  côté  des  numéros  pairs, 
*ntre  les  rues  Geoffroy-l'Asnicr  et  du  pont  Louis-Phi- 
lippe, et  la  maison  située  à  l'encoignure  gauche  de  cette 
voie  publique,  sont  à  l'alignement;  le  surplus  devra  re- 
caler de  6  m.  à  7  m.  30  c. 

GRÉS  (bce  des). 

Commence  à  la  rue  Saint-Jacques ,  n-  15i  et  156  ; 
finit  à  la  rue  de  la  Harpe,  u«*  110  et  121.  Le  dernier 
impair  e»tl7;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de  196  m. 
- 11»  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

C'était  anciennement  le  passage  des  Jacobins.  Cette 
communauté  religieuse,  dont  nous  parlerons  dans  le 
cours  du  présent  article,  avait  son  entrée  dans  ce  pas- 
sage. Un  procès-verbal  dressé  par  le  conseil  des  bâti- 
ments civils,  dans  sa  séance  du  2i  thermidor  an  VII, 
porte  ce  qui  suit  :  «  Les  domaines  nationaux  qui  bor- 
»  dent  le  passage  des  Jacobins,  ayant  été  vendus  à  la 
>  charge  de  fournir  le  terrain  nécessaire  pour  la  for- 
»  mation  d'une  rue  à  ouvrir  sur  ce  passage,  celle  rue, 
»  qui  aux  termes  de  la  déclaration  du  mois  d'avril  1783 
»  ne  pouvait  avoir  moins  de  10  m.,  a  été  fixée  a  cette 
»  largeur,  etc.  »  —Cette  disposition  fut  sanctionnée  le 
8  frimaire  an  VIII  par  le ministrede  l'intérieur  Laplace, 
qui  décida,  le  13  du  môme  mois,  que  le  passage  des 
Jacobins  prendrait  la  dénomination  de  rue  des  Gré$. 
Celle  voie  publique  tirait  ce  nom  de  sa  proximité  de 
•église  Saint-Êtienne-dcs-Grés.  Les  propriétés  n—  1, 
3>  5, 7,  9,  16, 18,  20  et  22  ne  sont  pas  soumises  à 
wiranchement.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

Covreni  des  Jacobins.  —  Au  commencement  du 
XII*  siècle,  l'hérésie  des  Manichéens  s'était  propagée 
dans  le  Languedoc.  Les  plus  fervents  apôtres  de  celte 
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doctrine  furent  appelés  Albigeois,  parce  qu'ils  habitaient 
en  grand  nombre  le  diocèse  d'Albi.  En  1212,  une  croi- 
sade fut  prèchec  contre  ces  hérétiques.  Les  armes 
temporelles  ne  suffisant  pas  pour  les  soumettre,  saint 
Dominique  essaya  de  les  convertir  par  la  parole.  Ses 
efforts  furent  couronnés  d'un  si  grand  succès,  qu'il 
conçut  le  dessein  de  former  un  ordre  religieux  destiné 
à  la  propagation  de  la  foi.  Cette  fondation  fut  approuvée 
en  1216  sous  le  titre  de  communauté  des  Frères- 
Précheurs.  Les  disciples  de  saint  Dominique  vinrent  à 
Paris  l'année  suivante,  cl  s'établirent  dans  une  maison 
voisine  de  l'église  Notre-Dame;  mais  en  1218,  Jean 
Barastre,  doyen  de  Saint-Quentin,  leur  donna  une  pro- 
priété siluée  près  des  murs  de  la  ville ,  ainsi  qu'une 
petite  chapelle  dédiée  à  saint  Jacques  et  destinée  aux 
pèlerins.  Les  religieux  en  ayant  pris  possession  reçurent 
le  nom  de  Jacobins.  Ce  ne  fut  qu'en  1220  qu'ils  obtin- 
rent du  chapitre  de  Notre-Dame  l'autorisation  d'avoir 
une  église  et  un  cimetière.  Saint  Louis  les  combla  de 
bienfaits,  fit  terminer  leur  église  et  construire  un  dor- 
toir et  des  écoles.  Ce  roi  leur  donna  aussi  plusieurs 
terrains  pour  agrandir  leur  établissement  et  choisit 
pour  confesseur  un  de  ces  religieux  nommé  Geoffroy  de 
Beaulieu.  Les  Jacobins  ne  dédaignaient  pas  de  recourir 
à  l'aumône.  Tous  les  matins  ils  parcouraient  les  rues 
en  criant  : 

«  Aux  frères  Saint-Jacques,  pain, 
»  Pain,  por  Dieu  aux  frères  menors.  » 

Le  poète  Rutebœuf,  écrivain  du  XIII*  siècle,  nous 
apprend  que  cette  communauté  élait  alors  puissante. 
Leurs  richesses  amenèrent  bientôt  le  relâchement  de  la 
discipline.  En  1502,  le  désordre  était  à  son  comble. 
Le  cardinal  d'Amboise  résolut  de  mettre  un  terme  à 
ce  scandale,  au  moyen  d'une  réforme  qu'il  avait  proje- 
tée et  dont  le  pape  avait  approuvé  les  dispositions. 
Les  éveques  d'Autun  et  de  Castcllamarc  furent  envoyés 
auprès  des  Jacobins  pour  leur  faire  lecture  des  lettres 
du  saint  père,  avec  ordre  d'obéir  sous  peine  d'excom- 
munication. Les  religieux  refusèrent  de  se  soumettre. 
Le  lendemain,  les  deux  prélats  revinrent  à  la  charge  ; 
mais  cette  fois  ils  jugèrent  convenable  de  se  faire 
escorter  par  un  certain  nombre  de  gens  armés;  de  leur 
côlé,  les  religieux  appelèrent  à  leur  secours  plusieurs 
écoliers  de  l'Université.  La  lutte  s'engagea,  mais  les 
Jacobins  curent  le  dessous  et  prirent  la  fuite.  Aidés  par 
douze  cents  écoliers  dont  les  excès  scandaleux  causèrent 
un  grand  tumulte ,  ils  rentrèrent  bientôt  dans  leur 
couvent.  Enfin,  après  avoir  soutenu  un  siège  en  règle, 
ils  furent  contraints  d'abandonner  leur  maison  et  de 
se  disperser  dans  les  provinces.  Le  25  février  1505,  le 
cardinal  d'Amboise  introduisit  dans  la  capitale  les 
Jacobins  de  la  nouvelle  réforme  de  Hollande.  Louis  XII 
Gt  a  ces  religieux  la  cession  de  l'ancien  parloir  aux 
bourgeois  et  d'une  ruelle  longeant  le  mur  de  la  ville. 
Leur  couvent  fut  alors  considérablement  augmenté. 
Par  les  libéralités  d'un  riche  particulier  nommé  Hen- 
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ntquin,  les  religieux  firent  reconstruire  leur  cloître  en 
1558  et,  sept  années  après ,  les  bâtiments  drs  écoles 
qui  tombaient  en  ruine.  Ces  divers  bâtiments  n'of- 
fraient rien  de  remarquable.  En  1780  l'église,  qui 
renfermait  les  tombeaux  de  plusieurs  rois,  tombait 
de  vétusté  ;  on  célébra  l'office  divin  dans  la  salle  des 
écoles  Saint-Thomas.  Vers  1790,  l'ordre  des  Jacobins 
fut  supprimé.  Les  bâtiments  et  terrains  devenus  pro- 
priétés nationales  furent  vendus  le  7  vendémiaire 
an  VII,  à  la  charge  par  les  acquéreurs,  avant  d'entrer 
en  jouissance,  de  se  faire  donner  les  alignements  des 
rues  nouvelles  et  de  s'y  conformer,  et  ce  sans  indem- 
nité, ainsi  qu'à  toutes  les  obligations  imposées  par  les 
lois  des  bâtiments.  Cette  clause  avait  pour  objet  de 
faciliter  le  percement  de  trois  rues  :  la  première  en 
prolongement  de  la  rue  Soufflot  ;  la  deuxième  tracée 
dans  la  direction  de  la  rue  Neuve-des-Poirèes,  et 
devant  aboutir  de  la  rue  des  Grés  à  celle  Soufflot  pro- 
longée ;  enfin  la  troisième  devait  continuer  la  rue  de 
Cluny  jusqu'à  la  rue  Soufflot  prolongée.  —  Une  or- 
donnance royale  du  9  août  1826  porte  ce  qui  suit  :  — 
Article  l*r.  Il  sera  ouvert  dans  notre  bonne  ville  de 
Paris  trois  rues  conformément  au  plan  ci-joint,  savoir  : 
1#  une  rue  de  14  m.  de  largeur  en  prolongement  de  la 
rue  Soufflot,  dans  l'axe  de  l'église  Sainte-Geneviève, 
depuis  la  rue  Saint-Jacques  jusqu'au  jardin  du  Luxem- 
bourg. La  portion  de  cette  rue,  comprise  entre  la  rue 
d'Enfer  et  le  Luxembourg,  sera  plantée  d'arbres  et 
fermée  la  nuit  par  une  grille  ;  2°  une  rue  de  10  m.  de 
largeur  parallèle  à  la  rue  Saint-Jacques  et  qui  conduira 
de  la  rue  Soufflot  prolongée  à  la  rue  des  Jacobins  (des 
Grés)  ;  3°  une  autre  rue  de  10  m.  de  largeur  et  qui  se 
dirigera  aussi  du  prolongement  de  la  rue  Soufflot  à  la 
rue  des  Jacobins  en  face  celle  de  Cluny.  Depuis  cette 
ordonnance  on  n'a  ouvert  qu'une  partie  de  la  rue 
tracée  dans  la  direction  de  la  rue  Ncuvc-dcs-Poirées. 
Ce  nouveau  percement  n'est  encore  aujourd'hui  qu'une 
impasse.  {Voyci  l'article  de  la  rue  Xeuve-det-Poirées.) 
—  Un  décret  du  13  août  1813  porte  :  —  Art.  4.  Les 
bâtiments  de  l'ancien  couvent  des  Jacobins,  rue  Saint- 
Jacques,  seront  achetés  moyennant  133,350  fr.  pour  le 
casernement  des  sapeurs-pompiers,  etc..  »  L'acquisi- 
tion a  été  faite  par  la  Ville  le  22  septembre  1814.  Ces 
bâtiments  servirent  de  maison  de  refuge  aux  jeunes 
détenus  jusqu'à  l'époque  où  ils  furent  transférés  dans 
rétablissement-modèle  situé  rue  de  la  Roquette.  Main- 
tenant ces  anciennes  constructions  provenant  des  Jaco- 
;  sont  affectées  à  des  écoles  communales  et  au 
d'une  partie  de  la  garde  municipale. 

GRÊTRY  (rue). 


ce  à  la  rue  Favart,  W"  1  et  2;  finit  à  la  rue 
Grammont,  n**  18  et  30.  Le  dernier  impair  est  5;  le  der- 
nier pair,  4.  8a  longueur  est  de  68  m.  —  2»  arrondisse- 
ment, quartier  Feydeau. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1781  sur  l'emplacement 
de  l'hôtel  appartenant  à  M.  le  duc  de 
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Choisenl-AmboTSC.  Les  lettres-patentes  qui  âulorwol 
et  dénomment  ce  percement  sont  à  la  date  du  H  octo- 
bre 1780.  Elles  fixent  la  largeur  delà  rue  à  27  pietb.- 
Égout  entre  les  rocs  Grammont  et  de  Marivaux.  - 
Conduite  d'eau  entre  la  rue  Favart  et  les  deux  bornM- 
fontaines.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise), 

que,  naquit  à  Liège  le  11  février  1741,  mourut i  Mont- 
morency le  25  septembre  1813.  Grêtry  compo*,ipwr 
rOpéra-Comiquc  ou  pour  l'Académie  Royale  de  Mu- 
sique quarante-quatre  pièces  parmi  lesquelles  Uvak 


GRÈVE  (QUAI  DE  LA). 

Commence  à  la  rue  Gcoffroy-rAsnlcr,  n»  l,et  au  qui 
,dcs  Ormes  ;  finit  à  la  place  de  t'IIdtcl-de-Villc.  Ledenwr 
numéro  est  68.  Sa  longueur  est  de  252  m.  —  9»  arroodu- 
•ement,  quartier  de  l'Hôtel-de-Yille. 

En  1254.  c'était  un  chemin  qui  bordait  la  Seine.  I! 
s'appelait  vicu$  Merrenarum,  le  chemin  aux  ilerraw. 
aux  marchands  de  bois  de  charpente.  A  partir  dn  W 
siècle,  des  actes  l'indiquent  sous  le  nom  de  quai  de  b 
Grève.  —  Une  décision  ministérielle  du  5  vendémiaire 
an  IX,  signée  Chaptal,  détermina  un  alignement  pour 
celte  voie  publique.  Avant  1836,  ce  quai,  confondu atee 
le  port  au  blé,  allait  en  pente  jusqu'à  la  rivière.  Une 
ordonnance  royale  du  4  mars  1836  fixa  l'alignement 
de  la  partie  comprise  entre  les  rocsGeonToy-l'Asnierrf 
du  Pont-Louis-Philippe.  Pour  le  surplus  l'alignement 
a  été  déterminé  par  une  ordonnance  du  27  scpUmbrt 
suivant.  La  moindre  largeur  de  ce  quai  est  portée  i 
24  m.  30  c.  En  1837,  38  et  39,  1  administrait  a  U 
construire  le  mur  de  parapet  et  exécuter  des  tarnut  de 
plantations,  d'ègout,  de  nivellement,  etc.  CesdrwKJ 
opérations,  en  y  comprenant  les  indemnités  arronlod 
aux  propriétaires  riverains,  ont  occasionné  une  dépens 
de  833,600  fr.  Les  propriétés  de  2  à  14  devront  reculer 
de  6  m.  30  c.  à  11  m.;  celle  n°  24  est  assujettie  à  s* 
léger  redressement.  Toutes  les  autres  construction*  w 
subiront  pas  de  retranchement.  —  Ègout.  —  Éclairag» 
au  gax  (comp*  Parisienne). 

GRIL  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  Ccnsier,  n*«  4  cl  6;  fiait  à  la  me 
d'Orléans,  n«»  3  et  5.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  52  sj.  —  12»  arrondissement,  quartier  Saini-Mired. 

Quelques  noroenclateurs  la  confondent  avec  la  me 
du  Battoir,  dont  elle  faisait  la  continuation.  Sur  le 
de  Boisseau,  gravé  en  1642,  elle  porte  le  nomderuetii 
Grii-Fteuri,  qui  parait  avoir  été  celui  d'une  enscipw- 
—  Une  décision  ministérielle  du  28  pluviôse  an  1$< 
signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  celte  voie  publiq» 
à  7  m.  Les  constructions  riveraines  sont  soumise*  à 
retranchement  de  60  c.  environ.  —  Égout. 

GUÉMÉNÉE  (impasse). 

Située  dans  la  rue  Saint-Antoine,  entre  les     1«  '1 
185.  Le  dernier  Impair  est  7;  le  dernier  pair,  1».  9»  h* 
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aueur  est  de  78  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  du 
Ma  rai*. 

Elle  Taisait  autrefois  partie  de  l'hôte)  des  Tournellcs; 
on  y  montrait  encore  du  temps  de  Sauvai  la  salle  où 
mourut  Henri  II,  d'un  coup  de  lance  que  lui  porta  le 
comte  de  Montgommery.  Cette  impasse  fut  d'abord 
indiquée  sous  le  nom  du  Ha! -Ha!  exclamation  qui 
échappe  à  celui  qui,  entrant  dans  une  impasse,  se  voit 
forcé  de  rebrousser  chemin.  Elle  doit  son  nom  actuel  a 
la  famille  des  Koban-Guéménée,  qui  fit  l'acquisition  de 
l'hôtel  de  Lavardin  touchant  à  cette  voie  publique.  Des 
lcttres-patentcsdu2aoot  1782  prescrivirent  la  formation 
d'une  rue ,  en  débouchant  l'impasse  Guémcnèe  et  re- 
tournant en  èquerre  jusque  dans  la  rue  des  Tournellcs. 
Le  terrain  devait  être  fourni  gratuitement  par  le  prince 
Jules-Hercule  de  Rohan,  alors  propriétaire.  Ce  projet 
ne  fut  pas  exécuté.  —  Le  conseil  municipal ,  dans  sa 
séance  du  6  janvier  1832,  a  délibéré  que  celle  impasse 
resterait  dans  son  état  actuel,  c'est-à-dire  qu'elle  ne 
serait  point  sujette  à  alignement.  Sa  moindre  largeur 
est  de  8  m.  70  c. 

Au  n°4  était  situé  le  couvent  des  Filles-de-la-Croix. 
Il  fat  fondé,  en  1640,  à  Brie-Comte-Bobert,  par  Marie 
l'Huillier,  veuve  de  Claude  Marcel.  La  fondatrice,  avec 
une  partie  de  ses  religieuses,  vint  à  Paris  et  acheta, 
en  1643,  une  portion  de  l'hôtel  des  Tournciles  où  elle 
s'établit.  Ces  religieuses  s'occupaient  de  l'instruction 
des  jeunes  filles.  Leur  couvent  fut  supprimé  en  1790. 
Devenu  propriété  nationale,  il  a  été  vendu  le  14  plu- 
viôse an  V. 

GUÉNÉGAUD  (rue). 

Commence  au  quai  de  Conli,  n™  9  et  il;  finit  à  la 
rue  Maxarine,  n"  15  et  17.  Le  dernier  impair  cil  35;  le 
dernier  pair,  21.  Sa  longueur  e*t  de  194  m.  —  10*  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Monnaie. 

Le  doc  deNerers  ayant  fait  bâtir  un  hôtel  sur  une 
partie  de  remplacement  de  celui  de  Nesle,  la  princesse 
Marie  deGonxague  de  Clèves,  sa  veuve,  obtint,  en  1641 , 
dos  lettres-patentes  portant  permission  de  vendre  le 
terrain  et  les  matériaux  de  cet  hôtel  à  l'effet  d'y  bâtir 
des  maisons  et  d'y  ouvrir  des  rues.  Henri  de  Guéné- 
gaud ,  ministre  et  secrélaire  d'état ,  fut  un  des  acqué- 
reurs et  fit  construire,  sur  la  partie  dont  il  était  devenu 
propriétaire,  l'hôtel  qui  porta  son  nom  et  qui  le  donna 
ensuite  à  la  rue  pratiquée  le  long  de  son  jardin.  L'em- 
placement  de  cette  voie  publique ,  vers  la  rue  Maxa- 
rine, était  traversé  anciennement  par  le  mur  de  l'en- 
ceinte de  Philippe-Auguste.  —  Une  décision  ministé- 
rielle en  date  du  23  frimaire  an  IX,  signée  Chaptal,  a 
fixé  la  largeur  de  la  rue  Guénégaud  à  10  m.  Les  pro- 
priétés du  côté  des  numéros  impairs  devront  reculer  de 
50  c.  à  80  c.  Les  maisons  du  côté  opposé  sont  soumises  à 
un  retranchement  de  1  m.  —  Conduite  d'eau  depuis  le 
quai  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Française). 
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GUÉPINE  (impasse). 

Située  dans  la  roc  de  Jouy,  entre  les  n«*  23  et  25.  Les 
numéros  commencent  au  fond  de  l'impasse:  le  dernier 
impair  est  3  ;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  32  m. 
—  0*  arrondissement,  quartier  de  l'IIôlel-de-Yille. 

Un  acte  du  mois  de  mai  1266  et  le  rôle  de  taxe  dé 
1313  la  désignent  sous  le  nom  de  rue  à  la  Guépint. 
En  1423,  c'était  la  rue  d'Agtutpine.  —  Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  30  juin  1810,  signée  Monta- 
livet,  a  fixé  la  largeur  de  celle  impasse  à  7  m.  La  mai- 
son n9  2  est  alignée. 

GUERRE  (ministèhe  de  la). 

Situé  dans  la  rue  Saint-Dominique,  n«  86.  —  10»  ar- 
rondissement ,  quartier  du  Faubourg-Saint-Germain. 

Les  bureaux  de  ce  ministère  occupent  une  partie  des 
bâtiments  du  couvent  des  Filles  de  Saint-Joseph ,  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  de  la  rue  Saint-Dominique. 
—  «  Arrêté  du  17  ventôse  an  X.  —  Les  consuls  de  la 
»  république,  sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre, 
»  le  conseil  d'étal  entendu,  arrêtent  :  à  dater  du  1er  ger- 
»  minai  prochain ,  les  attributions  du  ministre  de  U 
»  guerre  sont  :  1°  la  conscription,  le  recrutement,  l'or- 
»  ganisation ,  la  discipline  et  la  police  de  l'armée  ; 
»  2°  les  mouvements  militaires,  les  revues,  le  paiement 
»  de  la  solde ,  des  récompenses  pour  actions  d'éclat, 
»  des  gratifications  de  campagnes  et  perles  d'équipa- 
•  ges;  3°  la  nomination  aux  emplois  et  l'admission  aux 
»  Invalides ,  le  solde  et  les  masses  de  la  gendarmerie  ; 
»  4°  le  personnel  et  le  matériel  des  armes  de  l'artillc- 
»  rie  cl  du  génie;  5°  les  pensions  et  soldes  de  retraite 
»  et  traitements  de  réforme;  6°  les  frais  de  bureaux  et 
»  frais  extraordinaires  des  officiers-généraux  et  élats- 
»  majors  des  divisions  et  des  places;  7°  le  dépôt  et  les 
»  archives  de  la  guerre  ;  8°  la  comptabilité  de  toutes  les 
»  parties  qui  forment  ses  attributions;  9°  les  dépenses 
»  extraordinaires  et  secrètes ,  elc.  »  —  Depuis  celle 
époque,  les  attributions  du  ministère  de  la  guerre  n'ont 
subi  que  de  légères  modifications. 

GUILLAUME  (bue). 

Commence  au  qnal  d'Orléans,  n«  8  et  10;  finit  a  la 
rue  Saint-Louis,  n«"  3»  et  41.  Le  dernier  impair  est  13; 
le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  84  m.  —  9*  arron- 
dissement, quartier  de  l'He-Saint-Louis. 

Elle  a  été  construite  vers  1630  et  doit  son  nom  à 
Guillaume  père,  l'un  des  derniers  entrepreneurs  de 
l'Ile  Notre-Dame.  —  Une  décision  ministérielle  a  la 
date  du  24  frimaire  an  XIII ,  signée  Champagny,  fixa 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Par  une  autre 
décision  ministérielle  du  9  mai  1818,  celte  dimension 
fut  réduite  à  6  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  9  décembre  1838,  cette  rue  est  maintenue  dans  son 
état  actuel.  Sa  largeur  est  de  5  m.  80  c.  —  Conduite 
d'eau  depuis  le  quai  jusqu'à  la  borne-fonlaine. 
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GUILLAIÎME  (coir  saixt-). 

Située  dans  la  rue  Neuve-Coquenard,  n°  11.  Le  dernier 
numéro  est  9.-2»  arrondissement ,  quartier  du  Fau- 
bourg-Montmartre. 

Cette  cour  fut  bâtie,  en  1820,  par  M.  Guillaume  Pè- 
rîcr,  architecte. 

GUILLAUME  (passage  saixt-). 

Commence  à  la  rue  de  Richelieu,  n°  10;  Cnit  a  la  rue 
de  la  Fontaine-Molière,  n»16.  Le  dernier  impair  est  13; 
le  dernier  pair,  16.  —  2»  arrondissement,  quartier  du  Pa- 
lais-Royal. 

Construit  vers  l'année  1780,  par  M.  Bellangcr,  ce 
passage,  qui  est  propriété  particulière,  doit  son  nom 
a  une  enseigne. 

GUILLAUME  (rie  saixt-). 

Commence  à  la  rue  des  Saints-Pères,  nn»  30  et  32;  finit 
a  la  rue  de  Grenelle  Saint-Germain,  n<»  32  et  31.  Le  der- 
nier impair  est  29;  le  dernier  pair,  40.  Sa  longueur  est 
de  316  m.  —  10*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 
Saint-Germain. 

Celte  rue ,  qui  forme  retour  d'équerre ,  se  nommait 
anciennement  de  la  Butte,  en  raison  d'un  monticule 
ou  butte  qu'elle  tournait.  Sur  un  plan  gravé  d'après 
une  ancienne  tapisserie,  plan  qui  porte  la  date  de  1510 
et  qui  représente  Paris  en  1400,  on  voit  celle  butte  sur 
laquelle  est  figuré  un  moulin  à  vent.  La  partie  de  cette 
voie  publique  qui,  de  la  rue  Saint-Dominique  s'étend 
à  la  rue  de  Grenelle,  portait  le  nom  de  rue  Ncurc-des- 
Roticrt,  en  raison  d'une  plantation  de  rosiers  sur  la- 
quelle elle  fut  alignée.  Le  nom  actuel  donné  à  cette  voie 
publique  dans  toute  son  étendue  lui  vient  d'une  ensei- 
gne.*—Une  décision  ministérielle  du  23  frimaire  an  IX, 
signée  Chaplal,  a  fixé  la  largeur  de  la  rue  Saint-Guil- 
laume à  8  m.  Les  maisons  n"  17,  21  cl  23  sont  alignées. 
Toutes  les  autres  constructions  de  ce  coté  ne  sont  sou- 
mises qu'a  un  faible  redressement.  Les  maisons  nM24, 
32,  3*.  36,  38  et  40  sont  alignées  ;  de  2  à  14,  le  retran- 
chement est  de  1  ra.  10  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Française). 

GUILLEMIN  (bue  neuve-). 

Commence  à  la  rue  du  Four-Saint-Germain,  n"  57  et 
69;  finit  a  la  rue  du  Vieux  Colombier,  n<-  16  et  18.  Le 
dernier  impair  est  23  ;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur 
est  de  110  m.  — 11»  arrondissement,  quartier  du  Luxem- 
bourg. 

En  15*6,  c'était  la  rue  de  Cattel,  parce  qu'elle  con- 
duisait à  l'hôtel  de  ce  nom.  Elle  prit  ensuite  la  déno- 
mination de  rue  de  la  Corne,  en  raison  d'une  enseigne 
de  corne  de  cerf  qu'on  voyait  au  coin  de  la  rue  du  Four. 
Son  dernier  nom  de  Guitlemin  lui  vient  d'une  famille 
qui  possédait  un  grand  jardin  bordant  un  côté  de  celte 
rue.  —  Une  décision  ministérielle  du  23  frimaire  an  IX, 
signée  Chaplal,  a  Qxè  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  7  m.  Les  maisons  n*(  1,  3,  9;  2  et  22  sont  alignées; 
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celles  n"  5, 7  et  28  ne  sont  soumises  qu'a  un  Crible  re- 
tranchement. —  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue  du 
Four. 

GUILLEMITES  (rie  des). 

Commence  à  la  rue  des  Blancs-Maoleaui ,  n«IOrt 
12;  finit  à  la  rue  de  Paradis,  n"  5  cl 7.  Un  seul  impair  q» 
est  1  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  55  m.  -7«  u- 
rondissement,  quartier  du  Monl-de-Piété. 

Le  couvent  des  Blancs-Manteaux  ayant  été  supprimé 
en  1790,  devint  propriété  nationale  et  fut  vendu  la 
12  vendémiaire  et  8  prairial  an  V.  La  clause  suivante 
fut  insérée  dans  le  deuxième  contrat  qui  comprenait  k 
cloître  et  autres  bâtiments  :  «  L'adjudicataire  sera  tens 
»  de  fournir,  et  ce  sans  indemnité ,  le  terrain  nécev 
»  sairc  pour  l'ouverture  d'une  nouvelle  rue.  »  —  In* 
décision  ministérielle  en  date  du  28  pluviôse  an X,  si- 
gnée Chaptal,  autorisa  l'ouverture  de  celte  rue  et  fui 
sa  largeur  à  10  m.  Peu  de  temps  après,  ce  percement 
fut  effectué.  Une  ordonnance  royale  du  12  juillet  1837 
a  maintenu  sa  largeur  primitive.  —  Eclairage  au  gu 
(comp*  Lacarrière). 

Cette  rue  a  pris  son  nom  des  ermites  de  Saint-Guil- 
laume, nppelés  également  Guillemitet,  qui,  en  12S7, 
vinrent  habiter  ce  couvent. 

GUSARDE  (rue). 

Commence  a  la  rue  Mabillon  ,  n"  8  et  10;  finit  à  b 
rue  des  Canettes,  n«*  21  et  23.  Le  dernier  impair  ni  25: 
le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  105  m.  — 11* 
rondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1630,  sur  une  partie  de 
l'emplacement  occupé  par  l'hôtel  de  Roussilktn. 

a  On  lui  donna  le  nom  de  Guisarde,  dit  un  historien 
»  contemporain ,  pour  rappeler  l'hôtel  du  Pelit-Bocr- 
»  bon,  qui  du  lemps  de  la  ligue  était  habite  par  b  tV 
»  racusc  duchesse  de  Monlpensier,  et  qui  servait 
a  de  quartier  général  aux  partisans  de  la  faction  te 
»  Guise.  »  De  1793  à  1806,  celte  voie  publique  parti 
le  nom  de  rue  des  Sant  Culotlet.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  14  thermidor  an  VIII,  signée  L.  Bon* 
parle,  avait  fixé  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  6» 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  26  novembre 
1830,  celle  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Les  uttist* 
n°'  1  et  19  sont  alignées ,  le  surplus  de  ce  coté  dctti 
reculer  de  2  m.  environ  ;  la  maison  n°  2  est  à  l'aligne- 
ment ;  les  autres  constructions  sont  soumises  à  un  re- 
tranchement de  2  m.  10  c.  —  Conduite  d'eau.  - 
Eclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

GYMNASE  DRAMATIQUE  (théâtre  dc). 

Situé  boulcvart  Bonne-Nouvelle ,  entre  les  n"  M  * 
38.-3»  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-f^ 
sonniére. 

Ce  théâtre  a  été  construit  en  1820  sur  les  des»»* 
dc  MM.  Rougcvin  et  Guerchy,  architectes,  sur  l'esopl»" 
cernent  occupé  autrefois  par  le  cimetière  de  Xoto"' 
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Damc-dc-Bonnc-Nouvclle.  Il  a  porté  de  1821  à 
1830  le  nom  de  Ihéàlre  de  Madame,  en  l'honneur  de 
Madame  la  duchesse  de  Bcrri,  qui  se  déclara  pro- 
tectrice de  cet  établissement.  Grâce  «\  ce  haut  patro- 
nage et  aux  agréables  compositions  de  M.  Scribe,  ce 
théâtre  eut  longtemps  la  vogue.  Depuis  1830  il  a  pris 
le  nom  de  Gymnase- Dramatique.  On  y  représente  des 
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comédies  et  des  drames-vaudevilles.  Prix  des  places  en 
18H  :  avant-scène,  stalles  de  balcon,  loges  d'entresol, 
1™*  loges  fermées  et  stalles  d'orchestre  5  fr.;  baignoi- 
res et  orchestre  4  fr.;  galeries  2  fr.  75  c.  ;  l"'  loges 
de  cùfé  et  de  face  2  fr.  25  c.  ;  2'»**  loges  1  fr.  75  c.  ; 
parterre,  3««  loges  cl  2-1"  galeries  1  fr.  25  c. 


Mar*  18ii. 


H. 


BALLES  (les). 

Circonscrites  par  les  mes  Saint-Denis,  de  la  Cordonne- 
rie et  de  la  Tonnellerie.  —  4«  arrondissement,  quartier 
des  Marchés. 

\n  PARTIS. 

A  l'époque  où  l'Ile  de  la  Cité  était  encore  tout  Paris, 
on  voyait  près  de  Sainl-Germain-le-Viel  un  établisse- 
ment nommé  le  marché  Palu.  Aussitôt  que  les  Pari- 
siens eurent  franchi  le  fleuve,  la  ville  se  développa 
rapidement  du  côté  septentrional  et,  bientôt,  sur  la 
place  de  Grève  s'éleva  un  second  marché  qui  subsista 
jusqu'au  régne  de  Louis  VI,  dit  le  Gros.  Cette  halle 
d'approvisionnement  ne  suffisant  plus  alors  à  la  popu- 
lation parisienne,  Louis  VI  résolut  de  créer  à  côté  du 
chemin  qui  conduisait  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  on 
établissement  beaucoup  plus  vaste  que  celui  qu'on  était 
forcé  d'abandonner.  L'cmplacementquc  choisit  ce  prince 
disait  partie  du  territoire  nommé  les  Champeaux  (les 
petits  champs);  ce  territoire  était  la  propriété  du  roi,  de 
ï'èvcque  de  Paris,  du  chapitre  Sainte-Opportune,  du 
prieuré  de  Saint- Martin-dcs-Champs,  de  Saint-Denis 
de  la  Chartre  et  de  l'évcquc  de  Thèrouennc.  Dès  son 
avènement  à  la  couronne,  Philippe-Auguste  s'occupa 
d'embellir  Paris,  o  Les  malades  de  la  prieuré  Saint- 
»  Ladre,  dit  Gilles  Corrozet,  avoient  dans  ce  temps  et 
»  d'ancienneté  acquis  le  droict  de  marché  et  foire  pu- 
»  blique  pour  distribuer  toutes  marchandises,  lequel 
»  marché  se  tenoit  près  de  leur  maison.  Mais  le  roy 
»  ayant  faict  fermer  sa  ville  de  Paris,  achepta  le  droict 
»  d'iccux  et  ordonna  qu'il  scroit  tenu  dedans  la  ville  en 
»  une  grande  place  vague  nommée  Champeaux,  auquel 
»  lieu  furent  édiûécs  maisons ,  habitations,  ouvroirs, 
»  boutiques  et  places  publiques,  pour  y  vendre  toutes 
»  sortes  de  marchandises,  et  les  tenir  et  serrer  en  scu- 
»  relé,  et  fut  appelé  ce  marché  les  halles,  ou  ailes  de 
»  Paris,  pour  ce  que  chacun  y  alloil.  » 

Un  accord  fut  passé  entre  Philippe-Auguste  et  Guil- 
laume, évéque  de  Paris,  par  lequel  l'entière  propriété 
des  halles  fut  acquise  par  le  roi,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle.  Les  halles  reçurent  de  nouveaux  ac- 
croissements sous  le  règne  de  Saint-Louis.  On  y  compta 
frot*  marchés;  deux  étaient  affectés  aux  drapiers;  le 
troisième,  placé  au  milieu,  servait  aux  merciers  et  aux 


corroycurs ,  qui  étaient  tenus  d'acquitter  an  loyer  de 
75  livres.  En  1203,  le  roi  leur  vendit  ce  marché  pour 
le  prix  de  13  deniers  parisis  de  rente  cl  de  12  deniers 
d'investiture.  Les  acquéreurs  s'obligèrent  en  même 
temps  à  faire  toutes  les  réparations  et  laissèrent  au  roi 
et  à  ses  successeurs  la  faculté  de  former  à  l'endroit  qu'ils 
choisiraient  un  nouvel  établissement  pour  les  corroycurs 
et  les  merciers.  Saint-Louis  traita  aussi  favorablement 
les  marchands  de  friperies  et  leur  reconnut  le  droit  de 
s'établir  aux  halles.  Dans  cette  concession  respire  un 
véritable  esprit  de  charité.  En  1302,  la  libéralité  de 
Sainte  Louis  fut  confirmée  par  une  ordonnance  du 
prévôt  de  Paris,  qui  règle  ainsi  la  manière  dont  seraient 
établies  aux  halles  les  vendeuses  de  lingeries,  de  fripe- 
ries, de  petits  souliers  et  autres  menues  marchandises, 
a  Corne  jadiz  il  cust  une  place  vuide  à  Paris,  tenant 
»  aux  murs  du  cymetière  des  Innocents ,  et  en  ycclle 
»  place  povres  famés  lingièrcs,  vendeurs  depetis  sol- 
»  lers ,  et  povres  pitéables  persones  vendeurs  de  mc- 
»  nuls  ferperics,  avons  desclairci  et  dcsclaircissons  que 
d  les  dites  persones  vendront  leurs  denrées  d'ores  en 
m  avant  souz  la  halle  en  la  fourme  qui  s'ensuit;  c'est 
»  assavoir  que  il  i  aura  iij  estauz  de  petis  sol  lers  de  la 
»  quantité  des  estauz  des  lingièrcs  et  povres  pitéables 
»  persones  par  devers  champiaus,  et  non  plus,  et  sc- 
»  ront  les  eslauz  des  baseniers  et  autres  pelis  sollers 
»  par  derrière,  alcignant  du  devant  dit  mur,  et  les  es- 
»  tauz  des  lingières  et  povres  pitéables  persones  au 
»  devant  des  eslauz  des  baseniers  et  des  vendeurs  de 
d  petis  sollers.  »  Dès  la  fin  du  XIII*  siècle,  les  halles 
avaient  pris  un  immense  développement  ;  elles  conte- 
naient à  cette  époque  un  marché  aux  tisserands ,  deux 
étaux  aux  foulons,  une  halle  du  lin  et  des  chanvres, 
une  pour  les  toiles,  une  pour  le  blé,  une  des  merciers, 
une  halle  des  chaudronniers ,  des  étaux  aux  gantiers , 
aux  pelletiers,  aux  fripiers,  aux  chaussetiers,  aux  dra- 
piers, aux  tapissiers,  aux  cordonniers,  aux  tanneurs. 
C'était  à  celte  époque  un  bazar  d'une  grande  étendue 
et  qui  renfermait  tout  ce  que  la  nature  cl  l'industrie 
pouvaient  alors  produire.  Non  seulement  il  servait  à  la 
vente  des  marchandises  de  tous  genres,  mais  encore 
il  était  fréquenté  par  les  habitants  de  la  banlieue.  Des 
marchands  venus  même  de  très  loin  y  formèrent  des 
établissements  fixes:  nous  mentionnons  les  halles  de 
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flaint-Denis,  de  Lagny,  de  Pontoise,  de  Chaumont,  de 
Corbie,  d'Aumale,  d'Amiens,  de  Douai,  d'Avcsnes,  de 
Beauvais,  de  Bruxelles,  de  Matines  et  de  Louvain.  Enfin 
le  chiffre  exact  du  produit  du  loyer  des  halles  de  Paris 
se  montait  a  la  fin  du  XIII*  siècle  à  906  livres  10  sous 
4  deniers  parisis;  ce  revenu  annuel  était  considérable 
pour  l'époque  où  il  était  perçu.  Au  milieu  du  XVI*  siè- 
cle ,  cet  établissement  n'était  plus  en  rapport  avec  la 
population  parisienne,  et  l'industrie  et  le  commerce 
y  étouffaient  faute  d'air.  «  En  1551,  dit  Gilles  Corrozet 
»  qui  vivait  à  cette  époque,  les  halles  de  Paris  furent 
j»  entièrement  baillées  et  rebasties  de  neuf,  et  furent 
»  dresses,  bastis  et  continuez  excellens  édifices,  hostels 
»  et  maisons  somptueuses  par  les  bourgeois  preneurs 
»  des  vieilles  places  et  ruynes.  »  En  1553,  ou  élargit  les 
anciennes  voies  publiques  qui  se  trouvaient  aux  abords 
de  cet  établissement,  et  Ton  perça  de  nouvelles  commu- 
nications. Chaque  corps  de  métiers  eut,  pour  ainsi  dire, 
sa  rue  spécialement  affectée  à  son  commerce.  Telles 
furent  les  rues  de  la  Cordonnerie,  des  Petite  et  Grande 
Friperies, ût  la  Cossonnerie,  des  Fourreurs, de  hHeau- 
merie,  de  la  Lingerie,  de  la  Chanverrie.  de  la  Tonnellerie, 
des  Potiers-d'Élain,  etc.  Les  halles  furent  presqu'en- 
tièrement  entourées  d'une  galerie  couverte  dont  une  par- 
tie subsiste  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Piliers 
des  Halles.  Les  sages  règlements  des  prévôts  de  Paris  con- 
tribuèrent aussi  à  la  prospérité  de  cet  établissement.  On 
connaît  deux  ordonnances  ,1a  première  de 1 368,  la  seconde 
de  1371,  suivant  lesquelles  les  marchands  étaient  tenus 
de  venir  vendre  aux  halles,  le  mercredi,  le  vendredi  et 
le  samedi,  sous  peine  de  40  sous  d'amende,  et  de  plus, 
de  ne  rien  vendre  ni  étaler  ailleurs,  sous  peine  de  payer 
10  livres  parisis.  Ces  ordonnances  furent  sévèrement 
exécutées;  en  effet,  nous  voyons  en  1410  un  drapier 
condamné  à  20  sous  parisis  d'amende  pour  avoir  man- 
qué de  venir  à  la  halle  un  samedi;  quelques  années 
après,  deux  ballots  de  toiles  qui  avaient  été  vendus  hors 
de  la  halle,  furent  confisqués  et  l'acheteur  forcé  de 
payer  une  amende  de  40  sous  parisis. 

Avant  1789,  les  halles  appartenaient  généralement 
aux  seigneurs  qui  jouissaient  de  ce  qu'on  appelait  alors 
les  droits  de  hallage. 

Lors  de  l'abolition  du  régime  féodal,  la  loi  du  15-28 
mars  1790  décida,  art.  19:  «  Les  droits  connus  sous  le 

nom  de  coutume,  hallage  et  généralement  tous 

ceux  qui  étaient  perçus  en  nature  ou  en  argent,  à  rai- 
son de  l'apport  ou  du  dépôt  des  grains ,  viandes,  bes- 
tiaux, poissons  et  autres  denrées  et  marchandises  dans 
les  foires,  marchés,  places  ou  halles  sont  suppri- 
més sans  indemnité  ;  mais  les  bâtiments  et  halles  con- 
tinueront d'appartenir  à  leurs  propriétaires,  sauf  à  eux 
a  s'arranger  à  l'amiable,  soit  pour  le  loyer,  soit  pour 
l'aliénation,  avec  les  municipalités  des  lieux;  et  les 
difficultés  qui  pourront  s'élever  à  ce  sujet  seront  mises 
à  l'arbitrage  des  assemblées  administratives.  » 

Un  décret  du  26  mars  1806,  porte  :  «  Article  l'r.  Les 
9  halles  dont  la  régie  des  domaines  est  en  possession 
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»  seront  abandonnées  aux  communes  d'après 
9  tion  contradictoire,  etc.  » 

En  vertu  des  ces  dispositions ,  tous  les  marches  de 
Paris,  sauf  quelques  rares  exceptions,  sont  la  propriété 
de  la  ville  au  profit  de  laquelle  se  fait  la  perception  det 
droits  de  place. 

L'insuffisance  de  l'emplacement  affecté  aux  balles 
avait  depuis  un  demi-siècle,  provoqué  la  sollicitude  des 
gouvernements. 

Napoléon  voulut  surtout  porter  remède  à  cet  état 
de  choses.  Il  rendit  le  24  février  181 1  le  décret  sui- 
vant :  «  Art.  36.  Il  sera  construit  une  grande  balU- 
»  qui  occupera  tout  le  terrain  de  la  halle  actuelle 
»  depuis  le  marché  des  Innocents  jusqu'à  la  halle  aux 
»  farines.  —  Art.  37.  Afin  de  ne  pas  gêner  les  ventes, 
»  les  démolitions  et  les  travaux  commenceront  par 
»  l'extrémité  vers  la  halle  aux  farines.  —  Art.  38. 
»  Les  plans  et  les  devis  de  la  grande  halle,  ainsi  que 
»  l'estimation  des  terrains  et  maisons  à  acquérir,  nous 
»  seront  soumis  avant  le  1"  juin  1811,  et  les  construc- 
»  lions  seront  terminées  à  la  fin  de  1814.  » 

«  Au  palais  de  Rambouillet  le  19  mai  1811.  -  Ar- 
»  tide  1".  Le  projet  de  l'emplacement  destiné  à  la 
»  grande  halle  de  Paris  est  approuvé  pour  être  exè- 
»  cuté  conformément  au  plan  ci-joint.  —  Art.  2.  Lllol 
»  des  maisons  situées  entre  les  rues  du  Four  et  des 
»  Prouvaircs ,  faisant  partie  du  projet  ci-dessus  ap- 
»  prouvé  et  comprenant  les  maisons,  rue  des  Prou- 
»  va  ires,  depuis  le  n*  21  jusqu'au  n"  43;  rue  des  Deuv 
»  Éeus,  depuis  le  n°  2  jusqu'au  n*  10,  et  rue  du  Four, 
»  depuis  le  n*  20  jusqu'au  n*  44 ,  sera  acquis  dans  U 
»  présente  année  par  la  ville  de  Paris.  » 

Cette  2*  partie  du  décret  a  seule  été  exécutée,  et  sur 
l'emplacement  de  ces  maisons  on  a  construit  le  mar- 
ché des  Prouvaires. 

Depuis  quelques  années  surtout  l'insuffisance  des 
haltes  a  fixé  l'attention  des  administrateurs ,  et  le 
projet  d'agrandir  et  d'améliorer  ces  établissements 
parait  devoir  se  réaliser  prochainement.  Aujourd'hui 
les  approvisionnements  occupent  aux  halles  du  cen- 
tre une  superficie  de  36,225  m.  ;  encore  convient-il 
d'en  déduire  18,680  m.  qui  sont  pris  sur  les  voies 
publiques,  au  grand  détriment  du  service  d'appro- 
visionnement ,  de  la  circulation  et  des  propriétés  ri- 
veraines ;  ce  qui  réduit  la  superficie  réellement  affec- 
tée aux  halles  à  17,545  m.  seulement.  Un  espace  de 
50,000  m.  serait  nécessaire  pour  procurer  à  cet  utile 
établissement  toutes  les  facilités  désirables.  Cette  opé- 
ration occasionnerait  une  dépense  de  10,000,000  fr. 

Les  chiffres  suivante  donneront  une  idée  del'impor- 


La  vente  a  produit  : 

Eb  1I40. 

Marée   5,098,872 

Poisson  d'eau  douce.  .     621 ,039 

Beurre   11,307,598 

Œufs  5,316,938 


-  5,205,25» 

-  592,87* 

-  12,285,131 

-  5,705,219 
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Les  légumes  et  fruits  occupent  environ  800  reven- 
deuses au  marché  des  Innocents.  En  1841  ils  ont  pro- 
duit 15,190,000  francs. 

2-  FA«TIH. 

La  ville  do  Paris  comptait  au  moyen-âge  un  grand 
nombre  de  monuments  patibulaires.  L'abbé  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  l'abbé  de  Sainte-Geneviève,  le  prieur 
du  Temple,  avaient  chacun  leur  pilori.  Aux  halles  se 
trouvait  celui  du  roi,  c'était  le  plus  célèbre;  ce  pilori 
était  situé  sur  la  place  où  l'on  voit  aujourd'hui  le  mar- 
ché à  la  marée.  Il  se  composait  d'une  tour  octogone, 
surmontée  d'une  construction  en  bois  très-mobile  et 
tournant  sur  un  pivot;  cette  machine  était  percée 
d'ouvertures  circulaires,  assez  larges  pour  que  le  con- 
damné y  passât  la  tète  et  les  mains  ;  il  restait  dans 
cette  position  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
selon  la  gravité  du  délit  et ,  par  inlervalles  on  tour- 
nait le  pivot  afin  que  le  peuple  pût  jouir  de  la  vue  du 
patient.  Sous  le  règne  de  Louis  XI ,  le  4  août  1477, 
Jacques  d'Armagnac  eut  la  tète  tranchée  aux  halles. 
«  Cet  infortuné  seigneur  (dit  Sauvai)  fut  conduit  de 
»  la  Bastille  aux  halles,  monté  sur  un  cheval  capara- 
»  çonné  de  noir.  Étant  arrivé,  il  fut  mené  aux  cham- 
»  bres  de  la  halle  aux  poissons,  lesquelles  on  avait 
»  exprès  tendues  en  noir;  on  les  avait  aussi  arrosées 
»  de  vinaigre  et  parfumées  avec  deux  sommes  de  chc- 
b  val  de  bourrée  de  genièvre,  pour  ôter  l'odeur  de  la 
»  marée,  que  les  dites  chambres  et  greniers  sentaient. 
»  Ce  fut  là  que  le  duc  de  Nemours  se  confessa,  et  pen- 
»  dant  cet  acte  de  religion,  on  servit  une  collation  com- 

•  posée  de  douze  pintes  de  vin,  de  pain  blanc,  et  des 
y  poires,  pour  messieurs  du  parlcmcut  et  officiers  du 
»  roi.  Pour  cette  collation  on  donna  douze  sous  parisis 
»  à  celui  qui  l'avait  fournie.  Le  duc  de  Nemours,  s'etant 
»  confessé,  fut  conduit  à  lcehafaud  par  une  galerie  de 
»  charpente  qu'on  avait  pratiquée  depuis  les  d.  cham- 
»  bres  et  greniers  jusqu'à  l'échafaud  du  Pilori,  où  il  fut 
»  exécuté.  Cent  cinquante  cordelicrs,  tenant  une  torche 
»  à  la  main,  recueillirent  les  restes  sanglants  du  duc 
»  de  Nemours  et  s'en  retournèrent  en  chantant  des 
»  De  Profundis.  »  —  Le  17  octobre  1409,  Jean  de 
Montaigu,  grand-maître  de  la  maison  du  roi  et  surin- 
tendant des  finances,  fut  conduit  du  Petit-Chàtclet  aux 
halles  «  haut  assis  dans  une  charclle ,  vèlu  de  sa  li- 
»  vrèc ,  à  sçavoir,  d'une  houpelande  mi -partie  de 
»  rouge  et  de  blanc,  le  chaperon  de  môme,  une  chausse 
»  rouge  et  l'autre  blanche,  des  éperons  dorés,  les 
»  mains  liées,  deux  trompettes  devant  lui,  et  qu'après 
»  qu'on  lui  eût  coupé  la  tète,  son  corps  fut  porté  au 
»  gibet  de  Paris,  et  y  fut  pendu  au  plus  haut,  en  chc- 

*  mise,  avec  ses  chausses  et  ses  éperons  dorés.  »  — 
En  1515,  un  autre  seigneur,  condamné  à  la  peine  capi- 
tale, fut  exécuté  au  pilori  des  halles;  mais  la  mala- 
dresse du  bourreau  le  fit  si  longtemps  souffrir  que  la 
populace,  révoltée  de  ce  spectacle,  voulut  mettre  l'exé- 
cuteur en  pièces.  Ne  pouvant  briser  la  porte  du  pilori 
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elle  l'incendia,  et  le  bourreau,  qui  s'était  blotti  dans  le 
souterrain  de  l'édifice ,  périt  étouffe.  —  Les  corps  des 
suppliciés  exécutes  en  place  de  Grève  étaient  déposés  au 
pilori  des  halles,  avant  d'être  transportés  aux  fourches 
de  Montfaucon.  Les  halles  possédaient  encore  du  temps 
de  Sauvai  plusieurs  curiosités  qui  charmaient  les  con- 
naisseurs, a  On  admire,  dit  Sauvai,  un  bas-relief,  quo 
»  Pierre  et  François  Lheurcux  ont  fait  aux  piliers,  sous 
»  l'appui  de  la  croisée  d'une  maison,  où  ils  ont  repré- 
»  senté  des  petits  enfants  dansant  au  son  de  la  flûte; 
»  un  bas-relief  que  Martin  le  Favre  a  sculpté  dans 
»  la  rue  de  la  Poterie,  où  il  a  figuré  cinq  ou  six 
»  hommes  vigoureux  déployant  leurs  forces  à  ébran- 
»  1er  une  large  colonne,  et  qui  semblent  tirés  du 
»  jugement  dernier  de  Michel-Ange  ;  un  escalier  de 
»  charpente  construit  dans  une  petite  maison  de  la 
»  rue  de  la  Grande-Friperie,  et  de  telle  sorte  que 
»  les  deux  personnes  qui  sont  logées  dans  cette  mai- 
»  son  et  qui  se  servent  de  ce  seul  escalier,  le  montent 
»  et  le  descendent  sans  jamais  pouvoir  se  rencontrer, 
»  se  voir,  ni  se  parler  ;  enfin,  sur  une  maison  du  marché 
»  aux  Poirées,  se  trouve  une  petite  sculpture  en  pierre, 
»  représentant  une  truie  qui  file,  fameuse  par  les  folies 
»  aux  quelles  les  garçons  de  boutique  des  environs;  les 
»  apprentis,  les  servantes  et  les  porte-faix  des  halles  se 
»  livrent  devant  elle  le  jour  de  la  mi-carème,  sans  doute 
»  par  un  reste  du  paganisme.  »  —  A  côté  du  pilori  des 
halles,  on  voyait  une  croix  en  pierre  au  pied  de  la- 
quelle les  débiteurs  insolvables  venaient  faire  publique- 
ment leur  cession  de  biens  et  recevoir  le  bonnet  vert 
des  mains  du  bourreau.  Cet  usage  s'est  conservé  fort 
longtemps  ;  on  le  modifia  à  la  fin  du  XVII»  siècle  ;  les 
pauvres  seuls  durent  s'y  rendre  en  personne.  Le  bour- 
reau avait  affermé  sa  charge  pour  cette  prérogative  à 
un  porte-faix  de  la  halle  ;  mais  bientôt  les  insolvables 
de  noble  origine  envoyaient  demander  un  acte  écrit 
de  leur  cession ,  dont  souvent  même  ils  préféraient  se 
passer.  Au  XVII*  siècle,  le  pilori  des  halles  n'était 
plus  employé  aux  exécutions  ;  mais  le  bourreau  tirait 
toujours  un  bon  revenu  des  boutiques,  dont  le  pilori 
était  environné;  le  pilori  des  halles  et  la  croix  des  in- 
solvables ont  disparu  en  1786.  —  Autrefois  les  halles, 
immense  rendez-vous  de  marchands,  d'artisans  de 
toute  espèce,  prenaient  quelquefois  une  formidable 
altitude  politique  ;  en  tous  temps  elles  étaient  envahies 
par  des  écoliers  débauchés  qui  volaient  tout  ce  qu'ils 
trouvaient  à  leur  convenance.  Ces  pillards  sortaient  tou- 
jours armés  et  transformaient  ce  quartier  en  un  champ 
de  bataille;  ils  faisaient  souvent  cause  communo  avec 
de  jeunes  nobles ,  et  rançonnaient  effrontément  les 
pauvres  marchands.  Sous  la  fronde,  les  habitants  des 
halles  exercèrent  tonte  l'influence  d'un  parti  puissant; 
ils  étaient  fiers  d'avoir  à  leur  tète  un  petit-fils  de 
Henri  IV.  La  popularité  du  duc  de  Beaufort  lui  avait 
valu  le  surnom  de  Roi  des  halltt;  l'attachement  qu'il 
s'était  concilié  parmi  les  gens  du  peuple  était  porté  à 
un  si  haut  point ,  qu'il  avait  l'habitude  de  dire  à  son 
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adversaire  avant  de  tirer  l'èpéc  :  «  Allons  hors  de  Paris, 
»  car  si  j'étais  tué  vous  seriez  assommé  par  mes  dames 
9  de  la  halle.  »  —  Jamais  les  dames  de  la  halle  n'ont 
pu  se  soumettre  à  l'ordonnance  du  22  août  1738,  qui 
défend  à  tous  particuliers,  hommes  ou  femmes  ven- 
dant, étalant  dans  les  halles  et  marches,  d'injurier  ni 
de  maltraiter  les  personnes  qui  viendraicul  acheter 
leurs  marchandises  ni  de  causer  aucun  scandale,  sous 
peine  de  cent  livres  d'amende  et  la  prison.  «  Sous  les 
9  piliers  des  halles  (dilMercier,  l'auteur  du  Tableau  de 
9  Part'*) ,  règne  une  longue  file  de  boutiques  de  fri- 
»  piers  qui  vendent  de  vieux  habits  dans  des  magasins 
»  mal  éclairés,  et  où  les  taches  et  les  couleurs  dispa- 
9  raissent  ;  quand  vous  êtes  au  grand  jour,  vous  croyez 
»  avoir  acheté  un  habit  noir,  il  est  vert  ou  violet,  et 
9  votre  habillement  est  marqueté  comme  la  peau  d'un 
9  léopard,  etc..  Les  environs  des  marchés  sont  im- 
9  praticables,  les  emplacements  sont  petits,  resserrés 
»  et  les  voitures  menacent  de  vous  écraser.  Tandis  que 
»  vous  faites  votre  prix  avec  les  paysans,  les  ruisseaux 
9  qui  s'enflent,  entraînent  quelquefois  les  fruits  qu'ils 
»  ont  apportés  de  la  campagne ,  et  l'on  voit  les  pois- 
9  sons  de  mer  qui  nagent  dans  une  eau  sale  et  bour- 
»  beusc.  Le  bruit,  le  tumulte  est  si  considérable,  qu'il 
j»  faut  une  voix  plus  qu'humaine  pour  se  faire  enten- 
»  dre.  La  tour  de  Babel  n'offrait  pas  une  plus  étrange 
»  confusion.  Les  poissonneries  infectent.  Les  rèpubli- 
»  ques  de  Grèce,  défendirent  aux  marchands  de  pois- 
9  sons  de  s'asseoir  en  vendant  leurs  marchandises.  La 
»  Grèce  avait  le  dessein  de  faire  manger  le  poisson 
9  frais  et  a  bon  marché.  Les  poissonnières  de  Paris  ne 
9  vendent  le  poisson  que  quand  il  va  se  gâter  ;  elles 
»  tiennent  le  marché  tant  qu'elles  veulent,  il  n'y  a  que 
»  le  Parisien  au  monde  pour  manger  ce  qui  révolte 
»  l'odorat  ;  quand  on  lui  en  fait  le  reproche  il  dit  : 
»  —  Qu'on  ne  sait  que  manger,  et  qu'il  faut  qu'il 
»  soupe  ;  il  soupe  et  avec  ce  poisson  à  moitié  pourri , 
9  il  se  rend  malade,  p  Les  abus  que  signalait  Mercier 
ont  en  partie  disparu,  mais  il  reste  encore  aujourd'hui 
aux  marchandes  des  halles  plusieurs  défauts  que  le 
temps  ne  détruira  peut-être  jamais. 

HAMBOURG  (rue  db). 

Commence  à  la  rue  d'Amsterdam  ;  finit  à  la  rue  de 
Yalois-du-Roule.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de 
1013  m.  —  l»r  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

La  plus  grande  partie  de  cette  voie  publique  a  été 
tracée  en  1826,  sur  les  terrains  appartenant  à  MM.  Ha- 
gennan  et  Mignon,  conformément  à  une  ordonnance 
royale  du  2  février  de  la  même  année.  (  Voyez  rue 
d'Amsterdam).  La  largeur  de  cette  voie  publique  est 
fixée  à  12  m.  Vers  1835,  la  partie  voisine  de  la  rue 
d'Amsterdam  a  été  ouverte  sur  les  terrains  dépendant 
des  propriétés  Mallet  et  Mouthicr.  La  dénomination 
assignée  i  la  rue  qui  nous  occupe  est  celle  de  la  capi- 
tale de  la  république  de  Hambourg.  En  1810,  la  ville 
de  Hambourg  avait  été  réunie  à  l'empire  français  cl 
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était  devenue  le  chef-lieu  do  département  des  Bouches- 
de-l'Elbe. 

HANOVRE  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Choiseul,  n"  17  et  19;  finit  an 
rues  de  Port-Mahon,  n*  16,  et  Louis-lc-G-rand,  n"  26.  Le 
dernier  impair  est  21;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur 
est  de  142  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  Feydeau. 

La  partie  comprise  entre  les  rues  de  Choiseul  et  De- 
lamichodière a  été  formée  vers  l'année  1780.  Elle  est 
indiquée  sur  le  plan  de  Verniquet,  mais  sans  dénomi- 
nation. En  1795,  on  la  désignait  sous  le  titre  de  rue 
projetée  Choiseul. 

«  Le  citoyen  Chéradamc  est  autorisé  à  ouvrir  à  ses 
»  frais,  sur  le  terrain  dépendant  de  la  maison  dite  de 
»  Richelieu,  deux  rues  nouvelles.  La  première,  qui  for- 
»  mera  le  prolongement  de  la  rue  projetée  Choiseul, 
»  n'aura,  comme  cette  dernière,  que  24  pieds  de  lar- 
»  gcur,  et  elle  communiquera  de  la  rue  Delamichodière 
»  à  celle  des  Piques  (Louis-lc-Grand).  La  deuxième,  qui 
»  prendra  naissance  à  l'angle  de  la  fontaine  dite  de  Ri- 
»  chelieu,  aboutira  dans  la  rue  des  Piques  à  l'extrémité 
»  de  la  rue  projetée  Choiseul,  sera  ouverte  sur  30  pieds 
»  de  largeur,  et  il  sera  formé  aux  frais  du  citoyen  Chéra- 
»  dame,  de  chaque  côté  de  ce  lté  rue ,  un  troltoi  r  de  5  pieds 
»  de  large  dont  l'entretien  sera  à  sa  charge.  (Voyez  rue 
»  dePort-jJfanon.)  A  Paris  cc7  vendémiaire  an  III  de  la 
»  république  française  une  et  indivisible.  Les  membres 
»  de  la  commission  des  travaux  publics,  signé  Rondelet, 
»  Le  Camus.  »  —  Les  conditions  imposées  furent  immé- 
diatement exécutées.  Quant  à  la  rue  qui  fait  l'objet  du 
présent  article,  elle  reçut,  ainsi  que  la  partie  qui  s'étend 
de  la  rue  de  Choiseul  à  celle  Delamichodière,  la  déno- 
mination de  me  de  Hanovre.  Ce  nom  lui  vient  du  pavil- 
lon dit  de  Hanovre,  que  le  maréchal  de  Richelieu  fit 
construire  sur  le  boulcvart,  avec  le  produit  des  contri- 
butions qu'il  avait  fait  lever  sur  le  pays  de  Hanovre, 
lors  de  la  guerre  de  1756  à  1757.  —  Une  décision 
ministérielle  du  29  janvier  1822  a  maintenu  la  largeur 
de  21  pieds.  —  Êgoul  et  conduite  d'eau  entre  les  rues 
Delamichodière  et  Louis-le-Grand.  —  Éclairage  au  pi 
(comp*  Anglaise). 

HARENGERIE  (rue  de  la  vieille-). 

Commence  aux  rues  du  Chcvolicr-du-Cuct,  n*  2  et 
Perrln-Gassclin,  n»  12;  finit  à  la  rue  de  la  Tabletterie, 
n°*  15  et  17.  Le  dernier  impair  est  9  ;  le  dernier  pair,  8.  Sa 
longueur  est  de  99  m.  —  4«  arrondissement,  quartier  des 
Marchés. 

En  1300,  le  poète  Guillot  la  nomme  la  Hérengerie. 
Depuis  le  XV*  siècle,  elle  est  toujours  appelée  rue  de 
la  Vieille-Harengerie.  Celte  dénomination  lui  vient 
sans  doute  du  commerce  de  harengs  qui  s'y  faisait 
autrefois.  —  Une  décision  ministérielle  du  12  fructi- 
dor an  V,  signée  François  de  Neufcbâteau,  a  fixé  la 
largeur  de  celte  voie  publique  à  6  m.  Les  propriétés 
n°*  1  et  7  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  Celte 
rue  tortueuse  n'a  encore  aujourd'hui  que  2  m.  à  4  m. 
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dc  largeur.— Conduite  d'eau  depuis  la  rue  du  Chevaî 
lier-du-Guct  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage 
au  gai  (comp«  Anglaise). 

HARLAY  (coub). 

Située  (Uns  la  rue  du  même  nom,  m  15.  Une  seule  série 
de  numéros  dont  le  dernier  est  22.  —  il»  arrondissement, 
quartier  du  Palais-de-Juslicc. 

Elle  a  été  construite  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
hôtel  du  bailliage.  (Voir  l'article  de  la  rue  de  Basville). 
En  1672  on  démolit  une  maison  de  la  rue  Darlay, 
pour  donner  une  nouvelle  entrée  à  celte  cour.  Elle 
n'est  point  reconnue  voie  publique  et  doit  être  suppri- 
mée pour  faciliter  la  formation  d'une  place  au  devant 
de  l'une  des  entrées  du  Palais-de-Juslicc.  (Voyez  pour 
l'élymologic,  l'article  Uarlay-au-Palais,  rue). 

HARLAY-AU-MÀRAIS  (uxe). 

Commence  au  boulevarl  de  Beaumarchais,  n°«  63  et 
65;  finit  à  la  rue  Saint-Claude,  n"  1  et  3.  Le  dernier 
impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de 
1Ô3  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

«  Louis,  etc....  Nostre  chère  et  bien  année  Anne- 
»  Françoise-Marie-Louisc  Boucherat,  neuve  de  IS'icolas- 
»  Auguste  de  Barlay,  chevalier,  comte  de  Ce/y  et  de 
»  Compane  ,  seigneur  de  Bonneuil  et  autres  lieux , 
»  noslre  conseiller  d'état  ordinaire;  nous  a  fait  remon- 
»  Irerque  le  jardin  de  son  hoslcl  Boucherai  étant  très 
»  spacieux,  elle  a  cru  devoir  en  retrancher  une  partie  et 
»  écouler  les  offres  qui  lui  ont  esté  faites  par  quelques 
»  particuliers  d'en  achepter  une  portion  du  coslé  des 
»  ramparts  ;  pour  rendre  le  quartier  plos  pratiquablc 
»  aux  acquéreurs  du  terrain,  elle  se  scroit  engagée 
»  d'abandonner  gratuitement  au  public  plus  de  220  toi- 
»  ses  de  places  qui  lui  apparlenoicnt  pour  faire  une 
»  rue  de  la  même  largeur,  et  en  continuation  du  cul- 
»  de-sac  de  la  rue  Saint-Claude,  pour  aboutir  par  un 
»  retour  sur  le  rampart,  celle  rue  ainsi  ouverte  faisant 
»  un  débouc  bernent  pour  tous  ceux  qui  ont  des  mai- 
»  sons  dans  le  d.  quartier,  de  raesme  pour  le  public, 

»  etc  A  ces  causes  voulant  favorablement  trailcr 

»  l'exposante,  et  procurer  au  public  l'avantage  qu'il 
>  retirerait  de  l'ouverture  de  la  d.  rue;  de  l'avis  de 
»  nostre  conseil ,  nous  avons  autorisé,  approuvé  et 
»  confirme  par  ces  présentes,  les  ordonnances  et  pro- 
»  ces-verbaux  attachez  sous  le  contr'scel  des  présentes, 
»  ensemble  les  plans  du  d.  terrain  qu'ils  ont  fait 
»  dresser  ;  en  conséquence  avons  permis  et  permettons 
»  à  l'exposante,  de  faire  ouvrir  la  nouvelle  rue  en  con- 
»  tinuation  du  cul-de-sac  de  la  rue  Saint-Claude,  la- 
it» quelle  sera  dénommée  la  rue  de  Harlay,  etc.  Donné 
»  à  Paris  le  8"  jour  du  mois  de  may,  l'an  de  grâce  1721 
»  et  de  nostre  règne  le  6«.  Signé  Louis.  »  —Ces  lettres- 
patentes  furent  registrècs  au  parlement  le  19  du  même 
mois.  Elles  subirent  une  modification  sous  le  rapport 
de  la  direction  de  la  rue  nouvelle  du  cùlè  de  la  rue 
Saint-Claude.  —  Une  décision  ministérielle  du  7  fruc- 
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tidor  an  X,  signée  Chaptal,  Oxa  la  largeur  de  Ja  rue 
Harlay  à  8  m.  Cette  largeur  est  portée  à  10  m.  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  8  juin  1834.  Les  construc- 
tions n°*  1,  3,  5,  7  et  une  partie  de  la  propriété  n*  9 
sont  alignées.  Le  surplus  de  ce  côté  ne  devra  subir 
qu'un  faible  redressement.  La  maison  siluée  sur  lo 
côté  droit  à  l'encoignure  du  boulevartest  alignée.  Les 
constructions  à  la  suite  jusqu'au  retour  d'équerre  sont 
soumises  à  un  retranchement  de  3  m.  40  c.  Les  pro- 
priétés du  n°  2  à  la  fln  devront  reculer  de  2  m.  — •  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

IIARLAY-AU-PALAIS  (bue). 

Commence  au  quai  de  l'Horloge,  nM  57  et  69  ;  finit 
au  quai  des  Orfèvres,  n°«  40  et  12.  Le  dernier  impair  est 
29;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  117  m.— 
11e  arrondissement,  quartier  du  Palais-de-Justice. 

Elle  a  été  formée  vers  1607  sur  les  terrains  concédés 
à  messire  Achille  de  Harlay,  en  vertu  des  lettres-pa- 
tentes du  28  mai  de  la  même  année.  Sa  largeur  fut 
fixée  à  8  m.  80  c.  Celte  dimension  a  été  maintenue  par 
une  décision  ministérielle  du  26  juin  1809,  signée  Cretet. 
En  vertu  de  l'ordonnance  royale  du  26  mai  1840  qui 
a  déterminé  le  nouveau  périmètre  du  Palais-dc-Juslice, 
une  partie  du  côté  gauche  de  la  rue  Harlay  doit 
être  démolie  pour  faciliter  la  formation  d'une  place  au 
devant  de  l'une  des  façades  de  ce  palais.  Les  autres 
constructions  ne  seront  pas  soumises  i  retranchement. 

—  Êgout  dans  toute  l'étendue.  —  Conduite  d'eau 
depuis  le  quai  de  l'Horloge  jusqu'à  la  place  Dauphinc. 

—  Éclairage  au  gaz  (comp6  Française). 

Harlay  naquit  à  Paris  en  1536,  fut  conseiller  au  par- 
lement à  22  ans,  président  à  36  ans,  et  premier  président 
après  la  mort  de  Christophe  de  Thou,  son  beau-père. 

Pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  Achille  de  Harlay 
montra  une  fermeté,  une  grandeur  d'âme  qu'on  ne 
saurait  trop  exalter.  L'ambitieux  duc  de  Guise  avait 
ameuté  les  Parisiens  contre  Henri  III.  Pour  se  sous- 
traire à  la  fureur  de  ses  ennemis,  le  roi  fut  contraint 
de  quitter  sa  capitale.  Henri  de  Valois  et  le  duc  de 
Guise  avaient  été  au-dessous  de  leur  position,  l'cn  avait 
failli  ok  coF.i  R,  l'autre  de  cbihb.  Après  le  départ  du 
roi,  le  balafré  assembla  le  peuple,  fit  nommer  de  nou- 
veaux officiers  de  ville  et  confia  à  ses  afftdès  les  postes 
les  plus  importants.  Mais  pour  affermir  sa  puissance, 
le  duc  avait  besoin  d'un  arrêt  du  parlement.  Guise  se 
rendit  à  l'hôtel  du  premier  président.  Achille  de  Harlay 
se  promenait  dans  son  jardin;  le  duc  va  l'y  chercher  :  au 
détour  d'une  allée;  le  magistrat  et  l'ambitieux  se  ren- 
contrent :  «  Monsieur  le  premier  président,  dit  le  duc 
»  de  Guise,  nous  vous  prions  d'assembler  le  parlement 
»  à  l'effet  de  prendre  des  mesures  convenables  aux 
»  circonstances.  — Je  ne  puis  le  faire,  Monseigneur, 
»  répond  de  Harlay,  en  regardant  le  duc  d'un  air 
»  sévère ,  quand  la  majesté  du  prince  est  violée ,  le 
»  magistrat  n'a  plus  d'autorité.  »  Le  duc  irrité  fait  un 
pas  vers  Achille  de  Harlay  :  «  Vous  avez  jusqu'à 
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»  demain,  tuais  songez-y  bien,  Monsieur  le  président, 
»  il  y  va  de  votre  existence.  —  C'est  une  honte, 
»  Monsieur,  répliqua  de  Harlay,  c'est  une  honte,  que 
»  le  valet  mette  le  mailre  hors  de  la  maison.  D'ailleurs 
»  mon  a  me  est  à  Dieu,  mon  cœur  est  au  roi,  et  k  l'è- 
»  gard  de  mon  corps  je  l'abandonne  aux  méchants  qui 
»  désolent  ce  royaume.  » 

Le  duc  de  Guise  se  retira.  Le  lendemain  il  s'adressa 
au  président  Brisson  qu'il  trouva  plus  complaisant. 
Henri  IV  récompensa  plus  tard  la  noble  fermeté  du  pre- 
mier président  Achille  de  Harlay,  et  le  vertueux  magis- 
trat profita  de  la  paix  pour  rétablir  la  justice  et  faire 
respecter  les  lois.  La  mort  vint  le  surprendre;  il  avait 
80  ans,  et  travaillait  encore. 

HARPE  (BLB  DE  la). 

Commence  aui  rues  Saiot-Sérerin ,  n»17,  et  MAcon, 
n°  18;  finit  à  la  rue  Saint-Hyacinthe,  n»  1,  et  à  ta  place 
Saint-Michel,  n°2.  Le  dernier  impair  est  127;  le  dernier 
pair,  112.  Sa  longueur  est  de  554  m.  —  11"  arrondisse- 
ment :  les  numéros  impairs  sont  du  quartier  de  la  Sor- 
bonne;  les  numéros  pairs  dépendent  du  quartier  de 
l'École-de-Méderine. 

Celte  rue,  en  partie  construite  en  1247,  doit  son  nom 
à  une  enseigne.  De  la  rue  de  l'Êcole-de-Mèdecine  à  la 
place  Saint-Michel ,  elle  a  porté  les  noms  de  Saint- 
Côme,  en  raison  de  l'église  ainsi  dénommée ,  et  aux 
IJuirs  d'Har court,  parce  que  le  collège  d'Harcourt  y 
était  situé.  En  1650,  elle  prit  dans  toute  sa  longueur 
le  nom  de  rue  de  la  Harpe.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  3  germinal  an  X ,  signée  Chaptal ,  avait  fixé 
la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Cette 
moindre  largeur  a  été  portée  à  13  m.  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  25  novembre  1836.  Une  autre 
ordonnance  royale  du  12  mai  1841  a  déclaré  d'utilité 
publique  l'exécution  immédiate  de  l'alignement  de  la 
rue  de  la  Harpe,  au  droit  des  maisons  portant  les  n°*  74, 
76, 78  cl  80.  Cette  importante  amélioration  a  été  effec- 
tuée à  la  fin  de  l'année  1842.  —  Voici  la  situation  des 
propriétés  par  rapport  à  l'alignement  :  de  1  à  25,  re- 
'  tranchement  de  2  m.  70  c.  &  3  m.  90  c.  ;  de  27  à  33, 
retranchement  de  3  m.  à  4  m.;  de  35  à  45,  retranebe- 

p/  ment  de  4  m.  à  4  m.  50  c;  de  47  à  57,  retranchement 
(Je  4  m.  à  6  m.;  59  et  61,  retranchement  de  5  m.  60  c. 

s  h  7  m.;  entrée  des  Thermes ,  pas  de  retranchement; 
de  65  à  75,  retranchement  de  3  m.  80  à  6  m.  50  c;  de 
77  à  113,  retranchement  de  4  m.  20  c.  à  6  m.;  115, 
117  et  119,  retranchement  réduit  2  m.  60  c.  ;  de  121 
à  la  fin,  redressement;  2  et  4,  retranchement  réduit 
5  m.  ;  de  6  à  40,  retranchement  de  3  m.  40  c.  à  3  m. 
80  c.  ;  42,  aligné  ;  de  44  a  50,  retranchement  de  1  m. 
50  c.  à  3  m.  70  c;  52,  54  et  56,  alignés  ;  58  et  60,  re- 
tranchement réduit  1  m.  10c;  62  et  64,  alignés;  66, 
retranchement  1  m.  20  c;  68,  aligné;  70  et 72,  retran- 
chement de  1  m.  80  c.  à  2  m.  70  c.  ;  74, 76,  encoignure 
gauche  de  la  rue  Racine,  alignés  ;  82 ,  retranchement 
80c; 84,  aligne;  86,  retranchement  00  c;  88,  aligné; 
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90.  retranchement  réduit  70  c;  collège  Saint-Louis  et 
dépendances,  alignés;  100,  retranchement  réduit  2  m. 
10  c;  de  102  à  la  fin ,  retranchement  2  m.  60c  à 4m. 
50  c.  —  Êgout  dans  toute  l'étendue.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  Màcon  jusqu'à  la  rue  de  l'Êcole-de-Mc- 
decine.  —  Éclairage  au  gaz  (corap*  Parisienne). 

Au  n*  85  était  situé  le  collège  de  Sées.  II  fut  fondé  en 
1427,  par  Grégoire  Langlois,  évoque  de  Sèer,  en  faveur 
de  huit  écoliers  dont  quatre  devaient  être  du  diocèse 
de  Sèez  et  quatre  de  celui  du  Mans.  On  en  reconstrui- 
sit les  bâtiments  en  1730  et,  en  1763,  ce  collège  fut 
réuni  k  l'Université. 

Au  n"  89  était  situé  le  collège  de  Nar bonne.  Il  rat 
fondé  en  1316,  par  Bernard  de  Fargcs,  évcquedeNar- 
bonne ,  pour  neuf  écoliers  boursiers  de  son  diocèse. 
Pierre  Roger,  natif  de  Limoges  et  devenu  pape  sous  le 
nom  de  Clément  VI ,  augmenta  les  revenus  de  ce  col- 
lège dans  lequel  il  avait  étudié.  En  1599,  l'exercice 
public  des  basses  classes  y  fut  introduit.  En  1760,  on 
reconstruisit  ce  collège  dont  on  réunit  les  biens  à 
l'Université  trois  ans  après. 

Au  n°  93  était  situé  le  collège  de  Bayeux.  Il  fut  fonde 
en  1308,  par  Guillaume  Bonnet,  évoque  de  Baveux, 
qui  donna  sa  maison  située  rue  de  la  Harpe,  d'autres 
propriétés  voisines  et  des  biens  qu'il  possédait  k  Gen- 
tilly.  En  1763,  ce  collège  fut  réuni  à  l'Université. 

Entre  les  nM  110  cl  123,  on  voyait  encore  au  milieu 
du  XVII*  siècle,  la  porte  Saint-Michel.  Elle  avait  été 
bâtie  vers  l'an  1200  et  faisait  partie  de  l'enceinte  de 
Philippe-Auguste.  Jusqu'au  XIV*  siècle,  elle  fut  déo- 
gnéc  sous  le  nom  de  porte  Gibari ,  c'est  ainsi  qu'on 
appelait  alors  le  territoire  sur  une  partie  duquel  se 
trouve  la  place  Saint-Michel  ;  néanmoins  en  1246  on 
la  nommait  Hoitium  Ferri;  en  1300,  porta  Inferni,  et 
en  1379,  porta  Fcrri.  (Voir  pour  l'ètymologie,  l'artkle 
Enfer,  rue  d'.)  A  la  fin  du  XIV*  siècle,  elle  prit  le  nom 
de  porte  Saint- Michel,  parce  qu'elle  fut  réparée  en  1391. 
époque  de  la  naissance  de  Miche  Ile,  fille  de  Charles  VI. 
Cette  porte  fut  abattue  en  1684,  pour  faire  place  à  une 
fontaine  construite  sur  les  dessins  de  Builet  et  déco- 
rée, selon  l'usage  du  temps,  d'un  distique  de  Santcuil. 

HASARD  (rue  do). 

Commence  a  la  rue  de  la  Fontaine-Molière,  n'(  43  et 
45;  finit  à  la  rue  Sainte-Anne,  n«*  96  et  28.  Le  dernier 
impair  est  15;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de 
101  m.  -  S»  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Le  censier  de  l'archevêché  de  l'année  1622  l'indique 
sous  le  nom  de  rue  du  Hatard.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  3  frimaire  an  X,  signée  Chaptal,  fixa  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  4  octobre  1826,  cette  dimension  est 
portée  à  10  m.  Les  constructions  du  cdté  des  numéro* 
impairs  sont  soumises  à  un  retranchement  de  3  m.  49c; 
celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  40  c.  à  50  c. 
—  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Sainte-Anne  jusqu'à  la 
bome-fimtainc.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise*. 
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HAUDRIETTES  (hcb  des  vieilles-). 

Commence  aux  mes  du  Chaume,  n°  15,  et  du  Grand- 
Cbanlier,  tfl  i>  finit  aat  rues  Sain  le- A  voie,  n*  66,  et  du 
Temple,  n°  9.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  14. 
8a  longueur  ett  de  113  m.  —  V  arrondissement,  quar- 
tier du  Mont-de-Piéte. 

En  1290,  c'était  la  rue  Jehan-i'HuiUier,  en  raison 
tf  un  particulier  de  co  nom  qui  y  demeurait.  Depuis  on 
la  nomma  des  Haudr telles,  des  VieUUt-Handr iettet.  Les 
religieuses  Hospitalières,  qui  avaient  pour  fondateur 
Étienne  Haudri,  possédaient  alors  plusieurs  maisons  en 
cet  endroit.  On  lui  donna  ensuite  le  nom  de  rue  de 
\  ÊcKeUe-du-Tempie,  en  raison  d'une  échelle  patibulaire 
que  le  grand-prieur  de  France  y  avait  fait  élever.  Des 
fragments  de  celte  échelle  se  voyaient  encore,  en  1789,  au 
coin  de  cette  nie  et  de  celle  du  Temple.  Ces  instruments 
étaient  des  espèces  de  piloris  ou  carcans  qui  servaient 
de  marques  de  haute-justice.  Pendant  les  premières 
années  du  règne  de  Louis  XIV,  ou  plutôt  à  l'époque 
de  la  toute-puissance  de  Maxarin,  quelques  jeunes  sei- 
gneurs, excités  par  de  fréquentes  libations,  se  mirent  à 
brûler,  en  chantant,  l'échelle  de  la  justice  du  Temple.  Le 
cardinal  la  rétablit  sur-le-champ  et  leur  flt  ainsi  con- 
naître son  mécontentement  :  «  Messieurs ,  si  pareil 
*  scandale  se  renouvelle,  vous  payerez  d'abord  les  frais 
»  de  la  reconstruction  de  l'échelle,  et  vous  rétrcnncrei 
»  ensuite.  »  —  L'archevêque  de  Paris  avait  deux  échel- 
les, l'une  dans  le  parvis  Notre-Dame ,  l'autre  au  port 
Saint-Landry . —En  1636,  la  rue  de  l' Êchcllc-du-Temple 
portait  le  nom  de  la  Fontaine ,  en  raison  d'une  fon- 
taine que  la  ville  de  Paris  y  avait  fait  construire.  Enfin, 
vers  1650,  elle  reprit  la  dénomination  de  rue  des  Vieil- 
le$-Uaudriette$.  — Une  décision  ministérielle  du  23  fri- 
maire an  VIII,  signée  Laplace,  fixa  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique  à  10  m.  Une  ordonnance  royale 
du  21  novembre  1837  a  porté  sa  largeur  à  12  m.  Pro- 
priétés n04  1,  retranchement  2  m.;  3  et  5,  retranche- 
ment 3  m.  80  c.  à  4  m.  20  c;  7  et  9,  retranchement 
3  m.  10  c.  à  3  m.  80.  Maisons  n"  2,  4  et  6,  alignées; 
8  et  10,  redressement;  12,  retranchement  réduit  1  m. 
50  c.  —  Êgout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(corap*  Lacarrièrc). 

HAUTEFEUILLE  (rub). 

Commence  à  la  rue  Poupée,  n"  13,  et  à  la  place  Saint- 
André-dcs-Arls,  n»  9;  finit  à  la  rue  de  l'École-dc-Mé- 
decine,  n™  8  et  10.  Le  dernier  impair  e»t  23;  le  dernier 
pair,  30.  Sa  longueur  est  de  253  m.  —  11»  arrondisse- 
ment, quartier  de  l'École-de-Médecine. 
Elle  portait  ce  nom  dès  l'année  1252  et  se  prolon- 
geait alors  jusqu'au  mur  de  l'enceinte  de  Philippe-Au- 
guste. Jaillot  pense  qu'elle  a  pris  son  nom  des  arbres 
hauts  et  touffus  qui  bordaient  celle  voie  publique  ;  il 
appuie  son  opinion  sur  un  article  des  premiers  statuts 
faits  poor  les  cordcliers,  dans  lesquels  on  défend  le  jeu 
de  paume  aux  religieux  sous  la  haute- feuillée.  De  la 
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rue  Saint-Andrè-des-Arts  à  celle  des  Poitevins,  on  11 
nommait  rue  du  Chevet-Saint- André,  parce  qu'elle  pas- 
sait derrière  l'église  de  ce  nom.  Quelques  actes  tirés 
des  archives  de  Saint-Germain-des-Prés  loi  donnent 
le  nom  de  rue  de  la  Barre,  qu'elle  devait  sans  doute  à 
Jean  de  La  Barre,  avocat,  qui  demeurait  dans  le  voisi- 
nage. La  rue  Hautefeuille  a  été  élargie  en  vertu  d'un 
arrêt  du  conseil  du  1"  juillet  1679.  ~-  Une  décision  mi- 
nistérielle du  4  floréal  an  VIII ,  signée  L.  Bonaparte,  t 
fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m. 
Les  maisons  nM  5, 11 ,  16, 18,  20  et  26  ne  sont  pas  sou- 
mises à  retranchement.  —  Êgont  depuis  la  rue  Poupée 
jusqu'à  la  rue  des  Deux- Portes.  —  Conduite  d'eau 
dans  toute  l'étendue.  ~  Éclairage  au  gax  (comp*  Pari- 
sienne). 

Les  collège  et  prieuré  des  Prémontré  t  étaient  situés 
dans  cette  rue  à  l'endroit  où  nous  voyons  aujourd'hui 
la  propriété  n°  30.  Les  Prémonlrés  furent  institués  par 
saint  Norbert,  archevêque  de  Magdcbourg,  en  1120,  à 
Prémontré,  abbaye  située  entre  Laon  et  Boissons.  Ces 
religieux  étaient  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin. Désirant  avoir  a  Paris  un  collège  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  religieux  de  leur  ordre ,  ils  achetèrent 
en  1252  une  propriété  dite  la  maison  Pierre-Sarrasin, 
située  dans  la  rue  Hautefeuille.  Leur  collège  s'agrandit 
successivement  par  diverses  acquisitions.  L'église  fut 
bâtie  en  1618.  Ces  collège  et  prieuré  devinrent  pro- 
priétés nationales  en  1790  et  furent  vendus  le  20  fé- 
vrier 1792. 

1IAUTEFORT  (impasse  d'). 

Située  dans  la  rue  des  Bourguignons,  entre  les  n«*  14 
et  16.  Pat  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  98  m.  — 12*  ar- 
rondissement, quartier  de  l'Observatoire. 

Cette  impasse,  qui  a  pris  son  nom  d'un  terrain  voisin 
appartenant  à  la  famille  d'Uautefort,  fut  formée  vers  la 
lin  du  XVII*  siècle.  On  avait  projeté  de  la  convertir  en 
une  rue  qui  devait  aboutir  à  la  rue  des  Lyonnais.  Ce 
percement  avait  été  approuvé  par  une  déclaration  du 
roi,  à  la  date  du  18  juillet  1724,  registrèe  le  4  août  sui- 
vant. D'autres  projets  plus  utiles  en  suspendirent  alors 
l'exécution  et  cette  voie  publique  est  demeurée  jusqu'à 
ce  jour  dans  son  état  d'impasse.  Il  n'existe  point  d'ali- 
gnement pour  celte  voie  publique  dont  la  largeur  ac- 
tuelle est  de  5  m.  50  c. 

IIAUTEVILLE  (bue  d  ). 

Commence  au  boulevarl  Bonne-Nouvelle,  n™  30  et  32; 
finit  à  la  place  de  La  Fayette,  nM  1  et  3.  Le  dernier  im- 
pair est  91;  le  dernier  pair,  98.  —  Sa  longueur  est  de 
774  m.  —  3»  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 
Poissonnière. 

1™  partie  comprise  entre  la  rue  Basse-Portc-Saint- 
Denis  (confondue  aujourd'hui  dans  le  boulevarl  Bonne- 
Nouvelle)  et  la  rue  de  Paradis.  —  Des  lettres-patentes  du 
14  octobre  1772  autorisèrent  les  religieuses  Filles-Dieu 
à  exécuter  sur  leurs  terrains  ce  percement,  donl  la  lar- 
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geur  était  filée  à  30  pieds  et  qui  devait  prendre  la  dé- 
nomination de  rue  Delamichodière.  Celle  rue  n 'était 
pas  encore  ouverte  en  1783.  Des  lettres- patentes  du 
8  août  de  cette  année  lui  assignèrent  le  nom  de  rue 
A'Uauteville.  (Voyez  Échiquier,  rue  de  Y.)  En  1791 , 
elle  ne  débouchait  pas  encore  dans  la  rue  Basse-Porte- 
Saint-Denis  ;  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  un  ar- 
rêté du  Bureau  de  féodalité  du  9  septembre  de  la  même 
année.  Elle  était  complètement  cxéculée  en  1792.  La 
largeur  primitive  a  été  maintenue  par  une  décision  mi- 
nistérielle du  13  mars  1821  et  par  une  ordonnance 
royale  du  27  septembre  1826.  Une  autre  ordonnance  du 
15  mai  1832  a  sanctionné  les  dispositions  projetées 
pour  l'abaissement  transversal  du  boulevarl  Bonne- 
Nouvelle,  au  moyen  de  la  suppression  de  la  rue  Bassc- 
Portc-Saint-Denis ,  et  pour  le  prolongement  de  la  rue 
d'Uautcvillc  jusqu'à  ce  boulcvart.  Celte  opération  a  été 
exécutée  peu  de  temps  après.  Les  constructions  rive- 
raines sont  alignées. 

2*  partie  comprise  entre  la  rue  de  Paradis  et  celte 
des  Messageries.  —  Avant  1792,  il  existait  un  passage 
formant  retour  d'équerre  et  connu  sous  le  nom  de  pas- 
eage  des  Ménageries.  11  prenait  naissance  à  la  rue  de 
Paradis,  en  face  de  celle  d'Qautcville,  et  se  terminait  à 
la  me  du  Faubourg-Poissonnière.  Par  délibération  du 
corps  municipal  du  18  juin  de  la  même  année,  les  pro- 
priétaires riverains  furent  autorisés  à  convertir  ce  pas- 
sage en  une  rue  de  30  pieds  de  largeur  :  —  à  la  charge 
par  eux  de  livrer  gratuitement  et  en  cas  de  reconstruc- 
tion ,  le  terrain  nécessaire  à  cet  élargissement.  (Voyez 
Messager tes ,  rue  des.)  —  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  27  septembre  1826,  la  largeur  de  cette  par- 
tie a  été  fixée  à  10  m.  Elle  a  pris  le  nom  de  rue  d'Hau- 
tevilte,  dont  elle  formait  le  prolongement.  Les  proprié- 
taires riverains  devront  subir  sans  indemnité  l'élargis- 
sement prescrit  par  le  corps  municipal.  Ces  immeubles 
sont  soumis  aujourd'hui  à  un  retranchement  de  1  m.  60c. 

3e  partie  comprise  enlrc  la  rue  «les  Messageries  el  la 
place  de  La  Fayette.  —  L'ordonnance  du  27  septembre 
1826  a  autorisé  ce  percement,  dont  la  largeur  est  fixée 
à  12  m.  Il  a  été  exécuté  dans  une  longueur  de  64  m. 
sur  les  terrains  appartenant  à  l'administration  des  mes- 
sageries. La  dépense  qu'il  a  occasionnée  à  la  ville  de  Pa- 
ris s'est  élevée  à  la  somme  de  80,000  fr.  Le  surplus, 
jusqu'à  la  place  de  La  Fayette,  a  été  ouvert  sur  les  ter- 
rains que  la  compagnie  André  et  Collier  était  tenue  de 
livrer  gratuitement,  aux  termes  d'une  ordonnance 
royale  du  27  novembre  1822,  relative  au  percement  de 
la  rue  Charles  X  (aujourd'hui  rue  de  La  Fayette).— 
Les  propriétés  riveraines  sont  alignées. 

V  partie  comprise  entre  la  rue  du  Clievet-de-l'Églisc 
et  le  mur  séparant  les  terrains  de  la  compagnie  André  et 
Collier  de  ceux  appartenant  à  la  ville  de  Paris.  —  Une 
ordonnance  royale  du  31  janvier  1827,  dont  nous  avons 
donné  un  extrait  à  l'article  concernant  la  rue  de  ÏAbat- 
loir,  porte  :  —  «  Article  3*.  U  sera  oiivcrt  une  rue  de 
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»  12  m.  de  large  dans  l'axe  de  l'église  ( Saint-  Vincent- 
»  de-Paul) ,  et  qui  continuera  le  prolongement  de  la 
»  rue  Ilauteville,  etc.  »  —  La  longueur  de  cette  partie 
est  de  172  m. 

Un  arrêté  préfectoral  du  17  juin  1840  a  prescrit  la 
régularisation  du  numérotage  de  la  rue  d'Haute* illc. 

—  Égout  et  conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Française). 

Mcssirc  Jean -Baptiste  Delamichodière,  chevalier, 
comte  d'IIautcville ,  conseil  ler-d  état ,  fut  prévôt  des 
marchands  depuis  le  17  mars  1772  jusqu'au  17  août 
1778. 

HAVRE  (rue  di). 

Doit  commencer  à  la  rue  Saint-Nicolas-d'Anlio ,  « 
face  de  la  rue  de  la  Ferme-des-Malhurins,  et  finir  i 
la  rue  Saint- Lazare.  Sa  longueur  sera  de  131  m.  — 
1"  arrondissement ,  quartier  de  la  Place- Vendôme. 

Une  ordonnance  royale  du  3  septembre  1843  porte: 

—  «  Article  1".  Est  déclarée  d'utilité  publique  l'cié- 
»  cution  immédiate  des  travaux  ci-après ,  destiné*  à 
»  faciliter  la  circulation  aux  abords  de  l'embarcadère 
»  des  chemins  de  fer  de  Saint-Cermain ,  Versailles  et 
»  Rouen,  savoir  :  —  Ie  L'ouverture  d'une  rue  de  20  m. 
»  de  largeur,  entre  les  rues  Saint-NicoIas-d'Antin,  dans 
»  l'axe  dud.  embarcadère,  avec  quatre  pans  coupés, 
»  dont  deux  de  cinq  mètres  aux  angles  de  la  rue  Saint- 
»  Nicolas-d'Anlin  ,  et  deux  de  trente  mètres  au  débou- 

»  ché  sur  la  rue  Saint-Lazare.  —  3°  L'èlar- 

»  gissement  à  20  m.  de  la  rue  Saint-Lazare,  au  droit 

»  des  propriétés  n"  1 15,  117,  1 19  et  121.  —  4>  L'clar- 

»  gissement  suivant  l'alignement  ministériel  apprurrè 

»  le  6  fruclidor  an  XIII,  de  la  rue  Saint-Nicolas-d'An- 

»  tin,  au  droit  «les  propriétés  n"  52,  56,  58  et  72.  » 

Celte  ordonnance  recevra  prochainement  son  c\éru- 
tion,  et  la  nouvelle  voie  publique  prendra  le  nom  de  rue 
du  Hàvre,  parce  qu'elle  débouchera  vis-à-vis  de  l'em  - 
barcadère du  chemin  de  fer  qui  doit  conduire  à  celte 
ville. 

IIEAUMERIE  (impassb  de  la). 

Située  dans  la  rue  de  la  llcaumcrie ,  entre  le*  n"  * 
et  6.  Sa  longueur  est  de  12  m.  —  6*  arrondissement, 
quartier  des  Lombards. 

Le  poète  Guillot  la  nomme  en  1300  la  LormtrU.  On 
appelait  lonniers  les  ouvriers  qui  fabriquaient  de  petits 
ouvrages  en  fer  ou  en  cuivre.  Ils  avaient  leur  confrérie 
el  s'étaient  placés  près  de  ceux  qui  faisaient  les  heau- 
mes ou  casques,  les  hauberts  ou  cottes  de  mailles,  aux- 
quels ils  fournissaient  les  treillis,  les  chaînes  et  les  sa- 
neaux  qui  entraient  dans  la  composition  de  ces  armu- 
res. Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  de  la  rue  clans 
laquelle  elle  est  située.  —  Une  décision  ministérielle  du 
4  ventôse  an  XI ,  signée  Chaplal ,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  impasse  à  6  m.  Les  constructions  riveraines  de- 
vront reculer  de  2  m. 
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HEAUMERIE  (rue  de  la). 

Commence  aux  rues  de  la  Savonnerie,  n°  21,  et  de  la 
Vieille-Monnaie,  n*  1  ;  finit  a  la  rue  Saint-Denis,  n6*  36 
et  38.  Le  dernier  impair  est  17;  le  dernier  pair,  20.  Sa 
longueur  est  de  73  m.  —  6«  arrondissement ,  quartier  des 
Lombards. 

Désignée  en  1300,  sous  le  nom  de  rue  de  la  Ueau- 
merie,  elle  avait  pris  cctlc  dénomination  des  ouvriers 
qui  y  fabriquaient  des  heaumes  ou  casques.  En  effet , 
les  registres  de  Saint-  Jacques-Ia-Boucheric  l'ont  nom- 
mée quelque  temps  rue  des  Armuriers.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  18  vendémiaire  an  VI,  signée  Le- 
tourneux,  avait  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  6  m.  Une  ordonnance  royale  à  la  date  du 
19  juillet  1840  a  porlé  cette  largeur  à  10  m.  ;  de  1  à 
5,  retranchement  3  m.  à  4  m.  30  c;  de  7  à  15,  retran- 
chement 2  m.  30  c.  à  3  m.  10  c;  17,  retranchement 
1  m.  40  c.  environ;  2,  redressement;  4,  retranche- 
ment 1  m.;  de  6  à  14,  retranchement  1  m.  30  c.  à  2  m. 
30  c;  de  16  à  la  fin,  retranchement  2  m.  30  c.  à  4  m. 
80  c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp»  Française). 

HELDER  (rue  du). 

Commence  au  boulcvart  des  Italiens,  n°*  28  et  28; 
finit  a  la  rue  Taitbout,  n-  13  et  15.  Le  dernier  impair 
est  27  ;  le  dernier  pair ,  20.  Sa  longueur  est  de  188  m. 
—  2*  arrondissement,  quartier  de  la  Chaussce-d'Antin. 

Une  partie  de  cette  rue  a  été  ouverte,  en  1775,  sur 
1«  terrains  appartenant  à  M.  Bouret  de  Vezelais. 
[Voyez  rue  Taitbout.)  En  1792,  elle  formait  encore 
une  impasse  connue  sous  le  nom  d'impasse  Taitbout. 
—  t  Séance  du  17  mai  1792.  —  Le  Directoire  a  ap- 
»  prouve  une  délibération  du  corps  municipal  de  Paris 
b  qui,  sur  la  demande  des  propriétaires  des  maisons 
»  sises  cul-de-sac  Taitbout,  ordonne  que  ce  cul-dc-sac 
»  sera  converti  en  rue,  et  sera  en  conséquence  pro- 
»  longé  jusqu'au  boulcvart,  et  moyennant  une  juste  et 
»  préalable  indemnité  réglée'  pour  les  terrains  neces- 
»  saircs  à  ce  prolongement.  »  (Administration  centrale 
du  département,  registre  2,  p.  17.)  —  «  Séance  du 
■  4  mars  1793.  —  Sur  le  rapport  des  administrateurs 
»  des  travaux  publics,  et  vu  le  nouveau  plan  par  eux 

•  présenté  pour  le  percement  du  cul-de-sac  Taitbout, 
»  pour  être  converti  en  une  rue  à  laquelle  il  serait 

•  donné  une  nouvelle  dénomination.  Le  bureau  mu- 
»  nicipal  autorise  les  dits  administrateurs  à  se  retirer 
»  au  Directoire  du  département  pour  y  soumettre  le 
»  plan  dont  il  s'agit,  cl  au  cas  qu'il  soit  adopté,  à  le 
»  faire  exécuter  en  ce  qui  concerne  l'administration , 
»  parles  propriétaires  riverains.»  (Bureau municipal, 
registre  51,  page  3t.)  —  «  Séance  du  12  brumaire 
»  an  VIII.  —  Considérant  que  la  partie  de  rue  formant 
»  autrefois  le  cul-de-sac  Taitbout  est  impraticable  dans 
»  son  élat  actuel,  et  que  plusieurs  voitures  y  ont  déjà 
>  versé.  Ouï  le  commissaire  du  Directoire  Exécutif; 
»  arrête  :  1°  le  pavage  de  la  rue  ;  arrelc  en  outre  qu'en 
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>»  mémoire  de  l'expulsion  des  Anglais  du  territoire  ba- 
»  lave,  la  d.  rue  nouvelle  sera  appelée  la  rue  du  Belder, 
»  et  l'inscription  de  cette  dénomination  sera  faite  aux 
»  frais  des  propriétaires  des  quatre  encoignures,  ainsi 
»  qu'ils  y  sont  obligés  par  l'arrêté  du  5  mai  1792.  » 
(Administration  centrale,  registre  39,  p.  111.)  — 
Une  décision  ministérielle  du  10  prairial  an  XII ,  si- 
gnée Chaptal ,  et  une  ordonnance  royale  en  date  du 
16  avril  1831  ont  maintenu  la  largeur  primitive  qui 
est  de  9  m.  74  c.  — Conduite  d'eau  depuis  le  boulcvart 
jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  —  Éclairage  au  gai 
(comp*  Anglaise). 

HENRI-PREMIER  (rue). 

Commence  à  la  rue  Bailly,  n«*  9  cl  10;  Unit  à  la  rue 
Royale,  n°»  11  et  13.  Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier 
pair,  4.  Sa  longueur  est  de  30  m.  —  6*  arrondissement, 
quartier  Saint-Martin-dcs-Champs. 

Celte  rue ,  formée  vers  1780  sur  une  partie  du 
prieuré  de  Saint- Martin-des- Champs,  doit  son  nom 
à  lTcnri  Pr,  roi  de  France  en  1031,  mort  le  4  août 
1060  à  l'âge  dé  55  ans.  Vers  l'année  1059,  ce  mo- 
narque avait  donné  un  diplôme  pour  la  reconstruc- 
tion de  l'abbaye  Saint-Hartin-des-Champs.  (Voyez 
l'article  de  la  place  de  l'ancien  marché  Saint-Martin). 
—  Une  décision  ministérielle  du  3  décembre  1814, 
signée  l'abbé  de  Montesquiou,  fixa  la  largeur  de  celte 
voie  publique  à  6  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  14  janvier  1829,  la  moindre  largeur  de  la  rue 
Henri  Ier  est  portée  à  7  m.  Le  côté  des  numéros  pairs 
n'est  pas  soumis  à  retranchement.  Suivant  l'alignement 
arrelé,  l'impasse  Saint-Nicolas  sera  confondue  dans  la 
rue  Henri  Ier,  lors  de  la  démolition  de  la  maison  por- 
tant sur  la  rue  Royale  le  n*  13.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp0  Lacarriérc). 

HENRI-QUATRE  (collège  royal). 

Situé  ruo  Clovis.  — 12*  arrondissement,  quartier  Saint- 
Jacques. 

Ce  collège  occupant  une  partie  de  l'emplacement  de 
l'abbaye  royale  Sainte-Geneviève,  nous  nous  occupe- 
rons d'abord  de  cctlc  abbaye  célèbre.  —  Sur  le  sommet 
de  la  montagne,  où  s'élèvent  aujourd'hui  Sainl-Éticnnc- 
du-Mont  et  le  Panthéon,  existait  sous  la  domination 
romaine  un  cimetière  que  bordaient  deux  grandes 
routes  qui,  parlant  de  Lulèce,  conduisaient  Tune  à 
Orléans  et  l'autre  à  Sens.  Ce  cimetière  servait  aux  Pari- 
siens et  sans  doute  aux  habitants  des  villages  voisins. 
Clovis,  converti  à  ta  foi  de  l'Évangile,  fit  élever  sur  cet 
emplacement,  à  la  prière  de  Clolildc,  une  basilique  en 
l'honneur  de  saint  Pierre  et  des  saints  apôtres.  Grégoire 
de  Tours  ne  nous  fait  pas  connaître  l'année  de  celte 
fondation  ;  il  est  probable  qu'elle  eut  lieu  en 508  ou  509; 
on  sait  que  ce  fut  en  l'année  507  que  Clovis,  avant  de 
combattre  Alaric,  fil  vœu  d'élever  une  église.  L'édifice 
n'était  pas  achevé  en  511,  à  la  mort  de  Clovis.  Il  fut 
termine  par  Clolildc.  Le  nom  de  basilique  dont  se  sert 
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Grégoire  de  Tours,  en  parlant  de  cette  église,  a  fait 
penser  que  dès  le  principe,  elle  avait  été  desservie  par 
une  communauté  religieuse,  mais  ces  desservants  n'é- 
taient dans  l'origine  que  des  chanoines  séculiers.  Clovis, 
comme  fondateur,  fut  enterré  dans  la  basilique  des 
saints  apôtres.  Sainte-Geneviève,  qui  mourut  quelques 
années  après,  y  fut  également  inhumée  avec  sainte 
Aide,  une  de  ses  compagnes.  En  857,  les  Normands 
incendièrent  la  basilique  de  Saint-Pierre  et  des  Saints- 
Apôtres  avec  toutes  les  autres  églises  de  la  contrée,  à 
l'exception  de  Saint- Vincent  et  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  qui  se  rachetèrent  à  prix  d'argent.  En  1190,  l'é- 
glise Saint-Pierre  n'était  pas  encore  rebâtie,  mais  depuis 
la  fin  du  9*  siècle  elle  portait  le  nom  de  la  douce  et 
miraculeuse  patronne  de  Paris.  Les  rois  de  France  hono- 
rèrent de  leur  protection  les  chanoines  de  Saint-Pierre, 
nommés  depuis  de  Sainte-Geneviève.  Un  diplôme  du 
roi  Robert,  de  l'an  997,  confirmant  les  donations  qui 
leur  avaient  été  faites,  en  ajoute  encore  de  nouvelles, 
leur  donne  le  droit  de  nommer  leur  doyen  et  de  dis- 
poser de  leurs  prébendes.  Par  une  charte  donnée  en 
1035,  Henri  I"  se  déclare  le  protecteur  de  la  vénérable 
congrégation  des  chanoine»  de  Sainte-Geneviève.  La 
châsse  de  la  sainte  était  en  grande  vénération.  Sous  le 
règne  de  Louis  VI,  vers  l'an  1131,  une  maladie  nommée 
le  feu  sacré,  décimait  la  population  parisienne.  Les 
habitants  demandèrent  que  cette  châsse  fut  solennelle- 
ment apportée  à  l'église  Notre-Dame.  «  Pendant  la 
procession,  dit  Jaillot,  tous  les  malades  qu'on  nommait 
les  Ardents  furent  guéris,  i  la  réserve  de  trois  qui 
manquèrent  de  foi.  L'épidémie  ayant  disparu,  la  châsse 
fut  rapportée  i  Sainte-Geneviève  et  placée  derrière 
l'autel,  v  En  1148  un  changement  notable  fut  opéré 
dans  l'administration  de  l'église  de  Sainte-Geneviève. 
Le  pape  Eugène,  informé  des  désordres  qui  s'étaient 
manifestés  dans  cette  communauté,  résolut  d'y  intro- 
duire la  réforme.  Le  souverain-pontife  ne  put  réaliser 
son  projet.  Louis-lc-Jeune,  obligé  de  partir  pour  la 
Terre-Sainte,  confia  cette  mission  à  l'abbé  Sugcr  qui, 
après  de  grandes  difficultés,  parvint  à  faire  entrer  dans 
cette  maison  douze  chanoines  de  Saint-Victor.  Il  n'est 
pas  certain  que  la  basilique  élevée  par  Clovis  ait  sub- 
sisté jusqu'au  temps  des  Normands.  D'après  l'auteur  de 
Sainte-Geneviève,  l'ancienne  église  était  ornée  d'un 
triple  portique,  sur  lequel  on  avait  peint  l'histoire  des 
patriarches,  des  prophètes,  des  martyrs  et  des  confes- 
seurs. Après  le  départ  des  Normands,  les  chanoines  de 
Sainte-Geneviève  ne  firent  à  leur  église  que  les  répara- 
tions urgentes.  Ce  fut  Êticnnc  de  Tournai,  élu  abbé 
en  1171,  qui  résolut  de  restaurer  entièrement  l'église. 
Les  travaux  durèrent  quinze  années.  A  la  fin  du  siècle 
dernier  on  distinguait  les  parties  réparées  au  dehors 
de  l'église,  au  midi  et  du  côté  de  la  nef.  On  voyait 
encore  au  commencement  du  XVIIIÏ  siècle,  vers  le  haut 
du  pignon  de  l'église,  un  anneau  de  fer  d'une  grande 
dimension.  Hélait  scellé  dans  une  pierre  qui  représen- 
tait une  tète  d'animal.  Anciennement,  et  surtout  vers  le 
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IX*  siècle,  lorsque  les  criminels  Tenaient  réclamer  \t 
droit  d'asile,  la  justice  s'arrêtait  au  moment  où  le  coq- 
damné  saisissait  l'annean  de  la  grande  porte  afin  d'y 
passer  le  bras.  «  Comme  on  ne  peut  douter,  dit  «a  his- 
torien, que  la  basilique  de  Sainte-Geneviève  n'ait  eai 
Paris  la  préférence  sur  beaucoup  d'autres,  je  pense  que 
ce  gros  anneau  a  été  attaché  à  la  grande  porte  ou  por- 
tique jusqu'à  l'époque  où  les  asiles  furent  supprimés; 
mais  pour  en  conserver  le  souvenir,  on  éleva  ce  mcmc 
anneau  à  une  hauteur  à  laquelle  personne  ne  put  pin 
atteindre.  » 

La  réforme  se  soutint  parmi  les  religieux  de  Sainte- 
Geneviève  jusqu'aux  règnes  do  Charles  VI  et  Char- 
les VU;  les  guerres  qui  désolaient  la  France  à  cette 
époque ,  jetèrent  bientôt  le  désordre  jusque  dans  ta 
monastères.  Ce  ne  fut  que  sous  Louis  XJH  qu'on  son* 
gea  à  rétablir  l'ancienne  discipline.  En  1624,  le  cardi- 
nal de  La  Rochefoucauld ,  pour  se  conformer  aux  in- 
tentions du  roi,  fit  entrer  dans  cette  abbaye  le  père 
Faure  avec  douze  religieux,  tirés  de  la  maison  de  Sami 
Vincent-de-Senlis.  La  réforme  de  Sainte-Geneviève 
achevée  en  1625,  confirmée  par  lettres-patentes  oelfiâ 
et  par  une  bulle  d'Urbain  VIII,  donnée  en  16»,  M 
entièrement  consolidée  cette  même  année  par  l'éJecuva 
du  père  Faure  comme  abbé  coadjuteur  de  cette  ab- 
baye et  supérieur  général  de  la  congrégation.  On  doit 
fixer  à  cette  époque  la  triennalilé  des  abbés  de  Sainte- 
Geneviève,  la  prémalieùe  cette  abbaye,  chef  de  l'ordre, 
et  le  titre  de  chanoines  réguliers  de  la  congrcfatioi 
de  France,  donné  aux  membres  de  cette  communauté. 
La  congrégation  de  Sainte-Geneviève  se  composait  de 
1)00  maisons  en  France  et  nommait  à  plus  de  500 cures; 
l'abbé  était  électif  avec  le  titre  de  général  et  jouissait 
du  droit  de  crosse ,  de  mitre  et  d'anneau.  Le  cardinal 
de  La  Rochefoucauld  arrêta  dans  son  règlement ,  qui 
l'avenir  les  chanoines  auraient  le  droit  de  choisir  leur 
abbé  dans  leur  communauté.  Ce  même  prélat  fit  re- 
construire le  grand  autel,  le  jubé,  le  réfectoire,  I  bôtd 
abbatial  et  la  crypte  souterraine  où  l'on  conservait  '< 
corps  de  Sainte-Geneviève  ;  il  rétablit  encore  le  tombeau 
de  Clovis  élevé  au  milieu  du  chœur.  En  reconnaissance 
des  services  signalés  que  le  cardinal  rendit  à  la  cont- 
munauté,  on  lui  éleva ,  lorsqu'il  mourut ,  un  tombeau 
de  marbre  noir,  qu'on  voyait  près  du  grand  autel. 
L'ancien  cloître  de  Sainte-Geneviève  qui  tombait  w 
ruine,  fut  reconstruit  en  1744.  Louis  d'Orléans  posa  la 
première  pierre  du  nouvel  édifice  .L'ancienneté  del'églw 
inspirait  des  craintes  pour  la  sécurité  des  fidèles;  sa  re- 
construction fut  jugée  indispensable  (voir  l'article  Pan- 
théon Français) .  On  voyait  dans  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  une  riche  bibliothèque;  les  bâtiments,  qui 
ont  été  conservés,  ont  leur  entrée  par  la  rue  Clo- 
lildc.  Cette  bibliothèque  était  remarquable  autant  par 
sa  construction  que  par  le  choix  des  livres  qu'elle 
renfermait;  le  monument  a  la  forme  d'une  croix;  au 
milieu  est  un  dôme,  dont  la  coupole  a  été  peinte 
par  Restout  père,  qui  a  représenté  l'apothéose  de  saint 
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Augustin.  Le  nombre  des  volumes  s'élevait  à  cent 
doute  mille  ;  on  y  comptait  près  de  trois  mille  ma- 
nuscrits. La  collection  d'antiquités  et  de  médailles  a 
été  réunie  en  1791  au  cabinet  de  la  Bibliothèque  du 
roi.  Les  planchers  de  la  bibliothèque  de  Sainte-Ge- 
neviève, séparant  cet  établissement  des  dortoirs  du 
collège  Henri  IV,  avant  besoin  d'être  refaits,  les  li- 
vres furent  transférés  provisoirement  dans  l'ancien 
collège  de  Montaigu.  Sur  cet  emplacement  on  cons- 
truit aujourd'hui  de  vastes  bâtiments  destinés  à  cette 
bibliothèque.  —  L'abbaye  Sainte-Geneviève  suppri- 
mée en  1790  devint  propriété  nationale.  —  En  vertu 
don  décret  du  i"  mai  1802,  concernant  le  rétablis- 
sement des  collèges  sous  le  titre  de  Lyeiet ,  celui  qui 
portait  le  nom  de  Napoléon  fut  placé  dans  les  bâti- 
ments de  l'ancienne  abbaye  Sainte -Geneviève,  en  ne 
conservant  que  la  bibliothèque  qui  en  occupait  la  par- 
tie supérieure.  Sous  la  Restauration,  cet  établissement 
prit  le  nom  de  collège  royal  Henri  IV-  Alors  des 
constructions  importantes  ont  été  projetées  par  M.  La- 
hure,  architecte,  et  notamment  le  grand  bâtiment  don- 
nant sur  la  roc  Clovis,  dont  l'exécution  n'eut  lieu  qu'en 
1824  et  1825.  Ce  vaste  bâtiment,  qu'on  a  été  obligé  de 
construire  avec  une  très  grande  économie,  offre  cepen- 
dant une  masse  assez  imposante  ;  le  fronton  de  la  porte 
principale  devait  être  orné  d'une  couronne  contenant  le 
buste  de  Henri  IV.  Le  modèle  en  a  été  fait  par  M.  Gérard, 
statuaire,  et  des  pierres  ont  été  placées  afin  d'y  sculpter 
cet  ornement.  Elles  donnent  aujourd'hui  à  cette  porte 
un  caractère  de  lourdeur  qu'on  devrait  faire  disparaî- 
tre.—Le  nombre  des  élèves  qui  suivent  en  1844  les  cours 
de  ce  collège  est  de  800  environ.  L'église  dépendant  de 
1  ancienne  abbaye  Sainte-Geneviève  a  été  démolie  vers 
1808.  La  rue  Clovis  passe  sur  l'emplacement  de  cet  an- 
cien monument  qui  était  parallèle  à  l'église  Saint-É  tienne- 
du-Mont.  La  tour  a  été  conservée;  elle  fait  partie  des 
constructions  affectées  au  collège  royal  Henri  IV. 

HENRI-QUATRE  (passage). 

Commence  a  la  rue  des  Bons-Enfant»,  n»  7  ;  finit  h  la 
cour  des  Fontaines,  n»  4.  —  2»  arrondissement,  quartier 


Il  a  été  bâti  en  1822. 

1IILAIRE  (rue  saint»). 

Commence  aux  rues  des  Sept-Voics,  n»  2,  et  des  Car- 
mes, n»  38;  finit  aux  rues  Cbartttre,  n»  1,  et  Saint-Jcan- 
de-Beauvals,  n»  31.  Le  dernier  impair  est  ii  ;  le  dernier 
pair,  18.  Sa  longueur  est  de  66  m.  — 12»  arrondissement, 


Percée  vers  1185,  sur  le  clos  Bruneau,  elle  prit  d'abord 
le  nom  de  Sotnc-ffi/aire.  Les  plans  de  Gomboust,  de 
Bullet,la  désignent  sous  le  nom  de  rue  FromenUl,  dont 
elle  est  le  prolongement.  En  1558,  c'était  la  rue  du 
PuiU-Cerlain,  en  raison  d'un  puits  public  construit 
au\  frais  de  Robert  Certain,  cure  de  Saint-nilairc.  qui 
dirigea  avec  tant  d'babilctè  In  communauté  de  Saintc- 
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Barbe.  Elle  a  repris  sa  première  dénomination  qu'elle 
doit  à  l'église  Sainl-Hilairc.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  13  fructidor  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  a 
fixé  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  7  m.  Les  maisons 
n"  1  et  3  devront  reculer  de  60  c  ;  celles  de  5  à  la  fin 
ne  sont  soumises  qu'à  un  faible  redressement;  les  cons- 
tructions du  côté  oppose  sont  assujetties  à  un  retranche- 
ment de  2  m.  environ.  —  Éclairage  au  gai  (comp«  Pa- 
risienne). 

Connue  vers  le  XII»  siècle  sous  le  titre  d'Orafesre, 
l'église  Saint-Hilairc  devint  paroisse  vers  l'année  1200. 
Supprimée  en  1790,  elle  fut  vendue  comme  propriété 
nationale  le  14  vendémiaire  an  IV.  La  maison  n*  2  de 
la  rue  des  Sept-Voics  a  été  bâtie  sur  son  emplacement. 

HILLERIN-BERTIN  (rue). 

Commence  a  la  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  03 
et  9$;  finit  à  la  rue  de  Varcnnes,  20  et  22.  Le  dernier  im- 
pair est  13;  le  dernier  pair,  1*.  Sa  longueur  est  de  179  m. 
—  10*  arrondissement,  quartier  Saint-Tbomas-d'Aquln. 

Un  propriétaire  nommé  Hillerin  possédait  en  cet 
endroit  plusieurs  pièces  de  terre  ;  il  en  vendit  une  par- 
tic  à  sa  majesté,  lors  de  la  construction  de  l'hôtel  royal 
des  Invalides.  Quelque  temps  après,  une  rue  de  5  m. 
30  c.  environ  de  largeur  fut  ouverte  sur  l'emplacement 
de  ce  terrain.  —  Une  décision  ministérielle  du  19  plu- 
viôse an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  et  une  ordonnance 
royale  du  7  mars  1827,  ont  fixé  la  largeur  de  celte 
voie  publique  à  10  m.  Les  constructions  du  côté  des 
numéros  impairs  sont  soumises  à  un  retranchement  qui 
varie  de  2  m.  à  2  m.  60  c.  ;  les  maisons  n"  4,  6  et  8, 
devront  reculer  de  2  m.  30  c.  ;  toutes  les  autres  cons- 
tructions de  ce  côté  sont  à  l'alignement.  —  Êgout.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (compe  Française) . 

HIPPOLYTE  (rue  saixt-). 

Commence  aux  rues  Pierre-Assis,  n»  5,  et  des  Trois» 
Couronnes,  n?  8;  finit  a  ta  rue  de  Lourcine,  n"  75  et  77. 
Le  dernier  impair  est  15  bis  ;  le  dernier  pair,  20.  Sa  lon- 
gueur est  de  320  m. — 12<  arrondissement,  quartier  Saint- 
Marcel. 

Elle  a  pris  son  nom  de  l'église  Saint-Hippolyte.  La 
partie  qui  avoisine  la  rue  de  Lourcine  s'est  appelée 
rue  des  Teinlurien ,  en  raison  des  teintures  qui  se 
faisaient  sur  la  Bièvre.  Dans  sa  partie  supérieure  elle 
conservait  l'ancien  nom  de  Sainl-Hippotyle.  —  Une 
décision  ministérielle  du  8  ventôse  an  IX,  signée 
Chaptal.  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  26  mars  1843,  sa 
moindre  largeur  est  portée  à  1 1  m.  70  c.  Les  propriétés 
de  5  à  13  inclus  et  les  constructions  situées  sur  le  côté 
opposé  depuis  la  Bièvre  jusqu'au  n°  18  inclus  sont  ali- 
gnées. —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  des  Marmou- 
sets jusqu'à  la  rue  de  Lourcine. 

L'église  Saint-Hippolyte  était  située  dans  cette  rue 
au  n°  5.  Elle  est  mentionnée  pour  la  première  fois  en 
1178  sous  le  titre  de  chapelle.  Au  commencement  du 
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XIII*  siècle  elle  fut  érigée  en  paroisse.  Supprimée  en 
1790,  elle  devint  propriété  nationale,  fut  vendue  le 
3  août  1793  et  démolie  en  1807. 

HIRONDELLE  (rue  dé  l') 

Commence  à  la  place  du  Pont-Sain  t-Michcl,  n"  50 
et  59;  Boit  à  la  rue  Glt  lc-Cœur,  n«"  11  et  13.  Le  dernier 
impair  est  33,  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de 
170  m.  —  11»  arrondissement,  quartier  de  l'École-de- 
Médecine. 

Cette  nie  fut  ouverte  en  1179  sur  le  territoire  de  Laas. 
Au  XIII»  siècle  on  la  nommait  rue  de  YArondate  en 
Laos.  Elle  doit  sans  doute  son  nom  à  une  enseigne  de 
l'hirondelle  qu'on  appelait  en  vieux  langage  Arondale. 

—  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  15  vendé- 
miaire an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  avait  fixé  la  largeur 
de  celte  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a  été  portée 
à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  août 
1810.  Maisons  n0'  1, 3,  alignées;  5,  retranchement  70c; 
de  7  a  11  inclus,  redressement;  de  13  à  21 ,  retranche- 
ment qui  n'excède  pas  80  c;  23  et  25,  alignées;  27,  re- 
tranchement 1  m.  10  c;  de  29  à  la  fin,  retranchement 
1  m.  30  c.  à  1  m.  80  c;  4,  retranchement  4  m.;  de  6  à 
20  inclus,  retranchement  5  m.  à  6  m.  80  c;  de  22  à  la 
fin,  retranchement  4  m.  10c.  à  5  m.  30  c.  —  Conduite 
d'eau  depuis  la  place  Saint-Michel  jusqu'à  la  borne- 
fontaine. 

HOMME-ARMÉ  (rie  de  l  ). 

Commence  à  la  rue  Sainle-Croix-de-la-Brc(onneric, 
n°*  30  et3i;  finit  à  la  rue  des  Blancs-Manteaux,  n°*  17 
et  19.  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier  pair,  4.  Sa  lon- 
gueur est  de  109  m.  —  7«  arrondissement ,  quartier  du 
Mont-de-Piélé. 

Cette  rue  était  bordée  de  constructions  sous  le  règne 
de  Louis-lc-Jcune.  Elle  doit  sou  nom  à  une  enseigne. 

—  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  23  frimaire 
an  VIII,  signée  Laptacc,  avait  fixé  la  largeur  de  cette 
voie  publique  &  8  m.  En  vcrlu  d'une  ordonnance  royale 
du  12  juillet  1837,  cette  largeur  a  été  portée  à  11  m. 
Lcsconstructions  du  côté  des  numéros  impairs,  entre  les 
rues  Sainle-Croix-de-la-Bretonnerie  et  du  Plâtre,  sont 
soumises  à  un  retranchement  de  3  m.  à  5  m.;  le  surplus 
de  ce  côté  devra  reculer  de  2  m.  à  2  m.  60  c.  Les  pro- 
priétés du  côté  des  numéros  pairs  subiront  un  retran- 
chement de  3  m.  à  4  m.  80  c.  Depuis  1827,  on  a  placé 
dans  la  rue  de  l'Homrae-Armé  un  poteau  qui  intercepte 
la  circulation  des  voitures,  dans  la  partie  comprise 
entre  la  rue  Sainte-Croix-dc-la-Brctonneric  et  celle  du 
Plaire.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp» 
Lacarrière). 

HONORÉ  (CLOITRE  SA15T-). 

Limité  par  les  rues  des  Bons-Enfants,  Croix-des- 
Pctits-Champs,  de  Montesquieu  et  Saint-IIonoré.  Le  der- 
nier impair  est  17;  le  dernier  pair,  16.  —  4«  arrondisse- 
ment, quartier  de  lu  Banque. 

Ce  cloître  doit  son  nom  à  l'église  Saint-Honoré.  Vers 
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arpents  de  terre,  qu'ils  possédaient  hors  des  monde 
Paris,  pour  l'entretien  d'un  prêtre  destiné  à  dessenir 
une  petite  chapelle  qu'ils  avaient  l'intention  de  bâtir. 
Le  prieur  de  Saint-Martin  leur  céda  un  arpent  de  terre 
sur  lequel  cette  chapelle  fut  élevée.  Les  fondateurs  y 
établirent  ensuite  des  chanoines.  Cette  église  voisine  de 
la  place  aux  Pourceaux  en  porta  le  nom. 

«  Et  Saint-Honoré  aux  Porciaux, 
j»  EtSaint-Iluistace  deCharnpiaux.  » 


Elle  ne  fut  comprise  dans  l'enceinte  de  Paris  qoe 
sous  le  règne  de  Charles  VI.  L'église  paroissiale  Saint- 
Honoré  fut  agrandie  et  réparée  en  1579.  Dans  ont 
chapelle  à  droite  était  placé  le  tombeau  du  fameux  car- 
dinal Dubois.  Ce  mausolée  avait  été  sculpté  parCousIw 
le  jeune.  Ce  tombeau,  qui  devait  être  placé  à  gauche  de 
l'église,  fut  mis  à  droite,  de  sorte  que  le  cardinal  repré- 
sente à  genoux,  au  lieu  de  regarder  l'église  lui  tournait 
le  dos.  La  situation  inconvenante  de  ce  mausolée  fut 
considérée  comme  le  symbole  de  la  conduite  peu  édi- 
fiante du  défunt.  L'église  Saint-Honoré,  supprimées 
1790,  devint  propriété  nationale  et  fut  vendue  le  8  fé- 
vrier 1792.  Sur  les  dépendances  du  cloître  Saint- 
Honoré  a  été  ouverte  la  rue  de  Montesquieu.  {\w 
cet  article). 

Il  n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  le  cloître 
Saint-Honoré.  —  Éclairage  au  gaz  (eomp*  Anglaise 

HONORÉ  (marche  saint-). 

Situé  dans  la  rue  du  Marché-Saint-IIonoré.  -  *  ar- 
rondissement, quartier  du  Palais-Roval. 

Ce  marché  a  été  formé  sur  l'emplacement  du  couvrnt 
des  religieux  Jacobins  dont  nous  donnons  ci-apré 
1'hislorique. 

A  l'article  concernant  la  rue  des  Grés,  nous  a»om 
parlé  de  rétablissement  de  ces  religieux  à  Paris.  Noos 
avons  dit  que  le  désordre  s'étant  glissé  dans  cette 
communauté,  on  sentit  la  nécessité  d'introduire  ont 
réforme  qui ,  n'ayant  pas  été  acceptée  par  les  reli- 
gieux, donna  lieu  à  leur  expulsion  de  la  capitale.  Rem- 
placés en  1505  par  des  Jacobins  réformés  de  Hollande, 
ceux  qui  abandonnaient  Paris  se  disséminèrent  daw 
les  provinces  de  France  où  ils  portèrent  leurs  dérègle- 
ments. Sébastien  Michaclis,  général  des  Jacobins, 
conçut  le  dessein  de  faire  revivre  la  ferveur  primitive. 
Dans  un  chapitre  de  l'ordre  de  Saint-Dominique  qui  s* 
réunit  à  Paris  en  1611,  ce  révérend  père  proposa  l'éla- 
blissement  d'un  second  couvent  de  Jacobins  dans  cette 
ville.  Après  quelques  difficultés,  la  permission  en  fut 
accordée  par  lettres-patenlcs  du  mois  de  septembre  de 
la  mémo  année ,  qui  furent  registrées  au  parleroeni 
en  1613.  Henri  de  Gondi,  èvèque  de  Paris,  donna  pour 
cette  fondation  une  somme  de  50,000  livres.  Avec  ce 
secours  et  les  libéralités  de  plusieurs  particuliers,  le» 
religieux  achetèrent  un  enclos  de  dix  arpents  et  firent 
construire  un  couvent  et  une  église.  Celte  communauté, 
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ayant  clé  supprimée  en  1790,  devint  propriété  nationale. 
I/église  fut  louée  moyennant  1,200  fr.  par  art,  le 
1*  avril  1791,  a  la  société  des  amis  de  la  constitution, 
plus  connue  dans  l'histoire  de  la  république  sous  le 
nom  àc  Jacobins.  Cette  société  célèbre  y  tint  ses  séances 
jusqu'au  21  brumaire  an  III  (11  novembre  1794). 
Cependant  les  bâtiments  qui  composaient  l'ancienne 
communauté  des  Jacobins  avaient  été  vendus  par  le 
domaine  de  l'état  le  5  mai  1792  moyennant  4,715,000  fr. 
Parmi  les  clauses  insérées  dans  le  contrat,  figurait 
l'obligation  de  livrer  le  terrain  nécessaire  à  l'ouverture 
d'une  rue  de  30  pieds  de  largeur,  pour  communiquer 
de  la  rue  Saint-Honoré  à  la  rué  Ncuve-des-Petits- 
Champs.  L'acquéreur  ne  s'étant  pas  libéré  fut  déchu  de 
son  acquisition. 

«  Loi  du  28  floréal  an  III.  La  Convention  Nationale, 
a  après  avoir  entendu  le  rapport  de  son  comité  de 
v  sûreté  générale;  décrète  :  —  Article  1".  L'emplace- 
»  ment  des  ci-devant  Jacobins,  rue  Honoré,  est  con- 
»  sacré  à  l'établissement  d'un  marché  public  ;  ce  mar- 
>  ché  portera  le  nom  de  Neuf-Thermidor.  Il  sera  établi 
»  conformément  au  plan  annexé  au  présent  décret.  — 

•  Art.  2».  Les  terrains  nécessaires  aux  constructions 
»  indiquées  par  ce  plan  seront  vendus  en  la  même 
»  forme  que  les  autres  domaines  nationaux.  L'admi- 
»  nistration  des  domaines  est  chargée  de  faire  celte 
a  adjudication  dans  le  plus  bref  délai;  les  bâtiments 
a  seront  vendus  séparément.  —  Art.  3*.  La  maison  du 
a  notaire  Rouen,  étant  un  objet  indispensable  d'inlé- 
a  rèt  public  pour  effectuer  la  communication  de  la  rue 
»  Honoré  à  celle  des  Petits-Champs,  l'administration  des 
p  domaines  est  autorisée  à  en  faire  l'acquisition,  souslin- 
»  demnité  et  d'après  le  mode  prescrit  par  la  loi,  clc  .Visé 
d  par  le  représentant  du  peuple,  inspecteur  aux  procès- 
»  verbaux,  signé  S.-E.  Mounet.  Collalionné  à  l'origi- 
a  nal  par  nous,  président  et  secrétaires  de  la  Convcn- 
»  lion  Nationale;  à  Paris  le  29  floréal  an  III  de  la 
m  République  Française;  signé  Boissy,  président, 
»  Hollevaut  et  Peyre,  secrétaires.  »  —  Une  décision 
ministérielle  du  18  prairial  an  VIII,  porte  :  —  a  Arti- 
»  cle  1er.  Le  marché  public  auquel  l'emplacement  des 
»  ci-devant  Jacobins,  rue  Honoré,  est  consacré,  sera 
»  construit  d'après  les  plans  du  citoyen  Louis,  archi- 
»  tecle,  qui  demeurent  approuvés  à  cet  effet.  —  Art.2*. 
9  Les  maisons  qui  seront  bâties  sur  cet  emplacement 
i»  ne  pourront  avoir  plus  de  quinze  mètres  de  hauteur, 
w  y  compris  le  comble,  et  les  rues  moins  de  10  m.  de 
d  largeur. — Art.  3*.  La  salubrité  exigeant  qu'il  soit  pris 
w  des  précautions,  il  sera  établi  une  fontaine  au  milieu 

•  du  marché,  etc.  Signé  L.  Bonaparte.  «—Les  bâtiments 
et  terrains  dépendant  de  ce  couvent  furent  définitive- 
ment adjugés  le  29  messidor  suivant  au  citoyen  Bodin, 
pour  300,100  fr.  Les  principales  conditions  imposées 
à  l'adjudicataire  étaient  ainsi  conçues  :  «  Conformè- 
»  ment  â  la  décision  du  ministre  de  l'intérieur  du  18 
»  prairial  an  VIII;  1°  il  sera  établi,  sur  l'emplacement 
»  du  ci-devant  couvent  des  Jacobins,  un  marché  public; 
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»  2»  les  maisons  qui  y  seront  construites,  ne  pourront 
»  avoir  plus  de  15  m.  de  hauteur,  y  compris  le  comble, 
»  et  les  rues  moins  de  10  m.  de  largeur  ;  3°  il  sera  éta- 
it bli  une  fontaine  au  milieu  du  susdit  marché;  4°  sur 
»  la  superficie  totale  de  l'emplacement,  il  sera  pris  une 
»  superficie  de  9,822  m.  qui  sera  employée  en  maisons, 
»  lesquelles  seront  composées  d'un  rez-de-chaus- 
»  sée,  etc..  le  tout  conformément  aux  plans,  coupes, 
»  élévations  et  profils ,  dressés  par  le  citoyen  Louis , 
»  architecte ,  et  sous  la  conduite  et  direction  de  l'ar- 
»  chitecte  qui  sera  nommé  par  le  ministre  de  l'inté- 
»  rieur.  Toutes  les  constructions  des  bâtiments  à  faire 
»  sur  ce  terrain,  s'élèveront  â  la  somme  de  2,500,000 
»  francs ,  non  compris  dans  cette  somme  le  pavement 
»  des  places  et  des  rues,  lequel  néanmoins  restera  à  la 
»  charge  de  l'adjudicataire,  etc..  7°  L'adjudicataire  ne 
»  pourra  exiger  des  marchands  et  marchandes  qui 
»  apporteront  des  denrées  au  marché  aucune  rèlribu- 
»  tion  pour  raison  des  emplacements  qu'ils  occuperont 
a  sur  le  carreau  forain  du  d.  marché,  place  ou  rues 
»  adjacentes,  etc.  »  —  Nous  lisons  dans  un  décret  im- 
périal du  31  janvier  1806.  «  1°  Les  adjudicataires  des 
»  terrains  des  Jacobins,  ou  leurs  ayant-cause,  sont  dé- 
»  chus  de  l'adjudication  â  eux  faite,  et  la  commune  de 
»  Paris  subrogée  aux  lieu  et  place  desd.  adjudicalai- 

»  rcs  5°  Les  terrains  environnant  le  marché  des 

»  Jacobins  seront  vendus  par  la  ville  de  Paris,  et  à  son 
»  compte  par  lots,  ainsi  qu'il  sera  réglé  par  un  cahier 
»  de  charges,  soumis  à  l'approbation  du  ministre  de 
a  l'intérieur.  »  Ce  cahier  des  charges  imposant  des 
conditions  onéreuses  relativement  au  mode  des  cons- 
tructions, les  ventes  ne  s'effectuèrent  qu'avec  lenteur. 
Enfin  le  27  avril  1809,  le  ministre  décida  que  les  acqué- 
reurs auraient  la  faculté  de  construire  à  leur  gré  en  se 
conformant  toutefois  aux  règlements  de  voirie.  L'aliéna- 
tion complète  des  terrains  s'opéra  facilement  par  suite 
de  cette  décision.  —  Sur  l'emplacement  du  couvent  des 
Jacobins,  on  a  formé  les  rues  et  place  du  marché  Saint- 
Honoré.  L'impasse  Saint-Hyacinthe  a  été  prolongée  et 
convertie  en  rue.  Le  marché  construit  sur  les  mêmes 
terrains  et  d'après  les  plans  de  M.  Molinos,  architecte, 
a  été  inauguré  en  vertu  d'une  ordonnance  de  police  du 
14  novembre  1810.  Il  se  compose  de  quatre  halles  très 
étendues  qui  servent  d'abri ,  avec  plusieurs  étaux  de 
bouchers.  Deux  bornes- fontaines  fournissent  les  eaux 
nécessaires.  Ce  marché  occupe  une  superficie  de 6 ,557  m. 

HONORÉ  (place  du  marchh  saint-). 

Bordant  le  marché  Saint-Honoré.  Les  numéros  conti- 
nuent la  série  de  la  rue  du  marché  Saint-Honoré.  — 
2°  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Elle  a  été  formée  en  1807  sur  l'emplacement  du  cou- 
vent des  Jacobins  [voir  l'article  qui  précède).  —  Une 
décision  ministérielle  du  31  janvier  de  la  même  année, 
signée  Champagny,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  77  m.  Cette  disposition  a  été  confirmée  par 
une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826.  Toutes  les 
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propriétés  riveraines  sont  aligné**.  -  Conduite  fera. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp»  Anglaise). 

HONORÉ  (rue  do  fai bourg-saint-). 

Commence  à  la  rue  Royale,  n»  15  et  17;  finit  aux  rues 
fAngouléme,  n»  28,  et  de  la  Pépinière,  n»  106.  Le  dernier 
impair  est  127;  le  dernier  pair,  136.  8a  longueur  est  de 
1,015  m.  —  1er  arrondissement,  tous  les  numéros  impairs 
sont  du  quartier  des  Chemps-Élysecs  ;  les  pairs,  depuis  la 
rue  Royale  Jusqu'au  n»  22  inclus,  quartier  de  la  place 
Vendôme;  de  21  4  la  fin,  quartier  du  Roule. 
En  1635,  c'était  la  chaussée  du  Roule.  Elle  doit  sa 
dénomination  actuelle  à  la  rue  Saint-Honorè  dont  elle 
forme  le  prolongement.  Plusieurs  déclarations  du  roi 
en  date  des  18  juillet  172*.  29  janvier  1726, 23  mars  et 
14  septembre  1728,  avaient  déterminé  les  limites  de 
Paris.  Dérogeant  i  ces  prescriptions,  le  roi,  par  une 
nouvelle  déclaration  du  31  juillet  1740,  autorisa  les 
propriétaires  riverains  de  la  rue  du  Faubourg-Saint- 
Honoré,  à  construire  sur  leurs  terrains,  depuis  la  rue 
Royale  jusqu'à  l'hôtel  d'Kvrcux  (aujourd'hui  palais  de 
l'Elysée)  d'un  côté,  et  jusqu'à  la  rue  des  Saussaies  de 
l'autre.  Celte  autorisation  fut  étendue  à  toute  la  rue  du  I 
Faubourg-Saint-Honoré  en  vertu  d'une  autre  déclara- 
tion du  10  février  1765.  La  moindre  largeur  de  cette 
▼oie  publique  a  été  flxéc  à  14  m.  50  c  par  une  décision 
ministérielle  du  28  messidor  an  V,  signée  Renczecb, 
et  par  une  ordonnance  royale  en  date  du  27  septem- 
bre 1836.  Les  maisons  ci-aprés  ne  sont  pas  soumises 
à  retranchement.  De  1  à  17  inclusivement,  39,  le  grand 
hôtel  à  la  suite,  55,  57,  67,  69.  71, 73, 79,  87,  89,  91. 
de  97  à  127;  de  2  à  22  inclusivement,  34,  36,  46,  50, 
56  bis,  et  de  60  à  128  inclusivement.  —  Êgout  dans 
toute  l'étendue. — Conduite  d'eau  entre  les  rues  Dagues- 
seau  et  de  Duras.— Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

HONORÉ  (rue  du  marché-saint-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Honoré,  n™  326  et  330; 
finit  à  la  rue  Neuve-des-PetiU-Charops,  n«*  83  et  87.  Le 
dernier  impair  est  35;  le  dernier  pair,  42.  Sa  longueur 
est  de  208  m.  —  2*  arrondissement,  quartier  du  Palais- 
Royal. 

Une  décision  ministérielle  du  31  janvier  1807,  signée 
Cbampagny,  flxa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  ni.  Cette  rue  fut  percée  dans  le  courant  de  la  même 
année  sur  l'emplacement  du  couvent  des  Jacobins. 
(Voyez  pour  l'historique  de  cette  communauté  reli- 
gieuse l'article  du  Marchi-Saint-Honoré.)  Dne  ordon- 
nance royale  du  4  octobre  1826  a  maintenu  la  largeur 
de  10  m.  Les  constructions  riveraines  sont  alignées  à 
l'exception  de  celles  qui  sont  situées  sur  le  côté  des 
numéros  pairs  à  l'encoignure  de  la  rue  Ncuve-dcs- 
Petits- Champs.  —  Conduite  d'eau.  —Éclairage  au  gaz 
(comp*  Anglaise). 

HONORÉ  (rub  saint-). 

Commence  aux  rues  des  Déchargeurs,  n«  19,  et  de  la 
Lingerie,  n»  1;  finit  h  la  rue  Royale,  n-«  12  et  1*.  Le  der- 
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nier  impair  est  369;  le  dernier  pair,  423,  Sa  lon- 
gueur est  de  2,120  m.  —  Les  numéros  de  1  a  231,  mm 
du  4<  arrondissement,  quartier  Saint-Honoré;  de  28 
a  389,  1"  arrondissement,  quartier  des  Tuilerie*,  la 
pairs  de  2  à  34,  4e  arrondissement,  quartier  des  Mircbrt; 
de  36  à  74 ,  34  arrondissement,  quartier  Salnt-Euit»ck<; 
de  76  a  192,  4*  arrondissement,  quartier  de  la  Baoqw; 
de  194  à  854,  2*  arrondissement,  quartier  du  Palab- 
Royal  ;  do  3âO  à  la  fin,  1"  arrondissement,  quartier  dt li 
place  Vendôme. 

Les  portes  bâties  à  différentes  époques  dam  (jtlt 
▼oie  publique  indiquent  ses  agrandissements  suco«i6 
La  porte  Saint-Iïonoré  de  l'enceinte  de  Philippe- Au- 
guste était  située  à  l'endroit  où  nons  voyons  aujour- 
d'hui le  temple  de  l'Oratoire.  Sous  le  règne  de  Char- 
les V,  elle  était  reculée  jusqu'à  la  rue  du  Rempart  ft, 
vers  1631,  on  la  voyait  en  face  de  la  rue  Royale.  CeiK 
troisième  porte  lut  démolie  en  vertu  des  leltres-patciv 
tes  du  22  avril  1732. 

Cette  rue,  construite  par  petites  portions  à  la  «ni 
porta  plusieurs  noms:  vers  1300  et  1313,  de  Un* 
Tirechape  à  celle  de  l'Arbre-Scc,  c'était  la  rue  do  Cto- 
tiau-Féstu.  La  partie  comprise  entre  Ut  rue  delà  Lin- 
gerie et  celle  de  la  Tonnellerie  porta  jusqu'au  XV)!* 
siècle  le  nom  de  la  Chautnlerie.  De  la  rue  de  l'Arbre- 
Scc  à  celle  du  Rempart,  elle  était  désignée  aux  SW 
et  XI V*  siècles  sous  la  dénomination  de  rue  de  ta  froir- 
du-Trahoir.  En  1450,  elle  prit  le  nom  de  rue  de  h 
Chauiiie-Sainl-Honoré,  puis  celui  de  rncSainl-lb- 
norè.  en  raison  de  l'église  dont  nous  avons  parlé  i 
l'article  du  cloître  Saint-Honoré  ;  enfin  de  la  rue  à 
Rempart  jusqu'à  l'endroit  où  finit  la  rue  Royale ,  <  1^ 
était  désignée  vers  1407,  sous  la  dénomination  de  r* 
Ncuve-Saita-Lovis,  hore  la  porte  Saini-nomi  * 
Grand'rue  Saint-Louit,  en  raison  de  l'hôpital  tu 
Quinze-Vingts  fondé  par  Louis  IX. 

La  partie  de  la  rue  Saint-Honoré,  comprise  entre  I» 
rue  des  Bourdonnais  et  celle  des  Prouvaires,  a  été  mr- 
gie  en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  du  24  mars  1679- 
Unc  décision  ministérielle  du  28  messidor  an  V,  signe* 
Bencxcch ,  fixa  la  moindre  largeur  de  la  rue  ^'D'- 
Honoré à  12  m.  ;  cette  moindre  largeur  esl  portée  » 
14  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  25*pWi- 
bre  1834. 

Les  maisons  ci-après  sont  alignées,  n^Sl,  83, 91,  If* 
deux  encoignures  de  la  rue  du  Coq,  de  173  à  191, ^ 
293,  295,  297,  301,  303,  307,  de  313  à  327,  de  333  i 
359,  365,  367,  369,  371  et  de  379  à  la  fin;  12.  <»  & 
22,  24,  36,  40,  42,  110,  112,  128,  130,  la  propriété  i 
l'encoignure  gauche  de  la  rue  de  Grenelle,  20i,M 
212,  214,  216,  218,  222,  244,  de  348  bis  à  356.  et  J< 
408  à  la  fin.  —  Êgout  et  conduite  d'eau  dans  plu»»"" 
parties.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

La  rue  Saint-Honoré  possède  un  vieux  droildelxw- 
geoisie  qni  remonte  aux  premiers  agrandissenwts 
la  ville.  Lorsque  la  population  parisienne  étouffant 
la  cité  envahit  la  rive  droite  du  fleuve,  la  rue  Su* 
Honoré,  grâce  à  son  voisinage  des  halles,  détint  b*"1 
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h  grande  artère  qui  répandit  la  richesse  et  la  fertilité 
dans  la  ville.  Les  marchands  de  la  cité  abandonnaient 
leurs  maisons  tristes  et  malsaines  pour  venir  loger  près 
do  premier  baiar  parisien.  Les  drapiers,  les  fourreurs, 
les  merciers,  les  bonnetiers  et  les  orfèvres  se  bàlircnt  de 
vastes  habitations  derrière  les  hôtels  et  les  palais  des 
nobles  dont  ils  entretenaient  le  luxe. 

Aux  XV%  XVI*  et  XVII»  siècles,  la  rue  Saint-Ho- 
oorè  semblait  Gère  de  ses  hautes  maisons  à  pignons  his- 
toriés, aux  façades  couvertes  de  gracieuses  figurines  qui 
souriaient  aux  passants;  elle  comptait  avec  satisfaction 
ses  riches  et  gros  marchands  posés  sous  leurs  porches 
tomme  les  obélisques  chez  les  Égyptiens. 

Au  coin  de  la  rue  des  Déchargeurs,  les  bonnetiers 
étalaient  leurs  marchandises.  Sur  la  frise  de  leurs  lam- 
bris; on  voyait  des  bonnets  de  différentes  formes  et  sur 
Ut  tarières  étaient  peints  des  ciseaux  ouverts  avec 
quatre  chardons  au-dessus. 

Un  peu  plus  loin  étaient  réunis  les  marchands  dra- 
piers orgueilleux  de  leurs  richesses.  Au-dessus  de  leurs 
magasins  se  balançait  un  navire  d'argent,  à  la  bannière 
Je  France,  en  champ  d'azur,  un  œil  en  chef,  avec  cette 
»  gende:  Ut  coMeros  dirigat.~TS,n  face  de  laCroix-du- 
Trahoir  se  prélassaient  les  riches  merciers-grossiers. 
Ils  comptaient  parmi  les  membres  de  leur  communauté 
plusieurs  échevins.  Le  chef  des  merciers  avait  fait  pein- 
ire  sur  son  enseigne  les  armoiries  de  sa  corporation. 
3n  Toyait  un  champ  d'argent  chargé  de  trois  vaisseaux 
font  deux  en  chef  et  un  en  pointe;  ces  vaisseaux  étaient 
instruits  et  mâtés  d'or  sur  une  mer  de  sinoplc,  le  tout 
surmonté  d'un  soleil  d'or  avec  cette  devise  :  Te  loto 
>tbe  ttquemur. 

Après  la  rue  du  Coq  scintillaient  plusieurs  boutiques 
{orfèvres,  devant  lesquelles  s'arrêtaient  extasiés  de 
lomeaux  débarqués.  On  voyait  aussi  de  joyeux  étu- 
liants  qui  regardaient  plus  volontiers  les  jeunes  femmes 
pie  les  bijoux.  Les  armoiries  de  la  corporation  qui  rc- 
ronnaissait  Saint -Êloi  pour  patron  étaient  compo- 
sées de  gueules  à  croix  d'or  dentelée,  accompagnées  aux 
nmier  et  quatrième  quartiers  d'une  coupe  d'or,  et  aux 
levxième  et  troisième  d'une  couronne  de  même  métal 
emë  de  fleurs  de  lis  sans  nombre,  avec  cette  légende  : 
k  siau  inqcb  coron  as,  pour  faire  entendre  que  forfè- 
rerie  était  principalement  consacrée  à  la  pompe  du  culte 
livinet  à  l'ornement  de  la  majesté  royafe.Celte  armoirie 
lonnée  par  É tienne  fioileau  était  une  glorieuse  recom- 
pose de  la  probité  des  orfèvres  à  garderies  meubles  et  les 
oyauxde  la  couronne  que  Philippe  de  Valois  leur  confiait. 

Un  peu  plus  loin  sur  le  même  côté  de  la  rue,  on  dis- 
tinguait les  pelletiers-fourreurs ,  aux  têtes  d'animaux 
|ui  tapissaient  les  devantures  des  boutiques.  Les  pelle- 
iers  jalousaient  les  merciers  et  les  drapiers  qui  leur 
"aient  enlevé  leur  antique  prééminence.  Ils  se  rappe- 
aient  l'honneur  dont  ils  jouissaient  lorsqu'ils  avaient 
e  privilège  de  faire  la  robe  du  roi.  Leurs  armoiries 
étaient  un  agneau  pascal  d'argent,  avec  champ  d'azur, 
i  la  bannière  de  France  ornée  d'une  croix  d'or;  pour 
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supports  leurs  hermines,  et  sur  leur  écu  la  couronne 
ducale. 

La  rue  Saint-Uonoré  dans  ses  sinueuses  profondeurs 
a  vu  souvent  se  dérouler  des  drames  sanglants.  Ce  fut 
au  coin  de  cette  rue  et  de  celle  du  Louvre  (aujourd'hui 
de  l'Oratoire),  que  Paul  Stuart  de  Caussade,  comte  de 
Saint  M  égrin  .sortant  du  Louvre  vers  onze  heuresdu  soir, 
fut  attaqué  le  lundi  21  juillet  1578  par  une  bande  d'as- 
sassins; il  tomba  percé  de  trente-trois  coups  dont  il  mou- 
rut le  lendemain.  Henri  III  le  fit  enterrer  a  côté  de 
Quèlus  et  de  Maugiron ,  dans  l'église  Saint-Paul ,  qui 
reçut  alors  le  nom  de  Sérail  des  Mignons.  «  De  ce 
»  meurtre,  dit  l'Étoile,  n'en  fut  faite  aucune  poursuite, 
»  sa  majesté  étant  bien  avertie  que  le  duc  de  Guise 
»  l'avait  fait  faire,  parce  que  le  bruit  courait  que  ce  mi- 
»  gnon  était  l'amant  chéri  de  sa  femme,  et  que  celui  qui 
»  avait  fait  le  coup  avait  la  barbe  et  la  contenance  du 
v  duc  de  Mayenne.  Saint-Mégrin  délestait  la  maison 
n  de  Guise;  un  jour  dans  la  chambre  du  roi,  devant 
»  plusieurs  seigneurs,  il  tira  son  épée,  et  bravant  de 
»  paroles,  il  en  trancha  son  gant  par  le  milan,  disant 
»  qu'ainsi  il  taillerait  les  petits  princes  lorrains.  »  Une 
pareille  imprudence  était  seule  capable  de  le  perdre. 

A  l'époque  de  la  régence  du  duc  d'Orléans,  la  rue 
Saint-IIonoré  prenait  une  physionomie  plus  agitée.  La 
banque  de  Law  avait  abandonné  la  rue  Quincampoix 
pour  venir  occuper  un  hôtel  de  la  place  Vendôme. 
Alors  tout  le  numéraire  était  sorti  de  France;  les  finan- 
ces de  l'État  avaient  disparu  .Presque  toutes  les  familles, 
autrefois  dans  l'aisance  se  virent  tout-à-coup  plongées 
dans  la  misère.  Une  émeute  éclata  dans  la  rue  Saint-Ho- 
noré  le  15  juillet  1720.  Law  effrayé  se  réfugia  au  Palais- 
Royal  où  résidait  le  régent.  Le  peuple  remplissait  les 
cours  et  demandait  à  grands  cris  la  mort  de  l'impos- 
teur qui  avait  causé  sa  ruine.  Plusieurs  personnes  pé- 
rirent étouffées  par  la  foule  et  trois  cadavres  furent 
retirés  des  cours  du  Palais-Royal.  Des  ouvriers  voyant 
passer  le  carrosse  du  banquier,  croyant  que  ce  finan- 
ciers s'y  trouvait,  assaillirent  la  voilure  et  la  mirent  en 
pièces.  Le  premier  président  du  parlement  pour  annon- 
cer cette  nouvelle  à  la  cour  employa  cet  impromptu  : 

Messieurs,  messieurs,  bonne  nouvelle, 
Le  carrosse  de  Law  est  réduit  en  canelle. 

Mais  comme  le  caractère  des  Français  est  de  rire  de 
leur  propre  malheur,  les  Parisiens  ruinés  se  conso- 
lèrent bientôt  en  composant  des  chansons.  Nous  cilons 
un  couplet  sur  la  conversion  du  célèbre  banquier.  Pour 
réussir  à  la  cour,  Law  n'avait  rien  trouvé  de  mieux 
que  d'abjurer  sa  religion. 

Ce  parpaillot,  pour  attirer 
Tout  l'argent  de  la  France , 
Songea  d'abord  à  s'assurer 
De  notre  confiance. 
11  fit  son  abjuration , 
La  farfdondaine,  la  faridondon; 

Mais  le  fourbe  s'est  converti 
A  la  façon  de  barbari,  mon  ami. 
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Enlrc  les  n»  382  et  384,  on  voyait  encore  au  com- 
mencement de  noire  siècle  une  maison  qui  fut  long- 
temps habitée  par  Robespierre.  Cette  propriété  a  été 
démolie  en  1807,  pour  livrer  passage  à  la  rue  Duphot. 

La  révolution  en  mêlant  les  castes,  en  abolissant  les 
privilèges  des  corporations  marchandes ,  a  fait  perdre 
à  la  rue  Saint-Honorè  son  ancienne  physionomie;  au- 
jourd'hui rien  ne  la  distingue  des  autres  voies  publi- 
ques de  la  capitale. 

HONORÉ-CHEVALIER  (mm). 

Commence  à  la  rue  du  Pot-de-Fer,  n«  18  et  20  ;  finit  a 
la  rue  Cassette,  nM  33  et  35.  Le  dernier  Impair  est  15  ; 
le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  122  m.  —  11*  ar- 
rondissement, quartier  du  Luxembourg. 
Ouverte  à  la  fin  du  XVI»  siècle,  celte  rue  doit  son 
nom  à  un  propriétaire.  —  Une  décision  ministérielle 
du  26  thermidor  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  12  mai  1841,  cette  largeur  est 
portée  à  10  m.  Les  maisons  situées  sur  le  côté  droit 
entre  les  rues  du  Pot-de-Fer  et  Madame  sont  alignées. 
Les  autres  constructions  devront  reculer  de  3  m. 
environ.  —  Êgout  entre  les  rues  du  Pol-de-Fcr  et 
Madame.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Madame 
jusqu'à  la  rue  Cassette.  —  Éclairage  au  gax  (comp« 
Française). 

HOPITAL  (boclevakt  de  l'). 

Commence  à  la  place  Valhubcrt;  finit  a  la  place  de 
la  barrière  d'Italie,  n»  10,  et  à  la  rue  Mouffetard.  Le 
dernier  Impair  est  17;  le  dernier  pair,  52.  Sa  longueur 
est  de  1,435  m.  -  1*  arrondissement,  quartier  Sainl- 
M  a  réel. 

Il  a  été  formé  en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  du 
9  août  1760.  (Voyez  l'article  du  boulcvart  d'Enfer.) 
Cette  voie  publique  doit  son  nom  à  V hôpital  général, 
dit  la  Salpélrière.  —  Une  ordonnance  royale  du  27  jan- 
vier 1837  a  déterminé  l'alignement  de  ce  boulcvart 
par  une  parallèle  à  une  ligne  droite  passant  par  le  cen- 
tre des  arbres  des  contre-allées  et  à  4  m.  de  distance. 
En  1842  et  1843,  la  chaussée  a  été  encaissée  dans  des 
bordures  en  granit  ;  on  a  comblé  les  cuvettes,  les  contre- 
allées  ont  été  nivelées,  agrandies  et  sablées.  —  Les  pro- 
priétés ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement  : 
dépendances  du  chemin  de  fer,  nM  11, 13, 15, 17;  2, 
4,  4  bis,  10, 12, 18,  20,  22,  22  bis,  22  ter,  28,  les  deux 
encoignures  du  Marché-aux-  Chevaux  et  n"  30  bis.  — 
Êgout  et  conduite  d'eau.  —  Eclairage  au  gaz  (comp° 
Parisienne). 

HOPITAL  (place  de  l'). 

Située  boulevart  de  ce  nom,  au-devant  de  rentrée  de 
l'hôpital  de  la  Salpélrière.  Pas  de  numéro.  — 12*  arron- 
dissement, quartier  Saint-Marcel. 

Un  arrêt  du  conseil  du  19  mai  1767  porte  ce  qui 
suit:  —  «  Il  sera  fait  aux  dépens  de  la  ville,  la  plan- 
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»  tation  de  deux  rangs  d'arbres  en  forme  de  demi- 
»  lune,  de  36  toises  de  diamèlrc  ou  environ,  pour  ser- 
»  vir  d'enlrëc  à  l'Hôpital  général.  »  —  Une  décision 
ministérielle  du  9  septembre  1819  a  maintenu  les  cons- 
tructions riveraines  dans  leur  étal  actuel. 

HÔPITAL-GÉNÉRAL  (rie  db  l  ). 

Commence  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  dlvrj  et 
h  la  Pclitc-ruc  d'Austerlitz;  finit  au  boulevart  de  l'Hôpi- 
tal, n»  9.  Un  seul  numéro  impair  qui  est  1  :  le  dernier 
pair,  12.  Sa  longueur  est  de  222  m.  —  12«  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Marcel. 

Cette  voie  publique  a  été  tracée  vers  1820,  sur  une 
partie  du  village  d'Austerlitz.  (Voycx  Av$lerlUz,  grande 
rue  d  .)  —  Deux  décisions  ministérielles,  la  première 
du  7  octobre  1816,  signée  Lainè,  la  deuxième  du  18  oc- 
tobre 1822,  ont  fixé  à  20  m.  la  largeur  de  cette  rw. 
qui  doit  son  nom  à  sa  proximité  de  l'Hôpital  Général 
dit  la  Salpélrière.  Une  partie  du  côte  gauebe  de  cette 
voie  publique  longe  l'abattoir  de  Villejuif.  —  Portion 
d'ègout. 

HORLOGE  (cour  de  l  ). 

Située  dans  la  rue  du  Hocher,  n»  40.  -  1"  arrondi.- 
sement,  quartier  du  Roule. 

Cette  cour  a  été  construite  en  1825.  Elle  tire  son  nom 
d'une  horloge  que  le  propriétaire  y  a  fait  placer. 

HORLOGE  (QUAI  DE  L*). 

Commence  a  la  rue  de  la  Barilleric ,  n°  2,  et  an  ponl 
au  Change  ;  finit  à  la  place  du  Pont-Neuf,  n°  13,  et  «■ 
Pont-Neuf.  Le  dernier  numéro  est  81.  Sa  longueur  est 
de  352  m.  - 11-  arrondissement ,  quartier  du  Palais-de- 
Juslice. 

Ce  quai  fut  commencé  en  1580.  Les  travaux  souvent 
interrompus  furent  achevés  en  1611.  Les  boutiques  qm 
sont  sur  ce  quai  étaient  autrefois  occupées  par  des 
perruquiers.  En  1738,  Turgot,  alors  prévôt  des  mar- 
chands en  fit  élargir  les  deux  extrémités  en  vertu  d'un 
arrêt  du  conseil  du  26  mars  1737.  En  1816,  on  augmenta 
encore  sa  largeur  près  du  Pont-au-Change ,  par  suite 
de  la  démolition  des  échoppes  adossées  au  Palais -de- 
Jus  liée.  Son  nom  lui  vient  de  l'horloge  du  Palais,  qui 
était  placée  sur  la  tour  qui  fait  face  au  Pont-au -Change. 
Cette  tour  fut  probablement  bâtie  sous  Philippc—le- 
Bel,  vers  l'année  1310.  L'horloge,  la  première  que  Foa 
vit  en  France,  fut  construite  par  Henri  de  Vie  qui  vin) 
à  Paris  en  1370,  sous  le  règne  de  Charles  V.  Ce  méca- 
nicien allemand  fut  loge  dans  celte  tour,  par  ordre  da 
roi,  pour  avoir  soin  de  l'horloge.  Son  traitement  étaù 
de  six  sols  parisis  par  jour.  Ce  quai  a  porté  également 
le  nom  des  Morfondus,  en  raison  de  sa  situation  exposée 
au  vent  du  nord  qui  glace,  qui  morfond  les  pauvres 
piétons  qui  le  traversent  pendant  l'hiver.  On  le  noranx 
aussi  vulgairement  quai  des  Lunttles,  en  raison  d'un 
grand  nombre  d'opticiens,  de  lunetiers  qui  l'habiteni. 
Il  n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  celle  voit 
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publique  dont  la  moindre  largeur  est  de  8  ru.  50  c.  — 
Portions  d  égoût  et  de  conduite  d'eau.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Française). 

HOSPITALIÈRES  (impassb  dm). 

Située  dans  ta  rue  de  la  Chaussce-des-Minimes  entre 
les  n~  Set  4.  Le  seul  impair  est  i;  le  dernier  pair,  4.  Sa 
longueur  est  de  3»  m.  —  8«  arrondissement,  quartier  du 
Marais. 

Cette  impasse,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  rue 
du  Foin  au  Marais,  doit  son  nom  aux  religieuses 
II  os  ()  il  altères  de  la  Charité  Notre-Dame  dont  nous 
tracerons  ci-après  l'origine.  La  largeur  de  celte  Toic 
publique  est  de  7  m.  Dans  sa  séance  du  6  juin  1832  le 
conseil  municipal  a  délibéré  que  cette  impasse  réitérait 
dans  $on  état  actuel.  —  Éclairage  au  gaz  (  comp* 
Lacarrière). 

Françoise  de  la  Croix  avait  conçu  en  1033  le  projet 
de  fonder  un  hôpital  pour  les  femmes  ou  filles  malades 
qui,  nées  dans  une  condition  honnête,  ne  pouvaient  se 
procurer,  faute  d'argent,  les  secours  nécessaires  à  leur 
guérison.  Madame  Dorsay  voulant  être  de  moitié  dans 
l'accomplissement  de  cette  belle  œuvre,  loua  en  con- 
séquence une  vaste  maison.  M.  Faure,  mallre  d'hôtel 
ordinaire  du  roi,  y  plaça  douze  lits,  et  soutint  par 
ses  libéralités  cette  communauté  dont  il  est  regarde 
i  juste  titre  comme  le  véritable  fondateur.  L'établisse- 
ment de  ces  religieuses  fut  autorisé  par  lettres-patentes 
de  Louis  XIII,  du  mois  de  janvier  1625,  registrées  au 
parlement  le  15  mai  1027.  La  maison  des  Hospitalières 
servit  de  retraite  à  Madame  de  Maintcnon  avant  qu'elle 
parût  à  la  cour  de  Louis  XIV.  Le  nombre  des  lits  de  cet 
hôpital  s'élevait  à  23  au  commencement  de  l'année  1775. 
Celle  maison,  supprimée  en  1792,  fut  remplacée  par 
une  filature  de  coton,  établie  en  faveur  des  indigents. 

HOTEL-DE- VILLE. 

Situé  place  du  même  nom.  —  9*  arrondissement. 

I"  Paitib.  —  Naute$  Parisiens.—  Hanse  Parisienne. 
—  Corps  municipal . 

Quand  une  époque  est  finie,  le  moule  est  brise  et  ne 
se  refait  plus  ;  mais  des  débris  restés  à  terre,  il  en  est 
quelquefois  de  magnifiques  à  contempler  !  Parmi  les 
institutions  auxquelles  se  rattachent  de  glorieux  sou- 
venirs, la  prévôté  des  marchands  est  sans  contredit 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles.  Avant  d'ana- 
lyser les  services  qu'elle  a  rendus,  il  est  nécessaire  de 
parler  des  Nautts  Parisiens,  de  cette  puissante  corpo- 
ration de  négociants  par  eau,  qui  a  produit  la  Hanse 
Parisienne  et  le  corps  municipal  de  Paris.  —  L'empire 
romain  comptait  un  grand  nombre  de  ces  compagnies 
de  commerçants  par  eau.  Les  dénominations  de  Nantes, 
de  Navicutaires,  de  Scaphaires,  etc.,  démontrent  que 
leur  profession  n'avait  rien  de  servile.  C'étaient  de 
riches  négociants ,  parmi  lesquels  on  comptait  des 
Décorions,  des  Duumvirs.  des  Chevaliers  romains,  des 
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Questeurs  cl  même  des  Sénateurs.  Constantin  et  Julien 
honorèrent  de  la  dignité  de  chevaliers  ceux  qui  exer- 
çaient ce  commerce.  Les  seuls  officiers  du  palais  de  l'em- 
pereur ne  pouvaient  faire  partie  de  cette  association. 
Les  Nautcs  obéissaient  à  des  chefs  ou  patrons,  qui  étaient 
en  même  temps  les  curateurs  et  les  directeurs  de  la 
compagnie.  Ces  magistrats  n'étaient  point  inamovibles. 
Pendant  leur  administration  ils  exerçaient  le  commerce 
qu'ils  dirigeaient.  Un  chevalier  romain,  Sentius  Regu- 
lianus,  patron  desNautes  de  la  Seine,  était  Nautc  lui- 
même  et  marchand  de  vins  et  d'huiles.  Le  patron  des 
Nautcs  de  la  Durance,  Fronto,  était  naviculairc.  Btciut, 
chevalier  romain,  se  faisait  gloire  d'être  courtier  des 
Gaules.  Les  Nautcs,  les  Navicutaires,  les  Scaphaires, 
les  Lenunculaircs  étaient  également  nommés  mar- 
chands, négociants,  mereatores,  negociatores.  Ils  jouis- 
saient d'un  grand  nombre  de  privilèges  qui  les  exemp- 
taient des  charges  publiques  les  plus  onéreuses  et 
percevaient  certains  droits  sur  les  marchandises  qu'ils 
transportaient.  En  matière  civile  ils  ne  pouvaient  êlrc 
traduits  que  devant  leurs  propres  juges.  Ils  possédaient 
en  commun  des  biens-fonds  inaliénables  ,  dont  les 
revenus  servaient  aux  dépenses  communes,  donnaient 
de  l'activité  au  commerce,  et  de  la  force  à  la  discipline; 
enfin  les  dénominations  les  plus  magnifiques  étaient 
données  à  ces  compagnies.  Le  corps  des  Nautcs  du 
Rhône  et  de  la  Saône  était  ainsi  désigné  :  splendissi- 
mum  corpus  Nautarum.  La  corporation  des  Naules, 
celle  des  marchands  de  l'eau,  le  corps  municipal,  sont 
autant  d'anneaux  que  l'histoire  rattache  à  la  même 
chaîne.  La  situation  de  Paris,  excellente  pour  le  com- 
merce fluvial,  n'offrait  pas,  surtout  au  premier  âge  de 
cette  ville,  les  mêmes  avantages  au  transport  des  mar- 
chandises par  terre  ;  en  effet,  Paris,  qui  se  trouvait  dans 
un  fond  marécageux,  étaitenvironnè  de  bois  très  épais 
et  de  montagnes  très  fatigantes  à  gravir.  Arrêtés  par 
ces  obstacles,  les  Parisiens  durent  préférer  le  commerce 
par  eau,  qui,  n'offrant  a rfeune  difficulté,  se  faisait  avec 
plus  de  promptitude. 

Après  la  chute  de  l'empire  romain ,  les  plus  riches 
habitants  qui  se  livraient  au  commerce  fluvial  chan- 
gèrent leur  nom  de  Nantes  contre  celui  de  marchands 
de  l'eau;  mais  l'institution  resta  toujours  la  même. 
Comme  par  le  passé,  ils  se  réunirent  pour  conserver, 
pour  augmenter  leurs  privilèges,  et  leur  association 
fut  nommée  Hanse  Parisienne.  En  1170,  le  roi  Louis- 
le-Jcune  confirma  les  privilèges  de  la  Hanse  de  Paris. 
Cette  charte  dit  expressément  que  ces  privilèges  sont 
anciens  :  tonsuetudines  autem  eorum  taies  sunl  ab  anli- 
quo.  On  trouve  dans  cet  acte  les  détails  suivants  :  «Tout 
bateau  chargé  de  denrées  et  marchandises  était  tenu 
de  s'arrêter  au  pont  de  Mantes.  Il  ne  pouvait  passer 
outre  ni  être  déchargé,  a  moins  que  l'expéditeur  ne 
fût  bourgeois  bansè  de  Paris.  S'il  était  établi  ail- 
leurs, il  fallait  aussitôt  son  arrivée  aux  limites  du 
ressort  de  la  marchandise,  qu'il  fit  sa  déclaration. 
Alors  le  chef  des  marchands  de  l'eau  lui  désignait 
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un  compagnon,  un  marchand  de  Paris;  à  ce  compa- 
gnon impose  par  le  prévôt,  le  marchand  du  dehors 
devait  déclarer  le  prix  réel  de  la  cargaison,  et  par- 
tager le  bénéfice  avec  lui.  Si  les  marchandises  ne 
convenaient  pas  au  compagnon,  il  donnait  son  dé- 
sistement en  bonne  forme ,  et  le  marchand  étranger 
débitait  en  toute  sécurité  sa  marchandise.  Malheur 
a  celui  qui  cherchait  à  enfreindre  les  privilèges  de 
la  Hanse;  sa  cargaison  était  saisie,  puis  confisquée 
au  profit  du  roi  et  de  la  marchandise  de  l'eau.  »  — 
Un  de  ces  arrêts  de  confiscation  mérite  d'être  rapporté. 
«  En  l'an  de  l'Incarnation  nostre  Seigneur  milec 
>>  IXViij,  la  vigile  de  Paquc  florics,  orent  li  marcheant 
»  Hansé  de  ITaue  de  Paris,  sentence  contre  Jehan 
»  Marcel  de  Compicgne,  d'une  navée  de  bûche  qui 
»  vint  d'Oysc  en  Seync  contre  le  pont  de  Paris  et  de 
»  Maantc,  sans  compaignon  hansé,  bourjois  de  Paris 
»  devant  lou  Roy  de  France,  pardroit  jugement  de 
»  l'usage  et  de  la  Chartre  aux  dix  marcheants.  »  —  Cette 
obligation,  imposée  aux  marchands  du  dehors,  d'asso- 
cier ceux  de  Paris  aux  profits  des  expéditions  des 
marchandises  par  eau,  était  un  précieux  avantage  pour 
les  Parisiens.  Elle  leur  permettait  de  retenir  les  mar- 
chandises qui  se  trouvaient  à  leur  convenance  et  qui 
leur  produisaient  des  bénéfices  sans  nécessiter  aucune 
avance  de  fonds.  La  Hanse-Parisienne  chercha  à  com- 
pléter son  système  de  monopole  ;  elle  voulut  y  soumet- 
tre également  la  navigation  de  la  Haute-Seine.  Le  com- 
merce des  vins  de  Bourgogne  était  d'autant  plus  impor- 
tant pour  elle  que  cette  province  était,  pour  ainsi  dire, 
la  seule  qui  exportât  alors  au  loin  le  produit  de  ses  vi- 
gnobles. La  Hanse-Parisienne  décida  que  le  marchand 
qui  amènerait  du  vin  à  Paris  ne  pourrait  le  débarquer 
s'il  n'était  bourgeois  hansé  de  Paris.  11  pouvait  vendre 
sa  cargaison  à  qui  bon  lui  semblait,  mais  il  fallait  qu'il 
la  débitai  sur  son  bateau  ;  aux  acquéreurs  bourgeois 
de  Paris  appartenait  seul  le  droit  de  la  débarquer  en 
grève.  Il  était  permis  a  un  étranger  d'acheter  du  vin 
dans  le  port,  mais  son  achat  terminé,  il  fallait  que  son 
vin  passât  du  bateau  dans  une  voiture  qui  le  conduisait 
hors  de  la  banlieue  de  Paris.  Maîtresse  de  la  grande 
navigation  de  la  Seine,  forçant  la  Bourgogne  et  la  Nor- 
mandie à  devenir  ses  tributaires,  la  Hanse-Parisienne 
dominait  toutes  les  autres  villes  baignées  par  la  Seine 
et  nivelait  toutes  les  prétentions  des  seigneurs  ayant 
donjon  sur  le  fleuve.  Défense  aux  Normands  d'envoyer 
directement  le  sel  et  la  marée  dans  la  Haute-Seine  ; 
défense  aux  Bourguignons  d'expédier  sans  intermé- 
diaire leurs  vins  et  leurs  bois  dans  la  Basse-Seine  cl  à 
la  mer;  quand  les  clameurs  s'élevaient  contre  cet  utile 
envahissement,  lorsque  les  réclamants,  au  nom  de  l'in- 
térêt général,  demandaient  l'abolition  de  ces  privilèges, 
les  Parisiens,  à  leur  tour,  alléguaient  la  position  toute 
particulière  de  Paris;  ils  disaient  :  a  La  capitale  du 
•»  royaume  a  besoin  d'approvisionnements  considéra- 
it bles ,  si  vous  rendez  la  liberté  au  commerce  sur  la 
«  Seine,  les  meilleures  "denrées  passeront  par  Paris 
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»  sans  s'y  arrêter;  elles  seront  transportées  jusque 
»  chex  les  ennemis  de  la  France.  »  La  royauté  donnait 
gain  de  cause  à  la  Hanse-Parisienne  qui  se  fortifiait , 
se  développait,  et  les  bourgeois  enrichis  par  ces  privi- 
lèges payaient  largement  la  taille  et  les  autres  impôts. 
Le  monopole  de  la  Hanse  était  maintenu  avec  une 
sévérité  excessive;  tout  individu  qui  débarquait  des 
marchandises  dans  le  ressort  de  la  Hanse,  sans  com- 
pagnon hansé,  était  pris,  jugé,  condamné.  La  protec- 
tion d'un  noble,  d'un  prince  même  était  impuissante 
pour  faire  obtenir  au  coupable  la  remise  de  sa  peine. 
Par  le  fait  d'un  monopole  aussi  complet ,  une  contre- 
bande active  dut  s'organiser.  Des  contrebandiers  trou- 
vaient parfois,  dans  le  corps  des  marchands  de  l'eau, 
des  hommes  assez  complaisants  pour  être  les  compa- 
gnons légaux  des  spéculateurs  étrangers.  La  fraude  dé- 
couverte, le  prévôt  de  Paris  mettait  les  coupables  «  hors 
»  de  la  marchandise  de  l'iauc  de  Paris  à  touz  jors  por 
»  ce  qu'ils  avoicnl  faict  fausse  avocric.nlls  tombaient 
alors  dans  la  classe  des  manants  et  ne  pouvaient  plus 
participer  aux  honneurs  et  avantages  attachés  à  la 
marchandise.  Ces  privilèges  de  la  Hanse-Parisienne 
peuvent  paraître  aujourd'hui  des  abus  monstrueux  ; 
mais,  si  l'on  considère  attentivement  la  situation  polit*- 
que  de  la  France,  harcelée  sans  cesse  par  les  rois  d'An- 
gleterre, par  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne, 
entourée  de  voisins,  de  rivaux  puissants  toujours  prêts 
à  la  démembrer,  on  conçoit  alors  toute  l'utilité  d'un 
centre  d'approvisionnement ,  de  résistance  même  ;  on 
comprend  que  la  capitale,  qui  fournissait  plus  largement 
qu'aucune  autre  ville  de  France  de  l'or  et  des  défen- 
seurs à  la  royauté,  dut  chercher  à  maintenir,  à  éten- 
dre même  des  privilèges,  qui,  dans  des  moments  de 
crise,  devenaient  les  gages  de  la  sécurité  du  pays  tout 
entier.  Pour  être  reçu  bourgeois  hansé  de  Paris,  il  fal- 
lait prêter  serment  devant  les  magistrats  chargés  des 
affaires  de  la  ville.  Le  récipiendaire  s'avançait  à  la  barre 
et  disait  :  «  Je  jure  de  me  soumettre  à  tous  les  règle- 
»  mcnls  de  police  et  de  bonne  discipline  de  la  Hanse. 
»  Je  jure  d'exercer  loyalement  et  avec  droiture  le  fait 
»  de  la  marchandise,  d'instruire  les  magistrats  de 
»  toutes  les  fraudes  qui  pourraient  porter  préjudice  à 
»  la  Hanse  et  aux  autres  privilèges  de  la  ville.  En  cas 
i»  de  contestation,  je  jure  de  me  soumettre  et  sans 
»  appel  aux  décisions  prises  par  les  chefs  de  la  Hanse.  ■» 
Le  commerce  fluvial  ayant  été  d'abord  la  branche  la 
plus  importante  de  tout  commerce  parisien,  par  une 
conséquence  toute  naturelle,  le  corps  de  la  marchand  ise 
de  l'eau  absorba  pclit-à-pcltl  tout  ce  qui  avait  rapport 
à  l'administration  di  la  ville,  et  Ton  considéra  les  chefs 
de  cette  marchandise  de  l'eau  comme  les  prévôts  de 
tout  commerce  parisien.  Cc.fut  en  1268,  pour  la  pre- 
mière fois,  que  le  directeur  de  la  Hanse-Parisienne, 
Jehan  Augier,  fut  officiellement  nommé  prévôt  des 
marchands.  Les  nombreux  privilèges  dont  jouissait  le 
corps  des  marchands  de  l'eau  passèrent,  avec  le  temps, 
au  prévôt  des  marchands,  qui  acquit  successivement 
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I  administration  des  rentes  constituées  sur  I  Hôlel-dc- 
Ville,  l'ordonnance  des  cérémonies  publiques,  rentre- 
tien,  U  construction  des  rues,  ponts,  quais  et  de  tous  les 
monuments  de  la  ville  ;  enfin  il  commandait  la  garde 
bourgeoise  avec  le  prévôt  de  Paris,  présidait  le  bu- 
reau de  la  ville,  composé  des  quatre  ècbevins,  des  pro- 
cureurs du  roi,  greffier  et  receveur  de  Paris,  auxquels 
étaient  adjoints  vingt-six  conseiller»  qui  exécutaient 
leurs  arrêtés.  —  Au  milieu  du  XIV»  siècle  le  roi  Jean, 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers,  confia  l'admi- 
nistration du  royaume  au  Dauphin,  qui  fut  depuis  Char- 
les V.  La  prévôté  des  marchands  devint  un  pouvoir 
formidable  entre  les  mains  de  l'ambitieux  Marcel. 
Charles  V  enleva  quelques  privilèges  à  cette  magistra- 
ture populaire.  Après  la  sédition  des  maillotins,  Char- 
les VI  la  supprima  entièrement.  Nous  citons  ici  un 
extrait  des  lettres  en  forme  d'édit,  par  lesquelles  «  le 
»  Roi  met  en  sa  main  la  prévôté  des  marchands  et 
»  l'eschevinage,  les  privilèges  et  les  revenus  de  la  ville 
»  de  Paris,  à  cause  de  la  sédition  des  maillotins.  o 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
»  sçavoir  faisons  à  tous  présents  et  à  venir,  que  comme 

asses  tost  après  le  trépassement  de  nustre  très  cher 
n  seigneur  et  père  que  Dieu  absoille,  les  a  y  (les  qui  à 
»  son  temps  avoient  cours  en  nostre  dit  royaume  pour 
»  la  deflense  d'irclui  et  mesmement  en  nostre  ville  de 
»  Paris,  eussent  été  abbatues  de  fait  et  mises  au  néant 
»  par  certaine  commotion  de  peuple,  faite  à  Paris  par 
»  plusieurs  gens  de  malvoulcnlé  et  désordonnée  ;  et  les 
»  boistes  de  nos  fermiers  abattues  et  despèciées;  et  de- 
»  puis  ce  en  l'année  dernièrement  passée,  les  bour- 
»  geois,  manants  et  habitants  de  notre  dite  ville  où 
»  la  plus  grant  et  saine  partie  eussent  accordé  avoir 
»  cours  en  notre  dite  ville  pour  la  deflense  de  notre 
»  royaume ,  certaines  aydes  communes,  c'est  à  savoir, 
»  l'imposition,  la  gabelle  et  autres  aydes,  par  la  forme 
»  et  la  manière  plus  à  plein  déclarée  en  certaines  ins- 

II  tractions  sur  ce  faites  à  commencer  le  premier  jour 

*  de  mars  dernièrement  passé ,  au  quel  jour  plusieurs 
»  des  manants  et  habitants  de  notre  dite  ville ,  et  au- 

*  très  gens  de  malvoulcntè  qui  esloient  le  dit  jour 

*  en  iccllc  ville,  en  persévérant  de  mal  en  pis,  et  pour 
-  empescher  le  cours  des  dites  aydes,  rompu  les  boistes 

*  ordonnées  pour  mettre  les  deniers  d'icculz,  et  d'il- 
»  lecques  alezen  l'église  Sainl-Jacqucs-<ie-l'lIospilal  où 
°  ils  trouvèrent  ung  des  fermiers  des  dites  aydes,  le 
'  quel  ils  boulèrent  et  menèrent  par  force  hors  d'iccllc 
»  église  et  le  tuèrent  et  meurtrirent.  Et  après  se  feos- 
»  sent  transportez  en  U  maison  de  la  ville,  et  d'iccllc 
»  rompu  les  portes,  huis  et  coffres  et  prins  grande 
»  quantité  de  maillets  qui  y  esloient,  les  quels  Hugues 

*  Aubriot,  jadis  prèvost  de  Paris,  avait  fait  faire  du 
•>  commandement  de  nostre  très  cher  seigneur  et  père 
"  que  Dieu  absoille,  et  aussi  eussent  tué  et  meurtri  au- 
»  cuns  de  nos  officiers  et  autres  qui  avoient  rcçcu  les 
»  impositions  et  autres  aydes,  etc...  Pourquoy  nous 
u  voulant  pourveoir  à  ce  et  tenir  nos  subjeetz  en  bonne 


-  HOT  - 

»  paix  et  trauquilité,  et  les  garder  de  renchoir  en  tel- 
»  les  et  semblables  rebellions,  maléfices  et  désobéis - 
»  sancepar  grand  et  mûre  délibération,  de  nostre  grand 
»  conseil  au  quel  esloient  nos  très  chiers  et  amez  on- 
»  cles  les  ducs  de  Béri,  de  Bourgongnc  et  de  Bourbon  ; 
»  et  le  sire  d'Alebrct,  le  concslablc,  l'admirai  et  les  ma- 
»  réchaux  de  France  cl  plusieurs  autres,  tant  de  nostre 
»  sang  et  lignage  comme  prélats  et  autres,  avons  or- 
»  donné  et  ordonnons  par  ces  présentes  les  choses  qui 
»  s'ensuivent  :  1°  nous  avons  prins  et  mis ,  prenons  et 
»  mettons  en  nostre  main,  la  prévosté  des  marchands. 
»  esebevinage  et  clergic  de  notre  dite  ville  de  Paris 
»  avecques  toute  la  juridiction  ,  coertion  cl  congnais- 
»  sancect  autres  droits  quelseonques  que  avoient  et  sou- 
»  loient  avoir  les  prévosl  des  marchands ,  esche* ins  et 
»  clergie  d'icclle  ville  en  quclleque  manière  que  ce  soit, 
o  et  aussi  toutes  les  rentes  et  revenus  appartenant  à 
»  icculx  prèvost,  eschevins.  Item  :  voulons  et  ordon- 
»  nons  que  nostre  prèvost  de  Paris,  ait  toulc  la  juridic- 
»  lion,  congnaissance  et  coertion  que  les  dits  prèvost, 
»  eschevius  et  clercs  avoient  et  pouvoicnl  avoir  en 
»  quclleque  manière  que  ce  soit,  excepté  le  fait  de  la 
»  recette  des  rentes  et  revenus  de  notre  dite  ville,  tant 
»  seulement  la  quelle  nous  voulons  être  faite  par  notre 
»  receveur  ordinaire  de  Paris,  etc.. 

»  Donné  à  Paris,  le  27e  jour  de  janvier,  l'an  de 
»  grâce  1382,  ainsi  signez  par  le  Roy  en  son  conseil  au 
»  quel  esloient  MM.  les  durs  de  Béri,  de  Bourgongnc 
»  et  de  Bourbon,  et  le  sire  d'Alebrct,  le  concstable, 
»  l'admirai  et  les  maréchaux  de  France,  et  plusieurs  au- 
»  très  tant  du  sang  et  lignage  du  Roy,  comme  prélats 
»  et  autres.  Signé  Louis  Blanchct.»  (Tiré  du  livre  rouge 
de  IHotebdc- Ville,  folio  233  reclo,  case  C,  secq.) 

L'administration  municipale  conGée  au  prévôt  de 
Paris,  tout  s'arrêta.  Les  rues  remplies  d'immondices 
devinrent  de  véritables  cloaques;  les  ponts  ,  les  quais 
n'étaient  plus  entretenus;  les  édifices  inachevés  se  dé- 
térioraient. La  bourgeoisie  humiliée  suscitait  au  gou- 
vernement des  embarras  en  refusant  de  payer  les  nou- 
veaux impôts.  Le  désordre  devint  si  grand  que  le  roi 
fut  obligé  de  rétablir  cette  importante  magistrature. 

■ 

27  JANVIEB  UH. 

Lettres  en  forme  d  édit  par  laquelle»  Charte»  VI  rend 
é  la  ville  de  Pari»  la  prévôté  de»  marchand»,  l'éehe- 
vinage,  etc. 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  clc...  Que,  comme 
»  nostre  bonne  ville  de  Paris,  et  qui  est  la  principale 
»  ville  capitale  de  nostre  royaume,  ait  esté  de  toute 
»  ancienneté  décorée  de  plusieurs  grands  et  notables 
»  droits,  noblesse,  prérogatives,  pré  vï  lièges,  libériez, 
»  franchises,  possessions,  rentes  et  revenus ,  et  pour 
»  le  bon  gouvernement  d'icclle  y  ait  eu  de  tout  temps 
»  prèvost  des  marchands  et  eschevius,  clergic,  maison 
»  apeléc  la  Maison  de  Ville ,  Parloucr  aux  Bourgeois 
»  et  plusieurs  autres  officiers  pertinents  au  fait  de  la 
»  ditte  prévosté  et  esche tinage .  par  lesquels  nostre 
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t>  diltc  bonne  ville  et  les  manants  cl  habitants  d'ieelle 
»  ont  été  anciennement  bien  gardez  et  maintenus  en 
»  l>onne  paix  et  scurctez.  el  le  fait  de  la  marchandise 
*>  d'ieelle  estre  grandement  et  noblement  sotistenu. 
»  Depuis  aucun  temps,  en  ça  pour  aucunes  causes  à  ce 
«  nous  mouvants,  nous  eussions  et  avions  pris  en  nos- 
»  tre  main  les  diltes  prévostè,  escbevinage,  Maison 
»)  de  la  Ville  et  clergic  d'ieelle  prévostè  des  marchands, 
»•  ensemble  la  juridiction,  coertion,  congnaissanec , 
<»  rentes,  revenus  et  autres  droits  quelconques  appar- 
at tenant  à  icelle  prévostè,  etc. 

»  Nous,  les  choses  dessus  considérées  pour  le  bien, 
».  proufTit  et  seuretez  de  nostre  ditte  ville  et  pour  autres 
»  causes  et  considérations  à  ce  nous  mouvants,  eu  sur 
»  ce,  grand  et  meure  délibération  de  conseil  avec  plu- 
»  sieurs  de  nostre  sang  et  lignage  et  aultres  de  nostre 
»  grand  conseil  ;  l'empeschemcnt  et  main  mise  ainsi 
»  que  dit  est  par  nous  ès  dittes  prévostè  des  mar- 
»  chauds,  eschevinage,  clergie.  Maison  de  la  Ville, 
»  Parlouer  aux  Bourgeois,  jurisdiclion,  coertion,  prè- 
»  villcges,  rentes,  revenus  el  droits  appartenans  d'an- 
»  cionneté  à  icelle  prévostè  des  marchands ,  eschevi- 
»  nage  et  elergic  de  nostre  ditte  bonne  ville  de  Paris, 
»  avons  levé  et  ostc,  levons  et  ostons  à  plein  de  notre 
.<  certaine  science  et  propre  mouvement ,  et  voulons 
»  que  nos  dits  bourgeois,  manants  el  habitants  en  icelle 
»  nostre  ditte  ville  des  prévostè  des  dits  marchands 
»  et  eschevinage,  clergic,  Maison  de  la  ville,  Parlouer 
»  aux  Bourgeois,  jurisdiclion,  coertion,  congnaissanec, 
»»  rentes,  revenus,  possessions  quelconques,  droits, 
»  honneurs,  noblesses,  prérogatives,  franchises,  liber— 
»  tez  et  prévillèges.  joyssent  entièrement  et  paisible- 
»  ment  perpétuellement  à  tousjours  pareillement  qu'ils 
»  faisoient  paravant,  etc..  Donné  à  Paris,  le  27»  jour 
»  de  janvier,  l'an  de  grAcc  iMi,  et  de  nostre  règne 
»  le  32e.  Ainsi  signé  par  le  roy  en  son  conseil ,  auquel 
»  le  Boy  de  Sicile,  le  due  de  Bourgogne  el  plusieurs 
»  autres  estoient.  » 

L'élection  du  prévôt  des  marchands  et  des  èchevins 
se  faisait  ordinairement  le  16 août,  le  lendemain  de 
l'Assomption.  Les  émoluments  attachés  à  la  place  de 
prévôt  des  marchands  étaient  considérables,  mais  pres- 
que tous  les  citoyens  appelés  h  l'honneur  de  remplir 
celte  belle  fonction  ont  consacré,  dans  l'espace  de  cinq 
cents  ans,  une  partie  des  revenus  de  leur  charge  aux 
améliorations,  aux  embellissements  de  la  ville. 

Il  fallait  être  né  à  Paris  pour  être  revêtu  de  la  dignité 
le  prévôt  des  marchands.  La  même  condition  était  im- 
;  osée  à  ceux  qui  prétendaient  à  l'honneur  de  l'éche- 
vinage;  c'était  encore  là  un  trait  d'une  haute  sagesse; 
n  général,  les  hommes  transplantés  n'apportent  aucun 
iin  aux  monuments  qui  n'ont  pas  ombragé  leur  ber- 
cail. —  Dans  les  cérémonies  extraordinaires,  le  corps  de 
ille  de  Paris  jouissait  des  plus  honorables  prérogatives, 
^nus  donnons  ici  le  programme  de  la  marche  du  corps 
!  >  In  vide,  le  jour  où  il  alla  au-devant  du  jeune  Louis  XIV 
•pii  venait  de  se  marier  sur  la  frontière  d'Espagne  : 
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«  Le  colonel  des  archers  de  la  ville,  guidons  el  lieute- 
nants lestement  habillés;  les  trois  cents  archers  de  U 
ville  avec  casaques  bleues,  galons  d'argent  et  les  armes 
de  la  ville  devant  et  derrière; 

I<c  mallrc-d'hôtel  en  robe  fourrée  ; 

L'imprimeur  vêtu  de  noir  ; 

Le  capitaine  d'artillerie ,  J 

Le  maître  de  maçonnerie,  î  tous  trois  en  habits  noirs; 

Le  maître  de  charpcntcric.) 

Les  huissiers  en  robes  de  drap  mi-partie,  la  nef  d'ar- 
gent sur  l'épaule; 

Le  greffier  venait  ensuite  revêtu  d'une  robe  mi-par- 
tie à  manches  de  velours  rouge  et  tanné  et  doublé  de 
velours  noir; 

Ijt  prévôt  des  marchands  en  robe  de  palais  mi-partie 
de  velours  rouge  et  tanné,  par  dessus  une  soutane  de 
satin  rouge  cramoisi  avec  boutons,  ceinture  et  cordons 
d'or  ; 

I.cs  èchevins  en  robes  de  velours  mi-partie,  à  longue* 
manches  pendantes  ;  le  chapeau  à  cordons  d'or; 

Ijc  procureur  du  roi  en  robe  de  palais  de  vdonr* 
rouge  ; 

receveur  de  la  ville  en  manteau  à  manches  de  ve- 
lours tanné  ; 

Les  conseillers  de  ville  en  robes  ou  manteaux  à  man- 
ches de  salin  ; 

Les  quartiniers  en  manteaux  à  manches  de  velours 
ciselé; 

Les  gardes  de  la  draperie  en  robes  de  velours  noir 
et  toques  ornées  de  cordons  d'or  ; 

Les  gardes  de  l'épicerie  en  robes  de  velours  tanné; 

Les  gardes  de  la  mercerie  en  robes  de  velours  violet; 

Les  gardes  de  la  pelleterie  en  robes  de  velours  bleu 
fourrées  de  loup-ccrvicr  ; 

l,cs  gardes  de  la  bonneterie  en  robes  de  velours  tanné: 

Les  gardes  de  l'orfèvrerie  en  robes  de  velours  rouge 
cramoisi  ; 

Les  gardes  de  la  marchandise  de  vins  en  robe  de  ve- 
lours bleu,  toques  pareilles  el  galons  d'argent; 

Les  cinquanleniers,  dixainiers  et  autres  .notable* 
bourgeois  en  habits  ordinaires  noirs.  » 

L'élection  du  prévôt  des  marchands  était  entourée 
d'une  pompe  vraiment  imposante.  Les  citoyens,  appe- 
lés à  l'honneur  de  donner  leurs  suffrages,  appréciaient 
dignement  la  haute  mission  qu'ils  avaient  à  remplir, 
et  le  magistrat,  nommé  pour  diriger  les  importantes 
affaires  de  la  ville,  recherchait  les  moyens  de  créer  de 
nouvelles  améliorations. 

Trois  causes  ont  fait  de  Paris  le  plus  magnifique  bazar 
du  monde  ;  son  heureuse  situation  d'abord,  ensuite  le* 
privilèges  de  la  Blansc,  puis  l'admirable  institution  de 
la  Prévôté  des  Marchands.  La  royauté,  si  chatouilleuse 
pourtant  en  fait  de  pouvoir,  avait  compris  qu'il  falUit 
laisser  toute  liberté  a  cette  magistrature  qui  en  taisait 
un  si  noble  usage;  aussi,  chose  étonnante,  le  coq* 
municipal  était-il  plus  libre,  plus  à  l'aise  sous  la  mo- 
narchie absolue  que  sous  l'empire  et  la  restauration. 
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Toutes  les  améliorations  utiles,  tous  les  embellisse- 
ments proposés  par  le  bureau  de  la  Ville,  étaient  ap- 
prouvés, enco orages  par  nos  rois;  de  là  ces  admirables 
monuments  qu'on  rencontre  à  chaque  pas  en  visitant 
cette  Rome  moderne. 

Il  fallait  avoir  un  grand  fonds  d'honneur  et  de  pro- 
bité pour  être  jugé  digne  de.  l'échcvinage.  Ce  n'était 
qu'après  avoir  donné  des  preuves  souvent  répétées 
d'un  grand  talent,  qu'on  parvenait  à  la  prévôté;  aussi 
cette  institution,  qui  avait  traversé  cinq  siècles,  était 
toujours  vigoureuse,  même  à  ses  derniers  moments  ; 
sa  vieillesse  était  encore  l'âge  de  sa  beauté. 

En  parcourant  la  liste  chronologique  des  prévôts  et 
echevins,  on  ne  rencontre  qu'un  seul  nomme  accusé 
d'avoir  manqué  à  ses  devoirs.  Deshaycs,  notaire,  cche- 
vin  en  1763,  sous  la  prévôté  de  Pontcarré,  seigneur 
de  Vtarme,  ayant  fait  des  opérations  étrangères  à  sa 
profession,  tomba  par  suite  dans  de  mauvaises  affaires. 
Un  arrêt  du  bureau  de  la  Ville  du  17  janvier  176* 
ordonna  sa  destitution.  Il  fut  déclaré  déchu  de  noblesse, 
et  son  nom,  effacé  comme  indigne  de  figurer  sur  les 
monuments  publics. 

Quarante  prévôts  des  marchands  ont  mérité  par 
leurs  talents  et  leurs  vertus,  l'honneur  de  la  réélec- 
tion. Parmi  ces  prévôts  réélus,  on  compte 

10  Conseillers  d'état. 
8  Conseillers  du  roi. 
4  Conseillers  au  parlement. 
4  Présidents  aux  enquêtes. 
2  Présidents  en  la  cour  des  aydes. 

2  Maîtres  des  requêtes. 

1  Audicncier  de  France. 

1  tirand  écuyer  et  panclier  de  France. 

1  Notaire  et  secrétaire  du  roi. 

I  Procureur  général  de  la  cour  des  aydes. 

1  Président  de  la  chambre  des  requêtes. 

3  Seigneurs  étrangers  jusqu'alors  aux  fonc- 

tions publiques. 

2  Dont  les  professions  sont  inconnues. 

Total.  40 

Par  édit  du  Roi  du  6  novembre  1706,  les  écbevins 
forent  comptés  dans  la  noblesse  :  à  partir  de  cette 
époque,  ils  curent  le  droit  d'ajouter  à  leurs  noms  le 
titre  à'écuyer. 

Tous  les  documents  qui  peuvent  faire  apprécier  la 
belle  institution  de  la  prévôté  des  marchands  méritent 
d'être  mentionnés.  Pour  ce  motif,  nous  transcrivons  ici 
une  partie  du  procès-verbal  de  l'élection  de  Claude  Le 
Pcleticr,  nommé  prévôt  des  marchands  le  16  août  1668. 

a  En  l'assemblée  générale  du  16'  jour  d'aoust  16CS, 
u  tenue  en  la  grande  salle  de  l'Hoslel-de-Ville  de  Paris, 
»  suivant  les  mandements  envoyez  pour  procéder  à 
»  l'élection  d'un  prévôt  des  marchands  et  de  deux 
».  eschevins  nouveaux  au  lieu  de  ceux  qui  ont  faictlcur 
»  temps,  sont  comparus  :  messire  Daniel  Voisin,  che- 
<»  valier.  seigneur  de  Ccrisay,  conseiller  du  roy.  maître 
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»  des  requêtes  de  son  hostel,  prévost  des  marchands  ; 
»  M.  Lusson,  conseiller  du  roy  au  siège  prèsidial  du 
»  Châtclct,  MM.  de  Faverolles  et  Gaillard,  tous  trois 
»  eschevins,  ainsi  que  Messieurs  les  conseillers  et 
»  quarliniers  d'ycclle. 

»  Sur  les  sept  heures  du  matin,  Messieurs  les  prévost 
•>  des  marchands  et  eschevins,  procureur  du  roy  et 
»  greffier  vestus  de  leurs  robbes  my  party,  accompa- 
»  gnés  d'aucuns  de  Messieurs  les  conseillers  de  ville  et 
«  quartiniers,  sont  aile*  entendre  la  messe  solemncllc 
•>  du  Saint-Esprit  dans  l'église  qui  lui  est  dédiez,  à 
»  l'issue  de  laquelle  estant  retournez  en  l'Hostel-de- 
»  Ville  cl  pris  leurs  places  au  grand  bureau,  l'on  a 
»  proceddé  à  l'ouverture  des  procès-verbaux  des 
»  assemblées  particulières  tenues  dans  chacun  quartier 
»  pour  l'élection  des  quatre  personnes  notables ,  dont 
»  deux  doibvent  demeurer  pour  porter  leurs  suffrages 
»  en  cette  assemblée  générale  ;  cl  les  noms  de  ces 
»  quatre  notables  ayant  été  escrits  da,ns  quatre  billets 
»  différents  et  mis  dans  le  chapeau  my  party,  ceux 
»  dont  les  noms  se  sont  escrits  dans  les  deux  premiers 
»  billets,  cl  qui  ont  été  tirez  du  dit  chapeau,  ont  clé 
»  retenus  pour  l'élection. 

»  Sur  les  neuf  heures  du  matin,  les  quartiniers  ayant 
»  faiclsçavoir  à  Monsieur  le  prévostdes  marchands  que 
»  tous  les  mandez  s'estoienl  rendus  en  l'Hoslcl-dc- 
»  Ville,  et  Messieurs  les  prévost  des  marchands  et 
»  eschevins,  conseillers  et  quartiniers  ayant  pris  leurs 
»  places  ordinaires,  et  les  mandez  s'estant  placez  sur 
»  les  bancs  qui  leur  sont  destinez,  Monsieur  le  prévosl 
»  des  marchands  a  dit  à  la  compagnie  que  cette  assern- 
»  blèc  avait  été  convocquée  pour  procedderà  l'élection 
»  d'un  prévost  des  marchands  et  de  deux  eschevins, 
»  que  le  Roy  ayant  envoyé  une  lettre  de  cachet  au  sujet 
»  de  celte  élection ,  il  avoit  esté  arrêté  dans  l'assemblée 
»  du  conseil  de  ville  qu'elle  serait  déposée  au  greffe 
»  pour  eslrc  lue  en  ce  jour,  après  les  ordonnances 
»  faites  sur  la  forme  de  procedder  à  l'élection  des  pré- 
»  vost  des  marchands  et  eschevins. 

»  Lcsdittcs  ordonnances,  lettres  de  cachet  el  le 
d  résultat  de  la  dilte  assemblée  ayant  esté  lus  par  le 
»  greffier ,  Monsieur  le  procureur  du  roy  ayant  pris  la 
»  parole,  aurait  remercié  au  nom  de  toute  la  ville, 
»  Monsieur  le  prévost  des  marchands  des  soins  qu'il 
»  avoit  pris  pendant  sa  magistrature,  et  s'estant  fort 
»  estendu  sur  les  avantages  que  la  Ville  aurait  reçus 
»  par  son  application  et  sa  fermeté  dans  les  occasions 
»  qui  s'estoienl  présentées ,  aurait  conclud  à  ce  qu'il 
»  fust  proceddé  à  une  nouvelle  élection  d'un  prévost 
»  des  marchands  et  de  deux  eschevins  en  la  manière 
»  accoutumée. 

»  M.  Voisin  ayant  expliqué  les  raisons  de  la  con- 
o  duille  qu'il  avoit  tenue  pendant  sa  prévosté,  et  faict 
»  le  récit  des  affaires  principales  qui  s'estoienl  passées 
»  durant  sa  magistrature,  finit  son  discours  par  un 
»  remerciement  à  la  compagnie  en  des  termes  tré< 
»  obligeants. 
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n  L'on  procedda  ensuite  à  l'élection  des  quatre  scru- 

•  tatcurs  ;  Monsieur  le  prévost  des  marchands  ayant 
•>  pris  à  celle  eflect  le  serment  de  tous  les  assistants,  et 
»  par  la  pluralité  des  voix  qui  furent  M.  Hiérosme 
.»  Bignon  pour  les  officiers  du  roy,  M.  Le  Vieux  pour 
»  les  conseillers  de  ville,  le  sieur  Picquct  pour  les 
»  quarliniers  et  le  sieur  Le  Brun  pour  les  bourgeois. 

»  Les  quatre  scrutateurs  ayant  faict  ensemble  le  scr- 
»  ment  entre  les  mains  de  Monsieur  le  prévost  des 
»  marchands,  de  procedder  en  leur  conscience  au 
»  scrutin  de  l'élection ,  MM.  les  prévost  des  mar- 
»  chands  et  eschevins  seroienl  sortis  de  leurs  places  et 
»  passez  en  un  banc  au-dessus,  et  MM.  les  scru- 
»  tateurs  s'estant  assis  sur  le  banc  que  MM.  de 
»  la  Ville  avoient  quitté,  M.  Bignon  tenant  le  tableau 
»  sur  lequel  on  fait  le  serment,  M.  le  Vieux,  le  chap- 
»  peau  my  party  ponr  recevoir  les  bulletins,  le  gref- 
»  fier  de  la  Ville  auroit  appelé.  Les  élections  ayant 
»  commencé  par  MM.  les  prévost  des  marchands 
»  et  eschevins,  continué  par  les  conseillers  de  ville 
»  suivant  l'ordre  du  tableau,  et  finy  par  les  quarti- 
»  niers  et  les  bourgeois  mandez. 

»  Après  que  les  suffrages  ont  esté  portez  par  les 
»  électeurs ,  MM.  les  scrutateurs  sont  passez  dans 
»  le  petit  bureau  et  ont  dressé  le  scrutin  de  l'élection. 
»  lequel  est  demeuré  entre  les  mains  de  M.  Bignon, 
»  premier  scrutateur,  pour  le  présenter  à  sa  majesté. 
»  M.  le  prévost  des  marchands  ayant  faict  sçavoir 
»  cette  élection  à  M.  de  Guénégaud,  secrétaire  d'estat, 
>•  et  l'ayant  prié  de  luy  mander  le  jour  auquel  le  Roy 
»  auroit  agréable  de  recevoir  le  serment  des  nouveaux 
»  eslus,  ayant  sceu  par  sa  réponse  que  le  Boy  auroit 
»  donné  jour  pour  le  lundy  20  aoust  à  l'issue  de  son 
»  disné ,  M.  le  prévost  des  marchands  en  auroit 
»  faict  advertir  les  nouveaux  eslus,  les  quatre  scruta- 
»  leurs,  les  officiers  de  la  Ville  et  toute  la  compagnie 
»  s'estant  assemblée  en  l'Hostcl-dc-Ville  le  dit  jour, 
»  en  seroit  party  en  carrosse  pour  aller  prendre  M.  le 
»  duc  d'Aumont,  gouverneur  de  Paris,  en  son  hoslel. 

»  L'on  arriva  à  Saint-Germain  sur  les  neuf  heures, 
»  M.  le  gouverneur  fut  au  levé  du  Roy,  et  M.  le  pré- 
»  vost  des  marchands  mena  cependant  MM.  les  sera- 
it tatcurs  et  les  nouveaux  eslus  chez  M.  le  chancelier 
»  et  MM.  les  ministres.  Sur  le  midy,  M.  le  gouverneur, 
»  MM.  les  prévost  des  marchands  et  eschevins,  con- 
»  seillcrs  et  officiers  de  la  Ville,  les  scrutateurs  s'estant 
>»  rendus  en  la  maison  que  M.  le  prévost  des  marchands 
»  avoit  fait  retenir  pour  receveoir  la  Ville,  on  y  servit 
»  le  disné  à  l'issue  du  quel,  comme  l'heure  de  l'au- 
»  dience  approchoit,  on  alla  au  palais  dans  l'ordre 
»  qui  suit  : 

»  1°  Marchoicnt  quatre  archers  de  la  Ville  ayant  à 
»•  leur  teste  le  colonel.  Ils  estoient  suivys  de  quatre 
»  huissiers  de  la  Ville  ayant  leur  robbe  de  livrée.  Le 
n  greffier  de  la  Ville  seul  vestu  de  sa  robbe  my  party 
>•  d  cscarlallc  et  de  noir.  M.  le  gouverneur,  et  M.  le 

•  prévost  des  marchands  vestu  de  sa  robbe  de  sattin 
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•>  rouge  et  tanné,  MM.  les  eschevins  avecque  le  procu- 

»  rcur  du  roy,  M.  le  receveur  avecque  le  doyen  des 

■»  conseillers  de  ta  Ville ,  enfin  les  quatre  scrutateurs 

»  suivys  des  nouveaux  eslus  ;  les  conseillers  et  qoarti- 

»  niers  qui  assistent  à  celle  cérémonie  marchoicnt  cn- 

»  suitte  deux  à  deux.  Les  archers  de  la  ville  estant 

«  restez  à  la  porte  du  ebasteau,  le  reste  de  la  cooipa- 

»  gnic  se  rendit  à  l'appartement  de  M  de  Gesvres.  qni 

»  leur  auroit  été  marqué  pour  leur  audience,  à  U 

«  quelle  ils  furent  conduits  peu  de  temps  après  par 

»  M.  de  Sainclot,  et  présentés  à  sa  majesté  par  M.  Du 

»  Plessis,  secrétaire  d'estat. 

»  Le  Roy  estoit  assis  dans  son  fauteuil  placé  au  mi  I  ieu 

»  de  sa  chambre,  et  après  les  révérences  accoutumées 

»  tous  ceux  qui  composoient  le  corps  de  ville  s'estant 

»  mis  à  genoux,  M.  Voisin,  prévost  des  marchands  dit 

n  à  sa  majesté  que  l'on  avoit  proceddé  à  l'élection  d'an 

»  prévost  des  marchands  et  de  deu  x  eschevins  nouveaux, 

»  que  M.  Bignon  estoit  chargé  du  scrutin  de  la  non- 

»  velle  élection,  et  l'apportoit  à  sa  majesté  pour  luy  en 

n  demander  la  confirmation ,  après  quoy  M.  Bignon 

»  s'estant  incliné,  auroit  faict  au  roy  un  discours  d« 

»  plus  éloquents,  et  luy  ayant  présenté  le  scrutin  deb 

»  ditte  élection,  le  roy  l'aurait  donné  à  M.  Du  Plessis 

»  pour  en  faire  la  lecture,  après  laquelle  le  greffier  de 

»  la  ville  ayant  présenté  au  roy  le  tableau  sur  lequel  on 

»  a  couslume  de  faire  le  serment ,  M.  Le  Peletier  élu 

»  prévost  des  marchands  et  MM.  Iklin  et  Picques  élus 

»  eschevins  s'estant  approchés  et  mis  la  main  sur  le  dit 

»  tableau,  mon  dit  sieur  Du  Plessis  fit  la  lecture  du 

»  serment  qu'ils  prêtèrent  ;  ensuite  de  quoy  le  Roy 

»  tesmoigna  par  un  discours  des  plus  obligeants  son 

u  approbation  sur  la  conduitle  de  MM.  les  prévost  des 

»  marchands  et  eschevins  qui  sortoient  de  charge,  et 

»  dit  qu'il  espérait  les  mêmes  services  des  nouveaux 

»  eslus  dont  les  personnes  lui  estoient  très  agréables. 

»  Le  Roy  estant  passé  dans  son  cabinet,  la  compagnie 

»  alla  saluer  la  reyne,  M.  le  dauphin,  Madame  et  Moo- 

»  sieur  le  duc  d'Anjou,  et  après  les  visittes,  l'on  re- 

<>  tourna  à  Paris  et  les  nouveaux  eslus  furent  installer 

»  et  mis  en  possession  de  leurs  charges  par  M.  le  pre- 

»  mier  scrutateur  en  la  manière  accoutumée.  »  (Arcb. 
du  royaume,  section  administrative,  reg.  H.  n*  1821] 

Dans  un  autre  mémoire  relatif  à  l'élection  du 
16  août  1674,  on  lit  ce  qui  suit  :  «  M.  Bezons  fit  U 

»  harangue  et  présenta  le  scrutin  à  sa  majesté,  qui 

»  l'ayant  remis  entre  les  mains  du  secrétaire  d'état,  lui 

»  ordonna  d'en  faire  la  lecture.  Après  la  lecture  faite 

»  du  dil  scrutin,  le  greffier  de  la  ville  donna  le  serment 

»  au  dit  secrétaire  d'état,  et  le  crucifix  ayant  été  remis 

»  entre  les  mains  de  sa  majesté,  les  d.  prévost  des 

»  marchands  et  eschevins  a  genoux  jurèrent  dessus. 

»  le  serment  étant  lu  à  haute  voix  par  le  secrétaire 

»  d'état.  » 

Il  serait  impossible  de  rappeler  dans  cet  article  ton» 
les  services  rendus  à  la  ville  par  la  prévôté  des  mar- 
chands Les  accroissements  successifs  de  la  capital*"- 
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les  établissements  utiles  créés  à  chaque  époque  témoi- 
gnent assez  de  leur  zèle  et  de  leur  intelligence. 

Le  14  juillet  1789,  jour  de  la  prise  de  la  Bastille,  un 
comité  municipal,  compose  des  èchevinset  des  électeurs 
des  députés  aux  états  généraux,  était  réuni,  sous  la 
présidence  du  prévôt  des  marchands,  dans  la  grande 
salle  de  l'Hôtcl-de-Ville.  L'émeute  grondait  dans  la 
rue. 

Dans  la  situation  difficile  où  le  plaçait  la  crise  immi- 
nente qui  se  préparait,  Jacques  de  Flcssellcs  avait  cru 
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devoir  continuer  ses  fonctions  et  favorisait  secrètement 
les  projets  de  la  cour.  Vivement  interpellé  par  un  des 
électeurs  sur  ses  dangereuses  relations,  le  prévôt  bal- 
butia, puis  quitta  la  salle  pour  se  rendrcauPalais-Royal. 
Il  atteignait  a  peine  le  bas  de  l'escalier  île  lTlôtel-de- 
Ville,  lorsqu'un  jeune  homme  lui  tira  à  bout  portant 
un  coup  de  pistolet.  Flesselles  tombe  mortellement 
blessé,  son  cadavre  est  traîné  dans  la  bouc  et  sa  tête, 
séparée  du  corps,  est  promenée  dans  les  rues  de  Paris. 
Telle  fut  la  fin  du  dernier  prévôt  des  marchands. 
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PRÉVÔTS. 


130*. 
Jehan  Gentie\. 


1208 

Estienne  BARBETTE. 
1304. 

GlIILLACME  PISDOK, 

réélu. 
131*. 

Etramn  BARBETTE. 
1321. 

Jehan  GENTIEN. 
1355. 
Jean  CULDOÊ. 
Maître 
Estibnne  MARCEL. 

îasB. 

Jean  DESMARET5. 
1371. 
Jean  KLEURY. 


Le  27  janvier  1382 ,  le  roi  Charles  VI ,  pour  punir  les 
Parisiens  de  la  révolte  des  Maillolins ,  supprima  la  pré- 
vôté des  marchands  et  en  réunit  les  attributions  à  la  pré- 
vôté de  Paris,  alors  confiée  a  messire  Audouyn  Chauveron, 
auquel  succédèrent  en  1388,  Messire  Jean  de  Folleville; 
en  1389,  Jean  Juwnal  de»  Vrtin»;  en  1*0*.  Charles 
Culdoé. 

Par  lettres-patentes  en  forme  d  édit  du  27  janvier  1*11, 
Charles  VI  rendit  A  la  ville  de  Paris  la  prévôté  des  mar- 
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PREVOTS. 


1*18  [6  juin). 
Xobl  PREVOST. 


1*19  (26  décembre). 

Maître  Higbbs  LE  COQ 


1*18. 

Pierre    Voïbb  ;  Michel 
J  mm  m  :  Marcelet  I.- 
tabt;  Jeau  de  Locviek». 


Sire 


,  etc. 


GEXTIEN, 


Tut  élu  prévôt  des 
cliands. 


1*11. 

(  Sire  Pierre  Gentibn 
qirtle  sa  place  de  prévôt 
des  marchands.) 

nESPERNON 
est  élu. 


1*13. 

Sire  Pibrrb  GENTIEN 
est  remis  en  sa  place  le 


Maître  Jean  de  Tbotes; 
Jean  de  Lolive  ;  Denis 
de  Saint-Yon  ;  Robert 
de  Heilon. 


1*13  (10  octobre). 

«  BRÉBANT. 


1*12. 


Pierre  Acer 


1*13. 

Guillaume  Kibiasse  ;  Jean 


1*14. 

André  d'EsPEBNON;  Pierre 
de  Gba 


1*17  (12  septembre). 
Sire  Gi  m  i  ai  mf 
KIRIASSE. 


1*15. 

Jean  de  Loctiers  (le  Jeune); 
Regnault  Pisdoé. 

1416. 

Estienne  de  Bonpiis  ;  Jean 
du  Pbk. 

1417. 

Simon  dcTER  reines;  Henri 

Mm.nt-E. 


(12  juillet). 
Sire 

GtlLLAtMB  SANGUIN. 
1421. 
Mailrc 
Hugies  RAPIOULT. 


1419. 

Imbert  des  Champs; 

de  Saint-Yon. 
1*20. 

Jean  de  Lolivr;  Jesn  de 
Davmabtin. 

1421. 

Jean  de  Cebisy:  Jean  de 

CoMPANS. 

1422. 

Garnier  de  Saint- Yo>:  Jean 
de  Rellon. 

1423. 

Raoul  Dourdi*  ;  Jean  de 

La  Poterne. 

(La  suite  des  écnevin> 
manque  pendant  cinq  an- 
nées.) 

1429. 

Imbert  des  Champs;  Jean 
de  Dartpiebrb  ;  Raj  - 
mond  Mabc;  Nicouu  de 


de  Trotes. 
1431. 

Robert  Climent  ;  Henri 
Acfboy. 

1*32. 

Louis  Gobert  ;  Jacquet  de 


1*33. 

Garnier  de  Saint  -Yos: 
Jean  de  La  Poterne. 
1*3*. 

Louis    Gbli.éb  :  Luque' 


1*35. 

fl.es  nom»  manqurnl.: 
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La  Période  de  1422  A  1436,  pendant  laquelle  manquent 
la  suite  entière  des  prévôts  des  marchands  et  une  partie  de 
celle  des  échevins ,  embrasse  tout  le  temps  de  l'occuption 
de  la  capitale  par  les  Anglais.  Cette  ville  ne  rentra  sous 
l'obéissance  de  Charles  VII  que  le  mercredi  23  Juillet  1436. 


Sire  Michel  LAILLIER, 

qui  contribua  à  l'expul- 
sion des  Anglais,  fut  élu 
prévôt  des  marchands. 


1438. 
Sire 

PlERRE  DBS  LANDES 


1440. 

Piebbb  dks  LANDES 

(continué). 


1442. 

Pibbbe  des  LANDES 
(continué). 


1444. 

Maître  Jean  BAILLET, 
conseiller  au  parlement. 


1446. 

Jean  BAILLET  (conti- 
nué). 


Jean  de  Bbllon  ;  Nicolas 
de  Necfvillb  ;  Pierre 
des  La* des  ;  Jean  de 


-  HOT  - 


PKKV0TS. 


ÉCHEVINS 


1448. 

Jean  BAILLET  (conti- 
nué). 


Le  lundi  17  août  1450,  les  prévôt  des  marchands,  éche- 
vins, conseillers,  quartiniers  et  bourgeois  de  Paris,  réunis 
*n  assemblée  solennelle  à  l'Hôtel-de- Ville  ,  sous  la  pré- 


1437. 

Simon  du  Mahtkav  ;  Jean 
Lcillier. 

1438. 

Jean  de  Grandrcbs  (conti- 
nué) ;  Jean  Algier  ;  Jean 
Thiessac  ;  Jacques  de 
La  Fontaine. 

1439. 

Nicolas  Baillv  ;  Jean  de 
La  Porte. 

1440. 

Michel  CcLDoé;  Jean  de 
Calais. 

1441. 

Guillaume  Nicolas;  Jean 
de  Livres. 

1412. 

Nicolas  de  Nbofvillb;  Jean 
de  Marlb. 

1443. 

Jean  Le  illier,  réélu  ;  Jac- 
ques de  La  Fontaine 
réélu. 

1444. 

Nicolas  de  Lodvtbrs;  Jean 
de  Cbaktepbibe. 

1445. 

Jean  Li  illier,  réélu;  Jac- 
ques de  La  Fontaine 
réélu. 

1446. 

Pierre  de  Vacdetabt  ;  Jac- 
ques de  Camlers. 
1447. 

Jean  Lcillirr,  réélu;  Mi- 
chel de  Camlers;  Ger- 
main de  Braqce,  élu  en 
remplacement  de  Jean 

LriLLIER. 

1448. 

Guillaume  Nicolas  ;  En- 
guerrand  de  Thtmery. 
1449. 

Jean  de  Marle;  Nicolas  de 


sidence  de  M.  Arnould  de  Marie,  conseiller  du  roi  et  pré* 
sident  de  la  cour  du  parlement,  arrêtent:  «  Que  confbr- 
»  mément  aux  anciens  usages  et  enseignements  cites  par  le 
»  procureur  du  roy  et  de  la  ville,  et  contrairement  à  l'avis 
»  de  plusieurs  qui  soutenoient  qu'on  pouvoit  élire  les  pré- 
»  vôt  et  écbevins  d'une  autre  nation  que  Paris,  on  proce- 
»  deroit  à  l'élection  d'un  prévôt  des  marchands  et  de  deui 
»  échevins  le  lendemain  de  l'Assomption  de  Notre-Dame, 
»  16  d'aoust,  qui  seraient  natifs  de  Paris  et  non  d'ailleurs 
»  ainsi  qu'il  étolt  accoutumé.  » 
Et  furent  élus  ce  jour-là  : 


Maître  Jean  BURREAU, 
trésorier  de  France. 


1452  (19  août). 
DREUX-BUDÉ,  aud  if  li- 
cier de  France. 


1454. 

DREUX-BUDÉ  (conti- 
nué). 


1456  (16  août). 
Maître 
Jean  de  NANTERRE  , 
président  aux  requêtes. 


1458  (16  août). 
Jean  de  NANTERRE 

(continué). 


1460. 
Maître 
Henri  de  LIVRES 


1462. 

De  LIVRES  (continué). 


1464. 

De  LIVRES  (continué). 


Nicolas  Baillv;  Jean  Chbs- 
nard. 

1451. 

Germain  de  Braoub;  Henri 
de  La  Clocub. 
1452. 

Hugues  Fbrrbt;  Jean  Le 


1453. 

Henri  de  La  Cloche  (  con- 
tinué); Arnault  de  Luil- 


1454. 

Hugues  Fbrrbt  (continué); 
de  Clbrrocrg. 
1455. 

Pierre  Gallib  ;  Philippe 
Lallement. 

1456. 

Jacques  de  Uacqueville; 
Michel  de  La  Gransr. 

1457. 

Pierre  Galli*  ;  Michel  Lai- 
sir. 

1458. 

Guillaume  Le  Maçon;  Jac- 
ques d'ERpr. 

1459. 

Jean  de  Clerbocro;  Pierre 
Mbsnard, 

1460. 

Jacques  de  La  Fontaine  ; 
Antoine  de  Vacsoclon. 
1461. 

Hugues  Ferret;  Hbnbv  de 

Paris. 


Germain  de  Braqce;  Guil- 
laume de  LoNctEJoiE. 
1463. 

Jean  de  Clerbocro;  An- 
dré <TAzv. 

1464. 

Jean  de  HarLat,  chevalier 
du  guet;  Denis  Gilbert. 
1465. 

(  Pas  d'élection  a  cause 
rte  «  guerres.  ) 
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1466 

Sire 

Michel  de  LA  GRANGE, 
seigneur  de  Trianon  , 
maitre  (Je  la  chambre 
aux  deniers  du  roi.  et 
général  des  monnaie». 


14158  (16  aoûl). 
Sire 

Nicolas  ob  LOUVIERS, 
seigneur  de  Cannes  . 
conseiller  du  roi  et 
maitre  de  ses  comptes. 


1170. 

Sire  Dbnis  HESSEUN, 
ccuyer,  panetier  du  roi. 


1472. 


IIESSELIN  (continué}. 


1474 


Gfillaumb  LE  COMTE, 
conseiller  du  roi  et  grai- 
netier de  Paris. 


1476. 
Maître 
Hbnbi  de  LIVRES, 
conseiller  du  roi. 


Db  LIVRES  (continué). 


I)b  LIVRES  (continué). 


1166. 

Nicolas  Potier  ;  Gérard  <lc 
V.vi  BOI  I.OX. 


1467. 

Pierre  G  allié;  Jacques  de 
Hacqcevii.i.e. 
1468. 

Pierre  Mesnard  ;  Denis- 
lb-Bheton. 


1469. 

de  Harlay  ,  réélu  ; 
Arnault  de  Camrray. 
1470. 

Dbxis-lb-Bretox  (  conti- 
nué) ;  Simon  de  Grégy. 


1471. 

Colletier  ;  Jean  des 


1479. 

Jean  de  Brebyxt  ;  Gancher 

Htm. 

1473. 

Jean  Colletier  (continué); 
Jacques  Le  Maire. 
1474. 

Germain  de  Marie;  Guil- 
Le  Jav. 


1489. 

Db  LIVRES  (continué). 


1475. 

Jean  Coixetirr  (continué); 
Jean  des  Portes. 
1476. 

Germain  de  Marlb;  Jean 
des  Vignes. 

1477. 

Jean  Colletier  (continué); 
Henri  Le  Breton. 
1478. 

Germain  de  Marlb;  Jean 
des  Vignes  (continué). 
1479. 

Jean  Colletier  (continué); 
Simon  de  Nbceville. 
1480. 

Jean  des  Vignes  (continué); 
Imbert  Lctillirr. 
1481. 

Jean  Colletier  (continué); 
Simon  de Nei  f  vu  i.b  fron- 
linué). 


1484. 
Maître 
Guillavmb  db  LA  HAYE 
conseiller  du  roi  et  pré- 
sident des  requêtes  du 
palais. 


1482. 

Imbert  U  illier  .  NicoU- 
du  Hamel. 

1483. 

Jean  Colletier  (conlînur 
Simon  de  Neleville 
1484. 

Gancher  Hébert;  Jacqu* 
Nicolas. 


1485. 
Jean  de  Harlat; 


Maître  Jbar  du  DRAC .  vicomte  d  Ay  et 
seigneur  de  Marelil. 


1488. 

Du  DRAC  (continué;. 


1490. 
Maître 
Pierre  POIGNANT, 
conseiller  au  parlement. 


1492. 
Maître 
Jacques  PIÉDEFER  . 
avocat  en  parlement. 


1486. 

Guillaume  de  H  acqcey  il  u 
Jacques  Vaclot  ier 
1487. 

Denis  Thlmfry;  Nkob- 


1488. 

Jacques  Testes;  Loui*  4t 

MoNTBURAL. 

1489. 

Gancher  Hébert;  Jacqur- 

VaCLQUIBR. 

1490. 

Simon  Malingre;  Charir- 
Lr  Coq,  général  des  nn»> 


1491. 

Pierre  de  La  Poternï . 
Jean  Lb  Lièvre. 
1492. 

Jacques  Vaclqlier;  R*«' 
de  Hacqi  btille. 

1493. 

Pierre    Ram-lin  :  J<"»> 
Brllart. 
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Nicolas  VIOLE,  correc- 
teur des  comptes. 


Maître 
Jkas  db  MONTMIRAL, 
avocat  en  parlement. 


MaJtre 
Jacques  PIÉDEFER, 
avocat  en  parlement. 


Nicolas  POTIER,  géné- 
ral des 


1502. 
Sire 

Cubain  db  MARLE , 

général  des  monnaies. 


t.ov 
Maître 
Eistacbb   LUILLIER  , 
seigneur  de  St-Mesmin 
et  maître  des  comptes. 


1506. 
-Mi  sa  ire 
DREUX  -  RAGL1ER  , 
«cuyer,  seigneur  de 


«lu  roi  et  maître  de  ses 
faux  et  foret». 


î.m 


^'Hai  I.E  GENDRE  , 

Irtsoricrde  France. 


1491. 

Pierre  de  Rubl  ; 


Jean  de*  Landrs;  Audry 
Gctabt. 

1198. 

Jean  Le  Jat;  Michel 
Le  Richb. 

1497. 

Etienne  Bouchrr;  Simon 
Aimé. 

1498. 

Antoine  Malingre;  Louis 
du  Harlay. 

1499. 

Pierre  Tcrquant  ;  Bernard 
Ripault. 

1500. 

Jean  de  La  Pite  ;  Jean  de 
Marle;  Jean  Le  LiBvbe; 
Jean  de  Louve. 

1501. 

(Ces  quatre  cchevins  sont 


1502. 

Charles  des  Moulins  ;  Jean 
Pailla  h  i>  ;  J  ea  n  (  ;  r  <  >qitbt  ; 
Nicolas  lihiu  aiLioM. 

1503. 

Henri  Le  Bègue;  Étienne 
Hcbé. 

1504. 

Pierre  Le  Maçon;  Jean 


1505. 

Pierre  Paclmikr,  conseil- 
ler au  Cbatelet;  Jean 
Le  LiBvre. 


Nicolas  Srguibb  ; 
de  NEvrvtLLB. 


1507. 

Etienne  Satin;  Étienne 


Pierre 


1508. 

Mcry 
Tlrquant. 
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l'KÉVOTS. 


1510. 
Maître 
Robbbt  TURQUANT, 
conseiller  au  parlement. 


1512. 

Maître  Roger  BARME  , 

avocat  général  au  par- 
lement. 


1514. 

Maître  Jban  BOULART, 
conseiller  au  parlement. 
1515. 

Maître  Piebrr  C LUTIN, 
conseiller  au  parlement, 
fut  élu  pour  achever  le 
temps  de  Boula  ht.  dé- 

1516. 

CLUTIN  (continué). 


1518. 

Maître  Pibrhe  LESCOT, 
seigneur  de  Lyssv,  con- 
seiller du  roi  et  procu- 
reur général  en  la 
des  aydes. 


1520. 


Antoine  LE  VISTE  , 
conseiller  et  maître  des 
requêtes  ordinaires  de 
l'hôte!  du  roi. 


1523. 

Gni  LACHE  BUDÊ  ,  sei- 
gneur de  Meblt-la- 
Villb,  maître  des  re- 
quêtes ordinaires  de 
l'hôtel  du  roi,  et  maître 
de  sa 


LLIIKVI.VS 


1509. 

François  Chovart  ;  Re- 
gnault  Anthoulbt. 
1510. 

Charles  de  Montmiral; 
Jean  Croquet . 

1511. 

Antoine  Di somme;  Geoffroy 
du  Souchay. 

1512. 

Nicolas  de  Crespt;  Jean 
Olivier. 

1513. 

Guillaume  Parent;  Robert 
LeLieur. 

1514. 

Mcry      Bureau  ;  Jean 
Bazabibr. 

1515. 

Jacques  Le  LiBvrb;  Miles 
Perrot. 


1516. 

Jean  du  Bus  ;  Geoffroy  du 
SoccnAT. 

1517. 

Claude  Olivier  ;  Pierre  de 

SOULFOUR. 

1518. 

Jean     Turqcant  ;  Jean 
Alla  u  d. 


1519. 

Nicolas  Le  Cointb;  Nicolas 


Palluau 


1521. 

Gaillard  Spifamb,  seigneur 
de  Dissaulx,  général  de 


las  Chevalier,! 
1522. 

Maître  Jean  Mobin,  lieute- 
nant du  bailly  du  palais, 
et  aussi  lieutenant  général 
du  grand  réformateur  des 
eaux  et  forêts  ; 
Croquet,  bourgeois. 
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1524 

Maître  Jean  MORIN,  lieu- 
tenant aux  baillages  de 
Paris  et  du  palais. 


1526. 

Maître 
(jBBMAIn  db  MARLE , 
seigneur  de  Tbillat  , 
notaire  et  secrétaire  du 
roi  et  général  des  mon- 
naies. 


Maître 
Gaillard  SPIFAME,  sei- 
gneur de  Pissbaux,  et 
général    de    France  , 


1530. 

Maître  Jean  LUILLIER , 
conseiller  du  roi  et 
maître  ordinaire  des 
comptes. 


1532. 

Pierre  VIOLLE,  con- 
du  roi  au  parle- 


1523. 

Sire  Claude  Sanguin,  mar- 
chand et  bourgeois  de 
Parts  ;  maître  Jean 
Le     Clerc  ,  seigneur 

d'ARMRSDIELLE,  et  RUdi- 

leur  aux  comptes. 
1521. 

Guillaume  Sécher;  Claude 
Le  LifcVRE. 

1525. 

Maître  Pierre  Lormier, 
commissaire  au  Chatelel 
de  Paris;  sire  Claude 
Foucault  ,  seigneur  de 
Mokoétour;  sire  Jean 
Turquant,  quartinier  et 


(Le  premier  de  ces  trois 
échevins,  Pierre  Lormier, 
fut  élu  pour  un  an,  afin 
d'achever  le  temps  de  Guil- 
laume Séguier,  décédé.) 

1526. 

Germain  Le  Lieur  ;  Jac- 
ques Piwet. 


1527. 

Maître  Nicole  Guesdon  , 


maître  FrançoisGATAST, 
auditeur  aui  comptes. 
1528. 

Sire  Claude  Haciot,  quarti- 
nier ;  Pierre  Fournier. 


1520. 

Maître  Regnaull  Picard, 
notaire  et  secrétaire  du 
roi;  Pierre  Hennequin, 
avocat  au  parlement. 
1530. 

Sire  Jean  de  Moussv;  maître 
Simon  Teste,  conseiller 
du  roi. 

1531. 

Sire  Gémis  Larciier  ;  sire 


1532. 

Maître  Claude  Daniel,  con- 
seiller du  roi  ;  sire  Jean 
Barthélémy,  quartinier, 
bourgeoi*  et  marchand. 


-  1JOT  - 


pusvots. 


1531. 

Mailrc  Jean  TRONÇON, 
conseiller  du  roi. 


1536. 

TRONÇON  (continué  . 


1538. 
Maître 
Augustin  db  THOU , 
conseiller  au  parlement. 


1540. 
Maître  Êtibnnb 
ob  MONTMIRAL  ,  con- 
seiller du  roi  au  par- 


1542. 
Maître 

André  GUILLARD,  con- 
seiller du  roi  et  maître 
des  requêtes  ordinaires 
de  son  hôtel. 


1544. 

Maître  Jban  M  OR  IN. 
lieutenant  civil  de  la  pré- 
vôté de  Paris. 


1533. 

MaltreMartinBRAfiELojtM 
conseiller  du  roi  au  kart- 
lage   du    palan;  iw 
CouRTiN.conseillerdur». 
1534. 

MallreGuillaiimcQrmoîii 
receveur  des  généniu 
des  ayde*  et  quahinirr 
sire  Jean  Arroger,  bour 
geois. 

1535. 

;  Christophe  de  Tuoc ,  avoc» 
du  roi  és-eaut  cl  foréu 
Eustache  Le  Picaeo.  w- 
lairc  et  secrétaire  du  r« 

1536. 

Sire  Claude  Le  Likvtt 
Pierre  Raoul. 
1537. 

Maître  Jacques  Paillasd 


Nicole  de  Hacqcïtiue 
avocat  au  parlement. 

1538. 

Sire  Jean  Crochet  ;  fi«l- 
laumeDAxEs.quJrtiotr 

1539. 

Maître  Antoine  LeCoijcciu 
conseiller  du  roi  an  Cki- 
telel  de  Paris  ;  «ire  Je» 
Parfait. 

1510. 

Sire  Guillaume  Le  Gai*: 
Guicbard  Couru*.  qu*r 


154t. 

Maître  Thomas  de  Bu 

celongne  ,  conseiller  it 
roi  en  la  conscnit» 
des  privilèges  de  l't  nim- 
sité;  sire  Nicolas Perrm. 
1512. 

Maître  Denis  Picot, 
seiller  du  roi  ;  sire  lleun 


1543. 

Pierre  Srguier.  Beatea»» 
criminel  au  Châ!elet  * 
Paris;  sire  Jean  Caorriv 
marchand  et  bourgeois 
1544. 

Sire  Jean  de  Sai*t-Gfj- 
main;  Jeao  BABTiiru*i 
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1540. 

Maître 

Loris  GATANT,  conseil 
1er  du  roi  au  parlement. 


1548. 

Maître  Ciacdb  GUYOT, 
conseiller  notaire  et  se- 
crétaire du  roi. 


1550. 

GUYOT  (continué). 


1552. 
Maitrc 

l'nnisTOPHE  de  THOU  , 
notaire  et  secrétaire  du 
mi,  avocatau  parlement. 


1551. 
Maitrc 
Nicolb  db  LIVRES,  no- 
taire et  secrétaire  du  roi. 


1556. 

Maître  Nicolas  PER  HOT, 
conseiller  au  parlement. 


1558. 
Maître  Martin 
df  R  R  A  G  E  LONGN K  , 
lieutenant  particulier 
civil  et  criminel. 


KCHEVIV*. 


1515. 

Malire  Jacques  Acbfry  ; 
maître  Denis  Tannbgut, 
avocat  au  parlement. 
1510. 

Sire  Denis  Bartuélemi  , 
quarlinicr;  sire  Fiacre 
Charpentier. 

1517. 

Maître  Nicole  Lr  Cirier  , 


matlrc  sieur  Michel  Vioe- 

LART. 

1518. 

Sire  Guillaume  Pommerez; 
GuichardCouRTiN,  quar- 
linier. 

1510. 

Sire  Antoine  Soly  ;  Guil- 
laume  Cuoart  ,  mar- 
chand drapier. 
1550. 

Sire  Jean  Le  Jav,  marchand; 
sire  maître  Cosme  Luil- 
r  n  n  bourgeois. 
1551. 

Maître  Guy  Lormier;  sire 
Robert  des  Prei,  bour- 
geois. 

1552. 

Sire  Thomas  Le  Lorrain, 
quarlinler;  sire  Jean  de 
Breoa,  marchand. 


1553. 

Sire  Claude   Le    Si  ecr  , 
malire  Jean  de  Soclfocr. 
1551. 

Malire  Jean  Palixac,  no- 
taire et  secrétaire  du  roi; 
Jean  Lescalopier  ,  mar- 
chand. 

1555. 

Sire  Germain  Bocrcier  , 
marchand;  Michel  du  Ru. 
1556. 

Malire  Guillaume  de  Cocr- 
i.at;  sire  Jean  Mehsier. 
1557. 

Maître  Augustin  de  Thoc, 
avocat  en  parlement  ;  sire 
Claude  Marcel  ,  mar- 
chand bourgeois. 
1558. 

PiorrePRÉvosT.i'lu  deParls; 
sire  Guillaume  Larcuer. 


1550. 

Sire  Jean  Aubery  ;  Nicolas 
Gomviov, 


-  Hoï  - 


PRÉVÔTS. 


1560. 

Maitrc 

GUILLAUME  DB  MARLE, 
seigneur  de  Vbrsignt. 


1562. 

Db  MARLE  (continué). 


1564. 
Maître 
Guillaume  GUYOT,  sei- 
gneur de  Charmai  x 


1566. 
Mcssirc 
Nicolas  LE  GENDRE, 
seigneur  de  Villbrot. 


LE  GENDRE  (continué). 


1570. 

Claude  MARCEL,  géné- 
ral des  monnaies. 


1572. 


1560. 

Maître  Jean  Sanguin,  secré- 
taire du  roi  ;  sire  Nicolas 
Hab. 

1561. 

Maître  Christophe Lasnibr; 
sire  Henri  Ladvocat. 
1562. 

Maître  Jean  Lescalopier  ; 
maître  Mathurin  Le 
Camus. 

1563. 

Sire  Jean  Merault  ;  sire 
Jean  Le  Scecr. 
1564. 

Maitrc  Pierre  Prévost,  élu 
de  Paris  ;  Jean  Sanguin, 
secrétaire  du  roi. 
1565. 

Maître  Philippe  Le  Lièvre; 
sire  Pierre  de  La  Cour. 
1566. 

Nicolas  Boirgeois;  Jean 
de  Brav 


Maître  Jacques  Sanguin  , 
seigneur  de  Livrt;  sire 
Claude  Hbrvt. 
1568. 

Jacques  Kerver  ;  maître 
Hierome  de  Varade. 
1569. 

Sire  Pierre  Poullijv;  maître 
François  Dauvercne. 
1570. 

Maître  Simon  Bouquet; 
sire  Simon  de  Cressé. 

1571. 

MaltreGuillaumeLECLERc; 
Nicolas  Lescalopier  , 
conseiller  du  roi ,  tréso- 
rier général  de  France  en 
la  généralité  de  Caen. 


Maitrc  Jban  LE  CHARRON,  président  en  la  cour 
des  aydes. 
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1574. 

LE  CHARRON  (conti- 
nué). 


Mcssire 
Nicolas  LUILLIER,  pré- 
sident aux  comptes,  sei- 
gneur (le  Bot'LBNCOttT. 


1578. 
Maître 
DAUBRAY,  con- 
seiller notaire  et  secré- 
taire du  roi. 


Maître 
Augustin    de    THOU , 
conseiller  du  roi  en  son 
conseil  d'état,  et  avocat 
général  au  parlement. 


sire 

ÎTIBXNB   DB  NEULLY, 

premier  président  de  la 
cour  des  aydes. 


158». 

Du  NEl'LLY  (continué) 


1572. 

Matlre  Jean  de  Bbagelon- 
snb;  Robert  Da  s  fes,  g  ref- 
iler des  comptes. 
1573 

Sire  Jean  Lb  Jay  ,  seigneur 
de  Dtcv  ;  inaitre  Jacques 
Pbbdbieb,  secrétaire  du 
roi. 

1571. 

Maître  Claude  Dacbrav  , 
secrétaire  du  roi  ;  sire 
Guillaume  Parfait. 
1575. 

Maître  Augustin  Le  Pré- 
vost secrétaire  du  roi; 
Jean  LeGbe»i.e ,  seigneur 
de  Beaupré. 

1576. 

Sire  Guillaume  Guebbieb  ; 
maître  Antoine  Mesbuk, 
avocat  au 
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1577. 

Jean  Boue,  avocat  au  parle- 
ment, procureur  du  roi 
au  baillagedu  palais;  sire 
Louis  Abei.lv. 

1578. 

Sire  Jean  Le  Comte,  quarli- 
nier;  maître  Réné  Bau- 
dabt. 

1579. 

Jean  Gedoix  ,  sieur  de 
Gbaville;  Pierre  Laisse, 


Antoine  Mesmix,  réélu;  Ni 
colas  BoiucRow. 


1581. 

Réné  Poussée i s  ,  conseiller 
du  roi  au  Cbâtelet  ;  Denis 
Masjtobau,  conseiller  du  I 
roi,  auditeur  aux  comptes 


M ,iitre  Jean  de  Loties,  avo- 
cat au  parlement;  sire 
Antoine  11  cor. 


Maître  Hector  Guedouin  ; 
Jacques  de  La  F  al*. 

158t. 

Pierre  Le  Goix  ;  Rémond 
Bourgeois 


1586. 

Mcstirc  Nicolas-IIbctob, 
seigneur  dbPÉREUSE 

BT  OB  BeAUBOUHI 

scillcr  d'état  et 


1585. 

Maître  Philippe  IIotssa.i, 
conseiller   au  Chatelet: 
Jean  de  La  Barbe  .  avo- 
cat au  parlement. 
1586. 

Maître  Louis  de  Sauct-Yos; 
Pierre  Lccolt,  conseilla 
du  roi  et  lieutenant  géné- 
ral en  la  prévôté  de  l'Hô- 
tel. 


Lb  Cobtte,  vendeur  d* 
marée,  quart inier  ;  Fran- 
çois Bons  abd,  même  pro- 


Lc  12  mai  1588,  après  la  journée  des  barricades,  messin- 
Nicolas  de  Pércusc,  prévôt  des  marchands,  rut  mis  à  ta  \u 
tille,  les  échevins  furent  destitués.  Vers  la  fin  dn  mes» 
mois,  d'après  les  ordres  du  duc  de  Guise,  une  réunion  jz<'ru  • 
raie  des  notables  bourgeois  de  tous  les  quartiers  de  Paris  eit 
lieu  à  ltlolcl-de-Villc,  à  l'effet  de  procéder  à  l'élection  de» 
nouveaux  prévôt  des  marchands  et  échevins;  et  pour  meure 
les  électeurs  dans  l'impossibilité  de  donner  leurs  voix  a 
d'autres  qu'à  des  partisans  bien  connus  de  la  Ligue,  il  foi 
arrêté  que,  contrairement  aux  principes  suivis  jusqu'alors 
il  ne  serai/  fait  ueage  de  billets  ni  de  serutin,  mais  que  cha- 
cun voterait  publiquement  et  a  haute  voix.  Cette  infraction 
aux  anciens  règlements  fut  colorée  du  prétexte  d'urgence 
Un  sieur  de  Marchaumont  réunit  le  premier  jour  la  majo- 
rité des  suffrages;  mais  interrogé  par  plusieurs  membres  ssr 
le  lieu  de  sa  naissance,  il  avoua  qu'il  n'était  pas  né  à  Paris 
L'élection  fut  annulée  et  remise  au  lendemain  ;  en  présent*? 
du  duc  de  Guise ,  de  son  (ils  et  de  plusieurs  autres  sei- 
gneurs, furent  élus  à  la  pluralité  des  voix  : 


Maître 
MichelMARïEAU, sieur 
de  La  Cuapklle  ,  con- 
seiller du  roi,  et  maître 
ordinaire  en  la  chambre 
des  comptes. 


Maître  Nicolas  Koalas», 
sieur  du  Plessh;  Jean 
Compass  ,  marchand  : 
François  Cotte  Blamche, 


Pbés, 


Les  nouveaux  magistrats  prêtèrent  serment  entre  les  num> 
du  duede  Guise;  toutefois  ils  déclarèrent  qu'ils  n'acceptaient 
leur  charge  que  par  provision,  attendu  l'urgence  des  affji 
res  de  la  ville,  et  jusqu'à  ce  qu'il  en  fût  autrement  ordounè 
par  le  roi.  Us  demandèrent  ensuite  qu'on  prit  acte  de  cette 
déclaration  dont  minute  fut  dressée ,  puis  signée  par  eux  ri 
déposée  au  greffe  de  la  ville. 

Au  mois  de  juillet,  après  la  publication  de  l  edit  de  pa- 
cilicalion,  les  prévôt  des  marchands  et  échevins  se  démirent 
de  leur  charge  entre  les  mains  de  la  reine-mère  qui,  tout 
en  déclarant  qu'elle  avait  pour  agréable  cet  acte  de  soumis- 
sion cl  qu'elle  le  porterait  à  la  connaissance  du  roi  son 
iils,  leur  enjoignit  néanmoins,  par  un  mandement  signé  de 
sa  main ,  en  date  du  11  juillet  1588,  de  continuer  l'exercice 
de  leurs  fonctions  j  usqu'a  réception  de  la  réponse  de  sa  ma- 
jesté. 

Le  iO  du  même  mois,  d'après  l'ordre  du  roi.  Catheriuc  «le 
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Médicis  fit  venir  au  palais,  maîtres  Marteau,  A".  . 
F  Cotte  Blanche  et  R.  des  Près,  et  leur  annonça  :  «  que 

>  sa  majesté  avait  eu  aussi  pour  1res  agréable  leur  démission 
»  et  obéissance,  elle  voulait  qu'ils  continuassent  leurs  char- 

>  ges  jusqu'au  10  août  1500.  »  Ils  prêtèrent  donc  serment 
Je  nouveau  entre  les  mains  de  la  reine-mére.  Acte  de  cette 
prestation  fut  dressé,  signé  par  eux  tous  et  déposé  au  greffe 
Je  la  ville. 

Au  mois  de  septembre  1588,  maîtres  Marteau  et  Jean 
'.n m  pans  forent  députés  aux  états-généraux  ronvoqués  à 
Bluîs,  où  le  tiers-état  choisit  le  prévôt  pour  son  président. 

Le  1  jour  du  mois  d'août  de  l'année  suivante,  Henri  III 
rut  tué  à  Saiot-Cloud  par  Jacques  Clément. 

1&90  (18  octobre}.  1590 


Maître 

Charles  BOUCHER  , 
sieur  d'Obsay,  conseil- 
ler du  roi,  président  au 
Rrand  conseil  et  maître 
«les  requêtes  ordinaires. 


Maître  Jacques  Drette. 
conseiller  notaire  et  secré- 
taire du  roi  ;  Pierre 
Poncheh,  marchand  et 
bourgeois  de  Paris;  maî- 
tre Robert  des  Prez,  avo- 
cat au  parlement;  Martin 
La ng lois,  avocat  au  par- 
lement. 


L'absence  du  duc  de  Mayenne  cl  des  échevins  avait  néres- 
ité  le  renvoi  au  mois  d'octobre,  de  l'élection  qui,  selon  les 
meiens  usages,  devait  avoir  lieu  le  16  août.  Afin  de  rendre  a 
"avenir  les  élections  conformes  a  celles  d'autrefois,  il  fut 
irrété  que  des  Prez  cl  Langlois,  qui  avaient  obtenu  le  moins 
le  voix,  ne  seraient  élus  que  pour  un  an  seulement. 

1501. 

(continué)  ; 
Martin  Lasglois. 
(Quelques  jours  après  leur 
électiou,  ces  deux  échevins  se 
démirent  de  leurs  fonctions). 
1601. 

Maître    Denis    Lemoine  , 
sieur  de  Vacx  ;  Antoine 

IlOTMAX. 

(  Ces  deux  échevins  fu- 
rent élus  pour  remplacer 
des  Prez  et  Langlois,  mais 
Ilolraan  ayant  accepté  les 
fonctions  d'avocal  général 
au  parlement  de  Paris,  II 
fut  procédé  a  une  nouvelle 
élection,  cl  Martin  Langlois 
fut  réélu  ). 
1502  (16  août}.  1502. 

Poinl  d'élection  en  raison  de  l'absence  du  duc  de  Mayenne, 
fcutenant-fénéral  du  royaume. 

1502  (0  novembre}, 
tfailrc  Jean  LUILLIEK. 
sieur  d'Obvillb  et  de 
Vissent ,  conseiller  du 
roi  et  maître  ordinaire 
on  la  chambre  des  comp- 
tes. 


1502. 

Denis  Nehkt,  marchand; 
maître  Jean  Piciioxmat, 
avocat  au  parlement. 
1503. 
Point  d'élection  ). 
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l'BÉVOTS. 


MUE  VI  AS 


Le  22  mars  1504,  Paris  ouvrit  ses  portes  à  Henri  IV.  Le 
prévôt  des  marchands  Luillier,  les  échevins  Langlois  et  Ne- 
ret,  coopérèrent  à  la  reddition  de  la  capitale.  Le  28  du  même 
mois  parut  l'Afff  d'abolition,  qui  conserva  tous  les  officiers 
publics  dans  leurs  fonctions.  Les  prévôt  des  marchands  et 
échevins  furent  maintenus  après  avoir  prêté  serment  au  roi 
entre  les  mains  de  François  d'O,  chevalier  des  ordres  de  sa 
*a  majesté,  gouverneur  et  lieutenant-général  de  l'Islc  de 
France. 


1504  (16  août). 
Maître 
Martm  LANGLOIS,  sieur 
de  Bbacrbpaibb  ,  con- 
seiller du  roi  et  maître 
des  requêtes  ordinaires 
de  son  hôtel. 


1506. 

Maître  LANGLOIS, 

(continué). 


Mcssirc  Jacques  DANÊS, 
seigneur  de  Mablv  , 
conseiller  d'état  cl  pré- 
sident des  comptes. 


1600. 

Mcssirc  A  ntoi  >  b  G  U  YOT, 
seigneurde  Ciiahmbaui, 
conseiller  d'état  et  pré- 
sident des  comptes. 


Mcssirc  Martin 
de     BHAGELOXGXE  , 
sieur   de   Ciiabo.knb  , 
conseiller-d  état ,  pré- 
sident aux  enquêtes. 


1504. 

Jean  Le  Comte,  quarlinicr  ; 
maître  Robert  Besle,  con- 
seiller au  Chatelet. 


1505. 

Orner  Talox,  avocat  au 

parlement;  Tbomas  de 

Rocbbport  ,  avocat  au 


1506. 

Maître  André  Ca.hate,  tein- 
turier ;  Claude  Josse,  re- 
ceveur des  bois. 
1507. 

Antoine  Abrlly,  bourgeois; 
Jean  Rocllieb  ,  bour- 
geois. 

1588. 

Nicolas  Bocrlox  ,  bour- 
geois ;  Valcntin  Targeb, 
bourgeois. 

1500. 

Maître  Guillaume  Robixeau 
avocat  du  roi  en  l'élection 
et  grenier  à  sel  de  Paris; 
Louis  Vivien,  seigneur  de 
Sairt-Marc. 
1600. 

Maître  Jean  Garxieb,  au- 
diteur des  comptes  ;  Jac- 
ques des  Jardins;  sieur 
des  Marchbts,  conseiller 
au  Chatelet. 

1601. 

Jean  Baptiste  Cuampim,  se- 
crétaire du  roi;  Claude 
de  Ciioillv. 

1602. 

Gilles  Diraxt,  avocai  du 
roi  ès-eaux  et  forêts;  Nico- 
las Qceti*,  conseiller  au 
Chatelet. 

1603. 

Maître  Louis  Le  LiEvre, 
substitut  du  procureur-gé- 
néral; Léon  Dollet,  avo- 
cat au  parlement. 
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Mirait. 


iXHBVIXS. 


MM. 

Mcssire  François  MYRON ,  chevalier ,  seigneur  du 
Tremblay,  etc.,  conseillcr-d'ètat  et  lieutenant  civil. 
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1606. 
Maître 
Jacques  SANGUIN  ,  sei- 
gneur de  Livry,  con- 
seiller au  parlement. 


1608. 

SANGUIN  (continué). 


1601. 

Sire  Pierre  Saistot,  bour- 
geois ;  Jean  de  La  Hâte. 


Gabriel    de    Flexelles  ; 

Nicolas   Belit  , 


Germain  Goiffé,  substitut 
du  procureur  au  Cbàlclct  ; 
Jean  de  Vaillt,  sieur  du 
Brecl-di-Post. 

1607. 

Maître   Pierre    Parfait  , 
greffier  de  l'élection;  Char- 
les de  Charro^iEres, 
auditeur  des  comptes. 
1606. 

Maître  Jean  Lambert,  bour- 
geois; Jean  Thévbxot, 
conseiller  au  Châielct. 
1609. 


de  La  Noce, 
parlement. 


La  mort  de  Henri  IV,  assassiné  par  Ravaillac  le  1*  mai 
1610,  ne  permit  pas  de  procéder  aux  élections.  La  régente 
Marie  de  Médicis  envoya  ses  ordres  au  bureau  de  la  >ille. 
Les  prévôt  et  échevins  furent  continués  dans  leurs  charges; 
Sanguin,  prévôt  des  marchands,  Perrot  et  de  La  Noue,  pour 
deux  années,  et  Lambert  et  Thévenol  pour  un  an  seule- 
ment. 


1611. 

Sire  Jean  Fontaine  ,  maî- 
tre juré,  charpentier  du 
roi  ;  maître  Nicolas 
Poi-sskpi*  ;  sieur  de 
Bêlais  , 
Châtrlet. 


1612  (16  août). 
Maître 
Gaston  de  GR1EU,  sieur 
de  Saint-Acrin  ,  con- 
seiller du  roi  en  la  cour 
du  parlement. 


1614. 

Messire  Robert  MYRON, 
seigneur  du  Tremblay, 
conseiller  du  roi  en  ses 
conseils  d'état  et  privé, 
conseiller  au  parlement 
el  président  aux  enquê- 
tes. 


1616. 
Maître 
Antoine  BOUCHET,  sei- 
gneur   de    BOGYILLB  , 

conseiller  du  roi  au  par- 


ir.18. 


Henri  de  MESMES,  che- 
valier seigneur  d'iBYAL, 
conseiller  du  roi ,  en  ses 
conseils  d'étal  el  privé, 
lieutenant  civil  de  la 
ville,  prèvôlé  et  vicomté 
de  Paris. 


1620. 

Henri  db  MESMES 

(continué). 


1612. 

Noble  homme  maître  Ro- 
bert des  Prex  ,  avocat  en 
parlement;  Claude  Mt- 
rault  ,  conseiller  du  ru 
et  auditeur  aux  compta, 
seigneur  de  Fossée. 

1613. 

Maître  Israël  Dessecx,  grah 
nelier  ;  Pierre  Chams*o>, 
conseiller  au  Cbiielci 

1611. 

Jacques  Hcox,  quartioier 
Guy  Pasqcieb  ,  seigneir 
de  Bcssy,  conseiller  «1» 

roi. 


Jacques  Le  Bret, 
au  Chàtclet;  sire  Fran- 
çois Frf.kox  ,  marché 
bourgeois. 

1616. 

Sire  Nicolas  de  Paris,  bour- 
geois; noble  homme  maî- 
tre Philippe 
cat  au 


1617 


du  Plkssis,  seigneur  > 
La  Sacssave,  conseille; 
du  roi  au  Chatelet  ;  sir» 
Jacques  de 
geois. 

1618. 

Maître  Jacques  de  Lot 
conseiller  du  roi,  et  subs- 
titut du  procureur  gêne- 
rai au  parlement;  sirr 
Claude 
geois. 


1619. 

Noble  homme  maître  Loin* 
Damoitrs  ,  conseiller  »«: 


>m,  bourgeois. 
1620. 

Noble  homme  maître  Guil- 
laume Lamy,  sieur  o> 
Villiers-AdaM,  conseil- 
ler el  secrétaire  du  roi 
contrôleur  de  la  chancel- 
lerie ;  Pierre  Go*  W 
bourgeois. 
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1622. 


Nicolas  de  BAILLEUL , 
seigneur  de  Watrblos- 
sib-Mhb  et  de  Choisy- 
sfr-Sbins,  conseiller  du 
roi  et  lieutenant  civil. 


1624. 

Db  BAILLEUL  (conti- 
nué). 


1620. 

Bx  BAILLEUL  {conti- 
nué}. 


1628. 
Mcssire 
Chiwtophb  SANGUIN, 
«eigneur  de  Liyrt,  con- 
*eiher  d'état,  président 
des  comptes. 


SANGUIN  (continué). 


1621. 

Noble  homme  maître  Jean 
Le  Prestre,  auditeur  aux 
complet;  maître  Robert 
DAftfcs,  secrétaire  du  roi. 
1622. 

Jacques  Moittrocgb,  ven- 
deur de  marée;  maître 
Louis  Daviau,  conseiller 
au 


1623. 

Charles  Bolet,  avocat  au 
parlement;  Simon  Mar- 
Cfa,  marchand  et  bour- 
geois. 


MnitrePaOSPBREDRMOTTB, 

conseiller  au  Châtelet  ; 
Pierre  Perrier,  mar- 
chand et  bourgeois. 
1625. 

Maître  Jean-Baptiste  IIac- 
Tipr,  conseiller  au  Châte- 
let ;  André  Laxglois  , 
marchand  et  bourgeois. 


Pierre  Parfait,  marchand 
et  bourgeois;  maître  Denis 
Maillet,  avocat  au  parle- 
ment. 

1627. 

Maître  Augustin  Le  Roux, 
conseiller  au  Châtelet;  Ni- 
colas de  Laistrb,  mar- 
chand et  bourgeois. 
1628. 

Sire  Étienne  Heurlot  , 
bourgeois  ;  noble  homme 
maître  Léonard  Rexarp, 
conseiller  du  roi  et  son 
procureur  au  trésor. 

1629. 

Pamphile  de  La  Court, 
marchand  bourgeois,  con- 
seiller de  la  ville;  maître 
Antoine  de  Paris,  pro- 
cureur à  la  chambre  des 
comptes. 


Noble  homme  maître  Jean 
Pbmïî,  conseiller  au  Châ- 
telet; sire  JcanTRONCHOT, 
marchand  bourgeois,  con- 
seiller de  la  ville. 
1631. 

Philippe  Le  Ganoxecx  , 
quartinier  ;  sire  Nicolas 
de  Poix,  marchand  et 
bourgeois;  maître  Claude 
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1632. 
Messire 
Michel  MAUKEAU,  con- 
seiller du  roi  aux  con- 
seils d'clat  et  privé , 
lieutenant  civil. 


1631. 

MAURE  AU  (continué). 


•  1636. 

MAUREAU  (continué); 
il  mourut  en  octobre 
1637. 

1637  (le  28  octobre). 
Oudard  LE  FÊRON,  sei- 
gneur d  OaviLLB  et  de 

LOL  VRB  -  ES  -  PABIS1S  , 

conseiller  aux  conseils 
d'étal  et  privé,  prési- 
dent aux  enquêtes  en  la 
cour  de  parlement. 
1638. 

(Oudard  Lb  Fébon  avait 
été  élu  tant  pour  achever 
le  temps  de  Maireau,  dé- 
cédé ,  que  pour  deux  au- 
tres années  encore,  à  par- 
tir du  16  août  1638). 


KCnEYINS. 


Le  Tocrueac,  conseiller 
de  la  ville ,  élu  pour  un 
an  en  remplacement  de 
Troncbot  qui  mourut  le 
16  juin  1631. 

1632. 

Noble  homme  Hiloire 
Marcez  ,  conseiller  au 
Châtelet;  Jean  Ba/ix, 
sieur  de  Chajsbcbsox  , 
conseiller  de  la  ville. 

1633. 

Jean  Garxier,  bourgeois 
de  Paris;  noble  homme 
Jacques  Dowat,  conseil- 
ler et  secrétaire  du  roi. 
1631. 

Nicolas  de  Crbil,  marchand 
bourgeois;  maître  Jean 
Toi'cqcoy,  avocat  au  par- 
lement ,  conseiller  et 
maître  des  requéles  de  la 
reine. 

1635. 

Noble  homme  Joseph  Cbar- 
i.ot,  écuyer;  sieur  de  • 
Pixcfc,  conseiller  du  roi 
au  Châtelet;  Jean  de 
Sources,  bourgeois. 
1636. 

Étienne  Geoffroy,  bour- 
geois ;  maître  Claude  de 
Bacssat,  conselllerdu  roi 
et  auditeur  aux  comptes. 
1637. 

Maître  Germain  Piètre  , 
conseiller  au  Châtelet; 
Jacques  Tartarix,  ; 
chand  et  bourgeois. 


1638  (16  août). 
Noble  homme  Claude 
Galland,  conseiller  du 
roi  et  auditeur  aux  comp- 
tes ;  Claude  Boue,  mar- 
chand cl  bourgeois. 

1639. 

Maître  Pierre  de  La  Tour  , 
conseiller  et  "Secrétaire 
du  roi;  maître  Jean 
Cnpppipt ,  bourgeois  de 
Paris  et  conseiller  de  la 
ville. 

1610. 

Pierre  Ecstache  ;  Charles 
Coiffier, commissaire  au 
Châtelet. 


'20 
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iriKvoTS. 


1011  (25  février). 
CiibistopiibPERROT,  sei- 
gneur de  La  Malmaison, 
eousciller  de  la  grand' 
chambre  du  parlement. 

10H  (22  avril). 
Mace  LE  BOULANGER, 
président  aux  enquêtes. 


(  Il  fut 
achever  le  temps  de 
MM.  Le  Fbbox  et  Pkkrot, 
décèdes,  et  pour  deux 
années  ensuite.  ) 


1644. 

Jean  SCARRON ,  sei- 
gneur de  Mkndink,  con- 
scillcrdc  la  grand'cham- 
bre  du  parlement. 


1016  (20  février). 
Hiébomb  LE  FÉRON, 
seigneur  d'OaviLLB  et 
de  Loovbb-bn-Pabisis, 
président  aux  enquêtes. 

(Il  fut  nommé  pour  ache- 
ver le  temps  de  Scabboîc, 
décédé,  et  pour  deux  an- 
nées ensuite.) 

1048. 

LE  FÉRON  (conUnué). 


1050. 

Antoinb  LE  FEBVRE, 
conseiller  au  parlement. 


1041. 

Sébastien  Cramoisi,  impri- 
meur ordinaire  du  roi; 
Jacques  de  Mo*ubrs. 


1042. 

Remy  Tro>chot,  receveur 
général  des  tailles  à  Paris; 
Guillaume  Bâillon. 

1043. 

Claude  de  Bourses,  payeur 
du  bureau  des  trésoriers 
de  France ,  à  Orléans  ; 
Adrien  de  Yrnx. 

1444. 

Gabriel  Langlois,  conseil- 
ler au  GhAtelet;  Martin 


1045. 

Jean  de  G  ai  ont,  commis- 
saire au  Châtel*  et  con- 
seiller de  la  ville  ; 
de  la  Haye. 


Jean  de  Bourges,  docteur 
en  médecine  ;  Geoffroy 
Yoh,  bourgeois. 


1047. 

Gabriel  Fournies,  prési- 
dent en  l'élection  de  Paris; 
Pierre  Helyot,  conseiller 
delà  viUe. 

1018. 

Pierre  Hacuettb,  conseil- 
ler au  ChAlclet;  Raymond 


1049. 

Claude  Boccot, 
du  roi,  seigneur  du  Clos 
Gaillard  ;  Robert  de 


1050. 

Michel  Gcillois,  conseiller 


165  t. 

André  Le  Vieux,  eawillr 
de    la     ville;  Pierre 


«  Le  14  juillet  105a,  le  prince  de  Condé  et  le  doc  de  Bmu- 
fort  s'étalent  rendus  à  l'Hotel-de-Ville  où  les  pré»»  et 
éehevins  étaient  réunis  en  assemblée  géuéralc.  Plusieurs 
personnes  crièrent  :  a  La  salle  est  pleine  de  Malarias:  • 

foule  des  mécontents,  des  gens  sans  aveu,  des  soldais  dégui- 
sés qui,  depuis  le  matin,  s'agitaient  sur  la  place  de  la  Grive. 
Les  invectives  commencèrent ,  puis  une  grêle  de  pierres 
brisa  les  fenêtres  de  la  maison  de  ville.  Les  mutins  allèrent 
prendre  du  bois  sur  le  port,  l'amoncelèrent  devant  1»  sotte 
et  y  mirent  le  feu.  La  fumée  se  répandit  dans  les  salles,  et 


»  Après  cet  événement  auquel  il  n'était  pas  étranger,  le 
prince  de  Condé  fit  élire  par  une  assemblée  fort  peu  noe- 
breuse,  réunie  à  l'Hôtel-de-Ville.pour  gouverneur  de  Pui<, 
le  duc  de  Beaufort,  pour  prévôt  des  marchands  fwm 
Broussel,  et  pour  échevins,  le  10  août  suivant,  MM.  Gtrwt 
et  Orry;  mais  peu  de  temps  après  son  entrée  a  Paris,  le  roi 
tint  un  lit  de  justice  où  furent  annulées  les  élections  foi* 
par  le  prince.  En  vertu  d'un  mandement  du  roi,  flore* 
réélus  :  » 


1052  (le  18  octobre). 
Mcssire 
Aktoinb  LE  FEBVRE , 


1054  (10  août). 
Alexandbe  de  SÈVE, 
chevalier,  seigneur  de 
Chastignonvillb  ,  maî- 
tre des  requêtes  hono- 
raire. 


1050. 

De  SÈVE  (continué). 


1032. 

Michel  Gotllois, 


(Chacun  pour  une  anitf? 
seulement). 

1058. 

Julien  Gbrvais,  cwtn'ku 


à  sel; 
cbbny. 

1054. 

Vincent  Héron, 


1er  de  ville;  Jsrq"f' 
Rboicard,  conseiller  •« 


1655. 

Antoine  de  La  Porte,  q  w 
tinter;  Claude  de  Si*- 
tetjl,  ci-dcvani 
de  ville. 

1050. 


Jean  de  Faveboia», 
tendant  de  la  maison* 
la 
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1658. 

Dh  SÈVE  (continué). 


1600 

db  sève 


1662. 

Da.mil  VOISIN  ,  che- 
valier ,    seigneur  de 
t  ,  maître  des 


requêtes. 


1661. 

Daniel  VOISIN  (conti- 
nué). 


VOISIN  (continué). 


1668. 

Clacdb  LE  PELETIER, 
président  aux  enquêtes, 
depuis  président  a  mor- 
tier, ministre  d'état  et 
contrôleur  général. 


1670. 

LE  PELETIER  (conti- 
nué). 


ÉCIIRVINS. 


1658. 

Jean  Lb  Vieux,  quartinier; 
Nicolas  Baideqcix,  con- 
seiller de  ville. 
1659. 

Claode  Prévost;  Charles 
du  Jocb,  conseiller  au 
Chatelet. 

1660. 

Pierre  Delamocche,  audi- 
teur aux  comptes  ;  Jean 
Hèlissaht  ,  conseiller  de 
ville. 

1661. 

Jean  de  Morhbrs,  avocal  ; 
Eustachede  Favbroli.es. 

1662. 

Pierre  Brigalier,  avocat 
du  roi  au  Chatelet;  Jean 
Gaillard,  conseiller  de 
ville. 

1663. 

Nicolas  SourtET,  quartinier; 
Pierre  Char  lot  ,  secré- 
taire du  roi. 

1661. 

Laurent  de  Faverolles, 
auditeur  des  comptes  ; 
Jean  de  La  Balle,  notaire 
et  conseiller  de  ville. 


François  Le  Foixg,  notaire 
au  Chatelet  ;  Robert 
Hamoxix,  contrôleur  et 
garde  des  registres  a  la 
chambre  des  comptes. 
1666. 

Hugues  de  Santecl,  con- 
seiller de  ville;  Nicolas 
Lussoîf,  conseiller  au 
Chatelet. 

1667. 

Guillaume  de  Faverolles, 
quartinier;  René  Gail- 
lard sieur  de  Montmirb. 
1668. 

Claude  Beux,  conseiller  au 
Chatelet;  NicolasPicoCES, 
conseiller  de  ville. 


1669. 

Henri  de  Santevl,  quarti- 
nier; Réné  A  ccard, substi- 
tut du  procureur  général. 
1670. 

Nicolas  Chaxlattb,  direc- 
teur du  commerce  des 
Indes;  Guillaume  Aatv, 
substitut  du 
général. 


-  1IOT  - 


1672. 

LE  PELETIER  (conti- 
nué). 


1674. 

LE  PELETIER  (conti- 
nué). 


1070. 


1671. 

Louis  Pasqiteb,  contrôleur 
au  grenier  à  sel  ;  Claude 
Le  Gexdre,  interprète  de 
sa  majesté  pour  les  lan- 
gues orientales. 
1672. 

Pierre  Ricbbr,  greffier  en 
chef  de  la  chambre  des 
comptes;  Martin  Bellier  , 
quartinier. 

1673. 

François  Bachelier,  con- 
seiller au  Chatelet;  Char- 
les Clbrbm bavlt ,  con- 
seiller de  ville. 
1674. 

Pierre  Picqcet,  quartinier; 
Jacques  Trois-Daxes. 

1675. 

Jacques  Fa vier  ;  Estienno 
Galliot,  commissaire  au 


Auccstb- Robert  db  POMMEREU,  seigneur  de 
La  Bhbtècub  ,  conseiller  d'état. 


167R. 

Db  POMMEREU  (conti- 
nué). 


1680. 

De  POMMEREU  (conti- 
nué). 


1676. 

Pierre  de Beyxe,  quartinier; 
Jean  de  La  Porte,  con- 
seiller au  Chatelet. 
1677. 

Alexandre  de  Vixx,  conseil- 
ler de    ville;  Antoine 
Macxecx  ,  intendant  du 
duc  de  La  Trémoillb. 
1678. 

Philippe  L'Evesqcb,  quar- 
tinier ;  Jacques  Pocssbt 
de  MoMACRAjf,  avocat. 
1679. 


ville;  Antoine  deGnoisv. 
1680. 

Jean  de  Vixx,  quartinier  ; 

Louis  Robkroe. 
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De  POMMEREU  (conti- 
nué). 


168*. 

ITbnri  db  FOURCY,  che- 
valier ,  seigneur  de 
Ciibssy,  président  aux 
enquêtes. 


1686. 

De  FOURCY  (continué). 


Db  FOURCY  (continué). 


1090. 

De  FOURCY  (continué). 


1092. 

&.4UDB  BOSC,  seigneur 
d'IvRT-son-SEiNB,  pro- 
cureur général  de  la 
cour  des  nydes. 


1094. 
BOSC  (continué). 


ÉCHEV1NS. 


1081. 

Jean- Baptiste  Helissaiit, 
conseillerdc  ville;  Antoine 
Robert  Baglax. 


—  nor  — 


Charles  LEanux  ;  Michel 
Gajharb. 

1083. 

Michel  Chauvin,  conseiller 
de  ville;  Pierre  Pabqubs, 
notaire. 

1684. 

Denis  Rousseau  ,  quarli- 
nicr,  Jean  Chuepiît,  no- 
taire au  CbAtelet. 

1085. 

Mathieu -François  Geof  - 
froy  ;  Jean-Jacques  Ga- 
tot,  conseiller  de  ville. 
1680. 

Nicolas  Chuppix ,  quarti- 
nier;  Jean -Gabriel  de 
SanguimEre,  sieur  de 
Chavausac  ,  conseiller 
au  ChAtclet. 


Henri  Hebi.au,  conseiller 
de  ville;  Picrrl  Le  Nom. 

1088. 

Claude Brllieb,  quartinicr; 
Vincent  Mabbscal. 
1089. 

Pierre  Prbsty,  conseiller 
de  ville  ;  Toussaint 
Millet  ,  conseiller  au 
ChAtclet. 

1090. 

Pierre  Chauvin,  quartinicr  ; 
Pierre  Savaiette,  no- 
taire au  Chàtelet. 
1091. 

Thomas  Tardif,  conseiller 
de  ville;  Jean  de  Laleu. 
1092. 

Simon  Moufle  ,  notaire 
au  CbAtelet;  Guillaume 
Tartabin,  avocat. 

1093. 

Toussaint  -  Simon  Bazi*. 
conseiller  de  ville;  Claude 
Putlox,  docteur  en  me- 


1094. 

Charles  Saixfrat,  notaire 
au  ChAtclet;  Louis  Bau- 
orax,  substitut  du  pro- 
cureur général  de  la  cour 
des  aydes. 


pnivoTS. 


16%. 
BOSC  (continué). 


1098. 
BOSC  (continué). 


1700. 

Chaules  BOUCHER,  che- 
valier, seigneur  d  Oa- 
sat,  conseiller  au  parle- 
ment. 


1709. 

BOUCHER  (continué). 


1704. 

BOUCHER  (continué). 


1700. 

BOUCHER  (continué). 


1708. 

Jérôme  BIfiNON  ,  con- 
seiller d'état. 


ÉcnF.vixs. 


Jean-Baptiste  LeTocbxettr  , 

conseiller  de  ville  ;  Nieo- 


de  ville. 


Mathurin  Barbot,  qnarU- 
nicr;  Guillaume  IIesse. 

1097. 

Jean  -  François  Sactmau, 
conseiller  de  ville;  Antoine 
de  La  Lois f.,  procureur 
de  la  chambre  des  comp- 
tes. 

1696. 

François  Rrgsaclt,  quar- 
tinicr ; 


Léonard  Chauvi*,  conseil- 
ler de  ville;  Jean  Halle 
1700. 

Guillaume-André  Hébsbt; 
quartinier  ;  François  Cax- 

T05. 


1704. 

Claude  de  Sajcteul,  con- 
seiller de  ville  ; 

GCILLEIOX. 


Michel  Boctet,  quarliimr 
Hugues  Dfjîiots. 


Marc-François  Lat,  quar- 
tinier ;   Denis  -  Françou 


ville. 

1704. 

Martin  -  Joseph 


1705. 

Antoine  Mklis,  notaire  ai 
CbAtelet,  conseiller  de  la 
ville  ;  Henri  Boctet,  no- 
taire au  ChAtclet. 
1706. 

Guillaume  Scoubjox,  < 
Unicr,  écuyer; 
Db» m  ,  huissier  < 
des  conseils  du  roi. 
1707. 

É  tienne  Pebjchox,  notaire 
au  ChAtclet,  conseiller  de 
ville;  Jacques  Ptabt. 
1708. 

Rend-Michel  Bloiix,  qu»r- 
tinicr;     Philippe  Rt- 
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1710. 

B1GNON  (continué). 


1712. 

BIGNON  (continué). 


171*. 

BIGNON  (continué). 


1716. 

TRUDAINE , 
d'état. 


.  1718. 
TRUDAINE  (continué). 


1709. 

Pierre  Chauvi*  ,  conseiller 
de  ville  ;  Claude  Le  Bot, 
seigneur  de  Champ,  gref- 
fier, conseiller  du  roi,  no- 


1710. 

Michel-Louis  Hazon,  quar- 
tinier ;  Pierre  -  Jacques 
BRitLoif ,  avocat  au  par- 
lement. 

1711. 

Nicolas  Ta  h  ni»,  conseiller 
de  ville;  Charles  Bau- 

DOUIK-PeESTT. 

1712. 

Louis  ItoiSEAD ,  conseiller, 
notaire  au  Chatelet,  quar- 
Unier  ;  Louis  Dubakz  , 
conseiller  du  roi,  notaire 
au  Chatelet. 

1713. 

Hector -Bernard  Bonnet, 
conseiller  de  ville;  René- 
Francois  Coi) et  de  Mont- 
baybux,  avocat  au  parle- 
ment et  au  conseil  du  roi. 

171». 

Jacques  de  Bbtnb  ,  quarli- 
nier;6uillaumedeLALB0, 


-  I10T  — 


telct. 

1715. 

Simon  Favollb,  conseiller 
de  ville  ;  Charles-Damien 
Foucault  ,  conseiller  du 
roi,  notaire  ou  Chàtelet. 

1716. 

Antoine  de  Sebbjb,  quar- 
tinier;  Charles  -  Pierre 
HObt. 

1717. 

Jean  Gasciiifr  ,  conseiller 
du  roi,  de  la  ville,  notaire 
au  Chatelet;  Pierre  Mas- 
boit,  avocat  au  parlement, 
grenier  de  la  5*  chambre 
des  enquêtes. 

1718. 

Henri  de  Rosira. ,  quarti- 
nier  ;  Paul  Ballin  ,  con- 
seiller du  roi,  notaire  au 
Cb&telet. 

1710. 

Pierre  Sacthbau,  conseiller 
de  ville  ;  Jean  -  Jacques 
Belkbon. 


PREVOTS. 


1720. 


de  CASTAGNÈRE ,  che- 
valier, marquis  de  Cha- 
tkaunbup  et  de  Mabol- 
lbs,  conseiller  d'état. 


1722. 

De  CASTAGNÈRE 
(continué). 


1724. 

De  CASTAGNÈRE 

(continué) . 

1725  (lundi  27  août). 
Nicolas  LAMBERT,  pré- 
sident de  la  2*  chambre 
des  requêtes. 

(Celte  élection  fut  faite 
par  suite  d'une  lettre  de 
cachet  du  roi  qui  porte: 
que  vu  le  grand  âge  de 
M.  de  Castagnèrc,  l'inten- 
tion de  sa  majesté  est  qu'il 
soit  procédé  à  une  nou- 
velle élection.) 

1728  (16  août). 
LAMBERT  (continué). 


1720  (14  Juillet). 


É  tienne  TURGOT,  che- 
valier, marquis  de  Sous- 
moms,  seigneur  de  Saint- 
Gremain-sub-Eaulne  , 
Vatiebvillb,  etc.,  con- 
seiller d'état. 

(  L'élection  eut  lieu 
avant  le  temps  accoutumé, 
attendu  la  mort  de  N.  Lam- 
bert, survenue  le  10  juil- 
let 1729.) 


ÊCHEVIXS. 


1720. 

Jean   Denis  ,   quartinier  ; 
Charles-Louis  Cuauvin. 


1721. 

Jacques  Rocssel,  conseiller 
du  roi,  notaire  au  Chàte- 
let; Antoine  Sautbbau. 

1722. 

Jean  Du  Quesnot;  Jean 
Sauvage. 

1723. 

Eslienne  Lâchent,  conseil- 
ler de  la  ville;  Mathieu 
Goudtn,  conseiller  du  roi, 


1721. 

Jean  Hébert,  quartinier; 
Jean-François  Bouquet. 

1725. 

Jacques  Cobps,  conseiller 
de  ville;  Nicolas  Maueu. 

1726. 

Claude  Sait» ace,  quarti- 
nier ;   Gilles  -  François 


1727. 

Philippe  Léguas,  conseil- 
ler de  ville  ;  Jean-Fran- 
çois Maulthot. 

1728. 

Alexandre  -  Jean  Remt  , 
quartinier;  ÉUenno  Le 
Rot. 

1720  (16  août). 
Gabriel-René  Mbsnil,  con- 
seiller de  ville;  Nicolas 

U  ES  NIEE. 


1730. 

René  Rossignol,  quarti- 
nier ;  Léonor  Lagnbau. 

1731. 

Jcan-Louit  Pblrt,  conseil- 
ler de  ville;  Claude-Jo- 
seph Geoffroy. 
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PREVOTS. 


1732. 

TURGOT  (continué). 


1731. 

TURGOT  (continué). 


1736. 

TURGOT  (continué). 


1738. 

TURGOT  (continué). 


1740. 

Messire  Félix  AUBERY, 
chevalier,  marquis  de 
Vastan,  baron  deViscx- 
Pokt,  conseiller  du  roi, 
maître  des  requêtes  ho- 
noraire de  son  hôtel. 


1712. 

AUBERY  (continué). 

1743  (26  Juillet). 
Messire  Louis- 
Basile  de  BERNAGE  , 
chevalier,  seigneur  de 
Saint-Maurice  ,  Vaux  , 
etc.,  conu'illrr  d'état. 

(Cette  élection  eut  lieu 


1732. 

Henri  Millon  ,  quartinier  ; 
Philippe  Lefobt. 
1733. 

Jean -Claude  Fai'connbt- 
de-Vili>é,  conseiller  de 
ville  ;  Claude  -  Augustin 
Josset,  avocat  en  parle- 
ment, conseiller  du  roi. 
1734. 

Claude  Petit,  quartinier; 
Jean -Baptiste  de  San- 


1735. 

Jean-Baptiste  Tripart,  con- 
seiller de  ville;  François 
Touyexot,  notaire. 
1736. 

Pierre-Jacques  Coccicault, 
conseiller  du  roi,  quarti- 
nier ;  Charles  Letesqcb. 
1737. 

Louis-Henri  Veron,  con- 
seiller de  ville;  Edmc- 
Louis  Mbnv,  avocat  au 
parlement. 

1738. 

Louis  Le  Roy-de-Fetecil, 
conseiller  du  roi,  quarti- 
nier; Thomas  Germain, 
orfèvre  ordinaire  du  roi. 
1739. 

Jean-Joseph  Sainfray,  no- 
taire, conseiller  de  ville; 

Michel  I.BNFANT. 

1740. 

Tbomas-Lconor  Laoneao, 
conseiller  du  roi,  quarti- 
nier ;  Étienne  -  Pierre 
Darlu. 


1741. 

André  Germain,  avocat  au 
huissier 


rairo  des  conseils  du  roi , 
conseiller  de  ville;  Pierre- 
Yves  de  BocAAiimtXB, 
notaire  au  Chatelet. 
1712. 

Jean-Baptiste  Hcrel,  quar- 
tinier; Belicuon. 

1743. 

Jean-Baptiste -Claude  Bai- 
ir,  avocat  au  parlement , 
conseiller  du  roi  et  de  la 
ville;  Jean  Pierre  ;  Pier- 
re-Yves de  Bocg  ain- 
ville,  notaire  au  Chatelet. 
(  Ce  dernier  ér hevin  fut 


—  HOT  — 


raÊvoTS. 


par  suite  de  la  mort  d'Au- 
bery,  arrivée  le  20  du 
même  mois.) 


1746. 

De  BERNAGE  (conti- 
nué). 


1748. 

Db  BERNAGE  (conli- 
nue). 


1750. 

De  BERNAGE  (conti 
nué). 


1752. 

Db  BERNAGE  (conti- 

nué). 


réélu  pour  remplacer  BHi- 
chon,  démissionnaire.) 

J744. 

Claude  Sauvage,  quarti- 
nier; Jean-Charles  Hûet. 

1745. 

Pierre  -  François  Dçboc  , 
conseiller  du  roi  et  de  la 
ville;  François-Marguerin 

BrION. 

1716. 

Guillaume-Joseph  Lhohmf, 
conseiller  du  roi,  quarti- 
nier; Jacques  Bricaclt, 
conseiller  du  roi ,  notaire 
au  Chatelet. 

1717. 

Ililaire  Triperbt,  avocat 


du  roi  et  de  la  riUe  ;  Do- 
minique CrESTIBNNOT  , 
avocat  au  parlement,  t 
seillerdu  roi  et  de! 
payeur  des  renies. 

1748. 

André  de  Saxtetl,  < 
1er  du  roi,  quai 
Claude-Denis 

174». 

Michel  Rcellb  ,  concerner 
du  roi  et  de  la  riUe; 
Charles  Allen  ,  procu- 
reur en  la  chambre  des 


1750. 

Hcnri-Maiimilien  Gacche- 
RKL ,  conseiller  du  roi, 
quartinier;  Jean-Nicolas 
Bottemps  ,  notaire  au 
ChAtelel. 

17M. 

Jean-Daniel  Gillet  ,  con- 
seiller du  roi; 
Denis  Mirey. 

1758. 


NATB,  conseiller  du  roi, 
quartinier;  Pierre -Phi- 
lippe A !f  DRIEU , 

de 


1753. 

Nocl-Pierre-Paschalis  Drs- 
RAODOTRS ,  conseiller  du 
roi  et  de  la  viUe;  Jean- 
François  Carok,  conseil- 
ler du  roi,  notaire  au 
Cbitelel. 
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17*1. 

D*  BERNAGE  (conti 
nué). 


1756. 

Db  BERNAGE 

nué). 


(conti- 


ns. 


Jbah  -  Baptiste  -  Êlib 
CAMUS  db 
PONTCARRÉ,  chevalier, 
de  Viarmb, 


1760. 

CAMUSobPONTCARRK 

(continué). 


1762. 

CAMUSobPONTCARRÉ 

(continué). 


1761. 


BIGNON,  sei- 
gneur et  patron  de  la 
Mbàcflb.Se  m  h  i  y  etc., 
conseiller  d'état. 


1754. 

Jean  Stocart,  H»<..  ..„,<:•, 
Pierre  Gillet,  avocat  an 
parlement. 

1755. 

Jean  -  François  QrESXO* , 
avocat  au  parlement,  con- 
seiller du  roi  et  de  la  ville, 
notaire  an  ebitelet;  Louis- 
François  Mettra. 
1756. 

Jean -Denis  Lemperetr  , 
conseiller  du  roi,  quarli- 
nier;  Claude  Tribard, 
avocat  au  parlement. 
1757. 

Jean  -  François  Brallet, 
conseiller  du  roi  et  de  la 
ville;  Jean-Baptiste  Ver- 

WAY. 

1758. 


seillcrdu  roi,  quartinicr; 
Jean  Axdré  ,  avocat  au 
parlement  et  aux  conseils 
du  rot. 

1759. 

Pierre  Le  Bloctecr,  avocat 
au  parlement,  conseiller 
du  roi  et  de  la  ville;  Louis- 
Denis  CnoMEi,  conseiller 
du  roi  et  de  la  ville,  no- 
taire au  Chàtelet. 
1760. 

Pierre-Julie  Dablu,  con- 
seiller du  roi,  quartinier; 
Jean  Boyer  de  Saitt- 
Leu. 

1761 

Louis  Mercier  ,  conseiller 
du  roi  ;  Laurent  -  Jean 
Babille,  avocat  au  par- 


1762. 

Pierre  Devarbxxe,  avocat 
au  parlement,  conseiller 
du  roi,  quartinicr;  De- 
shayes,  notaire. 
1763. 

Clément-Denis  Pocltier  , 
avocat,  conseiller  de  ville; 
Nicolas -Daniel  l' m: lip- 
pes de  La  Marmkre. 
1761. 

Michel  Martel,  avocat,  no- 
taire honoraire,  conseiller 
du  roi  ;  Jean  -  Cba  ries- 
Alexis  Gacthieh  do  Ror- 
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PREVOTS. 


1766. 

RIGNON  (continué). 


BIGNON  (continué). 


1770. 

HIGNON  (continué). 


1772. 


1765. 

Paul  Larsoxwer,  avocat, 
conseiller  de  la  ville;  Jac- 
ques Merlet,  ancien  avo- 
cat. 

1760. 

Pierre-Hubert  Bigot,  con- 
seiller du  roi,  quartinier; 
Guillaume  Ciiarlier  , 
conseiller  du  roi,  notaire 
honoraire. 

1767. 

Olivier-Clérnenl  Vieillard, 
conseiller  du  roi  et  de  la 
ville  ;  Anloine-Gaspard- 
Boucher  d'ARGis,  avocat, 
ancien  conseiller. 
1768. 

Jacques-Antoine  de  Le*s, 
conseiller  du  roi ,  quarti- 
nier ;  Louis  R  aymo.xd  de 
la  Rivière. 

1769. 

Georges-François  Sarazix, 
conseiller  de  la  ville  ; 
Alexis-Claude  Baslt, 
contrôleur  général  des 
rentes. 

1770. 

Hubert  -  Louis  Cheval  , 
sieur  de  Saivt— Ht/bert  , 
conseiller  du  roi,  quarti- 
nier; Philippcs  -  Nicolas 

PlAT. 

1771. 

Thomas  Bellet,  conseiller 
du  roi  et  de  la  ville  ; 
Étienne  -  René  Viel,  an- 
cien avocat  au  parlement. 


Messire  Jbah-Baptistb  DELAMICHODIÈRE.  cheva- 
lier, comte  d'HAUTFviLLB,  seigneur  de  Romènb,  etc., 
d'état. 
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l'HKVOTS; 


1771  (16  août). 
DELAMICHODIÈRE 

(continué). 


1776. 

DELAMICHODIÈRE 

(continué). 


1778. 

Mcssirc  Antoimb  -  Locis 
LE  FEBVRE 

de  CAUMARTIN ,  cheva- 
lier, marquis  de  Saint- 
Anob,  comte  de  Mobet, 
seigneur  de  Caumabtin, 
conseiller  du  roi. 


1780. 

De  CAUMARTIN  (con- 
tinué). 


1772. 

Louis-Dominique  Sprole, 
conseiller  du  roi,  quarti- 
nier; François  -  Bernard 

KE. 

1773. 

Pierre -Richard  BorcnER , 
conseiller  du  roi  et  de  la 
ville;  Henri-Isaac  Estib*- 
ne  ,  ancien  bâtonnier  de 
l'ordre  des  avocats  au  par- 
lement de  Paris. 
1774. 

Etienne  Verhat-de-Che- 
deville  ,  conseiller  du 
roi,  quartinier;  Jacques- 
François  TaunoN. 
1775. 

Jacques -Nicolas-Roeltlers 
Delatocr  ,  conseiller  du 
roi  et  de  la  ville;  Charles- 
Pierre  Angelesme  de 
Saint  -  Sabiît  ,  ancien 
avocat  au  parlement. 
1776. 

Jean-Denis  Levé,  conseil- 
ler du  roi,  quartinier; 
Guillaume-Gabriel  Cha- 
pcs-de-Malassb. 
1777. 

Antoine-François  Datai., 
avocat  on  parlement,  con- 
seiller du  roi  et  de  la  ville; 
Michel  -  Pierre  Gctot, 
avocat  en  parlement,  con- 
seiller du  roi,  commis- 
saire au  Chatelet. 
1778. 

Jacques  Chadchat  ,  avocat 
en  parlement,  conseiller 
du  roi,  quartinier;  Baltha- 
zar  LfCELiN,  avocat  en 
parlement. 


1779. 

Jean  -Baptiste-  André  Po- 
chet,  conseiller  du  roi  et 
de  la  ville;  Jean- Jacques 
Blacqcb,  conseiller  du 
roi,  notaire  honoraire. 
1780. 

Jean-Charles  Ricber  ,  avo- 
cat en  parlement,  conseil- 
ler du  roi,quartlnier;Tous-  J 
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1782. 

Db  CAUMARTIN  (con- 
tinué). 


1784. 
Mcssire 
Loris  LE  PELETIER , 
chevalier,  marquis  de 
Moktmeliant,  seigneur 

de  MORTBFONTAINB,  ClC , 

conseiller  d'état. 


1786. 

LE  PELETIER  (conti- 
nué). 


1780  (28  avril). 
Messirc  Jacques 
db  FLESSELLES ,  che- 
valier ,  conseiller  de  la 
grand'chambre ,  maître 
honoraire  des  requêtes, 
conseiller  d'état. 


saint  de 
professeur  de 
1781. 

Louis- Caesar  Fabuh,  con- 
seiller du  roi  et  de  la 
.ville  ;  Antoine-Edouard 
Macikel. 

1782. 

Jacques- Philippe  Desyacx, 
avocat  en  parlement,  quar- 
tinier ;  Pierre  -  Jacques 
Pelé,  avocat  en  parlement 
et  aux  conseils  du  roi. 
1785. 

Nicolas-Jean 


seiller  du  roi  et  de  la 
ville;  François  Cosaxnox. 
1784. 

Pierre-François  MrrocArr. 
conseiller  du  roi,  docteur 
en  médecine,  quartinier; 


avocat  en  pari 
seiller  du  roi, 


1785. 

François  -  Pierre  Goelet, 
avocat  du  rot  au  grenier  i 
sel  de  Paris,  et  ton  coo- 
sdUerà  I'Hôtel-de-YOk; 
Denis  de  la  VoiEraaBE- 
1786. 

Jean-Baptiste  Gctot,  con- 
seiller du  roi,  quartinier; 
Jean-Baptiste  Dorival, 
conseiller  du  roi,  avocat, 
commissaire  du  Chatelet 
1787. 

Jean-Baptiste   Bcrr aitli, 
chevalier  de  l'ordre  do 


la  vUle; 
Saoeeet. 

1788. 

Jean-Joseph  Vbbgsb,  avo- 
cat ,  conseiller  da  roi , 
quartinier;  Denis-André 
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Après  la  mort  de  messire  de  Flessellcs,  le  ministre 
Necker  divisa  Paris  en  soixante  district*,  pour  procéder 
à  la  nomination  des  électeurs  qui  devaient  choisir  les 
quarante  députés  de  la  ville  aux  états-généraux.  Le 
15  juillet  1789.  le  lendemain  de  la  prise  de  la  Bastille, 
quatre  cents  électeurs  se  réunirent  spontanément  à 
rnûtel-de- Ville,  et  administrèrent  la  capitale  au  milieu 
du  désordre  qui  croissait  à  chaque  instant. 

Le  25  du  même  mois,  cette  assemblée  fut  remplacée 
par  une  municipalité  provisoire  composée  de  cent  vingt 
députés  des  districts ,  sous  le  litre  de  Représentante  de 
la  Commune,  qui  eux-mêmes  devaient  céder  la  place  à 
des  autorités  constituées  par  la  loi  ;  enfin  un  décret  de 
l'Assemblée  Constituante  du  14  décembre  abolit  toutes 
les  municipalités  du  royaume,  et  les  recomposa  sur 
une  base  nouvelle. 

On  avait  senti  les  fâcheux  effets  de  la  centralisation 
des  intendances,  on  tomba  dans  l'excès  contraire  en 
plaçant  l'exécution  dans  les  corps  délibérants.  La  capi- 
tale eut  beaucoup  è  souffrir  de  cette  mesure.  Nous 
avons  dit  qu'elle  était  divisée  en  soixante  districts  qui 
formèrent  bientôt  autant  de  petites  républiques  fédéra- 
tives.  Chaque  district  avait  un  conseil,  dont  il  nommait 
le  président  et  le  vice-président.  Ce  conseil  s'occupait  de 
toutes  les  affaires  de  police  administrative,  et  le  district 
disposait  en  outre  d'une  force  militaire  composée  de 
cinq  compagnies  de  cent  hommes  chacune,  dont  quatre 
de  volontaires  et  une  soldée;  les  officiers  étaient  nommés 
par  les  districts.  Cette  multitude  d'administrations  par- 
ticulières amenèrent  de  graves  désordres;  enfin  de  tous 
côtés  on  réclama  la  création  d'une  municipalité  défi- 
nitive à  Paris.  L'organisation  en  fut  confiée  à  des  hom- 
mes recommandables ,  qui  donnèrent  un  travail  qui 
servit  de  base  à  la  loi  du  21  mai  1790.  Aux  termes  de 
celte  loi,  la  municipalité  parisienne  fut  composée  :  d'un 
maire,  de  seize  administrateurs,  de  trente-deux  con- 
seillers, de  quatre-vingt-seize  notables  et  d'un  procu- 
reur de  la  commune. 

Le  maire,  les  administrateurs,  les  conseillers,  les 
notables  et  le  procureur  de  la  commune,  étaient  élus 
par  les  citoyens  actifs,  et  ne  pouvaient  être  destitués 
que  pour  forfaitures  préalablement  jugées. 

Le  maire  et  les  seize  administrateurs  composant  le 
bureau,  les  trente-deux  conseillers  réunis  à  ce  bureau, 
formaient  le  conseil  municipal.  On  donnait  la  dénomi- 
nation de  Conseil  général,  à  la  réunion  du  conseil 
municipal  et  des  quatre-vingt-seize  notables. 

Le  travail  était  divisé  en  cinq  départements  :  1°  des 
subsistances;  2°  de  la  police;  3«  des  finances  ;  4°  des 
établissements  publics  ;  5°  des  travaux  publics.  Chaque 
département  devait  rendre  compte  de  son  travail  au 
conseil  municipal,  et  le  maire  surveillait  ;  enfin  la  loi 
créait  une  force  militaire  sous  le  nom  de  garde  natio- 
nale parieienne,  dont  elle  donnait  la  direction  et  le 
commandement  au  conseil  municipal.  Par  l'effet  de 
cette  organisation,  la  police  passait  dans  les  attributions 
des  magistrats  de  la  ville.  Le  département  dit  de  la 
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police  en  était  chargé,  et  le  maire  l'exerçait  sous  la 
surveillance  du  conseil  municipal . 

Cette  forme  d'administration  vraiment  populaire 
était  le  produit  complet  de  l'élection  ;  aussi  pendant 
les  deux  années  qu'elle  subsista,  la  ville  de  Paris  fut 
administrée  avec  ordre,  justice  et  économie.  Au 
10  août  1792,  les  quarante-huit  sections  qui  compo- 
saient Paris  nommèrent  chacune  un  membre  pour 
remplir  les  fonctions  d'administrateur  du  département. 
De  cette  nomination  et  de  la  loi  des  30  août  et  2  sep- 
tembre naquit  la  trop  célèbre  commune  de  Paris, 
devant  laquelle  se  courba  la  France  entière.  Après  le 
9  thermidor,  la  capitale  fut  administrée  par  des  com- 
missions nationales  nommées  par  la  Convention  ;  il  en 
fut  ainsi  jusqu'à  l'an  IV,  époque  de  la  création  du 
Directoire.  La  ville  de  Paris  fut  alors  divisée  en 
douze  municipalités,  dont  la  direction  fut  confiée  au 
département  de  la  Seine,  composé  de  sept  administra- 
teurs, parmi  lesquels  trois  furent  spécialement  chargés 
de  l'administration  de  la  commune  :  le  premier  pour 
les  contributions  ;  le  deuxième  pour  les  travaux,  les 
secours  publics,  l'enseignement  public;  le  troisième 
pour  la  police  administrative,  civile  et  militaire,  et  les 
subsistances. 

La  loi  du  28  pluviôse  an  VIII  renouvela  tout  le  sys- 
tème administratif  de  la  France,  et  substitua  aux  anciens 
magistrats  deux  préfets,  l'un  du  déparlement,  remplis- 
sant en  partie  les  fonctions  du  prévôt  des  marchands, 
et  l'autre  de  la  police,  représentant  à  peu  près  l'ancien 
lieutenant  général  de  police;  ces  deux  fonctions, 
dépendantes  de  l'autorité  supérieure,  firent  disparaître 
les  derniers  vestiges  du  régime  municipal. 

Celle  loi  renferme  à  peine  quelques  articles  sur  l'or- 
ganisation de  la  capitale  :  elle  établit,  art.  16:  «  A 
p  Paris,  dans  chacun  des  arrondissements  munici- 
»  paux,  un  maire  et  deux  adjoints  seront  chargés  de 
»  la  partie  administrative  et  des  fonctions  relatives  à 
»  l'état-civil. 

»  Un  préfet  de  police  sera  chargé  de  ce  qui  concerne 
»  la  police,  et  aura  sous  ses  ordres  des  commissaires 
»  distribués  dans  les  douze  municipalités.  —  Art.  17. 
»  A  Paris,  le  conseil  du  département  remplira  les  fonc- 
»  lions  de  conseil  municipal.  » 

L'article  2  de  la  même  loi  qui  fixe  à  24  le  nombre 
des  membres  du  conseil  municipal  se  trouve  contraire 
à  l'art.  15,  qui  détermine  que  le  conseil  municipal  des 
villes  au-dessus  de  cinq  mille  âmes,  est  porté  à  trente 
membres. 

Ces  dispositions  brièvement  énoncées  laissèrent  un 
champ  libre  a  l'extension  des  pouvoirs  dans  les  auto- 
rités supérieures.  Ainsi  les  attributions  des  maires,  mal 
fixées,  mal  définies ,  se  trouvèrent  réduites  à  peu  près 
aux  registres  de  l'élat-civil  et  à  la  présidence  des  bu- 
reaux de  bienfaisance  (décret  du  4  juin  1806 ,  ordon- 
nance du  8  août  1821). 

Le  conseil  municipal  fut  également  restreint  et  dans 
son  nombre  et  dans  ses  attributions;  il  ne  fut  composé 
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que  de  vingt-quatre  membres  présents  ,  et  bientôt 
réduit  à  seize  par  l'arrêté  du  25  vendémiaire  an  IX  ; 
ses  attributions  consistaient  simplement  à  délibérer  et 
à  voter  sur  les  questions  qui  lui  étaient  soumises,  sans 
aucune  initiative  ni  contrôle  des  actes  de  l'administra- 
tion. Les  membres  de  co  conseil,  nommés  d'ailleurs  par 
le  chef  de  l'État  sur  la  présentation  du  préfet,  se  trou- 
vaient entièrement  sous  sa  dépendance;  et  d'un  autre 
côté ,  la  juridiction  de  la  police  tendait  à  s'accroître 
indéfiniment  par  l'importance  que  l'empereur  attachait 
à  celte  magistrature  et  à  l'action  directe  qu'il  était  bien 
aise  d'exercer  par  elle. 

La  Restauration  n'apporta  aucun  changement  à 
l'ancien  état  de  choses,  mais  elle  eut  l'honneur  de  con- 
server à  la  tète  dos  affaire»  de  la  ville  un  administra- 
teur d'un  grand  talent,  qui  profita  de  son  influence 
pour  doter  la  capitale  d'améliorations  utiles. 

Après  la  révolution  de  juillet,  on  sentit  la  nécessité 
d'une  loi,  d'une  organisation  qui  ne  laissât  plus  rien 
au  caprice  et  à  l'arbitraire.  La  loi  départementale  pour 
tout  le  royaume  comprit  d'abord  quelques  articles 
relatifs  a  Paris,  ainsi  que  l'avait  fait  la  loi  de  pluviôse 
an  VIII ,  mais  on  reconnut  bientôt  qu'il  fallait  pour  des 
intérêts  si  différents  une  loi  spéciale  qui  répondit  à  l'im- 
portance d'une  ville  dont  la  richesse  et  la  prospérité 
exercent  une  influence  immense  sur  le  pays  tout  entier. 

loi  sur  l'organisation  du  conseil  général  et  des  conseils 
d'arrondissements  de  la  Seine,  et  f  organisation  muni- 
cipale de  la  ville  de  Paris. 

a  Au  palais  des  Tuileries,  le  20  avril  183*.  Louis- 
»  Philippe,  etc. ..  Les  chambres  ont  adopte,  nous  avons 
»  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

TITRE  PREMIER. 

Du  conseil  général  du  département  de  la  Seine. 

»  Article  1".  Le  conseil  général  du  département  de 
la  Seine  se  compose  de  quarante-quatre  membres. 

»  Art.  2.  Les  douze  arrondissements  de  la  ville  de 
Paris  nomment  chacun  trois  membres  du  conseil  géné- 
ral du  département,  et  les  deux  arrondissements  de 
Sceaux  et  de  Saint-Denis  chacun  quatre.  Les  membres 
choisis  par  les  arrondissements  de  Paris  sont  pris 
parmi  les  éligibles  ayant  leur  domicile  réel  à  Paris. 

»  Art.  3.  Les  élections  sont  faites  dans  chaque  arron- 
dissement par  des  assemblées  électorales  convoquées 
par  le  préfet  de  la  Seine.  Sont  appelés  à  ces  assemblées  : 
1*  tous  les  citoyens  portés  sur  les  listes  électorales  for- 
mées en  vertu  des  dispositions  delà  loi  du  19  avril  1831; 
2°  les  électeurs  qui,  ayant  leur  domicile  réel  à  Paris,  ne 
sont  pas  portés  sur  ces  listes,  parce  qu'ils  ont  leur  domi- 
cile politique  dans  un  autre  département,  où  ils  exercent 
et  continueront  d'exercer  tous  leurs  droits  d'électeurs 
conformément  aux  lois  existantes  ;  3°  les  officiers  des 
armées  de  terre  et  de  mer  en  retraite,  jouissant  d'une 
pension  de  retraite  de  1 ,200 fr.  au  moins,  et  ayant,  depuis 
cinq  ans,  leur  domicile  réel  dans  le  département  de  la 
Seine;  4«  les  membre»  des  cours,  ceux  des  tribunaux 
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de  première  instance  et  de  commerce  siégeant  à  Paris  ; 
5°  les  membres  de  l'Institut  et  autres  sociétés  savantes 
instituées  par  une  loi;  6°  lesavocatsaux  conseils  du  roi 
et  à  la  cour  de  cassation,  les  notaires  et  les  avoués 
après  trois  ans  d'exercice  de  leurs  fonctions  dans  le 
département  de  la  Seine  ;  7"  les  docteurs  et  licencies 
en  droit,  inscrits  depuis  dix  années  non  interrompues 
sur  le  tableau  des  avocats  près  les  cours  et  tribunaux 
dans  le  département  de  la  Seine  ;  8°  les  professeurs  au 
collège  de  France,  au  muséum  d'histoire  naturelle,  à 
l'école  polytechnique,  et  les  docteurs  et  licenciés  d'une 
ou  de  plusieurs  des  facultés  de  droit,  de  médecine,  des 
sciences  et  des  lettres,  titulaires  des  chaires  d'ensei- 
gnement supérieur  ou  secondaire  dans  les  écoles  de 
l'état  situées  dans  le  déparlement  de  la  Seine  ;  9*  les 
docteurs  en  médecine,  après  un  exercice  de  dix  années 
consécutives  dans  la  ville  de  Paris,  dûment  constaté  par 
le  paiement  on  par  l'exemption  régulière  du  droit  de 
patente. 

»  Art.  4.  Sont  appliquées  à  la  confection  des  lûtes, 
les  dispositions  de  la  loi  du  19  avril  1831  qui  y  sont 
relatives. 

»  Art.  S.  Aucun  scrutin  n'est  valable  si  la  moitié 
plus  un  des  électeurs  inscrits  n'a  volé.  Nul  n'est  élu 
s'il  ne  réunit  la  majorité  absolue  des  suffrages  expri- 
més. Lorsqu'il  y  aura  plusieurs  membres  du  conseil 
général  à  élire,  on  procédera  par  scrutin  de  liste.  Après 
les  deux  premiers  tours  de  scrutin,  si  l'élection  n'est 
point  faite,  le  bureau  proclame  les  noms  des  candidats 
qui  ont  obtenu  le  plus  de  suffrages,  en  nombre  double 
de  celui  des  membres  à  élire.  Au  troisième  tour  de 
scrutin,  les  suffrages  ne  pourront  être  valablement  don- 
nés qu'aux  candidats  ainsi  proclamés.  Lorsque  l'élection 
n'a  pu  être  faite  faute  d'un  nombre  suffisant  d'électeurs 
ou  est  déclarée  nulle  pour  quelque  cause  que  ce  soit, 
le  préfet  du  département  de  la  Seine  assigne  un  jour 
dans  lé  quinzaine  suivante,  pour  procéder  de  nouveau 
à  l'élection. 

»  Art.  6.  Les  collèges  électoraux  et  leurs  sections 
sont  présidés  par  le  maire,  par  ses  adjoints,  suivant 
l'ordre  de  leur  nomination,  et  par  les  conseillers  muni- 
cipaux de  l'arrondissement  ou  de  la  commune  où  l'é- 
lection a  lieu ,  suivant  l'ordre  de  leur  inscription  au 
tableau.  Les  quatre  scrutateurs  sont  les  deux  plus  Agés 
et  les  deux  plus-jeunes  des  électeurs  présents  ;  le  bureau 
ainsi  constitué,  désigne  le  secrétaire.  L'élection  a  lieu 
par  un  seul  collège  dans  chacun  des  arrondissements 
de  Sceaux  et  de  Saint-Denis. 

»  Art.  7.  La  tenue  des  assemblées  électorales  a  heu 
conformément  aux  dispositions  contenues  dans  les  arti- 
cles 41 , 43,  46, 47.  48, 49, 50,  51,  52,  53,  56  et  56  de 
la  loi  du  19  avril  1831,  et  les  articles  50  et  51  de  la  loi 
du  21  mars  1831. 

TITBB  II. 

Des  conseils  d'arrondissement  du  département  de  la 

Seine. 

»  Art.  8.  Les  conseillers  d'arrondissement  sont  élus 
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dans  chacun  des  cantons  des  arrondissements  de  Sceaux 
et  de  Saint-Denis,  par  des  assemblées  électorales  com- 
posées des  électeurs  appartenant  à  chaque  canton ,  et 
portés  sur  les  listes,  conformément  aux  dispositions  des 
articles  3  et  4  de  la  présente  loi. 

»  Art.  9.  Il  n'y  aura  point  de  conseil  d'arrondisse- 
ment pour  la  ville  de  Paris. 

»  Art.  10.  Toutes  les  dispositions  de  la  loi  du  22 
juin  1833,  sur  l'organisation  départementale  qui  ne 
sont  pas  contraires  aux  dispositions  précédentes,  sont 
applicables  an  conseil  général  du  département  de  la 
Seine  et  aux  conseils  des  arrondissements  de  Sceaux  et 
de  Saint-Denis. 

TITRE  III. 

De  l'organisation  municipale  de  la  ville  de  Parii. 

»  Art.  11.  Le  corps  municipal  de  Paris  se  compose 
du  préfet  du  déparlement  de  la  Seine,  du  préfet  de 
police ,  des  maires,  des  adjoints  et  des  conseillers  élus 
par  la  tille  de  Paris. 

s  Art.  12.  Il  y  a  un  maire  et  deux  adjoints  pour 
chacun  des  douze  arrondissements  de  Paris.  Ils  sont 
choisis  par  le  roi,  pour  chaque  arrondissement,  sur 
une  liste  de  douce  candidats  nommés  par  les  électeurs 
de  l'arrondissement;  ils  sont  nommés  pour  trois  ans  et 
toujours  révocables. 

»  Art.  13.  En  exécution  de  l'article  précédent,  les 
électeurs  qui  ont  concouru  à  Paris  à  la  nomination 
des  membres  du  conseil  général ,  sont  convoqués  tous 
les  trois  ans  pour  procéder,  par  un  scrutin  de  liste,  à  la 
désignation  de  douze  citoyens  réunissant  les  conditions 
d'éligibilité  que  la  loi  a  déterminées  pour  les  membres 
du  conseil  général  ;  ces  candidats  sont  indéfiniment 
rééligibles.  Pour  que  le  scrutin  soit  valable ,  la  majo- 
rité absolue  des  votes  exprimés  est  nécessaire  au  pre- 
mier tour  ;  la  majorité  relative  suffit  au  second  tour  de 
scrutin. 

»  Art.  14.  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris 
se  compose  des  trente-six  "membres  qui,  en  exécution 
des  articles  2  et  3,  sont  élus  par  les  douze  arrondisse- 
ments de  Paris  pour  faire  partie  du  conseil  général  du 
département  de  la  Seine. 

»  Art.  15.  Le  roi  nomme,  chaque  année,  parmi  les 
membres  du  conseil  municipal ,  le  président  et  le  vice- 
président  de  ce  conseil.  Le  secrétaire  est  élu  chaque 
année  par  les  membres  du  conseil  et  parmi  eux. 

»  Art.  16.  Le  préfet  de  la  Seine  et  le  préfet  de  police 
peuvent  assister  aux  séances  du  conseil  municipal  ;  ils 
y  ont  voix  consultative. 

»  Art.  17.  Le  conseil  municipal  ne  s'assemble  que 
sur  la  convocation  du  préfet  de  la  Seine.  Il  ne  peut  dé- 
libérer que  sur  les  questions  que  lui  soumet  le  préfet , 
et  lorsque  la  majorité  de  ses  membres  assiste  à  la 
séance. 

»  Art.  18.  Il  y  a  chaque  année  une  session  ordinaire, 
qui  est  spécialement  consacrée  à  la  présentation  et  à  la 
discussion  du  budget.  Cette  session  ne  peut  durer  plus 
do  six  semaines.  L'époque  de  la  convocation  doit  être 
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notifiée  à  chaque  membre  du  conseil  un  mois  au  moins 

à  l'avance. 

»  Art.  19.  Lorsqu'un  membre  du  conseil  a  manqué 
à  une  session  ordinaire  et  à  trois  convocations  extraor- 
dinaires consécutives  sans  excuses  légitimes  ou  empê- 
chements admis  par  le  conseil,  il  est  déclaré  démission- 
naire par  un  arrêté  du  préfet,  et  il  sera  procédé  à  une 
élection  nouvelle. 

»  Art.  20.  Les  membres  du  conseil  municipal  prêtent 
serment  la  première  fois  qu'ils  prennent  séance ,  s'ils 
ne  l'ont  déjà  prêté  en  qualité  de  membres  du  conseil 
général. 

»  Art.  21.  Les  dispositions  des  articles  5,  6, 18,  19, 
20,  21,  de  la  loi  du  21  mars  1831,  relatifs  aux  incom- 
patibilités ,  et  l'article  2  de  la  loi  du  22  juin  1833,  re- 
latif aux  cas  de  vacance ,  sont  applicables  aux  maires 
et  adjoints  et  aux  membres  du  conseil  municipal  de  la 
ville  de  Paris.  Il  en  est  de  même  des  articles  27,  28, 
29  cl  30  de  la  loi  du  21  mars  1831,  relatifs  à  l'irrégu- 
larité des  délibérations  des  conseils  municipaux  et  à 
leur  dissolution. 

»  Art.  22.  La  présente  loi  sera  mise  à  exécution  avant 
le  lw  janvier  1835,  etc.... 

»  Signé  Louis-Philippe.  » 

La  loi  du  18  juillet  1836,  sur  l'administration  muni- 
cipale, porte  :  titre  VIII,  art.  74.  «  II  sera  statué  par 
»  une  loi  spéciale  sur  l'administration  municipale  de  la 
»  ville  de  Paris.  » 

Voici  les  noms  des  administrateurs  qui  ont  rempli 
les  plus  hautes  fonctions  municipales  depuis  la  révo- 
lution jusqu'à  cette  époque  : 

Jean-Sylvain  Bailly,  élu  maire  de  Paris  en  1789. 
Jérôme  Pirio»  ni$  Villbnkuvb,  le  17  novembre 
1791. 

Nicolas  Chambon,  1792. 
J.-N.  Paciib,  1793. 

Jcan-Baptisle-Edmond  Flbpbiot-Lbscot,  1794. 

Administrateurs  du  Département. 

Nicolbac,  élu  en  1795. 
Dememiêb,  1797. 
Joubbrt,  en  l'an  VII. 
Lecodlteulx,  an  VII. 

préfets  : 
Sous  l'Empire. 
Nicolas-Thèrèze-Benott  Frochot,  de  1804  à  1812. 

Sous  f  Empire  et  la  Restauration. 

Gilbert-Joseph-Gaspard  Charrol  db  Volvic,  de 
1812  à  1830. 

Depuis  juillet  1830. 
Le  comte  Dblabordb,  du  28  juillet  au  23  août  1830. 
Ooilon  Barrot,  du  24  août  1830  au  22  février  1831. 
Le  comte  de  Bosoy,  du  23  février  1831  au  25  juin 
1833. 
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Le  comte  de  Rambctbac  ,  nommé  le  22  juin  1833 , 
entré  en  fonctions  le  26  du  même  mois. 

De  JoasiEU,  secrétaire-général,  nommé  le  lw  janvier 
1831. 

Conteillert  de  Préfecture  (18*4). 

Db  La  Morblib.  Lucas  de  Montigny. 

Lafton-db-Ladbdat.  Molin. 
Db  Macpas. 

Noms  des  Membres  du  Conseil  Général  du  Départe- 
ment de  la  Seine  en  1844. 

VILLE  DE  PARIS. 

i*r  arrondissement. 
MM. 
Herard. 
Lapatjlotte. 


(David). 


Gannebon. 
Sansox-Davillibb. 
Tuaybr  (Édouard). 
3»  arrondliseroenl. 


MM. 

JOCBT. 
MiCIIAU 
PÉBIEB. 
8» 

BoPVATT  1ER . 

Mobbad  (Frédéric). 


BoUTBON. 

Tbrn  aox-Mortih  e  r  . 

A-  arrondissement. 


9«  arrondissement. 
Galis. 
Lakqubtin. 
Thibbbt. 

10*  arrondissement. 
Beau. 


JOOBNBT. 

Legros. 

5e  arrondissement. 
Fbbbon. 
Grillon. 
Say  (Horace). 

8">  arrondissement. 
Arago. 


Robinet. 

lt«  arrondissement. 

BOCLAY  DB  LA  MeIRTHB. 
GlLLBT. 

Skgcier. 

12*  arrondissement. 
Pellassy  db  l'Ooslb. 


Husson. 

ARRONDISSEMENTS  DB  SA1NT-DBS IS  ET  DE  SCEAUX 


Benoist. 

SOMMIEB. 

Duc  DB  Trévisr. 


Lbjbmptbx. 

Riant. 

Broszac. 


Nous  ne  terminerons  pas  celle  partie  concernant 
l'institution  municipale  sans  rappeler  ses  époques  les 
plus  glorieuses. 

Nous  avons  payé  le  premier  tribut  d'éloges  aux  pré- 
vôts des  marchands,  parce  que  les  hommes  des  pre- 
mières luttes  sont  grands,  même  parmi  les  plus  grands. 
Les  privilèges  qu'ils  ont  su  conquérir  un  à  un  ont 
facilité  les  développements  de  la  capitale  en  contri- 
buant à  la  prospérité  de  la  France.  De  leur  vivant  un 
leur  a  rendu  cet  éclatant  hommage,  qu'il  était  impossi- 
ble de  trouver  ailleurs  plus  de  talents  et  plus  d'honneur. 

Leurs  vertus  étaient  si  pures  qu'elles  commandaient 
le  respect  même  aux  écrivains  qui  raillaient  les  plus 
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hautes  illustrations.  Un  historien  du  XVI*  siècle,  ra- 
conteur cynique,  qui  moulait  les  vices  des  grands  cotons 
on  prend  l'empreinte  du  visage  des  morts,  s'exprimait 
ainsi  sur  ces  magistrats  :  «  On  espluchc  avec  tant  de 
»  soin  la  vie  de  ceux  qui  aspirent  à  ces  belles  dignités, 
»  qu'il  est  impossible,  que  homme  y  puisse  parvenir. 
»  qui  soit  le  moins  du  monde  marqué  de  quelque  note 
»  d'infamie,  ressentant  dénigrement  de  renommée,  ou 
»  qui  pour  quelque  mesfaict.et  fust-il  léger,  aorott 
»  esté  mis  en  prison ,  tant  est  saincle  ces  te  aulhoritë 
»  et  honneur  d'eschevinages ,  que  la  seule  opinion  de 
»  vice  luy  peut  donner  empeschement,  etc..  » 

Ceux  qui  ont  étudié  cette  institution  connaissent  le 
secret  de  sa  durée.  Elle  a  vécu  tant  de  siècles ,  parce 
que  l'élection  était  une  sève  puissante  qui  répandait 
dans  tout  le  corps  municipal  une  activité,  une  force 
qui  se  renouvelaient  sans  cesse.  Aussi  le  jour  où  le 
pouvoir  a  détruit  cette  prérogative,  la  prévôté  des 
marchands  a  perdu  son  véritable  caractère  ;  cette  pre- 
mière pierre  détachée  a  fait  crouler  tout  l'édifice. 

Louis  XVI  écrivait  le  16  mai  1778,  au  bureau  de  la 
ville:  a  Nous  désirons  que  dans  l'assemblée  qui  doit 
»  être  tenue  au  mois  d'août  prochain ,  pour  procéder 
»  à  l'élection  du  prévôt ,  vous  ayez  à  donner  vos  toiz 
»  au  sieur  Lefebvre  de  Caumartin,  car  tel  est  ntfrt 
»  plaisir.  »  ' 

Le  14 juillet  1789,  l'institution  n'existait  plus,  elle 
dernier  prévôt  des  marchands  expirait  sur  les  degrés 
du  palais  municipal. 

Justice  rendue  à  celte  grande  institution,  on  se 
saurait  songer  ensuite  à  son  rétablissement;  tout  et 
qui  la  soutenait,  tout  ce  qui  la  fortifiait ,  a  disparu!... 
La  révolution  qui  poursuivait  son  grand  système  de 
centralisation,  ne  pouvait  admettre  la  prévôté  vivant  en 
dehors  avec  ses  anciennes  franchises.  Il  fallait ,  pour 
donner  de  la  sécurité,  de  la  force  au  pouvoir  exécutif, 
qu'il  pût  pénétrer  partout,  et  sentir  sous  sa  main  battu- 
le  cœur  de  la  France. 

Cette  nécessité  admise,  le  droit  d'initiative  accordé  au 
gouvernement  dans  la  loi  municipale,  il  était  nécessairr 
de  lui  poser  des  limites  et  de  créer  une  nouvelle  puissant 
émanant  de  l'élection  pour  juger  et  contrôler  les  actes  du 
pouvoir.  Avant  d'obtenir  ces  précieux  avantages,  l'ins- 
titution municipale  a  dû  subir  un  demi-siècle  d'épreu- 
ves; ainsi  l'ancienne  loi  du  21  mai  1790  embarrassai; 
le  gouvernement  ;  celle  du  28  pluviôse  an  VIII  n'ad- 
mettait aucune  liberté.  Cependant  à  ces  deux  époques, 
on  a  vu  s'élever  des  hommes  remarquables  par  leur 
courage,  des  magistrats  distingués  par  leurs  talents; 
les  premiers,  aux  prises  avec  une  population  affamée, 
ne  pouvaient  construire  sur  un  sol  qui  tremblait ,  les 
seconds,  placés  dans  une  situation  favorable  aux  déve- 
loppements de  leurs  projets,  ont  eu  l'honneur  d'aug- 
menter la  richesse  de  la  capitale. 

Mais  pour  faire  durer  une  institution,  les  hommes  de 
courage ,  les  magistrats  habiles  ne  suffisent  pas;  il  faut 
que  les  lois  pénètrent  profondément  dans  le  sol,  qu'elle* 
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y  prennent  racine  sans  que  leur  sève  absorbe  ou  dé- 
truise tout  ce  qui  a  droit  do  vivre  sous  le  même  soleil. 

Ces  pensées  semblent  avoir  dominé  les  législateurs 
auxquels  nous  devons  la  nouvelle  institution  munici- 
pale. Aussi  la  loi  de  1834  a-t-elle  produit  de  grands 
résultais;  que  ceux  qui  doutent,  lèvent  les  yeux  et 
regardent  :  Paris  est  un  livre  ouvert. 

Le  quartier  de  la  Cité,  avec  sa  population  infime,  qui, 
depuis  tant  de  siècles,  naissait,  souffrait ,  mourait  sans 
sortir  d'une  atmosphère  putride,  a  senti  dans  son  sein 
pénétrer  l'air  et  la  vie.  Des  rues  étroites  cl  fangeuses 
ont  disparu,  remplacées  par  deux  larges  voies  publiques. 
D'autres  parties  de  la  capitale  ont  également  senti 
l'heureuse  influence  d'une  législation  dont  la  force  se 
renouvelle  chaque  jour. 

Les  quartiers  Sainte- Avoie ,  des  Lombards  et  des 
Marchés ,  renfermant  un  peuple  d'ouvriers,  d'artisans, 
demeuraient  depuis  longtemps  étrangers  à  toute  espèce 
d'amélioration,  tandis  que  le  luxe,  la  richesse  inon- 
daient certaines  parues  de  la  ville  qui  n'offraient  encore 
au  commencement  de  notre  siècle  que  des  terrains  en 
friche. 

Celte  inégalité  choquante  a  provoqué  la  sollicitude 
de  la  nouvelle  administration,  qui  sut  improviser  une 
communication  facile  entre  ces  quartiers  et  le  grand 
centre  d'approvisionnement  de  la  capitale. 

La  ine  de  Rambuieau  a  été  ouverte,  et  cette  impor- 
tante voie  de  circulation,  qui  rattache  le  Marais  aux 
Halles  et  à  la  Bourse,  est  devenue  la  grande  artère  qui 
répand  l'aisance  et  la  prospérité  autour  d'elle. 

Dans  l'espace  de  dix  années ,  d'autres  travaux  im- 
portants ont  été  exécutés  :  nous  les  mentionnerons 
après  avoir  constaté  les  sacrifices  que  la  Ville  s'est  glo- 
rieusement imposés  pour  procurer  aux  voies  publiques 
les  améliorations  que  nécessitaient  les  besoins  toujours 
croissants  de  la  circulation. 

De  1834  a  1813  inclus,  la  Ville  a  dépensé,  pour  les 
élargissements  par  mesure  ordinaire  de  voirie,  une 
somme  de   5,322,00*.  16 

Dans  la  même  période,  les  frais 
d'expropriations  ou  d'acquisitions  a 
l'amiable,  se  sont  élevés  à   19,333,269.  38 

Total  général.  .  .   21,655,363.  54 

(De  1816  à  1830  inclus,  les  améliorations  de  la 
voie  publique  avaient  occasionné  une  dépense  de 
10,241 ,588  fr.  33  c.) 

Parmi  les  percements  ou  élargissements  exécutés 
par  expropriation,  il  convient  de  citer  les  rues  Saint- 
André-des-Arts,  de  l'Arcade  (prolongement),  d'ArcoIe, 
des  Bourguignons  (prolongement),  Jacques  de  Brosse, 
de  Chabaoois  (prolongement),  de  Constantine,  Croix- 
des-Pctits-Champs,d'Erfurth,delanarpe,  Sainl-Hippo- 
lyte,  Jacob,  de  Lobau,  de  Mazagran,  du  Cloltre-Saint- 
Merri,  Neuve-Notre-Dame,  Sainte-Opportune,  Pavée- 
au-Marais  (prolongement),  des  Prétres-Saint-Séverin, 
de  Kambuteau,  du  Renard-Saint-Mcrri ,  Tircchape, 
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quai  de  Montcbello,  les  trois  rues  ouvertes  aux  abords 
de  la  nouvelle  prison  de  la  Force,  etc.  Nous  devons 
comprendre  aussi  les  rues  Guy-de-la-Brosse,  Jussîeu 
et  les  cinq  voies  publiques  formées  aux  environs  des 
greniers  de  réserve. 

Après  ces  grands  et  utiles  travaux,  il  convient  de 
parler  des  voies  publiques  dont  l'administration  a  fa- 
vorisé l'ouverture  en  accordant  aux  propriétaires  un 
concours  bienveillant  et  éclairé. 

Dans  cette  catégorie  figurent  les  rues  d'Antin  (pro- 
longement), de  l'Aqueduc ,  Barbet  de  Jouy,  des  Bas- 
sins, de  Berlin  (prolongement),  Boursault,  Geofrroy- 
Marie,  GrefTulbe,  Lavoisicr,  Mayet,  de  Milan,  de 
Mulhouse,  de  Nemours,  Newton,  Pauquet  de  Villcjust, 
Rumfort,  de  Trcvise,  etc. 

Si  l'on  ajoute  à  cette  nomenclature  les  travaux 
d'agrandissement  de  l'Hôtel-de-Ville,  de  construction 
de  la  nouvelle  prison  de  la  Force,  ceux  de  pavage,  de 
conduites  d'eau,  d'égouts,  de  nivellement  et  de  planta- 
tion des  quais,  etc.;  alors  on  peut  dire  que  la  nouvelle 
administration  a  fait  plus  pour  la  salubrité,  pour  la 
splendeur  de  la  capitale  pendant  les  dis  années  qui  vien- 
nent de  s'écouler,  que  l'ancien  pouvoir  municipal  dans 
l'espace  d'un  demi-siècle  ordinaire  de  royauté. 


2e  Parti  b.  —  Conslructions.  — 
admxnitlratifi. 

La  Hanse  Parisienne  occupait  anciennement  une 
maison  située  à  la  vallée  de  Misère,  sur  le  bord  de  la 
Seine,  a  l'ouest  du  grand  Châtelet.  Le  bâtiment  était 
appelé  Maison  de  la  Marchandise.  Dubreuil  pense  que 
les  marchands  tinrent  plus  tard  leurs  assemblées  dans 
une  propriété  située  entre  le  grand  Chàtclct  et  la 
chapelle  Saint-Leufroy  ;  on  appelait  dès  lors  Partouer 
aux  Bourgeois  (locutium  civium),  l'ancienne  maison 
de  la  marchandise,  qu'on  transféra  sous  le  même  nom 
de  Parloucr  aux  Bourgeois,  près  de  l'enclos  des  Jaco- 
bins, entre  la  place  Saint-Michel  et  la  rueSaint-Jacques, 
apparemment  vers  l'endroit  où  la  rue  Saint-Hyacinthe 
aboutit  à  la  place  Saint-Michel.  Mais  cet  emplacement 
ne  répondant  point  à  la  dignité  du  premier  corps  de  la 
ville,  on  résolut  d'en  choisir  un  plus  convenable. 

«  A  la  place  de  Grève,  dit  Félibien,  il  y  avoit  autres- 
»  fois  une  maison  qui  en  portoit  le  nom,  et  que  I'hilippc- 
«  Auguste  acheta  de  Suger  Clayon  ouCluyn,  chanoine 
»  de  Paris,  vers  1212.  L'abbé  de  Preuilly  reconnut  que 
»  le  roy  y  avoit  haute,  moyenne  et  basse  justice.  Cette 
»  maison  fut  depuis  appel léc  la  Maison  aux  Piliers 
»  [domus  ad  piloria),  parce  qu'elle  estoit  portée  par- 
»  devant  sur  une  suite  de  gros  piliers,  etc...  Philippc- 
»  de-Valois  donna  celte  maison,  en  1322,  à  Clémence 
»  de  Hongrie,  veuve  et  seconde  femme  de  Louis-le- 
»  Hulin;  elle  ne  mourut  qu'en  1328,  et  nonobstant  le 
»  don  que  Philippe-de-Valois  luiavoit  fait  de  la  Maison 
»  aux  Piliers,  il  donna  la  mesme  maison,  en  1324,  à  Gui, 
»  dauphin  de  Viennois,  et  en  renouvclla  le  don  à 
»  Humbcrt  en  1355.  Ce  fut  pour  cela  qu'on  appel  la 
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*  cette  maison,  la  ma/ion  aux  Dauphint,  à  cause  qu'elle 
»  appartint  aux  deux  derniers  princes  souverains  de 
»  Dauphiné  et  à  Charles  de  France,  dauphin,  duc  de 
»  Normandie  et  régent  du  royaume,  qui  la  donna  en 
»  1356  à  Jean  d'Auxerrc,  receveur  des  gabelles  de  la 
»  prérostè  et  vicomtè  de  Paris,  en  considération  des 
»  services  qu'il  lui  avoît  rendus.  » 

Cette  maison  fut  vendue  à  la  ville  par  Jean  d'Auxerre 
et  Marie  sa  femme,  parcontrat  du  7 juillet  1357,  moyen- 
nant  la  somme  de  «  deux  mille  huit  cent  quatre-vingts 
a  livres  parisis,  forte  raonnoic,  payée  en  deux  mille 
»  quatre  cents  florins  d'or  au  mouton,  par  Estiennc 
»  Marcel,  prévost  des  marchands.  » 

Sauvai  nous  donne  ainsi  la  description  de  l'hôtel  aux 
Dauphins  :  a  II  y  avoit  deux  cours,  un  poulailler,  des 
»  cuisines  hautes,  basses,  grandes  et  petites,  des  étuves 
v  accompagnées  de  chaudières  et  de  baignoires,  une 
»  chambre  de  parade,  une  d'audience  appelée  plai- 
»  (foyer,  une  salle  couverte  d'ardoises,  longue  de  cinq 
»  toises  et  large  de  trois,  et  plusieurs  autres  commo- 
»  dites,  d 

Au  commencement  du  XVI*  siècle  ces  constructions 
étaient  devenues  insuffisantes. 

«  En  l'an  1553,  le  15  juillet  (dit  Dubreuil),  fut  posée 
»  la  première  pierre  du  nouveau  bastimentdc  l'Hoslel- 
»  de-Ville,  par  MM.  Maistre  Pierre  Viole,  sieur  d'A- 
»  this,  conseiller  du  roy,  notre  sire  en  sa  cour  de 
9  parlement  à  Paris,  prévost  des  marchands,  et  mais- 
s  très  Gervais  Larcher,  Jacques  Boursier,  Claude 
»  Daniel  et  Jean  Barthélémy,  eschevins,  lesquels  a  voient 
»  chacun  une  truelle  argentée  pour  prendre  du  mor- 
»  tier  fait  de  sable  et  de  chaux.  Sur  laquelle  pierre 
»  estoit  une  lame  de  cuivre ,  où  estoient  gravées  les 
a  armes  du  roy,  et  aux  deux  costès  les  armes  de  la 
»  ville  avec  cet  escrit  :  Facla  fuerunt  hac  funda- 
a  menla,  etc.;  pendant  que  l'on  faisoit  l'assiette  de  cette 
»  pierre,  sonnoient  les  fifres,  tambourins,  trompettes 
»  et  clairons,  artillerie,  cinquante  bacquebutes  à  croq 
»  de  la  ville,  avec  les  hacquebutiers  d'icelle  ville  qui 
»  sont  en  grand  nombre  ;  et  aussi  sonnoient  à  carrillon 
»  les  cloches  de  Saint-Jean-de-Grève,  du  Saint-Esprit 
»  et  de  Sainl-Jacques-de-la-Boucheric.  Aussi,  au  mi- 
»  lieu  de  la  Grève  ,  il  y  avait  vin  défoncé,  tables  dres- 

*  sées,  pain  et  vin  pour  donner  à  boire  à  tous  venants, 
»  en  criant  par  le  menu  peuple  a  haute  voix  :  Vive  le 
»  roy  et  messieurs  de  la  ville.  * 

Le  premier  et  le  second  étages  étaient  construits  en 
1519.  L'architecte  avait  alors  250  livres  de  gages;  As- 
■elin,  maître  des  œuvres  de  la  ville  et  commis  à  la 
surintendance  de  la  charpente,  en  avait  75;  et  Cham- 
biche,  tailleur  de  pierres,  maçon  et  conducteur  des 
ouvriers,  25  sols  par  jour.  Un  nouveau  plan  qui  modi- 
fiait le  premier  fut  présenté  à  Henri  II.  Un  artiste  ita- 
lien, Dominique  Boceardo  dit  Corione,  auteur  de  ce 
plan,  fut  chargé  de  l'exécution,  que  les  guerres  civiles 
des  règnes  de  Charles  IX  et  de  Henri  111  firent  sus- 
pendre. L'Hôtel-de-Ville  fut  enfin  achevé  en  1600, 
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sous  le  règne  de  Henri  IV,  par  les  soins  de  François 
Myron,  et  sous  la  direction  d'André  du  Cerceau,  qui 
fit  quelques  changements  au  plan  de  l'architecte  italien. 
Le  vénérable  prévôt  des  marchands  donna  neuf  cent» 
livres  de  ses  propres  deniers  cl  plus  de  vingt-deux  mille 
livres  de  droits  attachés  à  sa  charge  pour  les  demien 
travaux  de  la  façade.  11  fit  faire  les  ornements,  le  grand 
perron,  les  escaliers,  le  portique,  et  plaça  sur  le  cintre 
qui  surmonte  la  porte  d'entrée  la  statue  équestre  de 
Henri  IV.  Cette  statue,  ouvrage  de  Pierre  Biard.fut 
mutilée  pendant  la  révolotion. 

Un  arrêté  de  la  commune,  a  la  date  du  22  août 
1792,  porte  ce  qui  suit  : 

«  Le  procureur  de  la  commune  propose  de  remplacer 
le  cheval  de  bronze  qui  est  sur  la  porte  de  la  naito* 
commune,  par  une  table  de  marbre  sur  laquelle  set» 
gravée  en  lettres  d'or  cette  inscription  : 

«  Obéissez  an  peuple,  écoutez  ses  décrets, 

»  Il  fut  des  citoyens  avant  qu'il  fat  des  maîtres, 

»  Nous  rentrons daiu les  droiu  qu'out  perdu  nosancetw; 

»  Le  peuple  par  les  rois  fut  longtemps  abusé, 

p  II  s'est  lassé  du  sceptre  et  le  sceptre  est  brisé.* 

La  statue  de  Henri  IV  fut  restaurée  en  1815.  coo- 
léc  en  bronze,  puis  rétablie  à  l'endroit  où  nom  h 

voyons. 

L'ancienne  façade  de  l'Hôtel-de-Ville  présente  ur, 
corps  de  bâtiment  flanqué  de  deux  pavillons,  etd<»ct 
les  combles,  suivant  l'usage  du  temps,  sont  d'une  grande 
hauteur.  Cette  façade,  percée  de  treize  fenêtres  au  pre- 
mier étage,  est  surmontée  d'une  campanille  où  fut  pla- 
cée vers  178t  une  horloge ,  ouvrage  remarquable  <lf 
Lepaute. 

On  montait  à  l'Hôtel-de-Ville  par  un  perron  exté- 
rieur. Apres  avoir  traversé  le  vestibule,  un  second 
escalier  vous  conduit  à  la  cour.  Entourée  de  portique» 
d'un  style  plein  de  noblesse,  celte  cour  a  la  forme  d'un 
trapèze.  La  frise  contenait  autrefois  trente  inscription* 
gravées  en  lettres  d'or,  et  qui  rappelaient  les  principe 
événements  du  règne  de  Louis  XIV.  Ces  inscription* 
étaient  dues  au  savant  André  Fèlibien,  père  de  l'histo- 
rien de  ce  nom.  Sous  l'arcade  qui  fait  face  à  l'entrée 
l'Hôtel,  entre  deux  colonnes  ioniques  de  marbre,  a*eo 
chapiteaux  et  ornements  de  bronze ,  on  voit  la  statut 
pédestre  de  Louis  XIV,  ouvrage  d'Antoine  Coysetoi. 
Le  grand  roi,  habillé  en  triomphateur  romain,  porte 
l'énorme  perruque  en  usage  au  XVII»  siècle.  Il  ap- 
puie d'une  main  sur  un  faisceau  d'armes  qui  s'élève  au 
milieu  d'un  trophée,  et  de  l'autre  il  semble  donnerde* 
ordres.  Le  piédestal  est  de  marbre  blanc.  Avant  h 
révolution ,  ses  faces  étaient  chargées  de  deui  b»»- 
reliefs  et  de  deux  inscriptions.  Ix;  premier  bas-relief 
représentait  le  roi  distribuant  du  pain  aux  pauvres  Le 
second  montrait  la  religion  triomphante  de  l'herèsie 
qu'elle  foudroyait.  (Ce  dernier  morceau  de  sculpture 
faisait  allusion  à  la  révocation  de  l'édil  de  Nantes, 
en  1685  ) 
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Voici  l'inscription  qu'on  lisait  sur  le  devant  de  la 


LUDOVICO  MAGNO, 

TICTORI  FEBPETl'O  ,  SF.MPgB  PACtFICO, 
BOCLB9IJC  ET  HEGUM  DI6NITAT19  AS8BBTORI, 
PB.EFECTCS  KT  BOILESiBTBBOTU  DOC  FIDBt  OB9BQCBNTIA, 

Pittatit  et  memorti  animi,  monumenlum  posuerunt; 
anno  R.  S.  H.  M.  D.  C.  L.  XXXIX. 

La  statue  de  Coysevox,  matiléc  en  i793,  resta  cachée 
dans  les  magasins  du  Roule.  Replacée  en  1814,  elle  a 
èlé  restaurée  par  MM.  Dupasquicr,  sculpteur,  et  Tbo- 
mire,  fondeur. 

La  cour  de  l'Hôtel-de-Ville ,  remarquable  par  ses 
fenêtres  d'an  style  gracieux  et  élégant,  était  entourée 
des  portraits  en  médaillons  de  plusieurs  prévôts  des 
marchands.  On  en  voyait  encore  quelques  uns  en  1817. 
Depuis  on  a  eu  la  maladresse  de  les  faire  disparaître  à 
force  de  re blanchir  et  de  gratter  la  pierre. 

L'Hôtel-dc-Ville,  enrichi  et  décoré  avec  soin  sous  les 
successeurs  de  François  Myron,  a  été  dépouillé,  pen- 
dant la  révolution,  de  presque  tous  les  ouvrages  d'art 
qui  rappelaient  le  gouvernement  déchu.  L'antichambre 
de  la  salle  des  gouverneurs  était  ornée  d'un  tableau 
peint  par  de  Troy,  à  l'occasion  de  la  naissance  du  duc 
de  Bourgogne,  pére  de  Louis  XV.  La  salle  au  fond  de 
la  cour  renfermait  les  portraits  en  pied  des  gouver- 
neurs de  Paris,  à  partir  du  duc  de  Bournonville  ;  sur 
la  cheminée  étaient  placés  le  portrait  de  Louis  XV, 
donné  en  1736  par  ce  roi,  et  un  grand  tableau  de  Carie 
Vanloo,  représentant  le  même  monarque  assis  sur  son 
trône,  recevant  les  hommages  des  prévôt  et  échevins 
de  la  ville  de  Paris,  à  l'occasion  de  la  paix  de  1739. 
Dans  la  salle  d'audience  ou  du  conseil,  on  remarquait 
l'entrée  de  Henri  IV  à  Paris. 

Dans  la  grande  salle,  nommée  Salle  du  Trône,  on 
voyait  deux  magnifiques  tableaux  peints  par  Largil- 
licrc  ;  le  premier  rappelait  le  festin  donné  par  la  ville  à 
Louis  XIV,  et  le  second,  le  mariage  du  duc  de  Bour- 
gogne avec  Marie-Adélaïde  de  Savoie.  Dans  le  fond  on 
distinguait  de  belles  peintures  de  François  Porbus,  dit 
le  Jeune,  représentant  des  prévôts  et  des  échevins  ;  ces 
dernières  toiles  étaient  si  remarquables,  que  les  autres 
tableaux  placés  à  côté  de  ceux  de  Porbus  ne  parais- 
«rienl,  dit  Sauvai ,  que  des  peintures  de  village  ou  du 
pont  Notre-Dame.  Cette  magnifique  salle  du  trône  est 
terminée  i  chaque  extrémité,  par  une  vaste  cheminée, 
ornée  de  persiques,  de  cariatides  bronzées,  et  de  figures 
allégoriques,  couchées  sur  des  plans  inclinés;  ces  che- 
minées datent  du  règne  de  Henri  IV. 

Mais  si  l'hôtel  municipal  était  remarquable  par  les 
ouvrages  d'art  qu'il  renfermait,  depuis  longtemps  ses 
constructions  ne  répondaient  plus  à  la  grandeur  de  la 
capitale. 

Il  avait  été  question,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier, 
de  faire  construire  un  nouvel  Hôtel- de-Ville  sur  le 
terrain  occupé  aujourd'hui  par  les  bâtiments  de  la 
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Monnaie.  L'administration  fut  même  autorisée  par  on 
arrêt  du  conseil  du  22  août  1750,  à  faire  l'acquisition 
de  l'emplacement  moyennant  la  somme  de  160,000  li- 
vres. Ce  projet  fut  heureusement  abandonné,  et  l'édi- 
fice de  Dominique  Boccardo  resta  la  maison  commune* 
Un  arrêt  du  conseil,  à  la  date  du  1 1  janvier  1770,  pres- 
crivit l'agrandissement  de  l'Hôtel-de-Ville.  Dans  cet 
acte  il  est  dit  :  «  Sur  ce  que  les  prévost  des  marchands 
»  et  échevins  de  la  ville  ont  représenté  que  l'hôtel  com- 
»  mun  n'est  pas  d'une  étendue  proportionnée  à  la  nu- 
it gni licence  de  la  capitale,  et  ses  bâtiments  se  trouvant 
»  d'ailleurs  insuffisants  pour  les  opérations  qui  s'y  font 
»  journellement,  et  notamment  pour  le  paiement  des 
»  rentes  dues  par  sa  majesté,  il  doit  être,  conformément 
»  au  dit  plan,  construit  une  nouvelle  façade  au  dit  Hô- 
»  tel-dc-Ville  en  face  de  la  rivière,  et  ajouté  une  aile  à 
»  la  jonction  des  rues  Jean-de-l'Êpine  et  de  la  Vanne- 
»  rie,  etc...  »  La  pénurie  d'argent  fit  abandonner  ce 
projet,  et  les  prévôts  des  marchands  furent  obligés  de 
louer  plusieurs  maisons  qui  servirent  à  placer  quelques 
bureaux. 

Sous  le  consulat,  le  préfet  du  département  de  la  Seine 
vint  prendre  possession  de  l'ancienne  demeure  du  pré- 
vôt des  marchands. 

Une  délibération  des  consuls,  à  la  date  du  5  frimaire 
an  XI,  porte  ce  qui  suit  :  «  Article  1er.  Les  bureaux  de 
»  la  préfecture  du  département  de  la  Seine,  ceux  de 
»  la  commission  des  contributions  et  du  conseil  de  pré- 
»  fecture,  seront  transférés  à  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris, 
»  et  dans  les  bâtiments  du  Saint-Esprit  avant  le  1er 
»  germinal.  —  Art.  2*.  Les  registres  et  papiers  du  do- 
»  maine  national  seront  transférés  dans  les  bâtiments 
»  de  Saint-Jean-en-Grèvc.  Le  premier  consul ,  signé 
»  Bonaparte.  »  —  Dans  un  décret  de  l'empire  du  24  fé- 
vrier 1811,  on  lit  ce  qui  suit  :  «  $  V,  art.  40.  —  Il  sera 
»  fait  à  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris  les  augmentations 
»  convenables  pour  que  dorénavant  dans  les  fêtes  mu- 
»  nicipalcs,  il  ne  soit  plus  nécessaire  de  faire  des  cons- 
>  tractions  provisoires.  Ces  travaux  seront  commen- 
»  ces  cette  année.  Signé  Napoléon.  »  Des  agrandisse- 
ments furent  entrepris  à  cette  époque  sous  la  direction 
de  M.  Molinos,  architecte.  Une  distribution  nouvelle 
eut  lieu  dans  les  principales  parties  de  l'édifice,  ses  dé- 
pendances furent  considérablement  augmentées  par  la 
réunion  des  bâtiments  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  et 
de  Saint-Jean-cn-Gréve. 

On  construisit  l'hôtel  particulier  du  préfet  de  la 
Seine,  sur  l'emplacement  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit. 
On  y  remarquait  trois  pièces,  qui,  décorées  d'un  style 
uniforme,  et  séparées  par  des  cloisons  mobiles,  ne  fai- 
saient à  volonté  qu'une  seule  pièce  nommée  salle  de» 
Faites. 

La  salle  Saint-Jean  (autrefois  chapelle  de  la  commu- 
nion de  l'église  Saint-Jean}  offrait  un  vaste  parallélo- 
gramme, éclaire  par  te  haut  et  décoré  de  doute  colonnes 
corinthiennes,  en  arrière  desquelles  régnait  une  galerie 
latérale  ;  celte  salle  était  destinée  aux  ( 
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qucs  et  aux  séances  solennelles  de  diverses  sociétés 
savantes.  Une  autre  pièce  très  vaste,  pratiquée  dans 
les  galeries  Saint-Jean,  fut  affectée  en  1817  à  la  biblio- 
thèque de  la  ville  qui  occupait  encore  ce  local  en  1837. 
— La  salle  du  Zodiaque,  à  côté  de  la  grande  salle,  servait 
de  cabinet  au  secrétaire  général,  et  le  salon  vert  était 
devenu  le  cabinet  du  préfet.  Enfin,  pour  la  célébration 
des  fêtes  qui  furent  données  par  la  ville  en  l'honneur 
du  duc  d'Angoulêmc  à  son  retour  d'Espagne,  on  cons- 
truisit une  vaste  salle  sous  le  nom  de  talle  du  Trocadero 
ou  d'Angoulime.  Depuis  1830.  elle  avait  pris  le  nom  de 
Salon  du  Jardin  ou  de  Grand  Salon. 

Tel  on  voyait  l'ancien  Ilôtel-de-Ville  dont  les  bâ- 
timents occupaient  une  superficie  de  59C1  m. 

Malgré  les  travaux  entrepris  sous  l'empire  cl  la  res- 
tauration ,  cet  édifice  ne  suffisait  point  encore  à  l'ac- 
croissement des  différents  services  administratifs.  On 
fut  obligé  de  faire  l'acquisition  d'une  propriété  et  de 
louer  une  maison  de  la  rue  de  Lobau.  Cependant  le 
poids  public,  les  bureaux  de  l'octroi  ne  pouvaient  trou- 
ver place  dans  l'hôtel,  et  leur  èloignemenl  gênait  une 
administration  qui,  vivant  d'ordre,  avait  par  conséquent 
besoin  de  simplicité  dans  les  moyens  et  d'unité  dans 
l'action. 

A  cette  nécessité  de  centralisation  venait  se  joindre 
une  question  d'économie  qu'il  était  important  de  ré- 
soudre. Les  salons  étaient  trop  étroits,  insuffisants ,  et 
chaque  fois  qu'on  donnait  une  fêle,  il  fallait  improviser 
des  constructions  à  grands  frais;  la  fête  terminée,  on 
démolissait  ce  qui  avait  été  bâti  la  veille;  aussi  dans  les 
dépenses  faites  à  l'occasion  des  cérémonies  qui  eurent 
lieu  à  l'Hôlcl-de-Ville  depuis  le  gouvernement  impé- 
rial jusqu'à  nos  jours ,  et  dont  nous  fournirons  ci- 
après  le  détail ,  figure  une  somme  de  4,000,000  fr. 
pour  ces  constructions  provisoires. Voici  la  désignation 


de  ces  fêtes  : 

Sacre  de  Napoléon   1,745,616.  » 

Mariage  de  Marie-Louise   2,670,932.  » 

Naissance  du  roi  de  Rome   600,000.  » 

Baptême  du  duc  de  Bordeaux.  .  .  .  668,000.  » 

Fête  du  Trocadero   800,000.  » 

Sacre  de  Charles  X   1,164,000.  » 

Mariage  du  duc  d'Orléans   878,613.  » 

Total   8,527,191.  » 


Il  appartenait  à  l'administration  actuelle  de  remé- 
dier à  d'aussi  graves  inconvénients ,  de  placer  sous  sa 
main  les  nombreux  et  importants  services  dont  clic  est 
chargée  et  de  mettre  enfin  les  bâtiments  nouveaux  en 
harmonie  avec  la  splendeur  de  la  capitale. 

Le  conseil  municipal  donna  son  approbation  au  pro- 
jet d'agrandissement  de  l'Hôtel-de-Ville  dont  le  péri- 
mètre fut  déterminé  par  une  ordonnance  royale  du 
24  août  1836,  et  les  travaux  commencèrent  sous  la 
direction  de  MM.  Goddc  et  Lesueur,  architectes. 

Dans  le  courant  des  mois  de  mai  et  juin  1837,  on 
démolit  les  maisons  dont  l'emplacement  était  nécessaire 
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aux  nouvelles  constructions ,  et  le  conseil  municipal 
vota,  le  9  juin  de  la  même  année,  une  somme  J 
6,959,818  fr. 

Il  nous  reste  maintenant  à  juger  l'Hôtcl-dc-Vilie 
dans  son  ensemble;  mais  avant  de  commencer  ceUe 
appréciation  et  pour  la  rendre  plus  équitable,  il  nous 
parait  utile  d'ajouter  quelques  lignes  à  la  description 
que  nous  avons  déjà  faite  de  l'ancien  édifice. 

Ce  fut  par  l'influence  de  Catherine  de  Médicis  qw 
Dominique  Boccardo  fut  désigné  pour  construire 
l'Hôtel-de-Ville.  On  a  peine  à  comprendre  aujour- 
d'hui la  préférence  accordée,  par  l'épouse  de  Henri  II, 
à  l'artiste  étranger.  Boccardo  n'avait  produit  aucun 
ouvrage  remarquable  qui  vint  constater  sa  supériorilf 
sur  les  architectes  français.  Il  ignorait  nos  habitude 
nos  usages,  nos  lois.  Dans  les  œuvres  de  nos  grandi 
artistes  on  devine  une  pensée-mère  qui  ne  se  relrwm 
point  dans  le  monument  de  l'Hôtel-de-Ville.  Le  tieui 
Louvre  offre,  pour  ainsi  dire,  le  caractère  de  la  force, 
de  la  majesté  royale,  comme  on  aperçoit  sur  les  pierm 
de  l'hôtel  des  Invalides  le  symbole  de  la  gloire.  L'ar- 
chitecture d'un  édifice  destiné  à  la  prévôté  des  mar- 
chands, à  celte  belle  et  forte  institution,  devait  «rt 
avant  tout,  simple  et  sévère.  Boccardo  construisit  un 
hôtel  grâcicux,  élégant,  plein  de  coquetterie,  mais  dé- 
pourvu de  grandeur  et  de  majesté.  Aussi  le  corps  de  li 
ville  fut-il  mécontent  de  cet  ouvrage ,  et  maître  Fran- 
çois Myron,  en  regardant  l'hôtel  inachevé  de  l'Italien, 
disait  avec  sa  franchise  un  peu  sévère  :  «  A  quoi 
»  diable  pensait  cet  étranger,  sa  construction  est  bonn* 
»  à  loger  des  ribaudes  et  non  des  magistrats.  »  Pu»  il 
donna  l'ordre  à  Du  Cerceau  de  modifier  quelques  par- 
tics  défectueuses  de  l'édifice. 

Le  temps,  des  événements  importants  ont  fait  grandir 
l'œuvre  de  l'artiste  italien,  mais  si  on  la  dégage  de  Iouî 
ces  prestiges,  il  ne  lui  reste  aucune  de  ces  maies  beau- 
tés que  le  génie  improvise  avec  cette  hardiesse  qui  com- 
mande le  respect  et  l'admiration. 

Tel  qu'il  était,  le  monument  élevé  par  Boccardo  mé- 
ritait cependant  d'être  conservé  par  la  délicatesse  de 
ses  détails,  par  ses  ornements  gracieux  qui  peuvent  ser- 
vir à  l'histoire  de  l'art.  Les  architectes  chargés  de  s*i. 
agrandissement  ont  dû  chercher,  en  se  conformant  au 
programme ,  à  rattacher  les  nouveaux  bâtiments  aux 
constructions  primitives  de  manière  à  donner  à  l'en- 
semble un  caractère  d'unité. 

En  quittant  le  quai  Le  Pcletier  pour  entrer  vu  la 
place,  l'Hôtel-de-Ville  apparaît  dans  tout  le  développe- 
ment de  ses  deux  façades  de  l'Ouest  et  du  Midi. 

L'œuvre  en  s'augmenlant  a  pris  de  la  majesté,  mais 
les  anciennes  sculptures  semblent  avoir  perdu  de  leur 
élégance.  Le  joli  clocher  qui  complétait  agréablement 
l'ancien  hôtel,  n'est  plus  en  rapport  avec  les  construc- 
tions nouvelles.  En  sapproebant  on  aperçoit  seiae 
statues  dont  les  niches  sont  trop  petites  pour  la  façade 
actuelle.  Voici  les  noms  des  personnages  historique! 
dont  la  reconnaissance  municipale  a  fait  choix:  Saint 
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Landry,  fondateur  de  l'Hôlel-Dieu  ;  révèque  Gozlin 
qui  défendit  Paris  contre  les  attaques  des  Normands  ; 
le  pieux  èveque  Maurice  de  Sully  ;  les  prévôts  de  Paris 
Etienne  Boileau  et  Hugues  Aubriot;  Jean  Juvènal  des 
Ursins,  qui  remplit  les  deux  fonctions  de  prévôt  de 
Paris  et  de  prévôt  des  marchands  ;  de  Viole  et  Fran- 
çois Myron,  prévôts  des  marchands;  l'immortel  scalp- 
leur  Jean  Goujon  ;  les  architectes  Pierre  Lescot  et  Phi- 
libert Delorrne;  les  peintres  Lebrun  et  Lcsucur;  l'in- 
génieur Perrounet  ;  Turgot  et  Bailly. 

On  doit  ajouter  prochainement  à  ces  statues  celles 
de  saint  Vincent-de-Paul,  Robert-Êtienne,  Guillaume 
Budé,  Michel  Laillier,  Hanlouin  Mansart,  d'Argen- 
»on,  Mathieu-Molé,  l'abbé  de  l'Épée,  Jean  de  La  Va- 
querie  et  Jean  Aubry. 

L'Hôtel-de-Ville  comprendra  dans  son  ensemble, 
après  l'achèvement  de  toutes  ses  parties: 

1"  Une  grande  salle  destinée  aux  fêles  données  par 
la  -ville  de  Paris.  Elle  occupera  avec  ses  vestibules,  an- 
tichambres et  salons,  tout  le  premier  étage  de  la  façade 
sur  la  rucdeLobau; 

2"  Les  salles  de  lecture  et  de  dépôt  pour  la  biblio- 
thèque, seront  situées  sur  le  comble  de  la  salle  des  Mes; 

3°  Les  cuisines  et  dépendances,  placées  au  rez-de- 
ebaussée  de  la  façade  sur  le  quai  de  la  Grève  ; 

4°  Au-dessus,  les  appartements  particuliers  du 
préfet; 

5»  Au  deuxième  étage,  les  appartements  affectes  aux 
réceptions  ordinaires  du  préfet,  repas,  soirées  et  bals  ; 

6»  Les  salles  du  conseil  municipal  et  de  ses  diverses 
commissions ,  situées  sur  la  cour  d'honneur  et  occu- 
pant les  deux  façades  du  midi  et  du  couchant  ; 

7»  Enfin  les  bureaux  de  la  Préfecture  de  la  Seine, 
placés  dans  les  bâtiments  ayant  façade  sur  la  rue  de  la 
Tixéranderie. 

On  remarque  dans  les  constructions  que  nous  venons 
d'énumérer,  le  grand  escalier  de  la  salle  des  fêles  dont 
les  voûtes  reposent  sur  des  colonnes  en  marbre  des 
Pyrénées,  l'escalier  d'honneur  conduisant  aux  appar- 
tements du  préfet,  ainsi  qu'aux  salons  de  réception,  et 
les  peintures  exécutées  par  MM.  Hcssc,  Schopin,  Vau- 
cbelel,  etc. 

Enfin  tous  les  détails  du  monument  qui  occupe  une 
superficie  de  8,850  m.,  ont  été  étudiés  avec  soin,  et 
l'exécution  fait  le  plus  grand  honneur  a  MM.  Godde 
et  Lesueur,  qui  ont  été  secondes  avec  intelligence  par 
M.Vivenel,  entrepreneur. 

La  dépense  pour  les  nouvelles  constructions,  en  y 
comprenant  les  frais  d'ameublement,  de  décorations, 
de  peintures,  etc.,  s'élève  à   10,850,000.  » 

Celle  qui  reste  à  faire  pour  ratta- 
cher les  bâtiments  anciens  aux  nou- 
veaux, doit  monter  à   1,150,000.  » 

On  avait  employé  en  acquisition 
de  propriétés   2,863,435.  85 

Total   14,863,435.  85 
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3*  Pastis.  —  Établissements  religieux  cl  voies  publi- 
ques dont  les  emplacements  tont  compris  aujourd'hui 
dans  l'Hôtel-de-Ville. 

Église  Saint  Jean-en-Gbbvb.  —  Cette  église  n'était 
dans  l'origine  que  la  chapelle  baptismale  de  Saint-Ger- 
vais.  Apres  la  construction  de  l'enceinte  de  Paris,  sous 
Philippe-Auguste,  celle  chapelle  devint  église  parois- 
siale. Elle  fut  reconstruite  en  1326  dans  des  proportions 
plus  vastes.  Son  architecture  était  assez  remarquable, 
et  les  connaisseurs  estimaient  surtout  la  tribune  de 
l'orgue,  élevée  sous  la  direction  de  Pasquierde  Lille,  et 
exécutée  par  Dailly. 

Cette  église  fut  restaurée  en  1724,  et  sur  une  partie 
de  son  cimetière,  on  construisit  en  1734  la  chapelle  dite 
de  la  communion ,  qui  passait  pour  un  excellent  ou- 
vrage de  François  filondel. 

L'église  Saint-Jean-en-Grèvc  fut  vendue  par  le  do- 
maine national  le  17  nivôse  an  VIII,  et  démolie  quel- 
que temps  après;  une  partie  de  son  emplacement  ser- 
vit à  élargir  la  rue  du  Tourniquet -Saint- Jean  ;  le 
surplus  fut  réuni  à  l'Hôtel-de-Ville.  La  chapelle  de  la 
communion,  transformée  en  salle  d'assemblée  et  de 
concert ,  a  été  démolie  en  1837  pour  faire  place  aux 
nouveaux  bâtiments  de  l'Hôtel-de-Ville. 

Hôpital  ou  Saint-Esphit.—  Cet  établissement  avait 
été  fondé  en  1362  ;  la  construction  de  son  église  datait  de 
1406.  Quelques  personnes  charitables,  touchées  de 
l'abandon  de  plusieurs  orphelins  qui  mouraient  de  faim 
dans  les  rues  de  Paris ,  achetèrent  une  maison  et  une 
grange  à  la  place  de  Grève.  Le  pape  Urbain  V  ap- 
prouva la  fondation  de  cet  hôpital  destiné  aux  orphe- 
lins des  deux  sexes  nés  de  légitime  mariage,  et  dont 
les  père  et  mère  étaient  decédés  à  l'Uôtcl-Dieu.  Les 
enfants  étaient  reçus  jusqu'à  l'âge  de  neuf  ans,  et  don- 
naient en  entrant  une  somme  de  150  livres.  Cet  argent, 
qui  leur  était  rendu  à  leur  sortie  de  cet  hôpital,  les  ai- 
dait à  apprendre  un  métier.—  Par  lettres-patentes  du  23 
mai  1679,  cet  établissement  fut  réuni  à  l'hôpital  géné- 
ral. Un  décret  du  5  avril  1792  supprima  les  prêtres  du 
Saint-Esprit.  L'église  et  les  bâtiments  qui  en  dépen- 
daient ont  été  démolis  en  1798;  sur  leur  emplacement 
on  éleva  en  1810  diverses  constructions,  notamment 
l'hôtel  du  préfet  de  la  Seine.  Ces  nouveaux  bâtiments 
ont  été  abattus  en  1841  pour  l'agrandissement  de 
l'Hôtcl-dc-Villc. 

CllAPBLLB  ET  HÔPITAL  DES  HACt»HIBTTBS.  —  Le  plus 

ancien  document  qui  mentionne  cet  hôpital  est  une 
charte  de  Philippe-lc-Bcl ,  donnée  à  Milly,  au  mois 
d'avril  1306.  Dans  cet  acte,  ce  prince  permet  à  Élicnne 
Uaudri,  son  panetier,  de  bâtir  une  chapelle  sur  la  place 
qu'il  a  nouvellement  acquise  à  la  Grève ,  tenant  d'un 
long  à  l'hôpital  des  pauvres,  qu'il  a  fondé.  Cet  hôpital 
qui  existait  avant  la  chapelle,  était  destiné  à  recueillir 
un  certain  nombre  de  femmes  pauvres  et  veuves.  Dans 
une  bulle  de  Clément  VII .  on  voit  que  cet  établisse  - 
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mcnl  contenait  trente-deux  veuves  qui  sont  qualiQècs 
de  bonnes  femmes  de  la  chapelle  d'Êlienne  Haudrl. 

Les  religieuses  hospitalières  qui  administraient  cette 
maison,  furent  transférées  en  1622  dans  le  couvent  de 
l'Assomption  de  la  rue  Saint-Honoré.  L'emplacement 
de  cet  hôpital  fait  partie  aujourd'hui  de  l*Hôtel-de- 
Villc. 

Rpb  dbs  Hacdribttbs.  —  Elle  commençait  au  quai 
de  la  Grève  et  finissait  à  la  rue  de  la  Mortelteric.  Son 
nom  lui  avait  clé  donné  en  raison  de  l'hôpital  dont  nous 
venons  de  parler.  —  Une  décision  ministérielle  du  13 
thermidor  an  VI,  avait  fixé  à  6  m.  la  largeur  de  cette 
rue  qui  a  été  supprimée  en  1837,  et  dont  l'emplacement 
est  confondu  dans  le  jardin  de  l'IIôtel-de-Ville. 

Rce  obs  Vibillbs-Gabnisons.  —  Celte  voie  publi- 
que commençait  à  la  rue  du  Tourniquet-Sainl-Jean , 
formait  retour  d'équerre  et  se  terminait  à  la  rue  do  la 
Tixérandcric.  Dès  le  XIII'  siècle ,  on  la  désignait  sous 
le  nom  du  Marterel.  Un  compte  de  la  prévôté  de  1-448, 
l'appelle  rue  des  Garnisons.  En  1522,  on  la  nommait 
rue  du  Saint-Esprit,  en  raison  de  sa  proximité  de 
l'hôpital  du  Saint-Esprit.  Celte  rue  dont  la  largeur  fut 
fixée  à  6  m.,  par  décision  ministérielle  du  28  brumaire 
an  VI ,  a  été  supprimée  vers  1810.  Son  emplacement 
servit  à  former  le  jardin  de  la  préfecture  qui  a  été  dé- 
truit en  1838,  pour  recevoir  les  nouvelles  constructions 
de  lllôtel-de-Ville. 

Rce  ne  Mabtuoi.  —  Elle  prenait  naissance  à  la  rue 
de  la  Levrette  (confondue  aujourd'hui  dans  la  rue  de 
Lobau),  et  débouchait  sous  une  arcade  dans  la  place  de 
l'IIÔtcl-de-Ville.  —  Le  censier  de  l'évècbé  de  1372  la 
nomme  le  Martetet-Sainl-Jean,  on  l'appela  plus  tard 
rue  du  Hartroi.  Suivant  Jaillot  ce  nom  dérive  de  Mar- 
tyrium,  qui  signiQe  lieu  du  supplice.  En  effet  cette  voie 
publique  reçut  cette  dénomination  lorsque  la  place  de 
Grève  fut  affectée  à  l'exécution  des  criminels.  —  Une 
décision  ministérielle  du  13  thermidor  an  VI,  avait 
fixé  à  10  m.  la  largeur  de  la  rue  du  Marlroi  qui  a  été 
supprimée  en  1837. 

Rcb  db  la  Mobtbllbbib.  —  Vingl-et-une  maisons 
de  cette  voie  publique  ont  été  démolies  en  1837,  pour 
faciliter  l'agrandissement  de  l  HdteWc-Ville. 

Rcb  db  la  Tixbbaxdbbib.  —  Trois  maisons  de 
cette  rue  ont  dû  également  disparaître  pour  le  même 

objet. 

HOTEL-DE-VILLE  (placb  db  i/). 

Située  entre  les  quais  Le  Pcleticr  et  de  la  Grève,  les 
rues  du  Mouton  et  de  la  Titéranderie.  Le  dernier  impair 
est  39;  pas  de  numéro  pair,  ce  côté  est  bordé  par 
l'Hôtel-dc-Ville.  —Les  numéros  impairs  sont  du 7*  ar- 
rondissement, quartier  des  Arcis.  L'IIôtel-de-Ville  est 
du  9«  arrondissement. 

Au  commencement  du  XII*  siècle,  un  marché  public 
existait  sur  cette  place,  qui  portait,  en  raison  de  sa 
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proximité  du  fleuve,  le  nom  de  place  dé  Orht.  t'as 
charte  de  1141,  donnée  par  Louis-le-Jeune  sur  la 
demande  des  bourgeois  de  la  Grève  et  du  Moikcju. 
supprima  ce  marché  moyennant  70  livres  une  fris 
payées  au  trésor  royal.  —  La  place  de  Grève  fut  èlinn* 
vers  1770,  en  vertu  des  lettres-patente*  du  22  avril  1768. 

—  Une  décision  ministérielle  du  20  septembre  1617 1 
fixé  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  67  m.  Pour  ta 
propriétés  de  1  à  7,  le  retranchement  varie  de  1  a. 
30  c.  à  4  m.  70  c,  les  autres  constructions  devroal 
subir  un  rendement  considérable  ou  être  supprimée: 
entièrement. — Êgout.  —Conduite  d'eau.  —  Éclair»?* 
au  gai  (comp"  Française  et  Lacarrière). 

On  ignore  à  quelle  époque  la  place  de  Grève  servit 
pour  la  première  fois  de  lieu  patibulaire.  Une  héréti- 
que appelée  Marguerite  Porette  y  fut  brûlée  en  1310. 
A  cette  malheureuse  commence  la  nomenclature  tics 
exécutions  de  la  justice. 

Chaque  année,  la  veille  de  la  fêle  de  Saint-Jean,  ont 
cérémonie  bizarre  avait  lieu  sur  cette  place  ;  les  nugù- 
trats  de  la  ville  faisaient  entasser  des  fagots  au  milita 
desquels  était  planté  un  arbre  de  30  m.  de  hauteur,  oraè 
de  bouquets,  de  couronnes  et  do  guirlandes  de  rose 
On  attachait  k  l'arbre  un  panier  qui  contenait  deu 
douzaines  de  chats  et  un  renard.  Aussitôt  que  les  troav 
pettes  annonçaient  l'arrivée  du  roi ,  le  prévôt  d« 
marchands  et  les  échevins,  portant  des  torches  de  cire 
jaune,  s'avançaient  vers  l'arbre  et  présentaient  w 
monarque  une  torche  de  cire  blanche ,  garnie  de 
deux  poignées  de  velours  rouge,  et  sa  majesté  venait 
allumer  le  feu.  Les  chats  brûlés  vils  au  milieu  des 
acclamations  de  la  multitude,  le  roi  montait  a  l'Holtl- 
de-Ville  où  il  trouvait  use  collation  composée  de  dra- 
gées musquées,  de  confitures  sèches,  de  massepins,  etc. 

—  Dans  un  compte  de  la  ville,  à  la  date  de  1573,  non» 
lisons  à  l'article  concernant  celte  cérémonie.  «  A  Lo- 
»  cas  Pommereux,  l'un  des  commissaires  des  quais  de 
»  la  ville ,  cents  sols  parisis ,  pour  avoir  fourni  durint 
»  trois  années  tous  les  chats  qu'il  falloit  au  dit  tra» 
»  comme  de  coutume  ;  même  pour  avoir  fourni  il  y 1 
»  un  an  où  le  roi  assista,  un  renard  pour  donner  plai- 
»  sir  à  sa  majesté,  et  pour  avoir  fourni  un  grand  tx 
»  de  toile  où  étoient  les  dits  chats.  » 

Nous  avons  rappelé  i  l'article  de  rHôtd-dt-VilIel* 
principaux  événements  dont  cet  édifice  rat  le  Ikéitre- 
Plusieurs  de  ces  drames  lugubres  ont  commence  dan* 
les  salons  de  l'hôtel  ;  mais  la  foule  qui  se  trouvait  wr 
la  place,  intervenait  quelquefois  au  dénouement. 

«  Lé,  dit  Mercier  (l'auteur  du  TabUau  de  Ptwis). 
»  sont  venus  tous  ceux  qui  se  flattaient  de  l'imponilé : 
»  un  Cartouche,  un  Ravaillac,  un  Nivet,  un  Dasaiem; 
»  et  plus  scélérat  qu'eux  tous  un  Desrues.  Il  y  mont*1 
»  la  froide  intrépidité  et  le  courage  tranquille  de  l'hj- 
»  pocrisic;  je  l'ai  vu  et  entendu  au  Cbltetet,  car  il  se 
»  trouvait  alors  dans  la  même  prison  avec  l'auteur  d« 
»  la  philosophie  de  la  nature ,  quand  j'allais  viâter 
»  l'écrivain,  etc.. 
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»  Nos  femmes,  dont  l'Ame  est  si  sensible*,  le  genre 
»  nerveux  si  délicat ,  qui  s'évanouissent  devant  une 

>  araignée,  ont  assisté  à  l'exécution  de  Damiens,  etc.. 
»  Des  lunettes  d'approche  entre  leurs  mains  amç- 
»  nalent,  sous  leurs  regards,  les  bourreaux  et  les  an- 
w  goisses  du  supplicié.  Leurs  yeux  ne  se  détournèrent 
»  pas  de  cet  amas  de  tourments  recherchés;  la  pitié  et 
»  la  commisération  s  étaient  envolées  de  la  place  où  le 
»  criminel  expiait  son  forfait  par  le  plus  long  et  le  plus 
»  cruel  des  supplices.  Il  fut  tel  que  la  postérité  fré- 
»  mira!  » 

Nous  rapportons  les  détails  de  cette  exécution  : 
Le  supplice  commença  vers  5  heures.  La  main  droite 
du  patient  qui  tenait  un  couteau,  fut  brûlée  lentement; 
les  atteintes  de  la  Qapune  lui  arrachèrent  un  cri  hor- 
rible. Dans  cet  instant  le  greffier  s'approcha  du  con- 
damné, cl  le  somma  de  nouveau  de  désigner  ses  com- 
plices ;  il  protesta  qu'il  n'en  avait  pas  :  «  Au  même 

*  instant  le  dit  condamné  a  été  tenaillé  aux  mamelles, 
»  bras,  cuisses  et  gras  des  jambes,  et  sur  les  dits  en- 
»  droits  a  été  jeté  du  plomb  fondu,  de  l'huile  bouil- 

>  la  nie ,  de  la  poix  brûlante,  de  la  cire  et  du  soufre 
»  fondus  ensemble,  pendant  lequel  supplice  le  con- 
»  damné  s'est  écrié  à  plusieurs  fois  :  Mon  Dieu,  la 
a  force,  la  force  1...  Seigneur  mon  Dieu,  ayei  pitié  de 
»  mott...  Seigneur  mon  Dieu,  que  je  souffre!...  Sei- 
»  gneur  mon  Dieu,  donnes-moi  la  patience!...  A 
»  chaque  tenaillement,  on  l'entendait  crier  douloureu- 
»  soment  ;  mais  de  même  qu'il  avait  fait  lorsque  sa 
»  main  avait  été  brûlée,  il  regarda  chaque  plaie,  et 
»  ses  cris  cessaient  aussitôt  que  le  tenaillement  était 
»  flni.  Enfin  on  procéda  aux  ligatures  des  bras,  des 

*  jambes  et  des  cuisses  pour  opérer  l'écartèlement. 
»  Cette  préparation  fut  tris  longue  et  très  douloureuse. 
»  Les  cordes  étroitement  liées ,  portant  sur  les  plaies 
»  si  récentes,  cela  arracha  de  nouveaux  cris  au  patient, 
«  mais  ne  l'empêcha  pas  de  se  considérer  avec  une 
»  curiosité  singulière.  Les  chevaux  ayant  été  attachés, 
»  les  tirades  furent  réitérées  longtemps  avec  des  cris 
»  affreux  de  la  part  du  supplicié.  L'extension  des 
»  membres  fut  incroyable;  mais  rien  n'annonçait  le 
a  démembrement.  Malgré  les  efforts  des  chevaux  qui 
»  étaient  jeunes,  peut-être  trop,  cette  dernière  partie 
»  du  supplice  dorait  depuis  plus  d'une  heure  sans 

>  qu'on  pût  en  prévoir  la  fin.  Les  médecins  et  chirur- 
»  giens  attestèrent  aux  commissaires  qu'il  était  pres- 

*  qu'impossible  d'opérer  le  démembrement,  si  l'on  ne 
»  facilitait  l'action  des  chevaux,  en  coupant  les  nerfs 
»  principaux  qui  pouvaient  bien  s'allonger  prodigieu- 
»  sèment,  mais  non  pas  être  séparés  sans  une  amputa- 
»  tion.  Sur  ce  témoignage,  les  commissaires  firent  don- 

*  ner  ordre  a  l'exécuteur  de  faire  cette  amputation, 
»  d'autant  plus  que  la  nuit  approchait  et  qu'il  leur 
m  parut  convenable  que  le  supplice  fut  terminé  aopa- 
»  rarant.  En  conséquence  de  cet  ordre,  aux  jointures 
r  des  bras  et  des  cuisses,  on  coupa  les  nerfs  au  patient, 
»  on  fit  alors  tirer  les  chevaux.  Après  plusieurs  secous- 
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»  ses,  on  vit  se  détacher  uno  cuisse  et  un  bras.  Le 
»  supplicié  regarda  encore  cette  douloureuse  sépara- 
it tion;  il  parut  conserver  la  connaissance  après  les 
»  deux  cuisses  et  un  bras  séparés  du  tronc,  et  ce  ne  fut 
a  qu'au  dernier  bras  qu'il  expira  I  »  —  Les  membres 
et  le  corps  furent  brûlés  sur  un  bûcher.  —  Cet  épou- 
vantable supplice  de  Damiens  eut  lieu  sur  la  place  de 
Grève,  le  28  mars  1757.  —  Le  soir,  les  courtisans  ra- 
contaient avec  complaisance  dans  les  salons  de  Ver- 
sailles, tous  les  détails  de  cette  longue  torture.  Une 
jeune  duchesse  se  fit  remarquer  par  la  grâce  et  la  vé- 
rité avec  laquelle  clic  retraçait  les  moindres  phases  de 
l'agonie  de  Damiens. 

Le  19  février  1789,  la  foule  accourait  de  nouveau  sur 
la  place  de  l'Hôlel-de- Ville.  Cette  fois  elle  était  encore 
plus  avide,  plus  joyeuse  qu'au  supplice  de  Damiens, 
on  allait  pendre  un  marquis! 

Le  condamné  descendit  du  Chatelet  et  s'avança  entre 
deux  haies  de  soldats.  Sa  démarche  et  son  maintien 
témoignaient  de  la  distinction  de  son  rang  ;  il  parais- 
sait Agé  de  quarante-cinq  ans.  C'était  Thomas  Mahi , 
marquis  de  Favras,  que  la  chambre  du  conseil  du 
ChAlelet  de  Paris  avait  condamné  i  être  amené  et  con- 
duit dans  un  tombereau,  après  amende  honorable,  A  la 
place  de  Grève  pour  y  être  pendu  et  étranglé. 

Le  matin,  après  la  lecture  de  l'arrêt,  le  marquis  de 
Favras  avait  remis  lui-même  au  greffier  sa  croix  de 
Saint-Louis.  La  foule,  en  apercevant  le  condamné, 
battit  des  mains;  ces  applaudissements  devinrent  plus 
frénétiques  lorsque  le  marquis  vint  faire  amende 
honorable  sur  le  Parvis-Notre-Dame.  Cette  joie  du 
peuple  ne  sembla  ni  l'affliger  ni  l'irriter.  Le  gref- 
fier lut  alors  la  sentence.  Favras  était  convaincu  : 
«  D'avoir  tenté  do  mettre  A  exécution  un  projet  de 
contre-révolution,  qui  devait  avoir  lieu  en  rassemblant 
les  mécontents  des  différentes  provinces,  en  donnant 
entrée  dans  le  royaume  A  des  troupes  étrangères,  en 
gagnant  une  partie  des  ci-devant  gardes-françaises,  en 
mettant  la  division  dans  la  garde  nationale,  en  atten- 
tant A  la  vie  de  trois  des  principaux  chefs  de  l'adminis- 
tration, en  enlevant  le  roi  et  la  famille  royale  pour  les 
mener  A  Péronnc,  en  dissolvant  l'Assemblée  Nationale, 
et  en  marchant  en  force  vers  la  ville  de  Paris,  ou  en 
lui  coupant  les  vivres  pour  la  réduire.  » 

Conduit  A  la  Grève,  Favras  monU  à  IHôteWe-Ville, 
et  fit  son  testament. 

«  La  nuit  étant  venue,  dit  un  historien  contempo- 
rain, on  a  distribué  des  lampions  sur  la  place  de  Grève, 
et  on  en  a  mis  jusque  sur  la  potence.  Il  est  descendu 
de  riIôtel-de-Ville,  marchant  d'un  pas  assuré.  Au  pied 
du  gibet,  il  a  élevé  la  voix  en  disant:  «  Citoyen»,  jt 
»  meurs  innocent,  pries  Dieu  pour  moi!  o  Vers  le 
second  échelon ,  il  a  dit  d'un  ton  aussi  élevé  ;  a  Ci- 
»  toyens ,  je  voue  demande  le  tecoun  de  vot  prière» , 
»  je  meurs  innocent!  »  Au  dernier  échelon  il  a  dit: 
«  Citoyen»,  je  meurt  innocent,  priez  Dieu  pour  moi!  » 
Puis  s  adressant  au  bourreau  :  «  Et  toi,  fait  Km  devoir.  » 
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D'antres  victimes  montèrent  bientôt  «or  l'ècharaud, 
et  le  marquis  de  Favras  fut  oublié.  —  L'bôtcWe-Ville 
devint  le  palais  de  la  révolution.  Là  trônait  la  Com- 
mune de  Paris.  Sur  la  place  de  Grève,  le  désordre, 
le  pillage  et  le  meurtre  préparaient  leurs  moyens  de 
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Un  arrêté  du  conseil  général  de  la  commune,  à  la 
date  do  13  août  1793,  porte  ce  qui  suit  : 

«  11  sera  brûlé  publiquement  sur  la  place  de  Grève 
»  les  drapeaux  souillés  des  signes  de  la  féodalité ,  les 
»  titres  de  noblesse,  les  brevets  et  décorations  des  che- 
»  valiers  de  Saint-Louis.  • 

Cette  voie  publique  prit  une  nouvelle  physionomie 
sous  l'empire.  Lors  du  sacre  de  Napoléon,  la  ville 
Toulut  aussi  donner  sa  fête,  l'bôtel  de  la  préfecture 
apparaissait  radieux  de  lumières.  Une  ligne  de  feu 
s'étendait  le  long  des  quais  jusqu'au  palais  des  Tuile- 
ries, et  de  vastes  trépieds  antiques  supportaient  des 
gerbes  de  flammes.  Tout  Paris  a  gardé  la  mémoire  de 
ce  magnifique  feo  d'artifice  représentant  le  Mont-Saint- 
Bcrnard.  Pendant  que  nos  soldats  gravissaient  ces 
montagnes  ètineelantes,  on  voyait  se  détacher  au  som- 
met une  figure  bien  connue  ;  sur  le  fleuve,  une  flotille 
pavoisée  de  reflets  lumineux  répondait  par  de  conti- 
nuelles éruptions  à  la  mousquelerie  et  aux  canons  qui 
tonnaient  sur  la  cime.  C'était  de  l'histoire  écrite  en 
caractères  de  flammes. 

Vingt-six  années  se  sont  écoulées,  l'empire  n'existe 
plus  et  la  restauration  va  finir.  Sur  la  place  de  Grève 
se  livre  un  combat  terrible,  les  traces  en  sont  partout. 
Tant  que  le  drapeau  tricolore  ne  flotta  pas  sur  l'Hùtel- 
dc-Ville,  rien  ne  fut  décidé. 

Pour  les  combattant» ,  le  palais  de  la  bourgeoisie 
était  plus  précieux  que  les  Tuileries  et  le  Louvre. 

Après  la  lutte,  on  comprit  que  le  sang  des  criminels 
ne  devait  pas  souiller  plus  longtemps  les  pavés  de  cette 
place,  et  l'on  porta  au  loin  l'instrument  du  supplice. 

Aujourd'hui  cette  voie  publique  a  pris  un  nouveau 
nom.  mais  elle  est  toujours  le  vaste  caravansérail  d'une 
grande  partie  de  la  classe  laborieuse.  Les  ouvriers  em- 
ployés aux  constructions  s'y  réunissent  :  faire  Grève, 
est  une  expression  consacrée  pour  peindre  la  situation 
d'un  ouvrier  sans  travail.  Ainsi  sur  cette  même  place, 
où  il  y  vint  si  vaillamment  combattre  pour  la  liberté,  le 
peuple  vient  encore  demander  et  chercher  de  l'ouvrage. 

HOTEL-DE-VILLE  (rue  db  l'). 

Commence  aux  rues  de  l'Étoile,  w>  3,  et  du  Figuier, 
n*  1  ;  finit  à  la  rue  de  Lobau,  n*(  2  et  4.  Le  dernier  im- 
pair est  137;  le  dernier  pair,  192.  Sa  longueur  est  de 
526  m.  -  9>  arrondissement:  les  numéros  de  1  à  21  et 
de  2  A  G,  sont  du  quartier  de  l'Arsenal;  le  surplus  dé- 
pend du  quartier  de  l'IIotel-de-Ville. 

Elle  portait  en  1212  le  nom  de  rue  de  la  MortelUrie. 
Vers  l'année  1300,  le  poète  Guillot  en  parle  ainsi  : 

«  Je  ving  en  la  Mortelerie, 
»  Où  a  mainte  teinturerie.  » 


lui  avait  été  donnée  en  raison  des  meurtres  qui  s'y 
commettaient  la  nuit.  Sauvai  pense  qu'elle  doit  tout 
naturellement  ce  nom  à  un  des  ancêtres  de  Richard  U 
Morielier,  bourgeois  de  Paris,  qui  y  demeurait  • 
Selon  Jaillot,  mortelier,  en  vieux  langage, 
maçon,  celui  qui  fait  le  mortier  ;  en  effet,  de  temps  im- 
mémorial, cette  roe  a  été  habitée  par  ces  ouvriers  dont 
le  bureau  était  situé  au  n*  151.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  13  thermidor  an  VI,  signée  François  de 
Neufchateau ,  avait  fixé  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  7  m.  Cette  moindre  largeur  a  été  portée 
à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  29  mai 
1830.  Conformément  a  une  décision  ministérielle  du 
16  février  1835,  cette  voie  publique  a  reçu  la  dénomi- 
nation de  rue  de  YHôUl-de-VMe,  parce  qu'elle  débou- 
che en  face  de  cet  édifice.  En  1837,  vingt -et-une  mai- 
sons de  cette  rue  ont  été  démolies  pour  faciliter  l'agran- 
dissement de  l'Hotel-de-Ville  et  l'ouverture  de  la  rue 
de  Lobau.  Les  propriétés  ci-après  ne  sont  pas  soumise 
à  retranchement  :  U,  13,  75,  77,  83,  85,  encoignure 
droite  de  la  rue  des  Barres,  121,  125, 127,  encoignure 
de  la  rue  de  Lobau;  partie  des  n-2, 60,  62,  64, 66,  68, 
encoignure  droite  de  la  rue  du  Pont-Louis-Philippe, 
78,  80  et  108.  —  Portion  d  égoût.  —  Conduite  d'eaa 
depuis  la  rue  de  Lobau  jusqu'aux  deux  bornes-fon- 
taines. — -  Éclairage  au  gai  (comp*  Parisienne). 

Entre  les  n-  18  et  20  était  située  Yimjxme  i'A*- 
mon!,  qui  devait  sa  dénomination  a  un  Miel  ayant 
entrée  par  la  rue  de  Jouy.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  6  vendémiaire  an  XIV,  signée  Champagny, 
a  fait  fixé  à  6  m.  la  largeur  de  cette  impasse  qui  a  été 
supprimée  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  do  4  fé- 
vrier 1843.  Le  sol  de  cette  voie  publique  a  été  cédé  à  un 
propriétaire  riverain. 

En  1832,  la  population  de  la  roe  de  la  Morte  lien? 
fut  décimée  par  un  fléau  redoutable  qui  porta  le  trou- 
ble et  la  désolation  dans  Paris.  Du  mois  de  mars  au 
mois  de  septembre  (189  jours),  le  ehotéra-mortnu  en- 
leva 18,402  habitants  à  la  capitale.  Le  quartier  de 
l'Hôtel-de- Ville  fut  un  de  ceux  où  celte  horrible  ma- 
ladie exerça  ses  plus  cruels  ravages.  Sur  une  population 
de  12,740-  personnes ,  on  compta  671  décès  (  53  sur 
1,000).  La  rue  de  la  Mortellerie  seule  perdit  304 1 
Unis  sur  4,688  (64  par  1,000). 
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Situé  sur  le  Parrls-Noti 
ment,  quartier  de  la  Cité. 

La  fondation  de  l'Hôlel-Dieu  remonte  à  Saint-Lan- 
dry, huitième  évêque  de  Paris. 

Les  chanoines  de  Notre-Dame  ne  possédaient  dans 
le  principe  que  ta  moitié  de  cet  établissement,  l'antre 
partie  leur  fut  cédée  en  1202  par  Renaud,  évèque  de 
Paris.  L'Hôtel-Dieu  n'était  pas  seulement  affecté  a» 
pauvres  malades,  on  y  admettait  également  des  pau- 
vres valides  Adam,  clerc  du  roi,  fit -don  4  cet  hôpital, 
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&  la  fin  du  XII*  siècle,  de  deux  maisons  dans  Paris, 
avec  cette  condition  qu'on  fournirait,  au  jour  de  son 
anniversaire,  aux  pauvres  malades,  tous  les  mets  qu'ils 
pourraient  désirer.  Philippe-Auguste  est  le  premier 
de  nos  rois  qui  ait  fait  quelques  libéralités  a  l'Hôtel- 
Dieu.  Dans  une  de  ses  lettres  on  lit:  «  Nous  donnons 
»  à  la  maison  de  Dieu  de  Paris,  située  devant  l'église 
»  de  la  bienheureuse  Marie,  pour  les  pauvres  qui  s'y 
»  trouvent,  toute  la  paille  de  notre  chambre  et  de  noire 
»  maison  de  Parie,  chaque  foie  que  noue  partirons  de 
»  cette  ville  pour  aller  toucher  ailleurs.  »  —  Par  un 
acte  capitulaire  de  l'église  de  Paris,  l'évëque  Mauriquc 
et  son  chapitre  arrêtèrent  d'un  commun  accord,  qu'au 
décès  de  l'èvèque  ou  d'un  chanoine,  leur  lit  appartien- 
drait à  l'Hôtel-Dieu.  Mais  l'accroissement  de  la  popu- 
lation rendit  bientôt  insuffisant  le  service  de  cet  hôpital. 
En  1217,  le  doyen  Êtienne ,  conjointement  avec  le 
chapitre,  chargea  par  un  statut  quatre  prêtres  et  quatre 
clercs  des  soins  spirituels.  Trente  prêtres  et  vingt-cinq 
sœurs ,  également  laïcs,  durent  pourvoir  aux  besoins 
des  malades.  On  exigea  d'eux  la  chasteté,  et  ils  furent 
soumis  à  une  loi  disciplinaire  sous  la  surveillance  du 
chapitre  et  du  maUredela  maison  de  Dieu,  titre  qu'on 
donnait  au  membre  qui  avait  la  direction  de  l'établis- 
sement. Saint  Louis  est  regardé  à  juste  titre  comme  le 
bienfaiteur  de  cet  hôpital  qui,  d'après  son  désir,  prit  le 
nom  d'Hôtel  Notre-Dame  ou  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie.  Par  ses  ordres,  il  fut  exempté  des  droits  d'en- 
trée et  de  toutes  impositions,  et  les  bâtiments  qu'il  aug- 
menta atteignirent  le  Petit-Pont.  En  1331,  les  adminis- 
trateurs de  l'Hôtel-Dieu  achetèrent  une  maison  située 
sur  le  Petit-Pont,  joignant  le  nouveau  portail.  Sur 
remplacement  de  cette  maison  qui  avait  appartenu  à  la 
Sainte-Chapelle,  le  cardinal  Antoine  Duprat,  légat  en 
France,  fit  bâtir  la  salle  qu'on  nommait  avant  la  révo- 
lution, salie  du  Légat.  En  1606,  Henri  IV  fit  recons- 
truire la  salle  Saint-Thomas.  La  même  année  la  salle 
Saint-Charles,  qui  donna  son  nom  à  un  nouveau  pont 
dont  les  piliers  avaient  été  bâtis  sous  ce  règne,  fut 
achevée  par  les  libéralités  de  Pomponne  de  Bellièvrc. 
En  1634  on  termina  un  autre  pont  qui  fut  nommé 
Pont-au- Double.  Ainsi  cet  établissement  s'agrandissait 
à  mesure  que  les  maux  se  multipliaient,  et  la  charité 
croissait  à  l  égal  des  douleurs. 

Louis  XIV  voulut  aussi  favoriser  les  développements 
de  cet  hôpital.  —  «  Don  à  l'Hôtel-Dieu  du  Petit- 
»  Châlelel  (novembre  1684).  —  Louis,  etc....  Ayant 
p  reconnu  par  nous-meme,  il  y  a  quelques  années,  que 
»  l'Hôtel-Dieu  de  noire  bonne  ville  de  Paris  n'avait 
»  point  assez  d'étendue  pour  contenir  commodément  le 
»  grand  nombre  des  pauvres  malades  qu'on  y  amène 
»  tous  les  jours,  lesquels  y  sont  reçus  et  traités  jusques 
»  à  leur  entière  convalescence,  de  quelque  pays,  nation 
»  et  religion  qu'ils  soient,  par  le  bon  ordre  et  l'écono- 
*  mie  qu'entretiennent  dans  celte  maison  les  personnes 
»  qui  en  règlent  l'administration;  nous  aurions  dès 
»  lors  pensé  à  chercher  les  moyens  de  procurer  l'aug- 
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»  mentation  des  bâtiments  du  dit  Hôtel-Dieu,  et  ayant 
»  jugé  que  rien  n'était  plus  avantageux  pour  exécuter 
»  cette  charitable  entreprise  que  de  faire  don  au  dit 
»  Hôtel-Dieu  du  Pelit-Châtelet  de  notre  dite  ville  de 
»  Paris.  A  ces  causes  désirant,  a  l'imitation  des  rois 
»  nos  prédécesseurs,  donner  au  dit  Hôtel-Dieu  des 
»  marques  de  notre  protection  et  munificence  royale, 
»  en  confirmant  noire  brevet  du  18  septembre  de  la 
»  même  année,  ci-attaché  sous  le  contr'scel  de  notre 
»  chancellerie,  nous  avons  par  ces  présentes,  signées 

•  de  notre  main,  accordé  et  fait  don  au  dit  Hôtel-Dieu 
»  du  Petit-Cbâlelet  de  notre  dite  ville,  appartenances  et 
»  dépendances,  pour  y  être  construits  tels  bâtiments 
»  que  les  administrateurs  d'icelui  aviseront  pour  la 
»  commodité  des  pauvres  malades  ;  voulons  et  nous 
»  plait  que  le  dit  Hôtel-Dieu  jouisse  pleinement,  pai- 
»  siblement  et  perpétuellement  du  dit  Petit-Châte- 
»  let,  etc..  Donné  à  Versailles,  au  mois  de  novembre, 
»  l'an  de  grâce  1684 ,  et  de  notre  règne  le  43*.  Signé 
»  Louis,  »  (Archives  du  royaume,  section  administra- 
tive, série  E,  n°  3,370.)  —  En  1737  et  1772,  deux  in- 
cendies causèrent  de  grands  ravages  à  1  Hôtel-Dieu;  le 
dernier  surtout  entraîna  la  mort  d'un  grand  nombre  do 
malades.  Vers  celte  époque,  l'encombrement  était  de- 
venu si  grand  à  l'Hôtel-Dieu ,  qu'on  avait  été  forcé  de 
faire  coucher  huit  malades  dans  le  même  lit,  et  presque 
toujours,  le  lendemain,  trois  ou  quatre  avaient  cessé  de 
vivre.  L'Hôtel-Dieu  qui  ressemblait  à  un  vaste  tombeau, 
était  une  cause  permanente  d'infection  pour  la  Cité. 

On  résolut  à  celte  époque  de  supprimer  cet  établis- 
sement et  de  transporter  les  malades,  partie  à  l'hôpi- 
tal Saint-Louis,  partie  à  la  maison  dite  de  Santé. 

Des  lettres-patentes  forent  rendues  â  cet  eflet  au 
mois  de  mai  de  l'année  1773.  De  vives  réclamations 
s'élevèrent  contre  ce  déplacement.  Il  était  â  craindre 
que  les  blessés ,  les  malades  des  quartiers  du  centre, 
transportés  au  loin,  ne  mourussent  pendant  le  trajet. 
Ces  considérations  firent  abandonner  ce  projet,  et  un 
système  d'administration  plus  juste  et  plus  en  rapport 
avec  les  besoins  des  malades  fut  pratiqué  dans  cet  an- 
cien établissement. 

Jusqu'à  l'époque  de  la  révolution,  l'histoire  de  cet 
hôpital  ne  nous  fournit  aucun  fait  qui  mérite  d'être 
rapporté. 

Mais  au  commencement  de  la  Terreur,  on  ordonna 
la  fermeture  de  nos  églises,  et  tout  ce  qui  rappelait  la 
foi  de  nos  pères  fut  proscrit. 

«  Séance  du  duodi ,  de  la  3*  décade  de  brumaire 
»  an  II.  —  Le  procureur  de  la  commune  requiert  que 
»  l'on  change  dans  les  hôpitaux  les  noms  des  salles 
»  des  malades,  et  que  l'Hôtel-Dieu  soit  appelé  Mai- 

*  son  de  l' Humanité.  Arrêté  et  envoyé  aux  travaux 
»  publics  pour  l'exécution.  Signé  Lubin ,  vice-prési- 
»  dent;  Doral-Cubières,  secrétaire.  »  —  Le  1*'  ven- 
démiaire an  XII,  le  ministre  de  l'intérieur  posa  la  pre- 
mière pierre  du  portique  de  l'Hôtel-Dieu,  qui  fut  élevé 
sur  les  dessins  et  sous  la  direction  de  M.  Clavareau, 
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architecte  do  cet  hôpital.  Ce  portique  est  composé  do 
trois  colonnes  doriques  sans  canelures  ;  elles  suppor- 
tent une  frise  et  un  fronton  sans  ornement.  Cette  en- 
trée de  l'établissement  est  d'une  belle  simplicité.  La 
construction  de  l'hôpital  Beaojon,  la  formation  de 
l'hôpital  Saint-Antoine,  permirent  bientôt  de  démolir 
les  parties  les  plus  malsaines  de  l'Hôtel-Dieu,  et  d'es- 
sayer plusieurs  systèmes  d'assainissement  qui  ont  ré- 
duit ses  tables  de  mortalité  au  chiffre  des  hôpitaux  les 
plus  favorablement  situés. 

En  pénétrant  sous  le  péristyle  de  l'Hôtel-Dieu,  on 
aperçoit  à  gauche  la  statue  de  saint  Vincent-de-Paul, 
à  droite  est  celle  de  Monthyon.  On  voit  ensuite  un 
grand  vestibule  sur  lequel  ouvrent  les  bureaux,  les 
salles  de  garde,  les  amphithéâtres,  deux  grande*  salles 
de  chirurgie.  Le  grand  escalier  est  décoré  des  por- 
traits des  médecins  et  chirurgiens  les  plus  célèbres  de 
cet  hôpital.  Plusieurs  tables  d'inscriptions  rappellent 
les  diverses  ordonnances  relatives  aux  dotations  de  cet 
établissement,  depuis  celle  de  Philippe-Auguste  jus- 
qu'à celles  de  Louis  XVI.  —  Une  dernière  inscription 
reproduit  en  entier  cette  ode  célèbre  que  Gilbert  com- 
posa à  l'Hôtel-Dieu  : 

«  Au  banquet  de  la  vie  infortuné  convive, 

»  J'apparus  un  Jour...  et  je  meurs  !.. . 

»  Je  meurt,  et  sur  ma  tombe  où  lentement  j'arrive 

»  Nul  ne  viendra  verser  dei  pleurs!...  » 

•  ••*••••*•••*•*• 
Au  dessous  est  écrit  :  Qiltort,  S  jour i  av*nt  m  mort, 
22  «»». 

En  18*2,  la  dépense  s'est  élevée  pour  l'Hôtel-Dien, 

à   462,512.  99 

Pour  l'annexe,  à   227,546.  19 

Ensemble.  .  .  .   C90.U59.  18 

La  mortalité  dans  l'Hôtel-Dieu  a  été  de  1  sur  7/59. 

Dans  l'annexe  de  1  sur  11/04. 

Voici  l'état  des  dépenses  faites  pour  les  hôpitaux  et 
hospices  dans  le  courant  des  années  ci-après,  savoir: 

1810   9,349,163.  41 

1820   9,405,064.  60 

1830   10,654,623.  97 

18M)   12,259,976.  92 

Pendant  ces  dernières  années,  l'administration  des 
hospices  a  réalisé  de  grandes  améliorations  :  un  éta- 
blissement annexe  de  l'Hôtel-Dieu ,  organisé  dans  la 
rue  de  Charenton,  a  déjà  produit  d'heureux  résultats. 
Plusieurs  autres  travaux  importants  ont  été  exécutés. 
Sur  le  Pont-au-Douhle  s'élevait  un  bâtiment  contenant 
des  salles  de  malades.  Cette  construction  malsaine  vient 
d'être  détruite.  Les  deux  bâtiments  bordant  la  rivière 
ont  été  diminués  de  longueur  pour  rendre  le  Pont-au- 
Doublc  en  entier  à  la  circulation.  Les  constructions  de 
la  rive  droite  ne  communiquaient  à  la  rive  opposée 
qu'au  moyen  du  pont  Saint-Charles,  sur  lequel  on  avait 
établi  une  galerie  vitrée  ;  mats  depuis  longtemps  l'ad- 


ministration municipale  désirait  former  sur  h  rive 
gauche  un  quai  en  prolongement  de  celui  de  Montc- 
bello;  l'exécution  en  avait  mémo  été  prescrite  paranc 
ordonnance  royale  du  22  mai  1837.  Ce  projet  vint 
d'être  réalisé  au  moyen  du  dédoitbtmtni  du  bâtiment 
Sainl'Cbarles,  opéré  en  1840.  Avant  de  faire  tt  chan- 
gement qui  devait  diminuer  de  200  lits  environ  le  nom- 
bre nécessaire  au  service  de  l'hôpital,  on  construisit  un 
bâtiment  parallèle  à  celui  Saint-Charles  et  qui  aboutit 
à  la  rue  du  Fouarre.  Cette  création  se  rattache  à  un 
systemo  d'ensemble  dont  nous  allons  parler.  Il  rsl 
question  de  placer  on  entier  l'IIÔtcl-Dicu  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine.  Ses  constructions  seraient  limitées 
par  les  rues  du  Fouarre,  Galandc,  du  Petit-Pont  et  te 
quai  de  Montebello ,  en  supprimant  les  rues  de  h 
Bi'icherie  et  Saint-Julien.  On  établirait  trois  autres 
corps  de  bâtiments  en  harmonie  avec  celui  qui  vient 
d'être  élevé  dans  la  rue  du  Fouarre.  Les  nouveau 
bâtiments  contiendraient  ensemble  360  lits  qui,  ajoute 
aux  264  qne  renferment  les  constructions  du  quai,  for- 
meraient un  total  de  624.  Le  bâtiment  de  la  ntc  da 
Fouarre  a  été  élevé  sous  la  direction  de  M.  Hové,  ar- 
chitecte, auteur  du  projet  que  nous  ' 


HOTELS  {bue  des  petits-). 

Commence  â  la  ruo  des  Magasins  ;  finit  â  la  plaff  de 
La  Fayette,  w  5.  Le  dernier  impair  est  25 ;  le 
pair,  80.  9a  longueur  est  de  238  m.  —  3* 
ment,  quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1827,  sur  les  terrains 
appartenant  à  MM.  André  et  Cotticr.  L'ordonnance 
royale  d'autorisation  est  à  la  date  du  31  janvier  18917. 
Cette  voie  publique  a  pris  sa  dénomination  des  petits 
hôtels  qui  y  furent  construits.  Sa  largeur  est  de  12  m 
—  Éclairage  au  gai  (comp*  Française).  (Voyei 
toir,  rue  de  1'). 

HOUSSAY  (auB  du). 

Commence  à  la  rue  de  Provence,  n°»  46  et  49;  fiait  i 
la  rue  de  la  Victoire,  if»  27  et  29.  Le  dernier  impair 
est  7;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  W  la.  - 
2*  arrondissement,  quartier  de  la  Chaussée-d'Aatia. 

a  Louis,  etc...  Notre  bien  aimé  Gabriel,  IsaacDueV 

»  de  la  Boulaye,  chevalier,  conseiller  en  nos  conseil?, 

»  maître  des  requêtes  ordinaire  de  notre  hôtel,  inten- 

»  dant  de  justice,  police  et  finances  en  notre  province 

»  de  Bèarn,  nous  ayant  fait  représenter  qu'il  est  pnv 

»  priétaire  d'un  terrain  situé  rue  de  Provence  et  aboo- 

»  tissant  rue  Chantereine,  en  face  de  la  nie  des  Tnfo- 

»  Friret,  dont  l'alignement  a  été  marqué  en  exécution 

a  de  nos  lettres-patentes  du  25  octobre  1777;  qu'il  * 

»  établi  sur  ledit  terrain  dont  l'étendue  est  médiocre, 

»  un  corps  d'hôtel  pour  sa  demeure  dans  les  construc* 

o  lions  duquel  il  n'a  pu  se  conformer  entièrement  à  la 

»  projection  de  l'alignement  indiqué  pour  la  dite  r« 

»  des  Trois-Freres  ;  que  connaissant  cependant  «m- 

»  bien  il  serait  utile  et  convenable  à  la  commodi'c  de 
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ce  nouveau  quartier  que  la  jonction  do  la  rue  Tait- 
bout  à  la  rue  des  T rois-Frère*  do  fût  point  inter- 
ceptée, il  offre  pour  satisfaire  à  cet  objet  de  donner 
et  sacrifier  à  l'avantage  public,  autant  qu  i  son  usage 
particulier,  une  partie  de  terrain  dont  il  reste  pro- 
prié taira  pour  former  une  rue  sous  la  dénomination 
de  rue  du  ffouttay;  nous  observant  cependant  que 
parla  disposition  actuelle  du  local,  la  dite  nouvelle 
rue  ne  pourrait  arriver  en  face  de  la  dite  rue  des 
Trois-Frèrcs,  à  moins  qu'il  ne  nous  plût  en  déro- 
geant au  contenu  en  nos  dites  lettres-patentes  du  25 
octobre  1777,  à  l'égard  de  son  débouché  dans  la  rue 
Chantereine,  ordonner  que  l'ouverture  de  la  dite  rue 
serait  reportée  de  30  pieds  ou  environ  du  côté  du 
couchant  pour  arriver  en  face  de  la  d.  nouvelle  rue 
du  Jioussay,  etc...  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons 
ce  qui  suit  j  II  sera  ouvert  aux  frais  du  sieur  de  la 
Boulaye,  et  sur  le  terrain  qui  lui  appartient  au  fau- 
bourg Montmartre,  entre  les  rues  de  Provence  et 
Chantereine,  une  nouvelle  rue  nommée  rue  du  Houê- 
say,  laquelle  aura  30  pieds  de  largeur,  et  sera  diri- 
gée pour  avoir  son  ouverture  sur  la  d.  rue  de  Pro- 
vence, en  face  de  la  rue  Taitbout,  e*t  son  débouché 
sur  la  d.  rue  Chantereine  a  30  pieds  ou  environ  du 
côte  du  couchant  de  la  rue  des  T roi»- Frères,  etc... 
Donné  à  Versailles,  le  17#  jour  de  février,  l'an  de 
grâce  1781  et  de  notre  règne  le  T.  Signé  Louis.  » 
Ces  lettres -patentes,  registrées  au  parlement  le  27 
mars  suivant ,  reçurent  leur  exécution  au  mois  de  mai 
de  la  même  année.  —  Une  ordonnance  royale  en  date 
du  16  avril  1831,  a  maintenu  la  largeur  primitive  de 
cette  rue  qui  doit  son  nom  à  l'un  des  membres  de  la 
famille  Lepeletier  du  Houssay.  —  Égout  dans  toute 
l'étendue.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  Provence 
jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise). 

HUCUETTE  (sus  PB  la). 

Commence  sus  place  et  me  du  Petit-Pont,  nM  A  et  10; 
fiait  à  la  place  du  Pont-Saint-Michel,  n»  45,  et  à  la  rue 
de  la  Vieille-Bouderie,  n°  1.  Le  dernier  impair  est  39  ; 
le  dernier  pair,  *%.  8a  longueur  est  de  150  m.  —  11»  ar- 
rondissement ,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Elle  faisait  anciennement  partie  du  territoire  de  Laas 
appartenant  à  l'abbaye  Sainl-Germain-dcs-Prés.  Vers 
1179,  l'abbé  Hugues  aliéna  la  plus  grande  partie  de  ce 
territoire  à  la  charge  d'y  bâtir.  Un  chemin  fut  tracé 
vers  1185;  il  était  déjà  bordé  de  constructions  vers 
1210,  on  |e  désignait  à  celte  époque  sous  le  nom  de 
rue  de  Loa*.  En  1281,  c'était  la  rue  de  la  IluchetUi  elle 
devait  celte  dénomination  à  l'enseigne  d'une  maison 
appartenant  au  chapitre  de  Jîotre-Damc.  Au  commen- 
cement du  XVII*  siècle  on  la  nommait  quelquefois  rue 
des  Jtdff  satura,  en  raison  du  grand  nombre  de  rôtisseurs 
qui  étaient  venus  l'habiter.  —  Sauvai  nous  rapporte 
que  le  père  Bonaventurc  Calatagironc ,  général  des 
cordelière,  l'un  des  négociateurs  de  la  paix  de  Vervins, 
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avait  été  si  frappé  de  la  rôtisserie  do  la  rue  de  la  Bû- 
chette, qu'à  son  retour  en  Italie,  c'était  la  seule  mer- 
veille de  Paris  qu'il  se  plût  à  rappeler  :  «  Vcraraente , 
»  disait-il,  queste  rôtisserie  sono  cosa  stupenda.  »  II 
parait  que  les  pensées  du  bon  père  s'appliquaient  ad- 
mirablement au  solide.  —  «  Les  Turcs  (dit  le  spirituel 
auteur  du  Tableau  de  Paris),  qui  vinrent  à  la  suite  du 
dernier  ambassadeur  Ottoman ,  ne  trouvèrent  rien  de 
plus  agréable  à  Paris  que  la  ruo  de  la  Huchctte,  en 
raison  des  boutiques  de  rôtisseurs  et  de  la  fumée  succu- 
lente qui  s'en  exhale.  On  dit  que  les  Limousins  y  vien- 
nent manger  leur  pain  à  l'odeur  du  rôt.  A  toute  heure 
du  jour  on  y  trouve  des  volailles  cuites,  les  broches  no 
désemparent  point  le  foyer  le  plus  ardent;  un  tourne- 
broche  éternel  qui  ressemble  à  la  roue  d'Ixion,  entre- 
tient la  torréfaction.  La  fournaise  des  cheminées  ne 
s'éteint  que  pendant  le  carême  ;  si  le  feu  prenait  dans 
cette  rue  dangereuse  par  la  construction  de  ses  anti- 
ques maisons,  l'incendie  serait  inextinguible,  m 

Une  décision  ministérielle  du  29  nivôse  an  VIII,  signée 
L.  Bonaparte,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  la  rue  de  la 
Bûchette  à  8  m.  Les  maisons  n4*  11,  13,  l'encoignure 
droite  de  la  rue  Zacharie,  25, 27,  29, 31,  33,  35,  37  ;  4, 
40,  et  celle  qui  forme  l'encoignure  de  la  place  Saint-Mi- 
enel.ne  sont  pas  soumises  à  retranchement;  celles  nM  15 
et  17  ne  devront  éprouver  qu'un  léger  redressement.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  du  Petit-Pont  jusqu'à  la 
borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

HUGUES  («ub  saint-). 

Commence  à  la  rue  Bailly,  noa  6  et  8;  finit  à  la  ruo 
Royale,  n<*  7  et  9.  Le  dernier  impair  est  5  ;  le  dernier 
pair,  fl.  fca  longueur  est  de  28  m.  —  0»  i 


Formée  vers  1780  sur  les  terrains  dépendant  du 
prieuré  Sainl-Martin-des-Champs,  cette  rue  doit  son 
nom  à  Saini-Huguei  de  Cluny,  né  en  1024,  mort  en 
1109.  Saint-Hugues  fut  chargé  en  1079  de  substituer 
aux  religieux  qui  se  trouvaient  alors  dans  l'abbaye  de 
Saint-Martin-dcs-Champs,  les  moines  de  l'ordre  de 
Cluny  (voyez  Martin,  place  de  l'ancien  marché  Saint-). 
—  Une  décision  ministérielle  du  3  décembre  1814, 
signée  l'abbé  de  Montesquiou,  fixa  la  largeur  de  celte 
voie  publique  à  10  m.  Cette  largeur  est  portée  à  12  m., 
en  vertu  d'nne  ordonnance  royale  dn  14  janvier  1829. 
Les  maisons  du  côté  des  numéros  impairs  sont  soumises 
à  un  retranchement  de  3  m.  45  c;  celles  du  côté  opposé, 
de  2  m.  80  e.  —  Éclairage  au  gaz  (comp»  Lacarrièrc). 

HULOT  (passage)  . 

Commence  à  la  rue  de  Montpenslcr-Palaii-Royal , 
n*  27  ;  finit  à  la  rue  de  Richelieu,  n*  34.—  2*  arrondisse- 
ment, quartier  du  Palais-Royal. 

Ce  passage,  ouvert  en  1787,  doit  sa  dénomination  ac- 
tuelle à  M.  Hulot.  L'inscription  suivanto  a  été  placée 
en  1843,  sur  la  façade  de  la  propriété  rue  de  Riche- 
lieu, n*  31  : 

«  Molière  est  mort  dans  cette  maison  le  17  février 
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»  1673,  à  l*àgo  de  51  ans.  »  (Voir  l'article  de  la  rue 
de  la  Fontaine-Molière). 

HURLEUR  (rue  du  grand-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Martin,  n<*  183  et  185;  finit 
a  la  rue  Bourg-l'Abbé ,  n"  42  et  44.  Le  dernier  impair 
est  33;  le  dernier  pair  26.  Sa  longueur  est  de  136  m.  — 
6*  arrondissement,  quartier  de  la  porte  Saint-Denis. 

Elle  faisait  partie  de  l'ancien  Bourg-l'Abbé  qui 
existait  déjà  sous  nos  rois  de  la  seconde  race.  En  1210 
ce  bourg  était  compris  dans  l'enceinte  de  Paris.  L'éty- 
mologic  de  la  rue  qui  nous  occupe  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs interprétations.  Un  bail  à  cens  du  mois  de  fé- 
vrier 1233,  la  nomme  rue  de  Heuleu  et  Huleu.  Piganiol 
prétend,  après  Adrien  le  Valois ,  que  le  nom  de  celte 
rue  est  altéré  et  qu'il  faut  dire  Ileu-le.  Selon  ces  écri- 
vains cette  rue  était  autrefois  habitée  par  des  filles  pu- 
bliques et  dès  que  le  peuple  y  voyait  entrer  un  homme, 
il  excitait  les  enfants  à  se  moquer  du  nouveau  venu 
en  disant  :  hcu-le!  (cric  après  lui,  raille-le!).  Cette 
opinion  ne  nous  semble  pas  vraisemblable  ;  nous  fe- 
rons observer  que  l'ordonnance  de  saint  Louis ,  qui 
affectait  certaines  voies  publiques  aux  femmes  de  mau- 
vaise vie,  est  datée  de  1251,  et  que  cette  rue,  dès  1253 
et  même  avant,  était  désignée  Sous  le  nom  de  Heuleu. 
11  est  plus  naturel  de  croire  que  cette  rue  a  dû  sa  déno- 
mination à  un  particulier,  a  II  est  certain,  dit  Jaillot, 
»  qu'anciennement  on  disait  Heu  pour  Hugues,  et  Leu 
»  pour  Loup.  »  On  trouve  un  amortissement  fait  par  un 
chevalier  nommé  Heu-Loup  (Hugo-Lupus) ,  d'un  don 
accordé  à  l'église  Saint-Magloire,  au  mois  de  mars  1231 . 
Dans  un  acte  de  concession  d'un  moulin,  au  profit  de  l'ab- 
baye d'Hièrcs,  vers  l'an  1150,  on  voit  que  Clémence,  ab- 
besse,  était  sœur  de  Hcu-Leu  (Hugonis-Lupi).  Par  ces 
motifs  nous  pensons  que  l'orthographe  usitée  du  temps 
de  saint  Louis  est  la  seule  véritable.  Dans  des  actes 
de  1627  et  1643,  on  la  nomme  rue  des  Innocenté,  au- 
trement dite  du  Grand -Heuleu.  Depuis,  par  altération, 
c'est  la  rue  du  Grand-Hurleur.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  13  thermidor  an  VI,  signée  François  de 
Ncufcbâteau ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
6  m.  Une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826  a  porté 
sa  moindre  largeur  à  10  m.  Les  constructions  du  côté 
des  numéros  impairs  sont  soumises  à  un  retranchement 
considérable;  celles  n01 2,  4,  6,  12,  24  et  24  bis,  sont 
alignées.  —  Conduite  d'eau  dans  une  partie  de  la  rue. 
—  Eclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

HURLEUR  (rue  du  pbtit-). 

Commence  à  la  rue  Bourg-l'Abbé,  n«*  17  et  19;  finit 
à  la  rue  Saint-Denis,  n"  230  et  232.  Le  dernier  impair 
est  9;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  72  m.  — 
6»  arrondissement,  quartier  de  la  porte  Saint-Denis. 

Cette  rue  faisait  également  partie  de  l'ancien  Bourg- 
l'Abbé.  Dès  1242 jusqu'en  1540,  c'était  la  rue  Palée  ou 
Jean-Palée.  Elle  devait  son  nom  à  Jean  Palée,  fonda- 
teur de  l  hùpital  de  la  Trinité,  situé  autrefois  au  coin 
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des  rues  Saint-Denis  et  Grenela;  quant  a  sa  dernière  dé- 
nomination elle  provient,  sans  doute,  de  sa  proximité  de 
la  rue  du  Grand-Hurleur.  — »  Une  décision  ministérielle 
du  13  thermidor  an  VI ,  signée  François  de  Neufchi- 
teau,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  a  6  m. 
Cette  largeur  fut  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  21  juin  1826.  Conformément  à  une 
ordonnance  royale  du  12  juillet  1843,  la  largeur  de  la 
rue  du  Petit-Hurleur  est  fixée  à  11  m.,  et  l'élargissement 
immédiat  de  cette  rue  est  déclaré  d'utilité  publique. 
Pour  exécuter  cette  opération,  la  ville  de  Paris  est  au- 
torisée à  appliquer  aux  propriétés  riveraines  et  à  celles 
des  rues  du  Petil-Lion  et  Bourg-l'Abbé  qui  doWent 
augmenter  de  valeur  par  suite  de  la  réalisation  de  l'aligne- 
ment arrêté,  les  dispositions  des  articles  30  et  31  de  la 
loi  du  16  septembre  1807.  —  Les  propriétés  du  côté  des 
numéros  impairs  devront  être  supprimées  entièrement; 
les  maisons  nM  2, 4,  6  et  8  sont  alignées  ;  n*  10,  redre*. 
sèment  ;  n°  12,  retranchement  réduit  50  c.  —  Conduite 
d'eau.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

HYACINTHE-SAINT-HONORÉ  (rue  saist-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Sourdière,  n"  13  et  15; 
finit  à  la  rue  du  Marché-Saint-Honore ,  nM  8  et  10.  Le 
dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  ni 
de  66  m.  —  2e  arrondissement ,  quartier  du  PiUis- 
Royal. 

C'était  anciennement  une  impasse  au  fond  de  laquelle 
se  trouvait  une  grille  servaut  d'entrée  au  couvent  des 
Jacobins.  Vers  1807  elle  fut  prolongée  sur  remplace- 
ment d'une  partie  de  celte  communauté.  Elle  doit  si 
dénomination  à  Saint-Hyacinthe,  religieux  de  l'ordre 
de  Sainl-Dominique ,  et  qui  fut  en  grande  vènératioa 
chez  les  Jacobins.  —  Une  décision  ministérielle  du  31 
janvier  1807,  signée  Champagny,  et  une  ordonnance 
royale  du  4  octobre  1826 ,  ont  fixé  la  largeur  de  celle 
voie  publique  à  8  m.  Propriété  n°  1,  retranchement 
30  c;  3,  retranchement  réduit  1  m.;  5  et 7,  alignées; 
2  et  4,  retranchement  1  m.  50  c.  à  1  m.  90  c;  6  et  8, 
retranchement  80  c.  à  1  m.  30  c.  ;  10  et  12,  alignées. 
—  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  du  Marché  jusqu'à  la 
borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise]. 

HYACINTHE-SAINT-MICHEL  (rue  saltt-). 

Commence  aux  rues  de  la  Ilarpc,  n»  127,  et  d'Enfer, 
n»  1;  finit  à  la  rue  Saint-Jacques,  n°*  184  et  186.  Lt  der- 
nier impair  est  37;  le  dernier  pair,  34.  Sa  longueur  est 
de  234  m.  —  11*  arrondissement,  quartier  de  laSor- 

Elle  a  été  percée  vers  1650,  sur  l'emplacement  des  fos- 
sés de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  dont  le  roi  avait 
fait  don  à  la  ville  de  Paris  par  lettres-patentes  do  7  juillet 
1646.  On  la  désigna  d'abord  sous  le  nom  de  rue  sur  le 
Rempart  ;  elle  fut  appelée  ensuite  rue  des  Fossii  et  rue 
des  Fottés-Saint-Michel.  Enfin  elle  prit  la  dénomir> 
tion  de  rue  Saint-Hyacinthe,  en  raison  de  sa  proxi- 
mité du  couvent  des  Jacobins  (voir  pour  l'étymolo- 
6 te,  l'article  précédent).  —  Une  décision  ministérielle 
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du  28  vendémiaire  an  VIII,  signée  Quiuette,  a  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les 
maisons  n°*  5,  7,  9,  11,  devront  avancer  sur  leurs 


-  LUI'  - 

vestiges  actuels,  celles  n<»  21,  23,  25,  27,  29;  2,  4,  6, 
8,  partie  des  n«  10,  12,  14,  28  et  30,  ne  sont  pas 


soumises  à  retranchement. 
Avril  18M. 


IÉNA  (poxt  D  ). 

Situé  entre  les  qoais  Billy  et  d'Orsay. 

«  Loi  du  27  mars  1806.  —  Art.  1".  Il  sera  construit 
»  un  pont  sur  la  Seine  vis-à-vis  de  l'École-Militaire. 
»  —  Art.  2.  Une  taxe  semblable  à  celle  slaluée'par  la 

•  loi  du  24  ventôse  an  IX  sera  établie  sur  ce  pont.  — 
»  Art.  3.  La  perception  de  cette  taxe  pourra  être  con- 
»  cédée  aux  particuliers  qui  fourniraient  tout  ou  par- 

>  tic  des  fonds  nécessaires  pour  la  construction  du 
»  pont.  —  Art.  4.  Les  conditions  de  la  concession  et  la 

■  dorée  de  la  perception  seront  déterminées  par  un 
»  règlement  d'administration  publique.  —  Art.  5.  Si  la 
»  construction  du  pont  nécessite  des  achats ,  des  dé- 
»  molitions  de  maisons,  les  propriétaires  seront  tenus 
»  de  les  céder  au  prix  d'estimation  et  i  la  charge  du 

>  paiement  préalable ,  et  en  observant  les  conditions 

>  prescrites  par  les  lois  pour  les  cas  d'aliénation  pour 

>  cause  d'utilité  publique.  » 

•  Ao  palais  de  Varsovie,  le  13  janvier  1807.  Napo- 
»  léon ,  etc.  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
»  suit  : —Art.  lw.  Le  pont  construit  sur  la  Seine  en  face 

>  le  Cbamp-de  Mars  s'appellera  pont  d'Iéna ,  etc.  Si- 
«  gnè  Napoléon.  »  La  célèbre  bataille  d'Iéna  avait  été 
gagnée  le  14  octobre  1806,  sur  les  Prussiens. 

<  Toulouse,  le  27  juillet  1806.  Napoléon,  etc.  Nous 
»  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  :  —  Art.  1".  Le 

■  pont  d'Iéna  en  cinq  arches  de  pierre ,  avec  piles  et 

■  calées  en  maçonnerie ,  les  ouvrages  accessoires , 
»  quais ,  chemin  de  halage  et  rampes  aux  abords  de 
»  ce  pont,  seront  exécutés  conformément  aux  projets 
v  rédigés  le  18  mars  dernier,  par  le  sieur  Lamandé, 
»  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  chargé 
«  spécialement  de  cette  construction ,  et  aux  raodifi- 

•  cations  indiquées  par  l'avis  du  conseil  général  des 
»  ponts  et  chaussées  du  15  juin  suivant ,  notamment 
»  celle  qui  substitue  des  arches  en  pierre  à  celles  en 
»  fer,  le  tout  sauf  néanmoins  une  longueur  de  200  m. 

>  de  quai  en  aval  dont  la  construction  sera  ajournée 
»  jusqu'à  nouvel  ordre ,  etc.  Signé  Napoléon.  »  Le 
devis  des  travaux  de  construction  fut  arrêté  en  1809  à 
lasomme  de  6,175,128  fr.  75  c.  Le  pont  d'Iéna  a  été  ter- 
miné en  1813. 11  est  formé  de  cinq  arches  égales  de 28m. 
d'ouverture ,  dont  la  courbe  directrice  est  une  portion 
de  cercle  de  3  m.  30  c.  de  flèche.  La  largeur  des  piles 
au  niveau  des  naissances  est  de  3  m.,  et  l'épaisseur  de 
chaque  culée  de  15  m.  La  largeur  d'une  tète  à  l'autre 
esi  de  14  m.  La  longueur  totale  est  de  140  m.  Les 


demi-piles  projetées  d'abord  en  avant  de  chaque  culée 
ont  été  supprimées  et  remplacées  par  des  corps  carrés 
au-dessus  desquels  s'élèvent  des  piédestaux  destinés  à 
porter  des  statues  équestres. 

En  1814,  époque  de  nos  revers,  l'armée  prussienne 
voulut  détruire  ce  pont.  Des  ouvriers  commandés 
par  un  officier,  commencèrent  à  miner  la  partie  infé- 
rieure des  piles.  Les  procédés  employés  exigèrent 
heureusement  un  temps  assez  long  pendant  lequel 
Louis  XVIII  prolesta  contre  ce  vandalisme.  Le  font 
fut  sauvé,  mais,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
mois  de  juillet  1814,  il  dut  prendre  la  dénomination  de 
pont  de»  Invalides.  Depuis  1830,  on  lui  a  rendu  le  nom 
d'Iéna. 

IÉNA  (rub  d'). 

Commence  au  quai  d'Orsay ,  n«  41  ;  finit  i  la  rue  de 
Grenelle,  n»  180.  Pas  de  numéro  impair;  ce  coté  est 
bordé  par  l'esplanade  des  Invalides;  le  dernier  pair  est 
31.  Sa  longueur  est  de  519  m.  — 10*  arrondissement 
quartier  des  Invalides. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Verniquet,  mais  sans 
dénomination.  En  1806,  on  lui  donna  le  nom  de  rue 
d'Iéna  (voyei  l'article  précédent).  L'alignement  ap- 
prouvé par  le  ministre  de  l'intérieur  Cretet,  le  19  sep- 
tembre 1807 ,  ne  fait  subir  qu'un  faible  retranchement 
aux  maisons  n"  16,  18  et  20.  Toutes  les  autres  cons- 
tructions sont  alignées.  —Éclairage  ao  gaz  (cornp*  Fran- 
çaise). 

IMPRIMERIE  ROYALE. 

Située  dans  la  rue  Yieille-dn-Temple,  n*  89.  —7*  ar- 
rondissement ,  quartier  du  Mont-de-Piété. 

L'origine  de  l'imprimerie  royale  ne  remonte  pas  au 
règne  de  François  Ier,  ainsi  que  l'ont  avancé  plusieurs 
historiens.  Cette  fondation  ne  date  que  du  ministère  du 
duc  de  Luynes.  Le  2  février  1620,  Louis  XIII  rendit 
l'ordonnance  qui  constitua  le  premier  privilège  des 
imprimeurs  royaux.  On  lit  dans  cet  acte  que  les  sieurs  • 
Nurel  et  Mettayer,  imprimeurs  ordinaires  du  roi, 
pourront  seuls  imprimer  les  édits,  ordonnances,  règle- 
ments, déclarations,  etc.  Richelieu,  devenu  premier 
ministre  en  1621 ,  s'empara  de  celte  belle  création  et 
sut  lui  donner  plus  tard  de  grands  développements. 
L'imprimerie  royale  fut  définitivement  organisée  en 
1642.  Sur  la  présentation  du  cardinal ,  Sublet  des 
Noyers  reçut  le  titre  d'intendant ,  Trichet-Dufrène  fut 
nommé  correcteur,  et  Sebastien  Cramoisy,  imprimeur, 
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On  consacra  pour  ainsi  dire  co  bel  établissement  en 
commençant  ses  travaux  par  l'impression  de  V Imita- 
tion de  Jésus-Christ.  D'abord  établie  au  Louvre,  l'im- 
primerie royale  fut  transférée  a  l'hôtel  de  Toulouse  (au- 
jourd'hui la  Banque  de  France).  Un  décret  du  6  mars 
1809  affecta  à  l'imprimerie  royale  une  partie  de  l'hôtel 
de  Soubise.  Celle  dépendance  était  appelée  Palais- 
Cardinal  ,  en  raison  d'Armand  Gaslon ,  cardinal  de 
Rohan,  qui  en  avait  ordonné  la  construction  en  1712. 
En  fondant  l'imprimerie  royale,  la  pensée  des  rois  avait 
pour  but  de  créer  cet  établissement  dans  l'intérêt  des 
lettres,  cl  non  pour  Tutililc  des  services  publics.  Cette 
imprimerie  n'avait  alors  qu'un  petit  nombre  de  tra- 
vaux pour  le  compte  de  l'Etat,  et  son  directeur  n'était 
qu'une  espèce  d'entrepreneur  à  qui  on  livrait  un  ma- 
tériel précieux  et  unique  en  lui  imposant  certaines 
charges.  La  famille  Anisson  Du  perron ,  en  possession 
du  privilège  depuis  1691 ,  employa  tous  les  moyens 
pour  centraliser  dans  cet  établissement  toutes  les  im- 
pressions affectées  aux  services  publics. 

Un  arrêt  du  22  mai  1775  réunit  à  l'imprimerie  royale 
celle  qui  avait  été  formée  dès  1683  dans  l'Hôtel  de  la 
Guerre  à  Versailles ,  chargée  d'imprimer  les  différents 
ouvrages  relatifs  aux  départements  de  la  Guerre  et  do 
la  Marine.  Un  autre  arrêt  du  conseil,  de  1789,  y  réunit 
aussi  l'imprimerie  dite  du  cabinet,  à  Versailles.  L'As- 
semblée Constituante  conserva  l'administration  générale 
do  l'imprimerie,  mais  ne  poursuivit  pas  l'idée  d'y 
réunir  toulos  les  impressions  des  services  publics.  La 
Convention  sut  réaliser  complètement  celte  idée  et  cons- 
titua, en  1795 ,  l'imprimerie  de  la  république,  qu'elle 
destina  k  tous  les  besoins  du  gouvernement.  Le  22  mai 
1801,  l'imprimerie  de  la  république  prit  le  titre  d't'm- 
primerie  impériale.  Un  décret  du  24  mars  1809  modifia 
son  organisation,  et  lui  donna  plus  d'unité.  Celte  im- 
primerie resta  exclusivement  chargée  des  impressions 
du  ministère,  du  service  de  la  maison  impériale,  de  ce- 
lui du  conseil  d'état,  cl  de  l'impression  du  Bulletin 
des  lois.  La  restauration,  préférant  les  idées  de  l'an- 
cienne monarchie,  déclara,  dans  une  ordonnance  du 
28  décembre  1814,  que  Y  imprimerie  royale  cesserait 
d'être  régie  aux  frais  de  l'état.  Un  directeur  dut  pren- 
dre pour  son  compte  cette  administration.  Il  gardait,  en 
qualité  d'usufruitier,  les  poinçons  et  tout  le  matériel 
de  l'administration.  Des  plaintes  nombreuses  s'élevè- 
rent contre  un  pareil  état  de  choses,  et  une  ordonnance 
royale  de  1823  réorganisa  l'imprimerie  sur  le  pied  où 
.  elle  est  encore  aujourd'hui.  Après  la  révolution  de  juil- 
let ,  quelques  réformateurs  imprudents  demandèrent 
Ja  suppression  de  l'imprimerie ,  sous  prétexte  qu'elle 
était  inutile,  dispendieuse  ou  nuisible  a  l'intérêt  privé. 
Une  commission  fut  nommée;  après  un  examen  appro- 
fondi, elle  fut  d'avis  de  conserver  cette  belle  insti- 
tution. —  L'administration  de  l'imprimerie  royale  est 
confiée  à  un  fonctionnaire  qui  porte  le  titre  de  directeur. 
Cinq  employés  supérieurs  dirigent  sous  ses  ordres  les 
diverses  parties  du  service.  Ce  sont  les  chefs  de  la  typo- 
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graphlo ,  du  Bulletin  des  lois  et  des  travaux  actttsoi- 
res,  du  service  intérieur,  de  la  comptabilité  et  do  cas* 
trôle.  Ces  employés  sont  désignes  par  le  garde -d.> 
sceaux.  Le  directeur  est  nommé  par  le  roi,  entre  ta 
mains  duquel  il  prèle  serment.  Le  budget  des  dépensa 
de  l'imprimerie  royale  a  été,  pour  l'exercice  de  1837, 
de  1,971,200  francs.  Les  recettes  effectives  sont  eu- 
luées  à  2,050,000  francs.  L'imprimerie  royale  occupe 
125  presses  ordinaires  et  deux  presses  mécaniques  mm 
par  la  vapeur.  Elle  emploie  à  son  exploitation  eimr* 
456,000  kilogrammes  de  caractères,  et  conserve  u- 
nuellement  dans  sa  réserve  5  à  6,000  formes  eomp^ 
dans  toutes  les  dimensions,  pour  les  besoins  instantanés 
des  administrations  financières.  Son  cabinet  de  pon- 
çons possède,  pour  la  typographio  étrangère  :  1*  qw- 
rante  caractères  ou  alphabets  différents,  chacon  sor 
plusieurs  corps  (on  en  compte  92) ,  et  formant  ensem- 
ble 9,386  poinçons  et  13,632  matrices  ;  2»deuicûrj» 
do  chinois  gravés  anciennement  et  formant  !26,âM 
groupes  en  bois }  3°  uu  autre  corps  de  chinois  exèrott 
d'après  un  nouveau  système,  au  moyen  duquel  h 
pourra  avec  5  ou  6000  groupes  en  représenter  60,000; 
chacun  de  ces  groupes  étant  formé  de  signes  noMa 
qui  peuvent  se  décomposer  selon  les  exigence;  de  < 
langue  chinoise.  Le  nombre  des  poinçons  de  ce  cm* 
tèro  gravé  jusqu'à  ce  jour,  est  de  5,547.  On  grave  s 
ce  moment  deux  nouveaux  corps  de  géorgien,  an  ca- 
ractère guzarati  et  l'on  frappe  deux  nouveaux  corps  b 
caractères  hébreux.  La  typographie  étrangère  vient  a 
outre  d'ètro  augmentée  de  neuf  corps,  nouvelle  gravie 
de  caractères  allemands.  La  typographie  française  « 
compose  do  cinquante-sept  corps  de  caractères  ron^u-v 
dont  seize  do  nouvelle  gravure.  Les  caractères  de  l'im- 
primerie royale  ont  été  en  grande  partie  renantda 
dans  ces  dernières  années.  La  valeur  du  matérirl  & 
l'imprimerie  royale  était  estimée,  au  31  décembre  1831 
à  1,544,714  fr.  75  cent.,  dont  environ  280,000  frisa 
pour  les  poinçons,  200,000  francs  pour  les  papiers  <o 
magasin,  et  300,000  francs  pour  le  dépôt  du  Bulkto 
des  lois  et  autres  ouvrages.  Les  caractères  sont  évalae» 
seulement  à  531,624  francs  67  cent.,  &  raison  de  1  ff 
20  cent,  le  kilogramme,  ce  qui  ne  représente  que  :1 
valeur  brute.  Quant  à  l'immeuble  affecté  au  service* 
l'imprimerie  royale,  le  tableau  officiel  des  propriefc 
mobilières  appartenant  i  l'État  l'évalue  à  1 ,038,000 fr- 

INCURABLES-FEMMES  (hosmcb  des). 

Situé  dans  la  rue  de  Sèvres,  n*  55.  —  10*  arrood**- 

ment,  quartier  Saint-Thoraas-d'Aqoln. 

Bn  1632,  Marguerite  Rouillé,  épouse  d'un  conseiller 
au  Chatelet,  donna  à  t'HôleJ-Dieu  plusieurs  terrain»  et 
bâtiments  situés  à  Chaillot,  sous  la  condition  qu  i!  î 
aérait  fondé  un  hôpital  pour  les  pauvres  gens  des  des» 
sexes,  atteints  de  maladies  incurables.  Cet  établi**" 
ment  devait  porter  le  titre  de  rouvres  incureUt*  é* 
Sainte-Marguerite.  Vers  la  même  époque,  Jean  Goel- 
let,  prêtre,  avait  légué  une  somme  considérable  pour  Li 
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création  d'un  hôpital  qui  devait  avoir  uno  destination 
.i  pcn  près  semblable.  Le  cardinal  de  La  Rochefoucauld 
résolut  de  faire  exécuter  ce  lega,  en  l'augmentant  de 
ses  propres  deniers.  Il  acheta  de  1  Hôtel-Dieu  plusieurs 
terrains  d'une  grande  étendue,  et  bordant  le  chemin  de 
Sèvres  au-delà  des  petitee-maiwn*.  Marguerite  Rouillé, 
sur  les  instances  de  ce  prélat,  consentit  1  transférer  en 
cet  endroit  la  pieuse  fondation  qu'elle  avait  entreprise  à 
Chaillot.  Les  constructions  furent  commencées;  puis, 
en  1637,  des  lettres-patentes  confirmèrent  cet  établisse- 
ment. L'Hospice  des  incurables  ne  contenait  alors  que 
36  lits.  Ce  nombre  s'accrut  progressivement.  Avant  la 
révolution,  il  était  de  400;  en  1790  on  en  comptait  441 . 
Les  incurables- hommes  furent  transférés  en  1802  au 
faubourg  Saint-Martin,  dans  l'emplacement  occupé 
autrefois  par  les  religieux  récollets.  Depuis  cette  épo- 
que, l'établissement  qui  nous  occupe  est  spécialement 
destiné  aux  femmes ,  dont  le  nombre  s'élève  aujour- 
d'hui à  500.  En  1842,  la  mortalité  a  été  de  1  sur  8/70; 
la  dépense  s'est  élevée  a  217,580  fr. 

INCURABLES-HOMMES  (hospice  des). 

Situé  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  n°  150. 
—  5*  arrondissement,  quartier  de  la  Porlc-Saint-Martin. 

Cet  hospice  ayant  été  établi  dans  les  bâtiments  oc- 
cupés par  les  Récollets,  nous  donnons  ici  l'historique  de 
cette  communauté  religieuse.  —  La  congrégation  des 
RècolleU  (Recollée  ti,  recueillis)  fut  fondée  en  Espagne 
dans  le  courant  de  l'année  1496,  par  un  cordelier  qui 
désirait  Cure  revivre  l'austérité  primitive  de  la  règle  de 
SainuFrançois.  En  1600,  plusieurs  religieux  de  cet 
ordre  vinrent  à  Paris  chercher  un  établissement  con- 
venable. Le  4  décembre  1603,  les  époux  Cottard  leur 
donnèrent  une  vaste  maison  située  au  faubourg  Saint- 
Martin.  Par  lettres-patentes  du  6  janvier  suivant, 
Henri  IV  leur  accorda  l'autorisation  nécessaire,  et  les 
religieux  firent  alors  construire  une  petite  chapelle; 
bientôt  Marie  de  Médicis  leur  facilita  les  moyens 
d'élever  une  église  spacieuse,  qui  fut  dédiée  le  30  août 
1614,  sous  le  vocable  de  r>fnnoncta/ton  de  la  Sainte- 
Vierge.  Plu  tard,  les  bâtiments  du  monastère  furent 
reconstruits  par  la  munificence  du  surintendant  Bul- 
lion  et  du  chancelier  Séguier.  L'établissement  des 
Récollets ,  confirmé  par  lettres-patentes  du  mois  de 
mars  1688,  fut  supprimé  en  1790.  En  1802,  on  y  trans- 
féra les  Incurables-Hommes,  qui  occupaient  en  com- 
mun avec  les  femmes  la  maison  de  la  rue  de  Sèvres.  Cet 
établissement  renferme  500  vieillards  pauvres  et  indi- 
gent* atteints  de  maladies  graves  ou  incurables.  En 
la  mortalité  a  été  de  1  sur  7/97;  la  dépense,  de 
195,846  fr.  60  c. 

INDUSTRIE  (passage  de  l'). 

Commence  a  ta  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  n*  43; 
finit  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  n°  49.  —  6»  ar- 
rotidiMtmcnt,  quartier  du  Faubourg-Saint-Dcnis. 

Ce  passage  a  été  construit  en  1827.  —  Éclairage  au 
^xtcomp'deBcIlcville). 
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INDUSTRIE-FRANÇAISE  (baïar  de  i/). 

Commencé  à  la  rue  Montmartre,  n»  180;  finit  au  bou- 
levart  Poissonnière ,  n°  27.  —  3*  arrondissement,  quar- 
tier Montmartre. 

Commencé  en  1827,  ce  bazar  a  été  inauguré  le 
15  avril  1829.  On  y  vend  de  la  quincaillerie  et  des  us- 
tensiles de  ménage. 

INNOCENTS  (mahche  des). 

Limité  par  les  rues  de  la  Lingerie,  de  la  Ferronnerie, 
Saint-Denis  et  du  Cnarnier-des-Innocents.  —  4*  arron- 
dissement, quartier  des  Marchés. 

Ce  marché  a  été  formé  sur  l'emplacement  de  l'église 
et  du  cimetière  des  Saints-Innocents.  Plusieurs  histo- 
riens, parmi  lesquels  nous  citons  Dubreuil  et  Malingre, 
prétendent  que  la  fondation  de  cette  église  est  due  à 
Philippe-Auguste ,  «  qui  employa  pour  sa  construction 
»  une  partie  de  l'argent  qu'il  tira  de  la  vente  des  biens 
»  confisqués  sur  les  Juifs.  Le  roi  voulait  y  placer  le 
»  corps  de  saint  Richard,  qui  avait  souffert  le  martyre 
»  à  Pontoise.  »  Mais  plusieurs  diplômes  des  années 
1159  et  1178,  mentionnant  expressément  cette  église, 
cette  fondation  remonterait  au  régne  de  Louis -le - 
Jeune,  qui  avait,  disent  les  chroniqueurs,  une  dévotion 
particulière  pour  les  Saints-Innocents,  ou  comme  il  les 
désignait,  pour  les  tainte  de  Bethléem.  Si  Philippe- 
Auguste  n'est  point  le  fondateur  de  cette  église ,  il  est 
certain  du  moins  qu'il  la  fit  rebâtir  ou  agrandir,  et  qu'il 
employa  effectivement  à  cette  pieuse  destination  une 
partie  des  biens  dont  il  avait  dépouillé  les  Juifs.  Le 
corps  de  saint  Richard  y  fut  inhumé  peu  d'années  après 
cette  reconstruction.  Ces  reliques  étaient  en  si  grande 
vénération  dans  le  moyen-âge,  que  les  Anglais,  devenus 
maîtres  de  Paris,  firent  exhumer  le  corps  du  saint,  le 
transportèrent  dans  leur  lie,  ne  laissant  que  la  tète  dans 
cette  église.  Les  bâtiments  furent  réparés  à  diverses 
époques,  comme  semblaient  l'indiquer  les  différences 
très  apparentes  de  ses  parties.  Ce  fut  après  une  de  ce» 
réparations,  qu'en  1445,  Denis  Dumoulin ,  évoque  de 
Paris,  en  fit  la  dédicace.  L'histoire  nous  apprend  que 
Louis  XI  portait  un  intérêt  tout  particulier  à  l'église 
des  Innocents.  Il  fit  don  à  la  fabrique  de  plusieurs 
droits  de  voirie,  dont  le  produit  servit  i  l'entretien  de 
six  enfants  dé  chœur.  Ce  qu'on  retira  do  ces  droits, 
ainsi  que  de  la  location  de  plusieurs  échoppes  dans  la 
rue  de  la  Ferronnerie,  se  trouva  excéder  la  somme  né- 
cessaire à  celte  fondation  ;  le  surplus  fut  employé  à  éta- 
blir et  entretenir  une  musique  qui  se  fit  entendre  jus- 
qu'à la  démolition  de  l'église.  Louis  XI  y  laissa  encore 
d'autres  traces  de  sa  libéralité.  Il  fit  élever  à  Alix  la  Bur- 
gotte ,  recluse  des  Innocents,  nn  tombeau  de  marbre 
supporté  par  quatre  lions  en  cuivre.  On  lisait  l'inscrip- 
tion suivante  sur  ce  mausolée  : 

En  ce  lieu  gist  sœur  Alix  la  Burgottc, 
A  son  vivant  récluse  très  dévotte. 
Rendue  à  Dieu  femme  de  bonne  vie 
En  cet  hostej  voulut  être  asservie, 
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Où  a  régné  bamblemeni  et  longtemps 
Et  demeuré  bien  quarante  et  six  ans, 
Enserrant  Dieu  augmentée  en  renom 
Le  roi  Loj  s,  onMéimc  de  ce  nom, 
Considérant  sa  très  grande  parfecture, 
A  (ait  élever  icy  sa  sépulture. 
Elle  trépassa  céans  en  son  séjour, 
Le  dimanche  viogt-neuviesme  Jour, 
Moi»  de  Juin  mil  quatre  cent  soixante  et  six. 
Le  doux  Jésus  la  mette  en  paradis. 

Ak.es  l 

Cette  récluse  avait  pour  demeure  une  espèce  de 
cellule  étroite ,  où  le  jour  et  l'air  ne  pénétraient  que 
par  deux  meurtrières  grillées,  dont  l'une  ouvrait  sur 
La  voie  publique  et  servait  à  la  récluse  pour  recevoir 
ses  aliments,  et  l'autre,  pratiquée  dans  l'église  même, 
lui  permettait  de  prendre  part  aux  cérémonies  reli- 
gieuses. 11  y  eut  aussi  des  rècluses  volontaires  ou 
forcées  dans  les  autres  églises  de  Paris.  Parmi  ces 
dernières  était  Renée  de  Vendomois,  femme  noble, 
adultère,  voleuse,  qui  Gt  assassiner  son  mari,  Margue- 
rite de  Bartbélemi,  seigneur  de  Souldai.  Le  roi,  en  1485, 
lui  fit  grâce  de  la  vie,  et  le  parlement  la  condamna 
à  demourer  perpétuellement  réettue  et  emmurée  au  cyme- 
lière  des  Saints-Innocent*  à  Paris,  en  une  petite  maison 
qui  lui  sera  faicte  à  ses  dépens  et  des  premier$  deniers 
venant  de  ses  biens,  joignant  l'église,  ainsi  que  ancien- 
nement elle  estait.  A  côté  de  cette  église,  se  trouvait  un 
cimetière  dont  l'origine  remonte  a  la  plus  haute  anti- 
quité. On  sait  que  les  premiers  chrétiens,  à  l'exemple 
des  Romains,  n'ensevelissaient  pas  leurs  morts  dans  les 
villes.  Ils  élevaient  les  tombeaux  au  milieu  des  champs, 
ou  sur  le  bord  des  grandes  routes.  Les  rois,  les  princes, 
les  grands  de  l'église,  avaient  seuls  le  privilège  d'être 
inhumés  dans  la  crypte  des  basiliques.  Le  cimetière 
des  Innocents,  réservé  ensuite  aux  seuls  paroissiens  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois,  servit  plus  tard  aux  autres 
paroisses  qui  furent  séparées  de  cette  église.  Après 
l'établissement  des  halles ,  ce  cimetière  fut  perpétuel- 
lement traversé  pendant  le  jour  par  une  population 
commerçante.  Les  animaux  séjournaient  dans  la  par- 
tic  la  moins  fréquentée  et  déterraient  les  cadavres  ; 
les  voleurs  s'y  cachaient  la  nuit  et  pillaient  les  impru- 
dents qui  s'y  risquaient.  Philippe-Auguste,  en  1186, 
fil  cesser  le  scandale  et  entoura  le  cimetière  d'une  clô- 
ture en  pierre.  Dans  la  suite  on  construisit  autour  de 
cette  muraille  une  galerie  voûtée  appelée  les  Charniers. 
C'est  là  qu'on  enterrait  ceux  que  la  fortune  séparait 
encore  du  commun  des  morts.  Cette  galerie  ,  sombre, 
humide,  malsaine,  servait  de  passage  aux  piétons; 
elle  était  pavée  de  tombeaux ,  tapissée  de  monuments 
funèbres  et  bordée  d'étroites  boutiques  de  modes, 
de  lingerie,  de  mercerie  et  de  bureaux  d'écrivains 
publics.  Elle  avait  été  construite  par  le  maréchal  de 
Boucicaut  et  Nicolas  Flamel.  Celte  galerie  occupait 
une  partie  de  la  largeur  actuelle  de  la  rue  de  la  Fer- 
ronnerie, et  de  ce  côté  était  peinte  la  fameuse  danse 
Macabre  ou  danjc  des  morts.  Cette  danse  offrait  une 
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série  de  tableaux  représentant  la  mort  qui  frappe  in- 
différemment toutes  les  classes  de  la  société,  et  qn 
entraîne  avec  elle  dans  son  branle  terrible  tous  la 
âges  et  toutes  les  conditions.  C'était  une  consuhin 
bien  grande  pour  l'homme  du  peuple,  accablé  fend* 
frances  et  de  misère ,  de  voir  ce  grand  niveleur  jeta 
au  favori  delà  fortune  ces  leçons  ironiques  et  de  soie 
qu'il  exposait  aux  grands  de  la  terre  raverUssentnt  * 
leur  commune  destinée.  On  a  dit  que  ce  ne  fat  ytàt 
la  peinture  qui  la  première  conçut  la  pensée  d'ut 
danse  bizarre  dans  laquelle  la  mort  se  faisait  soccos- 
vement  la  partenaire  de  lout  être  humain,  elle  n'iiru 
fait  en  cela  que  reproduire  des  mascarades  en  nsigt  h 
XIV*  siècle.  Selon  d'autres  écrivains,  la  peinture  de  a 
danse  macabre  était  une  traduction  fidèle  représentant  p« 
des  images  les  poèmes  d'un  troubadour  appelé  Jisabm, 
dont  le  nom  serait  ainsi  resté  à  ses  inventions  unto- 
tiques.  L'immense  mortalité  qui  désola  les  XIV* et  W 
siècles  développa  sans  doute  cette  idée  du  poète  qn 
fut  accueillie  par  le  peuple,  dont  elle  caressait  si  agm- 
blementles  instincts  d'égalité  absolue.  Ccscompoutioe. 
qui  dans  le  principe  n'avaient  été  destinées  qo  i  il 
décoration  des  lieux  funèbres,  ne  tardèrent  point  i 
prendre  une  telle  extension,  qu'on  les  relrouTi  bwti 
dans  les  marchés,  dans  tous  les  lieux  publics  les  p*» 
fréquentés  et  jusque  dans  les  palais  des  rois.  Lj  mi- 
niature les  reproduisit  sur  les  marges  des  beom  « 
des  missels,  et  dans  le  XVI*  siècle,  elles  ornaient  la 
gardes  des  épées  et  les  fourreaux  des  poignants.  Ser  la 
tombes  qui  tapissaient  les  charniers  des  Innocents,  « 
lisait  plusieurs  èpitaphes;  on  remarquait  celle-ci  : 

Cy  gist  Yollanob  Bau.lt, 
Qui  trépassa  Tan  1514,  la  82*  année  de  sem  d> 
Et  la  42*  de  son  veuvage  laquelle  a  vu  ou  a  pu  rw 
Deux  cent  quatre-vingt-treize  enfants  issus  à"dU. 

Parmi  les  morts  illustres  enterrés  dans  le  cimrtrfl 
ou  dans  ces  charniers,  on  distinguait  les  tombes  <k 
Jean  le  Boullanger,  premier  président  au  parkm<r. 
Nicolas  le  Fèvrc,  habile  critique,  et  François  Eudes* 
Mèzcrai,  célèbre  historiographe  de  France.  Le  cis*- 
tière  des  Innocents,  situé  dans  un  quartier  popuke 
et  au  centre  de  Paris,  compromettait  depuis  longle»!» 
la  santé  publique. 

«  Arrêt  du  conseil,  9  novembre  1785.  Le  roj  >'f- 
»  tant  fait  représenter  en  son  conseil  le  plan  des  ba^ 
»  de  la  ville  de  Paris ,  sa  majesté  a  reconnu  que  nul?* 
»  les  changements  et  démolitions  par  elle  précéd»- 
»  ment  ordonnés,  pour  en  augmenter  l'ètendar.  k 
»  terrain  sur  lequel  elles  sont  situées  ne  présent* 
>  encore  un  espace  suffisant  pour  y  placer  le  martkf 
»  aux  herbes  cl  légumes  qui  se  déposent  journellejarri 
»  dans  les  rues  adjacentes,  notamment  dans  les  m" 
»  Saint-Denis  et  de  la  Ferronnerie  où  elles  occasion* 
n  nenl  un  engagement  considérable  et  quelque^' 
»  dangereux  ;  sa  majesté,  toujours  attentive  à  ce  q«' 
»  peut  être  utile  aux  habitants  de  sa  bonne  vifie  <k 
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>  Paris,  a  déterminé  de  transférer  le  marché  aux  her- 

•  bes  et  légumes  dans  le  terrain  connu  sous  le  nom  de 
i  cimetière  des  SainU-Innocentt,  déclaré  domanial 

>  par  arrêt  du  95  octobre  1785.  Ce  terrain  a  paru  d'au- 

>  tant  plus  conTenable  à  cette  destination,  que  se  trou- 
.  Tant  a  la  proximité  des  balles  dont  il  formera  la 

>  continuation,  il  procurera  aux  habitants  l'avantage 
i  de  trouver  réunies  dans  un  même  arrondissement, 

>  les  denrées  nécessaires  à  leur  consommation.  A  quoi 
i  voulant  pourveoir  ;  oui  le  rapport.  Le  roy  étant  en 

•  son  conseil,  a  ordonné  et  ordonne  que  le  marché 

•  aux  herbes  et  légumes  qui  se  lient  actuellement  tous 
i  les  matins  dans  les  rues  Saint-Denis  et  de  la  Féron- 

>  nerie  et  autres  adjacentes,  s«ra  transféré  et  établi 
.  sor  le  terrain  qui  formait  ci-devant  le  cimetière  des 

•  Saints-Innocents,  après  néanmoins  que  toutes  les  for- 
i  malités  et  conditions  prescrites  par  les  lois  canoni- 
i  que*  et  civiles,  pour  autoriser  sa  nouvelle  destina- 
i  tion,  auront  été  remplies  et  que  le  dit  terrain  aura 

>  été  disposé  conformément  aux  plans  qui  ont  été 

•  adoptés  pour  que  le  d.  marché  y  soit  établi  de  la 
i  manière  la  plus  commode  pour  le  public.  Signé  Iiue 

•  de  MiroméniletdeCalonne.»  (Archives du  royaume, 
etu<m  administrative,  registre  E,  n°9613).  En  1786 
église  et  les  charniers  des  Innocents  furent  démolis; 
»  enleva  les  ossements  et  plusieurs  pieds  de  terrain 
le  ce  cimetière,  qu'on  transporta  hors  de  la  barrière 
tant-Jacques,  dans  les  carrières  voisines  de  la  maison 
file  de  la  Tombe-lsoirt.  Toutes  les  constructions 
lideuses  disparurent  pour  faire  place  à  un  établisse- 
nt d'une  grande  utilité  publique,  le  sut  fut  renouvelé, 
ixhaussé,  pavé.  En  1813,  on  construisit  autour  de  ce 
aarché  des  galeries  en  bois  où  les  marchands  sont 
tbrilès.  Le  matin  on  vend  en  gros  les  denrées  qui  sont 
lébitées  en  détail  dans  le  cours  de  la  journée. 

Le  marché  des  Innocents  a  été  cédé  à  la  ville  de 
hris,  en  vertu  d'un  décret  impérial  du  30  janvier  181 1 . 

La  perception  du  prix  des  places  dans  cet  établisse- 
ment a  produit,  en  1840,  une  somme  de  68,320  fr.  80c. 

A  l'angle  formé  par  la  rencontre  des  rues  aux  Fers 
i  Saint-Denis,  on  voyait  une  jolie  fontaine  adossée  à 
église  des  Innocents.  Cette  belle  construction  était 
lue  aux  talents  réunis  de  Pierre  Lescot  et  de  Jean 
joujou.  Lors  de  la  démolition  de  l'église,  on  cber- 
ia  les  moyens  de  conserver  ce  précieux  monument 
le  la  sculpture  du  XVI*  siècle.  Un  ingénieur  nommé 
iix  proposa  d'ériger  une  fontaine  au  centre  du  marché 
les  Innocents,  et  de  conserver  pour  la  construction 
oui  les  éléments  reproduits  dans  le  gracieux  monu- 
ment de  la  rue  aux  Fers.  Sa  proposition  fut  heureuse- 
ment adoptée;  on  démolit  d'abord,  ou  plutôt  on  dèla- 
ba  lentement  et  avec  précision  toutes  les  parties  qui 
'jr  m  aient  la  décoration  de  cette  fontaine.  Mais  les  deux 
aces  de  la  décoration  ancienne  étaient  insuffisantes 
Mur  orner  les  quatre  cotés  de  la  nouvelle  fontaine,  il 
•Hait  y  suppléer  par  de  nouveaux  pilastres,  de  nou- 
■eaux  bas-reliefs,  ajouter,  et  c'était  là  le  plus  difficile, 
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aux  cinq  figures  de  Naïades  exécutées  avec  tant  de 
grâce,  par  Jean  Goujon,  trois  autres  Naïades  dans  le 
même  style.  Voici  de  quelle  manière  on  opéra  :  les 
pierres  des  deux  faces  anciennes  furent  employées  à  la 
construction  des  quatre  faces,  on  les  mêla  alternative- 
ment avec  des  pierres  nouvelles  et  toutes  préparées,  on 
donna  aux  unes  et  aux  autres  une  teinte  générale  qui 
détruisit  la  différence  de  leur  couleur.  Par  cet  amalgame 
de  pierres,  par  cette  teinte  commune  qu'elles  reçu- 
rent, l'ensemble  du  monument  fut  en  harmonie  parfaite 
avec  ses  anciennes  parties,  et  son  architecture  conserva 
son  caractère  primitif,  sans  qu'on  pot  apercevoir  aucun 
des  nouveaux  raccords.  Les  trois  Naïades  ajoutées 
sont  dues  a  M.  Sajou.  L'artiste  n'a  pu  leur  donner  cette 
beauté  pleine  de  grâces  et  de  naïveté  qui  distingue 
les  compositions  de  Jean  Goujon.  Les  sieurs  L'Huillier, 
Mesières  et  Danjon  ont  exécuté  les  ornements  et  bas- 
reliefs  qui  restaient  a  faire.  Cette  fontaine  est  la  plus 
jolie,  la  plus  coquette  de  toutes  celles  qui  décorent  la 
capitale. 

INNOCENTS  (passagb  du  charnier  dbs). 

Commence  a  la  rue  Saint-Denis;  finit  à  la  rue  de  la 
Lingerie,  n°  9.  —  4*  arrondissement,  quartier  des  Mar- 
chés. 

La  formation  de  ce  passage,  qui  doit  son  nom  au 
Charmer  des  InwtcenU,  a  été  autorisée  en  vertu  de 
l'arrêt  du  conseil  du  18  octobre  1669,  dont  nous  avons 
donné  un  extrait  à  l'article  de  la  rue  de  la  Ferronne- 
rie. Le  grand  bâtiment  sous  lequel  se  trouve  ce  passage 
appartenait,  en  1789,  au  chapitre  de  Notre-Dame.  De- 
venu propriété  nationale,  il  fut  vendu  en  1791  avec 
l'obligation  suivante  commune  à  tous  les  acquéreurs  : 
«  L'adjudicataire  sera  tenu  de  contribuer  pour  un  sep- 
tième à  l'entretien  du  grand  passage  de  4  pieds  de  lar- 
geur, régnant  dans  toute  la  longueur  de  la  masse  totale 
du  bâtiment  situé  le  long  de  la  rue  de  la  Ferronnerie 
et  du  marché  des  Innocents.  Il  sera  aussi  tenu  de  le 
laisser  libre  et  ouvert  au  public  tout  le  temps  du  jour 
qu'il  est  d'usage  et  de  contribuer  également  pour  un 
septième  à  l'entretien  du  pavé ,  dans  toute  sa  lon- 
gueur, ainsi  qu'à  celui  des  quatre  grilles  qui  le  ferment 
aux  deux  extrémités  et  sur  le  grand  passage  du  milieu 
de  la  masse  totale  dudit  bâtiment,  p 

INNOCENTS  (rue  du  chaisier  des). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis  ;  finit  a  la  rue  de  la 
Lingerie,  n»  9.  Le  dernier  Impair  est  25.  Pas  de  numéro 
pair;  ce  c6té  est  bordé  par  le  marché  des  Innocents.  Sa 
longueur  est  de  120  m.  —  4*  arrondissement,  quartier 
des  Marchés. 

Elle  a  été  livrée  à  la  circulation  vers  1786,  époque 
de  la  formation  du  marché  des  Innocents.  Les  cons- 
tructions qui  bordent  le  coté  gauche  de  cette  rue  ont 
été  élevées  en  vertu  de  l'arrêt  du  conseil  du  18  octobre 
1669,  que  nous  avons  cité  à  l'article  de  la  rue  de  la  Fer- 
ronnerie, Il  n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pur  cette 
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Vole  publique.  Portions  d'égout  et  de  conduite  d'eau. 
—  Éclairage  su  gaz  (comp*  Française) . 

INSTITUT  (place  de  l"). 

Située  sur  le  quai  de  Conll.  —  10°  arrondissement, 
quartier  de  la  Monnaie. 

Elle  a  été  formée  à  la  même  époque  que  le  palais 
dont  elle  tire  son  nom.  Un  mandement  du  roi,  a  la  date 
du  8  août  1662,  prescrivit  au  prévôt  des  marchands  de 
n'apporter  aucun  retard  a  la  construction  de  celle 
place.  Des  lettres-patentes  du  22  avril  1769,  que  nous 
avons  rapportées  à  l'article  du  quai  de  Conti,  ordon- 
nèrent la  démolition  des  deux  pavillons  qui  bordent 
cette  place.  Celte  disposition  n'a  pas  été  exécutée.  — 
Conformément  à  une  décision  ministérielle  du  12  fé- 
vrier 1810,  la  première  arcade  de  chacun  des  pavillons  de 
l'Institut  doit  être  démolie  et  l'on  ouvrira,  sous  l'ar- 
cade contigué,  un  passage  couvert  pour  les  piétons.  — 
Conduite  d'eau.— Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

INSTITUT  DE  FRANCE. 

Situé  sur  le  quai  de  Conti.  —  10°  arrondissement , 
quartier  de  la  Monnaie. 

1*  pabtib.  —  Collège  Maxarin. 
le  6  mars  1661 ,  dans  une  des  salles  de  l'antique 
forteresse  de  Vincennes,  le  cardinal  Mazarin  s'ap- 
prêtait à  mourir.  Le  ministre  fit  venir  mattre»  tiico- 
leu  le  Vattrur  et  Franeoi»  le  Foum ,  notaire» ,  garde- 
note*  du  Chattelet  de  Pari».  Il  déclara  qu'il  avait 
depuis  longtemps  formé  le  dessein  d'employer  en 
œuvres  de  piété  et  de  charité  une  somme  considé- 
rable, des  grands  biens  qu'il  tenait  de  la  divine  pro- 
vidence et  de  la  bonté  du  roi.  Il  ajouta  qu'il  n'avait 
trouvé  rien  de  plus  utile  que  la  fondation  d'un  collège 
et  d'une  académie  pour  l'instruction  des  enfants  des 
gentilshommes  ou  des  principaux  bourgeois  de  Pignc- 
rol  et  de  son  territoire,  d'Alsace  et  pays  d'Allemagne, 
de  l'étal  ecclésiastique,  de  Flandre  et  de  Roussillon. 
Dans  l'acte  de  fondation  que  le  cardinal  flt  dresser,  il 
est  dit  :  «  Que  des  soixante  écoliers  qui  doivent  être 

*  entretenus  et  instruits  dans  le  dit  collège,  il  y  en  ait 
a  quinze  de  Pigncrol,  territoire  et  vallées  y  jointes,  et 

*  de  l'état  ecclésiastique  en  Italie ,  préférant  ceux  de 

*  Pignerol  à  tous  les  autres,  les  Romains  ensuite,  et 
»  au  défaut  d'eux,  ceux  des  autres  provinces  de  l'état 
»  ecclésiastique  en  Italie  ;  quinze  du  pays  d'Alsace  et 
»  autres  pays  d'Allemagne  contigus,  vingt  du  pays  de 
»  Flandres,  Artois,  Hainaut  et  Luxembourg,  et  dix  du 
»  pays  de  Roussillon ,  Conflans  et  Sardaigne.  Les 
»  quinze  personnes  pour  l'académie  seront  tirées  du 
»  collège  sans  aucune  distinction  des  dites  nations ,  et 
»  si  le  collège  n'en  peut  fournir  un  si  grand  nombre, 
»  le  surplus  jusqu'au  dit  nombre  de  quinze  sera  pris 
»  des  personnes  d'icellcs  nations,  quoiqu'elles  n'aient 
»  pas  étudié  au  dit  collège.  Les  soixante  écoliers  du 
»  collège  et  les  quinze  personnes  de  l'académie  seront 
»  logés,  nourris  et  instruits  gratuitement,  au  moyen 
i»  de  la  présente  fondation.  Les  gentilshommes  seront 
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»  toujours  préférés  aux  bourgeois,  tant  pour  le  collé* 
»  que  pour  l'académie,  et  ceux  qui  auront  le  plus  ieof 
»  temps  étudié  au  dit  collège,  préférés  à  ceux  qui  auroo 
»  le  moins  étudié  pour  être  admis  à  l'académie,  pourn 
»  que  ceux  qui  auront  le  plus  étudié  soient 
»  propres  pour  l'académie 
»  nom  et  le  titre  de  fondateur  < 
d  mie,  et  à  son  défaut  l'alné  de  ceux  qui  porteront  mi 
»  nom  et  ses  armes,  aura  les  mêmes  droits  avec  tou:< 
»  les  prérogatives  des  fondateurs,  p  —  Pour  consoiii- 


en  argent,  plus  45,000  livres  de  rente  sur  l'IiùteWf 
Ville  de  Paris.  Ce  contrat  de  fondation  fut  conûm.e 
loué  et  approuvé  par  lettres-patentes  du  roi,  daté»  i 
Saint-Germain-cn-Laye,  au  mois  de  juin  1665.  De  noa 
velles  lettres-patentes  interprétant  les  premières  furto 
données  en  juin  1669.  Nous  en  rapportons  un  extra: 
«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.,  à  tous  présent*  r 
»  à  venir,  salut.  Nous  avons  par  nos  lettres-patentes  di 

*  mois  de  juin  1665,  regislrées  en  notre  cour  de  parle 
»  ment,  le  14  août  de  la  même  année,  confirmé  la  ton- 
»  dation  faite  par  feu  notre  très  cher  et  très  amé  cornu 
»  le  cardinal  Mazarini,  duc  de  Nivernois,  etc. ,  dw 
»  collège  et  académie  dans  notre  bonne  ville  de  Pan 
»  pour  y  instruire  et  élever  gratuitement  aux  exercice 
»  de  corps  et  d'esprit  convenables  A  la  noblesse,  le 
»  jeunes  gentilshommes  qui  auraient  pris  naissance  è 
»  villes  et  pays  cédés  à  la  couronne  par  les  traités  à 
»  Munster  et  des  Pyrénées;  savoir,  en  la  ville  de  Pi 
»  gnerollcs,  son  territoire  et  vallées  y  jointes,  iw 
«  l'état  ecclésiastique  en  Italie,  et  provinces  d'Akan 
»  et  pays  d'Allemagne  qui  y  sont  contigus,  et  a  p*ri^ 
»  des  provinces  de  Flandre,  Artois,  Hainaut,  Luxe» 
»  bourg,  Roussillon,  Conflans  et  Sardaigne  cédés  *• 
»  le  dit  traité  ;  le  tout  aux  clauses  du  contrat  passé  s* 
»  devant  le  Vasseur  et  le  Fouin,  notaires  au  Chastel* 

*  le  6  mars  1661,  par  lequel  don  est  fait  au  dit  < 
»  d'une  bibliothèque  et  académie  nommée 
»  et  la  fondation  censée  et  réputée  royale  et  jouir  As 
»  mêmes  avantages,  privilèges  et  prérogatives  dort 
»  jouissent  celles  qui  ont  été  fondées  par  les  rois  na 
»  prédécesseurs  ou  par  nous,  et  d'aotant  plu?  qu<*  ée* 
»  puis  les  dites  lettres,  les  bâtiments  de  l'église,  ai 
»  collège  et  de  la  bibliothèque  sont  tellement  avmrr 
»  qu'il  y  a  heu  d'espérer  que  dans  peu  l'on  pourra  «*• 
»  lébrer  la  sainte  messe  dans  l'église  eommeawée.fci 
»  exercices  dans  le  collège  et  que  tous  les  livres  knr 
»  et  donnés  seront  placés  et  rangés  dans  la  nontrlfa 
»  bibliothèque  qui  doit  être  publique  deux  jonr*  * 
»  chacune  semaine,  que  ces  lieux  étant  situés  vis-i-n 
»  notre  château  du  Louvre,  y  apportent  un  fort  U 
v  ornement;  que  le  dit  établissement  sera  d'one  trè 
»  grande  utilité  au  public,  et  que  nous  désirons  d  «V 
«  leurs  donner  en  toutes  choses  les  marques  de  l'esi  tas 
»  que  nous  conservons  pour  la  mémoire  de  notre  <f 
»  cousin  le  cardinal  Mazarini,  et  pour  l'affection  q«1 
»  a  témoignée  au  public  par  une  fondation  si 
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»  et  si  peu  commune  ;  et  vu  le  contrat  do  fondation, 
»  lettres-patentes  et  autres  pièces  ci-attachés  sous  le 
»  contre-seel  de  notre  chancellerie;  à  ces  causes  et 
»  mettant  en  considération  les  services  notables  que 
»  nous  a  rendus  notre  dit  cousin  le  cardinal  Mazarini, 
»  et  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  auto- 
»  rilé  royale,  en  interprétant  et  amplifiant  nos  lettres 
»  du  mois  de  juin  1665,  nous  avons  ordonné  et  par  ces 
»  présentes  signées  de  notre  main,  ordonnons,  voulons 
»  cl  nous  platt  que  le  dit  collège,  bibliothèque  et  aca- 
»  demie,  ensemble  les  places  et  maisons  y  apparie- 
»  liant,  soient  sous  notre  protection,  justice,  voirie  el 
»  censive,  comme  faisant  partie  de  l'ancien  hôtel  de 
»  Neslc,  nonobstant  tous  actes,  contrats,  transactions, 
»  arrêts,  jugements,  sentences  et  possessions  contraires 
»  que  nous  no  voulons  nuire,  ni  préjudicier  à  la  dite 
»  fondation  ;  ce  faisant  avons  amorti ,  amortissons  à 
»  perpétuité  tous  les  dits  lieux,  sans  qu'à  présent  ni  à 
■  l'avenir  il  puisse  être  prétendu  aucun  droit  pour  le 
t  dit  amortissement,  etc...  Sera  loisible  aux  libraires  et 

•  imprimeurs  d'habiter  et  s'établir  aux  maisons  et  bou- 
»  tiques  qui  sont  aux  deux  pavillons  et  en  la  grande 
»  place  du  dit  collège ,  pour  y  vendre  et  débiter  des 

•  livres  ainsi  qu'ils  pourraient  faire  dans  l'étendue  de 

•  l'Université,  etc. ..  Accordons  au  dit  collège  les  droits 

•  et  privilèges  dont  jouissent  les  collèges  les  plus  cé- 
»  lèbres;  ce  faisant,  le  déclarons  être  du  corps  de  l'Unv- 

•  versilé,  avec  pouvoir  d'y  admettre  toutes  sortes  de 
»  pensionnaires  et  écoliers,  et  d'y  faire  tous  les  actes  et 
»  exercices  qui  se  font  aux  collèges  les  plus  fameux. 

•  Accordons  pareillement  à  la  dite  académie  tous  les 
s  droits  et  pri  vilèges  dont  jouissent  les  autres  acade- 

•  mies  de  notre  royaume  ;  et  sera  la  dite  bibliothèque 
»  publiquement  ouverte  aux  jours  et  heures  qui  seront 
»  marqués  en  chacune  semaine  par  les  exécuteurs  de 

>  la  fondation,  etc..  Donné  à  SainUGermain-en-Layc, 
»  au  mois  de  juin  1669,  et  de  notre  règne  le  27»,  signé 

>  Louis...  Par  le  roi,  signé  Colbert,  et  scellé  du  grand 

•  sceau  de  cire  verte.  » 

Un  plan  avait  été  dressé  le  23  juin  1665,  par  Louis 
Levau,  architecte  du  roi.  Il  fut  exécuté  par  Lambert 
et  d'Orbay.  La  façade  principale  placée  sur  le  quai  est 
de  forme  demi-circulaire;  elle  est  composée  d'un  avant- 
torps  d'ordonnance  corinthienne  qui  en  occupe  le  cen- 
tre el  de  deux  ailes  dont  la  courbe  se  termine  en  avant 
sur  le  quai,  et  ne  laisse  en  cet  endroit  qu'une  route 
trop  étroite.  L'avant-corps  qui  formait  le  portail  de 
l'église  fut  couronné  d'un  fronton  et  surmonté  d'un 
«Mme  circulaire  qui  est  terminé  par  une  lanterne. 
Ce  dôme,  qui  présente  à  l'extérieur  une  forme  cir- 
culaire ,  a  dans  l'intérieur  une  forme  elliptique.  A 
droite  du  sanctuaire  on  voyait  le  tombeau  du  car- 
dinal Masarin;  ce  tombeau,  un  des  beaux  ouvrages 
de  Coyscvox,  avait  été  transféré  au  musée  des  monu- 
ment* français.  Ce  mausolée  fait  actuellement  partie 
da  musée  de  Versailles.  Le  collège  Mazarin,  auquel  on 
•▼ait  aussi  donné  le  nom  de  Collège  des  quatre  Na- 


-»  IN$  - 

fions,  pour  indiquer  les  pays  auxquels  appartenait  le 
bénéfice  de  cette  fondation,  ne  subit  aucun  changement 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution. 

Bibliothèque  Maxarine.  —  Le  cardinal  Mazarin  pos- 
séda successivement  deux  bibliothèques;  l'une  et  l'autre 
furent  formées  par  Gabriel  Naudé.l'homme  de  son  temps 
qui  se  connaissait  le  mieux  en  livres.  Ce  savant  parlait  de 
la  première  collection  comme  étant  la  plus  curieuse  des 
bibliothèques  de  l'Europe.  Elle  était, disait-il, composée 
de  plus  de  40,000  volumes.  Un  arrêt  du  parlement  de  Pa- 
ris, lors  des  troubles  de  la  Fronde,  en  ordonna,  en  1652 
la  confiscation  el  la  vente.  Le  cardinal  Mazarin  étant  ren- 
tré dans  Paris,  plus  fort  et  plus  puissant  qu'il  n'avait 
jamais  été,  chargea  encore  Naudé  de  rassembler  les 
livres  qu'il  pourrait  retrouver  de  l'ancienne  collection; 
cet  infatigable  bibliographe,  aidé  de  Lapolerie,  réunit 
un  grand  nombre  de  précieux  ouvrages.  Ce  savant  étant 
mort  le  30  juillet  1633,  La  poterie  continua  son  œuvre. 
«  Le  syndic  de  la  librairie  (dit  Guy  Patin)  s'y  cm- 
»  ploya  tout  de  bon.  »  On  acheta  pour  augmenter  cette 
collection  la  bibliothèque  de  Descordes ,  chanoine  de 
Limoges,  moyennant  la  somme  de  19,000 livres.  Déjà  le 
cardinal,  par  les  conseils  de  Lapolerie,  avait  fait  l'ac- 
quisition de  la  bibliothèque  de  Naudé  pour  la  somme 
de  20,000  livres.  Le  même  Guy  Patin  dit  «  qu'elle  était 

•  très  pleine  de  petits  livres  bons,  rares,  curieux  qui 
»  ne  se  pourraient  qu'avec  grande  peine  retrouver  ni 

•  rencontrer  ailleurs.  »  Cette  bibliothèque  rat  confiée 
à  l'administration  et  à  la  direction  de  la  société  de  Sor- 
bonne,  le  14  avril  1688,  jusqu'au  7  mai  1791.  A  cette 
époque  Luce- Joseph  Hooke  en  fit  la  remise  à  l'occasion 
de  son  refus  de  prêter  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé. 

La  bibliothèque  Mazarinc  a  reçu  depuis  la  révolution 
des  accroissements  considérables.  Elle  possède  aujour- 
d'hui près  de  cent  mille  volumes  imprimés  et  quatre 
mille  cinq  cents  manuscrits.  Outre  celte  bibliothèque, 
le  même  édifice  en  renferme  une  seconde,  c'est  celle 
de  l'Institut.  Quoique  moins  nombreuse,  elle  est  pré- 
cieuse par  le  nombre  des  ouvrages  modernes  qui  y  sont 
déposés.  Ces  deux  bibliothèques  avaient  été  réunies 
par  ordonnance  du  16  décembre  1819.  Elles  ont  été 
séparées  par  une  autre  ordonnance  du  26  décembre 
1821,  et  chacune  d'elles  est  placée  sous  un  régime 
administratif  particulier.  Le  personnel  de  la  bibliothè- 

trateur,  de  cinq  conservateurs  et  de  deux  sous-biblio- 
thécaires. Elle  est  ouverte  au  public  tous  les  jours, 
excepté  les  dimanches  et  fêtes.  Les  vacances  commen- 
cent le  15  août  et  finissent  le  l*r  octobre. 

2e  Partis.  —  Académie  Française.  —  Académie  royale 
des  Inscriptions  et  Belles-LeUres.  —  Académie  des 
Sciences.— Académie  royale  de  Peinture  et  Sculpture. 
—  Académie  royale  d'Architecture,  —  Institut  de 
France. 

Nous  allons  parler  des  différentes  wrcléjnies  qui, 
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supprimées  au  commencement  de  la  révolution,  ont 
été  depuis  organisées  sous  la  dénomination  d'Institut 
de  France.  Nous  nous  occuperons  d'abord  de  l'Acadé- 
mie Française. — Un  littérateur  parisien,  Valentin  Con- 
rart,  conseiller  et  secrétaire  du  roi,  avait  réuni,  dés 
1632,  dans  une  petite  maison  de  la  rue  Saint-Denis, 
une  société  de  gens  de  lettres.  Os  conférences  n'a- 
vaient pour  objet  que  le  mérite  des  compositions,  les 
délicatesses  fleuries  du  style  et  les  intérêts  de  la  gram- 
maire. Dans  cette  agréable  réunion,  on  distinguait 
Godeau,  Gombault,  Chapelain,  (iiry,  Habert,  l'abbé 
de  Cérisy,  tous  gens  instruits  et  spirituels.  Lorsqu'un 
membre  de  cette  société  avait  composé  on  ouvrage,  il 
le  communiquait  à  ses  collègues  qui  lui  donnaient 
librement  leurs  avis.  Les  conférences  étaient  suivies 
tantôt  d'une  promenade,  tantôt  d'une  collation.  «  Ils 
s'assemblèrent  ainsi  durant  trois  ou  quatre  ans  (dit 
Pellisson,  le  premier  historien  de  l'Académie  Française) 
et  comme  j'ai  oui  dire  à  plusieurs  d'entr 'eux,  avec  un  pro- 
fit et  un  plaisir  incroyable,  de  sorte  que  quand  ils  parlent 
aojourd'huide  ce  temps-là,  ils  en  parlent  comme  d'un  âge 
d'or,  durant  lequel  avec  toute  l'innocence  et  la  liberté 
des  premiers  siècles,  sans  bruit  et  sans  pompe,  et  sans 
autres  lois  que  celles  de  l'amitié,  ils  goûtaient  ensem- 
ble tout  ce  que  la  société  des  esprits  et  la  vie  raisonna- 
ble ont  de  plus  doux  et  de  plus  charmant.  »  Cette 
agréable  réunion  devait  être  bientôt  troublée.  Un 
nommé  Faret  introduisit  dans  la  société  Bois-Robert, 
l'un  des  poètes  aux  gages  du  cardinal  de  Richelieu.  Ce 
nouveau  membre  parla  bientôt  de  celte  compagnie  au 
ministre.  Richelieu  engagea  Bois-Robert  à  demander 
à  ces  hommes  de  lettres  s'ils  voulaient  former  un  corps 
et  s'assembler  régulièrement  sous  la  protection  de  l'auto- 
rité. «  M.  de  Bois-Robert,  ajoute  Pellisson,  ayant  répondu 
qu'à  son  avis  cette  proposition  serait  reçue  avec  joie,  il 
lui  demanda  de  la  faire  et  d'offrir  à  ces  Messieurs  sa  pro- 
tection pour  leur  com  pag  nie  q  u'il  ferait  établir  par  lettres- 
patentes,  et  à  chacun  d'eux  en  particulier  son  affection 
qu'il  leur  témoignerait  en  toute  rencontre.  »  On  devine 
tout  l'intérêt  que  le  cardinal-ministre  attachait  au 
succès  de  sa  proposition.  Résister  à  l'affection  calculée 
de  Richelieu,  c'était  engager  la  lutte  et  se  perdre. 
«Cependant,  continue  Pélisson,  à  peine  y  eut-il  aucun 
de  ces  messieurs  qui  n'en  témoignât  du  déplaisir  et  ne 
regrettât  que  l'honneur  qu'on  leur  faisait  vint  troubler 
la  douceur  et  la  familiarité  de  leurs  conférences.  »  La 
proposition  du  ministre  fut  discutée  dans  une  réunion 
solennelle.  Plusieurs  membres  voulaient  qu'on  refusât 
l'offre  du  cardinal.  Chapelain  prit  la  parole  :  «  A  la 
vérité,  Messieurs,  dit-il,  nous  nous  serions  bien  passés 
de  l'éclat  qu'on  veut  donner  à  nos  conférences,  mais 
dans  l'état  actuel  des  choses,  voyons  si  nous  sommes 
libres  de  suivre  le  parti  qui  nous  parait  le  plus  agréable. 
Nous  avons  affaire  à  un  homme  qui  ne  veut  pas  médio- 
crement ce  qu'il  a  arrêté;  il  n'est  pas,  vous  le  savez, 
habitué  à  la  résistance,  et  ne  la  souffre  pas  impunément. 
I!  regardera  comme  une  injure  le  mépris  que  vous 
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feriez  de  sa  protection,  et  chacun  de  nous  pourrait  en 
ressentiras  terribles  effets.  D'après  les  lois  du  royaume, 
toutes  les  assemblées  qui  s'organisent  en  dehors  de 
l'autorité  du  souverain  peuvent  être  défendues.  Il 
sera  fort  aisé  à  monseigneur  le  cardinal,  si  l'envie  lai 
en  prend,  de  rompre  notre  société  que  chacun  de  nws 
en  particulier  désire  être  éternelle.  »  Ces  raisons  déter- 
minèrent l'assemblée  ;  11.  de  Bois- Robert  fut  prie  if 
remercier  très  humblement  M.  le  cardinal  de  l'honnw 
qu'il  leur  faisait,  et  de  l'assurer  qu'encore  Ut  n'eussni 
jamais  eu  une  si  haute  pensée,  et  qu'ils  fussent  fort  sw 
pris  du  dessein  de  son  iminence,  ils  étaient  très  résolu 
de  suivre  ses  volontés. 

Sur  le  rapport  de  son  premier  ministre,  Louis  XIII 
donna,  au  mois  de  janvier  1635,  des  lettres-pa tes- 
tes ,  portant  qu'il  serait  formé  une  société  de  gens 
de  lettres ,  au  nombre  de  quarante ,  sous  le  non 
d'Académie  française.  Ces  lettres  ne  furent  enre- 
gistrées que  le  10  juillet  1637,  après  une  longue  ré- 
sistance du  parlement,  qui  voulut  qu'on  insérât  cette 
clause  :  Que  l'Académie  ne  pourrait  connaître  que  it 
la  langue  française  et  des  livres  qu'elle  aurait  faits  m 
qu'on  exposerait  à  son  jugement.  L'opinion  publique 
ne  fut  pas  entièrement  favorable  à  la  nouvelle  institu- 
tion. Les  partisans  de  Richelieu  en  parlaient  avec  ad- 
miration :  c'était  une  pensée  sublime ,  une  émanation 
du  génie.  Ses  adversaires  n'y  voyaient  qu'un  appui 
redoutable  prêté  à  la  dévorante  ambition  du  cardinal 
D'autres  s'en  moquaient  comme  d'une  chose  sans  por- 
tée. Jean  Scarron ,  conseiller  de  la  grand'chambre  da 
parlement,  père  du  poète  burlesque,  ayant  été  appelé 
pour  donner  son  avis  sur  la  vérification  des  lettres- 
patenles  portant  établissement  de  l'Académie,  s'exprima 
en  ces  termes  :  «  Celte  rencontre  me  remet  en  mémoire 
»  ce  qu'avait  fait  autrefois  un  empereur  romain  qui. 
»  après  avoir  ôtè  au  sénat  la  connaissance  des  affaire 
»  publiques,  l'avait  consulté  sur  la  sauce  qu'il  devait 
»  faire  à  un  grand  turbot  qu'on  lui  avait  apporté  de 
»  bien  loin.  »  Ce  rapprochement  exprimé  avec  tant  de 
hardiesse  excita  la  haine  du  ministre,  qui  priva  le  con- 
seiller de  sa  charge  et  l'envoya  en  exil.  La  faveur  publi- 
que dédommagea  plus  tard  Jean  Scarron,  qui  fat  élevé 
en  1644  à  la  haute  fonction  de  prévôt  des  marchands. 
L'Académie  tint  encore  ses  séances  chez  un  de  ses  mem- 
bres, ou  ches  Richelieu  lui-même.  Après  la  mort  do 
cardinal,  le  chancelier  Séguier,  qui  avait  brigué  l'hon- 
neur d'entrer  à  l'Académie,  leur  prêta  une  salle  de  son 
vaste  hôtel.  Le  roi  Louis  XIV  s'étanl  déclaré  protecteur 
de  cette  compagnie,  le  titre  d'académicien  dexint  no 
objet  d'envie.  Des  ministres,  des  grands  seigneurs,  des 
prélats  voulurent  se  mettre  sur  les  rangs.  Cette  condes- 
cendance flatta  la  vanité  des  académiciens  roturiers, 
qui  ne  s'aperçurent  pas  que  l'admission  de  ces  hom- 
mes puissants  les  mettrait  sous  la  dépendance  du  gou- 
vernement. Patru,  l'ami  de  Racine  et  de  Boileau,  leur 
fit  sentir  ce  danger  par  un  apologue.  Il  était  ques- 
tion de  recevoir  un  gentilhomme  dont  l'esprit  n'était 
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pas  très  cultivé.  «Messieurs,  dit  Palru,  un  ancien  Grec 
avait  une  lyre  admirable,  une  corde  se  rompit;  au  lieu 
d'en  remettre  une  de  boyau ,  il  en  prit  une  d'argent , 
et  la  lyre  perdit  son  harmonie.  »  L'apologue  de  Palru 
fit  sensation  ;  cependant  la  corde  d'argent  eut  la  préfé- 
rence.— En  1673,  l'Académie  française  vint  occuper  une 
des  salles  du  Louvre.  Cette  salle  fut  ornée  des  portraits 
des  académiciens,deceux  de  Richelieu,  de  Pierre  Séguier, 
de  Christine  de  Suède,  etc.  L'Académie  française,  après 
avoir  jeté  un  vif  éclat  durant  le  règne  de  Louis  XIV, 
tomba  bientôt  dans  une  obscurité  qui  dura  près  d'un 
demi-siècle.  Sa  régénération  commença  lorsqu'elle  pro- 
posa à  l'éloquence  des  éloges  tels  que  ceux  de  Descaries, 
de  Fénélon,  de  Catinat  et  de  l'abbé  Suger. 

Académie  royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lellres. 
—  Louis  XIV  ayant  désiré  qu'une  société  de  gens  de 
lettres  s'occupât  du  soin  de  recueillir  des  médailles  et 
d'inscrire  sur  les  monuments,  sur  les  tapisseries  de  ses 
palais,  tout  ce  qui  pouvait  immortaliser  son  règne  et 
la  gloire  de  la  nation,  Colbcrt  choisit  parmi  les  mem- 
bres de  l'Académie  française  ceux  qu'il  crut  les  plus 
habiles  à  ce  genre  de  travail.  Chapelain,  Charles  Per- 
rault, l'abbé  Cassagne  et  l'abbé  Bourleix,  formèrent  une 
réunion  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Petite  Académie. 
Établie  en  1663,  elle  tint  ses  séances  dans  la  bibliothèque 
de  Colbert,  rue  Viviennc.  Le  nombre  des  académiciens, 
d'abord  fixé  à  quatre,  fut  porté  à  huit.  Un  nouveau 
règlement  du  16  mai  1701  fixa  le  nombre  des  mem- 
bres à  quarante;  savoir:  dix  honoraires,  dix  pension- 
naires, dix  associés  et  dix  élèves.  Des  lettres-patentes 
confirmèrent  leur  organisation.  Le  nom  de  Petite  Aca- 
démie, ne  pouvant  plus  convenir,  fut  changé  en  celui 
d'Académie  des  Sciences  cl  des  Médailles,  puis  en  celui 
d'Académie  royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lctlres.  Le 
premier  ouvrage  publié  par  cette  académie  est  l'His- 
toire de  la  numismatique  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 
La  première  édition,  qui  parut  en  17C3.  comprend  286 
médailles.  La  seconde,  imprimée  vers  1723,  renferme  la 
collection  entière  des  médailles  qui  ont  été  frappées  pour 
retracer  les  événements  du  règne  de  ce  prince  ;  clic  se 
eompose  de  318  médailles.  Ces  travaux  importants  ne 
mirent  pas  néanmoins  les  académiciens  à  l'abri  des  rail- 
leries des  écrivains.  Piron  avait  commencé  l'attaque,  en 
composant  cette  épitaphe  : 

Ci-glt  on  antiquaire  opiniâtre  et  brusque , 
11 1 


Cependant  l'on  ne  saurait  oublier  les  services  rendus 
aux  sciences  historiques  par  l'ancienne  Académie  des 
Inscriptions,  où  siégeaient  encore  au  moment  où  elle 
fut  supprimée,  l'abbé  Barthélémy,  Bréquigny,  la  Porte- 
Dutheil,  Choiseul-Gouffier,  de  Lavcrdy,  de  Paulmy, 
Bailly,  D.  Poirier,  D.  Clément,  Dacicr,  Sylvestre  de 
Sacy. 

Académie  des  Sciences.  —  Après  avoir  établi  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  Colbert,  qui  savait  deviner  les 
grandes  idées  de  Louis  XIV,  chercha  les  moyens  de 
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donner  de  nouveaux  développements  aux  sciences.  Pour 
atteindre  son  but,  ce  grand  minisire  se  fit  faire  un  rap- 
port sur  tous  les  savants  qui  s'assemblaient  chez  M.  de 
Monlmort,  conseiller  d'État,  puis  demanda  Huyghens, 
Duclos,  Bourdclin,  Delachambre,  Auzout  et  plusieurs 
autres,  et  leur  proposa  de  les  réunir  en  un  corps  sous 
la  dénomination  d'académie  des  Sciences,  en  leur  di- 
sant qu'ils  féconderaient  par  l'association  des  travaux 
que  l'isolement  devait  toujours  paralyser.  Cette  Acadé- 
mie devait  s'occuper  de  cinq  sciences  principales  :  des 
mathématiques,  de  l'astronomie,  de  la  botanique,  de  la 
chimie  cl  de  l'anatomic.  On  proposa  de  joindre  à  ces 
sciences  celle  de  la  théologie  ;  les  observations  de  la 
Sorbonne  firent  repousser  celle  proposition.  L'Acadé- 
mie des  Sciences  occupa  d'abord  une  des  salles  basses  do 
la  bibliothèque  du  roi.  Jusqu'en  1699,  cette  société  ne 
subsista  qu'en  vertu  d'une  simple  autorisation  du  roi.  A 
celle  époque,  elle  reçut  une  existence  légale,  et  on  lui 
donna  un  appartement  au  Louvre.  Ces  avantages  furent 
confirmes  par  lettres-patentes  de  février  1713.  L'Acadé- 
mie des  Sciences  comptait  à  cette  époque  parmi  ses 
membres,  Fontcnelle,  Tourncfort,  Mallebrancbc,  Oxa- 
nam,  Réaumur  et  plusieurs  autres  savants  distingués. 
Elle  s'était  associé  Bocrhaavc,  Leibnilx,  Maupertuis  et 
les  hommes  les  plus  illustres  de  l'Europe.  Dans  les 
dernières  années  de  son  existence ,  son  illustration  ne 
s'était  point  affaiblie;  on  cilait  parmi  ses  membres, 
Latande,  Daubenton,  Portai,  de  Jussieu,  Darcet,  Buf- 
fon,  Cassini,  Monge,  Bcrthollet,  Fourcroy,  Haùy,  etc. 

Académie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture.  —  n 
fallait  un  complément  aux  corps  savants  et  littéraires. 
Colbert  voulut  élever  les  arls  au  même  rang.  Une  que- 
relle survenue  entre  les  peintres  de  cette  époque  four- 
nit au  ministre  l'occasion  de  féconder  sa  pensée.  Ces 
artistes  étaient  alors  divisés  en  deux  classes.  On  dési- 
gnait ceux  qui  faisaient  partie  de  la  première  par  le  nom 
de  maUres.  Ceux  de  la  seconde  étaient  appelés  pei'n- 
tres  sans  maîtrise  pu  privilégiés.  Lebrun,  à  la  tête  des 
peintres  privilégiés,  était  parvenu,  par  la  protection  du 
chancelier  Séguier,  à  former  une  société  qu'il  fit  auto- 
riser par  un  arrêt  du  conseil  privé  et  confirmer  par 
lettres-patentes.  On  avait  accordé  à  ces  artistes  la  gale- 
rie du  collège  de  France.  Colbert,  qui  venait  de  créer 
une  école  de  peinture  et  de  sculpture  à  Rome  pour 
former  des  élèves  entretenus  par  le  roi,  réunit  bientôt 
cette  dernière  à  la  compagnie  de  Lebrun  et  fonda  ainsi 
l'Académie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture  qui 
occupa  six  grandes  pièces  du  Louvre.  Il  lui  adjoignit 
l'ancienne  académie  de  Saint-Luc,  et  cette  réunion 
éteignit  l'ancienne  querelle.  L'Académie  royale  de  Pein- 
ture et  do  Sculpture  se  maintint  sans  éprouver  de 
changement  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution. 

Académie  royale  d'Architecture.  ~  Projetée  en  1671 
par  Colbert,  cette  Académie  se  forma  avec  une  simple 
autorisation  jusqu'au  mois  de  février  1717,  époque  où 
elle  reçut  une  existence  légale.  L'Académie  royale 
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d'Architeeture  «il  alors,  comme  l'Académie  de 
turc  et  de  Sculpture,  ses  écoles,  ses  prix  et  ses  pension- 
naires à  Rome.  Elle  tenait  aussi  ses  séances  au  Louvre 
et  continua  de  former  un  corps  séparé  jusqu'à  sa  sup- 


Insiiiui  de  France.  — •  Au  commencement  de  la  ré- 
volution, les  académies  délaissées  poursuivaient  néan- 
moins leurs  travaux.  Dés  1791,  leurs  dépenses  furent 
flxécs  provisoirement.  Grégoire,  en  1793,  fit  prononcer 
leur  suppression  et  apposer  les  scellés  sur  le  lieu  de 
leurs  séances.  Une  députation  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  admise  à  la  narre  de  la  Convention ,  obtint  pour 
elle  et  pour  les  autres  Académies  la  faculté  de  conti- 
nuer leurs  travaux  avec  des  règlements  provisoires.  La 
promulgation  de  la  Constitution  de  l'an  III  porte,  au 
titre  10:  «  il  y  aura  pour  toute  la  République  un  Ins- 
titut national  chargé  de  recueillir  les  découvertes ,  de 
perfectionner  les  arts  et  les  sciences.  »  Un  nouvel  ordre 

académies.  C'est  alors  que  fut  arrêté  le  projet  de  l'Ins- 
titut national,  admirable  conception  qui,  en  réunissant 
par  uu  lien  commun  les  diverses  parties  des  connais- 


attachait  l'une  à  l'autre  pour  les  porter  au  plus  haut 
point  de  développement.  La  loi  du  3  brumaire  suivant, 
promulguée  le  i"  vendémiaire  an  IV  (33  octobre  1795), 
sur  l'instruction  publique,  donna,  dans  son  litre  4, 
l'organisation  de  l'Institut.  II  fut  divisé  en  trois  classes  : 
la  première ,  sciences  physiques  et  mathématiques;  la 
seconde ,  sciences  morales  et  politiques;  la  troisième, 
littérature  et  beaux-arts.  La  première  classe,  qui  com- 
prenait l'ancienne  Académie  des  Sciences,  était  com- 
j)usée  de  60  membres  et  de  60  associés.  La  seconde, 
qui  correspondait  à  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  comptait  36  membres  et  36  associés.  La 
troisième,  qui  réunissait  l'Académie  française  et  celles 
de  Peinture ,  de  Sculpture  et  d'Architecture,  avait  48 
membres  cl  48  associés.  Les  voyages  à  faire  pour  les 
progrès  des  sciences,  les  encouragements  et  les  concours 
lurent  aussi  soumis  à  des  règles  par  cette  loi.  L'Institut 
tint  ses  premières  séances  au  Louvre.  En  1803,  Bo- 
naparte introduisit  quelques  changements  dans  celte 
organisation.  Il  divisa  l'Institut  en  quatre  classes,  en 
séparant  les  beaux-arts,  la  littérature  et  l'histoire. 
Par  décret  impérial  du  1"  mai  1806,  l'Institut  fut  trans- 
féré au  collège  Mazarin;  tous  les  gouvernements  in- 
troduisirent ensuite  leurs  innovations  dans  cette  société 
de  savants  et  de  littérateurs.  En  1815,  on  lui  conserva 
le  nom  d'Institut,  mais  on  rendit  aux  quatre  classes  qui 
le  composaient  leurs  anciennes  dénominations.  La  pre- 
mière classe  fut  nommée  Académie  des  Sciences;  la 
deuxième,  Académie  française;  la  troisième,  Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  cl  la  quatrième, 
Académie  de  Peinture  et  Sculpture;  enfin,  une  ordon- 
nance royale  du  27  octobre  1833  rétablit  l'ancienne 
Académie  des  Sciences  morales  et  politiques,  et  l'Ins- 


s<»  trouva 


de  cinq  classes.  Cet  étal  uc 


INSTRUCTION  PUBLIQUE  (amnsTfeait  db  i"). 
Situé  dans  la  rue  de  Gretaelle-Sainl-Geraain,  a*  lit 

Germain. 

Voici  les  plus  importantes  attributions  de  ce  ; 

collèges,  instruction  primaire,  établi: 
ques  et  littéraires,  bibliothèques  publiques,  travail 
historiques,  comités  historiques,  écoles  des  Cbarki. 

INTÉRIEUR  (ministère  db  l'). 

Situé  dans  la  me  de  Grcnellc-Saint-Germaiu,  n*  101 
—  10*  arrondissement,  quartier  Saint-Thomas-d' Aqoia. 
Le»  bureaux  de  ce  ministère  sont  dans  la  même  ni<  « 


Dans  les  attributions  de  ce  ministère,  sont  compris  : 
le  personnel  et  la  nomination  des  préfets,  sous-préfrt<, 
secrétaires  généraux,  conseillers  de  préfecture,  le  tra- 
vail général  relatif  aux  nominations  dans  l'ordre  royal 
de  la  Légion-d'Honneur,  les  gardes  nationales  do 
royaume,  leur  recensement,  leurorganisation,  la  direc- 
tion de  la  police  générale  du  royaume,  l'adminMlr»- 
lion  communale,  la  voirie  urbaine,  la  direction  des 
Beaux-Arts,  l'administration  des  lignes  télégraphia 
les  archives  du  royaume,  etc. 

INVALIDES  (BOCLBTAKT  des). 

Commence  h  la  rue  de  Grenelle-Saint-Germaia,  #1*. 
Onit  à  la  rue  de  Sèvres,  n°*  104  et  106.  Le  dernier  impair 
est  29;  le  dernier  pair,  21.  Sa  longueur  est  de  i  ,&"  ■ 
10'  arrondissement  ;  del  à  9  inclus  et  tous  les  num<^ 
pain  sont  du  quartier  des  Invalides;  de  11  à  la  •*> 
quartier  Satnt-Tbomas-d'Aquin. 

H  a  été  formé,  en  vertu  des  lettres-patentes  * 
9  août  1760,  registrées  an  parlement  le  36  novrmK 
suivant  (voyex  Enfer,  boulerait  d) .  Sa 
lui  vient  de  sa  proximité  de  l'hôtel  royal  des 
La  largeur  de  la  chaussée  est  de  19  m.  50  c.  —  Es 
vertu  d'une  décision  ministérielle  du  H  Tendémù^ 
anXI,  les  constructions  riveraines  doivent  être  ét»W:f' 
à  *  m.  de  dislance  des  arbres  des  comVattes.  Le 
propriétés  bordant  le  boulevart  des  Invalides  sont 
presque  toutes  sur  cet  alignement.  Celles  qui  portes! 
les  numéros  de  1  à  9  inclus  devront  reculer  de  1  " 
30  c.  à  2  m.  30  c.  —  Égout  entre  les  rues  de  Gre* Ht 
et  Plumet,  bassin  d'égout  dans  le  surplus.- Co^ 
d'eau  dans  une  petite  partie.  —  Éclairage  au  g» 
(coup*  Française). 

INVALIDES  (HOTEL  ROYAL  M»). 

Circonscrit  par  la  rue  de  Grenelle,  le  boulevart  do 
Invalides,  l'avenue  de  Tourville  et  le  boulevart  latoo- 
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sprès  avoir  consumé  leurs  plus  belles  années  an  service 
de  l'État,  étaient  souvent  réduits  dans  leurs  vieux 
jours  à  mendier  leur  pain.  Henri  IV  plaça  quelques 
invalides  dans  la  maison  de  la  Charité,  située  dans  la 
rue  de  Lou reine.  Animé  du  même  esprit  d'équité  et  de 
reconnaissance,  Louis  XIII  leur  destina  le  château  de 
Bicetre.  En  1634  on  y  fit  par  son  ordre  des  réparations 
considérables  ;  on  y  ajouta  de  nouveaux  bâtiments,  et 
cette  maison  fut  appelée  la  commanderic  de  Saint- 
Louis.  La  mort  du  fils  de  Henri  IV,  les  troubles  qui 
survinrent,  paralysèrent  l'exécution  complète  de  ce  des- 
sein ;  Louis  XIV  disposa  de  la  maison  de  Bicetre  en 
faveur  de  l'hôpital-gcnéral  et  résolut  de  créer  un  éta- 
blissement qui  répondit  à  la  grandeur  de  la  nation. 

Édit  du  roi  du  mois  d'avril  1674,  registré  au  parle- 
ment le  5  juin  suivant.  «Considérant  que  rien  n'est  plus 
»  capable  de  détourner  ceux  qui  auraient  la  volonté  de 

•  porter  les  armes,  d'embrasser  cette  profession,  que 
»  dt  voir  la  méchante  position  où  se  trouveraient 
i  réduits  la  plupart  de  ceux  qui  s'y  étaient  engagés,  et 
»  n'ayant  point  de  biens,  y  auraient  vieilliou  été  cslro* 
»  piés,  si  l'on  n'avait  point  soin  de  leur  subsistance  et 
»  entretènement;  nous  avons  pris  la  résolution  d'y 
»  pourvoir.  Noos,  de  la  vis  de  notre  conseil,  avons  par 
»  ee  présent  édit  perpétuel  et  irrévocable,  fondé,  éla- 
»  bli  et  affecté,  fondons,  établissons  et  affectons  à  per- 

•  pétuité  riiôlel  Royal,  que  nous  avons  qualifié  du 
»  titre  des  Invtlidn,  lequel  nous  faisons  construire  au 
»  bout  du  faubourg  Saint-Germain,  pour  le  logement, 
»  subsistance  et  entretènement  de  tous  les  pauvres 
■  officiers  et  soldats  de  nos  troupes,  qui  ont  été  ou 
»  seront  estropiés,  ou  qui  ayant  vieilli  dans  le  service 

•  en  scelles,  ne  seront  plus  capables  de  nous  en  rendre; 
»  duquel  hôtel,  comme  fondateur,  nous  voulons  être 

>  aussi  le  protecteur  et  conservateur  immédiat,  sans 
»  qu'il  dépende  d'aucun  de  nos  officiers,  et  soit  sujet  à 
»  la  visite  et  juridiction  de  notre  grand-aumônier,  ni 
»  autres  ;  et  afin  que  le  dit  hôtel  royal  soit  doté  d'un 
»  revenu  suffisant  et  assuré,  qui  ne  puisse  jamais  man- 

>  querpour  la  subsistance  et  entretènement  dans  iceloi 
»  des  dits  officiers  et  soldats  invalides,  nous  y  avons 
»  affecté  et  affectons  à  perpétuité,  par  ce  présent  édit, 
»  tous  les  deniers  provenant  des  pensions,  des  places, 
»  des  religieux  laïcs,  des  abbayes  et  prieurés  de  notre 
9  royaume,  qui  en  peuvent  et  doivent  porter  selon  et 
»  ainsi  qu'il  a  été  réglé  par  nous,  tant  par  notre  dècla- 
»  ration  du  mois  de  janvier  1670,  que  par  les  arrêts  de 

>  notre  conseil  d'état  des  24  janvier  1670  et  27  avril 
»  1672,  etc,  • 

Louis  XIV  sut  donner  a  l'institution  dont  la  pensée 
appartenait  à  ses  prédécesseurs  les  développements 
qu'entraînait  l'accroissement  des  forces  militaires  de  la 
France.  Le  roi  avait  posé,  en  1670,  la  première  pierre 
de  l'Hôtel  royal  des  Invalides.  Dès  Tannée  1674,  les  ha- 
lixDcn  ts  éLd "  ut  pour  conteoif  uo€  certaine 

quantité  d'officiers  et  de  soldats;  nuis  ce  ne  fat  que 
trente  ans  plus  tard  que  ce  grand  établissement  put  être 
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achevé  dans  tout  son  ensemble,  d'après  les  plans  et  sous 
la  direction  de  Jules  Ilardouin  Mansart.  La  façade  qui 
regarde  le  septentrion  a  390  m.  d'étendue.  La  statue 
équestre  de  Louis  XIV  est  placée  au-dessus,  de  la 
porte  principale  ;on  entre  ensuite  dans  la  cour  royale, 
qui  a  118  m.  de  longueur  sur  62  de  largeur.  Elle  est 
entourée  de  quatre  corps  de  logis  ayant  chacun  deux 
rangs  d'arcades  l'un  sur  l'autre  formant  galerie,  Le  mi- 
lieu de  chaque  face  est  accompagné  d'une  espèce  de  corps 
avancé  avec  un  fronton.  Quel  goût  dans  cette  simpli- 
cité! quelle  beauté  dans  cette  cour  qui  n'est  pourtant 
qu'un  cloître  militaire,  où  l'art  a  mêlé  les  idées  guer- 
rières anx  souvenirs  attendrissants  d'un  hospice.  — • 
Le  grand  état-major  de  l'hôtel  habite  les  bâtiments  de 
l'aile  droite  et  de  l'aile  gauche  de  la  façade.  Du  côté  de 
la  plaine  de  Grenelle  sont  disposés  des  appartements 
particuliers  pour  loger  les  officiers  supérieurs  et  quel- 
ques officiers  subalternes.  Les  autres  chambres  sont 
la  pour  la  plupart  en  commun,  mais  leur  arrangement 
est  si  bien  ordonné  que  les  militaires  qui  les  occupent 
n'éprouvent  aucune  gêne.  Dans  les  corps  de  bâtiments 
qu'on  voit  à  droite  et  à  gauche  de  la  cour  principale 
se  trouvent  quatre  réfectoires  où  l'on  remarque  desnenv 
turcs  à  fresque,  représentant  les  sièges  et  les  batailles 
les  plus  mémorables  du  règne  de  Louis  XIV.  Des  gale* 
ries  latérales  conduisent  de  la  cour  principale  à  six  au- 
tres cours  qui  ont  toutes  leurs  destinations  particulières. 
Les  sœurs  de  Saint-Vineent-de-Paul  soignent  les  ma, 
lades  avec  un  sèle  admirable  ;  ces  religieuses ,  qui  sont 
au  nombre  de  28 ,  occupent  un  bâtiment  entièrement 
séparé  des  autres. 

Au  fond  de  la  cour  royale,  on  aperçoit  l'entrée  de 
l'église;  cet  édifice,  heureux  complément  de  l'Hôtel 
royal  des  Invalides,  fut  commencé  en  1675;  les  travaux 
durèrent  trente  ans.  Il  se  compose  d'une  grande  nef  et 
de  deux  bas-côtés ,  décorés  de  pilastres  corinthiens  ; 

forme  majestueuse  s'élève  à  71  m.  et  domine  Paris;  la 
façade  est  tournée  vers  le  midi;  cet  édifice  a  58  m.  50  c. 
de  largeur,  et  31  m.  18  c.  de  hauteur.  Il  est  élevé  sur 
u  n  perron  de  plusieurs  degrés,  décoré  des  ordres  dorique 
et  corinthien ,  couronnés  par  un  fronton  triangulaire. 
Deux  niches,  placées  à  l'entrée  du  portail,  sont  remplies 
par  les  deui  statues  colossales  de  Charlemagne  et  de 
saint  Louis.  Un  troisième  ordre  de  colonnes  corinthien- 
nes règne  autour  du  dôme.  Les  victoires  de  la  révolu- 
tion, du  consulat  et  de  l'empire,  avaient  orné  la  nef  de 
960  drapeaux  et  étendards  arrachés  k  l'ennemi;  ces 
trophées  disparurent  en  1814.  Ne  voulant  pas  supporter 
l'humiliation  de  les  rendre  aux  vainqueurs,  les  inva- 
lides les  brûlèrent  eux-mêmes;  179  drapeaux  ont  déjà 
remplacé  les  premiers. 

Dans  celte  magnifique  église  ont  été  déposés,  le  1S 
décembre  1840.  les  restes  de  Napoléon.  En  ce  moment 
l'art  élève  sous  le  dôme,  au  milieu  de  ce  temple  consacré 
par  la  religion  au  Dieu  des  armées  un  tombeau  digne 
du  nom  qui  doit  y  être  gravé. 
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Çc  monument,  dont  la  construction  est  confiée  à 
M.  Visconti,  se  distinguera  par  une  beauté  simple,  par 
des  formes  grandes  et  cet  aspect  de  solidité  inébranlable 
qui  semble  braver  l'action  du  temps. 

Les  caveaux  renferment  les  dépouilles  mortelles  de 
plusieurs  maréchaux  de  France  et  officiers  généraux 
morts  gouverneurs  de  l'hôtel.  Le  nombre  des  invalides 
est  de  trois  mille  environ  dans  cet  établissement  ;  pour 
avoir  droit  d'admission,  il  faut  compter  30  ans  de  service 
et  soixante  ans  d'âge,  ou  avoir  perdu  un  ou  plusieurs 
membres.  —  Lorsque  le  roi  entraitdans  l'hôtel,  la  garde 
ordinaire  du  prince  cessait  toutes  ses  fonctions  pour  être 
relevée  sur-le-champ  par  une  compagnie  de  ces  vieux 
soldats.  Cet  usage  prit  naissance  dans  les  premiers  temps 
que  Louis  XIV  alla  visiter  cet  établissement.  Les  inva- 
lides qui  se  pressaient  autour  du  roi,  se  voyant  repous- 
sés un  peu  brutalement  par  la  garde,  furent  sensibles  à 
cette  espèce  d'affront.  Louis  XIV  s'en  aperçut  et,  avec 
cette  bienveillance  si  naturelle  à  la  grandeur,  il  or- 
donna qu'on  traitât  plus  doucement  ses  anciens  ser- 
viteurs ,  déclarant  qu'il  était  toujours  en  sûreté  au 
milieu  d'eux.  —  En  1800,  le  premier  consul  fit  établir 
une  batterie  sur  l'esplanade  des  Invalides.  Depuis 
1830,  cette  batterie  s'est  augmentée  des  bouches  à  feu 
de  divers  calibres ,  provenant  de  la  conquête  d'Alger. 
Le  canon  des  Invalides  annonce  à  la  grande  cité  les 
réjouissances  publiques,  les  victoires  remportées  par 
nos  armées  et  la  naissance  des  princes. 

Le  nombre  effectif  des  anciens  militaires  entre- 
tenus à  l'hôtel  des  Invalides ,  se  compose  de  :  1  co- 
lonel, 1  chef  de  bataillon,  16  capitaines,  65  lieu- 
tenants, 49  sous-lieutenants,  24  chefs  de  division  et 
adjudants,  12  adjudants  sous-officiers,  71  capitaines 
honoraires,  267  lieutenants  honoraires,  51  sergents- 
majors,  260  sergents,  1603  soldats,  16  tambours  ;  — 
17  sont  épileptiques,  10  sont  privés  des  deux  jambes, 
365  sont  privés  d'une  jambe,  5  ont  les  deux  bras  cou- 
pés, 255  sont  privés  d'un  bras,  180  sont  aveugles, 
154  sont  affligés  de  blessures  diverses  réputées  équi- 
valentes à  la  perte  d'un  membre.  11  y  a  667  vieillards 
âgés  de  plus  de  70  ans  ;  les  chevaliers  de  Saint-Louis 
sont  au  nombre  de  16;  les  membres  de  la  Légion- 
d'Honncur  sont  au  nombre  de  211. 

La  rouille  des  siècles,  qui  commence  à  couvrir  le 
monument  de  Louis  XIV,  lui  donne  de  nobles  rapports 
avec  ces  vétérans ,  ruines  animées  qui  se  promènent 
sous  ses  vieux  portiques.  Dans  les  avant-cours,  tout 
retrace  l'idée  des  combats  :  fossés,  glacis,  remparts, 
canons,  tentes,  sentinelles.  Lorsqu'on  pénètre  plus 
avant,  le  bruit  s'affaiblit  par  degrés  et  va  se  perdre  à 
l'église,  où  règne  un  profond  silence.  Ce  bâtiment  re- 
ligieux est  placé  derrière  les  constructions  militaires 
comme  l'image  du  repos  et  de  l'espérance  au  fond 
d'une  vie  pleine  de  troubles  et  de  périls. 

L'or  du  commerce  anglais  a  élevé  les  fastueuses  co- 
lonnades de  l'hôpital  de  Grcenwich;  mais  il  y  a  quelque 
chose  de  plus  fier  et  de  plus  noble  dans  la  masse  des 


—  ITA  — 

Invalides.  Placée  admirablement  dans  le 
panorama  de  Paris,  elle  excite  profondément  l*i 
tion.  C'est  un  de  ces  traits  imposants  qui  donnent  une 
physionomie  toute  particulière  à  une  grande  cité;  c'est 
l'accident  le  plus  heureux,  le  plus  pittoresque,  le  pies 
caractéristique  de  l'ensemble  de  Paris. 

INVALIDES  (pont  des). 

Situé  entre  le  quai  de  la  Conférence  et  le  quai  d'Orvy 
Une  ordonnance  royale  du  6  décembre  1827  a  au- 
torisé la  construction  de  ce  pont,  dont  M.  Desjardins 
a  été  déclaré  concessionnaire.  La  durée  de  cette  con- 
cession est  fixée  à  quarante-cinq  années  qui .  partant 
du  1er  janvier  1831,  doivent  expirer  le  2  janvier  1876. 
Élevé  sous  la  direction  de  MM.  Vergcx  et  Bayard ,  ce 
pont ,  suspendu  en  chaînes  de  fer,  est  composé  d'une 
travée  de  67  m.  80  c. ,  et  de  deux  demi-travées  ayant, 
l'une  27  m.  33  c,  l'autre  24  m.  70  c.  d'ouverture.  Sa 
largeur  entre  les  garde-corps  est  de  7  m.  05  c.  Com- 
mencé en  1828,  il  a  été  livré  a  la  circulation  en  1829 
La  dépense  s'est  élevée  à  plus  de  600,000  Cr.  On  loi 
donne  également  le  nom  de  pont  d'Antin. 

IRLANDAIS  (bub  des). 

Commence  â  la  rue  de  la  Vieille-Estrapade ,  u««  15  rt 
17;  finit  â  la  rue  des  Postes,  n°*  9  et  11.  Le  dernier  im- 
pair eut  3;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  93  m.— 
12»  arrondissement,  quartier  de  l'Observatoire. 

Dans  les  censiers  de  sainte  Geneviève,  à  l'année  1602, 
elle  est  appelée  rue  du  Cheval-Vert.  Elle  devait  ce  nom 
à  une  enseigne.-- Une  décision  ministérielle  du  3  ther- 
midor an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  8  m.  Par  un  arrêté  préfectoral  du  6  fé- 
vrier 1807,  rendu  sur  la  demande  du  proviseur  de 
collège  des  Irlandais ,  Anglais  et  Écossais  réunis ,  u 
rue  qui  nous  occupe  dut  prendre  la  dénomination  Je 
rue  des  Mandait.  —  La  propriété  n«  3,  celle  qui  est 
située  sur  le  côté  droit  à  l'angle  de  la  rue  de  la  Vieille 
Estrapade  et  le  mur  de  clôture  à  l'angle  de  la  rue  des 
Postes,  sont  à  l'alignement. 

Le  collège  des  Irlandais ,  situé  au  n*  3,  a  été  établi 
par  arrêtés  des  19  fructidor  an  IX ,  24  vendémiaire. 
3  messidor  an  XI  et  28  floréal  an  XIII.  Il  est  soos  h 
surveillance  de  l'Université,  en  vertu  d'une  décision  do 
gouvernement  en  date  du  1 1  décembre  1808. 


ITALIE  ( 


HARBIERE 


Située  à  l'citrérnild  de  I 


rue  MoulTelard. 
C'était  anciennement  la  barrière  Mouffrtard.  BDe 
fut  ensuite  appelée  barrière  de  FomlainebUam.  Son 
nom  actuel ,  donné  depuis  1806 ,  indique  sa  direction 
vers  l'Italie  (voir  l'article  Barrière t). 

ITALIE  (place  de  la  bariuère  d'). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  MoulTelard.  —  12*  arron- 
dissement, quartier  Saint- Marcel. 

Celte  place  est  indiquée  sur  le  plan  de  Verniquet, 
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8.— Une 

ordonnance  royale  du  27  janvier  1837  a  déterminé 
l'alignement  de  cette  voie  publique  par  une  parallèle 
au  centre  des  arbres  des  contr'allèes  et  à  4  m.  de  dis- 
tance. Les  construction*  situées  entre  la  barrière  d'Ita- 
lie et  le  boulevart  des  Gobelins  sont  seules  soumises  à 
retranchement.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Pari- 
sienne). 

ITALIENS  (soulevait  des). 

Commence  aux  rues  de  Richelieu ,  n°  113 ,  et  Graoge- 
Uateliere,  n*  1  ;  finit  aux  rues  Louis-le-Grand ,  n°  32,  et 
de  la  Chaussée-d'Antin ,  n«  2.  Le  dernier  impair  est  29 
le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  425  m.  —  2*  ar- 
rondissement ;  les  numéros  impairs  sont  du  quartier  Fey- 
deau  ;  les  numéros  pairs  dépendent  du  quartier  de  la 
Chaussée-d'Anlio. 

Il  a  été  formé  en  vertu  des  lettres-patentes  du  mois 
de  juillet  1676.  Il  doit  sa  dénomination  au  théâtre  des 
Italiens,  occupé  aujourd'hui  par  les  artistes  de  l'Opéra- 
Comiquc.  —  Une  ordonnance  royale  du  16  avril  1831 
a  déterminé  l'alignement  de  ce  boulevart,  dont  la  lar- 
geur est  fixée  à  35  m.  Les  constructions  riveraines  ne 
sont  pas  soumises  1  retranchement.  La  largeur  de  la 
chaussée  est  de  19  m.  50  c.  —  Êgout  du  côté  de  la 
rue  Louis-le-Grand.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage 
au  gai  (comp*  Anglaise). 


ITALIENS  (placb  des). 

Située  au-devant  du  théâtre  de  l'Opéra-Comique.  Le 
dernier  numéro  est  3  bis.  —  2*  arrondissement ,  quartier 
Feydcau. 

Des  lettres-patentes,  données  à  Harly  le  14  octobre 
1780  et  regulrèes  au  parlement  le  24  du  même  mois, 
autorisèrent  la  compagnie  Reboul  de  Villeneuve  à  faire 
construire ,  sur  remplacement  de  l'hôtel  de  Cboiseul, 
une  salle  de  spectacle  pour  la  Comédie-Italienne,  et  à 
former  au-devant  une  place  de  400  toises  de  super- 
ficie. Ces  lettres- patentes  reçurent  immédiatement  leur 
exécution.  Cette  voie  publique  devrait  porter  le  nom 
de  place  de  l'Opéra-Comique ,  les  artistes  de  ce  théâ- 
tre ayant  remplacé  les  acteurs  italiens.  —  Êgout.  — 
Conduite  d'eau. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

ITALIENS  (THÉÂTRE  DES). 

s  Dolayrac  et  Marsollier. — 2»  arron- 


Une  ordonnance  royale  du  8  octobre  1826  porte  : 
•  Article  1".  La  nouvelle  salle  du  théâtre  royal  de 
l'Opéra-Comique  sera  placée  dans  l'axe  de  la  rue  Ven- 
deur, à  40  m.  environ  de  la  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs ,  et  sera  isolée  au-devant  par  une  place  d'en- 
viron 18  m.  de  largeur  ;  à  droite,  derrière  et  à  gauche, 
par  des  rues  larges  environ ,  les  deux  premières  de 
12  m.  et  la  dernière  de  1 1  m.,  le  tout  conformément  au 
P'm  cwnnexè.  —  Art.  2«.  La  délibération  prise  par  le 
conseil  municipal  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  à  l'effet 
de  contribuer  pour  une  somme  de  500,000  fr.,  aux 
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dépenses  des  abords  de  la  nouvelle  salle,  est  approu- 
vée—  Art.  3.  Les  plans  définitifs  de  la  construction 
de  la  nouvelle  salle  seront  communiqués  à  notre  mi- 
nistre de  l'intérieur  pour  être  adoptés  par  lui  en  tout 
ce  qui  peut  intéresser  la  sûreté  et  la  salubrité  publi- 
ques, etc.  » 

En  vertu  de  cette  ordonnance  on  a  ouvert  les  rues 
Dalayrac,  Marsollier,  Mèhul  et  Monsigny.  —  La  nou- 
velle salle  fut  construite  sur  les  dessins  de  MM.  Huvé  et 
Guerchy,  architectes.  Les  acteurs  de  l'Opéra-Comique 
y  restèrent  jusqu'au  mois  de  septembre  1832,  puis  allè- 
rent occuper  le  théâtre  de  la  place  de  la  Bourse.  En 
1833,  la  salle  Ventadour  portait  le  titre  de  Théâtre- 
Nautique.  La  nouvelle  entreprise  eut  peu  de  succès. 
Cet  édifice  remarquable  ne  servit  plus  qu'à  des  bals 
publics  ou  à  de  grandes  réunions.  Après  l'incendie  de 
la  salle  Favart,  les  artistes  italiens  y  donnèrent  des 
représentations.  M.  Anténor  Joly  obtint  un  privilège 
qui  lui  permettait  de  jouer  le  drame,  l'opéra  de  genre, 
la  comédie,  etc.  Après  quelques  changements  inté- 
rieurs, la  salle  fut  ouverte  de  nouveau,  le  8  novem- 
bre 1838,  sous  le  nom  de  Théâtre  de  la  Jtenaitsanee. 
L'habile  direction  de  M.  Anténor  Joly  lutta  vainement 
contre  la  mauvaise  fortune.  Son  théâtre  fut  fermé  en 
18i0.  En  1841,  une  nouvelle  tentative  eut  lieu  et  n'ob- 
tint aucun  succès.  Enfin  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  les  artistes  Italiens  sont  venus  s'installer  défini- 
tivement dans  celte  salle  qui  contient  1,700  personnes. 
—  Prix  des  places  en  184i  :  stalles  d'orchestre  et  de 
balcon,  lr"  loges,  2"*  loges  de  face  cl  rez-de-chaussée 
de  face,  10  fr.  ;  rez-de-chaussée  et  2"e*  de  côté,  7  fr. 
50  c.  ;  3»"  loges  de  face,  6  fr.  ;  3°"  loges  de  côté,  5fr.; 
4met  loges  et  parterre,  4  fr. 

IYRY  (barrière  d'). 

Située  à  l'extrémité  des  rues  d'Austerlitz  et  de  l'IIopi- 


Cetle  barrière  qui  était  autrefois  située  sur  le  boule- 
vart de  l'Hôpital,  a  été  construite  à  l'endroit  où  nous 
la  voyons  aujourd'hui,  lorsque  le  village  d'Austerlitz  a 
été  réuni  à  la  ville  de  Paris.  Elle  n'est  décorée  d'aucune 
construction  monumentale.  (Voir  l'article  de  la  Grande 
d'AuUerlitz.) 


IVRY  (chemin  de  ronde  de  la  barrière  d'). 

Commence  à  la  barrière  d'Ivry  et  à  la  rue  de  l'Hôpital- 
Géoéral  ;  finit  a  la  barrière  d'Italie  et  â  la  plaee  d 
riére  d'Italie.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  i 
— 12*  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Il  a  été  formé,  vers  1818,  sur  une  partie  du  village 
d'Austerlitz.  Les  propriétés  particulières  sont  alignées. 
(Voyez  Grande  rue  d'Austerlitz.) 

IVRY  (place  de  la  barbière  d). 

Pas  de  numéro.  —  12*  arrondissement,  quartier  Saint- 
Marcel. 

Une  décision  ministérielle  du  18  octobre  1822  a  près- 
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crit  la  formation  dé  cette  place  qui  est  circulaire  et 
dont  le  rayon  est  de  93  m.  Cette  voie  publique,  nom- 
mée aussi  place  des  Deux*Mo*lin$ ,  n'est  pas  entière- 
ment construite.  L'emplacement  qu'elle  occupe  dépen- 
dait du  village  d'Àusterlitz,  (Voyez  l'article  de  la 
Grande  rue  ù'Austerlit:.) 

IVRY  (RtB  »'). 


h  la  rue  du  Banquier ,  n«  1  ;  finit  an 
boolovart  de  l  Uopital.  l'as  de 
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est  de  W  m.  -  1* 
Marcel. 

Construite  à  la  fin  du  XVIII*  siècle,  cette  rue  iloii 
son  nom  a  l'ancienne  barrière  d'Ivry.  —  Une  décision 
ministérielle  du  28  prairial  an  IX,  signée  Cheptel,  fin 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  En  vertu  dunt 
ordonnance  royale  du  27  janvier  1837,  cette  largeur 
est  portée  à  10  m.  Les  propriétés  du  côté  gauche  en 
entrant  par  la  rue  du  Banquier  sont  k  l'a 
Celles  du  côté  < 
de  2m.  20  c. 


Avril  18U. 


JABACK  (passage). 

Commence  à  la  rue  Neuvc-Sainl-Merri,  n«  46;  finit  k 
la  rue  Saint-Martin,  n«  36.  —7*  arrondissement,  quartier 
Salnte-Avoie. 

Il  a  été  formé  en  1824  par  MM.  Rougevin ,  Mclier 
et  Néron,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  Jaback. 

JACINTHE  (uu«). 

Commence  k  la  rue  des  Trots-Portes,  n°«  9 et  11  ;  finit 
k  la  rue  Galandc,  n°«  18  et  20.  Le  dernier  Impair  est  3; 
le  dernier  pair,  4. 8a  longueur  est  de  83  m.  —  19»  arron- 
d  i.<*emenl,  quartier  Saint-Jacques. 

Celte  rue  a  été  tracée  en  1202  sur  le  clos  Mauvoisin 
qui  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Garlande  (  voir 
l'article  de  la  rue  du  Fouarre).—  Une  décision  minis- 
térielle du  3  pluviôse  an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la 
largeur  de  celte  voie  publique  à  6  m.  Les  constructions 
du  côté  gauche  sont  soumises  k  un  retranchement  qui 
-varie  de  1  m.  90  c.  à  1  m  fiOc.  Celles  du  côté  opposé 
devront  reculer  de  1  m.  60  c.  k  2  m.  20  c. 

JACOB  (»uk). 

Commence  k  la  rue  de  Seine,  n«  Met  46;  finit  à  la  rue 

dernier  pair,  60.  Sa  longueur  est  de  418  m.  —10*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Monnaie. 

D'après  la  demande  de  plusieurs  propriétaires  rive- 
rains, une  décision  ministérielle  du  14  juillet  1836 
ayant  autori  sé  la  réunion  de  la  rue  du  Colombier  k  la  rue 
Jacob,  sous  la  seule  dénomination  de  cette  dernière  rue, 
on  procéda  k  la  régularisation  do  numérotage  en  vertu 
d'un  arrêté  préfectoral  du  26  noOt  suivant.  Une  ordon- 
nance royale  du  29  avril  1839  a  fixé  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique  k  10  m.  70  c.  Propriété  n«  1,  ali- 
gnée ;  3  et  5,  ret ranch,  rédoit,  1  m.  80  c;  de  7  k  17  in- 
clus, ret.  2  m.  à  2  m.  40  c;  de  21  à 27  inclus,  alignées; 
29,  ret.  3  m.  20  c;  de  31  k  la  fin,  alignées.  La  propriété 
n*  2  doit  être  supprimée  ;  de  4  à  32  inclus,  ret.  80  c.  à 
1  ra.  ;  de  34  à  la  fin,  alignées.  —  Égout  entre  les  rues 
r5*inl«Gernwm-dtrs-Préseldes  Saints-Pères.  —Conduite 


d'eau  dans  uno  partie.  —  Éclairage  en  gaz  (comp* 
Française). 

Dans  cette  rue,  entre  le  n°  43  et  l'hôpital  de  U  Cha- 
rité, était  située  ta  rut  det  Deux-Angtt  qui  se  termi- 
nait par  un  retour  d'équerre  k  la  rue  Saint-Benoit, 
n-  4  et  6.  Cette  voie  publique  devait  aa  déBominatioa 
k  deux  statues  d'anges,  placées  aux  encoignures  de  h 
rue  Jacob.  Elle  a  été  supprimée  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  5  août  1839,  qui  a  autorisé  la  ville  de 
Paris  k  céder  le  sol  de  celte  rue  tant  aux  propriétaires 
riverains  qu'aux  hospices  civils. 

Nous  allons  maintenant  rappeler  l'origine  des  rues 
du  Colombier  et  Jacob.  —  Jailkrt  prétend  avoir  tu  plu- 
sieurs titres  qui  indiquaient  une  maison  dite  /*  Coi»* 
bitr,  près  les  murs  de  l'abbaye.  Sauvai  affirme,  suivant 
un  registre  du  Trésor  des  Chartes,  qu'il  est  fait  mentioa 
k  l'année  1317  d'une  maison  cl  dépendances  sises  à 
Saint-Germain-des-Prés,  au  lieu  nommé  te  Cvlombin 
Telle  est  sans  douto  l'origine  de  la  dénomination  affec- 
tée à  la  voie  publique  qui  nous  occupe.  Cette  rue,  oe 
plutôt  ce  chemin,  était,  avant  cette  époque,  plus  reculé 
du  côté  de  la  rivière.  Charles  V  avait  ordonné  de  creu- 
ser des  fossés  autour  de  l'abbaye  Saint-Germain-des- 
Prés  ;  ces  fossés  devenus  plus  tard  inutiles,  les  religieux 
les  firent  combler,  excepté  dans  une  longueur  de  cent 
toises  qu'ils  réservèrent  pour  faire  un  vivier.  Sur  rem- 
placement autrefois  occupé  par  ce  vivier,  le  bailli  de 
Saint-Germain  fit  tracer,  en  1585,  l'alignement  d'un 
nouveau  chemin  auquel  on  donna  le  nom  de  Pré-aui- 
Clercs.  Plus  tard  et  k  différentes  époques,  les  religieux 
permirent  à  des  particuliers  d'y  bâtir  ;  mais  les  habi- 
tants furent  souvent  troublés  par  les  écoliers  de  l'Uni- 
versité. Nous  voyons  qu'en  1641  le  parlement  rendit 
un  arrêt  qui  obligeait  les  propriétaires  à  terminer  W* 
maisons  déjà  commencées.  Une  décision  ministérielle 
du  15  floréal  an  V,  signée  Bcnezech,  avait  fixé  la  moin- 
dre largeur  de  celte  voie  publique  k  10  mètres. 

La  rue  Jacob  doit  son  nom  k  l'autel  de  Jacob  que 
la  reine  Marguerite  de  Valois,  première  femme  de 
Henri  IV,  avait  fait  vœu  de  bâtir.  Celtc.rcinc  ircceimM 
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son  vœu  par  la  construction  du  couvent  et  de  l'église 
des  PebU-Aagustms.  Ce  ne  fut  qu'en  1640  que  cette 
rite  fat  bâtie.  Une  décision  ministérielle  du  15  floréal 
an  signée  Bcnezech.  avait  fixé  à  10  m.  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique. 

JACQUES  (boule VAUT  saikt-). 

Commence  a  la  rue  de  la  Glacière  et  à  la  barrière  de 
Lourcioc  ;  fiait  aux  rue  et  barrière  d'Enfer.  Pas  de  nu- 
méro impair  ;  ce  coté  ait  bordé  par  le  mur  d'enceinte.  Le 
dernier  pair  est  18.  Sa  longueur  est  de  905  m.  —  12*  ar- 
rondissement. Les  n««2et  4  sont  du  quartier  Saiut-Marcel. 
Le  surplus  dépend  du  quartier  de  l'Observatoire. 

Il  a  été  formé  en  vertu  des  lettres-patentes  données 
à  Versailles  le  9  août  1760  (voyez  Enfer,  boulcvart  d  ). 
Une  ordonnance  royale  en  date  du  9  décembre  1838 
a  détermine  l'alignement  de  ce  boulcvart.  La  propriété 
à  l'encoignure  de  la  rue  de  la  Glacière  devra  reculer 
de  7  m.  60.  Les  bâtiments  à  la  suite ,  la  propriété  à 
l'encoignure  gauche  de  Ut  rue  de  la  Sauté,  la  propriété 
qui  est  située  entre  les  n™  6  bis  et  8,  les  constructions 
à  l'encoignure  droite  de  la  rue  Lcclcrc  et  la  maison 
n°  14,  sont  à  l'alignement.  Les  autres  immeubles  ne 
sont  assujettis  qu'à  un  retranchement  de  1  m.  au  plus. 

JACQUES  (place  saixt-). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  du  Faubourg-Saint- 
Jacques. —12*  arrondissement,  quartier  de  l'Observa- 
toire. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Verniquct.  Sa  forme 
est  demi-circulaire,  l  ue  ordonnance  royale  en  date  du 
9  décembre  1838  a  déterminé  l'alignement  de  cette 
voie  publique.  Les  constructions  du  côté  droit,  en  en- 
trant par  la  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques,  et  celles 
qui  sont  situées  sur  le  côté  gauche ,  à  l'encoignure  de 
ce  faubourg,  sont  alignées.  La  propriété  à  l'angle  du 
boulcvart  Saint-Jacques  est  soumise  à  un  retranch. 
de  1  m.  50  c. 

Un  arrêté  préfectoral  du  20  janvier  1832,  approuvé 
par  décision  ministérielle  du  23  du  même  mois,  or- 
donna que  l'exécution  des  condamnés  à  la  peine  capi- 
tale aurait  lieu  sur  cette  place. 

JACQUES  (bue  des  fossés-saiptt-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Jacques ,  n*1»  161  ctl03;  finit 
aui  rues  de  la  Vieille-Estrapade  et  des  Postes,  n"  2.  Le 
dernier  impair  est  10;  le  dernier  pair,  94.  Sa  longueur 
est  de  183  m.  —  12*  arrondissement.  Les  numéros  Im- 
pairs sont  du  quartier  Saint-Jacques,  et  les  pairs  du  quar- 
tier de  l'Observatoire. 

Cette  rue  prend  naissance  à  l'endroit  où  se  trouvait 
l'ancienne  porte  Saint-Jacques ,  qui  séparait  la  ville  du 
faubourg.  Cette  voie  publique  fut  construite  sur  les 
fossés  qui  entouraient  les  murs  de  l'cnccinto  de  Phi- 
lippe-Auguste.— Une  décision  ministérielle  du  25  mes- 
sidor an  X,  signée  Chaplal,  a  fixé  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique  à  8  m.  Les  propriétés  n*»  1, 11, 
11  bis,  13,  les  deux  encoignures  de  la  raoClotairc,  17, 
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19  et  20  sont  alignées.  Les  autres  constructions  ne 
sont  assujetties  qu'à  un  faible  retranchement. 

JACQUES  (rue  du  faubouro-saiet-). 

Commence  aux  rues  des  Capucins  et  de  la  Bourbe,  n°  1  ; 
finit  à  la  place  Saint-Jacques.  Le  dernier  impair  est  60; 
le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de  602  m.  — 12*  ar- 
rondissement, quartier  de  l'Observatoire. 

Celte  voie  publique  prenait  autrefois  naissance  à  la 
rue  Saint-Hyacinthe,  où  était  située  la  porte  Saint- 
Jacques.  Elle  n'est  plus  désignée,  depuis  1806,  sous  le 
nom  de  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques,  qu'à  partir  de 
la  rue  de  la  Bourbe  et  de  celle  des  Capucins  (  voir 
l'article  suivant).  Une  décision  ministérielle  du  5  ven- 
démiaire an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1838,  cette  moindre 
largeur  est  portée  à  12  m.  Los  constructions  ci-après 
ne  sont  pas  soumises  à  retranch.  :nM  19,  21,  35 ,  45, 
49,  51 ,  57  et  59;  12,  30  et  38.  Les  propriétés  n-  37, 
39,  41, 43,  55  et  86  ne  devront  subir  qu'un  faible  recu- 
lement. 

JACQUES  (RUB  8AIKT-). 

Commence  aux  ruesGalande,  n8  79,  et  Saint-Severin, 
n»  3;  finit  aux  rues  des  Capucins  et  de  la  Bourbe,  n»  9. 
Le  dernier  impair  est  300;  le  dernier  pair,  338.  Sa  lon- 
gueur est  de  1502  m.  — •  De  1  à  101, 12»  arrondissement, 
quartier  Saint-Jacques  ;  de  163  à  la  fin,  12*  arrondisse- 
ment, quartier  de  l'Observatoire  ;  de  2  à  202,  11*  arron- 
ment,  quartier  de  la  Borbonne  ;  de  204  a  la  fin,  12»  ar- 
rondissement, quartier  de  l'Observatoire. 

Au  XII»  siècle  c'était  la  Grand'rue  du  Petit-Pont. 
Elle  prit  au  XIII*  siècle  en  ses  diverses  parties  les  noms 
de  Grand'rue  Saint- Jacqun-ilcs-Précheurs,  Grand'rue 
Haint-Ktienne-des-Grit,  Grand'rue  prés  Saint-Benoit 
le-Bettournet ,  Grand'rue  près  du  chevet  de  l'if  liée 
Saint&vtrin,  Grand'rue  outre  Petit-Pont,  Grand'rue 
vert  Saint-Mathelin,  Grand'rue  Saint-Benoit ,  enfin 
Grand'rue  Saint-Jacques ,  en  raison  de  la  chapelle 
Saint-Jacques,  où  les  religieux  Dominicains,  frères 
Prêcheurs ,  dits  depuis  Jacobins,  s'établirent  en  1218. 
Depuis  1806,  le  nom  de  rue  Saint-Jacques  lui  a  élu 
donné  jusqu'à  la  rue  de  la  Bourbe;  avant  cette  époque 
cette  voie  publique  ne  portait  cette  dénomination  que 
jusqu'aux  rues  Saint-Hyacinthe  et  des  Fosscs-Sainl- 
Jacques,  où  I  on  voyait  anciennement  une  porte  de 
l'enceinte  construite  par  Philippe-Auguste.  Nous  en 
parlerons  dans  le  cours  de  cet  article.  —  Une  décision 
ministérielle  du  5  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bona- 
parte, avait  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  10  m.  Cette  moindre  largeur  est  portée  à  12  m., 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  3  février  183G. 
Les  constructions  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  re- 
tranchement :  encoignure  gauche  de  la  rue  des  Noyers, 
les  dépendances  du  collège  de  France,  113,  encoignure 
gnuebe  de  la  rue  Soufflot,  193,  2*3,  le  mur  de  clôture 
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du  Val-de-Grâcc;  136, 156,  158,  160,  170,  17-2,  17*, 
176,  178,  180,  182. 184,  218,  232,  dépendances  de 
l'institution  des  Sourds-Muets,  286,  et  318.  Les  pro- 
priétés n-  161,  208,  210,  212,  21»,  et  316  ne  devront 
subir  qu'un  faible  redressement.  —  Êgout  :  1°  depuis 
la  rue  Galandc  jusqu'à  celle  des  Grés;  2°  au-devant 
du  Val-de-Grâce.  —  Conduite  d'eau  entre  les  rues  de 
la  Parchemineric  et  du  Foin.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Parisienne). 

A  l'encoignure  gauche  de  la  rue  des  Noyers  était 
située  la  chapelle  Saint-Yves.  Elle  fut  fondée  et  bâtie 
en  1348,  un  an  après  la  canonisation  de  Saint-Yves, 
par  Clément  VI.  Des  écoliers  Bretons,  qui  étudiaient  à 
Paris ,  firent  les  frais  de  celte  fondation.  Saint-Yvcs, 
dont  le  nom  de  famille  était  Hélor,  naquit  auprès  deTré- 
guier  ;  son  père  était  seigneur  de  Kcrmartin.  Saint  Yves 
vint  à  Paris  à  l'âge  de  14  ans,  pour  apprendre  la  phi- 
losophie ,  la  théologie  et  le  droit  canon  ;  à  vingt-quatre 
ans  il  alla  étudier  le  droit  civil  à  Orléans;  et  fut  ensuite 
officia]  de  l'èvéquc  de  Rennes,  puis  de  celui  de  T ré- 
guler, et  enfin  curé  de  Lohancc.  Il  mourut  le  19  mai 
1303.  Les  infortunés  ne  réclamèrent  jamais  en  vain  les 
conseils  et  la  bienfaisance  de  Saint-Yves,  qui  mérita  le 
beau  nom  A' Avocat  des  Pauvret.  Les  procureurs  et  les 
avocats  l'adoptèrent  pour  patron ,  mais  l'imitèrent  ra- 
rement. Ils  établirent  une  confrérie  dans  cette  chapelle 
qui  était  d'une  construction  élégante;  sur  le  portail 
on  voyait  les  statues  de  Jean  VI ,  duc  de  Bourgo- 
gne, et  de  Jeanne  de  France  sa  femme.  En  1790,  cette 
chapelle  fut  supprimée.  Devenue  propriété  nationale, 
elle  fut  vendue  le  6  mai  1793,  et  démolie  en  1796;  la 
maison  qui  porte  sur  la  rue  des  Noyers  le  n°  56  a  été 
bâtie  sur  son  emplacement. 

La  porte  Saint-Jacques  était  située  vers  le  milieu  de 
l'espace  qui  se  trouve  entre  la  rue  SouffJot  et  celle  des 
Fossés-Saint- Jacques  ;  on  l'appela  aussi  porte  de  Notre- 
Dame-des-Champs,  parce  qu'on  y  passait  pour  aller  au 
faubourg  et  au  monastère  de  ce  nom.  Elle  faisait  partie 
ât  l'enceinte  de  Philippe-Auguste.  Ce  fut  par  la  porte 
Saint-Jacques  que  les  troupes  de  Charles  VII  entrèrent 
dans  Paris,  le  vendredi  13  avril  1436;  cette  porte  fut 
abattue  en  1684. 

Au  n°  193  était  situé  le  couvent  des  religieuses  de  la 
Visitation  Sainte-Marie.  A  l'article  du  temple  Sainte- 
Marie,  nous  parlerons  de  l'établissement  de  ces  reli- 
gieuses k  Paris,  vers  1619.  Le  nombre  s'étant  consi- 
dérablement augmenté ,  l'archevêque  de  Paris  leur 
accorda  la  permission,  en  1623,  d'établir  un  nouveau 
monastère.  Elles  achetèrent  dans  la  rue  Saint-Jacques 
la  maison  dite  de  Saint-André,  dans  laquelle  elles  en- 
trèrent le  13  août  1626.  Cet  établissement  fut  confirmé 
en  1660,  par  lettres-patentes;  leur  communauté  fut 
supprimée  en  1790,  et  vendue  Ie4  plairial  an  V.  D'après 
l'acte  d'aliénation,  l'acquéreur  était  tenu  de  livrer  sans 
indemnité  le  terrain  nécessaire  pour  les  nouveaux  per- 
cements de  rues.  —  «  Au  camp  impérial  de  Varsovie,  le 
»  25  janvier  1807.  —  Napoléon,  etc..  Nous  avons  dé- 
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»  crété  et  décrétons  ce  qui  suit  :  Article  La  n*. 
»  qui  aux  termes  du  contrat  primitif  de  vente,  doit  être 
»  formée  à  travers  les  bâtiments  et  terrains  de  1  ancien 
»  couvent  de  Sainte-Marie,  dit  les  Visîtandines,  à  l'es- 
»  trée  du  faubourg  Saint-Jacques,  n'aura  son  exécution 
»  qu'autant  que  les  dames  du  refuge ,  dites  de  Saiut- 
»  Michel,  qui  y  ont  établi  depuis  peu  leur  institution. 
»  cesseront  d'être  propriétaires  de  cet  ancien  cat- 
»  vent,  etc.  »  —  Ces  dames  se  consacrent  à  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse;  leur  couvent  sert  aussi  demain» 
de  correction  pour  les  jeunes  filles  repenties ,  et  pour 
celles  qui  sont  détenues  par  mesure  de  police  on  par 
inconduite,  à  la  demande  de  leurs  parents. 

Au  n»  269  était  situé  le  couvent  des  Bénédictins  s* 
glais.  Par  suite  de  la  persécution  que  le  roi  Henri  Vm 
exerça  contre  les  catholiques,  les  bénédictins  anglais, 
ainsi  que  tous  les  autres  religieux  du  culte  romain,  k 
virent  forcés  de  se  cacher  ou  d'aller  chercher  un  as* 
hors  de  l'Angleterre.  Marie  de  Lorraine ,  abbesse  * 
Chelles.  en  fit  venir  six  à  Paris,  qu'elle  établit,  en  1615, 
au  collège  de  Montaigu,  puis  elle  les  en  tira  pour  te 
installer  dans  une  maison  do  faubourg  Saint-Jacques; 
mais  le  refus  qu'ils  firent,  en  1618,  de  se  prêter  à  un 
nouvelle  translation,  les  brouilla  avec  leur  bienfaitrice 
et  tarit  la  source  de  ses  libéralités.  Dans  l'indipcoa 
où  cet  abandon  les  laissa  réduits,  ces  religieux  furent 
secourus  par  le  père  Gabriel  GifTord,  alors  chef  de  trot» 
congrégations  italienne,  espagnole  et  anglaise,  quo« 
avait  réunies,  en  1 617,  sous  le  nom  de  Congrégation  B*- 
nédicline  anglaise.  11  les  logea  d'abord  dans  une  mai*» 
rue  de  Vaugirard ,  puis  les  transféra  rue  d'Enfer;  ib 
habitèrent  ensuite  une  propriété  que  les  Feuillantines 
avaient  occupée  ;  enfin  le  père  GifTord,  devenu  arche- 
vêque de  Reims,  leur  acheta,  en  1610,  trois  maisons  rtr 
duFaubourg-Saint-Jacqucs  où  ils  purent  se  fixer  defin- 
tivement.  Ces  religieux  obtinrent,  en  1642,  de  l'arche- 
vêque de  Paris,  la  permission  de  célébrer  l'office  divin 
dans  leur  chapelle,  ce  qui  leur  fut  confirmé  par  des  let- 
tres-patentes de  Louis  XIV.  En  1674,  ils  démolirent 
l'ancienne  maison  et  la  salle  qui  servait  de  chapelle;  pu» 
construisirent  de  nouveaux  bâtiments  et  commencèrett 
l'église.  I.a  première  pierre  en  fut  posée  par  mademoi- 
selle Louise  d'Orléans,  depuis  reine  d'Espagne,  elle 
roi  contribua  à  la  dépense  pour  une  somme  de  sept 
mille  livres.  Celle  église  fut  achevée  et  bénite  le  28  fé- 
vrier 1677,  sous  le  titre  de  Saint-Edmond.  Elle  cot- 
tenail  le  corps  du  malheureux  Jacques  II,  roi  de  U 
Grande-Bretagne,  mort  à  Saint-Germain-en-Laye  le 
6  septembre  1701.  Son  tombeau  ne  portait  que  celle 
inscription  :  Ci-gist  Jacques  II,  roi  de  la  Grenit- 
Bretagne.  —  Le  couvent  des  Bénédictins,  suppnmr 
en  1790,  devint  propriété  nationale  et  fut  vendu  le 
13  fructidor  an  VII.  —  Un  arrêté  des  Consuls,  du 
3  pluviôse  an  X,  prononça  la  déchéance  de  l'acquéreur 
et  les  bénédictins  anglais  rentrèrent  en  possession  de 
leur  ancien  établissement  en  vertu  d'un  autre  arrêté 
des  Consuls  du  3  messidor  an  XI. 
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JACQUES-DU-HAUT-PAS  (église  sai.nt-). 

Située  dans  la  rue  Saint-Jacques ,  entre  les  n°*  252 
et  2S4.  — 12»  arrondissement,  quartier  de  l'Observatoire. 

Cette  église  doit  son  nom  a  la  chapelle  Saint-Jac- 
ques-du- Haut- Pas  dont  nons  parlerons  à  l'article  de 
l'institution  des  Sourds-Muets.  —  Vers  le  milieu  du 
XV  siècle,  les  habitants  des  faubourgs  Saint-Jacques 
et  Saint-Michel,  trop  éloignés  des  églises  Saint-Mcdard, 
Saint  Hippolyle  et  Saint-Benoit,  sollicitèrent  l'érection 
de  cetto  chapelle  en  succursale.  Cette  demande  leur  fut 
accordée  en  1566.  La  sentence  de  l'official  de  Paris  est 
ainsi  conçue  :  «  Avons  permis  et  permettons  aux  raa- 
»  nants  et  habitants  des  dits  faubourgs  de  la  porte 
•  Saint-Jacques  et  de  Notrc-Damc-dcs- Champs,  avoir 
»  a  lenrs  dépens  autres  personnes,  qui  dient,  chantent 
■  et  célèbrent  à  haute  voix  et  avec  chants,  les  dits  offices 
»  divins.  »  —  Dès  l'époque  de  l'établissement  de  celte 
succursale,  le  prêtre  qui  la  desservait  avait  pris  le  titre 
de  curé.  Cette  cure  était  alors  à  la  nomination  du  tré- 
sorier de  la  Sainte- Chapelle.  La  population  s'etant 
considérablement  augmentée  dans  le  faubourg  Saint- 
Jacques,  on  résolut,  en  1603,  de  bâtir  une  église  plus 
vaste.  La  première  pierre  ne  fut  pourtant  posée  que 
le  2  septembre  1630,  par  Monsieur,  frère  du  roi 
Louis  XIII.  Ce  fut  seulement  alors  que  les  habitants 
obtinrent  l'érection  de  leur  église  en  paroisse.  Les 
travaux,  commencés  d'abord  avec  beaucoup  d'ardeur, 
furent  longtemps  suspendus  faute  de  secours.  On  les 
reprit  en  1675.  Le  chœur  était  seulement  cons- 
truit à  cette  époque.  On  doit  la  continuation  de  cette 
église  à  madame  Annc-Gencvicvc  de  Bourbon,  prin- 
cesse du  sang,  duchesse  douairière  de  Longucville,  qui 
vint  plusieurs  fois  au  secours  de  la  fabrique.  Mais  la 
plus  grande  partie  de  la  dépense  fut  faite  par  les  pa- 
roissiens. Il  est  peu  d'exemples  dans  notre  histoire  d'un 
xèle  de  piété  plus  unanime  et  plus  touchant.  Les  car- 
riers, qui  étaient  en  grand  nombre  dans  ce  quartier, 
fournirent  gratuitement  toute  la  pierre  dont  cet  édifice 
est  pavé  ;  et  les  ouvriers  employés  à  sa  construction 
travaillèrent  chacun  un  jour  par  semaine,  sans  vouloir 
en  recevoir  le  salaire.  Le  portail,  décoré  de  quatre  co- 
lonnes doriques,  et  la  tour,  d'une  forme  carrée,  furent 
construits  sur  les  dessins  de  l'architecte  Guittard, 
membre  de  l'Académie.  On  commença  en  1688  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  située  dans  le  fond  du  chœur. 
L'église  Saint-Jacques-du-Haut-Pas  est  aujourd'hui  la 
seconde  succursale  de  la  paroisse  Saint-Êticnnc-du- 
Mont. 

JACQUES-LA-BOUCHERIE  (mahchb  saimt-). 

Situé  dans  la  rue  des  Arcis.  —  6*  arrondissement, 
quartier  des  Lombards. 

Ce  marché  a  été  construit  sur  l'emplacement  occupé 
par  l'ancienne  église  Sainl-Jacqucs-la-Boucberie.  Les 
écrivains  qui  ont  fait  de  l'histoire  de  Paris  une  étude 
spéciale  n'ont  pu  préciser  l'époque  de  la  fondation  de 
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cette  église.  On  croit  généralement  qu'à  l'endroit  où 
elle  fut  construite  ,  se  trouvait  une  chapelle  qu'on  y 
voyait  vers  954,  sous  le  règne  de  Lotbaire  I".  —  Dans 
une  bulle  du  pape  Callixte  II,  en  1119,  il  est  fait  men- 
tion pour  la  première  fois  de  l'église  Sainl-Jacques-la- 
Boucherie.  Ce  nom  de  la  Boucherie  lui  vient  de  son 
voisinage  de  l'Apport-Paris,  où  se  trouvait  la  plus  an- 
cienne et  la  plus  considérable  des  boucheries  de  la  ville. 
Cette  église  fut  érigée  en  paroisse  sous  Philippe-Au- 
guste, vers  l'an  1200.  Ses  bâtiments  avaient  alors  peu 
d'étendue,  ils  furent  agrandis  successivement  aux 
XIV  et  XV  siècles.  Nicolas  Flamel  Gt  construire  à 
ses  frais  le  petit  portail  qu'on  voyait  dans  la  rue  des 
Écrivains.  L'histoire  decet  homme  est  singulière.  11  était 
né  sans  biens,  de  parents  obscurs,  et  sa  profession  d'é- 
crivain n'avait  pu  lui  donner  les  moyens  d'acquérir  de 
grandes  richesses.  Cependant  on  le  vit  tout-à-coup,  par 
ses  libéralités,  dècéler  une  fortune  immense.  On  crut 
à  cette  époque,  en  le  voyant  si  riche,  qu'il  avait  décou- 
vert la  pierre  philosophale.  Flamel  employa  d'une  ma- 
nière honorable  les  biens  qu'il  possédait:  une  honnête 
famille  tombée  dans  la  misère,  une  jeune  fille  que  l'in- 
digence allait  peut-être  entraîner  dans  les  désordre?, 
le  marchand  et  l'ouvrier  chargés  d'enfants,  la  veuve  et 
l'orphelin,  voilà  sur  qui  tombèrent  les  bienfaits  de  Ni- 
colas Flamel.  Il  fut  enterré  le  21  mars  1417,  dans 
l'église  Sainl-Jacques-la-Boucberic  qu'il  avait  embellie. 
Cet  édifice  avait  droit  d'asile;  en  1405  on  y  fit  même 
construire  une  chambre  qu'on  réserva  à  ceux  qui  ve- 
naient s'y  mettre  en  franchise.  La  justice  ne  respecta 
pas  toujours  cet  asile.  —  Voici  deux  faits  historiques 
qui  le  prouvent  :  —  Le  14  janvier  1358,  Jean  Baillet, 
trésorier  général  des  finances,  passant  dans  la  rue 
SaintrMcrri ,  fut  assassiné  par  un  changeur  nommé 
Perrin  Macc.  Le  meurtrier  se  sauva  dans  l'église 
Saint-Jacques-la-Boucheric.  Le  Dauphin,  depuis  Char- 
les VI ,  irrité  de  cet  attentat,  envoya  Robert  de  Cler- 
mont,  maréchal  de  France,  Jean  de  Châlons  et  Guil- 
laume Slaise ,  prévôt  de  Paris ,  avec  l'ordre  de  s'em- 
parer du  coupable.  Il  fallut  l'arracher  de  l'église  ;  le 
lendemain  on  lui  fit  couper  le  poing  à  l'endroit  où  il 
avait  commis  le  crime,  puis  on  le  conduisit  au  gibet  où 
il  fut  étranglé.  Dès  que  Mculan,  évêque  de  Paris,  con- 
nut cette  violation  des  privilèges  ecclésiastiques ,  il  fit 
détacher  du  gibet  le  corps  du  supplicié,  et  ordonna  qu'il 
fut  inhumé  avec  pompe  dans  l'église  Saint-Jacques-la- 
Doucherie.  Le  prévôt  des  marchands  et  ceux  de  sa  fac- 
tion assistèrent  à  cette  cérémonie  dans  le  même  temps 
que  le  dauphin  honorait  de  sa  présence  les  funérailles 
de  Jean  Baillet.  —  En  1406,  un  autre  criminel  fut 
également  arraché  de  cette  église;  l'évêque  d'Orgcmont 
fit  suspendre  aussitôt  le  service  divin  ;  il  fallut  avant  de 
continuer  les  cérémonies  religieuses,  que  le  parlement 
condamnât  cette  violation.  —  Ce  droit  d'asile  fut  intro- 
duit en  France  à  cette  époque  de  la  conquête  où  les 
vaincus  n'avaient  pas  d'autre  refuge  contre  les  vio- 
lences de  leurs  vainqueurs  ;  la  religion  alors  pouvait 
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couvrir  les  malheureux  de  sa  puissante  égide.  Le  mal 
n'existant  plus,  le  droit  d'asile  devait  s'éteindre  égale- 
ment et  cesser  d'offrir  aux  scélérats  cette  chance  d'impu- 
nité. Un  des  caveaux  de  l'église  Saint-Jacques-la  Bou- 
cherie renfermait  les  dépouilles  mortelles  de  l'illustre 
Jean  Fernel,  médecin  de  Henri  II  et  accoucheur  de  la 
reine  Catherine  de  Médicis.  Cette  princesse  était  si  con- 
tente de  sotf'habileté,  qu'elle  lai  donnait  à  chaque  cou- 
che la  somme  très  forte  alors,  de  douxe  mille  éens  d'or. 

L'église  Saint-Jacques-la-Bouchcrie  qui  n'avait  été 
achevée  que  sous  le  règne  de  François  IOT,  fut  suppri- 
mée en  1790.  Détenue  propriété  nationale,  elle  fat 
vendue  le  11  Ooréal  an  Y,  et  démolie  peu  de  temps 
après.  Sur  son  emplacement  un  particulier  fit  cons- 
truire, d'après  les  plans  de  M.  Lelong,  architecte,  un 
marché  dont  l'inauguration  eut  lieu  le  13  octobre  182*. 
Dans  cet  établissement,  qui  occupe  une  superficie  de 
1,400  m.,  l'on  rend  du  linge  et  des  habits. 

JACQUES-LA-BOUCHERIE  (placb  saist-). 

Situte  à  l'angle  des  rues  des  Écrivains  et  du  Pctit- 
Cruelfix.  Les  numéros  continuent  la  série  de  la  rue  do 
Petit-lrudllx.  —  6*  arrondissement,  quartier  des  Lom- 

Cettc  petite  place  a  été  formée  en  1497,  par  suite  de 
la  démolition  de  deux  propriétés  formant  alors  le  coin 
des  rues  des  Écrivains  et  du  Petit-Crucifix  (voir  pour 
l'étymologie,  l'article  précédent).  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  18  vendémiaire  an  VI,  signée  Letoun- 
ncux ,  a  fixé  la  largeur  de  cette  vote  publique  à  18  m. 
La  propriété  à  l'angle  de  la  rue  du  Petit-Crucifix  est 
soumise  a  un  faible  retranchement;  celle  qui  fait  l'en- 
coignure de  la  rue  des  Écrivains,  est  alignée.  —  Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gar  (comp*  Française). 

JACQUES-LA-BOUCHERIE  (rgb  saint-). 

Commence  aux  rues  de  la  Planche-Mlbrny,  n*  21 ,  et 
des  Arcis,  n«  i  ;  finit  a  la  nie  Saint-Denis,  n«  6.  Le  der- 
nier impair  est  33;  le  dernier  pair,  68.  Sa  longueur  est 
de  153  m.  —  De  1  à  27,  7*  arrondissement,  quartier  des 
Arcis;  de  29  à  la  On,  4»  arrondissement,  quartier  du  Lou- 
vre. Tous  les  numéros  pairs,  0*  arrondissement,  quartier 
des  Lombards. 

Dès  l'année  1300,  Guillol  en  parle  ainsi  : 

En  la  rue  Saint-Jaque  et  ou  Porce 
M'en  vlng ,  n'avoic  sac  ne  poce. 

A  la  fin  de  ce  siècle  on  la  trouve  nommée  de  la  Van- 
nerie; on  ne  la  distinguait  point  alors  de  celle  voie 
publique  dont  elle  fait  la  continuation.  Elle  tire  son 
nom  actuel  de  la  grande  boucherie  qui  y  était  située, 
et  de  sa  proximité  de  l'église  Saint-Jacques.  —  Une 
décision  ministérielle  du  11  octobre  1806,  signée 
Champagny,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 

9  décembre  1838,  cette  moindre  largeur  est  porléc  à 

10  m.  Les  maisons  n°«  29,  31,  33;  4  et  M  ne  sont  pas 
soumises  à  rctranch.  ;  celles  nM  2, 6,  8, 10, 12, 16, 18 
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et  22  ne  devront  subir  qu'un  bible  redressement.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gai  (comp*  Française). 

JACQUES-LA-BOUCHERIE  (tooti  saint-). 
Ayant  son  entrée  par  la  rue  du  Pctit-Crueittx.  —  •»  ar- 

Ccltc  tour,  l'une  des  plus  hautes  de  Paris,  rivalise 
avec  celles  de  l'église  de  Notre-Dame.  Sa  construction 
commencée  en  1508,  fut  achevée  en  1522;  sa  hauteur 
depuis  le  sol  de  la  rue  jusqu'à  la  balustradcest  de  52  m. 
Elle  est  carrée  et  chacun  de  ses  côtés  a  hors-d'œuvre 
10  m.  40  c.  A  son  sommet  on  voyait  la  statue  de  Saint- 
Jacques,  dessinée  par  un  nommé  Raoult,  sculpteur 
d'images.  L'église  Saint-Jacques-la-Boucherie ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  supprimée  en  1790, 
devint  propriété  nationale  et  fut  vendue  le  11  floréal 
an  V.  La  tour  avait  été  comprise  dans  cette  vente, 
aucune  clause  n'imposait  à  l'acquéreur  l'obligation  de 
la  conserver.  La  ville  de  Paris,  jalouse  de  réparer  celte 
omission,  l'acheta  des  héritiers  Dubois,  le  27  août  1836, 
moyennant  250,100  fr. 

JACQUES-L'HOPITAL  («un  SAnrr-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Grande-Truanderie,  n°«  1* 
et  22;  flnit  à  la  rue  Mauconseil,  n<*l  bis  cl  3.  Le  dernier 
Impair  est  0;  le  dernier  pair  12.  Sa  longueur  est  de  98  m. 
—  S*  arrondissement,  quartier  Montorgueil. 

Cette  rue  a  été  percée  sur  l'emplacement  du  cloître 
Saint-Jacques-l'IIàpital ,  en  vertu  d'une  décision  mi- 
nistérielle du  15  octobre  1814,  signée  Montcsquiou. 
La  largeur  assignée  à  ce  percement  est  de  10  m.  Sa 
dénomination  qui  rappelle  l'établissement  religieux  sur 
lequel  elle  fut  ouverte,  a  été  proposée  par  le  conseil  des 
bâtiments  civils,  dans  sa  séance  du  23  décembre  1813. 
Une  ordonnance  royale  du  29  avril  1839  a  maintena 
la  largeur  de  10  m.  Les  constructions  riveraines  sont 
alignées.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue  de  la  Grande- 
Truanderie  et  les  deux  bornes- fontaines.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Française). 

Dès  le  IX*  siècle,  les  pèlerinages  à  Saint-Jacqucs-dc- 
Compostclle  devinrent  très  fréquents.  Des  bourgeois 
de  Paris  se  réunirent  en  confrérie,  et  achetèrent,  en 
1319,  un  emplacement  dans  la  rue  Saint-Denis,  près 
de  la  Portc-aux-Pcintrcs;  l'église  fut  dédiée  en  1327. 
par  Jean  de  Marigny,  évèque  de  Beauvais.  La  reine 
Jeanne  de  Bourgogne  fut  une  des  bienfaitrices  de  cet 
établissement ,  et  lui  donna  deux  reliques  qui  furent 
conservées  précieusement.  En  1383,  les  rentes  de  cet 
hôpital,  s'élevaient  à  la  somme  de  474  livres:  On  y 
comptait  40  lits  ;  chaque  nuit  60  à  80  pauvres  y  étaient 
admis,  et  recevaient  le  matin  en  sortant  le  quart  d'un 
pain,  d'un  denier,  et  le  tiers  d'une  chopinc  de  vin.  Le 
défaut  de  surveillance  fit  perdre  dans  la  suite  à  cet  éta- 
blissement, son  caractère  de  maison  d'asile  pour  les 
voyageurs.  La  confrérie  de  Saint  -Jacques  -  l'Hôpital 
fut  supprimée  en  1790  ;  le  cloître  et  ses  dépen- 
dances ont  été  aliènes  par  l'administration  des  bospircs 


Digitized  by  Google 


347 


—  JAR  — 

de  1819  à  1817.  Sur  leur  emplacement  ont  été  formées 
les  mes  SainWacques-l'IIÔpital  et  des  Pèlerins  ;  on  a 
exécuté  aussi  le  prolongement  de  la  rue  Mondèlour , 
depuis  la  rue  du  Cygne  jusqu'à  celle  MauconseiL 

JARDINET  (itLB  DU). 

Commence  à  1»  rue  Mignon,  n°«  7  et  2;  finit  à  l'im- 
passe de  la  cour  de  Rouen,  et  à  la  rue  de  l'Éperon,  n»  11. 
Le  dernier  impair  est  18;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur 
est  de  97  m.  - 11»  arrondissement,  quartier  de  l'É«ole-de- 
Médccine. 

Cette  rue  se  prolongeait  autrefois  jusqu'à  la  rue 
Hautefeuille  ;  ce  prolongement  portait  le  nom  de  rue 
des  Petiti-Champt.  Depuis  on  l'appela  rue  de  YEeeu- 
reui  et  des  Etcurewc;  enfin  rue  du  Jardinet,  en  rai- 
son, dit  Jailwt,  du  jardin  de  l'hôtel  et  collège  de  Ven- 
dôme, siluè  entre  celte  rue  et  celle  du  Battoir.  Ce  col- 
lège fut  démoli  en  1*41 ,  aucun  titre  ne  mentionnait 
r époque  de  sa  fondation.  —  Une  décision  ministérielle 
du  28  prairial  an  IX ,  signée  Chaplal ,  avait  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Une  or- 
donnance royale  du  22  août  1840  a  porté  sa  largeur  à 
10  m.  Les  maisons  û»  9,  11  et  13,  sont  alignées  ;  celles 
de  1  à  7  sont  soumises  à  Un  retranchement  qui  varie 
de  i  m.  70  c.  *  2  m.  40  c;  les  constructions  du  côté 
droit  devront  reculer  de  2  m.  20  c.  à  3  m.  40  c.  —  Con- 
duite d'eau  entre  les  rues  Mignon  et  du  Paon. 

JARDINIERS  (impasse  dus). 

Située  dans  la  rue  de  C  baron  ton,  entre  les  n<*  172  et  174. 
Le  dernier  numéro  est  15.  —  8»  arrondissement,  quartier 
des  Quinze-Vingts. 

Cette  impasse  existait  dès  1760.  Elle  doit  vraiaembla- 
Mementsou  nom  à  des  jardiniers  qui  vinrent  l'habiter. 
Elle  n'est  point  reconnue  voie  publique. 

JARDINS-POISSONNIÈRE  (bue  des). 

*  Commence  à  la  rue  du  Gazomètre,  n«  4  et  0;  finit  à  la 
rue  de  l'Abattoir.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier 
pair,  22.  Sa  longueur  est  de  238  m.  —  3<  arrondissement, 
quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 
Celte  rue  a  été  ouverte  en  1827,  sur  les  terrains  ap- 
partenant a  MM.  André  et  Coltier.  L'ordonnance  royale 
d'autorisation  est  à  la  date  du  31  janvier  1827;  cepen- 
dant on  n'a  commencé  à  bâlirdans  celte  rue  qu'en  1838. 
Le  nom  qui  a  été  donné  à  cette  voie  publique  rappelle 
l'emplacement  sur  lequel  clic  a  été  percée.  Elle  a  12  m. 
île  largeur.  (Voyez  rue  de  V  Abattoir.) 

JARD1NS-SÀIN1M>AUL  («un  des). 

Commença  à  la  rue  des  Barrés,  n<"  10  et  18;  finit  a  ta 
rue  des  Prétres-Saint-Paul,  n°»  9  et  11.  Le  dernier  impair 
est  37;  le  dernier  pair  22.  Sa  longueur  est  de  135  m.  — 
M'  arrondissement,  quartier  de  l'Arsenal. 
Elle  doit  son  nom  à  des  jardins  qui  touchaient  aux 
murs  d'enceinte  de  Philippe- Auguste ,  sur  une  partie 
desquels  clic  fui  construite.  Deux  contrats  de  vente  de 
$277  cl  1288,  lui  donnent  déjà  celle  dénomination.  Le . 
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bon  curé  dcMeudon,  l'illustre  Rabelais,  a  demeuré 
dans  cette  rue.  Il  y  mourut  le  9  avril  1553.  —  Une 
décision  ministérielle  du  13  thermidor  an  VI,  signée 
François  de  Neufchàteau ,  avait  fixé  la  largeur  de 
celte  voie  publique  à  8  m.  Cette  largeur  a  été  portée 
à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  août 
1838.  De  1  à  5,  rctranch.  2  m.  à  2  m.  80  c;  7  et 
9,  ret.  1  m.  50c;  11  et  13,  ret.  2  m.  70  c.  à  3  m.  40  ; 
de  15  à  la  fin,  ret.  1  m.  90  c.  à  2  m.  70.  Les  construc- 
tions du  coté  des  numéros  pairs  devront  reculer  de 
1  m.  80  à  3  m.  20. 

JARENTE  (bub). 

Commence  à  la  rue  du  Vat-Sainte-Catherine ,  n°*  9  et 
11;  finit  à  la  rue  Culture-Sainte-Caiherine,  n"  12  et  10. 
Le  dernier  impair  est  0;  le  dernier  pair  12.  Sa  longueur 
est  de  98  m.—  8e  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

L'abbé  de  Jarente  proposa  l'ouverture  de  cette  rue, 
qui  fut  autorisée  par  lettres-patentes  du  6  janvier  1781 . 
Elle  fut  formée  en  1784,  sur  l'emplacement  du  prieuré 
royal  de  la  Couture- Sainte-Catherine.  On  lui  donna  lu 
nom  de  Jarente,  en  l'honneur  de  Louis-François-Alexan- 
dre de  Jarente,  Senas  d'Orgeval,  évèque  d'Olba,  coad- 
juteur  de  l'èvèché  d'Orléans  et  prieur  commandataire 
du  prieuré  royal  do  la  couture  Sainte-Catherine.  Le 
percement  qui  nous  occupe  ne  fut  point  effectué  sur 
une  largeur  uniforme  ;  il  ne  débouchait  même,  dans  la 
rue  Cullure-Sainte-Catherine,  que  sous  la  voûte  d  une 
maison  de  cette  dernière  voie  publique.  On  n'obtint  la 
régularisation  de  ce  débouché  qu'en  1840,  au  moyen 
de  la  démolition  de  la  maison  dont  il  s'agit.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  22  juillet  18*23  a  (ixè  la  largeur 
de  la  rue  Jarente  à  10  m.  (  voyez  Catherine,  marché 
Sainte-).  Les  constructions  du  côté  des  numéros  im- 
pairs ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  Celles  de  2 
a  8  devront  reculer  de  3  m.  20  c.  environ.  La  maison 
n*  10  est  alignée.  La  propriété  à  l'angle  de  la  rue  Culture- 
Sainle-Calhcrinc  n'est  assujettie  qu'à  un  faible  retran- 
chement. —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (cornp* 
Parisienne). 

JEAN  (PLACE  DU  MA.BCHÉ-SA1XT-). 

Située  entre  les  rues  Rcnaud-lc-Fèvrc  et  celles  de  la 
Verrerie  et  de  Bercy.  Le  dernier  Impair  est  39;  le  der- 
nier pair,  2t.  Sa  longueur  est  de  72  m.  —  7*  arrondisse- 
ment, quartier  du  Marché-Saint- Jean. 

Sous  Philippc-lc-Uardi ,  près  de  la  rue  Rcnaud-le- 
Fèvrc ,  se  trouvait  une  petite  place  qui  bordait  un  ci- 
metière ;  des  constructions  en  diminuaient  chaque  année 
l'étendue.  En  1280  et  1300  on  l'appelait  place  du 
Vieux-Cimetière.  En  1313  elle  servait  à  un  marché 
que  le  rôle  de  taxe  de  celle  année  appelle  le  Mar- 
nai Saint  Jean.  Les  biens  de  Pierre  de  Craon,  assassin 
du  connétable  de  Clisson,  ayant  été  confisqués,  son 
hôtel,  situé  au  coin  de  la  rue  de  la  Verrerie,  fut  abattu 
en  1392.  L'église  Saint- Jean  parvint  à  obtenir  de  Char- 
les VI  l'emplacement  que  la  démolition  de  cet  hôtel 
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laissa  vide.  Dans  les  lettres  d'amortissement  qui  furent 
données  à  ce  sujet  le  16  mai  1393 ,  il  est  dit  :  «  que  le 
»  roi  a  ordonné  que  cet  hôtel  fut  démoli  et  que  l'empla- 
»  cernent  en  fut  donné  (excepté  les  vergers  et  jardins) 
»  aox  marguilliers  de  Saint-Jean  ,  pour  y  faire  un  ci- 
»  metiére  qui  serait  appelé  le  cimetière  neuf  de  Saint- 
»  Jean.  »  Ces  lettres  forent  enregistrées  à  la  chambre 
des  comptes,  le  21  octobre  1393,  et  depuis  ce  temps  cet 
emplacement  qui  était  de  815  mètres,  réuni  à  l'ancien 
marché,  fut  destiné  à  un  cimetière  que  les  titres  et  les 
plans  appelaient  le  cimetière  Vert.  En  1772,  il  fut  con- 
verti en  un  marché  public. —  «  Séance  du  primidi ,  21 
»  brumaire  an  II  :  La  société  populaire  de  la  section 
»  des  droits  de  l'homme,  chargée  par  celte  section ,  vient 
m  annoncer  au  conseil  que ,  suivant  le  grand  exemple 
»  donné  par  les  autorités  constituées  de  Paris,  elle  ne 
9  reconnaît  plus  d'autre  culte  que  celui  de  la  liberté  et 
»  de  la  raison.  Le  conseil  reçoit  avec  plaisir  celte  dé- 
»  claralion ,  et  en  arrête  mention  civique  et  insertion 
»  aux  affiches,  et  sur  l'observation  de  cette  section  que 
j»  le  marché  Saint-Jean  devrait  s'appeler  place  des 
»  Droite  de  l'Homme;  le  Conseil  arrête  que  le  marché 
»  Saint- Jean  se  nommera  désormais  place  des  Droite 
»  de  l'Homme.  •  (Registre  de  la  commune,  page  13304, 
t.  22.)  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  13  ven- 
tôse an  VII,  signée  François  de  Neufchàteau,  et  une 
ordonnance  royale  du  12  juillet  1837,  ont  déterminé  les 
alignements  de  la  place  du  marché  Saint-Jean.  D'après 
les  dispositions  arrêtées,  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  est  fixée  à  4*  m.  Les  maisons  n°*  I,  3,  5,  7, 
9,  37  et  39  sont  alignées;  les  autres  constructions  de  ce 
côté  sont  soumises  à  un  retranchement  qui  n'excède 
pas  70  c.  Les  maisons  du  côté  des  numéros  pairs  de- 
vront subir  un  fort  retranchement.  —  Égout.  —  Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (corap*  Lacarrière). 

Par  décret  du  30  janvier  1811,  Napoléon  avait  or- 
donné la  construction  de  bâtiments  destinés  à  servir  à 
la  vente  qui  se  faisait  dans  cette  voie  publique.  Ce  pro- 
jet fut  abandonné  en  vertu  d'un  autre  décret  du  21 
mars  1813,  qui  prescrivit  l'établissement  du  marché 
des  Blancs-Manteaux  [voir  cet  article).  —  Le  marché 
Saint-Jean  a  été  supprimé  en  1818. 

JEAN  (rue  neuve-saint-). 

Comme uec  a  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  n<"  63 
et  65;  finit  a  la  rue  du  Fnuhourg-Sainl-Denis,  n**  70  cl 
74.  Le  dernier  impair  est  23;  le  dernier  pair,  22.  Sa  lon- 
gueur est  de  217  m.  —  5«  arrondissement,  quartier  du 
Faubourg-Saint-Denis. 

Elle  a  été  percée ,  vers  1780,  sur  une  partie  du 
grand  égout,  et  doit  sans  doute  sa  dénomination  à  une 
enseigne.  —  Une  décision  ministérielle  du  25  messi- 
dor an  X,  signée  Chaplal,  fixa  la  largeur  de  cette  rue 
à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  6  mars 
1828,  cette  dimension  est  portée  à  12  m.  A  cette  épo- 
que, la  largeur  de  la  rue  Neuve-Saint-Jean  variait  de 
2  m.  30  c.  à  4  m.  50  c.  seulement.  Une  ordonnance 
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royale  du  29  novembre  1640  a  déclaré  d'utilité  publi- 
que l'élargissement  de  cette  rue  au  droit  des  maisons 
nM  2, 4  et  6  et  de  la  propriété  n*  05,  sur  la  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Martin. Celle  importante  amélioration  a 
été  complètement  exécutée  en  1843.  La  maison  située 
sur  le  côté  des  numéros  impairs  k  l'encoignure  de  U 
rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  devra  reculer  de  2  m 
40  c.  à  2  m.  60  c.  Les  maisons  n°*  3  bis,  5,  7  et  9  sont 
soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  3  n.i 
4  m.  Toutes  les  autres  propriétés  sont  alignées.  — 
Égout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  an  gaz  (com|i' 
de  Belleville). 

JEAN  (bue  saint-). 

Commence  au  quai  d'Orsay  ;  finit  a  la  rue  Salnt-Do- 
minique,  n«*  170  et  172.  Le  dernier  impair  est  5;  k 
dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  287  m.  —  10*  arron- 
dissement, quartier  des  Invalides. 
Partie  comprise  entre  les  rues  de  l'Université  et 
Saint-Dominique.  Elle  se  nommait  anciennement  roc 
des  Cygnes,  en  raison  de  sa  proximité  de  l'Ile  des 
Cygnes.  Sa  dénomination  actuelle  lui  a  été  donnée  en 
1738.  On  voit  encore  une  statue  de  saint  Jean  à  l'angk 
de  la  rue  Saint-Dominique.  —  Une  décision  ministé- 
rielle en  date  du  8  brumaire  an  X ,  signée  Chaptal,  » 
maintenu  la  largeur  de  cette  partie  de  rue,  qui  est  de 
11  m.  62  c. 

Partie  comprise  entre  le  quai  d'Orsay  et  la  me  de 
l'Université.  —  Un  décret  impérial  du  10  février  1812 
porte,  entr'autres  dispositions:  que  la  rue  de  la  Pompe 
sera  supprimée,  et  son  emplacement  réuni  à  la  Manu- 
facture des  Tabacs  ;  qu'une  voie  de  10  m.  de  largeur 
sera  ouverte  en  prolongement  de  la  rue  Saint  Jean 
jusqu'au  quai  d'Orsay.  Ce  décret  ne  fut  point  exécuté. 
—  Une  ordonnance  royale  du  26  juillet  1826  renou- 
vela les  dispositions  précitées  en  assignant  toutefon 
une  largeur  de  13  m.  au  prolongement  de  la  nr 
Saint-Jean.  Ce  percement  fut  immédiatement  effec- 
tué. Les  constructions  riveraines  sont  alignées.  — 
Conduite  d'eau  entre  la  rue  Saint-Dominique  et  celle 
de  la  Triperie. 

JEAN-BAPTISTE  (bie  saint  ). 

Commence  à  la  rue  de  la  Pépinière,  nn*  38  et  40  ;  fini I 
à  la  rue  Sainl-Michel ,  n°«  6  et  11.  Le  dernier 
est  11  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  90  m.  - 
1er  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Celle  rue,  ouverte  en  1788,  doit  son  nom  a  une  ensei- 
gne. —  Une  décision  ministérielle  du  3  thermklor 
an  IX,  signée  Chaplal ,  a  fixé  la  largeur  de  cette  xaà 
publique  à  8  m.  Toutes  les  constructions  du  côté  des 
numéros  impairs  et  celles  nM  2  et  4  sont  alignées.  Le 
surplus  n'est  soumis  qu'à  un  faible  redressement  - 
Bassin  d  égoût. 

JEANNISSON  (bue). 

Commence  a  la  rue  Saint-Honore,  n«*  231  et  236;  fini 
[     a  la  rue  de  Richelieu,  n<»  13  et  13  bis.  Le  dernier  ùnpau 
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esl  19;  le  dernier  pair,  12.  8a  longueur  est  de  97  m.  - 
2*  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

En  1638,  elle  portait  le  nom  de  rue  des  Boucherie», 
et  les  registres  des  enseignements  de  l'archevêché 
l'indiquent  comme  étant  nouvellement  construite.  Cette 
dénomination  lui  avait  été  donnée  parce  qu'elle  abou- 
tissait en  face  des  boucheries  dcsQuinxe-Vingts,  situées 
dans  la  rue  Saint-Honorê.  —  Une  décision  ministérielle 
du  3  frimaire  an  X,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de 
celle  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  4  octobre  1826,  cette  largeur  est  portée  à 
10  m.  Conformément  à  une  décision  rendue  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  le  12  février  1831,  la  rue  qui  nous 
occupe  a  pris  le  nom  de  Jeannisson,  en  mémoire 
de  l'un  des  combattants  de  Juillet  1830.  Après  avoir 
lutté  bravement  contre  les  troupes  royales,  Jeannisson, 
propriétaire  dans  le  passage  Saint -Guillaume,  fut 
blessé  mortellement  dans  la  rue  de  Richelieu ,  au  coin 
de  celle  des  Boucheries. 

La  maison  n°  5  est  alignée.  Les  autres  constructions 
de  ce  coté  sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie 
de  1  m.  70  c.  à  3  m.;  les  maisons  du  côté  des  nu- 
méros pairs  devront  reculer  de  1  m.  70  c.  à  2  m.  80c. 
—  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  Richelieu  jusqu'à 
la  borne-fontaine.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  An- 
glaise). 

JEMMAPES  (quai  de). 

Commence  a  la  place  de  la  Bastille;  finit  à  la  bar- 
rière de  Pantin.  Pas  de  numéro  impair;  ce  côté  est  bordé 
par  le  canal  Saint-Martin  ;  le  dernier  pair  est  254.  Sa 
longueur  est  de  3,451  m.  —  De  2  48*,  8»  arrondissement, 
quartier  Popincourt  ;  de  86  à  1 42,  G*  ar rondissemen l,  q  uar- 
Uer  du  Temple  ;  de  144  à  la  fin ,  5»  arrondissement , 
quartier  de  la  Porte-Saint-Martin. 

Il  a  été  formé  vers  1822,  lors  de  la  construction  du 
canal  Saint-Martin.  —  Une  lettre  ministérielle  du 
31  décembre  1824  porte  ce  qui  suit  :  «  Le  Roi  a  daigne 
consentir  à  ce  que  la  grande  rue  ouverte  sur  les  ter- 
rains des  sieurs  André  et  Col  tic  r,  pour  communiquer 
du  faubourg  Saint-Martin  au  faubourg  Poissonnière , 
reçût  le  nom  de  rue  Charles  X;  que  le  même  nom  fût 
donné  au  quai  de  l'est  du  canal  Saint-Martin,  et  enfin  que 
le  quai  de  l'ouest  du  même  canal  fût  nommé  quai  Louis 
XVIII .»  En  1830,1e quai  Louis  XVIII  prit  la  dénomi- 
nation àequai  de  Jemmapet,  en  mémoire  de  la  bataille 
de  Jemmapes,  gagnée  le  6 novembre  1792,  par  les  Fran- 
ÇaissurlesAutrichiens.  —  L'alignement  du  quai  de  Jem- 
mnpes  est  déterminé  ainsi  qu'il  suit,  savoir:  de  la  place 
de  la  Bastille  à  la  rue  de  la  Bulte-Chauraont,  par  une 
parallèle  à  l'axe  du  canal,  et  a  30  m.  de  distance;  de  la 
roe  de  la  Butte-Chaumont  à  la  (in,  par  une  parallèle 
«uditaxe  et  à  56  m.  15  c.  Les  propriétés  ci-après  ne 
sont  pas  soumises  à  retranchement  :  de  2  a  28  inclusi- 
vement, 04,  de  38  à  56 inclus.,  de  62  à  72  inclus.,  84, 
^  88  à  126  inclus.,  de  130 à  160  inclus.,  de  168 à  228 
■"du.,  et  de  232  i  la  fin  (voyet  l'article  du  Canal 
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Sainl-Mar(in)  —  Êgout  et  conduite  d'eau  depuis  la 
place  de  la  Bastille  jusqu'à  la  rue  des  Rècollets. 

JÉRÔME  (ucb  SAINT-). 

Commence  au  quai  de  Gesvres ,  n«*  24  et  26  ;  finit  à 
la  rue  de  la  Vieille-Lanterne.  Un  seul  impair  qui  est  1  ; 
le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  22  m.  —  7«  arron- 
dissement, quartier  des  Arcis. 

Nous  avons  dit  à  l'article  du  quai  de  Gesvres  que 
toute  cette  partie  de  terrain  portait  le  nom  de  l'&or- 
cherie,  et  que  M.  de  Gesvres  obtint  la  permission  d'y 
bâtir.  Une  de  ces  voies  publiques  fut  désignée  sous  le 
nom  de  rue  ou  ruelle  de  Gesvres.  La  malpropreté  qui 
régnait  la  fit  appeler  par  le  peuple  rue  Merderel.  Plus 
tard  une  statue  de  Saint-Jérôme,  placée  à  un  des  angles 
de  l'ancienne  rue  de  Gesvres,  lui  fit  donner  le  nom 
qu'elle  porte  aujourd'hui.  —  Une  décision  ministérielle 
du  11  octobre  1806,  signé  Champagny,  et  une  ordon- 
nance royale  du  9  décembre  1838,  ont  fixé  la  largeur 
de  la  rue  Saint-Jérôme  à  6  m.  Les  maisons  riveraines 
sont  bâties  d'après  cette  dimension. 

JÉRUSALEM  (rue  de). 

Commence  au  quai  des  Orfèvres,  n"  21  et  26;  finit 
à  la  rue  de  Nazareth.  Le  dernier  impair  est  7;  pas  de 
numéro  pair.  Sa  longueur  est  de  58  m.  — 11*  arrondis- 
sement, quartier  du  Palais-de-Juslice. 

Elle  lire  sa  dénomination  des  pèlerins  qui,  à  leur 
retour  de  Jérusalem  étaient  logés  dans  cette  rue.  — 
«  Séance  du  22  mai  1793.  —  Sur  le  rapport  des  admi- 
»  nistrateurs  des  travaux  publics  et  vu  le  plan  de  l'in- 
»  léricur  du  Palais -de- Justice ,  le  bureau  national 
>  arrête  que  la  rue  de  Jérusalem  ne  sera  dorénavant 
•  considérée  que  comme  un  passage  public  et  non 
»  comme  une  rue,  et  que  les  propriétaires  riverains  de 
»  celte  rue  pourront  y  disposer  de  leurs  terrains 
»  comme  bon  leur  semblera,  pourvu  qu'ils  n'anticipent 
p  pas  sur  le  terrain  dudit  passage  et  se  conforment  aux 
»  lois  des  bâtiments.  »  (Registre  du  bureau  municipal, 
tome  51,  page  76.)  —  Une  décision  ministérielle  du 
31  août  1819  fixa  la  largeur  de  celte  rue  à  10  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  26  mai  1840,  elle 
doit  être  supprimée  pour  faciliter  l'agrandissement  du 
Palais-dc-Justice  et  de  ses  abords.  —  Égout.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp«  Française). 

JEUNEURS  (bue  des). 

Commence  aux  rues  du  Gros  -  Chenet ,  n°  23 ,  et  du 
Sentier,  n°  1;  finit  à  la  rue  Montmartre,  n"  158  et  160. 
Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier  pair ,  20.  Sa  lon- 
gueur est  de  227  m.  —  3*  arrondissement,  quartier 


Son  véritable  nom  est  celui  de  rue  des  Jeux-Neufs, 
qu'elle  porta  dès  1643.  Elle  fut  construite  sur  rempla- 
cement de  deux  jeux  de  boules.  C'est  par  altération 
qu'on  dit  aujourd'hui  rue  des  Jeûneurs.  —  Par  déci- 
ministérjelle  du  18  vendémiaire  an  VI,  signée 
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Letonrnew,  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique 
fui  fixé*  a  8  m.  Cette  moindre  largeur  a  été  portée  à 
10  m.  on  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  mai  1826. 
Les  propriétés  nM  1, 1  bis,  3,  7, 9,  9  bis,  13,  15;  4,  6, 
14  et  16  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  — 
Êgout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp° 
Française). 

JOAILLERIE  (bus  m  la). 

Commence  a  la  place  du  Çhâlelct  et  i  la  ru  de  là 
Vieille-Place- aux- Veaux,  n*  1;  finit  à  la  rue  Saint-Jac- 
ques-la-Boucberie,  n°  27.  Pat  de  numéro.  Sa  longueur 
en  de  15  nu  —  Le  côté  gauche  est  du  4«  arrondissement, 
quartier  du  Louvre  ;  le  côté  opposé  est  du  7«  arrondisse- 
ment, quartier  des  Arcis. 

Scion  Sauvai,  c'était  en  1300  la  rue  du  Chevet-Sainl- 
Leufroi ,  parce  qu'elle  passait  près  du  chevet  de  la 
chapelle  de  ce  nom.  En  1313,  elle  ne  s'étendait  pas 
encore  jusqu'à  la  rue  Saint-Jacques-la-Boucberie.  Le 
terrain  sur  lequel  on  l'a  prolongée  de  ce  côté  était  oc- 
cupé par  un  four,  indiqué  par  nos  historiens  sous  les 
noms  de  four  d'Enfer  et  de  four  du  Métier.  Il  fut 
détruit  sous  le  règne  de  Charles  V,  par  Hugues  Au- 
briot,  prévôt  de  Paris.  Cette  démolition  procurant  un 
passage  direct  au  Ponl-au-Change,  on  nomma  cette 
voie  publique  rue  du  Pont-au- Change.  Elle  a  pris 
son  dernier  nom  des  orfèvres  et  joaillmi  qui  vinrent 
s'y  établir  après  l'incendie  du  Pont-au -Change  en 
1621.  Lors  de  la  démolition  du  grand  Cb&lelel,  la  plus 
grande  partie  de  la  rue  de  la  Joaillerie  fut  supprimée. 
—  Une  décision  ministérielle  du  11  octobre  1806,  si- 
gnée Champagny,  et  une  ordonnance  royale  du  29  avril 
1H39,  ont  maintenu  cette  voie  publique  suivant  sa  lar- 
geur actuelle  qui  est  de  13  m.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

JOINVILLE  (passage  de). 

Commence  a  la  rue  du  Faubourg-du-Tcmnle,  n°*  49 
et  53;  finit  à  la  rue  Corbeau,  n°  10.  Le  dernier  impair 
est  3  bis.  Pas  de  numéro  pair;  ce  côté  est  bordé  par  une 
clôture  en  planches.  —  5«  arrondissement,  quartier  de 
la  Portc-Saint-Martin. 

Il  a  été  formé  en  1843,  sur  les  terrains  appartenant 
à  M.  Chaulot.  Ce  passage  qui  est  éclairé  au  gaz  (comp0 
de  Bcllevillc),  doit  son  nom  à  François-Fcrdinand- 
Philippc-Louis-Marie  d'Orléans ,  prince  de  Joinvillc, 
né  à  Neuilly  le  1*  octobre  1818. 

JOQUELET  (rue). 

Commence  a  la  nie  Montmartre,  n«  123  et  125  ;  finit  à 
la  rue  Notre-Dame-des- Victoires ,  ir»  28  et  80.  Le  der- 
nier Impair  est  18;  le  dernier  pair,  14.  6a  longueur  est 
de  100  m.  —  3*  arrondissement,  quartier  du  Mail. 

Cette  rue  dort  son  nom  à  un  propriétaire  qui  y  fit 
bâtir  plusieurs  maisons,  au  commencement  du  XVII» 
siècle.  —  Une  décision  ministérielle  du  23  pluviôse 
an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
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n'avait  à  cette  époque  que  3  m.  environ.  Ed"  vertu  d'mv 
ordonnance  royale  du  4  mai  1826,  sa  largeur  fut  por- 
tée à  10  m.  Une  autre  ordonnance  du  21  novembre  1W7 
a  déclaré  d'utilité  publique  l'exécution  immédiat*  <ie 
l'alignement  de  la  rue  Joquetet.  Celte  importante  ame - 
lioraUon  a  été  complètement  réalisée  en  1841.  Au- 
jourd'hui tontes  les  constructions  riveraines  sont  ali- 
gnées. —  Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au  gaz  xeomp" 
Anglaise). 

JOSEPH  (COUR  SAUT-). 

Située  dans  la  rue  de  Charonnc,  n°  7.  —  8e  arrood^- 
scmenl,  quartier  du  Faubourg-i-vaint-Anloine. 

Elle  doit  son  nom  à  une  enseigne  représentant  saint 
Joseph.  —  Un  plan  de  1790  l'indique  sous  la  dénomj- 
lialiuti  de  eul—de-tac  SairU-Joienh 

JOSEPH  (marché  SAIKT-). 

Situé  dans  la  rue  Montmartre,  »•  141.  —  3*  arrondi 
sèment,  quartier  Montmartre. 

Ce  marché  a  été  construit  vers  1806 ,  sur  l'eranbcr 
ment  de  la  chapelle  Saint-Joseph  dont  nous  traçons  ici 
l'origine.  Le  cimetière  de  la  paroisse  Saint-EusUca* 
se  trouvait,  en  1625,  dans  la  rue  du  Bouloi,  derrière 
l'hôtel  du  chancelier  Séguier.  Ce  terrain,  qui  contenait 
environ  600  m.  de  superficie,  était  nécessaire  à  l'agran- 
dissement de  la  maison  de  ce  magistrat.  Le  chancelier 
fit  en  conséquence  un  traité  avec  les  marguilHers  de 
Saint-Eustache ,  par  lequel  ils  lui  cédèrent  l'emplace- 
ment de  leur  cimetière,  à  la  charge  par  lui  d'eu  donner 
un  autre  dans  le  faubourg  Montmartre  et  d*y  faire 
construire  une  chapelle  sous  l'invocation  de  Saint-Jo- 
seph; cette  convention,  quoique  ratifiée  le  24  août  1625. 
par  l'archevêque  de  Paris,  ne  fut  exécutée  que  le  11 
juillet  1640.  Le  chancelier  Séguier  posa  alors  la  pre- 
mière pierre  de  la  chapelle,  qui  fut  bénite  par  le  cure 
de  Saint-Eustache.  Le  cimetière  de  la  rue  du  Bout  m 
fut  en  même  temps  transféré  i  côté  de  celte  chapelle. 
Les  tombeaux  de  deux  hommes  illustres  lui  donnères* 
une  grande  célébrité.  C'est  là  que  furent  enterrés  Mo- 
lière et  Lafontaine  :  le  premier  en  1673 ,  le  secomi  ce 
1695.  —  «  La  veuve  de  Molière  (rapporte  Tilon  dt 
*  Tillet)  fit  porter  une  grande  tombe  de  pierre  qu  on 
9  plaça  au  milieu  du  cimetière  de  SaioUJoseph,  ou  et 
»  la  voit  encore  (en  1792).  Cette  pierre  est  fendue  par 
»  le  milieu  ;  ce  qui  fut  occasionné  par  une  action  tri* 
»  belle  et  très  remarquable  de  cette  dame,  lieux  m 
»  trois  ans  après  la  mort  de  Molière,  il  y  eut  un  liner 
»  très  froid  ;  elle  fit  voiturer  cent  voies  de  bois  dans  k 
»  dit  cimetière ,  lequel  bois  fut  brûlé  sur  la  tombe  de 
»  son  mari,  pour  chauffer  tous  les  pauvres  du  quartier 
»  La  grande  chaleur  ouvrit  cette  tombe  en  deux  ;  roi* 
»  ce  que  j'ai  appris,  il  y  a  environ  vingt  mm,  d'un 
»  ancien  desservant  de  la  dite  chapelle,  qui  me  dit 
»  avoir  assisté  à  l'enterrement  de  Molière,  et  qu'il 
»  n'était  pas  inhumé  sous  cette  tombe ,  mais  dans  un 
»  endroit  plus  éloigné  attenant  è  la  maison  du  ei>aj»e- 
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a  lam .»  —L'enterrement  avait  eu  lien  le 21  février  1673 
à  7  heures  du  soir.  —  La  chapelle  Saint-Joseph,  suppri- 
mée en  1790,  devint  propriété  nationale  et  fat  vendue 
le  18  floréal  an  V,  ainsi  que  le  cimetière  cl  la  petite  mai- 
son du  chapelain ,  près  de  laquelle  Molière  avait  été  en- 
terré. Cet  emplacement  contenait  en  superficie  950  m.  ; 
les  tombeaux  de  La  Fontaine  et  de  Molière  ont  été 
transférés  au  musée  des  monuments  Français,  puis, 
en  1818,  au  cimetière  du  Père-Lachaise. 

«  Ordonnance  de  police  du  13  frimaire  an  XI\ .  — 
s  Le  Préfet  de  police.  Vu  les  articles  32  et  33  de  l'ar- 
»  rèlé  du  gouvernement  du  12  messidor  an  VIII,  or- 
»  donne  ce  qui  suit:  Article  l*r.  Il  sera  établi  unMarcht 
»  pour  la  vente  en  détail  des  beurres,  œufs,  fromages, 
»  fruits,  légumes,  poissons  et  autres  comestibles,  sur 
a  l'emplacement  de  la  cidevant  église  Saint-Joseph,  et 
a  des  terrains  et  bâtiments  en  dépendant,  situés  rue 
p  Montmartre,  entre  celles  de  Saint-Joseph  et  du  Crois- 
»  sant.  —  Art.  2*.  Il  sera  ouvert  à  compter  du  l«r  nivôse 
a  prochain .— Art.  y.  A  compter  du  dit  jour,  il  ne  pourra 
a  Cire  fait  sur  la  voie  publique,  dans  les  rues  Mont  ma  r- 
»  tre,  faubourg  Montmartre  et  autres  adjacentes,  aucun 
a  étalage  de  comestibles  de  telle  espèce  que  ce  soit.  — 
»  Art.  4e.  Le  marché  Saint-Joseph  est  assujetti  aux  dispo- 
a  silionsdes règlements relatifsauxautresraarchés.etc.n 
Cet  établissement  a  été  restauré  à  la  fin  de  l'année  18*3. 

JOSEPH  (RCB  SAINT-). 

Commence  à  la  rue  du  Gros-Chenet,  nM  7  et  0  ;  finit  & 
la  rue  Montmartre,  n°*  142  et  Ht.  Le  dernier  impair  est  I 
19  ;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  161  m.  —  3»  ar- 
rondissement, quartier  Montmartre. 

Un  acte  de  l'évêché  du  15  juin  1595,  indique  que  ' 
cette  voie  publique  était  presque  entièrement  bordée 
de  constructions,  et  qu'elle  se  nommait  rue  du  Tempt-  '> 
Perdu.  Un  antre  contrat  du  13  juillet  1646  lui  donne  • 
4e  nom  de  rue  Saint- Joseph ,  qu'elle  doit  a  la  chapelle 
de  ce  nom  {voir  l'article  qui  précède).  —  Une  décision 
ministérielle  du  28  brumaire  an  VI.  suenée  Lctourneux, 
aTait  lixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette 
largeur  a  été  portée  à  10m.,  en  vertu  d'une  ordonnance 
-royale  du  6  septembre  1826.  De  1  à  9,  rclrancb. 

4  m.  80c;  11,  aligné;  de  13  a  la  fin,  ret.  4  m.  95  à 

5  m.  50  c;  de  2  à  8,  ret.  45  c.  1 80  c;  10  et  12  alignés; 
de  14  à  la  fin,  redressement.  —  Portion  d  égoût  du  côté 
de  la  rue  Montmartre.  —  Éclairage  au  gai  (comp* 
-Française). 

Madame  de  Montcspan  a  demeuré  dans  celte  rue  ; 
•Me  y  mourut  en  1709. 

JOSSET  (passage). 

Commence  toi  passages  Saint-Antoine  et  de  la  Bonne- 
Graine  ;  finit  k  la  me  de  C  baronne,  entre  les  n"  38  et  40. 
Pas  de  numéro.  —  0»  arrondissement,  quartier  du  Fau- 
bourg-Saint-Antoine. 

Il  a  été  formé  en  1835,  sur  les  terrains  appartenant 
a  M.  Jossot,  marchand  de  bois. 
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JOUBERT  (rdk). 

Commence  à  la  rue  de  la  CUausiée-d'Antio,  n°*  30  et 
41 ,  finit  à  la  rue  Sainte-Croii,  n«  8  et  10.  Le  dernier  im- 
pair est  47;  le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur  est  de  288  m. 
—  1"  arrondissemeul,  quartier  de  la  Place-Vendôme. 

«  Louis,  clc.Nous  ayant  été  représenté  que  par  les 
a  arrêts  de  notre  conseil  des  6  août  1779  et  18  février 
»  1780,  nous  aurions  commis  les  sieurs  Joly  de  Fleury 
»  et  Taboureau,  conseillers  d'état,  et  le  sieur  Lenoir, 
»  aussi  conseiller  d'état ,  lieutenant  général  de  police 
»  de  la  ville  de  Paris ,  pour  acquérir  en  notre  nom 
a  dans  le  nouveau  quartier  étant  au-delà  du  rempart 
a  de  la  Chansséc-d'Antin,  des  terrains  suffisants  à 
»  l'eflet  d'y  construire  une  église  et  un  bâtiment  pour  y 
a  transférer  et  loger  commodément  le  même  nombre 
»  de  religieux  capucins  qui  se  trouvent  aujourd'hui 
a  dans  le  couvent  de  la  rue  Saint-Jacques,  etc..  Par 
»  ces  présentes ,  signées  de  notre  main ,  ordonnons  : 
»  Article  1".  Qu'il  sera  ouvert  sur  la  direction  de  la 
a  rue  Thiroux,  une  nouvelle  rue  de  5  toises  de  large, 
a  qui  régnera  le  long  de  la  face  de  l'église  et  bâtiments 
a  des  capucins ,  et  arrivera  à  la  rue  Saint-Lazare ,  à 
a  travers  les  terrains  du  d.  sieur  de  Sainte-Croix,  la- 
»  quelle  sera  nommée  Sainte-Croix,  comme  aussi  une 
»  autre  rue  en  face  des  d.  bâti  mens  et  perpendiculaire 
»  sur  celle  de  Sainte-Croix,  aussi  de  5  toises  de  largo, 
a  qui  sortira  sur  la  Cbaussée-d'Anlin,  etc.,  laquelle 
»  sera  nommée  rue  Ntuve-ée$-Capucitu,  pareillement 
»  ouverte  sur  les  terrains  du  d.  sieur  de  Sainte-Croix 
»  et  de  l'Hôtel-Dieu,  et  ce  conformément  au  plan  que 
a  nous  avons  vu  et  signé,  lequel  demeurera  annexé  à 
»  nos  présentes  lettres.  En  conséquence,  autorisons  les 
a  administrateurs  de  l'Hôtel-Dieu,  à  vendre  et  aliéner 
a  au  d.  sieur  de  Sainte-Croix,  sur  l'estimation  qui  en 
a  sera  faite  par  l'inspecteur  des  bâtiments  du  d.  Ilôtel- 
o  Dieu,  les  terrains  par  eux  loués,  etc.  —  Art.  2e. 
a  Que  pour  indemniser  les  propriétaires  de  la  va- 
a  leur  des  terrains  des  deux  nouvelles  rues  à  ouvrir, 
a  dont  ils  consentent  l'abandon  gratuitement,  faisant 
a  en  superficie  1,350  toises,  toutes  les  premières  mai- 
»  sons  à  y  construire  seront  jusqu'à  la  première  vente 
a  qui  en  sera  faite,  exemptes  du  logement  des  Gardes 
a  Françaises',  Suisses  et  autres  gens  de  guerre.  — 
a  Art.  3".  Que  la  dépense  du  premier  pavé  des  rues 
a  Sainte-Croix  et  Ncuvc-dcs-Capucius  sera  payée  des 
a  fonds  que  nous  destinerons  à  cet  effet,  et  que  les  d. 
a  rues  seront,  pour  leur  entretien,  employées  sur  les 
a  états  des  ponts  et  chaussées  de  la  ville.  —  Art.  4«. 
a  Que  pour  procurer  aux  propriétaires  des  maisons  et 
a  terrains  des  d.  rues,  la  faculté  de  faire  des  bâtiments 
a  d'une  construction  agréable,  les  d.  propriétaires  se- 
a  ront  dispensés  du  paiement  de  tous  droits  de  police 
a  et  de  grande  et  petite  voiries  pour  les  premières 
a  constructions  et  pendant  le  cours  de  six  années  à 
a  compter  du  l'r  janvier  prochain,  etc...  Donné  à  Ver- 
a  sailles  le  9*  jour  de  juin  l'an  de  grâce  1780,  et  de 
a  notre  règne  le  7\  Signé  Louis,  a  -  Létaux  rues 
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dont  il  s'agit  furent  immédiatement  exécutées.  —  Une 
décision  ministérielle  du  22  prairial  an  V,  signée  Bc- 
nezech ,  fixa  la  largeur  de  la  rue  Ncuve-des-Capu- 
cins  à  10  m.  —  «  Paris  26  brumaire  an  VIII.  —  La  rue 
»  Neuve-des-Capucins  où  demeurent  la  veuve  et  la 
»  famille  Joubert,  a  pris  le  nom  de  ce  général.  »  [lUo- 
nileur  du  27  brumaire.)  —  Conduite  d'eau  depuis  la 
rue  Sainte-Croix  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Barthélcmi-Cathcrine  Joubert,  naquit  à  Pont-dc- 
Vaux  en  1769  ;  il  s'enrôla  comme  volontaire  en  1791. 
Il  était  lieutenant-général  en  1795.  Successivement 
général  de  division ,  général  en  cbef  des  armées  de 
Hollande,  de  Mayence  et  d'Italie,  Joubert  fut  blessé 
mortellement  à  la  bataille  de  Novi .  Il  n'avait  que  30  ans. 

JOUR  (rue  du). 

Commence  aux  rues  Coquilliérc,  n°  2,  et  Traînée; 
finit  à  la  rue  Montmartre,  n»  9  et  11.  Le  dernier  im- 
pair est  31;  le  dernier  pair,  10.  8a  longueur  est  de 
127  m.  —  3*  arrondissement,  quartier  Saint-Euslache. 

Cette  rue  touchait  à  l'enceinte  de  Philippe-Auguste. 
On  la  nommait  en  1250  et  1260  rue  Raoul-RoheoUe, 
en  raison  d'un  particulier  ainsi  appelé  qui  y  possédait 
plusieurs  maisons.  Le  poète  Guillol  en  parle  ainsi  vers 
l'année  1300  : 

Par  la  rue  de  la  Croix-Neuve 
Ving  en  la  rue  Raoul-Roissolle. 

En  1370,  Charles  V  y  fit  construire,  de  la  rue  Mont- 
martre à  celle  Coquilliérc  ^  un  manège,  des  écuries 
et  autres  bâtiments  appelés  le  si-jour  du  roi;  clic 
prit  à  cette  occasion  le  nom  de  rue  du  Séjour,  que  le 
peuple  changea  plus  tard  en  celui  du  Jour  qui  lui  est 
resté.  —  Une  décision  ministérielle  du  6  fructidor  an 
XIII,  signée  Champagny,  a  fixé  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  9  m.  Suivant  cet  alignement,  les 
propriétés  de  1  à  15  seraient  supprimées  afin  de  former 
une  place  devant  l'Église  Saint-Eustache;  de  17  à  la 
fin,  retranch.  2  m.  10  c.  à  2  m.  70;  2, 4  et  6,  mires.; 
8,  alignée;  10,  retranch.  70  c.  —  Portion  d'égont  du 
côté  de  la  rue  Montmartre.  —  Conduite  d'eau  dans 
toute  l'étendue.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  anglaise). 

JOUY  {m  de). 

Commence  aux  rues  des  Nonnains-d'Hyérei ,  n°  37,  et 
Foutcy,  n»  1  ;  finit  a  la  rue  Saint-Antoine,  n<"  48  et  50. 
Le  dernier  impair  est  29;  le  dernier  pair  18.  Sa  longueur 
est  de  131  m.  —  9»  arrondissement,  quartier  de  l'Hôtcl- 
de-Villc. 

Elle  doit  son  nom  à  l'hôtel  que  Vabbé  de  Jouy  pos- 
sédait dans  cette  rue,  au  XIII*  siècle.  Cet  hôtel  fut 
aliéné  en  1658  par  Pierre  de  Bcllièvre,  abbécomman- 
dataire.  La  rue  de  Jouy  se  prolongeait  anciennement 
jusqu'aux  murs  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste. 
En  1366 ,  elle  avait  deux  noms  ;  depuis  la  rue  Saint- 
Antoine,  jusqu'au  couvent  des  Béguines  (aujourd'hui 
de  l'Ave-Maria),  elle  était  désignée  sous  le  nom 
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de  rue  de  Jouy,  à  l'abbé  de  Jouy.  La  seconde  partie, 
jusqu'à  la  rue  Saint-Paul,  était  appelée  rue  de  la  r'aui 
Poterne~St-Paul ,  en  raison  d'une  petite  porte  de  vflle 
construite  en  cet  endroit  pour  la  commodité  du  quar- 
tier. -  Une  décision  ministérielle  du  8  prairial  an  VU, 
signée  François  de  Ncufcbâteau,  avait  fixé  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  Cette  moiixlrc 
largeur  a  été  portée  à  11  m.  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  12  juillet  1837.  Les  maisons  de  1  a  7  indus, 

11  el  16  sont  alignées.  —  Bassin  et  portion  d'égoul.— 
Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  parisienne). 

JUIFS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  du  Roi-de-Sieile,  n"  26  et  2fi  bis  ; 
finit  A  la  rue  des  Rosiers,  n°  1,  et  a  l'impasse  Coquerelle. 
Le  dernier  impair  est  2t;  le  dernier  pair,  28.  Sa  lon- 
gueur est  de  112  m.  —  7*  arrondissement,  quartier  du 
Marché-Saint-Jean. 

Cette  rue,  qui  était  presque  entièrement  bàtic  en 
1230,  était  alors  confondue  avec  la  rue  des  Rosiers. 
Sous  le  règne  de  Louis  XII  on  l'appela  rue  des  Juifs, 
en  raison  des  Juifs  qui  vinrent  l'habiter.  —  Une  déri- 
sion ministérielle  du  13  ventôse  an  VII,  signée  Fran- 
çois de  Ncufchàteau,  avait  fixé  la  moindre  largeur  de 
celte  voie  publique  a  8  m.  Cette  moindre  largeur  a  été 
portée  à  10  m.  en  verlu  d'une  ordonnance  royale  du 

12  juillet  1837.  Propriété  n°  1,  redressement;  3,  ali- 
gnée; 5  et  7,  retranch.  30  c.  à  58  c;  9  et  11,  alignées; 
de  13  à  17,  ret.  49  c.  à  80  c;  19,  ret.  moyen  50c;  21, 
alignée  ;  encoignure  de  la  rue  des  Rosiers,  rcd.;  de  2  à 
20  ret.  2  m.  10  c;  de  22  à  la  fin,  ret.  2  m.  10  c.  à  4  m. 
—  Éclairage  au  gai  (comp*  Lacarrière}. 

JUILLET  (bue  du  29). 

Commence  a  la  rue  de  Rivoli ,  n**  28  et  28  bis;  finit 
a  )a  rue  Saint-IIonoré,  nM327  et  331.  Le  dernier  impair 
est  11  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  110  m.  - 
1er  arrondissement,  quartier  des  Tuileries. 

Conformément  a  un  arrêté  des  Consuls  du  1er  floréal 
an  X  ,  la  communication  à  former  sur  remplacement 
du  couvent  des  Jacobins,  devait  être  prolongée  jusqu'à 
la  rue  de  Rivoli.  Ce  projet  n'eut  point  alors  de  suite , 
et  fut  même  abandonné  par  une  ordonnance  royale  du 
16  octobre  1822.  Repris  en  1826,  il  donna  lieu  à  une 
ordonnance  du  14  mai  qui  est  ainsi  conçue  :  «  Il  sera 
ouvert  dans  notre  bonne  ville  de  Paris  une 
rue  qui  formera  le  prolongement  de  la  rue  du  ! 
Saint-Honorè  jusques  à  la  rue  de  Rivoli,  et  qui  pren- 
dra le  nom  de  rue  du  Due  de  Bordeaux.  Est  approuvée 
la  délibération  du  conseil  municipal,  qui  destine  une 
somme  de  300,000  fr.  à  l'exécution  de  ce  projet.  Le 
surplus  des  dépenses  de  toute  nature  auxquelles  il 
pourra  donner  lieu,  sera  supporté  par  notre  liste  civile.» 
Ce  percement  fut  immédiatement  effectue  sur  une  lar- 
geur de  10  m.  En  vertu  d'une  dérision  ministérielle 
du  19  août  1830,  signée  Guizot,  cette  voie  publique  prit 
le  nom  de  rue  du  29  Juillet,  pour  rappeler  une  des  jour- 
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nées  de  la  révolution  de  1830.  Les  constructions  rive- 
raines sont  alignées.  —  Êgout  dans  toute  l'étendue.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint-Honoré  jusqu'aux 
deux  bornes-fontaines.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  An- 
glaise). 

JUIVE  RIE  (coub  DB  la). 

Siluée  dans  la  rue  de  la  Contrescarpe,  entre  les  nfl*  70 
H  72. —  8e  arrondissement,  quartier  des  Quinze-Vingts. 

Construite  vers  1632,  celle  cour  doit  son  nom  aux 
juifs  qui  vinrent  l'habiter. 

JULES  (rue  saixt-). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoinc, 
n"  235  et  237  ;  finit  a  la  rue  de  Montreuil,  ir»  2.  Pas 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  10  m.  —8e  arrondissement, 
quartier  du  Faubourg-Saint- Antoine. 

Cette  me,  qui  doit  son  nom  a  une  enseigne,  est  for- 
mée d'un  côté  par  les  bâtiments  de  l'ancienne  bouche- 
rie Saint-Antoine,  et  de  l'autre  par  le  pan  coupé  h 
l'encoignure  des  rues  du  Faubourg-Saint-Antoine  cl 
de  Montreuil.  Sa  largeur  varie  de  11  m.  40  c.  à  13  m. 
10  c.  Les  constructions  riveraines  ne  sont  pas  soumi- 
ses à  retranchement.  —  Conduite  d'eau. 

JULIEN  (mus  saiict-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Bùcberie,  n°  37;  finit  a  la 
rue  Galande,  n°*  5*  et  56.  Le  dernier  impair  est  13  ;  le 
dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  67  m.  —  12»  arron- 
dissement, quartier  Saint-Jacques. 

Elle  doit  son  nom  au  prieure  Saint-Julien-le-Pauvre 
dont  nous  parlerons  à  l'article  suivant.  —  Une  décision 
ministérielle  du  3  pluviôse  an  IX,  signée  Cbaptal,  a 
fixe  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  —  «  Paris, 
»  le  6  juillet  1824.  Monsieur  le  préfet,  je  ne  vois  point 
»  d'inconvénient  à  ce  que,  conformément  à  la  propo- 
»  silion  contenue  dans  votre  lettre  du  1"  mai,  la  rue 
»  Sainl-Julien-le-Pauvre  soit  nommée  simplement 
»  rue  Saint-Julien.  Je  vous  autorise  en  conséquence  à 
»  faire  opérer  ce  changement.  Le  ministre,  secrétaire 
»  d'état  au  département  de  l'intérieur ,  signe  Cor- 
»  bière.  »  Les  constructions  nM  3  et  2  sont  alignées. 
Toutes  les  autres  devront  subir  un  retranchement 
moyen  de  2  m.  20  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
Galande  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

JULIEN-LE-PAUVRE  (églisb  saist-). 

Située  dans  la  rue  Saint-Julien,  au  fond  de  la  cour  de 
la  maison  n"  11.  —  12*  arrondissement,  quartier  Saint- 
Jacques. 

L'église  Saint- Julien-lc-Pauvre  est  encore  un  monu- 
ment apporté  en  dot,  par  la  religion,  à  notre  vieux 
Parts,  et  comme  partout  ce  monument  est  une  œuvre  de 
charité  ;  c'est  ainsi  que  le  christianisme  s'est  annoncé 
au  monde!....  Grégoire  de  Tours  est  le  premier  histo- 
rien qui  parle  de  cette  église  ou  basilique.  Il  nous  ap- 
prend qu'il  logeait,  lorsqu'il  venait  à  Paris,  dans  les 
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bâtimenl*  qui  en  dépendaient  et  qu'on  affectait  au  sou- 
lagement des  pauvres  pèlerins.  Nous  avons  plusieurs 
exemples  d'hospices  et  d'hôtelleries  construits  &  côté 
des  églises  dédiées  à  saint  Julien,  dont  le  nom  était  in- 
voqué par  les  voyageurs  pour  obtenir  bon  gîte.  Plu- 
sieurs circonstances  du  récit  de  l'historien  tendent  à 
prouver  que  cette  église  existait  avant  l'année  580. 
Les  Normands  ruinèrent  les  bâtiments  de  la  basilique 
de  Saint-Julien.  Ses  biens,  qui  étaient  pourtant  le  pa- 
trimoine des  pauvres,  furent  à  la  On  de  la  première 
race,  usurpés  par  les  seigneurs  laïques.  Par  une  charte 
de  1031  ou  1032,  Henri  I'r  fit  don  de  cette  église  à 
l'évoque  de  Paris,  à  condition  qu'un  clerc  nommé 
Girauld  aurait  pendant  toute  sa  vie  la  jouissance  de 
son  revenu.  Dans  le  commencement  du  XII*  siècle,  les 
biens  de  l'église  Saint-Julien  étaient  possédés  par 
Etienne  de  Vilry  et  Hugues  de  Munteler,  qui  les  cédè- 
rent à  l'abbaye  de  Longpont  ;  cette  église  rebâtie  alors 
parait  avoir  été  érigée  à  cette  époque  en  prieuré. 
L'Université,  dans  le  siècle  suivant,  y  tint  ses  séances 
qu'elle  transféra  aux  Mathurins,  puis  au  collège  Louis- 
le-Grand.  En  1655  le  prieuré  fut  réuni  à  l'Hôtel-Dieu 
en  vertu  d'un  traité  passé  entre  les  administrateurs  de 
cette  maison  et  les  religieux  de  Longpont.  Le  roi  n'ac- 
corda néanmoins  ses  lettres-patentes  qu'en  1697.  L'é- 
glise ne  fut  alors  desservie  que  par  un  chapelain  que  la 
paroisse  Saint-Severin  avait  seule  le  droit  de  nommer. 
—  A  côté  de  Saint-Julien-lc-Pauvre  était  située  la  cha- 
pelle de  Saint-Biaise  et  de  Saint-Louis  qui  en  dépen- 
dait. Les  maçons  et  les  charpentiers  y  établirent  leur 
confrérie  en  1476.  Rebâtie  en  1684,  elle  fut  démolie  à 
la  fin  du  siècle  dernier,  et  le  service  en  fut  transféré 
dans  la  chapelle  Saint-Yves.  L'église  Saint- Julien  était 
aussi  le  lieu  de  rassemblement  des  confréries  de  Notre- 
Dame-des-Vcrtus,  des  couvreurs,  des  marchands  pape- 
tiers et  des  fondeurs  ;  l'on  y  faisait  les  catéchisme  et 
retraite  des  savoyards,  en  exécution  d'une  fondation 
faite  par  l'abbé  de  Pontbriand.  La  partie  du  portail  de 
Saint-Julicn-lc-Pauvrc  qui  existe  encore  aujourd'hui, 
parait  se  rapporter  par  les  caractères  de  son  architec- 
ture, à  la  fin  du  XIII*  siècle.  Cette  petite  église,  du 
style  le  plus  gracieux  et  le  plus  élégant,  sert  aujour- 
d'hui de  chapelle  à  l'Hôtel-Dieu. 

JULIENNE  (bue). 

Commence  &  la  rue  Pascal  ;  finit  à  la  rue  de  Lourcine, 
n°  93.  Pas  de  numéro  impair;  ce  coté  est  bordé  par  les 
bâtiments  de  l'hôpital  de  Lourcine  ;  le  dernier  pair  est  6. 
Sa  longueur  est  de  112  m.  —  12»  arrondissement,  quar- 
tier Saint-Marcel. 

Elle  a  été  ouverte  sur  l'emplacement  du  couvent  des 
Cordelières,  en  vertu  d'une  décision  ministérielle  du 
6  pluviôse  an  XIII,  signée  Champagny,  qui  a  fixé  sa 
largeur  à  10  m.  Les  constructions  du  côté  gauche  et 
une  partie  du  côté  opposé  près  de  la  rue  de  Lourcine, 
sont  alignées  ;  le  surplus  devra  reculer  de  3  m.  60  c. 
à  6  m.  30  c.  Cette  voie  publique  doit  sa  dénomination 
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à  M.  de  Julienne,  célèbre  artiste  sous  Louis  XV,  et  qui 
possédait  un  secret  pour  la  teinture  en  écarlalc  et  en 
bleu  de  roi.  Ce  secret,  malheureusement  pour  la  science, 
disparut  avec  M.  de  Julienne.  On  remarquait  son  tom- 
beau dans  l'église  Saint-Hippolylc.  (Voyez  l'article  de 
la  rue  Pascal). 

JUSSIENNE  (rue  de  la). 

Commence  aux  rues  Pagevin ,  na  2 ,  et  Verdelet , 
n»  10  ;  finit  à  la  rue  Montmartre,  n"  49  et  51.  Le  der- 
nier impair  est  25;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est 
de  113  m.  —  3*  arrondissement,  les  numéros  impairs, 
quartier  du  Mail;  les  numéros  pairs,  quartier  Sainl- 
Eustache. 

Son  vrai  nom  est  rue  Saintc-Marie-Ï Egyptienne , 
qu'elle  dut  à  la  chapelle  dédiée  à  cette  Sainte.  Le 
nom  de  Jussienne  n'est  qu'une  altération.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  20  fructidor  an  XI,  signée 
Chaptal,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  22  août  1840.  De  1  à  7, 
redress.;  9  aligné  ;  11  et  13,  redress.;  15  cl  17,  retranch. 
qui  n'excède  pas  45  c;  de  19  à  la  fin,  alignés;  2,  re- 
tranch. 1  m.  90  c;  4,  aligné;  de  6  à  la  fin,  retranch. 
2  m.  20  c.  à  2  m.  80  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Française). 

La  chapelle  Sainte-Maric-l'Égypticnne  était  située 
au  coin  de  la  rue  Montmartre.  Elle  existait  déjà  du 
temps  de  saint  Louis, .fut  reconstruite  au  XIV'  siècle, 
et  servait  à  la  communauté  des  drapiers  de  Paris.  En 
1790  elle  devint  propriété  nationale,  fut  vendue  le 
18'décerabre  1791,  et  démolie  au  mois  de  juin  suivant. 
Les  maisons  n"  23  et  25  ont  été  bâties  sur  son  empla- 


JUSSIEU  (rue). 

Commence  a  la  rue  Cuvier;  finit  à  la  rue  Saint-Victor. 
Le  dernier  impair  est  11.  Pas  de  numéro  pair;  ce  côté 
est  bordé  par  la  halle  au  vin.  Sa  longueur  est  de  171  m. 
—  12«  arrondissement,  quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Cette  rue  a  été  ouverte  on  1838,  sur  les  terrains  pro- 
venant de  l'ancienne  abbaye  Saint-Victor.  Elle  a  13  m. 
de  largeur.  —  Egoul.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
Guy-dc-la-Brosse  jusqu'à  la  fontaine-marchande. 

Une  décision  royale,  à  la  date  du  8  novembre  1838,  a 
donné  à  cette  voie  publique  le  nom  de  rue  Jussieu,  en 
l'honneur  d'Antoine-Laurent  de  Jussicu ,  membre  de 
l'Académie  des  Sciences,  professeur  de  botanique  au 
Muséum  de  Paris,  né  à  Lyon  en  1747,  mort  à  Paris  le 
17  septembre  1836  (voyez  rue  Guy  de  la  Brosse). 

JUSTICE  (ministère  de  la). 

Situé  place  Vendôme.  —  1"  arrondissement,  quartier 
de  la  Place- Vendôme. 

Personnel  de  la  magistrature  cl  des  officiers  publics 
cl  ministériels.  Direction  des  affaires  civiles  et  du  sceau, 
affaires  criminelles,  affaires  ecclésiastiques:  telles  sont 
les  principales  attributions  de  ce  ministère. 
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JUSTICE  (PALAIS  de). 

Situé  dans  la  rue  de  la  Barlllerie.  —  11' 
ment 

Il  était  réserv  é  à  notre  époque  de  continuer  l'œuvre 
inachevée  des  siècles  précédents,  et  de  mettre  la 
dernière  main  à  des  monuments  vénérables  sans  leur 
ravir  le  cachet  précieux  des  temps  où  ils  ont  été 

élevés. 

L'Etat,  le  département  de  la  Seine  et  la  ville  de 
Paris  doivent  concourir  pour  des  parts  proportionnel- 
les à  l'agrandissement  et  à  l'isolement  du  Palais-de- 
Justicc.  Grâce  à  cet  heureux  accord ,  la  capitale  de  la 
France  comptera  bientôt  un  monument  complet  de 
plus. 

Nous  allons  jeter  un  regard  rétrospectif  sur  l'origine 
et  les  phases  du  Palais-dc-Justicc.  Peut-être  le  moment 
où  l'édifice  va  changer  d'aspect  est-il  le  plus  favorable 
pour  écrire  son  histoire. 

Le  Palais-dc-Justice  est  presqu'aussi  vieux  que 
celui  des  Thermes.  Il  était  édifice  public  même  avant 
l'invasion  des  Francs  dans  les  Gaules.  En  preuve  de 
cette  assertion,  nous  allons  rappeler  une  circonstance 
récente. 

En  1784,  on  découvrit  à  une  grande  profondeur, 
dans  une  fouille  qui  fut  faite  sous  les  bâtiments  qui 
bordent  la  rue  de  la  Barillerie,  en  avant  de  la  Sainte- 
Cbapelle,  uncippe  quadrangulairc  haut  d'environ  trois 
mètres.  Ce  monument  ne  porte  aucune  inscription  et 
présente  sur  ses  quatre  faces ,  des  figures  ayant  1  m. 
80  c.  de  hauteur.  Sur  l'un  de  ses  côtés,  on  reconnaît 
facilement  le  dieu  Mercure,  qui  est  représente  avec 
tous  ses  attributs.  Sur  une  autre  face,  on  voit  une 
image  d'Apollon  armé  de  l'arc  et  du  carquois.  II  tient 
d'une  main  un  poisson ,  et  de  l'autre  s'appuie  sur  un 
gouvernail.  Cette  réunion  d'attributs  dans  le  même 
personnage  a  fait  penser  avec  raison  que  cette  figure 
était  l'emblème  de  la  navigation  sur  la  Seine.  Le  troi- 
sième côté  du  cippe  représente  une  femme  qui  porte 
un  caducée ,  attribut  qui  parait  s'appliquer  à  Mata, 
mère  du  dieu  Mercure.  Enfin ,  sur  la  dernière  face 
se  trouve  un  jeune  homme  couvert  du  paludamentum. 
Il  a  des  ailes  et  tient  de  la  main  droite  un  globe 
Il  pose  le  pied  sur  un  gradin,  et  semble  prêt  à  s'élan- 
cer dans  les  airs.  Nos  historiens  ont  pensé  que  ectk 
figure  était  l'emblème  du  soleil  au  printemps  ;  ses 
ailes  indiquent  la  vélocité  de  sa  course,  et  le  disque 
la  rotondité  de  l'univers.  Ce  cippe  est  d'une  pierre 
commune  pareille  à  celle  des  sculptures  de  l'autel  des 
Nautes  Parisiens,  trouvé  en  1711  sous  le  chœur  de 
l'église  Notre-Dame.  M.  Grivaud  de  la  Vincclle,  qui  t 
donné  la  description  de  ec  monument ,  en  fait  re- 
monter la  construction  à  l'époque  où  fut  érigé  l'autel 
des  Nantes,  c'est-à-dire  sous  le  règne  de  Tibère. 
Ce  cippe,  transporté  à  la  Bibliothèque  royale,  est 
placé  au  bas  de  l'escalier  qui  conduit  aux  salles  de 
lecture. 
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Ce  curieux  débris  nous  démontre,  outre  l'ancienneté 
du  palais ,  que  l'importance  de  Lutêcc  était  tout  en- 
tière dans  son  commerce  par  eau.  En  effet,  sa  situation 
excellente  pour  le  commerce  fluvial  n'offrait  pas,  sur- 
font au  premier  âge  de  la  ville ,  les  mêmes  avantages 
au  transport  des  marchandises  par  terre  ;  la  Cité,  qui  se 
trouvait  dans  un  fond  marécageux,  était  environnée  de 
bois  très  épais  et  de  montagnes  très  fatigantes  à  gravir. 
Arrêtés  par  ces  obstacles,  les  Parisiens  durent  préférer 
le  commerce  par  eau  qui ,  n'offrant  aucune  difficulté , 
se  faisait  avec  plus  de  promptitude.  Il  parait  certain 
que,  sous  la  domination  romaine,  le  palais  fut  habité 
par  des  officiers  municipaux  connus  sous  le  nom  de 
défenseurs  de  la  Cité.  Ces  magistrats  populaires ,  dont 
les  fonctions  étaient  mixtes,  tenaient  lieu  déjuges  ordi- 
naires et  de  police,  et  d'officiers  de  finance  sous  l'auto- 
rité de  l'unique  magistrat  de  province ,  c'est-à-dire  du 
Proconsul  romain.  Ils  étaient  toujours  nommés  de 
droit  par  le  peuple ,  et  cette  élection  n'était  regardée 
comme  valable  que  lorsqu'elle  était  consentie  par  tous 
les  citoyens.  Leurs  attributions  embrassaient  la  justice 
sommaire  sur  toute  espèce  de  contestations  entre  les 
habitants,  la  justice  commerciale,  les  fonctions  muni- 
cipales et  le  recouvrement  des  impôts.  Les  défenseurs 
de  la  Cité  étaient  élus  ordinairement  parmi  les  Nantes 
Parisiens,  qui  devaient  compter  dans  leur  corporation 
les  citoyens  les  plus  notables. 

Le  palais  de  la  Cité  fut  réparé ,  agrandi  ou  rebâti 
par  les  maires  qui  s'emparèrent  du  pouvoir  sous  les 
rois  de  la  première  race.  Après  son  avènement  au  trône, 
Hugues  Capet  abandonna  le  palais  des  Thermes  pour 
habiter  celui  de  la  Cité. 

A  dater  du  règne  de  Robert-lc-Picux ,  l'histoire  du 
Palais  marche  avec  plus  de  sécurité.  Ce  prince  fît 
construire  la  chambre  de  la  Conciergerie,  qui  fut  de- 
puis la  chambre  nuptiale  de  saint  Louis;  ensuite  la  cha- 
pelle de  la  Conciergerie  et  celle  de  la  Chancellerie. 
Robert  fonda  également  une  autre  chapelle  dédiée  à 
saint  Nicolas.  Sur  son  emplacement ,  autrefois  béni, 
fut  bâtie  la  salle  des  Pas-Perdus.  La  chicane  et  la  con- 
troverse aiguisent  aujourd'hui  leurs  armes  les  plus 
acérées  à  l'endroit  où  jadis  on  prêchait  la  paix  évangé- 
lique  et  l'oubli  des  injures. 

En  1137,  Louis-le-Gros  mourut  dans  le  Palais. 
L'histoire  a  conservé  de  lui  de  nobles  paroles  pronon- 
cées au  dernier  moment.  «  Souvenez-vous,  disait-il  à 
»  son  fils ,  et  ayex  toujours  devant  les  yeux  que  la 
»  royauté  n'est  qu'une  fonction  publique  dont  vous 
»  rendret  compte  à  Dieu.  » 

Le  roi  Louis-le-Jeunc  n'oublia  pas  les  conseils  pa- 
ternels: le  choix  qu'il  fît  de  l'abbé  Suger  pour  minis- 
tre prouve  qu'il  avait  à  coeur  la  félicité  de  ses  peuples. 
Le  fils  de  Louis-le-Gros  mourut  au  palais  en  1180. 

Après  lui  régna  Philippe-Auguste,  le  bienfaiteur  de 
Paris.  C'est  au  palais  qu'il  épousa  en  secondes  noces 
Ingclburghe ,  soeur  de  Canut,  roi  de  Dancmarck. 
Mais  nous  avons  hâte  d'arriver  a  Louis  IX,  à  ce  roi 
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qui  fat  à  la  fois  un  saint,  un  législateur,  un  héros. 
Pour  recevoir  dignement  les  précieuses  reliques  ap- 
portées d'Orient,  la  Sainte-Chapelle  s'éleva,  chef- 
d'œuvre  admirable,  où  se  sont  rencontrés  fondus  d'un 
seul  jet,  le  génie  d'un  grand  artiste  et  la  piété  d'un 
grand  roi.  Ce  gracieux  monument  passe  pour  le  type 
le  plus  pur  de  cette  architecture  dont  Philippe-Au- 
guste et  saint  Louis  surprirent  le  secret  chez  les  Sar- 
razins.  Aux  grosses  colonnes  à  chapiteaux,  à  la  colon- 
nette  écourtèe  et  sans  grâce,  avaient  succédé  les  minces 
et  longues  colonnes  en  faisceaux  ramifiées  &  leurs  som- 
mets, s'épanouissant  en  fusées,  projetant  dans  les  airs 
leurs  délicates  nervures.  Au  plein-cintre  des  arches , 
aux  voussures  en  anse  de  panier,  on  substitua  les  ogi- 
ves, arceaux  en  forme  d'arète,  dont  l'origine  est  peut- 
être  persane,  et  le  patron  la  feuille  du  mûrier  indien. 
Le  cercle,  figure  géométrique  rigoureuse,  ne  laissait 
rien  au  caprice  ;  le  cercle  fut  remplacé  par  l'ellipse , 
courbe  flexible  qui  s'enfle  ou  se  redresse  sons  la  main 
de  l'artiste ,  faculté  qui  laisse  un  jeu  immense  et  per- 
met au  génie  de  rayonner  partout.  En  imitant  les 
constructions  sarrasiues ,  les  architectes  chrétiens  les 
exhaussèrent  et  les  dilatèrent.  Ils  plantèrent  mosquées 
sur  mosquées,  colonnes  sur  colonnes,  galeries  sur  ga- 
leries; ils  attachèrent  des  ailes  aux  deux  côtés  du 
chœur,  et  des  chapelles  aux  ailes.  Partout  la  ligne  spi- 
rale remplaça  la  ligne  droite;  au  lieu  du  toit  plat,  se 
creusa  une  voûte  fermée  en  cercueil  ou  en  carène  de 
vaisseau. 

L'art  architectonique  avait,  au  moyen-âge,  une 
grande  puissance.  Le  génie  se  développait  sans  en- 
trave ,  aussi  pas  un  seul  monument  ne  ressemblait  & 
l'autre,  et  dans  chaque  monument  aucun  détail  n'était 
exactement  symétrique.  A  ces  édifices,  qui  encadraient 
si  bien  noire  religion  et  nos  mœurs,  nous  avons  subs- 
titué, par  un  déplorable  amour  de  l'architecture 
bâtarde  romaine,  des  monuments  qui  ne  sont  ni  en 
harmonie  avec  notre  ciel,  ni  appropriés  à  nos  besoins; 
froide  et  servilc  copie ,  laquelle  a  porté  le  mensonge 
dans  nos  arts,  comme  le  calque  de  la  littérature  latine 
a  fait  disparaître  l'originalité  du  génie  Franck. 

Les  artistes  du  moyen-âge  admiraient  aussi  les  Grecs 
et  les  Romains  ;  ils  étudiaient  leurs  ouvrages,  mais  au 
lieu  de  s'en  laisser  dominer,  ils  les  maîtrisaient,  les 
façonnaient  à  leur  guise,  les  rendaient  Français  en 
augmentant  leur  beauté  par  une  métamorphose  pleine 
de  création  et  d'indépendance. 

Si  l'on  daigne  regarder  un  instant  une  de  nos  égli- 
ses modernes ,  on  demande  d'abord  si  le  monument 
qu'on  a  devant  les  yeux  est  un  théâtre,  une  bourse  ou 
une  salle  de  concert,  et  par  curiosité  si  l'on  pénètre  dans 
le  sanctuaire,  il  faut  trouver  la  croix,  car  si  elle  ne 
brillait  pas,  l'on  serait  tenté  de  croire  que  nous  avons 
renié  le  Dieu  de  nos  pères.  Qu'un  homme ,  étranger  à 
nos  habitudes  parisiennes,  soit  placé  tout-à-coup  de- 
vant la  Sainte-Chapelle,  puis  en  présence  d'une  de  nos 
églises  modernes  si  étrangement  façonnées ,  il  dira  en 
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contemplant  la  première:  ici  l'on  doit  implorer  la  divi- 
nité; en  regardant  la  seconde,  ses  premières  paroles 
seront  :  on  danse  là  dedans. 

L'architecte  de  la  Sainte- Chapelle  n'a  pas  demandé 
seulement  à  la  peinture  ses  vives  couleurs,  à  l'orses  effets 
ctincelanU ,  parures  d'emprunt  qui  couvrent  aujour- 
d'hui l'indigence  de  nos  architectes.  Des  blocs  de  pierre 
ont  suffi  à  Pierre  de  Montreuil,  et  son  génie  a  déployé 
librement  ses  ailes.  Tantôt  la  pierre  se  dresse  en  fais- 
ceaux de  colonnettes  sveltes  et  minces ,  puis  se  pro- 
jette par  une  courbe  flexible  en  arceaux  à  vive-arète; 
tantôt  elle  se  divise ,  se  réunit ,  s'intersecte  avec  une 
grâce  infinie;  plus  loin,  on  la  voit  s'épanouir  en  rosaces 
brillantes,  se  posant,  se  prolongeant,  se  découpant  en 
élégante  balustrade,  se  transformant  en  bouquets  de 
sculpture ,  limite  indécise  entre  l'art  du  statuaire  et 
celui  de  l'architecte;  quelquefois  elle  serpente  en  fes- 
tons, s'agence  en  guirlandes,  en  couronnes,  se  couvre 
comme  une  étoffe  légère  ,  de  mille  dessins  à  souhait 
pour  le  plaisir  des  yeux ,  s'assouplit ,  s'anime  pour  re- 
produire les  fantaisies  d'une  imagination  libre  et  iné- 
puisable. 

La  première  flèche  de  la  Sainte-Chapelle  était  un 
modèle  de  grâce  aérienne  ;  on  eût  dit  de  la  dentelle  de 
pierre.  Sauvai  l'appelait  une  det  merveilles  du  monde; 
clic  fut  détruite  par  le  feu  en  1630. 

Dans  les  jours  de  grandes  solennités  religieuses,  un 
ange  se  détachait  de  la  voûte  et  taisait  tomber  de  l'eau 
d'un  vase  d'or  sur  les  mains  du  pontife  qui  officiait 
dans  la  haute  chapelle. 

Le  clergé  de  la  Sainte-Chapelle  jouissait  de  nom- 
breuses prérogatives.  L'arthi-chapclain  marchait  l'égal 
des  évèques.  —  Mais  bientôt  la  pensée  nous  conduit 
au  lutrin  chanté  par  Boileau.  La  mort  eut  bien  vite  fait 
raison  aux  chantres  et  aux  chanoines  de  celui  qui  avait 
tant  égayé  le  public  à  leurs  dépens.  En  1711,  une  dé- 
pouille mortelle  arrivait  à  leur  porte  :  c'était  celle  de 
Boileau.  Ils  lui  donnèrent  sous  une  de  leurs  dalles 
l'hospitalité  glacée  du  tombeau. 

Après  la  construction  de  la  Sainte-Chapelle,  saint 
Louis  ajouta  au  palais  la  mile,  la  chambre,  les  cuitinei 
qui  portent  son  nom ,  et  la  grand'chambre  du  parle- 
ment ,  plus  tard  restaurée  par  Louis  XII ,  et  où  siège 
en  ce  moment  la  chambre  criminelle  de  la  cour  de 
cassation.  Derrière  le  palais  se  trouvait  le  jardin  des 
rois ,  séparé  par  un  ruisseau  de  deux  petites  Iles  qui 
cherchaient  à  se  confondre.  Dans  ce  jardin  saint  Louis 
reçut  l'hommage  de  son  grand  vassal  Henri  III  d'An- 
gleterre. —  «  Le  bon  roi  Loys  avoit  coutume  (  dit 
»  Joinville  dans  ses  mémoires  ),  de  nous  envoyer  les 
»  sieurs  de  Soissons,  de  Nesle  et  moy,  outr  les  plaids 
»  de  la  porte,  et  puis  il  nous  envoyoit  quérir,  et  nous 
»  demandoit  comme  tout  se  portoit,  et  s'il  y  avoit  au- 
»  cune  affaire  qu'on  ne  put  dépêcher  sans  luy,  et  plu- 
d  sieurs  fois,  selon  notre  rapport,  il  envoyoit  quérir  les 
»  plaidoyans,  les  contentoit,  et  les  metloit  en  raison 
»  et  droiture.  » 
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Si  l'espace  nous  le  permettait,  nous  pourrions  exbn- 
mer  maint  fait  vieux,  attrayant,  et  qu'on  aimerait  a 
son  parfum  historique  ;  mais  il  nous  faut  arriver  bien 
vile  au  règne  de  Philippe-le-Bel.  Enguerrand  de  Mari- 
gny,  comte  de  Longueville,  chambellan  de  France, 
surintendant  des  Gnances  et  bâtiments  du  roi ,  fil  en 
1298  d'immenses  réparations  au  palais  de  la  Cité.  Il  or- 
donna la  destruction  de  presque  tous  les  vieux  bâti- 
ments et  lit  disparaître  aussi  les  tours  et  tourelles  qui 
flanquaient  celte  antique  demeure  de  nos  rois,  des  mai- 
res du  palais  et  des  comtes  de  Paris.  Le  logis  du  roi , 
situé  au  fond  de  la  cour,  était  parallèle  à  la  rue  de  la 
Barillerie,  appelée  alors  dans  cette  partie  rue  Saint- 
Bar  thélemi.  Celte  habitation ,  d'un  aspect  sombre  et 
sévère,  clait  remarquable  par  ses  portes  d'airain,  ses 
cinquante-quatre  fenêtres  sur  trois  rangs  en  ogives.  Il 
fallait  monter  quarante-huit  dégrés  de  pierre  avant  de 
pénétrer  dans  cette  demeure.  A  droite  s'élevaient,  du 
côté  de  la  Sainte-Chapelle ,  de  vastes  constructions  qui 
servaient  aux  officiers  subalternes,  aux  cuisines  et  aux 
écuries. 

Le  côté  gauche  du  palais  était  réservé  exclusive- 
ment à  la  justice  et  aux  plaideurs.  Là  se  trouvaient 
réunies  les  salles  de  plaidoierics,  de  commiltimus,  d'at- 
tendamut,  la  grand'chambre  d'une  richesse  si  impo- 
sante, la  grand' talle  si  vénérable  et  si  sombre;  puis  en 
cet  endroit  prenaient  naissance  tous  ces  escaliers  noirs, 
tortueux  qui  semblaient  faits  exprès  pour  le  temple  de 
la  chicane. 

Par  les  soins  d'Engucrrand  de  Marigny,  la  gran«T- 
salle  fut  ornée  des  statues  des  rois  depuis  Pbararnond 
jusqu'à  Philippe-lc-Bcl. 

En  1320,  Robert,  comte  de  Flandres,  vint  au  palais 
faire  hommage  à  Philippe -le-Long,  et  maria  son  petit 
(ils,  Louis  de  Crécy,  à  Marguerite,  fille  du  roi. 

En  1375,  pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  le  Dau- 
phin Charles,  son  fils,  demeurait  au  palais,  qu'il  quitta 
pour  venir  habiter  son  hôtel  de  Saint-Paul.  Lorsque 
l'empereur  Charles  IV  vint  à  Paris  avec  son  fils  Veu- 
ccslas,  le  roi  Charles  V  déploya  pour  recevoir  digne- 
ment ses  hôtes  un  luxe  inaccoutumé.  Dans  la  salle  où 
se  trouvent  aujourd'hui  les  2e  et  3'  chambres,  on  voyait 
une  immense  table  de  marbre.  Au  milieu  du  repas, 
glissa  tout-à-coup  sur  la  table  un  vaisseau  mû  par  des 
ressorts  secrets;  bientôt  apparut  la  cité  de  Jérusa- 
lem avec  ses  tours  chargées  de  Sarrasins.  Godefroy 
de  Bouillon  descendit  du  navire  à  la  tète  de  ses  guer- 
riers ,  des  échelles  furent  appuyées  aux  murailles,  puis 
un  combat  furieux  s'engagea;  mais  bientôt  les  infidèles 
renversés  et  vaincus  abandonnèrent  les  lieux  saints  aux 
chevaliers.  Le  soir,  de  nouveaux  plaisirs  se  préparaient; 
mais  l'empereur  fatigué  sans  doute  de  tant  d'honneurs 
demanda  à  rentrer  dans  son  appartement. 

Quand  la  haute  politique  faisait  trêve  de  solennités, 
quand  les  rois  descendaient  de  la  table  de  marbre,  la 
basoche  y  montait.  Les  clercs  commencèrent  à  donner 
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Les  clercs  du  parlement  jouaient  sur  la  célèbre  table 
de  marbre,  et  ceux  du  Cbâtelet  élevaient  un  théâtre 
devant  la  porte  de  ce  tribunal.  Les  pièces  représentées 
étaient  à  peu  près  improvisées  ;  les  jeunes  comédiens 
stigmatisaient  tous  les  abus,  raillaient  tous  les  ridicules 
de  l'époque  avec  l'audace  et  la  franchise  de  leur  âge. 
On  lit  dans  les  registres  du  parlement  à  la  date  du 
15  mai  1476  :  a  La  cour,  par  certaines  considérations 
»  à  ce  mouvans ,  a  deffendu  et  deflend  à  tous  les 
»  clercs  et  serviteurs  tant  du  palais  que  du  chastelet 
»  de  Paris,  de  quelque  estât  qu'ils  soient,  que  doresna- 
»  vant  ils  ne  jouent  publicquement  au  dict  palais  et 
i»  chastelet,  ne  ailleurs,  ne  ei\  lieux  publiqs,  farces, 
»  soties,  moralités,  ne  aultre  jeux  à  convocation  de 
»  peuple,  sur  peine  de  bannissement  de  ce  royaume 
»  et  de  confiscation  de  tous  leurs  biens,  et  qu'ils  ne 
»  demandent  congié  de  ce  faire  à  la  dicte  cour  ne  à 
»  autre,  sur  peine  d'estre  privez  à  tousjours  tant  du 
»  dict  palais  que  du  dict  Chastelet.  » 

Ils  tentèrent  encore  sous  Charles  VIII  de  donner 
quelques  représentations  publiques;  mais  leur  critique 
s'étant  exercée  sur  les  actes  du  gouvernement,  le  roi, 
par  lettres-patentes  du  8  mai  i486,  fit  enfermer  dans 
les  prisons  du  Cbâtelet  et  du  Palais,  cinq  acteurs  nom- 
més Baude,  Regnaux,  Savin,  Duluc  et  Dupuis. 

Les  théâtres  de  la  basoche  jouirent  d'une  entière 
liberté  sous  le  règne  de  Louis  XII.  Les  clercs  tournè- 
rent en  ridicule  les  vues  d'économie  du  roi.  a  J'aime 
beaucoup  mieux,  disait  Louis  XII,  faire  rire  ces  en- 
fants de  mon  avarice,  que  faire  pleurer  le  peuple  de 
mes  profusions.  » 

Sous  François  I",  la  cour  prit  des  mesures  sévères 
contre  les  clercs  de  la  basoche.  On  lit  dans  les  registres 
du  parlement,  à  la  date  du  23  janvier  1538  :  a  Ce  jour 
»  après  avoir  veu  par  la  cour  le  cry  ou  jeu  présenté  à 
»  icelle  par  les  receveurs  de  la  basoche  pour  jouer 
»  jeudy  prochain  ;  la  dicte  cour  a  permis  auxdits  rece- 
»  veurs  iceluy  cry  ou  jeu  faire  jouer  à  la  table  de  raar- 
»  bre,  en  la  manière  accoustuméc,  ainsi  qu'il  est  à 
»  présent,  hormis  les  choses  rayées  ;  leur  a  faict  deffen- 
»  ses  sous  peine  de  prison  et  de  punition  corporelle  de 
»  faire  jouer  autre  chose  que  ce  qui  est,  hormis  les 
»  dictes  choses  rayées,  n 

H  fallait  voir  au  printemps,  les  enfants  de  la  basoche, 
revêtus  de  leur  costume  éclatant,  et  leur  roi  en  téte,  par- 
tira cheval  pour  la  forêt  de  Bond  y.  Ils  y  coupaient  trois 
grands  arbres,  en  vendaient  deux  pour  faire  face  aux  dé- 
penses de  la  compagnie.  Quelques  vieillards  se  souvien- 
nent avoir  vu,  en  face  du  siège  actuel  de  la  police  muni- 
cipale, le  dernier  de  ces  arbres,  entre  deux  cartouches 
représentant  les  armes  de  la  basoche  qui  étaient  d'azur, 
à  trois  écritoires  d'or  avec  deux  anges  pour  supports. 

Parmi  les  rois  curieux  d'embellir  et  d'honorer  le 
palais,  Louis  XII  doit  être  mis  au  premier  rang.  Sa 
prédilection  pour  cet  édifice  et  pour  l'auguste  sénat  qui 
7  siégeait  allait  même  si  loin,  qu'il  se  faisait  un  devoir 
de  venir  passer  des  heures  entières  dans  une  tribune 


qu'il  avait  fait  construire  au  milieu  de  la  grand'cham- 
bre.  Quand  des  rois  et  des  princes  étrangers  le  venaient 
visiter,  il  les  menait  d'abord  à  la  salle  des  plaids,  et 
avait  coutume  de  leur  dire,  émerveillés  qu'il  les  voyait 
de  la  noble  attitude  des  magistrats  et  de  l'éloquence  du 
barreau  :  «  n'est-ce  pas,  mes  frères,  qu'on  est  heureux 
et  fier  d'être  roi  de  France  !....  » 

Cet  amour  pour  le  palais  alla  si  loin,  que  ce  roi,  dont 
les  courtisans  raillaient  l'économie,  sema  avec  profusion 
la  richesse  dans  le  sanctuaire  de  la  justice.  Louis  XII 
fit  peindre  en  or  et  en  azur  la  grand' chambre. 

Le  splendide  hôtel  de  la  Cour-des-Comptcs  fut  aussi 
construit  par  les  ordres  de  ce  prince.  Rien  ne  fut  épar- 
gné pour  donner  au  bâtiment  la  majesté  et  la  grandeur 
que  réclamaient  son  importance  et  son  utilité.  De  vas- 
tes salles,  de  somptueux  appartements  ornés  de  tout  ce 
que  le  luxe  du  XVI»  siècle  pouvait  imaginer  de  plus 
élégant,  témoignaient  encore  dans  ces  derniers  temps, 
de  la  sollicitude  du  fondateur  deja  Cour-des-Comptes. 

Au  dehors,  une  façade  sévère  rehaussée  par  des  bas- 
reliefs  et  des  sculptures  d'un  grand  mérite,  arrêtait 
l'œil  du  curieux. 

Du  côté  faisant  face  à  la  cour,  on  remarque  cinq  sta- 
tues :  la  première  représente  la  Tempérance,  qui  tient 
une  horloge  et  des  lunettes.  Au-dessus  est  écrit  : 

Tbmpbbantia  , 
Mihi  tpreta  voluptas. 
La  Prudence,  qui  est  la  seconde  figure,  tient  en  ses 
mains  un  miroir  et  un  crible ,  avec  cette  légende  au- 
dessous  : 

Prcdbntu  , 
Consiliis  verum  tpeculor. 

La  Justice  est  représentée  par  la  troisième  figure 
avec  une  balance  et  une  épée  : 
Justitu  , 
Sua  cuique  ministro. 
La  quatrième  figure  est  la  Force ,  qui  tient  une  tour 
d'une  main,  et  de  l'autre  étouffe  un  serpent  : 

Fortitudo, 
Me  dolor  atque  mttus-  me  fugiunt. 
La  cinquième  statue,  posée  au  milieu,  représentait 
Louis  XII,  le  père  du  peuple,  vêtu  d'un  manteau  dont 
le  fond  était  d'argent  avec  des  fleurs  de  lys  d'or.  Il  te- 
nait son  sceptre  et  la  main  de  justice  avec  cette  inscrip- 
tion au  bas  : 

Le  do  vices , 

hujus  nominis  duodeeimus ,  an  no  atatis  46. 
Un  peu  plus  bas  étaient  gravés  ces  deux  vers  : 

Quatuor  nos  comités  foveo,  celestia  dona: 

Innocuœ  pacis  prospéra  sceptra  gerens. 
Au-dessus  de  la  première  porte  de  la  chambre  des 
Comptes,  au  haut  du  grand  degré,  on  voyait  un  porc- 
épic  qui  portait  les  armes  de  France,  entourées  de 
cerfs- volants.  Au  bas  ces  deux  vers  : 

Jtegia  Francorum  probitas,  Ludovicus  honesti 

Cultor,  et  «therce  religionis  (ijkjc. 
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L'hôtel  du  premier  président  du  parlement  touchait 
presque  a  celui  de  la  Cour-des-Comptcs.  C'était,  dans 
l'origine,  un  manoir  enfumé  qui  servait  de  résidence  au 
baillif  du  palais ,  sous  les  rois  de  la  seconde  race.  Cet 
emplacement  fat  choisi  par  Achille  de  Harlay,  qui  fit 
élever  les  bâtiments  destinés  à  la  présidence  du  parle- 
ment. Us  sont  occupés  aujourd'hui  par  la  Préfecture 
de  police,  à  laquelle  nous  consacrerons  un  article  par- 
ticulier. 

Telles  étaient  encore  les  principales  constructions  du 
Palais-de-Justice  au  commencement  duXVII«  siècle. 

Le  7  mars  1618,  elles  furent  en  partie  détruites  par 
un  incendie.  «Le  feu,  ditFélibien,  prit  d'abord  à  la 
charpente  de  la  grand'salle  ;  et  comme  il  faisoit  beau- 
coup de  vent,  tout  le  lambris  qui  étoit  d'un  bois  sec  et 
vernissé,  s'embrasa  on  peu  de  temps.  Les  solives  et  les 
poutres  qui  soustenoient  le  comble  tombèrent  par 
grosses  pièces  sur  les  boutiques  des  marchands,  sur  les 
bancs  des  procureurs  et  sur  la  chapelle  remplie  alors 
de  cierges  et  de  torches  qui  s'enflammèrent  à  l'instant 
cl  augmentèrent  l'incendie. 

»  Les  marchands,  accourus  au  bruit  du  feu,  ne  pu- 
rent presque  rien  sauver  de  leurs  marchandises.  On 
sauva  seulement  les  registres  de  quelques  greffes  qui 
n'estoient  pas  dans  la  grande  salle.  L'embrasement 
augmentant  par  un  vent  du  midi  fort  violent,  consuma 
en  moins  d'une  demi-heure  les  requestes  do  l'hostel,  le 
greffe  du  trésor,  la  première  chambre  des  enquêtes  et 
le  parquet  des  huissiers.  Le  feu  prit  incontinent  à  une 
tourelle  près  de  la  Conciergerie  et  en  des  greffes  dont 
les  papiers  furent  brûlés.  Alors  s'éleva  une  clameur 
des  prisonniers  qui  crièrent  que  la  fumée  les  étouffoit. 
Plusieurs  se  sauvèrent  malgré  le  geôlier,  mais  le  pro- 
cureur-général fit  conduire  les  principaux  au  Cbastelet 
et  dans  les  autres  prisons  de  Paris.  Le  vent  devint  si 
violent,  qu'il  porta  des  ardoises  jusques  vers  Saint- 
Eustache.  Lorsque  le  reste  du  comble  de  la  grand'- 
chambre  vint  à  tomber,  un  brandon  enflammé,  emporté 
par  le  vent,  alla  mettre  le  feu  à  un  nid  d'oiseau  au  haut 
de  la  tour  de  l'Horloge ,  qui  eust  couru  grand  risque  si 
on  n'eust  descouvert  la  tour  pour  couper  le  cours 
du  feu  » 

Le  greffier  Voisin  sauva  les  registres  du  parlement. 
On  n'a  jamais  pu  connaître  la  cause  de  ce  sinistre.  Les 
uns  disent  que  ce  fut  par  la  faute  d'une  servante,  les 
autres  l'attribuent  à  l'imprudence  d'un  marchand  qui 
avait  laissé  du  feu  dans  sa  boutique;  enfin  le  bruit 
courut  que  les  complices  de  l'assassinat  de  Henri  IV 
avaient  voulu  anéantir  le  greffe  et  les  pièces  du  procès 
de  Ravaillac,  en  mettant  le  feu  au  parais.  Un  joyeux 
compère,  Théophile,  qui  ne  s'occupait  pas  de  politique 
et  aimait  à  passer  gaiment  sa  vie,  improvisa  le  quatrain 
suivant  : 

Certes ,  ce  fut  un  triste  jeu , 
Quand ,  à  Paris ,  dame  Justice 
Pour  avoir  trop  mangé  d'épice 
Se  mit  le  palais  tout  en  fou. 
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Jacques  de  Brosse,  architecte  du  palais  du  Luxen- 
bourg,  fut  charge  de  la  reconstruction  de  la  jroiuf- 
salU,  qui  fut  achevée  en  1622.  Elle  se  compose  de  dcai 
grandes  nefs  séparées  par  un  rang  d'arcades  appuyées 
sur  des  piliers. 

En  1683  on  Ct  encore  d'autres  réparations  à  cette 
salle.  Outre  les  six  ouvertures  qui  furent  pratiquées  i 
la  voûte,  on  éleva  une  riche  chapelle  de  menuiserie  avec 
des  balustrades  de  fer  doré.  Au  milieu  on  voyait  on 
ccusson  aux  armes  de  M.  de  Novion,  premier  président. 
Une  horloge  pour  régler  l'heure  des  audiences  était 
placée  au-dessus  de  la  chapelle.  Autour  du  cadran  fat 
gravé  ce  vers  élégant  que  Montmort,  un  des  fondateurs 
de  l'Académie,  avait  composé  exprès  : 

Sacra  Themis  mores,  ut  pendvla  dirigit  horas. 

La  chambre  des  enquêtes,  celle  des  requêtes  de 
l'hôtel,  et  le  parquet  des  huissiers  furent  aussi  répares 
et  rebâtis  plus  magnifiques  qu'auparavant. 

Nous  allons  maintenant  donner  quelques  détails  su 
les  rues  comprises  dans  l'enceinte  du  palais,  et  parler 
ensuite  des  constructions  qui  furent  ajoutées  à  l'édifice  • 
—  La  rue  Harlay  avait  été  bâtie  en  vertu  des  lettres- 
patentes  du  28  mai  1607.  Vers  1631  on  ouvrit  la  rot  ! 
Sainte-Anne,  dont  la  formation  avait  été  ordonna 
par  lettres-patentes  de  juin  1630. 

La  partie  occidentale  du  palais,  c'est-à-dire  le  por- 
tail et  l'arcade  de  la  rue  Harlay,  la  cour  du  même 
nom,  la  rue  de  Basville,  la  cour  Lamoignon  ct  les  gale- 
ries supérieures  furent  établies  sur  l'emplacement  do 
jardin  de  l'ancien  hôtel  du  baillage  ;  voici  dans  quelles 
circonstances  et  a.  quelle  époque: 

En  l'année  1671,  M.  de  Lamoignon,  alors  premier 
président,  conçutunprojetd'agrandissementdu  palais; 
il  proposa  ses  vues,  fil  dresser  un  plan  pour  leur  exé- 
cution, et  le  présenta  à  Louis  XIV  qui  l'agréa. 

En  conséquence,  des  commissaires  nommés  par  le 
roi,  ct  parmi  eux  Colbert,  furent  chargés  de  céder  rf 
transporter  à  titre  de  cens  et  aliénation  à  perpétuité  i 
M.  de  Lamoignon,  ses  hoirs  ou  ayant  cause,  1549to<- 
ses  1/2,  15  p.  \  \  en  superficie  à  prendre  dans  le  con- 
tour de  l'ancien  jardin  de  l'hôtel  du  bailliage  du  palais 
pour  jouir  de  lad.  superficie,  ensemble  des  bâtiments 
qui  seroient  construits  sur  icelle,  en  toute  propriété. 

Le  contrat  de  cession  fut  réalisé  le  23  février  1C71 
devant  Gallois  ct  son  confrère,  notaires  au  Chàtclet,  et 
confirmé  par  lettres-patentes  du  même  mois. 

Le  préambule  de  ces  lettres-patentes  est  trop  reawr- 
quablc,  il  porte  i  un  trop  haut  point  le  cachet  de 
grandeur  qui  marquait  tous  les  actes  publics  de  ce 
siècle,  pour  ne  pas  être  cité. 

«  Louis,  etc.,  comme  rien  n'est  si  digne  des  grands 
»  roys  et  si  avantageux  pour  les  peuples  qui  jouissent 
»  d'une  profonde  paix  que  les  ouvrages  des  bâtiment» 
»  publics,  nous  croions  aussi  qu'il  est  de  notre  gloire 
»  et  do  la  grandeur  de  notre  royaume,  d'orner  te 
»  principales  villes,  de  nouveaux  édifices  et  paruco- 
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»  Uèremeat  notre  bonne  Tille  de  Paris,  aûn  de  témoi- 
»  gner  l'affection  que  nous  avons  pour  elle,  et  d'y 
»  laisser  des  monuments  éternels  de  la  félicité  de  notre 
»  règne,  et  pour  exciter  nos  sujets  à  noua  servir  dans, 
»  ce  dessein,  nous  avons  toujours  traité  favorablement 
»  ceux  qui  nous  ont  proposé  les  moyens  d'augmenter 
»  la  décoration  et  la  commodité  publiques.  Pour  cet 
»  effet*  nous  étant  fait  représenter  les  diverses  propo- 
»  sitions  qu'on  nous  a  fait  depuis  quelques  années,  de 
»  dégager  les  avenues  du  palais  qui  est  aujourd  huy  le 
»  centre  de  la  ville  et  le  lieu  du  plus  grand  concours 
»  de  ses  habitants,  en  y  faisant  de  nouvelles  entrées, 
»  l'une  au  bout  de  la  place  Daupbine  et  l'autre  sur 
»  l'un  des  quays  et  par  l'ancien  jardin  de  notre  hôtel 
s  du  bailliage,  affecté  au  logement  des  premiers  prési- 
»  dents  de  notre  parlement,  etc.  » 

Le  contrat  imposait  au  concessionnaire  diverses 
obligation»,  entre  autres  celles  :  1°  de  payer  à  la  recette 
du  domaine  du  roi  doute  deniers  de  cens  pour  chacune 
toisé  qui  serait  bâtie  ;  2»  de  faire  pratiquer  une  ouver- 
ture avec  grande  arcade  et  portail  dans  la  rue  Harlay 
vis-4-vis  Je  la  place  Dauphinc;  3°  de  faire  construire 
autour  d'une  nouvelle  place  (c'est  la  cour  Harlay  qui 
fut  d'abord  appelée  cour  Neuve),  des  bâtiments  et 
boutiques  pour  des  marchands. 

Les  autres  clauses  prescrivaient  rétablissement  de  la 
cour  Lawoignon  ainsi  que  des  galeries  supérieures,  la 
construction  d'escaliers  pour  monter  à  ces  galeries  cl 
pénétrer  au  palais  ;  enfin  l'ouverture  d'un  passage  sur 
le  quai  de  l'Horloge,  et  d'un  aqueduc  souterrain  pour 
l'écoulement  des  eaux  dans  la  rivière. 

Toutes  ces  conditions  furent  exécutées,  ainsi  que  le 
constate  le  procès-verbal  de  réception  des  travaux  du 
17  juin  1683,  et  il  en  résulte  l'état  présent  des  choses 
dans  cette  partie  du  palais.  —  L'histoire  de  cet  édifice 
n'offre  aucun  fait  digne  d'être  rapporté  jusqu'à  1776. 

bans  la  nuit  du  10  au  11  janvier  de  celle  année ,  le 
feu  prit  une  accoude  fois  au  Palais-de-Justicc.  Malgré 
la  promptitude  des  secours,  I  incendie  consuma  toutes 
les  constructions  qui  s'étendaient  depuis  la  galerie  dite 
«les  prisonniers ,  jusqu'à  la  Sainte-Chapelle.  Les  bâti- 
ments incendiés  durent  être  reconstruits  sur  un  nou- 
veau plan.  Quatre  membres  de  l'académie  d'architec- 
ture :  Moreau,  Desmaisons,  Couture  et  Antoine  furent 
charges  de  la  direction  des  travaux. 

La  nouvelle  façade  du  Palais  présente  un  avant- 
corps  orné  de  quatre  colonnes  doriques.  Au-dessus  de 
l'entablement  règne  une  balustrade,  et  quatre  piédes- 
taux sopporteot  les  statues  allégoriques  de  la  Force, 
de  r Abondance,  de  la  Justice  et  de  la  Prudente,  qui  se 
dessinent  sur  un  fond  lisse  de  maçonnerie  supportant 
un  dôme  quadrangulaire. 

Avant  de  parler  des  constructions  qui  doivent  être 
ajoutées  au  Palais-de- Justice,  nous  dirons  quelques 
mots  sur  la  Conciergerie. 

Celle  prison,  ainsi  que  nous  l'indique  sa  dénomina- 
tion, servait  dans  l'origine  de  logement  au  concierge 
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du  palais.  Les  cuisines  se  trouvaient  également  en  cet 
endroit.  L'antique  demeure  de  nos  rois  ayant  été 
abandonnée  au  tribunal  souverain  de  la  justice,  la 
Conciergerie  devint  une  prison.  I)  en  est  fait  mention 
pour  la  première  fois  dans  les  registres  de  la  Tournclle, 
au  23  décembre  1392,  à  l'occasion  de  plusieurs  habi- 
tants de  Nevers  et  de  ses  environs,  qui  y  furent  enfer- 
mes pour  cause  de  rébellion  envers  l'évoque,  le  doyen 
et  le  chapitre  de  Nevers.  Plusieurs  actes  constatent 
l'insalubrité  de  celle  prison.  Au  mois  d'août  1548,  une 
contagion  décima  les  prisonniers;  le  parlement  fut  alors 
obligé  d'employer  son  autorité  pour  faire  assainir  les 
cachots. 

Sous  Charles  VI,  la  Conciergerie  fut  envahie  par  la 
populace  ameutée;  la  trahison  de  Perrinet-lc-Clerc,  qui 
livra  aux  Anglais  et  aux  Bourguignons  la  clef  de  la 
porte  de  fiuci,  anéanlil  le  parti  des  Armagnacs.  Le 
connétable  de  ce  nom,  qu'on  avait  vainement  cherché 
dans  sa  demeure ,  fut  livre  par  un  traître  et  conduit 
prisonnier  à  la  Conciergerie.  Le  12  juin  1418,  l'horrible 
milice  des  bouchers,  bannie  de  la  ville  par  les  Arma- 
gnacs, rentra  triomphante  dans  Paris.  Ces  assassins  ré- 
pandent aussitôt  des  bruits  sinistres  qui  se  grossissent 
en  volant  de  bouche  en  bouche  ;  la  multitude  est  bien- 
tôt persuadée  que  son  salut  dépend  de  l'entière  exter- 
mination des  Armagnacs.  Le  peuple  se  porte  en  fureur 
à  la  Conciergerie,  enfonce  les  portes!  Armagnacs, 
Bourguignons,  criminels,  débiteurs,  femmes,  enfants, 
tous  sont  égorgés  sans  distinction.  Le  connétable  d'Ar- 
magnac, le  chancelier  de  Marie,  l'èveque  de  Coutanccs, 
six  éveques,  plusieurs  membres  du  parlement  expirent, 
percés  de  mille  coups  ;  les  cadavres  des  victimes  sont 
Iralnés  dans  les  rues  fangeuses  de  Paris.  La  populace, 
après  avoir  joué  'pendant  trois  jours  avec  ces  débris 
humains,  alla  les  jeter  à  la  voirie. 

Le  sol  de  la  Conciergerie  est  plus  bas  que  celui  de  la 
rivière ,  cependant  les  caves  et  souterrains  en  pierre 
pratiqués  au-dessous  interceptent  un  peu  l'humidité  ; 
les  autres  cachots  construits  au  pied  des  tours  et  au 
niveau  du  fleuve  étaient  très  malsains;  ils  sont  aujour- 
d'hui presque  tous  hors  d'usage.  A  l'orient  de  cette 
prison  et  au  sud  d'une  cour,  sont  des  cellules  pour  les 
femmes  qui  sont  ainsi  séparées  des  hommes.  —  Sous  la 
porte  même  de  l'entrée  de  celte  prison,  à  quinze  mètres 
au-dessous  du  sol,  se  trouvaient  les  fameuses  oubliettes 
du  Palais.  Sur  le  bord  de  la  rivière,  on  voit  encore  la 
grille  par  laquelle  on  emportait  les  corps,  soit  pour  les 
noyer,  soit  pour  les  inhumer.  M.  Pcyrc,  architecte,  a 
transformé  ces  oubliettes  en  un  aqueduc. 

La  Tour  de  César  est  à  droite  en  entrant  dans  la  cour; 
on  la  nommait  autrefois  tour  de  Montgommeri,  parce 
que  Gabriel  de  Lorgcs,  comte  de  Montgommeri,  le 
même  qui  avait  blessé  mortellement  le  roi  Henri  II , 
dans  un  tournoi,  y  fut  enfermé  en  1574,  après  avoir  été 
défait  en  Normandie.  —  Cartouche  et  Damiens  furent 
conduits  dans  cette  tour.  En  1794,  les  cenl  trente-deux 
Nanla*  amenés  à  Paris  y  furent  enfermés  ;  le  célèbre 
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Ourrard  y  fat  incarcéré  pour  dctles.  —  A  droite  en  en- 
trant se  trouve  le  guichet  extérieur  de  la  prison;  un  es- 
pace d'un  mètre  cnvironle  sépare  d'une  grille  qui  donne 
accès  sur  un  petit  escalier  aboutissant  à  une  grande 
salle  noire  enfumée,  qu'on  appelle  Yavant-grcffe,  ou  le 
parloir  libre.  A  l'angle  nord-ouest  du  préau,  on  voit 
la  lourde  Bombée;  elle  servit  de  cachot  à  Ravaillac, 
alors  le  jour  n'y  pénétrait  pas. — Louvel  y  a  été  enfermé 
tout  le  temps  qui  précéda  son  jugement.  Le  rci-de- 
chausséc  du  bâtiment  au  sud  se  compose  de  plusieurs 
cellules  à  l'est;  puis  sont  deux  chambres  de  surveillants 
à  l'ouest.  Au  fond  d'un  corridor  où  le  jour  pénètre  à 
peine,  de  l'autre  côté  des  cellules,  se  trouve  le  cachot 
où  fut  enfermée  Marie  Antoinette.  Dans  la  chambre  à 
l'est  de  ce  cachot,  se  tenaient  les  soldats  chargés  de  la 
garde  de  la  reine;  enûn  se  trouve  à  coté  l'affreux  ré- 
duit où  fut  enfermée  madame  Élisabeth. 

Pendant  la  révolution,  la  Conciergerie  a  reçu  moins 
de  coupables  que  d'illustres  victimes.  Bailly,  Malesher- 
bcs.  M»"  Roland,  Camille  Desmoulins,  Danton,  André 
Chénier,  Fabre  d'Églantine  ont  été  enfermés  dans 
cette  prison.  Les  malheureux  Girondins,  tirés  du 
Luxembourg ,  avaient  été  également  transférés  à  la 
Conciergerie  ;  leur  amitié  adoucit  les  approches  de  la 
mort;  ils  se  familiarisèrent  avec  ces  idées  lugubres,  et 
improvisèrent  alors  des  drames  singuliers,  terribles,  dont 
leur  commune  destinée  et  la  révolution  formaient  les 
tristes  sujets.  Chaque  prisonnier  avait  son  rôle  à  rem- 
plir et  concourait  à  l'ensemble  de  cette  tragédie  ;  ils 
représentaient  tour  à  tour  les  juges  et  les  jurés  du  san- 
glant tribunal  révolutionnaire ,  et  l'accusateur  public 
lui-même.  Deux  acteurs  entraient  en  scène,  l'un  repré- 
sentait l'accusé,  l'autre  le  défenseur.  L'accusé  pouvait  à 
peine  murmurer  quelques  paroles  ;  à  chaque  instant  le 
défenseur  était  interrompu,  et  le  tribunal  se  disant 
suffisamment  éclairé,  concluait  toujours  à  la  peine  de 
mort.  Étendu  sur  une  planche  de  lit  qu'on  renversait 
pour  cet  usage,  le  patient  semblait  supporter  le  supplice 
dans  ses  plus  petits  détails.  Venait  ensuite  le  tour  de 
l'accusateur  qui  subissait  lui-même  le  châtiment  réservé 
à  son  iniquité ,  puis  au  milieu  de  cris  lamentables ,  on 
l'entraînait  dans  l'abîme.  Les  Girondins  étaient  au  nom- 
bre de  vingt-et-un,  voici  leurs  noms  :  Brissot,  Boilcau, 
Boyer-Fonfrède,  Antiboul,  Gardien,  Lasource ,  Ver- 
gniaud.Gensonné,  Lehardy.Mainviclle,  Ducos,  Duchas- 
tel,  Duperré,  Carra,  Valaxé,  Lacase,  Duprat,  Sillery, 
Fauchct,  Lcsterpt,  Beauvais  et  Vigée.  Ils  furent  exécu- 
tés sur  la  place  de  la  Révolution,  le  31  octobre  1793.  — 
Georges  Cadoudal,  Bories  et  les  trois  autres  sergents  de 
la  Rochelle,  plus  récemment  Ficschi,  Alibaud,  Meu- 
nier, ont  été  enfermes  dans  la  Conciergerie. 

Agrandittement  du  Palai$-de-JuHice. 
Depuis  longtemps  cet  édifice  ne  pouvait  contenir 
tous  les  nombreux  services  judiciaires.  M.  Huyot,  ar- 
chitecte, fut  chargé,  en  1835,  d'étudier  un  projet  de 
e*nstru.ction  nouvelle.  Le  plan  qu'il  présenta  fut  adopté 
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par  le  conseil  municipal,  et  sanctionné  par  tfhc  ordon- 
nance royale  que  nous  rapportons. 

«  Louis-Philippe,  roi  dès  Français,  etc...  —  Ar- 
ticle l*r.  Le  périmètre  des  constructions,  tant  an- 
ciennes que  nouvelles,  affectées  au  Palais-de-J astict 
de  Paris,  y  compris  la  préfecture  de  police  et  la  niai^n 
de  justice  et  d'arrêt  dite  la  Conciergerie ,  est  arrêté 
suivant  les  lignes  A  B  C  D  tracées  au  plan  ci-annexé. 

a  Art.  2.  D  sera  formé  :  l*le  long  de  la  façade  laté- 
rale de  l'édifice  du  midi,  une  rue  d'isolement  de  15  m. 
de  largeur  ;  2e  une  autre  rue  également  de  15  m.  de 
largeur  longeant  la  façade  principale  vers  l'ouest; 
3°  une  place  entre  cette  nouvelle  rue  et  celle  du  HaHay, 
et  dont  les  côtés  nord  et  sud  se  termineront  par  deux 
larges  pans  coupés  vers  la  première  ;  le  tout  dans  les 
directionsetsuivantles  alignements  indiqués  parle  pin. 
—  Art.  3.  L'exécution  de  ce  projet  est  déclarée  d'ntililè 
publique;  en  conséquence,  le  préfet  de  la  Seine  est  au- 
torisé à  acquérir  au  nom  du  département,  soit  à  l'a- 
miable, soit  par  voie  d'expropriation  forcée,  les  immeu- 
bles ou  portions  d'immeubles  sur  lesquels  doiveat 
s'étendre  les  nouvelles  constructions,  ou  qui  sont  néces- 
saires à  la  formation  des  voies  publiques  projetées.  Le 
prix  de  ces  acquisitions  sera  payé  au  moyen  des  res- 
sources indiquées  dans  la  délibération  du  conseil  géné- 
ral du  département  de  la  Seine,  en  date  du  38  octobre 
1838.  —  Art.  4.  La  ville  de  Paris  est  autorisée  à  con- 
courir à  la  dépense  :  1 0  pour  un  contingent  de  100,000  In- 
applicables au  tribunal  de  police  municipale;  2*  pour 
moitié  dans  le  prix  d'acquisition  des  propriétés  parti- 
culières sur  lesquelles  seront  ouvertes  les  deux  ru», 
ainsi  qu'il  est  réglé  par  les  délibérations  des  22  lévrier 
et  26  avril  1839,  dont  les  dispositions  sont  approu- 
vées, etc.  —  Ncuilly,  le  26  mai  1840.  Signé  Louis- 
Philippe.  » 

Après  la  mort  de  M.  Huyot,  la  direction  des  travaux 
pour  l'agrandissement  du  Palais-de-Justice  a  été  con- 
fiée à  MM.  Duc  et  Dommey.  Les  dépenses  sont  éva- 
luées à  14  millions,  savoir  :  10  millions  pour  les  cons- 
tructions et  4  millions  pour  achat  de  diverses  propriétés. 
Les  bâtiments  réservés  sont  :  la  cour  de  cassation,  h 
cour  royale  et  les  constructions  occupées  aujourd'hui 
par  le  tribunal  de  première  instance,  les  bâtiment!  sur 
la  rue  de  la  Barillerie,  la  Sainte-Chapelle  et  une  g  rando 
partie  de  la  Cour-des-Comples.  Tous  les  anciens  bâti- 
ments respectes  se  trouveront  presque  renfermés  dans 
un  triangle,  formé  d'un  côté  par  le  quai  de  l'Horloge, 
de  l'autre  par  la  rue  de  la  Barillerie  et  fermé  par  uw 
diagonale  partant  de  l'angle  de  la  nouvelle  rue,  et 
aboutissant  sur  le  quai  des  Orfèvres,  près  de  l'arcade 
Lamoignon. 

Les  nouveaux  bâtiments  consisteront  :  en  deux  faça- 
des neuves,  l'une  sur  la  rue  qui  vient  d'être  ouverte  au 
sud  du  palais,  l'autre  au  couchant,  sur  les  rue  et  place 
Uarlay.  Des  restaurations  importantes  seront  faites  aux 
façades  du  quai  de  l'Horloge  et  de  la  rue  de  la  Baril- 
lerie. Le  Palais-de-Justice  se  trouvera  complèleaieat 
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isolé.  Il  renfermera  aa  nord,  sur  le  quai  de  l'Horloge, 
la  cour  de  cassation  ;  au  couchant,  attenant  et  sur  la 
nouvelle  place  Harlay,  se  trouveront  les  deux  salles 
d'assises  et  la  cour  royale.  Au  midi,  sur  le  quai  des 
Orfèvres,  la  préfecture  de  police  ;  à  la  suite,  sur  la  rue 
nouvelle,  les  chambres  de  policé  correctionnelle  ;  au  le- 
vant, rue  delà  Barillerie.le  procureur  du  roi  et  les  juges 
d'instruction  ;  enfin,  attenant  à  la  tour  de  l'Horloge,  le 
tribunal  de  première  instance.  De  vastes  galeries  bien 
éclairées  donneront  accès  à  toutes  ces  divisions,  et  abou- 
tiront à  la  grande  salle  des  Pas-Perdus.  Deux  façades 
monumentales  seront  construites,  l'une  sur  le  quai  des 
Orfèvres  et  sur  la  rue  nouvelle ,  l'autre  sur  la  place 
Harlay.  On  regrette  que  des  motifs  d'économie  aient 
empêché  les  architectes  de  disposer  de  tout  le  terrain 
compris  entre  la  Sainte-Chapelle  et  le  quai  des  Or- 
fèvres :  il  serait  résulté  de  cette  disposition  du  plan 
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assez  d'avantages  pour  compenser  ce  surcroît  de  dé- 
pense. —  La  superficie  totale  du  Palais  de-Justice  sera 
de  30,000  m.  environ. 

JUSTICE  (place  du  palais-de-). 

Située  en  face  du  Palais-de- Justice.  Le  dernier  impair 
est  5;  le  dernier  pair,  6.-9»  arrondissement,  quartier 
de  la  Cité. 

Elle  a  été  formée  en  vertu  des  arrêts  du  conseil  en 
date  des  3  juin  1787,  20  février  1788  et  23  janvier 
1791,  qui  imposèrent  aux  propriétaires  l'obligation  de 
construire  des  façades  symétriques.  Celte  place  est 
demi -circulaire.  —  Une  décision  ministérielle  du 
13  brumaire  an  X,  signée  Chaptal,  a  maintenu  les  dis- 
positions prescrites  par  les  arrêts  précités.  (Voyez  rue 
de  Conslantine.)  —  Égout.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 


Avril  18U. 


KLÉBER  (rie). 

Commence  au  quai  d'Orsay,  n°*  109  ;  finit  à  l'avenue 
Suffren.  Le  dernier  Impair  est  9;  le  dernier  pair,  18. 
Sa  longueur  esl  de  673  m.  —  10e  arrondissement,  quar- 
tier des  Invalides. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Verniquet,  mais  sans 
dénomination.  Dans  plusieurs  contrats  domaniaux  elle 
est  appelée  ruelle  descendant  à  la  rivière.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  7  fructidor  an  X,  signée  Chan- 
tai, a  fixé  la  largeur  de  cette  rue  à  10  m.  En  vertu 
d'une  autre  décision  du  14  du  même  mois,  elle  a  reçu 
le  nom  de  rue  Klibe r.  Presque  toutes  les  propriétés  ri- 
veraines sont  à  l'alignement. 

Jean- Baptiste  Kléber,  fils  d'un  terrassier  de  la  mai- 
son de  Rohan ,  naquit  à  Strasbourg,  en  1751,  et  fut 
d'abord  officier  au  service  de  l'Autriche.  Ayant  donné 
sa  démission,  il  revint  en  France  et  obtint  une  place 
d'inspecteur  des  bâtiments  publics.  En  1792,  Kléber 


s'engagea  comme  simple  grenadier  clans  un  régiment 
de  volontaires  du  Haut-Rhin  ;  grâce  à  sa  brillante 
valeur,  il  obtint  bientôt  le  grade  de  général  de  division, 
et  s'illustra  successivement  aux  armées  du  Nord  et  de 
Sambre-et-Meuse.  Il  suivit  Bonaparte  en  Egypte.  A 
son  départ  pour  l'Europe,  Bonaparte  lui  remit  le  com- 
mandement en  chef.  Kléber  fut  assassiné  au  Caire,  le 
14  juin  1800,  par  un  jeune  Turc,  nommé  Soleiman. 
—  L'empereur,  &  Sainte-Hélène,  s'exprimait  ainsi  sur 
ce  général  :  «  Kléber,  c'était  le  Dieu  Mars  en  uni- 
forme :  courage,  conception,  il  avait  tout.  J'étais 
jaloux  de  me  l'attacher;  je  lui  proposai  de  faire  partie 
de  l'expédition  dont  nous  menacions  l'Angleterre.  — 
«  Je  le  voudrais,  me  dit-il  ;  mais  si  je  le  demande,  les 
»  avocats  me  refuseront.  —  Je  m'en  charge,  lui  ré- 
»  pliquai-je.  —  Eh  bien  !  si  vous  jetez  un  brûlot  sur 
»  la  Tamise,  mettez  Kléber  dedans,  vous  verrez  ce  qu'il 
»  sait  faire.  » 


Avril  1844. 


LA  BRUYÈRE  (bob). 

Commence  à  la  rue  Notre-Dame-de-Loretle ,  n°»  27 
et  29;  finit  à  la  rue  Pigalle,  n«*  18  et  20.  Le  dernier 
impair  est  23;  le  dernier  pair,  2t.  Sa  longueur  est  de 
233  m.  —  2»  arrondissement,  quartier  de  la  Chaussée- 
d'Antin. 

1"  Partie  comprise  entre  le$  rues  Notre-Dame-de- 
LoreMe  et  La  Rochefoucauld.  —  Elle  a  été  ouverte,  en 
1821 ,  sur  les  terrains  appartenant  à  la  compagnie 


L. 

Dosne,  Loignon,  Censier  et  Constantin.  L'ordonnance 
royale  qui  autorisa  ce  percement  sur  une  largeur  de 
9  m.  75  c,  est  à  la  date  du  21  avril  1824  (voyez  place 
Saint-George»).  Cette  voie  publique  se  trouvant  à  peu 
de  distance  de  la  rue  Fontaine,  la  compagnie  Dosne 
avait  projeté  de  lui  donner  le  nom  de  rue  Pereier; 
mais  ce  célèbre  architecte  ayant  refusé  cet  honneur,  on 
assigna  au  percement  dont  il  s'agit  la  dénomination  de 
rue  La  Bruyère. 
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3»  Partib  comprise  entre  les  rues  La  Rochefoucauld 
et  Pigalle,  —  Elle  a  été  formée  sur  les  terrains  de 
M.  Boursault,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
25  février  1839.  Sa  largeur  est  de  10  m.  La  hauteur 
des  constructions  riveraines  ne  doit  pas  excéder  seize 
mètres  cinquante  centimètres  (  voyez  rue  Boursault). 
Toutes  les  propriétés  de  la  rue  La  Bruyère  sont  ali- 
gnées. —  Conduite  d'eau  entre  les  rues  Notre-Dame- 
de-Lorelte  et  La  Rochefoucauld. 

Jean  de  La  Bruyère  naquit  en  1644,  aux  environs 
de  Dourdan,  et  mourut  en  1696.  Son  ouvrage  le  plus 
remarquable  est  intitulé  :  Caractères  de  Théophraste. 

LAÇASSE  (rue). 

Commence  a  la  rue  de  l'Entrepôt  ;  finit  à  la  rue  Grangc- 
aux-BelIcs,  n°»  8  et  10.  Le  dernier  impair  est  7;  le  der- 
nier pair,  0.  Sa  longueur  est  de  45  m.  —  5e  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Porle-Sainl-Martin. 

L'ouverture  de  celte  rue  a  été  approuvée  par  l'or- 
donnance royale  du  20  février  1825,  relative  au  canal 
Saint-Martin.  La  largeur  fixée  pour  cette  voie  publique- 
est  de  12  m.  Elle  porte  le  nom  du  propriétaire  sur  les 
terrains  duquel  le  percement  a  été  effectué.  Les  cons- 
tructions riveraines  sont  alignées.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp«  de  Belle  ville). 

LACUÉE  (rib). 

Commence  au  quai  de  la  Râpée,  n<*  3  et  5;  Unit  à  la 
rue  de  Bercy,  n°*  31  et  36.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le 
dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  151  m.  —  8»  arron- 
dissement, quartier  des  Quinze-Vingts. 

«  Napoléon,  etc..  Nous  avons  décrété  et  décrétons 
»  ce  qui  suit  :  Il  sera  ultérieurement  ouvert  une  rue 
•  de  quinze  mètres  de  largeur,  en  prolongement  de 
»  Taxe  du  pont  d'Austcrlilz,  jusqu'à  la  grande  rue  du 
>»  Faubourg-Saint-Antoinc  ;  cette  rue  sera  appelée  rue 
»  du  colonel  Lacuée,  en  mémoire  du  colonel  du  59*  ré- 
»  gimcnl  de  ligne ,  tué  au  combat  de  Gunlzbourg.  — 
»  Ao  palais  des  Tuileries,  le  14  février  1806.  Signé 
»  Napoléon.  »  —  Ce  décret  ne  fut  exécuté  qu'eu  par- 
tic  ;  la  rue  fut  ouverte  entre  le  quai  et  la  rue  de  Bercy, 
mais  non  sur  une  largeur  de  15  m.  L'impasse  Saint- 
Claude  que  nous  voyons  indiquée  sur  le  plan  de  Ver- 
niquet,  et  qui  avait  son  entrée  dans  la  rue  de  Bercy,  a 
été  confondue  dans  la  rue  Lacuée.  —  Une  ordonnance 
royale,  à  la  date  du  l*r  juin  1828,  a  maintenu  la  lar- 
geur de  15  m.,  fixée  par  le  décret  précité.  La  rue  La- 
cuée a  été  considérablement  élargie  en  1836,  38  et  40. 
La  propriété  n°  11  devra  reculer  de  1  m  20  c.  envi- 
ron; celle  n*  12  est  soumise  à  un  retranch.  réduit  de 
2  m.  30  c.  Toutes  les  autres  constructions  sont  alignées. 

LA  FAYETTE  (placb  de). 

Située  à  la  jonction  des  rues  de  La  Fayette,  du  Gazo- 
mètre, des  PeliU-H6lels  et  d'Haulevillo.  Le  dernier  im- 
pair ost5;  le  dernier  pair,  8.  —  3*  arrondissement,  quar- 
tier du  Faubourg-l'oissoiinièrc. 

Par  une  ordonnance  royale  en  date  du  27  novem- 
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bro  1822,  MM.  André  et  Cottier  furent  atuoriss  i 
former  sur  leurs  terrains  une  place  circulaire  de  30  », 
de  rayon.  Eu  1825,  elle  reçut  le  nom  de  pfan  Cksr- 
les  X  —  Une  autre  ordonnance  royale  du  31  jawitr 
1827,  relative  au  percement  de  plusieurs  rues  su  h 
terrains  de  ces  mêmes  propriétaires,  approuva  l  apu- 
dissement  de  la  place  dont  il  s'agit.  Après  1830.  tilt 
prit  le  nom  de  place  de  La  Fayette.  —  Enûn,  une  tt» 
sième  ordonnance  royale  du  2  février  1839  apports 
quelques  changements  dans  le  tracé  de  cette  voie  pa- 
blique  [voyez  l'article  suivant).  —  Les  propriétés  ri- 
veraines ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  - 
Êgoul.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

LA  FAYETTE  (rie  de). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  #»; 
finit  à  la  rue  du  Faubourg-SainUMartta,  »  •  223  et  iii- 
Le  dernier  impair  est  70;  le  dernier  pair,  16.  Sa  lonçvetr 
est  de  1,287  m.  —  La  partie  comprise  entre  la  rnedt 
Faubourg-Poissonnière  et  celle  du  Faubourg-Saiot-DfaB 
est  du  3»  arrondissement ,  quartier  du  Faubourg-PoL- 
sonnière;  le  surplus  dépend  du  5*  arrondissement,  qair- 
ticr  du  Faubourg-Saint-Denis. 

Une  ordonnance  royale  du  27  novembre  1822  por^: 
«  Article  I4".  Les  sieurs  André  et  Collier  sont  auto- 
rises à  ouvrir  sur  leurs  terrains  une  rue  de  20  m  de 
largeur ,  qui  communiquera  de  la  rue  du  Fauboarj- 
Poissonnièrc  à  celle  du  Faubourg-Saint-Martin,  od- 
formément  au  plan  ci-joint,  à  charge  par  eux  dcliucr 
gratuitement  l'emplacement  nécessaire  pour  prolonge: 
la  rue  Hautcville  jusqu'à  la  nouvelle  rue,  et  de  former 
au  point  de  jonction  une  place  circulaire  de  30  m.  « 
plus  de  rayon.  <—  Arl.  2*.  La  ville  de  Paris  contri- 
buera aux  dépenses  de  toute  nature  qu'exigeront  l« 
percements  dont  il  s'agit,  jusqu'à  concurrence  d  u» 
somme  de  cent  cinquante  mille  francs,  conformément 
à  la  délibération  du  conseil  municipal  du  13  septembi? 
1822.  »  —  Dans  une  dépêche  ministérielle  du  31 
cembre  1824,  nous  lisons  ce  qui  suit:  «  Le  roi  a  djigw 
consentir,  par  décision  du  19  de  ce  mois,  à  ce  que  1» 
grande  rue  ouverte  sur  les  terrains  des  sieurs  Andrc 
et  Cottier,  pour  communiquer  du  faubourg  Sainl-M*r- 
lin  au  faubourg  Poissonnière ,  reçût  le  nom  de  r«e 
Charles  X,  etc..  »  —  Une  ordonnance  royale  du  en- 
vier 1825  renferme  les  dispositions  ci-après  :  «  -tru- 
clc  1".  L'exécution  de  la  rue  ouverte  dans  la  direct** 
de  la  rue  du  Chemin-dc-Pantin,  depuis  la  rue  du  F»r 
bourg-Saint-Martin  jusqu'à  la  rue  du  Faubourg-PL*- 
sonnière,  etc.,  est  déclarée  d'utilité  publique,  cl  k 
préfet  de  la  Seine  csl  autorisé  à  y  appliquer  ou  bi" 
appliquer  les  mesures  voulues  par  la  loi  du  8  n»ft 
1810.  —  Art.  2e.  La  largeur  de  ladite  rue.Bicepir 
l'art.  1er  de  l'ordonnance  du  27  novembre  1822  à  30  »  - 
csl  réduite  à  19  m.  50  c,  largeur  de  la  rue  du  Cbemin- 
dc-Pantin,  etc...  »  —  Peu  de  temps  après  la  réTelu- 
tion  de  1830 ,  celte  voie  publique  reçut  le  nom  de  rue 
de  La  Fayette,  en  l'honneur  de  Gilbert  Molicr,  marque 
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de  La  Fayette,  né  le  lw  septembre  1757,  à  Chava- 
gnac ,  près  de  Brioude  (Haute-Loire),  mort  à  Paris  le 
20  mai  1834. 

La  rue  de  La  Fayette  est  bordée  de  chaque  coté  par 
une  rangée  d'arbres.  Les  constructions  riveraines  sont 
alignées.  —  Êgout  et  bassin  d'égout  entre  la  place  et  la 
rue  du  Faubourg-Saint-Denis.  —  Éclairage  au  gai  de- 
puis la  rue  du  Faubourg-Poissonnière  jusqu'à  celle  du 
Faubourg-Saint-Denis  (comp*  Française). 

L'impasse  Saint-Lazare  qui  était  située  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Denis, au  n«  170,  a  été  confondue  dans  la 
rue  de  La  Fayette.  Elle  devait  son  nom  à  sa  proximité 
de  la  maison  Saint-Lcuare, 

LAFERRIÈRE  (rue). 

Commence  à  la  rue  Notre-Dame  de  Lorette,  n<*  18 
et  29;  finit  i  la  rue  Breda.  Le  dernier  impair  est  13; 
le  dernier  pair,  32.  —  2*  arrondissement,  quartier  de  la 
Cbaussée-d'Antin. 

Ouverte  sans  autorisation  en  1832,  sur  les  terrains 
appartenant  a  MM.  Dosnc,  Loi  gnon,  Censier  et  Cons- 
tantin ,  cette  rue  a  la  forme  d'un  demi-cercle.  Elle  a 
reçu  la  dénomination  de  rue  Laferriire,  en  vertu 
d'une  délibération  de  l'état-major  de  la  garde  nationale 
du  3*  arrondissement.  Laferrière,  général  sous  l'em- 
pire, est  mort  à  Paris  du  choléra.  —  Un  arrêté  préfec- 
toral do  7  décembre  1840,  a  prescrit  la  fermeture  de 
cette  rue  qui  n'est  pas  reconnue  voie  publique  par  l'ad- 
ministration. 

LAFFITTE  (passagb). 

Commence  à  la  rue  Le  Pelctler,  nn  11;  flnit  a  la  rue 
Laffittc,  nB  16.  —  2*  arrondissement,  quartier  de  la 
ChausscVd'AnUn. 

Bâti  vers  l'année  1834,  il  fut  nommé  passage  d'Ar- 
tois (c'était  alors  la  dénomination  de  la  rue  Laflittc, 
dans  laquelle  il  débouche).  Depuis  1830,  il  a  pris  le 
nom  de  passage  La$Ue  {voir  l'article  suivant). 

LAFFITTE  (rue). 

Commence  au  boulevartdes  Italien*,  n°*  10  et  12;  finit 
i  la  rue  OUivier,  W  1  et  3.  Le  dernier  impair  est  45;  le 
dernier  pair,  56.  Sa  longueur  est  de  481  m.  —  2»  arron- 
dissement, quartier  de  la  Cbaussée-d'Antin. 
V  PiaTiB  comprise  enlre  le  boutevart  el  la  rue  de 
Provence.  —  «  Louis,  etc...  Notre  amé  et  féal  secrétaire 
»  Jean-Joseph  de  Labordc,  propriétaire  de  son  chef 
v  de  terrains  situés  én  notre  bonne  ville  de  Paris,  en- 
»  tre  la  rue  Neuve-Grange-Batellière  et  la  Chaussée- 

•  d'Anlin ,  et  d'un  autre  bout  sur  l'égout  d'entre  le 
»  faubourg  Montmartre  et  la  d.  Cbaussée-d'Antin ,  et 
»  comme  subrogé  aux  droits  du  sieur  Bouret  de  Vc- 
»  zelay  auquel  la  ville  a  concédé  la  propriété  de  la 

•  superficie  du  grand  égoot  en  toute  sa  largeur  entre 
»  le  ponteeau  de  la  Cbaussée-d'Antin  et  la  partie  déjà 
»  voûtée  du  faubourg  Montmartre,  nous  auroit  fait 

•  exposer  que  les  terrains  dont  il  est  propriétaire, 
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*  sont  devenus,  par  l'extension  successive  de  la  ville, 
»  propres  a  former  des  habitations  aussi  commodes 
»  qu'agréables  et  utiles,  la  proximité  du  quartier,  la 
»  pureté  de  l'air  et  la  promenade  des  remparts,  y  fai- 
»  sanl  désirer  à  nombre  de  citoyens  d'y  établir  leur 
»  demeure;  mais  que  ces  terrains  n'étant  traversés 
»  d'aucune  rue  et  n'y  ayant  aucun  débouché  commode 
»  entre  le  faubourg  Montmartre  et  la  Chaussé  e-d'An- 
»  lin,  ils  ne  pourraient  être  divisés  en  portions  de 
»  grandeur  convenable  à  ceux  qui  voudraient  en  ac- 
»  quérir  et  y  bâtir  d'une  manière  proportionnée  i  leurs 
»  facultés  et  à  leurs  besoins,  et  qu'en  concourant  par  le 
»  d.  exposant  à  la  décoration  de  la  ville  el  à  la  commo* 
»  dilé  du  public,  il  retirerait  un  plus  grand  avantage 
»  de  ses  terrains  s'il  nous  plaisoit  lui  permettre  d'ou- 
»  vrir  deux  rues  nouvelles,  etc.,  à  ces  causes,  etc.; 
»  voulons  et  nous  plaît  ce  qui  suit  :  Article  1".  Il  sera 
a  ouvert  aux  frais  du  sieur  de  Laborde  deux  rues  de 
»  30  pieds  de  large  chacune,  conformément  à  notre  dé- 
»  claration  du  16  mai  1765,  l'une  qui  sera  nommée  rue 
»  d'Artois,  a  travers  ses  terrains  à  prendre  du  rempart 
»  de  la  d.  ville,  en  face  de  la  nouvelle  rue  de  Gram- 
»  mont  et  qui  ira  aboutir  sur  l'égout,  et  l'autre  qui  sera 
»  nommée  rue  de  Provence  sur  le  terrain  du  d.  égout,  à 
»  prendre  de  la  Chaussèe-d'Antin  au  faubourg  Mont- 
p  martre,  etc.  —  Art.  2*  L'ouverture  des  dites  deux 

*  rues  el  le  pavé  d'icelles,  pour  la  première  fois  étant 
»  établi  aux  frais  du  dit  sieur  de  Laborde  ou  ayans 
»  causes,  etc..  Donné  4  Versailles,  le  15*  jour  du  mois 
»  de  décembre,  l'an  de  grâce  1770,  et  de  notre  règne 

*  le  56'.  Signé  Louis.  »  —  Ces  lettres-patentes  furent 
registrées  au  parlement  le  6  septembre  1771,  et  reçu- 
rent leur  exécution  au  mois  de  décembre  de  la  mémo 
année.  En  1792  la  rue  d'Artois  quitta  cette  dénomina- 
tion pour  prendre  celle  de  rue  Cérutti,  en  mémoire  de 
Joseph-Antoine  Cérutti,  jésuite,  né  en  Piémont  le  13 
juin  1738,  mort  à  Paris  le  3  février  1792,  et  qui  fut 
membre  de  la  commune  de  Paris  el  député  à  l'Assem- 
blée législative.  Son  hôtel  était  situé  dans  la  rue  d'Ar- 
tois, à  l'encoignure  du  boule vart;  il  a  été  démoli  en 
1839,  et  remplacé  par  la  maison  dorée,  appelée  ainsi 
en  raison  des  dorures  dont  elle  est  ornée.  —  Une  déci- 
sion ministérielle,  en  date  du  18  vendémiaire  an  VI, 
signée  Letourneux,  a  maintenu  la  largeur  assignée  à 
cette  voie  publique  par  les  lettres-patentes  précitées. 
En  vertu  d'un  arrêté  préfectoral  du  27  avril  1814,  elle 
reprit  la  dénomination  de  rue  d'^rioti. 

2»  Partie  comprise  entre  les  rues  de  Provence  et 
de  la  Victoire.  —  Une  ordonnance  royale  du  30  juillet 
1823,  porte  :  «  Article  1".  Le  sieur  fierchut  est  auto- 
risé à  ouvrir  sur  les  terrains  qui  lui  appartiennent  une 
rue  qui  formera  le  prolongement  de  la  rue  d'Artois  à 
Paris,  sur  une  même  largeur  de  9  mètres  74  centi- 
mètres (30  pieds),  etc.  —  Art.  2*.  Celle  autorisation 
est  accordée  aux  conditions  exprimées  dans  la  demande 
de  l'impétrant  et,  rn  outre,  à  la  charge  par  lui  de  se 
conformer  aux  lois  et  règlements  sur  la  voirie  do 
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Paris,  etc.  »  Cette  ordonnance  fut  il 
cutée.  L'emplacement  traversé  par  ce  percement  était 
occupé  par  l'hôtel  Thélusson,  vendu  par  le  domaine 
de  l'état  au  sieur  Berchut. 

3*  Partie  comprit*  entre  les  ruée  de  la  Victoire  et 
OUivier.  —  Elle  a  été  formée  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  21  juillet  1824,  relative  aux  abords  de 
l'église  Notre-Damc-de-Lorelte.  Sa  largeur  est  de  13  m. 
En  1830,  la  rue  d'Artois  prit  dans  toute  son  étendue 
la  dénomination  de  rue  Laffitle,  en  l'honneur  de  Jac- 
ques LafGtte,  qui  contribua  si  puissamment  au  succès 
de  la  révolution  de  juillet.  M.  LaflHte  a  été  ministre  des 
finances;  il  est  aujourd'hui  député  de  la  ville  de  Rouen. 

Les  constructions  riveraines  de  la  rue  Laffilte  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement.  —  Egout  entre  les  rues 
de  Provence  et  Ollivicr.  —  Conduite  d'eau  dans  toute 
l'étendue.  —  Éclairage  au  gaz  (cornu*  Anglaise). 

LAGNY  (»OB  DU  CHEMI.T-DK-). 

Commence  à  l'avenue  des  Ormeaui,  n"  1  et  3;  finit  à 
la  me  des  Ormeaux,  n*  2.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  88  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 
Saint-Antoine. 

Tracée  à  la  On  du  siècle  dernier,  cette  rue  tire  son 
nom  de  sa  proximité  d'un  chemin  ainsi  appelé  et  qui 
se  dirige  sur  la  petite  ville  de  Lagny.  —  Un  décret 
impérial  du  14  mars  1808  autorisa  la  suppression  de 
cette  rue.  Ce  décret  n'a  pas  été  exécuté.  Il  n'existe  pas 
d'alignement  arrêté  pour  la  rue  du  Chcmin-dc-Lagny, 
dont  la  largeur  varie  de  7  m.  40  c.  à  11  m. 

LAITERIE  (kvb  de  la). 

Située  dans  l'Enclos  de  la  Trinité.  —6e  arrondissement, 
quartier  de  la  Porte-Saint-Denls. 

C'était  en  1790  la  rue  Saint-Pierre.  Depuis  1793, 
on  la  nomme  de  la  Laiterie.  (Voir  l'article  Trinité, 
passages  de  la.) 

LAMOIGNON  {cour). 

Située  entre  le  quai  de  l'Horloge,  n*  43,  et  la  cour  Har- 
lay,  n°»  6  et  7.  Le  dernier  numéro  est  39.  —  11»  arrondis- 
sement, quartier  du  Fnlais-dc-Justice. 

Cette  "cour  a  été  formée,  en  1671 ,  sur  l'emplacement 
du  jardin  de  l'hôtel  du  Baillage.  Elle  est  comprise  dans 
l'enceinte  du  Palais-dc-Justice,  et  doit  son  nom  à  Guil- 
laume de  Lamoignon ,  seigneur  de  Bas  vil  le,  nommé 
premier  président  au  parlement  de  Paris  en  1658, 
mort  en  1677.  Cette  cour  n'est  point  reconnue  voie 
publique  par  l'administration.  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  26  mai  1840,  elle  doit  être  supprimée 
pour  faciliter  l'agrandissement  du  Palais-de-Justice. 

LANCRY  (rue). 

Commence  a  la  rue  de  Bondy,  nM  46  et  48;  finit  à  la  rue 
des  Marais,  noa  23  et  25.  Le  dernier  impair  est  35;  le  der- 
nier pair,  30.  Sa  longueur  est  de  262  m.  —  5»  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Portc-Saint-Martin. 

«  Louis,  etc.. .  Nous  avons  ordonné  par  ces  présentes 
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»  signées  de  notre  main,  ordonnons  qu'il  sera  ou- 
»  vert  une  rue  dans  la  masse  du  terrain  ,  appartenant 
»  aux  sieurs  Lancry  et  Loîlot ,  enfermée  par  la  rue  dt 
»  Bondi  et  la  ruelle  Saint-Nicolas,  à  commencer  da 
»  côté  du  boulevart,  vers  le  milieu  de  cette  masse  en- 
»  tre  la  porte  Saint-Martin  et  la  rue  du  Temple,  allant 
»  en  ligne  droite  dans  la  dite  ruelle  Saint-Nicolas;  fe 
>  tout  aux  frais  des  dits  sieurs  Lancry  et  Lollot  ou  de 
»  leurs  représentans ,  lesquels  seront  tenus  à  cet  effet 
»  de  fournir  tout  le  pavé  et  terrasse  nécessaires;  voo- 
»  Ions  que  la  nouvelle  rue  soit  fixée  à  trente  pieds,  nd- 
»  formément  à  la  déclaration  du  16  mai  1765,  etc... 
»  Donné  à  Versailles,  le  22*  jour  de  novembre.  Tan  de 
»  grâce  1776,  et  de  notre  règne  le  3e.  Signé  Louis,  et 
»  scellées  du  grand  sceau  de  cire  jaune.  »  —  Ces  let- 
tres-patentes, registrées  au  parlement  le  12  mars  1777, 
furent  immédiatement  exécutées.  A  la  fin  de  cetlt 
année,  le  sieur  Lancry  s' étant  rendu  acquéreur  des  ter- 
rains situés  entre  la  ruelle  Saint-Nicolas  et  ta  rue  de> 
Marais,  prolongea  sur  cet  emplacement  la  nouTelle  rae 
autorisée  par  les  lettres-patentes  précitées.  —  Une  déri- 
sion ministérielle  du  23  floréal  an  X,  signée  GbapUl, 
a  Axé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  La 
propriétés  riveraines  sont  presque  toutes  à  l'aligne- 
ment. Celles  nM  23  et  25  devront  reculer  de  30  c.  » 
46  c.  ;  le  surplus  n'est  soumis  qu'à  un  léger  redresse- 
ment. — •  Égout  entre  les  rues  Neu\e-Saint-NicoIas  et 
des  Marais.  — Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  Boni- 
jusqu'à  la  rue  Neuve-SainUNicolas.  —  Éclairage  au  gai 
(cornu*  Lacarrière). 

LANDRY  (eue  saint-). 

Commence  au  quai  Napoléon,  n°*  23  et  85;  finit  à  U 
rue  des  Marmousets,  n»  16  cl  18.  Le  dernier  impair  est»; 
le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  80  m.  —  fl«  «rroa- 
dissement,  quartier  de  la  Cite. 

Elle  était  anciennement  désignée  sous  le  nom  dr 
Port  Notre-Dame  et  de  Port  Saint-Landry.  En  1567 
plusieurs  titres  la  nomment  Terra  ad  Balcllos.  L'extré- 
mité de  cette  rue  vers  la  rivière  s'appelait,  en  1248.  rue 
du  Fumer.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  de  l'église 
Saint-Landry,  dont  nous  parlerons  a  la  fin  du  présent 
article.  —  Une  décision  ministérielle,  en  date  du  26 
prairial  an  XI,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  7  m.  Cette  dimension  est  portée  à  10  m., 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  mars  1834.  Les 
maisons  nw  1 ,  3, 4, 6, 8,  10  et  12,  sont  alignées  ;  n«  5, 
retranch.  réduit,  2  m.  20  c.  ;  n«»  7  et  9,  ret.  5  m.  60 co- 
propriété sur  le  côté  droit  à  l'angle  du  quai,  ret.  70  c. 
—  Égout  entre  le  quai  Napoléon  et  la  rue  Haute— des- 
Ursins.  —  Conduite  d'eau  depuis  cette  rue  jusqu'à  celle 
des  Marmousets. 

Véglite  Saint-Landry,  qui  a  donné  son  nom  à  cette 
voie  publique,  exerça  longtemps  l'imagination  des  sa- 
vants. Duiaure  croit  qu'une  chapelle  de  Saint-Nicolas 
existait  sur  son  emplacement  vers  la  fin  du  V1II«  siè- 
cle. Dès  le  commencement  du  IX«,  avant  le  siège  de 
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Paris  par  les  Normands,  les  prêtres  de  Saint-Germain- 
le-Rond  (Saint-Germain-l'Auxerrois),  voulant  préser- 
ver le  corps  de  saint  Landry  des  insultes  des  barbares, 
le  transportèrent  en  la  Cité,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Nicolas,  qui  prit  à  cctle  occasion  le  nom  de  Saint-Lan- 
dry qu'elle  a  toujours  porté  depuis.  Le  plus  ancien 
titre  qui  fasse  mention  de  cette  église,  est  un  acte 
de  Tannée  1160;  on  y  trouve  que  le  prêtre  de  Saint- 
Landry  est  appelé  Jean.  Dans  les  lettres  de  l'évêque, 
Maurice  de  Sully,  de  l'an  1171,  on  lit  :  «  Que  Jean, 
»  prêtre  de  Saint-Landry,  vendit  une  vigne  située  sur 
»  le  territoire  de  Laas,  moyennant  20  livres.  »  Les  re- 
liques de  saint  Landry  étaient  perdues  ou  enlevées, 
lorsqu'on  1408,  Pierre  d'Orgcmont,  évêque  de  Paris, 
donna  quelques  ossements  qu'il  tira  de  la  châsse  de  ce 
Saint,  conservée  dans  l'église  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois.  —  Pierre  Broussel,  conseiller  au  parlement,  fut  en- 
terré dans  l'église  Saint-Landry,  dont  la  suppression  eut 
lieu  en  1790.  Devenue  propriété  nationale,  elle  fut  ven- 
due le  24  mai  1792.  La  maison  n°  1  occupe  une  partie 
de  son  emplacement. 

LANTERNE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  Saint-Bon,  w»  7  et  9  ;  finit  a  la  me 
des  Arcis,  v»  44  et  48.  Le  dernier  impair  est  9  ;  le  der- 
nier pair,  4.  Sa  longueur  est  de  38  m.  —  7*  arrondisse- 
ment, quartier  des  Arcis. 

Dès  1250  on  la  connaissait  sous  le  nom  de  ruelle 
Saint-Bon,  en  raison  de  la  chapelle  Saint-Bon  qui  se 
trouvait  vis-a-vis  de  cette  ruelle.  En  1440,  elle  prit 
d'une  enseigne  la  dénomination  de  rue  de  la  Lanterne. 

—  Une  décision  ministérielle  du  1er  messidor  an  XII, 
signée  Chaplal,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  6  m.  Celte  largeur  a  été  portée  à  8  m.  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  16  mai  1833.  Les 
constructions  riveraines  sont  soumises  a  un  retranche- 
ment qui  varie  de  2  m.  à  2  m.  70  c.  —  Conduite  d'eau. 

—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

LANTERNE  (rue  de  la  vieille-). 

Commence  à  la  place  du  Chitelct,  n°*  2  et  4  ;  flnK  à  la 
rue  de  la  Vieille-Place-aui-Vcaux,  n°*  20  et  22.  Pas  de 
numéro  impair  ;  un  seul  pair  qui  est  2.  Sa  longueur  est  de 
36  m.  —  7»  arrondissement,  quartier  des  Arcis. 

Vers  l'année  1300,  c'était  la  rue  de  YEscorcherie.  En 
1512  c 'était  la  rue  des  Lessives  ou  de  VEcoreherie.  Elle 
était  alors  habitée  par  des  bouchers  et  des  blanchis- 
seuses. Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  d'une  ensei- 
gne. Deux  décisions  ministérielles  des  1 1  octobre 
1806  et  21  juin  1817,  ont  fixé  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  6  m.  La  maison  n°  2  est  alignée.  — 
Égout  du  côté  de  la  rue  Saint- Jérôme. 

LANTTKR  (bue  je  an-). 

Commence  à  la  rue  des  Lavandiéres-Saintc-Opportune, 
n»«  13  et  15;  finit  à  la  rue  Bertin-Poirée,  n°»  10  et  14. 
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Le  dernier  Impair  est  5  ;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur 
est  de  80  m.  —  4*  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

Son  véritable  nom  est  Jcan-Lointicr,  qu'elle  devait  i 
un  riche  habitant  de  cette  rue.  Elle  est  ainsi  indiquée 
dans  les  actes  des  XIII»  et  XIVe  siècles.  C'est  la  rue 
Philippe  Lointicr  dans  la  liste  des  rues  du  XV*  siècle. 
Le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  n'est  qu'une  altéra- 
tion du  premier.  —  Une  décision  ministérielle  du 
12  fructidor  anV,  signée  François  de  Ncufchâteau,  avait 
fixé  à  6  m.  la  largeur  de  cette  voie  publique.  Cette  lar- 
geur a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  9  décembre  1838.  La  maison  n°  1  est  sou- 
mise à  un  retranchement  qui  varie  de  4  m.  50  c.  à 
5  m.  30  c.  ;  celle  n°  3  devra  reculer  de  3  m.  50  c;  celle 
n°  5  est  alignée.  Sur  le  côté  droit,  la  maison  formant 
l'encoignure  de  la  rue  des  Lavandières  est  alignée  ; 
n°  2,  retranch.  moyen  2  m.;  les  autres  constructions  de 
ce  côté  devront  reculer  de  2  m.  40  c.  à  3  m.  30  c.  — 
Conduite  d'eau  entre  les  rues  des  Orfèvres  et  Bertin- 
Poirée.  —  Éclairage  au  gaz  (compe  Anglaise). 

LAPPE  (rub  neuve-). 

Commence  à  la  rue  de  Charonne,  n°*  27  et  29  ;  finit  à  la 
rue  de  la  Roquette,  n°*  54  et  56.  Le  dernier  impair  est  19; 
le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  dc2ô2  m.  —  8» arron- 
dissement, quartier  Popincourt. 

Une  ordonnance  royale  du  15  juillet  1829  contient 
les  dispositions  suivantes  :  ■ —  «  Article  1".  Les  sieurs 
Roard  de  Clichy  et  Duboc  TaflSnicr  sont  autorisés  à 
ouvrir  sur  leurs  propriétés  une  rue  de  10  m.  de  lar- 
geur, qui  portera  le  nom  de  rue  Neuve  de  Lappe,  et 
servira  de  communication  entre  les  rues  de  la  Roquette 
cl  de  Charonne.  Cette  autorisation  est  accordée  à  la 
charge  par  les  impétrants  :  1*  de  n'élever  (eux  ou  leurs 
ayant-droit)  le$  construction*  riveraines  de  la  nouvelle 
rue  à  plus  de  quinze  mitres  de  hauteur,  mesurées  du 
niveau  du  pavé,  jusqu'à  l'entablement  y  compris  a«t- 
ques  ou  mansardes  ;  2°  d'établir  à  mesure  des  cons- 
tructions des  trottoirs  en  pierre  dure,  conformément 
aux  prescriptions  de  l'administration  ;  3°  de  supporter 
les  frais  de  premier  établissement  du  pavage  et  de  l'é- 
clairage, ainsi  que  ceux  des  travaux  nécessaires  pour 
faire  concorder  les  pentes  avec  le  système  générai  d'é- 
coulement des  eaux  souterraines.  »  —  Ce  percement  a 
été  immédiatement  exécuté.  Le  nom  de  rue  Neuve- 
Lappe  lui  fut  donné  en  raison  de  sa  proximité  de  la 
rue  Lappe,  qui  porte  aujourd'hui  la  dénomination  de 
rue  Louis-Philippe.  (Voycx  cet  article).  —  Conduite 
d'eau. 

LARD  (impasse  au). 

*  Située  dans  la  rue  Lenoir-Saint-Ilonoré,  entre  les  n°*  1 
et  3.  Le  seul  impair  est  1  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est 
de 9  m.  —  4«  arrondissement,  quartier  des  Marchés. 

Dans  cette  impasse,  qui  fait  la  continuation  de 
la  rue  au  Lard ,  était  située  l'ancienne  boucherie  de 
Bcauvais.  — Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du 
24  juin  1817,  a^fixé  la  largeur  de  cette  impasse  i  8  m. 
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Les  constructions  du  côté  gauche  devront  reculer  de 
3  m.  Celles  du  côté  opposé  ne  sont  pas  soumises  à  re- 
tranchement. 

LARD  (bce  au). 

Commence  à  la  nie  de  la  Lingerie,  n°«  13  et  15;  Qnità 
la  rue  Lenoir,  n<*  S  et  4.  Le  dernier  impair  est  7  ;  le  der- 
nier pair,  10.  Sa  longueur  est  de  42  m.  —  4«  arrondisse- 
ment, quartier  des  Marchés. 

Elle  a  été  ainsi  nommée  parce  qu'on  y  vendait  du 
lard  et  de  la  charcuterie.  —  Une  décision  ministérielle 
du  24  juin  1817  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  7  m.  Dans  sa  séance  du  10  janvier  1840,  le  con- 
seil municipal  a  délibéré  que  la  rue  au  Lard  ne  serait 
soumise  à  aucun  alignement.  La  largeur  actuelle  de 
cette  voie  publique  qui  débouche  sous  une  arcade  dans 
la  rue  de  la  Lingerie,  est  de.  5  ni.  ù  5  m.  50  c.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Française). 

LAS-CASES  (bue). 

Commence  a  la  rue  de  Bcllcchasse,  n°*  31  et  36;  finit 
à  la  rue  Casimir-Périer,  n»  7,  et  à  la  place  de  Bcllccbasse. 
Le  dernier  impair  est  23  ;  le  dernier  pair,  26.  Sa  lon- 
gueur est  de  200  m.  —  10*  arrondissement,  quartier  du 


Elle  a  été  ouverte,  en  1828,  sur  une  partie  des  ter- 
rains dépendant  du  couvent  des  religieuses  de  Belle- 
chasse,  et  dont  la  vente  avait  été  effectuée  par  le  do- 
maine de  l'État  les  3 ,  4  et  9  juin  de  la  même  année. 
Cette  voie  publique  est  entièrement  exécutée  sur  une 
largeur  de  13  m.  ;  elle  se  prolonge  comme  impasse  dans 
la  rue  Martignac.  En  1830,  elle  a  reçu  le  nom  de  rue 
Las-Cases.  M.  le  comte  de  Las-Cases,  dont  le  dévoue- 
ment a  l'empereur  a  été  si  honorable,  est  mort  en  1842. 
(Voyei  l'article  delà  rue  de  Bdlechane) .—  Portion 
d'égout  du  côté  de  la  rue  Casimir-Périer.  —  Conduite 
d'eau  depuis  cette  rue  jusqu'aux  deux  bornes- fontaines. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  française). 

LATOUR-MAUBOURG  (boulevabt). 

Commence  à  l'avenue  de  Tourvilie,  n°  7  ;  finit  à  l'a- 
venue La  Motte  Piquet,  n»  1.  Pas  de  numéro  impair; 
le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  321  m.  — 10*  arron- 
dissement ,  quartier  des  Invalides. 

Une  ordonnance  royale  du  11  juillet  1827  porte  ce 
qui  suit  :  «  Vu  l'arrêté  du  gouvernement  du  15  avril 
1798  ;26  germinal  an  VI),  qui  ordonne  l'ouverture  d'un 
boulevart  sur  le  coté  occidental  de  l'hôtel  des  militaires- 
invalides  à  Paris;  vu  le  décret  du  25  mars  1811,  qui  a 
modifié  les  dispositions  de  cet  arrêté,  etc.;  vu  la  délibé- 
ration du  conseil  municipal  de  Paris  en  date  du  24  no- 
vembre 1826  ;  notre  conseil  d'état  entendu,  nous  avons 
ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  Article  Il  sera 
ouvert  sur  le  côté  occidental  de  l'Hôtel  royal  des  Inva- 
lides, à  Paris,  un  nouveau  boulevart,  conformément  au 
plan  ci -annexé,  depuis  l'avenue  Tourvilie  jusqu'à  celle 
de  La  Moite-Piquet.  —  Art.  2.  Les  frais  de  pavage  et 
de  plantation  de  ce  boulevart  seront  supportés  par  la 


~  LAT  - 


ville  de  Paris,  etc.  »  —  a  Séance  i 
»  Le  conseil  municipal  émet  le  voeu  que  ce  nouveau 
»  boulevart  prenne  le  nom  de  Latour-Maubourg,  com- 
»  me  un  hommage  du  au  gouverneur  actuel  de  l'hôtel 
»  royal  des  militaires-invalides  ».  (Extrait  de  la  déli- 
bération). L'ordonnance  précitée  fut  immèdiatemt  r  t 
exécutée.  —  En  vertu  d'une  loi  du  19  mars  1838.  le 
ministre  des  finances,  au  nom  de  l'État,  a  été  autorisé 
à  céder  gratuitement  à  la  ville  de  Paris  le  boulevart 
Latour-Maubourg.  La  ville  est  tenue  expressément  de 
conserver  les  formes  et  dimensions  actuelles  de  cette 
voie  publique,  dont  la  largeur  est  de  27  m.  50  c.  — 

LATRAN  (  E5CL0S  et  passage  saitt-jeas-de-]. 


Situés  dans  la  place  Catnbray,  n°  4,  et  dans  la  rue  J 
Jean-de-Beauvais,  nM  23  et  34.  Le  dernier  numéro  est 
23.  —  12*  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

Les  croisades  ont  donné  naissance  aux  hospitaliers 
de  Saint-Jcan-de-Jéru;alem,  ainsi  qu'aux  frères  de  la 
milice  du  Temple.  L'institution  de  ces  deux  ordres  était 
cependant  différente.  Les  Templiers,  plutôt  soldats  que 
religieux,  veillaient  à  la  sûreté  des  chemins,  et  proté- 
geaient, l'épée  à  la  main,  les  pèlerins  qui  allaient  visiter 
les  saints  lieux.  Les  hospitaliers  de  Saint-Jean-desIéru- 
salem,  depuis  nommés  chevaliers  de  Rhodes  et  enfin 
chevaliers  de  Malle,  se  rapprochaient  davantage  de  l'é- 
tat religieux;  ils  s'engageaient,  ainsi  que  leur  premier 
nom  nous  l'indique,  à  loger  et  défrayer  les  pèlerins. 
Quelques  historiens  ont  prétendu  que  la  maison  dc« 
hospitaliers  existait  à  Paris,  dans  le  clos  Bruncau,  de- 
puis 1130.  Les  raisonnements  qu'ils  ont  pu  fournir  ont 
été  combattus  victorieusement  par  Jaillot,  qui  fixe,  aimi 
que  Sauvai,  leur  premier  établissement  a  l'année  1171. 
Saint  Jean  était  le  patron  des  hospitaliers,  leur  chapelle 
principale  ou  commanderie  en  porta  également  ic  nom. 
Vers  la  fin  du  XVI*  siècle,  cet  ordre,  appelé  jusqu'alors 
Saint- Jcan-de- Jérusalem,  prit  le  nom  de  Saint-Jean-de- 
Latran.  «  Ne  faudrait-il  pas  voir  dans  ce  changement  d# 
dénomination,  dit  M.  Géraud  dans  son  ouvrage  ayant 
pour  litre  :  Paris  tous  I'hilippeJe-Bti,  un  témoignage  de 
reconnaissance  pour  le  dix-neuvième  concile  de  Lalran. 
tenu  en  1517,  qui,  en  se  séparant,  vola  une  imposition 
de  décimes  pour  soutenir  la  guerre  que  le  grand-mal tre 
des  hospitaliers,  Villiers  de  l'Ile- Adam,  faisait  aut 
infidèles.  »  La  commanderie  de  Saint-Jean-dc-Latrsn 
occupait  un  vaste  emplacement.  Le  clos  contenait  le 
grand  hôtel  habité  par  le  commandeur.  Il  avait  été  bati 
sous  le  magister  de  Jacques  de  Sou v ré.  On  y  voyait  aussi 
plusieurs  maisons  mal  construites,  et  qui  bordaient  une 
grande  cour  où  logeaient  toutes  sortes  d'artisansqui  jouis- 
saient des  mêmes  droits  de  franchise  que  les  liabitanH 
de  l'enclos  du  temple.  Une  immense  tour  carrée,  à  qua- 
tre étages ,  était  destinée  aux  pèlerins  et  aux  malades 
qui  demandaient  l'hospitalité.  L'église,  desservie  par 
un  chapelain  de  l'ordre  de  Malte ,  servait  de  paroisse 
a  tous  les  habitants  de  Saint-Jean-de-Latran.  Le  com- 
mandeur, jouissait  dans  cet  enclos  de  la  justice  haute, 
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moyenne  et  basse.  La  coin  mande  rie  rapportait  12,000  li- 
tres de  rente  au  titulaire.  Le  commandeur  pourvu  de 
ce  bénéfice,  avait  de  plus  deux  maisons  d'agrément: 
l'anc  située  dans  la  rue  de  Lourcine,  l'autre  dite  la 
Tombe-Isoire,  au-dehors  de  la  barrière  Saint-Jacques. 
L'ordre  de  Saint-Jean-de-Latran  fut  supprimé  en  1790. 
L'enclos  et  les  maisons  qui  en  dépendaient  devinrent 
propriétés  nationales.  Une  faible  partie  fut  tendue  le 
11  thermidor  an  V,  et  tout  l'enclos  fut  aliéné  en  7  lots 
le  9  pluviôse  an  VI.  L'église  a  été  démolie  vers  1824. 

LATRAN  (rdb  saint-jban-de-). 

Commence  aux  rues  Saint-Jean-de-Beauvais,  n°40,  et 
Froiuentcl,  n°2;  finit  à  la  place  Cambray,  nnsl  cl  2.  Le 
dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur 
e$t  de  55  m.  -  12«  arrondissement,  quartier  Saint- 
Jacques. 

En  1175,  cette  voie  publique  se  nommait  rue  de 
Y  Hôpital,  en  raison  des  hospitaliers  de  Sainl-Jcan-de- 
Jérusalero,  nommés  depuis  Saint- Jean-de-Latr  an,  qui 
s'y  étaient  établis  vers  1171.  En  1370,  c'était  la  rue 
Saint-Jean-de-l' Hôpital  ou  Saint-Jean-de-Jérusalem, 
et  en  dernier  lieu  Saint-Jean-de-Latran.  Elle  se  pro- 
longeait anciennement  sous  cette  dénomination  jusqu'à 
la  rue  Saint-Jacques.  —  Un  arrêt  du  conseil  du  7  sep- 
tembre 1688  ordonna  l'élargissement  de  la  rue  Saint- 
Jcan-dc~Lalran.  Cette  amélioration  ne  fut  exécutée 
qu'en  1715,  en  vertu  d'un  second  arrêt  dont  nous  don- 
nons ici  un  extrait  :  «  Le  roy  en  son  conseil  a  ordonné 
»  et  ordonne  que  l'arrêt  du  conseil  du  7  septembre 
»  1688,  et  le  contrat  fait  entre  les  prévôt  des  mar- 
»  chands  et  écbevins  et  les  supérieurs  et  boursiers  du 
»  collège  de  Tréguier  et  de  celui  de  Kérambert ,  en- 
»  semble  le  plan  y  mentionné  seront  exécutez  selon 
»  leur  forme  et  teneur,  et  en  conséquence,  que  par  les 
»  dits  prévôt  des  marchands  et  les  échevins,  il  sera 
c  passé  contrat  de  constitution  aux  supérieur,  visi- 
■»  teur,  réformateur  et  correcteur  du  collège  de  Tré- 
»  guier  uny  au  collège  royal  de  France  et  aux  bour- 
»  siers  du  dit  collège  et  de  celui  de  Kérambert,  de 
a  220  livres  do  rente  au  denier  25,  au  principal  de 
»  5,500  livres  sur  les  droits  attribuez  des  octrois,  pour 
»  le  prix  de  27  toises  ou  environ  de  place  qu'il  con- 
»  vient  de  retrancher  des  maisons  du  dit  collège,  pour 
»  l'élargissement  de  la  rue  Sainl-Jcan-de-Latran ,  lc- 
*  quel  retranchement  sera  fait  quant  à  présent  par 
»  une  clôture  de  planches,  conformément  au  dit  plan 
»  et  au  contrat.  Fait  au  conseil  d'état  du  roy,  tenu  à 
»  Versailles,  le  2e  jour  de  février  1715.  Signé  Louis.  » 
(Bureau  de  la  ville,  reg.  H,  n«  1846,  P  181.)  —  La 
partie  de  la  rue  Saint-Jean-de-Latran ,  qui  fut  élargie 
en  vertu  de  cet  arrêt,  est  connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  place  Cambray.  Nous  n'avons  mentionné  cet 
acte  que  pour  indiquer  l'état  ancien  de  la  rue  Saint- 
Jean-de-Latran.  Quant  aux  collèges  de  Tréguier  et  de 
Kérambert,  cités  dans  le  document  qui  précède,  nous 
en  avons  tracé  l'origine  à  l'article  du  collège  de  France, 


qui  occupe  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  de  leur 
emplacement.  —  Une  décision  ministérielle  du  13  fruc- 
tider  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la  moindre 
largeur  de  la  rue  Saint  Jean-dc-Latran  à  9  m.  Les  mai- 
sons nM  6  et  8  sont  à  l'alignement.  —  Éclairage  au  gaz 
{comp*  Parisienne). 

LAURENT  (eglisb  saint-). 

Située  place  de  la  Fidélité. —  5*  arrondissement,  quar- 
tier du  Faubourg-Saint-Denis. 

L'origine  et  la  position  de  cette  église  ont  soulevé 
de  nombreuses  discussions.  Elle  existait  au  VI»  siècle, 
si  l'on  admet  le  témoignagne  de  Grégoire  de  Tours , 
lorsqu'il  en  parle  dans  le  cours  d'un  récit  qu'il  nous  a 
laissé,  sur  un  débordement  de  la  Seine  et  de  la  Marne, 
arrivé  en  583.  On  convient  assez  généralement  que 
l'église  Saint-Laurent  était  située  dans  le  faubourg 
Saint-Denis,  et  qu'elle  occupait  dans  les  premiers  temps 
l'emplacement  actuel  de  la  maison  Saint-Lazare.  Les 
historiens  affirment  également  que  le  cimetière  de  cette 
église  était  situé  à  droite  de  la  route  de  Saint-Denis  et  que, 
dans  la  suite,  on  y  éleva  une  seconde  église  dédiée  aussi 
à  Saint-Laurent.  Cette  opinion  est  appuyée  par  une  dé- 
couverte qui  eut  lieu  au  commencement  du  XVIII*  siè- 
cle. Nicolas  Gobillon  faisant  exécuter  des  réparations 
derrière  la  seconde  église,  les  ouvriers  déterrèrent  plu- 
sieurs cercueils  dans  lesquels  on  trouva  des  corps  dont 
les  vêtements  noirs  étaient  semblables  à  ceux  des  moi- 
nes ;  ces  corps  tombèrent  en  poussière  dès  qu'on  les 
exposa  au  grand  air.  On  pensa  que  ces  tombes 
valent  avoir  neuf  cents  ans  d'antiquité.  L'église 
Laurent,  érigée  en  paroisse  vers  Tannée  1180,  fut  re- 
bâtie et  dédiée  le  19  juin  1429,  par  Jacques  de  Chas- 
tellier,  èvêquede  Paris.  On  l'augmenta  encore  en  1548; 
enfin,  on  la  rebâtit  presque  entièrement,  en  1595,  au 
moyen  des  aumônes  et  charités  des  bourgeois  de  Paris. 
La  construction  du  grand  portail  ne  date  que  de  1622. 
L'église  Saint-Laurent,  qui  portait  en  1793  le  nom  de 
Temple  de  l'Hymen  et  de  la  Fidélité,  est  maintenant 
la  Paroisse  du  5*  arrondissement. 

LAURENT  (marche  saint-). 

Situé  entre  les  rues  Saint-Laurent  et  Neuve-Chabrol. 
—  5«  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Sjinl- 


II  a  été  construit  en  1836,  sur  une  partie  de  l'an- 
cienne foire  Saint-Laurent  dont  nous  rappelons  l'ori- 
gine. —  Louis-lc-Gros  avait  accordé  à  la  léproserie  de 
Saint-Lazare  le  droit  de  foire.  Ce  droit  fut  confirmé 
par  Louis-le-Jeune.  En  1181,  Philippe-Auguste  acheta 
cette  foire  et  la  transféra  aux  halles,  dans  le  territoire 
dcChampeaux.  Ce  roi,  dans  l'acte  d'acquisition,  accorda 
à  Saint-Lazare  un  jour  de  foire  dans  le  local  de  Saint- 
Laurent.  Dans  la  suite,  la  durée  de  cette  dernière  foire 
fut  augmentée;  au  lieu  d'un  jour  elle  en  eut  huit,  puis 
quinze.  Les  prêtres  de  la  Mission,  qui  prirent  la  place 
des  religieux  de  Saint-Lazare,  obtinrent  au  mois 
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d'octobre  1661  des  Ictlrcs-pal entes,  qui  les  confirmèrent 
dans  la  possession  de  cette  foire  et  dans  tous  les  droits 
et  privilèges  qui  y  étaient  attachés.  Ces  religieux  con- 
sacrèrent à  cet  objet  un  emplacement  de  cinq  arpents 
entourés  de  murs,  où  ils  firent  construire  des  boutiques 
et  ouvrir  des  rues  bordées  d'arbres.  Cette  foire  durait 
trois  mois,  depuis  le  1er  juillet  jusqu'au  30  septembre. 
Abandonnée  en  1775,  cette  foire  fut  rétablie  le  17  août 
1778,  eut  la  vogue  pendant  quelques  années,  puis  fut 
supprimée  vers  1789.  Le  terrain  qu'elle  occupait  resta 
vague  jusqu'en  1826.  A  cette  époque,  madame  la 
baronne  de  Bellecôte,  propriétaire  de  cet  emplacement, 
fit  ouvrir,  sans  autorisation,  deux  rues  qui  portent 
aujourd'hui  les  noms  de  Neuve-Chabrol  et  du  Marché- 
Saint-Laurent.  En  1835,  on  commença  la  construction 
d'un  marché  de  comestibles  d'après  les  dessins  de 
M.  Philippon,  architecte.  Cet  établissement,  qui  se 
compose  d'un  corps  de  halle  de  43  m.  35  c.  de  longueur 
sur  14  m.  25  c.  de  largeur,  a  été  inauguré  le  9  août 
1836. 

LAURENT  (rue  du  marché-saint-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Laurent,  n«  21  ;  finit  à  la  rue 
Neuve-Chabrol,  n°  11.  Le  dernier  impair  est  9;  pas  de 
numéro  pair  :  ce  coté  est  bordé  par  le  marché.  Sa  lon- 
gueur est  de  68  m.  —  5« arrondissement,  quartierdu  Fau- 
bourg-Salot-Denis. 

Formée  sans  autorisation  en  1826  sur  les  terrains 
appartenant  à  Madame  la  baronne  de  Bellecôte,  et  qui 
provenaient  de  l'ancienne  foire  Saint-Laurent,  celte 
rue  qui  a  12  m.  environ  de  largeur,  n'est  point  recon- 
nue voie  publique  par  l'administration.  {Voyez  l'arti- 
cle qui  précède}. 

LAURENT  (rue  nbcve-saikt-). 

Commence  à  la  rue  du  Temple,  n"  111  et  113;  finit 
aux  rues  de  la  Croît,  n°20,  et  du  Pont-aux-Biches,  n°  2. 
Le  dernier  impair  est  33;  le  dernier  pair,  31.  Sa  longueur 
est  dc224  m.  —  6>  arrondissement,  quartier  Sainl-Marlin- 
des-Cbamps. 

Ouverte  sur  la  culture  Saint-Martin,  clic  en  portait 
le  nom  au  commencement  du  XVe  siècle.  En  1546  on 
la  nommait  rue  Neuvc-Sainl-Laurenl  dite  du  Vertboit; 
sans  doute  parce  qu'cllu  fait  le  prolongement  de  cette 
dernière  voie  publique.  —  Une  décision  ministérielle 
du  19  germinal  an  VIII,  signée L.  Bonaparte,  avait  fixé 
la  largeur  de  la  rue  Neuve-Saiut-Laurent  à  8  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  23  janvier  1828, 
celle  largeur  a  été  portée,  savoir  :  depuis  la  rue  du 
Temple  jusqu'à  la  rue  Sainte-Elisabeth  à  11  m.,  et 
depuis  celte  dernière  jusqu'aux  rues  de  la  Croix  cl  du 
Pont-aux-Biches  a  10  m.  Propriétés  de  1  à 7,  rctranch. 
3  m.  à  3  m.  80  c;  encoignure  gauche  de  la  rue  Sainte- 
Elisabeth,  alignée;  11  et  13,  ret.  3  m.  20  c.  environ; 
dépendances  des  Madelonnettes,  alignées;  le  surplus  de 
ce  côlé  ret.  2  m.  30  c.  à  2  m.  80  c.  De  2  à  6,  ret.  90  c. 
à  2  m.  20  c;  8, 8  bis  et  8  1er,  alignées  ;  de  10  à  14,  ret. 
30c.  au  plus;  16,  alignée;  de  18 à  32,  ret.  45c.  à  1  m. 
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35  c;  34,  alignée.  Maison  à  l'encoignure  de  la  roc  du 
Pont-aux-Biches,  ret.  1  m.  50  c.  —  Conduite  d'eu 
entre  les  rues  du  Temple  et  Sainte- Elisalielh.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrièrc). 

LAURENT  (rce  saixt-). 

Commence  À  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  n°«  18 
et  135  ;  fiait  a  la  rue  du  Faubourg-Sainl-Denis,  n-  112  rt 
111.  Le  dernier  impair  est  17;  le  dernier  pair.  32.  Sa  lon- 
gueur est  de  209  m.  —  5e  arrondissement ,  quartier  <U 
Faubourg-Saint-Denis. 

Ce  n'était  qu'une  ruelle  en  1652.  Au  commencement 
du  XVI IIe  siècle,  des  habitations  s'élevèrent  dans  celle 
rue  qui  tire  son  nom  de  l'église  Saint-Laurent  donielk 
est  voisine.  —  Une  décision  ministérielle  du  7  jojr 
1808,  signée  Cretcl,  a  fixé  la  largeur  de  celle  vo* 
publique  à  10  m.  Les  propriétés  nM  15,  17,  4  et  10.  ir 
marché  et  la  maison  n°  32  et  celle  qui  lait  l'encoignure 
de  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  ne  sont  pas  soumis  » 
retranchement.  Celles  n»  13ct6nc  devront  subir qu  oc 
léger  redressement.  —  Conduite  d'eau. 

LAURETTE  (passage). 

Commence  à  la  rue  de  l'Ouest ,  n—  48  et  50  ;  finit  t  a 
rue  Nolre-Dame-des-Champs ,  nM  51  et  53.  Le  derakr 
impair  est  15;  le  dernier  pair,  6.  —  11*  arrondissement, 
quartier  du  Luxembourg. 

Il  a  été  ouvert  en  1800  parM'Guertnet,  notaire,  sur 
des  terrains  qu'il  avait  acquis  de  Hus-Lelièvrc,  apothi- 
caire de  Louis  XVI.  Ce  passage  doit  son  nom  à  Laurrtk 
Dclalle,  femme  Gucrinet.  —  Un  arrêté  préfectoral  d« 
7  décembre  1840  a  prescrit  1  établissement  de  cWture? 
aux  deux  extrémités  de  ce  passage  qui  •  12  m.  d* 
largeur. 

LAVAL  (rue). 

Commence  a  la  rue  des  Martyrs,  n°*  59  et  61  ;  fiait  â  U 
rue  Pigalle,  n™  M  cl  28.  Le  dernier  impair  est  33  ;  le  der 
nier  pair  26.  Sa  longueur  est  de  306  m.  —  2»  arrondu- 
«ement,  quartier  de  la  Cbaussée-d'Antin. 

Elle  a  été  ouverte  en  1777  sous  le  nom  de  Ferrand 
—  Une  décision  ministérielle  du  28  janvier  1817  fixa 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  23  c.  En  rcrtt 
d'une  ordonnance  royale  du  1"  juillet  1834.  cette 
dimension  est  portée  à  10  m.  Toutes  les  propriétés  di 
côlé  des  numéros  impairs,  et  celles  nM  16,  18,  22  et  26 
sont  à  l'alignement.  —  L'aqueduc  de  ceinture  pas» 
sous  celle  rue.  —  Eclairage  au  gax  (comp*  Anglaise!. 

LAVANDIÈRES-PLACE-MAUBERT  (rie  des*. 

Commence  a  la  place  Haubert,  n»  18,  et  à  la  rue  tî*- 
lande,  n°  1  ;  finit  a  la  rue  des  Noyers,  no«  16  et  18.  Le  àts- 
nier  impair  est  13;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  e*l  de 
77  m.  — 12*  arrondissement,  quartier  Saiat-Jacques. 
Elle  était  bordée  de  constructions  vers  1230.  Sa  dé- 
nomination lui  vient  des  lacandièret  ou  blanchisseuse», 
que  le  voisinage  de  la  rivière  avait  attirées  en  cet  en- 
droit. —  Une  décision  ministérielle  du  8  nivôse  an  IX, 
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signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  7  m.  Les  maisons  nM  4,  6, 8,  10  et  12  sont  alignées. 

—  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  des  Noyers  jusqu'à  la 
borne-fontaine. 

LAVANDIÈRES  -  SAINTE -OPPORTUNE  (rue 
des). 

Commence  à  la  me  Salnt-Germain-l'Auxerrois,  n"  34 
et36;  finit  aux  rues  de*  Fourreurs,  n»  1,  et  de  la  Tablette- 
rie, n»  17.  Le  dernier  impair  est  41  ;  le  dernier  pair,  32.  Sa 
longueur  est  de  187  m.  —  4«  arrondissement,  de  1  à  17  et 
de  2  à  16,  quartier  du  Louvre  ;  de  18  h  la  fin,  quartier  des 
Marches;  de  19  à  la  fin,  quartier  Salnt-Honoré. 

Elle  était  entièrement  construite  en  1244  (  même 
étymologie  que  la  rue  qui  précède).  —  Une  décision 
ministérielle  du  12  fructidor  an  V,  signée  François  de 
Neufcbateau,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  7  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  12  m.,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  16  mai  1836.  Les  maisons 
nM  1  et  15  sont  alignées  ;  celles  du  côté  des  numéros 
pairs  devront  subir  un  retranchement  considérable.  — 
Égoul  entre  les  rues  Jean-Lantier  et  de  la  Tabletterie. 

—  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  du  Chevalicr-du-Guet 
jusqu'à  celle  du  Plat-d'Êtain.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp«  Anglaise). 

LAVOISIER  (rue). 

Commence  à  la  rue  d'Anjou-Saint-IIonoré,  n<"  30  et 
39  bis;  finit  à  la  rue  d'Astorg,  n°*  22  et  28.  Le  dernier 
impair  est  23;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de 
210  m.  —  1"  arrondissement,  quartier  du  Houle. 

Une  ordonnance  royale  du  22  janvier  1840  porte  ce 
qui  suit  :  «  Le  sieur  Léon  de  Cbazclles  est  autorisé  à 
ouvrir  à  ses  frais  sur  des  terrains  qui  lui  appartiennent 
dans  la  ville  de  Paris,  deux  rues  destinées  à  communi- 
quer, l  une  de  la  rue  d'Anjou  à  la  rue  d'Astorg,  l'au- 
tre à  celle  de  la  Pépinière.  Les  alignements  de  ces  deux 
Toies  publiques  sont  arrêtés  suivant  le  tracé  des  lignes 
noires  sur  les  plans,  et  conformément  aux  procès-ver- 
baux des  points  de  repère ,  d'après  lesquels  la  largeur 
de  l'une  est  fixée  à  12  m.,  et  celle  de  la  seconde  à  15  m. 
chacune  dans  tout  son  parcours.  —  Art.  2«.  L'autori- 
sation ci-dessus  accordée  ne  profitera  audit  sieur  de 
Chatellcs  qu'à  la  charge  par  lui  de  remplir  les  clauses 
et  conditions  insérées  dans  la  délibération  du  conseil 
municipal  de  Paris  du  16  août  1839,  entr'autres  daban- 
dunner  gratuitement  à  cette  ville  la  portion  de  terrain 
indiquée  dans  cette  délibération,  et  de  plus,  à  la  condi- 
tion de  donner  un  écoulement  souterrain  à  l'eau  des 
ruisseaux  qui  seront  placés  sur  les  côtés  de  la  chaus- 
sée, etc..  Donné  au  palais  des  Tuileries,  le  22  janvier 
1840,  signé  Louis-Philippe.  »  M.  Léon  de  Chazelles, 
sans  attendre  cette  autorisation,  avait  fait  percer  en  1838 
les  deux  rues  dont  il  s'agit.  Celle  qui  fait  l'objet  du  pré- 
sent article  a  reçu,  en  vertu  d'une  décision  du  roi  à  la 
date  du  29  avril  1840,  le  nom  de  rue  Lavoitier.  An- 
toine-Laurent Lavoisier,  célèbre  chimiste,  naquit  à 
Paris  le  16  août  1743.  Il  avait  à  peine  23  ans,  lorsqu'il 
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remporta  le  prix  proposé  par  l'académie  des  sciences, 
sur  le  meilleur  mode  d'éclairage  à  donner  à  la  ville  de 
Paris.  En  1769,  Lavoisier  obtint  la  place  de  fermier- 
général  ,  et  fit  paraître  en  1789  son  Traité  élémentaire 
de  Chimie.  Traduit  au  tribunal  révolutionnaire  avec  les 
autres  fermiers-généraux,  Lavoisier  fut  condamné  à 
mort.  Plus  soucieux  de  la  science  que  de  sa  vie,  il  ré- 
clama vainement  quelques  jours  de  délai  pour  termi- 
ner les  expériences  qu'il  continuait  au  fond  de  son 
cachot.  On  lui  lit  réponse  que  la  république  pouvait 
se  passer  de  savants,  et  le  8  mai  1794,  la  tète  de  Lavoi- 
sier tomba  sur  l'èchafaud. 

Les  constructions  riveraines  de  la  rue  Lavoisier  sont 
alignées.  —  Portion  d'égout.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

LAVRILLIÈRE  (rub  de). 

Commence  à  la  rue  Croix-des-Petits-Champs,  n°  53- 
finit  aux  rues  IS'euve-des-Bons-Enfants,  et  de  la  Feuillade] 
n«  5.  Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  10.  Sa  lon- 
gueur est  de  112  m.  —  4«  arrondissement,  quartier  de  la 
Banque. 

Cette  voie  publique  faisait  anciennement  partie  de  la 
rue  Neuve-des-Petits-Cbamps.  Elle  doit  son  nom  au 
secrétaire  d'état  Pbélypeaux  de  Lavrillière,  comte  de 
Saint-Florentin,  qui  fit  bâtir  un  superbe  hôtel  occupé 
aujourd'hui  par  la  Banque  de  France.-—  Une  décision 
ministérielle  du  l,r  août  1821 ,  et  une  ordonnance  royale 
du  23  juillet  1828,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  10  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros 
impairs  sont  alignées  ;  celles  du  côté  des  numéros  pairs 
ne  sont  soumises  qu'à  un  retranchement  de  50  c.  — 
Conduite  d'eau  depuis  l'entrée  de  la  Banque  jusqu'à 
la  rue  Neuvc-des-Bons-Enfants.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp«  Anglaise). 

LAZARE  (maison  saint-). 

Située  dans  la  rue  du  Fàubourg-Saint-Denis,  n»  117. 
—  3»  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Poissonnière! 

On  ignore  l'origine  de  la  maison  Saint-Lazare;  le 
plus  ancien  titre  qui  mentionne  cet  établissement  est 
de  l'année  1110.  C'était  un  hôpital  de  pauvres  lépreux, 
sous  l'invocation  de  Saint-Ladre  ou  Saint-Lazare.  Pour 
soutenir  celte  maladrcrie ,  le  roi  Louis-lc-Gros  établit 
en  sa  faveur  une  foire  dont  elle  touchait  les  revenus. 
Louis  VII,  avant  son  départ  pour  la  croisade,'  visita 
cette  léproserie  cl  y  laissa  des  marques  de  sa  libéralité. 
La  foire  Saint-Lazare  qui  avait  été  donnée  à  cet  hôpi- 
tal, durait  huit  jours  et  se  tenait  sur  le  chemin  qui  de 
Saint-Denis  conduit  à  Paris.  Philippe-Auguste  l'acheta 
en  1183,  et  la  transféra  dans  la  capitale,  au  lieu  dit 
les  Cbampcaux.  Plusieurs  historiens  ont  pensé  que 
l'abbaye  Saint-Laurent  ayant  été  abandonnée,  révo- 
que de  Paris  y  établit  plus  tard  une  léproserie.  On  sait 
que,  dans  le  moyen-Age,  tous  les  établissements  avaient 
un  caractère  religieux  ;  dans  la  suite  celte  léproserie, 
qui  avait  uncchapelle  particulière  dédiée  à  saintLadre, 
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prit  le  nom  de  ce  patron.  Ainsi  qne  nous  l'apprend 
Jaillot ,  cette  maison  n'était  point  une  communauté 
religieuse.  Dans  deux  arrêts  du  parlement,  le  maître 
de  Saint-Lazare  n'est  appelé  que  le  prétendu  prieur 
du  soit  disant  prieuré  Sainl-Laxare.  L'èvêque  avait 
seul  le  droit  de  nommer  le  prieur  on  plutôt  le  chef, 
le  régisseur  de  la  maison.  Le  prélat  avait  en  outre  la 
faculté  de  le  suspendre,  de  visiter  la  maison,  et  d'en 
modifier  les  règlements.  L'évoque  de  Paris,  vers  1515, 
introduisit  les  chanoines  réguliers  de  Saint  -  Victor 
dans  la  maison  Saint-Lazare  ;  l'administration  de  ces 
chanoines  ne  fut  pas,  à  ce  qu'il  parait,  exempte  de 
reproches.  Un  arrêt  du  parlement  du  9  février  1566 , 
ordonna  que  le  tiers  des  revenus  de  Saint- Lazare  se- 
rait employé  à  la  nourriture  et  entretènement  des  pau- 
vres lépreux.  Les  désordres  continuèrent  dans  la  gestion 
de  cet  établissement.  En  1632,  Adrien  Lebon,  princi- 
pal, offrit  sa  maison  à  l'illustre  Vincent-dc-Paul,  ins- 
tituteur des  prêtres  de  la  Mission;  ces  religieux  s'ins- 
tallèrent à  Saint-Lazare,  en  vertu  d'un  décret  d'union 
donné  par  l'archevêque  de  Paris.  Le  principal  emploi 
de  cette  congrégation  était  de  travailler  à  l'instruction 
des  pauvres  habitants  des  campagnes  qui  n'avaient  ni 
évêché  ni  présidial.  Dans  l'enclos  Saint-Lazare,  le  plus 
vaste  qu'il  y  eût  dans  Paris ,  se  trouvait  un  bâtiment 
appelé  le  logis  du  roi.  Ordinairement  les  rois  et  les 
reines  s'y  rendaient  pour  recevoir  le  serment  de  fidé- 
lité des  habitants  de  Paris  avant  de  faire  leur  entrée 
dans  cette  ville.  Les  dépouilles  mortelles  des  rois  de 
France  étaient  déposées  pendant  quelques  heures  dans 
la  maison  Saint-Lazare,  et  tous  les  prélats  du  royaume 
allaient  jeter  de  l'eau  bénite  sur  ces  restes  que  les 
caveaux  de  Saint-Denis  devaient  renfermer.  Vers  la  fin 
du  XVII»  siècle,  cet  établissement  tombait  en  ruines; 
les  prêtres  de  la  Mission  songèrent  à  le  reconstruire.  Ils 
firent  élever,  de  1681  à  168),  les  vastes  bâtiments 
qui  existent  encore  aujourd'hui;  l'église  qui  avait  été 
réparée  au  commencement  du  XVII*  siècle  fut  conser- 
vée.—Le  1*  juillet  1789,  Saint-Lazare  fut  pillé,  incen- 
dié par  une  troupe  de  malfaiteurs  ;  la  milice  parisienne, 
instituée  le  même  jour,  vint  heureusement  arrêter  les 
progrès  de  la  dévastation.  En  1793,  cet  établissement 
fut  converti  en  prison ,  on  y  renferma  plus  de  douze 
cents  personnes.  Nougaret,  qui  écrivait  pendant  la  ré- 
volution, nous  donne  quelques  détails  sur  cette  prison. 
«  Une  chose  assez  comique,  dit-il ,  c'était  les  écrous. 
Ici  on  lisait  :  Vivian,  perruquier,  prévenu  d'imbécillité 
et  de  peu  de  civisme  (ce  malheureux  est  resté  un  an  au 
secret).  Dans  les  derniers  temps  Hermcau,  président 
des  commissions  populaires,  venait  faire  un  travail  sur 
les  listes  qui  lui  étaient  présentées.  C'était  Vcrner  qui 
était  directeur  général  des  interrogatoires  qu'on  faisait 
subir  aux  prisonniers.  On  leur  demandait  :  «  As-tu 
voté  pour  Raftct  ou  pour  Henrion?  as-tu  dit  du  mal 
de  Robespierre  ou  du  tribunal  révolutionnaire?  com- 
bien as-tu  dénoncé  de  modérés,  de  nobles,  ou  de 
prêtres  dans  la  section?  »  Voilà  quel  était  le  cercle 
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ordinaire  des  demandes  qui,  au  surplus,  ne  se  faisaient 
que  pour  la  forme  ;  car  une  fois  les  listes  arrêtées,  eeu 
qui  y  étaient  signalés  avec  la  croix  fatale  étaient  bien 
sûrs  d'être  égorgés.  »  —  Un  des  prisonniers  qui  ont 
excité  le  plus  d'intérêt  est  Rouchcr,  l'auteur  des  Jfa'i: 
il  passait  le  temps  à  former  la  jeunesse  d'an  de  se$ 
enfants  nommé  Emile ,  et  celte  occupation  charmai' 
les  ennuis  de  sa  captivité.  Le  jour  qu'il  reçut  son  acte 
d'accusation,  il  prévit  bien  le  triste  sort  qui  l'attendait; 
il  renvoya  son  fils  à  qui  il  donna  son  portrait  pour  le 
remettre  à  son  épouse.  Cet  envoi  était  accompagné  du 
quatrain  suivant  adressé  à  sa  femme  et  à  ses  enfants  : 

«  Ne  vous  étonnez  pm  ,  objets  charmants  et  doui , 
»  Si  quelqu'air  de  tristesse  obscurcit  mon  visage  ; 
»  Lorsqu'un  savant  crayon  dessinait  cette  image, 
»  On  dressait  l'échafaud,  et  je  pensais  à  vous.  » 

André  Cbénier  fut  également  enfermé  à  Saint- Latart 
et  n'en  sortit  que  pour  monter  sur  l'échafaud. 

Cet  établissement  est  aujourd'hui  affecté  aux  femme* 
prévenues  de  délits  ou  de  crimes,  ainsi  qu'aux  filles 
publiques.  La  population  annuelle  de  cette  prisoc 
s'élève  à  huit  ou  neuf  cents.  —  L'ancienne  église  Saint- 
Lazare  qui  depuis  la  révolution  servait  de  succursale 
à  la  paroisse  Saint- Laurent,  a  été  démolie  en  1&£» 
on  a  construit  ensuite  une  chapelle  et  une  infirmerie 
Dans  ces  dernières  années,  cet  établissement  a  été  aug- 
menté au  moyen  de  plusieurs  acquisitions,  entr'autrw 
d'une  propriété  portant  le  n*  113  sur  la  rue  du  Fao- 
bourg-Saint-Denis  et  appartenant  aux  hospices  (voir 
l'article  prison  des  Jeunes- Détenus) ,  et  de  terrains 
provenant  du  comte  Charpentier.  Ordinairement  U 
dépense  concernant  les  prisons  est  acquittée  sur  les 
fonds  départementaux,  mais  ces  fonds  s'étant  trouvés 
insuffisants,  la  ville  de  Paris  a  contribué  aux  travaux 
des  bâtiments  Saint  -  Lazare  pour  une  somme  d> 
283,199  fr.  18  c. 

LAZARE  (bue  saint-). 

Commence  aux  rues  Bourdaloue,  n*7,  et  Kotre-Danv*- 
dc-Loretle,  n«  1  ;  Unit  aux  rues  de  l'Arcade,  40,  et  à» 
Rocher,  n°  2.  Le  dernier  impair  est  180;  le  dernier 
pair,  148. 8a  longueur  est  de  1,080  m.  —  Del  à  79e*  * 
2  a  78, 2*  arrondissement,  quartier  de  U  Cbaussce-d'Aa- 
tin;  de  81  à  la  fin,  1er  arrondissement,  quartier  de  U 
Place- Vendôme;  de  80  à  1a  On,  1"  arrondissement,  quar- 
tier du  Boule. 

Vers  1700,  on  la  nommait  rue  des  Pore  hérons.  Elle 
était  aussi  appelée  rue  d'Argenleuil,  parce  qu'elle  ci* 
duisait  à  ce  village.  En  1734,  celte  voie  publique 
n'était  encore  bordée  que  de  rares  constructions.  Eo 
1770,  elle  reçut  la  dénomination  de  rue  Sainl-Lazeut, 
en  raison  de  sa  direction  vers  la  maison  Sainl-Laxare 
—  Une  décision  ministérielle  du  12  fructidor  su  V, 
signée  François  de  Neufchâleau ,  fixa  la  moindre  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  Celte  inoindre 
largeur  est  portée  à  11  m.  en  vertu  d'une  ordonnant 
royale  do  3  août  1838.  —  Le  numérotage  de  la  rue 
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Saint-Lasare  a  été  régularité  conformément  a  un  ar- 
rêté préfectoral  du  29  mars  1841. 

Une  ordonnance  royale  du  3  septembre  1813  a  dé- 
claré d'utilité  publique  l'élargissement  à  20  m.  de  la 
rue  Satnt-Laiare,  an  droit  des  propriétés  nM  115, 117, 
11»  et  121  {toyet  l'article  de  la  rue  du  HAvre).  — 
Cette  importante  amélioration  sera  prochainement  exé- 
cutée. —  Les  propriétés  ci-après  ne  surit  pas  soumises 
à  retranchement  :  n"  9,  13,  21,  de  37  a  37  inclus,  en- 
coignure gauche  de  la  rue  des  Trois-Frères ,  de  43  à 
55  inclos,  de  81  a  103  inclus,  109, 113, 129, 131, 133; 
de  2  à  10  inclus,  22,  54,  56,  58,  partie  do  n*  60,  62, 
70,  de  80  a  144  inclus  et  148.  —  Égout  et  conduite 
d'eau  dans  une  grande  partie  do  la  rue.  —  Éclairage 
au  ga«  (comp*  Anglaise). 

LAZARY  (théatïb). 

Situé  sur  le  boulevart  du  Temple,  n°  56.  —  6e  arron- 
dissement, quartier  du  Temple. 

C'était  autrefois  un  théâtre  de  marionnettes.  De- 
puis 1830,  on  y  représente  des  vaudevilles  et  des  petits 
drames. 

LECLERC  (rue). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saiot-Jacques,  n*  38, 
et  à  l'impasse  Longue- Avoine;  finit  au  boulevarl  Saint- 
Jacques,  n°  10.  Le  seul  impair  est  1;  le  dernier  pair,  4. 
Sa  longueur  est  de  93  m.  — 12*  arrondissement,  quartier 
de  l'Observatoire. 

Tracée  a  la  fin  du  dernier  siècle,  cette  rue  doit  vrai- 
semblablement son  nom  à  un  propriétaire.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  6  pluviôse  an  XI,  signée  Chan- 
ta), fixa  la  largeur  de  celle  voie  publique  à  10  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  19  juillet  1840, 
celte  largeur  est  portée  &  12  m.  Les  constructions  du 
côté  gauche  sont  alignées ,  sauf  redressement  ;  celles 
du  côté  opposé  devront  subir  un  retranchement  de  2  m. 

LÉGION-D'HONNEUR  (palais  de  la). 

Situé  dans  la  rue  de  Lille,  n«  70. — 10*  arrondissement, 


Bâti  en  1786,  par  Rousseau,  architecte,  pour  le 
prince  de  Salm,  il  porta  le  nom  d'hôtel  de  Salm.  Napo- 
léon ayant  fondé  la  Légion -d'Honneur,  le  29  floréal 
an  X  (19  mai  1802),  le  centre  de  cette  administration 
fut  placé  à  l'hôtel  de  Salm,  qui  prit  alors  le  nom  de 
Palais  de  la  Légion-t  Honneur. 

D'après  l'état  des  membres  de  la  Légion-d'IIonneur, 
joint  au  budget  de  1814,  voici  le  nombre  des  person- 
nes décorées  à  l'époque  du  i"  janvier  1843  : 

Grand'Croix         89  dont        7  sans  traitement. 
Grands-Oflicicrs    221  —       43  — 
Commandeurs      804  —      235  — 
Officiera  4,531  —    2,185  — 

Chevaliers       44,610  —  25,702  — 

50,255  membres  de  l'Ordre,  dont 
92,083  sont  rétribués,  et  28,172  ne  le  sont  pas. 


Sur  les  82  grand'eroix  payés,  5  touchent  le  traite- 
ment de  20,000  fr.,  1  touche  15,000  fr.,  35  reçoivent 
5,000  fr.,  24  touchent  2,000  fr.,  12  touchent  1,000  fr., 
et  5  touchent  250  fr.;  c'est-à-dire  que  la  plupart  sont 
payés  comme  grands-officiers,  commandeurs,  officiers 
et  chevaliers  seulement. 

Des  178  grands-officiers,  64  touchent  5,000  fr.  (trai- 
tement fixé  par  les  statuts  de  l'Empire),  80  reçoivent 
1,000  fr.,  et  33  touchent  250  fr. 

Des  2,185  officiers  payés,  700  touchent  1,000  fr.,  et 
le  reste  250  fr. 

Des  18,908  chevaliers  payés,  1  reçoit  1,500  fr., 
comme  le  plus  ancien  chevalier  de  l'ordre,  et  tous  les 
autres  touchent  le  traitement  constitutif  de  250  fr. 

Enfin,  les  légionnaires  sont  portés  au  budget  de 
18U  pour  la  somme  de  7,337,698  fr. 

Ce  tableau,  comparé  à  la  population  actuelle  de  la 
France,  déduction  faite  des  femmes  et  des  enfants,  on 
trouve  que  les  50,000  légionnaires  représentent  1  dé- 
coré sur  350  hommes  faits  ou  vieillards. 

LEMOINE  (passagb). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n°  380;  finît  au  pas- 
sage de  la  Longue-Allée,  n«  2.  —  6»  arrondissement, 
quartier  de  la  Porte-Saint-Denis. 

C'était  anciennement  la  rue  du  Houssaie;  elle  devait 
ce  nom  à  Êtienne  Houssaie,  qui  y  fit,  en  1658,  l'ac- 
quisition d'une  maison  dite  la  Longue-Allée.  Elle  prit 
ensuite  le  nom  de  passage  de  la  Longue-Allée.  M.  Le— 
moine,  qui  en  devint  propriétaire,  lui  donna  son  nom. 

LEMOINE  (bue  du  caedikal). 

Commence  A  la  rue  des  Fossés-Saint-Bernard  ;  finit  à 
la  rue  de  Poissy.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de 
179  m.  — 12»  arrondissement,  quartier  du  Jardin-da-Roi. 

«  Le  roy  estant  informé  par  les  prevost  des  mar- 
»  chands  et  eschevins  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  qu'en 
a  exécution  des  arrests  du  conseil  de  sa  majesté ,  ils 
»  faisoient  travailler  à  l'ouverture  et  élargissement  de 
a  la  rue  des  Nonnaindières  et  à  former  le  terre-plein 
»  qui  doit  estre  en  face  des  aisles  du  Pont-Marie,  et 
a  vers  l'hostel  de  Sens  pour  la  communication  de  File 
•  Nostrc-Damc  au  quartier  Saint-Antoine  et  Marais- 
»  du-Tcmple  par  la  place  Royallc,  et  que  pour  la  plus 
»  grande  commodité  publique  et  décoration  de  la  ville, 
»  on  pourroit  faire  ouverture  d'une  rue  nouvelle  au 
»  bout  du  pont  de  la  Tournelle  sur  le  quay,  qui  com- 
a  muniquerait  à  travers  les  chantiers  et  anciens  ram- 
»  parts  de  la  ville  aux  quartiers  Saint-Victor  et  Saint- 
a  Marceau,  par  la  nouvelle  rue  des  Fossés-des-Angloi- 
a  ses,  qui  se  rencontrant  de  droite  ligne  au  dit  pont  de 
a  la  Tournelle,  alligneroil  pareillement  la  rue  des 
a  Nonnaindières  jusques  à  la  rue  Saint-Antoine,  en 
»  indemnisant  les  propriétaires  des  maisons  qu'il  con- 
»  viendrait  démolir  à  cet  effet,  lant  des  deniers  patri- 
»  montaux  de  la  ville  que  de  ceux  qui  proviendraient 
a  des  contributions  qui  seront  faites  par  les  pro- 
»  prictaires  des  maisons  du  quai  de  la  Tournelle ,  I 
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»  proportion  de  l'advantage  qu'ils  rcccvroicnt  de  rou- 
it verture  de  celte  rue.  Sa  majesté  auroit  eu  ce  dessein 
»  agréable ,  et  voulant  qu'il  soit  exécuté,  sa  majesté 
»  estant  en  son  conseil  a  ordonne  et  ordonne  que  la 
»  dite  rue  sera  ouverte  à  travers  les  héritages,  chan- 
»  tiers  et  marais  estant  vis-à-vis  le  pont  de  la  Tour- 
»  nelle,  et  qu'à  cet  effet  les  maisons  marquées  sur  le 
»  plan  que  les  prevost  des  marchands  et  eschevins  en 
»  ont  fait  lever  par  ses  ordres  seront  démolies,  etc.. 
»  Fait  au  conseil  d'état  du  roy,  le  8  novembre  1687.  p 
—  Cet  arrêt  ne  fut  pas  exécuté. 

Une  ordonnance  royale  du  7  juillet  1824-  porte  ce 
qui  suit  :  «  Vu  les  plans  et  procès-verbaux  d'aligne- 
ment des  rues  à  former  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
collège  du  cardinal  Lemoine  à  Paris  ;  vu  les  contrats 
domaniaux  des  18  frimaire  an  V,  9  brumaire  an  IX  et 
13  germinal  an  XIII,  portant  vente  de  cet  emplace- 
ment, à  charge  par  les  acquéreurs  de  fournir  le  terrain 
nécessaire  à  l'ouverture  des  rues  dont  il  s'agit,  etc...; 
nous  avons  ordonne  et  ordonnons  ce  qui  suit-:  —  Ar- 
ticle 1".  Les  alignements  des  trois  rues  à  former  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  collège  du  cardinal  Lemoine 
à  Paris ,  sont  arrêtés  conformément  aux  lignes  noires 
tracées  sur  les  plans  ci-joints,  et  qui  donnent  à  chacune 
des  deux  rues  12  m.  de  largeur.  —  Art.  2*.  Elles 
seront  ouvertes,  quant  à  présent,  sur  les  terrains  qui 
devront  être  livrés  gratuitement  à  la  ville;  quant  à  celle 
de  ces  trois  rues  désignée  sous  le  nom  de  rue  du  Car- 
dinal Lemoine,  et  qui  exigera  des  acquisitions  de  pro- 
priétés particulières,  il  sera  pourvu  à  son  achèvement, 
soit  par  mesure  de  voirie,  soit  en  traitant  de  gré  à  gré 
avec  les  propriétaires  des  bâtiments  à  acquérir,  soit  en 
procédant,  s'il  y  a  lieu,  à  l'expropriation  suivant  les 
formes  prescrites  par  la  loi  du  8  mars  1810.  a  —  Des 
trois  rues  dont  l'ouverture  a  été  prescrite  par  cette 
ordonnance,  une  seule  a  été  exécutée.  Cette  rue  a 
12  m.  de  largeur,  et  n'est  pas  entièrement  bordée  de 
constructions.  Elle  est  fermée  depuis  1838. 

Coixkgb  du  CARDINAL  Leboinb.  —  la  voie  publi- 
que dont  nous  venons  de  parler  ayant  été  ouverte  sur 
l'emplacement  de  ce  collège,  nous  allons  rappeler  ici 
son  origine.  Il  fut  fondé  par  Jean  Lemoine,  cardinal, 
qui  vint  en  France  en  qualité  de  légat  pour  terminer 
la  fameuse  querelle  qui  s'était  élevée  entre  Boni- 
face  VIII  et  Philippe-le-Bcl.  Le  cardinal,  pour  établir 
son  collège,  fît  choix  de  l'emplacement  autrefois  occupé 
par  les  Augnstins  et  donna,  dans  les  années  1302  et 
1308,  des  règlements  dans  lesquels  il  désignait  ainsi 
ceux  qui  habitaient  cet  établissement  :  les  pauvre» 
maître t  cl  écoliers  de  la  maison  du  Chardonnet. 

Jean  Lemoine  mourut  en  1313;  son  corps  fut  trans- 
porté dans  la  chapelle  du  collège  qu'il  avait  fondé.  Les 
parents  du  cardinal  augmentèrent  par  de  nouveaux 
bienfaits  les  revenus  et  le  nombre  des  boursiers  de  ce 
collège.  Un  des  descendants  de  Jean  Lemoine  établit, 
en  mémoire  du  fondateur,  une  fète  annuelle  qu'on 
la  Solennité  du  cardinal  Lcmoint.  La  cérémc- 
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nie  avait  lieu  le  13  janvier.  L'n  familier  du  collège 
jouait  pendant  la  fète  le  personnage  du  cardinal .  Revêtu 
d'habits  pontificaux ,  il  le  représentait  à  l'église  et  i 
table,  et  recevait  avec  gravité  les  compliments  en  vers 
et  en  prose  que  lui  adressaient  humblement  les  élèves. 

Les  comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne  assistaient 
à  la  célébration  d'une  messe  solennelle  en  exécutant 
des  morceaux  de  musique  et  de  chant  en  l'honneur  du 
cardinal.  C'était  un  tribut  de  reconnaissance  que  m 
artistes  acquittaient  pour  les  bienfaits  que  leur  théâtre 
avait  reçus  de  la  famille  du  prélat,  qui  possédait  dans 
leur  salle  une  loge  longtemps  appelée  loge  du  cardi- 
nal Lemoine.  — Trois  hommes  célèbres,  Turnèbe,  Bt- 
chanan  et  Murel  ont  étudié  dans  ce  collège,  dont  1m 
bâtiments  furent  réparés  vers  1757.  Cet  établissement 
qui  occupait  une  superficie  de  4,160  m.  environ,  fat 
supprimé  en  1790,  devint  propriété  nationale  et  foi 
vendu  le  21  messidor  an  V,  à  la  condition  suivante  : 
«  Que  l'adjudicataire  serait  tenu  de  subir  le  retran- 
chement pour  le  percement  et  l'alignement  des  ro« 
projetées,  sans  avoir  h  prétendre  pour  raison  de  et 
aucune  indemnité  contre  la  république  venderesse.  • 
—  Cette  clause  a  été  exécutée  en  partie  par  suite  de 
l'ouverture  de  la  rue  du  Cardinal-Lcmoine. 

LENOIR-SAINT-AÏSTOINE  (bub). 

Commence  à  la  place  du  Marchl-Beauveau ,  n«*  16 
et  11  ;  Onit  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  n-iîà 
et  151.  Le  dernier  impair  est  19;  le  dernier  pair,  9).  S» 
longueur  est  de  158  m.  —  8»  arrondissement ,  quartier 
des  Quinze-Vingts. 

Elle  a  été  ouverte  en  décembre  1778,  sur  les  dé- 
pendances de  l'abbaye  Saint-Antoine-des-Champ. 
Les  lettres-patentes  qui  autorisent  ce  percement  sont 
à  la  date  du  17  février  1777;  elles  furent  registrèrs 
au  parlement  le  24  août  de  la  môme  année.  Cette  »c* 
publique,  dont  la  largeur  avait  été  fixée  à  44  pied*, 
ne  fut  exécutée  que  sur  une  dimension  de  13  m.  50  c, 
maintenue  par  une  décision  ministérielle  du  17  bru- 
maire an  XII,  signée  Chaptal.  Les  constructions  rive- 
raines sont  alignées.  —  Conduite  d'eau. 

Nicolas  Lenoir,  architecte ,  surnommé  le  Romain, 
naquit  en  1726,  et  mourut  le  30  juin  1810.  —  Le  mar- 
ché Beauveau  a  été  construit  sur  les  dessins  de  cet 
artiste. 

LENOIR-SAINT-HONORÉ  (bue). 

Commence  a  la  rue  Saint-IIonoré,  n»  14  et  16;  ântt 
&  la  rue  de  la  Poterie,  n*«  11  et  13.  Ias  dernier  intpeir 
est  3;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  38  m  - 
4»  arrondissement,  quartier  des  Marchés. 

Elle  a  été.  ouverte  en  1787.  La  partie  qui  s'ctrnd  de 
la  rue  au  Lard  à  celle  de  la  Poterie,  n'était  ancienne- 
ment qu'un  petit  passage  qu'on  nommait  de  YÈchaudd 
—  Une  décision  ministérielle  du  24  juin  1817  et  une 
ordonnance  royale  du  29  avril  1839,  ont  fixé  la  largeur 
de  celte  voie  publique  à  10  m.  Propriété  n»  1,  rclrandi- 
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70  c.  à  1  ra.  50  c;  n°  3,  rel.  60  c;  n°  2,  alignée;  n»  4, 
ret.  1  m.  30  c.  à  2  m.  30  c.  —  Conduite  d'eau.  — 
Eclairage  au  gaz  (comp'  Française). 

Jcan-Charles-Pierrcfenoir,  ne  à  Paris  en  1732,  mort 
en  1807,  fut  successivement  conseiller  au  Cbâtelet , 
lieutenant-criminel ,  maître  des  requêtes ,  lieutenant- 
général  de  police,  conseiller  d'état,  bibliothécaire  du 
roi  et  président  de  la  commission  des  finances.  Dans 
toutes  ses  fonctions  et  principalement  dans  celle  de 
lieutenant-général  de  police,  Lcnoir  montra  un  désin- 
téressement et  un  zélé  à  toute  épreuve.  Il  contribua 
puissamment  à  la  fondation  du  Mont-dc-Piété. 

LE  PELETIER  (quai). 

Commence  a  la  place  de  l'Hôtel-dc-Ville,  n°  1;  finit 
a  In  rue  de  la  Planche-Mibray,  n°  2.  Le  dernier  numéro 
eil  44.  Sa  longueur  est  de  148  m.  —  7«  arrondissement, 
qoartler  de»  Arcis. 

«  15  juillet  1673.  —  Le  roy  s'étant  fait  représenter 

>  en  son  conseil  l'arrêt  rendu  en  icclui  le  xvm*  mars 
»  dernier  par  le  quel  sa  majesté  auroit  ordonné  l'exè- 

•  cution  du  plan  que  les  prévost  des  marchands  et 
»  échevins  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  avoient  fait  faire 
»  pour  la  construction  d'un  nouveau  quai  commençant 
n  iur  le  pont  Notre-Dame  vis-à-vis  de  la  rue  de  Getvrei 

>  et  continuant  jusqu'à  la  Grèce;  et  le  résultat  du 
»  conseil  de  ville  assemblé  pour  l'exécution  du  dit 

•  arrêt,  et  sur  les  remontrances  faites  aux  d.  prevost 

•  des  marchands  et  échevins  par  les  propriétaires  des 

*  maisons  de  la  rue  de  la  Tannerie,  qui  doivent  être 
»  retranchées  pour  former  le  d.  quai  ;  qu'il  leur  scroit 
»  très  avantageux  que  la  ville  fit  travailler  successive- 

*  ment  à  la  construction  d'un  mur  de  quai,  qu'il  faut 

*  construire  de  neuf,  depuis  la  culée  de  la  première 
»  arche  du  pont  Notre-Dame  jusqu'aux  quais  des  mai- 

>  sons  de  la  d.  rue  de  la  Tannerie  qui  se  trouvent  déjà 
»  faits,  et  être  dans  l'alignement  du  d.  plan,  d'autant 
»  que  cet  ouvrage  étant  (ail,  il  faudrait  moins  de  temps 
»  pour  parachever  le  surplus  de  la  construction  du  dit 
»  quai,  et  qu'ils  seraient  en  état  de  pouvoir  plutôt  faire 
»  réèdiûcr  leurs  maisons  et  en  jouir  des  loyers,  ce  qui 
»  diminuerait  même  le  dédommagement  qui  leur  pour- 
»  roit  être  dù  par  la  d.  ville ,  par  le  quel  il  auroit  été 
»  arrêté  sous  le  bon  plaisir  de  sa  majesté  qu'il  scroit 
»  incessamment  mis  ouvriers  pour  la  construction  du 
»  mur  de  quai  depuis  la  d.  culée  de  la  première  arche 
»  du  pont  Notre-Dame  jusqu'aux  quais  étant  au  der- 
»  rière  des  maisons  de  la  d.  rue  de  la  Tannerie  où 
»  sont  les  fossés  plains  des  tanneurs  et  ouvrages  de 

>  teinturiers;  cl  voulant  sa  majesté  autoriser  les  d. 
»  prévost  des  marchands  et  échevins  pour  l'exécution 
»  d'un  dessein  qui  doit  contribuer  notablement  à  la 
»  salubrité  de  la  d.  ville,  au  dégagement  du  pont 
»  Noire -Dame  et  à  la  communication  du  quartier 
»  Saint-Antoine  à  son  château  du  Louvre,  et  faire  une 
»  des  plus  grandes  commodités  et  beautés  de  Paris.  Sa 
»  majesté  étant  en  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne 
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»  que  le  résultat  du  d.  conseil  de  ville  d  u  xxx*  juin 
»  dernier,  sera  exécuté,  et  que  les  prévost  des  mar- 
»  ebands  et  échevins  feront  successivement  travailler  i 
»  la  fondation  et  construction  du  dit  mur  de  quai  à 
»  faire  de  neuf,  depuis  la  d.  culée  de  la  première 
»  arche  du  pont  Notre-Dame  jusqu'aux  quais  qui  se 
»  trouvent  pouvoir  subsister  au  derrière  des  maisons 
»  de  la  d.  rue  de  la  Tannerie,  et  qu'en  conséquence  les 
»  propriétaires  des  maisons  de  la  d.  rue  seront  tenus, 
y>  conformément  a  l'arrêt  de  son  conseil  du  d.  jour 
»  xviii*  mars  dernier,  de  faire  abattre  et  retirer  leurs 
»  maisons  suivant  l'alignement  du  d.  plan,  en  sorte 
»  que  dans  le  quinze  avril  prochain,  au  quel  temps  les 
»  tanneurs  et  teinturiers  doivent  être  établis  au  fau- 
»  bourg  Saint-Marcel  ou  à  Chaillot,  suivant  l'arrêt  de 
»  son  conseil  du  24  février  dernier,  les  places  néces- 
9  saires  pour  la  perfection  du  d.  quai,  soient  entière- 
»  ment  libres.  Sera  le  présent  arrêt  exécuté  nonobs- 
»  tant  oppositions  ou  appellations  quelconques,  etc.. 
»  Signé  Colbert,  d'Aligre  et  Poncet.  »  —  Cet  arrêt  fut 
immédiatement  exécuté.  Le  quai  fut  construit  sous  la 
direction  de  Bullet,  architecte,  et  reçut  la  dénomina- 
tion de  quai  Le  Peletier,  en  l'honneur  de  Claude  Le 
Pelelier,  président  aux  enquêtes,  président  à  mortier, 
ministre  d'état  et  contrôleur-général ,  qui  fut  prévôt 
des  marchands  depuis  1668  jusqu'à  1676.  Ce  magistrat 
naquit  en  1631,  et  mourut  le  10  août  1711.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  5  vendémiaire  an  IX,  signée 
L.  Bonaparte,  fixa  la  moindre  largeur  de  ce  quai  à 
11  m.  En  décembre  1830,  on  commença  les  travaux  de 
reconstruction  du  parapet.  Ces  travaux  durèrent  deux 
ans.  Il  en  résulta  pour  cette  voie  publique  un  élargis- 
sement de  11  m.  environ  qui  fut  pris  entièrement  aux 
dépens  de  la  rivière.  Les  travaux  occasionnèrent  une 
dépense  de  678,863  fr.  40  c.  Dans  le  courant  de  l'année 
1835 ,  ce  quai  a  été  bordé  de  trottoirs  et  d'une  plan- 
tation. En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  mai 
1837,  les  maisons  bordant  le  quai  Le  Peletier  ne  sont 
point  soumises  à  retranchement.  La  moindre  largeur 
du  quai  est  aujourd'hui  de  20  m.  85  c.  —  Eclairage  au 
gaz  (comp*  Française) . 

LE  PELETIER  (rie). 

Commence  au  boulevart  des  Italiens,  n°*  4  et  6;  finît  à 
la  rue  de  Provence,  n°*  23  et  25.  Le  dernier  impair  e»t  31; 
le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  259  m.  —  2*  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Chaussée-d'Anlin. 

1"  Pabtie  comprise  entre  le  boulevart  et  la  rue  Pi- 
non.  —  «  Louis,  clc...  Notre  très  cher  et  bien  amé 
»  Joseph  de  la  Borde,  vidame  de  Chartres,  marquis  de 
»  laBorde ,  baron,  vicomte  et  haut  châtelain  dcMere  ville, 
»  seigneur  de  Saint-Père  et  autres  lieux ,  nous  a  fait 
p  exposer  qu'il  a  fait  acquisition  d'une  portion  de  ter- 
n  rain  au  fond  du  jardin  de  l'hôtel  de  Choiseul ,  rue 
»  Grange-Batelière,  et  traité  pour  reprendre  dès  à  pre- 
»  sent  une  autre  partie  de  terrain  joignante  dont  le 
»  fond  lui  appartenait  déjà,  mais  qui  avait  été  par  lui 
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»  engagée  à  vie,  que  ces  deux  portions  d'emplacements 
»  ont  une  façade  de  43  toises  d'étendue  sur  le  rempart 
»  entre  les  rues  G  range- batelière  et  d'Artois,  et  abou- 
»  tissant  sur  la  rue  Pinon  nouvellement  ouverte;  que 
»  leur  profondeur  réunie  est  si  considérable  que  l'expo- 
»  sant  n'en  pourrait  tirer  aucun  parti  s'il  n'y  était  percé 
»  une  nouvelle  rue,  etc..  Permettons  et  autorisons, 
p  voulons  et  nous  plaît  ce  qui  suit  :  Article  l*r.  Il  sera 
»  par  le  sieur  Jean-Joseph  de  la  Borde  et  à  ses  frais, 
»  ouvert  une  nouvelle  rue  en  face  du  bâtiment  du 
p  théâtre  Italien ,  débouchant  d'un  côté  sur  la  place 
p  du  Rempart,  et  de  l'autre  dans  la  rue  Pinon,  4  travers 
p  un  terrain  qui  lui  appartient  entre  la  rue  Grange- 
j»  Batelière  et  celle  d'Artois.  —  Art.  2».  La  d.  rue  sera 
p  nommée  Le  Peitiier;  elle  sera  d'un  droit  alignement 
p  et  sur  la  largeur  que  nous  avons  fixée  à  36  pieds;  il 
»  sera  établi  do  chaque  côté,  également  aux  frais  du  d. 
p  sieur  de  la  Borde,  des  trottoirs  à  l'usage  des  gens  de 
p  pied  ;  ces  trottoirs,  de  4  pieds  de  large  sur  10  à  12 
p  pouces  au  moins  de  haut  avec  une  bordure  de  pierre 
»  propre  a  les  soutenir,  seront  couverts  d'un  pavé  à 
v  chaux  et  ciment  et  défendus  dans  toute  leur  longueur 
»  par  de  petites  bornes  posées  à  une  certaine  distance 
p  les  unes  des  autres,  etc...  Donné  à  Versailles,  le  8' 
»  jour  du  mois  d'avril,  l'an  de  grâce  1786,  et  de  notre 
»  règne  le  12».  Signé  Louis,  d  —  Ces  lettres-patentes 
furent  immédiatement  exécutées. 

2»  Pabtib  comprise  entre  la  rue  Pinon  et  celle  de 
Provence.  —  o  Après  avoir  entendu  le  rapport  des  ad- 
p  ministrateurs  du  département  des  travaux  publics  et 
»  ouï  sur  ce  le  procureur  de  la  commune,  le  corps  mu- 
v  nicipal  arrête  ce  qui  suit  :  Article  1".  Il  sera  ouvert 
p  aux  frais  de  la  citoyenne  Boulanger,  veuve  Pinon,  et 
p  du  citoyen  Thévenin,  sur  le  terrain  dont  ils  sont  pro- 
p  priétaires  en  commun,  situé  entre  les  rues  Pinon  et 
p  de  Provence,  deux  nouvelles  rues,  suivant  le  plan  par 
p  eux  présenté  et  qui  a  été  certifié  véritable  par  le  ci- 
»  toyen  Thévenin ,  lequel  a  été  visé  par  le  citoyen 
p  maire  et  le  secrétaire  greffier  ne  varieiur.  —  Art.  2*. 
p  Chacune  des  d.  rues  aura  30  pieds  de  large;  la  pre- 
v  mière,  qui  sera  nommée  rue  Boulanger,  formera  le 
p  prolongement  de  la  rue  Le  Pelletier,  et  il  sera  établi 
»  aux  frais  des  d.  propriétaires  des  trottoirs  de  chaque 
»  côté  de  cette  rue,  de  la  même  largeur  que  ceux  qui 
p  bordent  la  d.  rue  Le  Pelletier,  en  observant  des  pen- 
p  tes  douces  au  droit  des  portes  cochères  pour  éviter 
p  les  ressauts.  Les  d.  trottoirs  seront  également  enlre- 
»  tenus  aux  frais  desd.  propriétaires,  etc..  Signé  Pa- 
p  che,  maire  ;  Coulombeau,  secrétaire.  »  —  Cette  auto- 
risation ayant  été  confirmée  par  un  arrêté  du  directoire 
du  département  de  Paris,  en  date  du  8  octobre  suivant, 
ce  prolongement  fut  immédiatement  exécuté,  mais  sur 
une  largeur  de  36  pieds,  conformément  au  plan  du  sieur 
Thévenin,  et  reçut  le  nom  de  rue  Le  Peleiier.  —  Une 
décision  ministérielle  du  8  septembre  1821,  et  une  or- 
donnance royale  du  16  avril  1831,  ont  maintenu  cette 
voie  publique  suivant  la  largeur  de  36  pieds  (11  m. 
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69  c).  Les  constructions  riveraines  de  la  rue  Le  Peleiier 
sont  alignées.  —  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue 
Pinon.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  Provence 
jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  —  Eclairage  au  gai 
(compp  Anglaise). 

Messiro  Louis  Le  Peleiier,  chevalier,  marquis  df 
Montroéliant,  seigneur  de  Mortefontaine ,  conseiller 
d'état,  fut  prévôt  des  marchands  de  178*  à  1789. 

LESCOT  (rue  pierre-). 

Commence  à  la  place  de  l'Oratoire  ;  fiait  à  la  rue  Saint- 
Honoré,  n«213  et  215.  Le  dernier  impair  est  27;  le  der- 
nier pair,  2f.  La  longueur  du  coté  gauche  est  de  93  ta.  ; 
celle  du  côlé  droit  de  52  m.  —  4»  arrondis*emenl,  quar- 
tier Saint-Honoré. 

Cette  rue  existait  déjà  en  1267;  elle  était  alors  située 
hors  des  murs  de  Paris  et  portait  le  nom  de  Jean-Saint- 
Denis,  qu'elle  devait  sans  doute  à  Jean  de  Saint-Denis, 
chanoine  do  Saint-Honorc  en  1258.  Cette  rue  servit 
d'asile  aux  filles  publiques.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  28  prairial  an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  U 
largeur  de  cette  rue  à  7  m.  En  1807,  les  proprié- 
taires riverains  s'adressèrent  à  l'autorité  supérieure 
pour  obtenir  le  changement  du  nom  de  cette  rue; 
parce  que,  disaient-ils,  la  dénomination  de  Jean-SainU 
Dcnis  était  proscrite  dans  l'opinion ,  celle  rue  ayant 
été  habitée  par  des  fllles  publiques.  Par  décision  en 
date  du  23  mai  de  la  même  année,  le  ministre  de  l'in- 
térieur Champagny  assigna  à  cette  voie  publique  le 
nom  de  Pierre-Lcscol ,  en  mémoire  du  célèbre  Pierre 
Lcscot,  seigneur  de  Clagny  et  de  Clermont,  conseil- 
ler au  parlement  et  chanoine  de  Paris,  né  en  1518  et 
mort  en  1578.  Il  fut  le  premier  architecte  du  Louvre. 

La  maison  n°  27  est  alignée,  toutes  les  autres  cons- 
tructions sont  soumises  à  un  retranchement  de  1  m 

70  c.  —  Éclairage  au  gai  (comp*  Anglaise). 

LESDIGUIÈRES  (ira  de). 

Commence  à  la  rue  de  la  Cerisaie,  n°  2;  finit  à  la  rat 
Saint-Antoine,  n*'  226  ci  228.  Le  dernier  impair  est  15; 
le  dernier  pair,  18.  8a  longueur  est  de  110  m.  —  9*  arron- 
dissement, quartier  de  P Arsenal. 

Ce  n'était  primitivement  qu'un  passage  ouvert  et 
1765,  et  qui  fut  converti  en  rue  en  1792.  Son  nom  loi 
vient  de  l'hôtel  du  duc  de  Lesdiguières,  qui  était  situé 
dans  la  rue  de  la  Cerisaie  [voyez  cet  article).  — -  Une 
décision  ministérielle  à  la  date  du  8  nivôse  an  IX,  si- 
gnée Cbaptal,  avait  fixé  la  largeur  de  celte  voie  publi- 
que à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  U 
octobre  1830 ,  cette  largeur  a  été  portée  a  10  m.  Les 
constructions  du  côlé  des  numéros  impairs  sont  soumi- 
ses à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  à  2  m.  40  c  ; 
pour  le  côté  opposé,  le  retranchement  est  de  2  m.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  la  Cerisaie  jusqu'à  la 
borne-fontaine. 

François  de  Bonne ,  duc  de  Lesdiguières,  naquit  en 
1543,  à  Sainl-Bonnct-de-Champsaut,  dans  le  Haut-Dau 
phinc.  Sa  brillante  \  alcur  le  Ut  choisir  pour  chef  par  les 
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Calviniste»,  après  la  mort  de  Montbrun;  il  triompha 
dans  le  Dauphiné ,  et  conquit  plusieurs  places  impor- 
tantes. Henri  IV,  qui  faisait  grand  cas  de  son  habileté, 

mont,  de  Savoie  et  de  Daophiné.  Lesdiguières  battit 
)f  duc  de  Savoie  en  plusieurs  rencontres:  aux  com- 
bats d  Ësparron  en  1591,  de  Vigort  en  1592.  de  Gre- 
lilanc  on  1597.  8a  réputation  devint  si  grande  en 
Europe  que  la  reine  ElisaU'ln  avait  coutume  de  dire  : 
«  Si  la  France  possédait  deux  Lcsdiguièrcs,  j'en  de- 
»  manderais  un  à  Henri  IV.  »  fin  1622,  Louis  XIII 
lui  envoya  l'épée  de  Connétable.  Au  siège  de  Valence, 
Lesdiguières  fut  attaqué  d'une  maladie  dont  il  mourut 
v  n  1  G2fi , 

LEU  ET  SAINT-GILLES  (église  sawt-). 

Situé*  dans  la  rue  Saint-Denis,  entre  les  nM  80  bis  et 
M  bi*.  -  6»  arroudiseemenl,  quartier  des  Lombards. 

Les  religieux  de  Saint-Magloire  permirent,  en  1235, 
nu  caré  de  Saint-Bartbéleray  (paroisse  de  la  Cité) 
d'établir  dans  la  rue  Saint-Denis  une  chapelle  succur- 
sale. Dédiée  à  Saint-Leu,  elle  fut  reconstruite  en  1320; 
Henri  de  Gondi,  cardinal  et  évêque  de  Paris,  ('érigea  en 
paroisse  en  1617;  on  fit  à  cette  église,  en  1727,  plusieurs 
réparations  considérables.  La  charpente  du  clocher  de 
1  horloge  fut  transportée  la  même  année,  de  la  tour  sur 
laquelle  elle  était  et  qui  menaçait  ruine,  sur  une  autre 
tour  nouvellement  bâtie.  Celte  opération  bien  difficile 
alors  fut  exécutée  avec  le  plus  grand  talent  par  Guil- 
laume Guérin,  charpentier.  Dans  le  temps  qu'on  faisait 
ces  réparations,  on  détruisit  une  pierre  qui  se  trouvait 
au  second  pilier  i  droite  en  entrant  par  la  nef;  sur 
cette  pierre  étaient  les  armes  et  l'épitaphe  de  Jean  Lou- 
chart  et  de  Marie  de  Brix,  sa  femme.  Ce  Jean  Louchart 
était  un  des  plus  fougueux  ligueurs;  il  dirigea  les  assas- 
sins qui  massacrèrent  le  président  Brisson ,  Claude 
Larcher  et  le  président  Tardif;  il  fut  aussi  l'un  des 
quatre  factieux  que  le  duc  de  Mayenne  fit  pendre 
dans  la  salle  basse  du  Louvre,  le  4  décembre  1591.  En 
1780,  de  nouvelles  réparations  furent  fuites  dans  le 
chœur  de  cette  église  sous  la  direction  de  M.  de  Wailly. 
Le  sol  du  sanctuaire  fut  exhausse  et  l'on  pratiqua  une 
i'ha|ielle  souterraine  dans  laquelle  on  descend  par  deux 
escaliers.  Celte  église,  supprimée  vers  1790,  devint  pro- 
priété nationale,  et  fut  vendue  le  18  floréal  an  V-  La 
ville  de  Paris,  en  vertu  du  décret  du  20  juin  1810,  a  été 
mise  en  possession  de  cet  édifice,  suivant  jugement  du 
tribunal  civil  de  la  Seine,  en  date  du  19  février  1813, 
moyennant  209,312  francs. 

LICORNE  (eue  de  la). 

Commence  a  la  rue  des  Marmouset*,  n°*  29  et  31  ;  finit 
à  la  rue  Saint-Christophe,  n°»  i  \ et  16.  Le  dernier  impair 
est  17;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  csl  de  08  m.  — 
«J«  arrondissement,  quartier  de  la  Cite. 

On  l'appelait,  en  1269,  rue  près  U  chevet  de  la  Made- 
leine, parce  qu'elle  passait  derrière  l'église  de  ce  nom. 
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En  1300  et  même  avant  cette  époque,  elle  était  désignée 
sous  le  nom  de  rue  Ai  Oubloyen,  en  raison  des  pâtis- 
siers ou  faiseurs  d'oubliés  qui  y  demeuraient  alors. 
Elle  prit,  en  1397,  le  nom  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui, d'une  ruelle  qui  y  aboutissait,  et  dans  laquelle 
pendait  une  enseigne  de  la  Liconu.  —  Une  décision 
ministérielle  du  13  ventôse  an  VII,  signée  François  de 
Ncufibàteau,  a  fixé  la  largeur  de  celle  voie  publique  à 
6  m.  Les  propriétés  situées  aux  quatre  encoignures  de 
la  rue  de  Constantine  et  les  maisons  n°*  7,  9  et  9  bis 
sont  alignées.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  des  Mar- 
mousets jusqu'à  celle  des  T rois-Canettes. 

LILAS  (impasse  des). 

Située  dans  la  petite  rue  Saint-Pierre,  entre  les  n"  6  et 
8.  Le  dernier  impair  est  9  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  lon- 
gueur est  de  131  m.  —  8»  arrondissement,  quartier  Popin- 
court. 

Celte  impasse  est  indiquée  sur  le  plan  de  Vcrniquet. 
E  Ile  doit  son  nom  à  une  plantation  de  lilas.Ellc  n'est  point 
reconnue  voie  publique.  Sa  largeur  actuelle  csl  de  3  m. 

LILLE  (bue  de). 

Commence  a  la  rue  des  Sainls-Pf  res,  u™  4  et  6;  finit  à 
la  rue  de  Bourgogne,  n°»  1  et  3.  Le  dernier  impair  est  105; 
le  dernier  pair  100.  Sa  longueur  est  de  1,009  m.  —  10*  ar- 
rondissement, quartier  du  Faubourg-Saint-Germain. 

Ouverte  en  1640,  sur  une  partie  de  remplacement 
du  grand  Pré-aux-Clercs,  elle  reçut  le  nom  de  rue  de 
Bourbon,  en  l'honneur  de  Henri  de  Bourbon,  abbé  de 
Saint-Gcrmain-des-Prés.  —  Un  arrêt  du  conseil  du  18 
octobre  1704,  qui  prescrivit  l'ouverture  de  la  rue  rie 
Bourgogne,  ordonna  également  que  la  rue  de  Bourbon 
serait  prolongée  jusqu'à  cette  nouvelle  voie  publique. 
Dans  sa  séance  du  27  octobre  1792,  le  conseil  général 
de  la  commune  décida  que  la  rue  de  Bourbon  prendrait 
le  nom  de  rue  de  Lille.  Cette  dénomination  avait  pour 
but  de  rappeler  la  vigoureuse  résistance  que  les  braves 
Lillois  opposèrent,  en  1792,  à  l'armée  autrichienne.  — 
Une  décision  ministérielle  du  3  pluviôse  an  IX,  signée 
Chaptal,  fixa  la  largeur  de  la  rue  de  Lille  à  10  m.  Une 
deuxième  décision  du  17  messidor  an  XI,  réduisit  celte 
largeur  à  9  m.  74  c  Un  arrêté  préfectoral  du  27  avril 
1814  rendit  à  cette  rue  sa  dénomination  primitive.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  7  mars  1827,  la  lar- 
geur de  9  m.  74  c.  a  été  maintenue.  Conformément  à 
une  décision  ministérielle  du  1»'  septembre  1830,  cette 
voie  publique  a  repris  le  nom  de  rue  de  Lille.  Toutes 
les  constructions  riveraines  sont  alignées.  —  Conduite 
d'eau  dans  plusieurs  parties.  —  Eclairage  au  gaz  (comp* 
Française). 

LIMACE  (nus  de  la). 

Commence  à  la  rue  de*  Décbargears,  n«*  11  et  13;  finit 
à  la  rue  de»  Bourdonnais,  n«  14  et  10.  Le  dernier  impair 
mi  9;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  74  m.  - 4«  ar- 

roudisseinent,  quartier  Sainl-lloaoré. 

Ccst6ajisdoujlcUruequcGuillolappelleljLj/«ncA<TtV. 
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En  1412,  elle  portait  déjà  le  nom  de  la  Limace,  qu'elle 
devait  à  une  enseigne.  Cette  rue  faisait  autrefois  partie 
de  la  place  aux  Pourceaux ,  nommée  depuis  place  aux 
Chats;  on  la  trouve  nommée  rue  aux  Chais,  rue  de 
la  Place-auxChals.  En  1575,  c'était  la  place  aux  Pour- 
ceaux, autrement  dite  de  la  Limace  et  de  la  vieille  place 
aux  Pourceaux.  —  Une  décision  ministérielle  du  12 
fructidor  an  V,  signée  François  de  Neufchàlcau,  avait 
fixé  la  largeur  de  cette  rue  à  8  m.  Cette  largeur  a  été 
portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
9  décembre  1838.  Les  constructions  du  côté  des  nu- 
méros impairs  sont  soumises  à  on  rclranch.  qui  varie 
de  1  m.  70  c.  à  2  m.  30  c.  ;  de  2  à  20  inclus,  ret.  2  m. 
60  c.  à  3  m.  60  c;  nM  22  et 21,  ret.  réduit.  1  m.  80  c; 
maison  n°  26  alignée.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
des  Bourdonnais  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

LIMOGES  (sue  de). 

Commence  h  la  rue  de  Poitou,  nM  6  et  8;  Unit  à  la  rue 
de  Bretagne,  n°*  11  et  13.  Le  dernier  impair  est  11;  le  der- 
nier pair,  14.  Sa  longueur  est  de  70  m.  —  7»  arrondisse- 
ment, quartier  du  Mont-de-Piélé. 

Celte  rue,  tracée  en  1626  sur  la  culture  du  Temple, 
doit  son  nom  à  la  capitale  d'une  de  nos  anciennes  pro- 
vinces de  France. —Une  décision  ministérielle  à  la  date 
du  19  germinal  an  VIII ,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  31  mars  1835,  cette  dimension 
est  portée  à  10  m.  Les  constructions  du  côté  des  numé- 
ros impairs  sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie 
de  1  m.  10  c  à  1  m.  20  c.  ;  celles  du  côté  opposé  de- 
vront reculer  de  1  m.  30  c.  à  1  m.  60  c.  —  Conduite 
d'eau  depuis  la  rue  de  Poitou  jusqu'aux  deux  bornes- 
fontaines.  —  Eclairage  au  gaz  (comp"  Lacarrièrc). 

LINGE  (halle  au  vieux-). 

Située  dans  la  rue  du  Temple,  entre  celles  Perréo  et 
Dupelit-Thouars.  —  0»  arrondissement,  quartier  du 
Temple. 

«  Sainl-Cloud ,  le  29  vendémiaire  an  XI  de  la  rè- 
»  publique  une  et  indivisible.  —  Les  consuls  de  la 
»  république,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur, 
»  arrêtent  :  Article  1er.  L'emplacement  situé  dans  l'en- 
»  clos  du  temple,  à  gauche  de  la  chaussée,  et  compris 
»  entre  la  barraque  6,  la  maison  n°  66,  et  celles  n"  20 
»  et  22,  ainsi  qu'il  est  désigné  dans  le  rapport  du  citoyen 
»  Aubcrt,  et  dont  le  plan  sera  dressé  et  le  bornage  fait 
»  incessamment  à  la  diligence  de  l'administration  du 
s  domaine  et  aux  frais  de  la  ville  de  Paris ,  sera  con- 
»  cédé  pour  99  ans,  par  le  préfet  à  la  dite  ville  de  Pa- 
ît ris,  moyennant  une  redevance  annuelle.  L'cmplace- 
»  ment  ne  pourra  être  consacré  à  aucun  autre  usage, 
»  etc..  —  Art.  3*.  L'étalage  des  vieux  linges,  bardes  et 
»  chiffons,  provisoirement  placé  sur  le  marché  des  In- 
»  nocenls  et  sur  la  place  aux  Veaux,  sera  transféré,  à 
»  compter  du  1"  frimaire  prochain,  dans  l'emplacement 
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»  indiqué  par  l'article  lw,  etc..  Le  premier  consul,  si- 
»  gné  Bonaparte.  »  (  Extrait  du  registre  des  déli- 
bérations des  consuls  ). 

«  Au  camp  impérial  d  Oslerade,  le  16  mars  1807.  — 
»  Napoléon,  etc..  Nous  avons  décrété  et  décrétons. 
»  Article  1er.  La  portion  de  l'enclos  du  Temple  à  Pa- 
»  ris,  destinée  à  recevoir  les  marchés  aux  vieux  linges 
»  et  bardes,  etc.,  aura  une  étendue  superficielle  de 
»  9036  m.  au  lieu  de  celle  de  450  m.,  qui  lui  a  été  seu- 
»  lement  donnée  par  le  plan  qui  a  servi  de  )>ase  a  l'ar- 
»  relédu  gouvernement  du  29  vendémiaire  anXI,  etc.. 
»  Signé  Napoléon.  »  —  La  halle  aux  vieux  linge  a 
été  commencée  en  1809,  et  terminée  en  1811 ,  sur  les 
dessins  de  Molinos,  architecte.  Elle  contient  188B  pla- 
ces divisées  en  deux  séries  de  chacune  944  places.  Sa 
superficie  est  de  10,920  m. 

Voie*  publiques  ouvertes  sur  l'endos  du  Temple.  — 
Des  le  28  prairial  an  VIII,  le  conseil  des  bâtiments 
civils  s'occupa  de  régulariser  les  projets  de  percements 
a  faire  sur  ces  terrains.  Le  plan  approuvé  par  le  minis- 
tre de  l'intérieur  Chaptal,  le  8  floréal  suivant,  contenait 
l'indication  d'une  place  et  de  cinq  rues.  Ces  dispositions 
durent  nécessairement  subir  d'importantes  modifica- 
tions par  suite  du  projet  d'établissement  d'un  marché. 
Le  conseil  des  bâtiments  civils  soumit  au  ministre  de 
l'intérieur,  Fouché ,  un  nouveau  plan  qui  fut  définiti- 
vement arrêté  le  9  septembre  1809.  Ce  plan  indique  : 
1°  la  formation  de  la  place  de  la  Rotonde  du  Temple; 
I  2°  l'alignement  de  la  place  de  laCorderie  ;  3'  le  perce- 
ment des  rues  Caffarelli  (nommée  depuis  par  erreur 
rue  de  la  Rotonde),  Dugommier,  Dupetit-Thouars . 
Dupuis,  Perrée  et  de  la  petite  Corderie.  Ces  divers 
percements  ont  été  immédiatement  exécutés,  à  l'excep- 
tion de  la  rue  Dugommier  qui  devait  traverser  le  jardin 
du  palais  du  grand  prieur  (voir  l'article  de  la  Chapelle 
du  Temple,  pour  l'historique  de  l'ordre  des  Templiers). 

LINGERIE  (rue  db  la). 

Commence  aux  rues  Saint-IIonoré,  n°  2,  et  de  la  Fer- 
ronnerie, n«  14;  finit  aux  rues  de  la  Grande-Friperie, 
n°  1,  et  aux  Fers,  n*  50.  Le  dernier  impair  est  17  ;  le  seul 
pair  2.  Sa  longueur  est  de  92  m.  —  4*  arrondissement, 
quartier  des  Marchés. 

Elle  doit  son  nom  aux  lingères  auxquelles  saint  Louis 
permit  d'étaler  leurs  marchandises  le  long  du  cimetière 
des  Innocents  jusqu'au  marché  aux  Poirées.  Les  gan- 
tiers étaient  établis  de  l'autre  côté  de  cette  rue.  Les 
boutiques  des  lingères  subsistèrent  en  cet  endroit  jus- 
qu'au règne  de  Henri  II.  Ce  prince  ayant  racheté  tou- 
tes les  balles,  vendit  cet  emplacement  à  plusieurs  par- 
ticuliers à  la  charge  d'y  construire  des  maisons  qui  oot 
formé  une  rue  appelée  de  la  Lingerie.  Il  n'existe  pas 
d'alignement  pour  cette  voie  publique.  —  ÉgouL  — 
Eclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

LION-SAINT-SAUVEUR  (rue  du  petit  ). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,      223  et  225;  finit 
aux  rues  Pavée,  n->  1,  cl  des  Deux-Portes,  n»2.  Le  dernier 
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impair  est  23;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de 
126  m.  —  5*  arrondissement,  quartier  Montorguell. 

Dans  un  amortissement  pour  les  Célestins,  enregistré 
à  la  chambre  des  comptes  le  14  septembre  1330,  elle 
est  appelée  rue  du  Lum-d'Or  outre  la  porte  Saint-Denis. 
Sauvai  prétend  qu'elle  se  nommait  anciennement  rue 
de  Y  Arbalète,  parce  que  les  arbalétriers  s'exerçaient 
près  de  cette  rue  le  long  des  murs  ou  dans  les  fossés 
d'enceinte  de  Paris.  On  voit  dans  un  compte  de  confis- 
cation de  1421,  que  les  maisons  de  celte  rue  aboutis- 
saient par  derrière  au  grand  jardin  du  maître  des  arba- 
létriers. En  1474 ,  deux  enseignes  des  grand  et  petit 
lions  lui  firent  donner  successivement  ces  deux  noms, 
dont  le  dernier  subsiste  encore  aujourd'hui.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  25  ventôse  an  XIII,  signéeCham- 
pagny,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826, 
celte  largeur  a  été  portée  à  11  m.  Propriété  n°*  1  et  3, 
retranch.  réduit  1  m.  50c.  ;  5,  rct.  réduit  2  m.  50  c.  ; 
7,  ret.  réduit  3  m.  20  c.  ;  de  9  à  la  fin,  ret.  3  m.  50  c. 
a  4  m.  30  c.  ;  2,  alignée;  6,  ret.  réduit  2  m.;  8,  rct. 
réduit  1  m.  40  c.  ;  de  12  à  20,  ret.  65  c.  à  1  m.  10  c.  ; 
22,  alignée  ;  de  24  à  la  fin,  redress.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  Saint-Denis  jusqu'à  la  borne-fontaine.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp"  Française). 

L10N-SAINT-SILPICE  (bue  du  petit-). 

Commence  à  la  rue  de  Coudé,  n<»2  et  6;  finit  aux  rues 
de  Seine,  n- 101,  et  de  Tournon,  n°  1.  Le  dernier  impair 
est  17 1  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  81  m.  — 
11*  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Anciennement  elle  était  nommée  ruelle  descendant  àla 
rue  Seuve  à  la  Foire,  et  ruelle  allant  à  la  Foire.  Au  com- 
mencement du  XVII*  siècle  c'était  la  rue  du  Petit-Lion, 
en  raison  d'une  enseigne.  —  Une  décision  ministérielle 
du 26  thermidor  anVIU,  signée  L.  Bonaparte,  avait  fixé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  26  février  1844,  cette  dimension 
est  maintenue ,  mais  le  tracé  de  l'alignement  est  mo- 
difié. Les  constructions  du  côté  des  numéros  pairs  ne 
«ont  pas  soumises  à  retranchement;  la  propriété  à  l'en- 
coignure de  la  rue  de  Condé  devra  même  avancer  de 
70  c.  sur  ses  vestiges  actuels;  les  maisons  du  côté  des 
numéros  impairs  sont  assujetties  à  un  reculement  de 
1  m.  70  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  Seine 
jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  —  Eclairage  au  gaz 
(comp«  Parisienne). 

LIONS  (BUE  DES). 

Commence  à  la  rue  du  Petit-Musc,  n»  1  ;  finit  à  la 
nie  Sainte-Paul,  n°*  6  et  8.  Le  dernier  impair  est  13;  le 
dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  176  m.  —  9*  arron- 
dissement, quartier  de  l'Arsenal. 

Cette  rue  fui  tracée  en  1551,  sur  l'emplacement  de 
Thôtel  royal  Saint-Paul.  Terminée  en  1564,  elle  prit 
sa  dénomination  du  bâtiment  et  des  cours  où  étaient 
renfermés  les  grands  et  petits  lions  du  roi.  —  Une 
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décision  ministérielle  du  13  ventôse  anVII,  signée  Fran- 
çois de  Neufchàteau,  avait  Gxé  la  largeur  de  la  rue  des 
Lions  à  9  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  20  novembre  1830.  La 
propriété  n°  1  est  alignée;  celles  n°*  8  et  10  ne  sont 
soumises  qu'à  un  léger  redressement.—  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  Saint-Paul  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

• 

LISBONNE  (bue  db). 

Commence  a  la  rue  Malesherbes  ;  finit  à  la  rue  de  Va- 
lois. Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  10.  Sa  lon- 
gueur est  de  525  m.  —  1"  arrondissement,  quartier  du 
Roule. 

Elle  a  été  tracée  en  1826,  sur  les  terrains  apparte- 
nant à  MM.  Qagcrman  et  Mignon.  L'ordonnance  royale 
d'autorisation  est  à  la  date  du  2  février  1826  (voyez  rue 
&  Amsterdam).  Sa  largeur  est  de  15  m.  Celle  voie  pu- 
blique porte  le  nom  de  la  capitale  du  royaume  de  Por- 
tugal. 

LOBAU  (bue  de). 

Commence  au  quai  de  la  Grève,  n*  68;  finit  à  la  rue  de 
la  Tixéranderie ,  n°  56.  Pas  de  numéro  impair;  ce  coté 
est  bordé  par  la  façade  orientale  de  l'Hôtel-de-Yllle.  Le 
dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  160  m.  —  9»  arron- 
dissement, quartier  de  l'Hôtel-de-Ville. 

Les  rues  Pcrnelle,  de  la  Levrette  et  du  Tourniquet- 
Saint- Jean,  ayant  été  réunies  sous  la  même  dénomina- 
tion de  rue  de  Lobau ,  nous  ne  ferons  qu'une  courte 
analyse  de  ces  anciennes  voies  publiques. 

Vers  l'an  1300,  Guillot  nommait  la  rue  Pernelle , 
ruele  de  Saine.  Celte  voie  publique  commençait  au  quai 
de  la  Grève,  et  se  terminait  à  la  rue  de  la  Mortcl- 
Icrie.  On  la  trouve  indiquée  dans  les  siècles  suivants 
sous  les  dénominations  de  ruelle  du  Port-au  Blê,  de  rue 
Perronnelle,  Prunier  et  Pernelle.  Sa  largeur  fut  fixée 
à  6  m.,  par  une  décision  ministérielle  du  13  thermidor 
an  VI,  signée  François  de  Neufchàteau. 

La  rue  de  la  Levrette  qui  faisait  le  prolongement  de 
la  rue  Pernelle  jusqu'à  celle  du  Marlroi  (supprimée 
pour  l'agrandissement  de  l'Hôtel-de-Ville),  s'appelait 
également,  en  1552,  rue  Pernelle.  Elle  prit  sa  dernière 
dénomination  d'une  enseigne  de  la  Levrette.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  13  thermidor  an  VI,  signée 
François  de  Neufchàteau,  fixa  sa  largeur  à  6  m. 

La  rue  du  Toumiquet-Sainl-Jean  porta  d'abord  le 
nom  singulier  de  Pel-au- Diable.  Sauvai  prétend  que 
cette  dénomination  lui  a  élè  donnée  en  raison  d'une 
tour  carrée  qui  se  nommait  anciennement  la  Synago- 
gue, le  Martelet-Saint-Jean,  le  Vieux-Temple  et  l'hôtel 
du  Pet-au-Diabte ,  par  dérision  pour  les  Juifs  qui  y 
avaient  une  synagogue.  D'autres  auteurs  croient  que 
celte  tour  et  la  maison  appartenaient  à  un  nommé  Pé- 
tau,  que  sa  méchanceté  avait  fait  surnommer  le  Diable. 
Vers  1300,  Guillot  la  désigne  ainsi  : 

En  une  ruele  tournai 

Qui  de  Saint-Jehan  voie  à  porte. 
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On  la  trouve  aussi  nommée  rue  aa  chevet  Saint-Jean, 
du  CloUre  Saint-Jean.  —  Par  décision  ministérielle  du 
28  brumaire  an  VI,  signée  Lelourncux,  la  moindre  lar- 
geur de  cette  voie  publique  fut  fitée  à  6  m.  —  a  Paris, 
le  28  mars  18()7.  Le  minisire  de  l'intérieur  au  préfet 
de  la  Seine.  —  Je  vois  avec  plaisir  qu'il  se  présente 
une  occasion  de  changer  le  nom  trivial  et  barbare  de 
la  rue  du  Pct-au-Diable,  et  j'applaudis  à  l'idée  que  vous 
avez  eue  de  lui  donner  le  nom  de  rue  du  Sanhédrin. 
Signe  Champagny.  »  Cette  dénomination  fut  affectée 
à  cette  voie  publique,  parce  que  le  premier  des  tribu- 
naux chez  les  Juifs  (le  Sanhédrin)  y  tenait  ses  séances. 
En  1815,  elle  prit  le  nom  de  rue  du  Tourniçuef,  en  rai- 
son d'un  tourniquet  qu'on  y  voyait  au  coin  de  la  rue  du 
Martrol. 

Une  ordonnance  royale  à  la  date  du  24  août  1836, 
fixa  la  largeur  des  rues  Pcrnelle  et  de  la  Levrette  à 
18  m.,  et  déclara  d'utilité  publique  l'exéculiun  immé- 
diate de  l'alignement.  Cette  amélioration  ne  tarda  pas 
à  être  réalisée. 

«  Paris,  le  22  décembre  1838.  —  Monsieur  le  pré- 
fet, vous  avez  proposé  de  profiter  du  moment  où  l'on 
s'occupe  de  restaurer  et  d'agrandir  l'Hôtel-de-Ville, 
pour  changer  les  noms  bizarres  et  insignifiants  que 
portent  plusieurs  des  rues  qui  entourent  ce  monument 
et  y  substituer  ceux  d'hommes  qui  ont  rendu  d'éminens 
services  à  la  ville,  ou  contribué  à  son  embellissement, 
et  parmi  lesquels  vous  placez  au  premier  rang  l'illustre 
commandant  de  la  garde  nationale ,  dont  Paris  cl  la 
France  entière  déplorent  si  vivement  la  perte.  D'après 
le  compte  que  j'en  ai  rendu  au  roi,  sa  majesté  a  décidé, 
le  14  de  ce  mois,  que  le  nom  de  Lobau  serait  donné  à 
la  rue  bordant  la  façade  orientale  de  PHôtcl-de-Villc, 
et  formée  des  trois  rues  actuellement  dénommées  Pcr- 
nelle, de  la  Levrette  et  du  Tourniquet.  »  (Extrait  d'une 
lettre  du  ministre  de  l'intérieur). 

Une  ordonnance  royalo  du  1"  mai  1812  porte  ce 
qui  suit  ;  «  Article  1".  Les  alignements  de  la  rue  de 
Lobau  pour  la  partie  comprise  entre  la  rue  François- 
Miron  et  la  rue  de  la  Tixéranderie,  sont  arrêtés  suivant 
les  lignes  noires  du  plan  ci-joint  qui  forment  un  pan 
coupé  sur  la  rue  de  la  Tixéranderie.  —  Art.  2*.  Est  dé- 
clarée d'utilité  publique  l'exécution  immédiate  des  ali- 
gnements ci-dessus  arrêtés.  »  —  Celte  ordonnance  a 
été  exécutée  en  1843.  On  nivelle  en  ce  moment  le  sol 
de  la  rue  de  Lobau.  —  Êgout.  —  Conduite  d'eau.  — 
Eclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

Georges  Mouton,  comte  de  Lobau,  maréchal,  pair  de 
France,  grand'eroix  de  la  Légion-d'llonneur,  naquit  le 
21  février  1770,  à  Phalsbourg.  11  se  destinait  au  com- 
merce; mais  des  que  la  première  coalition  menaça  la 
France,  il  se  fil  soldat.  Sa  bravoure  à  l'armée  du  Rhin  lui 
\  alut  le  grade  d'officier.  A  la  bataille  de  Novi,  nous  le  re- 
trouvons aide-de-camp  du  généra]  Joubert  qui  tomba 
mort  dans  ses  bras.  Mouton  fut  nommé  colonel  en  1800. 
Le  11  avril,  sur  la  Vcrreira,  à  la  tête  de  son  régiment,  il 
livre  aux  Autrichiens  un  combat  long  et  opiniâtre,  ren- 


verse tout  devant  lui,  force  l'ennemi  à  abandonner  reltr 
position  en  laissant  sur  le  champ  de  bataille  sixdrapeaui 
et  1500  prisonniers.  En  1805,  l'empereur  le  prit  pour 
aide-de-camp  et  le  nomma  général  de  brigade.  Nom 
passons  plusieurs  brillants  faits  d'armes  pour  arriver 
plus  vite  à  l'action  qui  loi  valut  le  titre  de  comte  de 
Lobau.  En  1809.  pendant  la  campagne  d'Autriche,  la 
veille  de  la  bataille  d'EckmOll,  le  général  Hiller  ma- 
nœuvrant pour  opérer  sa  jonction  avec  le  prince  Charles, 
s'était  jeté  dans  Landsbut,  derrière  l'Iser.  finis  avait  tait 
mettre  le  feu  au  pont.  Le  général  Mouton  comprenant 
toute  l'importance  de  ce  mouvement,  s'élance  à  la  tète 
du  7»  de  ligne ,  passe  l'arme  au  bras  sur  le  pont  en- 
flammé, pénètre  dans  la  ville.  Par  cette  attaque  si 
hardie  que  Napoléon  n'avait  pas  cru  devoir  l'ordonner, 
il  sépare  les  deux  armées;  les  ennemis  en  déroute  s'en- 
fuient du  côté  d'Ocling  et  abandonnent  25  pièces  de 
canon,  et  10,000  hommes  hors  de  combat.  Le  22  mai. 
l'archiduc  Charles  attaque  Essling,  qu'il  réussit  à  enle- 
ver pour  la  sixième  fois  ;  si  on  le  laisse  maître  de  ce 
poste,  rien  ne  saurait  l'empêcher  de  déboucher,  et  d'ac- 
culer au  Danube  les  débris  de  nos  troupes  qui  se  sacri- 
fient avec  tant  de  dévouement.  Napoléon  lance  une 
dernière  fois  l'intrépide  général  Mouton  à  la  tele  des 
fusiliers  de  la  garde  et  les  grenadiers  ennemis  sont  par- 
tout culbutés.  Malgré  tant  de  brillants  combats,  notre 
armée  affaiblie  est  obligée  de  se  renfermer  dans  1  lie  de 
Lobau.  Cernée  de  toutes  parts,  elle  voit  ses  ponts  coupés 
et  reste  exposée  au  feu  de  deux  armées  autrichiennes, 
établies  sur  les  rives  du  Danube.  Le  général  Mouton, 
quoique  souffrant  d'une  blessure  qu'il  vient  de  rece- 
voir, se  distingue  encore  parmi  les  plus  braves. 

Au  retour  de  cette  immortelle  campagne  où  il  avait 
fait  tant  de  prodiges  de  valeur,  le  général  Mouton  fut 
nommé  comte  de  Lobau,  «  pour  avoir  sept  foi»  reyautu 
r ennemi  et  par  là  assuré  la  gloire  de  nos  armes.  •  Tel* 
sont  les  termes  du  décret. 

Peu  de  jours  après  l'empereur  apercevant  la  com- 
tesse de  Lobau  s'approcha  d'elle  et  lui  dit  devant  toute 
la  cour  :  «  Votre  mari  est  brave  comme  son  épee;  et  /ni 
aussi  méritait  détre  prince  d' Essling.  » 

Après  1830,  le  comte  de  Lobau  fut  appelé  au  com- 
mandement en  chef  de  la  garde  nationale  du  départe- 
ment de  la  Seine.  Élevé  en  1831  à  la  dignité  de  nw- 
rêcbal,  et  peu  de  temps  après  à  celle  de  pair  de  France, 
il  mourut  le  27  novembre  1838. 

LOBIKEAU  (bue). 

Commence  à  la  rue  de  Seine,  n°*70  et  72;  finit  k  la  rue 
Mabillon.  Le  seul  impair  est  1  ;  le  seul  pair,  S.  Cette  ru* 
est  presqu'enlicrement  bordée  d'un  côté  par  le  marché 
Saint-Germain  ,  et  de  l'autre  par  une  boucherie  dépen- 
dant du  même  marché.  Sa  longueur  est  de  116  m.  — 
11*  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Elle  a  été  ouverte  en  1817,  sur  une  partie  de  l'empla- 
cement de  l'ancienne  foire  Saint- Germain-des-Prés. 
—  I  ne  décision  ministérielle  du  12  novembre  1817  a 
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largeur  a  été  mainlenuo  par  une  ordonnance  royale 
dn  19  mai  1841.  Les  constructions  riveraines  sont  ali- 
gnées. —  Êgout  entre  les  rues  de  Seine  et  Fèlibien. 
—  Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Française). 

Guy  Alexis  Lobineau,  religieux  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  naquit  a  Rennes  en  1666, 
et  mourut  en  1727,  à  l'abbaye  de  Sainl-Jagui,  près  de 
Saint-Malo.  Son  histoire  de  Bretagne ,  ses  recherches 
•ur  Paris,  commencées  par  Félibien,  passent  pour  ses 
meilleurs  ouvrages. 

LODI  (rub  du  PONT-DB-). 

Commence  à  la  rue  des  Grands-Augustins,  nM  0  et  8; 
finit  a  la  rue  Dauphine,  n»*  10  et  21.  Le  dernier  impair 
est  9;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  101  m.  — 
il»  arrondissement,  quartier  de  l'Êcole-de-Médecine. 

Le  couvent  des  Grands-Augustins,  devenu  propriété 
nationale,  Tut  vendu  en  5  lots  le  1"  brumaire  an  VI. 
Une  clause  de  la  vente  prescrivit  aux  acquéreurs 
l'obligation  de  livrer  gratuitement  le  terrain  néces- 
saire à  l'ouverture  d'une  rue  de  30  pieds  de  largeur. 
Celte  condition  fut  exécutée  immédiatement,  mais  la 
rue  ne  fut  pas  entièrement  formée,  attendu  qu'il  fal- 
lait traverser  deux  propriétés  particulières  dont  l'ac- 
quisition ne  put  avoir  lieu  à  cette  époque.  —  «  Admi- 
»  nislralion  centrale.  —  Séance  du  26  prairial  an  VI. 
»  —  L'administration  centrale  du  département  de  la 
»  Seine,  considérant  qu'il  convient  de  donner  un  nom 
»  aux  nouvelles  rues  de  Paris;  voulant  aussi  que  celte 
v  dénomination  rappelle  le  souvenir  de  l'une  des  vic- 
»  toires  éclatantes  remportées  par  les  armées  de  la  ré- 
»  publique  ;  le  commissaire  du  Directoire  Exécutif 
m  entendu ,  arrête  que  la  rue  qui  doit  être  ouverte  à 
»  travers  le  terrain  des  ci-devant  Augustins ,  pour 
»  communiquer  de  la  rue  des  Grands-Augustins  à 
»  celle  dcThionville,  prendra  le  nom  de  rue  du  Pont- 
t»  de-Lodi.  Les  propriétaires  de  ce  terrain  feront  met- 
»  tre  cette  inscription  à  leurs  frais  à  chaque  extrémité 
»  de  celte  rue.  »  (Registre  23,  page  150.)  —  Cette  dé- 
nomination rappelle  la  glorieuse  bataille  du  Pont-de- 
Lodi,  gagnée  le  10  mai  1796  par  les  Français  sur  les 
Autrichiens.  Le  13  brumaire  an  X ,  le  ministre  de 
1* intérieur,  Chaptal,  approuva  définitivement  le  plan 
de  celle  rue.  Peu  de  temps  après  elle  fut  livrée  à  la 
circulation.  Toutes  les  constructions  riveraines  sont 
alignées.  —  Conduite  d'eau.  (Voir  l'article  du  Marché 
à  la  VoiailU.) 

LOMBARD  (icb  pierre-). 

Commence  à  la  place  de  la  Collégiale ,  n*  11  ;  finit  à 
la  rue  MouOetard ,  n°*  233  et  235.  Les  numéros  conti- 
nuent la  série  de  la  place  de  la  Collégiale.  Le  dernier 
impair  est  13;  le  dernier  pair,  14.  8a  longueur  est  de 
W  m.  -  12»  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Ouverte  en  1770,  etlc  prit  d'abord  le  m.m  de  Petite 
rue  Saint-Martin,  parce  qu'elle  conduis Jl  à  l'église 
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fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  a  10  m.  Cette 
ainsi  appelée,  qui  était  située  dans  le  cloître  SainU 
Marcel.  En  1806,  on  lui  donna  le  nom  de  Pinr- 
Lombard,  en  mémoire  de  Tévcque  de  Paris,  Pierre 
Lombard,  surnommé  le  maître  des  sentences.  Ce  grand 
théologien  mourut  en  1164,  et  fut  inhumé  dans  le 
chœur  de  l'église  Saint-Marcel.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  8  ventôse  an  IX ,  signée  Chaptal,  a  fixé 
la  largeur  de  celle  voie  publique  a  10  m.  Les  cons- 
tructions du  côté  droit  ne  sont  pas  soumises  à  retran- 
chement. —  Conduite  d'eau. 

LOMBARDS  (rub  des). 

Commence  aux  rues  des  Arcis,  n°  39,  et  Saint-Martin, 
n«  1  ;  unit  à  la  rue  Saint-Denis,  n"  70  et  72.  Le  dernier 
impair  est  SI  ;  le  dernier  pair,  54.  Sa  longueur  est  de 
171  m.  —  6<  arrondissement,  quartier  des  Lombards. 

Cette  rue  était  complètement  bâtie  en  1250.  En 
1300,  elle  se  nommait  de  la  Buffeterie.  C'était  la 
rue  de  la  Pourpoinierie  en  1612  et  1636.  Elle  tire  sa 
dernière  dénomination  des  usuriers  lombards  qui  vin- 
rent s'établir  a  Paris,  à  la  fin  du  XII*  siècle,  et  dont 
une  grande  partie  habita  cette  rue  au  commencement 
du  XIV*.  — *  Une  décision  ministérielle  du  18  vendé- 
miaire an  VI,  signée  Lclourneux,  avait  fixé  la  largeur 
de  cette  rue  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  19  juillet  1840,  sa  moindre  largeur  a  été  portée  i 
13  m.  Les  maisons  n*'  1,  3,  5  et  7  sont  alignées. 
Les  autres  propriétés  sont  généralement  soumises  à 
un  fort  retranchement.  —  Êgout.  —  Conduite  d'eau. 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

la  maison  dupoidt  du  Roi  existait  encore  dans  cette 
rue  au  XVII*  siècle.  Jusqu'au  règne  de  Louis  VII,  nos 
rois  étaient  demeurés  seuls  propriétaires  de  cet  éta- 
blissement et  des  privilèges  qui  y  étaient  attachés.  Ils 
en  cédèrent  depuis  la  propriété  qui ,  passant  de  main 
en  main,  fut  définitivement  acquise  par  le  chapitre 
Notre-Dame.  Le  droit  de  visiter  les  poids  et  balances 
de  tous  les  artisans  appartint  aussi  au  corps  des  épi- 
ciers. Le  prévôt  de  Paris,  en  1321,  sur  l'ordre  qu'il  en 
reçut  du  parlement,  fit  ajuster  les  poids  à  la  Monnaie. 
Il  fut  fait  trois  étalons  dont  l'un  fut  remis  aux  épiciers, 
et  les  deux  autres  déposés  à  la  Monnaie  et  au  poids  du 
roi.  En  1484,  ce  droit  leur  fut  conféré  par  de  nou- 
velles ordonnances;  ils  l'exerçaient  à  l'égard  de  toute 
espèce  de  marchands;  les  orfèvres  seuls  relevaient 
directement  de  la  Monnaie.  Les  épiciers  étaient  ac- 
compagnés, dans  leurs  visites,  d'un  juré-balancier 
nommé  par  le  prévôt  de  Paris,  sur  leur  présentation. 
Jusqu'en  1434,  les  poids  dont  on  se  servait  n'étaient 
que  des  masses  de  pierre,  façonnées  et  ajustées.  Philippe- 
Ic-Long.  par  son  règlement  de  1321,  avait  formé  le  des- 
sein d'établir  en  France  une  seule  et  même  mesure.  Pour 
les  frais  de  cette  réforme,  il  proposa  un  subside  ;  l'im- 
pôt ne  put  se  lever,  et  l'ordonnance  tomba  dans  l'ou- 
bli. Louis  XI  eut  plus  tard  la  même  pensée;  la  no- 
blesse s'opposa  ainsi  que  le  clergé  à  cette  amélioration; 
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La  Convention ,  par  un  décret  du  1M  août  1793 ,  or- 
donna cette  uniformité,  et  par  son  décret  du  18  ger- 
minal an  III  (7  avril  1795) ,  fixa  l'époque  où  elle  de- 
viendrait obligatoire.  —  C'est  au  savant  Prieur  de  la 
Côte-d'Or  qu'est  dû  ce  magnifique  travail. 

LONDRES  (passage  de). 

Commence  à  la  rue  Saint-Lazare,  entre  les  n<"  % 
et  98;  finit  a  la  rue  de  Londres,  n°  13.  Pas  de  numéro. 
—  l«r  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Il  a  été  formé  en  t&iO,  par  M.  Tessicr,  propriétaire. 
Éclairage  au  gax  (comp'  Anglaise). 

LONDRES  (bue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Clichy,  n°*  1  et  3;  finit  à  la 
place  d'Europe.  Le  dernier  impair  est  37;  le  dernier 
pair,  52.  Sa  longueur  est  de  510  m.  —  1er  arrondissement, 
quartier  du  Roule. 

Cette  rue,  autorisée  par  une  ordonnance  royale  du 
2  février  1826,  a  été  ouverte  dans  le  courant  de  cette 
même  année,  sur  les  terrains  appartenant  à  MM.  Jonas 
Hagcrman  et  Sylvain  Mignon.  Sa  largeur  est  de  15  m. 
Elle  porte  le  nom  de  la  capitale  de  l'Angleterre.  Tou- 
tes les  constructions  riveraines  sont  alignées.  (  Voyez 
rue  d'Amsterdam.) 

LONGCHAMT  (barrière  de). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  du  même  nom. 
Cette  barrière,  décorée  d'un  bâtiment  à  quatre  fron- 
tons et  quatre  arcades,  doit  son  nom  à  l'abbaye  de 
Lnngchamp  ,  vers  laquelle  on  se  dirige  en  la  traver- 
sant. Cette  abbaye,  fondée  en  1261,  par  Isabelle  de 
France,  sœur  de  saint  Louis,  était  ainsi  appelée  en 
raison  de  sa  situation  dans  une  plaine  longue  et  étroite. 
(Voir  l'article  Barrières.) 

LONGCHAMP  (chemin  db  ronde  de  la  r ar- 
rière db). 

Commence  aux  rues  et  barrière  de  Longcbamp;  finit 
à  la  rue  de  Lubeck  cl  à  la  barrière  Sainte-Marie.  Pas  de 
numéro.  Sa  longueur  est  de  400  m.  —  1"  arrondisse- 
ment, quartier  des  Cnamps-Élysées. 

Voyez  l'article  Chemins  de  ronde. 

LONGCHAMP  (rcb  de). 

Commence  a  la  rue  des  Batailles,  n«  2,  et  à  l'impasse 
de  la  Croix-Boissiérc  ;  finit  aux  chemins  de  ronde  des 
barrières  de  Longcbamp  et  des  Bassins.  Le  dernier  impair 
est  85;  le  dernier  pair,  58.  Sa  longueur  est  de  388  m.  — 
1"  arrondissement,  quartier  des  Champs-ÉI  jsées. 

Celte  rue  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle  aboutit  à 
la  barrière  de  Longcbamp.  On  ne  voyait  que  de  légères 
constructions  dans  cette  voie  publique,  à  la  fin  du  règne 
de  Louis  XV.  Ce  ne  fut  que  sous  Louis  XVI,  lorsque 
le  village  de  Cbaillot  fut  renfermé  dans  la  capitale, 
qu'on  y  construisit  des  maisons  plus  importantes.  — 
Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  3  vendémiaire 
.an  X ,  signée  Cbaptal ,  a  fixé  la  moindre  largeur  de 
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cette  voie  publique  à  12  m.  Les  constructions  riveraines 
sont  alignées,  à  l'exception  des  propriétés  de  6  à  16,  qui 
devront  subir  un  faible  retranchement. 

LOUIS  (avenue  de  l'hôpital  saint-). 

Commence  au  quai  de  Jemmapcs  ;  finit  à  la  rue  Bi- 
ebat.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  123  m.  —  5*  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Porte-Saint-Martin. 

Elle  a  été  formée,  en  1836,  sur  les  terrains  appar- 
tenant aux  hospices  civils  de  Paris.  Par  trois  arrêtes 
des  4  août  1821,  11  août  1830,  et  8  juillet  1835,  r  ad- 
ministration des  hospices  avait  provoqué  l'ouverture 
de  cette  avenue  dont  la  largeur  a  été  fixée  en  dernier 
lieu  à  20  m.  Cette  voie  publique,  située  en  face  de 
l'entrée  principale  de  l'hôpital  Saint-Louis ,  et  tracée 
en  prolongement  de  l'axe  de  cet  établissement ,  a  été 
dénommée  en  1840.  —  Egout.  —  Éclairage  au  gax 
(comp*  de  Belleville). 

LOUIS  (COLLÉGB  ROYAL  SAINT—). 

Situé  dans  la  rue  de  la  Harpe,  n»  01.  — 11*  arrondisse- 
mc'nt,  quartier  de  l'Ecole-dc-Médccine. 

Cet  établissement  occupe  une  partie  de  l'emplace- 
ment sur  lequel  on  voyait  autrefois  les  collèges  d'Uar- 
court,  de  Justice,  et  le  jardin  des  Cordcliers. 

Le  collège  d'Harcourt  avait  été  fondé,  en  1280,  par 
Raoul  d'Harcourt ,  chanoine  de  l'église  de  Paris , 
pour  les  pauvres  écoliers  des  diocèses  de  Coûtantes, 
d'Êvrcux,  de  Baycux  et  de  Rouen.  Cet  établissement 
figurait  parmi  les  grands  collèges  de  l'Université. 

La  fondation  du  collège  de  Justice  datait  de  l'année 
1351.  Elle  avait  eu  lieu  en  exécution  du  testament  de 
Jean  de  Justice,  chanoine  de  l'église  de  Pari?. 

Les  collèges  d'Harcourt  et  de  Justice,  supprimés 
vers  1790,  devinrent  propriétés  nationales  et  furent 
vendus  les  3  nivôse  an  III ,  25  thermidor  an  IV,  et 
15  thermidor  an  XIII. 

Lycée  dans  le  collège  d'Harcourt. 

«  Au  palais  de  l'Elysée,  le  21  mars  1812.  —  Arti- 
»  de  3.  Il  sera  fait  aux  bâtiments  actuels  les  additions 
»  et  dispositions  nécessaires  pour  contenir  400  élèves. 
»  —  Art.  4.  La  maison  du  sieur  Leprètre  et  l'ancien 
p  collège  de  Justice  seront  réunis  aux  bâtiments  du 
»  collège  d'Harcourt  et  acquis  pour  cause  d'utilité 
»  publique.  »  Art.  5.  La  portion  du  jardin  des  ri- 
»  devant  Cordelicrs,  designée  sur  le  plan  annexe  au 
»  présent  décret  par  les  lettres  A,  B,  C,  D,  E,  F,  G,  H. 
r  sera  remise  au  Lycée.  Signé  Napoléon.  » 

Toutes  ces  dispositions  ne  furent  point  immédiate- 
ment exécutées,  ainsi  que  nous  le  voyons  par  le  décret 
suivant  : 

a  Au  quartier  général  impérial  de  Dresde,  le  14  mai 
»  1813.  —  Napoléon,  etc...  Article  1".  Le  collège 
»  d'Harcourt  sera  disposé  dans  le  courant  de  cette 
»  année  de  manière  à  recevoir  un  lycée  de  400  élèves.  • 

Aux  termes  d'une  transaction  passée  entre  l'Univer- 
sité et  la  ville  de  Paris,  le  1"  avril  1838,  transaction 
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approuvée  par  ordonnance  royale  du  6  novembre  1830, 
les  bâtiments  du  collège  Saint-Louis  ont  été  transférés 
régulièrement  et  à  titre  gratuit  à  la  ville  de  Paris. 

LOUIS  (hôpital  saint-). 

Situé  dans  la  rue  Bîchat.  —  5«  arrondissement,  quar- 
tier de  la  Porte-Saint-Martin. 

En  1606  et  1607,  la  peste  se  déclara  dans  la  capi- 
tale. L'Hôtel-Dieu  ne  pouvant  contenir  tous  les  mal- 
heureux atteints  par  le  fléau,  Henri  IV  résolut  de  faire 
construire  un  hôpital  pour  les  pestiférés.  Par  un  édit 
du  mois  de  mai  1607,  il  attribua  à  IHÔtcl-Dieu  10  sols 
à  prendre  sur  chaque  minot  de  sel  qui  se  vendrait  dans 
tous  les  greniers  à  sel  de  la  généralité  de  Paris,  pen- 
dant quinze  ans,  et  5  sols  à  perpétuité  après  l'expira- 
tion de  ce  délai.  Le  roi  ne  Ot  ces  donations  qu'à  la 
charge  par  IHôtel-Dieu  de  bâtir  hors  de  la  ville, 
entre  les  portes  du  Temple  et  Saint-Martin,  un  hôpital 
de  santé;  de  payer  les  gages  de  tous  les  employés  et  de 
fournir  les  meubles  et  ustensiles  nécessaires.  La  pre- 
mière pierre  de  la  chapelle  fut  posée  le  13  juillet  de 
la  même  année.  Cbastillon,  architecte,  fournit  les  des- 
sins. Les  travaux  furent  exécutés  sous  la  direction  de 
Claude  Vcllcfaux.  —  Cet  établissement  reçut  le  nom 
d'hôpital  Saint -Louis,  en  l'honneur  de  saint  Louis, 
mort  de  la  peste  à  Tunis.  Depuis  1619,  cet  hôpital  a 
toujours  été  en  activité.  En  1787,  il  ne  renfermait  que 
300  lits.  Pendant  la  révolution,  il  porta  le  nom  d'hos- 
pteé  du  Xord.  Il  compte  aujourd'hui  1,100  lits.  Les 
maladies  cutanées  y  sont  spécialement  traitées;  700  lits 
sont  affectés  aux  galeux,  400  pour  les  hommes,  300 
pour  les  femmes;  200  lits  sont  destinés  aux  blessés,  aux 
malades  affligés  d'ulcères,  de  dartres  et  de  cancers; 
enfin,  200  lits  sont  réservés  aux  scrofulcui,  teigneux 
et  fiévreux.  Cet  établissement  est  l'un  des  hôpitaux  les 
plus  importants  de  la  capitale.  En  1835,  la  mortalité 
a  été  de  1  sur  17/88;  en  18*2,  de  1  sur  20/55.  Ces  deux 
années  ont  présenté  les  chiffres  suivants  sous  le  rap- 
port de  la  dépense:  1835  ,  523,082  fr.  88  c;  18i2, 
511,260 fr.  Oie. 

LOUIS-DE-L'ARSENAL  (passage  saint-). 


Situé  rue  Saint-Paul ,  n°  45.  —  9* 
quartier  de  l'Arsenal. 

Formé  vers  le  milieu  du  XVII»  siècle,  il  conduit  à 
l'église  Saint-Louis  et  Saint-Paul. 

LOUIS-FAUBOURG-SAINT-ANTOINE  (passage 

SAINT-). 

Commence  à  la  rue  du  Fauboarg-Saint-Anloine,  n»  47; 
*  a  la  rue  Louis-Philippe,  n°34.  — 8«  arrondissement, 


Des  ùïres  de  propriété  constatent  l'existence  de 
cette  cour  ou  passage,  des  l'année  1700.  Il  résulte 
également  de  ces  actes  que  sa  dénomination  lui  vient 
d'une  enseigne  réprésentant  saint  Louis. 
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LOUIS-AU-MARAIS  (*cb  saint-). 

Commence  ans  rues  de  l'Écharpe,  n»  2,  et  Neuve- 
Sainte-Catherine,  no  2;  finit  aux  rues  des  Filles-du-Cal- 
vaire,  n»  2,  et  Vieil le-du-Tcmple,  n«  14».  Le  dernier  im- 
pair est  89;  le  dernier  pair,  80.  Sa  longueur  est  de  003  m. 
—  8»  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

On  la  nomma  d'abord  rue  de  VÉgout ,  puis  rue  de 
VÉgoul-Couvert,  ensuite  rue  Neuve-Saint-Louis ,  et 
simplement  Saint-Louis.  Procès-verbal  d'alignement 
de  cette  rue  a  été  dressé  par  le  bureau  de  la  ville  au 
mois  d'avril  1616.  —  «  Paris ,  le  14  vendémiaire 
»  an  IX.  —  La  rue  Saint-Louis-au-Marais  vient  de  rc- 
»  cevoir  le  nom  de  Turennt.  —  L'hôtel  Turenne  où 
»  ce  grand  homme  logeait ,  dans  cette  même  rue ,  fut 
»  vendu ,  en  1684,  par  le  cardinal  de  Bouillon  à  des 
»  religieuses  qui  y  établirent  leur  demeure.  »  {Moni- 
teur du  15  vendémiaire.)  —  (Voir  l'article  de  l'église 
Saint -Denis -du- Saint- Sacrement.)  —  Un  arrêté 


préfectoral  du  S 


7  avn 


1814  rendit  à  celte  voie  publi- 


que la  dénomination  de  rue  Saint-Louis.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  4  floréal  an  VIII,  signée  L.  Bo- 
naparte, et  une  ordonnance  royale  du  8  juin  1834,  ont 
fixé  la  moindre  largeur  de  cette  rue  à  15  m.  Proprié- 
tés nM  1  et  3,  alignées  ;  5  et  7,  redr.;  9, 11  et  13,  alignées; 
de  15à25,retrancb.25c.  à 60c.  ;de27à3l,  alignées; 
33,  redr.;  35  et  37,  alignées;  de  39 à  57,  retranch.24c 
à  60c;  59,  alignée  ;  de  61  à  87,  redr.;  89,  alignée.  Les 
constructions  du  côté  des  numéros  pairs  sont  alignées, 
à  l'exception  de  celles  n°*  8, 10  et  12  qui  devront  subir 
un  léger  redressement.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau. 
~  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

LOLIS-D  ANTIN  (église  saint-). 

Située  dans  la  rue  Sainte-Croix.  —  1"  arrondissement, 
quartier  de  la  Place- Vendôme. 

L'accroissement  de  la  population  dans  la  Chaussée- 
d'Antin  détermina ,  vers  la  fin  du  XVIII»  siècle,  l'ad- 
ministration à  bâtir  dans  ce  nouveau  quartier  une 
chapelle  succursale  de  Saint-Eustacbe.  On  décida  en 
même  temps  que  lescapucinsdu  faubourg  Saint-Jacques 
seraient  transférés  dans  un  couvent  construit  à  côté  de 
cette  chapelle.  Voici  l'acte  relatif  à  ce  changement. 
«  Louis,  etc.  Les  religieux  capucins  de  la  province  de 
»  Paris,  nommés  et  députés  par  acte  du  chapitre  pro- 
»  vincial  tenu  le  7  juillet  1779  pour  suivre  la  délibéra- 
»  tion  capitulairc  du  dit  chapitre,  nous  ont  fait  repré- 
«  senterque  par  la  dite  délibération  ils  auraient  consenti 
p  à  ce  que  leur  couvent  du  faubourg  Saint-Jacques  de 
»  la  dite  ville ,  fût  transféré  dans  le  nouveau  quartier 
»  de  la  Chaussée  d'Antin  où  il  n'y  avait  point  d'église, 
et  à  ce  que  l'emplacement  et  bâtiments  de  la  rue  du 
»  Faubourg-Saint-Jacques  fussent  vendus  pour  le  prix 
»  qui  en  proviendrait  être  employé  a  leur  translation, 
o  aux  conditions  qu'il  nous  plairait  agréer;  que  par 
»  arrêts  rendus  en  notre  conseil  les  6  août  1779  et  18 
»  février  1780,  nous  aurions  nommé  des  commissaires 
»  pour  acquérir  en  notre  nom ,  dans  le  dit  quartier  de 
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»  la  Chaossée-d'Antin,  des  terrains  suffisants  a  l'effet 
»  d'y  faire  construire  une  église  et  des  bâtiments  pour 
»  y  loger  commodément  le  même  nombre  de  religieux 
a  qui  se  trouveraient  dans  le  couvent  du  faubourg 
v  Saint-Jacques,  et  procurer  aux  habitants  de  ce  nou- 
9  reau  quartier,  qui  se  peuple  de  plus  en  plus,  les 
»  secours  spirituels  qu'ils  ne  peuvent  avoir  que  dans 
»  des  églises  éloignées  ;  qu'en  exécution  des  dits  arrêts 
»  les  sieur»  commissaires  ont,  par  contrat  passé  le  8 
»  juin  1780,  acquis  du  sieur  de  Sainte-Croix,  2,060  toi- 
»  ses  de  superficiede  terrain  pour  y  placer  la  dite  église, 
»  bâtiments  et  dépendances,  etc.;  que  la  dite  église  et 
»  bâtiments  sont  entièrement  construits  et  achevés,  etc. 
»  A  ces  causes,  etc.,  voulons  et  nous  plaît  que  les  reli- 
»  gieux  capucins  du  faubourg  Saint-Jacques  se  retirent 
»  incessamment  dans  le  couvent  qui  leur  est  destiné, 
»  près  la  Chausséc-d'Anlin ,  etc.  »  (Extrait  des  let- 
tres-patentes de  novembre  1782).  Le  15  septembre  1783, 
les  capucins  du  faubourg  SainUlacques  surtirent  de 
téftr  ancien  couvent  pour  venir  occuper  celui  de  la 
Chausséc-d'Antin.  Supprimée  vers  1790,  cette  maison 
religieuse  devint  propriété  nationale.  Pendant  quel- 
ques années,  les  bâtiments  furent  affectés  à  un  hospice 
où  l'on  soigna  les  maladies  vénériennes.  En  vertu  de  la 
loidu  1"  mai  1802,  on  y  établit  on  des  quatre  lycées  de 
Paris  (voir  l'article  du  Collège  royal  de  Bourbon).  La 
chapelle  des  Capucins,  construite,  ainsi  que  le  couvent, 
sur  les  dessins  de  l'architecte  Brongniart,  ne  manque 
point  d'élégance.  C'est  aujourd'hui  la  première  succur- 
sale de  la  Madeleine,  sous  le  titre  d'église  Saint-Louis. 
Suivant  la  coutume  de  l'ordre  séraphique,  cet  édifice 
n'a  qu'un  bas-côté,  et  seulement  une  corniche  d'ordre 
dorique  avec  des  traits  d'appareils  sur  les  arcades.  On 
y  remarque  un  tableau  de  Gassier  représentant  saint 
Louis  visitant  des  soldats  malades  de  la  peste.  Un  cippe 
en  marbre  noir,  surmonté  d'un  vase  cinéraire,  y  con- 
serve le  cœur  du  comte  de  Choiseul-Gouffier. 

LOUIS-EN-L'ILE  (ftfiuu  saint-). 

Située  dam  la  me  Saint-Louis,  à  l'angle  de  la  rue 
PoulleUer.  —  9*  •rrondistement ,  quartier  de  rile-Saint- 
Louis. 

A  la  An  du  XVI*  siècle,  quelques  masures  côtoyaient 
seulement  les  rives  de  cette  tle.  Un  maître  couvreur, 
nommé  Nicolas,  y  construisit,  en  1613,  une  petite  cha- 
pelle.Vers  i(>22.  la  population,  attirée  par  les  nouvelles 
maisons  qu'on  venait  de  bâtir,  rendit  nécessaire  l'a- 
grandissement de  cette  chapelle.  Le  procès-verbal  que 
fit  dresser  a  ce  sujet  l'archevêque  de  Paris,  le  3  avril 
1623,  porte  :  qu'elle  était  large  de  six  ou  sept  toises  sur 
dix  ou  doute  de  longueur,  vitrée,  couverte  en  ardoises 
et  ornée  d'un  tableau  représentant  saint  Louis  et  sainte 
Cécile.  Le  14  juillet  de  la  même  année,  elle  fut  érigée 
en  paroisse  sous  le  titre  de  Notre-Dame-de-l'  Ile,  déno- 
mination qu'elle  quitta  vingt  ans  après  pour  prendre 
cplle  de  £*ûtti$ * fii*~f*  1  le  Hébert  et  plusieurs  Autres 
hâbiUintft  du  nouveau  quartier  qui  s'étaient  chargés 
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d'en  achever  la  construction,  entreprirent  de  rebâtir 
cetie  église.  On  commença  par  élever  le  chœur  dont  la 
première  pierre  fut  posée  le  1*  octobre  166V,  par  M.  de 
Péréfixc,  archevêque  de  Paris;  de  la  chapelle  on  fit  la 
nef;  ces  deux  constructions  étalent  disparates.  La  nef, 
partie  ancienne,  tombait  en  ruines,  il  fallut  la  recons- 
truire. L'architecte  Le  Veau  fournit  les  dessins;  enfin 
l'église,  achevée  par  Leduc,  fut  bénite  le  14  juillet 
1726.  Le  clocher,  bâti  en  pierre,  a  la  forme  d'un  obé- 
lisque pereé  à  jour  dans  plusieurs  parties  de  sa  lon- 
gueur. L'église  Saint-Louis  n'offre,  du  reste,  rien  de 
remarquable.  Supprimée  pendant  la  révolution,  elle 
devint  propriété  nationale  et  fut  vendue  le  13  thermidor 
an  VI.  Elle  a  été  rachetée  par  la  ville  le  15  septembre 
1817,  moyennant  120,000  fr.  C'est  aujourd'hui  la  pre- 
mière succursale  de  la  paroisse  Notre-Dame. 

LOUIS-EN-L'ILE  (nuit  sawt-). 

Commence  aux  quais  de  Béthuoe,  n*  S,  et  d'Anjou, 
n°  1  ;  finit  aux  quais  d'Orléans,  n«  33,  et  de  Bourbon, 
n*  53.  Le  dernier  impair  est  79;  la  dernier  pair,  104.  Sa 
longueur  est  de  551  m.  —  (M  arrondissement,  quartier  «le 
l'Ile-Sainl-Louls. 

Cette  rue  a  été  commencée  en  1614,  et  terminée  en 
lGttt.  A  cette  dernière  époque  on  lui  donnait  deux  dé- 
nominations. Dans  la  partie  comprise  entre  le  quai  de 
Bel  h  une  et  la  rue  des  Deux- Ponts,  c'était  la  rue  Pa~ 
latine;  le  surplus  s'appelait  rue  Carelle.  En  1654,  elle 
portait  le  nom  de  rue  Marie.  Quelques  années  après, 
elle  reçut  la  dénomination  de  rue  Saint-Louis,  en  rai- 
son de  l'église  ainsi  appelée.  En  1793,  c'était  In  rue  de 
la  Fraternité.  Une  décision  ministérielle  du  24  frimaire 
an  XIII ,  signée  Champagny,  fixa  la  largeur  de  celle 
voie  publique  à  10  m.  Eu  1806,  elle  reçut  le  nom  de  rue 
Blanche-de-faslille,  mère  de  saint  Louis.  —  Un  arrêté 
préfectoral  du  27  avril  1814,  lui  rendit  sa  dénomination 
de  rue  Saint-Louis.  Deux  décisions  ministérielles  des 
5  février  1817  et  9  mai  1818,  réduisirent  sa  largeur  à 
8  m.  Enfin  une  ordonnance  royale  du  9  décembre  1H38, 
a  maintenu  cette  rue  dans  son  état  actuel.  Sa  moindre 
largeur  est  de  7  m.  80  c.  Les  constructions  riveraines 
sont  alignées.  —  Portion  d  égoût  du  côté  du  quai  de 
Bourbon.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue  de  Breton vil- 
liers  et  l'école  chrétienne. 

Au  n*  2  est  situé  l'hôtel  Lambert.  Celte  magnifique 
habitation,  construite  par  Louis  Le  Veau  pour  le  prési- 
deiitLambertdcTborigny,  appartint  ensuite  au  fermier 
général  Dupin  etau  marquis  du  ChAtelet-Laumont.  La 
cour  est  entourée  de  bâtiments  décorés  d'ordre  dorique. 
Un  perron,  placé  en  face  de  la  porte,  conduit  à  un 
grand  pallier  où  prennent  naissance  deux  escaliers  qui 
mènent  aux  appartements.  Dans  un  renfoncement 
cintré,  on  voit  une  grisaille  de  Lenteur;  elle  représente 
un  fleuve  et  une  Naïade.  D'admirables  tableaux  or- 
naient cette  magnifique  résidence.  On  y  admirait  le 
chef-d'œuvre  du  Bassan,  l'enlèvement  des  Sabines; 
des  paysages  dilcrman  et  de  Patel,  cinq  tableaux  de 
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l'histoire  d'Ênée,  par  Romanelli.  Ce*  richesse»  furent 
données  en  partie  au  roi  Louis  XVI,  pour  le  musée  do 
Louvre,  par  la  famille  de  la  Haye,  propriétaire  de 

rwiej. 

Les  plus  belles  peintures  conservées  dans  celte  habi- 
tation se  trouvent  dans  les  tatlet  de  l'amour  et  dans  le 
cabinet  de$  Oaim.  Au  premier  étage  on  voit  la  galerie 
dite  de  Lebrun.  Ce  grand  artiste  a  dessiné  sur  le  pla- 
fond, avec  toute  la  vigueur  de  son  coloris,  neuf  tra- 
vaux d'Hercule.  L'hôtel  Lambert  vient  d'être  acheté 
par  madame  la  princesse  Txartoryska,  qui  y  fait  exé- 
cuter en  ce  moment  de  grands  travaux  de  restauration. 

LOl'ÏSET  SAITST-PAUL  (église  saint-). 

6iluee  dans  la  rue  Saint-Antoine,  entre  les  u«  120  et 
123.  —  9»  arrondissement,  quartier  de  l'Arsenal. 

Nous  parlerons  k  l'article  du  collège  royal  Louis-le- 
Grand  de  l'établissement  des  Jésuites  à  Paris.  Ces  pères, 
après  avoir  consolidé  leur  collège  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  cherchèrent  les  moyens  de  fonder  également 
un  couvent,  une  maison  professe.  Le  12  janvier  1580, 
le  cardinal  de  Bourbon  leur  céda  un  grand  hôtel  situé 
dans  la  rue  Saint-Antoine.  Ils  construisirent  sur-le- 
champ  une  petite  église  qui.  dès  l'année  1582,  avait 
reçu,  ainsi  que  le  couvent,  le  nom  de  Saint- Loui$.  Les 
bienfaits  du  roi  Louis  XIII  élevèrent  celle  maison  au 
plus  haut  dégré  de  prospérité.  Il  fit  construire  l'église 
qui  se  voit  encore  aujourd'hui  ;  la  première  pierre  fut 
posée  en  1687.  On  grava  à  celte  occasion,  sur  une 
médaille  de  Louis  Xllfî  celte  inscription  :  Vidl  ui 
David,  œdifical  ut  Salomon  !  Richelieu  Ut  élever  à  ses 
frais  le  portail,  en  1634.  L'église  ne  fut  terminée  qu'en 
16H.  Le  9  mai  de  cette  année,  le  cardinal  y  célébra  la 
messe  en  présence  du  roi,  de  la  reine  et  de  Gaston 
d'Orléans.  Tous  trois  reçurent  la  communion  des  mains 
du  cardinal-ministre.  Le  père  François  Derrand  fut 
rarchiteele  de  cette  église,  dont  la  façade  se  compose 
de  trois  ordres  d'architecture.  Les  deux  premiers  sont 
corinthiens,  l'autre  supérieur  est  composite.  L'église 
est  en  forme  de  croix  romaine  avec  un  dôme  sur  pen- 
dentifs au  milieu  de  la  croisée.  Auprès  du  maltrc-autcl 
était  déposé  le  cœur  de  Louis  XIII,  dans  un  monument 
commandé  par  la  reine  sa  veuve,  et  pour  lequel  Sar- 
rasin mit  en  œuvre  tout  son  génie  inventif.  Les  Jésuites 
ayant  été  bannis  de  France,  celte  maison  fot  cédée  aux 
chanoines  réguliers  de  la  culture  Sainte-Catherine. 
Nous  citons  un  extrait  des  lettres-patentes  relatives  à 
ce  déplacement.  «  Louis,  etc.  —  Article  1".  L'église, 
v  terrain,  bâtiments,  circonstances  et  dépendances, 
»  formant  ci-devant  la  maison  professe  des  Jésuites, 
»  situés  dans  la  rue  Saint-Antoine  de  notre  bonne  ville 
»  de  Paris,  abandonnés  aux  créanciers  de  la  dite  société 
»  par  arrêt  de  notre  cour  de  parlement  du  12  mars  1761, 
»  seront  acquis  en  notre  nom  pour  les  chanoines  régu- 
»  liers  du  prieuré  de  Sainte -Catherine  de  Paris,  par 
»  les  commissaires  que  nous  nommerons  à  cet  effet , 
*  et  dans  la  forme  et  manière  accoutumée*  pour  et 
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»  moyennant  le  prix  et  somme  de  400,000  livres,  paya- 
j>  bles  dans  les  temps  qui  seront  par  nous  réglés,  etc. 
»  Donné  h  Mari  y,  le  23  mai  1767,  signé  Louis.  »  Les 
chanoines  réguliers  de  Sainte-Catherine  furent  suppri- 
més en  1790.  Après  la  démolition  de  l'ancienne  église 
Saint-Paul  qui  avait  été  vendue  comme  propriété  natio- 
nale le  6  nivôse  an  V,  le  culte  fut  transféré  dans  l'é- 
glise des  Jésuites,  qui  reçut  alors  le  tilrc  d'église  Saint- 
Jjouii  et  Saint-Paul.  C'est  aujourd'hui  la  troisième 
succursale  de  Notre-Dame.  Dans  une  partie  des  bâti* 
roe'nU  du  couvent  fut  établi  le  collège  royal  Charle- 
magne.  (Foïr  cet  article.) 

LOUÏS-LE-GRAND  (collège  ioval). 

Situé  dans  la  rue  Saint-Jacques,  »o  123.  _  trron- 
dissement,  quartier  Saint-Jacques. 

La  société  de  Jésus  fut  approuvée  en  1540  et  1549  par 
deux  bulles  de  Paul  III.  Le  fondateur,  Ignace  de  Loyola, 
envoya  sur-le-champquelquesunsde  ses  disciplesàParis. 
Plusieurs  historiens  ont  prétendu  qu'aussitôt  après  la I 
publication  de  la  première  bulle,  ces  religieux  se  logè- 
rent au  collège  des  Trésoriers,  puis  vers  1542  au  collège 
des  Lombards,  et  en  1550  dans  l'hôtel  de  Clermont 
qui  appartenait  au  cardinal  Duprat.  Son  éminence  qui 
témoignait  à  ces  pères  le  plus  vif  intérêt,  leur  concilia 
la  protection  du  cardinal  de  Lorraine.  Ils  obtinrent  en 
1551,  par  les  soins  du  chef  de  celte  puissante  maison, 
des  lettres-patentes  qui  autorisèrent  leur  établissement, 
mais  dans  Parisseulement.  Les  oppositions  de  l'évêque, 
du  parlement  et  de  l'université  suspendirent  l'effet  de 
celle  saveur.  Soutenus  par  les  princes  Lorrains  qui 
régnaient  sous  le  nom  de  François  II,  les  Jésuites 
allaient  triompher  de  tons  les  obstacles,  lorsque  la  mort 
du  jeune  monarque  vint  leur  susciter  de  nouveaux 
embarras.  Malgré  les  lettres  de  jussion,  adressées  au 
parlement  par  Charles  IX,  les  juges  hostiles  k  la  nou- 
velle société  décidèrent  que  le  droit  d'approuver  cette 
compagnie  appartenait  seul  à  l'assemblée  générale  du 
clergé ,  tenue  à  Poisey  et  présidée  par  le  cardinal  de 
Lorraine;  le  colloque  de  Pois* y  admit  l'institution  des 
Jésuites  en  France  à  titre  de  société  religieuse  et  de 
collège.  Ce  ne  fut  qu'en  1562  que  le  parlement  con- 
sentit à  l'enregistrement  de  cette  décision.  On  doit 
donc  fixer  k  cette  époque  l'établissement  légal  des 
Jésuites  à  Paris.  Le  cardinal  Duprat  leur  avait  fait  en 
mourant  plusieurs  legs  considérables  pour  les  aider  à 
fonder  un  collège.  Les  Jésuites,  jaloux  de  remplir  les 
dernières  intentions  de  leur  bienfaiteur,  achetèrent  un 
grand  hôtel  situé  dans  la  rue  Saint-Jacques.  Cette 
maison  avait  appartenu  à  Bernard  de  la  Tour,  évoque 
de  Langres.  Le  recteur  de  l'université  accorda  aux 
Jésuites  la  permission  d'enseigner.  Ces  pères  ouvrirent 
des  cours  et  donnèrent  à  leur  maison  le  nom  de  collège 
de  Clermont  de  la  société  de  Jé tut.  A  peine  avaient-ils 
commencé  leurs  leçons,  qu'un  nouveau  recteur  leur 
défendit  l'exercice  des  classes.  Alors  s  élevèrcnlde  nou- 
velles contestations,  Heureusement  pour  eut,  la  cause 
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fui  Appointée,  et  ces  pères,  en  attendant  la  décision,  se 
crurent  autorisés  à  cont  inuer  les  leçons  publiques  qu'ils 
avaient  commencées.  Le  talent  des  professeurs  qu'ils 
employaient  attirèrent  bientôt  dans  leur  collège  un  si 
grand  nombre  d'écoliers,  qu'il  fallut  penser  à  augmen- 
ter les  bâtiments  de  cette  maison.  Les  Jésuites  achetè- 
rent à  cet  effet  plusieurs  propriétés  voisines  en  1578 
et  1582.  Il  firent  dans  le  courant  de  celle  dernière 
année  construire  une  chapelle  dont  la  première  pierre 
fut  posée  par  Henri  III.  Tous  ces  édiDccs  furent  recons- 
truits en  1628. 

Les  Jésuites  suivirent  le  parti  de  la  ligue,  et  montrè- 
rent du  zèle  pour  la  cause  catholique.  Tout  en  parais- 
sant très  échauffes,  ils  firent  en  sorte  cependant  de  ne 
point  compromettre  leurs  intérêts  de  fortune.  Le  15  juin 
1590,  on  avait  tenu  au  palais  une  assemblée  où  l'on 
avait  arrêté  :  a  que  les  communautés  religieuses  seraient 
obligées  de  nourrir  les  pauvres,  et  qu'il  serait  fait  en 
conséquence  une  visite  dans  les  couvents  pour  consta- 
ter la  quantité  de  denrées  qu'ils  renfermaient.  »  Les 
Jésuites  redoutaient  grandement  celte  visite.  Tyrius, 
recteur  du  collège  de  Clermont,  accompagné  du  père 
Bellarmin,  vint  supplier  le  légat  d'en  exempter  leur 
maison.  Le  prévôt  des  marchands,  Michel  Marteau, 
sieur  de  laCbapelle,  indigné  de  cette  demande,  dit  tout 
haut  :  «  Monsieur  le  recteur,  votre  requête  n'est  ci  vile 
ni  chrétienne.  Tous  ceux  qui  avaient  du  blé  ont  été 
forcés  de  l'exposer  en  vente  pour  subvenir  aux  besoins 
publics,  pourquoi  seriez-vous  exempts  de  cette  visite  ? 
Votre  vie  est-elle  de  plus  grand  prix  que  la  nôtre?  »  La 
visile  eut  lieu  !  «  On  y  trouva ,  dit  l'Estoile ,  quantité 
»  de  blé  et  de  biscuit  pour  les  nourrir  pendant  plus 
»  d'un  an,  quantité  de  chair  salée,  de  légumes,  de  foin, 
»  et  en  plus  grande  quantité  qu'aux  quatre  meilleures 
s  maisons  de  la  ville.  »  Trois  mois  après,  le  10  septem- 
bre, les  Jésuites  se  conduisirent  plus  noblement  dans 
une  attaque  nocturne  dirigée  contre  la  porte  Saint- 
Jacques,  par  les  troupes  de  Henri  IV,  qui  assiégaient 
Paris.  Les  ennemis  ayant  commencé  par  donner  une 
fausse  alerte,  les  bourgeois  s'étaient  retirés.  Quelques 
Jésuites  seuls  étaient  restes  sur  le  rempart.  Ils  aperçu- 
rent dans  l'obscurité  les  assiégeants  qui  étaient  revenus 
sous  les  murs,  et  dressaient  plusieurs  échelles  pour  les 
escalader,  quelques  uns  même  étaient  déjà  dans  la  ville! 
Ces  pères  accoururent,  les  combattirent  vaillamment, 
les  tinrent  en  échec  jusqu'à  l'arrivée  des  troupes  de  la 
Ligue.  Henri  IV  étant  monté  sur  le  trône,  la  réaction 
qui  s'opéra  contre  la  Ligue  fut  également  funeste  aux 
Jésuites.  Le  parlement  voulut  les  faire  sortir  du  roya  u  me. 
Henri  IV  suspendit  l'arrêt  de  bannissement.  Peu  de 
temps  après  eut  lieu  la  tentative  de  meurtre  commise 
par  Jean  Chastel  sur  la  personne  du  roi.  L'assassin 
subit  le  dernier  supplice,  et  par  arrêt  du  28  décem- 
bre 1594,  tout  les  prestres  et  etcholiers  du  collège  de 
Clermont  et  tout  autret  toy  ditanttde  la  société  dejétus, 
furent  condamnés  comme  corrupteurs  de  ta  jeunette,  per- 
turbateur $  du  repo$  public,  ennemis  du  roi  H  de  l'étal, 
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à  tortir  dam  trois  jours  de  Paris  et  dans  quuut  it 

royaume.  Les  Jésuites  plièrent  devant  l'orage,  mau  w 
se  découragèrent  pas.  Ils  eurent,  suivant  leur  habiiuô.  . 
recours  à  l'adresse  ;  ce  genre  d'habileté  mielleuse  leur 
valut  le  surnom  bien  mérité  de  Pères  delà  Rust.  A  fur» 
de  patience  et  de  persévérance,  ib  obtinrent  it 
Henri  IV  la  permission  de  rentrer  en  France.  Aprà 
huit  années  d'exil,  ils  revinrent  le  25  septembre  1603, 
mais  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  du  roi  qu'ils  oblinrett 
la  faveur  de  tenir  un  collège  et  d'instruire  la  jeunesse. 
Cette  permission  leur  fut  accordée  vers  1618.  L»  Sw- 
bonne  et  l'Université  leur  suscitèrent  de  noovein 
embarras  qu'ils  parvinrent  à  étouffer.  Sous  le  règne  de 
Louis  XIV,  les  Jésuites  prirent  un  immense  ascendant 
Le  roi  leur  donna  53,000  livres.  Cet  argent  les  aida  a 
acquérir  plusieurs  maisons  ainsi  que  les  bâtiments  de 
collèges  de  Marmouliers  et  du  Mans.  Ces  pères  imite- 
rent  Louis  XIV  à  assister  à  une  tragédie  représeni* 
par  leurs  élèves.  Le  roi  fui  satisfait  de  la  pièce,  et  dit 
a  un  seigneur  qui  lui  parlait  du  succès  de  cette  repré- 
sentation :  «  Faut-il  s'en  étonner,  c'est  mon  collège  !  ■ 
Le  recteur  attentif  à  ces  paroles  du  monarque  sais*- 
avec  habileté  l'occasion  de  flatter  sa  royale  tan-K 
Après  le  départ  de  Louis  XIV,  il  fit  enlever  Yuàm 
inscription  :  collegium  Claramontanum,  soeietatii  itn, 
et  pendant  toute  la  nuit,  des  ouvriers  furent  emp; 
à  graver  sur  une  table  de  marbre  noir,  ces  mots  « 
grandes  lettres  d'or  :  Collegium  Ludovici  Maeni.  la 
élève  de  ce  collège,  âgé,  dit-on,  de  seize  ans,  coœpoM 
également  dans  la  nuit,  pendant  que  les  ouvriers  tra- 
vaillaient, le  distique  suivant  ; 

Subslulit  hinc  Jetum,  potuitque  insigniartgit, 
Impia  gens  alium  nescil  habere  Deum. 
a  Tu  ôtes  le  nom  de  Jésus  pour  y  substituer  les  ar- 
»  mes  et  le  nom  de  Louis  :  lu  ne  connais,  ô  race  ion*. 
»  d'autre  divinité  que  ce  roi.  »  —  Une  traduction  «> 
vers  courut  également  dans  tout  Paris,  la  voici  : 

»  La  croix  fait  place  au  lis  et  Jésus-ChrUt  an  roi; 
n  Louis,  ô  race  impie,  est  le  seul  dieu  chez  loi. 

L'ordre  des  Jésuites  fut  supprimé  en  1762.  C«  pères 
furent  chassés  pour  la  seconde  fois  de  Paris  et  de  » 
France  en  1763;  alors  on  transféra  dans  leur  collff* 
celui  de  Lisicux.  L'université  y  tint  aussi  qucJqm 
temps  ses  séances.  En  1792,  organisé  sous  une  fan* 
nouvelle,  il  reçut  le  nom  de  Collège  de  l'Égalité  ;  o 
1800  celui  de  Prytanée.  En  1805  on  l'appela  tjw 
Impérial.  On  lui  rendit,  en  1814,  le  nom  de  Colltf 
royal  Louis-le-Grand. 

LOUIS-LE-GRAND  (place  du  collksb). 

Située  entre  la  rue  Saint-Jacques,  n«*  1W  et  IJM 
les  rues  des  Poirée*  et  Ncuve-des-Poirées.  Le  dera* 
impair  est  5;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de*» 
— 11*  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbotwe. 
Cette  place  a  été  formée  en  1839,  et  substituée» une 
partie  de  la  rue  des  Poirces.  Elle  est  située  ris-à-t» 
du  collège  royal  Louis-le-Grand  dont  die  •  reçu  U 
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dénomination.  Cet  établissement  a  contribué  à  l'acqui- 
sition des  bâtiments  dont  l'emplacement  a  servi  à  la 
formation  de  cette  voie  publique.  La  largeur  de  cette 
place  est  Gxée  à  21  m.  par  une  délibération  du  conseil 
municipal  du  3  août  1838.  Les  maisons  du  côté  des  nu- 
méros pairs  restent  sous  l'influence  de  l'alignement  ap- 
prouvé par  une  ordonnance  royale  dû  29  décembre 
18:21,  pour  la  rue  des  Poirées.  Les  propriétés  n°*4ct  6 
sont  alignées  ;  celles  n°"  2  et  8  sont  soumises  à  un  re- 
tranchement qui  n'excède  pas  40  c.  (Voyez  rue  des 
Poiréet.) 

LOUIS-LE-GRAND  (wm). 

Commence  à  la  rue  Neuvc-dcs-Petits-Champs,  n°«72 
et  71;  finit  aux  boulevarts  des  Capucines,  n»  i,  et  des 
Italiens,  n°  29.  Le  dernier  impair  est  33  ;  le  dernier  pair, 
32.  Sa  longueur  est  de  370  m.  —  Les  numéros  impairs 
sont  du  1"  arrondissement,  quartier  de  la  Place-Vendôme; 
les  naa  pairs,  du  2*  arrondissement,  quartier  Feydeau. 
«  Le  roi  ayant,  par  arrêt  de  son  conseil  du  22  mars 
»  1701,  ordonné  pour  la  commodité  des  habitants  des 
»  quartiers  de  Saint-Rocb  et  de  Saint-Iionoré ,  que  la 
»  rue  Neuve-Saint-Augustin  seroit  continuée  depuis  la 
»  rue  Neuve-Saint-Roch  ou  Gaillon ,  de  quatre  toises 

>  cl  demie  de  largeur  à  prendre  en  ligne  droite  depuis 
»  l'encoignure,  et  suivant  l'alignement  do  devant  du 
»  mur  de  face  de  l'hôtel  de  Lorges  jusqu'à  la  dislance 
»  d'environ  onze  toises  du  mur  de  clôture  du  couvent 
»  des  Capucines ,  et  que  de  cet  endroit  il  seroit  formé 
»  une  autre  rue  en  retour  de  cinq  toises,  parallèle,  à  la 
»  même  distance  d'onze  toises  ou  environ  du  mur  de 
»  l'endos  des  Capucines,  laquelle  terril  appellée  rue  de 
9  Loui$~le-Grand,  pour  communiquer  à  la  rue  Neuve- 
»  des-Petils-Champs  et  conduire  à  la  place  de  Louis-lc- 
»  Grand  ;  et  sa  majesté  étant  informée  qu'il  serait  né- 
»  cessaire,  pour  la  commodité  de  ce  quartier,  de  con- 

>  linuer  la  dite  rue  de  Louis- le-Grand  sur  la  même 
»  largeur  de  cinq  toises  jusqu'au  boulevard,  comme  de 
»  supprimer  la  dite  rue  de  Gaillon  depuis  le  coin  du  dit 
»  hôtel  de  Lorges  jusqu'au  rempart  par  où  les  eaux  des 
»  rues  voisines  s'écoulent  présentement  avec  peine,  etc. 
»  A  quoi  sa  majesté  voulant  pourvoir  et  vu  sur  ce  l'avis 
■  des  sieurs  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  Paris; 
»  oui  le  rapport  du  sieur  Fleuriau  d'Armenonvillc, 
»  conseiller  ordinaire  au  conseil  royal,  directeur  des 

>  finances;  sa  majesté,  étant  en  son  conseil,  a  ordonné 
»  et  ordonne  que,  conformément  au  dit  arrêt  du  con- 
»  seil  du  22  mars  1701,  la  dite  rue  Ncuvc-Saint-Au- 

>  gustin  sera  continuée  depuis  la  rue  Neuve-Saint- 
»  Roch  ou  de  Gaillon,  de  quatre  toises  et  demie  de  lar- 
■>  geur  à  prendre  en  ligne  droite  et  suivant  l'alignement 
»  du  devant  du  mur  de  face  de  l'hôtel  de  Lorges,  jus- 
»  qu'à  la  rencontre  de  la  rue  qui  doit  être  appellée  de 
•  Louti-ie-Grand ,  laquelle  rue  sera  ouverte  de  cinq 

>  toises  de  largeur  à  douze  toises  ou  environ  du  mur 
»  des  Capucines,  et  continuée  depuis  la  rue  Ncuve-des- 
a  Petits-Champs  jusqu'au  rempart,  près  la  barrière  de 
»  Gaillon,  etc.  Fait  au  conseil  d'état  du  roi ,  sa  majesté 
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»  y  étant,  tenu  à  Marly  le  3  juillet  1703.  »  La  rue 
Louis-le-Grand  fut  ouverte  conformément  à  cet  arrêt. 
Le  procès-verbal  qui  constate  ce  percement  est  à  la 
date  du  8  octobre  1703.  Une  décision  ministérielle 
du  28  brumaire  an  VI,  signée  Lctourneux ,  et  une 
ordonnance  royale  du  4  octobre  1826 ,  ont  maintenu 
la  largeur  primitive  de  cette  voie  publique.  Toutes  les 
constructions  riveraines  sont  alignées.  —  Êgout  entre 
la  rue  Neuve-Saint-Augustin  et  le  boulevart.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (compe  Anglaise). 

LOUIS-PHILIPPE  (pont). 

Situé  entre  les  quais  de  la  Grève  et  Napoléon. 

Une  ordonnance  royale  du  13  août  1833  a  autorisé 
la  construction  de  ce  pont,  dont  MM.  Callou,  Collin  et 
Séguin  frères  ont  été  déclarés  concessionnaires.  (Com- 
mencé en  1833,  sous  la  direction  de  MM.  Seguin  frères, 
il  a  été  ioaugurc  le  26  juillet  1831.  Le  terme  de  la  con- 
cession est  de  49  années  qui  ont  commencé  au  13  août 
1835,  et  doivent  expirer  au  13  août  1884.  Ce  pont,  sus- 
pendu en  fil  de  fer,  est  composé  de  deux  travées  ;  l'une 
de  71  m.  13  c,  l'autre  de  72  m.  50  c.  Sa  largeur,  entre 
les  garde-corps  est  de  8  m . 

LOUIS-PHILIPPE  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  la  Roquette,  n"  32  et  31;  finit  à 
la  rue  de  Cbaronnc,  n"  15  et  17.  Le  dernier  impair  est  55; 
le  dernier  pair,  48.  Sa  longueur  est  de  266  m.  8*  ar- 
rondissement; les  numéros  impairs  sont  du  quartier  Po- 
pincourt;  les  pairs,  quartier  du  Faubourg-Saint-Antoine. 

C'était  autrefois  la  rue  Lappe.  Dans  un  registre  des 
ensaisinements  de  Saint-Êloi  (  archives  de  l'archevê- 
ché) on  lit  ce  qui  suit  :  «  Le  22  décembre  1635,  les 
»  chanoinesses  régulières  de  Saint-Augustin  (  les  filles 
»  Anglaises  de  Notre-Dame  de  Sion)  achetèrent  à  Her- 
»  trand  Ferrier,  marchand  épicier,  cinq  arpents  de 
»  terre,  hors  la  porte  Saint-Antoine,  sur  le  chemin  de 
»  Charonne,  au  lieu  dit  l'Eau  qui  dort,  tenant  d'une 
»  part  à  Girard  Lappe ,  maître  jardinier,  d'autre  au 
»  chemin  de  Paris ,  tendant  à  la  Roquette,  etc.  »  — 
Sur  cet  emplacement  cette  rue  fut  tracée;  quelques 
plans  la  désignent  sous  le  nom  de  Gaillard,  en  raison 
de  l'abbé  Gaillard  qui  y  avait  fonde  une  communauté 
où  l'on  apprenait  à  lire  et  à  écrire  aux  pauvres  enfants 
du  faubourg  Saint -Antoine.  Le  plan  de  Vcrniquet,  qui 
fait  autorité,  la  nomme  néanmoins  rue  Lappe.  — 
«  Séance  du  13  avril  1793.  Surlc  rapport  des,  adminis- 
»  tcurs  audéparteraent  des  travaux  publics,  concernant 
»  Icsalignemcntsàsuivrcpourlesreconstructionsà faire 
»  dans  la  rue  de  Lappe,  faubourg  Saint-Antoine,  le 
n  corps  municipal  ayant  reconnu  d'après  le  plan  de  la  d. 
»  rue  qu'elle  a  dix-huit  pieds  de  largeur,  et  que  sa  di- 
»  rection  n'offre  ni  plis,  ni  coudes,  et  considérant  que 
»  cette  rue  qui  ne  débouche  que  vers  le  bas  des  rues 
»  de  la  Roquette  et  de  Charonne,  n'est  pas  assez  fré- 
»  quentee  pour  exiger  que  sa  largeur  soit  portée  à 
»  vingt-quatre  pieds  ;  après  avoir  entendu  sur  ce  le 
»  Procureur  de  la  commune ,  a  arrêté  que  la  largeur 
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*  de  la  me  de  Lappe  sera  fixée  définitivement  à  dix- 
»  hait  pieds.  »  (Registre  du  corps  municipal,  t.  39, 
pag.6448).  —  En  vertu  d'une  décision  ministérielle  do 
S  prairial  an  IX,  signée  Chaptal,  cette  largeur  fut  portée 
à8  m .  Une  ordonnance  royale  du  6  mai  1827a  définitive- 
ment fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 

Le  passage  du  roi  dans  la  rue  Lappe,  le  23  dé- 
cembre 1830,  lors  de  la  visite  qu'il  fit  au  faubourg 
Saint-Antoine,  excita  cbex  les  habitants  de  cette  rue 
un  enthousiasme  universel,  qui  se  manifesta  par  des 
cris  unanimes  d'amour  et  de  reconnaissance  et  ensuite 
par  une  illumination  générale  et  spontanée.  Les  pro- 
priétaires et  les  habitants  de  la  rue  Lappe,  désirant 
éterniser  la  mémoire  de  cette  visite  bienveillante,  réso- 
lurent de  demander  qu'au  nom  de  celte  rue  fût  subs- 
titué celui  ét  Louis-Philippe.  Le  roi  consulté  sur  cette 
détermination  et  instruit  des  circonstances  qui  l'avaient 
amenée,  daigna  répondre  qu'il  autoriserait  volontiers 
cette  nouvelle  dénomination.  —  En  vertud'unc  décision 
ministérielle  du  27  janvier  1831,  le  nom  de  Louis- 
Philippe  fut  définitivement  assigné  à  celte  voie  publi- 
que.—* La  propriété  n°  31  devra  reculer  de  1  m.  90  c.; 
toutes  les  autres  constructions  du  côté  des  numéros 
impairs  sont  soumises  à  un  retranchement  de  4  m. 
Les  propriétés  du  côté  opposé  sont  alignées,  a  l'excep- 
tion des  maisons  portant  les  nM  de  4  &  94,  qui  devront 
subir  un  léger  redressement.  — Conduite  d'eau  depuis 
4a  rue  de  la  Roquette  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

LOUIS-PHILIPPE  (bub  no  poire-). 

Commence  a  la  rue  des  Barres  et  au  quai  de  la  Grève, 
n°  14;  finit  à  la  rue  Saint- Antoine,  n°  80.  La  dernier 
impair  wt  23;  le  dernier  pnir,  84.  Sa  longueur  est  de 
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Une  ordonnance  royale  du  13  août  1833  porte  ce 
qui  suit  :  «  Article  1er.  L'adjudication  passée  le  18  juil- 
let 1833,  par  le  préfet  de  la  Seine,  pour  rouverture  d'une 
nouvelle rucenprolongemmt  de  la  rue  Yirillt-du-Temple 
jusqu'au  quai  de  la  Qrèvc,  et  pour  la  construction  d'un 
pont  suspendu  sur  la  Seine,  depuis  ce  quai  jusqu'au 
quai  de  la  Cité,  est  et  demeure  approuvée.  —  Art  S*. 
L'ouverture  de  la  nouvelle  rue  depuis  la  rue  Saint-An- 
toine jusqu'au  quai  de  la  Grève,  sera  effectuée  sur  une 
largeur  de  13  m.  Il  est  déclaré  qu'il  y  a  uHUli  publi- 
que à  la  d.  rue,  etc.  » 

Cette  ordonnance  fut  immédiatement  exécutée  et 
l'on  donna  à  la  nouvelle  communication  le  nom  de  rue 
du  Pont-Ijouis-PhUippe,  parce  qu'elle  débouche  vis-à- 
vis  du  pont  ainsi  appelé.  —  Êgout.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Parisienne). 

LOUIS-SÀINT-HONORÉ  (rue  sawt-). 


a  la  rue  de  l'Échelle,  n-  6  et  8;  finit  à  la 
rue  Saint-Ilonoré,  n°*  371  et  273.  Le  dernier  Impair  est 
9;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  42  m.  —  i«  ar- 


On 


que  cette  voie  publique  tire  sa 


doit  ce  nom  à  la  rue  Saint-Honoré,  qu'on  appelait dm« 
cet  endroit  Grand1  rue  Saint-Louis.  Les  plans  de  Gom- 
boust  et  de  Bullet  la  nomment  rue  de  VÊehauié  toi» 
un  censier  de  l'archevêché  de  1663,  elle  est  écrit*  nt 
des  Tuileries.  —  Une  décision  ministérielle  en  date  du 
18  thermidor  an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  la  largw 
de  cette  voie  publique  à  7  m.  Cette  dimension  empor- 
tée à  10  m. ,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  do 
4  octobre  1826.  Les  maisons  du  côté  des  numéros  im- 
pairs ne  sont  pas  soumises  à  retranchement  ;  celles  do 
côté  opposé  doivent  reculer  de  3  m.  à  4  m.  20  c.  - 
Conduite  d'eau. —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise". 

LOURCINE  (BABBIBBB  db). 

Située  entre  les  bouleraris  des  Gobelini  et  Stiat 
Jacques. 

Elle  porta  d'abord  le  nom  de  la  Glacière]  on  uwne 
cette  barrière  pour  aller  au  village  de  la  Glacière.  Si 
dénomination  actuelle  lui  vient  de  sa  proximité  de  II 
rue  de  Lourrine.  Cette  barrière  n'a  qu'un  seul  bâti- 
ment à  deux  péristyles  chacun  de  trois  colonnes.  (Voir 
l'article  Barrières.) 

LOURCINE  (HOPITAL  DB). 

Situe"  dans  la  rue  de  Lourcinc,  n°*  95.  —  12"  arron Jj?- 
semcnl,  quartier  Saint-Marcel. 

Il  occupe  une  partie  de  l'emplacement  du  coownl 
des  Cordelières,  dont  nous  parlerons  à  l'article  deU 
rue  Pascal. 

Cet  établissement,  qui  sert  d'annexé  à  l'hôpital  fa 
Midi,  est  destiné  aux  femmes  atteintes  de  maladies 
vénériennes.  Il  a  été  inauguré  le  88  janvier  1836,  d 
contient  300  lits. 

En  1842,  la  mortalité  a  été  de  1  sur  29, 14;  la  dé- 
pense s'est  élevée  à  156,292  fr.  13  c. 

LOURCINE  (bue  de). 

Commence  a  la  rue  Mouffctard,  tr»»  154  et  156;  ss» 
à  la  rue  de  la  Santé,  n*«  16  et  17.  Le  dernier  impairest 
115;  le  dernier  pair,  122  bis.  Sa  longueur  eslde  1,000  m  - 

Marcel;  les  numéros  pairs,  quartier  de  rOb»erra(oirp. 

Cette  rue  a  été  formée  sur  le  territoire  appelé,  ver» 
1182,  Laorcine  (de  Laorcinis).  Selon  Sauvai  on  nom- 
mait, en  1404.  l'endroit  où  elle  est  située,  UviOsii 
Lourtine  lis  Saint-Marcel.  Ensuite  elle  fut  désigna 
sous  la  dénomination  de  rue  du  Clos-de-Ganay ,  « 
raison  du  Chancelier  deGanay  qui  y  possédait  une  nui- 
son  de  plaisance.  Dans  plusieurs  actes,  elle  est  app** 
rue  Franchise.  Cette  voie  publique  dépendait  du  firf 
de  Lourrine ,  appartenant  à  la  commanderie  de  San* 
Jean-dc-Latrnn  ,  et  les  compagnons  artisans  ataift 
droit  de  franchise  sur  ce  territoire.  Enfin  le  plan  de 
Dheulland  l'indique  sous  le  titre  de  rue  des  Cor* 
delières.  Le  couvent  de  ces 
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cette  voie  publique  (voyes  me  Pateal).  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  6  pluviôse  an  XI,  signée  ChapUJ, 
fixa  la  moindre  largeur  de  la  rue  de  Lourcine  à  10  m. 
Celte  moindre  largeur  est  portée  a  12  m.,  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  19  juillet  1840.  Les  construc- 
tions ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement  : 
n"  63,  l'hôpital  de  Lourcine,  6,  8, 12,  14,  24,  26,  32, 
34,  40,  46,  46  bis,  52,  54,  partie  de  la  caserne,  M, 
110,  116,  118,  120,  120  bis  et  122.  —  Egout  entre  les 
rues  Moufle  tard  et  Saint- Hippoly  te.  ~  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  MouffeUrd  jusqu'à  celle  des  Anglaises. 

LOUVIERS  (ilb). 

Située  entre  l'Ile  Saint-Louis  et  le  pont  d'AusterliU. 
—  9»  arrondissement,  quartier  de  l'Arsenal. 

Les  voies  publiques  qui  doivent  être  établies  sur 
remplacement  de  l'Ile  Louviers,  n'étant  pas  encore 
tracées,  nous  avons  dû  conserver  l'ancienne  dénomi- 
nation, afin  de  rendre  les  recherches  plus  faciles. 

En  1370,  on  la  nommait  VUedet  Javeaux;  en  1445, 
l'ile  aux  meules  des  Javeaux,  depuis  simplement  Vile 
au*  Meules.  Javeau  est  le  nom  qu'on  donne  à  une  lie 
formée  de  sable  et  de  limon  par  un  débordement.  Vers 
14oo,  elle  portait  la  dénomination  de  Louviers,  parce 
que  Nicolas  de  Louviers,  seigneur  de  Cannes,  qui  fut 
prévôt  des  marchands  en  1468,  en  était  alors  proprié- 
taire. En  1549,  la  ville  fit  élever  sur  cette  Ile  un  fort, 
un  pont  et  une  espèce  de  havre  pour  donner  à  Henri  II 
et  à  Catherine  de  Mèdicis  le  spectacle  d'un  combat 
naval ,  et  de  la  prise  d'une  forteresse.  —  «  Arrêt  du 
»  conseil  (2  octobre  1671).  —  Sur  ce  qui  a  esté  repré- 
»  sente  au  roy  en  son  conseil,  par  les  prévost  des 

>  marchands  et  eschevins  de  sa  bonne  ville  de  Paris, 

>  que  pour  establir  une  meilleure  police  sur  les  ports 

•  et  les  débarrasser  des  marchandises  que  les  mar- 
»  chands  forains  font  arriver  en  cette  ville  pour  sa 
»  provision,  qui  causoient  dans  les  ports  une  confusion 

>  et  des  embarras,  dont  le  publicq  recepvoit  un  nota- 
y  ble  préjudice ,  ils  auraient  pris  la  cession  du  bail 
»  judiciaire  de  l  iste  Louviers,  saisie  réelemcnt  sur  les 

•  héritiers  du  sieur  d'Antragues,  dans  la  quelle  isle 
»  depuis  te  dit  bail,  les  d.  marchands  forains  aur oient 
»  fait  descharger  leurs  marchandises  pour  l'enlève- 
»  ment  des  quelles  ils  auraient  faict  faire  un  pont  de 
■  balteauz  aux  frais  de  la  ville,  sur  le  bras  d'eau  qui 
»  sépare  la  d .  isle  du  port  Saint-Paul ,  ce  qui  aurait 

•  produit  beaucoup  d'utilité ,  mais  comme  les  diffè- 
»  renls  incidents  qui  se  forment  pendant  les  criées,  et 
»  le  cours  des  baux  judiciaires  pourraient  empescher 
»  que  le  publicq  ne  jooist  de  l'advantage  de  ce  nouvel 
»  établissement  de  port,  etc.;  le  roy  estant  en  son 
»  conseil  a  ordonné  et  ordonne  aux  sieurs  prévost  des 

>  marchands  et  eschevins  d'acquérir  la  dite  isle  Lou- 
»  riers, etc.  Signé  Séguier  et  Colbert.  »  (Archives  du 
royaume,  section  administ.,  série  E,  n*  1761).  —  La 
ville  de  Paris  ne  devint  propriétaire  de  l'Ile  Louviers 
qu'en  1700,  moyennant  la  somme  de  61,.r)00  livres. 
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La  loi  du  24  août  1793  enleva  aux  communes  la  pro- 
priété de  leurs  biens  pour  les  réunir  au  domaine  national 
(art.  90, 91  et  92),  à  l'exception  des  biens  communaux 
dont  le  partage  avait  été  décrété  par  la  loi  du  20  juin 
précédent,  et  des  objets  destinés  aux  établissements 
publics.  Par  une  fausse  application  de  celte  loi,  le  do- 
maine s'empara  de  l'Ile  Louviers ,  alors  affectée  à  un 
service  d'utilité  publique.  Cette  affaire  fut  soumise  au 
conseil  d'état,  dont  nous  reproduisons  l'opinion  : 
«  Extrait  du  registre  des  délibérations.  Séance  du  5 
avril  1806.  —  Avis.  Le  conseil  d'état,  qui  d'après  te 
renvoi  ordonné  par  sa  majesté  l'empereur  et  roi,  a  en- 
tendu le  rapport  de  la  section  des  finances  sur  celui  du 
ministre  de  ce  département,  relatif  à  la  location  de  l'Ile 
Louviers;  est  d'avis,  qu'elle  doit  être  considérée 
comme  une  place  de  marché,  et  abandonnée  à  la  ville 
de  Paris.  » 

Les  terrains  de  l'Ile  Louviers  furent  affermés  par  la 
ville,  aux  marchands  de  bois  de  Paris,  moyennant 
40,000  fr.  de  location  annuelle.  Le  produit  de  cette  lo- 
cation a  été  abandonné  ensuite  aux  hospices  civils  de 
Paris,  par  arrêté  du  préfet  de  la  Seine  du  10  mai  1813, 
approuvé  par  le  ministre  de  l'intérieur  le  27  du  môme 
mois,  et  en  exécution  des  décrets  des  24  et  37  février 
1811,  relatifs  à  l'aliénation  des  maisons  urbaines  des 
hospices,  et  pour  remplacer  au  profit  de  cette  adminis- 
tration le  produit  de  cette  aliénation.— Par  ordonnance 
royale  do  10  février  1841 ,  le  marché  au  bois  à  brûler  a 
été  supprimé.  Un  délai  de  deux  ans  à  partir  de  la  date 
de  cette  ordonnance  a  été  accordé  aux  marchands 
de  bois  pour  l'abandon  complet  des  terrains  par  eux 
occupés  dans  l'Ile  Louviers.  En  1843,  on  a  comblé  le 
petit  bras  de  rivière  et  construit  un  nouveau  quai. 

Par  délibération  du  7  juillet  de  la  même  année,  le 
conseil  municipal  a  adopté  l'ouverture  de  deux  rues 
sur  ces  terrains  pour  communiquer  du  nouveau  quai 
au  boulevart  Morland.  D'après  une  autre  délibération 
du  23  février  1844 ,  ces  deux  rues  doivent  prendre  les 
noms  de  Coligny  et  de  VUe  Louvisrs.  Le  nouveau  quai 
s'appellera  quai  Henri  IV. 

LOUVOIS  (bub  dx). 

Commence  aux  rues  Lulli  et  de  Richelieu,  n*  77;  finit 
à  la  rue  Sainte-Anne,  n**  60  et  62.  Le  dernier  impair 
est  7;  le  dernier  pair,  12.  La  longueur  du  côté  gauche 
qui  est  bordé  par  la  place  de  Richelieu  est  de  49  m.  ; 
celle  du  côté  droit ,  de  116  m.  —  2«  arrondissement, 
quartier  Feydeau. 

Louis-Sophie  Le  Tellier,  marquis  de  Louvoie,  briga- 
dier des  armées  du  roi,  était,  en  1784,  propriétaire 
d'un  hôtel  ayant  son  entrée  dans  la  rue  de  Richelieu 
et  qui  s'étendait  jusqu'à  la  rue  Sainte-Anne.  Il  solli- 
cite et  obtint  de  sa  majesté  l'autorisation  d'ouvrir  une 
rue  sur  l'emplacement  de  cet  hôtel.  Les  lettres-paten- 
tes furent  expédiées  le  30  avril  1784.  Elles  portent  : 
«  Article  l 'Ml  sera  ouvert  aux  frais  du  sieur  marquis 
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»  de  Louvois,  sur  le  terrain  de  l'hôtel  a  lui  appar- 
»  tenant,  rue  de  Richelieu,  une  nouvelle  rue  de 
»  30  pieds  de  largeur  qui  traversera  le  d.  hôtel  et 
»  conduira  de  la  d.  rue  de  Richelieu  à  la  rue  Sainte- 
»  Anne.  —  Art.  2*.  La  dite  rue  sera  nommée  rue  de 
»  Louvois,  ete.  —  Art,  5".  Voulons  et  entendons 
v  que  les  propriétaires  des  maisons,  formant  tant  à 
»  droite  qu'à  gauche  la  façade  de  la  d.  rue,  soient 
»  tenus  de  construire  un  trottoir  le  long  des  dites 
»  maisons ,  dont  la  largeur  sera  de  4  pieds  et  la  hau- 
»  tcur  de  10  à  12  pouces  au  moins,  avec  une  bordure 
»  de  pierres,  propre  à  soutenir  le  d.  trottoir,  lequel 
»  sera  en  outre  couvert  d'un  pavé  uni  et  défendu  dans 
»  toute  sa  longueur  de  petites  bornes  qui  seront  po- 
»  secs  à  une  certaine  distance  les  unes  des  autres , 
»  telle  qu'elle  sera  déterminée,  etc.  »  —  Ces  lettres- 
patentes  reçurent  leur  exécution  au  mois  de  novembre 
1781.  La  rue  fut  ouverte  sur  une  largeur  de  9  m.  60  c, 
dimension  qui  a  été  maintenue  par  une  ordonnance 
royale  du  16  avril  1831.  Les  propriétés  riveraines  sont 
alignées.  —  Éclairage  au  gax  (comp*  Anglaise). 

Le  théâtre  de  Louvois  était  situé  dans  cette  rue,  au 
n°  6.  Il  avait  été  construit,  en  1791,  sur  les  dessins  de 
Brongniart ,  architecte.  Son  inauguration  eut  lieu  le 
1*  juillet  1793.  Fermé  pendant  quelque  temps,  il  fut 
rouvert  le  7  mai  1801.  On  y  joua  jusqu'en  1808.  Vers 
ISiM),  par  suite  de  l'interdiction  de  la  salle  de  l'Opéra, 
les  acteurs  de  ce  théâtre  donnèrent  quelques  repré- 
sentations sur  le  théâtre  de  Louvois ,  qui  a  été  trans- 
formé depuis  en  maison  particulière. 

LOUVRE  (palais  du). 

Entrée  principale,  place  du  Louvre.  —  4*  arrondis- 
En  quittant  la  rive  gauche  de  la  Seine  au  quai  d'Or- 
say, quel  imposant  tableau  attire  les  regards!  Le  palais 
du  Louvre,  celui  des  Tuileries,  l'Arc-dc-Triomphc,  la 
Madeleine,  toutes  ces  richesses  si  heureusement  grou- 
pées, forment  un  ensemble  unique  dans  l'univers  en- 
tier.» L'histoire  du  Louvre,  c'est  l'histoire  de  la  France 
tracée  sur  des  murailles.  Quand  la  royauté  voulut  sor- 
tir de  tutelle,  un  château  s'éleva,  prison  toute  prépa- 
rée. Philippe-Auguste  montrait  aux  grands  vassaux 
révoltés  son  èpée  de  Bouvincs  et  la  tour  du  Louvre. 
Trois  siècles  sont  écoulés  :  le  vieux  château-fort  de 
Philippe-Auguste  a  passé  de  mode.  François  I"  veut 
oublier  Pavic.  S'il  n'a  pu  vaincre  Charles-Quint,  il 
veut  être  l'émule  des  Médicis  et  des  Léon  X.  Il  lui  faut 
de  nobles  portiques,  de  précieux  bas-reliefs,  des  frises 
élégantes.  Un  nouveau  Louvre  s'élève  ,  et  chaque 
royauté  va  lui  porter  son  offrande. 

L'origine  du  Louvre  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
Les  historiens  ne  sont  pas  même  d'accord  sur  son  éty- 
mologic.  Les  uns  font  dériver  son  nom  d'un  seigneur  de 
Loutres,  sur  le  terrain  duquel  le  premier  château  fut 
bâti;  les  autres,  des  loups  qui  peuplaient  ta  forêt  voisine; 
quelques  uni  du  vieux  mot  français  outre, de  sorte  qu'on 
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aura  dit  plus  tard  l'ouvre  pour  l'autre,  l'ouvrée  par 
excellence  ;  enfin,  il  en  est  un  petit  nombre,  et  ceui-là 
nous  semblent  avancer  l'opinion  la  moins  invraisembla- 
ble, qui  prétendent  trouver  la  racine  de  ce  nom  dans  le 
mot  saxon  lover,  qui  signifie  château.  L'existence  do 
Louvre  remonterait  à  Dagobert,  s'il  fallait  en  croire 
une  charte  de  ce  roi,  citée  dans  l'histoire  de  l'Univer- 
sité, par  Duboullay;  mais  d'autres  savants  ont  contetfé 
l'authenticité  de  cette  pièce.  Plusieurs  écrivains  oot 
attribué  la  construction  de  ce  château  à  Childebert  I"; 
enfin  Duchène ,  dans  sa  Géographie  manuserU<  àt 
Paris,  prétend  que  Louis-le-Gros  fit  entourer  le  Loo- 
vre  de  murailles ,  et  qu'il  y  recevait  le  serment  de 
fidélité  des  grands  vassaux  de  la  couronne.  11  est  un 
fait  constant,  c'est  que  l'existence  du  Louvre  est  inté- 
rieure au  règne  de  Philippe-Auguste.  Les  bornes  de  cet 
article  ne  nous  permettent  point  de  faire  ici  une  des- 
cription de  celte  forteresse ,  on  peut  d'ailleurs  s'en 
faire  une  idée  en  visitant  ce  qui  nous  reste  do  cbâUm 
de  Vincennes.  —  François  I-  résolut  de  faire  aballre 
le  Louvre  et  de  construire  sur  son  emplacement  un 
édifice  plus  élégant.  Ce  prince  en  confia  l'exécution 
à  Sébastien  Serlio,  italien.  Cet  habile  architecte,  au- 
quel on  avait  montré  le  dessin  de  Pierre  Lcscot,  sei- 
gneur de  Clagny,  eut  la  générosité  d'avouer  an  roi 
que  le  projet  de  l'artiste  français  était  préférable  jh 
sien.  Ce  fut  donc  d'après  les  plans  de  Pierre  Letrot 
que  fut  commencé  le  palais  nommé  depuis  le  fieuz- 
Lauvre,  pour  le  distinguer  des  bâtiments  qui  furent 
élevés  sous  les  règnes  suivants.  Cet  édifice  ne  détail 
s'étendre,  dans  le  principe,  que  depuis  le  pavilloo 
formant  l'angle  du  côté  de  la  rivière,  jusqu'à  celui  qui 
fait  aujourd'hui  le  milieu  de  la  grande  cour.  Ce  palais, 
dans  lequel  on  entrait  par  la  salle  connue  sous  le  nom 
des  Antiques,  devait  être  composé  d'une  grande  galerie 
ayant  deux  pavillons.  Celui  du  côté  de  la  Seine  était 
destiné  -à  l'habitation ,  et  celui  du  côté  opposé  était 
affecté  à  la  chapelle  et  contenait  le  grand  escalier. 
La  façade  principale,  décorée  de  deux  ordres  d'archi- 
tecture et  d'un  altique  au-dessus,  indiquait  clairement 
que  le  ret-de-chaussée  était  destiné  au  service  du  pa- 
lais; le  premier  étage  à  l'habitation  du  souverain,  et 
l'attiquc  aux  logements  de  sa  suite.  Henri  11  fit  con- 
tinuer cet  édifice,  l'augmenta  d'une  aile  qui  s'étendait 
au  midi ,  du  côté  de  la  rivière.  Cette  aile  devait  être 
sans  doute  répétée  dans  la  partie  opposée  en  prolon- 
gement du  pavillon  du  côté  du  nord.  L'escalier  et  u 
belle  salle  nommée  aujourd'hui  des  Cariatides  cn\  f* 
bâtis  également  sous  Henri  II.  Les  sculptures  w»t 
dues  au  ciseau- du  célèbre  Jean  Goujon.  Sous  le  rèp( 
de  Charles  IX  fut  construite  la  portion  de  bâtiment 
en  aile  qui  existe  aujourd'hui  du  côté  du  jardin  de 
l'Infante,  et  en  retour  sur  le  bord  de  la  rivière  jn** 
qu'au  guichet  du  petit  clocher. 

M.  Quatremère  de  Quincy  s'exprime  ainsi  sur  l« 
constructions  du  vieux  Louvre  :  «  U  faut  rendre  a 
»  Lescot  la  justice  de  dire  qu'il  déploya  dans  son 
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ordonnance,  autant  de  connaissance  des  principes  de 
la  belle  architecture,  qu'aucun  de  ses  plus  habiles 
prédécesseurs.  Les  portiques  dont  il  forma  l'étage 
du  rez-de-chaussée  offrent  d'aussi  justes  propor- 
tions ,  des  rapports  aussi  heureux ,  et  des  détails 
aussi  corrects  que  dans  les  meilleurs  ouvrages  con- 
nus. Il  y  employa  l'ordre  corinthien  dans  toute  sa 
pureté,  les  profils  sont  d'une  parfaite  régularité. 
»  On  voit  que  son  intention  fut  de  porter  dans  l'en- 
semble de  sa  composition  la  plus  grande  richesse. 
Ce  fut  à  cet  effet  qu'il  plaça  au  rez-de-chaussée  l'or- 
dre corinthien,  se  réservant  d'enchérir  sur  le  luxe 
de  cet  étage,  selon  les  idées  alors  reçues,  par  l'ordre 
prétendu  qu'on  appela  composite,  pour  l'étage  prin- 
cipal. Effectivement,  cet  étage  l'emporte  sur  l'infé- 
rieur, par  le  luxe  de  ses  chambranles ,  comme  par 
l'élégance  des  festons  de  sa  frise.  Qu'il  y  ait,  a  vrai 
dire,  un  peu  trop  de  ressemblance  ou  d'égalité  de 
style  cl  de  goût  d'ornement ,  ainsi  que  de  propor- 
tion, entre  les  deux  étages  ou  les  deux  ordres,  c'est 
bien  ce  qu'il  faut  reconnaître;  mais  chacun  pris  en 
particulier  n'en  dénote  pas  moins  un  architecte 
nourri  des  meilleures  doctrines,  rempli  des  beautés 
de  l'antiquité,  et  possédant  tous  les  secrets  de  son  art. 
»  Ce  fut  par  suite  de  son  système  de  luxe  progres- 
sif du  bas  en  haut ,  que  Lescot  prodigua  dans  son 
attique  on  étage  de  nécessité ,  une  telle  richesse 
qu'on  n'imagine  pas  qu'il  soit  possible  d'en  mettre 
davantage.  Cependant  un  certain  genre  de  conve- 
nance semble  prescrire,  dans  la  devanture  d'un  pa- 
lais, le  degré  de  richesse  applicable  à  l'importance 
de  chaque  étage  ;  et  sans  doute  Lescot,  indépendam- 
ment de  quelques  autres  considérations,  força  toute 
mesure  dans  la  décoration  de  son  attique.  Ceci  con- 
duit au  second  point  de  vue. 
»  Il  faut  se  rapporter  au  siècle  de  Lescot ,  où  tous 
les  arts  se  trouvaient  réunis  dans  la  pratique  du 
dessin,  par  de  communes  études  chez  le  même 
artiste.  Nul  doute  ainsi  que  Lescot  n'ait  été  grand 
dessinateur,  et  comme  tel  n'ait  été  singulièrement 
versé  dans  le  genre  de  la  décoration.  A  part  le  trop 
d'ornements  et  l'excès  de  détails  qu'on  peut  repro- 
cher au  petit  étage  qui  couronne  son  édifice,  on  est 
tenu  de  reconnaître  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  de  ses 
détails  d'ornement  qui  ne  soit  grandement  imaginé 
et  d'une  exécution  supérieure  ,  dans  sa  totalité 
comme  dans  chacune  de  ses  parties.  Disons  aussi 
qu'il  eut  a  sa  disposition  le  ciseau  des  sculpteurs 
les  plus  habiles ,  tant  pour  le  grandiose  et  la  har- 
diesse de  l'exécution  que  pour  la  finesse,  l'élégance 
et  la  pureté  du  goût.  On  croit  voir  qu'il  voulut  pré- 
parer a  ces  rares  talents  des  motifs  variés  et  de 
nombreuses  occasions  de  s'exercer  et  de  se  produire 
sous  des  proportions  diverses.  Qui  oserait  aujour- 
d'hui se  plaindre  d'un  superQu  décoratif,  auquel  on 
doit  de  semblables  beautés? 
»  Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  la  mention  de  la 
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»  grande  salle  construite  par  Pierre  Lescot,  et  qui 
»  occupe  à  rez-de-chaussée  presque  toute  la  lon- 
»  gueur  de  la  façade  dont  on  vient  de  parler.  Elle  est 
»  aussi  remarquable  par  sa  composition  que  par  les 
»  objets  de  sa  décoration.  L'ordre  qui  y  rogne  est  une 
»  sorte  de  dorique  composé,  dont  les  colonnes  sont 
»  distribuées  et  groupées  d'une  façon  assez  particu- 
»  lière.  Il  faut  admirer  la  manière  noble  et  ingénieuse 
•  dont  se  trouvent  terminées  les  deux  extrémités  de 
»  cette  vaste  salle.  D'un  côté,  la  sculpture  a  décore 
»  avec  une  très  grande  magnificence  la  cheminée  en 
»  face  de  la  tribune  située  à  l'autre  extrémité.  Je 
»  parle  de  cette  belle  tribune  dont  les  supports  sont 
»  des  cariatides  colossales,  ouvrages  de  Jean  Goujon, 
»  qui,  associé  à  Lescot  dans  les  travaux  du  Louvre,  a 
»  donné  tant  de  prix  à  son  architecture,  etc..  » 

Les  bâtiments  qui  forment  l'entrée  du  Musée  furent 
achevés  par  Henri  IV,  qui  eut  le  premier  la  pensée  de 
réunir  le  Louvre  aux  Tuileries.  Ce  prince  ajouta  une 
salle  de  spectacle  dans  l'espace  occupé  aujourd'hui 
par  le  grand  escalier.  Il  acheva  également  la  galerie 
qui  borde  la  rivière.  Louis  XIII  termina  le  pavillon 
de  l'Horloge  et  la  façade  de  ce  côte.  Il  entreprit  les 
deux  autres  corps  de  bâtiments  au  nord  et  au  levant, 
prolongea  celui  du  midi  ;  ainsi  le  plan  carré  de  la  cour 
du  Louvre,  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui,  est  l'ou- 
vrage des  rois  Henri  IV  et  Louis  XIII.  Le  cardinal 
Mazarin  concourut  aussi  à  l'achèvement  du  Louvre.  Ce 
ministre  chargea  l'architecte  Le  Veau  d'élever  la  façade 
du  côté  de  la  Seine.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  bâti- 
ment avec  celui  qui  existe  aujourd'hui.  Ce  dernier  a 
été  bâti  beaucoup  plus  près  de  la  rivière.  Colbert,  ap- 
pelé au  ministère  et  à  l'intendance  des  bâtiments  du 
roi  en  1664,  n'approuva  point  les  projets  de  Le  Veau 
pour  l'agrandissement  du  Louvre.  Les  dessins  de  cet 
architecte  offraient  d'heureux  détails,  mais  l'ensemble 
était  mesquin  et  peu  digne  d'un  monarque  dont  la 
gloire  et  la  magnificence  jetaient  déjà  un  si  vif  éclat. 
Sans  repousser  toutefois  le  plan  de  cet  artiste ,  Colbert 
crut  devoir  ouvrir  un  concours  pour  cette  grande  en- 
treprise. Ce  fut  pour  la  première  fois  qu'on  suivit  en 
France  une  marche  aussi  solennelle,  dans  l'érection 
d'un  monument  aussi  grandiose.  Le  modèle  en  bois 
de  Le  Veau  fut  exposé  et  condamné  d'une  voix  una- 
nime. Parmi  les  autres  projets  conçus  par  les  plus 
habiles  architectes,  un  dessin  fut  remarqué.  Il  ne  por- 
tait pas  de  nom  d'auteur.  On  sut  bientôt  qu'il  était  de 
Claude  Perrault,  médecin,  qui  par  goût  s'occupait 
d'architecture.  Ce  projet,  que  favorisa  tout-à-coup 
l'opinion  générale ,  avait  aussi  frappe  Colbert.  Les 
autres  artistes,  jaloux  d'un  si  beau  travail,  firent  en- 
tendre au  ministre  qu'un  tel  plan  n'était  qu'un  char- 
mant dessin ,  fait  uniquement  pour  éblouir  les  yeux , 
mais  qu'au  fond  il  était  d'une  exécution  impossible, 
et  ne  supportait  point  un  examen  approfondi.  Ces 
observations  ébranlèrent  le  ministre.  Pour  se  tirer 
d'embarras,  Colbert  résolut  de  prendre  lavis  Ces 
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meilleurs  architectes  d'Italie. Par  une  bizarrerie difficile 
à  expliquer,  ce  fat  le  dessin  de  Le  Veau  qu'on  envoya. 
Les  artistes  étrangers,  au  lien  d'examiner  l'ouvrage, 
donnèrent  plusieurs  plans. Celui  de  Bcrnini  obtint  !a  pré- 
férence, et  Louis  XIV  demanda  l'architecte  habile  dont 
il  avait  admiré  le  travail.  Bernini  arriva  en  France.  On 
loi  fit  une  réception  magnifique  et  digne  d'un  prince 
du  sang.  Des  officiers  envoyés  par  la  cour  apprêtaient 
i  manger  sur  la  route.  L'artiste  était  complimenté  et 
recevait  des  présents  dans  toutes  les  villes  où  il  passait. 
Quand  il  approcha  de  Paris,  on  envoya  au-devant  de 
lui  M.  de  Chantelou,  maître  d'hôtel  du  roi.  Ce  sei- 
gneur qui  savait  l'Italien,  reçut  l'ordre  d'accompagner 
Bernini  tout  le  temps  que  cet  artiste  daignerait  séjour- 
ner dans  la  capitale.  Les  honneurs  prodigieux  qu'on 
rendit  à  cet  étranger  excitèrent  la  Jalousie  des  archi- 
tectes français.  Cette  jalousie  se  changea  bientôt  en 
haine,  lorsqu'ils  entendirent  Bernini  louer  avec  em- 
phase les  seuls  monuments  de  l'Italie.  Voici  le  portrait 
qu'un  historien  contemporain  nous  a  laissé  de  cet  ar- 
chitecte :  «  Bernini  avait  une  taille  au-dessous  de  la 
»  moyenne,  bonne  mine,  un  air  hardi.  Son  âge  avancé 
»  et  sa  bonne  réputation  lui  donnaient  encore  beau- 
»  coup  de  confiance.  Il  avait  l'esprit  vif,  brillant,  et  on 
»  grand  talent  pour  se  faire  valoir.  Beau  parleur,  tout 
i»  plein  de  sentences,  de  paraboles,  d'historiettes  et  de 
»  bons  mots  dont  il  assaisonnait  la  plupart  de  ses  ré- 
»  po uses.  Il  ne  louait  et  ne  prisait  guère  que  les  hom- 
■  mes  et  les  ouvrages  de  son  pays.  Il  citait  souvent 
»  Michel-Ange.  On  l'entendait  presque  toujours  dire: 
»  Siccme  dicevail  Michel-Ângelo  liuonarolti.  »  —  Les 
ennemis  de  l'Italien  surent  faire  remarquer  ses  défauts, 
raillèrent  sa  personne,  l'abreuvèrent  de  dégoûts,  et  le 
forcèrent  enOn  à  demander  sa  retraite.  Après  huit  mois 
de  séjour  en  France,  Bernini  retourna  en  Italie,  com- 
blé d'honneurs  et  de  pensions,  mais  forcé  d'abandon- 
ner aux  architectes  français  un  champ  que  sa  réputa- 
tion lui  avait  acquis  et  que  sa  vanité  lui  avait  fait 
perdre.  Colbert  favorisa  alors  ouvertement  te  projet 
de  Perrault,  et  le  Ht  approuver  par  le  roi.  Hais  dans 
la  crainte  qu'un  médecin  ne  pût  réunir  tous  les  talents 
nécessaires  pour  construire  un  monument  aussi  im- 
portant ,  on  lui  adjoignit  un  conseil  composé  de  Le 
Veau,  de  Dorbay,  architectes,  et  du  peintre  Lebrun. 
Colbert  présidait  les  séances  de  ce  conseil  qui  se  tenait 
deux  fois  par  semaine.  Le  génie  de  Perrault  ne  put 
néanmoins  s'assujettir  aux  calculs  pécuniaires,  aux 
convenances  locales.  Il  vit  et  exécuta  son  sujet  en  ar- 
tiste habitué  a  saisir  avant  tout  le  côté  poétique.  L'idée 
qu'il  s'était  faite  du  palais  d'un  grand  empire  était 
empreinte  de  ce  caractère  grandiose  et  majestueux  qui 
domine  le  spectateur  et  lui  donne  une  haute  opinion 
du  maître  qui  l'habite.  En  vain  chercherait-on  à  cri- 
tiquer le  péristyle  du  Louvre  en  disant  que  les  colon- 
nes accouplées  le  déparent ,  que  le  soubassement  trop 
élevé  est  défectueux  ;  ce  qui  constitue  les  chefs-d'œu- 
vre n'est  point  l'absence  des  défauts,  mais  bien  la 


présence  des  beautés  du  premier  ordre,  placées  par  la 
main  du  génie  avec  cette  hardiesse  qui  commande 
l'admiration.  Cet  artiste  éminent  a  fait  revivre  avec 
une  grande  habileté  la  justesse  et  la  beauté  des  pro- 
portions antiques.  Il  a  porté  le  bon  goût  des  ornements, 
la  pureté  des  formes,  le  uni  d'exécution  a  ce  haut  degré 
qui  est  peut-être  la  dernière  limite  que  le  génie  ne  saurait 
franchir  impunément.  Perrault  érigea  également  une 
partie  delà  façade  en  retour  du  côté  de  la  rivière.  Mais  les 
dépenses  excessives  des  bâtiments  de  Versailles,  entre- 
pris à  la  même  époque,  et  surtout  les  frais  occasionnés 
par  les  guerres,  firent  suspendre  les  travaux  du  Louvre. 

La  régence  dédaigna  de  purifier  les  richesses  éphé- 
mères créées  par  le  système  de  Law.  en  les  employant  < 
l'a 

de  continuer  le  Louvre  ;  Gabriel  et  i 
gés  successivement  d'en  diriger  les  constructions  d'après 
le»  projets  de  Perrault.  On  bâtit  alors  le  troisième  ordre 
de  la  face  intérieure,  derrière  la  colonnade,  le  fronton 
dans  la  cour  du  midi,  celui  du  nord  et  le  vestibule  de 
la  rue  du  Coq.  Mais  bientôt  le  Louvre  fut  livré  à  d'obs- 
curs favoris  qui  s'y  formèrent  des  habitations  en  rap- 
port avec  leur  taille,  rien  ne  fut  respecté  ;  on  perça  les 
principaux  | 


passage  à  des  tuyaux  de  cheminées,  puis  les  voûtes, 
les  piliers,  soutiens  de  l'édifice,  furent  altérés,  mutiles; 
des  maisons  particulières  obstruèrent  aussi  la  cour,  les 
façades  forent  couvertes  dans  le  bas  par 
informes  et  dégoûtantes  ;  en  un  mot,  c 
ment  ressemblait  à  un  géant  attaqué  par  des  pvgmées. 
L'infortuné  et  vertueux  Louis  XVI  doit  être  mis  au 
nombre  des  souverains  qui  se  sont  imposé  la  glorieuse 
obligation  de  terminer  le  Louvre;  ce  palais  commen- 
çait à  se  débarrasser  des  cahutes  qui  l'emprisonnaient, 
lorsque  les  troubles  politiques  vinrent  encore  suspen- 
dre les  travaux.  La  république  échangea  ses  richesses 
contre  du  fer,  et  dédaigna  de  s'occuper  de  ce  palais, 
après  en  avoir  tué  le  maître. 

Napoléon,  qui  cherchait  à  rattacher  le  présent  an 
passé ,  résolut  de  terminer  un  palais  auquel  sept  rots 
ses  prédécesseurs  avaient  travaillé.  L'emi>creur  s'expri- 
mait ainsi  devant  MM.  Pcrcieret  Fontaine,  : 
tination  future  du  Louvre  :  «  Que  la  majesté  et  la  | 
»  deur  soient  le  caractère  distinctif  de  ce  palais,  où  le 
»  souverain  ne  viendra  que  passagèrement  recevoir  les 
»  hommages  et  les  respects  dus  à  son  rang  ;  car  c'est 
»  dans  une  demeure  d'une  proportion  moins  vaste . 
»  c'est  hors  du  trône  et  de  la  représentation  dont  il 
■  ne  peut  se  passer,  qu'il  ira  chercher  toutes  ses  aises 
»  et  le  bien-être  de  la  vie  privée.  »  Napoléon  décida 
qu'on  garderait  la  façade  de  l'horloge,  du  côté  da  cou- 
chant ,  comme  modèle  de  l'ancien  Louvre ,  bien  supé- 
rieur au  Louvre  nouveau,  et  que  les  trois  autres  façades 
au  midi,  au  nord,  et  au  levant,  ouvrages  du  règne  de 
Louis  XIV,  seraient  achevées,  améliorées  et  raccordées 
à  la  première.  Cette  détermination  fut  exécutée  ;  trois 
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façades  du  Louvre,  décorées  de  trois  ordres  d'archi- 
tecture, aont  entièrement  pareille*;  la  quatrième  avec 
deux  ordres,  an  atlique  et  un  pavillon  couronne  d'un 
dome  au  milieu  de  l'aile,  a  été  rétablie  d'après  les 
plans  de  Pierre  Lescot. 

lie  union  des  deux  patais  du  Louvre  et  des 
Tuileries. 

Le  Louvre  et  les  Tuileries  qui  sont  destinés  à  ne  for- 
mer qu'un  seul  édifice,  n'ayant  pas  été  construits  par 
un  seul  monarque  et  sur  un  plan  bien  arrêté,  les  archi- 
tectes auront  de  la  peine  à  vaincre  les  difficultés  que 
présentent  les  dispositions  irrégulières  de  ces  deux 
monuments.  —  «  Le  Louvre ,  qu'il  faut  considérer 
»  (disent  MM.  Percier  et  Fontaine)  comme  la  res- 
»  tauration  d'un  vieux  château,  avait  été  élevé  à 

>  l'extrémité  de  la  ville,  près  des  bords  de  la  Seine,  et 
»  en  partie  sur  des  fondations  anciennes.  Le  château 
«  des  Tuileries,  dont  on  avait  voulu  faire  une  babila- 

>  tion  de  campagne  agréable,  était  bâti  isolément  hors 
»  de  la  ville ,  sans  aucun  rapport  avec  la  position  du 
»  Louvre.  Ainsi  il  est  résulté  que  tout,  dans  la  situa- 
»  tion  respective  de  ces  deux  édifices,  est  reflet  de  plu- 

•  sieurs  hasards  contraires.  L'ordonnance,  la  décora- 
»  tion,  les  hauteurs  des  façades  ne  s'accordent  sur 
»  aucun  plan  ;  les  axes  du  milieu  des  deux  palais  ne 
»  se  correspondent  point,  le  parallélisme  des  deux  fa- 
it çades  est  disparate.  Le  sol  même  en  plusieurs  par- 

>  lies  varie  au  point  que,  des  rez-de-chaussée  de  la 
»  galerie  du  Musée  au  niveau  de  la  cour  du  Louvre,  on 
»  trouve  prèa  de  3  m.  de  différence.  —  L'empereur, 

•  après  s'être  fait  rendre  un  compte  exact  de  ces  deux 
»  palais,  décida  que  le  plan  général  pour  la  réunion 

•  du  Louvre  et  des  Tuileries  serait  exécuté  ainsi  que 
»  nous  allons  l'indiquer.  Les  deux  palais  du  Louvre  et 
»  des  Tuileries  seront  séparés  par  une  ligne  transver- 

>  sale,  qui  contiendra  au  premier  la  bibliothèque 
»  nationale  avec  tout  ce  qui  en  dépend,  et  qui  au  rez- 

>  de-chaussée  aura  on  large  portique  traversant  la 
»  place  du  Carrousel  jusqu'au  quai.  L'aile  neuve  des 
»  Tuileries,  destinée  i  loger  les  services  administratifs 
»  de  la  maison,  sera  continuée  jusqu'à  la  rencontre  du 
»  portique  de  l'aile  transversale.  Une  fontaine  publi- 
»  que,  de  forme  ronde,  placée  au  point  d'intersection 
»  de  Taxe  des  deux  palais,  entre  l'arc  de  triomphe  de 

•  l'entrée  de  la  cour  des  Tuileries  et  l'aile  de  la  biblio- 
»  thèque ,  empêchera  que  d'aucun  point  on  ne  puisse 
»  découvrir  en  même  temps  les  deux  milieux  et  par 
»  conséquent  leur  irrégularité.  Toutes  les  différences 
»  du  parallélisme,  de  disposition  locale  et  d'ordon- 

•  nance,  seront  ainsi  rejetées  dans  les  divisions  des 
»  murs  et  des  pièces  sur  la  largeur  de  l'aile  trangvcr- 
»  sale.  La  décoration  extérieure  des  trois  ailes  au  midi, 
»  su  nord  et  au  levant  du  château,  sera  semblable  et 
>  conforme  à  ce  qui  est  fait  dans  l'aile  du  Musée  et  dans 
»  l'aile  neuve,  presqu'entièrement  bâtie  en  face.  L'aile 
»  da  Louvre  du  côté  des  Tuileries,  autrement  dite  l'aile 
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»  de  l'horloge,  sera  précédée  d'une  avant-cour  entourée 

•  de  portiques  et  de  bâtiments  dont  le  plan  et  l'ordon- 
p  nance  sont  indiques  par  l'état  de  la  décoration  des 
»  constructions  premières  et  par  la  disposition  du  pa- 
»  villon  de  l'entrée  du  Musée.  Ces  bâtiments  contien- 
»  dront  des  salles  d'assemblées  et  d'expositions  pour 
»  les  corps  savants,  l'Université,  l'Institut,  les  corpo- 
»  rations  utiles  et  les  établissements  qui  ont  pour  ob- 
»  jet  l'encouragement  des  arts  et  de  l'industrie;  plus 
»  un  appartement  d'honneur,  plusieurs  autres  appar- 

•  tements  et  logements  de  suite;  les  écuries,  les  remises 
»  et  tout  ce  qui  dépend  de  ce  service,  occuperont  l'étage 
■  bas  de  la  cour ,  entre  l'aile  du  midi  de  l'avant-cour 
»  du  Louvre  et  la  galerie  du  Musée.  La  salle  de  théâtre 
»  de  l'Opéra,  bâtie  isolément  sur  la  place  du  Palais- 
»  Royal,  el  faisant  face  à  l'entrée  principale  de  ce  pa- 
»  lais,  communiquera  à  l'aile  des  fêtes  par  un  arc 
»  couvert;  un  pavillon  part-il  à  celui  de  l'entrée  du 

•  Musée,  formera  de  l'autre  coté  le  porche  de  l'église 
»  du  Louvre,  commencée  pour  remplacer  celle  do 
»  SaintrGermain-l'Auxerrois  qui  sera  démolie  lors- 
»  qu'on  exécutera  la  place  et  le  percement  de  la  rue 
»  du  Trône.  »  —  Tel  était  le  magnifique  programme 
arrêté  par  Napoléon.  Les  deux  palais  du  Louvre  et  des 
Toileries,  unis,  confondus,  devaient  former  un  seul  mo- 
nument dont  les  proportions  eussent  répondu  i  la  gran- 
deur de  la  capitale.  L'empire  a  disparu  et  le  Louvre 
reste  inachevé.  Il  appartient  à  la  royauté  nouvelle  de 
terminer  cet  édifice  et  d'inscrire  glorieusement  son 
nom  sur  le  plus  beau  monument  do  la  France. 

LOUVRE  (place  du). 

Commence  aux  quais  du  Louvre  et  de  l'Éeole,  n°  34; 
finit  à  la  place  de  l'Oratoire  et  à  la  rue  des  Poulies,  n°  a. 
Pas  de  numéro  impair;  ce  coté  est  bordé  par  la  colon- 
nade du  Louvre;  le  dernier  pair  est  26.  Sa  longueur  est 
de  205  m.  —  4*  arroodiMcment;  le  coté  gauche  et  les  nu- 
méros de  9  à  10  sont  du  quartier  du  Louvre;  les  numé- 
ros de  12  à  26  dépendent  du  quartier  Saint-Honoré. 

En  1300  et  1313,  une  voie  publique  nommée  Osteri- 
ehe,  depuis  Autriche,  régnait  le  long  de  l'ancien  Lou- 
vre et  aboutissait  au  quai.  Elle  prit  plus  tard  la  déno- 
mination de  rue  du  Peiil-Bourbon,  en  raison  de  l'hôtel 
du  Petit-Bourbon,  dont  nous  parlerons  dans  le  cours  du 
présent  article.  En  1806,  on  lui  donna  le  nom  de  place 
û'Iéna;  en  1814,  celui  du  Louvre.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  17  frimaire  an  XI,  signée  Chaptal,  a  fixé 
l'alignement  de  cette  voie  publique.  Propriétés  de  2  à 
6,  ret ranch.  6  m.  à  8  m.  50  c.  ;  maison  à  l'encoignure 
gauche  de  la  place  Saint-Germain-l'Auxerrois,  ret.  ré- 
duit 2  m.  90  c.  ;  celles  de  8  à  18  devront  avancer  sur 
leurs  vestiges  actuels  ;  20,  alignée  ;  22,  redress.  ;  2-i , 
ret.  60  c.  ;  26,  alignée.  —  Égout  entre  le  quai  et  la 
rue  des  Fossés-Samt-Germain-rAuxerrois.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Anglaise). 
Dans  la  rue  d'Autriche  on  voyait  l'hôtel  du  Petit- 
[  Bourbon,  ainsi  dénommé  parce  qu'il  servait  de  demeure 
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aux  ducs  de  Bourbon.  Cet  hôtel  avait  été  bâti  peu  de 
temps  après  que  Philippe-Auguste  eût  fait  augmenter 
le  Louvre.  Il  fut  répare  sous  les  règnes  de  Charles  V  et 
Charles  VI.  Le  connétable  de  Bourbon  ayant  été  dé- 
claré criminel  de  lèse-majesté,  une  partie  de  la  demeure 
du  Petit-Bourbon  fut  démolie  en  1527,  et  l'on  sema  du 
sel  sur  ce  terrain  ;  la  couverture  et  les  moulures  de  la 
porte  principale  furent  barbouillées  de  ce  jaune  infa- 
mant dont  le  bourreau  brossait  les  maisons  des  crimi- 
nels de  lesc-majestè.  On  voyait  encore  du  temps  de 
Sauvai  des  armoiries  brisées  et  à  demi-effacées  ;  une 
tour  en  partie  rasée  se  trouvait  près  de  la  rivière.  Parmi 
les  bâtiments  conservés,  on  remarquait  aussi  une  ga- 
lerie d'une  grande  étendue  ;  on  y  tint,  en  1614  et  1615, 
l'assemblée  des  états;  plus  tard  elle  servit  de  théâtre, 
et  la  cour  y  donnait  des  fêtes.  Plusieurs  fois  Louis  XIV, 
dans  sa  jeunesse,  vint  danser  publiquement  dans  cette 
salle.  Ce  théâtre  fut  accordé,  en  1658,  à  la  troupe 
de  Molière.  Deux  ans  après,  les  comédiens  abandonnè- 
rent ce  local  qui  fut  détruit  ;  on  plaça  dans  les  autres 
corps  de  logis  les  écuries  de  la  reine  et  les  meubles  de 
la  couronne.  Louis  XIV  ordonna,  en  1665,  la  démoli- 
tion des  bâtiments  qui  restaient  de  l'ancien  hôtel  du 
Petit-Bourbon;  sur  ce  terrain  on  construisit  la  colon- 
nade du  Louvre,  et  on  forma  aussi  la  place  dont 
nous  nous  occupons.  —  Mercier,  l'auteur  du  Tableau 
de  Paris,  nous  rappelle  ainsi  le  genre  de  commerce 
qu'on  faisait  encore  en  1788  sur  la  place  du  Louvre. 
«  En  face  de  la  superbe  colonnade,  dit  cet  écrivain,  on 
voit  beaucoup  de  vieilles  hardes,  qui  suspendues  à  des 
Ocelles  et  tournant  au  vent,  forment  un  étalage  hideux. 
Cette  friperie  a  tout  à  la  fois  un  air  sale  et  indécent.  Là, 
tous  les  courtauds  de  boutiques,  les  maçons  et  les  porte- 
faix vont  se  recruter  en  culottes  qui  ont  manifestement 
servi;  les  neuves  y  sont  de  contrebande,  il  y  en  a  de 
toutes  les  formes,  de  toutes  couleurs  et  de  toute  vétusté 
exposées  aux  chastes  regards  du  soleil  et  des  jolies 
femmes,  soit  anglaises,  soit  italiennes,  soit  espagnoles, 
qui  ne  peuvent  admirer  le  péristyle  du  Louvre  sans  voir 
en  même  temps  ces  échoppes  si  ridiculement  ornées. 
Des  parasols  chinois  en  toile  cirée,  de  dii  pieds  de  haut, 
mais  grossièrement  travaillés,  servent  d'abri  à  celte 
multitude  de  fripiers ,  étalant  là  des  nippes  ou  plutôt 
des  haillons.  Lorsque  ces  parasols  sont  baissés  la  nuit, 
ils  forment  dans  l'obscurité  comme  des  géants  immo- 
biles rangés  sur  deux  Aies,  qu'on  dirait  garder  le  Lou- 
vre; quand  on  n'est  pas  averti,  on  recule  dans  les  ténè- 
bres au  premier  aspect  et  l'on  ne  saurait  deviner  ce  que 
c'est  que  ces  fantômes.  »  —  Cette  place  a  été  dégagée 
des  guenilles  qui  l'obstruaient  ;  une  grille  de  fer 
orne  la  place ,  au  droit  du  péristyle  du  Louvre ,  mais 
une  portion,  au  côté  gauche  de  l'èdiûce,  n'est  encore 
protégée  que  par  une  misérable  palissade  en  bois,  ap- 
puyée sur  des  pierres  que  le  temps  a  disjointes.  Un 
terrain  a  été  ménagéentre  cette  clôture  et  le  palais  ;  pen- 
dant plusieurs  années  il  fut  occupé  par  les  tombeaux 
des  citoyens  mort*  dans  les  journées  de  juillet  1830. 
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Les  restes  de  ces  combattants  ont  été  déposés  dans  la 
caveaux  de  la  colonne  de  la  Bastille. 

LOUVRE  (quai  du). 

Commence  à  la  place  du  Louvre  et  au  quai  de  l'Étalé; 
finit  au  quai  des  Tuileries.  Sa  longueur  est  de  264  m.  - 
4e  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 
Lettres  missives  du  roi  aux  prévôt  des  marchands 
et  éehevins. 

«  (15  mars  1527).  —  De  par  le  roy..  Très  eben  et 
»>  bien  aroez  ,  pour  ce  que  noslre  intention  est  de  do- 
»  resnavant  faire  la  plus  part  de  nostre  demeure  et 
»  séjour  en  nostre  bonne  ville  et  cité  de  Paris,  et 
»  alentour  plus  qu'en  aultre  lieu  de  royaulme,  cogtuit 
»  sant  noslre  chaslel  du  Louvre,  estre  le  lieu  plus  coo- 
»  mode  et  à  propos  pour  nous  loger,  à  cesle  cause 
»  avons  délibéré,  faire  réparer  et  mettre  en  ordre  le 
»  dit  chastel,  et  faire  clore  la  place  estant  devant  iol- 
»  luy ,  pour  nous  en  aider  et  jouir ,  nous  avons  bien 
»  voulu  advertir  à  ce  que  advisiez  un  chemyn  U  Ion». 
»  de  la  tour  respondant  sur  la  rivière,  près  la  fauw 
»  porte  par  où  l'on  a  accoustume  passer  les  chevaoîi 
»  tirant  les  basteaux,  afin  que  trente  chevaulx  puissent 
»  doresnavant  par  le  dit  chemyn  avoir  leur  pas- 
»  sage,  etc...  Donné  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  W 
»  jour  de  mars  1527.  Signé  François.  »  —  On  voit 
dans  les  registres  de  l'Hôtel-de-Ville  que  les  construc- 
tions de  ce  quai  avaient  déjà  occasionné,  en  1537,  une 
dépense  de  10,000  écus.  Les  travaux  ne  pouvaient  être 
achevés  qu'en  y  employant  une  pareille  somme.  —  En 
vertu  d'une  ordonnance  du  bureau  de  la  ville  du  8  août 
1622,  ce  quai  fut  élargi  pour  la  commodité  de  la  navi- 
gation. A  la  fin  du  XVIII*  siècle ,  on  le  nomma  qui 
du  Muséum; depuis  on  l'appelle  quai  du  Loutre,  parre 
qu'il  longe  la  grande  galerie  de  ce  palais  ;  il  a  été  re- 
construit depuis  1810.  Il  n'existe  pas  d'alignement 
pour  cette  voie  publique.  —  Éclairage  au  gaz  (conf 
Anglaise). 

LOWENDAL  (avekub  dis). 

Commence  a  l'avenue  de  TourviUe;  finit  ans  eheroin 
de  ronde  des  barrière»  des  Paillassons  et  de  l'ÉcoJe-Hi- 
lilaire.  Le  dernier  impair  est  27;  le  dentier  pair,  10;  « 
côté  est  en  grande  partie  bordé  par  les  bàtinenu  à 
l'Écolc-MiliUire.  Sa  longueur  est  de  812  m.  — 10*  ar- 
rondissement, quartier  des  Invalides. 

Cette  avenue  a  été  formée  vers  1770.  Jusqu'en  1838, 
la  partie  qui  s'élend  de  l'avenue  de  Tourvillc  à  U  plia 
de  Fontenoi  porta  le  nom  de  BougUrs,  en  mémoire 
de  Louis-François  duc  de  Boudera,  pair  et  marécW 
de  France,  né  en  1644,  mort  à  Fontainebleau  en  1711. 
—  En  vertu  de  la  loi  du  19  mars  1838,  l'avenue  dr 
Lowendal  a  été  cédée  par  l'État  à  la  viUe  de  Paris 
Suivant  le  plan  annexé  à  celte  loi,  l'avenue  de  Bouffie" 
est  confondue  dans  l'avenue  de  Lowendal.  —  Conduite 
d'eau  entre  la  place  de  Fontenoi  et  l'avenue  Suffren- 

Ulric- Frédéric  Woldemar  de  Lowendal  naquit  à 
Hambourg  en  1700.  Son  père  étant  tombé  en  disgrâce 


Digitized  by  Google 


393 


-  LUB  - 

se  réfugia  en  Saxe.  Le  jeune  Lowendal  voulut  suivre 
la  carrière  des  armes  et  se  distingua  dans  les  rangs  de 
l'armée  impériale.  A  Peterwaradin,  à  Belgrade,  il  atti- 
ra sur  lui  les  regards  du  prince  Eugène.  Après  une 
expédition  glorieuse  qu'il  Ot  en  Sicile,  il  fut  nommé 
officiergénèral.Le  maréchal  de  Saxe,  son  ami  d'enfance, 
l'engagea  bientôt  à  venir  en  France,  et  lui  fit  donner 
le  grade  de  lieutenant-général.  A  Fontcnoi,  Lowendal 
commandait  une  division,  et  décida  du  succès  de  la 
bataille  en  venant  tout-à-coup  se  joindre  à  la  maison 
du  roi,  au  moment  où  elle  exécutait  celte  charge  si 
brillante  qui  fit  reculer  les  ennemis.  Lowendal  recueil- 
lit les  fruits  de  la  victoire ,  en  s'emparant  des  villes 
d'Oudcnarde,  d'Ostende  et  de  Nieuport.  La  campagne 
qui  suivit  ne  fut  pas  moins  heureuse  pour  ce  général, 
qui  enleva  par  un  coup  de  main  hardi  l'importante 
place  de  Berg-op-Zoom.  Le  bâton  de  maréchal  fut  la 
récompense  de  son  courage.  Il  concourut  cette  même 
année  a  la  prise  de  Maastricht,  et  le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle,  conclu  en  1748,  lui  permit  de  goûter  quelques 
années  de  repos.  Lowendal  mourut  à  Paris  le  27 
mai  1755. 

LUBECK  (rle  de). 

Commence  à  la  rue  de  la  Croix-Boisiiére  ;  finit  aux 
chemins  de  ronde  des  barrières  Sainte-Marie  et  de  Long- 
champ.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  cet  de  592  m.  — 
1«  arrondissement,  quartier  des  Champs-Élysécs. 

En  vertu  d'une  décision  ministérielle  du  19  juillet 
180G,  signée  Champagny,  la  partie  de  cette  rue  com- 
prise cnlrc  celle  de  Longchamp  et  la  barrière  Sainte- 
Marie,  a  été  tracée  vers  1807,  sur  les  terrains  prove- 
nant de  la  communauté  des  filles  de  la  Visitation 
Sainte-Marie.  Sa  largeur  a  été  fixée  à  13  m.  61  c.  Les 
constructions  riveraines  sont  alignées.  —  La  deuxième 
partie  qui,  de  la  rue  de  la  Croix-Boissièrc  aboutit  à 
celle  de  Longchamp,  est  indiquée  sur  le  plan  de  Vcr- 
niquet,  mais  sans  dénomination.  Elle  a  été  fixée  à  8  m. 
de  largeur  par  une  décision  ministérielle  du  7  août 
1818.  Les  constructions  riveraines  de  cette  partie  sont 
à  l'alignement.  Cette  rue  n'est  encore  ni  pavée  ni 
éclairée.  Son  nom  rappelle  le  glorieux  combat  de 
Lubeck  des  6  et  7  novembre  1806. 

LULLI  (bue). 

Commence  a  la  rue  Rameau,  r>°  2;  finit  à  la  rue  de 
LouvoU,  n°  1.  Le  seul  impair  est  1;  pas  de  numéro  pair; 
ce  côté  est  bordé  parla  place  de  Richelieu.  Sa  longueur 
est  de  38  m.  —  2«  arrondissement ,  quartier  Feydeau. 

«  Administration  centrale.  —  Séance  du  29  nivôse 
«  an  V.  L'administration  centrale  du  département  de 
»  la  Seine,  sur  le  rapport  fait,  qu'en  exécution  de  l'au- 
»  torisation  donnée  au  citoyen  Cottin,  par  l'ancienne 
»  municipalité  de  Paris ,  d'ouvrir  deux  nouvelles  rues 
»  sur  un  terrain  du  ci-devant  hôtel  de  Louvois,  situé 
»  entre  les  rues  de  Richelieu  et  Helvélius  (Saintc- 
»  Anne),  dont  l'une  serait  parallèle  à  la  rue  de  Louvois, 
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»  l'antre  pour  servir  de  prolongement  à  la  rue  de 
»  Chabanais,  led.  citoyen  Cottin  aurait  fait  ouvrir  ces 
»  deux  rues,  mais  que  l'entrepreneur  des  bâtiments 
»  construits  sur  cette  dernière  ayant  commis  une 
■  erreur  dans  le  percement,  ilètait  inévitable  d'y  remè- 
»  dier  par  un  biais;  que  pour  être  autorisé  à  cette 
»  mesure,  le  d.  citoyen  Cottin  agissant  pour  les  adini- 
»  nistrateurs  de  la  ci-devant  caisse  d'escompte,  s'était 
»  pourvu  à  cet  effet  auprès  de  l'ancienne  municipalité; 
m  qu'en  conséquence  le  bureau  municipal  avait  adopté, 
»  par  un  arrêté  du  30  juillet  1793  (vieux  style),  la  pro- 
»  position  faite  par  tes  ci-devant  administrateurs  de  la 
»  caisse  d'escompte,  de  sauver  par  un  biais  l'erreur 
»  qui  s'était  glissée  lors  de  la  plantation  de  la  conli- 
»  nuation  de  la  rue  de  Chabanais,  conformément  au 
»  plan  annexé  à  leur  demande,  etc.  Vuaussila  demande 
»  du  citoyen  Psalmon,  se  disant  maintenant  proprié- 
»  taire  de  la  portion  de  terrain  située  à  l'angle  de  la 
»  rue  projetée,  ensemble  le  rapport  de  l'inspecteur 
»  général  de  la  voirie;  considérant  que  le  moyen  pro- 
»  posé  pour  le  percement  nécessaire  au  prolongement 
»  de  la  rue  de  Chabanais  ne  peut  être  adopté  comme  ir- 
»  régulier  et  incommode  au  public  ;  oui  le  commissaire 
»  du  directoire  exécutif  ;  arrête  que  le  percement  à 
»  faire  pour  le  prolongement  de  la  rue  de  Chabanais 
»  ne  pourra  être  exécuté  par  le  biais  proposé,  mais 
»  par  une  ligne  droite  prise  de  droite  et  de  gauche  en 
»  prolongation  et  même  direction  que  le  nud  des 
»  murs  de  face  des  maisons  construites  rue  de  Chaba- 
»  nais,  etc.  »  (registre  13,  page  60).  Il  parait  qu'on 
ne  tint  aucun  compte  de  cette  défense,  car  la  rue  fut 
maintenue  avec  le  biais  signalé  dans  la  pièce  qui  pré- 
cède. Sa  largeur  avait  été  fixée  à  24  pieds.  Cette  voie 
publique  qui  longeait  l'ancienne  salle  de  l'Opéra,  reçut 
le  nom  de  Lulli,  en  mémoire  de  Jean  Lulli,  célèbre 
compositeur  de  musique,  né  à  Florence  en  1633,  mort 
à  Paris  en  1687.  —  Une  ordonnance  royale  du  16  avril 
1831  a  maintenu  les  constructions  de  la  rue  Lulli  dans 
leur  état  actuel.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Anglaise). 

LUNE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  Bcauregard,  na  47,  et  au  boule- 
vart  Bonne-Nouvelle,  n«  5  bis  ;  finit  à  la  rue  Poissonnière, 
n°*  38  et  40.  Le  dernier  impair  est  45;  le  dernier  pair, 42. 
Sa  longueur  est  de  267  m.  —  5*  arrondissement,  quar- 
tier Bonne-Nouvelle. 

La  construction  de  cette  rue,  commencée  en  1630, 
fut  achevée  vers  1648.  Elle  tire  vraisemblablement  sa 
dénomination  d'une  enseigne.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  3  vendémiaire  an  X,  signée  Chaptal,  fixa 
la  largeur  de  cette  voie  publique  &  8  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  21  juin  1826,  sa  moindre  lar- 
geur a  été  portée  à  10  m.  L'église,  les  maisons  n°»  32 
et  38  sont  alignées  ;  les  propriétés  n"  3,  5, 17,  19,  40 
et  42,  ne  devront  subir  qu'un  léger  redressement.  — 
Égout  entre  les  rue*  Nolre-Damc-dc-Recouvrance  et 


Digitized  by  Google 


-  LUX  - 

Poissonnière.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  roe  Notre- 
Dame-de-Bonne-Tïoovelle  jusqu'à  )a  borne-fontaine. 
—  Éclairage  au  gai  (eomp*  Française). 

Dans  cette  me,  an  n*39t  était  la  principaleentrée  de 
la  communauté  des  Filles  de  la  Petite -Union-Chré- 
tienne, connue  également  sous  le  nom  de  Petit-Saint- 
Chaumont.  Jean-Antoine  Le  Vacher,  prêtre,  qui  con- 
tribua par  son  sèle  à  la  formation  de  rétablissement 
religieux  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  du 
Soint-Chavmonl ,  résolut  d'en  former 
le  même  modèle.  Il  sut  intéresser  plusieurs 
puissantes  à  la  nouvelle  fondation.  Louis- Antoine  de 
Noailles,  évéque  de  Chàlons,  la  duchesse  sa  mère  et 
mademoiselle  de  Lamoignon,  s'en  déclarèrent  protec- 
Les  membres  de  cette  association  jetèrent  les 
sur  une  maison  située  rue  de  la  Lune.  Cette  pro- 
priété avait  été  bâtie  par  François  Berthelot,  secrétaire 
de  ladauphine,  pour  recevoir  cinquante  soldats  blessés 
dans  les  dernières  campagnes.  La  construction  de 
l'hôtel  royal  des  Invalides  ayant  rendu  celte  maison 
mutile,  elle  fut  vendue  en  1683  aux  Biles  de  l'Union» 
Chrétienne.  Sainte  Anne  était  la  patronne  titulaire  de 
cette  communauté,  dans  laquelle  on  recevait  les  jeunes 
filles  nouvellement  converties  au  catholicisme,  et  qui 
avaient  besoin  de  conseils  et  de  protection.  Les  jcones 
personnes  qui,  cherchant  à  se  mettre  en  condition, 
manquaient  de  toutes  les  ressources  nécessaires  à  la  vie, 
y  trouvaient  également  un  asile.  Cette  communauté, 
supprimée  en  1790,  devint  propriété  nationale  et  fut 
vendue  le  7  germinal  an  III.  Elle  contenait  alors  une 
superficie  de  638  m.  645  millim.  Les  bâtiments  ont  été 
démolis  en  1829  et  remplacés  par  une  maison  particu- 
lière. 

LUXEMBOURG  (palais  du). 

Situé  dans  la  rue  de  Vauglrard,  en  lace  de  la  rue  de 
Tournon.  —  il»  arrondissement. 

Sur  une  partie  de  l'emplacement  occupé  par  le  palais 
du  Luxembourg,  Robert  de  llarlny  de  Sanei  fit  bâtir, 
vers  le  milieu  du  XVI'  siècle,  une  grande  maison 
accompagnée  de  jardins.  Dans  un  arrêt  de  la  cour  des 
aides,  rendu  en  1561,  cette  propriété  est  qualifiée 
d'Hôtel  bâti  de  neuf.  Le  duc  de  Pinei- Luxembourg  en 
fit  l'acquisition,  et  ajouta  en  1583  et  1585  plusieurs  ter- 
rains contigus  pour  l'agrandissement  des  jardins.  Ce 
domaine  passa  ensuite  à  la  reine  Marie  de  Médicis,  qui 
l'acheta  le 2  avril  1612  moyennant  90,000  livres.  Ce  fut 
sur  ce  vaste  emplacement  que  la  veuve  de  Henri  IV 
conçut  le  projet  de  faire  construire  une  habitation  toute 
royale.  Jacques  de  Brosse  fournit  les  dessins  du  monu- 
ment, et  dirigea  les  travaux  avec  tant  d'activité,  qu'en 
peu  d'années  l'édifice  se  trouva  complètement  terminé. 
Il  devait  porter  le  nom  de  peUaie  Médieis,  mais  la 
reine  l'ayant  légué  à  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans, 
son  second  fils,  il  prit  la  domination  de  palais 
d'Orléans,  ainsi  que  le  prouvait  une  inscription  qui 
demeura  sur  la  principale  porte  jusqu'au 
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de  la  révolution  ,  mais  l'ancien  nom  de 
a  prévalu  et  sert  encore  à  désigner  ce 
Après  la  mort  du  second  fils  de  Henri  IV,  ce  palais 
échut  par  moitié  à  la  duchesse  de  M ontpensicr  , 
l'autre  partie  lui  fut  abandonnée  nu 
de  500,000  livres.  Une  transaction  le  fit  | 
à  Elisabeth,  duchesse  d'Orléans  et  d'Alençon,  qui  le 
céda  au  roi  en  mai  1694.  Ce  palais  fut  depuis  occupé 
par  la  duchesse  de  Brunswick  .  et  par  Mademoi- 
sciit!  u  uncans,  reine  uouainere  n  espagne.  ii  renin 
à  la  mort  de  cette  princesse  dans  le  domaine  royal,  et 
Louis  XVI  le  donna,  par  édit  du  mois  de  décembre 
1778,  à  Louis-Stanislas-Xavier,  fils  de  France,  Mon- 
sieur, à  litre  et  par  augmentation  d'apanage.  Le  palais 
du  Luxembourg  devint  au  commencement  de  la  révo- 
lution propriété  nationale.  En  1792,  il  fut  converti  en 
prison.  Le  4  novembre  1794  le  directoire  exécutif  s'y 
installa. 

«  Conseil  des  Cinq-Cents.  Comi 
»  Séance  du  3  nivôse  an  VIII.  Projet  de 
»  adopté.  —  Article  1".  Le  sénat  conservateur  et  les 
»  consuls  entreront  en  fonctions  le  4  nivôse  an  VIII. 
»  etc.  —  Art.  7*.  Les  édifices  nationaux  ci-apres  dési- 
»  gnès  seront  affectés  aux  diverse! 
»  tuées  :  1*  le  palais  du  Luxembourg,  au  : 
»  vateur  ;  2°  le  palais  des  Tuileries  ,  aux  consul?  ; 
»  3*  le  palais  des  Cinq-Cents,  au  Corps-Législatif; 
»  4°  le  palais  Égalité,  au  Tribunal,  etc.  »  (Extrait  do 
Moniteur  du  3  nivôse  an  VIII.) 

Après  la  chute  de  l'empire,  le  palais  du  Luxembourg 
reçut  une  nouvelle  destination.  —  Ordonnance  royak 
du  4  juin  1814.  «  Louis,  etc.  Voulant  pourvoir  à  ce  que 
»  la  chambre  des  pairs  de  France  soit  environné*  dès 
n  son  entrée  en  fonctions  de  tout  ce  qui  peut  annen- 
»  ccr  à  nos  sujets  la  hauteur  de  sa  destination,  nous 
»  avons  déclaré  et  déclarons,  ordonné  et  ordonnons 
»  ce  qui  suit  :  —  Article  1».  Le  palais  du  Luxem- 
»  bourg  et  ses  dépendances  telles  qu'elles  seront  par 
»  nous  désignées,  sont  affectés  à  la  Chambre  des  Pairs, 
»  tant  pour  y  tenir  ses  séances,  y  déposer  ses  archives, 
•  que  pour  le  logement  des  ofliciers ,  ainsi  que  le  tout 
»  sera  par  nous  réglé  et  établi.  -  Art.  2».  La  garde 
»  du  palais  de  la  Chambre  des  Pairs ,  celle  de  set 
»  archives,  le  service  de  ses  messagers  d'état  et  buis- 
»  siers,  sont  sous  la  direction  d'un  pair  de  Franco. 
»  choisi  par  nous,  sous  la  dénomination  da  Grand- 
»  Référendaire  de  la  Chambre  des  Pairs.— Art.  3«.  Il 
a  résidera  au  palais,  et  ne  pourra  s'absenter  sans  notre 
»  permission  expresse,  etc.  Signé  Louis.  » 

Ce  palais,  dont  nous  venons  de  tracer  rapidement 
l'origine,  est  sans  contredit  un  des  plus  beaux  de 
l'Europe;  et  cependant  on  ignore  jusqu'au  lieu  et 
jusqu'à  la  date  de  la  naissance  et  de  la  mort  de  l'illustre 
architecte  qui  le  construisit. 

Marie  de  Médicis  avait  habité,  à  Florence,  le  palais 
Pitti,  séjour  habituel  des  grands  ducs  de  Toscane.  La 
veuve  de  Henri  IV  voulut  que  le  palais  de  ses  pères 
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servit  de  type  à  l'édifice  que  Jacques  de  Brosse  allait 
élever.  Mais  le  génie  du  grand  architecte  ne  pat  •'assu- 
jettir an  programme  arrêté  parla  reine. 

«  Si  l'on  excepte,  en  effet,  dit  M.  Quatremère  de 
»  Quincy,  ce  style  de  bossages  dans  lequel  l'architecte 
»  français  resta,  quant  au  goût  colossal  du  genre,  à  un 
»  degré  fort  inférieur  à  ce  qui  put  lui  servir  de  modèle 
»  chef  l'architecte  Florentin,  on  sera  obligé  de  dire 
v  que  les  deux  édifices  ont  les  plus  grandes  dissem- 
»  blanres  dans  le  plan  général,  dans  l'ensemble  des 

>  élévations  variées,  et  tant  à  l'intérieur  que  dans  les 
»  distributions  intérieures.  Bernini,  qui  vit  le  bâtiment 
»  terminé  lors  de  son  voyage  à  Paris,  convenait  qu'il 
»  n'y  avait  nulle  part  de  palais,  ni  mieux  bâti,  ni  plus 
»  régulier. 

»  La  plus  grandedimension  du  palais  du  Luxembourg 
i  est  de  180  pieds;  la  moindre,  c'est-à-dire  celle  de  la 
»  face  qui  regarde  la  rue  qui  y  aboutit  est  de  130  pieds. 
»  Son  plan  général  forme  un  carré  presque  exact,  dont 
»  toutes  les  parties  sont  en  symétrie  les  unes  avec  les 
»  antres  (on  parle  du  plan  général  avant  les  modiftea- 

>  tions  opérées  par  les  nouvelles  destinations).  Sa 

•  simplicité  répond  à  sa  régularité.  Il  consiste  en  une 
»  très  grande  cour,  environnée  de  portiques  et  flanquée 
»  dans  ses  angles  de  quatre  bâtiments  carrés  qu'on 
«  appelle  pavillons.  Les  vastes  et  spacieuses  galeries  qui 
»  font  au  rez-de-chaussée  parcourir  à  couvert  toute 
»  l'étendue  du  bâtiment,  lui  donnent  un  grand  air  de 
»  magnificence.  La  partie  la  moins  heureuse  de  la  dis- 
»  position  générale  consiste,  sur  le  jardin,  dans  la  répé- 
»  tition  de  deux  pavillons  qui  de  ce  côté  composent  la 

>  façade.  Ces  deux  gros  pavillons,  trop  voisins  des 

>  deux  qu'ils  semblent  doubler,  se  communiquent  dans 
»  leur  aspect  une  pesanteur  réciproque.  L'extérieur 
»  seul  s'est  conservé  intact,  et  cette  partie  est  celle  qui 
»  constitue  plus  spécialement  l'architecture.  On  peut 
»  considérer  celle-ci  sous  deux  rapports,  savoir:  la  com- 
»  position  ou  l'ensemble  des  masses  et  leur  décoration. 

»  Sous  le  premier  point  de  vue,  ce  palais  mérite  les 
»  plus  grands  éloges.  On  ne  citerait  guère  en  aucun 

•  pays  un  aussi  grand  ensemble,  qui  offrit  avec  autant 

•  d'unité  et  de  régularité  un  aspect  à  la  fois  plus  varié 
»  et  plus  pittoresque,  surtout  dans  sa  façade  d'entrée. 
»  Cet  effet  résulte  del'avant-corps  do  milieu,  couronné 
»  par  cette  coupole  qui  se  trouve  liée  fort  heureuse- 
»  ment  aui  deux  pavillons  d'angle,  et  sert  ainsi  ou  de 

>  motif,  on  de  raccordement  à  leur  hauteur.  De  Brosse, 
»  en  entremêlant  sa  composition  de  ces  énormes 
»  pavillons,  ne  fit  que  suivre  une  des  traditions  des 

•  anciens  châteaux  forts  dont  la  France  était  encore 

>  couverte.  Mais  ce  qui  aurait  pu  n'offrir  que  des  dis- 

•  parâtes  et  des  masses  décousues,  comme  on  le  pratt- 
»  quait  autrefois,  est  devenu,  au  palais  du  Luxem- 
»  bourg,  la  source  même  d'une  des  beautés  de  sa  com- 
»  position,  dans  l'ensemble  et  l'effet  de  l'élévation. 
»  Loin  donc  que  l'homme  de  goût  se  plaigne  de  leur 
»  répétition,  il  regretterait  de  ne  les  y  pas  trouver,  ou 
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a  qu'on  les  supprimât,  tant  l'architecte  a  su  les  rendre 
»  nécessaires  à  l'ordonnance  générale. 

»  Quant  à  la  décoration  du  palais,  même  esprit  de 
»  régularité  et  d'unité.  Les  mêmes  ordres  régnent au- 
»  dehors  de  l'édifice, et  dans  toute  son  étendue,  comme 
a  dans  l'intérieur  de  la  cour.  Tout  le  rez-de-chaussée 
»  est  en  arcades  formées  par  des  pieds  droits,  ornés  de 
»  pilastres  plus  ou  moins  accouplés,  selon  le  plus  ou 
»  moins  de  largeur  du  champ  qu'ils  occupent.  L'ordre 
»  régnant  partout  au  rez-de-chaussée  est  une  sorte 
»  de  prétendu  toscan,  coupé  par  des  bossages,  et  de  la 
»  manière  la  plus  uniforme  dans  tout  le  développement 
»  de  l'édifice. 

•  Le  second  ordre  ou  celui  du  premier  étage  se 
>  trouve  appliqué  avec  la  même  uniformité  en  pilas- 
»  1res,  sur  toutes  les  parties  de  trumeaux  entre  les 
»  fenêtres,  et  en  colonnes  adossées  dans  toutes  les 
»  masses  formant  avant-corps.  Cet  ordre  est  dorique  ; 
a  son  entablement  est  orné  de  triglyphes  et  de  méto- 
»  pes,  dont  la  distribution  est  devenue  souvent  irregu- 
»  lière  par  l'effet  de  tous  les  ressauts  partiels,  qu'on  ne 
»  pouvait  guère  éviter  dans  un  ensemble  composé  de 
»  tant  de  masses  diverses.  Les  bossages  qui  régnent 
»  dans  toute  l'ordonnance  de  cet  étage,  au  lieu  d'être 
»  continus  en  hauteur,  sont  i  bandes  alternatives, 
»  autant  sur  les  trumeaux  que  sur  les  colonnes  et  les 
»  pilastres.  Partout  les  bossages  ont  leurs  angles  ar- 
»  rondis.  » 

Des  travaux  considérables  d'agrandissement  ont  été 
commencés  en  1837  au  Luxembourg ,  sous  la  direc- 
tion de  M.  de  Gisors.  Ces  travaux,  achevés  en  1842, 
ont  coûté  300,000  francs  pour  les  constructions,  et 
800,000  francs  pour  tous  les  objets  d'art. 

La  décoration  de  la  nouvelle  salle  des  séances  est 
remarquable.  La  voûte  surtout  est  d'une  grande  ma- 
gnificence. Quatre  pendentifs,  dans  lesquelssont  repré- 
sentées la  Sagesse ,  la  Loi ,  la  Justice  et  la  Patrie,  ont 
été  exécutés  par  M.  Abel  de  Pujol.  Les  trois  grands 
médaillons  et  les  six  compartiments  des  fenêtres  où 
l'on  voit  la  Prudence,  la  Vérité  et  la  CouOance,  et  les 
six  plus  illustres  législateurs  de  l'antiquité,  Moïse, 
Dracon ,  Solon,  Lycurge,  Numa  et  Justinien,  ont  été 
exécutés  par  M.  Vauchelet.  De  chaque  côté  de  l'hémi- 
cycle sont  des  sujets  allégoriques  peints  par  M.  Blon- 
del.  Près  du  centre  de  la  voûte,  dans  six  médaillons, 
ont  été  placés  les  portraits  couleur  de  bronze  de  Char- 
les V,  Louis  XII,  François  I",  Louis  XIV,  Napoléon 
et  Louis  XVIII. 

Jardin  du  Lvxtmbourg.  —  L'antique  destination 
d'une  partie  de  ce  jardin  serait  demeurée  dans  l'oubli, 
si  des  embellissementsexécutés  n'eussent  occasionné  de 
grands  mouvements  dans  le  sol,  et  exhumé  une  vérité 
enfouie  depuis  des  siècles  dans  le  sein  de  la  terre.  Sau- 
vai nous  apprend  qu'à  l'époque  où  l'on  jeta  les  fonde- 
ments du  palais  du  Luxembourg,  on  découvrit  une 
figure  en  bronze  représentant  Mercure.  «  Quant  au 
Mercure  de  bronze,  dit-il,  qu'on  rencontra  dans  les 
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fondations  du  palais  d'Orléans,  au  commencement  de 
la  régence  de  Marie  de  Mèdicis,  il  n'avait  pas  plus  de 
cinq  à  six  ponces  de  haut  ;  à  l'ordinaire  il  était  nud  et 
un  pied  en  l'air  ou  pour  marcher  ou  pour  voler,  mais 
contre  la  coutume  il  n'avait  point  de  bonnet  ;  les  ailes 
lui  sortaient  de  la  tète ,  et  sur  la  paulme  de  la  main 
droite  il  portait  une  bourse  toute  pleine.  »  —  Dans 
les  fouilles  exécutées  en  1801 ,  on  déterra  quelques 
figurines  de  divinités,  une  petite  idole  de  Mercure,  une 
tète  de  Cybèle,  toutes  deux  en  bronze,  et  quelques  ins- 
truments sans  doute  affectés  aux  sacrifices.  Des  objets 
servant  à  préparer  des  repas  y  furent  trouvés  en  abon- 
dance. On  y  déterra  un  nombre  infini  d'autres  usten- 
siles plus  particulièrement  destinés  aux  militaires  et  à 
leur  habillement ,  tels  qu'agraphes ,  boucles  de  diffé- 
rents genres  avec  leurs  ardillons  que  les  Romains  nom* 
maient  ftbula  ;  des  boutons,  des  ornements  de  ceintu- 
rons ,  des  harnais  de  chevaux  et  un  bout  de  fourreau 
d'épée;  toutes  ces  découvertes  semblent  indiquer  que 
l'emplacement  où  nous  voyons  aujourd'hui  le  jardin 
du  Luxembourg,  était  occupé  par  un  camp  à  l'époque 
de  la  domination  romaine.  Cette  opinion  se  fortifie 
par  suite  des  découvertes  qui  furent  faites  au  mois 
d'octobre  1836.  En  creusant  les  fondements  de  la  nou- 
velle Chambre  des  Pairs,  M.  de  Gisors ,  architecte ,  a 
trouvé  une  série  de  puisards,  une  masse  énorme  de 
tuiles  romaines,  des  débris  de  vases  antiques,  plu- 
sieurs statuettes  en  pierre  et  de  nombreux  fragments 
de  poterie;  enfin,  tout  récemment,  eu  fouillant  le  sol 
dans  la  partie  du  jardin  du  Luxembourg  où  l'on  cons- 
truisit l'Orangerie,  on  a  trouvé  à  une  profondeur  d'en- 
viron 1  m.  50  c,  quelques  fragments  de  plâtrages  re- 
vêtus encore  de  peintures,  ainsi  qu'un  vase  d'argent 
renfermant  un  grand  nombre  de  médailles  romaines. 

Le  jardin  du  Luxembourg  est  un  des  plus  beaux 
de  l'Europe.  Dans  les  années  1793  et  1791,  on  se  ser- 
vit pour  son  agrandissement  de  l'enclos  du  couvent 
des  Chartreux,  sur  lequel  on  construisit  aussi  des  ate- 
liers d'armes.  Après  la  Terreur,  ces  ateliers  furent  abat- 
tus; on  conserva  pourtant  la  pépinière  des  Chartreux, 
qui  devint  un  des  principaux  ornements  de  ce  jardin. 
A  la  fin  de  l'année  1795  on  traça  la  magnifique 
avenue  qui  rattache  le  Luxembourg  à  l'Observatoire. 
Ce  jardin  fut  aussi  amélioré  sous  l'Empire.  Les  tra- 
vaux, dirigés  d'abord  par  Chalgrin,  furent  continues 
par  Baraguei ,  architecte  du  palais  des  Pairs.  Le  plan 
de  Jacques  de  Brosse  a  été  presqu'entièrement  modifié. 
Son  ordonnance  actuelle  se  compose  d'un  parterre  en- 
touré de  plates-bandes,  au  milieu  desquelles  se  trouve 
un  grand  bassin  octogone.  Des  terrasses  bordées  de 
balustrades  et  recourbées  en  pente  douce,  entourent  le 
parterre  et  le  dominent. 

Petit  Lcximbocbg.  —  Ce  petit  palais,  dont  l'entrée 
est  dans  la  rue  de  Vaugirard ,  à  l'ouest  du  Luxembourg, 
fut  construit  vers  l'année  1629,  par  ordre  du  cardinal 
de  Richelieu,  qui  l'habita  pendant  qu'on  bâtissait  le 
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Pal  is-Cardinal.  Cet  édifice  terminé,  son  tmmm 
donna  son  hôtel  de  la  rue  de  Vaugirard  à  la  duebev 
d'Aiguillon  ,  sa  nièce.  Cette  habitation  prit  alors  k 
nom  d'hôtel  d'Aiguillon.  Il  passa  plus  tard  à  titre  dV- 
rédité,  au  prince  Henri-Jules  de  Bourbon-Comte,  et 
reçut  à  cette  occasion  le  nom  à  kôltl  du  Pttit-Bw- 
bon.  La  princesse  Anne,  palatine  de  Bavière,  tert 
de  Jules  de  Bourbon,  le  choisit  pour  sa  demeure  ordi- 
naire. Elle  y  fit  exécuter  des  réparations  et  accrois* 
menu  considérables  sous  la  direction  de  l'archittcit 
Germain  Boffrand,  qui  construisit  le  délicieux  ptlil 
cloître  situé  entre  l'hôtel  et  l'Orangerie. 

La  Société  des  Arts,  fondée  vers  1730,  sous  la  pro- 
tection de  Louis  de  Bourbon-Condé,  comte  de  CW- 
mont ,  tenait  ses  séances  le  dimanche  et  le  jeudi  è 
chaque  semaine  dans  cet  hôtel. 

Le  Petit-Luxembourg  devint  le  siège  du  gouTerr;- 
ment  directorial.  Quatre  des  directeurs  l'habitaient,  k 
cinquième  logeait  dans  le  grand  palais.  Pendant 
dix  premiers  mois  de  son  consulat,  Bonaparte  demain 
dans  cet  hôtel  qui  fut  ensuite  successivement  occnpr 
par  son  frère  Joseph ,  roi  de  Naples,  et  par  la  ni» 
d'Espagne.  Le  Petit-Luxembourg  est  maintenant  b 
résidence  du  chancelier  de  France ,  président  de  i> 
Chambre  des  Pairs.  En  1812  et  1813,  on  a  démoli  b 
bâtiments  qui  établissaient  une  communication  eatn 
le  grand  palais  et  cet  hôtel.  —  Depuis  1830,  il  a  étt 
restauré  de  fond  en  comble,  et  une  communiât!» 
nouvelle  par  un  jardin  dessiné  a  l'anglaise  vient  d'etn 
créée  entre  cet  hôtel  et  le  grand  palais. 

# 

LUXEMBOURG  (hok  meuve-). 

Commence  à  la  rue  de  Rivoli,  n»  50;  finit  an  Mt- 
vart  de  la  Madeleine,  n*  1,  et  à  la  rue  Neuve-dts-< 
cines,  n*  15.  Le  dernier  impair  est  37;  le  dernier  pair,  V- 
Sa  longueur  est  de  459  m.  —  1"  arrondissement  :  le 
numéros  de  1  &  5  et  de  2  à  12,  sont  du  quartier  de»  Tô- 
leries; le  surplus  est  du  quartier  de  la  Place- Vendant. 

«  Louis,  etc...  Nous  estant  fait  représenter  en  not- 
»  tre  conseil  le  plan  général  des  quartiers  appelles  h 
»  place  de  Louis- le-Grand,  porte  et  rempart  de  Saint- 
»  Honoré  et  des  Capucins  que  les  prévosl  des  nur- 
»  chands  et  écbevins  de  notre  bonne  ville  de  Pi» 
»  ont  fait  lever  par  le  maître  général  de  ses  bâtiment?, 
v  et  estant  informé  de  la  difficulté  du  passage  de  b 
»  porte  Saint-Honorè  qui  est  très  fréquentée  et  jod- 
»  vent  embarrassée  par  le  grand  nombre  des  roitum, 
»  et  ayant  appris  que  l'emplacement  de  l'hôtel  àt 
»  Luxembourg ,  qui  est  entre  la  place  de  Louis-** 
»  Grand  et  la  porte  Saint-llonorè,  est  vendu  et  qu<  * 
»  sieur  Leduc,  architecte,  acquéreur,  offre  à  la 
»  donner  l'ouverture  d'une  rue  à  travers  le  d.  empb- 
»  cernent  de  cinq  toises  de  large,  qui  communiqué1' 
»  de  la  rue  Saint-Honoré  au  rempart,  à  la  rencontre 
»  de  celle  des  Petits-Champs ,  ce  qui  serait  on  tm 
»  grand  dégagement  et  commodité  pour  le  quartier  de 
»  Louis-le-Grand,  et  voulant  contribuer  à  la  perfertk* 
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»  et  embellissement  de  ce  quartier,  nous  avons  par 
»  arrest  de  notre  conseil  du  22  aoust  dernier  ordonné 
»  que  le  nouveau  plan  du  quartier  de  Saint-Honoré  et 
»  de  la  place  de  Louis-le-Grand  serait  exécoté,  et  que 
»  suivant  icelui ,  la  rue  serait  ouverte  de  ligne  droite 
»  dans  remplacement  de  l'hôtel  de  Luxembourg,  de 
»  cinq  toises  de  large  et  nommée  de  ce  nom,  depuis  la 
■  rue  Saint-Honoré  jusqu'au  rempart,  etc.  A  ces  cau- 
»  ses,  et  de  l'avis  de  notre  très  cher  et  très  amé  onde  le 
»  duc  d'Orléans,  petit-fils  de  France,  régent  de  notre 

*  royaume,  de  notre  très  cher  et  très  amé  oncle  le  duc 
»  de  Chartres,  premier  prince  de  notre  sang,  de  notre 
v  très  cher  et  très  amé  cousin  le  prince  de  Conty, 
»  prince  de  noire  sang,  de  notre  très  cher  et  très  amé 
»  oncle  le  comte  de  Toulouse,  prince  légitime,  et 
»  autres  pairs  de  France,  grands  et  notables  person- 
»  nages  de  notre  royaume,  qui  ouïs,  etc..  nous  avons 

>  ordonné  et  ordonnons  par  ces  présentes  signées  de 
»  notre  main,  que  le  nouveau  plan  du  quartier  de 
»  Saint-Honoré  et  de  la  place  de  Louis-le-Grand  sera 
»  exécuté,  et  que  conformément  à  icelui,  la  rue  sera 

>  ouverte  de  ligne  droite  dans  l'emplacement  de  l'hôtel 
»  de  Luxembourg,  de  cinq  loieet  de  large  et  nommée 
»  dite  nom,  etc...  Donné  à  Paris,  le  3e  jour  de  sep- 
»  lembre  de  l'an  de  grâce  1719,  et  de  notre  règne 

•  le  5«.  Signé  Louis.  »  —  Ces  lettres-patentes  ne  furent 
regislrées  en  parlement  que  le  7  août  1722.  Peu  de 
temps  après ,  on  ouvrit  cette  rue  sur  une  largeur  de 
9  m.  74  c,  qui  fut  portée  à  10  m.  par  une  décision 
ministérielle  du  3  pluviôse  an  IX,  signée  Chaptal.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826,  la 
largeur  primitive  a  été  maintenue.  —  Le  prolongement 
de  cette  raie  publique ,  depuis  la  rue  Saint-Honoré 
jusqu'à  celle  de  Rivoli,  a  été  formé  en  vertu  de  l'ar- 
rtlé  des  consuls  du  1"  floréal  an  X,  sur  l'emplacement 
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du  couvent  de  l'Assomption ,  dont  nous  avons  tracé 
1  origine  à  l'article  de  l'église  qui  en  a  retenu  le 
nom.  Par  l'ordonnance  précitée ,  la  largeur  de  cette 
partie  de  rue  a  été  fixée  aussi  à  9  m.  74  c.  Les  maisons 
de  la  rue  Neuve-Luxembourg  sont  alignées.  —  Égout 
entre  les  rues  de  Rivoli  et  du  Mont-Thabor.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Anglaise). 

LUXEMBOURG  (tb  EATRE  DU). 

Situé  dans  la  rue  de  Fleuras.  —  11*  arrondissement, 


C'était  autrefois  un  spectacle  forain ,  dirigé  par  un 
nommé  Robinean,  qui  faisait  exécuter  des  pantomi- 
mes et  des  danses  sur  la  corde.  Depuis  1830,  on  y  re- 
présente des  vaudevilles  et  des  drames. 

LYCÉE  (passage  du). 

Commence  a  la  rue  Neuve-des-Bons-Enfants ,  n»  25; 
finit  à  la  rue  de  Valois-Palais-Royal ,  entre  les  n°«  14 
et  16.  —  2»  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Il  doit  son  nom  &  la  rue  de  Valois,  qui  s'est  appelée 
rue  du  Lycée. 

LYONNAIS  (buk  des). 

Commence  à  la  rue  de  Lourd  ne,  n**  31  et  36;  finit 
h  la  rue  des  Charbonniers,  n<"  1  bis  et  3.  Le  dernier 
impair  est  21  ;  le  dernier  pair,  34.  Sa  longueur  est  de 
158  m.  —  12»  arrondissement,  quartier  de  l'Obser- 
vatoire. 

Elle  a  été  ouverte  en  1605.  —  Une  décision  ministé- 
rielle à  la  date  du  3  pluviôse  an  IX,  signée  Chaptal,  a 
fixé  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  7  m.  Les  mai- 
sons n»  2,  4,  6,  8,  10, 20, 26,  28  et  30  sont  alignées  ; 
celles  nM  21  et  12  ne  devront  subir  qu'un  léger  re- 
dressement. 


Mai  184V. 


M. 


MABILLON  (bue). 

Commence  &  la  rue  du  Four,  nM  15  et  17;  finit  a  la  rue 
du  Petit-Bourbon,  n°«  14  et  16.  Le  dernier  impair  est  3; 
ce  eaté  est  en  grande  partie  bordé  par  le  marché  Saint- 
Oermain;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  1G2  m. 
~-ite  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Celle  rue  a  été  ouverte,  en  1817,  sur  l'emplacement 
d«  l'ancienne  foire  Saint-Germain-des-Prés.  —  Ma- 
Wlon  (Jean),  prêtre  et  religieux  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  qui  a  donné  son  nom  à  cette 
*oie  publique,  naquit  le  23  novembre  1632,  à  Saint- 
Pierre-Mont,  diocèse  de  Reims,  et  mourut  le  27  dé- 
cembre 1707.  à  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés.  Il 
>°t  enterré  dans  la  chapelle  Notre-Dame.  Celte  abbaye 
devenue  propriété  nationale,  il  fut  exhumé  le  3  vendé- 
■nùre  an  VIII,  et  transporté  au  Musée  des  monuments 


français.  Le  26  février  1819 ,  ses  cendres ,  ainsi  que 
celles  de  Monlfaucon  et  de  Descaries,  furent  recueil- 
lies et  déposées  en  grande  pompe  dans  l'église  Saint- 
Germain-des-Prés.  —  Le  principal  ouvrage  de  Ma- 
nillon est  intitulé  :  la  Diplomatique.  —  Une  décision 
ministérielle  en  date  du  12  novembre  1817,  et  une 
ordonnance  royale  du  12  mai  1841,  ont  fixé  ta  largeur 
de  la  rue  Mabillon  à  11  m.  50  c.  Les  propriétés  nM  1 
et  2  sont  seules  soumises  à  retranchement.  —  Portion 
d'égout.  —  Conduite  d'eau  entre  Tes  rues  du  Four  et 
Lobincau.  —  Éclairage  au  gax  (comp*  Française). 

MAÇON  (bcb). 

Commence  à  la  rue  Saint-Andre-des-Arts,  n«  17  et 
21  ;  finit  aui  rues  de  la  Vicille-Rouclerie,  n»  24,  et  de  la 
Harpe,  n»  2.  Le  dernier  impair  est  15;  le  dernier  pair,  18. 
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de  lÈc^le-de-Médecine.  '  ' 

Celte  me  était  presqu'entièrement  bâtie  à  la  fin  du 
XII*  siècle.  Elle  doit  ton  nom  aux  comtes  de  Màcon, 
dont  l'hôtel  bordait  une  partie  de  cette  voie  publique, 
l'ans  ic  Terrier  oe  i  aDoaje  sami-oermain— aes-i*res,  a 
l'année  1523,  on  lit  :  me  Vieille-Bouclerie,  dite  Màcon, 
entre  deux  portes ,  mai  ton  aboutissant  par  derrière  à 
celle  de  la  rue  de  la  Harpe.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  15  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte, 
fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  août  18-14), 
cette  dimension  est  portée  à  10  m.  Los  maisons  nw5et  9 
sont  alignées.  La  propriété  n*  1  ne  devra  subir  qu'un 
loger  redressement.  Le  surplus  de  ce  côté  est  soumis 
à  un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  70  à  3  m.  50  c. 
Les  constructions  du  coté  des  numéros  pairs  devront 
reculer  de  3  m.  60  c.  à  5  m. 

MAÇONS  (ai'B  des). 

Commence  à  la  rue  des  Malhurins,  n"»  17  et  19;  finit 
a  la  place  Sorbonne,  n*  *,  et  à  la  rue  Neuve-de-Richelieu, 
u°  2.  Le  dernier  impair  est  25;  le  dernier  pair,  32.  Sa 
longueur  eit  de  189  m.  —  11»  arrondiesemeot,  quartier 
de  la  Sorbonne. 

L'emplacement  de  cette  rue  se  trouvait  compris  an- 
ciennement dans  l'enceinte  du  palais  des  Thermes.  Elle 
était  entièrement  construite  au  commencement  du 
XIII*  siècle.  En  1254  et  1263,  on  l'appelait  rue  des 
Maçons.  Cette  rue  se  prolongeait  autrefois  jusqu'à 
celle  des  Poirccs  ;  une  partie  en  a  été  retranchée  pour 
former  la  place  Sorbonne.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  8  nivôse  an  XIII,  signée  Champagny,  a  fixé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les  construc- 
tions du  côté  des  numéros  impairs  sont  soumises  à  un 
retranchement  qui  varie  de  1  m.  70  c.  à  2  m.  80  c.  Les 
maisons  nM  6  bis,  8  et  10  sont  alignées.  Le  surplus, 
de  ce  côté,  devra  reculer  de  50  c.  environ. 

MADAME  (hue). 

Commence  i  la  rue  Hérières ,  n°*  5  et  7;  finit  à  la 
rue  de  l'Ouest,  nM9  et  11.  Le  dernier  Impair  est  47; 
la  dernier  pair,  32.  Sa  longueur  est  de  *T7  m. -11*  ar- 
rondissement, quartier  du  Luxembourg. 

Partie  comprise  entre  lee  ruée  de  Vaugirard  et  de 
fOueet.  —  Elle  a  été  ouverte,  en  1790,  sur  l'emplace- 
ment d'une  partie  du  jardin  du  Luxembourg ,  appar- 
tenant alors  à  son  A.  R.  Monsieur,  Ce  prince,  qui 
régna  depuis  sous  le  nom  de  Louis  XVIII,  appela  la 
nouvelle  voie  publique  rue  Madame ,  en  l'honneur  de 
Marie-Joséphine  Louise  de  Savoie ,  princesse  de  Sar- 
daigne,  Madame,  son  épouse. 

En  1793,  cette  rue,  dont  la  largeur  était  fixée  à  1 1  m. 
69  c,  reçut  la  dénomination  de  rue  des  Citoyennes. 
En  1806  elle  reprit  son  premier  nom.  La  largeur  de 
11  m.  69  c.  a  été  maintenue  par  une  ordonnance  royale 
d«  12  mai  1841. 
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Vaugirard.  —  Une  ordonnance  royale  du  6  octobre 
1824  porte  ce  qui  suit  :  «  Vu  les  contrats  de  vente  d« 
anciens  enurrntt  du  Précieux-Sang  et  du  Kotieies 
des  Jésuites  à  Paris,  en  d;ile  des  i  et  21  froetidor 
an  V,  contenant  la  condition  par  les  acquéreurs  do  li- 

velle  rue  de  30  pieds  de  large,  dans  le  prolongement 
de  la  rue  Madame  jusqu'à  la  rue  Méiières.  vis-à-^i? 
celle  du  Oindre  ;  vu  le  plan  de  ce  prolongement  arreif 

et  qui  en  portait  la  largeur  i  10  m.;  vm  la  propositicr. 
du  préfet  de  la  Seine,  de  donner  à  celte  nouvelle  rue 
une  largeur  de  11  m.  69  c.  (36  pieds)  égale  à  celle  d* 
la  rue  Madame,  etc.;  nous  avons  ordonné  et  ordon- 
nons ce  qui  suit  :  —  Article  1«.  La  rue  Madame,  i 
Paris,  sera  prolongée  sur  une  même  largeur  de  11  m 
69  c.  jusqu'à  la  rue  Méiières.  —  Art.  2.  Les  proprié- 
taires riverains  qui,  aux  termes  de  leurs  contrats  d'ac- 
quisition ,  sont  tenus  de  fournir  le  terrain  nécessaire 
à  la  nouvelle  rue  sur  30  pieds  de  largeur,  seront  in- 
demnisés du  surpins  A  dire  d'experts,  etc.  »  —  E  averti 
d'un  arrêté  préfectoral  du  11  septembre  1837,  on  a  pro- 
cédé à  la  régularisation  du  numérotage  de  la  rue  >b- 
dîinif*  ï  es  constructions  rivorâints  lie  cette  voie  ptit'i" 
que  sont  alignées.  —  Ègout  entre  les  rues  Hoowe- 
Chevallcf  et  de  l'Ouest.  —  Conduite  d'eau  depoii  U 
rue  Méiières  jusqu'à  celle  de  VaHgirard.—  Êclairasr 
an  gai  (comp*  Française) . 

Couvent  dee  religieuses  du  Précieux-Sang'  ~ 
réforme  ayant  été  introduite  dans  un  couvent  de  l'or- 
dre de  Citeaux  de  la  ville  de  Grenoble,  plusieurs  reli- 
gieuses, désirant  fonder  nn  établissement  à  Paris,  »V 
dressèrent  à  l'abbé  de  Saint-Ocrmain-des-Près,  afin 
d'en  obtenir  l'autorisation.  Le  20  décembre  1635, 
permission  leur  fut  accordée.  Elles  achetèrent  alon 
une  maison  située  à  l'encoignure  des  rues  du  Pol-de- 
Fer  et  Méiières,  et  s'y  installèrent  en  1636  «prés  avoir 
reçu  de  la  duchesse  d'Aiguillon  une  somme  de  8,0» li- 
vres. Dans  l'espace  de  vingt  années,  les  religieovJ 
contractèrent  des  dettes  si  considérables  qu'elles  forent 
obligées  d'abandonner  leur  maison.  En  1656,  elle} 
I  prirent  à  lpyer  une  propriété  située  dans  la  rue  du  Bit 
Des  personnes  charitables  vinrent  à  leur  secours  et  par 
leurs  libéralités  fournirent  à  ces  religieuses  la  facilité 
d'acquérir,  dans  la  rue  de  Vaugirard  ,  une  roaivjr. 
qu'elles  disposèrent  suivant  leurs  besoins.  Elles  firent 
construire  une  chapelle  qui  fut  bénite  le  20  février 
1659,  sous  le  vocable  du  précieux  sang  de  Nout 
Seigneur ,  et  le  même  jour  elles  prirent  possession  Je 
leur  nouveau  monastère.  Cette  communauté  syairtètt' 
supprimée  en  1790,  devint  propriété  nationale,  et  fut 

une  superficie  de  2,642  m.  81  c. 

Noviciat  dee  Jésuites.  —  Profitant  de  l'édit  de  sep- 
tembre 1603,  qui  les  établissait  en  France,  les  Jésuites, 
qui  n'avaient  à  Paris  que  deux  établissement*,  le  col- 
lège et  la  maison  professe,  conçurent  le  projet  de 
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fonder  an  noviciat.  Un  breret  do  roi  du  17  mars  1610, 
leur  en  accorda  l'autorisation.  En  1612,  madame 
Luillicr,  veuve  du  sieur  de  Sainte-Beuve ,  leur  donna 
l'ancien  hôtel  Méxières  où  ils  vinrent  s'installer.  Fran- 
çois Sublet  des  Noyers  fit  élever  à  ses  frais  une 
église  dont  la  première  pierre  fut  posée  le  10  avril 
1630,  par  Henri  de  Bourbon,  abbé  de  Saint-Gennain- 
des-Prés. Cet  édifice,  construit  sous  la  direction  de  frère 
Martel  Ange,  fut  acheté  en  1642,  et  consacre  sous 
l'invocation  de  saint  François-Xavier.  Les  bâtiments 
et  terrains  du  noviciat  des  Jésuites  étant  devenus  pro- 
priétés nationales,  furent  vendus  en  4  lots  le  91  fruc- 
tidor an  V.  Ils  contenaient  en  superficie  3,193m.  46c. 


MADELEINE  (boilevabt  de  la). 

Commence  aux  rocs  Neuve-Luxembourg,  n«  86,  et  de 
Cauraarlin  ;  finit  à  la  place  de  la  Madeleine,  n°  10.  Le  der- 
nier impair  «itl7.Pas  de  numéro  pair  ;  ce  côté  dépend  de 
la  rue  Basse-du-RemparL  Sa  longueur  est  de  250  m.  — 
1"  arrondissement,  Quartier  de  la 


Il  a  été  formé  en  vertu  des  lettres-patentes  du  mois 
de  juillet  1676.  La  largeur  de  la  chaussée  est  de  19  m.  Ce 
boulevart  doit  sa  dénomination  à  l'église  de  la  Made- 
leine, à  laquelle  il  aboutit.  Une  ordonnance  royale  du  21 
août  1833  a  filé  pour  cette  voie  publique  un  aligne- 
ment parallèle  aux  arbres  de  la  conlr'allée  et  11  m.  de 
distance.  Les  propriétés  n°*  1,3  et  5,  sont  soumises  à 
un  redressement  qui  n'excède  pas  30  c.  ;  le  surplus  est 
aligné.  Le  sol  de  ce  boulevart  a  été  nivelé  en  1839.  — 
Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au  gax  (comp*  Anglaise). 

MADELEINE  (église  db  la). 

Située  sur  la  place  du  même  nom.  —  1*'  arrondi  s  se- 
sement,  quartier  de  la  Place- Vendôme. 

«  Versailles,  le  6  février  1763.  —  Louis,  etc...  A 
»  nos  ames  et  féaux  conseillers,  les  gens  tenant  notre 
»  cour  de  parlement  et  chambre  de  nos  comptes  à 
»  Paris  ;  salut.  La  protection  singulière  que  nous  avons 
»  toujours  accordée  aux  établissements  destinés  pour 
»  le  culte  de  la  religion  et  l'utilité  de  nos  sujets,  nous 
s  a  fait  mettre  en  considération  les  très  humbles  rc- 
•  montrances  qui  nous  ont  été  faites  par  notre  cher  et 
»  bien  amé  le  sieur  Cathlin ,  curé  de  la  paroisse  de  la 
»  Madeleine  de  la  Ville-l'Évéque,  de  notre  bonne  ville 
■  de  Parti,  sur  la  nécessité  de  faire  reconstruire  une 
s  nouvelle  églite,  pour  la  dite  paroisse  qui  est  une  des 
»  plus  considérables  de  cette  ville,  soit  par  le  nombre, 
»  soit  par  la  qualité  de  ses  habitants,  celle  actuellement 
»  existante  et  qui  n'a  pas  plus  d'étendue  qu'une  sim- 
»  pie  chapelle,  étant  beaucoup  trop  petilé,  eu  égard  an 
»  nombre  des  paroissiens;  nous  aurions  à  cet  effet  fixé 
»  par  nos  lettres-patentes  du  91  juin  1757,  l'emplace- 
»  ment  sur  lequel  nous  avons  jugé  devoir  être  cons- 
»  truite  la  nouvelle  église,  à  l'extrémité  de  la  rue 
»  Royale,  entre  le  rempart  et  la  rue  de  Chcvilly,  et 
»  nous  aurions  destiné  des  fonds  pour  celte  entre- 
i»  prise,  le  tout  conformément  aux  plans  par  nous 
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agréés  que  nous  lui  avons  fait  remettre.  Mais  comme 
les  bâtiments  et  terrains  qu'il  est  nécessaire  d'acqué- 
rir pour  l'exécution  des  dits  plans,  appartiennent  en 
partye  à  gens  de  main-morte,  tels  que  les  religieux 
titulaires  dits  Matburins,  les  religieuses  Bénédictines 
de  la  Ville-1  Êvêque,  et  le  domaine  de  la  cure  de  la 
Ville-l'Évêque,  tous  les  quels  ne  peuvent  vendre 
ni  aliéner  les  dits  biens  sans  y  être  par  nous  au- 
thorises,  que  même  le  sieur  curé  de  la  Madeleine  de 
la  Ville-rEvèque  ne  peut  faire  les  dites  acquisitions 
sans  une  pareille  authorisalion  de  notre  part.  A  ces 
causes ,  de  l'avis  de  notre  conseil  et  de  notre  grâce 
spéciale,  pleine  puissance  et  autorité  royale,  nous 
avons  par  ces  présentes  signées  de  noire  main,  statué 
et  ordonné ,  statuons  et  ordonnons ,  voulons  et  nous 
plaît  :  Article  1".  Que  tous  les  ouvrages  nécessaires 
pour  la  construction  d'une  nouvelle  église  paroissiale 
de  la  Madeleine  de  la  Ville-i'Êvcque,  d'un  presbytère, 
place  et  rues  adjacentes,  soient  faits  dans  le  lieu  dé- 
signé par  nos  lettres-patentes  do  21  juin  1757,  par 
les  ordres  du  sieur  curé  de  la  Madeleine  de  la  Villc- 
rÉvéquc,  et  exécutés  par  les  soins  du  sieur  Cathlin, 
avocat  au  parlement,  sous  la  conduite  et  inspection 
du  sieur  Contant  d'Ivry,  l'un  de  nos  architectes  de 
l'académie  royale  d'architecture,  conformément  aux 
plans  et  dessins  par  nous  approuvés  et  cy-attachés 
sous  le  contr'scel  de  notre  chancellerie.  —  Art.  9*.  A 
l'effet  de  quoi,  permettons  au  sieur  curé  de  la  Ma- 
deleine de  la  Ville-rÉveque,  d'acquérir  tous  les  bâ- 
timent» et  terrains  appartenant  i  des  particuliers , 
même  aux  supérieures ,  communauté  et  religieuses 
Bénédictines  de  la  Ville-TÊvcque,  qui  pourront  lui 
être  nécessaires  pour  la  construction  de  la  dite  église, 
presbytère,  place  et  rues  adjacentes,  circonstances  et 
dépendances,  et  dans  le  cas  où  quelques  parties  des 
terrains  se  trouveraient  inutiles  pour  la  construction 
des  dites  église  et  dépendances ,  lui  permettons  de 
les  vendre,  céder  et  échanger,  et  le  produit  en  sera 
par  lui  employé  aux  dépenses  nécessaires  pour  la 
dite  construction  et  ses  dépendances,  etc..  Signé 
Louis.  »  (Archives  du  royaume,  série  E,  n*  3449). 
Louis  XV  posa  la  première  pierre  de  l'église  de  la 
Madeleine  le  3  avril  1764.  Contant  d'Ivry,  architecte, 
qui  avait  fourni  les  plans,  fut  chargé  de  la  direction  des 
travaux.  Cette  basilique  devait  surpasser  en  grandeur 
et  en  majesté  toutes  les  églises  ses  sœurs.  Conçue  dans 
le  style  du  monument  de  Sainte-Geneviève,  elle  aurait 
rappelé  aussi,  dans  quelques  unes  de  ses  parties,  l'église 
des  Invalides.  Au  centre  d'une  croix  latine  s'éle- 
vait un  vaste  dôme  ;  i  l'abside  du  monument ,  deux 
petites  tourelles  étaient  destinées  à  servir  de  clochers; 
la  façade,  la  partie  importante  de  l'édifice,  était  d'un 
grand  et  majestueux  effet. 

La  mort  de  Contant  d'Ivry  empêcha  l'exécution  de 
ce  plan  magnifique.  La  continuation  des  travaux  fut 
accordée  par  le  roi  à  M.  Couture,  qui  renversa  tout  ce 
que  sonprèdécesseuravait  fait.  La  décoration  intérieure 
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de  l'église  fut  entièrement  changée ,  l'extérieur  du 
monument  lui-même  fut  tellement  défiguré,  que  l'œuvre 
du  premier  architecte  devint  méconnaissable. 

Les  colonnes  s'élevaient  aux  deux  tiers  de  leur  hau- 
teur quand  la  révolution ,  qui  grondait  sourdement, 
éclata  tout  à  coup.  La  maison  de  Dieu  n'était  pas  en- 
core sanctifiée,  on  l'épargna  !  Ce  ne  fut  qu'en  1799  que 
ses  ruines  si  jeunes  attirèrent  l'attention  du  gouverne- 
ment. Plusieurs  projets  furent  soumis.  M-  de  Gisors 
proposa  de  faire  de  la  Madeleine  une  bibliothèque  na- 
tionale, et  H.  Vaudoyer  un  monument  dans  le  genre 
du  Panthéon  de  Rome.  Les  plans  des  deux  architectes 
furent  froidement  accueillis.  —  Le  consulat  finissait,  et 
l'empire  nous  arrivait  avec  toutes  ses  gloires. 

«  Au  camp  impérial  de  Posen,  le  2  décembre  1806. 
»  —  Napoléon,  etc.,  nous  avons  décrété  et  décrétons 
»  ce  qui  suit  :  Article  1*.  Il  sera  établi,  sur  l'emplace- 
p  ment  de  la  Madeleine  de  notre  bonne  ville  de  Paris, 
»  aux  frais  du  trésor  de  notre  couronne,  un  monument 
»  dédie  à  la  grande  armée,  portant  sur  le  fronton  : 
»  L'empertur  Napoléon  aux  soldat  $  delà  Grandc-Ar- 
»  mie  l  —-Art.  2.  Dans  l'intérieur  du  monument  seront 
»  inscrits ,  sur  des  tables  de  marbre,  les  noms  de  tous 
»  les  hommes,  par  corps  d'armée  et  par  régiment,  qui 
»  ont  assisté  aux  batailles  d'Ulm,  d'Austerlitz  et  d'Iéna, 
»  et  sur  des  tables  d'or  massif  les  noms  de  tous  ceux 
v  qui  sont  morts  sur  les  champs  de  bataille  ;  sur  des 
»  tables  d'argent  sera  gravée  la  récapitulation,  par 
»  département,  des  soldats  que  chaque  département  a 
»  fournis  à  la  Grande-Armée.  —  Art.  3.  Autour  de  la 
»  salle  seront  sculptés  des  bas-reliefs  où  seront  repré- 
■  sentés  les  colonels  de  chacun  des  régiments  de  la 
p  Grande- Armée,  avec  leurs  noms  ;  ces  bas-reliefs  se- 
»  ront  faits  de  manière  que  les  colonels  soient  groupés 
»  autour  de  leurs  généraux  de  division  et  de  brigade, 
»  par  corps  d'armée.  Les  statues,  en  marbre,  des  ma- 
»  réchaux  qui  ont  commandé  des  corps  ou  qui  ont  fait 
»  partie  de  la  Grande-Armée,  seront  placées  dans  l'in- 
»  téricur  de  la  salle.  —  Art.  4.  Les  armures ,  statues , 

•  monuments  de  toute  espèce,  enlevés  par  la  Grande- 
»  Armée  dan  s  ces  deux  campagnes  les  drapeaux,  éten- 

•  dars  et  tymbales  conquis  par  la  Grande-Armée,  avec 
»  les  noms  des  régiments  ennemis  auxquels  ils  appar- 
»  tenaient,  seront  déposés  dans  l'intérieur  du  monu- 
»  ment.  —  Art.  5.  Tous  les  ans ,  aux  anniversaires 
»  des  batailles  d'Austerlitz  et  d'Iéna,  le  monument 
»  sera  illuminé ,  et  il  sera  donné  un  concert  précédé 
»  d'un  discours  sur  les  vertus  nécessaires  au  soldat,  et 
9  d'un  éloge  de  ceux  qui  périrent  sur  le  champ  de  ba- 

•  taille  dans  ces  journées  mémorables.  Un  mois  avant, 
s  un  concours  sera  ouvert  pour  recevoir  la  meilleure 
9  pièce  de  musique  analogue  aux  circonstances.  Une 
»  médaille  d'or,  de  150  doubles  Napoléons,  sera  don- 
9  née  aux  auteurs  de  chacune  de  ces  pièces  qui  auront 
9  remporté  le  prix.  Dans  les  discours  et  odes,  il  est 
9  expressément  défendu  de  faire  aucune  mention  de 
a  l'empereur.  -  Art.  6.  Notre  ministre  de  l'intérieur 
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»  ouvrira,  sans  délai,  un  concours  d'architecture,  pwr 
»  choisir  le  meilleur  projet  pour  l'exécution  decenw- 
»  nument.  Une  des  conditions  du  prospectus  sera  de 
»  conserver  la  partie  du  bâtiment  de  la  Madeleine  qui 
«  existe  aujourd'hui ,  et  que  la  dépense  ne  dépasse  p» 
»  trois  millions.  Une  commission  de  la  classe  des  bean- 
9  arts  de  notre  Institut  sera  chargée  de  faire  un  np- 
»  port  à  notre  ministre  de  l'intérieur,  avant  le  moisdt 
»  mars  1807,  sur  les  projets  soumis  au  concours.  L« 
»  travaux  commenceront  le  lw  mai  et  devront  êur 
.  9  achevés  avant  l'an  1809.  Notre  ministre  de  l'intérieur 
»  sera  chargé  de  tous  les  détails  relatifs  à  la  constrtc- 
»  tion  du  monument,  et  le  directeur  de  nos  musées  de 
»  tous  les  détails  des  bas-reliefs ,  statues  et  tablai» 
»  —  Art.  7.  Il  sera  acheté  cent  mille  francs  de  roilf 
»  en  inscriptions  sur  le  grand-livre,  pour  servir  i  la 
»  dotation  du  monument  et  à  son  entretien  annuel. - 
»  Art.  8.  Une  fois  le  monument  construit ,  le  gr»nd 
»  conseil  de  la  Légion-d'Honncur  sera  spécialement 
d  chargé  de  sa  garde,  de  sa  conservation  cl  de  tant  a 
9  qui  est  relatif  au  concours  annuel.  —  Art.  9.  Notn 
»  ministre  de  l'intérieur  et  l'intendant  des  biens  (k 
»  notre  couronne  seront  chargés  de  l'exécution  di 
»  présent  décret.  Signé,  Napoléon.  » 

Cent  vingt-sept  concurrents  présentèrent  à  la  con- 
mission*,  composée  des  membres  de  la  quatrième  eus» 
de  l'Institut,  cent  vingt-sept  plans  différents.  Le  pre- 
mier prix  fut  décerné,  par  l'Académie,  à  M.  de  ht» 
mont,  dont  le  travail  paraissait  avoir  le  mieux  répoodo 
aux  conditions  du  programme. 

Mais  l'approbation  de  l'Empereur  était  indisponi- 
ble, et  le  ministre  de  l'intérieur  dut  envoyer  a  Tilsitt 
les  projets  des  architectes,  accompagnés  du  jugement 
de  la  commission. 

Le  plan  de  Pierre  Vignon  attira  de  suite  l'atténua 
de  l'Empereur,  qui  dicta  quelques  jours  après  la  dé- 
pêche suivante,  adressée  à  M.  de  Champagny  : 

«  Au  quartier-impérial  de  Finckenstein,  le  30  nu 
9  1807. 

»  Monsieur  de  Champagny ,  après  avoir  ctamir.< 
»  attentivement  les  différents  plans  du  monument 
9  dédié  à  la  Grande-Armée,  je  n'ai  pas  été  un  i 
»  en  doute,  celui  de  M.  Vignon  est  le  seul  i 
9  mes  intentions:  c'est  un  temple  que  j'avais  demande 
o  et  non  une  église.  Que  pouvait-on  faire  dans  le  genre 
»  des  églises,  qui  fût  dans  le  cas  de  lutter  avec  Sainle- 
»  Geneviève,  même  avec  Notre-Dame,  et  surtout  aw 
»  Saint-Pierre  de  Home  ?  Le  projet  de  M.  Vigtw 
»  réunit,  à  beaucoup  d'avantages,  celui  de  s'accorder 
9  mieux  avec  le  Palais-Législatif  et  de  ne  pas  écraser 
»  les  Tuileries. 

9  Lorsque  j'ai  fixé  la  dépense  à  trois  millions,  j  « 
»  entendu  que  ce  temple  ne  devait  pas  coûter  plmqw 
»  ceux  d'Athènes,  dont  la  construction  ne  s'élevait  pas 
»  à  la  moitié  de  cette  somme. 

9  II  m'a  paru  que  l'entrée  de  la  cour  devait  avoir 
»  lieu  par  l'escalier  vis-à-vis  le  trône,  de  manière  qu  i" 
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n'y  eût  qu'à  descendre  et  à  traverser  la  salle  pour  se 
rendre  au  trône.  Il  faut  que  dans  les  projets  défini- 
tifs ,  M.  Vignon  s'arrange  pour  qu'on  descende  à 
couTcrt  ;  il  faut  aussi  que  l'appartement  soit  le  plus 
beau  possible  :  M.  Vignon  pourrait  peut-être  le  faire 
double,  puisque  la  salle  est  déjà  trop  longue.  Il  sera 
également  facile  d'ajouter  quelques  tribunes. 
»  Les  spectateurs  doivent  être  placés  sur  des  gra- 
dins de  marbre  formant  les  amphithéâtres  destinés 
au  public,  et  les  personnes  nécessaires  à  la  cérémo- 
nie seront  sur  des  bancs,  de  manière  que  la  distinc- 
tion de  ces  deux  sortes  de  spectateurs  soit  très  sen- 
sible. Les  amphithéâtres  garnis  de  femmes  feront  un 
contraste  avec  le  coutume  grave  et  sévère  des  per- 
sonnes nécessaires  à  la  cérémonie.  La  tribune  de 
l'orateur  doit  être  fixe  et  d'un  beau  travail.  Rien 
dans  ce  temple  ne  doit  être  mobile  et  changeant  ; 
tout,  au  contraire,  doit  y  être  fixe  à  sa  place. 
d  S'il  était  possible  de  placer  à  l'entrée  du  temple 
le  Nil  et  le  Tibre,  qui  ont  été  apportés  de  Rome, 
cela  serait  d'un  très  bon  effet  :  il  faut  que  M.  Vignon 
lâche  de  les  faire  entrer  dans  son  projet  définitif, 
ainsi  que  les  statues  équestres  qu'on  placerait  au- 
dehors,  puisque  réellement  elles  seraient  mal  dans 
l'intérieur.  Il  faut  aussi  désigner  le  lieu  où  l'on  pla- 
cera l'armure  de  François  Ier,  prise  à  Vienne,  et  le 
quadrige  de  Berlin. 

»  Il  ne  faut  pas  de  bois  dans  la  construction  de  ce 
temple.  Pourquoi  n'emploierait-on  pas  pour  la  voûte, 
qui  a  fait  un  objet  de  discussion,  du  fer  ou  même 
des  pots  de  terre?  Ces  matières  ne  seraient-elles  pas 
préférables  à  du  bois?  Dans  un  temple  qui  est  des- 
tiné à  durer  plusieurs  milliers  d'années,  il  faut  cher- 
cher la  plus  grande  solidité  possible,  éviter  toute 
construction  qui  pourrait  être  mise  en  problème  par 
les  gens  d«  l'art,  et  porter  la  plus  grande  attention 
au  choix  des  matériaux  :  du  granit  et  du  fer,  tels 
devraient  être  ceux  de  ce  monument.  On  objectera 
que  les  colonnes  actuelles  ne  sont  pas  de  granit; 
mais  cette  objection  ne  serait  pas  bonne,  puisque 
avec  le  temps  on  peut  renouveler  ces  colonnes  sans 
nuire  au  monument.  Cependant,  si  l'on  prouvait 
que  le  granit  entraînât  dans  une  trop  grande  dé- 
pense et  dans  de  longs  délais,  il  faudrait  y  renon- 
cer; car  la  condition  principale  du  programme,  c'est 
qu'il  soit  exécuté  en  trois  ou  quatre  ans,  et  au  plus, 
en  cinq  ans.  Ce  monument  tient  en  quelque  chose  à 
la  politique  :  il  est  des  lors  du  nombre  de  ceux  qui  doi- 
vent se  faire  vite.  11  convient  néanmoins  de  s'occuper 
à  chercher  du  granit  pour  d'autres  monuments  que 
j'ordonnerai,  cl  qui,  par  leur  nalurc,  peuvent  per- 
mettre de  donner  trente,  quarante  ou  cinquante  ans 
à  leur  construction. 

»  Je  suppose  que  toutes  les  sculptures  intérieures 
seront  en  marbre  ;  et  qu'on  ne  me  propose  pas  des 
sculptures  propres  aux  salons  et  aux  salles  à  manger 
des  femmes  de  banquiers  de  Paris.  Tout  ce  qui  est 
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»  futile  n'est  pas  simple  et  noble;  tout  ce  qui  n'est  pas 
»  de  longue  durée  ne  doit  pas  être  employé  dans  ce 
»  monument.  Il  n'y  faut  aucune  espèce  de  meubles , 
»  pas  même  de  rideaux. 

»  Quant  au  projet  qui  a  obtenu  le  prit,  il  n'atteint 
»  pas  mon  but,  c'est  le  premier  que  j'ai  écarté.  Il  est 
»  vrai  que  j'ai  donné  pour  base  de  conserver  la  partie 
»  du  bâtiment  de  la  Madeleine  qui  existe  aujourd'hui  ; 
»  mais  cette  expression  est  une  ellipse  :  il  était  sous- 
»  entendu  que  l'on  conserverait  de  ce  bâtiment  le  plus 
»  possible;  autrement  il  n'y  aurait  pas  eu  besoin  de 
»  programme  ;  il  n'y  avait  qu'à  se  borner  à  suivre  le 
»  plan  primitif.  Mon  intention  était  de  n'avoir  pas 
»  une  église,  mais  un  temple  ;  et  je  ne  voulais  ni  qu'on 
»  rasât  tout,  ni  qu'on  conservât  tout.  Si  les  deux  pro- 
»  positions  étaient  incompatibles,  savoir:  celle  d'avoir 
»  un  temple  et  celle  de  conserver  les  constructions 
»  actuelles  de  la  Madeleine,  il  était  simple  de  s'atla- 
p  cher  à  la  définition  d'un  temple;  par  exemple,  j'ai 
»  entendu  un  monument  tel  qu'il  y  en  avait  à  Athènes, 
»  et  qu'il  n'y  en  a  pas  à  Paris.  Il  y  a  beaucoup  d'égli- 
»  ses  à  Paris  ;  il  y  en  a  dans  tous  les  villages  :  je  n'au- 
»  rais  assurément  pas  trouvé  mauvais  que  les  archi- 
»  tectes  eussent  observé  qu'il  y  avait  une  contradiction 
»  cnlre  l'idée  d'avoir  un  temple,  et  l'intention  de  con- 
»  server  les  constructions  bâties  pour  une  église.  La 
s  première  était  l'idée  principale,  la  seconde  l'idée 
»  accessoire.  M.  Vignon  a  donc  deviné  ce  que  je 
»  voulais. 

»  Quant  à  la  dépense  fixée  à  trois  millions,  je  n'en 
»  fais  pas  une  condition  absolue.  J'ai  entendu  qu'il  ne 
»  fallait  pas  faire  un  autre  Panthéon;  celui  de  Sainte- 
»  Geneviève  a  déjà  coûté  plus  de  quinte  millions.  Mais 
»  en  disant  trois  millions,  je  n'ai  pas  entendu  qu'un  ou 
»  deux  millions  de  plus  ou  de  moins  entrassent  en 
»  concurrence  avec  la  convenance  d'avoir  un  monu- 
»  ment  plus  ou  moins  beau.  Je  pourrai  autoriser  une 
»  dépense  de  cinq  ou  six  millions  si  elle  est  nécessaire, 
»  et  c'est  ce  que  le  devis  définitif  me  prouvera. 

»  Vous  ne  manquerez  pas  de  dire  à  la  quatrième 
»  classe  de  l'Institut,  que  c'est  dans  son  rapport  même 
»  que  j'ai  trouvé  les  motifs  qui  m'ont  déterminé.  Sur 
»  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
»  Signé  Napoléon.  » 

Nous  avons  cru  devoir  reproduire  celte  lettre  dans 
son  entier;  non  seulement  elle  fait  connaître  de  quelle 
manière  l'empereur  concevait  et  dirigeait  les  immenses 
travaux  que  Pari»  doit  à  son  règne,  mais  elle  peut  ré- 
pondre encore  à  plusieurs  critiques  injustement  adres- 
sées aux  architectes  qui  succédèrent  à  Contant  d'Ivry. 

Celait  un  temple  et  non  une  église  que  Napoléon 
voulait;  Pierre  Vignon  dut  se  conformer  au  programme, 
en  élevant  un  monument  dans  le  goût  des  édifias 
d'Athènes. 

Les  constructions  étaient  déjà  bien  avancées,  lorsque 
les  désastres  de  1811  et  1815  arrivèrent.  L'ennemi,  qui 
souillait  notre  capitale,  nous  enleva  les  magnifiques 
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trophées  destinés  à  parer  le  Temple  de  la  Gloire,  qui 
redevint  par  une  ordonnance  royale  du  H  février  1816, 
l'églite  royale  de  la  Madeleine.  I)  était  question  alors 
d'élever  dans  cette  basilique  les  monuments  expiatoires 
de  Louis  XVI ,  de  Marie-Antoinette ,  de  Louis  XVII, 
de  Madame  Elisabeth  et  du  duc  d  Engbien,  et  l'archi- 
tecte dut  se  borner  à  approprier  l'ancien  temple  h  sa 
nouvelle  destination.  Vignon  continua  les  travaux  jus- 
qu'en 1828,  année  de  sa  mort.  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  l'achèvement  de  l'édifice ,  M.  Huvè  a  dirigé 
toutes  les  constructions. 

Avant  de  parler  de  l'architecture  de  ce  monument, 
nous  allons  reproduire  les  actes  qui  compléteront  la 
partie  administrative. 

a  Charles,  etc..  Nous  avons  proposé,  les  chambres 
»  ont  adopte,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui 
»  qui  suit  :  —  Titre  unique.  Le  ministre  des  finances 
v  est  autorisé  à  abandonner  au  nom  de  l'État,  à  la  ville 
»  de  Paris,  let  terrains  précédemment  acquis  par  le 
»  gouvernement  pour  les  abords  de  l'église  de  la  Ma- 
»  dcleine ,  lesquels  abords  cesseront  d'être  à  la  charge 
»  de  l'État.  La  présente  loi  disculée,  délibérée  et  adop- 
»  téc  par  la  Chambre  des  Pairs  et  celle  des  Députés, 
»  et  sanctionnée  par  nous  aujourd'hui,  sera  exécutée 
»  comme  loi  de  l'État;  etc..  Donné  en  notre  château 
»  de  Saint-Cloud,  le  27*  jour  du  mois  de  mai,  l'an  de 
»  grâce  1827,  et  de  notre  règne  le  3*.  Signé  Charles.  » 

»  Au  palais  des  Tuileries ,  le  23  mars  1842.  Louis- 
»  Philippe,  etc..  Nous  avons  proposé,  les  chambres 
»  ont  adopté,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui 
»  suit  :  Article  1".  Il  est  fait  concession  à  la  ville  de 
j»  Paris,  d  titre  de  propriété,  de  l'église  de  la  Madeleine, 
»  pour  être  affectée  au  service  de  la  paroisse  principale 
»  du  l*r  arrondissement.  La  d.  concession  est  faite  â  la 
»  charge,  par  la  ville,  de  pourvoir  aux  dépenses  des 
p  abords  de  l'édifice  et  de  son  appropriation  au  service 
»  religieux.  —  Art.  2».  Les  travaux  restant  à  faire  à 
»  l'église  de  la  Madeleine,  aux  frais  de  l'État,  sur  les 
»  crédits  précédemment  alloués,  et  ceux  qui  sont  mis 
»  à  la  charge  de  la  ville  de  Paris,  continueront  à  être 
»  exécutés  par  l'architecte  du  gouvernement,  sous  la 
»  surveillance  cl  l'autorité  directe  du  ministre  des  tra- 
»  vaux  publics  ;  et  à  l'avenir  aucune  modification  ne 
»  pourra  être  apportée  à  l'édifice ,  sans  l'approbation 
i»  expresse  du  meme  ministre ,  etc.  Signé  Louis  - 
»  Philippe.  » 

L'extérieur  de  ce  monument  a  toute  la  mâle  sévé- 
rité, toute  la  noblesse  des  temples  antiques.  Il  est  en- 
touré de  colonnes  d'ordre  corinthien,  surmontées  de 
chapiteaux  d'une  richesse  remarquable.  L'édifice  qui  se 
développe  du  sud  au  nord  a  79  m.  30  c.  de  longueur, 
sa  largeur  est  de  21  m.  40  c,  et  sa  hauteur,  mesurée 
sous  les  coupoles,  est  de  30  m.  30  c  Dans  les  bas-cùlés 
des  portiques  et  des  galeries  en  face  des  cntrccolonne- 
ments,ont  été  taillées  des  niches  qui  renferment  des 
statues  de  saints. 

En  pénétrant  sous  le  portique  principal,  c'est-à- 
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dire  sons  celui  du  midi ,  on  voit  â  droite  la  statne  de 
saint  Philippe,  par  M.  Nanlcuil,  à  gauche  saiat  Louis, 
parle  même. 

Le  portique  septentrional  est  décoré  de  quatre  sta- 
tues; à  droite  :  saint  Mathieu,  par  M.  Desprex,  « 
M;trc,  par  M.  Lemairc;  à  gauche,  saint  Jeai 
Luc,  par  M.  Ramcy. 

La  galerie  de  droite  en  renferme  quatone 
Gabriel,  par  M.  Durct  ;  saint  Bernard,  par  M. 
sainte  Thérèse,  par  M.  Fcuehère;  saint  Bilan,  par 
M.  Duguenin;  sainte  Cécile,  par  M.  Dûment  ;  saint 
I renée,  par  M.  Gourdcl;  sainte  Adélaïde,  par  M.  BV 
sio  neveu  ;  saint  François  de  Sales ,  par  M.  Mokbc- 
neht;  sainte  Hélène,  par  M.  Mercier;  saint  Martin  <k 
Tours,  par  M.  Grcnevich  ;  sainte  Agathe,  par  M  Dan- 
tan  jeune;  saint  Grégoire,  par  M.  Thérasse;  saint? 
Agnès,  par  M.  Du  Seigneur;  saint  Raphaël,  par 
M.  Dantan  alnè. 

Les  quartorze  statues  de  la  galerie  de  gauche  sont: 
saint  Michel,  par  M.  Raggi  ;  saint  Denis,  par  M.  Detoj 
fils;  sainte  Anne,  par  M.  Desbœufs;  saint  Charte  Ch- 
romée, par  M.  Jouffroy;  sainte  Elisabeth,  parM.Caii- 
louctc;  saint  Ferdinand,  par  M.  Jaley;  sainte  Chris- 
tine, par  M.  Walcher;  saint  Jérôme,  par  M.  Lannejiaial* 
Jeanne  de  Valois,  par  M.  A.  Guillot;  saint  Grég^ 
de  Valois,  par  M.  Maindron;  sainte  Geneviève,  pif 
M.  Debay  père  ;  saint  Jean  Chrisostùme,  par  M.  Ga- 
lber ;  sainte  Marguerite  d'Écossc,  par  M.  Cannois; ri 
l'Ange  Gardien,  par  M.  Bra. 

La  frise ,  qui  règne  autour  de  l'édifice,  est  orn« 
d'anges,  de  médaillons,  de  guirlandes  d'un  travail  re- 
marquable. Un  fronton  sans  sculpture  surmonte  lepor* 
tique  du  nord  ;  sur  le  tympan  du  fronton  menton  .il 
sont  gravés  ces  mots  en  lettres  d'or  : 

D.  O.  M.  SUS  INVOCATIONS  SAKCTA  MifiDlUKJK- 

Au  Dieu  très  bon,  très  grand,  tout  l'invocation  d< 
$ainte  Madeleine. 

Au-dessus  se  déroule  une  des  plus  grandes  pag*  !1* 
la  statuaire  moderne.  Celte  composition  a  38  m.  W 
mil.  de  longueur,  sur  7  m.  150  mi),  de  hauteur  a 
l'angle. 

Le  Christ  debout,  ayant  à  ses  pieds  la  Madeleine  re- 
pentante ,  occupe  le  milieu  du  fronton  ;  à  droite  de 
Dieu  qui  pardonne,  l'ange  des  miséricordes  et  I'Iddo- 
cence,  soutenue  par  la  Foi  et  l'Espérance,  se  monlrail 
suivis  de  la  Charité,  entourée  de  deux  pauvres  enfant* 
qu'elle  protège.  Dans  le  coin  de  l'angle,  occupé  pan» 
ange  qui  fait  sortir  une  âme  juste  du  tombeau.  e(  lu 
dévoile  les  félicités  éternelles,  on  lit  ces  mots  :  Enf 
diee  salulis!  Tous  les  vices  personnifiés,  chassé*  p»r 
l'ange  des  vengeances,  occupent  la  gauche  du  Chruti 
ce  côté  du  bas-relief  est  terminé  par  une  figure  que 
l'ange  des  ténèbres  précipite  dans  l'abîme,  et  sou»  la- 
quelle on  lit  :  Vos  impio  ! 

Cette  large  composition  fait  le  plus  grand  honneur  à 
M.  Lemairc.  La  tète  du  Christ,  le  corps  de  la  Madeteiw, 
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la  figure  de  ta  Charité  offrent  de  grandes  beautés.  On 
pénètre  dans  l'église  par  une  porte  ouverte  sons  le 
fronton  méridional.  Cette  porte  a  10  m.  430  mil.  d'élé- 
vation, sur  5  m.  40  mil.  de  largeur;  elle  est  en  bronze 
fondu  ciselé,  et  présente  sur  ses  quatre  compartiments 
dos  scènes  tirées  des  commandements  de  Dieu.  Cet  ou- 
vrage remarquable  est  de  M.  Triquetti. 

L'intérieur  de  l'église  présente  cinq  travées,  qui 
toutes,  à  l'exception  de  la  première,  sont  surmontées  de 
roupolcs  entièrement  dorées.  Les  revêtements  des  murs 
sont  en  marbre.  Lcscolonnes  qui  soutiennent  la  galerie 
des  tribunes,  celles  des  petites  chapelles,  sont  d'ordre 
ionique  et  également  revêtues  de  marbre  et  d'or.  La 
peinture  concourt  pour  une  large  part  à  la  décoration 
intérieure  de  l'église,  mais  les  travaux  confiés  à  plu- 
sieurs artistes  manquent  d'harmonie.  M.  Zieglcra  peint, 
sur  les  murs  de  l'abside.  VhiUoire  du  Christianime. 
Six  grands  tableaux  complètent  la  décoration  intérieure 
de  l'église.  Parmi  ces  compositions  on  remarque  la 
Madeleine  dans  le  détert  de  M.  Abcl  de  Pujol  ;  la 
Madeleine  aux  pied»  du  Christ  de  M.  Couder,  et  la  mort 
dt  ta  Madeleine  de  M.  Signol. 

Une  place  importante  a  été  réservée  aussi  à  la  sculp- 
ture dans  1* intérieur  de  l'édifice:  au  premier  rang  figu- 
rent les  magnifiques  bénitiers  de  M.  Antonin  Moine. 
Le  ravUsement  de  la  Madeleine  occupe  l'autel  princi- 
pal. La  chapelle  des  mariages  renferme  un  groupe  en 
marbre  blanc  représentant  le  mariage  de  la  Vierge  ; 
fe  travail  est  de  M.  Pradier.  La  chapelle  des  fonts 
baptismaux  est  également  ornée  d'un  groupe  en  marbre 
blanc  représentant  le  baptême  de  Jésus-Christ,  du  au 
ciseau  de  If.  Rude. 

Les  sculptures  des  trots  chapelles  de  la  travée  de 
de  droite,  sont  :  sainte  Amélie,  par  M.  Bra  ;  la  Sainte- 
Vierge,  par  M.  Seurre  ;  sainte  Clotilde,  par  M.  Barrye. 
Celles  de  la  travée  de  gauche,  sont  :  saint  Vincent-de- 
Paul,  par  M.  Raggi  ;  le  Christ,  par  M.  Durct,  et  saint 
Augustin,  parM.Etcx. 

Telles  sont  les  principales  compositions  qui  décorent 
l'intérieur  de  cet  édifice;  malgré  toutes  «es  richesses  de 
marbre  et  d'or,  la  volonté  humaine  devait  être  impuis- 
sante a  faire  du  Temple  de  la  Gloire,  une  église  qui  fût 
en  harmonie  avec  notre  ciel,  avec  notre  religion  ;  une 
église  enfin  devant  laquelle  l'artiste  s'arrête  pour 
admirer,  et  le  chrétien  pour  penser  à  Dieu. 

MADELEINE  (marché  de  la). 

Situé  place  de  la  Madeleine,  n°  17.  —  1er  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Placc-Yeudôme. 

Ce  marché,  construit  en  1835  snr  les  terrains  ap- 
partenant à  la  société  Chabert,  occupe  une  superficie 
de  A,  130  m.  On  y  vend  des  comestibles. 

MADELEINE  (passage  de  la). 

Commence  à  la  place  do  même  nom ,  n°*  7  cl  0;  finit 
I  la  rue  de  l'Arcade,  n«  4  et  4  bis.  Le  dernier  impair 
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est  3;  le  dernier  pair,  fl.  — 1«*  arrondissement,  quar- 
tier de  la  Place- Vendftnw. 

Formé  en  1815,  ce  passage  était  alors  étroit  et  som- 
bre. Il  a  été  élargi  depuis  quelques  années,  et  doit  son 
nom  a  l'église  de  la  Madeleine.  Ce  passage  n'est  point 
fermé. 

MADELEINE  (place  de  la). 

Située  à  l'extrémité  du  boulcvart  du  même  nom.  Le 
dernier  impair  est  23  ;  le  dernier  pair,  28.  —  i"  arron- 
dissement, quartier  de  la  Place-Vendôme. 

Elle  a  été  formée  sur  une  partie  de  l'emplacement 
du  prieuré  de  Notrc-Pamc-dc-Grâcc,  dit  de  la  Villc- 
l'Evèque.  Ce  prieuré,  fondé  le  12  avril  1613,  par  deux 
sœurs,  Catherine  et  Marguerite  d'Orléans-Longueville, 
suivait  la  règle  de  saint  Benoit.  Les  religieuses  por- 
taient le  nom  de  Bénédictines  de  la  Ville-TÉvéque.  Sup- 
primé en  1790,  ce  prieuré  devint  propriété  nationale. 
Les  bâtiments  furent  vendus  le  18  floréal  an  VI.  Nous 
donnons  ici  un  extrait  de  la  clause  imposée  aux  acqué- 
reurs: «  Les  acquéreurs  ou  ayant-droits  seront  expres- 
sément tenus ,  ainsi  que  lesdils  acquéreurs  l'ont  pro- 
posé et  consenti,  de  fournir  au  gouvernement,  à  la 
première  réquisition  qui  leur  en  sera  faite  et  au  même 
prix  de  leur  acquisition,  tout  le  terrain  bâti  et  non 
bâti  qui  sera  jugé  nécessaire,  tant  pour  l'exécution  et 
l'accomplissement  des  projets  d'embellissements  de 
Paris  que  pour  la  place  nouvelle  que  pourra  nécessiter 
le  monument  de  la  ci-devant  église  de  la  Madeleine, 
dont  les  constructions  sont  restées  suspendues.  »  — 
«  Au  palais  impérial  de  Saint-Cloud,  le  10  septembre 
»  1808.  —  Napoléon,  empereur,  etc..  Sur  le  rapport 
»  de  notre  ministre  de  l'intérieur ,  nous  avons  décrété 
»  et  décrétons  ce  qui  suit  :  Article  l*.  Il  sera  formé 
»  une  place  autour  du  Temple  de  la  Gloire  à  ériger 
»  dans  l'emplacement  de  l'église  de  la  Madeleine  à 
»  Paris,  et  dont  le  plan  a  été  par  nous  arrêté.  — 
»  Art.  2.  Les  côtés  de  la  place  seront  parallèles  à  ceux 
»  du  temple,  et  en  seront  distants  d'une  fois  sa  lar- 
»  gcur,  prise  du  dehors  de  ses  péristyles,  le  fond  en 
»  sera  distant  d'une  fois  et  demie  cette  largeur.  — 
d  Art.  3.  Il  sera  ouvert  au  fond  de  la  place,  jusqu'à  la 
»  rue  Neuve-des-Mal burins,  et  dans  le  prolongement 
»  de  l'axe  du  temple  de  la  Gloire,  une  rue  égale  en 
»  largeur  à  la  rue  de  la  Concorde.  —  Art.  4.  Il  sera 
»  établi  un  boulevart  se  dirigeant  vers  Monceaux,  à 
»  angle  correspondant  au  boulcvart  actuel  dit  de  la 
»  Madeleine.  —  Art.  5.  Il  sera  statué  ultérieurement 
»  sur  la  forme  à  donner  à  la  place,  vis-à-vis  la  face 
d  méridionale  du  temple.  —  Art.  6.  Les  façades  à 
»  construire  sur  cette  place  seront  assujéties  à  la  dé- 
»  coralion  qui  sera  adoptée  par  noire  ministre  de  l'in- 
o  térieur,  etc..  »  —  Ce  décret  ne  fut  point  exécuté. 

Une  ordonnance  royale  du  2  juin  1821  porte:  «  Ar- 
»  ticlc  ln.  Sont  approuvés  les  alignements  tracés  par 
o  des  lignes  noires  sur  le  plan  ci  -  joint ,  et  dont 
»  les  dispositions  consistent  :  1°  à  former  autour  du 
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»  monument  de  la  Madeleine  une  place  de  forme  carrée, 
»  et  dont  les  côtés  seront  parallèles  à  ceux  du  tem- 
9  pie,  etc.  »  —  Une  autre  ordonnance  en  date  du 
6  septembre  1826 ,  déclara  d'utilité  publique  l'exé- 
cution de  ce  plan.  L'alignement  de  la  place  de  la 
Madeleine  est  entièrement  exécuté.  —  Égout.  —  Con- 
duite d'eau  dans  une  partie.  —  Eclairage  au  gaz 
(comp*  Anglaise). 

MADELEINE  (rue  de  la). 

Commence  a  la  rue  do  Faubourg-Saint-Honoré,  n"  22 
cl  21  ;  finit  à  la  rue  Neuve-dcs-Mathurins,  d°*  110  et  97. 
Le  dernier  impair  est  59;  le  dernier  pair,  76.  Sa  lon- 
gueur est  de  519  m.  —  1"  arrondissement:  tous  les  nu- 
méros impairs  et  les  pairs  de  21  à  76,  quartier  du  Boule; 
de  2  à  22,  quartier  de  la  Place- Vendôme. 

La  partie  de  celte  voie  publique  comprise  entre  la 
rue  du  Faubourg-Saint-Honoré  et  celles  de  la  Villc- 
l'Kvôque  et  de  l'Arcade,  s'appelait  anciennement  rue 
VÉvéque ,  parce  qu'elle  dépendait  du  territoire  dit  la 
fille -l'Èréque.  On  la  trouve  aussi  indiquée  sous  le 
nom  de  rue  de  Y  Abreucoir-T  Kvêque.  Elle  figure  sous 
ce  dernier  titre  dans  plusieurs  procès-verbaux  de  1637 
et  16i2.  La  dénomination  de  rue  de  la  Madeleine  lui 
fut  donnée  parce  qu'elle  aboutissait  en  face  de  l'an- 
cienne église  de  ce  nom.  —  Une  décision  ministérielle 
du  23  germinal  an  IX,  signée  Chaptal ,  avait  fixé  la 
largeur  de  celte  voie  publique  à  11  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  5  juin  1839,  cette  largeur  a 
été  portée  à  13  m. 

Le  surplus  de  la  rue  de  la  Madeleine  a  été  ouvert 
sur  les  terrains  appartenant  à  M.  de  Montessuy,  et 
provenant  du  courent  des  religieuses  bénédictines  de 
la  VilIc-l'Évcquc.  Une  délibération  du  corps  munici- 
pal en  date  du  16  février  1792,  autorisa  l'ouverture 
de  celte  rue,  dont  procès-verbal  de  réception  fut 
dressé  le  29  du  même  mois.  Sa  largeur  était  alors  Gxée 
à  9  m.  74  c.  Cette  largeur,  maintenue  par  une  déci- 
sion ministérielle  du  19  juillet  1808,  signée  Crctet,  a 
été  portée  à  12  m.,  en  vertu  de  l'ordonnance  royale 
précitée  du  5  juin  1839.  Les  maisons  ci-après  sont 
alignées:  17,  23,  25,  27  et  toutes  les  propriétés  du 
côté  des  numéros  impair*,  entre  les  rues  de  la  Ville- 
rÈvèquc  et  Ncuvc-dcs-Mathurins  ;  sur  le  côte  opposé, 
les  bâlimcnls  qui  s'étendent  du  boule v art  de  Maies- 
herbes  au  n°  72  inclus,  ne  sont  pas  soumis  à  retran- 
chement. —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  la  Villc- 
l'Êvcquc  jusqu'à  la  bornc-fonlainc.  —  Eclairage  au 
gaz  (comp*  Anglaise). 

A  l'angle  de  la  rue  de  la  Ville-1'Évèque  et  de  la 
deuxième  partie  de  la  rue  de  la  Madeleine,  était  située 
l'ancienne  église  de  la  Madeleine. 

Vers  la  fin  du  XV  siècle,  Charles  VIII  fit  construire 
sur  l'emplacement  d'un  oratoire ,  que  le  temps  avait 
détruit,  une  chapelle  destinée  à  la  confrérie  de  la  Ma- 
deleine. Celle  chapelle  devint  église  paroissiale  en 
1639,  et  fut  reconstruite  vingt  ans  après,  par  les  soins 
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de  Marie  -  Louise  d'Orléans  de  Montpensicr ,  et  de 
M.  Scvin,  coadjuleur  de  Sarlat,  qui  en  posèrent  U 
première  pierre  le  8  juillet  1651.  Supprimée  en  1790. 
cette  église  devint  propriété  nationale  et  fut  tendue 
le  4  pluviôse  an  V  (voir  l'article  de  l'église  de  la  J/a 
deleine). 

MADELONNETTES  (prison  des). 

Située  dans  la  rue  des  Fontaines,  vfi  14.  —  6*  arron- 
dissement, quartier  Saiot-Martin-des-Champs. 

C'était  autrefois  le  couvent  des  Filles  de  la  Made- 
leine. En  1618,  Robert  Mon  tri,  riche  marchand  de 
vins,  ayant  rencontré  deux  filles  publiques  qui  mani- 
festaient le  désir  de  mener  une  vie  régulière,  les  reçut 
dans  sa  maison ,  située  près  du  carrefour  de  la  Croii- 
Rouge.Trois  autres  personnes  bienfaisantes,  le  curé  de 
Saint-Nicolas-des-Champs,  un  capucin  et  un  officier  des 
gardes-du-corps,  se  joignirent  à  Robert  Montri  poor 
créer  un  établissement  de  filles  repenties.  La  marquise 
de  Maignelay,  sœur  du  cardinal  de  Gondy,  acheta  m 
1620,  pour  les  y  placer,  une  maison  dans  la  rue  des 
Fontaines,  et  leur  fil  un  legs  montant  à  101,600  livre*. 
Le  roi  donna  d'autres  secours,  et  le  20  juillet  1620.  on 
tira  de  la  Visitation-Saint-Antoine  quatre  religieuses 
pour  gouverner  cette  maison  qui ,  dans  la  suite ,  fui 
divisée  en  trois  classes  de  filles.  La  première,  la  plu 
nombreuse ,  était  celle  des  filles  mises  en  reclus»» 
pour  y  faire  pénitence;  elles  conservaient  l'habit  sé- 
culier. La  seconde  classe  était  celle  des  filles  éprou- 
vées par  la  pénitence,  et  qu'on  nommait  la  Congréga- 
tion; elles  portaient  un  vêtement  gris.  La  iroi^oi*- 
classe  comprenait  les  filles  dont  la  conversion  riait 
sincère  ;  elles  étaient  admises  à  prononcer  des  *o»ux 
L'église  du  monastère  fut  bâtie  en  1680  et  dédiée  à  b 
Vierge.  Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  devint  pro- 
priété nationale  et  fut  converti  vers  1793,  en  prisoa 
publique.  En  1795,  on  y  renferma  les  femmes  pré- 
venues de  délits,  et  cette  destination  lui  fut  consence 
jusqu'en  1830.  Les  Jeunes  Détenus  vinrent  ensuite  ait 
Madclonncttes ,  et  celte  prison  n'a  pas  cessé  d'être 
occupée  par  eux  tout  le  temps  de  leur  prévention. 
Seulement,  vers  1836,  alors  que  la  Force  regorgeait 
de  prisonniers,  on  prit  le  parti  de  lui  adjoindre  ce 
vieux  couvent  pour  succursale  cl  d'y  introduire  des 
hommes. 

MADEMOISELLE  (petite  bue). 

Commence  à  la  rue  de  Babylone,  n"  21  et  23;  A»* 
aux  rue  et  impasse  Plumet.  Le  dernier  impair  est  3;  * 
dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  128  m.  — 10*  ■r™' 
discernent,  quartier  Saiol-Tbomas-d'Aquin. 

Elle  faisait  originairement  partie  de  la  rue  des  tV 
deurs  donl  elle  portait  le  nom  (ooye:  cet  article).  En 
vertu  d'un  arrêt  du  conseil  du  1"  juillet  1780,  Hk 
reçut  la  dénomination  de  rue  Pocket,  en  l'honneur  de 
Jcan-Raptisle-André  Pochet,  écuyer,  conseiller  du  roi 
et  alors  échevin  de  la  Tille  de  Paris.  -  Une  dé»»* 
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ministérielle  du  15  floréal  an  V,  signée  Benezcch,  a 
maintenu  à  7  m.  70  c.  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
que. —  En  1806,  elle  fut  de  nouveau  confondue  avec 
la  rue  des  Brodeurs.  Conformément  à  une  décision 
ministérielle  du  14  septembre  1829,  cette  voie  publi- 
que reçut  le  nom  de  PetiU-rue- Mademoiselle ,  parce 
qu'elle  prolongeait  la  rue  Mademoiselle  (appelée  au- 
jourd'hui rue  Vanneau;  voyez  cet  article).  Les  cons- 
tructions riveraines  sont  alignées.  —  Égout.  —  Con- 
duite d'eau. 

MADRID  (bue  de). 

Commence  à  la  place  d'Europe.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  98  m.  —  1"  arrondissement,  quartier 
du  Boule. 

Cette  voie  publique,  qui  n'est  encore  aujourd'hui 
qu'à  l'état  d'impasse,  a  été  tracée,  en  1826,  sur  les 
terrains  appartenant  à  MM.  Hagerman  et  Mignon.  Sa 
largeur  est  de  15  m.  L'ordonnance  royale  d'autorisa- 
tion est  à  la  date  du  2  février  1826.  Cette  voie  publi- 
que porte  le  nom  de  la  capitale  de  l'Espagne ,  et  doit 
être  incessamment  prolongée  jusqu'à  la  rue  de  Malcs- 
berbes  (voyez  rue  d'Amsterdam). 

MAGASINS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  Chabrol;  finit  à  la  rue  de  La 
Fayette.  Le  dernier  impair  est  17;  le  dernier  pair,  18. 
Sa  longueur  est  de  249  m.  —  3*  arrondissement,  quar- 
tier du  Faubourg-Poissonnière. 

Elle  a  été  ouverte  en  1827,  sur  les  terrains  appar- 
tenant à  MM.  André  et  Cottier.  L'ordonnance  royale 
d'autorisation  est  à  la  dale  du  31  janvier  de  la  môme 
année.  Cette  rue,  dont  la  largeur  est  de  12  m.,  doit  son 
nom  aux  magasins  et  ateliers  qui  y  furent  construits 
dans  l'origine.  —  Conduite  d'eau  entre  les  rues  Cha- 
brol et  des  Petits-Hôtels.  —  Éclairage  au  gaz  (corop* 
Française).  —  (Voyez  rue  de  r,46aMotr.) 

MAGDEBOURG  (me  de). 

Commence  au  quai  Bllly;  finit  à  la  rue  des  Batailles. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  113  m.  —  1er  arron- 
dissement, quartier  des  Cbamps-Élysées. 

Le  plan  de  Verniquet  l'indique  sous  la  dénomination 
de  ruelle  d'Uérivault.  —  Une  décision  ministérielle  du 
7  fructidor  an  XII,  signée  Portalis,  fixa  la  largeur  de 
celte  voie  publique  à  7  m.  En  1806,  elle  a  reçu  le  nom 
de  rue  de  Magdebourg.  en  mémoire  de  la  prise  de  celte 
rille  par  les  Français,  le  8  novembre  de  la  môme  année. 
La  rue  de  Magdebourg,  dont  la  pente  est  extrêmement 
wpide,  n'est  ni  pavée  ni  éclairée. 

MAGLOIRE  (eue  saint-). 

Commence  a  la  rueSalIc-au-Comtc,  n°  1;  finit  à  la  rue 
Sainl-Dtnis,  n»«  166  et  168.  Le  dernier  impair  est  3  bis  ;  le 
dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  44  m.  —  6>  arrondisse- 
ment, quartier  des  Lombards. 

En  1*26,  c'était  la  rue  SaintLeu,  ensuite  Saint- 
Gilles,  en  raison  de  sa  proximité  de  l'église  Saint-Leu 
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et  Saint-Gilles.  En  1585,  on  la  nommait  me  Neuve- 
Saint-Magloire.  Elle  a  été  élargie  en  1737,  par  suite 
de  la  suppression  d'une  maison  qui  faisait  l'encoignure 
de  la  rue  Saint-Denis.  Son  nom  actuel  lui  vient  du  cou- 
vent des  Fillcs-Saint-Magloirc,  qui  longeait  un  des  côtés 
de  cette  rue.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
18  octobre  1808,  signée  Cretct,  avait  fixé  la  largeur  de 
celle  voie  publique  à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  19  juillet  1840,  cctle  largeur  a  été  portée  à 
10m.  Propriétés  n"  1  et  3,  retranch.  2  m.  50c,  surplus 
de  ce  côté  ret.  réduit  60  c;  côté  des  numéros  pairs,  ret. 
2  m.  20  c.  à  3  m. — Eclairage  au  gaz  (comp*  Fran- 
çaise). 

Couvent  Sainl  Magloire.  —  Des  le  IX«  siècle,  on 
voyait  sur  le  chemin  qui  conduit  de  Paris  à  Saint-Denis, 
un  oratoire  dédié  à  Saint-Georges,  et  qui  avait  été  cons- 
truit au  milieu  d'un  cimetière  appartenant  à  la  commu- 
nauté de  Sainl-Barthélemi.  Salvator,  éveque  d'AIcth. 
qui  s'èlait  réfugié  à  Paris  avec  les  reliques  de  Sainl- 
Magloire, fut  inhumé  dans  ce  cimetière.  Vers  1 1 17,  les 
religieux  de  Sainl-Barthélemi,  grâce  aux  libéralités  de 
Henri  le  Lorrain,  établirent  en  cet  endroit  un  monas- 
tère qu'ils  vinrent  habiter  en  1138,  et  qui  prit  le  nom  de 
Saint-Magloire.  Il  y  restèrent  jusqu'en  1572;  à  celte 
époque,  et  d'après  les  ordres  de  Catherine  de  Médicis, 
ils  furent  transférés  dans  un  emplacement  situé  près  de 
l'église  Saint-Jacques-du-Haut-Pas.  Les  Filles-Péni- 
tentes qui  habitaient  l'hôtel  d'Orléans,  s'installèrent 
alors  dans  le  couvent  de  la  rue  Saint-Denis.  Tous  les 
historiens  font  honneur  de  la  fondation  de  la  commu- 
nauté des  Filles-Pénitentes  à  un  cordclicr  appelé  Jean 
Tisserand ,  prédicateur  célèbre,  qui  parla  avec  tant 
d'éloquence  contre  les  excès  du  libertinage  que  plu- 
sieurs filles  de  mauvaise  vie  résolurent  de  réparer  le 
scandale  de  leur  conduite  passée.  Le  nombre  de  ces  pé- 
nitentes augmenta  tellement  qu'on  jugea  nécessaire  de 
les  réunir  dans  un  seul  local.  Charles  VIII,  par  lettres- 
patentes  du  14  septembre  1496,  autorisa  leur  établis- 
sement, et  Louis  XII  leur  céda,  en  1500,  la  moitié  de 
son  hôtel.  En  quittant  cctle  habitation,  les  Péni- 
tentes prirent  le  litre  de  Filles-de-Sainl-Magloirc. 
Leur  communauté,  supprimée  en  1790,  devint  propriété 
nationale,  et  fut  vendue  le  6  vendémiaire  an  V.  Sur  une 
partie  de  cet  emplacement,  l'acquéreur  forma,  vers  1807, 
l'impasse  Saint-Magloire  qui  a  été  prolongée,  en  1843, 
jusqu'à  la  rue  de  Kambuteau. 

MAIL  (rue  du). 

Commence  à  la  place  des  PcliU-Prrcs,  n»9,  et  à  la  rue 
Vide-Uoussel,  n«  4;  fiuil  à  la  rue  Montmartre,  n»«  91  cl  93. 
Le  dernier  impair  est  37;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur 
est  de  218  m.  —  3»  arrondissement,  quartier  du  Mail. 

Celle  rue  a  élé  ouverte  en  août  1634,  conformément 
à  un  arrêt  du  conseil  du  23  novembre  1633,  sur  l'em- 
placement d'un  mail,  qui  s  étendait  de  la  porte  Mont- 
martre à  la  porte  Saint-IIonoré. — Une  décision  ministé- 
rielle, à  ladalc  du  3  fructidor  an  IX,  signéeCbaiital,  avait 
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fixe  la  moindre  largeur  de  celle  voie  publique  à  10  m. 
Celle  moindre  largeur  a  clé  portée  à  12  m. ,  en  vertu 
d  une  ordonnance  royale  du  23  juillet  1828.  Propriétés 
de  1  à  11,  reIran*  h.  3  m.  à  3  m.  30c;  13et  15,  ret.  2  m. 
30  c.  ;  de  17  à  25,  ret.  3  m.  20  c.  à  4  m.  40  c.  ;  29,  ret. 
réduit  2  m.  20  c.  ;  31,  ret.  réduit  80  c.  ;  33,  rcl.  réduit 
40  c;  35,  redress.;  37,  alignée  ;  de  2  à  10,  alignées;  de 
12  à  22,  redr.;  21  et  26,  ret.  qui  n'excède  pas 28c;  28 
et  30  alignées  ;  34,  36  cl  38,  redr.  —  Égout.  —  Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (corop*  Anglaise). 

alAIN-D'OR  (cour  de  la). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint- Antoine,  n°  147; 
finit  à  la  rue  de  Charonne,  u°  52.  —  8"  arrondissement, 
quartier  du  Faubourg-Saint-Antoine. 

Son  nom  lui  vient  de  l'ancienne  auberge  de  la  Main- 
d'Or.  Elle  communique  à  la  rue  de  Charonne  par  un 
chantier  découvert. 

MAINE  (avenue  du). 

Commence  au  boulevart  du  Montparnasse,  nM  8  et  10  ; 
finit  aux  chemins  de  ronde  des  barrières  du  Montparnasse 
et  du  Maine.  Le  dernier  impair  est  15;  le  dernier  pair,  8. 
—  11»  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Celte  avenue  tracée  sur  le  plan  de  Verniquet ,  n'est 
indiquée  que  sous  le  nom  de  Roule.  Elle  doit  sa  déno- 
mination actuelle  à  la  barrière  du  Maine  à  laquelle  elle 
aboutit.  —  Une  décision  ministérielle  du  15  septembre 
1821.  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  31  m. 
Toutes  les  constructions  riveraines  sont  alignées.  — 
Eclairage  au  gaz  (cornp*  Française). 

MAINE  (BAM1ÈKB  DU). 

Située  à  l'extrémité  de  l'avenue  du  même  nom. 
Cette  barrière,  qui  se  compose  de  deux  bâtiments  dé- 
corés de  colonnes  et  de  sculptures,  est  ainsi  nommée 
parce  qu'en  la  traversant  on  se  dirige  vers  l'ancienne 
province  du  Maine  (voir  l'article  Barrières). 

MAINE  (CflEMIN  DE  RONDE  DE  LA  BARRIERE  DU). 

Commence  aux  barrière  et  avenue  du  Maine;  finit  aux 
barrière  et  rue  des  Fourneaux.  Pas  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  633  m.  —  11»  arrondissement,  quartier  du 
Luxembourg. 

(Voyez  l'article  Chemins  de  Ronde). 

MAIRE  (PASSAGE  AU). 

Commence  a  la  rue  au  Maire,  n"  32;  finit  a  la  rue 
Bailly,  n°  5.  —  6*  arrondissement,  quartier  Saint-Martin- 
dcs-Cbamp*. 

Il  a  été  formé  en  vertu  d'un  acte  passé  le  21  mars 
1767,  par  devant  Poultier,  notaire,  entre  M.  de  Sartine, 
stipulant  au  nom  de  sa  majesté,  et  M.  Turpin,  proprié- 
taire, rue  au  Maire.  Il  est  dit  dans  cetacte,  que  le  sieur 
Turpin  «  vend  le  droit  de  passage  à  travers  sa  pro- 
priété ,  et  pour  les  piétons  seulement  ;  que  le  pavé  du 
dit  pn«sage  sera  fait  et  cul  retenu  aux  dépens du  roi.elc.» 
Ce  passage  lire  sa  dénomination  de  la  rue  au  Maire 
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MAIRE  (ici  au). 

Commence  &  l'Impasse  de  Rome,  et  à  la  rue  Frépillon, 
n»  1  ;  finit  a  la  rue  Saint-Martin,  n~  192  et  104.  Le  der- 
nier impair  est  63;  le  dernier  pair,  52.  Sa  longueur  eu 
de  211  m.  —  6*  arrondissement,  quartier  Saint- il  an  in- 
dcs-Champs. 

Celte  rue  était  presqu'enlièrement  construite  dès 
1280.  Elle  est  ainsi  appelée ,  parce  que  le  maire  o* 
bailli  de  Saint-Marlin-dcs-Cbamps  y  demeurait  et  y 
donnait  ses  audiences.  —  Une  décision  ministérielle  en 
date  du  23  frimaire  an  VIII,  signée  Laplace,  fixa  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  8  m.  Celte  dimension  est 
portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  do 
16  mai  1833.  La  maison  située  sur  le  côté  des  numéros 
pairs  à  l'encoignure  droite  du  cloître  Saint-Nicolas, 
est  alignée.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Transnoo- 
nain  jusqu'à  la  borne- fontaine.  —  Eclairage  au  gai 
(comp»  Lacarrièrc). 

MAIRIES  DES  12  ARRONDISSEMENTS. 

Nous  avons  rappelé  à  l'article  de  l'Hôtel-de-Ville. 
les  diverses  phases  de  l'institution  municipale;  nom 
nous  bornerons  à  indiquer  ici  la  situation  du  chef-lien 
de  chaque  arrondissement  : 

l*r,  rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  n»  9. 
2\  rue  Pinon,  n°  2. 
3*,  place  des  Petits-Pères. 
4»,  place  du  Chevalicr-du-Gucl,  n«  4. 
5",  rue  de  Rondy,  n°20. 
6%  rue  de  Vendôme,  n*  11. 
7",  rue  Sainte-Croix-de-la-Rretonnerie,  n°  20. 
8fl,  Place-Royale,  n°  14. 
9e,  rue  GcolTroy-Lasnicr,  n°  25. 
10*  rue  dcGrcnclle-Saint-Germain,  n°  7. 
1 1\  rue  Garancicrc,  n°  10. 
12»,  rue  Saint- Jacques,  n6  262. 

MAISONS  (passage  des  douze). 

Commence  à  l'allée  des  Veuves,  n»  21  ;  finit  à  la  rw 
Marbeuf,  n"  2.  —  1»  arrondissement ,  quartier  des 
Champs-Élysées. 

Tout  le  vaste  terrain  circonscrit  au  midi  par  le  quii 
fiilly,  au  nord  par  le  rond-point  des  Champs-Élysées, 
à  l  est  par  l'allée  des  Veuves,  et  à  l'ouest  par  la  rue 
Marbeuf,  était  connu  avant  la  révolution  sous  le  non 
de  Marais-dcs-Gourdes.  Il  appartenait  encore  en  1789 
aux  dames  de  la  Visitation  Sainte-Marie  de  Cbafllol; 
leur  communauté  ayant  été  supprimée  en  1790,  toos 
leurs  biens  devinrent  propriétés  nationales.  Une  partie 
de  ce  terrain  fut  vendue  le  17  juillet  1792,  à  Jtsn 
Etienne  Lesccq ,  banquier  à  Paris.  Ce  financier  trafi 
d'abord  un  chemin  sur  lequel  il  construisit  dourc 
bâtiments,  qui  firent  donner  à  celle  localité  le  nom  de 
passage  des  Douze-Maisons. 

MALAQUAÏS  (quai). 

Commence  a  la  rue  de  Seine,  n«  2,  et  au  quai  de  Onu; 
finit  a  la  rue  des  Saints-Pères,  n»  1,  et  au  quai  de  Voltaire 
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Le  dernier  numéro  est  23.  Sa  longueur  est  de  235  m.  — 
10*  arrondissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

Avant  la  construction  de  ce  quai,  le  bord  de  la  Seine 
se  nommait  en  cet  endroit  le  port  Malaquttl,  et  une 
partie  de  l'espace  qui  forme  le  qoai  s'appelait  l'/i'cor- 
cherie  ou  la  Sablonniire.  Des  titres  qui  proviennent 
îles  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  , 
indiquent  plusieurs  baux  de  terrains,  faits  en  1540,  à 
la  charge  de  bâtir  le  long  de  la  rivière.  On  appela 
alors  celle  communication  quai  de  la  Reine  Margue- 
rite, parce  que  l'hôtel  de  celle  princesse,  première 
femme  de  Henri  IV,  élait  situe  à  l'angle  de  la  rue  de 
Seine;  ce  quai  reprit  ensuite  son  premier  nom,  et  fut 
pavé  sous  Louis  XIV,  par  arrêt  du  conseil  du  1"  juillet 
1609.  Le  13  février  1810,  le  minisire  de  l'intérieur, 
Montalivct,  adopU  un  alignement  d'après  lequel  la 
moindre  largeur  de  ce  quai  est  fixée  à  ï\  m.  Les  pro- 
priétés de  9  à  23  inclus,  sont  alignées.  —  Êgoul  entre 
les  rues  de  Seine  et  des  Pclits-Augustins.  —  Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (compa  Française). 

MALAR  (bue). 

Commence  au  quai  d'Orsay;  Huit  à  la  rue  Saint-Domi- 
nique, n<»  106  et  188.  Le  dernier  impair  est 21  ;  le  dernier 
pair,  20.  Sa  longueur  est  de  201  m.  —  10>  arrondissement, 
quartier  des  Invalides. 

Partie  comprise  entre  les  rues  Saint-Dominique 
et  de  l'Université.  —  Une  ordonnance  royale  du  1 1  sep- 
tembre 1816,  porte  :  «  Article  1er.  La  dameTiby,  veuve 
Malar,  est  autorisée  à  ouvrir  une  rue  sur  le  terrain 
dont  elle  est  propriétaire,  et  qui  est  situé  entre  les  rues 
Saint-Dominique  et  de  l'Université.  —  Art.  2\  Celte 
autorisation  n'est  accordée  qu'à  la  charge  par  la  dite 
dame  Malar,  de  donner  à  la  rue  à  ouvrir  une  largeur  de 
dix  mètres,  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  la  déclaration  du 

10  avril  1783,  et  de  se  conformer  aux  autres  règlements 
sur  la  grande  voirie  de  Paris,  etc.  »  Celle  ordonnance 
reçut  immédiatcmentsoncxcculion.— Leprolongcmcnt 
depuis  la  rue  de  l'Université  jusqu'à  la  rue  de  la  Tripe- 
rie, a  été  effectué  en  1829,  sur  les  terrains  provenant 
de  l'Ile  des  Cygnes,  et  appartenant  à  la  ville  de  Paris. 
Enfin,  le  prolongement  jusqu'au  quai  a  été  ouvert  en 
1832.  Ces  deux  prolongements  ont  15  m.  de  largeur. 

MALESHERBES  (boulevart  de). 

Commence  à  la  place  de  la  Madeleine;  finit  aui  rues 
de  Suréoe  et  de  la  Madeleine.  Pas  de  numéro  impair  ; 
un  seul  pair  qui  est  2.  Sa  longueur  est  de  100  in.  —  1"  ar- 
rondissement, quartiers  du  Roule  et  de  la  Place-Vendôme. 

Dès  le  19  pluviôse  an  VIII,  Lucien  Bonaparte,  mi- 
nistre de  l'intérieur,  approuva  le  projet  de  formation 
d'un  boule  va  rt,  depuis  la  place  de  la  Madeleine  jusqu'à 
la  barrière  de  Monceau.  —  Un  décret  impérial  rendu  à 
Sainl-Cloud ,  le  10  septembre  1808,  porte  :  «  Art.  4e. 

11  sera  établi  un  boule  va  rt  se  dirigeant  vers  Monceau  à 
angle  correspondant  au  boule  va  rt  actuel  dit  de  la  Ma- 
deleine, etc.  »  —  En  vertu  d'une  décision  ministérielle 
de  l'année  1819,  ce  nouveau  boule vart,  lors  de  son  exé- 


cution ,  devait  prendre  le  nom  de  boulevart  de  Ma- 
lesherbes.  —  L'article  l*r  d'une  ordonnance  royale  du 
22  juin  1824,  est  ainsi  conçu  :  o  Sont  approuvés  les  ali- 
gnements tracés  par  les  lignes  noires  sur  le  plan  ci-joint 
dont  les  dispositions  consistent....  :4°à  formerjusqu'à 
la  rencontre  de  la  rue  d'Anjou  un  boulevart ,  sous 
la  dénomination  de  boulevart  Malesherbes ,  à  anglo 
correspondant  au  boulevart  de  la  Madeleine,  et  sur 
une  largeur  de  43  m.  pareille  à  celle  de  ce  dernier  bou- 
levart. »  L'ordonnance  royale  en  date  du  2  février  1826, 
qui  autorisa  MM.  Hagerman  et  Mignon  à  ouvrir  plu- 
sieurs mes  sur  leurs  terrains  (voyez  rue  d'Amsterdam), 
imposa  à  ces  propriétaires  l'obligation  suivante  :  «  de 
céder  gratuitement  le  terrain  indique  au  plan  comme 
devant  servir  à  la  formation  du  prolongement  du  boule- 
vart projeté  depuis  la  place  de  la  Madeleine  jusqu'à  la 
barrière  de  Monceau.  »  —  La  portion  qui  devait  èlrc 
concédée  par  MM.  Hagerman  cl  Mignon  aurait  servi 
à  prolonger  le  boulevart ,  depuis  la  rue  de  la  Bienfai- 
sance jusqu'à  la  barrière.—  Une  ordonnance  royale  du 
27  septembre  de  la  même  année  déclara  d'utilité  publi- 
que l'exécution  des  dispositions  consacrées  par  l'or- 
donnance du  2  juin  1824.  Enfin,  une  ordonnance  rojalc 
du  2  septembre  1829,  vint  encore  modifier  le  projet 
primitif;  elle  porte  :  «  Vu  la  proposition  faite  par  le 
conseil  municipal,  dans  ses  délibérations  des  13  février 
et  24  avril  1829,  tendant  à  limiter  à  la  rue  de  la  Made- 
leine le  nouveau  boulevart  Malesherbes,  qui  devait 
s'étendre  jusqu'à  la  rue  d'Anjou,  etc..  Art.  1er.  Le  plan 
d'alignement  des  abi  rds  de  la  Madeleine  à  Paris,  arrêté 
par  notre  ordonnance  royale  du  2  juin  1824,  est  rectifié 
en  ce  qui  concerne  le  nouveau  boulevart  Malesherbes 
et  la  rue  Chauveau-Lagardc,  conformément  au  plan  ri- 
annexè.  »  —  C'est  ainsi  que  de  restriction  en  restric- 
tion, un  projet  grandiose,  dont  l'exécution  aurait  clé  |>eu 
onéreuse,  alors  que  la  ligne  de  ce  magnifique  boulevart 
ne  traversait  que  des  terrains  non  bâtis,  a  été  com- 
plètement défiguré  et  n'a  produit  qu'une  espèce  d'im- 
passe ,  aussi  désagréable  à  l'œil  que  peu  en  harmonie 
avec  le  superbe  monument  de  la  Madeleine.  —  Le  côté 
droit  de  ce  boulevart  est  seul  exécuté.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Anglaise). 

Chrétien-Guillaume  de  Lamoignon  de  Malesherbes, 
né  à  Paris,  le  16  décembre  1721,  fui  d'abord  substitut 
du  procureur  général,  puis  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  enfin  premier  président  de  laCour-des-Aidcsen 
1750.  Il  fut  au  nombre  des  trois  défenseurs  qui  s'effor- 
cèrent, mais  en  vain,  de  sauver  l'infortuné  Louis  XVI. 
Traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  avec  sa  fille  et  sa 
pclite-lille,  tous  trois  furent  condamnés  à  mort;  un  seul 
jour  devait  dévorer  trois  générations.  En  sortant  de  la 
Conciergerie  pour  monter  sur  la  fatale  charrette,  Ma- 
lesherbes heurta  du  pied  le  seuil  très  élevé  d'une  porte, 
et  faillit  tomber.  —  «  Ob  !  oh  !  s'écria-t-il  en  souriant, 
»  voilà  ce  qu'on  peut  appeler  un  funeste  présage.  Un 
»  romain  ù  ma  place  serait  rentré  chez  lui.  »  Une  demi- 
beurc  après  l'auguste  vieillard  avait  cessé  de  \i\rc. 
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MALESIIERBES  (eue  de). 

Commence  à  la  rue  de  la  Bienfaisance,  m»  14;  finit  à  la 
rue  de  Valois.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  442  m. 
—  1"  arrondissement,  quartier  du  Boule. 

Cette  rue,  qui  remplace  une  partie  du  boulevart  de 
Malcsherbcs,  a  été  formée,  en  18U),  sur  les  terrains 
appartenant  aux  héritiers  Mignon.  Elle  n'est  pas  encore 
Autorisée.  Sa  largeur  est  de  15  m.  [Voyez  l'article  qui 
précède) . 

MALTE  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Ménilmonlant,n»»13ctl5;  finit 
à  la  rue  Delalour,  n"  14  et  10.  Le  dernier  impair  est  37; 
le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de  330  m.  —  0'  ar- 
rondissement, quartier  du  Temple. 

Elle  fut  ouverte  en  1783 ,  sur  les  terrains  des  ma- 
rais du  Temple  appartenant  à  l'ortfre  de  Malte.  Les 
lettres-patentes  qui  autorisèrent  et  dénommèrent  celte 
rue ,  sont  à  la  date  du  13  octobre  1781.  Elles  furent 
registrées  au  parlement  le  26  février  suivant  (  voyez 
rue  d'Angoute'me-du-Temple).  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  28  fructidor  an  X,  signée  Chaptal,  a 
fixé  sa  largeur  à  10  m.  Les  constructions  riveraines 
sont  presque  toutes  alignées  ;  les  autres  ne  devront 
subir  qu'un  léger  redressement.  — Conduite  d'eau. — 
Eclairage  au  gaz  (comp"  Lacarrière). 

MANDAR  (bue). 

Commence  à  la  rue  Montorgueil,  n°«  59  et  61;  finit  à  la 
rue  Montmartre,  n0»  72  et  74.  Le  dernier  impair  est  13; 
le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  162  m.  —  3»  arron- 
dissement ;  les  numéros  impairs  sont  du  quartier  Saint- 
Eustacbe;  les  pain,  du  quartier  Montmartre. 

Celte  rue  a  été  ouverte,  en  1790,  sur  les  terrains 
appartenant  à  M.  Lccouteux.  Elle  a  porté  d'abord  le 
nom  de  cour  Mandar.  C'était  alors  une  propriété  par- 
ticulière fermée  à  ses  deux  extrémités  par  des  grilles. 

Une  lettre  ministérielle  du  3  thermidor  an  IX  porte 
ce  qui  suit  :  «  D'après  les  observations,  citoyen  préfet, 
qui  m'ont  été  faites  sur  l'utilité  pour  le  quartier  des 
halles,  de  la  communication  connue  sous  le  nom  de 
cour  Mandar,  j'ai  décidé  qu'elle  serait  mise  au  nombre 
des  rues  de  Paris,  et  comme  telle,  pavée,  éclairée  et 
nettoyée  aux  fraisde  la  commune.  Je  tous  îtiritc,  citoyen 
préfet,  à  prendre,  en  ce  qui  vous  concerne,  les  mesures 
nécessaires  pour  l'exécution  de  cette  décision  ,  et  no- 
tamment pour  que  les  grilles  placées  aux  deux  extrémi- 
tés de  la  communication  dont  il  s'agit,  qui  prendra  le 
nom  de  rue  Mandar,  soient  promptement  enlevées  et 
pour  que  le  pavé  en  soit  entretenu  avec  soin,  etc.  Si- 
gné Chaptal.  »  La  largeur  de  cette  rue  est  de  7  m.  80  c. 
et  les  propriétés  riveraines  ont  été  établies  d'après  une 
décoration  symétrique.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Française). 

M.  Mandar,  architecte  et  ingénieur  habile,  quia 
construit  les  maisons  de  cette  voie  publique,  y  demeure 
au  n°  9. 
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MANDE  (avenue  de  saint-). 

Commence  à  la  rue  de  Picpus,  na>  5  bis  et  9;  fiait 
aux  chemins  de  ronde  des  barrières  de  Sainl-Mandé  et  <fc 
Picpus.  Le  dernier  impair  est  9  bis;  le  dernier  pair, if 
Sa  longueur  est  de  495  m.  —  8«  arrondissement, quart» 
des  Quinze-Vingts. 

Le  plan  de  Veraiquet  la  désigne  sous  cette  dénomi- 
nation qu'elle  doit  à  sa  proximité  du  village  de  Saisi- 
Mandé.  —  Une  décision  ministérielle  du  19  nui  Iffâl, 
a  fixé  la  largeur  de  cette  avenue  à  39  m.  Jusqu'à 
1840,  elle  ne  débouchait  dans  la  rue  de  Picpus  que  par 
une  ruelle  étroite  et  formant  un  coude.  A  cette  époqur. 
l'alignement  de  celte  avenue  a  été  exécuté  sur  les  ter- 
rains dépendant  de  l'ancien  couvent  des  chanoines*» 
de  Picpus  et  a  procuré  un  dégagement  convenable.  - 
Les  propriétés  riveraines  de  l'avenue  de  Saint-Mandr 
ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  —  Égout. 

MANDÉ  (barrière  db  saint-). 

Située  à  l'extrémité  de  l'avenue  du  même  non. 
Elle  est  décorée  d'un  bâtiment  avec  deux  façadei 
(même  étymologie  que  celle  de  l'article  qui  précède) 
(Voir  l'article  Barrières.) 

MANDÉ  (CHEHIN  DE  RONDE  DE  LA  BARRIÈIfi  « 

SAINT-). 

Commence  aux  avenue  et  barrière  de  Saint-M : 
finit  a  la  barrière  de  Vincennes  et  à  la  place  du  Trto. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  433  m.  —8*  arrondis- 
sement, quartier  des  Quinze-Vingts. 

(Voir  l'article  Chemins  de  Ronde). 

MANTEAUX  (église  des  blancs-). 

Située  dans  la  rue  du  même  nom,  entre  les  n«  10  et  li 
7«  arrondissement,  quartier  du  Mont-dc-Piété. 

Des  religieux  mendiants,  qui  se  donnaient  le  nom  de 
Serfs  de  la  Vierge-Marie,  et  suivaient  la  règle  de  saint 
Augustin,  vinrent  s'établir  à  Paris  en  1258.  Ces  moi- 
nes portant  alors  des  manteaux  blancs,  le  peuple,  poar 
les  distinguer  des  autres  religieux,  les  appela  les  ««»«- 
manteaux.  Saint  Louis  est  regardé  comme  leur  princi- 
pal fondateur  par  les  grâces  qu'il  leur  accorda.  Joùmllc 
en  parle  ainsi  :  a  Revint  une  autre  manière  de  frèm 
que  l'on  appelle  l'ordre  des  Blancs-Manteaux .  et  rt- 
quistrent  au  roy  qu'il  leur  aidast  qu'ils  peussent  de- 
meurer à  Pans.  Le  roy  leur  acheta  une  méson  et  rùl: 
places  entour  pour  eux  herberger,  de  lez  la  viex  port* 
du  Temple  à  Paris,  assez  près  des  tissarans.  »  Leur 
maison  fut  bâtie  sur  un  emplacement  situé  dans  Pa- 
ris, près  du  mur  d'enceinte  de  la  ville.  Le  roi  fut  oblige 
de  vaincre  les  difficultés  que  les  seigneurs  ecclésiasti- 
ques opposèrent  à  cet  établissement.  En  1274,  le  pape 
Grégoire  X,  dans  le  deuxième  concile  de  Lyon,  sup- 
prima tous  les  ordres  religieux  mendiants,  cicepte  les 
Carmes,  les  Cordeliers  et  les  Jacobins.  Les  Serft  de  la 
Vierge-Marie  cessèrent  donc  d'exister  en  commuuautc. 
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En  1297,  d'autres  religieux,  autorisés  par  un  autre 
pape,  remplacèrent  les  Serfs  de  la  Vierge-Marie;  ils  se 
nommaient  Guillemitcs.  Le  peuple,  sans  avoir  égard  à 
ce  changement,  les  appela  comme  leurs  prédécesseurs 
les  Blancs-Manteaux.  En  1618,  les  Guillcmites  furent 
réformés  et  réunis  aux  Bénédictins,  suivant  la  réforme 
de  saint  Vannes  de  Verdun.  On  lit  dans  l'ouvrage  in- 
titulé :  Gallia  Christiana ,  que  la  première  église  des 
Blancs -Manteaux  fut  dédiée  le  30  novembre  1397. 
Cette  église  s'élevait  alors  le  long  de  la  rue  des  Blancs- 
Manteaux,  et  touchait  presqu'à  la  porte  Barbette. 
L'église  et  le  monastère  furent  reconstruits  en  1685; 
la  première  pierre  en  fut  posée  par  le  chancelier  Le  Tcl- 
licr,  et  par  Elisabeth  Turpin  sa  femme.  La  maison  des 
lilancs-Mantcaux  servit  de  retraite  à  plusieurs  béné- 
dictins estimes  par  leurs  vertus  et  leur  érudition.  C'est 
là  que  furent  composés  les  ouvrages  ayant  pour  litres  : 
Y  Art  de  vérifier  les  Dates,  la  nouvelle  Diplomatique,  et 
la  Collection  det  Historiens  de  France.  Ce  monastère, 
supprimé  en  1790,  devint  propriété  nationale  et  fut 
aliéné  les  12  vendémiaire  et  8  prairial  an  V  ;  l'église 
fut  également  comprise  dans  la  vente.  Rachetée  par  la 
•ville  le  2  novembre  1807,  elle  a  été  érigée  en  succursale 
de  la  paroisse  Saint-Mcrri,  sous  le  titre  de  Notre-Dame 
des  Blancs-Manteaux. 

MANTEAUX  (mabché  des  blancs-). 

Sitoé  dans  la  roc  Vieille-du-Temple.  —7e  arrondisse- 
ment, quartier  du  Marché-Saint-Jean. 

Ce  marché  a  été  construit  sur  l'emplacement  de  la 
communauté  des  Hospitalières  de  Sainte-Anastase  ou 
de  Saint  -  Gcrvais  dont  nous  rappelons  l'origine.  En 
1 171,  un  maçon,  nommé  Garin,  et  Harcher  son  gendre, 
donnèrent  une  maison  qu'ils  possédaient  au  parvis 
Saint-Gcrvais,  pour  loger  et  soigner  les  pauvres  pas- 
sants. Cette  pieuse  fondation  fut  favorisée  par  Robert, 
comte  de  Dreux.  Une  bulle  du  pape  Nicolas  IV,  du 
10  septembre  1190,  plaça  cet  hôpital  sous  la  protec- 
tion du  Saint-Siège.  L'administration  fut  confiée  à  un 
maître  ou  procureur.  Au  milieu  du  XIV*  siècle , 
Foulques  de  Chanac,  évèque  de  Paris,  introduisit  dans 
cette  maison  quatre  religieuses  avec  un  maître  et  un 
procureur.  En  1608,  le  cardinal  de  Gondy  supprima 
ces  deux  derniers  pour  le  mauvais  gouvernement  et 
consommation  des  biens  qu'ils  fat  soient,  et  se  réserva  le 
droit  de  commettre  quelqu'un  pour  recevoir  les  vamx 
det  religieuses  et  les  comptes  qu'elles  dévoient  rendre  de 
leur  gestion.  Ces  religieuses,  qui  suivaient  la  règle  de 
saint  Augustin,  achetèrent  le  7  juillet  1655,  moyen- 
nant 135,000  livres,  l'hôtel  d'O,  situé  dans  la  rue 
Vieille-du-Temple,  entre  celles  des  Rosiers  et  des 
Francs-Bourgeois.  Leur  communauté  fut  supprimée 
par  une  loi  du  18  ventôse  an  III. 

a  Au  palais  de  Trianon,  le  21  mars  1813.  —  Napo- 
»  léon,  etc.;  nous  avons  décrété  et  décrétons...  :  Ar- 
»  ticle  2*.  Le  marché  qui,  aux  termes  de  notre  décret 
»  du  30  janvier  1811 ,  devait  être  construit  sur  la 
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»  place  Saint-Jean,  sera  transféré  dans  l'emplace- 
»  ment  de  l'ancien  hospice  Saint  -  Gcrvais ,  situé  rue 
»  Vieille-du-Temple ,  en  face  de  celle  des  Blancs- 
»  Manteaux.  Cet  emplacement,  qui  appartient  aux 
»  hospices ,  sera  acquis  par  notre  bonne  ville  de  Pa- 
»  ris,  etc.  »  —  En  conformité  de  ce  décret  et  par  acte 
administratif  du  19  mai  1813 ,  cet  emplacement  a  été 
acheté  par  la  ville  moyennant  120,000  fr.  La  première 
pierre  fut  posée  par  le  ministre  de  l'intérieur  le  15  août 
suivant.  M.  Labarre ,  chargé  dans  l'origine  de  diri- 
ger les  travaux,  fut  remplacé  par  M.  Delcspinc,  qui 
commença  et  termina  ce  marché.  L'inauguration  eut 
lieu  le  24  août  1819 ,  en  vertu  d'une  ordonnance  de 
police  du  19  du  même  mois.  Ce  marché,  construit  en 
pierres  de  taille,  et  entièrement  couvert,  est  composé 
de  trois  nefs  ;  celle  du  milieu  ayant  une  fois  plus  de 
largeur  que  les  deux  autres.  Il  contient  huit  rangs  de 
places  d'environ  2  m.  en  carré,  desservis  par  quatre 
passages  longitudinaux  et  un  transversal  de  2  m.  de 
largeur,  le  tout  composant  154  places.  La  disposition 
de  la  couverture ,  dont  la  partie  centrale  n'ayant  pas 
été  plus  élevée  que  la  partie  portant  sur  les  murs ,  a 
sans  doute  été  la  cause  des  avaries  qui  se  sont  mani- 
festées dans  la  charpente.  En  1840,  elle  a  été  remplacée 
par  une  couverture  en  fer  qui  a  coûte  82,586  fr.  54  c. 
On  a  exécuté  en  même  temps  des  travaux  de  dallage 
dont  la  dépense  s'est  élevée  à  38,270  fr.  28  c.  Ce  mar- 
ché occupe  une  superficie  de  1,247  m.  —  Pour  faciliter 
les  abords  de  cet  établissement,  le  ministre  de  l'inté- 
rieur avait,  le  23  juillet  1817,  prescrit  la  formation  de 
trois  nouvelles  rues;  savoir:  une  de  10  m.  de  largeur, 
pour  communiquer  de  la  rue  des  Rosiers  à  celle  des 
Francs-Bourgeois,  et  les  deux  autres  de  chacune  7  m. 
destinées  à  longer  les  façades  latérales  du  marché.  Ce 
plan  fut  immédiatement  exécuté.  La  première  de  ces 
nouvelles  voies  publiques  a  reçu  le  nom  de  rue  des 
Hospitalièret-Saint-Gervais  ;  les  deux  autres  ne  sont 
point  encore  dénommées. 

La  boucherie,  qui  est  séparée  du  marché  par  la  rue 
des  Hospitalières-Saint-Gcrvais,  est  construite  en  pier- 
res de  taille.  Elle  contient  quatorze  boutiques.  Sa  su- 
perficie est  de  434  m.  Le  bâtiment  est  isolé  par  deux 
passages  latéraux,  ayant  chacun  6  m.  50  c,  moindre 
largeur,  et  au  fond  par  une  place  dont  la  longueur 
est  de  25  m.  40  c,,  et  la  moindre  largeur  de  22  m. 
Cette  balle  a  été  inaugurée  le  5  juin  1823. 

MANTEAUX  (rue  des  blancs-). 

Commence  à  la  rue  Vieille-du-Temple,  n«*  53  et  55; 
finit  a  la  rue  Satnte-Avoie ,  n»  20  et  22.  Le  dernier  im- 
pair est  43  ;  le  dernier  pair,  46.  Sa  longueur  est  de  330  ni . 
—  7e  arrondissement,  quartier  du  Mont-de-Piélé. 

Au  XIII0  siècle,  elle  était  connue  sous  les  noms  de 
rue  de  la  Parcheminerie  et  de  la  PetUe-Parcheminerie. 
On  la  désignait  sous  ces  dénominations  dès  l'année 
1268  (Archives  du  Temple).  En  1289,  elle  prit  le 
nom  de  rue  des  Blancs-Manteaux.  —  Une  décision 
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ministérielle  du  22  prairial  an  V,  signée  Bcnexech,  a 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m. Les  propriété» 
ci-après  sont  alignées  :  l'école  des  frères,  n«*35, 37, 41, 
43;  10, 12, 14, 16, 18, 20,  22, 24, 26  et  46.  —  Ëjrout  — 
Conduitcd'eau.—  Éclairage  au  gaz  (comp'Lacarrièrc). 

MÀRAIS-DU-TEMPLE  (bub  des). 

Commence  a  la  rue  du  Faubourg-do-Templc,  nM  1 
et  3;  finit  a  la  rue  do  Faubourg-Saint-Martin,  n**  92 
et  9*.  Le  dernier  Impair  est  63;  le  dernier  pair,  78  bis. 
8a  longueur  est  de  742  m.  -  6»  arrondissement ,  quar- 
tier de  la  Porte-Saint-Martin. 

Ouverte  sur  des  terrains  en  nature  de  marais,  elle 
en  a  retenu  le  nom.  En  1772,  elle  n'était  encore  bor- 
dée que  par  un  petit  nombre  de  constructions.  —  Une 
décision  ministérielle  à  la  date  du  4  ventôse  an  XI , 
signée  CJiapt.il,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  9  m.  74  c.  Les  constructions  riveraines  sont  alignées, 
à  l'exception  de  celles  qui  portent  les  n"  1,  3, 23,  33, 
37,  41,  43,  45,  partie  du  n*  49,  la  maison  à  l'encoi- 
gnure de  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin;  2,  4,  6, 
12  et  14.  —  Êgout  entre  les  rues  Lancry  et  Albouy.  — 
Conduite  d'eau  dans  une  grande  partie  de  la  rue.  — 
Éclairage  au  gax  (comp*  de  Bclleville). 

MARAIS-SAINT-GERMAIN  (bue  des). 

Commence  a  la  rue  de  Seine ,  w*  20  et  2i;  finit  à  la 
me  do  Peliu-Aucjustins ,  n—  19  et  21.  Le  dernier  im- 
pair est  23  ;  le  dernier  pair,  26. 
—  1CK  arrondissement,  quartier  de  la 

Elle  a  été  ouverte,  en  1540,  sur  une  partie  de 
l'emplacement  do  petit  Prè-aux-Clercs.  Sa  dénomina- 
tion lui  vient  des  terraini  marécageux  qui  l'environ- 
naient. —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  do 
15  vendémiaire  an  IX ,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la 
largeur  de  celle  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  20  avril  1839 ,  cette  dimension 
est  portée  à  10  m.  La  propriété  n°  17  bis  est  alignée. 
Toutrs  les  autres  constructions  devront  subir  un  re- 
tranchement de  3  m.  10  c.  —  Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  des  Pet  ils- Augustin»  jusqu'à  la  borne-fontaine. 
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l'administration.  ■ —  Conduite  d'eau  depuis  Vavenw 
des  Charaps-Élysèes  jusqu'à 


MARBEUF  (passage). 

Commence  à  la  rue  Marbcuf,  n"  15;  finit  a  l'avenue 
des  Champs  -FJysces,  n«  67  et  89.  Le  dernier  impair 
est  2D;  le  dernier  pair,  12.  —  i«  arrondissement,  quar- 
tier des  Champs-Élysées. 

Dès  1812 ,  une  compagnie  ayant  acquis  la  propriété 
du  jardin  Marbevf,  résolut  d'exploiter  la  partie  infé- 
rieure de  cet  immense  terrain ,  en  le  divisant  par  lots 
et  en  ménageant  un  passage  ou  avenue  pour  créer  des 
façades  aux  nouvelles  constructions.  Ce  projet  fut 
exécuté  et  le  passage  fut  ouvert  sur  une  largeur  de 
8  m.  environ.  —  Un  arrêté  préfectoral  du  7  décembre 
1840  a  prescrit  l'établissement  de  barrières  aux  deux 
extrémités  de  cette  communication  qui  forme  retour 
d  équerre ,  et  n'est  point  reconnue  voie  publique  par 


MARBEUF  (rle). 

Commence  à  la  rue  Biset  ;  finit  à  l'avenue  des  Champs- 
Élysées,  u«»  57  et  59.  Le  dernier  impair  est  29;  le  < 
pair,  26.  Sa  longueur  est  de  633  m. — 1"  i 
quartier  des  Cbamps-Élysccs. 

Elle  a  été  formée,  vers  1798,  sur  l'emplacement 
d'un  chemin  bordant  le  grand  égoui.  Elle  prit  la 
dénomination  de  rue  des  Gourdet,  en  raison  des 
gourdes  que  l'on  cultivait  en  cet  endroit.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  8  frimaire  an  VIII ,  signée  La- 
place,  fixa  la  largeur  de  cette  vote  publique  à  10  m. 

19  octobre  1829,  signée  La  Bourdonnaye,  elle  a  reça 
la  dénomination  de  rue  Slarbtuf,  en  raison  de  sa  pro- 
ximité de  l'ancien  jardin  Marbeuf.  Depuis  1831,  on 
construit  d'après  un  alignement  qui  assigne  à  cette 
voie  publique  une  largeur  de  13  m.  Toutes  les  cons- 
tructions du  côté  des  numéros  impairs  et  celles  du  côté 
opposé,  a  l'exception  des  propriétés  de  2  à  6  inclus,  et 
du  bâtiment  qui  forme  l'encoignure  de  l'avenue  des 
Champs-Elysées,  sont  établies  d'après  ce  nouvel  ali- 
gnement. Le  retranchement  que  devront  subir  ces 
propriétés  varie  de  3  à  4  m.  —  Éclairage  au  gax 
(comp*  de  l'Ouest). 

MARC  (rue  necye-saixt-}. 

Commence  a  la  rue  de  Eichelieu ,  w»  90  cl  401  ;  Cnit 
à  la  rue  Favart,  n«*  8  et  10.  Le  dernier  impair  est  li; 
le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  91  m.  —  2*  arron- 
dissement, quartier  Feydeau. 

Des  Icllrcs-palcntcs ,  à  la  date  du  18  février  1780, 
portent  qu'il  sera  ouvert  aux  frais  du  duc  de  Choiscul- 
Amboisc  et  de  son  épouse,  sur  le  terrain  de  leur  hôtel 
et  jardin,  et  en  continuité  de  la  rue  Saint-Marc,  une 
rue  de  25  pieds  de  largeur,  qui  sera  nommée  ni< 
Ncuve-Sainl-Marc.  Ce  percement  fut  immédiatement 
exécuté.  —  Une  décision  ministérielle  du  3  frimaire 
an  X ,  signée  Chaptal ,  maintint  la  largeur  primitive 
qui  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  16  avril  1831.  Les  constructions  riveraine* 
sont  soumises  à  un  retranchement  de  1  m.  environ.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gax  (comp*  Anglaisr>. 

MARC  (bue  saiht-). 

Commence  aux  rues  Feydeau ,  n»  2,  et  Montmartre, 
n«  157  ;  finit  à  la  rue  de  Richelieu,  n«*  91  et  98.  Le  der- 
nier impair  est  33  ;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est 
de  214  m.  —  2»  arrondissement,  quartier  Feydeau. 

Elle  a  été  construite  vers  1650,  et  doit  sa  dénomi- 
nation a  une  enseigne.  —  Une  décision  ministériellr 
à  la  date  du  5  germinal  an  VI,  signée  Letourneux.  fixa 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  En  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  4  mai  1826,  cette  dimen- 
sion est  portée  h  10  n.  Toutes  les 
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Hranch.  réduit  3  m.  80  c;  4,  ret.  2  m.  40  c;  6,  ali- 
néc;  8  et  10,  ret.  2  m.  à  2  m.  30  c;  maison  à  l'en- 
)ignure  gauche  de  la  rue  Vivicnnc,  alignée;  de  14  à 
i  fin,  ret.  2  m.  30  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage 
il  gai  (compe  Anglaise). 

[ARCEL  (bue  des  fosses-saint-). 

Commence  aiu  rues  Poliveau ,  n°  31 ,  et  du  Fcr-a- 
Moulin,  ir>  1  ;  finit  à  la  rue  Mouffetard ,  n°«  291  cl  293. 
Le  dernier  impair  est  53;  te  dernier  pair,  58.  Sa  lon- 
gueur est  de  MM  m.  —  12»  arrondissement ,  quartier 


Celle  rue  èlait  autrefois  divisée  en  deux  parties.  De 
i  rue  de  la  Muette  (  aujourd'hui  rue  du  Fer-à-Mou- 
n)  à  celle  des  Francs-Bourgeois,  elle  a  porté  le  nom 
c  roc  de  Fer.  Le  surplus  était  encore  désigné  en 
789,  sur  le  plan  do  Verniquct,  sous  le  nom  de  rue  des 
lautt-Fotiés-Sainl-Marecl.  Ce  dernier  nom  provenait 
c  ce  qu'elle  avait  été  bâtie  sur  les  fossés  qui  environ- 
aient  le  territoire  de  Saint-Marcel.  Depuis ,  on  la 
omme  dans  toute  sa  longueur  rue  des  Foué$-Saint- 
hrcel.  —  Une  décision  ministérielle  du  24  messidor 
n  V,  signée  Benczech ,  a  fixé  la  moindre  largeur  de 
elle  voie  publique  à  10  m.  Les  constructions  ci-après 
c  sont  pas  soumises  à  retranchement:  de  1  à  19  al- 
lusivement ;  23,  25  ;  de  33  à  41  inclusivement  ;  de  45 
51  inclus.;  de  2  à  8  inclus. ;  de  12  à  18  inclus.;  34, 
6,  38  ,  52  et  56.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue  du 
larché-aux-Chcvâux  et  celle  de  la  Reine-Blanche. 

Au  milieu  du  XVII»  siècle ,  on  voyait  dans  celte  rue 
me  riche  habitation  nommée  l'hôtel  de  Clamart.  A  côté 
c  celte  demeure  se  trouvait  un  cimetière  qu'on  fut  obi  igc 
le  fermer  en  1793,  pour  cause  d'encombrement.  Pour 
cmplacer  le  cimetière  de  Clamart,  il  fallut  en  ouvrir 
in  nouveau  qui  prit  le  nom  de  cimetière  Sainte-Cathe- 
ine.  Destiné  dans  l'origine  aux  classes  pauvres,  ce  ci- 
aelicrc  devint  le  dernier  asile  des  coupables  que  la  loi 
clranchc  de  la  société.  Depuis  quelques  années  il  est 
rrmë,  cl  l'on  a  construit  sur  une  partie  de  son  empla- 
cment  des  salles  de  dissection. 

Parmi  les  tombes  qui  peuplaient  ce  cimetière,  on 
iilinguait  celle  d'un  homme  dont  la  gloire  fut  long- 
temps associée  à  celle  des  généraux  français  qui  com- 
battirent avec  honneur  pour  la  liberté  de  leur  patrie. 
roici  l'inscription  de  son  tombeau  : 

«  Ici  reposent  les  cendres  de  Charles  Pichegru , 

général  en  chef  des  armées  françaises,  né  à  Arbois, 

département  du  Jura ,  le  14  février  1761 ,  mort  à 

Paris,  le  5  avril  1804.  » 

4 ARCEL  (RIE  SAINT-). 

Commence  à  la  place  de  la  Collégiale,  n°*  5  et  0;  finit 
s  ta  roc  MoutTeiard,  n0*  251  bis  et  255.  Le  dernier  impair 
<**i  7;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  38  m.  — 
12»  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Elle  doit  son  nom  à  l'église  S.iint-Ma/cel,  k  laquelle 
tlk  conduisait.  —  Une  décision  ministérielle  du  8 
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ventôse  an  IX,  signée  Cbaptal,  avait  flxc  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  8  m.  Celte  largeur  a  été  portée  à 
10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  24  avril 
1837.  La  propriété  n»  7  est  seule  soumise  à  retran- 
chement. 

MARCEL  (théatbe  saint-). 

Située  dans  la  rue  Pascal ,  entre  les  n°*  23  et  25.  — 
12*  arrondissement  ',  quartier  Saint-Marcel. 

Ce  théâtre ,  construit  de  1837  à  1838  sous  la  direc- 
tion de  M.  Allarl,  architecte,  a  été  inauguré  le  samedi 
22  décembre  1838.  On  y  joue  des  drames  et  des  comé- 
dies-vaudevilles. 

MARCHE  (hue  de  la). 

Commence  a  la  rue  de  Poitou,  n»»  18  et  20;  finit  à 
la  rue  de  Bretagne ,  n»*  19  et  21 .  Le  dernier  impair  est  15  ; 
le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  103  m.  —  7*  ar- 
rondissement,  quartier  du  Monl-de-Piété. 

Cette  rue  ouverte  en  1626,  sur  la  culture  du  Temple, 
prit  le  nom  d'une  de  nos  anciennes  provinces  de  France. 
—  Une  décision  ministérielle  du  19  germinal  an  VIII, 
signée  L.  Bonaparte,  avait  ûxé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
31  mars  1835,  celte  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Les 
constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont  sou- 
mises à  un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  10  c.  à 
1  m.  50  c.;  celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de 
1  m.  à  1  m.  30  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de 
Poitou  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gax 
(cornp0  Lacarrièrc). 

MARCHÉ-NEUF  (le). 

Situé  sur  le  quai  du  même  nom.— 9*  arrondissement, 
quartier  de  la  Cité. 

Un  arrêt  du  conseil  du  4  juin  1568,  ordonna  aux 
marchands  d'herbes  et  de  poissons,  qui  se  tenaient 
près  du  petit  ChAlcIet,  d'aller  occuper  le  nouveau 
marché  de  la  rue  do  l'Orberic,  qui  prit  à  celle  occa- 
sion le  nom  de  Marché-Xeuf.  —  (Registre  de  la  ville). 
Lettres-patentes  (9  septembre  1734).  —  «  Louis,  etc. 
»  Nos  très  chers  et  bien  amex  les  prévôts  des  mar- 
»  chands  et  èchevins  de  notre  bonne  ville  de  Paris , 
v  nous  ont  très  humblement  fait  représenter  qu'ayant 
»  constaté  le  mauvais  état  de  douze  maisons,  sises  au 
»  Marché-Neuf,  ayant  face  d'un  coslé  sur  le  bassin  de 
»  la  rivière,  entre  le  Petit-Pont  et  celui  appelé  do 
n  Saint-Michel,  et  de  l'autre  sur  le  dit  marché,  ils 
»  auroient  pensé  qu'il  pouvoit  estre  très  avantageux 
»  aux  habitants  de  ce  quartier  et  aux  malades  de 
»  l'Hôtcl-Dicu  de  ne  les  point  reconstruire,  etc...  A 
»  ces  causes  et  autres,  nous  avons,  par  ces  présentes 
s  signées  de  notre  main,  dit  cl  ordonné,  disons  et 
n  ordonnons ,  voulons  et  nous  plaît  :  —  Article  l,r. 
»  Qu'incessamment,  et  dans  un  mois  au  plus  tard,  les 
»  dites  maisons  sises  au  Marché-Neaf  de  notre  bonne 
»  ville  de  Paris,  soient  démolies,  et  qu'en  la  place  il 
»  soit  fait  un  inurde  parapet  depuis  le  corps  de  bâtiment 
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»  nouvellement  construit,  appartenant  à  la  ville, 
»  4  l'encoignure  du  dit  marché  jusques  à  la  bou- 
»  chérie  dépendant  du  domaine ,  près  cl  joignant  le 
»  pont  Saint-Michel.  —  Art.  2*.  Voulons  pareille' 
»  ment  qu'il  soit  laissé  un  espace  de  cinq  toises  de 
»  l'alignement  des  maisons  sises  au  dit  marche  et  pa- 
ît rallclcs  à  la  rivière  pour  le  passage  des  voitures  et  la 
»  plus  grande  facilité  du  dégagement  du  dit  mar- 
»  ché,  etc..  Donné  à  Versailles,  le  9*  jour  de  septem- 
»  bre,  l'an  de  grâce  1734,  et  de  notre  règne  le  19*.  Signé 
»  Louis.  »  —  Ces  lettres-patentes  furent  registre**  au 
parlement  le  11  septembre  suivant.  Le  Marché-Neuf, 
qui  n'est  orné  d'aucune  construction,  a  été  tarifé  au 
profit  de  la  ville  de  Paris ,  a  raison  de  10  centimes  par 
4  m.  superficiels,  et  en  vertu  de  deux  décisions  minis- 
térielles des  2  mars  1840  et  16  septembre  1842.  La 
perception  a  commencé  le  12  juin  1843,  conformé- 
ment à  une  ordonnance  de  police  du  l*rdu  même  mois. 

MARCHÉ-NEUF  (quai  du). 

Commence  à  la  rue  du  Marché-Neuf,  n"  13  et  13;  finit 
au  poni  Saint-Michel  el  a  la  rue  do  la  Barillerie.  Les 
numéros  continuent  la  série  de  la  rue  du  Marché-Neuf; 
le  dernier  est  56.  Sa  longueur  est  de  138  m.  —9»  arron- 
dissement, quartier  de  la  Cité. 

On  confondait  encore  avant  le  mois  d'avril  1840, 
sous  la  seule  dénomination  de  rue  du  itarchi-Neuf, 
la  voie  publique  ainsi  désignée  aujourd'hui  el  le  quai 
lui  servant  de  prolongement.L'emplacementqu'iUoccu- 
paientse  nommait  en  1210 de  l'Orient  (de  l'Oerberie). 
On  lui  donna  en  1568  le  nom  de  rue  du  Marché-Neuf, 
parce  qu'on  forma  à  cette  époque  un  marché  que  nous 
voyons  sur  le  quai.  —  «  22  avril  1769.  Louis,  etc...  Les 
maisons  qui  sont  a  la  suite  du  pont  Saint-Michel  du  coté 
du  Marché-Neuf,  seront  démolies  et  supprimées,  etc.  Il 
sera  aussi  fait  aux  maisons  ayant  face  sur  leMarche-Neuf 
le  retranchement,  nécessaire  pour  les  mettre  en  ligne 
droite,  depuis  l'encoignure  de  la  rue  de  la  Barillerie 
jusqu'à  l'église  SaintrGermain-le-Vicil.  »  Ces  lettres-pa- 
tentes ne  furent  point  exécutées.  —  «AucampdcTilsit, 
le  7  juillet  1807.  Napoléon,  empereur  des  Français,  roi 
d'Italie,  etc.  Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'inté- 
rieur, nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  :  — 
Article  l*r.  Les  maisons  domaniales  et  autres  qui  cou- 
vrent le  pont  Saint-Michel,  etc.,  ainsi  que  celles  en 
retour  sur  le  Marche  Neuf,  seront  démolies.  —  Art.  2. 
Les  démolitions  commenceront  par  les  maisons  qui  cou- 
vrent le  pont  Saint-Michel,  le  l"r  septembre  prochain, 
et  pour  les  autres  désignées  dans  l'article  ci-dessus,  le 
1er  janvier  1808.  Signé  Napoléon.  »  Cette  disposition  a 
été  réalisée  immédiatement.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  13  brumaire  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé 
l'alignement  du  quai  du  Marché-Neuf.  Les  maisons  de 
52  à  56  devront  avancer  sur  leurs  vestiges  actuels.  Les 
autres  propriétés  sont  généralement  soumises  à  un  fort 
retranchement.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Parisienne). 
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MARCHÉ-NEUF  (rue  du). 

Commence  a  la  rue  delà  Cité,  n** 58  et  68;  finit u 
quai  du  Marché  Neuf.  Le  dernier  impair  eii  13;  k  te- 
nter pair,  12.  Sa  longueur  est  de  64  m.  —  9*  amndise- 
ment,  quartier  de  la  Cité. 

Son  origine  et  son  élymologic  sont  les  mène»  qac 
celles  de  l'article  précédent.  La  partie  qui  prend  nais- 
sance à  la  rue  de  la  Cité,  nommée  autrefois  en  cet  ai- 
droit  du  marché  Palu,  formait  une  impasse  qui  fol 
convertie  en  rue  en  1558.  Deux  propriétés  avaient  tu 
abattues  au  commencement  de  cette  année  pour  ope w 
cet  utile  dégagement.  —  Une  décision  ministérielle  i 
la  date  du  13  brumaire  an  X,  signée  Chaptal,  afiieb 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  12  m.  ta 
maisons  n°*  2,  4  et  6  sont  à  l'alignement.— Coodeik 
d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp^  Parisienne). 

Les  maisons  nM  4  et  6  ont  été  construites  sur  rem- 
placement de  Yégtiie  Saint-Gertnain-le-Tieux  de* 
nous  traçons  ici  l'origine.  Celte  église  n'était  di» 
le  principe  qu'une  chapelle  baptismale  sous  la  dé- 
pendance de  Notre-Dame.  Elle  portait  le  titre  df 
Sainl-Jean-Bapiiste.  L'histoire  nous  fournit  des  pri- 
ves de  son  existence  dés  la  fin  du  IX'  siède.  Il 
certain  aussi  qu'elle  servit  d'asile  aux  religieux  * 
Saint-Gcrroain-dcs-Prés  à  l'époque  où  les  inenréw 
des  Normands  obligèrent  ces  moines  à  mettre  à  Cabri 
dans  l'Ile  de  la  Cité ,  le  corps  de  leur  patron,  h 
reconnaissance  de  l'hospitalité  qu'ils  reçurent  du»  «1 
oratoire ,  ces  religieux  laissèrent  aux  prêtres  qui  If 
desservaient  un  bras  de  saint  Germain.  L'eipliom» 
du  titre  de  cet  oratoire  est  difficile  à  donner.  Dès  k 
XI l*  siècle,  on  trouve  des  actes  qui  en  font  menti* 
sous  le  nom  de  Saint  Gcrmain-lc- Vieux,  SanHu$-6n- 
maniu- Velus,  mais  il  n'en  est  aucun  qui  indigo*  « 
cause  de  ce  surnom.  Parmi  les  diverses  opinions  coi» 
à  ce  sujet,  nous  avons  fait  choix  de  celle  deJaillot.il* 
nous  trouvons  au  moins  vraisemblable.  «  C'était  w 
»  tradition  reçue,  dit  ce  savant,  que  saint  Genn»* 
»  évéque  de  Paris,  s'y  était  retiré  au  VI' siècle.  C« 
»  était  assez  pour  considérer  cette  chapelle  comme  b 
»  plus  ancienne,  comme  antérieure  aux  deux  égli* 
0  connues  sous  le  même  nom,  et  pour  lai  donner  k 
»  surnom  de  Vieux,  qui  d'ailleurs  était  nécessaire  ptf 
»  la  distinguer  de  Saint-Gcrmain-le-Neuf.  •  En  1$ 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prcscèdaà  rUnirer»« 
les  droits  qu'elle  possédait  sur  celte  petite  église-  « 
depuis  celle  époque,  le  recteur  nommait  seul  à  sa 
l'église  fut  agrandie  en  1458.  Le  portail  et  le  du*» 
ne  dataient  que  de  1560.  Supprimée  en  1790, 
Sainl-Germain-le-Vieux,  qui  contenait  en  supe** 
563  m.  67  c.  en  y  comprenant  la  maison  curiale  ct« 
propriétèsurla  rue  de  la  Calandre,  servant  à  la  corow 
nauté  des  prêtres,  fut  vendue  le  12  fructidor  aalV 

MARCOUL  (bue  saint-). 

Commence  a  la  rue  Bailly ,  n"  2  et  4;  finit  à  u  * 
Royale,  n«»  5  et  7.  Le  dernier  impair  e*t  5;  le  *n* 
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pair,  0.  So  longueur  est  de  27  m.  -  0* 
quartier  Saint-Martin-des-Champs. 

Construite  vers  1780,  sur  une  partie  du  prieuré  de 
lint-Martin-dcs-Champs,  cette  voie  publique  doit  son 
>ra  à  saint  Marcoul  {Marculpkut},  mort  en  558.  Ce 
int  était  particulièrement  honoré  à  Sainl-Marlin- 
a-Champs  (voyei  place  de  l'ancien  marché  Sainl- 
rartin).  —  Une  décision  ministérielle  du  3  décembre 
M4,  signée  l'abbé  de  Hontesquiou,  et  une  ordonnance 
i)  aie  du  14  janvier  1829,  ont  fixé  la  largeur  de  la  rue 
ùnt-Marcoul  à  6  m.  La  maison  n"  1  est  alignée  ;  les 
lires  constructions  devront  subir  un  retranchement 
:  90c.  —Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp9 
•carrière). 

IARGUERITE  (ÉGLISE  SAINTE-). 

Située  dans  la  rue  Saint-Bernard,  entre  les  n"  28  et 
30.  —  8»  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Saint- 
Antoine. 

Le  curé  de  Saint-Paul,  Antoine  Faget,  fit  bâtir  sur  ce 
•rriloirc  une  chapelle  vers  l'année  1625;  elle  fut  dé- 
ièe  à  tainte  Marguerite.  L'intention  du  fondateur 
lait  qu'elle  servit  à  la  sépulture  de  tous  les  membres 
e  sa  famille.  Les  habitants  de  ce  quartier,  fort  éloi- 
nès  de  l'église  Saint-Paul,  leur  paroisse,  désirant  cé- 
'brer  l'office  divin  dans  cette  chapelle,  demandèrent  en 
mséquence  à  l'archevêque  de  Paris,  qu'elle  fût  érigée 
n  succursale.  Des  marguiliiers  de  Saint-Paul  formèrent 
pposilion  à  cette  demande.  Un  arrêt  du  26  juillet 
629  ordonna  d'abord  qu  elle  resterait  simple  chapelle, 
n  autre  arrêt  du  6  août  1631  annula  le  premier  ;  il 
ortait  que  celte  chapelle  serait  érigée  en  succursale, 
e  ne  fui  pourtant  qu'en  1634,  que  toutes  les  difficul- 
s  furent  aplanies;  on  construisit  une  église  à  côté 
e  la  chapelle  bâtie  par  Antoine  Faget.  En  1712,  la 
occursale  fut  entièrement  séparée  de  Saint-Paul ,  et 
>rma  une  cure  particulière.  L'accroisscmeul  de  la  po- 
nction de  ce  quartier  devint  bientôt  si  considérable, 
oele  nombre  des  habitantss'élcva  au  milieu  du  XVIIP 
iècle,  à  plus  de  quarante  mille.  Le  territoire  s'étendait 
on  coté,  depuis  la  porte  Saint-Antoine  jusqu'au-delà 
u  couvent  de  Picpus;  et  de  l'autre,  depuis  le  petit 
•«rcy  jusqu'aux  moulins  de  Ménilmontant.  On  fut 
onc  obligé  de  faire  à  cette  église  des  agrandissements 
occessifs;  les  plus  importants  eurent  lieu  en  1713  et 
'65;  ces  augmentations  furent  si  considérables  qu'à 
cite  dernière  époque  la  chapelle  primitive  ne  formait 
•1m  que  la  dixième  partie  de  l'église.  On  prit  égale- 
nt, en  1765,  une  portion  du  ci  me  lié  rc  contigu,  et 
architecte  Louis  y  construisit  une  chapelle,  curieuse 
«rson  style  qu'on  pourrait  appeler  sépulcral  ;  éclairée 
«f  une  seule  ouverture  pratiquée  h  la  voûte ,  clic  est 
«"plie  d'inscriptions.  Les  murs  extérieurs  sont  dé- 
wes  de  peintures  à  fresque  exécutées  par  Brunclti. 
>ur  un  médaillon  ménagé  entre  les  arcades  qui  forment 
entrée,  on  a  sculpté  le  portrait  de  Vaucanson,  célèbre 
mort  en  1782.  Le  11  mai  1792,  le  vicaire 
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de  Sainle-Marguerite  présenta  sa  femme  et  son  beau 
père  à  la  barre  de  l'assemblée  législative.  Un  tonnerre 
d'applaudissements  accueillit  alors  ce  premier  exemple 
d'un  prêtre  catholique  qui  repoussait  le  célibat.  —  L'é- 
glise Sainte-Marguerite ,  qui  porta  en  1793  le  nom  de 
Temple  de  la  Liberté  et  de  l'Égalité,  esl  aujourd'hui  la 


MARGUERITE-SAINT-ANTOINE  (bue  sainte  ). 
Commence  a  la  rue  du  Fauboorg-Saint-Anloine,  n*»  155 
et  157;  finit  a  la  rue  de  Charonne.n  »58el60.  Le  dernier 
impair  est  43;  le  dernier  pair,  58.  Sa  longueur  est  de 
201  m.  —  8»  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 
Saint-Antoine. 

Ce  n'était  qu'un  chemin  a  la  fin  du  XVI«  siècle. 
Après  la  construction  de  la  chapelle  Sainle-Marguerite 
en  1625,  il  forma  une  rue  à  laquelle  on  donna  le  nom 
de  Sainte-Marguerite.  —  Une  décision  ministérielle 
du  26  brumaire  an  XI,  signée  Chaptal,  avait  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  6  mai  1827,  celle  largeur  est 
portée  à  10  m.  La  maison  n°  37  est  alignée  ;  les  autres 
constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont  sou- 
mises à  un  rclranch.  de  3  m.  50  c.  Les  maisons  n~  2, 
4,  6,  8,  16,  34  et  36,  sont  alignées;  le  surplus  de  ce 
côté  devra  reculer  de  50  c.  environ.  —  Conduite  d'eau. 

MARGUER1TE-SAINT-GERMAIN  (place  sain- 
te-). 

Commence  aux  rues  du  Four,  n0*  2,  et  de  Bucl,  n°  40; 
finit  à  la  rue  Sainte-Marguerite,  n-»  11  et  1*.  Sa  lon- 
gueur est  de  40  m.  —  lu»  arrondissement,  quartier  de  la 
Monnaie. 

Sur  le  plan  de  Verniquct  clic  se  trouve  confondue 
avec  la  rue  Sainte-Marguerite  dont  elle  portait  la  dé- 
nomination. —  Conformément  à  une  décision  minis- 
térielle du  2  messidor  an  VIII ,  signée  L.  Bonaparte, 
la  forme  de  celte  place  devait  être  circulaire.  Celle  dis- 
position a  été  modifiée  par  une  ordonnance  royale  du 
29  avril  1839,  qui  assigne  a  cette  voie  publique  une 
moindre  largeur  de  32  m.  Les  bâtiments  de  la  prison 
de  l'Abbaye  sont  alignés.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

MARGUERITE-SAINT-GERMAIN  (rue  sainte-). 
Commence  &  la  place  Sainte-Marguerite,  n«  9  et  12; 
finit  aux  rues  de  l'Égout,  n»  1,  et  Saint-Benoit,  n»  25.  Le 
dernier  impair  esl  43;  le  dernier  pair,  42.  Sa  longueur  est 
de  221  m.  — 10»  arrondissement,  quartier  de  la  Monnaie. 
En  1312.  c'était  la  rue Madame-ta-Valence.  Elle  fut 
supprimée  en  1 368,  et  remplacée  par  un  fossé  que  l'abbé 
Richard  fit  creuser  pour  ceindre  l'abbaye  Saint-Ger- 
main-dcs-Prés.  Le  1"  juillet  1635 ,  en  vertu  d'une 
transaction  passée  entre  les  religieux  et  leur  abbé,  il 
fut  stipulé  que  ce  fossé  serait  comblé  et  que,  sur  son 
emplacement,  il  serait  ouvert  une  rue  de  4  toises  de  lar- 
geur. On  assignait  à  ce  percement  le  nom  de  rue  Sainie- 
tfarguerilc.  Cette  transaction  ayant  été  homologuée 
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par  un  arrêt  du  parlement  en  date  <ln  26  février  1637, 
la  rue  fut  immédiatement  ouverte.  Une  décision  minis- 
térielle à  la  date  du  2  messidor  an  VIII,  signée  L.  Bo- 
naparte, et  une  ordonnance  royale  du  29  avril  is:w, 
Ont  fixé  la  largeur  do  cette  voie  publique  a  10  m.  La 
maison  ir*  23  et  les  dépendances  de  la  prison  de  l'Ab- 
baye sont  à  l'alignement.  •—  Egoot  et  conduite  d'eau 
dans  une  partie.  —  Éclairage  au  gaz  (camp*  Française] . 

MARIE   (AVENUE  SAINTE-) . 

Commence  à  la  roc  do  Faubourg  du-Roule,  n*  73  ter; 
finit  an  chemin  de  ronde  de  la  barrière  du  Roule.  Le 
dernier  Impair  est  il  ;  le  dernier  pair,  48.  —  1»'  arron- 
dissement, quartier  des  Champs-Élysees. 

Cette  avenue,  qui  est  propriété  particulière,  fut  ou- 
verte en  1822  par  M.  Estienne,  qui  loi  a  donné  le  nom 
de  sa  fille  Marie.  A  ses  deux  extrémités  sont  des  grilles 
que  l'on  ferme  pendant  la  nuit. 

MARIE  (■ARRIÈRE  SAINTE—). 

Située  à  leitrémité  de  la  rue  de  Lubeck. 

Elle  consiste  en  deux  bâtiments  avec  façade  couronnée 
d'un  cintre  et  doit  son  nom  à  l'ancien  courent  de  la 
Visitation  dit  de  Sainte-Marie.  Cette  barrière  est 
aujourd'hui  fermée.  (Voir  l'article  Barrièret.) 

MARIE  (chemin  de  ronde  de  la  barrière 

SAINTE-). 

Commence  à  la  barrière  Sainte-Marie  ;  finit  a  la  bar- 
rière Francklin.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  300  m. 
—  1"  arrondifsement,  quartier  des  Champs-Élysees. 

line  partie  de  ce  chemin  de  ronde  est  impraticable 
en  raison  de  la  pente  très  rapide  des  hauteurs  de  Chail- 
lot.  (Voir  l'article  CAemiw  de  ronde.) 

MARIE  (font). 

Situé  entre  le  quai  des  Ormes  et  ceux  d'Anjou  et  de 

En  1371,  dit  Sauvai,  à  peu  près  en  cet  endroit  se 
trouvait  un  pont  connu  sous  le  nom  de  pont  de  Fus!  (de 
bois),  d'emprès  saint  Bernard  aux  Barrés.  —  «  Ordon- 
»  nancedu  bureau  de  la  ville,  27  juin  1618.  Veu  les 
»  lettres-patentes  du  6  ma  y  1614  pour  la  construction 
»  d'un  pont  de  pierre  à  travers  la  rivière  de  Scyne,  en 
»  conséquence  du  contracl  faict  par  sa  majesté  au 
»  sieur  Marie  (Christophe).  Veu  le  rapport  à  nous 
»  addressé,  avons  ordonné  qu'iceluy  pont  sera  bastyet 
»  construict  vis-à-vis  de  la  rue  des  Nonnains-d'Hyer- 
9  res,  pour  aller  de  droict  allignement  au  travers  de 
»  la  rivière  sur  le  quai  de  la  Tournelle,  etc.  Fait  au  bu- 
*  reaude  la  ville  les  d.  jour,  mois  et  an  que  dessus.»  La 
construction  du  pont,  suspendue  et  reprise  à  différentes 
époques,  fut  achevée  en  1635.  Ce  pont  était  bordé  de 
maisons  des  deux  côtés.  Le  1"  mars  1658,  la  Seine 
extraordinairement  débordée,  détruisit  deux  arches  du 
côté  de  l'Ile.  Plusieurs  personnes  périrent.  Il  s'y  trou- 
vait deux  maisons  habitées  par  des  notaires,  l'une 
d'elles  fut  engloutie  avec  les  arches  du  pont,  et  le  notaire 
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fut  entratné  avec  tous  ses  papiers.  —  Le  roi  onkan 
la  reconstruction  de  ces  deux  arches;  en  attendant q» 
cri  ordre  fût  exécuté,  on  rétablit  à  leur  place  les  ttén 
en  bois,  et  sur  le  pont  un  péage  qui  devait  se  percrw 
sur  les  passants  pendant  dix  ans,  et  donl  le  prodoit 
devait  être  employé  a  la  construction  des  urta 
abattues.  Sa  restauration  s'exécuta  à  l'expiriuoo  k 
ces  dix  années.  On  rebâtit  les  arches  en  pierre  m 
toutefois  élever  des  maisons  dessus,  de  sorte  que  dopm 
1670  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1788,  ce  pont  rou  » 
partie  couvert  de  construction* ,  tendis  que  le  rorpte 
laissait  un  vide  qoi  faisait  désirer  la  dcstrnetkw  if 
celles  qui  existaient  encore.  Un  édit  du  mois  de  septo- 
bre  1786  porte  ce  qui  suit  :  «  Il  sera  procédé  a  la  dé- 
molition des  maisons  sur  le  Pont- Marie  et  des  ailesqv 
en  dépendent.  »  —  Au  commencement  de  l'année  ITtO 
le  pont  fut  entièrement  débarrassé  de  maison*.  On  le 
remplaça  par  des  trottoirs  commodes,  la  route  fol 
gic,  la  pente  adoucie.  Le  pont  Marie  est  corapoK  dt 
cinq  arches  en  plein  cintre  de  12  m.  80  c.  à  11  m.26t. 
d'ouverture  ;  les  piles  sont  décorées  comme  cePeîJs 
pont  Saint- Michel.  La  largeur  d'une  tète  à  l'antre  rf 
de  23  m.  70  c.  Sa  longueur  entre  les  culées  ni  à 
93  m.  97  c. 

MARIE  (temple  sainte-). 

Situé  dans  la  rue  Saint-Antoine ,  entre  les  n-  al 
et  316.  -  9*  arrondissement,  quartier  de  l'Arsenal. 

C'était  autrefois  l'église  du  couvent  de  la  VL<ilalé? 
des  Filles-Sainle-Marie.  Saint  François  de  Sales, èvoF 
de  Genève,  fut  le  fondateur  de  cette  communauté.  C<* 
religieuses  s'établirent  d'abord  dans  la  petite  vfr 
d'Anneci.  On  leur  donna  le  nom  de  Filles  de  la  fir- 
talion,  parce  qu'elles  visitaient  les  pauvres  malade 
leur  prodiguaient  les  soins  les  plus  touchants.  Jeiw*- 
Françoise  Frémiot,  veuve  du  baron  de  Chantai,  «in- 
duisit de  Bourges,  par  ordre  de  François  de  Sakv 
trois  religieuses  qui,  le  6  avril  1619,  arrivèrent  à  Pnfl' 
Elles  se  logèrent  d'abord  dans  le  faubourg  Saint-Mar- 
cel. En  1621,  elles  vinrent  habiter  une  maison  appel* 
VhtUel  du  Petit-Bourbon,  situé  dans  les  ruesdn  Nil- 
Musc  et  de  la  Cerisaie.  Le  nombre  des  prosélytes»»^ 
mentant  chaque  jour,  ces  religieuses  furent  forcé»  b 
changer  encore  d'habitation.  La  supérieure  Hclèaf 
Angélique  l'IIuiHier  acheta,  en  1628,  pour  sa  covm- 
nautc,  l'hôtel  de  Cossé,  rue  Saint-Anloine.Enl<3i 
on  y  fit  bâtir  une  église  sur  le  modèle  de  Nolre-Pai»'" 
de-la-Ilotonde  à  Rome  ,  cl  sur  les  dessins  du  céK'bre 
François  Mansart.  Achevée  en  1634,  on  lui  donna  tf 
nom  de  Notre-Dame-des- Anges.  Dans  la  nef,  on  miul 
le  tombeau  de  Nicolas  Fouquet,  mort  en  1689,  dais'' 
citadelle  de  Pignerol,  où  il  avait  été  enfermé  fan* ju- 
gement pour  atoir  abusé  des  finances  de  l'État.  & 
couvent  fut  supprimé  en  1790.  Devenu  propriété  M- 
tionalc,  il  fut  vendu  h  divers  particuliers,  à  reiceptw" 
de  l'église,  les  10  mars  1792,  6  juin,  10,  25  jurlW  d 
28  août  1796.  Sur  une  partie  de  ces  terrains  m  » 
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ouvert  la  rueCastex  {voyez  cet  article),  et  on  arrête  des 
consuls  du  12  frimaire  an  XI ,  a  concédé  à  la  ville  de 
Paris  Véglise  Sainte-Marie,  pour  être  affectée  a  l'exer- 
cice du  culte  reforme. 

MARIE  A  C1IAILL0T  (bue  sainte-). 

Commence  a  la  rue  des  Batailles,  u°  20;  finit  à  la  rue 
de  Luberk.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  160  m — 
1"  srrondissement,  quartier  des  Cbamps-Éiysées. 

Celte  rue,  ou  plutôt  ce  chemin  qui  conduisait  au 
routent  de  Sainte-Marié  ou  de  la  Visitation,  a  retenu 
le  nom  de  cette  communauté  religieuse  supprimée  en 
1790.  —  Par  décision  ministérielle  du  23  frimaire  an 
VIII,  signée  Laplace,  la  largeur  de  cette  voie  publique 
ivail  été  fixée  à  10  m.  Une  ordonnance  royale  du 
27  septembre  1837  a  porté  sa  moindre  largeur  à  12  m. 
La  plus  grande  partie  du  côté  droit  est  à  l'alignement. 
Le  cote  opposé  est  bordé  par  des  terrains  en  culture. 
Celle  rue  n'est  ni  pavée  ni  éclairée. 

MARIE  POPINCOURT  (passage  saixte-). 

Commence  a  la  rue  de  Charonne,  n«23;  finit  à  la  rue 
f  37.  -  8» 
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Formé  il  y  a  quelques  années,  ce  passage  doit  son 
Mm  à  une  enseigne. 

MARIE-SAINT-GERMAIN  (passage  saikte-). 

Commence  à  la  rue  du  Bac,  n»  54;  finit  A  la  nie  des 
Dame»  de-ls-Yiitiation-Saiutc- .Mario.  I.c  dernier  impair 
eu  21;  le  dernier  pair,  20.  —  10*  arrondissement,  quar- 

Ce  passage  a  été  formé  à  la  fin  du  siècle  dernier,  sur 
une  partie  de  remplacement  du  couvent  des  religieuses 
k  la  Visitation  ou  des  Dan.ex-SainteMarie,  dont  nous 
traçons  ci-après  l'historique.  Il  fut  fondé  par  Geneviève 
Demi  Pourtel,  veuve  du  comte  d'Enfreville  Ciséi .  Pour 
réaliser  le  voeu  de  son  mari,  cette  dame  passa  le  6  sep- 
tembre 1657  un  contrat  avec  les  religieuses  de  la  Visi- 
-ition  du  faubourg  Saint-Jacqoes.  Les  vicaires-génè- 
>m  du  cardinal  de  Rcti,  archevêque  de  Paris,  1  ap- 
>rouvèrent  et  l'homologuèrent  le  24  avril  1658.  Les 
tligieuses  de  ce  couvent  vinrent  en  conséquence  s'éta- 
>tir  en  1660  dans  une  propriété  située  rue  Montorgucil; 
i  y  trouvant  trop  a  l'étroit ,  elles  l'abandonnèrent  en 
1673  pour  aller  rue  do  Bac,  où  elles  firent  construire 
me  chapelle  et  les  bâtiments  nécessaires.  En  1775,  elles 
Hevèrcnt  une  nouvelle  église  dont  la  reine  posa  la 
Temicre  pierre  le  30  octobre  de  la  même  année.  Le 
ieor  Uétin  en  fut  l'architecte.  Sopprimé  en  1790,  ce 
louvcnt  devint  propriété  nationale  et  fut  vendu  par  le 
lumainc  le  5  thermidor  an  IV,  à  la  charge  par  l'acqué- 
rir de  fournir  sur  cet  emplacement  le  terrain  néecs- 
aire  à  l'ouverture  de  deux  rues  de  30  pieds  de  largeur. 
<  onc  de  ces  rues  devait  communiquer  de  la  rue  du  Bac 
i  cède  de  Bourgogne  ;  l'antre  aurait  commencé  à  la  rue 
le  Grenelle  et  aurait  débouché  dans  la  rue  Saint- 


no  remplît  point  les  eondi- 


passage  qui,  prenant  naissance  a  la  rue  du  Bac,  te 
terminait  par  un  retour  d'équerre  à  la  rue  de  Grenelle. 

Cette  2*  partie  est  devenue  la  rue  des  Dames  de  la 
Visilalion-Sainte-Marie {voyez cet  article).  —  Il  existe 
unègootdans  le 


MARIE-SAINT-GERMAIN  (sue  sainte-). 

Commence  a  la  rue  de  Lille,  n- 15  et  17;  finit  à  la  roc 
de  Verneuil,  n°«  20  et  2*.  Pas  de  numéro  impair;  le  der- 
nier pair  est  4.  Sa  longueur  est  de  63  m.  — 10*  i 
sèment,  quartier  du  Faubourg-Saint-Gcrnui». 

On  voyait  encore,  en  1652,  entre  la  rue  de 
(aujourd'hui  rue  de  Lille)  et  celle  de  Verneuil , 
chapelle  en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge.  Cet  ora- 
toire dépendait  de  l'église  Sainl-Sulpice.  Il  fut  démoli 
et  l'on  perça  sur  son  emplacement  une  rue  qui  prit  le 
nom  de  Sainte-Marie.  —  Une  décision  ministérielle,  en 
date  du  3  thermidor  an  IX  ,  signée  Chaplal,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  29  avril  1939,  cette  largeur  est 
portée  a  10  m.  Les  constructions  riveraines  sont  sou- 
mises à  un  retranchement  de  3  m.  20  c.  —  Conduite 
d'« 


MARIES  (place  des  teois-). 

Commence  aux  quais  de  l'École,  n»  9,  et  de  la  Mégis- 
serie, n»  84;  finit  aux  rues  des  Prêtres-Sainte  ermain- 
l'Auxerrois,  n»  1,  et  Saint-Germain  rAuxcrrols,  n»  «3. 
Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  0.  Sa  longueur 
est  de  36  m.  —  4e  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

En  1320,  c'était  la  rue  au  Foin  ;  elle  conduisait  alors 
au  port  au  foin,  situé  sur  le  quai  de  l'Ecole.  Plusieurs 
maisons  de  cette  rue  ayant  été  démolies  en  1565,  lais- 
sèrent un  emplacement  vide  qu'on  désigna  sous  le  nom 
de  place  des  Trois- Maries ,  en  raison  d'une  enseigne 
qu'on  voyait  à  l'une  de  ses  extrémités.  —  Une  décision 
ministérielle  du  20  mai  1817,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  17  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  15  janvier  1844,  cette  dimension  est  portée 
à  19  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
devront  reculer  de  1  m.  80  c.  à  2  m.  Maison  n°  2,  re- 
tranch.  réduit  2  m.  20  c.  ;  4,  ret.  réduit  1  m.  20  c.  ; 
6,  ret.  réduit  50  c.  —  Conduite  d'eao.  —  Éclairage 
au  gaz  (t  omp*  Anglaise). 

MARIGNY  (avemb  m). 

Commence  à  l'avenue  Gabriel ,  finit  4  la  rue  do  Fau- 
bourg-Selnl-Honoré,  n"  65  et  67.  Le  dernier  impair  est 
H.  Pas  de  numéro  pair;  ce  côté  est  bordé  par  les  dépen* 
dances  du  palais  de  l'Élysée.  Sa  longueur  est  de  240  m. 
—  1"  arrondissement,  quartier  des  Champs-Élysées. 
Elle  a  été  formée  vers  1767,  sor  les  dépendances  de 
l'hôtel  des  Ambassadeurs  étrangers  (  aujourd'hui  Pa- 
lais-de-l'Élysée).  Elle  doit  son  nom  au  marquis  de 
M arigny,  directeur  général  des  bâtiments  et  jardins  de 
Louis  XV.  -  Une  décision  ministérielle  du  6  nivôse 
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an  XII,  signée  Cliaplal,  a  fixé  la  largeur  de  celle  voie 
publique  à  36  m.  La  plus  grande  partie  des  construc- 
tions du  côté  des  numéros  impairs  est  à  l'alignement; 
celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  3  m.  70  c.  à 
7  m.  —  Êgout.  —  Conduite  d'eau. 

MARINE  (impasse  sainte-). 

Située  dans  la  rue  d'Arcole,  enlre  les  n"«  11  et  13.  Le 
dernier  numéro  est  G.  Sa  longueur  est  de  60  m.  —  9e  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Cité. 

Aux  XII»,  XIIIe  et  XIVe  siècles,  c'était  la  ruelle  et  la 
rue  Sainte-Marine.  En  H17,  clic  fut  fermée  à  une  de 
ses  extrémités.  Elle  lire  son  nom  de  la  petite  église 
Sainte-Marine,  dont  nous  tracerons  ci-après  l'origine. 
—  Une  décision  ministérielle  du  13  germinal  an  V, 
signée  François  de  Ncufchalcau,  avait  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  6  m.  Dans  sa  séance  du  18  dé- 
cembre 1835,  le  conseil  municipal  a  délibéré  ce  qui 
suit  :  «  L'impasse  Sainte-Marine  ne  sera  soumise  à 
aucun  alignement.  »  La  largeur  actuelle  de  cette  im- 
passe varie  de  3  m.  20  c.  à  7  m.  —  Conduite  d'eau. 

Il  est  fait  mention  de  Yéglite  Sainte-Marine  pour  la 
première  fois ,  en  l'année  1036,  dans  un  acte  en  vertu 
duquel  Henri  1er  fait  don  de  celle  église  à  Itnbcrt,  évè- 
que  de  Paris.  Les  personnes  qui  avaient  été  condamnées 
à  se  marier  par  le  tribunal  de  l'offkialité  recevaient  la 
bénédiction  nuptiale  dans  cette  église.  Le  pasteur 
exhortait  les  époux  à  vivre  en  bonne  intelligence;  il 
les  conjurait  de  sauver  par  une  conduite  plus  régulière, 
l'honneur  de  leur  famille ,  et  il  leur  passait  au  doigt 
un  anneau  de  paille  qu'on  brisait  ensuite;  c'était  un 
emblème  expressif  de  la  fragilité  des  liens  qu'ils  avaient 
contractés  sans  l'aveu  de  la  religion  et  de  la  société.  — 
Celle  église,  qui  contenait  en  superficie  62  m.  75  c,  fut 
supprimée  en  1790.  et  vendue  comme  propriété  natio- 
nale le  2  mars  1792.  L'église  Sainte-Marine  exislc  en- 
core en  partie  cl  sert  d'atelier  de  teinture.  Celte  pro- 
priété particulière  porte  aujourd'hui  le  n°  6. 

MARINE  (ministère  de  la). 

Entrée  rue  Royale,  n«  2.  —  1"  arrondissement,  quartier 
des  Tuileries. 

Les  lettres-patentes  du  21  juin  1757,  relatives  à  la 
formation  de  la  place  Louis  XV,  prescrivirent  la  cons- 
tructions d'édifices  symétriques,  destinés  à  l'ornement 
de  la  nouvelle  place  et  de  ses  abords.  Ces  bâtiments  re- 
marquables ont  été  élevés  d'après  les  dessins  de  Ga- 
briel, premier  architecte  de  sa  majesté.  Dans  l'édifice 
qui  est  à  droite  de  la  rue  Royale ,  on  établit  vers  1770 
le  gardc-meublc  de  la  couronne  qui,  sous  l'empire,  a 
élé  remplacé  par  le  ministère  de  la  marine  et  des  colo- 
nies. Ce  ministère  a  pour  principales  attributions  :  le 
personnel  et  le  matériel  de  la  marine  royale;  l'entretien 
et  le  mouvement  des  forces  navales;  l'entretien  des 
ports  militaires;  l'inscription  maritime;  l'administra- 
tion el  la  police  des  bagnes;  l'administration  militaire, 
civile  cl  judiciaire  et  la  défense  des  colonies. 
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MARIVAUX  (petite  bue). 

Commence  à  la  rue  Marivaux,  n«  15  et  17;  finit» U rv 
de  la  Vieille-Monnaie,  nn(  8  el  10.  Pas  de  numéro  inp»- 
le  dernier  pair  est  i.  Sa  longueur  est  de  51  m.  —  frur*- 
dissement,  quartier  des  Lombards. 

Le  terrain  sur  lequel  cette  voie  publique  a  étène 
truite  s'appelait  Marivas,  en  1254  et  1273.  Dès  l  ui» 
1300,  elle  se  nommait  le  Petit-Maritaux.  —  I'ko- 
cision  ministérielle  du  28  brumaire  an  VI,  sigw?  U 
lourneux,  avait  fixé  à  6  m.  la  largeur  de  cette  rnr.qi 
a  été  fermée  à  ses  deux  extrémités,  en  vertu  d  on  art 
du  préfet  de  police  du  25  juin  1812.  LTne  ordoonim 
royale  du  9  décembre  1838  a  porté  la  largeur  de  «il 
voie  publique  à  10  m.  Elle  n'a  encore  aujourd'hui  ij* 
lm.40c.  àl  m.  80  c.  de  largeur.  Lcsconslroctkwii* 
côté  gauche  sont  soumises  à  un  rctranch.  qui  unt  '■ 
4  m.  à  5  m.  30  c.  ;  celles  du  côté  opposé  devront 
culer  de  3  m.  10  c.  à  4  m.  50 c. 

MARIVAUX-DES-ITALIENS  (rue  de). 

Commence  a  la  rue  Grétry,  n°*  2  et  4;  finit  ai  U» 
levarl  des  Italiens,  n°«  11  et  1.1.  Le  dernier  impaire*! U 
le  seul  pair, 2;  ce  coté  est  presqu'entiéremeol  bar*? 
le  théâtre  dcropéra-Comiquc.  Sa  longueur  est  drllVi 
—  2*  arrondissement,  quartier  Fcydcau. 
Cette  rue  a  été  ouverte  en  1781,  surlcsdcprodure 
de  l'hôtel  de  Choiscul-Arnboise.  Les  lellrcs-uattntc 
autorisant  ce  percement  sont  à  la  date  du  14  août  IX 
Elles  fixent  à  trente  pieds  la  largeur  de  la  nouvelle  nt 
et  lui  assignent  le  nom  de  Marivaux.  —  Égout  ofc 
la  rue  Grétry  cl  la  place  des  Italiens. — Conduite d«- 
depuis  le  boulcvart  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  ta- 
rage au  gaz  (comp'  Anglaise). 

Pierre  Carlet  de  Chamblain  de  Marivaux.  p«* 
dramatique,  naquit  à  Paris  en  1688  et  mourut  dans  U 
môme  ville  le  11  février  1763 

Parmi  les  pièces  qu'il  a  composées,  quelques 
sont  restées  au  théâtre  ;  nous  citerons  ;  les  Jtus  è 
l'Amour  et  du  Hasard  elles  Fausset  Confidences. 

Mademoiselle  Guimard,  danseuse  de  l'Opéra,  di^ 
à  propos  des  petits  chefs-d'œuvre  de  Marivaux  :  f 
le  cœur  dévoilé  par  l'esprit. 

MA  RI  VA  U  X-DES-LOMBARDS  (rie). 

Commence  a  la  rue  des  Écrivains,  n»»  lie»  16; 
à  la  rue  des  Lombards,  n"»  7  et  0.  Le  dernier  lof"* 
est  33  ;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  luT  m.  - 
6e  arrondissement,  quartier  des  Lombards. 
Elle  élail  complètement  balic  en  1280  (même  étjov 
logic  que  celle  de  la  Petite  rue  Marivaux).  —  l'w 
décision  ministérielle  du  18  vendémiaire  an  VI,  sip* 
Letourncux,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  pu^ 
que  à  6  m.  Cette  largeur  est  portée  à  10  m.  en  »»ru 
d'une  ordonnance  royale  du  19  juillet  18*0.  Propriété 
de  1  à  15,  rctranch.  6  m.  30  c.  à  7  m.  ;  de  1"  »  & 
rct.  4  m.  40  c.  à  4  m.  70  c.  ;  de  25  à  la  fin,  ret.  5 
à  5  m.  70  c.  ;  2  et  4,  pas  de  ret.  ;  6,  redit».;  8  et  10. 
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ret.  40  c.  ;  19  et  1»,  ret.  réduit  80  c;  16,  ret.  réduit 
l  m.  40  c.  ;  de  18  à  22,  ret.  1  m.  70  c.  à  2  m.  33  c. 
La  maison  n«  26  et  celle  qui  forme  l'encoignure  delà  rue 
les  Lombards ,  sont  alignées.  ~  Éclairage  au  gaz 
comp4  Française). 

MARMOUSETS  EN  LA  CITÉ  (bob  du). 

Commence  aux  rues  Chanolnesse,  n«  11,  et  de  la 
Colombe,  n»  10;  finit  à  la  rue  de  la  Cité,  ir»  15  et  17.  Le 
dernier  impair  est  35;  le  dernier  pair,  40.  Sa  longueur 
est  de  170  m.  -  0*  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

Une  maison  dite  des  Marmousett  existait  dans  cette 
*oe  en  1206.  Gulllot  la  nomme  du  Marmouset  ;  le  rôle 
les  taxes  de  1313,  des  Marmozets,  et  la  liste  des  rues 
la  XV*  siècle,  des  Marmouxettes.  C'est  enfin  aujour- 
l'hui  la  rue  des  Marmousets.  —  On  lit  le  fait  suivant 
la  tu  le  traité  de  la  police  :  «  Ceux  d'entre  nous,  dit  le 
»mmi$saire  Delamare,  qui  ont  vu  le  commencement 
1b  règne  de  sa  majesté  Louis  XIV,  se  souviennent 
ncoreque  les  rues  de  Paris  ètaientsi  remplies  de  fange, 
pie  la  nécessité  avait  introduit  l'usage  de  ne  sortir 
m'en  bottes  ;  et  quant  à  l'infection  que  cela  causait 
lans  l'air,  le  sieur  Courtois ,  médecin ,  qui  demeurait 
ne  des  MarmouseU,  a  fait  cette  petite  expérience  par 
aquelle  on  jugera  du  reste.  Il  avait  dans  sa  salle  sur 
a  rue,  de  gros  chenets  à  pommes  de  cuivre,  et  il  a  dit 
plusieurs  fois  aux  magistrats  et  à  ses  amis,  que  tous  les 
satins  il  les  trouvait  couverts  d'une  teinture  de  vert- 
le-gris,  assex  épaisse,  qu'il  faisait  nétoyer  pour  faire 
'expérience  le  jour  suivant ,  et  que  depuis  l'année 
1663  que  la  police  du  nétoiement  des  rues  a  été  éta- 
blie, ces  taches  n'avaient  plus  paru.  Il  en  tirait  cette 
conséquence,  qroe  l'air  corrompu  que  nous  respirons 
tait  d'aulant  plus  d'impressions  malignes  sur  les  pou- 
mons et  sur  les  autres  viscères  ,  que  ces  parties  sont 
ncomparableraent  plus  délicates  que  le  cuivre,  et  que 
:'élait  la  cause  immédiate  de  plusieurs  maladies.  »  — 
Une  décision  ministérielle  du  13  ventôse  an  VII ,  si- 
gnée François  de  Neufchitcau ,  a  flxé  la  largeur  de 
la  rue  des  Marmousets  à  7  m.  Les  constructions  ci- 
après  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement:  n"  7,  9, 
11,  encoignure  droite  de  la  rue  de  Perpignan  ;  sur  le 
côté  opposé,  l'encoignure  droite  de  la  rue  d'Arcole, 
18, 20,  22, 28,  30  et  32.  —  Conduite  d'eau. 

MA RMOUSETS-SAINT-MARCEL  (rue  dbs). 

Commence  a  la  me  des  Gobelins,  n«  30;  finit  à  la  rue 
Samt-Hippolyle,  n°»  5  et  7.  Le  dernier  impair  est  5;  le 
dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  60  m.  —  12*  arron- 
dissement, quartier  Saint-Marcel. 

Dès  1540,  elle  portait  ce  nom  qu'elle  doit  à  une  en- 
seigne. On  la  trouve  aussi  indiquée  anciennement 
sous  le  nom  des  Xarionnette$  et  des  Mariettes.  —  Une 
décision  ministérielle  du  8  ventôse  an  IX ,  signée 
Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  a  7  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  26  mars  1843, 
celte  largeur  est  portée  à  10  m.  Les  deux  maisons 
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situées  sur  le  côté  des  numéros  impairs,  l'une  à  l'angle 
de  la  rue  des  Gobelins ,  l'autre  à  l'encoignure  de  la 
rue  Saint-Hippolyte,  sont  à  l'alignement.  —  Conduite 
d'eau  depuis  la  rue  Saint-Hippolyte  jusqu'à  la  borne- 
fontaine. 

MARQFOY  (bue). 

Commence  à  la  rue  du  Grand-Salnt-Michel,  n*  0;  finit 
a  la  rue  des  Écluses-Sainl-Marlin ,  n«*ll  et  15.  Pas  de 
numéro.  Sa  longueur  e*t  de  181m.  — 5e  arrondissement, 
quarUer  de  la  Porte-Salnt-MarUn. 

Une  ordonnance  royale  du  22  mai  1825  porte  ce  qui 
suit  :  «  Article  1er.  Les  sieurs  Bégè  et  Marqfoy  sont 
autorisés  à  ouvrir  sur  leurs  terrains,  depuis  la  rue  des 
Morts  (aujourd'hui  des  Êcluses-Saint-Martin)  jusqu'à 
la  rencontre  du  prolongement  de  l'impasse  du  Grand- 
Saint-Michel,  une  rue  de  douze  mètres  de  largeur,  etc. 
—  Art.  2e.  Cette  autorisation  est  accordée  à  la  charge 
par  les  impétrants  :  1°  de  supporter  les  frais  de  premier 
établissement  de  pavage  et  d'éclairage;  2»  de  se  con- 
former aux  règlements  sur  la  voirie  de  Paris ,  et  sous 
la  réserve  de  tous  les  droits  résultant  du  traité  fait 
entre  eux  et  la  compagnie  du  canal,  etc.  »  —  Cette  or* 
donnance  a  été  immédiatement  exécutée.  (Voyex  l'ar- 
ticle de  la  rue  du  Grand-Saint-Michel.) 

MARSOLLIER  (bue). 

Commence  &  la  rue  Méhul,  n«  1  ;  finit  à  la  rue  Mon- 
signy,  n«  1.  Le  dernier  impair  est  17;  pas  de  numéro 
pair:  ce  côté  est  bordé  par  le  théâtre  des  Italiens.  Sa 
longueur  est  de  100  m.  —  2*  arrondissement,  quartier 
Feydeau. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  8  octobre  1826;  elle  n'a  été  dénommée 
qu'en  1829.  Sa  largeur  est  de  12  m.  Les  constructions 
riveraines  sont  alignées.  —  Portion  d'égout.  —  Con- 
duite d'eau  depuis  la  rue  Méhul  jusqu'à  la  borne-fon- 
taine. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Benoit-Joseph  Marsollier  desVivelières,  auteur  drama- 
tique, naquit  à  Paris  en  1750.  Il  fit  plusieurs  pièces  qui 
furent  jouées  avec  succès.  En  1786,  Nina  ou  la  foile 
par  Amour,  vint  mcltre  le  sceau  à  sa  réputation  et  le 
déterminer  à  se  vouer  à  la  carrière  théâtrale.  En  1789, 
les  Deux  petits  Savoyards  furent  aussi  très  bien  accueil- 
lis. On  lui  doit  Camille  ou  le  souterrain ,  Adolphe  et 
Clara,  opéras-comiques  qui  sont  toujours  vus  avec 
plaisir.  Méhul,  Gaveaux  et  Dalayrac  se  sont  associés 
comme  musiciens  aux  succès  de  Marsollier,  qui  mou- 
rut à  Versailles  le  22  avril  1817. 

MARTEL  (bib). 

Commence  à  la  rue  des  Petites-Écuries,  n°«  12  et  14  ; 
finit  a  la  rue  de  Paradis,  n°*  15  et  17.  Le  dernier  impair 
est  17;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  155  m.  — 
3«  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 

«  Louis,  etc...  Ordonnons  qu'il  sera  ouvert  aux  frais 
9  des  sieurs  Lefaivre,  Louis  et  Gandelet,  et  sur  le  ter- 
»  rain  à  eux  appartenant,  une  rue  de  trente  pieds  de 
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»  largeur,  conformément  à  la  déclaration  du  16  mai 
»  1765,  qui  sera  nommée  rue  Martel,  et  aboutira  d'un 
»  bout  dans  la  rue  des  Pelites-Écurics-du-Roi  et  de 
»  l'autre  dans  la  rue  de  Paradis ,  la  quelle  sera  aussi 
»  pavée  à  leurs  frais  et  dans  toute  son  étendue,  et  cn- 
»  suite  entretenue  à  nos  frais,  etc.. .  Donné  à  Versailles 
»  le  6  septembre,  l'an  de  graec  1777,  et  de  notre  régne 
d  le  4*.  Signé  Louis.  »  —  Ces  lettres-patentes  furent 
eiéculées  au  mois  de  septembre  1778.  —  Une  décision 
ministérielle,  en  date  du  28  vendémiaire  an  X,  signée 
Chaptal,  a  maintenu  la  largeur  de  30  pieds.  —  Con- 
duite d'eau  depuis  la  rue  de  Paradis  jusqu'à  la  borne- 
fontaine. 

Michel  Martel,  écnyer,  avocat  en  parlement,  notaire 
honoraire,  conseiller  du  roi,  quartinier,  fut  échevin  de 
la  ville  de  Paris  de  176*  à  1766. 

MARTHE  <rub  sainte-),  voyez  SAINTE - 
MARTHE. 

MARTIAL  (impasse  saint-). 

Située  dans  la  rue  Saint-Éloi,  entre  les  n"  9  et  11.  Le 
dernier  impair  est  7  ;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est 
<lc  21  m.  —  9*  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

C'était,  en  1398,  la  ruelle  Saint- Martial.  Elle  abou- 
tissait alors  à  la  rue  aux  Fèves.  En  1459,  on  la  nommait 
rue  Saint-Martiai.  Elle  fut  convertie  en  impasse  à  la 
Tin  du  XVIe  siècle.  Elle  tire  son  nom  de  l'église  Saint- 
Martial,  située  dans  la  rue  Saint-Éloi,  a  côté  de  cette 
impasse.  —  Une  décision  ministérielle  du  13  brumaire 
an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  7  m.  Les  constructions  du  côté  gauche  sont 
soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  30  c.  à  1  m. 
60  c.  ;  celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  1  m. 
50  c.  à  1  m.  70  c. 

MARTIGNAC  (rue  de). 

Commence  à  la  place  de  Bellechasse  ;  flnil  a  la  rue  de 
Grcnellc-Saint-Germain,  n»»128  bis  et  130.  Le  dernier  im- 
pair est  7;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  167  m.  — 
10»  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Saint-Germain. 

Elle  a  été  ouverte,  en  1828,  sur  les  terrains  dépen- 
dant des  couvents  de  Bellechasse  et  des  Carmélites 
(  voir  pour  l'historique  du  premier  de  ces  deux  cou- 
vents, l'article  de  la  rue  de  Bellechasse;  nous  parlerons 
do  la  maison  des  Carmélites  dans  le  cours  du  présent 
article] .  —  La  voie  publique  qui  nous  occupe,  entière- 
ment exécutée  sur  une  largeur  de  13  m.,  a  reçu,  en 
vertu  d'une  décision  du  roi  en  date  du  15  avril  1839, 
le  nom  de  Martignac.  —  Éclairage  au  gax  (comp* 
Française). 

Jean-Baptiste  Silvère  Gayc,  vicomte  de  Martignac, 
naquit  à  Bordeaux  le  20  juin  1770,  et  mourut  le  3  avril 
1832.  Il  fut  successivement  secrétaire  de  l'abbé  Sièycs, 
procureur-général  près  la  cour  de  Limoges,  député  du 
Lot-et-Garonne,  commissaire  civil  à  l'armée  d'Espagne 
en  1823,  directeur-général  de  l'enregistrement  et  des 
domaines  et  ministre  de  l'intérieur. 
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Couvent  des  Carmélites.  —  Des  religieuses  carn- 
lites  établies  dans  la  rue  Notre-Dame-des-Cbaaps,  dé- 
sirant avoir  dans  l'intérieur  de  la  ville  une  miiui 
de  refuge,  sollicitèrent  et  obtinrent,  en  1656,  des  let- 
tres-patentes qui  leur  permirent  de  fonder  un  moott- 
tère  dans  la  rue  du  Bouloi.  Toutefois,  elles  ne  pa- 
vaient y  recevoir  que  des  novices ,  professes  oo  rdh 
gieoses  envoyées  par  le  couvent  de  Notre-Dtme-!^ 
Cbamps.  Ces  entraves  subsistèrent  jusqu'en  1663  I 
cette  époque  ,  la  reine  Marie  -  Thérèse  d'Aotridt 
voulut,  en  l'honneur  de  sa  patronne ,  fonder  un  ut- 
veau  couvent  des  Carmélites.  Elle  6t  expédier  en it- 
cembre  de  la  même  année,  des  lettres-patentes qv 
autorisaient  l'établissement  d'un  second  monasUn 
dans  la  rue  du  Bouloi.  Cette  communauté  devait  «rt 
tout-a-fait  indépendante  de  celle  de  Notre-Dame  <W 
Champs.  La  première  pierre  de  l'église  de  ces  m» 
velles  religieuses  fut  posée  le  20  janvier  1664.  Cep»- 
dant  leur  habitation  étant  trop  petite,  elles  démo- 
dèrent la  permission  de  s'établir  dans  la  rue  *> 
Grenelle-Saint-Germain.  Cette  autorisation  leur  k 
accordée  par  lettres-patentes  données  à  Compir?ti'  n 
mois  d'octobre  1688.  —  La  communauté  desCirw» 
lites,  supprimée  en  1790,  devint  propriété 
Les  bâtiments  et  terrains  furent  affectés  au  i 
ministère  de  la  guerre.  On  y  établit  la  garde  d«  en- 
suis, puis  un  dépôt  de  fourrages.  EnOn  les  3,  *et9j« 
1828 ,  ils  furent  vendus  avec  ceux  qui  provenaient  di 
couvent  de  Bellechasse.  Sur  leur  emplacement,  os  i 
formé  plusieurs  rues  et  une  place  dont  nous  avons  <toe» 
la  désignation  à  l'article  de  la  rue  de  Bellechasse. 

MARTIN  (boulevabt  saint-). 

Commence  aux  rues  du  Temple,  rr»130,  et  de  Bori; 
finit  aux  rues  Saint-Martin,  n«  260,  cl  de  Boody,  r  » 
Le  dernier  impair  est  61;  le  dernier  pair,  90.  Sa  h»- 
gueur  est  de  601  m.  —  Les  numéros  impairs  m»'  *> 
6*  arrondissement,  quartier  Saint-Martin  <ks-£h  a  un- 
ies numéros  pain  dépendent  du  6»  arrondissement.  4" 
lier  de  la  Porte-Saint-Martin. 

Un  arrêt  du  conseil  du  7  juin  1670  prescritit  b 
formation  de  ce  boulevart.  Cette  voie  publique  da 
son  nom  i  la  porte  Saint-Martin.  —  Une  déeisi» 
ministérielle  du  38  messidor  an  X.  signée  Chaptil 
a  déterminé  l'alignement  de  ce  boulevart  par  w 
parallèle  au  centre  des  arbres  des  contr'allèe,  «' 
à  2  m.  de  distance.  Les  constructions  riveraine».  1 
l'exception  du  théâtre  de  la  porte  Saint-Martin,  ne*11' 
pas  soumises  i  retranchement.  La  largeur  de  la  chas- 
sée est  de  19  m.  En  1841,  on  a  exécuté  dans  cette  »i* 
publique  d'importants  travaux  de  nivellement.  - 
Conduite  d'eau  dans  une  partie.  —  Éclairai*  w 
gaz  (comp*  Lacarrière). 

On  remarque  sur  ce  boulevart  le  Chateau-d'Eas.  ali- 
menté par  le  bassin  de  la  Ville tte.  Il  est  compose  de 
trois  socles  circulaires  au  milieu  desquels  on  toit  uni 
double  coupe  en  bronze  entourée  de  quatre  têtes  de 
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•uplés,  qui  lancent  de  l'eau.  Cette  fontaine  a 
été  inaugurée  le  15  aont  1811. 

Martin  (canal  saint-). 

De  la  place  de  la  Bastille  à  1  a  barrit-ré  de  Pantin. 

«  Loi  du  29  floréal  an  X.  —  Article  1er.  Il  sera  ou- 
vert un  canal  de  dérivation  de  la  rivière  d'Ourcq,  elle 
sera  amenée  a  Paris  dans  un  bassin  près  de  la  Villelle. 

Article  2*.  Il  sera  ouvert  un  canal  de  navigation  qui 
partira  de  ta  Seine  au-desxous  du  bastion  de  l' Arsenal, 
f  rendra  dans  les  bassine  de  partage  de  la  Villtlle  et 
continuera  par  Saint-Denis,  la  vallée  de  Montmorency 
et  aboutira  à  la  rivière  d'Oise  près  Pontoise,  etc.  » 

«  25  thermidor  an  X.  —  Les  Consuls  de  la  répu- 
blique arrêtent  :  Article  1".  Les  travaux  relatifs  à  la 
dérivation  de  la  rivière  d'Ourcq.  ordonnée  par  la  loi 
du  29  floréal  an  X,  seront  commencés  le  1"  vendé- 
miaire an  XI,  et  dirigés  de  manière  que  les  eaux  soient 
irrivées  a  la  Vil  le  t  te  à  la  fin  de  l'an  XIII,  etc.  » 

«  Toulouse  le  ZI  juillet  1808.  —  Napoléon,  etc.. 
Article  lw.  Le  plan  général  du  canal  de  navigation  de- 
puis le  bassin  de  la  Villette  jusqu'à  la  place  de  la  Bas- 
tille, annexé  au  présent  décret,  est  approuvé,  etc.  » 

Un  autre  décret  du  20  février  1810  ordonna  que  les  tra- 
vaux  seraient  terminés  enl817  — Toutes  les  prescriptions 
que  nous  venons  de  rappeler  ne  furent  point  exécutées. 

«  Loi  du  5  août  1821.  —  Article  1".  La  ville  de 
Paria  est  autorisée,  conformément  à  la  délibération  du 
conseil  municipal  du  7  juin  1821,  à  créer  400,000  fr. 
de  rentes  et  à  les  négocier  avec  publicité  et  concur- 
rence, dans  la  proportion  des  besoins,  pour  acquitter: 
1°  la  valeur  des  propriétés  à  acquérir  sur  la  ligne  du 
canal  Saint-Martin  ;  2°  le  prix  des  travaux  nécessaires 
à  l'ouverture  et  à  la  confection  de  ce  canal,  etc..  — 
Art.  3*.  Le  traité  à  conclure  pour  l'exécution  des  tra- 
vaux du  canal  Saint-Martin  sera  fait  sous  l'approba- 
tion du  gouvernement  avec  publicité  et  concurrence, 
et  pourra  contenir  la  concession  du  d.  canal  pour  une 
durée  de  99  ans  au  plus.  —  Art.  4«.  Le  tarif  des  droits 
de  navigation  et  de  stationnement  établis  par  la  loi  du 
20  mai  1818  sur  le  canal  Saint-Denis,  sera  applicable 
au  canal  Saint-Martin,  etc.  p 

En  vertu  de  cette  loi ,  un  traité  passé  le  1"  mars 
1 8:22,  entre  le  préfet  de  la  Seine  et  la  compagnie  des 
canaux,  fixa  la  durée  de  la  concession  à  99  années  à 
partir  du  l'r  janvier  1823. 

La  première  pierre  du  canal  Saint-Martin  fut  posée  le 
3  mai  1822.  Les  travaux  ont  été  exécutés  sous  la  direc- 
tion de  M.  Devillicrs,  ingénieur  en  clief,  et  sous  la  sur- 
veillance de  MM.  Tarbé  et  Brémontier.  Cent  soixante- 
buit  propriétés  ont  été  acquises  pour  la  formation  de  ce 
canal,  dont  l'inauguration  a  eu  lieu  le  4  novembre  f  823. 
Il  a  été  livré  au  commerce  le  15  novembre  1826.  La 
longueur  du  canal  Saint-Martin  est  de  3,200  m.  envi- 
ron ;  il  est  bordé  d'un  coté  par  le  quai  de  Valmy,  de 
l'autre  par  le  quai  de  Jemmapcs.  Sa  largeur  entre  les 
murs  de  ces  quais  est  de  27  m.;  la  largeur  depuis  ces 
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murs  jusqu'aux  maisons,  est  de  16  m.  50  c.  de  chaque 
côté.  Les  arbres  qui  longent  le  canal  sont  à  5  m.  de 
distance  des  murs  des  quais.  La  pente  totale  du  canal 
est  de  25  m.  et  se  trouve  répartie  entre  dix  écluses , 
non  compris  celle  de  garde  de  la  gare  de  l'Arsenal. 

Celte  gare  relie  le  canal  Saint-Martin  à  la  Seine.  Elle 
a  été  établie  en  vertu  du  décret  suivant  : 

«14  février  1806.— Napoléon,  etc..  Nous  avons 
»  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  Art.  8*.  Il  sera 
•  formé  une  gare  de  sûreté  dans  les  fossés  de  l'Arse- 
»  nal  ;  elle  sera  alimentée  par  une  dérivation  des  eaux 
»  de  rOurcq ,  et  communiquera  à  la  rivière  par  des 
»  écluses.  Le  ministre  de  l'intérieur  nous  soumettra, 
»  avant  le  premier  septembre  prochain,  les  projets  de 
»  rétablissement  de  la  gare.  Les  murs  actuels  d'escarpe 

»  et  de  contrescarpe  seront  conservés,  etc       »  — 

Cette  gare  a  586  m.  de  longueur;  elle  ne  peut  contenir 
que  70à  80  bateaux,  parce  que  son  milieu  doit  être  laissé 
libre  pour  le  passage  des  bateaux. 

MARTIN  (impasse  samt-). 

Située  dans  la  rue  Royale,  entre  les  n«  16  et  18.  Le  der- 
nier numéro  est  3.  Sa  longueur  est  de  15  m.  —  0*  arron- 
dissement, quartier  Saint-Marlin-des-Cbampi. 
Elle  a  été  formée  vers  1780  sur  une  partie  du  prieuré 
de  Saint-Martin-des-Champs  (voyei  place  de  l'ancien 
marché  Saint-Martin).  —  Une  décision  ministérielle 
du  3  décembre  1814,  signée  l'abbé  de  Moutesquiou, 
fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Il  résulte 
d'une  ordonnance  royale  du  14  janvier  1829,  que  Pim- 
passe  Saint-Martin  sera  confondue  dans  la  rue  de  Bre- 
teuil,  lors  de  la  démolition  de  la  maison  portant  sur  la 
rue  Royale  le  n°  18.  Les  constructions  du  côté  gauche 
de  l'impasse  ne  sont  pas  soumises  i  retranchement. 

MARTIN  (marcdé  saint-). 

Limité  par  les  rue»  Conté,  Vaucanson ,  Fcrdinand- 
Berthoud  et  Montgolflcr.  —  0»  arrondissement,  quartier 


Ce  marché  a  été  construit  pour  remplacer  celui  qui 
se  tenait  dans  le  voisinage  et  dont  nous  parlerons  a 
l'article  suivant. 

«  Au  Palais  des  Tuileries,  le  30  janvier  1811.  — 
Napoléon,  etc...  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce 
qui  suit  :  Article  1er.  Il  sera  étabji  un  marché  pour 
notre  bonne  ville  de  Paris  dans  le  jardin  de  l'ancienne 
abbaye  Saint-Martin,  dont  nous  faisons  don  k  cet  effet 
à  la  dite  ville.  —  Art.  2".  Le  marché  Saint-Martin  ac- 
tuellement existant  sera  acquis  par  notre  bonne  ville 
de  Paris,  pour  cause  d'utilité  pubtique,  selon  la  loi  de 
mars  1810,  et  en  suivant  les  formes  qu'elle  a  prescrites. 
—  Art.  3e.  Le  plan  du  marché  dont  la  construction  est 
ordonnée  par  l'article  l*r,  et  le  devis  des  dépenses,  nous 
seront  incessamment  soumis  pour  y  être  statué  en  notre 
conseil.  —  Art.  4*.  Les  marchés  qui  se  sont  établis  sans 
autorisation  et  par  usage  sur  la  voie  publique  dans  les 
rues  Saint-Martin  et  Saint-Denis,  seront  entièrement 
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supprimés  quand  te  dit  marché  sera  établi.  Signé  Na- 
poléon. »  —  Un  autre  décret  du  24  février  suivant  or- 
donna que  ce  marché  serait  terminé  au  l"  juin  1811 . 
Cependant  la  première  pierre  ne  fut  posée  que  le  15 
août  de  la  même  année.  —  «  Au  palais  de  Trianon,  le 
21  mars  1813.  —  Napoléon,  etc...  Sur  le  rapport  de 
notre  ministre  de  l'intérieur,  nous  avons  décrété  et 
décrétons  ce  qui  suit  :  Article  1".  Il  sera  ajouté  au 
marché  Saint-Martin  un  corps  d'étaux  de  boucherie, 
tant  dans  l'emplacement  de  l'ancien  marché  que  dans 
la  maison  particulière  cotée  A  sur  le  plan.  11  sera  ou- 
vert pour  les  débouchés  de  ce  marché  trois  nouvelles 
rues,  savoir  :  une  à  droite  du  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers  pour  la  communication  avec  la  rue  du  Vertbois; 
une  autre  à  gauche  du  Conservatoire,  coupant  la  rue 
Royale  et  sur  le  prolongement  de  la  rue  Transnonnain  ; 
et  la  troisième  sur  Taxe  du  marché  et  du  Conservatoire, 
débouchant  sur  la  rue  des  Fontaines,  et  établissant  une 
communication  directe  avec  le  quartier  du  Temple.  A 
cet  effet,  les  bâtiments  désignés  au  plan  par  la  cote  A, 
et  par  les  nM  5,  8,  15  et  19,  seront  acquis  par  notre 
bonne  ville  de  Paris,  pour  cause  d'utilité  publique,  etc. 
Signé  Napoléon.  »  —  Les  travaux  de  construction  du 
marché  Saint-Martin  furent  dirigés  par  M.  Pcyre,  ar- 
chitecte, qui  les  termina  en  1816.  L'inauguration  eut 
lieu  le  20  juillet  en  vertu  d'une  ordonnance  de  police 
du  12  du  même  mois.  A  cette  époque,  on  s'occupa  des 
percements  qui  devaient  faciliter  les  abords  de  cet  éta- 
blissement. Le  plan  décrété  par  l'empereur  fut  modifié 
par  celui  qui  fut  approuvé  ministériellcment  le  9  oc- 
tobre 1816.  Suivant  ce  dernier  projet,  cinq  nouvelles 
communications  durent  être  ouvertes.  En  vertu  d'une 
décision  du  ministre  de  l'intérieur  du  27  septem- 
bre 1817,  les  noms  de  Ferdinand- Berthoud,  Borda, 
Conté,  Monigolfier  et  Vaucanson  furent  assignés  à  ces 
voies  publiques.  C'était  une  heureuse  idée  inspirée  par 
le  voisinage  du  Conservatoire,  où  les  chefs-d'œuvre  de 
ces  savants  sont  conservés  avec  un  soin  religieux. 

Le  marché  Saint-Martin  est  composé  de  deux  corps  de 
bâtiments  entièrement  isolés,  de  chacun  22  m.  de  lar- 
geur et  de  62  m.  de  longueur,  et  séparés  par  une  cour 
de  58  m.  de  largeur.  Ils  sont  divisés  chacun  en  trois 
nefs  d'égale  largeur  et  en  neuf  travées  composant  27 
espaces  carrés  formés  par  les  murs  de  face,  percés  dans 
leur  pourtour  de  60  arcades,  les  unes  servant  d'entrées, 
les  autres  fermées  par  des  persiennes.  Le  tout  est  cou- 
vert d'un  comble  dont  la  partie,  posant  sur  les  murs 
de  face,  est  en  appentis,  et  dont  la  partie  centrale  por- 
tant sur  seixe  piliers  est  à  deux  ègouts.  Celle  dernière, 
plus  élevée  que  la  première ,  laisse  un  espace  vide 
qui  éclaire  la  partie  supérieure  du  bâtiment.  La  fon- 
taine occupe  le  centre  de  la  cour.  La  superficie  du 
marché  Saint-Martin  est  de  6,324  m. 

MARTIN  (PLACB  de  l'ancien  mahchb  saint-). 

Située  entre  les  rues  du  Marché-Saim-Marlin,  Royale, 
Conté  et  Montgolfier.  Le  dernier  impair  est  15;  le  dernier 
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pair,  18.  Sa  longueur  est  de  88  m.  —  6*  arrorvdi«*tt« 
quartier  Suint-Marlin-des-Champs. 

«  25  mars  1765.  —  Louis,  etc...  Les  officiers ebr- 
»  gés  sous  nos  ordres  de  la  police  de  Paris,  désirant 
»  depuis  longtemps  l'établissement  d'un  marché  dus 

•  le  quartier  Saint-Martin-des-Champs ,  où,  (aote  <fn 

•  terrain  qui  y  fut  destiné,  les  >endeursetiesachtv.n 

•  ne  pouvant  se  placer  que  dans  les  rues  les  plu  fc- 
»  quentées,  se  trouvaient  exposés  à  de  grandes  inoo-r- 
»  moditès.ède  véritables  risques,  par  le  passagecmii- 
»  nuel  des  voitures,  etc.  Aces  causes:  Article  1".  Ato* 
»  approuvé  et  autorisé,  approuvons  et  autorisons  le  «o- 
a  tratd'écbange  attaché  sous  le  contr'sccl  des  près»!  s 
»  parleqiiellesîeurabbédeRret«nl,envueû>rétabttV 
»  sèment  d'un  marché  dans  le  quartier  Saint-lhr  ji 
»  des -Champs,  a  cédé  aux  religieux,  moyennant  8.W0 
»  liv.  de  rente  perpétuelle,  ta  totalité  de  remplaces» 
»  de  son  hôtel,  au  prieuré  dcSaint-Martin-des-ChuBps, 
»  bâtiments  et  jardins  en  dépendant,  ainsi  qu'un  groJ 
»  terrain  vague  en  forme  de  marais,  contigu  au  d.  h<to 
»  pricural.  Voulons  que  le  d.  échange  sorte  son  \>m 
»  entier  effet,  et  que  nonobstant  notre  édit  du  moistf** 
»  1749,  enregistré  au  parlement,  aux  dispositions  do 
»  quel  nous  dérogeons  pour  ce  regard  en  considéntuo 
»  de  l'utilité  publique,  lesd.  religieux  demeurealpf»- 
v  prictaircs  des  terrains  et  bâtiments  â  eux  cédés,  « 
»  partiede  remplacemcntdesquels  il  sera  incessanu»  i 
»  établi  un  marché  suivant  l'offre  des  d.  religieux,  * 
»  —  Art.  3e.  La  principale  entrée  du  dit  marché  *« 
»  par  la  porte  de  l'enclos  qui  donne  sur  la  rue  Saint* 
»  Martin ,  et  il  sera  ouvert  deux  autres  passages,  m 

•  dans  la  rue  Frépillon  et  l'autre  dans  la  rue  Aunutn, 

•  vis-à-vis  la  rue  Transnonnain ,  h  la  charge  néaa- 
»  moins  que  l'estimation  des  maisons  qu'il  sera  neces- 
»  saire  d'abattre  pour  former  les  d.  passages,  stn 
t»  convenue  de  gréa  gré  entre  le  lieutenant-général  it 
»  police  et  les  propriétaires  des  dites  maisons,  on  rt- 
»  giéc  par  experts  nommés  d'office,  etc..  —  Art.? 
»  Permettons  aux  d.  religieux,  dans  le  surplus  du  1er- 

•  rain  à  eux  concédé,  de  construire  tels  bâtiments  qu  ib 

•  jugeront  à  propos,  des  quels  bâtiments  qu'ils  pw- 
»  ront  louer  à  leur  profit,  la  propriété  leur  appsrucs- 
»  dra  incommutablement  en  vertu  des  présentes,  etc.* 
(Extrait  de  la  déclaration  du  roi,  Archives  du  royaon* 
série  E,  n«  3*51,  section  administrative).  —  Cette de 
claration  fut  enregistrée  au  bureau  de  la  ville  le  30  un 
suivant.  On  commença  immédiatement  à  construire  k 
marché  ainsi  que  les  issues  qui  devaient  y  aboutir;* 
issues  furent  d'aboqd  au  nombre  de  trois,  savoir  :  rse> 
Royale,  du  Marché-Saint-Martinet  passage  au  Alain 
Toutefois  le  marché  ayant  attiré  un  surcroît  de  popu- 
lation dans  le  quartier,  les  religieux  profilèrent  de  rar 
lorisation  qui  leur  avait  été  accordée  pari 'article  ?<fc 
la  déclaration  précitée.  Vers  1780,  ils  firent  percer  sur 
l'emplacement  resté  disponible,  plusieurs  rues,  impasse) 
et  place  dont  les  dénominations  se  rattachent  pre^p 
toutes  à  l'histoire  de  l'abbaye  de  Srint-Martin-des- 
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!bamps.  Telles  sont  :  les  rues  Batity,  Saint-Benoit,  de 
Wtteuil,  Henri  I*\  Saint-Hugues,  Saint-Marcoul, 
aint-Maur,  Saint-Paxent,  Saint- Philippe,  Royale, 
aint-Vannes  ;  les  impasses  Saint-Martin,  Sainl-Ni- 
<lat,  la  place  Saint- Vannes.  (Les  rue  et  place  Saint- 
annes  ont  été  supprimées  lors  de  la  formation  de  la 
le  Conté.) 

Un  demi-siècle  n'était  pas  écoulé  depuis  la  cons- 
uction  du  marché  Saint-Martin,  lorsqu'on  ressentit 
nsuffisance  de  son  emplacement.  Napoléon  ordonna 
construction  d'un  nouvel  établissement  dans  des 
«portions  beaucoup  plus  vastes.  Le  marché  ouvert 
>  1765  fut  abandonné  à  la  fin  de  juillet  1816.  Les 
itùnents  qui  le  composaient  furent  démolis,  et  sur  le 
rrain  qu'ils  laissèrent  vide,  on  forma  la  place  dont 
»us  nous  occupons.  —  Suivant  les  alignements  ap- 
oovés  par  une  décision  ministérielle  du  3  décembre 
44,  signée  l'abbé  de  Montesquiou,  et  par  une  ordon- 
née royale  du  14  janvier  1829,  les  constructions  ri- 
raines  de  cette  voie  publique  sont  alignées,  à  l'exccp- 
«n  de  celles  n°*  10  et  12,  qui  devront  subir  un  faible 
tranchement.  Au  milieu  de  cette  place  on  a  planté 
s  arbres.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
>mp«  Lacarrière). 

ARTLN  (POBTE  SAINT-). 

Située  entre  les  rue»  Saint-Martin  et  du  Faubourg- 
feint-Martln. 

La  porte  Saint-Martin  de  la  deuxième  enceinte  de 
ris  était  située  dans  la  rue  du  même  nom,  vis-a-vis 
la  rue  Ncuve-Saint-Merri,  à  l'endroit  appelé  autre- 
s  Yarchet  Saint-Merri.  Elle  fut  donnée  par  Dago- 
rt  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Les  droits  d'entrée 
i  s'y  percevaient  en  1147  montaient  à  50  livres;  elle 
produisait  avant  celte  époque  que  12  livres  annuel- 
nent.  Philippe-Auguste,  vers  l'an  1200,  fit  reculer 
te  porte  jusqu'à  l'endroit  où  aboutit,  dans  la  rue 
int-Martin,  la  rue  Grenier-Saint-Lazare.  Sous  les 
s  Charles  V  et  Charles  VI ,  elle  fut  élevée  près  du 
n  septentrional  de  la  rue  Neuve-Saint-Denis.  La 
rte  ou  plutôt  l'arc  de  triomphe  que  nous  voyons  au- 
ird'hui  fut  construit  en  1674,  sur  les  dessins  de  Pierre 
llct ,  élève  de  François  Blondel ,  auteur  de  l'arc  de 
>rophe  de  la  porte  Saint-Denis.  Ce  monument  a  18  m. 
large  sur  autant  d'élévation, y  compris  l'attique,  dont 
hauteur  est  de  3  m.  70  c.  Cette  construction  est  per- 
de trois  arcades;  celle  du  milieu  a  4  m.  30  c.  de 
gcur,  et  8  m.  60  c.  d'élévation.  Les  arcades  latérales 
',  chacune  2  m.  60  c.  de  largeur  et  5  m.  20  c.  de 
«leur.  Les  pieds-droits  qui,  aux  extrémités,  s'élèvent 
qu'à  l'entablement,  et  ceux  qui  supportent  l'arcade 
milieu ,  ainsi  que  le  bandeau  de  cette  arcade,  ont 
s  largeur  semblable,  et  sont  en  bossages  rustiques 
miculés;  ce  genred'ornementsimpleet  noble  produit 
celte  circonstance  un  fort  bon  effet  ;  au-dessus 
un  entablement  à  grandes  consoles,  le  tout  est  sur- 
oté  d'un  altique.  Dans  les  deux  espaces  qui  se  trouvent 
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entre  les  pieds-droits ,  le  bandeau  de  la  grande  arcade 
et  l'entablement,  sont  deux  bas-reliefs  qui  ont  rapport 
aux  conquêtes  de  Louis  XIV.  Dans  un  de  ces  bas- 
reliefs  ,  du  côté  de  la  ville,  on  voit  ce  monarque  assis 
sur  son  trône,  ayant  à  ses  pieds  une  nation  à  genoux 
qui  l'implore  et  lui  présente  avec  humilité  le  traité  de 
la  triple  alliance.  L'autre  bas-relief  nous  montre  en- 
core Louis  XIV  sous  les  trails  d'Hercule.  Le  demi-dieu 
tient  dans  sa  main  une  massue,  foule  aux  pieds  des 
cadavres;  la  Victoire  qui  descend  du  ciel,  tenant  des 
palmes  d'une  main ,  pose  de  l'autre  sur  la  tête  du  roi 
une  couronne  de  lauriers;  ce  bas-relief  est  une  allégo- 
rie de  la  conquête  de  la  Franche-Comte.  Du  côté  du 
faubourg,  les  deux  bas-reliefs  représentent  de  sembla- 
bles allégories  :  la  prise  de  Limbourg  et  la  dèfailc  des 
Allemands.  Ces  bas-reliefs  sont  dus  à  Desjardins, 
Marsy,  le  Hongre  et  Lcgros.  Entre  les  consoles  de 
l'entablement,  sont  divers  attributs  guerriers,  et  entre 
celles  du  milieu  est  le  soleil,  symbole  du  grand  roi. 
Dans  les  années  1819  et  1820,  on  a  réparé  cet  édifice. 

MARTIN  (bue  des  écluses  saint-). 

Commence  à  la  rue  Grange-aui-Belles ,  n«  01  et  63; 
finit  à  la  me  du  Faubourg-Saint-Martin,  nM  200  et  202. 
Le  dernier  Impair  est  25;  lo  dernier  pair,  40.  Sa  longueur 
est  de  530  m.  —  5«  arrondissement,  quartier  de  la  Porte- 
Saint-Martin. 

Elle  faisait  autrefois  partie  de  la  rue  Saint-Maur- 
Popincourt  (voir  cet  article).  En  1789,  c'était  la  rue 
des  Morts.  —  Une  dérision  ministérielle  du  3  pluviôse 
an  IX ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'nnc  autre  déci- 
sion ministérielle  du  28  février  1831,  signée  Montali- 
vet ,  elle  a  reçu  la  dénomination  de  rue  des  Écluses- 
Saint-Martin. Cellevoie  publique  est  coupée  par  le  canal 
Saint-Martin.  —Propriétés  de  1  à  19  ter  inclus,  pas  de 
retranch.;  21, 23  et  25,  redress.;2, 2  bis,  2  ter,  2quater, 
4, 4  bis,  encoignure  du  quai  de  Valmy,  16, 20,  22, 28, 
30  bis  et  3i,  pas  de  retranch.  Les  autres  constructions 
ne  devront  subir  qu'un  faible  reculcment.  —  Conduite 
d'eau  entre  la  rue  Grangc-aux-Bellesct  le  quai  deValmy. 

MARTIN  (bue  des  fossés-saint-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Chapelle,  n«  13;  finit  à  la  rue 
du  Faubourg-Saint-Denis,  n«  218.  Pa«  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  161  m.  —  6»  arrondissement ,  quartier  du 
F  aubourg-Saint-Denis. 

Le  plan  de  Vcrniquet  l'indique  sous  le  nom  de  Che- 
min de  ta  Voirie.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  de 
son  voisinage  des  fossés  dans  lesquels  on  déchargeait 
autrefois  les  immondices.  —  Une  décision  ministérielle 
en  date  du  l*r  novembre  1808,  signée  Crctet,  a  fixé  la 
largeur  de  celte  voie  publique  à  10  m.  Les  propriétés 
riveraines  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 

MARTIN  (bue  du  canal-saint-). 

Commence  au  quai  de  Yalmy,  n«  177;  finit  a  la  rue 
du  Faubourg-Sainl-Morlin ,  n°»  226  cl  228.  Le  dernier 
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Impair  est  il;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de 
200  m.  —  &•  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-Salnt- 
Martin. 

Une  ordonnance  royale  du  1*T  mars  1826  porte  ce 
qui  suit  :  «  Article  iw.  Les  sieurs  Alexandre  Delessert 
et  Paravey  sont  autorisés  à  ouvrir  sur  leurs  terrains 
une  rue  de  treize  mètres  de  largeur,  pour  communi- 
quer du  quai  du  canal  à  la  rue  du  Faubourg-Saint- 
Martin.  —  Art.  2*.  Celle  autorisation  est  accordée  à  la 
charge  par  les  impétrants  :  1»  de  border  la  rue  nou- 
velle de  trottoirs  en  pierre  dure  d'une  largeur  qui 
sera  déterminée  par  l'administration  ;  2°  de  supporter 
les  frais  du  premier  établissement  du  pavage  et  de 
l'éclairage;  3*  de  supporter  également  les  dépenses 
des  travaux  à  faire  pour  l'écoulement  souterrain  ou  à 
ciel  ouvert  des  eaux  pluviales  et  ménagères  ;  4°  de 
se  soumettre  aux  lois  et  règlements  de  la  voirie  de 
Paris.  »  *—  Celte  ordonnance  reçut  immédiatement 
son  exécution ,  et  la  rue  nouvelle  fut  appelée  rue  du 
Canal-Saint-Martin ,  en  raison  de  sa  proximité  de  ce 
canal.  — Conduite  d'eau. 

MARTIN  (»UB  DU  FAUB0UB0-8AWT-). 

Commence  au  boulevart  Saint-Denis,  n«  3,  et  à  la  rue 
de  Bondy,  n°  92;  finit  aux  chemins  de  ronde  des  bar- 
rières de  la  Villetle  et  de  Pantin.  Le  dernier  impair 
est  SM  ;  le  dernier  pair,  274.  Sa  longueur  est  de  1878  m. 
_  &.  arrondissement  :  les  Impairs  sont  du  quartier  du 
Faubourg-Saint-Denis;  les  pairs  dépendent  du  quartier 
de  la  Porte-Sfliui-Martin. 

Cette  voie  publique  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
prolonge  la  rue  Saint-Martin,  en  traversant  le  faubourg 
du  même  nom.  De  l'église  Saint-Laurent  à  la  barrière, 
elle  était  encore  indiquée  à  la  fin  du  siècle  dernier  sous 
la  dénomination  de  Faubourg-Saint-Laurent.  —  Une 
décision  ministérielle  du  28  messidor  an  V,  signée 
Beneiech ,  et  une  ordonnance  royale  du  4  novem- 
bre 1829,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  celte  voie 
publique  à  18  m.  et  la  plus  grande  à  36  m.  Propriétés 
de  1  à  5,  redress.  ;  7  et  9,  alignées  ;  11,  retranch.  ré- 
duit 40  c;  de  13  à  23,  alignées  ;  de  25  à  29,  redress.; 
31,  33,  ret.  20  c.  à  28  c;  35,  alignée  ;  de  37  à  41,  rel. 
30  c.  à  38  c;  43,  45,  alignées;  47,  49,  ret.  30  c. 
à  37 c; 51,  alignée;  de 53  à  57,  ret.  35  c;  de 59 à  63, 
redress.  ;  encoignure  droite  de  la  rue  Neuve- Saint- 
Jean,  alignée  ;  de  67  à  73,  ret.  30  c.  à  70  c.  ;  75  et  77, 
ret.  60c.  à 70c;  79,  ret.  réduit  40c;  81, 83,  alignées; 
85,  redr.;  87,  ret.  réduit  50  c;  89,  ret.  réduit  1  m.; 
91,  ret.  réduit  1  m.  70  c;  de  93  &  109,  ret.  2  m.  à  3  m. 
20  c;  111,  113,  115,  alignées;  117,  ret.  réduit  50c; 
de  119  a  la  fin,  alignées.  De  2  à  6,  ret.  réduit  1  m.;  de 
8  a  12,  redr.;  14, 16,  ret.  réduit  30  c;  18,  20,  ret.  ré- 
duit 60  c  ;  de  22  à  38,  ret.  80  c  à  1  m.  30  c;  40,  ali- 
gnée; de  42  à  54,  ret.  90  c.  à  1  m.  38  c;  56,  alignée  ; 
de  58  à  64,  ret.  60  à  98  c;  66,  68,  ret.  50  c;  70,  ali- 
gnée; de  72  à  76,  ret.  30  c.  environ;  <lc  78  à  92,  et 
l'encoignure  gauche  de  la  rue  des  Marais,  alignées; 
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94,  redr.;  96,  alignée  ;  98,  ret.  50  c;  partie  du  n»  t<* 
alignée  :  surplus  ret.  90  c;  102,  104,  alignées;  de  105 
à  114,  ret.  1  m.  77  c.  à  2  m.  20  c;  116,  rel.  1  m.  50e.: 
118,  ret.  2  m.  20  c;  120,  ret.  réduit  1  m.  60  c;  tt>, 
124,  alignées;  126, 128,  ret.  40  c.  environ;  de  1»» 
136,  ret.  90  c.  à  1  m.  20  c;  138,  ret.  réduit  60  c;  1», 
ret.  réduit  30  c;  de  142  à  148,  alignées;  dépendant* 
des  Incurables,  alignées  en  grande  partie;  de  152 a 
158,  red.;  de  160  à  la  fin,  alignées.  —  Êgout  et  con- 
duite d'eau  dans  plusieurs  parties.  —  Éclairage  an  gn 
(comp'dc  Bclleville). 

On  exécute  en  ce  moment  de  grands  travaux  de 
pavage,  nivellement,  remaniement  et  clargisseaKst 
de  la  chaussée.  De  larges  trottoirs  avec  bordures  i 
rtfouiltement  dans  la  partie  inférieure,  et  on  dallm 
en  bitume  dans  la  partie  supérieure,  seront  établi) 
dans  toute  l'étendue  de  la  rue.  Depuis  les  rues  de  U 
Fidélité  et  des  Récollets  jusqu'à  la  barrière,  une  Ugne 
d'arbres  sera  plantée  de  chaque  côté  de  la  chaussée 
Ces  travaux  importants,  volés  parle  conseil  muninp* 
dans  sa  séance  du  31  mars  18V3 ,  et  approuvés  \*r 
ministre  de  l'intérieur  le  11  juillet  suivant,  seront  pro- 
chainement terminés.  Cette  opération  occasionnera 
une  dépense  de  440,000  fr.,  qui  sera  supportée  savoir, 
par  l'État  80,000  fr.,  par  les  riverains  100,000  fr, 
par  la  ville  260,000  fr. 

MARTIN  (bue  du  marché-sawt-). 

Commence  à  la  rue  Frépilion,  n<»  11  et  13;  finit  à  U 
place  de  l'ancien  Marché-Saint-Martin.  Le  dernier  la- 
pa ir  est  3;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  eat  de  29  ■ 

Elle  a  été  ouverte,  en  1765,  sur  une  partie  de  rem- 
placement du  prieuré  de  Sainl-Martin-des-Champ. 
(Voyez  place  de  l'ancien  Marche-Saint-Martin.)  - 
Une  décision  ministérielle  du  3  décembre  1814,  signée 
l'abbé  de  Montcsquiou,  et  une  ordonnance  royale  de 
29  décembre  1824,  ont  fixé  la  largeur  de  celte  voie  pt- 
blique  à  10  m.  Les  constructions  riveraines  sont  set- 
mises  à  un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  30  c.  i 
2  m.  10  c.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclaira* 
au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

MARTIN  (auK  neuyb-s Arrrr-) . 

Commence  aux  rue  et  impasse  du  Ponl-aox-Bicbt?  : 
finit  à  la  rue  Saint-Martin,  n«»  340  et  212.  Le  dernier 
impair  est  33;  le  dernier  pair,  36.  Sa  longueur  est  ie 
251  m.  —  fi»  arrondissement,  quartier  Salat-Martin-de* 
Champs. 

Elle  a  été  ouverte  sur  le  territoire  de  la  Pissotu 
Saint-Martin.  Dès  1421,  elle  portait  la  dénomination 
de  rue  Neuve-Saint- Martin ,  et  se  prolongeait  alors 
«ous  ce  nom  jusqu'à  la  rue  du  Temple.  Dans  an  procev 
vcrbal  de  1638,  elle  est  appelée  rue  du  Mûrier  dite 
Xcuve-Saint-Martin.—  Une  décision  ministérielle  à  It 
date  du  4  floréal  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  et  uw 
ordonnance  royale  du  14  janvier  1829,  ont  fixé  la 
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moindre  largeur  de  cette  roie  publique  à  11  m.  Pro- 
priétés de  1  à  5  bis  inclus,  alignées;  7,  redress.  ;  do 
9  à  19,  rct.  35  c.  à  65  c.  ;  21  et  partie  do  n°  23 ,  ali- 
gnées; de  23  à  29,  ret.  70  c.  a  80  c;  31  et  33,  alignées  ; 
2  et  4,  redress.;  de  6  à  14,  ret.  25  c.  a  40  c;  de  16  à 
30,  ret.  40  c.  à  50  c.  ;  32,  ret.  90  c.  ;  34,  34  bis  et  36, 
ret.  1  ra.  à  2  m.  25  c.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau  de- 
puis la  rue  Saint-Martin  jusqu'aux  deux  bornes-fontai- 
nes. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

MARTIN  (ice  saint-). 

Commence  aux  rues  des  Lombards,  n°  2,  et  de  la  Ver- 
rerie>  n°  78;  flnil  aux  boulcvarU  Saint-Denis ,  n°  1,  et 
Saint-Martin ,  n°  61.  Le  deruier  impair  c«l  315;  le  der- 
nier pair,  200.  Sa  longueur  est  de  1,160  m.  —  De  1  à  135, 
6"  arrondissement,  quartier  des  Lombards;  de  137  à  la 
fin,  0*  arrondissement,  quartier  de  la  Portc-Saint-Dcnis; 
de  2  à  160, 7*  arrondissement,  quartier  Saint-Avoie;  de 
162  à  la  fin,  6»  arrondissement,  quartier  Sainl-Martln- 
da-€bamps. 

Presque  tontes  les  grandes  voies  publiques  de  Paris 
n'étaient,  dans  le  principe,  que  de  simples  chemins  qui 
conduisaient  à  des  abbayes  célèbres;  ainsi  les  rues 
Saint-Martin,  Saint-Denis,  Saint-Antoine,  etc.,  doi- 
vent leur  origine  ou  leur  développement  aux  abbayesde 
Saint-Martin,  de  Saint-Denis  et  de  Saint- Antoine.  Vers 
1147,  la  rue  Saint-Martin,  qui  commençait  à  la  rivière, 
était  presqu'entièrement  bâtie  jusqu'à  la  rue  Neuve- 
Sainl-Merri;  en  cet  endroit  était  une  porte  de  la  se- 
conde enceinte  de  Paru.  La  construction  des  halles , 
sous  Philippe- Auguste,  avait  attiré  nnc  grande  partie 
de  la  population  parisienne  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  et  la  rue  Saint-Martin ,  voisine  de  cet  immense 
bazar,  en  recueillit  aussitôt  de  précieux  avantagcs.Vers 
Tannée  1200,  elle  était  presque  complètement  bordée 
de  constructions  jusqu'à  la  rue  Grenicr-S.iint-Lazarc; 
là,  était  une  porte  de  ville  qui  faisait  partie  de  la  troi- 
sième enceinte  de  Paris.  En  1418,  la  rue  Saint-Martin 
se  prolongeait  jusqu'à  la  rue  Neuve-Saint-Denis.  Ce 
fut  enfin  sous  le  règne  de  Louis  XIII  qu'elle  atteignit 
l'emplacement  qui  lui  sert  encore  aujourd'hui  de  li- 
mite. —  Une  décision  ministérielle  du  28  messidor 
>n  V,  signée  Benczcch,  avait  fixé  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique  à  12  m.  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  6  mai  1836 ,  celte  moindre  largeur  a 
été  portée  à  14  m.  Propriétés  de  1  à  31,  retranche- 
ment 4  m.  40  c.  à  5  m.  10  c;  33,  35,  ret.  3  m.  50  c.  à 
4  m.  20  c;  37,  39  seront  supprimées  pour  exécuter 
l'alignement  de  la  rue  Ogniard;  41, 43,  rct.  2  m.  à  2  m. 
60  c;  de  47  à  65,  ret.  1  m.  70  c.  à  2  m.  ;  de  67  à  73, 
ret.  2  m.  à  3  m.;  de 75  à  81,  ret.  3  m.  à  3  m.  50  c,  83, 
'lignée  ;  85,  ret.  réduit  2  m.  70  c;  les  deux  encoignu- 
res de  la  rue  de  Rambutrau,  alignées;  95,  ret.  réduit 
Me  ;  97, 99,  rct.  30  c.  à  50  c;  101,  rct.  réduit  80  c; 
103,  ret.  réduit  1  m.  60  c;  de  105  à  115,  ret.  2  m.  à 
2m. 75 c;  117, 119,  rct.  2m.  75 c.  à  3 m.  50 c;  de  121 
»  133,  ret.  3  m.  50  c.  à  4  m.  40  c;  135,  ret.  réduit  3  m. 
50  c;  de  137  à  145,  rct.  2  m.  57  c.  à  2  m.  80  c;  147, 
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alignée;  149,  rct.  3  m.  30  c.  à  4  m.;  151,  ret.  4  m.  à 

4  m.  30c;  153,  alignée;  de  155  à  161,  rct.  3  m.  50  c 
à  3  m.  80  c;  163,  rct.  3  m.  30  c;  de  165  à  173,  rct. 
2  m.  30  à  3  m.  10  c;  175, 177,  alignées  ;  de  179  à  183, 
ret.  2  m.  26  c  à  2  m.  40  c;  185,  alignée;  de  189  à 
195,  ret.  1  m.  70c.  à  2  m.  05  c;  197,  199,  rct.  1  m. 
20  c.  à  1  m.  70  c;  201,  ret.  1  m.;  203,  rct.  réduit  1  m. 
10  c;  205,  rct.  réduit  2  m.;  207,  ret.  réduit  2  m.  70  c; 
209,  rct.  réduit  3  m.  40  c;  211,  ret.  réduit  4  m.  30  c; 
213,  rct.  réduit  4  m.  40  c;  215,  217,  ret.  4  m.  80  c  à 

5  m.  80  c;  219  doit  être  supprimée  pour  l'exécution 
d'un  grand  pan  coupé  à  l'encoignure  de  la  rue  Gre- 
nela; 221.  ret.  1  m.  70c;  223,  alignée;  de  225  à 231, 
rct.  70c  à  1  m.  50  c;  233  doit  être  supprimée  pour 
l'exécution  de  l'alignement  de  la  rue  Guérin-Boisseau  ; 
235,  ret.  réduit  90  c;  237,  rct.  réduit  50  c;  239,  ret. 
réduit 25c;  241,  ret.  80  c;  243,  245.  alignées;  247, 
ret.  réduit  60  c;  249,  alignée;  251.  ret.  1  m.;  de  253  à 
267,  alignées;  269,  ret.  30  c;  271.  alignée;  de  273  à 
283,  rct.  75  c  à  1  m.  40  c;  285,  ret.  réduit  60  c;  287, 
ret.  réduit  25  c;  289,  alignée  ;  de  291  à  303,  redress.; 
305,  307,  ret.  réduit  30  c;  de  309  à  la  fin,  ret.  1  m.  à 
1  m.  50 c;  —  2,  ret.  2  m.;  4,  ret.  1  m.  20  c;  6  doit 
être  supprimée  pour  l'exécution  de  l'alignement  de  la 
rue  du  Cloltre-Saint-Merri  ;  de  8  à  26 ,  ret.  75  c  à 
1  m.  20  c;  de  28  à  42,  ret.  1  m.  80  c.  à  2  m.  30  c; 
de  44  à  64,  ret.  2  m.  à  2  m.  50 c. ;  de  66  à  76,  ret.  2  m. 
40  c  à  3  m.  10  c;  78, 82,  alignées  ;  84,  ret.  2  m.  80  c; 
86,  88,  ret.  réduit  2  m.  10  c;  90  doit  être  supprimée 
pour  l'exécution  de  l'alignement  de  la  rue  des  Pctils- 
Champs;  92,  ret.  1  m.  20  c;  94,  alignée;  96,  98,  rct. 
90  c;  100,  102,  alignées;  104, 106,  ret.  réduit  30  r  ; 
108, 110,  redr.;  de  112  à  116,  ret.  25  c:  118.  120,  ret. 
40c;  122,  redr.;  124,  alignée;  126,  redr.;  de  130  à 
144,  alignées;  144  bis  et  146,  redr.;  148,  ret.  40  c; 
de  150  à  154,  ret.  40  c.  à  70  c;  de  156  à  166,  ret.  70  c. 
à  1  m.;  168,  ret.  réduit  50c;  170,  alignée;  de  172  à 
182,  ret.  20  c  à  30c;  184,  alignée;  de  186 à  192.  rct. 
30  c.  à  50  c;  de  194  à  198,  pas  de  ret.;  202,  ret.  3  m. 
30c;  de 208 à  222,  rct.  3 m.  40c  à 4  m.  30c;  222 bis, 
ret.  réduit  2  m.  80  c;  224,  ret.  réduit  2  m.;  226,  rct. 
réduit  1  ra.  30  c;  228,  ret.  réduit  60  c;  230,  alignée; 
232,  ret.  réduit  30  c;  234,  ret.  réduit  1  m.  70  c;  236, 
238,  ret.  2  m.  40  c.  n  2  m.  80  c;  240,  alignée;  de  242 
à  248,  ret.  1  m.  30  c.  à  1  m.  50  r.;  de  250  à  la  fin, 
alignées.  —  Égout  et  conduite  d'eau  dans  une  grande 
partie.  —  Éclairage  au  gaz  :  côté  des  numéros  impairs 
(comp*  Française)  ;  côté  des  numéros  pairs  (comp^ 
Lacarrière). 

Au  ne  %  on  voyait ,  avant  la  révolution ,  l'église 
Saint-Julicndes-Mènétriers.  —  «  L'an  de  grâce  1328, 
w  (dit  Dubreuil),  le  mardi  devant  la  Saincte-Croix,  en 
»  septembre ,  il  y  avait  en  la  rue  Saint-Martin-des- 
»  Champs,  deux  compagnons  ménestriers  qui  s'en- 
»  tr'aymoient  parfaictement  et  estoient  toujours  en- 
»  semble.  L'un  estoit  de  Lombardie  et  s'appeloit  Jac- 
»  que»  Graze  de  Pistoie,  autrement  dit  Lappe  ;  l'autre 
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»  estoil  de  Lorraine  et  avoit  nom  Huct,  16  guette  du 
»  palais  du  roi.  Or  advint  que  le  dit  jour  après  disner, 
»  ces  deux  compagnons  estant  assis  sur  le  siège  de  la 
»  maison  du  dit  Lappe  et  parlans  de  leur  besongne , 
»  virent  de  l'autre  part  de  la  voye,  une  pauvre  femme 
»  appelée  Fleurie  de  Chartres ,  la  quelle  estoit  en  une 
»  petite  charrette,  et  n'en  bougeoit  jour  et  nuict, 
>  comme  entreprise  d'une  partie  de  ses  membres ,  et 
»  là,  vivoit  des  aumosnes  des  bonnes  gens.  Ces  deux  , 
»  esmeus  de  pitié,  s'enquirent  à  qui  appartenoit  la 
»  place,  désirants  l'acheptcr  et  y  bastir  quelque  petit 
»  hospital.  Et  après  avoir  entendu  que  c' estoit  à  l'ab- 
»  besse  de  Montmartre,  ils  l'allèrcnt  trouver  ;  et  pour 
»  le  faire  court,  elle  leur  quitta  le  lieu  à  perpétuité,  à 
»  la  charge  de  payer  par  chacun  an  cent  sols  de  rente, 
»  et  huict  livres  d'amendement  dedans  six  ans  seule- 
v  ment,  et  sur  ce,  leur  fit  expédier  lettres,  en  octobre, 
j»  le  dimanche  de  tant  la  Saincl-Denys  1330.  Le  lende- 
»  main,  les  dits  Lappe  et  Huet  prindrent  possession  du 
»  dit  lieu ,  et  pour  la  mémoire  et  souvenance  firent 
»  festin  i  leurs  amis.  »  — Telle  fut  l'origine  de  l'église 
et  de  l'hôpital  de  SainUulien.  Quelques  ménétriers  se 
réunirent  aux  deux  fondateurs  et  firent  construire  le 
petit  hôpital,  dont  la  pauvre  Fleurie  occupa  jusqu'à  sa 
mort  le  premier  lit.  Les  ménétriers  achetèrent  ensuite 
au  prix  de  douze  livres  et  douze  sols  de  renie  par  an , 
une  maison  sise  au  coin  de  la  rue  Palée  (aujourd'hui  du 
Maure),  et  obtinrent  la  permission  de  faire  bâtir  une 
chapelle.  L'hôpital  reçut  les  noms  de  Saint-Julien  et 
Saint-Genest,  et  la  chapelle  ajouta  à  ses  titres  celui 
de  Saint-Georges.  L'architecture  de  la  petite  église  de 
Saint-Julien  devait  exciter  la  curiosité  des  artistes.  Sa 
façade  pittoresque  était  d'une  délicatesse  remarquable. 
Elle  consistait  en  une  grande  arcade  accompagnée  de 
quatre  niches.  La  frise  de  l'arcade  était  remplie  de  pe- 
tits anges  qui  jouaient  de  plusieurs  instruments,  alors 
en  usage,  tels  que  l'orgue,  la  harpe,  le  violon,  le  rebec 
a  trois  cordes,  la  vielle,  la  mandoline,  le  psaltérion, 
la  musette,  le  cor,  le  hautbois,  la  flûte  de  Pan,  la  flûte 
à  bec,  le  luth  et  le  tympanoo.  Dans  la  niche  à  gauche 
était  la  statue  de  saint  Julien  ;  à  droite,  celle  du  mar- 
tyr saint  Genest,  comédien  à  Rome,  sous  le  règne  de 
Dioctétien.  Ce  saint ,  protecteur  des  musiciens  et  des 
était  coiffé  d'une  espèce  de  toque  et  couvert 
simple  manteau.  Il  tenait  à  la  main  un  violon. 
Les  ménétriers  et  les  jongleurs  demeuraient  presque 
tous  dans  la  rue  qui  porta  leur  nom,  et  qui  se  trouve 
aujourd'hui  confondue  dans  la  rue  de  Rambuleau. 
Réunis  en  confrérie  dès  l'année  1331 ,  ils  signèrent 
au  nombre  de  trente-sept,  un  règlement  qui  fut  en- 
registré au  parlement,  le  23  novembre  de  cette  an- 
née. Les  jongleurs  et  ménétriers  de  la  corporation 
de  Paris  avaient  seuls  le  droit  de  se  présenter  aux 
fêtes  qui  se  célébraient  dans  cette  ville.  Les  ménétriers 
étrangers  ne  pouvaient  exercer  leur  industrie,  sous 
peine  d'être  bannis  de  Paris  pendant  un  an  et  uu  jour 


faisaient  que  passer  parla  ville,  ils  étaient  héberges  m 
frais  de  l'hôpital  fondé  par  Lappe  et  Huet.  La  corpo- 
ration des  ménétriers  était  gouvernée  par  un  roi  « 
par  le  prévôt  de  Saint-Julien.  Constantin,  célébrer», 
loniste  de  la  cour  de  Louis  XIII,  fut  élu  roi  des  musi- 
ciens de  Paris.  A  sa  mort,  arrivée  en  1657,  DonuiMr 
lui  succéda  sous  le  nom  de  Guillaume  Ier;  sou  fils,  Guil- 
laume II,  qui  le  remplaça,  abdiqua  volontairement  en 
1685.  Le  royaume  des  ménétriers  tomba  dans  l'anar- 
chie jusqu'en  1741.  A  celte  époque,  le  célèbre  Guifoot 
monta  sur  le  trône ,  mais  les  vapeurs  de  la  royauté 
excitèrent  son  insolent  despotisme.  Une  msumctwa 
générale  força  l'imprudent  monarque  à  signer  son  ab- 
dication. Le  litre  de  roi  des  musiciens  fut  supprimé  eo 
1773.  Dès  l'année  1744,  l'archevêque  de  Pins  anit 
ordonné  aux  prêtres  de  la  Doctrine  Chrétienne  de  cé- 
lébrer le  service  divin  dans  la  chapelle  de  Saint-Joliea 
Le  17  décembre  1789,  une  députalion  des  confrères  de 
Saint  Julien-des-Ménétriers  se  présenta  à  la  barre  d« 
l'Assemblée  Nationale,  et  lui  fit  hommage  de  leur 
église.  Ce  curieux  monument,  qui  contenait  en  super- 
ficie 148  m.,  fut  vendu  le  25  février  1792  et  abattu 
quelques  années  après. 

MARTIN  (théâtre  de  la  foïtb-saikt-). 

Situé  sur  le  boulev&rt  Saint-Martin ,  entre  te  a"  Il 
et  16.  —  &•  arrondissement,  quartier  de  U  Porte-Sani- 
Martin. 

11  a  été  bâti,  en  1781,  sur  les  dessins  de  Lenoir,  dit 
le  Romain ,  pour  remplacer  la  salle  de  l'Opéra  qui 
venait  d'être  incendiée  :  soixante-quinze  jours  suflirn 
à  l'architecte  pour  terminer  la  nouvelle  constructioc. 
Cette  salle  fut  inaugurée  le  27  octobre  1781.  U« 
acteurs  de  l'Opéra  y  donnèrent  des  rcprcsenUtiow 
jusqu'en  1794.A  cette  époque,  ils  prirenlpossessiondeli 
salle  Montansier,  située  rue  de  Richelieu.  Le  théâtre 
de  la  Porte-Saint-Martin  fut  ouvert  le  14  septentto 
1808,  par  le  nouveau  spectacle  des  Jeux  Gymniques.  U 
direction  de  ce  théâtre,  exploitée  depuis  ce  temps  p 
divers  particuliers ,  a  subi  le  sort  de  toutes  les  entre- 
prises dramatiques.  On  y  représente  aujourd'hui  des 
drames ,  des  comédies- vaudevilles  et  des  ballets.  0 
théâtre  contient  1,803  places,  dont  les  prix  soot  ains 
fixés,  savoir:  avant-scène  des  V",  du  rcz-de-chausstf, 
des  2m"  avec  salon,  et  des  1"'  loges  grillées  de  face 
5  fr.  ;  lm  découvertes ,  2«rtI  grillées  de  face  et  sUlb 
de  balcon  d'avant-scène,  4  fr.;  stalles  d'orchestre  et 
stalles  de  balcon  de  face,  3  fr.;  orchestre,  baignoires. 
lm  galeries,  loges  découvertes  (2»  rang)  et  avanl- 
scène  des  3"*,  2  fr.  50  c;  2"M  loges  et  loges  do  cin- 
tre, 2  fr.;  parterre  et  amphithéâtre,  1  fr.  50  c;  2"* S1* 
lerie,  1  fr.;  2n*  amphithéâtre,  50  c. 

MARTYRS  (barrière  des). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  du  même  nom. 
Elle  a  d'abord  porté  le  nom  de  Montmartre.  On  I» 


e|  de  payer  une  amende.  Cependant,  lorsqu'ils  ne  |  depuis  appelée  des  Martyrs ,  en  mémoire  de  saitf 
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Denis  et  de  les  compagnons  qui ,  suivant  la  légende , 
ont  été  décapités  à  Montmartre.  Cette  barrière  con- 
siste en  an  bâtiment  présentant  un  grand  cintre  avec 
pilastre.  (Voir  l'article  Barrière$.) 

MARTYRS  {  chemin  de  bokde  de  la  barbiéiik 

des). 

Commence  aux  rue  et  barrière  des  Martyrs;  finit  h 
la  rue  Pigalle  et  à  la  barrière  Montmartre.  Pas  de  nu- 
méro. Sa  longueur  est  de  159  m.  —  2»  arrondissement, 
quartier  de  la  Chaussee-d'Antio. 

Une  ordonnance  royale  du  28  janvier  1837  a  main- 
tenu la  largeur  de  11  m.  69  c  ,  fixée  par  l'ordon- 
nance du  bureau  des  finances  du  16  janvier  1789.  Les 
constructions  voisines  de  la  barrière  Montmartre  sont 
alignées.  (Voyez  l'article  Chemins  de  ronde.) 

MARTYRS  (bue  des). 

Commence  aux  rues  Notre-Dame-de-Lorcttc,  n«  2,  et 
Coquenard,  n°  64;  finit  aux  chemins  de  ronde  des  bar- 
rières des  Martyrs  et  Poissonnière.  Le  dernier  impair 
est  89;  le  dernier  pair,  70.  Sa  longueur  est  de  580  m.  — 
2«  arrondissement:  les  numéros  Impairs  sont  du  quartier 
de  la  Cbaussée-d'Anlin  ;  les  numéros  pairs  dépendent  du 
quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Sur  plusieurs  plans  elle  est  confondue  avec  la  rue 
du  Faubourg- Montmartre,  dont  elle  forme  le  pro- 
longement. D'antres  lui  donnent  la  dénomination  de 
rue  des  Porcherons.  Elle  a  reçu  le  nom  de  rue  des 
3fartyrs,  parce  qu'elle  se  dirige  sur  le  village  de  Mont- 
martre, où  saint  Denis  et  ses  compagnons  subirent  le 
martyre.  —  Une  décision  ministérielle  du  23  germinal 
an  IX ,  signée  Chantai ,  et  une  ordonnance  royale  du 
22  août  1837,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  12  m.  Propriétés  n°*  1 ,  3 ,  alignées;  de  5 
à  13,  redress.;  de  15  à  41,  pas  de  retraneb.;  mur  de 
clôture  à  la  suite,  redr.;  43  et  encoignure  droite  de  la 
rue  de  Navarin,  alignées;  45,  47,  ret.  70  c.  1  80c; 
partie  de  49,  alignée;  surplus  et  51,  ret.  50  c;  partie 
du  n»  53,  alignée  :  55  et  57,  redress.  ;  de  59  à  la  fin, 
pas  de  ret.;  —  de  2  à  34,  alignées  ;  36,  ret.  30  c;  38, 
redr.:  40,  42,  44,  alignées  ;  46, 48,  ret.  moyen  50  c; 
50,  52,  54,  alignées;  56,  58,  redr.;  60,  62,  alignées; 
64,  66,  ret.  1  m.  40  c.  à  2  m.  20  c.  ;  68,  ret.  moyen 
1  m.  30  c;  70,  ret.  50  c.  environ.  —  Êgout  entre  la 
rue  Coquenard  et  celle  de  la  Tour-d'Auvergne.  — 
Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp«  Anglaise). 

MASSERAN  (bue). 

Commence  ù  la  rue  Neuve-Plumet  ;  finit  à  la  rue  de 
Sèvres,  w»  106  et  108.  Le  dernier  impair  est  S;  un  seul 
pair,  qui  est  2.  Sa  longueur  est  de  303  m.  —  10»  arron- 
dissement, quartier  des  Invalides. 

Ouverte  à  17  m.  55  c.  de  largeur,  en  vertu  d'un 
arrêt  du  conseil  du  30  juin  1790,  sur  les  terrains  ap- 
partenant au  sieur  Brongniart,  architecte  du  roi  et  de 
l'hôtel  des  Invalides,  cette  rue  doit  sou  nom  à  M.  le 
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prince  Masseran  ou  Massera  no,  qui  y  possédait  une 
propriété  à  l'angle  de  la  petite  rue  des  Acacias.  — 
Une  décision  ministérielle  du  12  décembre  1822  pres- 
crivit la  réduction  de  cette  voie  publique  à  12  m.  de 
largeur.  Une  ordonnance  royale  du  20  septembre  1842 
a  porté  cette  dimension  à  17  m.  50  c.  Toutes  les  cons- 
tructions du  côté  gauche  sont  alignées;  celles  du  côté 
opposé  devront  reculer,  savoir  :  dans  la  partie  comprise 
entre  la  rue  Neuve-Plumet  et  la  Petite  rue  des  Aca- 
cias, de  1  m.  50  c.  a  3  m.  ;  dans  le  surplus ,  de  5  m. 
10  c.  à  7  m.  20  c.  —  Conduite  d'eau  entre  la  Petite 
rue  des  Acacias  et  la  rue  de  Sèvres. 

MASSILLON  (rue)  . 

Commence  à  la  rue  Chanoinesse,  n°*  3  et  5;  finit  aux 
rues  Bossuel,  n°  4,  et  du  Cloltre-Nolre-Dame,  n««  2  et  4. 
Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur 
est  de  52  m.  —  9»  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

Elle  faisait  autrefois  partie  du  cloître  Notre-Dame. 
Le  plan  de  Verniquet  ne  lui  donne  aucune  dénomina- 
tion. Le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  rappelle  le  cé- 
lèbre prédicateur  Massillon,  ne  à  Hyères  en  Provence, 
en  1663,  et  mort  à  Paris  en  1742.  Massillon  a  fait 
quelques  oraisons  funèbres  ;  elles  passent  pour  être  in- 
férieures à  ses  autres  discours.  Son  éloge  de  Louis  XIV 
est  remarquable  surtout  par  la  première  phrase  :  Dieu 
seul  est  ]jrand,  met  frère»1.  Ces  paroles  sont  superbes, 
prononcées  en  regardant  le  cercueil  de  celui  qui  avait 
pris  le  soleil  pour  emblème.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  26  prairial  an  XI,  signée  Chaptal,  a  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  La  plus 
grande  partie  des  numéros  impairs  est  alignée  ;  le  sur- 
plus de  ce  côté  devra  reculer  de  1  m.  20  c.  environ; 
sur  le  côté  droit  les  constructions  sont  soumises  à  un 
retranchement  de  2  m.  60  c.  au  plus. 

MASURE  (bcb  de  la). 

Commence  au  quai  des  Ormes,  n°*  34  cl  36;  finit  h  la 
rue  de  l'Hôtel-de-Ville,  n°»  27  et  29.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  21  m.  —  9«  arrondissement,  quartier  de 
l'IIôtel-de-Ville. 

Le  libraire  Gilles  Corroxet  la  désigne  sous  le  nom  de 
Descente  à  la  rivière.  —  Une  décision  ministérielle  à 
la  date  du  13  thermidor  an  VI,  signée  François  de 
Ncufchàteau,  a  fixé  la  largeur  de  celte  voie  publique 
à  6  m. 

MATHURINS  (bob  de  la  ferme-dès-). 

Commence  à  la  rue  Basse-du-Rempart,  w*  76  et  78; 
finit  k  la  rue  Saint-Nicolas,  n°*  59  et  01.  Le  dernier  im- 
pair est  45  ;  le  dernier  pair,  00.  Sa  longueur  est  de  491  m. 
—  1"  arrondissement,  quartier  de  la  Place-Vendôme. 

Partie  comprise  entre  les  rues  Neuve-des-Mathurins 
et  Saint-Nicolas.—  Elle  a  été  ouverte,  en  1775,  sur  un 
terrain  dépendant  d'une  ferme  appartenant  aux  reli- 
gieux Mathurins.Ce  percement  fut  exécuté  sur  une  lar- 
geur de  9  m.  74  c.  —  Une  décision  ministérielle  du 
28  brumaire  an  VI,  signée  Lctourneux,  maintint  celle 
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largenr  qui  a  été  portée  à  15  m.  par  une  ordonnance 
royale  du  14  novembre  1839. 

Partie  comprit*  entre  le  boulevart  et  la  rue  Neuve- 
det-Mathurine.  —  Une  ordonnance  royale  du  5  novem- 
bre 1823  porte  ce  qui  suit  :  «  Article  1".  Les  sieurs 
Lafaulotte  frères,  et  Godot-de-Mauroy  frères,  sont 
autorisés  a  ouvrir  sur  leurs  terrains  une  rue  de  doute 
mètres  de  largeur,  pour  communiquer  de  la  rue  Basse- 
du-Bempart  à  l'impasse  de  la  Fermc-des-Mathurins,  etc. 
—  Art.  2.  Cette  autorisation  est  accordée  à  la  charge, 
par  les  impétrants ,  de  supporter  les  frais  de  premier 
pavage  et  de  premier  éclairage  de  la  rue,  et,  en  outre, 
de  se  conformer  aux  lois  et  règlements  sur  la  voirie  de 
Paris.  »  Celle  ordonnance  fut  immédiatement  exécutée. 
Le  nouveau  percement  reçut  d'abord  le  nom  de  rue 
Neuve-de-la-Ferme-det-Mathurin».  —  Les  deux  parties 
ont  été  réunies,  il  y  a  quelques  années,  sous  une  seule 
et  même  dénomination. 

Propriétés  de  1  à  35 ,  alignées  ;  37,  retranch.  3  m. 
07  c;  37  bis,  39,  39  bis  alignées;  du  second  n°  39  à  la 
fin,  ret.  4  m.  10  c.  ;  de  2  à  44,  pas  de  ret.;  46,  rct.  1  m. 
20c;  de 48 à 58,  alignées;  60,  ret.  1  m.  20c.  —  Égout 
et  conduite  d'eau  entre  les  rues  Neuve-dcs-Mathurins  et 
Saitit-Nicolai.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

MATHURINS  (rue  ireuvB-nBâ-). 

Commence  a  la  rue  de  la  Chaussée  d'Antln,  nM  15  et 
17;  finit  à  la  rue  de  la  Madeleine,  n**59el"fl.  Le  der- 
nier impair  est  97;  le  dernier  pair,  110.  Sa  longueur 
est  de  711  m.  — 1«"  arrondissement  :  de  1  a  91  et  de  2  à 
103,  quartier  de  la  Place-Vendôme  ;  le  surplus  dépend  du 
quartier  du  Boule. 

Le  plan  de  Jaillot  l'indique  sous  le  nom  de  ruelle 
de»  Mathvrin».  Elle  était  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
longeait  des  terrains  appartenant  aux  religieux  Malbu- 
rins. La  partie  de  cette  voie  publique ,  comprise  entre 
les  rues  de  l'Arcade  et  de  la  Madeleine,  a  été  ouverte, 
en  1792,  sur  les  dépendances  du  couvent  des  Bénédic- 
tines de  la  Ville-l'Evcque,  et  dont  M.  de  Montessuy 
était  alors  propriétaire.  Ce  percement  fut  autorisé  par 
délibération  du  corps  municipal  du  16  février  1792.  — 
Une  décision  ministérielle  du  18  vendémiaire  an  VI, 
signée  Letourncux,  a  fixé  la  largeur  de  celte  voie  pu- 
blique à  9  m.  74  c.  Les  maisons  riveraines  ne  sont  point 
soumises  à  retranchement.  —  Égout  et  conduite  d'eau 
dans  la  plus  grande  partie.  —  Éclairage  au  gaz  (comp» 
anglaise). 

MATHURINS-SAINT-JACQUES  (bue  des). 

Commence  à  la  rue  Saint-Jacques,  nns  62  cl  61  ;  finit  a 
la  rue  de  la  Harpe,  n°«  75  et  77.  Le  dernier  impair  est  25; 
le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  186  m.  —  llr  arron- 
dissement, quartier  de  la  Sorbonoe. 

On  la  désignait,  en  1220,  sous  le  nom  de  rue  du  Pa- 
laii-det-Thermes,  en  raison  de  la  principale  entrée  de 
cet  édifice  qui  se  trouvait  alors  dans  cette  rue.  Elle 
doit  son  nom  actuel  au  couvent  des  Malhurins.  En 
▼ertu  des  leltres-palentes  du  3  décembre  1672,  renou- 
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velées  le  29  janvier  1676,  cette  voie  publique  a  été 
élargie.  —  Une  décision  ministérielle  du  24  mesurer 
an  V,  signée  Benezech,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  U 
rue  des  Matburins  à  9  m.  Les  maisons  nM  U,  2, 4 et 
6,  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  \i 
Harpe  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp"  Parisienne). 

Conformément  à  un  arrêté  préfectoral  du  90  mai 
18U,  une  enquête  est  ouverte  à  la  mairie  du  11*  arron- 
dissement, sur  le  projet  d'alignement  de  la  rue  des  Ma- 
thurins.  Ce  projet  qui  serait  déclaré  d'utilité  publique, 
consiste  :  1°  à  donner  12  m.  de  largeur  à  la  rue,  en  pre- 
nant tout  le  retranchement  sur  le  côté  des  numéro 
impairs;  2°  à  exécuter  l'alignement  par  voie  d'eipr* 
priation  dans  le  délai  de  six  années  ,  à  partir  de  l'or- 
donnance royale  qui  approuvera  le  projet. 

Courent  de»  Malhurins.  —  Le  récit  des  tortures  dont 
les  musulmans  accablaient  leurs  captifs  chrétiens  pen- 
dant les  croisades,  suggéra  à  la  charilé  toujours  ingé- 
nieuse les  moyens  de  procurer  la  liberté  à  ces  pauvres 
prisonniers.  L'ordre  religieux  qui  eut  cette  belle  mission 
à  remplir  avait  été  fondé  par  Jean  de  Matba  et  Félix 
de  Valois  ;  il  fut  approuvé,  le  18  décembre  1 198,  par  le 
pape  Innocent  III.  Ces  pères,  appelés  d'abord  religieui 
de  la  très  Sainte-Trinité  de  la  rédemption  des  capM. 
ajoutèrent  à  leur  nom  celui  de  Malhurins  lorsqu'ib 
vinrent  occuper  à  Paris  les  bâtiments  d'une  aumônerie, 
dont  la  chapelle  était  dédiée  à  sainl  Malhurin.  Ces 
moines  vivaient  d'une  manière  simple  et  austère;  il 
leur  était  défendu  de  voyager  à  cheval,  et  la  seule  mon- 
ture qui  leur  fut  permise  leur  avait  fait  donner  le  sur- 
nom de  Frèret-auX'Ane:  Butebœuf,  dans  sapièrni* 
vers  intitulée  les  Ordre»  de  Pari»,  donne  des  éloges  » 
ces  religieux.  L'épitapbc  suivante  gravée  sur  une  table 
de  bronze,  scellée  dans  le  mur  du  cloître ,  atteste  que 
ces  moines  se  faisaient  honneur  des  travaux  les  plu 
humbles,  les  plus  scrviles  : 

«  Ci  gist  leléal  Malburin, 
»  Sans  reprouebe  bon  serviteur, 
»  Qui  céans  garda  pain  et  vin , 
»  Et  fut  des  portes  gouverneur. 
»  Paniers  ou  hoiici,  par  booneur, 
»  Au  marebié  volonticr  portoit; 
»  Fort  diligent  et  bon  sonneur: 
»»  Dieu  pardon  *  l'âme  lui  soit!...  » 

- 

Au  bout  de  ce  cloître,  on  voyait  une  tombe  pW*. 
sur  laquelle  étaienUreprèsentés  des  hommes  enveloppa 
dans  des  suaires.  Sur  une  lable  de  bronze  filée  dan* 
la  muraille,  on  lisail  cette  épitapbe  : 

«  Ci-dessous  gissent  Léger  du  Moussel  et  Oli»*f 

»  Bourgeois,  jadis  clercs  et  escholiers,  étodiantiw 

»  l'Université  de  Paris,  furent  restituez  et  amener 

»  parvis  de  Notre-Dame,  et  rendus  à  l'évèquede  ft"'1 

»  comme  clercs,  et  au  recteur  et  aux  députes  de  H  w- 

»  versité  comme  suppôts  d'icelle  à  très  grande 

»  nité,  et  delà  en  ce  lieu-ci  furent  amenez  pour  titt  m» 

»  cn  sépulture,  l'an  1408,  le  16»  jour  de  may,  «H 
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»  les  dits  prèvost  et  son  lieutenant  démis  de  leurs  offices 
»  à  la  d.  poursuite,  comme  plus  à  plein  appert  parlet- 
»  tres-patonlcs  et  instruments  sur  ce  cas.  —  Priez 
»  Dieu  qu'il  leur  pardonne  leurs  péchés.  Amen.  » 

Voici  l'explication  de  celte  épitaphe  :  Deux  écoliers 
avaient  volé,  assassiné  des  marchands  sur  un  chemin  ;  ils 
furent  poursuivis,  arrêtés.  L'Université  les  réclama,  le 
prévôt  de  Paris  sans  se  soucier  de  la  réclamation,  fit  pen- 
dre les  deux  coupables.  Aussitôt  l'Université  cesse  tous 
ses  exercices.  Le  conseil  du  roi  demeurant  inébranlable, 
le  corps  Universitaire  annonce  que  si  justice  est  refusée, 
il  abandonnera  le  royaume,  pour  aller  s'établir  dans 
un  pays  où  l'on  saura  mieux  respecter  ses  privilèges. 
Cette  menace  fit  impression,  le  prévôt  de  Paris,  Guil- 
laume de  Tignonvillc,  fut  destitué  de  sa  charge;  puis 
condamné  à  détacher  les  deux  corps  du  gibet  de  Mont- 
faucon,  à  les  baiser  sur  la  bouche  et  à  les  mettre  sur 
un  chariot  couvert  de  drap  noir.  Ce  magistrat  fut  con- 
traint en  outre  de  les  accompagner  à  la  téle  de  ses  ser- 
gents et  archers  jusqu'aif^arvis  Notre-Dame,  où  il  fil 
amende  honorable,  puis  il  les  ramena  à  petits  pas  aux 
Mathurins ,  où  le  recteur  les  reçut  de  ses  mains  pour 
les  ensevelir  honorablement. 

Les  marbres  précieux  abondaient  dans  l'église  des 
Mathurins.  Quatre  colonnes  composites  de  grandes  pro- 
portions, en  brocatclle  antique,  décoraient  le  grand 
autel.  Le  tabernacle  était  orné  de  dix  autres  colonnes 
de  marbre  de  Sicile.  Le  couvent  des  Mathurins  qui 
contenait  en  superficie  3,946  m.,  fut  supprimé  en  1790. 
Devenu  propriété  nationale,  il  fut  vendu  le  27  ventôse 
an  VII.  Les  maisons  qui  portent  les  n**  2,  4,  6,  8  et  10, 
occupent  une  partie  de  son  emplacement. 
Aun*  12estsitué  V hôtel  de  Ctuny  (voir  l'art.MiséBs). 

MATIGNON  (avb.iub). 

Commence  au  rond-point  des  Champ*-Élysr>.» ,  n*  2, 
et  a  l'avenue  Gabriel  ;  finit  aux  rues  Roussrlet  et  Mati- 
gnon. Le  dernier  impair  est  17;  pas  de  numéro  pair.  Sa 
longueur  est  de  176  m.  —  1"  arrondissement,  quartier 
des  Champs-Élysées. 

Elle  a  été  ouverte  à  la  même  époque  que  l'allée  des 
Veuves ,  dont  elle  a  porté  la  dénomination  jusqu'en 
1837.  A  partir  de  celte  année,  elle  a  pris  le  nom  d'ave- 
nue Matignon  [voir  l'article  suivant).  Les  construc- 
tions de  cette  avenue  sont  établies  sur  deux  lignes  droites 
et  paraUèlesdont  ta  distance  est  de 40  m.  50  c.  Il  n'existe 
pas  d'alignement  approuvé  pour  cette  avenue.  —  Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  de  l'Ouest). 

MATIGNON  (rub). 

Commence  k  la  rue  Roussclct  et  à  l'avenue  Matignon  ; 
Unit  a  la  rue  du  Faubourg-Saint-IIonoré ,  n«»  91  et  93. 
Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  22.  8a  lon- 
gueur est  de  173  m.  —  1"  arrondissement,  quartier  des 
Chant  ps-Élysée*. 

I>fcs  1774,  le  sieur  Jacques  Millet,  maître  menuisier, 
fit  commencer,  sur  ses  terrains,  la  construction  de  cette 
rue  à  laquelle  il  donna  24  pieds  de  largeur.  Trois  or- 
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donnances  du  bureau  des  finances,  en  date  des  14  mai 
1774,  27  avril  1779  et  5  septembre  1780,  défendirent  la 
continuation  des  ouvrages  relatifs  à  ce  percement.  Le 
sieur  Millet  n'en  tint  aucun  compte.  Le  bureau  de  la 
ville,  consulté  sur  l'ouverture  de  celte  rue ,  fut  d'avis, 
dans  sa  séance  du  30  mars  1781,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
de  la  comprendre  au  nombre  des  voies  publiques  de 
Paris.  —  «  Louis,  etc.  A  nos  a  mes  et  féaux  conseillers 
»  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement  séant  à 
»  Troycs,  salut,  etc.;  ordonnons  ce  qui  suit  :  Arli- 
»  cle  1er.  Approuvons  et  autorisons  l'ouverture  de  la 
»  nouvelle  rue  faite  sur  le  terrain  du  sieur  Millet,  don- 
»  nant  d'un  côté  sur  la  rue  du  Fauboorg-Sainl-Ho» 
■  noré,  de  l'autre  sur  les  Charops-Êlysées;  voulons 
»  toutefois  que  la  largeur  de  la  dite  rue  soit  portée  à 
»  trente  pieds,  en  prenant  autant  que  besoin  sera  sur 
o  le  côté  des  terrains  qui  ne  sont  pas  encore  bâtis.  — 
»  Art.  2".  La  dite  rue  sera  nommée  rue  de  Mali- 
»  gnon,  etc.  Donné  à  Versailles  le  8"  jour  de  septem- 
a  bre,  l'an  de  grâce  1787,  et  de  notre  régne  le  14*. 
v  Signée,  Louis.  »  —  Une  décision  ministérielle  du 
2  messidor  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  La  maison  située 
sur  le  côté  gauche,  à  l'encoignure  de  la  rue  Rousselet, 
est  alignée.  Le  surplus  de  ce  côté  devra  reculer  de 
90  c.  à  2  m.  60  c.  Les  constructions  du  côté  des  nu- 
méros pairs  sont  alignées,  à  l'exception  de  celles  qui 
portent  les  n"  16  et  18  soumises  à  un  retranchement 
qui  varie  de  59  c.  à  98  c. 

Matignon  (Charles-Augustin  de),  comte  de  Gacé, 
maréchal  de  France,  naquit  en  1647  et  mourut  en  1729. 

MAUBEHT  (place). 

Commence  aux  rues  des  Grands-Degrés,  n°  15,  et  da 
la  Bûcherie,  n»  1  ;  Unit  aux  rues  de  Biévrc,  n°  40,  et  des 
Noyer»,  n"  2.  Le  dernier  impair  est  51;  le  dernier  pair, 
16.  Sa  longueur  est  de  133  m.  —12*  arrondissement; 
quartier  Saint-Jacques. 

En  1210  on  construisit  des  maisons  sur  cette  place, 
qui  fut  appelée  place  Aubert.  Elle  devait  cette  dénomi- 
nation, selon  Jaillot,  à  Aubert,  second  abbé  de  Sainte- 
Geneviève,  qui,  au  XII*  siècle,  avail  permis  de  construire 
des  étaux  de  boucherie  sur  ce  terrain,  compris  dans  la 
censivede  Sainte-Geneviève.  Le  nomaclueldccetteplace 
n'est  qu'une  altération.  —  Une  décision  ministérielle  à 
la  date  du  8  brumaire  an  X  ,  signée  Chaptal,  a  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  20  m.  50  c. 
Les  maisons  n°»  39,  41  et  38  sont  alignées  —  Égout.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

Ce  fut  à  la  place  Maubcrt  que  s'éleva,  le  12  mai  15S8, 
la  première  barricade  des  Ligueurs.  —  Avant  1818, 
cette  place  servait  de  marché  au  pain  et  à  la  vente  des 
fruits  et  légumes.  Il  a  été  supprimé  lors  de  l'ouverture 
du  marché  des  Girmcs. 

MAUBUÉE  (buk). 

Commence  aux  rues  du  Poirier,  n«  19,  et  Beaubourg, 
n»  1;  finit  a  la  rue  Saint-Marilu,  n-*  46  et  48.  Le 
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dernier  impair  e«t  31;  le  dernier  pair,  90.  Sa  longueur 
est  de  90  m.  —7e  arrondissement,  quartier  Sainte-Avoie. 

EUe  était  bordée  de  constructions  dés  l'année  1300. 
C'était  la  rue  Maubucc  dès  1323.  Guillot,  qui  écrivait 
en  1300,  n'en  fait  point  mention.  Nous  croyons  qu'il  a 
confondu  cette  voie  publique  avec  celle  Siroon-)e-Franc. 
En  1357  c'était  la  rue  de  la  Fontaine-Maubuie.  De 
1398  à  1533,  les  censiers  de  Saint-Merri  l'indiquent 
sous  le  nom  de  la  Baudroierie.  Son  ancien  nom  a  pré- 
valu. Bfaobué,  en  vieux  langage,  signifiait  mal-propre. 
—  Une  décision  ministérielle  du  13  vendémiaire  an  X, 
signée  Chaptal ,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
16  mai  1833,  cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Les 
constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont  soumi- 
ses à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  90  c.  à  3  m. 
70  c.  Celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  2  m.  20  c. 
a  2  m.  80  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Lacarrière) . 

MAUCOXSEIL  (impassb). 

Située  dam  la  rue  Saint-Denis,  entre  les  n<*  960  et 
971.  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier  pair,  0.  —  5»  ar- 
rondissement, quartier  Montorgueil. 

Elle  existait  déjà  en  1350.  En  1391  c'était  la  ruelle 
de  l'Empereur.  Elle  aboutissait  alors  à  la  rue  Saint- 
Sauveur.  Des  titres  du  XVI*  siècle  la  nomment  rue 
det  Cordiers  ou  de  la  Corderie  dile  de  F  Empereur.  En 
1657,  on  construisit  une  maison  rue  Saint-Sauveur  qui 
la  ferma  de  ce  côté  ;  alors,  et  pour  ce  motif,  elle  prit  le 
nom  de  cul-dt-tac  de  l'Empereur.  Depuis  1806,  on 
l'appelle  impaue  Mauconscil.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  23  germinal  an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  21  juin  1826,  cette  largeur  est 
portée  à  8  m.  Les  constructions  riveraines  sont  soumises  à 
un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  60  c.  à  2  m.  90c. 

MAUCONSEIL  (bue). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis ,  n"  103  et  105;  Onit 
a  la  rue  Montorgueil,  n°*  38  et  40.  Le  dernier  impair 
est  30;  le  dernier  pair,  4t.  Sa  longueur  est  de  247  m.  — 
5*  arrondissement,  quartier  Montorgueil. 

Cette  rue,  en  partie  construite  dès  1250,  portait  déjà 
le  nom  de  rue  Mauconscil.  Sauvai  pense  que  celte  dé- 
nomination lui  vient  d'un  seigneur  de  Mauconscil.  De 
1792  à  1806,  elle  se  nomma  Boncontcit ,  ainsi  que  la 
section  dont  elle  faisait  partie.  —  Une  dérision  minis- 
térielle du  3  pluviôse  an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  En  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826,  celte  dimen- 
sion est  portée  à  10  m.  Les  maisons  n°*  1,  3,  5,  second 
n»  5, 7,  9,  2,  10  et  12  sont  à  l'alignement.  Celles 
nM  25  et  27  ne  devront  subir  qu'un  léger  redressement. 
—  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue  Saint-Denis.  — 
Conduite  d'eau  depuis  celle  rue  jusqu'à  la  rue  Fran- 
çoise. —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Française). 


-  MAU  - 

MAUR  (marche  saint-). 

Situé  dans  la  rue  Saint-Maur-Popincourt,  n«  13*.  - 
5*  arrondisiemcll,  quartier  de  la  Porte-Saint-Mutin. 

Une  ordonnance  royale  du  24  janvier  1834  au'.oria 
M.  Bcssas  Lamégie  à  construire  un  marché  de  comes- 
tibles. La  durée  de  la  concession  est  de  70  ans.  Cet  éta- 
blissement a  été  ouvert  le  16  mai  1837  en  vertu  d'un 
arrêté  du  préfet  de  police  du  15  du  même  mois.  Si 
superficie  est  de  1 ,380  m.  environ. 

MAURE  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  Beaubourg,  n°*  43  et  45;  finit  i 
la  rue  Saint-Martin ,  nM  06  et  08.  Le  dernier  impair 
est  3;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  131m.- 
1*  arrondissement ,  quartier  Sainte-Avoie. 

Le  poète  Guillot,  qui  écrivait  en  1300,  ne  fait  pa* 
mention  de  cette  rue.  En  1313  c'était  la  rue  Jekt» 
Polie,  plus  tard  rue  Polie  simplement,  la  rue  ou  ruelle 
Sainl-Julien,  la  rue  de  la  Psieme  ou  Fausse-Pote™ 
cette  dernière  dénomination  lui  avait  été  donnée,  parce 
que  cette  voie  publique  se  trouvait  à  peu  de  distante 
de  la  poterne  ou  faussa  porte  Nicolas  Huidelon.  En 
1606  on  la  désignait  sous  le  nom  de  cour  ou  me  du 
Maure.  En  1640  c'était  la  cour  du  More  dite  des  An- 
glais, et  depuis  la  rue  du  Maure.  Elle  doit  ce  dernier 
nom  à  une  enseigne.  —  Une  décision  ministérielle  do 
15  messidor  an  XII,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  16  mai  1833,  cette  largeur  est  portée  à  9  m. 
Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont 
soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  à  5  m. 
60  c.  Celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  2  m 
à  4  m.  60  c— Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Beaubourg 
jusqu'à  la  bornc-fonlaine.  —  Eclairage  au  gai  [comp 
Lacarrière). 

MAURES  (rue  des  trois-). 

Commence  à  la  rue  des  Lombards,  nM  28  et  30;  finilè 
la  rue  La  Rcynie,  n«  13  et  15.  Le  dernier  impair  est  H; 
le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  56  m.  —  6*  arron- 
dissement, quartier  des  Lombards. 

On  la  trouve  désignée  à  la  fin  du  XIII*  siècle  sotb 
le  nom  de  Guillaume  Josée  ou  Joee.  En  1300  c'était  h 
rue  du  Vin-le-Roi,  en  raison  de  plusieurs  caves  du  roiqoi 
y  étaient  situées.  L'enseigne  d'une  auberge  des  Trots- 
Maures  lui  a  donné  ce  dernier  nom  qu'elle  porte  depob 
1636.— Une  décision  ministérielle  du  18  vendémiaire 
an  VI,  signée  Lctourneux,  avait  fixé  la  largeur  de 
celte  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a  été  porteeà 
10m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royaledu  16mai  1836. 
La  rue  des  T rois-Maures  n'a  encore  aujourd'hui  que 
3  m.  50  c.  environ  de  largeur.  Les  constructions  do  côté 
des  numéros  impairs  devront  reculer  de  2  m.  40  c.  à 
3  m.  80  c.  Celles  du  côté  opposé  sont  soumises  i  on 
retranchement  qui  varie  de  3  m.  à  4  m.  50  c.  —  Con- 
duite d'eau.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Française). 
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MAURES  (hcellb  dbs  trois-). 

Commence  au  quai  de  la  Grève,  n**  36  et  38  ;  finit  à  la 
rue  de  l'Ilotcl-de-Ville,  n»*  103  et  105.  Paa  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  15  m.  —  9»  arrondissement,  quartier  de 
l'Hôtel-de-Ville. 

Ce  n'est  qu'une  communication  étroite  entre  les 
gros  murs  des  maisons  voisines.  Elle  doit  son  nom 
à  une  enseigne  des  Trois-Maurcs,  qu'on  voyait  dans  la 
rue  de  la  Mortelleric  (aujourd'hui  de  l'Hôtct-de- Ville). 
—  Une  décision  ministérielle  du  13  thermidor  an  VI, 
signée  François  de  Neufchâteau,  fixa  la  largeur  de 
cette  ruelle  à  6  m.  Dans  sa  séance  du  26  mai  1837,  le 
conseil  municipal  a  voté  la  suppression  de  cette  ruelle 
comme  voie  publique,  sauf  à  en  aliéner  le  sol  au  profit 
des  propriétaires  riverains.  Elle  est  aujourd'hui  fermée 
à  ses  deux  extrémités.  Sa  largeur  actuelle  n'est  que  de 
1  m.  50  c. 

MAUR-POPINCOURT  (hue  saint-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Roquette;  finit  è  la  rue 
Grangc-aux-Belles,  n~  38  et  10.  Le  dernier  impair  est 
89;  le  dernier  pair,  150.  Sa  longueur  est  de  2223  m.  — 
De  la  rue  de  la  Hoquette  à  celle  des  Amandiers  et  les 
numéros  de  1  à  17  et  de  2  a  38  ter,  8*  arrondissement, 
quartier  Poplncourt;  du  second  numéro  17  à  51  etde42à 
112,  fi*  arrondissement,  quartier  du  Temple  ;  le  surplus, 
5*  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-Saint-Marlin. 

C'était  autrefois  un  chemin  qne  les  actes  nom- 
maient chemin  de  Saint-Denis.  La  partie  qui  de  la 
rue  des  Amandiers  aboutît  à  celle  de  Ménilmontant, 
ne  fut  bâtie  que  vers  la  fin  du  régne  de  Louis  XV. 
Cette  voie  publique  portait  avant  la  révolution  plu- 
sieurs dénominations,  ainsi  que  le  constate  le  titre  sui- 
vant :  «  2  thermidor  an  VI.  L'administration  centrale 
»  du  département  de  la  Seine,  Ouï  le  commissaire  du 
»  directoire  exécutif,  arrête  :  Que  la  rue  Maur  ou  des 

>  Morts,  conservera  le  nom  de  rue  Maur  dans  toute 
»  l'étendue  du  5"  arrondissement.  Celui  de  rue  du 
»  Chemin-Denis  demeure  aussi  conserve  dans  l'éten- 
»  duc  de  la  municipalité  du  6*  arrondissement ,  celui 

>  derue  du  Bas-Pi  ncourt  sera  également  conservé  dans 
»  l'étendue  de  la  municipalité  du  8"  arrondissement.  » 
—  Une  décision  ministérielle  du  3  pluviôse  an  IX,  si- 
gnée Chaptal,  a  fixé  à  10  m.  la  moindre  largeur  de 
ces  trois  parties  qui  ont  été  réunies  en  1806,  sous  la 
seule  et  même  dénomination  de  rue  Saint-Maur.  Les 
propriétés  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment: de  là  9,  15, 17, 17bis,17ter,  (17),  19,25, 25 bis, 
encoignure  gauche  de  la  rue  Fontaine-au-Roi,  45,  45 
bis,  45 1er,  45  qualer,  (45), 47, 51 ,  de  53  à  61 ,  de  69  à  la 
fin;  2,  2  bis,  12,  14,  18,  20,  22,  34,  36,  38,  38  bis, 
38  ter,  partie  du  n°  42,  44,  54,  56,  58,  de  60  à  76, 
86, 116, 118,  de  134  à  la  fin. 

La  partie  de  la  roc  Saint-Maur  comprise  entre  la 
nie  de  la  Roquette  et  celle  des  Amandiers ,  a  été  ou- 
verte en  1823,  sur  l'emplacement  du  couvent  des  Hos- 
pitaheresde  la  Roquette,  dont  la  vente  avail  été  effectuée 


-  MAY  - 


par  l'administration  des  hospices  en  1817  et  1823 
(voir  l'article  de  la  rue  de  la  Hoquette).  Cette  partie 
de  rue  possède  un  numérotage  spécial,  dont  le  dernier 
impair  est  11,  et  le  seul  pair  2.  Une  ordonnance  royale 
du  6  mai  1827  a  fixé  sa  largeur  à  13  m.  Les  propriétés 
n°«  1,  3,  5  et  11,  sont  alignées;  le  côté  opposé  n'est 
pas  soumis  à  retranchement.  —  Conduite  d'eau  dans 
toute  l'étendue  de  la  rue  Saint-Maur. 

MAUR-SAINT-GERMAIN  (bue  saint  ). 

Commence  à  la  rue  de  Sèvres,  n«  73  cl  75;  finit  è  la 
rue  du  Cherche-Midi,  n«64  et  66.  Le  dernier  impair  est 
19;  le  dernier  pair  12.  Sa  longueur  est  de  151  m.  —10*  ar- 
rondissement, quartier  Saiul-Thomas-dAquin. 

L'abbé  de  Saint-Germain-des-Près  donna  en  1644, 
par  bail  à  cens  et  à  rente,  une  asset  grande  quantité  de 
terrain  à  un  épicier  nommé  Pierre  Le  Jai,  à  la  charge 
d'y  bâtir  et  de  percer  deux  rues  qui  porteraient  les 
noms  de  Sainl-Maur  et  de  Sainl- Placide ,  célèbres 
disciples  de  Saint-Benoit.  Les  bénédictins  qui  vinrent 
occupé*  l'abbaye  de  Saint-Germain-dcs-Prés  étaient 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  —  Une  décision 
ministérielle  du  2  thermidor  an  X ,  signée  Chaptal ,  a 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Toutes 
les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs  et  la 
propriété  située  sur  le  côté  droit  à  l'encoignure  de  la 
rue  du  Cherche-Midi,  sont  alignées;  le  surplus  devra 
reculer  de  80  c. 

MAUR-SAINT-MARTIN  (mit  saist-). 

Commence  à  la  rue  Royale,  n"  2  et  4;  finit  è  la  rue 
Conté.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair  8.  Sa 
longueur  est  de  41  m.  —  6"  arrondissement ,  quartier 
Saint-Martin-des-Champs. 

Elle  a  été  formée  vers  1780  sur  les  terrains  dépen- 
dant du  prieuré  de  Saint-Martin-dcs  Champs  (voyez 
place  de  l'ancien  marché  Saint-Martin).  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  3  décembre  1814,  signée  l'abbé 
de  Montesquiou,  et  une  ordonnance  royale  du  14  jan- 
vier 1829,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
6  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  50  c.  à 
1  m.  ;  celles  du  côté  opposé  sont  à  l'alignement.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Royale  jusqu'à  la  borne- 
fontaine.  ■ —  Éclairage  au  gas  (comp*  Lacarrière). 

Le  nom  assigné  à  cette  rue  est  celui  de  saint  Maur, 
célèbre  disciple  de  saint  Benoit,  et  abbé  de  Glanfeuil, 
mort  en  584. 

MAYET  (rub). 

Commence  à  la  rue  de  Sèvres,  n"  131  cl  133;  finit  à  la 
du  Cherche-Midi,  a"*  112et  114.  Le  dernier  impair  est  21; 
le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  188  m.  —  10*  ar- 
rondissement, quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

Une  ordonnance  royale  du  8  décembre  1840  porte 
ce  qui  suit  :  «  Article  1".  Les  sieurs  Journault  frères 
et  Mayet  sont  autorisés  à  ouvrir  sur  des  terrains,  dont 
ils  sont  propriétaires  à  Paris,  une  rue  de  11  m.  de 
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largeur,  devant  communiquer  de  la  rue  de  Sèvres  à 
celle  do  Chcrchc-Midi,  etc..  —  Art.  2e.  L'autorisation 
ci-dessus  est  accordée  à  la  charge  par  les  sieurs  Jour- 
nault  frères  et  Mayet  de  céder  k  la  ville  de  Paris,  que 
nous  autorisons  à  cet  effet ,  le  sol  de  la  nouvelle  voie 
publique,  et  de  se  conformer  en  outre  a  toutes  les  clau- 
ses et  conditions  exprimas  dans  la  délibération  du 
conseil  municipal  en  date  du  40  avril  1840,  etc.  »  — 
Entr' autres  conditions  imposées  à  ces  propriétaires  on 


centimètres  de  hauteur  aux  bâtiments  qui 
$eront  élevés  en  bordure  sur  la  rue. — Cette  communica- 
tion a  été  immédiatement  exécutée,  et  a  reçu  le  nom 
de  rue  Mayet.  Elle  a  été  comprise  au  nombre  des  voies 
publiques  de  Paris,  en  vertu  d'un  arrêté  préfectoral 
du  27  septembre  1843,  et  à  partir  du  16  août  précédent. 
—  Éclairage  au  gai  (comp*  Française). 

MAZAGRAN  (rue  de).. 

Commence  au  boolevart  Bonne-Nouvelle,  n»  18  ;  Unit  à 
la  rue  de  l'Échiquier,  n«»  7  et  H.  L*  dernier  impair  est  17; 
le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  1211  m.  —  3*  ar- 


Une  ordonnance  royale  du  31  décembre  1840  porte 
ce  qui  suit  : —  «  Article  1*'.  L'impasse  Saint-Laurent 
à  Paris  est  supprimée.  —  Art.  2.  Est  autorisée  Cou- 
verture d'une  rue  de  douze  mètres  de  largeur,  destinée 
à  établir  une  communication  entre  le  boulevart  Bonne- 
Nouvel  le  et  la  rue  del'Êchiquier.etc.  —  Art.  3.  L'exé- 
cution des  mesures  autorisées  par  les  art.  1  et  2  ci- 
dessus  est  déclarée  d'utilité  publique.  —  Art.  4.  Est 
approuvé  le  traité  sous  signatures  privées,  passé  le 
11  mai  1840  entre  le  préfet  de  la  Seine  et  le  sieur 
Léonard-François  Dufaud,  d'après  lequel  ce  dernier  a 
pris  l'engagement,  moyennant  une  somme  de  soixante 
mille  francs  et  la  cession  gratuite  de  tous  les  droits 
que  la  ville  aurait  sur  le  sol  de  l'impasse  Saint-Laurent, 
d'effectuer,  à  ses  risques  et  périls,  rétablissement  de  la 
rue  dont  l'ouverture  est  présentement  autorisée,  et  de 
supprimer  le  puisard  qui  existe  dans  la  d.  impasse, 
ainsi  que  le  tout  est  d'ailleurs  stipulé  dans  une  délibé- 
ration du  conseil  municipal  de  Paris,  en  date  du 
20  mars  1810,  et  conformément  aux  clauses  et  condi- 
tions qui  s'y  trouvent  énoncées.  —  Art.  5.  Le  dit  sieur 
Dufaud  est,  en  conséquence,  substitué,  aux  termes  de 
l'art.  63  de  la  loi  du  7  juillet  1833,  aux  lieu  et  place 
de  la  ville  de  Paris,  à  tous  ses  droits  pour  poursuivre, 
s'il  y  a  lieu,  à  ses  risques  et  périls,  l'expropriation  des 
maisons  et  terrains  dont  l'emplacement  serait  néces- 
saire pour  parvenir  à  l'ouverture  de  la  rue  nouvelle  et 
à  la  suppression  de  l'impasse  Saint-Laurent.  »  —  La 
délibération  du  conseil  municipal  en  date  du  20  mars 
1810,  porto  que  ce  percement  prendra  le  nom  de  rue 
de  Mazagran.  Les  constructions  riveraines  sont  ali- 
gnées. —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gax  (comp« 

L'foipfl'te  Stint-tanrtnt,  supprimée  en  1841 ,  avait 


été  formée,  en  1697,  sur  des  i 
Filles-Dieu. 

«  Ordre  de  l'armée.  —  Paris  le  12  mars  1840.  Les 
»  acclamations  publiques  ont  déjà  fait  connaître  la 
»  glorieuse  défense  de  la  garnison  de  Mazagran.  123 
»  braves  de  la  10»  compagnie  du  1"  bataillon  d'in- 
»  fanlerie  légère  d'Afrique,  à  peine  couverts  par 
»  une  faible  muraille  en  pierres  sèches,  èbrérhèe 
»  par  le  canon,  ont  repoussé  pendant  quatre  jours  les 
h  assauts  de  plusieurs  milliers  d'arabes.  Le  roi  s'est 
■  empressé  de  décerner  des  récompenses  aux  militaire» 
»  qui  lui  ont  été  signalés  comme  s'étant  plus  particu- 
»  lièrement  fait  remarquer  au  milieu  de  cette  poigne? 
»  de  soldats  intrépides,  et  pour  ajouter  encore  au  prix 
»  de  ces  récompenses,  sa  majesté  a  voulu  qu'elles  fus- 
»  sent  mises  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée,  aiusique  les 
»  noms  des  soldats  qui  ont  été  cités  dans  le  rapport 
»  de  leur  chef.  Dans  lescongésqoi  leur  seront  accordés 
»  lors  de  leur  sortie  du  service  militaire,  il  sera  far. 
s  mention  expresse  qu'ils  étaient  au  nombre  des 
»  123  défenseurs  de  Mazagran.  Le  capitaine  Lclièvre. 
»  commandant  cette  garnison,  a  été  promu  chef-de- 
»  bataillon;  le  lieutenant  Magnien,  capitaine  ;  Durand, 
»  sous-lieutenant;  Villemot,  sergent-major,  et  Giroud, 
»  sergent,  ont  été  nommés  chevaliers  de  l'ordre  roval 
»  de  la  légion-d'honneur.  Sont  cités  dans  le  rapport 
»  du  lieutenant-général  Gueheneuc  :  Taine,  fourrier  ; 
p  Muslcr,  caporal  ;  Le  borgne.  Courtes,  Edet.  Gagfer, 
»  Vomillon,  Renaud,  Hermel,  Marcot,  Varent  et 
»  Flarnon,  tous  de  la  10*  compagnie  du  1er  bataillon 
»  d'infanterie  légère  d'Afrique.  La  10*  compagnie  est 
»  autorisée  *  conserver  dans  ses  rangs  le  drapeau  cri- 
»  blé  de  balles  qui  flottait  sur  le  réduit  de  Mazagran 
v  pendant  les  journées  des  3,  4,  5  et  6  février  1840,  et 
«  à  chaque  anniversaire  de  cette  dernière  journée,  le 
»  présent  ordre  du  jour  sera  lu  devait  le  front  da 
»  bataillon.  Ce  brillant  fait  d'armes  continue  la  série 
»  des  belles  actions  qui,  de  tout  temps,  ont  honoré 
»  l'armée  française,  et  lui  ont  mérité  le  respect  de  l'é- 
»  tranger,  et  la  reconnaissance  de  la  patrie.  Le  pair 
»  de  France,  ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre, 
»  signé  Cubières.  » 

MAZAMNE  (rle). 

Commence  à  la  rue  de  Seine,  n«*  3  et  5  ;  finit  a  ai  rar» 
Dnuphine,  n»  68,  et  de  Buei,  n«  &  Le  dernier  impair  est  57; 
le  dernier  pair,  86.  Sa  longueur  est  de  414  m.  — 10*  ar- 
rondissement ,  quartier  de  la  Monnaie. 

Elle  doit  son  nom  4  l'ancien  collège  Mazarin  (aujour- 
d'hui palais  de  l'Institut),  dont  les  dépendance 
pent  une  partie  de  cette  voie  publique.  On  la 
d'abord  rue  du  Fossé.  Presque  tous  les  plans  représen- 
tant Paris  à  la  fin  du  XVII*  siècle,  la  désignent  sont 
cette  dénomination.  Elle  n'a  point  été  bâtie  sur  le  fessé 
même  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  ainsi  que 
l'ont  avancé  plusieurs  historiens,  mais  sur  le  chemin 
qui  bordait  le  fossé,  et  qu'on  appelait 
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des  Butta,  en  raison  des  monticules  formés 
«n  cet  endroit ,  par  les  débris  de  plusieurs  tuileries 
voisines.  En  1540,  le  retour  d'équerre,  du  côté  de  la 
rue  de  Seine,  portait  le  nom  de  rue  Traversin*.  Dans 
le  procès-verbal  de  1636,  il  est  nommé  rue  de  Setle 
ou  Petit*  rue  de  Nette,  parce  qu'il  conduisait  directement 
à  la  porte  de  Ncsle,  qui  se  trouvait  à  l'endroit  où  nous 
voyons  aujourd'hui  le  pavillon  Est  du  palais  de  l'Ins- 
titut. —  Une  décision  ministérielle  du  14  thermidor 
an  VIII ,  signée  L.  Bonaparte ,  a  fixé  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Les  maisons  de 
1  à  15  inclus ,  45,  47  sont  alignées.  Le  surplus  de  ce 
côté  est  soumis  à  un  retranchement  qui  n'excède  pas 
40  c.  Partie  des  n"  30,  32,  34,  60,  62, 64, 66,  et  de  72 
à  la  fin,  sont  alignées.  Celles  de  44  à  62  inclus  ne  sont 
assujetties  qu'à  un  faible  redressement.  —  Portion  d'é- 
gout  du  coté  de  la  rue  de  Seine.  —  Conduite  d'eau  entre 
les  rues  Gucnégaud  et  Dauphine.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Française). 

Le  fameux  girondin  Barbaroux  demeurait  dans  cette 
rue,  au  n°  20. 

MAZAS  (boulevart). 

Commence  au  quai  de  la  Râpée;  finit  à  la  rue  Traver- 
siére.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  120  m.  —  H°  ar- 
rondissement, quartier  des  Quiuze-Vingt*. 

Une  ordonnance  royale  du  15  octobre  1814  porte 
ce  qui  suit  :  —  «  Article  1".  La  promenade  publique 
projetée  le  long  de  la  place  Mazas ,  en  face  du  pont  du 
Jardin  du  Roi,  dontla  formation  avait  été  ordonnée  par 
décret  du  24  février  1811 ,  est  définitivement  suppri- 
mée. —  Art.  2.  La  portion  de  terrain  acquise  du  sieur 
Sellier  pour  la  formation  de  la  d.  promenade  supprimée 
par  l'article  précédent,  sera  vendue  par  adjudication 
publique,  par  devant  le  préfet  du  département  de  la 
Seine,  suivanUes  formes  accoutumées,  au  profit  de 
notre  bonne  ville  de  Paris.  —  Art.  3.  La  direction  d'un 
boulevart  qui  doit  joindre  Ut  deux  placet  M  axas  et  du 
Trône,  et  dont  l'as»  unique  et  retliligne  vient  aboutir 
au  centre  de  cette  dernière  place,  ett  adoptée,  confor- 
mément au  projet  approuvé  par  notre  directeur  des 
ponts-et-chaussées.  Les  travaux  resteront  néanmoins 
ajournés  jusqu'à  ce  que  la  ville  de  Paris,  qui  doit  sup- 
porter la  dépense  à  faire  pour  la  formation  du  boulc- 
vart,  ail  acquitté  les  indemnités  des  diverses  propriétés 
à  acquérir  pour  son  exécution,  au  moyen  des  fonds  qui 
pourront  être  alloués  dans  son  budget ,  tant  pour  les 
indemnités  que  pour  les  travaux.  —  A  rt.  4.  Toute  cons- 
truction nouvelle  sur  l'emplacement  que  doit  occuper 
ce  boulevart  est  interdite  à  compter  de  ce  jour,  mais 
celte  interdiction  ne  pourra  point  préjudicicr  aux  pro- 
priétaires des  terrains  situés  sur  la  ligne  du  projet 
approuvé,  et  ceux  qui  se  croiraient  lésés  auront  la 
faculté  de  contraindre  la  ville  de  Paris  à  faire  l'acqui- 
sition de  leurs  propriétés,  d'après  une  expertise  contra- 
dictoire, et  conformément  à  la  loi  du  8  mars  1810,  etc. 
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commencement  d'exécution.  La  largeur  du  boulevart 
est  fixée  à  31  m.  80  c.  La  prison  dite  de  la  nouvelle 
Force  est  établie  sur  le  côté  gauche  de  cette  voie 
publique  entre  la  rue  de  Bercy  et  celle  des  Charbon- 
niers. 

Suivant  un  projet  publié  en  vertu  d'un  arrêté  pré- 
fectoral du  11  mai  1843,  et  adopté  par  délibérations  du 
conseil  municipal  des  16  avril  1841  et  21  janvier  1842, 
le  boulevart  Mazas  doit  être  remplacé  par  une  rue  de 
15  m.  de  largeur. 

MAZAS  (place). 

Située  entre  le  quai  de  la  Râpée  et  le  pont  d'Auster- 
llte.  Pas  de  numéro.  —8»  arrondissement,  quartier  des 
Quinze-Vingts. 

c  Au  palais  des  Tuileries,  le  14  février  1806.  Napo- 
»  léon,  etc.  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
»  suit  :  —  Article  4,  S  l,f.  Il  sera  formé  vis-à-vis  le 
»  pont  du  Jardin-dcs-Plantcs,  sur  la  rive  droite,  une 
»  place  terminée  en  arc  de  cercle,  d'un  rayon  de  55  m., 
»  dontlc  centre  est  pris  à  29  m.  du  parement  extérieur 
»  de  la  culée.  Cette  place  communiquera  provisoire- 
»  ment  à  la  rue  de  Cbarcnlon  par  le  cul-de-sac  Saint- 
»  Claude.  Cette  place  sera  nommée  place  du  colonel 
»  Maxat,  en  mémoire  du  colonel  du  14*  régiment  de 
»  ligne,  tué  à  Austcrlilz,  etc.  Signé  Napoléon.  »  Ce 
décret  ne  reçut  pas  son  exécution.  Il  y  a  quelques 
années,  le  terrain  compris  entre  le  quai  de  la  Râpée  et 
le  pont  d'Austerlitz  a  été  nivelé,  et  planté  d'arbres 
pour  servir  de  promenade.  Cet  emplacement  a  pris  le 
nom  de  place  Maso*.  (Voyex  l'article  précèdent.) 

MÉCANIQUES  (eue  des). 

Située  dans  l'enclos  de  la  Trinité.  —  8*  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Porte-Saint-Denia. 

C'était  en  1790  la  rue  Saint-Jean.  Depuis  1793  on 
la  nomme  des  Mécaniques.  (Voyez  patsaget  de  la 

Trinité.) 

MÉCIIAIN  (RLE  . 

Commence  à  la  rue  de  la  Santé,  n"  10  et  12;  finit  a  la 
rue  du  Faubourg-Saint-Jacques,  nM  45  et  47.  Le  seul 
impair  est  1;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  282  m. 
— 12*  arrondissement,  quartier  de  l'Observatoire. 

Le  plan  de  Verniquet  l'indique  sous  le  nom  de  ruelle 
des  Capucin*.  —  Une  décision  ministérielle  do  28  ven- 
démiaire an  XI,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10  m.  Vers  1806,  elle  reçut  la  dénomi- 
nation de  rue  Méchain,  en  l'honneur  de  Pierre- Fran- 
çois-André Méchain,  célèbre  astronome,  né  à  Laon  en 
1744,  mort  à  Castellon  de  la  Plana,  en  1805  —  En  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  9  décembre  1838,  la  lar- 
geur de  celte  rue  est  portée  à  12  m.  Les  constructions 
devront  subir  des  retranchements  inégaux  dont  la 
quotité  la  plus  forte  est,  pour  le  côté  des  numéros 
impairs,  de  2  m.  40  «.,  et  pour  le  côté  opposé,  de 
6  m.  20  c. 
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MÉDARD  (ÉGLISE  SAINT-). 

Située  dans  la  rue  Mouffctard.  —  12*  arrondissement, 
quartier  Saint-Marcel. 

Ce  n'était  encore  au  XII*  siècle  qa'unc  chapelle  qui 
dépendait  de  labbnye  de  Sainte-Geneviève.  Cette  cha- 
pelle devint  par  la  suite  l'église  paroissiale  d'un  bourg 
ou  village  appelé  Richebourg ,  village  de  Saint-Mard 
ou  de  Saint-Mëdard.  Ce  bourg  ne  se  composait,  au 
XII"  siècle,  que  d'un  petit  nombre  d'habitations,  et 
ne  fut  réellement  peuplé  qu'au  XVI*  siècle.  Les 
clos  du  Chardonuet,  du  Brcuil,  de  Copeau,  de  Gratard, 
des  Saussayes,  de  la  Cendrée  (ou  Locvu  Cinerum), 
étaient  compris  dans  son  territoire.  Les  bâtiments  de 
l'église  Saint-Médard  réparcs,  agrandis  à  différentes 
époques,  présentent  plusieurs  genres  d'architecture. 
Le  grand  autel  a  été  entièrement  reconstruit  en  1655. 
En  178*.  l'architecte  Pctit-Radel ,  voulut  décorer  cet 
édifice  en  ajoutant  à  sa  construction  primitive  des  or- 
nements grecs  et  en  transformant  ses  piliers  en  colon- 
nes cannelées.  —  Olivier  Patru,  célèbre  avocat,  et  Pierre 
Nicole,  connu  par  des  essais  de  morale,  ont  été  enterrés 
dans  celte  église.  C'est  aujourd'hui  la  troisième  succur- 
sale de  la  paroisse  Saint-Êtienne-du-Mont. 

A  coté  de  l'église  Saint-Médard,  on  remarquait  au 
milieu  de  son  petit  cimetière,  une  tombe  modeste;  c'était 
celle  de  François  Péris .  Fi  I*  d 'un  conseil  1er  au  parleme  nt , 
Pàris  fil  à  son  frère  l'abandon  de  tout  ce  qui  lui  revenait 
dans  la  succession  paternelle;  il  était  diacre,  et,  par 
humilité,  il  ne  voulut  jamais  prétendre  à  la  prêtrise. 
Renonçant  au  monde,  Paris  se  retira  dans  une  maison 
du  faubourg  Saint-Marcel;  là,  se  livrant  à  la  plus 
austère  pénitence,  il  soulageait  les  pauvres,  instruisait 
leurs  enfants  et  encourageait  les  ouvriers  en  travail- 
lant avec  eux.  Cet  excellent  homme  mourut  le  1"  mai 
1727,  dans  un  temps  où  les  Jansénistes  cherchant  à 
repousser  la  bulle  Unigenilui ,  gémissaient  sous  l'op- 
pression la  plus  rigoureuse.  La  mémoire  du  diacre 
Paris  devint  chère  à  ces  hommes  persécutés;  il  avait 
partagé  leurs  opinions  et  leurs  maux,  il  s'était  distin- 
gué par  ses  vertus  modestes  :  ils  voulurent  l'honorer 
comme  un  saint.  Quand  un  sentiment  généreux  au 
fond  devient  exagéré,  on  est  sûr  que  la  contagion  com- 
mence par  les  femmes.  Parmi  ces  enthousiastes,  on 
voyait  quelques  jeunes  filles  qui,  fortement  émues  par 
la  persécution  qu'exerçait  le  gouvernement,  ou  déjà 
atteintes  de  convulsions  naturelles  à  leur  âge,  en 
éprouvèrent  d'extraordinaires  en  priant  Dieu  sur  cette 
tombe.  Dans  le  commencement,  le  nombre  des  actrices 
qui  piétinaient  sur  ce  théâtre  sépulcral  fut  peu  consi- 
dérable; il  augmenta  tellement  dans  la  suite,  qu'en 
1729  plus  de  huit  cents  personnes  se  dirent  atteintes 
de  convulsions  surce  tombeau.  A  peine  les  jeunes  filles 
avaicut-cllcs  touché  la  pierre  de  ce  monument  qu'elles 
éprouvaient  de  violentes  agitations ,  faisaient  des 
mouvements  extraordinaires  qui  nuisaient  un  peu  à 
l'harmonie  de  leur  costume.  Il  y  avait  alors,  comme 
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aujourd'hui,  des  libertins  dont  les  regards  profitai: 
du  désordre  produit  par  celte  exaltation  religieux  A 
ces  filles  qui  gambadaient  ainsi,  on  donnait  le  d<kd  > 
Sauteuse»;  celles  qui  hurlaient  et  poussaient  des  cr> 
étranges,  ou  imitaient  l'aboiement  des  chiens,  le  mu* 


ou  de  miaulantes.  Le  remède  à  un  tel  mal  devait  «m 
l'indifférence  ou  le  ridicule. 
Voltaire  usa  de  ce  dernier  moyen  et  composa  rester}: 

«  Un  grand  tombeau,  sans  ornement,  sans  art, 
»  Est  élevé  non  loin  de  Saini-Médard; 
»  L'esprit  divin,  pour  éclairer  la  France, 
»  Sous  cette  tombe  enferme  sa  puissance. 
■  L'aveugle  y  court,  et  d'un  pat  chancelant 
»  Aux  Quinte- Vingts  retourne  en  tâtonnant; 
*  Le  boiteux  vient,  clopinant  sur  la  tombe, 
»  Crie:  Hozanna!...  Saute,  gigotte  et  tombe; 
»  Le  sourd  approche,  écoute  et  n'entend  rien. 
»  Tout  aussitôt  de  pauvres  gens  de  bien 
»  D'aise  pâmes,  vrais  témoins  du  miracle, 
»  Du  bon  Pàris  baiscut  le  tabernacle.  » 


Le  quatrain  suivant  attribué  à  la  spirituelle 
du  Maine,  fut  publié  sur  le  même  sujet  : 

«  Un  décroUeur  à  la  royale, 
»  Du  talon  gauche  estropié, 
■  Obtint  par  grâce  spéciale 
»  D'être  boiteux  de  l'autre  pied.  » 

Le  gouvernement,  instruit  de  ces  scènes  ridicol* 
employa,  à  tort,  la  force  pour  les  faire  cesser.  Par  ordon- 
nance du  27  jauvier  1733,  il  prescrivit  la  fermeture  Ai 
cimetière  Saint-Médard.  Le  lendemain  on  trouva* 
la  porte  du  cimetière  l'épigramme  suivante  ; 


«  De  par  le  roi...  défense  à  Dieu 
»  De  faire  miracle  en  ce  lieu.  » 

Les  convulsionnaires  tombèrent  alors  dansi'ooUi,  c< 
l'épigramme  y  contribua  bien  plus  que  l'ordoonmct 
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h  la  rue  Gracieuse,  n«-  13  et  15;  «oU  a  U 
rue  aloufletard ,  n°*  37  et  30.  Le  dernier  htifwiir  r4  i3 
le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur  est  de  150  m.  —  i**- 
rondissement,  quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Celte  rue  a  été  percée  en  1635  sur  le  terril»* 
d'Ablon,  dont  les  vignes  célèbres  au  XII*  siècle  app* 
tenaient  à  l'abbaye  Sainte-Geneviève.  Cette  voie  pobh- 
que  porta,  en  raison  de  sa  situation,  le  nom  de  r» 
d'Ablon.  Elle  prit  à  la  fin  du  XVI*  siècle  le  nom  de  m 
Neuve-Saint-Médard,  parce  qu'elle  aboutit  à  la  r» 
Gracieuse,  appelée  en  1589,  dans  plusieurs  titres,  nr 
Saint-Médard.  —  Une  décision  ministérielle  a  la  <h" 
du  28  ventôse  an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  large* 
de  cette  voie  publique  à  6  m.  La  propriété  située  sur  If 
côté  des  numéros  pairs,  à  l'encoignure  de  la  rue  Gra- 
cieuse ,  et  celles  n"  8  et  20  sont  alignées.  Les  aul«* 
constructions,  à  l'exception  des  n°*  21  et  23,  ne  *>°; 
soumises  qu'à  un  faible  retranchement. 
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MÉDECINE  (i 

Située  dans  la  rue  de  l'Écolc-dc-Médecinc.  —  11e  ar- 
rondissement. 

lre  Partie.  —  Hôtel  de  Bourgogne.  —  École  de 
Médeeine.  —  Document*  administratif*. 

L'École  de  Médecine  a  été  construite  sur  remplace* 
ment  du  collège  de  Bourgogne ,  dont  nous  rappelons 
l'origine.  Jeanne  de  Bourgogne,  reine  de  France,  com- 
tesse d'Artois  et  de  Bourgogne,  épouse  de  Philippe  de 
Valois,  donna,  par  son  testament  de  l'an  1332,  son 
hôtel  de  Nesle,  et  voulut  que  le  produit  de  sa  vente  fût 
employé  à  la  fondation  d'un  collège  destiné  aux  pau- 
vres écoliers  séculiers  et  réguliers  du  comté  de  Bour- 
gogne. Les  exécuteurs  testamentaires  firent  en  consé- 
quence l'acquisition  d'une  propriété  située  vis-à-vis  du 
couvent  des  Cordclicrs.  On  appela  celle  propriété  la 
maison  des  écolier*  de  madame  Jehanne  de  Bourgogne, 
reine  de  France.  Le  collège  de  Bourgogne  fut,  en  1763, 
réuni  à  l'Université. 

Arrêt  du  conseil  (7  décemhrc  1768).  —  «  Vu  au 
»  conseil  d'état  du  roi,  sa  majesté  y  étant,  le  plan  lové 
■  par  M.  Le  Camus  de  Mèzièrcs,  architecte  de  la  mai- 
»  son  appelée  le  collège  de  Bourgogne,  rue  des  Corde- 
»  liers,  aboutissant  au  cul-de-sac  du  Paon,  et  de  quatre 
»  maisons  y  contigues  appartenant  au  dit  collège  réuni 
»  à  celui  de  Louis- Ic-Grand ,  par  lettrcs-palentes  du 
»  21  novembre  1763;  desquelles  quatre  maisons,  trois 
»  ont  leur  situation  rue  des  Cordclicrs,  et  la  quatrième 
«  a  son  entrée  dans  le  dit  cul-de-sac  du  Paon.  Vu  la 
»  délibération  prise  le  1er  décembre  1768,  par  laquelle, 
t  sur  la  proposition  faite  de  céder  au  roi,  pour  l'cm- 
»  placement  des  écoles  de  chirurgie,  les  terrains  et 
*  bâtiments  appelés  le  collège  de  Bourgogne,  et  les 
»  quatre  maisons  y  contigues,  moyennant  une  rente  en 
»  grains.  Le  roi  étant  en  son  conseil;  considérant  la 
»  nécessité  qu'il  y  a  de  transporter  ailleurs  les  écoles 
»  de  chirurgie  placées  aujourd'hui  dans  une  rue  fort 
»  resserrée,  sur  un  terrain  dont  l'étendue  n'est  pas 
»  suffisante  pour  contenir  le  grand  nombre  d'étudiants 
»  que  la  célébrité  de  ces  écoles  y  attire  de  toutes  les 
»  provinces  du  royaume,  et  même  des  pays  étrangers; 
»  et  voulant  donner  à  l'académie  royale  de  chirurgie, 
»  rétablie  par  les  lettres-patentes  du  8  juillet  1718,  de 
»  nouveaux  témoignages  de  sa  bienveillance  pour  les 
»  services  qu'elle  rend  journellement  au  public,  a  or- 
»  donné  et  ordonne  que  sur  les  terrains  de  la  maison 
»  du  collège  de  Bourgogne  et  des  quatre  maisons  y 
»  contigues  situées  sur  la  rue  des  Cordclicrs  et  le  cul- 
*  de-sac  du  Paon,  appartenant  au  dit  collège,  dont 
»  l'étendue  est  déterminée  dans  le  plan  qui  en  a  èlè 
»  levé  ,  il  sera  élevé  un  amphithéâtre  pour  servir  aux 
»  leçons  d'anatomic,  cl  il  sera  fait  toutes  les  construc- 
»  lions  de  bâtiments  nécessaires  pour  la  tenue  des  as- 
»  semblées  de  la  dite  académie  royale  et  pour  les  écoles 
»  de  chirurgie ,  et  ce  suivant  les  plans  qui  en  seront 
»  arrêtés  et  approuvés.  Ordonne  sa  majesté  que  les 
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»  lods  et  ventes,  droits  d'indemnité  cl  tons  aulres  qui 
»  pourraient  être  dus  par  la  dite  académie,  à  l'occasion 
»  de  l'établissement  et  transport  du  dit  chef-lieu  et  des 
»  écoles  de  chirurgie,  seront  acquittés  des  deniers 
»  qu'elle  destinera  à  cet  cflet.  »  (Archives  du  royaume, 
section  administrative,  regist.  2M5).  —  L'exécution 
de  ce  monument ,  commencée  en  1769,  fut  conGèc  à 
Gondouin ,  qui  s'acquilta  de  sa  tâche  en  architecte 
habile.  L'édilicc  se  compose  de  quatre  corps  de  bâti- 
ments, au  milieu  desquels  se  trouve  une  cour  de  21  m. 
de  profondeur  sur  31  de  largeur.  La  longueur  de 
la  façade  sur  la  rue  est  de  57  m.;  celte  façade  pré- 
sente une  galerie  à  quatre  rangs  de  colonnes  ioniques, 
dont  l'ordonnance  règne  sur  toute  la  longueur.  Ces  co- 
lonnes sont  en  partie  isolées,  en  partie  engagées  dans 
les  deux  massifs  qui  accompagnent  la  porte  d'entrée,  et 
dans  les  pieds-droits  des  trois  arcades  qui  s'ouvrent  à 
chaque  extrémité  du  bâtiment.  Sur  l'entablement  qui 
couronne  cette  colonnade,  s'élève  un  étage  en  manière 
d'attique  de  douze  fenêtres  interrompues  au-dessus  de 
la  porte  par  un  grand  bas-relief.  La  môme  ordonnance 
de  colonnes  ioniques  appuyées  sur  les  pieds-droits  des 
arcades ,  règne  dans  l'intérieur  de  la  cour.  Elles  sup- 
portent également  un  rang  de  fenêtres,  qui  n'est  inter- 
rompu dans  la  façade  du  fond  de  la  cour  que  par  le  beau 
frontispice  corinthien  dont  nous  allons  nous  occuper. 
Cette  partie  de  l'édifice  est  très  remarquable;  elle  com- 
prend le  grand  amphithéâtre  qui  peut  contenir  1200 
personnes,  et  qui  reçoit  le  jour  d'en  haut;  il  est  précédé 
d'un  fort  beau  péristyle  de  six  colonnes  corinthiennes. 
Un  magnifique  fronton  dont  la  base  se  trouve  au  niveau 
de  l'entablement  général  de  la  cour,  vient  couronner 
noblement  ce  péristyle.  Le  tympan  du  fronton  se  trouve 
rempli  par  un  bas-relief  d'une  exécution  pleine  de  pureté, 
et  le  mur  du  fond  du  péristyle  est  orné  dans  sa  partie 
supérieure  de  cinq  médaillons  accompagnés  d'un  feston 
continu,  qui  supportent  les  portraits  de  cinq  chirur- 
giens célèbres;  en  un  mot  l'édifice  de  l'École  de  Mé  - 
decine est  l'ouvrage  le  plus  classique  du  XVIIIe  siècle. 

Décret  de  la  Convention,  12  frimaire  an  III.  —  «  La 
»  Convention  Nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
»  de  ses  comités  de  salut  public  et  d'instruction  publi- 
»  que  réunis,  décrète  ce  qui  suit  :  Article  1er.  Il  sera 
»  établi  une  École  de  Santé  à  Paris,  à  Montpellier  et  à 
»  Strasbourg.  Ces  trois  écoles  seront  destinées  à  for- 
»  mer  des  officiers  de  santé  pour  les  hôpitaux  et  hos- 
»  pices,  et  spécialement  des  hôpitaux  militaires  et  de 
»  la  marine.  —  Art.  2e.  Les  bâtiments  destinés  jus- 
»  qu'ici  aux  écoles  de  médecine  et  de  chirurgie  dans 
»  les  communes  de  Montpellier  et  de  Strasbourg, 
»  seront  consacrés  à  ces  écoles.  Celles  de  Paris  seront 
»  placées  dans  le  local  de  la  ci-devant  académie  de  chi- 
»  rurgie,  auquel  on  réunira  le  ci-devant  couvent  des 
»  Cordeliers,  etc.  —  Art.  7*.  Les  écoles  de  santé  de 
»  Paris ,  de  Montpellier  et  de  Strasbourg ,  seront  ou- 
»  vertes  dans  le  courant  de  pluviôse  prochain,  elc.  — 
»  Art  8".  Les  écoles  de  chirurgie  situées  à  Paris,  à 
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»  Montpellier  et  à  Strasbourg ,  seront  supprimées  et 
»  refondues  avec  les  nouvelles  écoles  de  santé  qui  vont 
»  y  Ctrc  établies  d'après  notre  décret,  etc.  —  Art.  10e. 
»  Les  écoles  de  santé  seront  placées  sous  l'autorité  de 
»  la  commission  d'instruction  publique  qui  en  fera  ac- 
»  quitter  les  dépenses  sur  les  fonds  qui  seront  mis  à  sa 
»  disposition,  etc.  »  (Extrait  du  Moniteur  du  6  dé- 
cembre 1794.) 

2»  Partie.  —  Médecins,  chirurgiens  et  barbiers. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie,  tous  ceux 
qui  exerçaient  la  profession  de  médecins  étaient  clercs, 
et  forcés  de  garder  le  célibat.  Cet  art  tomba  bientôt  en 
discrédit ,  et  ne  fit  point  partie  des  sciences  libérales. 
L'église  le  frappa  de  ses  redoutables  censures.  En  1131, 
défense  fut  faite  aux  moinesd'étudier  la  médecine.  Dans 
le  concile  tenu  à  Tours  en  1163,  le  pape  Alexandre  III 
déclara  qu'on  devait  regarder  comme  excommuniés 
tous  les  religieux  qui  prenaient  des  leçons  de  droit  et 
de  médecine.  De  pauvres  clercs  raillés,  bafoués  par  les 
poètes  satyriques  étaient  les  seuls  praticiens.  Cepen- 
dant sous  Pliilippc-Augustc  cette  faculté  faisait  partie 
de  l'Université ,  mais  il  n'y  avait  point  à  cette  époque 
d'établissement  affecté  aux  écoles  de  médecine.  Les 
professeurs  donnaient  leurs  leçons  cher  eux.  «  Le  nom- 
bre des  écoliers  s'étant  augmenté,  dit  Jaillot.  on  loua  des 
maisons  particulières  pour  les  y  rassembler .  J'ai  quelque 
peine  à  croire  qu'on  ait  enseigné  la  médecine  dans  les 
écoles  de  la  cathédrale,  encore  moins  à  l'entrée  de  l'é- 
glise. On  a  pu  s'assembler  et  prendre  des  décisions  près 
le  bénitier,  sans  conclure  qu'on  y  donnât  des  leçons.  Il 
en  est  de  même  de  l'église  de  Sainte-Geneviève  des 
Ardents,  de  Saint-Êloi,  de  Saint- Julicn-le-Pauvrc,  des 
Bernardins,  des  Mathurins,  de  Saint-Yves,  etc..  Tous 
ces  endroits  ne  me  paraissent  pas  devoir  être  considérés 
comme  des  écoles ,  mais  comme  des  lieux  d'assemblée 
de  la  faculté,  où  elle  se  réunissait  pour  traiter  des  affaires 
de  son  corps,  ou  pour  faire  des  actes  de  religion.  Jusqu'au 
milieu  du XIIIe  siècle,  loutcslesfacultèsquicomposaient 
l'Université  ne  formaient  qu'un  corps  dont  les  membres 
réunis  n'étaient  distingués  que  par  la  différence  des  élu- 
desauxquellcs  ils  s'étaient  consacrés.  Ce  fut  alorsqu'ils  se 
formèrent  en  compagnies  distinctes  et  qu'ils  curent  des 
écoles  spécialemcntaffeclécs.La  théologie  dut  les  siennes 
à  Robert  Sorbon  ;  les  professeurs  en  droit  eurent  les 
leurs  au  Clos-Bruneau  (  rue  Saint- Jean-de-Beauvais  ) . 
La  faculté  des  arts  tint  les  siennes  rue  du  Fouarrc; 
comme  aucun  acte  ne  nous  indique  où  la  faculté  de 
médecine  eut  les  siennes,  on  peut  conjecturer  qu'étant 
unie  et  comprise  dans  celle  des  Arts,  elle  eut  aussi  ses 
écoles  dans  la  rue  au  Fourre ,  depuis  nommée  rue  du 
Fouarrc.  »  —  Le  crédit  des  médecins  augmenta  vers  le 
XV"  siècle;  ils  résolurent  alors  d'avoir  des  écoles  spécia- 
les. Dans  une  assemblée  du 20  mars  1469,  ils  arrêtèrent 
l'acquisition  d'une  vieille  maison  située  dans  la  rue  de  la 
Bùchcric  et  voisine  d'une  autre  propriété  que  possédait 
déjà  la  faculté.  Les  Chartreu*  cédèrent  celte 
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moyennant  10  livres  tournois  de  rente.  De  oouvelks 
constructions,  commencées  en  1472,  furent  achevées 
en  1477;  les  exercices  eurent  lieu  en  1481;  plu- 
sieurs acquisitions  successives  rendirent  les  logements 
plus  convenables  et  permirent  à  la  faculté  d'avoir  on 
jardin  pour  les  plantes  médicinales.  —  Autorisé  par 
lettres-patentes  données  par  Henri  IV,  en  1608,  Nico- 
las Jabot,  doyen  de  la  faculté,  fit  l'acquisition  d'une 
maison  ayant  pour  enseigne  :  l'Image  de  Sainle-Catkt- 
rine,  et  qui  formait  le  coin  des  rues  du  Fouarre  et  de  la 
Bùchcric.En  1617,  on  y  construisit  un  amphithéâtre  plus 
solide  et  pins  spacieux  que  celui  qui  availélé  bàli  en  1601 
En  1678,  on  reconstruisit  les  bâtiments  de  celte  école, 
et  en  177*,  on  éleva  un  nouvel  amphithéâtre  qui  reçut 
le  jour  par  les  fenêtres  d'un  dôme.  Cet  amphithéâtre, 
aliéné  parle  domaine  de  l'État  en  1810,  subsiste  encore 
au  n°  13,  rue  de  la  Bûchei  ie.  On  voit  au-dessus  de  la 
porte  qui  donne  sur  une  petite  cour,  l'inscription  sui- 
vante en  partie  cachée  par  des  constructions  élev  ées  de- 
puis peu  : 

AmphUheatrum....  collapsum  are  tuo  resliiurrtttu 
Medici  Parisienses...  1774. 
M.  Eliacol  de  Villars,  Decano  (doyen). 

L'ancienne  porte  d'entrée  de  l'école  subsiste  encore 
sa  construction  date  du  XVe  siècle.  On  lit  au-dessus  en 
caractères  gothiques  : 

Scholœ  Medicorum. 

Les  bâtiments  devenus  trop  étroits,  la  faculté  trans- 
féra, en  1778,  sa  bibliothèque  dans  l'ancienne  école  de 
droit  située  alors  dans  la  rue  Saint-Jean-de-Beauvais. 
On  fil  également  plusieurs  cours  en  cet  endroit  ;  cepen- 
dant les  professeurs  danaloraie  et  d'accouchement  fré- 
quentèrent, ainsi  que  leurs  élèves,  pendant  quelque* 
années  encore,  l'ancien  amphithéâtre  de  la  rue  de  li 
Bùchcrie. 

Le  plus  ancien  document  qui  mentionne  les  chirur- 
giens ou  mires ,  est  un  arrêté  du  prévôt  de  Paris.  Cet 
acte,  qui  remonte  au  XIIIe  siècle,  nous  démontre 
qu'avant  celte  époque  ils  n'avaient  point  de  maJlrr*- 
jurés.  Jean  Pi  tard,  chirurgien  de  saint  Louis,  obtint  do 
roi  la  permission  d'établir  une  confrérie  de  chirurgiens, 
en  les  soumettant  toutefois  à  des  règlements  dont  la 
sévérité  devait  prévenir  les  nombreux  abus  qui  s'étaient 
glissés  dans  la  pratique  de  cet  art.  Les  confrères  étaient 
tenus  de  visiter,  le  premier  lundi  de  chaque  mois, 
tous  les  pauvres  qui  se  présentaient  à  l'église  de  Saint- 
Côme ,  où  se  réunissait  leur  corporation ,  cl  ils  juraient 
de  se  soumettre  aux  règles  établies  par  les  statuts.  Les 
privilèges  de  la  corporation  de  Sainl-Côme  furent  con- 
firmés par  les  successeurs  de  saint  Louis.  Philippe-le- 
Bcl  défend,  au  mois  de  novembre  1311 ,  «  à  quelque 
»  homme  ou  femme  que  ce  soit ,  d'exercer  l'art  de  chi- 
»  rurgic  en  public  ou  en  particulier,  s'ils  n'ont  este 
»  auparavant  examinez  et  approuvez  par  les  chirur- 
»  giens-jurés  de  Paris,  appelez  par  maître  Jean  Pitard, 
»  chirurgien  du  roy  au  Chaslclct  de  Paris,  ou  par  ses 
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»  successeurs  dans  cet  office.  »  En  1437,  les  maltrcs-chi- 
rargiens  Turent  admis  au  nombre  des  écoliers  et  suppôts 
de  l'Université ,  pour  jouir  de  ses  immunités  et  pri- 
ritéges ,  à  condition  d'assister ,  comme  les  autres  éco- 
iers,  aux  leçons  qui  se  faisaient  chaque  jour  aux  écoles 
le  médecine,  et  de  prendre  des  attestations  des  profes- 
«urs.  En  1544,  Guillaume  Vavasseur,  chirurgien  ordi- 
naire de  François  I",  obtint  du  roi  des  lettres-patentes 
|Ui  unissaient  plus  intimement  la  confrérie  à  l'Univer- 
ité,  à  condition  que  personne  ne  pourrait  prendre  les 
legrésdc  bachelier,  de  licencié  et  de  maître  en  cbirur- 
;ic  qu'il  ne  fût  bien  instrnit  des  règles  de  la  grammaire 
t  de  la  langue  latine.  En  participant  aux  privilèges 
iniversitaires,  les  chirurgiens  durent  subir  des  examens 
Jus  sévères.  Un  arrêt  du  parlement,  du  10  février  1552, 
il  défense  aux  chirurgiens  du  roi  au  Chàtelet  de  Paris, 
>e  procéder  à  la  réception  et  maîtrise  de  chaque  aspi- 
anl ,  sans  en  avertir  au  préalable  la  faculté  de  méde- 
ine,  qui  choisissait  quatre  docteurs  pour  participer 

l'examen.  Ces  privilèges  accordés  aux  médecins  les 
endirentplus  exigeants  encore.  Les  docteurs  firentpeser 
m  joug  de  fer  sur  la  chirurgie;  cette  branche  de  l'art 
e  guérir  était  trop  faible  pour  résister  au  despotisme 
es  médecins.  Enfin  apparut  un  puissant  génie  qui 
evait  relever  la  chirurgie  et  la  faire  briller  d'un  vif 
clat.  Dans  un  petit  hameau  nommé  le  Bourg-Hcrsent, 
res  de  Laval ,  ville  de  l'ancienne  province  du  Maine , 
aquit,  au  commencement  du  XVI* siècle,  un  enfant 
ont  le  nom  devait  passer  à  la  postérité  ;  cet  enfant, 
'était  Ambroise  Paré.  L'humanité  souffrante  fut  rede- 
able  à  ce  chirurgien  des  plus  importantes  améliora- 
ions.  A  cette  époque  ,  presque  toutes  les  opérations 
(aient  plus  dignes  d'un  barbare  que  d'un  chirurgien, 
es  malades  préféraient  souvent  mourir  plutôt  que  de  se 
Dumettrc  à  ces  tortures.  Paré  simplifia  le  pansement 
es  plaies ,  bannit  de  leur  traitement  les  emplâtres,  les 
nguenls ,  les  huiles  bouillantes ,  détruisit  les  erreurs 
Hâtives  aux  plaies  d'armes  a  feu ,  que  l'on  croyait  gè- 
éralemcnt  empoisonnées  et  accompagnées  de  brûlure, 
ta  pansait  toutes  ces  plaies  avec  des  huiles  de  sambuc, 
es  caustiques  actifs  et  d'autres  applications  irritantes, 
.es  chirurgiens  avaient  l'habitude ,  pour  prévenir  ou 
rrcter  les  hémorragies  après  les  amputations,  de  plon- 
er  le  membre  clans  l'huile  bouillante  pour  le  cautériser, 
'are  supprima  cette  coutume  barbare  et  la  remplaça 
ar  la  ligature  des  vaisseaux.  Le  premier  il  fit  l'ampu- 
îtion  dans  l'articulation  de  l'épaule.  La  réduction  des 
mtions  était  opérée  d'nne  manière  cruelle ,  Ambroise 
'arc  la  réforma.  Il  avait  sur  les  fractures  des  membres 
*s  idées  les  plus  justes,  et  en  cela,  comme  en  beaucoup 

antres  choses,  il  devançait  son  siècle.  Son  génie  se 
chaussait  encore  par  sa  modestie.  Lorsqu'on  félicitait 
kmbroisc  Paré  d'un  pansement  difficile,  d'une  cure 
nervcilleuse ,  il  répondait  :  «  Je  le  pamay,  Dieu  le 

guarit.  »  Ambroise  Paré  fut  chirurgien  de  Ilcnri  II, 
le  François  II,  de  Charles  IX,  et  de  Henri  III.  On 
ait  que  Charles  IX  le  sauva  pendant  l'affreuse  nuit 
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de  la  Sainl-Barthèlemy.  «  Le  roi  n'en  voulut  jamais 
»  sauver  aucun,  dit  Brantôme,  sinon  maistre  Ambroise 
»  Paré ,  son  premier  chirurgien  et  le  premier  de  la 
»  chrétienté ,  et  l'envoya  quérir  et  venir  le  soir  dans  sa 
»  chambre  et  garde-robe,  lui  commandant  de  n'en  bou- 
»  ger,  et  disoit  qu'il  n'esloit  raisonnable  qu'un  qui  pou- 
»  voit  servir  à  tout  un  petit  monde  fust  ainsi  massacré.  » 

Les  lettres-patentes  accordées  par  François  I"  aux 
chirurgiens,  furent  confirmées  en  1576  par  Henri  III, 
en  1591  par  le  pape  Clément  VIII,  et  en  1611  par 
Louis  XIII.  Ce  dernier  prince,  qui  était  né  le  jour  de 
la  saint  Côme  et  saint  Damien ,  se  fit  inscrire  parmi 
les  membres  de  la  confrérie,  et  ajouta  aux  armes  de  la 
corporation  une  fleur  de  lyt  rayonnante. 

Les  barbiers,  au  moyen-âge,  étaient  presque  tous 
chirurgiens,  ce  qui  souvent  fit  naître  des  querelles 
entre  les  deux  corporations.  Les  chirurgiens,  proté- 
gés par  le  prévôt,  firent  signer,  en  1301,  à  tous  les 
barbiers ,  au  nombre  de  vingt-six ,  la  déclaration  sui- 
vante :  «  L'an  de  grâce  mil  trois  cens  et  un ,  le  lundi 
»  après  la  mi-aoust,  furent  semons  tuit  li  barbier  qui 
»  s'entremêlent  de  cirurgie  dont  les  noms  sont  ci  de- 
»  seux  escritz,  et  leur  fust  desfendu  suz  peine  de  cors  et 
»  de  avoir,  que  cil  qui  se  dient  cirurgier  barbier  que. 
»  ils  ne  ouvreront  de  l'art  de  cirurgie,  devant  ce  que  il 
»  soit  examinée  des  m  est  res  de  cirurgie  savoir  ou  non, 
»  se  il  est  souffisant  au  dit  mestier  faire;  item  que  nui 
»  barbier  se  ce  n'est  en  aucun  besoin ,  d'estancher  le 
»  blescié,  il  ne  s'en  pourra  entremestre  du  dit  mestier, 
»  et  si  tost  que  il  aura  atenchié  ou  afeté,  il  le  fera  à  sça- 
»  voir  à  joustice.  c'est  à  scavoir  au  prévost  de  Paris  ou 
»  à  son  lieutenant,  sus  la  peine  desus  dite.  »  En  1597, 
Jean  de  Praeontal,  premier  barbier  du  roi,  était  leur 
chef.  La  faculté  de  médecine  reconnut  alors  deux  es- 
pèces de  chirurgiens  :  ceux  de  robe  longue  et  ceux  de 
robe  courte,  qni  s'étaient  enfin  réunis,  lorsqu'on  1660 
un  arrêt  du  parlement  défendit  aux  barbiers-chirurgiens 
de  prendre  la  qualité  de  bacheliers,  licenciés,  doc- 
teurs, etc.  ;  on  les  autorisa  seulement  à  porter  le  titre 
d'aspirants.  On  lisait  autrefois  sur  les  enseignes  des 
barbiers  :  Céant  on  fait  le  poil  proprement  et  l'on  tient 
bains  et  étuves.  Le  barbier  du  roi  a  été  longtemps  con- 
sidéré comme  son  premier  chirurgien,  et  cette  place  lui 
donnait  la  primauté  sur  tous  ceux  de  sa  profession.  En 
1731 ,  Maréchal,  premier  chirurgien  du  roi,  et  la  Peyro- 
nie,  arrêtèrent  le  règlement  qu'on  voulait  établir  pour  la 
chirurgie.  Le  31  décembre  eut  lieu  la  première  séance 
académique.  On  y  lut  le  règlement ,  ainsi  qu'une  lettre 
de  M.  de  Maurepas ,  qui  annonçait  l'approbation  du 
roi,  puis  une  déclaration  où  l'on  reconnaît  le  style  et  le 
bon  esprit  de  M.  Daguesseau.  D'autres  édits  complé- 
tèrent cet  utile  établissement.  La  compagnie  fut  com- 
posée d'un  directeur  cl  d'un  vice-directeur,  d'un  secré- 
taire et  d'un  commissaire  pour  la  correspondance,  de 
huit  conseillers-vétérans ,  de  quarante  conseillers  du 
comité,  de  vingt  adjoints,  de  douze  associés  régnicoles, 
et  de  seiic  associés  étrangers.  La  Peyronic  légua  un  fonds 
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nécessaire  pour  les  jetons  de  présence  de 
membres  et  les  appointements  d'un  secrétaire  perpé- 
tuel. Il  fonda  en  outre  sept  prix.  Houstcl,  ancien  direc- 
teur de  l'Académie,  créa  ensuite  huit  prix  pour  les  jeunes 
gens  de  l'école  pratique  de  chirurgie.  Quatorze  profes- 
seurs donnaient  des  leçons  de  physiologie,  de  patholo- 
gic,d'hygiène,d'anatomic,  de  maladie  d'yeux  et  d'accou- 
chement. Louis  XVI  nomma  un  professeur  pour  la 
chimie. 

Académie  de  Médecine.  —  C'est  une  institution  fon- 
dée le  20  décembre  1820  par  le  roi  Louis  XVIII.  Cette 
Académie  est  spécialement  établie  pour  répoudre  aux 
demandes  du  gouvernement  sur  tout  ce  qui  peut  intéres- 
ser la  santé  publique,  et  principalement  sur  les  épidé- 
mies, les  maladies  particulières  à  certaines  contrées,  les 
épizootics,  les  différents  cas  de  médecine  légale,  la  pro- 
pagation de  la  vaccine,  l'examen  des  remèdes  nouveaux. 
Elle  est  en  outre  chargée  de  continuer  les  travaux  de 
la  Société  royale  de  Médecine  et  de  l'Académie  royale 
de  Chirurgie;  elle  s'occupe  de  tous  les  objets  qui  peu- 
vent faciliter  les  progrès  des  différentes  branches  de 
l'art  de  guérir.  Elle  se  compose  de  soixante-qoinze 
académiciens  titulaires,  soixante  honoraires,  trente 
associés  libres,  et  d'environ  quatre-vingts  associés 
ordinaires.  Elle  se  divise  en  trois  sections  consacrées 
à  la  médecine,  à  la  chirurgie,  à  la  pharmacie.  Les 
séances  ont  lieu  le  premier  mardi  de  chaque  mois. 

Faculté  de  Médecine.  —  La  Faculté  de  Médecine , 
constituée  au  moment  de  la  réorganisation  universitaire, 
avait  été  supprimée  en  1822  par  ordonnance  du  roi. 
Rétablie  quelque  temps  après,  une  nouvelle  ordonnance 
royale  du  2  février  1823  la  réforma.  La  Faculté  de  Mé- 
decine se  compose  de  vingt-trois  professeurs,  chargés  des 
diverses  parties  de  l'enseignement,  de  trente-six  agré- 
gés dont  un  tiers  en  stage  et  deux  tiers  en  exercice,  et 
d'un  nombre  indéterminé  d'agrégés  libres.  Les  agrégés 
en  exercice  sont  appelés  à  suppléer  les  professeurs.  Le 
grade  d'agrégés  n'est  conféré  qu'à  des  docteurs  en  mé- 
decine et  en  chirurgie,  âgés  de  25  ansau  moins.  Le  doyen 
est  chef  de  la  Faculté.  Les  chaires  de  la  Faculté  «ont  divi- 
séesainsi  qu'il  suit  :  l°anatomic,2»  physiologie,3» chimie 
médicale,  4°  physique  médicale ,  5°  histoire  naturelle 
médicale,  ti°  pharmacologie,  7"  hygiène,  8°  pathologie 
médicale,  0°  opérations  et  appareils,  10°  thérapeutique 
et  matière  médicale,  11°  médecine  légale,  12°  accou- 
chements, maladies  des  femmes  en  couche  et  des  enfants 
nouveau-nés.  Deux  professeurs  sont  attachés  à  la  chaire 
de  pathologie  chirurgicale  ,  deux  à  la  chaire  de  patho- 
logie médicale ,  et  un  seul  à  chacune  des  antres.  Indé- 
pendamment des  cours  que  nous  venons  de  nommer, 
quatre  professeurs  sont  chargés  de  la  clinique  médi- 
cale ,  et  un  de  la  clinique  des  accouchements. 

Hôpital  et  Clinique  de  la  Faculté  de  Médecine.  — 
Cet  établissement  a  été  formé  sur  une  partie  de 
l'emplacement  de  l'ancien  couvent  des  Cordeliers. 
Son  entrée,  qui  a  remplacé  la  fontaine  en  cascade, 
se  trouve  en  face  du  portique  de  l'Ecole  de  Méilc- 
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cinc.  Le  péristyle  est  décoré  d  une  statue  d'Estvbpr. 
L'intérieur  de  cet  hôpital  présente,  au  rex-de-cha'  - 
sée,  quatre  galeries  au  milieu  desquelles  se  troim 
un  jardin.  Les  salles  renferment  cent  quarante  lits; 


Les  élèves  peuvent  acquérir,  en  fréquentant  assidu^ 
ment  cet  hôpital,  une  excellente  instruction  pratique 
Plusieurs  pavillons  sont  affectes  aux  travaux  anate- 
miques.  On  a  aussi  construit  plusieurs  amphithéâtres 
pour  les  cours  particuliers. 

MÉDECINE  (placb  de  l'écolb-de-). 

Située  au-devant  de  l'École  de  Médecine.  Le  derokt 

quartier  de  l'École-de-Médecine. 

Cette  place  a  été  formée  au  commencement  ds 
notre  siècle,  lors  de  la  démolition  d'une  partie  de 
l'église  du  couvent  des  Cordeliers ,  dont  nous  traro» 
ici  l'origine.  Cet  ordre  religieux  fut  institué  en  1308, 
par  saint  François  d'Assise.  Ces  moines  avaient  pris 
d'abord  le  nom  de  Prédiealeurt  de  la  Pinilmct 
mais  leur  instituteur  voulut ,  par  humilité ,  qu'ils 
s'appelassent  Frères  mineure.  Plus  tard,  on  les  dés; 
gna  sous  le  nom  de  Cordelière,  parce  qu'à  l'exempt? 
de  leur  patron,  ils  portaient  une  corde  en  guise  de  cein- 
ture. Ils  arrivèrent  à  Paris  en  1217,  et  parvinrent  i 
obtenir  de  l'abbaye  Saint-Gennain-des-Près  un  mo- 
deste emplacement,  sous  la  condition  expresse  qu'ils 
n'auraient  ni  cloches,  ni  cimetière,  ni  autel  consnnr 
Ces  religieux  passèrent  plusieurs  années  dans  cet  état 
assujettissant;  ils  s'adressèrent  à  saint  Louis  qui  déter- 

moins  rigoureux.  Louis  IX  fournit 
frais  de  la  construction  de  leur  église  en  leur  accor- 
dant une  partie  de  l'amende  de  dix  mille  livres,  à  la- 
quelle avait  été  condamné  Ëngucrrand  de  Coucy,  pour 
avoir  fait  pendre ,  sans  autre  forme  de  procès ,  treb 
jeunes  gens  qui  avaient  chassé  sur  ses  terres.  Le  pieat 
monarque  leur  permit,  en  outre,  de  couper  dans  ses 
forêts  tous  les  bois  nécessaires  à  la  charpente  de  cette 
église,  qui  fut  dédiée,  en  1262,  sous  le  nom  de  Sainte- 
Madeleine.  En  1580,  l'église  des  Cordeliers  devint  u 
proie  des  flammes.  Un  novice,  étourdi  par  le  vin,  s'en- 
dormit dans  une  stalle  du  chœur,  laissant  à  ses  côtés 
un  cierge  allumé  ;  le  feu  atteignit  la  boiserie  du  jube 
qui  s'enflamma;  en  moins  de  trois  heures  l'édifice  fut 
réduit  en  cendres.  Le  feu  calcina  les  marbres  des 
tombeaux,  fondit  les  bronzes  et  les  cloches.  Henri  III 
donna  des  sommes  considérables  pour  la 
tion  de  cette  église.  L'ordre  du  Saint-Esprit, 
lement  institué  par  ce  monarque,  contribua  an  réta- 
blissement du  reste  de  l'édifice.  Dans  la  chaleur  de  1a 
reconnaissance,  les  Cordeliers  Grent  placer  au-de<$u* 
du  grand  hôtel  la  figure  de  Henri  III  .L'ingratitude  et  ta 
haine  étouffèrent  bientôt  ce  noble  sentiment. 
1589,  les  Cordeliers,  enrichis  par  Henri  III, 
sèrent  sa  statue  et  lui  coupèrent  la  tête  !...«—  L'< 
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mit  97  m.  de  longueur  et  26  m.  de  largeur.  Le  chapitre 
e  l'ordre  de  Saint-Michel  se  tenait  dans  une»  dos 
illes  de  ce  couvent.  Dans. une  autre  pièce,  qui  servait 
école  aux  jeunes  religieux,  fut  établi  au  coramence- 
f  nt  de  la  révolution ,  le  fameux  district  dos  Corde- 
ers  qui  balança,  pour  un  temps,  le  club  des  Jacobins, 
aand  les  Cordeliers  s'élevèrent,  les  Jacobins  étaient 
•jà  puissants  par  le  nombre  et  l'énergie ,  aussi  leur 
Taliic  fut-elle  permanente  jusqu'au  moment  où  la 
ctropote  étouffa  la  colonie. 

Près  du  club  des  Cordeliers,  on  voyait  la  demeure 
i  fougueux  rédacteur  de  V  Ami  du  Peuple.  Le  13  juil- 
11793,  à  huit  heures  du  soir,  une  jeune  femme, 
urlotte  Corday,  entrait  dans  celte  maison  :  elle 
onte  au  deuxième  étage,  et  demande  à  parler  à 
arat,  ayant,  disait-elle  ,  d'importants  secrets  à  lui 
vêler.  Elle  est  introduite  !  Restée  seule  avec  Marat, 
e  raconte  ce  qu'elle  a  vu  à  Caen.  —  a  Quels  sont 
les  noms  des  députés  présents  dans  celte  ville, 
demande  aussitôt  Marat?  «  Charlotte  Corday  les 
■mme ,  et  lui ,  prenant  un  crayon ,  se  met  à  les 
rire  en  disant  froidement  :  —  «  Ils  iront  tous  à  la 
guillotine!  *  —  A  la  guillotine!  répète  la  jeune 
le  indignée  ;  alors  tirant  un  couteau  de  son  sein,  elle 

frappe  ce  tribun,  qui  expire  presque  aussitôt.  Le 
pport  de  la  Commune  sur  les  honneurs  funèbres 
odiis  à  Marat,  est  un  document  si  curieux,  qu'il 
us  a  paru  convenable  de  le  reproduire  en  entier. 

Obsèques  de  Marat.  —  16  juillet  1793.  —  «  La 
dépouille  mortelle  de  Marat  a  été  portée  en 
pompe  jusque  dans  la  cour  des  Cordeliers  ;  mais 
cette  pompe  n'avait  rien  que  de  simple  et  de  pa- 
triotique ;  le  peuple ,  rassemblé  sous  les  bannières 
des  sections,  les  suivait  paisiblement  et  avec  un  dé- 
sordre touchant ,  d'où  résultait  le  tableau  le  plus 
pittoresque.  11  n'est  rien  arrivé  dans  la  marche  du 
cortège,  si  ce  n'est  qu'elle  a  duré  depuis  environ  six 
heures  du  soir  jusqu'à  minuit.  Celle  marche  était 
composée  des  citoyens  des  sections,  des  membres  de 
la  Convention,  de  ceux  de  la  Commune,  de  ceux  du 
département,  des  électeurs  et  des  sociétés  popu- 
laires. Arrivé  dans  le  jardin  des  Cordeliers,  le  corps 
de  Marat  a  été  déposé  sous  les  arbres  dont  les 
feuilles  tremblantes  réfléchissaient  et  multipliaient 
une  douce  lumière.  Le  peuple  a  environné  le  sarco- 
phage et  s'est  tenu  autour  de  lui  debout  en  silence 
et  avec  respect.  Le  président  de  la  Convention  a 
d'abord  fait  un  discours  éloquent ,  dans  lequel  il  a 
annoncé  que  le  temps  arriverait  bientôt  où  Marat 
serait  vengé,  mais  qu'il  ne  fallait  pas  par  des  démar- 
ches hilives  et  inconsidérées,  s'attirer  des  reproches 
de  la  part  de  nos  ennemis  ;  il  a  dit  que  la  liberté  ne 
pouvait  périr,  et  que  la  mort  de  Marat  ne  ferait  que 
la  consolider  au  lieu  de  la  détruire.  Dufourmy, 
membre  du  département,  après  avoir  payé  à  Marat 
le  tribut  de  douleur  qui  lui  était  dù ,  après  avoir 
interprété  éloquemment  les  regrets  du  peuple ,  a 
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»  demandé  que  ses  œuvres  qui  avaient  été  cause  de 
»  sa  mort,  fussent  ensevelies  avec  lui,  afin  que  la  pos- 
»  térité  pût  juger  s'il  méritait  une  mort  aussi  cruelle. 
»  Varlct  a  parle  ensuite.  Son  discours  qui  a  été  cou- 
»  vert  des  plus  vifs  applaudissements,  a  été  terminé  de 
»  la  manière  la  plus  heureuse  et  la  moins  attendue. 
»  Citoyens,  dit-il,  lorsque  Marat,  décrété  d'accusation, 
»  revenait  en  triomphe  aux  Jacobins,  après  avoir  cou- 
»  vert  de  honte  ses  calomniateurs,  à  peine  entré  dans 
»  la  salle,  des  enfants  lui  présentèrent  des  couronnes. 
»  —  Elles  ne  sont  faites ,  dit  Marat  en  les  refusant, 
»  que  pour  les  morts  illustres  et  qui  ont  bien  mérité 
»  de  la  patrie  !  —  Citoyens ,  a  repris  Varlct ,  Marat 
»  n'est  plus  !  Marat  a  bien  mérité  de  la  patrie ,  et  je 
»  dépose  la  couronne  sur  le  front  de  Marat!...  — Tous 
»  les  discours  ont  été  fort  applaudis  et  n'ont  été  in- 
»  terrompus  que  par  les  cris  de  vive  la  République!... 
»  Le  corps  de  Marat  a  été  enfin  déposé  dans  la  fosse , 
»  et  des  larmes  ont  coulé  de  tous  les  yeux.  Le  chirur- 
»  gien  qui  avait  embaumé  son  corps  a  dit  qu'il  avait 
p  embaumé  son  cœur  à  part,  et  l'avait  confié  au  ci- 
»  toyen  Berger.  Deux  boites  étaient  à  côté  du  corps 
»  de  Marat ,  et  le  chirurgien  a  ajouté  :  dans  l'une  de 
»  ces  boites  sont  les  entrailles  de  Marat  et  dans  l'autre 
»  ses  poumons.  Il  a  dit,  et  la  terre  a  couvert  les  restes 
»  de  ce  grand  homme  !  Il  a  été  inhumé  à  l'endroit 
»  même  où,  rassemblant  le  peuple  autour  de  lui,  il  lui 
»  lisait  les  feuilles,  et  faisait  passer  dans  tous  les  cœurs 
»  le  patriotisme  qui  l'enflammait.  — •  Signé  Dorat-Cu- 
»  bières  et  Bernard.  »  (Registre  31,  f°  61.)  — Quelques 
années  après  cette  cérémonie ,  le  corps  de  Marat  fut 
exhumé,  puis  jeté  dans  l'ègoutde  Ja  rue  Montmartre. 

Il  ne  reste  presque  rien  aujourd'hui  des  bâtiments 
du  couvent  des  Cordeliers.  On  a  uli.isé  les  jardins 
en  y  élevant  plusieurs  pavillons  de  dissection.  Le 
réfectoire  ,  qui  était  situé  en  face  de  la  rue  Haute- 
feuille  ,  a  été  heureusement  transformé  en  un  beau 
musée  médical  qui  porte  le  nom  de  Mutée  Dupuylren. 
Sur  une  partie  de  l'emplacement  du  cloître,  on  a  établi 
divers  bâtiments:  un  hôpital  où  se  fait  un  cours  de 
clinique  chirurgicale,  un  cours  de  chimie,  d'anatomie 
et  de  chirurgie.  Ces  bâtiments  ont  été  réparés  et 
agrandis  en  1834. —  Une  ordonnance  royale  du 27  sep- 
tembre 1S36,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  la  place  de 
l'Êcolc-de-Mcdecinc  à  23  m.  Les  construclions  riverai- 
nes ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  —  Égout.  — 
Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au  gax  (  comp*  Pari- 
sienne). 

MÉDECINE  (bue  de  l'bcolb-db-). 

Commence  aux  mes  Racine,  nn  2,  et  de  la  Harpe, 
n°  78;  Cnil  au  carrefour  de  l'Odéon,  n°  1,  et  à  la  rue  de 
r Ancienne-Comédie,  n°  1.  Le  dernier  impair  est  43;  lo 
dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de  312  m.  —  11«  ar- 
rondissement, quarUcr  de  l'Écolo-de-Médecine. 

C'était,  en  1300,  la  rue  des  Cordèlet  (Cordeliers).  Le 
couvent  de  ces  religieux  élait  situé  dans  cette  rue.  En 
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1304,  c'était  la  rue  Saini-C&nu  et  SattU~Dami«n,  en 
raison  de  l'église  ainsi  appelée  qu'on  voyait  au  coin 
de  la  rue  de  la  Harpe.  Jusqu'en  1672,  on  la  désigna 
sous  la  dénomination  de  rue  Saint-Germain;  elle  con- 
duisait à  la  porte  de  ce  nom.  De  1672  à  1790,  c'était  la 
rue  des  Cordelière.  Elle  prit  alors  le  nom  de  rue  de 
V  Ècole-de- Médecine,  qu'elle  conserva  jusqu'en  1793. 

il  Séance  du  25  juillet  1793.  —  Une  dépulation  de 
»  la  section  du  théâtre  Français  (Odéon)  demande  que 
»  la  rue  des  Cordeliers  soit  appelée  maintenant  du  nom 
»  de  Marat.  Elle  annonce,  en  outre,  l'offre  du  citoyen 
n  Palloi  de  plusieurs  pierres  de  la  Bastille  pour  l'exé- 
»  cution  de  ce  projet.  Le  conseil  adopte  à  l'unanimité 
»  celte  demande,  et  arrête  en  conséquence  que  la  rue 
»  nommée  des  Cordeliers,  s'appellera  rue  Marat,  et  la 
»  rue  de  l'Observance  place  de  l'Ami  du  Peuple.  Signe 
»  Pache  et  Dorat-Cubière*.  »  (Registre  de  la  Com- 
mune, tome  19,  page  88.  ) — Marat  demeurait  dans  cette 
rue  au  n°  18.  —  Depuis  le  9  thermidor,  époque  de  la 
chute  de  Robespierre  jusqu'au  1er  floréal  an  IV,  elle  prit 
le  nom  de  rue  de  Y  École  de  Santé.  Une  lettre  émanée 
du  bureau  central  du  canton  de  Paris,  constate  néan- 
moins qu'à  cette  époque  celte  rue  portait  encore  le 
nom  de  Marat.  Elle  prit  peu  de  temps  après  le  nom 
de  rue  de  V  École-de-Mèdecine.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  24  messidor  an  V,  signée  Benezecb,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  En  vertu  d'un 
arrêté  préfectoral  du  15  septembre  1836,  le  numéro- 
tage de  cette  voie  publique  a  été  régularisé.  Une  or- 
donnance royale  du  27  du  même  mois,  a  porté  la 
moindre  largeur  de  celte  rue  à  10  m.  Propriété  n°  1, 
alignée;  de  3  à  13.  retraneb.  2  m.  05  c.  à  2  m.  80  c; 
15  et  17,  alignées;  19,  rel.  4  m.  40  c.  à  5  m.  50  c;  21, 
ret.  réduit  4  m.;  23,  ret.  réduit  3  m.  40  c;  25,  rel.  ré- 
duit 2  m.  40 c;  27,  29,  31,  alignées;  33,  ret.  2  m.;  35 
et  37,  ret.  1  m.  30  à  1  m.  90  c;  39,  ret.  réduit  1  m. 
20  c;  41  et  43  doivent  être  supprimées  pour  l'exécu- 
tion de  l'alignement  du  carrefour  de  I  Odéon  ;  de  2  à  6, 
alignées;  8,  ret.  2  m.;  10,  ret.  réduit  1  m.  70  c; 
École  de  Médecine,  alignée  ;  12  et  14,  ret.  réduit  30  c; 
16,  ret.  réduit  50  c.  ;  18,  ret.  réduit  1  m.  40  c;  20, 
ret.  1  m.  90  c.  à  2  m.  40  c;  de  22  à  34,  ret.  1  m.  a 
2  m.  20  c;  36  et  38,  ret.  1  m.  —  Êgout  entre  la  place 
et  le  carrefour  de  l'Odéon.  —  Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  Hautefcuillc  jusqu'à  la  place.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Parisienne). 

A  l'angle  de  la  rue  de  l'École-de-Médecine  et  de 
celle  de  la  Harpe  était  située  Yégliee  Saint- Côme  et 
Saint-Damien  dont  nous  rappelons  ici  l'origine. 

La  nouvelle  enceinte  de  Paris  dont  Philippe-Auguste 
avait  ordonné  la  construction,  morcelait  les  propriétés 
et  les  terres  seigneuriales.  Des  différends  s'élevèrent 
entre  l'èvéque  de  Paru  et  l'abbé  de  Saint-Germain- 
des-Prés.  Ces  contestations  furent  terminées  par  une 
sentence  arbitrale,  rendue  au  mois  de  janvier  de  l'an 
1210  ,  par  laquelle  il  fut  dit  :  que  la  juridiction 
spirituelle  appartiendrait  à  l'cvcque  de  Paris ,  dans 
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l'étendue  du  territoire  qui  venait  d'être  compris  dam  b  1 
nouv  elle  enceinte,  mais  que  l'abbé  de  Saint -Germais- 
des-Prés,  par  compensation,  y  pourrait  faire  bâtir 
deux  églises  ;  l'une  fut  celle  de  Saint- André-dcs-ArU 
et  l'autre  devint  l'église  Saint-Corne  et  Saint-Damien 

En  vertu  d'un  arrêt  du  parlement ,  à  l'année  1343. 
l'Université  nommait  à  la  cure  de  Saint-Côme.  Quoi- 
que les  dépendances  de  cette  église  fussent  peu  éten- 
dues ,  on  y  voyait  cependant  un  cimetière ,  des  char- 
niers, ainsi  qu'un  petit  bâtiment  construit  en  1561.  Le 
lundi  de  chaque  semaine ,  les  chirurgiens  y  venaient 
visiter  les  pauvres  blessés  auxquels  ils  donnaient  des 
consultations  gratuites. 

«  En  1255  fut  érigée,  dit  Sauvai,  la  confrérie  de 
Saint-Côme  et  de  Saint-Damien ,  patrons  des  chirur- 
giens. »  En  1555,  Nicolas  Langloîs,  prévôt  des  chirur- 
giens, affecta  une  rente  de  cinquante  livres  à  cet  utik 
établissement.  Un  mémorial  en  caractères  gothiques, 
rappelant  celte  pieuse  fondation ,  était  placé  sous  les 
charniers.  Ces  chirurgiens  avaient  succédé  aux  cha- 
noines qui  exerçaient  cet  office  charitable  à  l'entré 
de  la  cathédrale. 

Parmi  les  personnages 
église,  on  remarquait  le  tombeau  d'Orner  Talon,  avo- 
cat au  parlement ,  auteur  de  mémoires  très  curieux , 
mort  en  1652,  et  celui  de  La  Peyronie ,  créateur  àt 
l'Académie  de  chirurgie,  mort  en  1747.  —  On  voyait 


nous  citons  d'après  Sainl-Foix  : 

«  Dans  ce  petit  endroit,  à  part, 
Gll  un  très  singulier  cornard  ; 
Car  il  l'était  sans  avoir  femme  : 
Passants,  pries  Dieu  pour  son  âme  ! 

v  Le  malheureux  que  l'on  avait  ainsi  bafoué,  ajoau  j 
le  même  historien,  était  un  pauvre  diable  que  les  gens  ' 
du  maréchal  de  Reaumanoir  lui  avaient  amené  peodaot 


qu'il  chassait  dans  une  foret  du  Maine,  en  1598.  Ifc 
l'avaient  rencontré  endormi  dans  un  buisson,  et  trou- 
vant sa  figure  fort  singulière,  ils  l'avaient  conduit  « 
maréchal.  En  effet,  il  avait  au  haut  du  front  deux  cor- 
nes faites  et  plac< 
chauve,  et  avait  au  bas  du  menton  une  barbe  rousse  a 
par  flocons,  comme  on  peint  celle  des  satyres.  Le  maré- 
chal le  présenta  à  Henri  IV,  qui  le  donna,  dit  Piem 
l'Estoile,  à  un  de  ses  valets  pour  en  tirer  proût.  L'in- 
fortuné Trouillac,  promené  < 
tant  de  chagrin  ,  qu'il 
mois.  » 

L'église  Saint-Côme  et  Saint-Damien  supprimée 
en  1790,  devint  propriété  nationale,  et  fut 
ainsi  que  son  cimetière,  le  12  nivôse  an  V.  La 
suivante  est  insérée  dans  l'acte  :  c  L'acquéreur 
»  sera  tenu  de  donner  le  terrain  nécessaire  pour  l'on- 
»  vcrlure  d'une  nouvelle  rue  projetée ,  sans  pouvoir  ' 
»  exiger  aucune  indemnité  ni  diminution  sur  le  prit 
»  de  la  présente  vente.  »  —  Jusqu'en  1836,  l'égli* 
fut  occupée  par  un  atelier  de  menuiserie.  A  cette 
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poqoe,  on  la  détruisit  pour  faciliter  le  prolongement 
Je  la  rue  Racine.  Sur  ses  dépendances  ont  été  bâties 
es  maisons  portant  aujourd'hui  les  n°*  1,  3  et  5  de  la 
ne  de  l'Ecole-de-Médecine. 

Au  n°  4  était  situé  le  collège  de  Daimville.  Il  fut 
ondè,  en  1380,  par  Michel  de  Daimville ,  archidiacre 
e  l'église  d'Arras,  clerc  ou  chapelain  de  Charles  V, 
our  douze  écoliers;  six  du  diocèse  d'Arras  et  six  de 
rlui  de  Noyon.  En  1762,  il  fut  réuni  à  l'Université, 
devenus  propriétés  nationales,  les  bâtiments  et  dépen- 
ances  de  ce  collège  furent  vendus  le  28  prairial  an  X  ; 
éraolis  en  1820,  ils  ont  clé  remplaces  par  une  maison 
arliculicre. 

La  porte  Saint-Germain ,  nommée  successivement 
orle  dt$  Cordilee,  des  Frères  Mineure,  était  située  un 
eu  au-dessus  de  la  rue  du  Paon ,  où  se  trouve  main- 
•nant  une  fontaine.  Cette  porte  faisait  partie  de  l'en- 
einte  de  Philippe-Auguste.  On  voit  dans  les  registres 
c  la  ville  qu'en  1586,  on  ordonna  de  la  fermer,  et 
ouvrir  celle  de  Buci.  Elle  ne  fut  abattue  néanmoins 
u'en  1672. 

IÉGISSERIE  (quai  de  la). 

Commence  à  la  place  du  Chàlelet,  nM,  et  ou  Pont-ou- 
Change;  flnil  à  la  place  des  Troiî-Maries,  n»  2  et  au  Pont- 
Neuf.  Le  dernier  numéro  est  81.  Sa  longueur  est  de 
338  m.  —  4"  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

Ce  quai  a  été  construit ,  en  1369,  sous  le  règne  de 
barles  V.  On  le  nomma  d'abord  de  la  Saunerie,  en 
aison  de  sa  proximité  du  grenier  à  sel.  Il  fut  recons- 
mit  en  1529.  On  exécuta  cette  année  de  grands  tra- 
in* sur  toute  cette  ligne  de  quais.  —  On  lit  en  effet 
ans  Sauvai:  a  Des  registres  de  l'IIôlel- de -Ville, 
dressés  sous  François  1er,  on  apprend  qu'alors  le 
prévôt  des  marchands  fit  faire  et  paver  les  quais 
larges  de  cinq  toises ,  qui  sont  entre  le  Pont-au- 
Change  et  le  pont  des  Tuileries.  »  —  La  partie  qui, 
c  la  place  du  Chatelct  s'étend  &  la  rue  de  l'Arche- 
epin ,  se  nommait  de  la  ValUe  de  Mitère  ou  «le  la 
'oulaitlerie.  L'autre  partie  se  nommait  de  la  Mégittcrie, 
n  raison  des  mégissiers  qui  étaient  venus  l'habiter, 
t  qui  l'occupèrent  jusqu'en  1673,  époque  où  l'on  par- 
inl  à  les  reléguer  au  faubourg  Saint-Marceau.  Ce 
uai  fut  élargi  en  avril  1769.  On  le  désigna  plus  lard 
nus  le  nom  de  Ja  Ferraille,  en  raison  des  marchands 
e  vieux  fers  qui  étalaient  leurs  marchandises  le  long 
u  parapet.  —  Une  décision  ministérielle  en  date  du 
^  frimaire  an  XI,  signée  Chaptal,  fixa  la  moindre 
irgcur  de  ce  quai  à  9  m.  De  1833  à  1835,  on  a  cons- 
crit un  nouveau  mur  de  parapet,  qui  a  procuré  à 
ette  voie  publique  un  élargissement  convenable.  On 
exécuté  aussi  des  travaux  de  nivellement ,  de  Irot- 
oirs,  de  plantation,  etc..  Ces  opérations  importantes 
•nt  occasionné  une  dépense  de  700,000  fr.  En  vertu 
l'une  ordonnance  royale  du  29  avril  1839,  la  moindre 
argeur  du  quai  de  la  Mégisserie  est  portée  à  23  m. 
c.  —  Maison  n°  2,  alignée;  4  doit  être  supprimée 
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pour  l'exécution  de  l'alignement  de  la  rue  de  la  Sau- 
nerie; de  6  à  18,  rctranch.  50  c.  à  1  m.  34  c;  de  24 
à  46,  rct.  1  m.  30  c.  à  1  m.  44  c;  52,  rcl.  réduit  1  m. 
30  c;  54.  ret.  réduit  1  m.  10  c;  56,  rot.  réduit  60  c; 
de  58  à  66,  redress.;  68,  ret.  réduit  1  m.  10  c;  70, 
rct.  réduit  1  m.  80  c;  de  72  ù  76,  ret.  2  m.  05  à  3  m. 
75  c.  ;  de  78  à  la  fin ,  rct.  3  m.  75  c.  à  4  m.  60  c.  — 
Egout  et  conduite  d'eau  dans  plusieurs  parties.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Sous  la  régence  du  duc  d'Orléans  et  sous  Louis  XV, 
ce  quai  avait  une  physionomie  toute  particulière.  Les 
racoleurs  avaient  placé  en  cet  endroit  le  siège  de  leur 
commerce.  Ils  achetaient  et  revendaient  publiquement 
les  hommes  vingt  ou  trente  livres  la  pièce, suivant  leur 
tailleou  la  force  de  leurs  muscles.  Ce  trafic,  plus  infâme 
encore  que  grotesque,  était  autorisé,  appuyé  par  le 
gouvernement.  En  usant  d'un  moyen  aussi  odieux,  on 
espérait  peupler  et  défendre  nos  colonies.  I-e  racoleur 
se  promenait  fièrement,  le  chapeau  sur  le  coin  de 
l'oreille ,  l'épcc  sur  les  hanches ,  et  fredonnait  une 
chanson  guerrière,  avec  un  accent  qui  trahissait  les 
bords  de  la  Garonne.  Appelant  tout  haut  les  jeunes 
gens  qui  passaient,  il  employait,  pour  les  attirer  à  lui, 
tout  le  miel  de  son  éloquence.  Quelques  racoleurs 
avaient  des  boutiques,  des  cabanes  de  toile.  Au-dessus 
de  la  porte  flottait  un  drapeau.  Mercier  dit  avoir  vu 
une  de  ces  boutiques  sur  laquelle  était  inscrit  ce  vers 
de  Voltaire  : 

«  Le  premier  qui  fut  roi  fut  un  soldat  heureux!  » 

A  toute  heure  du  jour  un  cercle  de  curieux  en- 
tourait le  racoleur.  Il  pérorait  perché  ordinairement 
sur  un  tonneau  qui  portait  celte  inscription  :  tin 
d'Arboie.  L'assemblée  en  plein  vent  était  toujours 
composée  de  jeunes  gens  curieux  et  ignorants,  d'é- 
tudiants flâneurs  et  débauchés ,  de  filles  publiques 
payées  par  le  recruteur ,  et  d'ouvriers  trop  pauvres 
pour  acheter  des  maîtrises.  Après  avoir  promené  len- 
tement un  regard  de  protection  sur  son  nombreux 
auditoire ,  l'orateur  commençait  ainsi  :  a  Avec  l'au- 
»  torisalion  de  sa  majesté ,  je  viens  vous  expliquer 
les  avantages  qu'elle  daigne  accorder  en  vous  ad- 
mettant dans  ses  colonies.  Jeunes  gens  qui  m'en- 
lourcz,  et  qui  êtes  tous  lettrés,  vous  avci  entendu 
parler  du  pays  de  Cocagne;  c'est  dans  l'Inde,  nies 
amis,  que  vous  trouverez  ce  fortuné  pays  !  Souhai- 
tez-vous de  l'or,  des  perles,  des  diamants  :  les  che- 
mins en  sont  pavés,  il  n'y  a  qu'à  se  baisser  pour  en 
prendre  ;  je  me  trompe,  les  «auvages  vont  les  ramas- 
ser pour  vous!  ..  Je  ne  vous  parlerai  pas  ici  des 
grenades,  des  oranges,  des  ananas,  de  mille  fruits 
savoureux  qui  viennent  sans  culture  dans  rc  paradis 
terrestre;  je  laisse  tout  cela...  Je  m'adresse  à  des 
»  hommes.  Fils  de  famille,  je  connais  tous  les  efforts 
»  que  font  ordinairement  vos  parents  pour  vous  dé- 
»  tourner  de  la  voie  qui  seule  peut  vous  conduire  en 
»  peu  d'instants  à  la  fortune  et  surtout  à  la  gloire.  Je 
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»  respecte  leur  faiblesse,  mais  soyci  plus  raisonnables, 

»  plus  forts  que  les  papas  et  surtout  que  les  mamans  !.. 

»  Ils  vous  diront  que  les  sauvages  mangent  les  Euro- 

»  pècns à  la  croque-au-sel  !  Erreur,  erreur  complète!.. 

»  Ce  sont  des  balivernes.  Tout  cela  était  bon  du  temps 

»  de  Christophe  Colomb  ou  de  Robinson  Crusoè!  

»  Aujourd'hui  les  sauvages  sont  doux  comme  des 

»  agneaux  et  nous  aiment  comme  des  frères  !...  Je  ne 

»  vous  en  dirai  pas  davantage  ;  ceux  qui  veulent  se 

»  rafraîchir  n'ont  qu'à  parler!  » 

MÉHUL  (rue). 

Commence  à  la  rue  Neuvc-des-Pclits-Champs ,  n°*  44 
et  46;  finit  aux  rue»  Marsollicr,  u°  1,  et  Dalayrac,  n«  2. 
Le  seul  impair  est  1  ;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est 
de  S»  m.  -  2«  arrondissement,  quartier  Fcydeau. 

Ouverte  en  1826,  conformément  à  une  ordonnance 
royale  du8octobrcdelamémcannée,ccttc  voie  publique 
n'a  été  dénommée  qu'en  1829.  (Voyez  rue  Dalayrac.) 
Sa  largeur  est  de  12  m.  Les  constructions  riveraines 
sont  alignées.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau.  -  Éclai- 
rage au  gaz  (corap*  Anglaise). 

Êtiennc-Hcnri  Méhul ,  célèbre  compositeur  de  mu- 
sique, né  à  Laval,  en  1763,  mort  à  Paris  en  1818,  était 
élève  de  Gluck.  Son  premier  opéra  Euphrosine  et 
Coradin ,  représenté  en  1790 ,  eut  un  brillant  succès. 
Ses  autres  ouvrages  ne  firent  qu'ajouter  à  sa  répu- 
tation. 

MÉNAGES  (hospice  des). 

Situé  dans  la  rue  de  la  Chaise,  n«  28.  — 10*  arrondisse- 
ment, quartier  ftaint-Thomas-d'Aquin.  t 

Cet  emplacement  fut  occupé ,  dès  le  XI»  siècle ,  par 
l'hôpital  connu  sous  le  nom  de  la  Maladrerie  Saint- 
Germain.  Il  était  affecté  aux  lépreux.  En  15M,  le  par- 
lement nomma  quatre  commissaires  pour  inspecter  les 
hôpitaux.  Ces  membres  ayant  déclaré  que  cette  mala- 
drerie  n'avait  plus  de  revenus,  la  cour  ordonna  que  les 
bâtiments  seraient  détruits.  En  1557,  l'Hôtel-de-Ville 
racheta  les  matériaux  et  l'emplacement,  et  y  ût  bâtir  la 
maison  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Elle  fut  d'abord 
destinée  à  renfermer  les  mendiants  incorrigibles,  les 
indigents  vieux  et  infirmes,  les  femmes  sujettes  au  mal 
caduc,  les  teigneux  et  les  fous.  Cette  dernière  destina- 
tion donna  naissance  à  un  proverbe  encore  en  usage; 
quand  on  parle  d'un  extravagant,  d'un  fou,  on  dit: 
«  C'est  un  échappé  des  Petites-Maisons.  »  —  Jean 
Luillicr  de  Boulencourt,  président  de  la  chambre  des 
comptes,  contribua  par  ses  libéralités  à  soutenir  ce 
pieux  et  charitable  établissement.  Non  seulement  il 
lui  affecta  des  rentes,  lui  donna  des  meubles,  mais 
encore  il  fit  élever  à  ses  frais  plusieurs  bâtiments.  La 
forme  de  leur  construction  les  fit  nommer  les  Peti- 
tes-Maisons.  La  chapelle  fut  rebâtie  en  1615.  —  Une 
ordonnance  du  10  octobre  1801,  décida  que  cet  hospice 
serait  désormais  affecté  aux  ménages.  L'année  sui- 
vante, le$  malades  et  les  fous  furent  transférés  dans 
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d'autres  maisons.  —  Pour  être  admis  aujourd'hui  dam 
l'Hospice  des  Ménage*,  l'un  des  époux  doit  avoir  aa 
moins  60  ans  et  l'autre  70.  Les  veufs  et  les  veuves  y 
sont  reçus  à  l'âge  de  60  ans.  On  leur  donne,  outre  une 
certaine  quantité  de  pain  et  de  viande  crue,  trois  francs 
en  argent  tous  les  dix  jours ,  deux  stères  de  bois  et 
quatre  de  charbon  tous  les  ans.  L'habillement  est  a 
leurs  frais.  Par  un  arrêté  du  11  avril  1804,  cet  établis- 
sement doit  contenir  160  grandes  chambres  pour  des 
ménages  ;  100  petites  chambres  pour  les  veufs  et  les 
veuves,  et  250  lits  dans  les  chambres  des  dortoirs.  — 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  mois  de  mars 
1817,  la  chapelle,  qui  avait  servi  d'orangerie  pendant 
la  révolution,  fut  rendue  à  sa  véritable  destination.  — 
En  1842,1a  mortalité  dans  cethospice  a  été  de  1  sur  636. 
La  dépense  s'est  élevée  à  264,457  fr.  56  c. 

MÉNARS  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  Richelieu ,  n  ■»  89  et  01;  fiait 
à  la  rue  Grammont,  n°»  6  et  8.  Le  dernier  impair  est  9: 
r,  14.  Sa  longueur  est  de  141  m.  —  *>  i 
U,  quartier  Feydeau. 


En  1726,  c'était  nnc  impasse  qui  avait  été 
sur  les  terrains  de  l'hôtel  du  président  Menais.  Des 
lettres-patentes ,  à  la  date  du  19  février  de  la  même 
année ,  ordonnèrent  que  cette  impasse  serait  prolon- 
gée sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Grammont;  que 
cette  nouvelle  rue  porterait  la  dénomination  de  rue  de 
Ménars  et  aurait  une  largeur  de  4  toises.  Cette  dispo- 
sition n'eut  point  alors  de  suite,  mais  renouvelée  par 
lettres-patentes  du  1"  juillet  1765,  elle  reçut  son  exé- 
cution le  30  septembre  suivant.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  3  frimaire  an  X ,  signée  Chaptal ,  avait 
maintenu  la  largeur  primitive  de  cette  voie  publiqu- 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  16  avril  1831, 
cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  (Voyez  rue  Gr*m- 
mont.)  Les  constructions  du  côté  des  numéros  im- 
pairs sont  alignées;  celles  du  côté  opposé  sont  soumi- 
ses à  un  retranchement  de  2  m.  50  c.  environ.  —-Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise) . 

MÉNILMONTANT  (barbiers  de). 

Située  â  l'extrémité  de  la  rue  du  nu-me 

Cette  barrière  est  ornée  de  deux  bâtiments  ayant 
chacun  trente-deux  colonnes  avec  arcades.  Elle  tire 
son  nom  du  village  de  Ménil  montant.  (Voir  l'article 
Il  arriéres.) 

MÉNILMONTANT  (chemis  de  bonde  de  la 

BARRIÈRE  DE). 

Commence  aux  rue  et  barrière  de  Mènilmonlant;  finit 
aux  rue  et  barrière  des  Trois -Couronnes.  Pas  de  no- 
ir est  de  248  m.  —  6»  ; 


quartier  du  Temple. 

(Voir  l'article  Chemins  de  Ronde.) 
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MÉNILMONTANT  (impasse  de). 

Située  dans  la  rue  du  même  nom,  n°  100.  Le  dernier 
numéro  est  15.  —  8"  arrondissement,  quartier  Pcpin- 
court. 

Formée  vers  1805,  elle  lire  son  nom  de  la  rue  où 
elle  est  située. 

MÉNILMONTANT  (rue  de). 

Commence  aux  rues  des  Fossés-du-Tcmplc,  n°  2,  et 
Saint-Pierre,  n»  24;  finit  aui  chemins  de  ronde  des 
barrières  de  Ménilmontant  et  des  Amandiers.  Le  dernier 
impair  est  101;  le  dernier  pair,  128.  Sa  longueur  est  de 
1,234  m.  —  Les  numéros  impairs  sont  du  6*  arrondis- 
sement, quartier  du  Temple  ;  les  numéros  pairs  du  8e  ar- 
rondissement, quartier  Popincourl. 

Elle  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle  conduit  au 
village  de  Ménilmontant.  Metnil  signifiait  une  habi- 
tation, une  maison  de  campagne  ;  on  s'est  servi  sou- 
vent du  mot  latin  matnilium,  pour  indiquer  un  ha- 
meau, un  petit  village.  Tous  les  titres  anciens  qui 
indiquent  ce  hameau,  situé  au  nord-est  de  Paris,  l'ap- 
pellent le  Metnil-Maudan.  Il  devait  sa  dénomination  à 
un  riche  propriétaire,  qui  possédait  sans  doute  une 
grande  partie  de  ce  territoire.  Si  l'on  a  change  son  nom 
primitif  en  celui  de  Ménilmontant ,  cette  altération  se 
trouve  en  quelque  sorte  justifiée  par  la  position  élevée 
de  ce  village.  Le  chemin  qui  y  conduisait  était  égale- 
ment raide  et  escarpé  ;  la  pente  en  fut  adoucie  en  1732. 
—  En  vertu  d'une  ordonnance  du  bureau  de  la 
ville  du  30  janvier  1733 ,  il  fut  redressé  et  élargi. 
Avant  1777,  le  rempart  touchait  à  la  naissance  de  ce 
chemin;  des  lettres -patentes,  dont  nous  citons  un 
extrait ,  con  stateot  l'agrandissement  de  cette  voie  par 
suite  du  nivellement  du  rempart.  «  Le  chemin  désigné 
»  sous  le  nom  de  cAernm  de  Ménilmontant,  sera  con- 
*  tinuè  sur  le  rempart ,  et  la  dite  rue  sera  nommée 
»  rue  Chapuu,  depuis  la  rue  Popincourt  jusqu'au  rem- 
»  part.  »  (  Mai  1777.  )  —  Guillaume-Gabriel  Cbapus 
fut  échevin  de  la  ville  de  Paris  de  1776  à  1778.  —  Le 
prolongement  fut  effectué ,  mais  le  nom  de  Chapus  ne 
fut  jamais  inscrit.  A  celte  époque  et  jusqu'en  1806,  la 
rue  de  Ménilmontant  avait  trois  dénominations  dis- 
tinctes. La  première  partie  comprise  entre  le  boulevart 
et  les  rues  Folie-Méricourt  et  Popincourt,  s'appelait 
rue  du  chemin  de  Ménilmontant.—  La  deuxième  partie 
se  terminant  à  la  rue  Saint-Maur,  où  l'on  voyait  autre- 
fois une  barrière,  était  nommée  rue  de  la  Roulette.  Ce 
titre  lui  venait  des  anciens  commis  des  fermes  qui 
étaient  montés  sur  des  roulettes,  afin  d'èlre  transpor- 
tés plus  rapidement  d'un  endroit  à  un  autre.  —  La  troi- 
sième partie  portait  le  nom  de  la  Haute-Borne,  qu'elle 
devait  à  un  lieu  dit  la  Ilaute-Borne,  connu  par  quelques 
cabarets  dans  l'un  desquels  le  fameux  Cartouche  fut  pris. 
Depuis  1806,  cette  voie  publique  porte  dans  toute  sa  lon- 
gueur h  dénomination  de  rue  AcMénilmontant .— Deux 
décisions  ministérielles,  signées Chaptal ,  des  13  ger- 
minal cl  23  floréal  an  X ,  ont  fixé  la  moindre  largeur 
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de  celte  voie  publique  à  12  m.  Les  propriétés  ci-après 
ne  sont  pas  soumises  à  retranchement  :  de  1  à  17  ter 
inclus;  de 21  à 47  bis;  de  53  à  67  inclus;  79,  81.  et  de 
85  à  la  fin;  — de  16  à  32  inclus;  46  bis  (46),  48, 
50,  56,  58  bis,  62,  6*;  de  68  à  80  inclus;  de  8i  à  90 
inclus  ;  tous  les  nM  98,  100,  104  et  de  108  à  la  fin.  — 
Égout  entre  le  quai  de  Jcramapes  et  la  rue  Neuve- 
d'Angoulème.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de 
Malte  jusqu'à  la  barrière.  —  Éclairage  au  gaz  :  de  la 
rue  des  Fossés-du-Tcmplc  au  quai  de  Valmy  (  comp* 
Lacarrière)  ;  le  surplus  (comp9  de  Bellcville) . 

MÉNILMONTANT  (bue  necve-de-). 

Commence  a  la  rue  Saint-Louis-au-Marais,  n»»  78  et  80; 
finit  au  boulevart  des  Filles-du-Calvaire ,  n°*  11  et  13.  Le 
dernier  impair  est  17  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est 
de  170  m.  —  8e  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Celle  rue  a  été  ouverte  sur  une  partie  du  cou- 
vent des  Filles-du-Calvaire,  dont  nous  rappelons  l'ori- 
gine. Nous  aurons  l'occasion  de  parler,  à  l'article 
de  la  rue  de  Yaugirard ,  de  la  création  du  premier 
couvent  de  cet  ordre ,  établi  à  Paris  en  1620.  Ce 
fut  le  père  Joseph,  ce  capucin  si  fameux  par  les  négo- 
ciations importantes  auxquelles  l'employa  le  cardinal 
de  Richelieu,  qui  conçut  le  projet  de  fonder  une  seconde 
maison  de  cet  ordre  à  Paris.  Il  choisit,  1  cet  effet,  une 
grande  propriété  qu'on  appelait  l'hôtel  d'Ardoite.  Cette 
demeure ,  située  vers  l'extrémité  de  la  rue  Vieillc-du- 
Temple ,  fut  achetée  37,000  livres  par  la  congrégation 
des  Bénédictines  du  Calvaire.  L'établissement  de  ces 
religieuses,  dans  celte  seconde  maison,  date  de  1633. 
La  première  pierre  de  leur  église  fut  posée  en  1635,  et 
douze  religieuses,  tirées  du  couvent  du  Calvaire,  vin- 
rent habiter  leur  nouveau  couvent  le  10  avril  1637. 
Cette  maison  devait  porter  le  nom  de  Crucifixion,  pour 
la  distinguer  de  celle  de  la  rue  de  Yaugirard  ;  pour 
cette  raison  fui  placée  sur  la  porte  celle  inscription  : 

Je  tut  amor  notter  crucifixus  ett. 

Cependant  l'église  fut  consacrée,  en  1650,  sous  le 
titre  de  la  Transfiguration.  Supprimé  en  1790,  ce  cou- 
vent devint  propriété  nationale  et  fui  vendu  le  8  vendé- 
miaire an  V.  Deux  rues  furcnl  percées  sans  autorisa- 
tion, en  1804,  sur  une  partie  de  son  emplacement.  Le 
ministre  de  l'intérieur  décida,  le  23  août  1806,  que  ces 
deux  rues  scraicntconsidérèescomme  voies  publiques,  et 
auraient  une  largeur  uniforme  de  10  m.  Celle  dont  nous 
nous  occupons  ne  fut  exécutée  que  sur  une  largeur  de 
9  m.  70  c,  qui  a  été  maintenue  par  une  décision  minis- 
térielle du  l'r  décembre  1821 .  Cette  voie  publique  reçut 
le  nom  de  rue  Neuve-de-Ménilmontanl,  parce  qu'elle 
débouchevis-à-visde  la  rue  de  Ménilmontanl.EIlcncful 
entièrement  bordée  de  constructions  que  vers  1810.  — 
Bassin  d'égoul.  —  Éclairage  au  gaz  (comp» Lacarrière). 

MERCIER  (rue). 

Commence  a  la  rue  de  Viarme,  n«  11  et  13;  finit  aux 
rues  des  Dcux-Écus,  n»  48,  et  de  Grenelle,  n°  26.  Le 
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dernier  impair  est  15;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur 
est  de  53  m.  — 4*  arrondissement,  quartier  delà  Banque. 

Elle  a  été  ouverte  en  avril  1765,  sur  remplacement 
de  l'hôtel  de  Soîssons.  Les  lettres-patentes  autori- 
sant ce  percement  sont  à  la  date  du  25  novembre 
1762  ;  elles  furent  regislrécs  au  parlement  le  22  décem- 
bre suivant.  Sa  largeur  était  fixée  à  24  pieds.  Cette 
dimension  a  été  maintenue  par  nne  dérision  ministé- 
rielle du  9  germinal  an  XIII,  signée  Champagny.  Les 
constructions  riveraines,  qui  sont  assujetties  à  une  dé- 
coration symétrique,  sont  alignées.  —  Portion  d  égoût 
du  coté  de  la  rue  des  Deux-Êcus.  —  Conduite  d'eau. 

—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 
Louis  Mercier,  écuyer,  conseiller  du  roi  en  l'IIôtcl- 

de-Ville,  fut  échevin  de  la  ville  de  Paris,  pendant  1rs 
années  1761  et  1762,  sous  la  prévôté  de  Camus  de 
Pontcarré,  seigneur  de  Viarme.  (Voyez  Halle  au  lllè.) 

MÉRICOURT  (bue  de  la  polie-). 

Commence  a  la  rue  de  Ménilnioolant ,  nM  23  et  25; 
finit  aux  rues  du  Faubourg-du-Temple ,  n°  30,  et  Fon- 
laine-au-Boi,  n°  2.  Le  dernier  impair  est  51  ;  le  dernier 
pair,  42.  Sa  longueur  est  de  524  m.  —  0"  arrondissement, 
quartier  du  Temple. 

Elle  lire  son  nom  d'un  propriétaire  qui  possédait  en 
cet  endroit  une  folie  (maison  de  campagne).  Ce  nom  a 
varié;  on  disaitd'abordrueFo/ie-J/arcaul.etdaltération 
en  altération,  on  a  fini  par  écrire  rue  Folie-Miricourl. 

—  Une  décision  ministérielle  du  3  thermidor  an  IX,  si- 
gnée Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  Les  constructions  ci-après  ne  sont  pas  soumises 
à  retranchement  :  de  1  à  25  inclus;  encoignure  droite 
de  la  rue  Délateur,  de  31  à  41  inclus,  51  ;  de  2  à  24 
inclus  et  de  30  à  la  fin.  —  Portions  d'égoul  et  de  con- 
duites d'eau. 


MEKRI  (EGLISE  SAINT-). 

Située  dans  la  rue  Saint-Martin,  entre  les  n"»  2  et  4. 
—  7*  arrondissement,  quartier  Sainte-Avoic. 

Celte  église  a  été  bâtie  sur  l'emplacement  d'une  an- 
cienne chapelle  dédiée  à  saint  Pierre.  On  ignore  l'ori- 
gine et  le  nom  du  fondateur  de  cet  oratoire.  Cepen- 
dant on  lit  dans  la  vie  de  saint  Merri  ou  Mcdèric,  que 
ce  pieux  personnage ,  après  avoir  quitté  le  monastère 
de  Saiut-Martin  d'Autun,  vint  habiter,  à  Paris,  avec 
Frodulfc,  son  disciple,  une  cellule  construite  à  côté 
de  la  chapelle  Saint- Pierre.  Saint -Merri  demeura 
pendant  trois  années  en  cet  endroit,  y  mourut  en  odeur 
de  sainteté  et  fut  inhumé  dans  cette  chapelle.  Son 
historien  fixant  la  date  de  sa  mort  au  29  août  de  l'an 
700,  cette  époque  établit  nécessairement  l'existence 
antérieure  de  cet  oratoire.  En  884,  ce  saint  lieu  fut 
doté  par  un  comte  nommé  Adalard.  Cette  dotation, 
confirmée,  en  885,  par  le  roi  Carloman  et ,  en  936,  par 
Louis  d'Outre-Mer,  procura  bientôt  un  peu  d'aisance 
aux  desservants  de  cette  chapelle,  qui  fut  à  peu  près  en 
ce  meme  temps  érigée  en  collégiale.  L'édifice  fut  alors 
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reconstruit  aux  frais  d'un  nommé  Odon-le-PaucoBaia, 
qui  y  reçut  la  sépulture.  Sous  le  règne  de  François  I* 
lorsqu'on  abattit  une  partie  de  ce  monument ,  pouin 
construire  un  nouveau  sur  des  proportions  plus  vut*. 
on  découvrit,  en  1520,  dans  un  tombeau  de  pienv,  k 
corps  d'un  guerrier  dont  les  jambes  étaient  recouverts 
de  bottines  de  cuir  doré.  Une  inscription  qui  se  in*- 
vait  sur  ce  cercueil  était  ainsi  conçue  :  Hie  jaetl  m 
bona  memoria  Odo  Faleonarius,  fundator  hujut  ettU- 
$iw  On  croit  que  cet  Odon  ou  Eudes-le-Fauconnxr 
était  le  même  guerrier  qui,  avec  Godefroi,  défendit,  a 
886,  Paris  contre  les  attaques  des  Normands. 
L'église  Saint-Mcrri  fut  terminée  en  1612. 
A  l'époque  où  I  on  exécutait  la  reconstruction  de  « 
édifice,  le  genre  grec  commençait  à  prévaloir  en  Fnner; 
cependant  le  style  gothique,  si  bien  en  harmonie  avec  u 
destination  de  nos  monuments  chrétiens ,  lui  fut  heu- 
reusement préféré. 

L'architecture  de  Saint-Mcrri  est  gracieuse,  élégante. 
L'édifice  se  développe  sur  cinq  nefs  en  ogives  qui  «ie&- 
nent  aboutir  à  la  croisée.  L'hémicycle  du  chœur  est 
formé  de  treize  ogives.  La  tour  carrée  qui  s'èlèvct 
gauche  du  portail,  construite  dans  le  style  de  la  renais- 
sance, parait  un  peu  lourde ,  et  les  ornements  encore 
inachevés  qui  la  décorent  n'ont  pas  la  légèreté  de  la 
petite  tourelle  gothique  de  droite.  Des  clochetons,  des 
gorges  feuillècs  qui  courent  le  long  du  portail  a  trois 
portes,  complètent  la  façade  du  monument.  Ce  portail, 
dont  l'ensemble  est  d'un  excellent  style,  était  couronne 
par  un  grand  clocheton  qui  portail  douze  statues  rt 
deux  cordons  ogivaux  de  saints  et  d'anges,  détruits 
pendant  la  révolution. 

La  nef  ogivale  est  formée  de  grosses  colonnes  à  fuis 
multiples,  mais  à  angles  à  rive  arête,  et  à  colon  nettes 
concaves  et  inégales  sans  chapiteaux  ;  dans  le  fût  vien- 
nent se  confondre  les  nervures  des  voûtes,  toutes  an- 
guleuses, à  vive  arête,  et  ordinairement  concaves  ainsi 
que  les  colonnes,  au  lieu  d'être  cylindriques  comme  le* 
colonneltcs  et  nervures  du  style  catholique  du  XI'  ao 
XIVe  siècle.  Les  clefs,  où  viennent  se  rejoindre  les 
nervures  des  voûtes,  sont  larges,  plates,  ornées  de 
feuillages  ou  d'armoiries  sculptées  ;  un  pendentif  qm 
descend  au  centre  de  la  croisée,  complète  la  décora- 
tion. Toutes  ces  compositions  semblent  appartenir  aa 
XVIe  siècle.  On  y  cherche  vainement  la  puissance  no- 
ble et  bien  posée  du  X I*  et  du  XIP  siècles,  la  grice  naïve 
cl  élégante  des  XIII'  et  XIV  siècles ,  la  richesse  d'or- 
nements et  la  hardiesse  des  sculptures  du  XV*  siècle  ; 
néanmoins  ce  style  qui,  par  ses  ornements,  conserve 
encore  la  forme  générale  chrétienne ,  est  très  utile  à 
l'étude  de  l'art  architcctoniquc. 

a  Devant  l'église ,  il  y  avoit  autrefois ,  dit  Sauvai, 
une  espèce  de  parvis  qui  ressentoit  fort  la  primitive 
église;  surtout  ces  deux  lions  qui  en  gardoient  les  deux 
côtés  de  l'entrée,  étoient  une  auguste  et  terrible  mar- 
que de  ce  saint  lieu,  et  donnoient  une  certaine  terreur 
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Les  fenêtres  en  ogive»,  ouvertes  sur  la  nef  princi- 
pale ,  et  qui  sont  coupées  de  meneaux  entrelacés  en 
lignes  ondulées,  étaient  autrefois  ornées  de  vitraux 
exécutés  par  Pinaigrier  et  Parray.  D'autres  vitraux, 
représentant  l'histoire  de  Suzanne,  étaient  dus  à  Jean 
Nogase  ;  mais  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  le  cha- 
pitre eut  la  maladresse  de  les  remplacer  en  grande  par- 
tie par  des  vitres  blanches.  Parmi  les  fragments  qui 
restent,  on  remarque  une  vi trière  mutilée  dans  la  cha- 
pelle de  saint  Vincent  de  Paul  ;  clic  représente  l'ense- 
velissement de  Jésus-Christ.  Les  figures  sont  d'une 
noble  et  belle  expression. 

Vers  la  même  époque ,  les  frères  Slodtz  ont  décoré 
le  cbœur  cl  construit  la  chaire.  Les  travaux  ne  man- 
quent pas  de  goût,  mais  il  est  à  regretter  que  pour 
revêtir  de  siuc  les  colonnes ,  il  ait  fallu  briser  leurs 
moulures. 

En  1742 ,  le  chapitre  fit  percer  le  mur  de  la  nef  et 
élever  la  chapelle  de  la  communion,  qui  communique 
avec  l'église  par  deux  ogives  transformées  en  plein 
cintre.  Sur  les  quatre  faces  de  la  croisée,  on  éleva  qua- 
tre autels  dédiés  à  saint  Pierre ,  à  la  Sainte-Vierge ,  à 
saint  Charles  et  à  saint  Merri.  Ces  autels  sont  surmon- 
tes de  frontons  grecs  qui  reposent  sur  des  colonnes  de 
marbre;  enfin  ,  à  l'entrée  du  chœur,  on  admire  deux 
tableaux  de  Carie  Vanloo,  représentant,  le  premier, 
la  Vierge  et  l'Enfant-Jèsus;  le  second,  saint  Charles 
Borromèe,  archevêque  de  Milan. 

L'église  saint  Merri,  qui  portait  le  nom  de  Temple 
du  Commerce  en  1793,  est  aujourd'hui  la  paroisse  du 
T 


MERRI  (RUE  DU  CL01TRB-SAIKT-). 

Commence  à  la  rue  du  Renard  ,  nM  3  et  5;  finit  à  la 
rue  Saint-Martin,  n°»  4  et  6.  Le  dernier  impair  est  5; 
le  dernier  pair,  2t.  Sa  longueur  est  de  132  m.  —  7«  ar- 
rondissement, quartier  Saintc-Avoic. 

Le  cloître  Saint-Merri  comprenait  autrefois  dans  son 
périmètre,  les  rues  Briscmiche  et  Taillepain.  Pu  côté 
île  la  rue  Saint- Martin ,  on  voyait  une  porte  ou  bar- 
rière qui  avait  fait  donner  à  cet  endroit  le  nom  de  la 
Barre  Saint-Merri.  Cette  dénomination  venait  sans 
doute  de  la  juridiction  temporelle  que  les  chanoines  de 
Saint-Mcrri  y  faisaient  exercer.  Les  prisons  du  chapi- 
tre étaient  situées  en  cet  endroit  ;  on  y  tenait  égale- 
ment les  assemblées  capitulaircs.  La  partie  de  cet  em- 
placement qui  avoisinc  la  rue  Saint-Merri  se  nommait 
ru*  dti  Consuls.  La  maison  affectée  à  la  juridiction 
consulaire  y  était  située,  à  l'angle  de  la  rue  de  la  Ver- 
rerie; nous  en  parlerons  dans  le  cours  de  cet  article. 
—  Une  décision  ministérielle  du  13  vendémiaire  an  X, 
signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  celle  voie  publique  à 
7  m.  En  1837,  la  partie  qui  débouche  dans  la  rue  Saint- 
Martin  fut  prolongée  jusqu'à  celle  du  Renard.  Un 
traité  passé  entre  l'administration  et  le  sieur  Guelle, 
propriétaire,  a  facilité  cette  amélioration.  —  Une  or- 
donnance royale  du  13  juin  1839,  a  fixé  à  12  m.  de 
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largeur  la  partie  comprise  entre  les  rues  Saint-Martin 
et  du  Renard.  Le  surplus,  qui  prend  naissance  à  la 
rue  de  ta  Verrerie,  doit  former  une  place  pour  dégager 
le  chevet  de  l'église  Saint-Merri,  et  sa  largeur  est  fixée 
à  11  m.  Les  constructions  du  côté  droit  de  cette  partie 
sont  alignées.  Celles  du  côté  opposé  sont  soumises  à  un 
retranchement  qui  varie  de  9  m.  50  c.  à  10  m.  50  c. 
A  l'égard  du  percement  exécuté  en  1837,  les  maisons 
riveraines  sont  alignées.  Enfin,  pour  l'ancienne  partie 
débouchant  dans  la  rue  Saint-Martin,  les  constructions 
du  côte  des  numéros  impairs  ne  sont  pas  soumises  à 
retranchement.  Celles  du  côté  opposé  devront  reculer 
de  4  m.  50  c.  à  8  m.  80  c.  —  Conduite  d'eau  du  côté 
de  la  rue  de  la  Verrerie.  —  Éclairage  au  gaz  (  comp* 
Lacarrièrc). 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  la  maison  des 
consuls  était  située  dans  le  cloître  Saint-Mcrri.  La 
première  juridiction  des  consuls  en  France  fut  établie 
à  Toulouse,  par  èdit  du  mois  de  juillet  1549.  La  ville 
de  Paris  n'obtint  cet  avantage  qu'en  1563.  Celte  jus- 
tice connaissait  de  toutes  les  causes  ou  procès  concer- 
nant le  commerce  et  le  fait  de  marchandise.  Les  appels 
étaient  portés  en  parlement.  La  juridiction  consulaire 
fut  toujours  exercée  par  cinq  marchands;  le  premier  se 
nommait  juge  cl  les  autres  consuls.  Ces  fonctions  étaient 
électives  cl  les  magistrats  renouvelés  tous  les  ans,  le 
28  janvier.  Le  juge  devait  avoir  quarante  ans,  et  les 
consuls  vingt-sept. 

MERRI  (RIE  ÎIKLVB-SAINT-). 

Commence  aut  rues  Barre -du-Bec,  n*  29,  et  Sainte- 

Avoie,  n°  1  ;  finit  à  la  rue  Saint-Martin,  20  et  28.  Le 
dernier  impair  est  53;  le  dernier  pair,  52.  Sa  longueur 
est  de  231  m.  —  7e  arrondissement,  quartier  Saiiile- 
Avoie. 

Elle  était  déjà  bâtie  en  1210,  peu  de  temps  après  la 
nouvelle  enceinte  dont  Philippe- Auguste  avait  ordonné 
la  construction.  On  donna  à  cette  voie  publique  la  qua- 
lification de  Neuve,  non  seulement  parce  qu'elle  était 
nouvellement  balte,  mais  encore  pour  la  distinguer  de 
la  rue  de  la  Verrerie  qu'on  appelait  rue  Saint-Mcrri 
dans  sa  partie  occidentale.  Par  un  arrêt  du  conseil  du 
7  janvier  1677,  le  roi  ordonna  l'élargissement  de  la  rue 
Neuve-Saint- Merri,  dans  la  partie  comprise  entre  cel- 
les du  Renard  et  Saint-Martin.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  3  prairial  an  IX ,  signée  Chaptal ,  fixa  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  Celte 
largeur  a  été  portée  à  12  m.  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  28  février  1837.  Propriétés  de  1  à  15,  re- 
tranchement 2  m.  50  c.  à  3  m.  40  c;  19,  alignée  ;  de 
21  à  31,  ret.  2  m.  60  c.  à  3  m.;  encoignure  droite  de 
la  rue  Rrisemiclie  et  maison  n°  37,  alignées;  de  39  i 
43,  ret.  3  m.  40  c.  à  3  m.  80  c;  45,  ret.  réduit  2  m. 
70  c;  47,  alignée;  49,  ret.  réduit  1  m.  50  c;  51,  ret. 
réduit  1  m.  20c;  53,  ret.  réduit  70c;  55,  redress.;  de 
2  à  40,  ret.  1  m.  70  c.  à  2  m.  20  c.  ;  de  42  à  46,  ret. 
2  m.  à  3  m.  20  c;  de  48  à  la  fin ,  ret.  3  m.  20  c  à 
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4  m.  50  c.  —  Portion  d'égout  du  côté  de  ta  me  Barrc- 
du-Bec.  —  Éclairage  au  gaz  (compe  Lacarrière). 

MESLAY  (rue  de). 

Commence  à  la  me  du  Temple,  n°«  123  et  125;  finit 
a  la  rue  Saint-Martin ,  n«*  258  et  200.  Le  dernier  im- 
pair est  71  ;  le  dernier  pair,  04.  Sa  longueur  est  de 
550  m.  —  0*  arrondissement,  quartier  Saint-Martin-des- 
Champs. 

Un  arrêt  du  conseil,  en  date  du  22  décembre  16%, 
qui  prescrivit  l'ouverture  de  la  rue  Vendôme,  porte  ce 
qui  suit  :  «  A  l'endroit  où  se  terminera  cette  nou- 
velle rue,  il  en  sera  formé  une  autre  vis-à-vis,  de  pa- 
reille largeur  de  6  toises ,  traversant  de  la  rue  du 
Temple  à  celle  de  Saint-Martin,  sur  le  terrain  de  la 
place,  d'entre  le  cours  et  le  derrière  des  maison»  de  la 
rue  Neusve-Saint-Martin,  à  l'effet  de  quoy  seront,  les 
terres  de  la  butte  Saint-Martin,  transportées  sur  les 
lieux  qui  seront  à  ce  destines.  »  En  1723,  celte  rue 
n'était  point  encore  ouverte  entièrement,  et  portait 
déjà  le  nom  de  Meslay  qu'elle  devait  au  sieur  Rouillé 
de  Meslay,  l'un  des  principaux  propriétaires  riverains! 
Le  6  mars  de  la  même  année,  un  arrêt  du  conseil  pres- 
crivit l'acquisition  de  deux  maisons,  afin  de  déboucher 
cette  rue  du  côté  de  la  rue  Saint-Martin.  Pour  couvrir 
les  frais  de  celle  acquisition,  un  rôle  arrêté  au  conseil 
royal  des  finances,  détermina  une  contribulion  à  la- 
quelle dut  concourir  chaque  propriétaire  de  la  rue  de 
Meslay.  —  Une  décision  ministérielle  du  23  brumaire 
an  VIII,  signée  Quinetlc,  et  une  ordonnance  royale  du 
H  janvier  1829,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  11  m.  50  c.  Presque  toutes  les  cons- 
tructions riveraines  sont  alignées  ;  la  maison  n°  71 
devra  reculer  de  1  m.  50  c.  Le  surplus  n'est  soumis 
qu'à  un  léger  redressement.—  Portion  d'égout  du  côté 
de  la  rue  du  Temple.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
Saint-Martin  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  — 
Eclairage  au  gax  (comp*  Lacarrière). 

MESSAGERIES  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  d'Hautevillc,  n"  73  el75;  Qnit  à  la 
rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n"«  72  et  74.  Le  dernier 
impair  est  29;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de 
181  m.  —  3»  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 
Poissonnière. 

C'était,  en  1792,  un  passage  de  21  pieds  de  largeur 
formant  retour  d'équerre  cl  communiquant  de  la  rue 
de  Paradis  à  celte  du  Faubourg-Poissonnière.  Il  était 
fermé  à  ses  deux  extrémités  par  des  grilles  en  fer,  et 
portait  le  nom  de  passage  des  Messageries.  A  cette  épo- 
que les  propriétaires  riverains  sollicitèrent  de  l'autorité, 
la  conversion  de  ce  passage  en  rue.  Cette  autorisation 
fut  accordée  par  le  corps  municipal  dans  sa  séance  du 
18  juin  1792.  «  Le  corps  municipal  a  arrêté  :  1°  que 
»  le  passage  des  Messageries  qui  communique  de  la 
j»  rue  de  Paradis  à  celle  Poissonnière  (du  faubourg), 
»  sera  converti  en  rue,  et  qu'à  cet  effet,  les  pavillons 
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*  cl  les  grilles  qui  en  ferment  les  extrémités ,  seront 
»  supprimés  aux  frais  des  propriétaires;  2°  que  la  dit* 
»  rue  sera  portée  à  trente  pieds  de  largeur,  et  qn  i 
»  cet  effet  les  propriétaires  sur  l'un  et  l'autre  côtés  ae 
»  pourront  faire  aucunes  constructions  ou  reconstru- 
it lions,  ni  ouvrages  tendant  à  reconforter  le  mor 
»  de  face,  au  préjudice  du  retranchement  de  quatrt 
»  pieds  et  demi  que  chacun  d'eux  sera  obligé  de  sub  r 
»  gratuitement,  et  à  fur  et  à  mesure  des  dites  constnic- 
»  lions,  reconstructions  ou  confortaltons  poardonnrr 
»  trente  pieds  à  la  dite  communication  qui  n'en  a  q»r 
a  vingl-un  dans  l'état  actuel.  Que  le  présent  arrêté 
»  sera  renvoyé  au  bureau  municipal,  pour  donner  le 
»  nom  à  la  rue.  »  —  Les  conditions  résultant  de  cet 
arrêté  ayant  été  acceptées  par  les  propriétaires,  U 
conversion  du  passage  en  rue  fut  définitivement  accor- 
dée ,  et  les  grilles  furent  supprimées.  —  Une  ordon- 
nance royale  à  la  date  du  27  septembre  1826,  fixa  t 

10  m.  la  largeur  de  cette  voie  publique.  La  même  or- 
donnance ayant  autorisé  le  prolongement  de  la  rue 
d'Haulcville  jusqu'à  la  place  de  La  Fayette,  la  partie  de 
la  rue  des  Messageries  faisant  suite  à  la  dite  rue  d'Hau- 
lcville, dut  prendre  la  dénomination  de  cette  dernière 
voie  publique  (voyez  rue  é'HautevilU).  Les  propriétés 
riveraines  de  la  rue  des  Messageries  devront  fournir 
gratuitement  l'élargissement  à  30  pieds,  prescrit  par  le 
corps  municipal.  Les  maisons  portant  les  nM  11,  13, 
29;  14,  16,  18  et  28,  ont  été  rebâties  à  l'aligne  m.  n: 
approuvé  par  ordonnance  royale  ;  les  autres  construc- 
tions devront  subir  un  retranchement  qui  varie  de  1  m. 
60  c.  à  1  m.  70  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  roc 
d'Hauteville  jusqu'à  la  borne-fonlaine. 

MESSAGERIES-GÉNÉRALES  (passage  des). 

Commence  à  la  rue  Saint-Donoré,  n«  128  et  130  ;  firut 
a  In  rue  de  Grenelle,  na  18.  —  4*  arrondissement,  qoar- 
ticr  de  la  Banque. 

Ce  passage  qui  traverse  la  cour  des  Messageries-Gé- 
nérales, a  été  construit  ainsi  que  cet  établissement,  dans 
le  courant  de  l'année  1828  (voir  l'article  suivant).  — 
Eclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

MESSAGERIES-ROYALES  (passage  des). 

Commence  à  la  rue  Montmartre,  n°«  107  et  109  ;  finit 
h  la  rue  Notrc-Dame-des-  Victoires,  n°22.  —  3»  anondi*- 
sement,  quartier  du  Mail. 

L'Université,  lors  de  sa  première  institution,  avait 
établi  des  messagers  qui  se  chargeaient  d'aller  cher- 
cher dans  les  provinces  et  de  conduire  à  Paris,  les 
jeunes  gens  qui  désiraient  étudier  dans  la  capitale. 

11  s'établit  aussi  une  correspondance  entre  les  écolier) 
cl  leurs  familles.  Le  public  prit  confiance  dans  ces  mes- 
sagers, alors  l'Université  exploita  plus  en  grand  cette  en- 
treprise, qui  lui  valut  des  bénéfices  considérables;  ITiot- 
versilé  a  constamment  joui  du  droit  des  postes  et  messa- 
geries jusqu'en  1719,  époque  où  fut  établie  l'administra- 
tion des  messageries  et  poslcs  royales.  Pour  rindemniser 
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on  accorda  à  l'Université  le  28*  du  bail  général  des  pos- 
tes, qui  alors  se  montait  à  120,000  livres.  — «Versailles, 
»  27  octobre  1784.— Arrêt  du  conseil.  Sa  majesté  étant 
»  informée  que  le  sieur  Ducessois,  fermier  général  des 
u  messa  gerics,  en  se  conformant  au  plan  adopté  en  1775, 
»  a  réuni  à  l'hôtel  de  Boulainvilliers,  rue  Notre-Damc- 
»  des- Victoires,  la  totalité  des  bureaux  de  messageries , 
»  situés  précédemment  dans  différents  quartiers  de  Pa- 
v  ris;  qu'il  résulte  de  celte  réunion  un  avantage  conside- 
»  rable  pour  cette  exploitation,  plus  de  commodité  pour 
»  lepublic  et  beaucoup  plus  d'exactitude  dans  le  service. 
»  Sa  majesté  désirant  consolider  cet  établissement,  et 
»  pour  éviter  à  l'avenir  des  déplacements  des  bureaux 
a  des  messageries,  toujours  gênants  pour  le  public,  a 
»  jugé  convenable  d'accepter  l'offre  que  lui  a  faite  le 

>  sieur  de  Boulainvilliers,  de  vendre  le  dit  hôtel  avec 
»  les  terrains  et  bâtiments  en  dépendant  pour  rester 
»  affectés  au  service  des  messageries;  à  quoi  sa  majesté 
»  voulant  pourvoir,  ouï  le  rapport  du  sieur  de  Calonnc, 
»  conseiller  ordinaire  au  conseil  royal ,  contrôleur  gè- 
»  néral  des  finances,  le  roi  étant  en  son  conseil  a  com- 
»  mis  et  commet  les  sieurs  Gojart,  premier  commis  des 
•  finances,  et  Gondouin,  architecte  du  roi,  auxquels  sa 
»  majesté  a  donné  pouvoir  d'acquérir  en  son  nom  du 
»  sieur  Bernard  de  Boulainvilliers,  prévôt  de  Paris, 
s  les  grand  et  petit  hôtels  de  Boulainvilliers  à  lui 
»  appartenant,  sis  rue  Notre-Damc-des- Victoires  et 
»  rue  Saint-Pierre,  avec  les  circonstances  et  dépen- 
»  danecs,  etc...,  ce  moyennant  le  prix  et  somme  de 
»  600,000  livres,  etc.  Signé  Hue  de  Miroménil,  et  de 

>  Calonne.  »  (Archives  du  royaume,  section  administ., 
reg.  E,  n°  2603.)  —  Depuis  la  révolution,  l'ancien  état 
de  choses  a  été  modifié.  Des  compagnies  particulières 
autorisées  par  le  gouvernement  exploitent  concurrem- 
ment le  service  des  messageries. 

MESSINE  (m'E  de). 

Commence  à  la  rue  de  Plaisance;  finit  aux  rues  de  Va- 
loi»~du-Roule,  et  de  Lisbonne.  Pas  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  106  m.  —  1"  arrondissement ,  quartier  du 
Roule. 

Elle  a  été  tracée  en  1826,  sur  les  terrains  apparte- 
nant à  MM.  Hagcrman  et  Mignon.  Sa  largeur  est  fixée 
à  12  m.  L'ordonnance  royale  d'autorisation  est  à  la  date 
du  2  février  1826  (voyez  rue  (V  Amsterdam) .  —  Le  nom 
assigné  à  celte  voie  publique  est  celui  d'une  des  prin- 
cipales villes  de  la  Sicile. 

MÉTIERS  (iue  des). 

Située  dans  l'enclos  de  la  Trinité.  —  0*  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Porte-Saint-Denis. 

C'était,  en  1790,  la  rue  Sainl-Louit.  Depuis  1793, 
on  la  nomme  des  Métier*.  (Voir  l'article  passages  de  la 
Trinité.) 

MÉZIÈRES  (hue  db). 

Commence  à  la  rue  du  Pot-de-Fer-Saint-Sulpice, 
w»  10  et  12;  finit  à  la  rue  Cassette,  n«»  21  et  23.  Le  der- 
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nier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est 
de  136  m.  —  il*  arrondissement ,  quartier  du  Luxem- 
bourg. 

Elle  a  pris  son  nom  de  l'hôtel  de  Mézicrcs,  dont  les 
jardins  régnaient  le  long  de  cette  voie  publique.  —  Une 
décision  ministérielle  du  26  thermidor  an  VIII,  signée 
L.  Bonaparte ,  fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique 
à  6  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  juillet 
1843,  celle  largeur  est  portée  à  12  m.  Les  propriétés  du 
côté  des  numéros  impairs  sont  alignées;  celles  du  côté 
opposé  devront  reculer  de  6  m.  40  c.  à  7  m.  60  c.  — 
Êgout  entre  les  rues  du  Pot-de-Fcr  et  Madame. 

MICHEL  (place  do  pont-saint-). 

Commence  aux  quais  Saint -Michel ,  n°  25,  et  des 
Grand»-A«gustins,  n°  1  ;  finit  aux  rues  de  la  Huchclte , 
n°  42,  et  Saint-André-des-Arts ,  w  4.  Le  dernier  impair 
est  45;  le  dernier  pair,  62.  Ces  numéros  suivent  la  série 
de  ceux  de  la  rue  de  la  Barlllerie.  —  11*  arrondissement  : 
les  numéros  impairs  sont  du  quartier  de  la  Sorbonne  ;  les 
numéros  pairs  dépendent  du  quartier  de  l'École- de- 
Médecine 

Elle  doit  son  nom  à  la  chapelle  Saint-Michel , 
située  dans  la  rue  de  la  Barillcric.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  29  nivôse  an  VIII,  signée  L. 
Bonaparte,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  32  m.  En  1809  on  a  commencé  a  élargir  cette  place  , 
qui  était  alors  étroite  et  bordée  de  misérables  construc- 
tions. Une  ordonnance  royale  du  22  août  '1840,  con- 
firmant le  plan  de  l'an  VIII,  maintint  celte  place  dans 
son  état  actuel.  —  Êgout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Parisienne). 

Les  ventes  par  autorité  de  justice  se  faisaient  autre- 
fois sur  la  place  du  Pont-Saint-Michel.  Dans  le  sol  de 
celle  voie  publique  se  trouve  confondue  une  petite 
ruelle  qui  descendait  à  la  rivière.  On  la  nommait 
ruelle  du  Cagnard. 

MICUEL  (place  saint-). 

Située  entre  les  rues  de  la  Harpe,  Saint-Hyacinthe  et 
d'Enfer.  Le  dernier  numéro  est  10.  —  11»  arrondissement  : 
de 2  a  6, quartier  de  l'École-dc-Médecine;  de  Rà  16,  quar- 
tier de  la  Sorbonne. 

Elle  doit  son  nom  à  la  porte  Saint-Michel  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  de  la  rue  de  la  Harpe.  Les  ali- 
gnements approuvés  par  le  ministre  Chaplal,  le  23 
frimaire  an  IX,  ne  font  subir  que  de  légers  redresse- 
ments aux  propriétés  riveraines.  — Êgout. —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Parisienne). 

MICHEL  (pont  saint-). 

Situé  entre  les  quais  du  Marché-Neuf  et  des  Orfèvres, 
et  les  quais  Saint-Michel  et  des  Grands-Auguslins. 

«  En  1378  (  dit  Sauvai  ),  on  proposa  de  faire  le  pont 
»  Saint-Michel.  L'Elu  de  Sens,  et  Ferry  de  Metz,  con- 
»  scillcrs  de  la  cour,  furent  nommés  commissaires  par 
»  le  roi,  pour  avoir  l'avis  là  dessus,  aussi  bien  du  par-  - 
»  lement,  du  chapitre  Notre-Dame ,  que  du  prévôt  de 
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*  Paris  et  des  bourgeois.  On  s'assembla  au  palais  où 
»  se  trouveront  (faux  présidents,  soixante-sept  conseil- 

*  lers,  le  doyen,  le  chantre,  le  pénitencier,  avec  quatre 
»  chanoines,  et  de  plus  cinq  bourgeois.  »  D'un  com- 
mun accord  il  fut  décidé  qu'il  était  utile  d'entreprendre 
ce  pont,  et  sur-le-champ  il  fut  ordonne  au  prévôt  de 
Paris  d'en  commencer  les  travaux  .On  y  employa  les  vaga- 
bonds, les  joueurs  et  les  escrocs.  Ce  pont,  construit  en 
pierre,  ne  fut  terminé  qu'en  1387,  sous  Charles  VI.  Il  fut 
d'abord  appelé  Petit-Pont,  ensuite  Petit-Pont- Neuf,  et 
simplement  Pont-Neuf.  Cet  édifice,  mal  construit,  fut  le 
31  janvier  1408  entraîné  par  les  glaçons ,  qu'un  hiver 
rigoureux  avait  amoncelés.  Les  registres  du  parlement 
mentionnent  ainsi  cet  accident  :  «  Iccux  glaçons  par  leur 
»  impétuosité  et  heurt  ont  aujourd'hui  rompu  et  abattu 
»  les  deux  petits  ponts  (le  Petit-Pont  et  le  pont  Saint- 
y  Michel] .  L'un  étoit  de  bois,  joignant  le  petit  Chas- 
»  telet,  l'autre  de  pierre  appelé  le  Pont-Neuf,  qui  avoit 
»  été  tait  puis  27  ou  28  ans,  et  aussi  toutes  les  maisons 

*  qui  estoient  dessus,  qui  estoient  plusieurs  et  belles 
»  en  lesquelles  habitoient  moult  ménagiers  de  plusieurs 
»  états  et  mes  tiers,  comme  taincturiers,  escrivains,  bar- 
»  biers,  cousturiers ,  esperonniers ,  fourbisseurs ,  frip- 
»  piers,  tapissiers ,  enasubliers,  faiseurs  de  harpes,  li- 
ft braires ,  chausseliers  et  autres.  N'y  a  eu  personnes 
»  de  périllées ,  Dieu  merci  !  »  —  Ce  pont  fut  rebâti  en 
pierre  cette  même  année.  En  1424,  il  prit  la  dénomina- 
tion de  pont  Saint-Michel,  en  raison  de  sa  proximité 
de  la  chapelle  de  ce  nom.  En  15*7  il  fut  emporté  par 
les  glaces  et  rebâti  en  bois  ;  détruit  une  troisième  fois  le 
30  janvier  1616,  une  compagnie  se  présenta  pour  le 
reconstruire;  elle  s'engageait  à  bâtir  le  pont  en  pierre,  à 
faire  élever  de  l'un  et  de  l'autre  côté  trente-deux  mai- 
sons, à  condition  qu'elle  jouirait  des  revenus  de  ces  pro- 
priétés pendant  60  années.  Cette  compagnie  promettait 
en  outre  de  payer  un  écu  d'or  de  redevance  annuelle.  A 
l'expiration  de  cette  concession,  la  propriété  devait  re- 
tourner au  roi.  En  1657,  on  modifia  les  termes  de  cette 
convention.  En  1672,  le  roi  abandonna  la  propriété  de 
ce  pont  moyennant  une  somme  de  200,000  livres  12 
deniers  de  cens  et  20  sous  de  rente  par  chacune  des 
trente-deux  maisons.  Un  édit  du  roi,  de  septembre 
1786,  rappelant  un  autre  édit  de  1769,  porte  :  que  les 
maisons  élevées  sur  les  ponts  de  Paris,  seront  abattues. 
—  «  Au  camp  de  Tilsit ,  le  7  juillet  1807.  Napoléon, 
»  empereur  des  Français  et  roi  d'Italie.  Sur  le  rapport 
»  de  notre  ministre  de  l'Intérieur,  nous  avons  décrété 
»  et  décrétons  :  Article  1".  Les  maisons  domaniales  et 
)»  autres  qui  couvrent  le  pont  Saint-Michel,  celles  qui 
»  obstruent  les  abords  du  petit  cours  de  la  Seine ,  sur 
»  tes  rues  Saint-Louis,  du  Hurepoix  et  de  la  Huchctte, 
»  ainsi  qu'en  retour  sur  le  Marché-Neuf,  seront  démo- 
ft  lies.  —  Art.  2*.  Les  démolitions  commenceront  par 
»  les  maisons  qui  couvrent  le  pont  Saint-Michel,  le 
»  tw  septembre  prochain ,  et  pour  les  autres  maisons 
»  désignées  dans  l'article  ci-dessus,  le  1"  janvier  1808. 
»  Signé  Na{K»léon  »  —  Cette  amélioration  n'a  été  exé- 
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cotée  qu'en  1809.  Ce  pont  se  compose  de  quatre  ar- 
ches à  plein  cintre.  Sa  longueur  entre  les  calées  est  de 
57  m.  60  c;  sa  largeur  entre  les  têtes  est  de  25  m. 
10  c. 

MICHEL  (quai  saiht-). 

Commence  â  la  place  du  Petit-Pont,  n«  2;  finit  â  It 
place  du  Poot-Saint-Michel,  n°  43.  Le  dernier  numéro 
est  25.  Sa  longueur  est  de  iM  m.  —11*  arrondissement, 
quartier  de  la  Sorbonne. 

a  Bureau  de  la  ville.  4  août  1561.  Aujourd'hui  a 
»  esté  imposé  la  première  pierre  du  fondement  du  quai 
»  Sainct-Michel,  en  la  présence  de  Monsieur  le  prévost 
»  des  marchands,  de  Marie,  Messieurs  Godcfroy  et  San- 
»  guin,  eschevins,  et  les  entrepreneurs  du  bâtiment  du 
»  d.  quay,  et  ont  mesdicts  sieurs  magnné  la  d.  première 
»  pierre  avec  la  truelle  et  la  chaulz,  et  ont  donné  a  us 
»  d.  entrepreneurs  3  escus  pour  le  vin  et  1  petit  escu 
*  pour  les  peauvres.  »  Il  parait  que  la  première  pierre 
fut  seule  posée,  car  un  arrêt  du  conseil  en  date  du 
25  avril  1767,  ordonna  la  formation  de  ce  quai.  Le 
bureau  de  la  ville,  dans  sa  séance  du  23  juillet  suivant, 
approuva  le  devis  estimatif  de  la  dépense  montant  à  la 
somme  de  680,624  livres,  et  demanda  que  ce  percement 
reçût  le  nom  de  quai  Bignon.  Des  lettres-patentes 
furent  rendues  le  31  du  même  mois;  en  voici  un  extrait  : 
«  Article  1er.  Il  sera  formé  un  quai  de  cinquante  pieds  de 
largeur  entre  le  Petit-Pont  et  le  pont  Saint-Michel,  le 
quel  sera  établi  de  ligne  droite,  à  prendre  depuis  le 
milieu  de  l'arcade  actuelle  du  petit  châtelet  au  point 
marqué  A,  sur  le  plan  à  nous  présenté,  jusqu'au  dehors 
de  l'angle  en  saillie  près  la  rue  des  Trois  Chandeliers 
au  point  marqué  Bsur  le  plan  ;  auquel  lieu  le  mur  du 
d.  quai  formera  coude  et  retraite  de  8  pieds,  et  il  y  sera 
établi  un  escalier  pour  descendre  k  ta  rivière  ,  du  quel 
point  B  le  d.  mur  suivra  la  fondation  actuelle  des  mai- 
sons qui  bordent  la  rivière  jusqu'au  Cagnard  de  la  Bou- 
cherie, etc.  —  Art.  3.  La  ruelle  des  Trois-Caneltes  sera 
supprimée,  etc...  »  —  Des  lettres-patentes  à  la  date  du 
22  avril  1769,  portent  ce  qui  suit  :  o  Article  18.  Le  quai 
Bignon,  parallèle  à  la  rue  delà  Huchette,  dont  la  for- 
mation a  été  ordonnée  par  lettres-patentes  du  31  juil- 
let 1767,  sera  exécute,  ainsi  que  l'cgoutqui  doit  et  ru 
pratiqué  sous  la  voie  publique,  et  les  autres  ouvrages 
relatifs  à  la  commodité  de  ce  quartier.  »  —  Ces  lettres- 
patentes  ne  furent  pas  encore  exécutées. 

«  Au  palais  des  Tuileries,  le  25  mars  1811 ,  Napo- 
léon, etc..  —  Article  2.  Il  sera  construit  un  quai  en 
maçonnerie  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  entre  le  pont 
Saint-Michel  et  le  pont  de  laTournelle.  Ce  quai  portera 
le  nom  de  Montebello.  »  Les  travaux  de  construction 
furent  commences  en  1812,  dans  la  partie  comprise 
entre  le  pont  Saint-Michel  et  le  Petit-Pont.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  22  octobre  1813  fixa  la  largeur 
de  ce  quai  à  15  m.  Cette  voie  publique  a  été  livrée  à  la 
circulation  en  1816  (Moniteur  du  20  août).  Elle  reçut 
alors  le  nom  de  quai  Saint-Mithel ,  en  raison  de  sa 
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proximité  du  pont  ainsi  appelé.  Les  propriétés  rive- 
raines sont  alignées.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  place 
du  Petit-Pont  jusqu'à  l'a  borne- fontaine.  —  Eclairage 
au  gaz  (comp*  Parisienne). 

MICHEL  (bue  du  gbaxd-saint-). 

Commence  &  la  rue  du  Faubourg-Saint  Martin,  n°*  178 
et  180  ;  finit  au  quai  de  Valmy.  Le  dernier  impair  est  9 , 
le  dernier  pair,  12  bis.  Sa  longueur  est  de  253  m.  — ar- 
rondissement, quartier  de  la  Porte-Saint-Martin. 

C'était  dansl'originc  une  impasse  qui  avait  été  formée 
au  commencement  du  siècle  dernier.  Elle  dut  sa  déno- 
mination à  une  enseigne. 

Partie  comprise  entre  la  rue  Marqfoy  et  le  quai  de 
Valmy.  —  Une  ordonnance  royale  du  22  mai  1825 , 
dont  nous  avons  cité  un  extrait  à  la  rue  Marqfoy,  porlc  : 
«  Article  3.  Il  sera  ouvert  aussi,  conformément  au  plan 
ci-joint,  une  rue  de  douze  mètres  de  large,  depuis  l'ex- 
trémité de  l'impasse  du  Grand-Saint-Miclicl  jusqu'au 
ranal,  sur  le  terrain  appartenant  au  sieur  Marqfoy,  sauf 
loute  réserve  que  de  droit  pour  les  décisions  à  intervenir, 
soit  relativement  aux  obligations  de  ce  dernier  résul- 
tant de  son  contrat  d'acquisition  du  d.  terrain,  soit  re- 
lativement aux  indemnités  qu'il  pourrait  se  croire 
onde  à  réclamer,  etc..  »  —  Cette  ordonnance  fut  im- 
nédiatement  exécutée. 

Partie  autrefois  occupée  par  l'impasse.  — Une  ordon- 
lance  royale  du  16  décembre  1829 ,  renferme  les  dis- 
positions suivantes:  «  Article  1".  Les  sieurs  Lc'ogcais, 
Dernière,  Darsac,  Clique,  Mirault,  Marqfoy,  Saulnier, 
Marchand ,  Sanejnuand  et  Bégé ,  tous  propriétaires  ri- 
rcrains  ou  voisins  de  l'impasse  du  Grand-Saint-Michcl, 
au  bourg  Saint-Martin,  à  Paris,  sont  autorisés  à  ron- 
fcrtir  ce  passage  en  une  rue  de  dix  mètres  de  largeur, 
aisant  suite  à  la  rue  Marqfoy,  conformément  au  plan 
•i-annexé.  —  Art.  2.  Cette  autorisation  est  accordée,  à 
a  charge  par  les  impétrants,  1"  d'exécuter  sans  délai 
:t  simultanément  le  nouvel  alignement  sur  toute  son 
'tendue  de  chaque  côté,  excepté  seulement  en  ce  qui 
'oncerne  la  maison  d'encoignure,  appartenant  au  sieur 
ianejouand  et  qui  pourra  subsister  dans  son  état  actuel 
usqu'au  15  avril  1832  ;  2°  de  ne  donner  aux  maisons  à 
'lever  sur  la  nouvelle  rue  que  quinze  mètres  de  hauteur 
i  partir  du  pavé  jusqu'au-dessus  de  l'entablement,  y 
ompris  attique ou  mansarde;  3»  de  supporter  la  moitié 
les  frais  de  premier  établissement  du  pavage  et  de 
éclairage ,  l'autre  moitié,  ainsi  que  l'établissement  des 
rottoirs  demeurant  à  la  charge  deja  ville  ;  4°  de  pour- 
oir  à  l'écoulement  deseaux  pluviales  et  ménagères,  etc.» 
—  Cette  ordonnance  a  reçu  sa  complète  exécution ,  et 
es  constructions  riveraines  sont  toutes  établies  à  l'ali- 
tement. 

MICHEL  (blb  saint-). 

Commence  à  la  rue  d'Astorg ,  n01  49  et  51  ;  finit  a 
la  roc  Saint-Jean-Baplistc,  n°»  10  et  11.  Le  dernier 
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impair  est  11;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de 
C3  m.  —  l«  arrondissement ,  quartier  du  Roule. 

Celte  rue,  ouverte  en  1788,  doit  son  nom  à  une  en- 
seigne. —  Une  décision  ministérielle  du  3  thermidor 
an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  celte  voie 
publique  à  8  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros 
pairs  sont  alignées.  Celles  du  côté  opposé  sont  soumises 
à  un  retranchement  qui  n'excède  pas  50  c.  —  Con- 
duite d'eau  depuis  la  rue  d'Aslorg  jusqu'à  la  borne- 
fontaine. 

MICHEL-LE-COMTE  (ble). 

Commence  aui  rues  Sainle-Avoie,  n»  73,  et  du  Tem- 
ple, n"  1;  finit  aux  rues  Beaubourg,  n«61,  etTransnon- 
nain,  nn  2.  Le  dernier  impair  est  39;  le  dernier  pair,  38. 
Sa  longueur  est  de 201  m.  —7e arrondissement,  quartier 
Saintc-Avoie. 

Des  actes  de  1250  indiquent  que  cette  rue  était  bor- 
dée de  constructions  à  cette  époque,  et  qu'on  l'appe- 
lait vieus  Micaêlis  comitis.  Elle  avait  été  alignée  près 
des  fossés  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste.  De  1793 
à  1808,  on  la  nommait  Michel-Lepellelier  en  l'honneur 
de  Michel  Lepelletier  de  Sainl-Fargeau,  assassiné,  au 
commencement  de  la  révolution,  par  un  garde-du-corps 
appelé  Paris.  —  Une  décision  ministérielle  du  23  fri- 
maire an  VIII,  signée  Laptacc,  avait  fixé  la  largeur  de 
celte  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  16  mai  1833,  cette  largeur  a  été  poriéc 
à  12  m.  Propriétés  nMl  et  3,  retranch.  réduit  50  c; 
de  5  à  13,  alignées;  15  et  17,  rct.  2  m.  40c.  à  3  m.; 
19  et  21,  ret.  réduit  3  m.  60  c;  de  23  à  la  fin,  rct.  2  m. 
80  c.  à  3  m.  40  c;  de  2  à  8,  ret.  4  m.  40  c.  à  5  m. 
90  c;  de  10  à  14,  rct.  3  m.  30c.  à  4  m.  40  c;  de  16  à 
20,  ret.  2  m.  30  c.  à  3  m.  30  c;  22,  ret.  réduit  2  m.; 
de  24  à  28,  ret.  1  m.  60  c.  à  2  m.  20  c;  30,  ret.  réduit 
1  m.  60  c;  de  3iàla  fin,  ret.  2  m.  50c.  à  2  m.  80  c. 
—  Égout.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Transnon- 
nain  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp«  Lacarrière). 

MIDI  (HOPITAL  Df). 

Situé  rue  du  Champ-des-Capucins.  —  12«  arrondisse- 
ment, quartier  de  l'Observatoire. 

Cet  hôpital  a  été  formé  sur  l'emplacement  du  couvent 
des  Capucins,  dont  nou/  donnons  ci-après  l'historique. 
François  Godefroi,  sieur  de  la  Tour,  par  son  testament 
du  27  avril  1613,  légua  aux  Capucins  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  une  grande  maison  située  au  faubourg  Saint- 
Jacques,  afin  d'y  fonder  un  second  établissement. 
Des  lettres-patentes,  du  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  autorisèrent  ce  nouveau  couvent.  La  grange  de 
la  maison  de  Godefroi  servit  de  chamelle  jusqu'à  ce  que 
le  cardinal  de  Gondi,  évèquc  de  Paris,  eût  fourni  les 
sommes  nécessaires  à  la  construction  d'un  édifice  plus 
convenable.  La  communauté  des  Capucins  fut  confir- 
mée par  lettres-patentes  du  16  février  1688.  Par  acte 
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du  chapitre  provincial ,  tenu  le  7  juillet  1779,  ces  re- 
ligieux exprimèrent  le  désir  de  transférer  leur  établis- 
sement dans  le  quartier  de  la  Cliaussée-d'Antin.  Le  roi 
accueillit  favorablement  leur  demaude.  Deux  arrêts  du 
conseil  des  6  août  1779  et  18  février  1780,  prescrivi- 
rent l'acquisition  de  terrains  considérables  Mtucs  dans 
ce  nouveau  quartier,  afin  d'y  faire  construire  les  bâti- 
ments nécessaires,  ainsi  qu'une  église  et  deux  nouvelles 
rues.  (Voycx  rues  Joubert  et  Sainte -Croix.)  En  1782, 
les  constructions  étant  terminées,  des  letlrcs-patcnles 
du  mois  de  novembre  de  la  même  année  autorisèrent 
les  Capucins  à  prendre  possession  de  leur  nouvel 
établissement,  et  prescrivirent  la  vente  des  bâti- 
ments qu'ils  abandonnaient.  Pour  faciliter  cette  alié- 
nation, d'autres  lettres-patentes  du  7  décembre  1783, 
confirmées  le  23  octobre  1785,  ordonnèrent  la  for- 
mation de  quatre  rues  sur  cet  emplacement.  Toute- 
fois, ce  projet  ne  fut  pas  exécuté  ;  car  un  édit  donné 
à  Versailles  au  mois  de  janvier  1785,  avait  arrêté 
la  disposition  suivante  :  «  Voulons  qu'il  soit  incessam- 
»  ment  formé  dans  un  des  faubourgs  de  notre  bonne 
»  ville  de  Paris,  un  établissement  gratuit  et  public, 
»  dans  lequel  seront  traités  gratuitement  lespauvres  de 
»  tout  Age,  de  l'un  et  de  Cautre  sexes,  attaqués  du  mal 
»  vénitien ,  et  qui  sont  présentement  admis  et  traites 
»  tant  en  la  maison  de  Bicètre  qu'en  l'hospice  de  Vau- 
»  girard  ,  et  que  le  dit  hospice  soit  réuni  au  dit  ëta- 
»  blissement,  nous  réservant  de  donner  tels  règlements 
s  que  nous  estimerons  convenables  pour  le  régime 
»  et  l'administration  intérieure  du  dit  hospice,  les- 
»  quels  règlements  nous  adresserons  à  notre  parle- 
»  ment,  etc.  »  —  En  1785,  on  jeta  les  yeux  sur  l'an- 
cien couvent  des  Capucins,  dont  les  bâtiments  furent 
convenablement  disposés  pour  leur  nouvelle  destina- 
tion. Diverses  circonstances  empêchèrent  l'exécution 
immédiate  de  ce  projet  qui  fut  repris  par  l'Assemblée 
Nationale,  et  les  vénériens  furent  transférés,  le  12  mars 
1792,  dans  l'emplacement  autrefois  occupé  par  les  Ca- 
pucins. L'hospice  du  Midi,  dont  les  règlements  primi- 
tifs ont  subi  d'importantes  modifications,  contient  G50 
lits,  et  reçoit  annuellement  près  de  4,000  malades. 
Depuis  1836 ,  il  est  spécialement  affecté  aux  hommes. 
En  1812,  la  mortalité  a  été  de  1  sur  65  38.  La  dépense 
s'est  élevée  à  167,597  fr.  22  c. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  emprun- 
ter quelques  détails  à  l'excellent  ouvrage  de  Parent 
Duchâlelct  (de  la  Prostitution, A>aris,  1836).  ~- L'exis- 
tence de  la  maladie  vénérienne  fut  constatée,  à  Paris, 
d'une  manière  officielle,  le  6  mars  1497.  On  en  trouve 
la  preuve  dans  un  arrêt  du  parlement  qui  ordonne 

à  tous  les  étrangers  atteints  de  la  grosse  v   de 

retourner  dans  leur  pays,  aux  habitants  aisés  de  ne 
pas  sortir  de  leurs  maisons  et  aux  habitants  pau- 
vres de  se  retirer  dans  les  bâtiments  qu'on  allait  cons- 
truire pour  les  recevoir.  Ceux  qui  ne  se  conformèrent 
pas  à  celte  prescription  furent  punis  de  la  potence. 
Cet  établissement,  fondé  dans  le  faubourg  Saint- 


Germain,  devint  bientôt 


En  1496,  k 


prévôt  de  Paris  renouvela  l'ordonnance  du  parle- 
ment dont  il  diminua  la  sévérité.  II  se  contenta  de 
menacer  les  délinquants  d'être  jetés  à  la  rivière; 
toutefois  on  venait  de  se  convaincre  que  celle  malj o 
se  communiquait  par  un  contact  immédiat,  et  non 
par  l'intermédiaire  de  l'air.  On  ne  commença  à  sen- 
tir la  nécessité  de  soigner  les  malades  que  vers  ru- 
née  1505.  Plusieurs  arrêts  du  parlement  rendus  à  ce 
sujet  ne  furent  point  exécutés.  En  1535,  on  nomw 
des  commissaires  afin  de  trouver  un  local  destiné  au 
traitement  des  hommes  attaques  du  gros  mal.  Plusieurs 
emplacements  furent  proposés,  on  choisit  un  petit  hôpi- 
tal dépendant  de  la  paroisse  Saint-Eustachc  ;  une  ges- 
tion inhabile  força  les  malades  à  quitter  cet  hôpi- 
tal ;  ils  s'introduisirent  furtivement  à  l'Hôtel-Dien.  Cet 
abus  toléré  pendant  quelque  temps,  excita  l'indignation 
du  parlement  qui  fit  assembler  les  prévôt  des  marchand* 
et  èchevins ,  ainsi  que  les  curés  de  Paris,  aûn  d'aviser 
aux  moyens  de  réprimerdes  inconvénients  aussi  graves. 
11  fut  alors  décidé  que  tous  les  malades  se  rendraient 
dans  une  maison  de  la  rue  de  Lourcine.  —  Une  mesure 
barbare  qui  fut  en  vigueur  jusqu'en  1700 ,  était  em- 
ployée à  l'égard  de  ces  malheureux;  avant  et  après 
leur  traitement,  ils  étaient  châtiés  et  fostigés  très  ri- 
goureusement. A  la  fin  du  XVII*  siècle,  on  relégua 
dans  une  partie  de  l'hôpital  de  la  Salpétrière,  les  pros- 
tituées atteintes  du  mal  vénérien,  et  peu  de  temps 
après  elles  furent  transférées  à  Bicètre.  On  y  admit 
aussi  les  hommes.  En  1730,  on  comptait  à  Bicètre  400 
malades  attaqués  de  syphilis  ;  ils  occupaient  un  local 
très  étroit,  peu  aéré  et  sale.  Les  malades  s'y  trouvaient 
dans  le  plus  triste  état  ;  ceux  qui  attendaient  leur  tant 
étaient  couverts  d'ulcères.  Maréchal,  premier  chirur- 
gien de  Louis  XV,  visita  Bicètre  et  en  fit  un  rapport 
qui  contenait  des  détails  effrayants.  Aucun  remède 
ne  fut  apporté  à  celte  situation.  En  1784,  M.  de 
Brclcuil,  ministre  de  l'intérieur,  visita  également 
cet  hospice.  Il  fut  indigné  de  l'état  affreux  dans  lequri 
se  trouvaient  les  vénériens  à  Bicètre.  Laissons  parier 
M.  Cullerier.  «  Le  nombre  des  malades,  comparé  à 
l'étendue  des  salles,  est  â  peine  croyable.  On  serait  tenir 
de  révoquer  en  doute  la  possibilité  de  vivre  avec  de  l'air 
en  aussi  petite  quantité  et  d'une  qualité  si  préjudiciable 
à  la  santé,  si  le  fait  n'était  pas  aussi  notoire.  Dans  les 
salles  d'expectants,  la  moitié  des  malades  se  cooehaieot 
depuis  huit  heures  du  soir  jusqu'à  une  heure  après  mi- 
nuit, cl  les  autres  depuis  ce  moment  jusqu'à  sept  heure» 
du  matin.  Il  n'y  avait  qu'un  lit  pour  huit  malades,  etc.» 
—  Ce  rapport  fit  une  vive  impression  sur  le  cœur  de 
Louis  XVI,  qui  s'empressa  d'ordonner  la  fondation 
d'un  hospice  spécial.  Celte  disposition  ne  fut  point 
immédiatement  exécutée;  mais  dès  cette  époque  ce 
introduisit  de  sensibles  améliorations  dans  le  traitement 
des  malades  ;  aujourd'hui  l'on  trouve  dans  l'Hôpital 
du  Midi  tous  les  soulagements  que 
souffrante. 
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MIGNON  (rue). 


Commence  h  la  rue  du  Battoir-Saint-André,  nM  9  et  11; 
finit  à  la  rue  du  Jardinet,  rr»  1  et  2.  Le  dernier  impair 
est  7  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  52  m.  — 11*  ar- 
rondissement, quartier  de  l'École-de-Médecîne. 

Ouverte  en  1179,  clic  fut  alors  nommée  rue  des 
aetilt-Champs.  On  la  désigna  ensuite  sous  le  nom  de 
a  Semelle.  Depuis  le  milieu  du  XIVe  siècle,  clic  porte 
e  nom  de  rue  Mignon ,  en  raison  du  collège  Mignon 
|ui  y  fut  établi.  —  Une  décision  ministérielle  du 
4  thermidor  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  avait  fixé 
a  largeur  de  celte  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur 
i  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
lu  22  août  1840.  Les  maisons  n°*  1  et  3  ne  sont  sou- 
niscs  qu'à  un  léger  redressement  ;  celles  nM  5  et  7  sont 
■lignées.  Les  constructions  du  côté  opposé  devront  rc- 
uler  de  6  m.  environ.  —  Conduite  d'eau. 

Le  collège  Mignon  fut  fondé,  en  13W,  par  Jean 
Mignon,  archidiacre  de  Blois  et  maître  des  comptes  à 
Paris,  pour  douze  écoliers  de  sa  famille.  La  fondation, 
oispcnduc  par  la  négligence  des  exécuteurs  lestamcn- 
aires ,  n'eut  son  effet  qu'en  1353.  Bèformè  en  1539 , 
et  établissement  fut  donné,  en  158*,  sous  Ilcnri  III, 
i  l'abbé  de  Grandmont,  en  échange  du  prieuré  que 
es  religieux  de  Grandmont  possédaient  à  Vinccnncs, 
ît  qui  fut  cédé  dans  la  suite  aux  Minimes.  Ce  collège, 
rebâti  vers  1747,  devint  propriéiè  nationale  en  1790, 
servit  en  1820  de  dépôt  aux  Archives  du  trésor  royal, 
?t  fut  vendu  par  l'État  le  12  octobre  1821.  C'est  au- 
jourd'hui une  maison  particulière  portant  le  n°  2. 

MILAN  (rue  de). 

Commence  h  la  rue  de  Clichy,  n°*  31  et  33;  finit  à  la 
rue  4' Amsterdam.  Le  dernier  impair  est  13;  le  dernier 
pair,  16.  Sa  longueur  est  de  17»  m.  —  i"  arrondisse- 
ment, quartier  du  Roule. 

Celte  rue  a  été  percée  sans  autorisation,  en  1831,  sur 
les  terrains  appartenant  à  M.  Jonas  Hagcrman.  —  Une 
ordonnance  royale  du  18  mars  1836  porte  ce  qui  suit  : 
—  Article  1".  Le  sieur  Jonas  Hagennan  est  autorisé  à 
ouvrir  sur  les  terrains  dans  le  quartier  d'Europe,  à 
Paris,  une  roc  de  douze  mètres  de  largeur,  pour  com- 
muniquer de  la  rue  de  Clichy  à  la  rue  d'Amsterdam  ; 
les  alignements  de  la  nouvelle  rue ,  dite  de  Milan  sont 
arrêtés  conformément  au  tracé  des  lignes  noires  sur  le 
plan  ci-annexé.  —  Art.  2.  L'autorisation  résultant  de 
la  disposition  qui  précède  n'est  accordée  au  sieur  Ha- 
gcrman qu'à  la  charge  par  lui  ou  ses  ayant-cause, 
1°  de  livrer  gratuitement  à  la  ville  de  Paris  le  sol  occupe 
par  la  nouvelle  voie  publique;  2°  de  supporter  les  pre- 
miers frais  de  pavage  et  d'éclairage  de  cette  rue;  3°  d'y 
établir  des  trottoirs  en  pierre  dure,  de  la  largeur  qui 
sera  fixée  par  l'autorité  municipale  ;  4°  de  pourvoir  à 
l'écoulement  des  eaux  pluviales  et  ménagères  ;  le  tout 
conformément  à  la  délibération  du  conseil  municipal 
de  la  ville  de  Paris,  du  4  septembre  1835.  »  Ces  condi- 
tions furent  exécutées.  La  dénomination  affectée  à  celte 
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voie  publique  est  celle  de  la  capitale  du  roy 
bardo- Vénitien.  —  Conduite  d'< 


MILITAIRE  (BARRIERE  DE  L'ÉCOLE-). 

Située  a  l'extrémité  de  l'avenue  de  Lowendal. 

Voisine  de  l'Ecole-Militairc,  cette  barrière  consiste 
en  deux  bâtiments  ayant  chacun  deux  pavillons.  (Voir 
l'article  Barrières.) 

MILITAIRE  (chemin  de  roxde  de  la  barrière 

DE  L  ÉCOLB-). 

Commence  a  l'avenue  de  Lowendal  et  à  la  barrière  de 
l'École  -Militaire  ;  Unit  à  la  barrière  de  Grenelle  et  à  la 
rue  Dupleii.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  809  m. 
—  10e  arrondissement,  quartier  des  Invalides.  "~ 

(Voir  l'article  Chemins  de  ronde.) 

MILITAIRE  (école). 

Située  entre  les  avenues  de  Lowendal ,  de  La  Bour- 
donnaye,  de  Suffren  et  le  Cbamp-de-Mars.  —  10*  arron- 
dissement, quartier  de»  Invalides. 

Dans  les  lettres-patentes,  dans  les  édits,  dans  les  arrêts 
du  conseil,  l'intervention  de  la  royauté  était  pleine  de 
noblesse  et  de  dignité.  Le  préambule  de  l'édit  du  roi,  de 
janvier  1751,  portant  création  de  l'École-Militairc  est 
ainsi  conçu  :  «  Après  l'expérience  que  nos  prédécesseurs 

»  et  nous  avons  faite  de  ce  que  peuvent  sur  la  noblesse 

»  française  les  seuls  principes  de  l'honneur,  que  ne 

»  devrions-nous  pas  attendre,  si  tous  ceux  qui  la  com- 

»  posent  y  joignoient  les  lumières  acquises  par  une 

»  heureuse  éducation  ?  Mais  nous  n'avons  pu  envisager 

»  sans  attendrissement  que  plusieurs  d'entre  eux,  après 

»  avoir  consommé  leurs  biens  à  la  défense  de  l'État, 

p  se  trouvassent  réduits  à  laisser  sans  éducation  des 

»  enfants  qui  auroicnl  pu  servir  d'appui  à  leurs  fa- 

»  milles ,  et  qui  éprouvassent  le  sort  de  périr  et  de 

»  vieillir  dans  nos  armées,  avec  la  douleur  de  prévoir 

»  l'avilissement  de  leur  nom,  dans  une  postérité  hors 

»  d'état  d'en  soutenir  le  lustre,  etc..  Nous  avons  résolu 

»  de  fonder  une  école  militaire,  et  d'y  faire  élever  sous 

»  nos  yeux  cinq  cents  gentilshommes,  nés  sans  biens, 

a  dans  le  choix  desquels  nous  préférerons  ceux  qui  en 

»  perdant  leurs  pères  à  la  guerre  sont  devenus  les  cn- 

»  fants  de  l'État.  Nous  espérons  même  que  le  plan  qui 

»  sera  suivi  dans  l'éducation  des  cinq  cents  gcntilshom- 

»  mes  que  nous  adoptons,  servira  de  modèle  aux  pères 

»  qui  sont  en  état  de  la  procurer  à  leurs  enfants;  en 

»  sorte  que  l'ancien  préjugé  qui  a  fait  croire  que  la 

»  valeur  seule  fait  l'homme  de  guerre,  cède  insensible- 

»  ment  au  goût  des  études  militaires  que  nous  aurons 

»  introduit.  Enfin  nous  avons  considéré  que  si  le  feu 

»  roi  a  fait  construire  l'hôtel  des  Invalides  pour  être  le 

»  terme  honorable  où  viendroient  finir  paisiblement 

»  leurs  jours  ceux  qui  auraient  vieilli  dans  la  profession 

»  des  armes,  nous  ne  pouvons  mieux  seconder  ses 

»  vues,  qu'en  fondant  une  école  où  la  jeune  noblesse, 

»  qui  doit  entrer  dans  cette  carrière,  puisse  apprendre 
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»  les  principes  de  la  guerre,  etc..  C'est  sardes  mo- 
»  tifs  si  puissants  que  nous  nous  sommes  déterminé 
n  à  faire  bâtir  auprès  de  notre  bonne  ville  de  Paris  et 
»  sous  le  litre  à'Ècolt  Royale  SÊUUaire,  un  hôtel  assez 
»  grand  et  asseï  spacieux  pour  recevoir  non  seulement 
»  les  cinq  cents  gentilshommes  nés  sans  biens  pour  les- 
»  quels  nous  le  destinons,  mais  encore  pour  loger  les 
»  officiers  de  nos  troupes,  auxquels  nous  en  confierons 
»  le  commandement;  les  maîtres  en  toos  genres  qui 
»  seront  préposés  aux  instructions  et  exercices,  et  tous 
»  ceux  qui  auront  une  part  nécessaire  à  l'adroinistra- 
»  tion  spirituelle  et  temporelle  de  cette  maison.  A  ces 
»  causes,  etc.  Signé  Louis.  » —  Les  conditions  détermi- 
nées par  cet  edit  de  création  divisaient  les  aspirants  en 
huit  classes  :  1°  orphelins  dont  les  pères  avaient  été 
hiés  au  service,  ou  qui  étaient  morts  de  leurs  blessures 
soit  au  service,  soit  après  s'en  être  retirés;  2°  orphelins 
dont  les  pères  étaient  morts  au  service,  d'une  mort  na- 
turelle, ou  qui  ne  s'en  étaient  retirés  qu'après  trente 
ans  de  commission;  3°  enfants  qui  étaient  restés  à  la 
charge  de  leurs  mères,  leur  pères  ayant  été  tocs  au  ser- 
vice, ou  étant  morts  de  leurs  blessures,  soit  au  service, 
soit  après  s'en  être  retirés  pour  cause  de  blessures  ; 
4°  enfants  qui  étaient  également  a  la  charge  de  leurs 
mères,  leur  pères  étant  morts  au  service,  d'une  mort 
naturelle,  ou  après  s'être  retirés  du  service  au  bout  de 
trente  ans  de  commission;  5°  enfants  dont  les  pères 
étaient  morts  au  service;  6°  enfants  dont  les  pères 
avaient  quitté  le  service,  à  raison  de  leur  âge,  de  leurs 
infirmités,  ou  pour  quelque  autre  cause  légitime; 
7*  enfants  dont  les  pères  n'avaient  pas  été  militaires, 
mais  dont  les  ancêtres  avaient  servi;  8°  les  enfants 
de  tous  le  reste  de  la  noblesse  qui,  par  leur  indi- 
gence, se  trouvaient  dans  le  cas  d'avoir  besoin  des 
secours  du  roi. 

Le  produit  des  droits  sur  les  cartes  à  jouer,  le  béné- 
fice d'une  loterie  et  les  revenus  de  l'abbaye  de  Saint- 
Jean-dc-Laon,  furent  les  seules  ressources  financièrosqui 
servirent  aux  frais  de  cet  établissement.  La  construc- 
tion de  1  édifice  fut  commencée  en  1752,  sous  la  direc- 
tion de  Gabriel,  architecte  du  roi.  L'Ecole-Militaire  est 
sans  contredit  un  des  plus  beaux  monuments  de  la  ca- 
pitale. Elle  a  deux  entrées:  l'une,  au  midi,  est  fermée 
par  une  grille  en  fer  ;  l'autre,  d  une  architecture  plus 
riche,  a  été  ouverte  sur  le  Chain p-de-Mars.  On  traverse 
deux  vastes  cours  avant  d'arriver  au  principal  corps  de 
bâtiment  ;  le  surplus  consiste  en  cours  de  service,  jar- 
dins et  constructions  d'un  goût  plus  simple.  On  remar- 
que sur  les  deux  faces  des  bâtiments  en  ailes,  qui  s'avan- 
cent jusqu'à  la  première  grille,  deux  frontons  enrichis 
de  peintures  en  grisaille  à  fresque  exécutes  par  Gibelin. 
La  peinture  à  droite  représente  deux  athlètes,  dont 
l'un  cherche  à  dompter  un  cheval  fougueux;  la  peinture 
à  gauche  est  une  allégorie  de  l'étude  accompagnée  des 
sciences  et  des  arts.  Le  principal  corps  de  bâtiment  est 
décoré  d'un  ordre  de  colonnes  doriques,  surmonté 
d'un  ordre  ionique;  au  milieu  s'élève  avec  majesté 


un  avant-corps  d'ordre  corinthien  dont  les 
embrassent  les  deux  étages  :  il  est  couronné  d'an  frontal 
et  d'un  atlique.avec  un  dôme  orné  de  sculptures  «éta- 
lées par  d'Huez.  La  façade  du  côte  du  Cbaop-dr- 
Mars  ne  possède  qu'un  avant-corps  de  colonnes  c- 
rinthiennes  semblables  au  précédent.  Au 
vestibule  magnifique  orné  de  quatre  rangs  de 
d'ordre  toscan.  On  y  voyait  les  statues  de  Turenv , 
par  l'artiste  Pajou;  du  grand  Coudé,  par  Leçons 
du  maréchal  de  Luxembourg,  par  Mourhy  ;  et  du  ut 
réchal  de  Saxe,  par  d  iluez.  L'emplacement  occb^ 
par  l'Ecole-Militaire  forme  un  parallélogramme  à 
429  m.  de  longueur  sur  2(3  de  largeur. 

L' École-Militaire,  dissoute  en  vertu  de  la  déclarai»* 
du  1"  février  1776,  fut  rétablie  et  réorganisée  l  a 
suivante  sur  un  plan  plus  vaste  et  m 
L'aliénation  de  l'hôtel  et  des  biens  provenant  de  ectr 
école,  fut  ajournée;  mais  en  1778  le  gouvernent 
remplaça  son  revenu  par  une  dotation  de  15  milita» 
Enfin  un  arrêt  du  conseil  du  9  octobre  1787  suppruM 
définitivement  celte  école  ;  les  élèves  furent  placés  dam 
les  régiments  ou  envoyés  dans  les  douze  collèges  mili- 
taires établis  dans  les  provinces,  en  vertu  du  régleexn 
du  28  mars  1776.  En  1788,  l'Ecole-Militaire  était  «. 
nombre  des  quatre  édifices  qu'on  destina  à  rempli- 
cer  l'Hôtcl-Dieu.  L'architecte  Brongniart  fut  dur»? 
d'y  exécuter  les  changements  nécessaires.  La  rév>- 
lulion  vint  encore  modifier  ces  nouvelles  disposition 
La  Convention  nationale  décréta,  le  13  juin  1793,  h 
vente  de  tous  les  biens  formant  la  dotation  de  l'hottf 
que  l'on  transforma  en  quartier  de  cavalerie  et  r. 
dépôt  de  farine.  Bonaparte  en  fil  son  quartier-ave. 
ral ,  et  pendant  quelques  années ,  on  a  lu  sur  la  fn* 
de  la  façade  de  l'Ecole-Militaire,  du  côté  du  Chanp- 
de-Mars,  ces  deux  moto  :  quartier  Napoléon.  Demu 
empereur,  il  y  établit  des  régiments  de  sa  garde ,  qc 
furent  remplacés  en  1814  par  la  garde  royale.  Au 
jourd'hui  les  vastes  bâtiments  do  cet  édifice  servent  ot 
caserne  à  différents  corps  de  la  garnison  de  Paris.  I 
y  a  constamment  un  parc  d'artillerie  et  une  ou  plusit-on 
batteries  de  celte  arme.  L'Ecole-Militaire  a  ètr  V 
théâtre  de  plusieurs  événements  qui  presque  tous  * 
rattachent  à  l'histoire  du  Champ-de-Mars.  Nous  de- 
vons cependant  rappeler  ici,  que  ce  rat  dans  cette  o- 
seme  qu'eut  lieu,  en  1797,  l'arrestation  des  conspin- 
teurs  royalistes ,  Duveme  de  Prcslc ,  Broltier  et  fi 
Villeheurnois,  au  moment  où  ils  développaient  Iror 
plan  au  chef  d'escadron  Malo. 

MINIMES  (CASEBKE  DBS). 

Située  dans  la  rue  de  la  Cbausséc-dej-Miuimey  ré 

—  8"  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Cette  caserne,  affectée  à  la  garde  municipale,  occupe 
les  bâtiments  de  l'ancien  couvent  des  Minimes  dont  dm 
traçons  ici  l'origine.  L'ordre  des  Minimes  fut  fondi-  ti 
1436,  dans  la  Calabre,  par  François  de  Paule.  Le  pirji 
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fondateur  voulut  par  humilité  que  ces  religieux  s'appe- 
lassent Minimes,  c'est-à-dire  les  plus  petits,  les  plus  hum- 
bles des  hommes.  Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur 
l'origine  delà  fondationducouventdcsMinimcs  de  Paris. 
Le  plus  grand  nombre  présume  qu'Ange  de  Joyeuse  lé- 
gua, vers  1580,  son  hôtel  do  la  rue  Saint-Honoré  à  ces 
religieux,  sous  la  condition  de  faire  bâtir  un  couvent  de 
leur  ordre  dans  le  faubourg,  et  d'y  entretenir  un  maître 
d'école  pour  l'instruction  des  enfants  de  ce  quartier.  Il 
survint  «les  difficultés  qui  empêchèrent  l'exécution  de 
ce  projet.  Olivier  Chaillou,  chanoine  de  Notre-Dame, 
et  descendant  d'une  sœur  do  saint  François  de  Paule, 
faisait  partie  de  l'ordre  des  Minimrs,  il  voulut  lui  lé- 
guer tous  ses  biens.  Ces  religieux  se  trouvant  en  état 
de  fonder  un  établissement,  achetèrent,  le  27  octobre 
1609,  une  partie  des  jardins  de  l'ancien  palais  des 
Tournclles;  Henri  IV  approuva  cette  acquisition  par 
lettres  de  janvier  1610.  Les  Minimes  se  contentèrent 
d'abord  de  quelques  bâtiments  élevés  à  la  hâte  et  d'une 
petite  chapelle  où  la  messe  fut  célébrée  pour  la  pre- 
mière fois  le  25  mars  1610,  jour  de  l'Annonciation,  ce 
qui  fit  désigner  quelquefois  cette  maison  sous  le  nom 
de  V Annonciade.  Marie  de  Médicis  voulant  se  déclarer 
fondatrice  de  ce  couvent ,  fit  rembourser  aux  Minimes 
le  montant  de  leur  acquisition.  Ses  libéralités,  jointes  à 
celles  de  plusieurs  autres  personnes  de  distinction,  leur 
permirent  de  faire  construire  un  grand  couvent.  La 
première  pierre  de  l'église  fut  posée  au  nom  de  Marie 
de  Médicis  par  l'érèquc  de  Grenoble.  Les  événements 
politiques  qui  agitèrent  la  France  suspendirent  les 
travaux.  La  première  pierre  du  grand  autel  ne  fut 
posée  que  le  4  mai  1630,  et  l'église  dédiée  seulement 
le  29  août  1670,  sous  l'invocation  de  saint  François  de 
Paule,  par  Bouthillier  de  Chavigny,  évoque  de  Troyes. 
Cet  édifice  était  remarquable,  son  portail  avait  été  élevé 
par  François  Mansart.  Il  était  composé  de  deux  ordres 
d'architecture  :  le  premier,  dorique,  consistait  en  huit 
colonnes  ;  le  second  était  formé  de  quatre  colonnes  com- 
posites. Dans  le  tympan  du  fronton,  on  voyait  un  bas- 
relief  représentant  Sixte  IV  au  milieu  de  ses  cardinaux, 
ordonnant  à  François  de  Paule  de  se  rendre  auprès  de 
Louis  XI.  Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  devint  pro- 
priété nationale  et  fut  vendu  les  16  pluviôse,  11  et 
13  thermidor  an  VI.  Les  bâtiments  furent  rachetés  par 
l'État  qui  résolut  d'y  établir  le  collège  Charlemagne. 
Ce  projet  n'eut  pas  de  suite;  plus  tard  ils  furent  affectés 
à  une  caserne  acquise  moyennant  2 il. 700  fr.  par  la 
ville  de  Paris.  Celte  acquisition  a  été  faite  le  30  octo- 
bre 1823,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  11  dé- 
cembre 1822.  —  L'église,  qui  resta  propriété  particu- 
lière, fut  démolie.  Sur  son  emplacement  on  prolongea, 
en  1805,  la  rue  de  la  Chaussce-des-Minimes,  dont  nous 
nous  occuperons  à  l'article  suivant. 

MINIMES  (RUS  DB  LA  CHAUSS8E-DES-). 

Commence  à  la  place  Royale,  n«*  25  et  28;  Doit  à  la 
rue  Neuvc-Salat-GHles,  n»  3.  Le  dernier  impair  est  11  ; 


—  MIR  - 

le  dernier  pair,  0.  Sa  longueur  est  de  181  m.  8*  ar- 
rondissement, quartier  du  Marais. 

La  partie  de  cette  voie  publique  comprise  entre  la 
I  place  Royale  et  la  rue  des  Minimes,  a  été  ouverte  en 
1607,  sur  des  terrains  appartenant  aux  seigneurs  de 
Vitry,  et  qui  faisaient  autrefois  partie  du  parc  des 
Tournclles.  Elle  prit  d'abord  le  nom  du  Parc-Royal, 
qui  indiquait  l'emplacement  sur  lequel  elle  avait  été 
ouverte.  On  lui  donna  ensuite  la  dénomination  de  rue 
de  la  Chaussée  dct-Minimet ,  parce  qu'elle  conduisait 
au  couvent  des  religieux  de  ce  nom.  —  Une  décision 
ministérielle  du  3  thermidor  an  IX,  signée  Chaptal,  a 
fixé  la  largeur  de  celte  partie  de  rue  à  13  m.  75  c. 

Le  surplus  de  la  rue  de  la  Chausséc-dcs-Minimcs 
a  été  percé ,  en  1805 ,  sur  l'emplacement  de  l'église 
de  ces  religieux.  Après  la  suppression  de  la  commu- 
nauté, cet  édifice  avait  été  vendu  comme  propriété 
nationale  (voyez  l'article  précédent).  Cette  partie  de 
rue  a  été  fixée  aussi  à  13  m.  75  c.  de  largeur  par  une 
décision  ministérielle  du  4  mai  1822.  Plusieurs  pro- 
priétés riveraines  sont  soumises  à  un  léger  redresse- 
ment. Le  surplus  est  aligné.  —  Êgout  entre  les  rues 
des  Minimes  cl  Neuve-Saint-Gillcs.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  du  Foin  jusqu'à  celle  des  Minimes.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

MINIMES  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  des  Tournellei,  n°*  37  et  43;  finit 
à  la  rue  Saint-Louis,  n«»  12  et  14.  Le  dernier  impair 
est  9;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  206  m.  — 
8*  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Ouverte  en  1607,  cette  rue  lire  son  nom  du  couvent 
des  Minimes  qui  y  était  situé.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  3  thermidor  an  IX ,  signée  Chaplal ,  et  une 
ordonnance  du  8  juin  1&34,  ont  fixé  la  largeur  de  celle 
voie  publique  à  10  m.  Les  propriétés  nM  8  et  12  sont 
alignées.  Un  bâtiment  dépendant  de  la  caserne  et  une 
partie  de  la  propriété  n*  10  devront  reculer  de  1  m. 
Les  autres  constructions  ne  sont  soumises  qu'à  un  très 
faible  retranchement.  —  Portion  d  égoût  du  côté  de  la 
rue  Saint-Louis.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Lacarrière). 

MIRACLES  (cour  des). 

Située  entre  l'impasse  de  l'Étoile,  les  rues  de  Damiette 
et  des  Forges.  —  5*  arrondissement,  quartier  Bonne- 
Nouvelle. 

Cette  cour  existait  déjà  au  XIII'  siècle.  Son  nom 
était  commun  à  tous  les  endroits  qui  Servaient  de 
retraites  aux  mendiants  et  vagabonds  qui  encom- 
braient les  rues  avant  l'établissement  des  hôpitaux. 
Les  gueux  et  gens  sans  aveu  contrefaisaient  les  mala- 
des et  les  estropiés,  pour  attirer  la  commisération  pu- 
blique. Rentrés  dans  leurs  repaires ,  ils  opéraient  le 
miracle  d'une  guèrison  parfaite.  Il  n'existe  pas  d'ali- 
gnement pour  cetle  cour  qui  n'est  pas  reconnue  voie 
publique. 
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MIRACLES  (passage  de  la  cour  des). 

Commence  à  la  rue  des  Touroelles,  n°  26;  flnil  è  l'Impasse 
Jean-Beausire,  n«2i.  —  g»  arrondi*!.,  quartier  du  Marais. 

Une  cour  des  miracles,  peuplée  comme  celle  du 
quartier  Bonne-Nouvelle,  existait  en  cet  endroit  des  la 
lin  du  XIV»  siècle.  Ce  passage  est  également  connu 
sous  le  nom  de  Jean-Beausire. 

MIHOMÉNIL   ÎU'E  DEI . 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-IIonorl,  n»  94, 
et  à  la  place  Beau  veau,  n-  92;  finit  à  la  rue  de  Valois.  Le 
dernier  impair  est  79;  le  dernier  pair,  68.  Sa  longueur 
est  de  942  m.  —  l*r  orromlissomenl,  quartier  du  Roule. 
V  Pastis  comprise  entre  la  rue  du  Faubourg  - 
Saint-Honoré  ei  la  Grande  rue  Verte.  —  Elle  fut  per- 
cée en  vertu  des  lettres-patentes  du  18  juillet  1776, 
sur  les  terrains  appartenant  à  H.  Camus  (  Armartd- 
Gaston),  avocat  en  parlement.  Ces  lettres-patentes 
ordonnèrent  que  la  nouvelle  voie  publique  prendrait 
le  nom  de  rue  de  Miroménil,  et  aurait  une  largeur  de 
30  pieds.  Ce  percement  fut  immédiatement  effectué  ; 
toutefois  il  n'existait,  en  1778,  qu'une  seule  maison 
dans  cette  rue,  dont  la  direction  dut  être  modifiée, 
ainsi  qu'il  sera  explique  ci-après. 

2»  Pastis  comprise  entre  la  Grande-rue-  Yertt  et 
celle  Delaborde  {autrefois  des  Grésillons) .  —  Les  sieurs 
de  Sennevillc,  fermier-général,  Aubert,  garde  des 
diamants  de  la  couronne  ,  et  de  Lettre,  entrepreneur 
de  bâtiments,  étaient,  en  1778,  propriétaires  de  vastes 
terrains  situes  entre  la  rue  Verte  et  le  chemin  de  Mon- 
ceau. Ces  trois  personnes  exposèrent  à  sa  majesté  — 
«  que  les  terrains  dont  il  s'agit  étant  devenus,  par 
l'extension  successive  de  la  ville,  propres  à  former  des 
habitations  aussi  commodes  qu'agréables,  et  que  la 
pureté  de  l'air,  la  promenade  des  Champs-Êlysècs  et  le 
nouveau  percement  de  la  rue  de  Miroménil  faisant 
désirer  à  nombre  de  citoyens  l'ouverture  d'une  nou- 
velle rue,  en  continuité  de  ladite  rue,  à  travers  lesdits 
terrains,  pour  y  construire  de  nouveaux  hôtels  et  de 
nouvelles  haliitations ,  ils  se  seraient  volontiers  portés 
à  proposer  ladite  nouvelle  rue  en  face  et  en  continuité 
de  celle  de  Miroménil,  mais  que  n'étant  pas  propriétaires 
d'un  terrain  et  bâtiment  qui  se  trouvent  au  débouché  qui 
serait  nécessaire  sur  la  rue  Verle,  ils  n'ont  pu  surmonter 
les  difficultés  qui  leur  sont  opposées  ;  qu'ils  se  trouvent 
forcés  de  proposer  que  le  débouché  de  la  nouvelle  rue 
soit  établi  a  35  pieds  ou  environ  de  celui  de  ladite  rue 
de  Miroménil,  sur  ladite  rue  Verte,  du  coté  du  Levant, 
sauf  à  rectifier  par  la  suite,  si  le  cas  y  écbet,  l'aligne  - 
de  ladite  rue  de  Miroménil ,  dans  la  disposition 
au  plan  qu'ils  ont  fait  présenter ,  ce  qu'ils  ne 
peuvent  faire  sans  en  avoir  obtenu  l'autorisation,  a  — 
Des  lettres-patentes  furent  rendues  à  ce  sujet.  Elles 
sont  datées  de  Versailles,  le  7  novembre  1778,  et  por- 
tent :  «  Article  1er.  Il  sera  ouvert  aux  frais  des  sieurs 
de  Scnneville,  Aubert  et  de  Lettre,  une  rue  de  trente 
pieds  de  large,  nommée  rucGuyof,  à  prendre  de  la  . 
rue  Verte ,  et  continuée  à  travers  les  terrains  qui  leur  I 


appartiennent  jusqu'au  chemin  de  Mousseaux,  en  Nt» 
due  de  280  toises  ou  environ ,  dont  le  milieu  à 
débouché  sur  la  rue  Verte  sera  placé  à  35  pied»  J: 
milieu  du  débouché  de  la  rue  de  Miroménil  sur  u 
même  rue ,  et  dont  la  direction  sera  prise  de  maniât 
que  la  prolongeant  jusqu'à  la  rue  du  Fautourg-Sanrt- 
Ilonoré ,  elle  arrive  au  milieu  de  l'ouverture  de  lait 
rue  de  Miroménil.  —  Art.  2*.  Autorisons  lesdits  sienn 
de  Sennevillc ,  Aubert  et  de  Lettre,  à  traiter  avec  les 
propriétaires  des  terrains  le  long  de  la  rue  de  Miro- 
ménil, dans  laquelle  une  seule  maison  est  bâtie,  pwr 
opérer  le  changement  des  alignements  de  la  d.  nu.it 
manière  que  la  dirigeant  en  continuité  de  la  dite  nou- 
velle rue,  elle  débouche  à  la  même  ouverture  sur  h  rat 
du  Faubourg-Saint-Honoré,  etc...  »  —  Les  sieurs  de 
Senneville  et  autres  s'entendirent  avec  les  propriétaires 
delà  rue  de  Miroménil,  pour  le  changement  de  direction 
de  la  partie  ouverte  en  1776,  et  procès-verbal  des  wa- 
veaux  alignements  fut  dressé  par  le  bureau  de  la  tille 
le  21  juin  1779.  Le  nom  de  rue  Guyot.  affecté  à  ccut 
deuxième  partie ,  et  dont  l'inscription  ne  fut  point 
posée,  avait  été  donné  en  l'honneur  de  Micbei-Piem 
Guyot,  avocat  en  parlement,  conseiller  du  roi,  coma»- 
sairc  au  Châtelet ,  alors  échevin  de  la  ville  de  Paris. 
Guyot  occupa  cette  fonction  depuis  le  16  août  1777 
jusqu'au  16  août  1779.  —  Une  décision  ministêriHk 
à  la  date  du  15  messidor  an  XII,  signée  Chaptal,  ri 
une  ordonnance  royale  du  27  septembre  1836,  m( 
maintenu  la  largeur  de  30  pieds  assignée  à  ces  dent 
parties  de  la  rue  de  Miroménil. 

3-  Pastis  comprise  entre  les  rues  Delaborde  d  it 
la  Bienfaisance.  —  Cette  partie  fut  ouverte,  en  1813, 
lors  de  la  construction  de  l'abattoir  du  Roule,  sir 
l'emplacement  des  terrains  appartenant  à  la  ville  de 
Paris ,  et  provenant  de  divers  particuliers.  La  largeur 
assignée  à  ce  percement  est  de  20  m.;  et  il  existe  «r 
le  côté  droit  une  plantation  de  deux  rangées  d'arbre* 

4  e  Pastis  comprise  entre  les  rues  de  la  Bienfà- 
sance  et  de  Valois.  —  Par  une  ordonnance  royale  en 
date  du  2  février  1826,  relative  aux  rues  du  nouveau 
quartier  d'Europe ,  MM.  Hagerman  et  Mignon  furent 
autorisés  à  en  ouvrir  une  de  12  m.  de  largeur,  en  pro- 
longement de  la  rue  de  Miroménil  jusqu'à  celle  de  Valois 
(voyea  rue  d'Amsterdam).  Dans  le  courant  de  la  mea* 
année  on  a  commencé  à  bâtir  dans  celle  partie  de  nie. 

Les  propriétés  riveraines  de  la  rue  de  MirouKii. 
sont  alignées ,  à  l'exception  de  celle  n°  2 ,  qui  dem 
subir  un  retranchement  réduit  de  70  c.  —  Egoul  et 
conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue  de  la  rue. 

Armand-Thomas  Hue  de  Miroménil  naquit  en  1723. 
fut  nommé  garde-des-sceaux  de  France  le  24  août  1774, 
et  mourut  le  6  juillet  1796. 

MISSIONS-ÉTRANGÈRES  (église  des). 


Située  rue  du  Bac,  n°  134.  —  10* 
quartier  Safnt-Thomas-d'AquIn. 

Bernard  de  Sainte-Thérèse,  éreque  de  Babytoof, 
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ayant  rempli  les  périlleuses  fonctions  de  missionnaire 
dans  la  Perse,  résolut  d'établir  an  séminaire  où  l'on 
formerait  des  élèves  pour  aller  porter  au  loin  la  foi 
chci  les  infidèles.  Dans  l'acte  de  donation  du  16  mai 
1663,  il  imposa  pour  conditions  que  la  maison  serait 
nommée  séminaire  des  Misriont-Ftrangèrct ,  et  que  la 
chapelle  prendrait  le  titre  de  la  Sainie-Famille.  L'em- 
placement appartenait  à  ce  même  éveque  de  Babylone, 
dont  une  rue  voisine  porte  encore  le  nom.  Cette  fon- 
dation fut  approuvée  par  lettres-patentes  du  mois  de 
juillet  suivant,  enregistrées  le  7  septembre  de  la  môme 
année.  L'abbé  de  Sainl-Germain-des-Prés  y  consentit 
également.  Jusqu'en  1683 ,  une  salle  de  cette  maison 
servit  de  chapelle.  A  celte  époque ,  on  commença  la 
construction  d'une  église,  et  le  24  avril  de  cette  même 
année,  l'archevêque  de  Paris,  au  nom  du  roi,  en  posa 
la  première  pierre.  Ce  séminaire  fut  supprimé  le 
5  avril  1799  ;  les  bâtiments  devinrent  propriétés  natio- 
nales et  furent  vendus  le  25  vendémiaire  an  V,  à  la 
charge  par  l'acquéreur  de  livrer  sans  indemnité  le 
terrain  nécessaire  au  percement  d'une  rue  projetée. 

«  Paris,  le  2  germinal  an  XIII.  —  Napoléon,  etc.. 
Sur  le  rapport  du  ministre  des  cultes,  décrète  :  —  Ar- 
ticle 1er.  Les  établissements  des  Missions,  connues  sous 
les  dénominations  des  Missions  -  Étrangère/  et  du 
Saint-Esprit,  sont  rétablis.  —  Art.  2.  M.  de  Billièrc, 
supérieur  du  séminaire  dit  des  Missions-Étrangères, 
rue  du  Bac ,  est  autorisé  à  accepter  des  tiers  acqué- 
reurs, la  donation  de  l'édifice,  autrefois  consacré  à  ce 
séminaire,  et  les  revenus  et  biens  qui  y  étaient  atta- 
chés, etc...  Signé  Napoléon.  »  —  Par  suite  du  concor- 
dat du  9  avril  1802,  l'église  des  Missions  fut  choisie 
pour  être  la  seconde  succursale  de  Saint-Thomas  - 
d'Aquin. 

Parmi  les  édifices  consacrés  au  culte  catholique ,  il 
y  en  a  cinq  dont  la  ville  n'est  pas  propriétaire,  et  qu'elle 
tient  à  location,  savoir  :  Saint-Vincent-de-Paul  (bientôt 
remplacée  par  l'église  en  construction  ) ,  les  Missions- 
Étrangères,  l'Abbayc-aux-Bois,  Sainte -Valère  et  les 
Quinze-Vingts.  La  ville  a  payé  en  1840,  pour  le  loyer 
de  ces  cinq  églises,  la  somme  de  33,520  fr.  80  c. 

MOINE  (hve  du  petit-). 

Commence  à  la  rue  Scipion,  n«  2  et  4;  Qnil  à  la  rue 
Mouffetard,  n"  201  et  203.  Le  dernier  impair  est  17;  le 
dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  202  m.  —  12"  arron- 
dissement, quartier  Saint-Marcel. 

Elle  est  ainsi  nommée  des  1540.  Une  enseigne  du 
petit  Moine  loi  a  fait  donner  cette  dénomination.  — 
Une  décision  ministérielle  du  18  fructidor  an  IX,  signée 
Chaptal,  Nxa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m. 
£n  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  24  avril  1837, 
cette  largcnr  est  portée  à  10  m.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  MoufTctard  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

MOINEAUX  (»ub  des). 

Commence  aux  rues  des  Orties,  n°  3,  et  des  Moulins, 
n«  1;  finit  à  la  rue  Ncuve-Saint-Rocb,  n«*  20  et  22.  Le 
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dernier  impair  est  33;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur 
est  de  177  m.  —  2*  arrondissement,  quartier  du  Palais- 
Royal. 

Cette  rue  était  presqu'enlicrement  bàlic  en  1560, 
et  portait  déjà  le  nom  de  rue  des  Moineaux,  en  raison 
d'une  propriété  appelée  la  Maison-des-Moineaux.  En 
1635,  on  la  trouve  nommée  rue  de  Monceau,  proba- 
blement parce  qu'elle  conduit  au  Monceau,  petit  mont 
où  l'on  voyait  des  moulins  à  vent.  Une  voie  publique 
de  ce  quartier  a  conservé  ce  nom  des  Moulins.  —  Une 
décision  ministérielle  du  18  fructidor  an  IX ,  signée 
Chaptal,  fixa  la  largeur  de  la  rue  des  Moineaux  à  8  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826, 
cette  largeur  est  portée  à  10  m.  Propriétés  nM  1 ,  re- 
tranchement 2  m.  10  c.  à  2  m.  60  c.  ;  3,  rct.  réduit 

1  m.  90  c.  ;  5,  rcl.  réduit  1  m.  70  c.  ;  7,  rct.  90  c;  9, 
ret.  1  m.;  11,  ret.  réduit  60c;  13,  redress.;  15,  17, 19, 
alignées;  21,  23, 25,  redr.;  27,  rct.  25  c;  29,  ret.  40  c; 
31,  alignée;  second  n°  31,  rct.  60  c;  33,  rct.  80  c;  — 
de  2  à  6,  ret.  2  m.  10  c.  à  2  m.  80  c. ;  8,  ret.  réduit 
3  m.;  10, 12,  rct.  3  m.  30  c.  à  3  m.  80  c;  14,  alignée  ; 
de  16  à  20,  ret.  2  m.  80  c.  à  3  m.  50  c;  22,  rct.  réduit 

2  m.  50  c.  ;  2*.  ret.  2  m.  ;  26,  rcl.  2  m.  à  2  m.  70  c; 
28,  rct.  2  m.  70  c.  à  3  m.  60  c.  —  Éclairage  au  ga« 
(comp*  Anglaise). 

MOLAY  (bue). 

Commence  aux  tues  Portefoin,  n°  2,  et  des  Enfanis- 
Rouges,  n»  10;  finit  à  la  rue  de  la  Corderie,  n°>  7  et  9. 
Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur 
est  de  12  m.  —  7«  arrondissement,  quartier  du  Monl-de- 
Piéié. 

Cette  rue  a  été  ouverte  sur  une  partie  de  l'ancien 
hôpital  des  Enfants-Rouges,  dont  nous  rappelons  l'ori- 
gine. A  la  sollicitation  de  Marguerite  de  Valois,  sa 
sœur,  François  Ier  consentit  à  la  fondation  de  cet  éta- 
blissement. Une  somme  de  3,600  livres  fut  remise,  par 
ce  monarque,  à  Jean  Brironnel,  président  de  la  cham- 
bre des  comptes,  qui  chargea  Robert  de  Beauvais 
d'acheter  dans  les  environs  du  Temple ,  une  maison 
avec  cour  et  jardin.  Celte  acquisition,  qui  date  du 
24  juillet  1534,  coula  1,200  livres.  Dans  les  lettres- 
patentes  de  janvier  1536,  François  I"  se  déclare  fon- 
dateur de  cet  établissement,  spécialement  destiné  aux 
orphelins  originaires  de  Paris.  Il  est  dit  aussi  :  qu'on 
y  recevra  les  pauvres  petits  enfants  qui  ont  été  et  seront 
dores  en  avant  trouvés  dans  l' Hôtel-Dieu,  fors  et  excepté 
ceux  qui  sont  orphelins  natifs  et  baptisés  à  Paris  et  èz- 
faubourgs ,  que  l'hôpital  du  Saint-Esprit  doit  prendre 
selon  l'institution  et  fondation  d'icelui  ci  les  bâtards 
que  les  doyen,  chanoines  et  chapitres  de  Paris  ont  à 
coutume  de  recevoir  et  faire  nourrir  pour  l'honneur  de 
Dieu.  Il  est  ordonné,  en  outre,  par  ces  mêmes  leltres- 
patenles,  que  ces  pauvres  petites  créatures,  perpétuel- 
lement appelées  Enfants-Dieu  ,  seront  vêtues  iVïtoffe 
rouge,  pour  marquer  qu'elles  doivent  leur  subsistance 
à  la  charité.  Cet  hôpital  fut  supprimé  par  lettres-pa- 
tentes du  mois  de  mai  1772,  enregistrées  au  parlement 
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le  5  juin  suivant.  Alors  on  plaça  tes  jeunes  pension- 
naires à  l'hospice  dit  des  Enfants-Trouvés ,  auquel  fu- 
rent donnés  tous  les  biens  de  l'ancien  établissement. 
Les  prêtres  de  la  Doctrine  Chrétienne,  autorisés  par 
lettres-patentes  de  mars  1777,  achetèrent  de  l'hospice 
des  Enfants-Trouvés  les  anciens  bâtiments  de  l'hôpi- 
tal des  Enfants-Rouges  cl  s'y  installèrent  aussitôt. 
Leur  communauté,  supprimée  en  1790,  devint  pro- 
priété nationale  ;  la  maison  et  ses  dépendances  fu- 
rent vendues  le  25  brumaire  an  Y,  avec  la  condition 
«  de  fournir  le  terrain  nécessaire  pour  le  prolongement 
de  la  rue  du  Grand-Chantier  (aujourd'hui  des  Enfants- 
Hougcs)  jusqu'à  celle  de  la  Corderic.  »  —  Une  décision 
ministérielle  du  23  frimaire  an  VIII ,  signée  La  place, 
fixa  la  largeur  de  cette  rue  à  8  m.  30  c.  Ce  percement, 
commencé  en  vertu  d'un  arrêté  du  département  du 
mois  de  brumaire  de  la  même  année ,  fut  terminé  en 
l'an  IX,  et  reçut,  en  raison  de  sa  proximité  du  Tem- 
ple ,  le  nom  de  Molay,  en  l'honneur  de  Jacques  de 
Molay,  dernier  grand-maltre  de  l'ordre  des  Templiers. 
—  Une  ordonnance  royale,  a  la  date  du  31  mars  1835, 
a  porté  la  largeur  de  celle  voie  publique  à  11  m.  Pro- 
priétés n°*  1  et  3,  ret ranch.  2  m.  à  2  m.  60  c;  2  et  4, 
rct.  réduit  80  c.  ;  6,  ret.  réduil  50  c.  ;  8,  rct.  réduit 
30  c;  10,  redress.  —  Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au 
gax  (comp*  Lacarricrc). 

MOLIÈRE  (passage). 

Commence  à  la  rue  Saint-Martin ,  n«  107;  Doit  à  la 
rue  Quincampoii ,  n»  60.  —  6*  arrondissement ,  quartier 
des  Lombards. 

Ce  passage  doit  son  nom  au  théâtre  Molière,  dont 
l'ouverture  eut  lieu  le  *  juin  1791 ,  par  la  représenta- 
tion du  Misanthrope.  La  décoration  de  cette  salle  était 
d'un  luxe  inconnu  jusqu'alors.  Le  fond  des  loges  était 
orné  de  glaces.  Ce  théâtre  changea  souvent  son  réper- 
toire et  ses  acteurs.  En  1793,  la  salle  Molière  porta  le 
nom  de  théâtre  det  Sans-Culottes.  Cette  dénomination 
fut  également  affectée  au  passage.  Ce  théâtre  a  été 
supprimé  en  vertu  du  décret  du  8  août  1807.  La  salle 
Molière  existe  encore  :  on  y  donne  des  fêtes  et  des  bals 
et  l'on  y  joue  la  comédie  bourgeoise. 

MOLIÈRE  (ira). 

Commence  à  la  place  de  l'Odéon,  n°  6;  finit  h  la  rue 
de  Vauglrard,  n8  22.  Pas  de  numéro  impair;  ce  coté  est 
bordé  par  le  théâtre  de  l'Odéon  ;  le  dernier  pair  est  6.  Sa 
longueur  est  de  52  m.  —  11*  arrondissement .  quartier 

Elle  a  été  ouverte  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de 
Condé,  en  vertu  des  lettres-patentes  du  10  aoot  1779, 
registrèes  au  parlement  le  7  septembre  suivant.  Sa 
largeur  était  fixée  à  30  pieds.  Cependant  elle  ne  fut 
exécutée  que  sur  une  largeur  de  9  m.  70  c.  Cette 
dimension  a  été  maintenue  par  une  décision  ministé- 
rielle du  4  nivôse  an  IX,  signée  Chaplal,  et  par  une 
ordonnance  royale  en  date  du  12  mai  1811.  —  Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (cump*  Parisienne). 
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Jean-Baptiste  Poquelin  de  Molière  naquit  à  Paris,  le 
15  janvier  1622,  et  y  mourut  le  18  février  1673.  (Voyet 
l'article  du  théâtre  de  VOdéon.) 

MONCEAU  (barrière  de). 

Située  à  l'eitrémité  de  la  rue  du  Hocher. 
Cette  barrière,  ornée  d'un  bâtiment  à  deux  péristyles 
avec  colonnes  à  bossage ,  tire  son  nom  du  village  de 
Monceau,  bâti  sur  une  hauteur .  (Voir  l'article  Barrière*.) 

MONCEAU  (rue  de). 

Commence  i  la  rue  du  Faubourg-du-Roule,  tv°*  46  et 
46  bis;  finit  aui  rues  de  Chartres,  n«  1,  et  de  Courrelles, 
n»  67.  Le  dernier  impair  est  25;  le  dernier  pair,  10.  Sa 
longueur  est  de  215  m.  —  i"  arrondissement ,  quartier 
du  Boule. 

Ouverte  en  1785,  cette  nie  doit  sa  dénomination 
au  parc  de  Monceau  vers  lequel  elle  se  dirige.  —  Une 
décision  ministérielle  du  11  ventôse  an  XI,  signée 
Chaplal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
Propriétés  de  1  à  23,  alignées;  25,  faible  rct  ranch.  ; 
de  2  à  12,  alignées;  les  autres  constructions  sans  nu- 
méro jusqu'à  la  rue  de  Courccllcs,  rct.  1  m  90  c.  à 
3  m.  30  c. 

MONCEY  (ira). 

Commence  à  la  rnc  Blanche,  n0*  35  et  30;  finit  à  la 
rue  de  Clichy,  n«  59  et  58.  Pas  de  numéro  impair;  le 
dernier  pair  est  8.  Sa  longueur  est  de  158  m.  —  2«  ar-» 


Une  ordonnance  royale  du  15  novembre  1841  porte 
ce  qui  suit  :  «  Article  1".  Est  approuvé  le  projet  pré- 
senté par  la  ville  de  Paris,  pour  l'oumiMre  d'urne  rvt 
de  12  m.  de  large,  devant  communiquer  de  la  rue  Blan- 
che à  celle  de  Clichy.  Les  alignements  de  cette  rue  sont 
arrêtés  conformément  aux  lignes  rouges  tracées  sur  le 
plan  ci-joint,  lesquelles  déterminent  un  pan  coupé  de 
15  m.  de  face  au  droit  de  la  propriété  située  a  l'angle 
de  la  rue  Blanche.  —  Art.  2*.  L'esécution  immédiate 
des  alignements  arrêtés  ci-dessus  est  déclarée  d' utilité 
publique.  En  conséquence,  le  préfet  de  la  Seine,  agis- 
saut  au  nom  de  la  ville  de  Paris,  est  autorisé  :  1*  à  ac- 
quérir, soit  à  l'amiable,  soit  par  voie  d'expropriation , 
s'il  y  a  lieu,  les  immeubles  ou  portions  d'immeubles 
dont  l'occupation  sera  nécessaire;  2°  a  accepter  les 
souscriptions  offertes  par  divers  propriétaires  pour 
contribuer  à  la  dépense  du  projet.  —  Art.  3*.  Toute- 
fois il  sera  procédé  à  l'égard  de  l'alignement  formant 
le  pan  coupé  précité,  conformément  aux  lois  et  règle- 
ments en  vigueur  en  tout  ce  qui  pourra  concerner,  soit 
les  réparations  d'entretien, soit  la  démolition  pour  cause 
de  vétusté,  des  bâtiments  qui  excèdent  les  alignements 
ainsi  arrêtés,  soit  les  terrains  à  occuper  par  la  voie  publi- 
que ou  par  les  particuliers,  soit  enfin  les  indemnités  qui 
seront  dues  de  part  et  d'autre  pour  la  cession  de  ces 
terrains.  —  Art.  4e.  Le  préfet  de  la  Seine  est  en  outre 
autorisé  à  affecter  aux  frais  d'ouverture  de  la  voie 
nouvelle,  les  10,000  fr.  qui,  en  exécution  de  notre 
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)rdonnance  du  27  février  1839,  ont  été  soumissionnés  et 
i  erses  par  le  sieur  Boursault ,  dans  le  but  de  contri- 
jucr  à  la  dépense  devant  résulter  de  l'exécution  du  d. 
)an  coupé,  lequel  sera  effectué  aux  Trais  seuls  de  la 
rille  de  Paris,  elc*..  »  -—  Ce  percement  fut  immédiate* 
nent  commencé*  — »  L'article  9  d'une  délibération  du 
-onscil  municipal  du  8  février  1843  est  ainsi  conçu  : 
«  La  rue  nouvelle  portera  le  nom  de  rue  Moncey, 
pour  rappeler  les  services  rendus  par  H.  le  maréchal 
Juc  de  Conegliano,  à  la  barrière  de  Clichy.  » 

Moncey  (ftose-Adrien-Jeannol),  duc  de  Conegliano, 
grand'eroix  de  la  Légion-d'Honneur,  pair  et  maréchal 
de  France,  gouverneur  de  l'hôtel  royal  des  Invalides, 
naquit  à  Besançon,  le  31  juillet  1754.  Son  père,  avocat 
au  parlement,  le  destinait  à  la  magistrature;  mais  a 
l'âge  de  quinte  ans,  Moncey  quitta  le  collège  et  s'en- 
ea^ea  dans  le  régiment  de  Conti  (infanterie).  En  1791, 
il  était  capitaine  de  dragons;  en  179»,  général  de  bri- 
gade ;  deux  mois  après ,  sa  fermeté  et  ses  talents  lui 
valaient  le  grade  de  général  de  division.  En  1800, 
Moncey  fut  chargé  du  commandement  d'un  corps  de 
90,000  hommes,  franchit  le  Saint-Gothard,  et  s'empara 
de  Plaisance.  A  Marengo,  son  nom  fut  mis  à  l'ordre  du 
jour  de  l'armée ,  et  à  la  paix  de  Lunèville ,  il  reçut  le 
commandement  des  départements  de  l'Oglio  et  de 
l'Adda.  Le  19  nui  1801,  Napoléon  comprit  ce  général 
dans  la  première  promotion  des  maréchaux  de  l'empire, 
et  le  1"  février  suivant  lui  donna  le  grand  cordon  de 
la  Légion-d  Honneur.  En  1808,  le  maréchal  Moncey 
fut  envoyé  en  Espagne;  dans  cette  lutte  meurtrière,  il 
déploya  les  talents  les  plus  distingués.  Nommé  en  1814 
major-général,  commandant  en  second  la  garde  natio- 
nale de  Paris,  il  flt  preuve  d'une  grande  fermeté  pen- 
dant le  combat  livré  sous  les  murs  de  cette  ville.  Le 
1"  avril ,  le  maréchal  Moncey  fut  nommé  membre  du 
conseil  d'État  provisoire,  puis  pair  de  France.  En 
1823,  il  commanda  le  quatrième  corps  de  l'armée 
d'Espagne,  Appelé  après  1830  au  gouvernement  de 
l'hôtel  royal  des  Invalides,  le  maréchal  termina,  le 
91  avril  1849,  au  milieu  des  vieux  soldats  dont  il  avait 
toujours  été  le  protecteur  et  l'ami,  une  vie  glorieuse  et 
honorée  de  tous. 

MOiNDÉTOUR  (hub  du). 

Commence  à  la  rue  des  Prêcheurs,  n*  30  et  32;  finit 
•  la  rue  Mauconsell,  n««  5  et  7.  Le  dernier  impair  est  37; 
le  dernier  pair,  89.  Sa  longueur  est  de  193  m.  —  Les  nu- 
méros de  1  à  17  et  de  2  à  6  sont  du  4«  arrondissement, 
quartier  des  Marchés;  le  surplus  dépend  du  6«  arrondisse- 
ment, quartier  Montorgueil. 

La  partie  de  celte  voie  publique  comprise  entre  la 
km  des  Prêcheurs  et  celle  du  Cygne,  était  complète- 
ment hàUe  en  1950.  Dans  un  acte  de  1905,  rapporté 
par  Jaillot,  il  est  dit  :  que  Burchard  d'Orsay  délaisse  à 

I  éveque  de  Paris  les  dîmes  d'Orsay  et  de  Mondétour, 

II  est  fait  mention  également  dans  un  acte  de  vente  à 
ladale  du  9  juin  1540,  d'une  maison  située  rue  Pyrouel 


—  MON  — 

(Pirouette),  aboutissant  des  deux  côtés  aux  héritiers 
de  Claude  Foucault,  seigneur  de  Mondétour.  Ce  Claude 
Foucault,  seigneur  de  Mondétour,  était  echevin  de  la 
ville  de  Paris  en  1595,  sous  la  prévôté  de  maitre  Jean 
Morin.  —  Une  décision  ministérielle  du  13  vendémiaire 
an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  celte  voio 
publique  à  7  m. 

La  partie  de  la  rue  de  Mondétour  qui  s'étend  de  la  rue 
du  Cygne  à  la  rue  Mauconseil  a  été  percée  vers  1815, 
sur  l'emplacement  du  cloître  Saint-Jacqucs-l' Hôpital  ; 
ce  prolongement  avait  été  autorisé  par  une  décision  mi- 
nistérielle du  9  novembre  1814,  signée  l'abbé  de  Mon- 
tesquiou.qui  flxa  la  largeur  de  celle  partie  de  rueà  7  m. 

La  propriété  située  sur  le  côté  gauche  à  l'encoi- 
gnure droite  de  la  rue  de  Bambuleau ,  celles  n°*  33 , 
37  et  32  ne  sont  pas  soumises  à  rclranchcmcnt.  — 
Conduite  d'eau  dans  une  partie.  —  Eclairage  au  gaz 
(comp»  Française). 

MONDOVI  (RUE  DE). 

Commence  à  la  rue  de  Hlvoll,  n«  52  et  54;  finit  a  la  rue 
du  Mont-Thabor,  n"  43  et  58.  Le  dernier  impair  est  5; 
le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  73  m.  —  1"  ar- 
rondissement, quartier  des  Tuileries. 

Cette  voie  publique  a  été  ouverte  sur  l'emplacement 
du  couvent  de  l'Assomption,  en  vertu  d'un  arrêté  des 
consuls  du  1"  floréal  an  X ,  dont  nous  citons  ici  un 
extrait.  —  «  Les  Consuls  de  la  république  arrêtent  : 
v  Article  1èr.  Les  terrains  appartenant  a  la  républi- 
»  que,  situés  dans  le  cul-de-sac  du  Manège,  longeant 
»  la  terrasse  des  Feuillants,  tous  les  terrains  occupés 
»  par  les  Feuillants,  les  Capucins  et  l'Assomption,  se- 
»  ront  mis  en  vente.  —  Art.  2*.  Le  plan  annexé  au 
»  présent  arrêté  sera  suivi  et  exécuté  dans  toutes  ses 
»  parties  et  servira  de  base  pour  dresser  le  cahier  des 
•  charges,  etc.  Le  premier  consul,  signé  Bonaparte.  » 
—  D'après  le  plan  dressé  le  2  frimaire  an  XI,  par 
MM.  Percier  et  Fontaine,  architectes  du  palais  des 
Tuileries,  la  largeur  de  la  rue  projetée  fut  fixée  à  10  m. 
Elle  devait  aboutir  à  la  rue  Saiot-Honoré  ;  elle  n'a  clé 
exécutée  que  jusqu'à  la  rue  du  Mont-Thabor,  avec 
laquelle  elle  forme  équerre.  —  Une  ordonnance  royale 
en  date  du  24  août  1833,  a  maintenu  la  largeur  de 
10  m.  Les  propriétés  riveraines  sont  alignées.  •—  Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gai  (comp*  Anglaise). 

Le  nom  assigné  à  cette  voie  publique  consacre  le 
souvenir  du  brillant  fait  d'armes  de  Mondovi,  ou 
les  Autrichiens  furent  battus,  le  22  avril  1796,  par  les 
Français  commandés  par  Bonaparte. 

MONNAIE  (rub  db  la). 

Commence  aUx  rues  des  Prêtres -Saint- Germain  - 
l'Auierrols,  n*  2,  et  Saint-Germain-l'Auxerrois,  n°  90; 
finit  aux  rues  des  Fos.^s  Saint-Gcrmain-l'Amerroi»,  n"  i, 
et  Bethlsy,  n°  SI.  Le  dernier  impair  est  25;  le  dernier 
pair,  32.  Sa  longueur  est  de  146  m.  —  4«  arrondissement, 
quartier  du  Louue. 

En  1245,  c'était  la  nw  au  Cerf.  En  1387,  on  la 
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nommait  rue  de  la  Monnaie,  en  raison  de  l'hôtel  des  Mon- 
naies qui  y  était  situé  à  l'endroit  où  fiit  ouverte  la  me 
Boucher.  Un  arrêt  du  conseil  de  janvier  1689  ordonna 
l'élargissement  de  la  rue  de  la  Monnaie.  Dans  un  autre 
arrêt  du  21  février  1693,  on  voit  que  cet  élargissement 
était  alors  presqu'entièrement  effectue.  —  Une  décision 
ministérielle  du  20  mai  1817  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  11  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  15  janvier  18)4,  cette  largeur  est  portée  à 
13  m.  Propriétés  de  1  à  5,  ret.  2  m.  20  c.  à  2  m.  30  c; 
7,  ret.  1  m.  80c;  9,  11,  ret.  2  m.  20  c.  à  2  m.  32  c; 
13,  alignée  ;  pas  de  numéros  15  et  17  ;  de  19  à  25,  ret. 
2  m.  40  c.  ;  de  2  à  8,  ret.  70  c.  à  95  c;  10,  ret.  réduit 
55c;  12,  ret. réduit 30c;  H,  ret.  réduit70c.;dcl6à32, 
alignées.  —  Égout  entre  les  rues  Boucher  et  Béthisy. 
Bassin  d'égout  dans  le  surplus.  —  Conduite  d'eau  dans 
toute  l'étendue.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

MONNAIE  (rue  de  la  vieille-). 

Commence  aux  rues  de  la  Heaumerie,  n°  2,  et  des  Écri- 
vains, n«  30;  finit  à  la  rue  dos  Lombards,  n<"  27  et  29. 
Le  dernier  impair  est  20;  le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur 
est  de  101  m.  —  ©•  arrondissement,  quartier  des  Lom- 
bards. 

Des  actes  du  XIIe  siècle  indiquent  que  l'on  battait 
monnaie  dans  cette  rue,  qui  dès  le  XIII*  siècle  portait 
le  nom  de  Yicillc-Monnaie.  En  1636,  on  l'appelait  éga- 
lement rue  PatsemerUière.  Elle  a  été  élargie  en  vertu 
d'un  arrêt  du  conseil  du  2  juillet  1686.  —  Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  18  vendémiaire  an  VI,  signée 
Lctourncux,  avait  fixe  la  moindre  largeur  de  celte  voie 
publique  à  6  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  9  décembre  1838 ,  sa  largeur  a  été  portée  à  10  m. 
Propriétés  n°*  1  et  3,  ret.  réduit  3  m.  60  c;  5,  ret.  ré- 
duit 1  m.  60  c;  7,  ret.  réduit  2  m.;  9,  ret.  réduit  1  m. 
20  c  ;  11,  ret.  réduit  70  c  ;  13, 15,  ret.  50  c  ;  17,  ret. 
réduit  90c;  de  19  à  23,  ret.  1  m.  30  c  à  1  m.  50  c;  25, 
alignée;  27, 29,  ret.  1  m.  80  c  à  2  m.  40  c;  2,  ret.  ré- 
duit 2  m.  40  c;  de  4  à  8,  ret.  1  m.  70  c.  à  2  m.  10  c; 
de  10  à  28,  ret.  2  m.  30  c.  à  2  m.  60  c;  30  ret.  1  m. 
60  c;  32,  ret.  2  m.  —  Portion  d'égout  du  côté  de  la 
rue  des  Lombards.  —  Conduite  d'eau  dans  toute  l'éten- 
due. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

MONNAIES  (hôtel  des). 

Situé  sar  le  quai  de  Conti,  n»  11.  —  10»  arrondisse- 
ment ,  quartier  de  la  Monnaie. 

Dans  un  édit  de  Charles-le-Chauvc ,  de  l'année  864 , 
Paris  se  trouvait  au  nombre  des  villes  ayant  le  droit  de 
fabriquer  des  monnaies.  Le  bâtiment  affecté  à  cette 
fabrication  devait  faire  partie  du  palais  de  la  Cité.  Dès 
que  le  faubourg  septentrional  fut  défendu  par  une  en- 
ceinte, on  y  transféra  la  maison  de  la  monnaie.  Dans  le 
quartier  des  Lombards,  on  voit  encore  aujourd'hui  une 
rue  nommée  de  la  Vieille-Monnaie.  Un  acte  de  1227 
indique  une  de  ses  maisons  sous  le  nom  de  Monetaria 
et  de  Yeleri  Monda.  Quelque  temps  après,  cette 
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fabrication  fut  transportée  dam  une  maison  où  j'eta- 
blirent  plus  tard  les  religieux  de  Sainte-Croix-de-U- 
Bretonnerie.  Dans  l'acte  de  fondation  de  ce  courait 
il  est  dit  :  a  que  saint  Louis  donna  aux  religieux  uc 
propriété  appelée  de  la  Monnaie.  »  Au  cotnraenrftmi 
du  XIV*  siècle,  un  Hôtel  des  Monnaies  était  etaki 
dans  la  rue  qui  en  porte  encore  aujourd'hui  le  non; 
les  bâtiments  y  subsistèrent  jusqu'à  l'entière  constiw- 
tion  de  l'édifice  du  quai  de  Conti.  L'ancien  Hôtel  du 
Monnaies,  tombant  en  ruine,  fut  alors  abatta.  Ei 
vertu  des  lettres- patentes  du  mois  d'août  1776,  on 
ouvrit  sur  son  emplacement  les  rues  Boucher  et  Estie  d  » 
—  «  Louis ,  etc.  Par  nos  lettres-patentes  du  7  janvier 
»  1765,  nous  aurions  ordonné,  attendu  la  vétusté  de 
»  notre  hôtel  actuel  des  Monnaies  à  Paris,  qu'il  en  st- 
»  rait  construit  un  autre  sur  le  terrain  vague  entre  li 
»  rue  Royale  et  celle  des  Champs-Elysées  (  ci-devant 
»  appelée  de  la  Bonne-Morue  ) ,  derrière  les  façades 
»  qui  servent  de  décoration  à  la  place  où  est  po» 
»  notre  statue  équestre  ;  ils  nous  aurait  été  reprèsenk 
»  par  nos  chers  et  amés  les  prévôt  des  marchands  et 
»  écbevins  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  que  l'exêe* 
»  tion  de  nos  lettres-patentes  pourrait  ralentir  l'art»- 
»  vite  du  commerce  de  l'orfèvrerie,  en  ce  que  l'emplatt- 
»  ment  destiné  pour  ce  nouvel  hôtel  des  Monnaies  se 
»  trouverait  considérablement  éloigné  du  centre  de 
»  notre  capitale ,  et  que  les  orfèvres  et  autres  corres- 
»  pondants  aux  monnaies  seraient  obliges  de  perdit 
»  un  temps  considérable  pour  y  porter  leurs  ouvrages 
»  et  matières ,  et  comme  nous  n'avons  en  vue  que 
»  plus  grand  avantage  des  habitants  de  notre  bauw 
»  ville  de  Paris,  et  la  facilité  et  commodité  du  cosun'  r  > 
»  nous  avons  estimé  convenable  de  déférer  aux  reprr- 
*  sentations  qui  nous  ont  été  faites  à  cet  égard ,  en  as- 
»  signant  au  nouvel  hôtel  des  Monnaies ,  qu'il  est  ne- 
»  cessaire  de  construire,  un  autre  emplacement  plus» 
»  la  portée  des  orfèvres  et  autres  commerçants  el  trafr 
»  quants  des  matières  d'or  et  d'argent ,  et  en  ordonnant 
»  tous  les  autres  arrangements  que  ce  changement 
p  exige  ;  nous  y  avons  pourvu  par  arrêt  rendu  en  notre 
»  conseil ,  le  18  septembre  dernier ,  sur  lequel  M* 
»  avons  jugé  nécessaire  de  faire  expédier  nos  leltres- 
»  patentes;  à  ces  causes,  etc.  —  Article  l,r.  Le  noutri 
s  Hôtel  des  Monnaies ,  qui  devait  être  à  la  place  où  est 
»  notre  statue  équestre ,  sera  établi  et  incessamoKr 
»  construit  aut  anciens  grand  et  petit  hôleU  de  C«**'. 
»  appartenant  à  notre  d  .ville  de  Paris,et  qui  sontaetuellf 
»  ment  occupés  par  notre  garde-meuble,  suivant  le  put 
»  que  nous  avons  agréé;  la  construction  duquel  noatd 
»  Hôtel  des  Monnaies  fait  partie  des  ouvrages  que  m* 
»  avons  énoncés  par  notre  édit  du  mois  de  juillet  der- 
»  nier,  avoir  ci-devant  ordonné.  —  Art.  2.  Ordonna»5 
»  que  l'acquisition  des  dits  anciens  grand  et  p^1 
»  hôtels  de  Conti  sera  incessamment  faite  pour  nom 
»  et  en  notre  nom  par  les  commissaires  que  nous  m»- 
»  merons  à  cet  effet.  —  Art.  3.  Ordonnons  pareille- 
»  ment  que  les  prévôt  des  marchands  et  cchevins 
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acquerront  pour  nous  et  en  notre  nom  les  maisons 
particulières,  situées  même  quai  dcConli,  attenantes 
le  petit  hôtel  de  Conii,  jusques  et  compris  celle  faisant 
l'encoignure  de  la  rue  Guénégaad ,  dont  le  terrain 
est  nécessaire  à  la  construction  du  dit  nouvel  Hôtel 
des  Monnaies;  les  propriétaires  desquelles  maisons 
ne  pourront  se  dispenser  de  les  vendre,  etc..  — 
Données  à  Versailles,  le! 6«  avril  lande  grâce  1768, 
et  de  notre  règne  le  53".  Signé  Louis.  » 
Ce  monument ,  remarquable  par  ses  nobles  propor- 
ions,  a  été  construit  sous  la  direction  de  Jacques-Denis 
Antoine,  architecte.  Le  principal  corps  de  l'édifice, 
lont  la  façade  se  développe  sur  le  quai  de  Conti,  ren- 
erme  :  un  magnifique  vestibule  orné  de  vingt-quatre 
colonnes  doriques;  un  bel  escalier  que  décorent  égale- 
ment seize  colonnes  ioniques;  un  vaste  cabinet  de  mi- 
néralogie richement  ordonné  ;  plusieurs  pièces  où  sont 
placées  des  machines;  des  salles  pour  l'administration, 
accompagnées  de  grands  logements. 

Au  Tond  de  la  grande  cour  est  située  la  salle  du 
monnayage.  Elle  a  20  m.  de  longueur  sur  13  m.  envi- 
ron de  largeur.  L'architecte  a  pris  soin  de  l'isoler  aûn 
d'éviter  aux  autres  bâtiments  les  effets  de  l'ébranle- 
ment produit  par  le  jeu  des  balanciers.  Au  des- 
sous on  trouve  la  salle  des  ajusteurs;  le  surplus  des 
constructions  est  employé  aux  fonderies ,  aux  lami- 
noirs, etc... 

La  décoration  de  la  façade  principale,  percée  de 
vingt-sept  fenêtres,  consiste  en  un  avant-corps  de  six 
colonnes  ioniques,  élevées  sur  un  soubassement  de  cinq 
arcades,  ornées  de  refends  en  bossages.  Un  grand  enta- 
blement avec  consoles  et  modillons,  couronne  l'édiQce 
dans  toute  sa  longueur.  Au-dessus  de  l  avant-corps  est 
un  atliqoe  au-devant  duquel  ont  été  placées  six  statues  : 
la  Loi ,  la  Prudence,  la  Force ,  le  Commerce ,  l'Abon- 
dance et  la  Paix. 

La  seconde  façade,  sur  la  rue  Guénégaud,  a  son  sou- 
bassement enrichi  de  bossages.  L'avant-corps  du  milieu 
est  orné  de  quatre  statues  représentant  les  quatre  élé- 
ments. La  cour  principale,  entourée  d'une  galerie,  a 
36  m.  de  profondeur  sur  30  de  largeur.  La  salle  des 
balanciers  s'annonce  par  un  péristyle  de  quatre  colonnes 
doriques.  La  voûte  intérieure  s'appuie  sur  quatre  co- 
lonnes dont  le  style  se  rapproche  de  l'ordre  toscan.  Au 
tond  de  celle-ci  s'élève  une  statue  de  la  Fortune. 

Le  cabinet  de  minéralogie ,  qui  occupe  l'avant-corps 
du  milieu,  au  premier  étage,  est  décoré  de  vingt  co- 
lonnes corinthiennes  d'un  grand  module,  qui  supportent 
une  tribune  régnant  au  pourtour,  dans  la  hauteur  du 
deuxième  étage.  Ce  cabinet  est  orné  de  bas-reliefs  et 
d'arabesques.  Les  corniches,  les  chambranles  des  portes 
et  des  croisées  sont  enrichis  d'ornements  dorés  dont  les 
sculptures  sont  distribuées  avec  un  goût  dont  la  délica- 
tesse est  pleine  d'harmonie  et  de  pureté. 

On  a  placé  en  1839,  sur  le  palier  de  l'escalier  d'hon- 
neur de  l'hôtel  des  Monnaies,  le  buste  en  bronze  de  l'ar- 
chitecte Antoine.  C'est  un  juste  hommage  rendu  à  la 
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mémoire  d'un  homme  qui  de  simple  maçon,  est  devenu 
l'égal  des  plus  grands  artistes  du  XVII I*  siècle. 

MONSIEUR  (mje). 

Commence  à  la  rue  de  Bnbylonc,  n"  39  et  41;  finit  à 
la  rue  Plumet,  n"  12  et  11.  Le  dernier  impair  est  17; 
le  dernier  pair,  11.  Sa  longueur  est  de  201  m.  —  10e  ar- 
rondissement, quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

«  Notre  très  cher  et  très  amé  frère,  Louis-Stanislas- 
»  Xavier,  comte  de  Provence,  Monsieur,  nous  a  fait 
»  exposer  qu'ayant  acquis  un  terrain  considérable 
»  situé  à  Paris,  faubourg  Saint-Germain,  entre  les 
»  rues  Plumet  et  de  Babylonc,  il  se  proposait  d'y  faire 
»  construire  les  écuries  nécessaires  pour  le  service  de 
»  sa  personne  et  de  sa  maison,  mais  que  ce  projet  qui 
»  l'intéresse  essentiellement,  ne  pouvait  avoir  lieu 
»  qu'en  formant  sur  ce  terrain  une  nouvelle  rue ,  qui 
»  communiquerait  par  un  bout  à  la  dite  rue  Plumet, 
»  et  par  l'autre  à  la  d.  rue  de  Babylonc;  permettons  et 
»  autorisons  ce  qui  suit  :  Il  sera  formé  et  ouvert  une 
»  nouvelle  rue  sous  le  nom  de  Monsieur,  sur  le  ter- 
ni rain  ci-devant  en  marais,  situé  au  faubourg  Saint- 
»  Germain  à  Paris,  entre  les  rues  Plumet  et  de  Baby- 
»  lone ,  aboutissant  au  rempart ,  laquelle  aura  trente 
»  pieds  de  largeur.  Donné  à  Versailles,  le  7*  jour  du 
»  mois  de  novembre,  l'an  de  grâce  1778,  et  de  notre 
»  règne  le  5e.  Signé  Louis.  »  —  Ces  lettres- patentes 
furent  exécutées  en  août  1779.  Pendant  quelques  an- 
nées cette  rue  porta  le  nom  de  Fréjus,  qui  est  celui 
d'un  port  du  département  du  Var,  où  Napoléon  débar- 
qua le  9  octobre  1799,  en  revenant  d'Egypte.  —  Une 
décision  ministérielle  du  7  août  1810,  signée  Montai  i- 
vet,  a  maintenu  la  largeur  primitive.  En  vertu  d'un 
arrêté  préfectoral  du  27  avril  1814,  cette  voie  publique 
a  repris  la  dénomination  de  rue  Monsieur.  Les  cons- 
tructions riveraines  sont  alignées. 

Louis-Stanislas-Xavier,  comte  de  Provence,  Mon- 
tieur,  naquit  à  Versailles  le  17  novembre  1755,  régna 
sous  le  nom  de  Louis  XVII I,  et  mourut  le  16  septem- 
bre 1821. 

MONSIEUR-LE-PRJNCE  (rue). 

Commence  au  carrefour  de  l'Odéon,  nM  15  et  17,  et  à 
la  rue  de  l'Odéon;  finit  aux  rues  des  Francs-Bourgeois, 
n°  1,  et  de  Vaugirard,  n»  2.  Le  dernier  impair  est  55;  le 
dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  303  m.  — 11*  arron- 
dissement, quartier  de  l'École-de-Médecine. 

On  commença  vers  1315  à  bâtir  sur  celte  partie  de 
l'ancien  Clos-Bruneau.  L'une  des  voies  principales  prit 
le  nom  des  Fossés,  parce  qu'elle  fut  alignée  sur  les 
fossés  qu'on  venait  de  combler.  On  la  nomma  ensuite 
des  Fossés-Montieur-le-Prince ,  parce  que  l'hôtel  du 
prince  de  Condé  s'étendait  jusqu'à  cette  voie  publique. 
En  1793,  elle  reçut  le  nom  de  rue  de  la  Liberté.  Depuis 
180G,  on  la  désigne  sous  la  dénomination  de  rue  Mon- 
sieur-le- Prince.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date 
du  4  nivôse  an  IX ,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de 
cette  rue  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
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26  février  1844,  cette  largeur  est  portée  à  12  m.  Pro- 
priétés de  i  a  7 ,  relranch.  4  m.  50  c.  à  5  m.  30  c.  ;  9, 
rct.  réduit  4  m.;  11,  ret.  réduit  3  m.  50  c;  13,  ret. 
réduit  2  m.  80  c;  15,  ret.  réduit  2  in.  20  c;  17,  rct. 
réduit  1  m.  50  c;  19,  rct.  réduit  1  m.  10  c;  91,  rct. 
réduit  1  m.;  de  23  i  27,  ret.  2  m.;  29  et  29  bis,  ret. 
50  c;  de  31  à  45,  rct.  2  m.  20  c.  à  2 m.  40  c;  45  bis, 
rct.  1  m.  10  c;  de  47  à  la  fin,  rct.  2  m.  20  c.  à  2  m. 
50  c;  2  et  4,  alignées;  6,  ret.  réduit  1  m.  20  c;  de  8  à 
12,  rct.  2  ni.  20  c.  à  2  m.  40  c  ;  14,  rct.  1  m.  30  c; 
16,  18,  rct.  2  m.  10  c;  20,  ret.  1  m.  10  c;  de  22  à  la 
Gn,  rct.  1  m.  80  c  —  Conduite  d'eau  depuis  le  carre- 
four de  l'Odcon  jusqu'à  la  rue  Racine.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Parisienne). 

MONSIGNY  (nus). 

Commence  aux  rues  Marsollier,  n°  17,  et  Dalayrae, 
n«  50;  Doit  a  la  rue  Neuye-Salnt-Augustin,  u°«  19  et  21. 
Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur 
est  de  72  m.  —  2*  arrondissement,  quartier  Fcydcau. 

Celle  rue,  ouverte  conformément  à  une  ordonnance 
royale  du  8  octobre  1826,  a  été  dénommée  en  1829.  Sa 
largeur  est  de  12  m.  Les  constructions  riveraines  sont 
alignées.  —  Éclairage  au  gaz  (comp»  Anglaise).  (Voyci 
rue  Dalayrae.) 

Pierre -Alexandre  de  Monsigny,  célèbre  composi- 
teur de  musique,  membre  de  l'Institut,  né  à  Fau- 
quembert,  dans  l'Artois,  le  17  octobre  1729,  est  mort  i 
Paris  le  14  janvier  1817.  Il  a  laissé  de  nombreux  ouvra- 
ges dont  les  principales  qualités  consistent  dans  la  sim- 
plicité, l'expression  et  la  mélodie. 

MONTAIGNE  (aufi  de). 

Commence  au  Rond-Point  des  Cbampa-Élysees,  n°  2; 
finit  à  la  rue  du  Faubourg -Saint -Honore"  ,  nBa  109  et 
109  bis.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  ai. 
Sa  longueur  est  de  803  m.  —  l*r  arrondissement,  quar- 
tier des  Champs-Elysées. 

Charles-Philippe  d'Artois  (depuis  Charles  X)  était, 
en  1790,  propriétaire  d'un  vaste  terrain  qui  faisait 
partie  de  l'ancien  Cotisée.  Ce  terrain,  devenu  pro- 
priété nationale,  fut  vendu  en  dix  lots  le  6  thermidor 
an  III.  La  rue  qui  nous  occupe  fut  tracée  sur  une 
partie  de  son  emplacement.  Dès  le  6  thermidor  an  XII, 
le  ministre  de  l'intérieur  en  fixa  la  largeur  à  14  m. 
40  c,  et  lui  assigna  le  nom  de  Montaigne.  —  En  vertu 
d'une  décision  ministérielle  du  18  ventôse  an  XIII,  la 
largeur  de  cette  voie  publique  a  été  réduite  à  10  m. 
80  c  Les  constructions  riveraines  ne  sont  pas  soumi- 
ses à  retranchement.  —  Égout  entre  les  rues  de  Pon- 
thicu  et  du  Fsubourg-Sainl-Honoré.  —  Eclairage  au 
gaz  (comp*  de  l'Ouest). 

Michel  de  Montaigne,  l'un  des  plus  célèbres  philo- 
sophes de  son  temps,  naquit  le  28  février  1533,  au 
château  de  Montaignr,  en  Périgord.  En  1572,  il  com- 
mença son  livre  des  Jis$ai$,  qui  est  à  la  fois  l'un  des 
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chefs-d'œuvre  de  la  littérature  française  et  de  l*e«pm 
philosophique.  Cet  ouvrage  parut  en  1580,  portsn. 
pour  épigraphe  ces  trois  mots:  Q**  iaitje?  Montaigne 
mourut  le  13  septembre  1592. 

MONT-DE-P1ÉTÉ  (le). 

Situ*  dans  le»  rues  des  mânes-Manteaux,  n«  18.*: 
de  Paradis,  n»7.  — 7«  arrondissement,  quartier  dm  Mue; 
de-Piété. 

«  Versailles,  le  9  décembre  1777.  —  Louis,  etc.... 
p  ï-iPs  Ixiiifç  cfTVts      ont  jirtniiiits  et  produisent  cnii^rt* 

•  les  Monts-de-Piétè  chei  différentes  nattons  de  l'Eu- 
»  rope,  et  notamment  ceux  formés  en  Italie,  ainsi  qui 

*  ceux  érigés  dans  nos  provinces  de  Flandre»,  Haè- 
»  nault,  Cambrés! s  et  Artois,  ne  nous  permettent  pas 
a  de  douter  des  avantages  qui  résulteraient  en  Sueur 
»  de  nos  peuples,  de  pareils  établissements  dans  rtnin 
v  bonne  ville  de  Paris,  et  même  dans  les  principal 
a  villes  de  notre  royaume.  Ce  moyen  nous  a  paru  k 
a  plus  capable  de  faire  cesser  les  désordres  que  l'usure 
»  a  introduits,  et  qui  n'ont  que  trop  fréquemment 
»  entraîné  la  perte  de  plusieurs  familles.  Nous  étant 
»  fait  rendre  compte  du  grand  nombre  de  mémoires 
»  et  de  projets  présentés  à  cet  effet,  notas  avons  cru 
a  devoir  rejeter  tous  ceux  qui  n'offraient  que  des 

•  spéculations  de  finance,  pour  nous  arrêter  à  an  pl.u 
»  formé  uniquement  par  des  vues  de  bienfaisance,  et 
a  digne  de  fixer  la  confiance  publique,  puisqu'il  assure 
a  des  secours  d'argent  peu  onéreux  aux  emprunteurs 
a  dénués  d'autres  ressources,  et  que  le  bénéfice  qui 
a  résultera  de  cet  établissement  sera  entièrement  ap- 

*  pliqué  au  soulagement  des  pauvres  et  i  l'améliora- 

•  tion  des  maisons  de  charité.  A  ces  causes*  etc.. 
»  Ordonnons,  voulons  et  nous  plaît  ce  qui  suit  :  —  Arti- 
»  cle  l*r.  Il  sera  incessamment  établi  dans  notre  bonne 
a  ville  de  Paris  un  Mont-de-Piété  ou  bureau  gêner  ï! 

*  d'emprunt  sur  nantissement ,  tenu  sous  l'inspection 
a  et  administration  du  lieutenant-général  de  poUre, 
a  qui  en  sera  le  chel,  et  de  quatre  administrateurs  da 
a  l'Hôpital-Général ,  nommés  par  le  bureau  d'admi- 
a  nistration  du  dit  HOpilal-Généfal ,  et  dont  les  fonc- 
a  lions  seront  charitables  et  entièrement  gratuites.  — 
a  Article  2*.  Toutes  personnes  connues  et  domiciliées 
a  ou  assistées  d'un  répondant  connu  et  domicilié,  se- 
»  ront  admises  a  emprunter  les  sommes  qui  seront 
a  déclarées  pouvoir  êlre  foornies,  d'après  l'estimation 
a  qui  sera  faite  des  effets  offerts  pour  nantissement,  et 
a  ces  sommes  leur  seront  prêtées  des  deniers  et  fond* 
a  qui  seront  mis  dans  la  caisse  du  dit  bureau,  savoir 

a  pour  la  vaisselle  et  les  bijoux  d'or  et  d'argent,  a 
a  raison  des  quatre  cinquièmes  du  prix  de  la  valeur 
a  au  poids ,  et  pour  tous  les  autres  effets  i  raison  des 
a  deux  tiers  de  l'évaluation  faite  par  appréciateurs  da 
a  dit  bureau,  etc..  On  percevra  des  emprunteurs  i 
»  l'instant  du  prêt,  pour  droit  de  prisée,  un  denier 
»  pour  livre  du  moulant  de  la  somme  prêtée  —  Ar- 
»  Ucte  3«,  Permettons  aus  aduiiuistrntewf  d'établi/ 
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aossi ,  s'ils  le  jagent  nécessaire ,  dans  notre  bonne 
ville  de  Paris,  sous  la  dénomination  de  prit  auxi- 
liaire, différents  bureaux  particuliers,  etc..  — Ar- 
ticle 4a.  Il  ne  pourra  être  perçu  ou  retenu  pour  frais 
de  garde,  frais  de  régie,  et  pour  subvenir  à  toutes 
les  dépenses  et  frais  généralement  quelconques  re- 
latifs an  dit  établissement,  sous  quelque  prétexte  ou 
dénomination  que  ce  puisse  être ,  autres  que  pour 
les  frais  de  prisée,  par  nous  ci-dessus  réglés,  et  pour 
ceux  de  rente  dont  il  sera  parlé  ci-après,  au-delà  de 
deux  deniers  pour  livre  par  mois  du  montant  des 
sommes  prêtées,  et  le  mois  commencé  sera  payé  en 
entier  quoique  non  Qni.  —  Art.  5*.  Les  effets  mis 
en  nantissement  seront  au  plus  tard,  à  l'expiration 
de  l'année  du  prêt  révolue,  retirés  par  les  emprun- 
teurs ou  par  les  porteurs  de  la  reconnaissance  qui 
aura  été  délivrée  au  d.  Mont-de-Piélé  ;  sinon,  dans 
le  mois  qui  courra,  les  dits  effets  seront  tendus  par 
ordonnance  du  lieutenant-général  de  police ,  et  par 
le  ministère  d'un  des  huissiers  commissaires-priseurs 
de  notre  Chàlelct  de  Paris,  etc..  —  Art.  6V  Les  de- 
niers qui  proviendront  de  la  vente  des  effets  mis  en 
nantissement  seront  remis  aux  propriétaires  après 
le  prélèvement  fait  de  la  somme  empruntée,  et  des 
deux  deniers  par  livre  par  chaque  mois,  échu  depuis 
le  jour  du  prêt  jusqu'à  celui  de  la  vente,  etc..  Donné 
à  Versailles,  le  9  décembre,  l'an  de  grâce  1777,  et  de 
notre  règne  le  4e.  Signé  Louis.  ■  (Extrait  des  Ictlres- 
•atenlcs.  )  —  La  construction  des  bâtiments  du  Mont- 
le-Piètè  a  été  achevée  en  1786. 

La  loi  du  16  vendémiaire  an  V  avait  conféré  aux 
lospices  de  Paris  la  propriété  du  Monl-de-Piélé.  Le 
t  ventôse  de  lu  même  année,  la  commission  adminis- 
ralive  arrêta  ainsi  son  organisation  :  1°  que  le  Mont- 
le-Piélé  serait  administré  par  la  commission  des  hos- 
pices; 2°  que  celle  commission  s'adjoindrait  cinq 
i  Iministrateurs  faisant  chacun  cent  mille  francs  de 
onds,  représentant  dix  actions;  3°  qu'il  serait  créé  dix 
nille  actions  de  10.000  francs  chacune ,  ou  cinq  mille 
le  20,000  francs  ;  4°  que  les  actions  produiraient  cinq 
>our  0j0  d'intérêt,  et  que  les  actionnaires  jouiraient  en 
jutrede  la  moitié  des  bénéfices;  5"  que  l'autre  moilié 
mparlicndrail  aux  hospices.  Ces  clauses,  approuvées  le 
1  prairial  an  V,  par  le  Directoire  exécutif,  furent  con- 
verties en  acte  de  société  le  2  messidor  an  V.  Il  fut  alloué 
»  tous  les  administrateurs  un  droit  de  présence  de  15 
francs  par  jour.  Celte  rétribution  forma  le  traitement 
des  administrateurs  jusqu'au  1er  fructidor  an  XII. 

Par  délibération  du  12  prairial  an  VU,  il  fut  décidé 
que  les  arrérages  de  la  dette  du  Mont-de-Piété  seraient 
payés  sur  les  produits  de  l'établissement,  avant  aucun 
partage  de  bénéfice.  L'administralion  des  hospices 
a'ait  fait  déposer  à  la  caisse  du  Mont-dc-Piété  pres- 
que tous  ses  revenus,  sous  la  condition  d'un  inté- 
rêt. Vin  décret  du  8  thermidor  an  XIII  ordonna  la 
clôture  des  maisons  de  prêt  à  Paris ,  et  réorganisa 
Vtl&WisscnKqt  sur  de  nouvelle*  bases.  Le  règlement 


17,098,817  fr. 

18,251,606 

18,576.020 

17,587,279 

19.451,197 
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porlc  :  lv  que  les  actions  du  Mont-de-Piété  seront 
remboursées  sans  délai  ;  2°  que  le  Mont-de-Piété  sera 
administré  sous  l'autorité  du  ministre  de  l'intérieur, 
cl  celle  du  préfet  du  département  de  la  Seine ,  par  le 
conseil  d'administration  établi  par  le  décret  du  25  mes- 
sidor an  XII,  et  conformément  au  règlement  annexé 
au  décret  ;  3°  que  les  délibérations  du  conseil  seront 
soumises  au  ministre  de  l'intérieur  par  le  préfet  du  dé* 
parlement. 

Il  nous  reste  maintenant  à  donner  quelques  détails 
sur  les  opérations  de  cet  établissement. 

Dans  ces  dernières  années  les  engagements  ont  pré- 
senté les  chiffres  ci-après  : 

Article*. 

1838   1,124.411. 

1839   1,175,327. 

1840   1,220.692. 

1841   1,109.667. 

1842   1,183,224. 

La  moyenne  des  prêts  effectifs,  qui  était  en  1840 
de  15  fr.  21  c  ;  en  1841,  de  15  fr.  85  c.  ;  s'est  élevée 
en  1842  à  16  fr.  44  c. 

11  est  à  remarquer  que  la  classe  ouvrière  est  généra- 
lement animée  d'un  esprit  d'ordre  et  de  conservation. 
Ainsi  les  jours  ordinairement  consacrés  à  la  dissipation 
sont  ceux  où  celte  classe  intéressante  applique  ses  sa- 
laires et  ses  économies  à  retirer  les  effets  dont  le  dépôt 
au  Mont-de-Piété  lui  a  procuré  des  secours  dans  ses 
moments  de  gène. 

Les  dégagements  opérés  les  samedis  et  les  dimanches 
sont  de  beaucoup  supérieurs  aux  engagements;  l'excé- 
dant sur  les  autres  jours  de  la  semaine  a  été,  en  1842, 
de  95,26*  articles  pour  une  somme  de  722,642  fr. 

La  perception  des  droits  s'est  élevée  pendant  le 
cours  de  l'année  1842  : 

Par  les  dégagements,  à   717,790  fr.  90  c 

Par  les  renouvellements,  à.  .  .  .  593,148  40 
Par  les  ventes,  à   145,445  45 

Total.  .  .  .    1,456,384  fr.  75  c. 

Les  bénéfices  versés  dans  la  caisse  des  hospices  ont 
produit,  savoir  : 

1838   198.712  fr.  32  c. 

1839   195,541  86 

1840   334,215  58 

1841   429,979  85 

1842   334,452  41 

MONTEBELLO  (quai  de). 

Commence  a  la  roc  des  Grands-Degrés,  n*  16,  et  «a 
pont  de  l'Archevêché;  finit  à  la  place  du  Pelil-Pont  et 
au  Petit-Pont.  Le  dernier  numéro  est  29.  Sa  longueur 
est  de  278  m.  —  12«  arrondissement ,  quartier  Saint- 
Jacques. 

Un  procès-verbal  dressé  par  le  conseil  des  bâtiments 
civils  dans  sa  séance  du  13  floréal  au  VII,  porte  ce  qui 
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suil  :  «  Nouveau  quai  à  établir  depuis  l'extrémité  de 
celui  de  Miramiones  jusqu'au  Petit-Pont.  —  Ce  quai 
aura  quinze  métrés  de  largeur  à  compter  du  parement 
extérieur  du  parapet  qui  terminera  le  mur  de  revête- 
ment ;  il  sera  dirigé  sur  une  seule  ligne  droite  depuis 
la  nouvelle  place  du  Petit-Pont  jusqu'en  deçà  de  la  rue 
Perdue,  où  il  se  terminera  par  un  pan  coupé  de  6  m. 
33  c.  de  face  formant  des  angles  égaux,  etc..  En  con- 
séquence, le  bâtiment  de  l'hospice  d'Humanité  (Hôtel- 
Dieu)  qui  en  occupe  l'emplacement,  et  toutes  les  mai- 
sons qui  se  trouvent  k  la  suite  jusques  et  compris  le 
bâtiment  de  la  fontaine  épuratoire,  placée  vers  l'extré- 
mité du  quai  des  Miramioncs,  seront  démolis  tant  pour 
augmenter  le  port  aux  tuiles,  qui  est  insuffisant,  que 
pour  former  le  débouché  du  d.  quai,  dont  la  construc- 
tion fait  partie  des  travaux  ordonnes  par  l'édit  de 
1786  (V.  S  )  non  abrogé.  Il  sera  formé  une  ouverture 
de  62  m.  de  large  vis-à-vis  la  culée  du  pont  Charles 
qui  pourra  être  rendu  public  après  la  translation  de 
l'hospice  dans  un  autre  local.  Cette  ouverture,  qui  est 
commandée  par  le  peu  d'espace  qui  resterait  dans  cette 
partie  pour  bâtir  des  maisons,  entre  le  quai  et  la  rue 
de  la  Bùchcrie ,  formera  d'ailtcurs  un  débouché  com- 
mode pour  cette  rue,  et  pourra  concourir  à  l'assainis- 
sement de  cette  partie  de  la  commune  de  Paris.  ■  — 
Ces  dispositions ,  approuvées  par  le  ministre  de  l'inté- 
rieur Chaptal ,  le  20  fructidor  an  XI ,  ne  furent  pas 
alors  exécutées.  —  «  Au  palais  des  Tuileries,  le  25  mars 
1811.  —  Napoléon,  etc..  Nous  avons  décrété  et  décré- 
tons ce  qui  suit  :  —  Article  2*.  Il  sera  construit  un 
quai  en  maçonnerie  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
entre  le  pont  Saint-Michel  et  le  pont  de  la  Tourncllc. 
Ce  quai  portera  le  nom  de  Montebello,  etc..  »  —  Ce 
décret  ne  reçui  son  exécution  que  pour  la  partie  com- 
prise entre  le  pont  Saint-Michel  et  le  Petit-Pont.  Cette 
partie  a  reçu  le  nom  de  quai  Saint-Siiehcl  [voyez  cet 
article).  Un  mur  de  parapet  fut  construit,  en  1817,  de- 
puis la  rue  des  Grands -Degrés  jusqu'au  Pont-au- 
Double.  —  Une  décision  ministérielle  du  5  octobre 
1818  modifia  les  dispositions  de  l'alignement  approuvé 
en  l'an  XI,  en  maintenant  toutefois  la  largeur  de  15  m.; 
et  donna  au  quai  dont  il  s'agit  la  dénomination  de  quai 
de  ta  Bùcherie.  Une  ordonnance  royale  du  29  avril  183'J 
est  ainsi  conçue  :  ~-  «  Article  l*r.  Le  prolongement 
du  quai  de  la  Bùcherie,  sur  l'emplacement  occupé  par 
les  maisons  portant  les  n-  2,  4,  6,  8,  10,  12  cl  14  sur 
la  rue  des  Grands-Degrés  est  déclaré  d'utilité  publi- 
que. »  Cette  amélioration  a  été  réalisée  en  1840.  Dans 
le  courant  de  l'année  1843 ,  l'administration  munici- 
pale a  exécuté  le  décret  de  1811,  en  restituant  à  celte 
voie  publique  le  nom  de  Montebello. 

La  partie  de  ce  quai,  comprise  entre  le  Pont-au- 
Doublc  et  le  Petit-Pont,  a  été  formée  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  22  mai  1837 ,  qui  contient  les 
dispositions  suivantes  :  «  Le  projet  d'un  nouveau  quai 
en  prolongement  du  quai  de  la  Bùcherie,  sur  l'empla- 
cement des  bâtiments  de  l'Hôtel-Dieu,  est  approuvé. 
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L'exécution  de  ce  projet  est  déclarée  d'utilité  publiqw  < 
-  Ce  percement  a  été  réalisé  en  1840,  au  moyen  èi 
dédoublement  du  bâtiment  Saint-Charles. 

Les  constructions  riveraines  du  quai  de  Monte!  *l< 
sont  alignées,  à  l'exception  de  celles  ir*  15  et  17.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

Jean  Lannes,  duc  de  Montebello,  né  à  Lectoorr  It 
11  avril  1769,  exerçait  la  profession  de  teinturier,  lor- 
qu'en  1792  il  partit  pour  l'armée  des  Pyrènées-Ori»  n- 
lales  en  qualité  de  sergent-major.  Quoique  chef  de 
brigade  dés  1795,  il  se  rendit  comme  simple  volontaire 
à  l'armée  d'Italie,  où  sa  valeur  fixa  l'attention  de  R- 
naparte.  Le  grade  de  général  avait  récompensé  ses  uiu 
d'armes  quand  il  alla  cueillir  de  nouveaux  lauriers  n 
Êgyptc.  Nommé  maréchal  d'empire  en  1804,  Lanns 
se  distingua  par  son  intrépidité  dans  les  campa  cr, 
d'Autriche,  de  Russie  et  d'Espagne.  La  bataille  d'Ej- 
sling  fut  son  dernier  succès.  Blessé  mortellement,  il 
vécut  jusqu'au  31  mai  1809,  dans  les  douleurs  pro- 
duites par  une  double  amputation.  Napoléon  fut  vite- 
meut  affecté  de  cette  mort.  Il  disait  en  parlant  de  « 
général  :  «  Je  l'ai  pris  pvgmée,  je  l'ai  perdu  géant.  i 

MONTESQUIEU  (passage  db). 

Commence  au  cloître  Saint-Honoré,  n°  5;  finit  à  li  m 
de  Montesquieu,  n*  5.  —  2e  arrondissement,  quartitroi 
Palais-Royal. 

Il  a  été  construit  de  1810  à  1811. 

MONTESQUIEU  (eue  de). 

Commence  à  la  rue  Croix-des-Petits-Cbamps,  n0*  13 
et  15;  finit  &  la  rue  des  Bons-Enfants,  n"»  16  et  18.  Le 
dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  m 
de  78  m.  —     arrondissement,  quartier  de  la  Banque. 

Le  chapitre  Saint-Honoré,  supprime  en  1790,  de- 
vint propriété  nationale.  Le  27  octobre  de  la  ment 
année,  la  section  de  la  halle  au  Blé  sollicita  l'ourrHorr 
d'une  rue  qui,  partant  de  la  rue  Croix-des-Peuls- 
Cbamps,  en  face  de  celle  du  Pélican  et  traversant  l'cn- 
placemcnt  du  cloître  Saint-Honoré,  irait  aboutir  vis-à- 
vis  de  l'entrée  de  la  cour  des  Fontaines.  Le  départe- 
ment des  travaux  publics,  auquel  ce  projet  fut  soumis, 
donna  son  assentiment  à  l'ouverture  de  cette  rue. 
mais  fut  d'avis  d'en  modifier  la  direction.  Le  corps 
municipal ,  dans  sa  séance  du  13  août  1793,  appronu 
le  plan  présenté  par  le  département  des  travaux  pu-  , 
blics.  Les  maisons  et  terrains  qui  dépendaient  du  cha- 
pitre Sainl-Ilonoré,  furent  adjugés  le  25  messidor  an  IV. 
Une  clause  ainsi  conçue  fut  insérée  dans  l'acte  de 
vente  :  «  L'acquéreur  sera  tenu,  dans  le  plus  bref  délai 
possible,  d'ouvrir  une  rue  depuis  celle  des  Bons-En- 
fants ,  en  face  de  la  porte  de  la  cour  des  Fontaines  dt 
Palais-ftgalité  (Royal),  jusqu'au  carrefour  de  la  rot 
Croix-des-Pctits-Champs,  aboutissant  a  la  rue  du  Boni  ai, 
en  se  conformant  au  plan  général  annexé  à  la  minuit 
de  la  délibération  des  commissaires  -  artistes ,  pour 
la  division,  l'embellissement,  l'assainissement  de  h 
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Dm  mu  ne  de  Paris  ;  desquels  délibération  et  plan  il  lui  a 
té  donné  copie,  et  qui  au  surplus  resteront  annexés  à 
i  présente  minute,  et  encore,  conformément  à  l'aligne— 
lent  qui  lui  sera  donné  par  la  commission  executive 
es  travaux  publics,  sur  sa  réquisition  ;  ^*j4jfcÉBfrncr 
•ente  pieds  de  large  au  moins  à  çetë  ru*,W3e^d^ 
inner,  pour  l'élévation  des  nouveaux  bâthaen^Rfid 
auteur  prescrite  par  les  règlements;  3*  d'aeq\iéd|| 
'après  les  formes  prescrites  par  les  lois  existantes  et 
our  son  compte ,  sans  aucun  recours  ni  répétition 
□vers  le  gouvernement,  une  maison  appartenant  au 
itoyen  Amelin,  sise  rue  des  Bons-Enfants,  vis-à-vis 
arcade  de  la  cour  des  Fontaines  du  Palais-Égalité , 
ont  partie  de  ladite  maison  se  trouvera  même  comprise 
ans  l'emplacement  de  la  nouvelle  rue.  »  —  Le  7  prai- 
ial  an  X ,  le  ministre  Chaptal  fixa  définitivement  la 
irgcur  de  cette  rue  à  9  m.  74  c.  et  décida  qu'elle  por- 
trait le  nom  de  Montesquieu.  Ce  percement  fut  exécuté 
eu  de  temps  après.  Les  constructions  riveraines  sont 
lignées.  —  Éclairage  a»  gai  (eomp«  Anglaise}. 
Charles  de  Secondât ,  baron  de  la  lirède  et  de  Ifon- 
•tquieu,  naquit  au  château  de  la  Brèdc,  près  de  Bor- 
leaux,  le  18  janvier  1689.  En  1716 ,  il  était  président  à 
Dorlier  au  parlement  de  Bordeaux.  Le  célèbre  auteur 
le  V Esprit  des  lois  et  des  Lettres  Persanes  mourut  le 
0  février  1755. 

HONTFAUCON  (bue). 

Commence  a  la  rue  du  Four,  n"  1  et  3;  flnil  à  la  rue 
Clément,  8  et  10.  Le  dernier  impair  e»t  7;  le  dernier 
pilr,  8.  Sa  longueur  est  de  56  m.  — 11*  arrondissement , 
quartier  du  Luxembourg. 

Cette  localité  servait  autrefois  d'entrée  à  la  foire 
ùint-Gcrmain-des-Près.  C'est  ainsi  qu'elle  est  indiquée 
wr  le  plan  de  Verniquet.  Elle  a  été  convertie  en  rue 
ïn  1817.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
12  novembre  de  cette  année,  fixa  la  largeur  de  celte 
•oie  publique  à  12  m.  50c.  Celte  dimension  a  été  main- 
par  une  ordonnance  royale  du  12  mai  1841.  Les 
n«  1  et  3  devront  reculer  de  1  m.  30  c;  celles 
n"  5 et  7  sont  alignées.  La  propriété  n-  2  devra  avancer 
iur  ses  vestiges  actuels.  Les  maisons  n°*  4  et  6  sont  sou- 
mises a  un  retranchement  qui  n'excède  pas  1  m.  70  c. 
U  maison  n°  8  est  à  l'alignement.  —  Portion  d  égoût 
do  côté  de  la  rue  du  Four.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Française). 

Bernard  de  Monlfaueon,  prêtre  cl  religieux  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  naquit  le 
17  janvier  1655,  au  château  deSoulange,  en  Languedoc. 
Il  mourut  à  l'abbaye  Saint-Gcnnain-des-Près  le  21  dé- 
cembre 1741 ,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  Notre- 
Dame.  Celle  abbaye  étant  devenue  propriété  nationale, 
il  fut  exhumé  le  3  vendémiaire  an  VIII  et  transporté 
au  Musée  des  Monuments  Français.  Le  26  février  1819, 
ses  cendres,  ainsi  que  celles  de  Mabillon  et  de  Descar- 
ta»  furent  recueillies  et  déposées  en  grande  pompe 
dans  1  église  Saint-Germain  des-Prcs.  Ses  principaux 


ouvrages  sont:  la  Collection  des  Saints  Père» elles  An- 
tiquités expliquées. 

MONTGALLET  (rue). 

Commence  4  la  rue  de  Charenton,  n»  lfl  ;  finit  à  la 
grande  rue  de  Reuilly ,  n«*  68  et  70.  Le  dernier  impair 
est  7.  Le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  343  m.  — 
81"  arrondissement,  quartier  des  Quinze-Vingts. 

C'était  autrefois  la  rue  du  Bas-Rcuilly.  Sa  dénomi- 
nation actuelle  lui  vient  d'un  propriétaire  riverain.  — 
Une  décision  ministérielle  du  28  pluviôse  an  X ,  signée 
Chaptal ,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à8  m.  Les 
constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont  alignées 
sauf  redressement.  Celles  de  2  4  line  sont  pas  soumises 
à  retranchement.  Le  surplus  de  ce  côté  devra  reculer  de 
1  m.  30  c.  i  1  m.  70  c.  Cette  rue  n'est  pas  encore  pavée. 

MONTGOLFIER  (bue). 

Commence  4  la  rue  Conté  et  4  la  place  de  l'ancien 
Marché-Saint-Martin,  n«  12;  finit  4  la  rue  du  Yertbois, 
nM  5  et  9.  Pas  de  numéro  impair  ;  ce  côté  est  bordé 
en  grande  partie  par  le  Marché-Saint-Marlin.  Le  dernier 
pair  est  22.  Sa  longueur  est  de  151  m.  —  6*  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Marlln-des-Champs. 

La  partie  de  celte  voie  publique  comprise  entre  les 
rues  Conté  et  Ferdinand- Berthoud,  a  été  ouverte  au  com- 
mencement de  l'année  1817 ,  en  vertu  d'une  décision 
ministérielle  du  9  octobre  1816 ,  qui  fixa  sa  largeur  4 
10  m.  Une  ordonnance  royale  du  23  juillet  1817  pres- 
crivit le  prolongement  de  celle  rue  jusqu'à  celle  du 
Verlbois,  et  autorisa  le  préfet  du  département  à  traiter, 
soit  de  gré  à  gré,  soit  dans  les  formes  prescrites  par  la 
loi  du  8  mars  1810 ,  de  l'acquisition  des  bâtiments  qui 
se  trouvaient  sur  ce  prolongement.  Celte  ordonnance 
reçut  immédiatement  son  exécution.  —  Le  ministre  de 
l'intérieur  décida,  le  27  septembre  suivant,  que  cette 
voie  publique  prendrait,  dans  toute  son  étendue,  le 
nom  de  rue  Montgolfier.  —  Une  ordonnance  royale  du 
14  janvier  1829  a  maintenu  la  largeur  de  10  m.;  les  pro- 
priétés riveraines  sont  alignées.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp»  Lacarrièrc).  —  (Voyez  Marché-Saint- Martin). 

Joseph-Michel  Montgolfier,  célèbre  pour  avoir  ac- 
crédité en  France,  avec  son  frère  Etienne,  les  ballons 
aérostatiques,  naquit  àVidalon-lcz-Annonay,  le  26  août 
1740.  Il  fut  l'inventeur  du  Bélier  hydraulique,  du 
Calorimètre,  d'une  presse  hydraulique  et  perfectionna 
la  fabrication  du  papier.  Nommé  en  1807  membre  de 
l'Institut  et  conservateur-administrateur  de  l'établisse- 
ment des  arts  et  métiers,  Montgolfier  mourut  aux  eaux 
de  Balaruc,  le  26  juin  1810. 

MONTHOLON  (rue). 

Commence  4  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière ,  n°*  57 
et  57  bis  ;  finit  aux  rues  Cadet,  n»35,  et  Rochecbouart , 
no  40.  Le  dernier  impair  est  27;  le  dernier  pair,  32.  Sa 
longueur  est  de  209  m.  —  2*  arrondissement,  quartier 
du  Faubourg-Montmartre. 

«  Louis,  etc..  Permettons,  autorisons,  voulons  et 
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»  nous  plail  ce  qui  suit  :  —  Article  4*r.  II  sera  ouvert  lux 
»  frais  des  sieurs  I^noir  et  comp',  trois  nouvelles  rues 
v  de  trente  pieds  de  large  chacune,  sur  le  terrain  qui  leur 
»  appartient  entre  les  rues  Rochouard,  d'Enfer,  la  bar- 
»  rière  Sainte-Anne  et  la  rue  Bellcfond,  la  principale 
»  desquelles  rues  traversera  ledit  terrain  dans  toute  sa 
»  longueur ,  débouchera  d'un  côté  dans  la  rue  Sainte- 
»  Anne,  et  de  l'autre  dans  la  rue  Rochouard  ,  et  sera 
»  nommée  rue  de  Montholon.  —  Art.  2*.  Au  milieu  de 
»  ladite  rue  de  Montholon  sera  formé  un  carrefour  par 
»  la  réunion  de  deux  autres  rues,  l'une  nommée  rue 
»  Papillon,  qui  débouchera  au  carrefour  de  ladite  rue 
»  Sainte-Anne  et  de  ladite  rue  d'Enfer,  et  l'autre 
»  nommée  rue  Riboutté,  qui  débouchera  au  milieu  ou 
»  environ  de  ladite  rue  d'Enfer,  etc.  Donné  à  Versailles 
»  le  2*  jour  de  septembre ,  l'an  de  grâce  1780 ,  et  de 
»  notre  règne  le  7e.  Signé  Louis.  »  —  Les  alignements 
de  ces  trois  rues  furent  tracés  le  22  juin  1781.  —  La 
largeur  de  30  pieds  a  clé  maintenue  en  vertu  d'une  déci- 
sion ministérielle  du  21  prairial  an  X ,  signée  Cliaptal, 
et  d'une  ordonnance  royale  du  23  août  1833.  Les  cons- 
tructions riveraines  sont  alignées.  —  Portions  d'egout 
du  côté  des  rues  du  Faubourg-Poissonnière  et  Roche- 
chouart.  —  Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  — 
Eclairage  au  gax  (comp8  Anglaise). 

M.  de  Montholon  qui  a  donné  son  nom  à  cette  voie 
publique,  était  conseiller  d'état  en  1780.  Son  hôtel  était 
situé  sur  le  boulevart  Poissonnière. 

MONTMARTRE  (abattoir). 

Situé  avenue  Tnidaiae,  enlrc  le»  rues  Rocbcchouart 
et  Bochart-de-Saron.  —  2»  arrondissement ,  quartier  du 
Faubourg-Montmartre. 

Cet  abattoir ,  dont  la  première  pierre  a  été  posée  le 
2  décembre  1808,  occupe  un  espace  de  34,500  m.  super- 
ficiels. Sa  construction,  confiée  d'abord  a  M.  Rellanger, 
pais  à  M.  Poidcvin ,  comme  architectes,  et  à  MU.  Clo- 
chard et  Guénepin  comme  inspecteurs,  a  été  commen- 
cée dès  1809  ;  c'est  à  cette  circonstance,  ainsi  qu'à  la 
forme  particulière  du  terrain ,  qu'est  due  la  différence 
qu'on  remarque  dans  sa  disposition  générale  et  dans 
quelques-unes  de  ses  dispositions  de  détail ,  avec  les 
autres  établissements  de  cette  nature.  (Voir  l'article 
Abattoirs.) 

MONTMARTRE  (barrière). 

Située  à  l'eitrémilé  de  la  rue  Pigallp. 
On  la  nommait  autrefois  barrière  Royale.  Cette  bar- 
rière est  décorée  d'un  bâtiment  à  quatre  façades  avec 
colonnes  et  massifs  vermiculés.  (  Voir  l'artideftorristos .  ) 

MONTMARTRE  (boblvvart). 

Commence  aux  rues  Montmartre ,  n°  181 ,  et  du  Fau- 
bourg-Montmartre ,  w>  i  ;  finit  aux  rues  de  Richelieu, 
n*  112,  et  Grange-Batelière,  n°2.  Le  dernier  impair  est 
23;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  215  m.  — 
2»  arrondissement:  Les  numéros  impairs  sont  du  quartier 
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Feydoau;  les  numéros  pairs  dépendent  du  quartier  de  h 

Chau&séc-d'A,nUn. 

Ce  boulevart ,  formé  en  vertu  dos  lettres-patentes  de 
mois  de  juillet  1676,  tire  fon  nom  de  sa  proximité  de  h 
porte  Montmartre.  La  largeur  do  la  chaussée  est  ét 
10  m.  Une  ordonnance  royale  en  date  du  4  mai  l&ft 
a  déterminé  l'alignement  de  ce  boulevart.  Maisaai 
l'encoignure  de  la  ro«  Montmartre,  rctrancheinfi 
réduit,  70  c.  Les  autres  constructions  d«  ce  côté  son: 
alignées;  2,  alignée;  4  et  6 ,  redressement;  surplib 
aligné.  — Conduite  d'eau  dans  une  partie.  —  Êcbinr 
au  gaz  (comp*  Anglaise) . 

MONTMARTRE  (chemin  de  ronde  de  la  bai 
rikrk). 

Commence  a  la  rue  Pigalle  et  a  la  barrière  Moutmartfr 
finit  h  la  rue  Fontaine  et  à  la  barrière  Blanche.  Pas  de  nt- 
méro.  8a  longueur  est  de  364  m.  —  2*  arrondisseancai, 
quartier  de  la  Ghaussée-d'Anlin. 

Une  ordonnance  royale  à  la  date  du  28  février  1837. 
a  maintenu  la  largeur  de  11  m.  69  c,  d'après  lequel 
ce  chemin  de  ronde  est  presqu' entièrement  exécute 
(  Voyei  l'article  Chemins  de  ronde.) 

MONTMARTRE  (place  de  la  barrière). 

Située  au  débouché  des  rues  Pigalle  et  Frochot.  Pai  ét 
numéro.  —  2*  arrondissement,  quartier  de  la  Cbansm- 
d'Antin. 

Celte  place ,  dont  la  forme  est  demi-circulaire,  a  été 
construite  en  1827,  sur  les  terrains  appartenant  j 
M.  Brack.  L'ordonnance  royale  d'autorisation  esc  i 
la  date  du  27  septembre  1836.  (Voyez  rue  Frockct 
—  Bassin  d  égoût. 

MONTMARTRE  (bue). 

Commence  aui  rues  Traînée  et  Montorgueil,  n»  i  ;  fini: 
aux  boulevarts  Montmartre,  n«  1,  et  Poissonnière,  w  3t 
Le  dernier  impair  est  181;  le  dernier  pair,  182.  Sa  lon- 
gueur est  de  899m.  —  De  1  a  49 et  de  2  à  72,  3*  arrond* 
acment ,  quartier  Sainl-Eustache  ;  de  51  à  141 ,  3*  arron- 
dissement, quartier  du  Mail;  de  143 à  la  fin,  2*  arroml» 
sèment,  quartier  Feydeau;  de 74  à  la  fin,  3«  arromi  i  ssnof* 
quartier  Montmartre. 

Pour  indiquer  les  agrandissements  successifs  de  retlr 
voie  publique,  nous  dirons  que  la  première  porte  Mont- 
martre ,  que  l'on  nommait  également  porte  Saint-Em 
tache,  faisait  partie  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste. 
Elle  avait  été  construite  vers  l'an  1200,  en  face  des  mai- 
sons n-  15  et  32.  Vers  l'année  1380,  Paris  s'était  alors 
considérablement  agrandi ,  et  le  torrent  commençait  i 
déborder.  L'ancienne  porte  fut  alors  démolie  et  recons- 
truite dans  la  même  rue ,  aux  coins  méridionaux  dn 
rues  des  Fossés-Montmartre  et  Ncuve-Sainl-Eustarhc 
en  face  des  maisons  n"  81  et  92.  Le  mur  d'etsceisrie. 
ou  le  rempart,  passait  entre  les  rues  des  Fossés-Mont- 
martre et  l'impasse.  Saint-Claude,  qui  s'appelait  alor 
rue  du  Rempart.  Celte  deuxième  porte  Ait  abattue 
en  1633,  et  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII,  use 
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oisième  fut  construite  eolrc  la  fontaine  et  la  roc  des 
cùncurs  ,  presqu'en  face  de  la  rue  Neuve-Saint-Marc, 
ette  dernière  porte  fut  démolie  tcm  l'année  1700.  Au 
lois  de  mai  1812,  on  en  découvrit  les  fondations  en  face 
es  m"*  153  et  162.  —  Une  décision  ministérielle ,  en 
ate  du  23  brumaire  an  VIII ,  signée  Quinette,  a  fixé 
i  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les 
taisons  ci-après  sont  alignées  :  1,  21,  23,  47,  51,  79, 
09,  115,  125,  143,  145,  147,  149,  155,  157,  171, 
81  ;  22,  38, 40, 74,  76,  80, 94,  96,  98,  100, 102, 104, 
06, 108,  1 12,  de  1 16  à  130,  144, 146,  de  166  à  la  Tin. 
.es  propriétés  de  31  à  45,  141;  72,  110,  114,  de 
32  à  142,  de  148  à  158,  ne  devront  subir  qu'un  loger 
cd  ressèment. —  fcgout. — Conduite  d'eau.  —  Éclairage 
(t  gaz  depuis  la  rue  Traînée  jusqu'à  celles  du  Mail  et  de 
^lèry  (comp-  Française);  le  surplus  (comp«  Anglaise). 

Conformément  à  un  projet  publié  en  vertu  d'arrêtés 
)rêfcctoraux  des  4  mai  cl  17  décembre  1842,  la  moindre 
argeur  de  la  rue  Montmartre  doit  être  portée  à  15  m. 

MONTMARTRE  (bue  des  fossés  ). 

Commence  aui  rues  Vide-Gousset,  n«  2,  et  du  Petit- 
Heposoir,  n«6;  unit  à  la  rue  Montmartre,  dm81  et 83. 
Le  dernier  impair  est  31  ;  le  dernier  pair,  21.  Sa  longueur 
est  de  209  m.  —  3e  arrondissement,  quartier  du  Mail. 

On  la  désigna  d'abord  sous  le  nom  de  rue  de»  Fottés, 
puis  des  Fossét-Monimarlre ,  parce  qu'elle  fut  alignée 
sur  l'emplacement  des  fossés  qui  régnaient  le  long  dus 
murs  de  clôture  construits  sous  Charles  V  et  Charles  VI. 
La  porte  Montmartre,  démolie  en  1633,  était  située 
dans  la  rue  Montmartre,  presqu'en  face  des  coins  mé- 
ridionaux des  rues  Neuve-Saint-Eustache  et  des  Fossès- 
Mont martre.  —  Une  décision  ministérielle  du  23  bru- 
maire an  VIII,  signée  Quinette,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10  m.  Cette  dimension  est  portée  à  12  m. 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  23  juillet  1828. 
Propriétés  du  côté  des  numéros  impairs,  retranche- 
ment, 1  m.  40  c.  &  1  m.  65  e.  ;  maison  n°  2,  retranche- 
ment, 1  m.  45  c.  ;  second  n°  2  et  n°  4,  alignées  ;  surplus 
de  ce  côté ,  retranchement,  1  m.  45  c.  à  1  m.  70  c.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Vide-Gousset  jusqu'aux 
deux  bornes- fontaines.  —  Éclairage  au  gai  (comp* 
Française). 

MONTMARTRE  (iub  dc  faubourg-). 

Commence  aux  boulevarts  Montmartre ,  n»  2,  et  Pois- 
sonnière, a"  23;  finit  aui  rues  Fléchie r,  n»  4,  elCoque- 
nard,  n*  43.  Le  dernier  impair  est  77  ;  le  dernier  pair . 
80.  Sa  longueur  est  de  635  m.  —  8*  arrondissement  :  les 
impairs  sont  du  quartier  de  laCbaossée-dAntin;  les  pairs 
dépendent  du  quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Elle  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle  fuit  la  continua- 
is de  la  rue  Montmartre.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  28  messidor  an  X,  signée  Cbaplal,  cl  une  or- 
donnance royale  du  10  mai  1840 ,  ont  fixé  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  15  m.  Les  maisons 
portant  les  numéros  ci-après  sont  alignées  :  1,  5,  7,  9, 
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51;  de  2  à  20  inclus,  28,  30,  32,  34,  36,  36  bis,  et  de 
38  à  76  inclus.  Égoul.  —  Conduite  d'eau.  —  Eclai- 
rage au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Entre  les  n"  60  et  62  était  située  la  chapelle  Sainl- 
Jean.  Balte  vers  1760,  celte  chapelle  dépendait  du  ci- 
metière de  la  paroisse  Sainl-Eustache.  Elle  fut  sup- 
primée en  1793,  et  vendue  comme  propriété  nationale 
le  14  messidor  an  V.  Rachetée  par  la  ville  de  Paris,  on 
y  transféra,  lors  de  la  démolition  de  la  chapelle  des 
Porcherons,  le  culte  de  Notre-Dame-dé- Lorcltc. 

MONTMORENCY  (eue  de). 

Commence  à  la  rue  du  Temple,  n°*  15  et  17;  finit  h 
la  rue  Saint-Martin,  n0'  112  cl  141.  Le  dernier  impair 
est  40;  le  dernier  pair,  46.  Sa  longueur  est  de  363  m.  — 
7*  arrondissement,  quartier  Sainte-Avoic. 

Cette  rue  qui  existait  dès  le  commencement  du  XIII* 
siècle ,  doit  son  nom  à  Mathieu  de  Montmorency  qui 
y  fit  construire  un  hôtel  en  1215.  On  la  trouve  aussi 
indiquée  sous  le  nom  de  rue  du  Seigneur-de-Monl- 
moreney.  Dc  la  rue  du  Temple  à  celle  Transnonnain, 
elle  s'est  nommée  Cour-au- Vt'/Zain,  dont  on  a  fait  par 
corruption  Courtauvillain.  En  1768,  cette  partie  a 
pris  également  le  nom  de  Montmorency.  Dc  1793  à 
1806,  on  l'appela  rue  dc  la  Réunion,  dénomination 
affectée  à  la  section  dont  cette  voie  publique  faisait 
partie.  En  1806,  elle  reprit  son  ancien  nom.  —  Une 
décision  ministérielle  du  18  vendémiaire  an  VI,  signée 
Lctourncux  ,  cl  une  ordonnance  royale  du  14  janvier 
1829,  ont  fixé  à  10  m.  la  largeur  de  la  rue  de  Mont- 
morency. Les  maisons  n°"  4  bis,  6,  14, 18,  20,  32,  34, 
36  ,  38  cl  38  bis  sont  alignées.  — Conduite  d'eau  de- 
puis la  rue  Transnonnain  jusqu'aux  deux  bornes-fon- 
taines. —Éclairage  au  gaz  (comp'  Lacarrièrc). 

Montmorency  (Mathieu  II ,  duc  dc) ,  surnommé  le 
Grand-Connétable,  se  distingua  dans  toutes  les  guerres 
dc  Philippe-Auguste,  prit  la  plus  grande  part  à  la 
conquête  de  la  Normandie  sur  Jcan-sans-Tcrrc  (1203), 
et  décida  de  la  célèbre  victoire  de  Bouvines  (1214). 
L'année  suivante,  Montmorency  fil  la  guerre  aux  Al- 
bigeois et  fut  nommé  connétable  en  1218.  Sous  le  rè- 
gne de  Louis  VIII,  il  eut  le  commandement  en  second 
dc  toutes  les  armées  que  le  roi  conduisait  en  per- 
sonne; à  la  mort  dc  ce  prince,  Montmorency  prit  parti 
pour  Blanche  dc  Castille  ,  lui  assura  la  régence ,  cl 
mourut  le  21  novembre  1230. 

MONTMORENCY  (bub  neuve-db-). 

Commence  a  la  rue  Feydeau ,  naa  12  et  14  ;  finit  à  la 
rue  Saint-Marc,  n"*  9  et  15.  Le  dernier  impair  est  3;  le 
■eul  pair,  9.  Sa  longueur  est  do  29  m.—  *  arrondisse- 
ment, quartier  Feydeau. 

«  Louis,  etc.  Voulons  cl  noos  plait  ce  qui  suit  :  — 
»  Article  1er.  Il  sera  ouvert  aux  frais  du  sieur  duc  de 
»  Montmorency,  et  sur  le  lerrein  à  lui  appartenant , 
»  une  rue  dc  24  pieds  dc  large  au  moins,  laquelle 
»  sera  nommée  rue  Neuve- de-Monlmor  ency ,  et  corn- 
»  muniquera  dc  la  rue  Bain  t -Marc  en  lace  dc  l'hôtel 
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»  cluilit  sieur  duc  de  Montmorency  à  la  rue  Fcy^ 
*  deau,  etc.  Donné  à  la  Muette,  le  13*  jour  du  mois  do 
»  septembre,  l'an  de  grâce  1782,  et  de  notre  règne 
»  le  94.  Signé  Louis.  »  —  Ces  lettres-patentes  reçurent 
immédiatement  leur  exécution,  mais  la  rue  ne  fut 
percée  que  sur  une  largeur  de  23  pieds.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  5  germinal  an  VI ,  signée  Le- 
tourneux,  et  une  ordonnance  royale  du  4  mai  1826, 
ont  maintenu  cette  largeur.  —  Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  Saint-Marc  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.— 
Eclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

MONTORGUEIL  (hue). 

Commence  à  la  rue  Montmartre  et  à  la  placcdclaPointc- 
Saint-Eustachc;  Ûoit  aux  rues  du  Cadran,  n°l, et  Saint-Sau- 
veur, n°  03.  Le  dernier  impair  est 77;  le  dernier  pair,  112. 
Sa  longueur  est  de  351  m.  —  De  1  a  59 ,  3*  arrondisse- 
ment ,  quartier  Saint-Eustaehc  ;  de  61  à  la  On,  3«  arron- 
dissement, quartier  Montmartre.  Tous  les  numéros  pairs 
dépendent  du  5*  arrondissement ,  quartier  Montorgueil. 

La  première  partie  de  cette  voie  publique  qui  prend 
naissance  à  la  Pointe-Saint-Eustache ,  et  se  termine  a 
la  rue  Mauconseil  et  à  l'impasse  de  la  Bouteille ,  se 
nommait  anciennement  rue  du  Comte-d'Artois ,  de  la 
Parle  à  la  Comtesse-d'Artois  ;  en  dernier  lieu,  simple- 
ment Comtesse-d'Artois.  Elle  lirait  ces  dénominations 
de  Robert  II,  comte  d'Artois,  neveu  de  saint  Louis , 
qui  avait  son  hôtel  entre  les  rues  Pavce  et  Mauconseil. 
A  la  fin  du  XIII*  siècle  fut  ouverte  une  fausse  porte 
qui  prit  le  nom  de  Porte-au-Comte-d' Artois.  On  y 
voyait  également  une  tour  qui  gênait  le  passage  con- 
duisant aux  halles.  Sur  la  requête  des  habitants  de  la 
rue  Comtesse-d'Artois ,  et  de  Nicolas  Janvier,  mar- 
chand de  poissons,  la  Ville  ordonna,  le  17  décembre 
1498,  de  la  démolir.  En  1792  la  rue  Comlcssc-d' Artois 
fut  confondue  avec  la  rue  Montorgueil.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  3  ventôse  an  X,  signée  Chaptal, 
fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
—  Un  arrêté  préfectoral  du  27  avril  1814  lui  rendit 
son  premier  nom.  Depuis  1830 ,  elle  fait  partie  de  la 
rue  Montorgueil ,  dont  clic  porte  la  dénomination. 
Quant  à  la  seconde  partie  de  la  rue  Montorgueil ,  qui 
finit  aux  rues  du  Cadran  cl  Saint-Sauveur,  elle  se 
nommait  au  XIII*  siècle,  Vicus  Montis  superbi  (rue du 
Monl-Orgueilleux).  Elle  conduisait  effectivement  a  un 
monticule  ou  butte  dont  la  rue  Beauregard  occupe  au- 
jourd'hui le  sommet.  Cette  voie  publique  s'étendait 
autrefois,  sous  le  nom  de  Montorgueil,  jusqu'au  bou- 
levart.  (Voyez  rues  des  Petits-Carreaux  et  Poisson- 
nière.) Les  maisons  ci-après  sont  alignées  :  de  1  à  7  in- 
clus, 11,  13,  15,  67,  69 ,  de  20  à  28  inclus,  de  40  à 
56  inclus,  de  72  à  80  inclus,  de  100  à  108  inclus.  Les 
propriétés  n«  9,  17, 19,  21,  31,  43,  45,  de  60  à  70 
inclus,  de  82  à  98  inclus,  110  et  112  ne  devront  subir 
qu'un  faible. redressement. — Êgout  depuis  la  rue  Mau- 
conseil jusqu'à  celle  du  Cadran.— Conduite  d'eau  dans 
toute  l'étendue.  —  Éclairage  au  gai  (comp*  Française). 
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MONT-PARNASSE  (bamwbre  du). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  de  ce  nom. 

Elle  consiste  en  deux  bâtiments  ayant  chacun  den 
péristyles  avec  colonnes.  C'était  sur  un  monticule  voi- 
sin de  celte  barrière  que  les  écoliers  de  l'Université 
s'assemblaient  pour  discuter  sur  la  poésie ,  et  pour 
lire  leurs  ouvrages.  Celte  butte ,  dont  les  échos  oal 
sans  doute  répété  plus  de  chansons  grivoises  que  de 
discours  latins ,  fut  décorée  par  ces  joyeux  étudiants 
du  titre  pompeux  de  Mont-Parnasse.  (Voir  l'article 
Barrières.) 

MONT-PARNASSE  (boulêvaet  du). 

Commence  i  la  me  de  Sèvres,  nw  143  et  117;  fiait 
k  la  rue  d'Enfer,  n»  60.  Le  dernier  impair  est  85;  le  der- 
nier pair,  50.  Sa  longueur  est  de  1733  m.  —  De  1  à  » 
et  de  3  1  8, 10*  arrondissement,  guartier  Soint-Thomas- 
d'Aquin;  de  15  a  85  et  de  10  a  50,  11*  arrondissement, 
quartier  du  Luxembourg  ;  second  n°  40,  12*  arrondisse- 
ment, quartier  de  l'Observatoire. 

Il  a  été  formé  ainsi  que  tous  les  boulevarts  du  midi, 
en  vertu  des  lettres-patentes  du  9  août  1760.  (Voya 
boule vart  d'Enfer.)  —  D'après  une  décision  minis- 
térielle du  14  vendémiaire  an  IX,  signée  Chaptal,  les 
constructions  riveraines  doivent  cire  établies  à  4  m.  de 
distance  du  centre  des  arbres  des  contr 'allées.  Les  pro- 
priétés ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement: 
9,  13,  15,  21,  23,  29,  33,  35,  37,  47,  51,  53,  55,  57, 
59,  69, 71, 73;  2,  partie  du  n*  8, 12,  22,  24,  26,  26  bis, 
et  de  34  i  50  inclus.  —  Egout  entre  la  rue  du  Cher- 
che-Midi et  l'avenue  du  Maine.  —  Conduite  d'eau  de- 
puis la  rue  de  Sèvres  jusqu'à  celle  de  Vaugirard.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

En  1839,  on  a  exécuté  dans  cette  voie  publique 
d'importants  travaux  de  pavage  et  de  trottoirs  qui  ont 
occasionné  une  dépense  de  150,000  fr. 

MONT -PARNASSE  {chemin  de  sonde  de  h 

BAHMÈBE  DU). 

Commence  aux  rue  et  barrière  du  Moni-Parnasse  ; 
finit  aux  avenue  et  barrière  du  Maine.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  337  m.  —  11*  arrondissement,  quar- 
tier du  Luxembourg. 

(Voyez  l'article  Chemins  de  Ronde.) 

MONT-PARNASSE  (impasse  du). 

Située  boulevart  de  ce  nom,  entre  les  n»»  31  et  33.  Pas 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  87  m.  —11*  arrondisse- 
ment, quartier  du  Luxembourg. 

Elle  a  été  formée  au  commencement  de  ce  siècle.  Sa 
largeur  est  fixée  à  7  m.  par  une  décision  ministérielle 
du  3  décembre  1817.  Les  constructions  riveraines  de- 
vront reculer  de  1  m.  20c. 

MONT-PARNASSE  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  Notre-Damc-des-Champs,  nM  it 
et  20;  finit  aux  chemins  de  ronde  des  barrières  d'Enfer 
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et  da  Mont-Parnasse.  Le  dernier  impair  est  23  ;  le  der- 
nier pair,  16.  Sa  longueur  est  de  501  m.  —  11«  arron- 
dissement, quartier  du  Luxembourg. 

I'*  Partie  comprise  entre  la  rue  Xotre-Dame-dcs- 
Champt  et  le  boulevart  du  Mont-Parnasse. 

«  Louis,  etc..  Ordonnons,  voulons  et  nous  plaît  ce 
i  qui  suit  :  Article  1,T.  Nous  avons  autorisé  et  autori- 

>  sons  le  sieur  Roussel,  curé  de  Vaugirard,  à  passer  le 

•  traité  avec  le  sieur  Morcl ,  conformément  au  projet 

>  ci-attaché  sous  le  contre-scel  de  noire  chancellerie,  à 
»  faire  avec  l'Hdtel-Dicu ,  l'échange  de  300  toises  de 

>  terrains  faisant  partie  du  marais  de  la  cure,  situé  au 
»  Mont-Parnasse,  à  prendre  derrière  le  terrain  que  le 

•  sieur  Morcl  tient  à  vie  de  l'Hôtcl-Dieu,  etc....  — 
»  Art.  4*.  Il  sera  ouvert  aux  frais  du  d.  sieur  More), 
»  une  rue  de  trente  pieds  de  largeur,  conformément  à 

•  notre  déclaration  du  16  mai  1769,  sous  la  dénomina- 

•  lion  de  rue  du  Mont-Parnasse,  pour  communiquer 

•  de  la  rue  Notrc-Dame-dcs  Champs  aux  nouveaux 
»  boulcvarts,  laquelle  traversera  le  marais  de  la  rue  et 
»  les  deux  parties  de  terrain  appartenant  à  l'Hôtcl- 
»  Dieu  ;  l'ouverture  de  la  d.  rue  et  le  pavé  d'icellc, 
»  établi  pour  la  première  fois  aux  frai*  des  propriétai- 
»  res,  conformément  aux  clauses  du  pavé  de  Paris  et 
v  aux  pentes  qu'il  conviendra,  demeureront  dechar- 

•  gés  pour  l'avenir  de  l'entretien  et  renouvellement  du 
»  pavé  de  la  d.  rue,  qui  seront  employés  sur  l'état  du 
»  pavé  de  la  ville,  faubourgs  et  banlieues  de  Paris,  etc. 

>  Donné  à  Fontainebleau  au  mois  d'octobre  1773,  et 
»  de  notre  règne  le  5*.  Signé  Louis.  »  —  Ces  lettres- 
patentes  furent  registrées  au  parlement  le  5  septembre 
1775,  mais  la  rue  ne  fut  ouverte  que  sur  une  largeur  de 
9  ra.  58  c.  Cette  dimension  a  été  maintenue  par  deux 
décisions  ministérielles,  la  première  du  2  thermidor 
an  X  ;  la  deuxième  du  28  octobre  1817.  Les  propriétés 
riveraines  sont  alignées. 

2*  Partie  comprise  entre  le  boulevart  du  Mont-Par- 
nasse et  les  chemins  de  ronde. 

Elle  a  été  formée  vers  1786,  sur  des  terrains  appar- 
tenant aux  hospices  civils  de  Paris.  Le  plan  de  Verni- 
quet  l'indique,  mais  sans  dénomination.  La  décision 
ministérielle  précitée  du  28  octobre  1817,  a  fixé  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  12  m.  On  n'a  commencé 
à  bâtir  des  maisons  dans  celle  partie  de  rue  qu'en  1822. 
Les  constructions  riveraines  ne  sont  pas  soumises  à  re- 
tranchement. 

MONTPENSIER-PALAIS-ROYA L  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Richelieu,  n"  6  et  8;  finit  à 
la  rue  de  Beaujolais,  n"  13  et  20.  Le  dernier  impair  est 
41;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de  320  m.  —2''  ar- 
rondissement, quartier  du  Palais-Royal. 

Ouverte  en  1784,  sur  une  partie  du  jardin  du  Palais- 
Royal,  elle  fut  exécutée  d'après  une  moindre  largeur 
de  8  m.;  on  lui  donna  d'abord  le  nom  de  passage 
de  Montpensier,  en  l'honneur  du  duc  de  Montpensier, 
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second  fils  du  duc  d'Orléans.  Dans  sa  séance  du  2  ther- 
midor an  VI,  le  conseil  général  du  département  de 
la  Seine  arrêta  que  cette  communication  s'appelle- 
rait rue  Quiberon.  Celte  dénomination  avait  pour  but 
d'éterniser  le  souvenir  du  combat  de  Quiberon,  livré 
par  les  soldats  républicains  contre  les  émigrés,  les 
Chouans  cl  les  Vendéens  réunis,  le  2  thermidor  an  III 
(20  juillet  1795).  —  En  vertu  d'un  arrêté  préfectoral 
du  27  avril  1814,  cette  rue  a  repris  le  nom  de  rue  de 
Montpensier.  —  Égout.  — »  Conduite  d'eau.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (compc  Anglaise). 

MONTPENSIER-SAINT-HONORÉ  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Valois,  nM  1  et  2;  finit  h  la  rue 
de  Rohan,  n°»  10  et  12.  Le  dernier  impair  est  5;  le  der- 
nier pair,  4.  Sa  longueur  est  de  24  m.  —  1"  arrondisse- 
ment, quartier  des  Tuileries. 

Formée  sur  l'emplacement  de  l'Hôpital  royal  des 
Quinze-Vingts,  en  verlu  des  lettres-patentes  du  16  dé- 
cembre 1779,  registrées  au  parlement  le  31  du  même 
mois,  cette  rue  prit  le  nom  de  rue  de  Montpensier 
[voyez  l'article  précédent  et  la  rue  de  Beaujolais-Saint- 
Honoré).  —  Elle  fut  exécutée  sur  une  largeur  de  7  m. 
qui  a  été  maintenue  par  unc  décision  ministérielle  du 
3  messidor  an  IX,  signée  Chaplal.  Les  constructions 
riveraines  sont  alignées.  —  Éclairage  au  gaz  (eomp8 
Anglaise). 

MONTREUIL  (barrière  de). 

Située  a  l'extrémité  de  la  rue  de  Montreuil. 
Elle  est  décorée  d'un  bâtiment  ayant  deux  façades 
de  six  colonnes  à  bossages.  Cette  barrière  tire  son  nom 
du  village  de  Montreuil  qui  en  est  éloigné  de  3,000  m. 
(Voyez  l'article  Barrières.) 

MONTREUIL  (chemin  de  ronde  de  la  barrière 

de). 

Commence  aux  rue  et  barrière  de  Montreuil  ;  finit  A 
la  rue  de  Charonnc  et  à  la  barrière  de  Fonlarabir.  l'as 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  636  m.  —  8e  arrondisse- 
ment, quartier  du  Faubourg-Saint-Antoinc. 

(Voir  l'article  Chemins  de  ronde.) 

MONTREUIL  (rie  db). 

Commence  aux  rues  du  Faubourg-Saint-Antoinc, 
n°  233,  et  Saint-Jules;  finit  aux  chemins  de  ronde  des 
barrières  de.  Montreuil  et  de  Vinccnnes.  Le  dernier  im- 
pair est  149;  le  dernier  pair,  106.  Sa  longueur  est  de 
1,004  m.  —  8°  arrondissement,  quartier  du  Faubourg - 
Sainl-Anloine. 

Il  est  fait  mention  du  village  de  Montreuil  dès  le 
XII*  siècle.  Le  chemin  qui  de  Paris  conduisait  à  ce 
bameau ,  se  couvrit  d'habitations  vers  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIII.  Il  forma,  en  1750,  une  rue  qu'on 
indiqua  sous  le  nom  de  Montreuil.  —  Une  décision 
ministérielle  du  27  fructidor  an  XI,  signée  Chap- 
lal, et  une  ordonnance  royale  du  6  mai  1827,  ont 
fixé  la  moindre  largeur  de  celle  voie  publique  à  12  m. 

30 


Digitized  by  Google 


-  MON  - 

1x9  constructions  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  re- 
tranchement :  1,  97,  41,  81  bis,  101,  107,  de  111 
à  121  inclus,  de  129  à  135  inclus,  et  la  maison  à 
l'encoignure  du  chemin  de  ronde;  12,  14,  26,  32,  40, 
de  44  a  52  inclus,  de  66  à  72  inclus,  84,  et  de  90  a 
98  inclus.  Les  propriétés  n"  7,  9,  11,  85,  103,  109, 
123,  125, 127, 137,  139  ;  34,  36, 74,  76,  78, 80, 86, 88, 
ne  devront  subir  qu'un  léger  redressement.  —  Con- 
duite d'eau  depuis  la  rue  des  Boulets  jusqu'aux  deux 

MONT-THABOR  (hue  dc). 

Commence  à  la  rue  d'Alger,  n°*  5  et  9  ;  finit  à  la  rue 
de  Mondovl,  n°»  5  et  6.  Le  dernier  impair  est  43;  le  der- 
nier pair,  58.  8a  longueur  est  de  415  m.  —  Ie'  arrondis- 
sement, quartier  des  Tuileries. 

Celle  nie  a  été  ouverte  sur  l'emplacement  des  con- 
venu de  l'Attomplion,  des  FeuiUantttt  de»  Capucins. 
Nous  avons  parlé  du  couvent  de  l'Assomption  à  l'article 
dc  l'église  qui  en  a  retenu  le  nom.  La  rue  de  Rivoli 
ayant  été  ouverte  sur  la  plus  grande  partie  de  l'empla- 
cement autrefois  occupé  par  la  maison  des  Feuillants, 
nous  rapporterons  à  l'article  de  cette  voie  publique  tous 
les  faits  qui  se  rattachent  à  cette  communauté  religieuse. 
Nous  n'avons  plus  qu'à  tracer  ici  l'historique  du  couvent 
dcsCapucins.  —  Le  cardinal  de  Lorraine,  à  sou  retour  du 
concile  de  Trente,  amena  en  France  plusieurs  religieux 
de  l'ordre  des  Capucins  et  les  établit  dans  son  parc  de 
Meudon.  Après  la  mort  du  cardinal,  ces  moines  retour- 
nèrent en  Italie.  En  1574,  Pierre  Deschamps,  cordelier, 
qui  s'était  fait  capucin ,  établit  cette  même  année  un 
petit  couvent  dc  capucins  à  Picpus.  Quelque  temps 
après  le  général  de  l'ordre  envoya  dc  Venise  le  frère 
Pacifique,  commissaire-général,  avec  douze  religieux 
et  deux  frères  laïques  ;  ils  descendirent  au  couvent  de 
Picpus.  Catherine  de  Médicis  réunit  tous  ces  religieux, 
et  les  établit  dans  la  rue  Saint  Honoré.  Henri  III,  par 
lettres  du  mois  dc  juillet  1576,  les  prit  tout  ta  protec- 
tion et  sauvegarde  tpéeialet.  Ce  cou  veut  était  situé  dans 
l'origine  sur  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par 
la  partie  dc  la  rue  Saint-Uonoré  qui  se  trouve  à  l'ouest 
dc  la  place  Vendôme.  La  construction  dc  l'église,  com- 
mencée en  1601,  fut  achevée  en  1610.  Vers  1731,  les 
Capucins  firent  rebâtir  le  portail  et  le  mur  du  cloître 
du  côté  de  la  rue  Saint-Honorè.  En  1735,  le  chœur  dc 
l'église  fut  reconstruit.  Dans  la  nef  on  voyait  la  tombe 
du  père  Auge;  ce  singulier  personnage,  qui  se  nommait 
Henri  de  Joyeuse ,  porta  le  titre  dc  marquis  d'Ar- 
ques,  qu'il  quitta  pour  prendre  celui  de  comte  Dubou- 
t liage.  En  1587,  le  duc  de  Joyeuse  perdit  sa  jeune 
épouse  et  se  fit  capucin.  Ce  fut  lui  qui  dans  la  fameuse 
procession  de  Chartres ,  représentait  le  Sauveur  mon- 
tant au  Calvaire.  Il  s'était  laissé  lier  les  bras  et  peindre 
sur  le  visage  des  gouttes  de  sang  qui  semblaient  décou- 
ler de  sa  tète  couronnée  d'épines;  il  paraissait  ne 
traîner  qu'avec  peine  une  longue  croix  de  carton, 
et  se  laissait  tomber  par  intervalles,  poussant  des 
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gémissements  lamentables.  En  voyant  déûier  devant  ii 

Cour,  dans  la  cathédrale  dc  Chartres,  la  pieuse  maso- 
rade.  Grillon,  brave  guerrier,  allié  de  Joyeuse,  s'ècrii: 
«  Frappes  tout  dc  bon;  fouettez,  c'est  un  lâche  qui  i 
»  endossé  le  froc  pour  ne  plus  porter  les  armes.  »  Le 
père  Ange  ayant  perdu  successivement  ses  trois  frères, 
quitta  l'habit  dc  capucin,  sous  prétexte  qu'il  pouvit 
rendre  des  services  à  la  religion  pendant  la  guerre  <k 
la  Ligue.  Redevenu  duc  dc  Joyeuse,  il  vendit  sa  seunuV 
sion  au  roi  Henri  IV,  qui  le  créa  maréchal  de  Frai*? 
Ce  seigneur  était  souvent  l'objet  des  plaisanteries  dt 
roi,  d'humeur  un  peu  caustique.  Un  jour  que  le  duc  tk 
Joyeuse,  placé  près  de  Henri  IV  sur  le  balcon  du  L» 
vrc,  al  tirait  les  regards  dc  plusieurs  hommes  du  peu- 
ple, le  roi  lui  dit  :  o  Mon  cousin,  vous  ignores  le  motif 
»  de  la  surprise  dc  ces  bonnes  gens  :  c'est  de  voir  en- 
»  semble  un  renégat  et  un  apostat.  »  Ces  paroles  flrent 
une  grande  impression  sur  l'esprit  du  nouveau  maré- 
chal. Joyeuse  se  retira  brusquement  aux  Capucins, 
en  reprit  l'habit,  se  soumit  à  leur  règle  et  redevint  k 
père  Ange.  Dans  un  accès  dc  dévotion,  il  lui  prit  fan- 
taisie de  faire  un  voyage  à  Rome:  il  voulut  y  aller  pké 
nus;  cette  folie  lui  coûta  la  vie.  11  mourut  à  Rivoli, 
près  dc  Turin,  le  27  septembre  1608.  Son  corps  fut 
rapporté  en  France  et  déposé  dans  l'église  des  Capucin* 
C'est  sans  doute  le  caractère  inconstant  dc  ce  person- 
nage que  Boileau  a  voulu  peindre  dans  ces  deux  vers  : 

«  Il  tourne  au  moindre  vent,  il  tombe  au  moindre rfc oc, 
»  Aujourd'hui  dans  un  easqoe  et  demain  dans  un  froc.  > 

C'est  de  Joyeuse  que  Voltaire  a  dit  : 

«  Il  prit,  quitta,  reprit  la  cuirasse  et  la  haire.  s 

Auprès  dc  la  tombe  du  père  Ange  était  celle  du  ter- 
rible père  Joseph.  Il  était  fils  aîné  dc  Jean  Leclercdi 
Tremblay,  ambassadeur  a  Venise,  chancelier  da  duc 
d'Alcnçon  et  président  aux  requêtes  du  parlement  de 
Paris.  Le  génie  dc  ce  capucin ,  qu'on  appelait  l'cmi- 
nenec  grise,  maîtrisa  souvent  la  politique  du  cardinal 
de  Richelieu.  Le  |>èrc  Joseph  venait  d'être  promu  tu 
cardinalat  lorsqu'il  mourut  à  Rucl,  le  18  décembre  163& 
Le  voisinage  du  tombeau  du  père  Ange  de  celui  du 
père  Joseph  inspira  ce  distique  : 

o  Passant,  n'esl-cc  pas  chose  étrange 
n  De  voir  un  diable  auprès  d'un  ange  ?  » 

Le  couvent  des  Capucins,  supprimé  en  1790,  devint 
propriété  nationale.  Par  un  arrêté  du  6  juillet  de  cette 
année ,  l'Assemblée  Nationale  chargea  la  municipaux 
de  Paris  de  rendre  libres  les  bâtiments  des  Capuris» 

par  un  autre  arrêté  du  30  du  même  mois,  elle  y  établit 
ses  bureaux.  —  «  Paris,  le  1"  floréal,  l'an  X  de  la  répu- 
»  blique ,  etc.  —  Les  Consuls  dc  la  république  arrf- 
»  tent  :  Article  lw.  Les  terrains  appartenant  à  la  rv- 
»  publique,  situés  dans  le  cul-de-sac  du  Manège,  krn- 
»  géant  la  terrasse  des  Feuillants  ;  tous  les  terrains  oc* 
»  cupés  par  les  Feuillants,  les  Capucins  et  l'Assompti-y 
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s  !(Front  mis  en  vcnle.  —  Art.  2.  Le  plan  annexé 
«  au  présent  arrêté  sera  suivi  et  exécuté  dans  toutes 
»  ses  parties,  et  servira  de  base  pour  dresser  le  cahier 

>  des  charges.  —  Art.  7.  Tons  les  fonds  provenant  des 
»  ventes  ordonnées  par  le  présent  arrêté  seront  versés 
»  dans  la  caisse  du  trésorier  du  gouvernement,  à  ta 
»  charge  de  pourvoir  à  toutes  les  dépenses  que  néecs- 
»  siteront  ces  travaux.  Le  ministre  des  finances  et  le 

>  gouverneur  du  palais  sont  chargés  de  l'exécution  du 
»  présent  arrêté.  Le  premier  consul,  signé  Bonaparte.  » 

—  Le  plan  dressé  le  2  frimaire  an  XI,  par  MM.  Pcrcier 
cl  Fontaine,  donnait  à  la  rue  projetée  une  largeur  de 
10".  Son  nom  du  Mont-Thabor  consacre  le  souvenir 
de  la  glorieuse  bataille  gagnée  en  Syrie  ,  le  16  avril 
1799,  par  les  Français  sur  les  Turcs  et  les  Mamclucks. 

—  Jusqu'en  1832  le  prolongement  de  la  rue  du  Mont- 
Thabor  formait  impasse  dans  la  rue  de  Casliglione. 
Cette  impasse  a  été  convertie  en  rue  conformément  a 
une  ordonnance  royale  du  28  mai  1832  qui  porte  :  «  Ar- 
ticle 1".  MM.  Casimir-Pierre  Péricr,  Louis  Barthélé- 
my et  Valéry  Chéronnet,  propriétaires  des  terrains  de 
l'ancien  hôtel  de  Noailles,  à  Paris,  sont  autorisés  à 
prolonger  sur  leurs  terrains  l'impasse  Mont-Thabor  jus- 
qu'à la  rue  d'Alger,  sur  une  largeur  de  10  mètres, 
conformément  au  plan  ci-annexè,  a  la  charge,  tant  par 
ces  propriétaires  que  par  les  autres  propriétaires  rive- 
rains, de  se  conformer  en  tous  points  aux  clauses  et 
conditions  énoncées  dans  la  délibération  du  conseil  mu- 
nicipal de  la  ville  de  Paris,  du  H  mai  1830,  relative  a 
la  rue  d'Alger,  établie  sur  le  terrain  de  l'ancien  hôtel 
tic  Noailles.  »  —  Ce  prolongement  a  été  immédiatement 
exécuté.  Les  constructions  de  la  rue  du  Mont-Thabor 
ne  sont  point  soumises  à  retranchement.  —  Conduite 
d'eau  dans  une  grande  partie.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp«  Anglaise). 

MONTYON  («i?b  de). 

Commence  aui  boulevarts  d'Enfer  et  du  Mont-Par- 
naue;  finit  a  la  barrière  du  Mont-Parnasse.  Pas  de  nu- 
méro. Sa  longueur  est  de  306  m.  —  H«  arrondissement, 
quartier  du  Luxembourg. 

Elle  a  été  ouverte  en  1839  sur  les  terrains  apparte- 
nant aux  Hospices  civils  de  Paris.  Sa  largeur  est  de 
13  m.  Celte  rue,  qui  n'est  pas  encore  classée  parmi 
les  voies  publiques  de  la  capitale,  a  été  dénommée  en 
vertu  d'une  délibération  du  conseil  municipal  du 
22  mai  1810. 

Antoine- Jean -Baptiste -Robert  Âugtt ,  baron  de 
Montyon  ,  naquit  à  Paris ,  le  23  décembre  1733.  A 
Vingt-deux  ans,  il  était  avocat  du  roi  au  Chàtelct.  Suc- 
cessivement maître  des  requêtes,  conseiller  au  grand 
conseil,  intendant  d'Auvergne,  de  Marseille,  de  la  Ro- 
chelle; chancelier  du  comte  d'Artois,  Montyon  émigra 
en  Suisse,  puis  en  Angleterre.  De  retour  à  Paris,  en 
1814,  il  s'occupa  de  plusieurs  fondations  d'utilité  publi- 
que. Mais  de  tous  les  bienfaits  de  cette  àme  charitable, 
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le  plus  grand,  sans  contredit,  est  l'établissement  qu'il 
créa  en  faveur  des  convalescents  des  hospices. 

Le  29  décembre  1820,  la  mort  vînt  enlever  Montyon 
aux  malheureux  dont  il  était  le  père.  Son  testament 
porte  à  trois  millions  huit  cent  mille  francs  ses  dona- 
tions aux  hospices,  et  à  un  million  deux  cent  soixante- 
quinze  mille  francs  celles  qui  doivent  servir  a  tous  les 
prix  qu'il  avait  fondés  et  que  distribuent,  chaque  an- 
née, l'Académie  française  et  l'Académie  des  sciences 

MOREAU  (rue). 

Commence  h  la  rue  de  Bercy,  nM  13  cl  15;  finit  a  la 
rue  de  Charcnlon,  n°*  46  et  48.  Le  dernier  impair  est  23  ; 
le  dernier  pair,  66.  Sa  longueur  est  de  494  m.  —8*  arron- 
dissement, quartier  des  Quinze-Vingts. 

Elle  doit  sans  doute  celte  dénomination  a  l'un  des 
propriétaires  riverains.  On  la  trouve  souvent  indiquée 
sous  le  nom  de  rue  des  Filles- Anglaises,  en  raison  du 
couvent  ainsi  appelé,  dont  les  bâtiments  bordaient  une 
partie  de  cette  voie  publique.  (Voir  l'article  de  la  rue 
de  CAarcnton.)— Une  décision  ministérielle  du  16  ven- 
tôse an  XII,  signée  Chaptal,  et  une  ordonnance  royale 
du  l"  juin  1828  ont  fixé  la  largeur  de  la  rue  Morcau 
à  12  m.  Depuis  1831  cette  voie  publique  a  été  consi- 
dérablement élargie.  Le  numérotage  des  maisons  si- 
tuées sur  le  côté  gauche  est  très  irrégulier.  Les  pro- 
priétés ci-après  sont  alignées  :  nM  3,  7,  9,  23,  25,  27, 
partie  du  n°  15,  de  4  a  66.  —  Conduite  d'eau  depuis  la 
rue  des  Terres-Fortes  jusqu'à  celle  de  Charcnlon. 

MORGUE  (la). 

Située  quai  du  Marché-Neuf.  -  9*  arrondissement, 
quartier  de  la  Cité. 

HIST0K10CB. 

S'il  faut  en  croire  Vaogelas,  cet  écrivain  d'un 
purisme  si  rigoureux,  mohgcr  serait  un  vieux  mot 
français  qui  signifiait  visage.  A  l'entrée  des  prisons,  on 
trouvait  autrefois  un  endroit  portant  le  nom  de  Morgue, 
où  l'on  retenait  quelquefois  les  prisonniers,  au  moment 
où  on  les  écrouait,  pour  que  les  gardiens  pussent  bien 
voir  leur  morgue  ou  visage,  afin  de  les  reconnaître  en 
cas  de  tentative  d'évasion.  Plus  tard ,  on  exposa  dans 
les  Morgues,  les  cadavres  dont  la  justice  s'était  saisie  et 
qu'on  voulait  faire  reconnaître  ;  à  cet  effet ,  le  public 
était  admis  à  venir  regarder  par  un  guichet  pratiqué 
dans  la  porte.  A  Paris,  les  corps  inconnus  furent  expo- 
sés, jusqu'en  180V,  dans  la  Basse-Geôle  ou  Morgue 
dépendant  de  la  prison  du  grand  Châtelet.  A  cette 
é|K>que  fut  construit  le  bâtiment  qu'on  voit  aujour- 
d'hui a  l'extrëmilé  nord-est  du  pont  Saint-Michel. 

Ordonnance  de  Police  du  9  floréal  an  VIII.  — 
Cet  acte  intitulé  :  Ordonnance  concernant  la  levée 
des  cadavres,  bien  qu'il  traite  de  beaucoup  d'au- 
tres choses,  entr'autres  (art.  2  et  3)  des  secours  a  pro- 
curer aux  cadavres  qui  donnent  des  signes  de  vie ,  et 
des  primes  à  payer  pour  les  noyés  rappelés  à  la  vie t 
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règle  1c  service  intérieur  de  la  Batte-Geôle  à  laquelle 
rétablissement  de  la  Morgue  a  été  substitué  par  l'or- 
donnance du  29  thermidor  an  XII.  Plusieurs  de  ses 
dispositions  sont  tombées  en  désuétude  ;  voici  les  plus 
importantes  de  celles  qui  subsistent  encore  : 

«  Article  6.  Aussitôt  la  réception  du  cadavre  à  la 
Basse-Geôle,  il  sera  exposé  nu  aux  regards  du  public, 
avec  les  précautions  dues  à  la  décence  et  aux  moeurs; 
ses  vêtements  seront  suspendus  à  côté  pour  aider  à  la 
reconnaissance.  Cette  exposition  durera  trois  jours. 

»  Art.  8.  En  cas  de  reconnaissance  du  cadavre  à  la 
Bassc-Gcôlc ,  ceux  qui  le  reconnaîtront  en  feront  leur 
déclaration  devant  le  juge-dc-paix  ou  le  commissaire 
de  police  le  plus  voisin,  qui  leur  en  délivrera  expédi- 
tion. Sur  le  vu  de  cette  déclaration ,  le  préfet  de  police 
ordonnera  la  remise  du  cadavre,  et  son  inhumation  en 
la  manière  accoutumée ,  sous  les  noms  indiques  pour 
lui  appartenir.  Les  réclamants  paieront,  t'ilt  en  ont  la 
faculté ,  les  frais  de  repêchage  et  visite  du  cadavre , 
ceux  de  son  transport  à  la  Basse-Geôle  et  de  son  inhu- 
mation, sinon  ils  seront  acquittes  ainsi  qu'il  est  dit  en 
l'art.  13.  Les  vêtements  et  autres  effets  trouvés  sur  le 
cadavre  leur  seront  remis. 

»  Art.  9.  Tous  les  procès-verbaux  relatifs  aux  cada- 
vres envoyés  à  la  Basse-Geôle ,  ainsi  que  les  ordres 
d  inhumation,  seront  inscrits  sur  un  registre  tenu  à  cet 
effet  à  la  préfecture  de  police. 

»  Art.  10.  Il  sera  aussi  tenu  à  la  Bisse-Geôle  un  re- 
gistre où  seront  incrits,  jour  par  jour,  la  date  de  l'en- 
trée des  cadavres,  leur  signalement  et  les  causes  présu- 
mées de  leur  mort,  ainsi  que  la  date  de  leur  sortie,  soit 
pour  être  inhumés,  soit  pour  être  remis  aux  réclamants. 

»  Art.  12.  Lorsqu'il  sera  repéché  dans  la  rivière  des 
portiont  de  cadavre ,  celui  qui  les  aura  repêchées  en 
donnera  sur-le-champ  avis  au  commissaire  de  police 
le  plus  voisin,  et  il  tera  procédé  de  la  même  manière 
que  pour  un  cadavre  entier. 

»  Art.  15.  Il  est  expressément  enjoint  au  greffier  de 
la  Basse-Geôle  de  vérifier,  aussitôt  l'arrivée  d'un  cada- 
vre à  la  Basse-Geôle,  si  son  signalement  ne  se  trouve- 
rait pas  conforme  à  l'un  de  ceux  portés  aux  déclara- 
tions mentionnées  en  l'article  précédent,  auquel  cas  il 
en  fera  prévenir  de  suite  la  personne  qui  aura  fait  la- 
dite déclaration,  avec  invitation  de  venir  reconnaître 
le  cadavre  pour  être  ensuite  procédé  ainsi  qu'il  est  dit 
en  l'art.  8.  » 

Ordonnance  de  police  du  29  thermidor  an  XII.  — 
Celte  ordonnance  portant  affectation  spéciale  du  nou- 
veau bâtiment  de  la  Morgue,  renferme  les  dispositions 
suivantes  : 

»  Article  1er.  A  compter  du  t"  fructidor  prochain , 
la  Basse-Geôle  du  ci-devant  Chatelct  de  Paris  sera  et 
demeurera  supprimée. 

v  Art.  2.  A  compter  du  même  jour,  les  cadavres  re- 
tirés de  la  rivière  ou  trouvés  ailleurs,  dans  le  ressort 
de  la  préfecture  de  police,  cl  qui  n'auraient  pas  été  ré- 
clamés, seront  transportés  et  déposés  dans  la  nouvelle 


Morgue,  établie  sur  la  place  du  Marché-Neuf  'aujour- 
d'hui quai  du  Marché-Neuf),  quartier  de  la  Cite.  Iky 
resteront  déposés  pendant  trois  jours ,  à  moins  qs  » 
n'aient  été  reconnus  et  réclamés  dans  on  moiwlr- 
délai.  Ils  ne  pourront  être  inhumés  sans  on  ordre  M 
préfet  de  police.  » 

Dctcription  du  monument.  —  Détail!  sur  le  icmrt 
intérieur. 

Le  monument  de  la  Morgue,  dont  les  dispositif 
intérieures  ont  reçu  depuis  peu  d'années  d'importar> 
améliorations,  forme  saillie,  de  toute  sa  profondeur 
sur  l'alignement  du  parapet  qui  borde  le  petit  bras  i 
la  Seine.  Une  grande  porte  cochère  donne  accès  à  w 
immense  vestibule.  A  gauche,  en  entrant,  se  trouve  j 
Salle  d'Exposition,  que  sépare  du  vestibule,  dans  Im': 
sa  longueur,  un  vitrage  protégé  par  une  barrière  >?■ 
derrière  lequel  s'étendent  deux  rangées  de  table»  c 
marbre  noir,  inclinées  vers  les  pieds  et  garnies  cha- 
cune, vers  l'endroit  le  plus  élevé,  d'une  espèce  d'oreii- 
lcr  ou  pupitre ,  recouvert  d'une  feuille  de  cuivre  •]< 
maintient  la  tête  dans  une  position  convenable  p»? 
être  bien  vue.  A  droite,  est  le  bureau  du  préposé  •> 
l'administration  qui,  sous  le  titre  de  grefrUr-mneirryr. 
et  sous  l'inspection  d'un  médecin,  dirige  l'établisse- 
ment. A  côté  du  bureau  se  trouve  la  salle  d'auto  fat , 
contenant  deux  tables  de  dissection,  dont  la  plus  oeu*r 
la  seule  à  peu  près  qui  serve  pour  ces  opérations . 
garnie  d'un  appareil  désinfectant,  qui  la  met  en  com- 
munication avec  un  fourneau  d'appel  de  près  de  2  t 
de  haut,  qui  est  place  dans  la  pièce  voisine.  Plus  k* 
est  la  remite,  qui  renferme  la  voiture,  en  forme  de  cais- 
son ,  dans  laquelle  on  transporte  au  cimetière .  su» 
pompe  et  roulés  dans  une  serpillière,  les  corps  qui  at 
sont  pas  reconnus  ou  qui  ne  sont  pas  réclamés.  l>ar- 
une  pièce  voisine,  que  nous  appelerons  salle  de  /«roy. 
et  qui  est  dallée  dans  toute  son  étendue,  se  trouve  ur* 
espèce  de  bassin  long ,  en  pierre  dure  et  à  large  mar- 
gelle, dans  lequel  on  nettoie  les  effets  apportés  avec  k? 
cadavres.  Près  de  ce  bassin  est  placé  un  gros  robiotf. 
ordinaircment  garni  d'un  tuyau  de  pompe,  et  qui 
à  laver  les  corps  avant  de  les  exposer.  Dans  une  «ai» 
de  dégagement,  aussi  dallée  dans  toute  son  étendue,  <* 
qui  est  située  entre  la  précédente  et  la  salle  d'exposi- 
tion, on  dépose  provisoirement  sur  des  tables  de  ptem. 
et  à  l'abri  des  insectes,  au  moyen  de  demi-cylindre*  « 
toile  métallique,  les  corps  dont  la  reconnaissance  a  ré- 
opérée ou  ceux  qui  sont  dans  un  état  de  décomposé.» 
trop  avancé  pour  être  exposés,  en  un  mot  tous  cvr. 
qui  attendent  l'inhumation;  enfin,  dans  les  combla  *■ 
trouve  un  réduit  dans  lequel  doit  coucher  celui  des  ôVir 
garçons  de  service  qui  passe  la  nuit  dans  rétablisse- 
ment pour  recevoir  à  toute  heure  les  cadavres  qui  pa- 
vent y  être  apportés. 

But  de  l'institution.  —  Améliorations  opérées. 
L'établissement  de  la  Morgue  est  spécialement  sa- 
tiné à  l'exposition  publique  dea  individu  sur  l  eu 
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•  i v i  1  et  le  domicile  desquels  on  n'a  pu  se  procurer  de 
-enseignements  suffisants  pour  faire  dresser  leurs  actes 
le  décès.  —  Le  but  que  l'administration  s'est  proposé 
l'atteindre  par  l'institution  de  la  Morgue  est  évidem- 
nent  d'arriver  à  ce  que  le  plus  grand  nombre  possible 
les  corps  qu'on  y  transporte  soit  reconnu.  Une  exposi- 
ion  publique  prolongée  serait  sans  doute  le  meilleur 
noyen  d'arriver  à  ce  résultat,  mais  de  puissantes  con- 
lidérations  de  salubrité  ne  permettent  pas,  dans  l'état 
tetuel  de  la  science,  de  s'arrêter  sérieusement  à  ce 
noyen,  et  il  est  aujourd'hui  reconnu  que  les  cadavres 
ve  peuvent  sans  inconvénient  séjourner  plus  de  trois 
ours  à  la  Morgue.  C'est  donc  dans  ce  délai  assez  res- 
xeint  qu'il  s'agit  d'obtenir  les  reconnaissances,  puis- 
pi'au-delà  elles  ne  pourraient  être  opérées  que  sur  le 
ru  des  effets  seulement,  et  présenteraient  des  lors  plus 
le  difficultés  et  surtout  moins  de  certitude. 

C'est  dans  ce  sens  qu'ont  clé  dirigés  jusqu'à  présent 
les  efforts  de  l'administration  et,  grâce  à  l'intelligente 
ictivitc  du  greffier  actuel  de  la  Morgue ,  grâce  à  la 
promptitude  des  démarches  officieuses  faites  pour  faci- 
liter et  hâter  les  reconnaissances,  le  service  de  cet  éta- 
blissement a  subi  depuis  quelques  années  d'importantes 
améliorations. 

Ainsi,  en  1830,  quatre  corps  seulement  étaient  re- 
connus sur  dix  qu'on  apportait  à  la  Morgue,  et  aujour- 
d'hui les  reconnaissances  s'élèvent  à  près  des  9/10*; 
autrefois  les  corps  séjournaient  en  moyenne  quatre  à 
cinq  jours  à  la  Morgue  avant  d'être  inhumés  ou  recon- 
nus ;  aujourd'hui  la  moyenne  du  séjour  qu'ils  y  font 
n'est  que  de  vingt-quatre  heures  environ. 

Slali$tiquc  sur  la  Morgue.  —  Développement  sur  tes 
accidents  et  let  suicides. 

Nom  allons  terminer  cette  notice  par  une  statistique 
détaillée  qui  donnera  une  idée  de  l'importance  de  l'éta- 
blissement. 

La  Morgue  de  Paris  reçoit  en  moyenne  chaque  année  : 
l' des  quarante-huit  quartiers  de  Paris  ;  2°  des  soixante- 
dix-huit  communes  de  la  banlieue  ;  3"  des  communes 
de  Sèvres,  Saint-Cloud  et  Meudon,  comprises  dans  le 
ressort  de  la  préfecture  de  police  quoique  faisant  partie 
du  département  de  Seine -et-Oisc;  4"  de  quelques  au- 
tres communes  environnantes,  telles  qu' Argent  oui  I , 
Saint-Germain,  etc. 

1»  Portions  de  cadavres  (10  à  12  chaque  année). 

2»  Fœtus  

3»  Nouveau -nés  a  terme  

*  Cadavre  d'adulles^0™68-  '  238 
l  femmes.. 

Ce  nombre  de  289  adultes  se  divise  en  quatre  caté- 
gories principales  : 
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1*  Homicides  

2°  Morts  subites  ou  par  maladie. 
3°  Blessures  accidentelles  suivies 
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V  Suicide*  


Hocmnrf . 

TOT»l. 

3 

2 

5 

31 

11 

43 

66 

4 

70 

13t 

35 

ICO 

—  MOR  — 

Ces  deux  derniers  articles  méritent  quelques  déve- 
loppements que  nous  allons  donner  sous  forme  de  ta- 
bleaux synoptiques  et  qui,  nous  l'espérons,  n'offriront 
pas  moins  d'intérêt  au  moraliste  qu'au  simple  curieux. 
Nous  devons  toutefois  faire  observer  que,  malgré  l'exac- 
titude presque  rigoureuse  des  documents  que  nous 
donnons ,  on  n'aurait  qu'une  idée  imparfaite  du  nom- 
bre des  accidents  et  des  suicides  dont  le  département 
de  la  Seine  est  chaque  année  le  théâtre ,  si  nous  n'y 
faisions  figurer  que  le  nombre  des  corps  apportés  à  la 
Morgue.  On  le  comprendra  facilement  si  l'on  veut  bien 
remarquer  que  les  individus  blessés ,  tués  ou  suicidés 
dans  leur  domicile  ou  dans  d'autres  endroits  où  ils  sont 
connus,  ne  sont  presque  jamais  conduits  à  la  Morgue, 
puisqu'on  possède  généralement  sur  leur  état  civil  les 
renseignements  nécessaires  pour  faire  dresser  leur  acte 
de  décès  ;  nous  avons  donc  cru  indispensable  de  com- 
pléter nos  tableaux  en  y  ajoutant  le  chiffre  des  victimes 
d'accidents  et  de  suicides  dont  les  corps  ne  sont  pas 
transportés  à  la  Morgue. 

1"  Tableau  présentant  la  moyenne  des  accidents  dont  le 
dé  parlement  de  la  Seine  est  chaque  année  le  théâtre. 
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2?  Tableau  présentant  la  moyenne  des  suicides  dont  le 
département  de  la  Seine  est  chaque  année  le  théâtre. 
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Aliénation  mentale  et  fièvre  ebaude. 

aa 

8 

3o 

18 

C 

»4 

iS 

a 

•7 

■  3 

4 

1 1 

• 

i3 

10 

3 

i3 

8 

a 

10 

Maladie  incurable  

S 

i 

9 

Craintes  de  poursuites  judiciaires.  . 

7 

i 

S 

fi 

■ 

7 

•  6 

5 

a  1 

Total  pour  la  Morgae.  .  .  . 
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H  Suicides  non  transportes!  la  Morgue. 
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Total  des  décès  par  suite  de  suicides. 
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Les  genres  de  mort  suivant  l'âge,  sont  à  peu  près 
dans  la  même  proportion  pour  les  corps  qui  ne  sont 
pas  transportés  à  la  Morgue. 

MORLAND  (boulevabt). 

Commence  ou  boulevart  Bourdon;  flnlt  à  la  rue  de  Sully 
et  au  quai  des  Célestins.  Le  côté  gauche  n'est  pas  encore 
bordé  de  constructions  ;  le  seul  pair  est  2.  Sa  longueur 
est  de  \b\  m.  —  9»  arrondissement,  quartier  de  l'Arsenal. 

On  le  nommait  autrefois  quai  du  Mail,  en  raison 


-  MOT  - 

d'un  mail  dont  la  construction  avait  été  ordonna  p 
Ilenri  IV,  et  qui  fut  supprimé  au  milieu  du  XYH1* 
clc. — «  Au  Palais  des  Tuileries,  le  14  février  1806  ><- 
poléon,  etc...  Nous  avons  décrété  et  décrétons  et  qi 
suit...  :  Art.  3*.  Le  quai  du  Mail,  qui  sera  appekkpa 
du  colonel  Morland,  en  mémoire  du  colonel  dtstte- 
scurs  de  la  garde  de  ce  nom,  tué  à  AustcrIHi,  sera  K< 
à  une  largeur  de  17  m.  50  c,  etc...  » 

Jusqu'en  1843,  celte  voie  publique  longeait  le 
bras  de  la  Seine,  qui  bordait  l'ile  Louvicrs.  Paru* 
du  comblement  du  bras  du  Mail  et  de  la  conslruri* 
d'un  nouveau  quai,  celui  qui  nous  occupe  a  été  Ini* 
formé  en  boulevart  dont  la  largeur  doit  être  de  à)  r. 
Ce  boulevart  a  été  nivelé  et  planté  en  1814.  (Yaw 
l'article  de  l'Ile  Louviert). 

MORTAGNE  (impasse). 

Située  dans  la  rue  de  C  baronne,  entre  les  d*"  3>  et  U 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  47  m.  —  8*  imai» 
sèment,  quartier  Popincourt. 

Elle  doit  son  nom  à  sa  proximité  de  l'hôtel  Vo 
gne,  depuis  hôtel  Vaucanson.  Cette  impasse  j  ptf- 
aussi  la  dénomination  d'impasse  des  Suù$et.  I  te  or- 
donnance royale  à  la  date  du  4  avril  1831,  a  flic  U  lir 
geur  de  celte  voie  publique  à  10  m.  Les  constrw.*a> 
du  côté  gauche  sont  soumises  à  un  retranchement  qu 
varie  de  1  m.  20  c.  à  3  m.  10  c.  ;  celles  du  côtetfpw 
devront  reculer  de  3  m.  20  c. 

MOSCOU  (bue  db). 

Commence  aux  rues  de  Berlin  et  d'ArastenJn:  6» 
au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  do  Clichj.  Le  àtnt 
impair  est  7;  le  dernier  pair,  11.  Sa  longoeor 
475  m.  —  1"  arrondissement,  quartier  du  Roule 

Elle  a  été  ouverte,  en  1840,  sur  les  terrains  apy?- 
tenant  à  MM.  Riant,  Miguon  et  Mallct  frères,  lar- 
geur csl  de  12  m.  Celte  rue ,  qui  n'est  pas  encore  u- 
torisêe  par  l'administration,  porte  le  nom  de  lanHer* 
capitale  de  la  Russie. 

MOTTE-PICQUET  (avenue  de  la). 

Commence  à  la  rue  de  Grenelle,  n°  151  ;  finit  »■  & 
min  de  ronde  de  la  barrière  de  l'École-MiliUire.  U  dé- 
nier impair  est  29;  le  dernier  pair,  31.  Sa  longue  <*' 
de  1358  m.  —  10'  arrondissement,  quartier  des  lnnl** 

La  partie  comprise  entre  la  rue  de  Grenelle  et  * 
avenues  de  la  Bourdonnaye  et  de  Toupille,  fut  tra- 
vers 1680;  le  surplus  n'a  été  formé  qu'en  1775.  f*' 
avenue  appartient  à  la  ville  de  Paris  en  vertu  d'uw 
du  19  mars  1838.  —  Conduite  d'eau  dans  une 
(Voyez  avenue  de  La  Bourdonnaye.) 

Toussaint-Guillaume  Picquet  de  la  Motte,  fti" 
sous  le  nom  de  La  Molle-Picquet.  né  à  Rennes  (IM 
Vilaine)  vers  1720,  entra  au  service  à  l'âge  de  <pm# 
ans.  Il  avait  d<-ja  fait  neuf  campagnes,  lorsqu'il  '^ 
barqua,  en  I7Î5,  sur  la  Renommée,  commandée pr! 
capitaine  Rersaint.  L'année  suivante,  cette  Wp» 
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irait  livré  aux  Anglais  plusieurs  combats  glorieux,  re- 
tenait pour  la  troisième  fois  du  Canada  en  Europe , 
lorsqu'elle  tomba  pendant  la  nuit  au  milieu  de  l'esca- 
Ire  de  l'amiral  Anson.  Le  commandant  anglais  déta- 
xe aussitôt  contre  elle  une  frégate  de  36  canons.  La 
Renommée  la  démâte  et  l'oblige  de  se  retirer.  Une 
leuxième  frégate  entre  aussitôt  en  lice,  elle  éprouve 
e  même  sort;  l'amiral  Anson  envoie  alors  un  vaisseau 
le  70,  qui  couvre  la  Renommée  de  mitraille.  Le  eapi- 
aine  Kersaint  tombe  grièvement  blessé.  Croyant  avoir 
issez  combattu  pour  l'honneur  de  son  pavillon,  il  fait 
ippeler  ses  officiers  et  leur  propose  de  se  rendre.  ■  Est- 

>  ce  pour  cela  que  vous  m'avez  fait  venir?  demande 

>  La  Motte-Picquet;  en  ce  cas  je  retourne  à  mon  poste.» 
11  prend  le  commandement  de  la  frégate  et  l'action  re- 
commence plus  terrible  encore.  La  mitraille  lui  déchire 
a  joue ,  un  boulet  de  canon  lui  enlève  son  chapeau  ; 
intrépide  marin  conserve  son  sang-froid  au  milieu 
le  l'ouragan  de  fer,  et  manœuvre  avec  tant  de  précision 
;t  d'habileté  qu'il  parvient  à  gagner  le  Fort-Louis  en 
:enant  tète  à  l'ennemi. 

Au  commencement  de  la  guerre  d'Amérique,  nous 
retrouvons  La  Molte-Picquct  chef  d'escadre.  Au  com- 
bat d'Ouessant,  en  1778,  il  montait  le  Saint-Esprit , 
;t  combattit  sans  désavantage  contre  des  forces  supé- 
rieures. Ensuite  il  alla  croiser  sur  les  côtes  d'Angleterre 
ïvec  dix  vaisseaux;  un  moisaprès  l'intrépide  marin  ren- 
trait à  Brest  conduisant  treize  prises  faites  sur  l'ennemi. 
En  1779,  La  Motte-Picquet  rejoignit  le  comte  d'Estaing 
et  contribua  par  sa  valeur  à  la  prise  de  la  Grenade, 
ainsi  qu'à  la  victoire  remportée  à  la  fin  de  juin  sur  le 
vice-amiral  Byron.  VAnnibal  serre-file  de  la  ligne 
Française  eut  beaucoup  à  souffrir  dans  ce  combat. 

La  Motte-Picquet  fut  ensuite  charge  d'effectuer  avec 
une  escadre  de  sept  vaisseaux  le  débarquement  des 
troupes  qui  attaquèrent  Savannah.  Le  siège  ayant  été 
levé,  il  fit  voile  avec  trois  vaisseaux  seulement  pour  la 
Martinique.  La  Motte-Picquet  y  faisait  réparer  ses 
bâtiments,  lorsque  le  18  décembre  les  signaux  de  la 
côte  annoncèrent  qu'un  convoi  de  vingt-six  voiles 
françaises,  escorte  par  une  frégate,  était  poursuivi  par 
une  flotte  anglaise  de  quinze  vaisseaux.  L'officier  que 
la  Motte  avait  envoyé  au  marquis  de  Bouille,  gouver- 
neur de  la  Martinique,  pour  lui  en  donner  avis,  n'eut 
que  le  temps  (le  revenir  pour  s'embarquer.  Déjà  les 
voiles  de  VAnnibal  était  cnvcrguccs,  les  câbles  coupés; 
La  Motte  se  porta  seul  en  avant  pour  attaquer  la  tète  de 
l'escadre  ennemie.  Le  Vengeur  et  le  Réfléchi  ayant  em- 
barqué avec  une  promptitude  inespérée  les  munitions 
dont  ils  étaient  dépourvus,  vinrent  joindre  VAnnibal 
qui  se  défendait  comme  un  lion.  La  lutte  dura  quatre 
heures  ;  enfin  l'amiral  anglais  fit  signe  de  ralliement  à 
ses  vaisseaux,  et  La  Motte-Picquet  rentra  au  Fort- 
Royal  avec  la  plus  grande  partie  du  comoi.  Le  lende- 
main l'amiral  anglais  Parker  écrivit  à  La  MotlcPicqtict 
pour  le  complimenter  sur  sa  brillante  valeur.  La  Moltc- 
Ficquçt  fut  fait  cordon  rouge  en  1780,  à  l'occasion  de 
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ce  brillant  combat  du  Fort-Royal,  et  lieutenant  général 
en  1782.  Nommé  grand'eroix  en  1784,  il  mourut  à 
Brest  le  11  juin  1791. 

MOUFFETAHD  (caserne). 

Située  dans  la  rue  Mouffetard,  n°  61.  — 12*  arrondis- 
sement, quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Celte  caserne  a  été  construite  en  1824,  sur  l'empla- 
cement de  l'ancienne  communauté  des  religieuse»  hos- 
pitalières de  la  Miséricorde  de  Jésus,  dites  de  Saint- 
Julien  et  de  Sainte- Basiliste.  Ce  couvent  fut  fondé 
d'abord  à  Gentilly,  en  1652,  par  Jacques  le  Prévost 
d'Hcrbelai ,  maître  des  requêtes ,  qui  assura  aux  Hos- 
pitalières, chargées  de  donner  des  soins  aux  filles  et 
femmes  malades,  une  rente  de  1,500  livres.  Ces  reli- 
gieuses vinrent  s'établir,  en  1653,  dans  la  rue  Mouffc- 
tard.  La  maison  qu'elles  occupaient  fut  réparée  en 
1710.  Celle  communauté  religieuse  a  été  supprimée 
en  1790.  Les  bâtiments  ont  été  en  grande  partie  démo- 
lis, el  do  1824  à  1830,  on  construisit  sur  leur  emplace- 
ment une  caserne  de  gendarmerie ,  qui  fut  vendue  le 
26  mars  1840,  par  l'adminisl ration  des  hospices  à  la 
ville  de  Paris,  moyennant  151,366  francs.  Celle  caserne 
est  aujourd'hui  occupée  par  un  détachement  de  la  garde 
municipale. 

MOUFFETARD  (bue). 

Commence  aux  rues  des  Fossés-Saint- Victor,  n°41,  et 
Fourcy,  n°  1;  finit  au  boulevart  de  l'Hôpital  el  à  la  place 
de  la  barrière  d'Italie.  Le  dernier  impair  est  339;  le  der- 
nier pair,  301.  Sa  longueur  est  de  1,510  m.  —  12»  arron- 
dissement, de  1  à  89,  quartier  du  Jordin-du  Roi  ;  de  2 
à  14,  quartier  Saint-Jacques;  de  16  à  154,  quartier  de 
l'Observatoire;  de  91  a  la  On  et  de  156  à  la  fin,  quar- 
tier Saint-Marcel. 

Ce  n'était  au  XIII'  siècle  qu'un  chemin  qui  traver- 
sait un  territoire  appelé  dans  les  titres  de  cette  époque, 
Mons  Cetarius  et  Mon*  Cetardus.  L'abbé  Lebœuf  en 
a  conclu  avec  raison  que  le  nom  de  Mont-Cétard  a  été 
changé  en  celui  de  Mouffetard.  Elle  a  été  aussi  nommée 
au  commencement  du  XVII*  siècle  rue  Saint-Marcel, 
Grande  rue  Saint-Marcel  et  Vieille  rue  Saint-Marcel. 
La  partie  comprise  enlre  la  rue  Crouiebarbc  et  la  bar- 
rière, s'appelait  au  XVIII»  siècle  rue  Gautier-Renaud, 
du  nom  d'un  propriétaire  qui  y  demeurait.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  15  floréal  an  V,  signée  Bcnezech, 
fha  la  moindre  largeur  de  celte  voie  publique  à  10  m. 
Cette  moindre  largeur  a  élè  portée  à  12  m. ,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  8  juillet  1839.  Les  cons- 
tructions ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment :  La  caserne  de  la  garde  municipale,  les  nM  65, 
177, 179, 255,  307, 309, 315,  321 , 323, 325, 327  et  329; 
62,  140,  encoignure  droite  de  la  rue  Pascal,  158, 166, 
168,  178,  180,  266,  268,  l'entrée  des  Gobelins,  272, 
274,  278,  286,  288,  292,  et  les  constructions  situées 
entre  la  rue  du  Petit-Genlilly  et  la  place  de  la  barrièro 
d'Italie.  —  Égoul  :  l'entre  les  rues  de  l'Arbalète  et 
Ccnsier;  2»  entre  les  rues  du  Fcr-à-Moulin  et  du  Petit- 
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Moine.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  l'Arbalète 
jusqu'à  celle  des  Gobelins.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Parisienne). 

Une  ordonnance  royale  du  15  janvier  1814,  a  déclare 
d'utilité  publique  la  démolition  de  la  maison  n°  156, 
formant  l'encoignure  de  la  rue  de  Lourcinc. 

MOULIN-DU-TEMPLE  (bue  du  haut-). 

Commence  à  la  rue  Dclatour,  n°  11  ;  finit  &  la  rue  du 
Faubourg-du-Temple,  n°«  12  et  14.  Pas  de  numéro  im- 
pair; le  dernier  pair  est  6  bis.  Sa  longueur  est  de  244  m. 
—  fi»  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Ce  n'était  qu'un  chemin  au  commencement  du 
XVIII*  siècle  ;  on  le  nommait  alors  des  Marais,  parce 
qu'il  avait  été  tracé  sur  des  terrains  en  marais.  On 
le  désigna  ensuite  sous  la  dénomination  de  Merderet, 
parce  qu'on  y  déposait  toutes  sortes  d'immondices. 
Son  nom  actuel  lui  vient  des  moulins  construits  sur 
une  élévation  qui  se  trouvait  entre  cette  voie  publique 
et  le  boulcvart.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date 
du  5  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte ,  a  fixé 
la  largeur  de  cette  rue  à  10  m.  Les  constructions  voisi- 
nes de  la  rue  Delatour,  et  la  propriété  située  sur  le  côté 
gauche  vers  le  milieu  de  la  rue  sont  alignées  ;  le  surplus 
est  soumis  à  un  fort  retranchement.  —  Éclairage  au 
gaz  (compa  Lacarrièrc). 

MOULIN-EN-LA-CITÉ  (rue  du  haut  ). 

Commence  à  la  rue  Glatigny,  n°  0;  finit  a  la  rue  de  la 
Cité,  n°  1,  et  au  quai  Napoléon,  n°  33.  Le  dernier  impair 
est  13;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  72  m.  — 
0*  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

En  1204,  on  la  nommait  rue  Neuvc-Saint-Denit. 
Guillot  l'appelle,  vers  1300,  rue  Saini-Denù  de  la 
Chavire ,  parce  qu'un  des  côtés  latéraux  de  l'église 
Saint-Denis  de  la  Chartre  bordait  celte  voie  publique. 
Au  XVI*  siècle,  une  partie  se  nommait  des  Hautt- 
âloulins,  en  raison  de  quelques  moulina  construits  sur 
la  Seine  qui  coule  près  de  celte  rue;  l'autre  partie 
était  désignée  sous  la  dénomination  de  Saini-Sympho- 
rien,  parce  que  la  chapelle  Saint-Symphorien,  dile  plus 
tard  chapelle  Saint-Luc,  y  était  située.  —  Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  26  prairial  an  XI,  signée 
Chaptal,  a  flxé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m. 
Les  propriétés  nM  5, 7,  9  et  10,  sont  alignées;  une  par- 
tie de  la  maison  n°  il,  et  celle  n°  13,  devront  avancer 
sur  leurs  vestiges  actuels.  —  Conduite  d'eau  depuis  la 
rue  de  la  Cité  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

Au  n°  11  était  située  la  chapelle  Saint- Luc.  A  la  place 
qu'elle  occupait ,  existait  autrefois  un  oratoire  sous  le 
titre  de  Sainte-Calherine.  Son  origine  est  inconnue. 
Elle  tombait  en  ruine  lorsque  Mathieu  de  Montmo- 
rency résolut  de  faciliter  sa  reconstruction.  Ce  seigneur, 
qui  n'avait  pas  accompli  le  vœu  d'aller  en  Palestine, 
voulut  expier  sa  faute  en  abandonnant  à  l'évcque  Eudes 
de  Sully  les  droits  qu'il  avait  sur  cet  oratoire.  L'acte 
relatif  à  cet  abandon  est  de  1206.  Êlicnor,  comtesse  de 
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Vcrmandois,  et  plusieurs  autres  personnes  d'une  grande 
piété,  ajoutèrent  bientôt  de  nouve 
mirent  d'établir  dans  cette 
chapelains  desservants.  Quelques  années  après  efl* 
quitta  le  nom  de  Saint-Denis  qu'on  lui  avait  donné  d'a- 
bord pour  prendre  celui  de  Saint-Symphorien.  Les  cha- 
pelains obtinrent  le  titre  de  chanoines  en  1423.  Depes 
on  transféra  dans  cette  église  la  paroisse  Sainl-Ln 
et  Saint-Gilles.  Cette  réunion  ne  subsista  que  jus- 
qu'en 1698;  le  chapitre  et  la  paroisse  passèrent  akm 
à  l'église  de  la  Madeleine  de  la  Cité.  Cette  chapelle, 
cédée  en  1704,  à  la  communauté  des  peintres,  scalp- 
leurs  et  graveurs ,  prit  alors  le  nom  de  Saint-Lot 
leur  patron.  Devenue  propriété  nationale  en  1790,  U 
chapelle  Saint-Luc  fut  vendue  le  4  brumaire  an  IV. 

MOULIN-JOLI  (impasse  du). 

Située  dans  la  rue  desTrois-Couronnes,  n°  35.  P»*  *■ 
numéro,  —  fi*  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Le  plan  de  Vcrniquet  l'indique  sous  le  nom  de  m 
du  Moulin-Joli.  Elle  aboutissait  alors  à  un  chemin  qu 
conduisait  au  mur  d'enceinte.  La  dénomination  & 
Moulin-Joli  lui  vient  d'un  moulin  à  vent  près  duquel 
un  sieur  Joli  avait  établi  un  restaurant.  11  n'exile 
point  d'alignement  pour  cette  impasse. 


MOULINS  BARRIERE  DE  REUILLY  (rce 

DEUX-). 

Commence  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  <k 
Reuilly  ;  finit  à  la  rue  de  Picpns,  n*  72.  Pas  de  nun?<-r 
impair  ;  le  dernier  pair  est  4.  Sa  longueur  est  de  231  m 
—  8e  arrondissement,  quartier  des  Quinte- Vingts. 

Celte  rue,  tracée  à  la  fin  du  siècle  dernier,  tire  sa  dé- 
nomination de  son  voisinage  de  quelques  moalir*  z 
vent.  Il  n'existe  point  d'alignement  ministériel  pour 
cette  voie  publique  dont  la  largeur  actuelle  varie  k 
7  m.  80  c.  à  8  m  80  c. 

MOULINS-SAINT-MARCEL  (rue  des  decx-)- 

Commence  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  U 
Gare  ;  finit  à  la  Grande  Rue  d'AusterliU,  et  au  bovin 
de  l'Hôpital.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  œ 
— 12«  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Elle  faisait  autrefois  partie  du  village  d'AnslerLiu 
et  devait  sa  dénomination  à  deux  moulins  qui  existarv: 
encore  il  y  a  quelques  années.  Plusieurs  constructions 
ont  été  élevées  dans  celte  rue  d'après  un  alignenr* 
qui  lui  donne  13  m.  de  largeur.  (Voyex  Grand*  Sut 
d'AusterlUx.) 

MOUL1NS-SAINT-ROCH  (rie  des). 

Commence  aui  rues  des  Orties,  n°  7,  et  des  Motoeaci 
n°  9;  finit  à  la  rue  Neuve-des-Petiu-Cbamps,  n<**9<  : 
51.  Le  dernier  impair  est  25;  le  dernier  pair,  32.  S*  lon- 
gueur est  de  191  m.  —  2»  arrondissement,  quartier  4> 


Un  grand  nombre  de  constructions  bordait  cette  vc« 
publique  en  162*.  On  l'a  ainsi  nommée  parce  qu  eur 
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se  dirige  sur  une  hauteur  où  Ton  voyait  encore  des 
moulins  au  milieu  du  XVII*  siècle.  De  la  rue  Neuve- 
des-Pctits-Charops  à  la  rue  Thérèse  on  l'appela  d'abord 
rue  Neuve-de-Richelieu,  ensuite  rue  Royale.  En  1793 
le  nom  des  Moulins  lui  fut  assigné  dans  toute  sa  lon- 
gueur. —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
3  frimaire  an  X ,  signée  Cbaptal ,  et  une  ordonnance 
royale  du  4  octobre  1826 ,  ont  Oxé  la  largeur  de  celte 
voie  publiquo  à  9  m.  74  c.  Les  propriétés  du  côté  des 
numéros  impairs  et  celles  de  2  à  18  inclus  sont  ali- 
gnées. Les  autres  constructions  ne  devront  subir  qu'un 
léger  redressement.— Éclairage  au  gai  (compeAnglaise) . 

La  maison  qui  porte  le  n°  14  fut  quelque  temps 
habitée  par  le  vénérable  abbé  de  VÊpie. 

En  parcourant  aujourd'hui  nos  rues  nouvelles ,  on 
cherche  en  vain  le  nom  de  l'instituteur  des  sourds- 
muets.  C'est  un  dubli  fâcheux  que  l'administration 
municipale  s'empressera  sans  doute  de  réparer. 

MOl'SSY  (BLE  de). 

Commence  à  la  rue  de  la  Verrerie,  n°»  8  et  10;  finit  à 
la  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie ,  n°*  21  el  23.  Le 
dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est 
de  137  na.  —  7"  arrondissement ,  quartier  du  Marché- 
Saint-Jean. 

Sous  le  règne  de  Philippe-Auguste  cette  voie  pu- 
blique était  presqu' entièrement  bâtie.  Au  XIII*  siècle 
on  la  nommait  rue  du  Franc- Mouricr,  Marier  et  Meu- 
ritr.  Le  libraire  Corrozet  la  désigne  ainsi  :  ruelle  de$- 
rendarU  à  la  Verrerie.  Elle  doit  sa  dénomination  ac- 
tuelle ,  qu'elle  porte  depuis  le  commencement  du 
XVI'  siècle,  à  Jean  de  Moussy,  écbevin  en  1530,  sous 
la  prévôté  de  maître  Jean  Luillier.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  28  brumaire  an  VI,  signée  Letourneux, 
fiia  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Par  arrêté 
du  préfet  de  police,  du  17  juillet  1819,  on  a  établi  des 
grilles  qui  interceptent  la  circulation  dans  cette  rue. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  6  décembre  1827, 
sa  largeur  est  flxéc  à  10  m.  La  maison  n*  5  est  alignée. 
Toutes  les  autres  constructions  devront  subir  un  fort 
retranchement.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  la 
Verrerie  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

MOUTON  (bue  du). 

Commence  à  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  n»  39;  finit 
à  la  rue  de  la  Tlxéranderie,  n»  2î.  Le  dernier  impair  est 
13.  Pas  de  numéro  pair.  Sa  longueur  est  de  59  m.  — 
7*  arrondissement,  quartier  des  Arcis. 

Dès  1263  une  propriété  de  celle  rue  était  indiquée 
sous  le  nom  de  la  Maison  du  Mouton.  Un  arrêt  du  con- 
seil du  24  mars  1679,  ordonna  l'élargissement  de  cette 
voie  publique.  Par  décision  ministérielle,  en  date  du 
20  septembre  1817,  la  largeur  de  cette  rue  devait  être 
de  7  m.  50  c.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
6  mai  1836,  cette  largeur  fut  flxéc  à  10  m.  Au  mois  de 
mai  1814,  on  a  démoli  les  bâtiments  qui  bordaient  le 
côlè  droit,  en  sorte  que  la  rue  du  Mouton  est  confondue 
aujourd'hui  avec  la  place  de  I  ilôtel-dc-Ville.  Lescons- 
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tructions  du  côlè  des  numéros  impairs  devront  reculer 
de  2  m.  60  c.  environ.  —  Égout.  —  Éclairage  au  gai 
(comp*  Lacarrière). 

MUETTE  (eue  de  la). 

Commence  à  la  tue  de  Charonne,  n»  133  et  135;  finit 
à  la  rue  de  la  Roquette,  ns*  101  et  106.  Le  dernier  impair 
est  35;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  413  m.  — 
8*  arrondissement,  quartier  Popincourt. 

Elle  doit  cette  dénomination  au  territoire  sur  lequel 
elle  fut  construite.  Le  lieu  dit  la  Muette  est  indiqué  dans 
la  déclaration  des  censitaires  du  grand  ebambrier  de 
France,  en  15*0 .  Une  ordonnance  royale  du  6  mai 
1827  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  13  m. 
Maison  à  l'encoignure  delà  rue  de  Charonne,  retranch. 
réduit  50  c.  ;  1,  alignée  ;  3,  rct.  réduit  1  m.  50  c.  ;  de 
5  à  11,  rot.  1  m.  90  c  à  2  m.  30  c.  ;  13,  en  partie  ali- 
gnée, surplus  rct.  1  m.  80  c.  ;  de  17  à  27,  ret.  2  m. 
30  c  à  2  m.  60  c.  ;  29,  alignée  ;  31 ,  ret.  réduit  2  m.; 
encoignure  gauche  de  la  rue  des  murs  de  la  Roquette, 
alignée  ;  33,  ret.  réduit  50  c.  :  35,  pas  de  ret.  ;  encoi- 
gnure de  la  rue  de  la  Roquette,  ret.  1  m.  10  c.  à  2  m. 
50  c;  de  2  a  22,  ret.  2  m.  80  c.  à  4  m.;  24,  alignée; 
26,  ret.  3  m.  70  c.  h  5  m.  40  c.  ;  terrain  à  la  suite,  ret. 
1  m.  60  c.  —  Conduite  d'eau. 

La  communauté  des  Filles-de-Sainte-Marthe  était  si- 
tuée dans  cette  rue,  au  n°  10.  Elle  fut  instituée  en  1713, 
par  madame  veuve  Tbéodon ,  dans  le  but  de  procurer 
une  instruction  convenable  aux  jeunes  filles  du  fau- 
bourg Saint-Antoine.  Le  siège  de  cet  établissement  fut 
d'abord  placé  dans  la  grande  rue  de  ce  faubourg.  En 
1719  il  fut  transféré  dans  la  rue  de  la  Muette.  Cette 
communauté  a  été  supprimée  en  1790. 

MULETS  (bue  des). 

Commence  à  la  rue  d'Argeuteuil,  n*»  32  et  34  ;  finit  à 
la  rue  des  Moineaux ,  n0*  23  et  25.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  22  m.  — 2*  arrondissement,  quartier  du 
Palais-Royal. 

Le  premier  aclc  qui  la  mentionne  est  de  l'année  1663. 
Elle  doit  sa  dénomination  aux  muleli  qui  transportaient 
les  sacs  de  blé  aux  moulins  situés  dans  le  voisinage. 
—  Une  décision  ministérielle,  â  la  date  du  18  fructidor 
an  IX ,  signée  Cbaptal ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  6  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
4  octobre  1826,  cette  dimension  est  portée  à  8  m.  La 
largeur  actuelle  est  de  1  m.  10  c.  à  1  m.  30.  Cette  voie 
publique  est  depuis  longtemps  fermée  à  ses  deux  ex- 
trémités. Les  constructions  du  côté  gauche,  en  entrant 
par  la  rue  d'Argenteuil ,  sont  alignées.  Celles  du  côté 
opposé  devront  reculer  de  6  m.  70  c.  à  6  m.  90  c. 

MULHOUSE  (bue  de). 

Commence  è  la  rue  de  Cléry ,  ir»  27  et  29  ;  finit  à  la 
Pelite-rue-Saint-Roch,  n*'  5  el  9.  Le  dernier  impair  est 
13;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  78  m.  —  3e  ar- 
rondissement, quartier  Montmartre. 

Une  ordonnance  royale  du  24  janvier  1843 ,  porte  : 
«  Article  1".  Les  sieurs  Péricr  frères  sonl  autorisés  à 
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ouvrir  snr  remplacement  d'un  hôtel  qui  leur  appartient 
a  Paris,  rue  de  Clèry,  n°  27,  et  sur  les  jardins  joignant 
la  rue  Saint-Roch  qui  en  dépendent,  une  rue  de  12  m. 
de  largeur,  destinée  à  établir  une  communication  de 
l'une  à  l'autre  de  ces  voies  publiques,  etc.  —  Art.  2°. 
L'autorisation  résultant  de  l'article  précédent  est  ac- 
cordée à  la  charge  par  les  sieurs  Péricr  ou  leurs  ayant- 
cause,  de  céder  gratuitement  à  la  ville  de  Paris  le  sol 
de  la  nouvelle  voie  publique  et  de  se  conformer  aux 
charges,  clauses  et  conditions  exprimées  dans  la  délibé- 
ration du  conseil  municipal,  en  date  du  8  avril  1842.  » 
Les  conditions  imposées  par  le  conseil  municipal  sont 
celles  ci-après  :  a  De  faire  établir  le  premier  pavage  de 
ladite  rue  en  chaussée  bombée  et  en  pavés  durs  d'échan- 
tillon ;  de  supporter  les  frais  d'établissement  des  bornes 
nécessaires  au  lavage  des  ruisseaux,  même  dans  le  cas 
où  le  sommet  des  pentes  exigerait  qu'elles  fussent 
posées  dans  les  rues  voisines  ;  de  supporter  pareille- 
ment les  frais  d'établissement  depuis  la  conduite  pu- 
blique la  plus  voisine ,  des  tuyaux  nécessaires  à  l'ali- 
mentation de  ces  bornes-fontaines  et  à  la  distribution 
des  eaux  dans  toute  la  longueur  de  la  rue  ;  de  faire  éta- 
blir dans  la  rue  Saint-Roch  l'embranchement  et  les  bou- 
ches d'égout  indispensables  pour  l'absorption  des  eaux 
de  la  nouvelle  rue.  Les  divers  travaux  de  pavage ,  de 
bornes-fontaines  ,  de  tuyaux  et  d  égoûts  ,  seront  exé- 
cutés sous  la  direction  des  ingénieurs ,  conformément 
aux  plans  et  dans  les  dimensions  qui  seront  arrêtés  par 
l'administration  ;  de  supporter  les  frais  d'établissement 
et  de  pose  du  matériel  pour  l'éclairage  au  gax  ;  de  faire 
établir  de  chaque  côté  de  la  nouvelle  rue  des  trottoirs 
en  granit,  avec  ruisseaux  refouillés  daus  les  bordures, 
suivant  le  plan  qui  en  sera  arrêté  par  l'administration  ; 
d'assurer  à  toujours,  par  les  soins  d'un  cantonnier,  le 
balayage  de  la  chaussée,  des  trottoirs  cl  des  ruisseaux , 
aux  frais  des  propriétaires  riverains  et  conformément 
aux  prescriptions  de  la  police  ;  de  se  conformer  à  tous 
les  règlements  de  voirie,  de  se  soumettre  à  la  surveillance 
des  agents  de  l'administration  pendant  le  cours  des  cons- 
tructions, et  d'acquitter  les  droits  de  voirie  auxquels  les 
nouvelles  constructions  donneront  lieu  ;  de  tenir  la 
nouvelle  rue  close  de  barrières  à  ses  points  de  jonction 
avec  les  rues  anciennes,  jusqu'au  jour  où  elle  aura  été 
reçue  par  l'administration;  de  livrer  la  rue  entièrement 
nivelée,  pavée  et  éclairée  avant  le  1*  juillet  1SH.  »  — 
Ce  percement  a  été  immédiatement  exécuté.  Les  cons- 
tructions riveraines  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

Mulhouse,  l'une  des  principales  villes  du  département 
du  Haut-Rhin ,  est  renommée  par  ses  draperies ,  ses 
mousselines  et  ses  toiles  peintes.  On  a  donné  son  nom  à 
la  voie  publique  dont  nous  nous  occupons,  parce  qu'elle 
eit  située  dans  un  quartier  habité  par  des  négociants 
qui  vendent  les  produits  manufacturés  à  Mulhouse. 

MURIER  (rue  du). 

Commence  h  la  rue  Saint-Victor,  u>»  133  et  135  ;  finit 
à  la  rue  Traversine,  n°«  9  et  11.  Le  dernier  impair  est  13; 
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le  dernier  pair,  10.  8a  longueur  est  de  83  m.  — 14»  arron- 
dissement, quartier  du  Jardln-du-Roi. 

Les  cartulaires  de  Sainte-Geneviève,  de  1243  à  1219, 
l'indiquent  sous  la  dénomination  de  rue  Pavée.  Ce  nom 
se  trouve  aussi  dans  tous  les  terriers  postérieurs  jus- 
qu'au XV»  siècle.  Guillot  l'avait  appelée  Parée-Goirt. 
Du  temps  du  libraire  Gilles  Corroxel .  c'était  déjà  la 
rue  du  Mûrier.  —  Une  décision  ministérielle,  à  la  date 
du  28  pluviôse  an  IX,  signée  Cbaptal,  avait  fixé  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a  été 
portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  «ht 
6  juillet  1831.  Les  constructions  du  côté  des  numéral 
impairs  sont  soumises  à  un  retranchement  qni  varie  de 
2  m.  à  2  m.  60  c.  Celles  du  côte  opposé  devront  reculer 
de  2  m.  60c.  à2m.90c. 

MUSC  (bue  du  petit-). 

Commence  au  quai  des  Céleslins,  n°  10,  et  à  la  rue  «k 
Sully;  flnit  à  la  rue  Saint-Antoine,  n«  210  et  211  L* 
dernier  impair  est  21  ;  le  dernier  pair,  18.  Sa  loniuetr 
est  de  333  m.  — 9e  arrondissement,  quartier  de  1'Arsen»! 

Cette  rue  occupe  une  partie  de  l'emplacement  d'une 
voirie  et  de  l'ancien  champ  au  plâtre;  située  hors  de 
l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  on  la  nomma  rue  Put- 
y-Mussc.  Ces  mots  Put-y-Musse  signiGaient  fille  publi- 
que ou  put.,  s'y  cache.  En  effet,  cette  rue  sale  et  étroite 
servit  longtemps  de  repaire  aux  femmes  de  mauvaise 
vie.  C'est  à  tort  que  Germain  Brice  avance  que  la  me 
du  Petit-Musc  était  ainsi  appelée  du  mot  latin  pctimm 
parce  que,  dit-il,  Charles  VI  avait  fait  construire,  sor 
l'emplacement  qu'elle  occupe ,  un  logement  pour  le 
maître  des  requêtes  dont  les  exploits  commençaient 
toujours,  suivant  l'usage  d'alors,  par  petimut,  nous  de- 
mandons, etc.  Cette  assertion  est  inexacte  :  l'hôtel  de* 
maîtres  des  requêtes  était  situé  dans  la  rue  Saint-Paul 
On  lui  donna  plus  tard  le  nom  de  rue  aux  Céltstiu, 
en  raison  du  couvent  des  ces  religieux  qui  bordait  une 
partie  de  cette  voie  publique.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  8  nivôse  an  IX .  signée  Chaptal ,  avait  fhé 
la  largeur  de  celte  rue  à  9  m.  Cette  largeur  a  été  portée 

1  12  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  5  dé- 
cembre 1830.  De  1  à  15.  retraneb.  3  m.  10  c.  à  4  m. 
50  c.  ;  17  et  19,  rct.  4  m.  50  c.  à  5  m.  10  c. ;  21,  ret. 
réduit  3  m.  80  c.  ;  la  caserne,  ret.  réduit  3  m.  20  c.  ; 
de  4  à  8,  rct.  1  m.  40  c.  à  1  m.  70  c.  ;  encoignure  droite 
de  la  rue  de  la  Cerisaie,  ret.  25  c.  ;  10  et  12,  ret.  ré- 
duit 40c.  ;  14  ret.  réduit  1  m.  20  c;  16,  ret.  rrdml 

2  m.  50  c.  —  Êgoul  depuis  le  quai  des  Cèlcstins  jus- 
qu'à la  rue  Neuve- Saint-Paul. —  Conduite  d'eau  de- 
puis cette  rue  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

MUSÉE  (place  du). 

Située  entre  le  Louvre ,  les  rues  du  Carrousel  et  4> 
Musée.  —  4*  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

Elle  tire  son  nom  du  Musée,  dont  l'entrée  est  sar 
cette  place.  On  lui  a  donné  sous  l'empire  la  dénomina- 
tion d'Autlerlitz.  Il  n'existe  pas  d'alignement  arrêté 
pour  cette  place.  —  Égout. 
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MUSÉE  (rue  du). 

Commence  à  la  place  du  Musée  ;  finit  a  la  place  du 
Palais-Royal,  n«»  231  et  233.  Le  dernier  impair  est  23  ; 
le  dernier  pair,  32.  Sa  lon;ntcur  est  de  117  m.  —  Les  nu- 
méros impairs  sont  du  1"  arrondissement ,  quartier  des 
Tuileries  ;  les  numéros  pain  dépendent  du  4*  arrondis- 
sement, quartier  Saint-Honoré. 

Elle  est  ainsi  désignée  en  1290  :  Viens  de  Fromeniel 
et  de  Frigido-JMantello.  En  13(3  et  depuis,  elle  est 
appelée  indifféremment  Froit-Manlel,  Froid-Manteau, 
Froit-Maniyau ,  etc.  Cette  voie  publique  a  clé  long- 
temps habitée  par  des  filles  de  mauvaise  vie.  La  rue 
Proidmanteau  se  prolongeait  autrefois  jusqu'à  la  gale- 
rie méridionale  du  Louvre,  et  débouchait  sur  le  quai 
par  un  guichet  qui  existe  encore.  —  En  vertu  d'une 
décision  ministérielle  du  16  février  1839,  signée  Mon* 
talivet,  et  rendue  sur  la  demande  des  propriétaires  ri- 
verains, cette  voie  publique  a  reçu  le  nom  de  rue  du 
Musée.  Il  n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  cette 
rue  dont  la  largeur  actuelle  est  de  4  m.  90  c.  —  Êgout. 
—  Eclairage  au  gnz  (comp*  Anglaise). 

MISÉES  (les). 

Parmi  les  établissements  les  plus  curieux  de  la  capi- 
tale ,  les  musées  doivent  être  placés  au  premier  rang. 
Mais  pour  analyser  les  beautés  qu'il  renferment,  un 
volume  suffirait  à* peine.  Nous  nous  bornerons  à  rappe- 
ler ici  l'époque  de  leur  fondation  en  indiquant  seule- 
ment leurs  principales  richesses. 

Mt'SÉE  DABTILLEBJB. 

Situé  place  Sainl-Thomas-d'AquIn.  —10*  arrondisse- 
meat,  quartier  Sainl-Thomas-d'Aquin. 

Cet  établissement  a  été  fondé  par  une  loi  du  24  flo- 
réal an  II  (14  mai  1794).  On  commença  par  rassem- 
bler les  armes  rares  et  curieuses  qui  avaient  été  re- 
cueillies dans  les  maisons  provenant  d'émigrés,  et  dans 
quelques  dépôts  établis  pendant  la  révolution.  Ces  ri- 
chesses furent  placées  jusqu'en  1796 ,  dans  le  cou- 
vent des  religieux  Feuillants  ;  mais  ce  musée  passa 
bientôt  sous  la  direction  de  l'artillerie  et  les  armes 
furent  transportées  dans  les  bâtiments  des  Jacobins  ré- 
formés, appartenant  au  domaine  national.  Les  con- 
quêtes de  la  France  en  Italie,  en  Espagne  et  en  Allema- 
gne, augmentèrent  successivement  le  musée  d'artillerie. 

Les  diverses  collections  dont  se  compose  ce  magnifi- 
que établissement,  sont  distribuées  dans  cinq  grandes 
gnlcrirs.  Les  anciennes  armes  défensives,  telles  que 
coites  de  mailles,  cuirasses,  casques,  boucliers  et  au- 
tres, sont  placées  dans  la  pièce  la  plus  vaste,  qu'on 
nomme  galerie  det  Armures.  Les  collections  d'armes 
offensives,  les  modèles  de  tous  les  systèmes  d'artillerie, 
une  grande  quantité  d'autres  modèles  d'armes  de  toute 
«pèce,  de  machines  et  d'instruments  servant  à  l'artil- 
lerie, occupent  les  quatre  autres  galeries. 

Danscharunc  de  ces  quatre  galeries,  on  a  établi ,  en 
focc  des  croisées,  un  râtelier  garni  d'armes  portatives 
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tant  anciennes  que  modernes,  depuis  l'arquebuse  à 
mèche  jusqu'au  fusil  à  platine  percutante. 

Cette  curieuse  collection  a  éprouvé  de  grandes  pertes 
dans  deux  circonstances  politiques  bien  différentes,  à 
l'époque  de  l'invasion  étrangère  en  1814  et  1815,  et 
dans  les  journées  de  juillet  1830. 

Les  ennemis  uous  enlevèrent  plusieurs  caisses  énor- 
mes d'armes  précieuses  qui  sont  restées  la  proie  du 
vainqueur.  En  1830,  le  peuple  prit  pour  sa  défense  la 
plus  grande  partie  des  anciennes  armes  du  musée,  mais 
après  la  lutte  presque  toutes  furent  rendues. 

MISÉE  DtPL'YTIlEN. 

Situé  dans  la  rue  de  l'École-de-Médecine ,  en  face  de 
la  rue  Hautefeuille.  —  11e  arrondissement,  quartier  do 
l'École-de-Médecine. 

En  octobre  1834,  M.  Orflla,  doyen  de  la  faeulté  de 
médecine  de  Paris ,  fut  consulté  par  Dupuytren  sur 
une  clause  du  testament  olographe  par  lequel  ce  der- 
nier léguait  i  la  faculté  une  somme  de  200,000  francs, 
pour  fonder  une  chaire  d'anatomie  pathologique  in- 
terne et  externe.  M.  Orflla  engagea  le  célèbre  chirur- 
gien à  modifier  cette  clause  du  testament,  a  Votre  legs, 
»  lui  dit-il,  sera  plus  utile  &  l'enseignement  et  plus 
>  honorable  à  votre  famille,  si  vous  déclarez  que  vous 
•  léguez  à  la  faculté  les  200,000  fr.  pour  l'établisse - 
»  ment  d'un  Muséum  d'anatomie  pathologique ,  à  la 
»  condition  que  le  ministre  et  le  conseil  royal  de 
»  l'Université,  en  acceptant  ce  legs,  consentiront  à 
»  créer  une  chaire  pour  l'enseignement  de  cette 
»  science.  Ce  Muséum  portera  votre  nom ,  et  la  pos- 
»  tèrité  la  plus  reculée  ne  pourra  oublier  votre  bkn- 
»  fait,  w 

Dupuytren  qui  d'abord  ne  goûta  pas  cette  idée, 
l'accueillit  ensuite  avec  faveur.  «  Si  je  suis  assez  beu- 
»  rcux  pour  guérir,  avant  un  an  vous  aurez  la  chaire 
»  et  le  Musée;  si  je  ne  me  rétablis  pas,  je  compte  sur 
»  vous,  dit-il  à  l'honorable  doyen.  »  — Le  double  voeu 
de  Dupuytren  a  été  fidèlement  rempli  par  son  digne 
collègue.  La  clause  n'ayant  pas  été  modifiée,  l'Univer- 
sité n'était  tenue  qu'à  créer  une  chaire.  Les  200,000  fr. 
légués  pour  cet  objet  furent  versés  le  20  juillet  1835, 
par  les  héritiers  de  Dupuytren,  sa  fille  et  son  gendre 
(M.  et  Mn*  de  Deaumont) ,  qui  curent  la  générosité 
d'acquitter  de  leurs  propres  deniers  les  droits  de  mu- 
tation, afin  que  la  somme  restât  complète.  Mais  en 
même  temps,  le  ministre  et  le  conseil  royal  de  l'Uni- 
versité, sur  la  proposition  de  M.  Orflla,  donnaient  la 
somme  nécessaire  pour  la  création  du  Muséum. 

Le  savant  Cruveilhier,  selon  le  vœu  de  son  illustre 
ami,  fut  appelé  à  la  chaire  nouvelle,  et  le  2  novembre 
1835,  le  docteur  Broussais,  en  séance  publique  de  la 
Faculté  de  Médecine,  prononça  le  dbcours  d'inaugura- 
tion du  Musée  Dupuytren. 

MISÉES  PU  LOUVRE. 

Par  décret  du  27  juillet  1793,  la  Convention  ordonna 
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l'établissement  d'un  Musée  National,  et  fixa  son  ou- 
verture au  10  août  suivant;  537  tableaux  des  plus 
grands  maîtres  furent  exposés  dans  une  des  galeries 
du  Louvre. 

Sous  le  consulat  et  l'empire,  cette  collection  précieuse 
s'augmenta  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  conquis  sur 
l'ennemi  et  présentait,  en  181»,  un  total  de  1224  ta- 
bleaux. 

Les  désastres  de  1815  nous  obligèrent  à  restituer 
une  partie  de  ces  richesses.  Néanmoins  celte  collection 
est  encore  unique  dans  le  monde  entier.  Le  Musée  du 
Louvre  ne  renferme  que  les  ouvrages  des  artistes  morts. 

Dans  la  grande  galerie  méridionale  de  ce  palais  a 
lieu  tous  les  ans  l'exposition  des  tableaux.  En  1740, 
le  directeur-général  des  bâtiments  reçut  du  roi  l'ordre 
de  faire  exposer  les  ouvrages  exécutés  dans  le  courant 
de  l'année  par  les  membres  de  l'académie  de  peinture 
et  de  sculpture.  Ce  monopole  fut  détruit  par  la  révolu- 
tion. Un  décret  du  21  août  1791  autorisa  tous  les 
artistes  français  et  étrangers  à  prendre  part  aux  expo- 
sitions. 

Le  palais  du  Louvre  contient  plusieurs  autres  mu- 
sées ;  celui  des  Destins ,  formé  en  1797  ;  le  Musée  des 
Antiques  ou  des  Sculptures ,  ouvert  le  9  novembre 
1800  ;  le  Musée  des  Antiquités  Egyptiennes  et  Romai- 
nes, fondé  en  1827;  le  Musée  Naval;  le  Musée  du 
AIoyen-4ge  et  de  la  Renaissance  ;  enûn  le  Musée  lùpa- 
gnot;  ces  trois  établissements  formés  depuis  1830,  par 
sa  majesté  Louis-Philippe. 

MUSÉE  DU  LUXEMBOURG. 

Marie  de  Médicis  commença  cette  précieuse  collec- 
tion qui  fut  transférée  au  Louvre  en  1780.  Napoléon 
la  fit  replacer  au  Luxembourg  en  1805,  et  l'augmenta 
d'un  grand  nombre  de  tableaux.  Louis  XVIII  ordonna 
qu'on  transportât  au  Louvre  les  productions  de  Le- 
sueur,  de  Vernel  et  d'autres  grands-maîtres ,  et  les  fit 
remplacer  par  des  ouvrages  d'artistes  vivants. 

Ce  Musée,  qui  occupe  une  partie  des  deux  ailes  sep- 
tentrionales du  palais  du  Luxembourg,  a  été  rendu 
public  en  1818,  et  il  est  en  général  destiné  à  l'exposi- 
tion des  tableaux  des  peintres  modernes,  lorsque  ces 
ouvrages  ont  été  acquis  par  le  gouvernement. 

MUSÉE  DES  THERMES  ET  DE  L'DOTBL  DB  CLU7CY. 

Situé  dans  la  rue  des  Mnthurins-Saint-Jacquc».  — 
11*  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

La  dispersion  des  monuments  rassemblés  par  Alexan- 
dre Lcnoir  dans  l'ancien  couvent  des  Pctits-Auguslins, 
excitait  depuis  longtemps  de  profonds  regrets.  Les 
amis  de  nos  antiquités  nationales  souhaitaient  que  le 
gouvernement  fit  choix  d'un  local  destiné  à  recueillir 
toutes  les  œuvres  de  sculpture,  tous  les  débris  histori- 
ques, tous  les  fragments  du  moyen-Age  que  d'heureux 
hasards  pouvaient  faire  découvrir  ou  que  de  pieuses 
intentions  pouvaient  léguer  aux  générations  futures. 

Ce  désir  vient  d'être  exaucé.  Le  gouvernement  a  fait 
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l'acquisition  de  l'hôtel  de  Cluny,  et  ta  ville  de  Pn 
abandonne  à  l'État  la  propriété  du  palais  des  Thermo 
Ces  deux  monuments  réunis  viennent  de  recevoir  ia 
Musée  archéologique,  dont  le  noyau  provient  de  h 
collection  formée  par  feu  Du  Sommerard. 

Avant  de  parler  des  objets  curieux  que  renferme  a 
Musée,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  l'origine <fe 
deux  édifices  dont  le  gouvernement  vient  de  faire  [ac- 
quisition. 

Palais  des  Thermes. 

Ce  curieux  débris  d'un  vaste  monument  élevé  pen- 
dant la  période  romaine ,  conserve  encore  aujourdlui 
le  nom  de  Palais  des  Thermes. 

A  Rome  on  donnait  cette  dénomination  à  des  éta- 
blissements destinés  a  des  bains  chauds  ;  mais  par  b 
suite ,  ces  édifices  devinrent  des  palais  où  séjouru^-i 
les  empereurs. 

On  attribue  la  fondation  du  palais  des  Thermo  i 
Constance  Chlore,  qui  durant  quatorze  années  de  régit 
paisible,  de  292  à  306,  gouverna  les  Gaules.  Les  bâti- 
ments et  les  cours  qui  dépendaient  de  cet  édifice,  se 
prolongeaient  du  côté  du  sud  jusqu'à  la  Sorboone;  a- 
delà  et  du  môme  côté,  se  trouvait  la  place  d'Arum 
(campus) ,  où  Julien  fut  proclamé  empereur.  Eo  «t 
endroit  passait  la  voie  romaine  qui  partait  dOr- 
léans  ;  cette  voie  conduisait  à  deux  points  différrnts 
au  palais,  par  les  arènes  et  les  cours;  à  l'Ile  de  hO 
en  se  dirigeant  par  une  route  qui  existait  ancienne- 
ment entre  les  églises  de  la  Sorbonne  et  de  Saint-Be- 
noit, et  aboutissait  au  petit  Pont;  au  nord,  les  Mo- 
ments de  ce  palais  se  prolongeaient  jusqu'à  la  me 
gauche  du  petit  bras  de  la  Seine. 

De  tout  cet  immense  édifice  il  ne  reste  qu'une  «aile 
qui  offre  dans  son  plan  deux  parallélogrammes  contif* 
formant  une  seule  pièce.  Le  plus  grand  a  20  m-  envi- 
ron de  longueur  sur  14  de  largeur;  le  plus  petit  a 
10  m.  sur  6  m.  Les  voûtes  sont  à  arêtes  et  à  plrio- 
cintre  et  s'élèvent  à  14  m.  au-dessus  du  sol. 

Ces  voûtes  ont  été  si  bien  construites,  qu'elles  * 
résisté  a  l'action  de  quinxe  siècles.  L'architecture  i< 
cette  salle  est  simple  et  majestueuse.  Les  arèteî  des 
murs  en  descendant  se  rapprochent  et  s'appuient  w 
une  console  qui  représente  la  poupe  d'un  vaesea» 
Cette  poupe,  symbole  des  eaux ,  servait  à  caractériser 
un  édifice  destiné  à  des  bains. 

La  propriété  du  palais  des  Thermes  appartenait  <* 
1781 ,  à  l'ordre  de  Cluny.  Par  bail  passé  *"* 
M"  Bro  cl  Trutat,  notaires  au  Cbalelct  de  Paris.  * 
27  janvier  et  6  mai  de  la  même  année,  le  cardinal* 
La  Rochefoucauld ,  alors  abbé  de  Cluny,  loua  p"r 
99  années  à  litre  d'emphytéose  au  sieur  Jean-la""* 
Falaise ,  maître  tonnelier,  et  à  Marguerite  Perret.** 
épouse,  le  palais  des  Thermes  et  ses  dépend"**' 
moyennant  1800  livres  tournois  de  redevance  em|*!" 
téotique ,  payables  aux  quatre  termes  ordinaires  * 
l'année. 

[     En  1790,  cet  édifice  devint  propriété  nationale  et  M 
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cédé  par  l'État  à  la  maison  de  Charenton,  en  vertu  des 
décrets  des  1er  jour  complémentaire  de  l'an  XIII ,  et 
9  septembre  1807,  pour  remplacer  au  profit  de  l'admi- 
nistration des  hospices,  ceux  de  ses  biens  qui  avaient 
été aiié nés  pendant  la  révolution.  Suivant  acte  adminis- 
tratif passé  à  la  préfecture  de  la  Seine ,  le  1er  juillet 
1819,  en  exécution  d  une  ordonnance  royale  du  19  mai 
précédent ,  le  sieur  Jean-Laurent  Falaise  consentit  la 
résiliation  et  la  rétrocession  du  bail  emphytéotique. 
Les  renseignements  suivants  complètent  la  partie  ad- 
ministrative consacrée  à  cet  édiGce. 

«Paris,  le  15  novembre  1837.  —  Louis -Phi- 
lippe, etc...  :  Article  1".  Le  directeur  de  la  maison 
royale  de  Charenton  est  autorisé  à  vendre  à  la  ville  de 
Paris  le  palais  des  Thermes  de  Julien ,  appartenant  à 
cet  hospice,  moyennant  une  rente  de  2,340  francs  en 
3  p.  •/.  sur  l'État,  et  le  paiement  des  frais  de  la  vente.  » 

«  Paris,  le  27  avril  1844.  —  Louis-Philippe,  etc... 
Vu  la  délibération  do  conseil  municipal  de  la  ville  de 

Paris ,  en  date  du  27  janvier  1843       Vu  la  loi  du 

27  juillet  1843,  qui  ouvre  un  crédit  pour  l'acquisition 
de  l'hôtel  de  Cluny  et  de  la  collection  Du  Sommerard, 
dans  le  but  de  fonder  un  Musée  d'Antiquités  Nationa- 
les, etc..  —  Article  1er.  La  ville  de  Paris  est  autorisée 
à  céder  gratuitement  à  l'État  l'ancien  palais  des  Ther- 
mes de  Julien,  contigu  à  l'hôtel  de  Cluny  et  destiné  a 
l'établissement  du  Musée,  aux  clauses  et  conditions 
indiquées  dans  la  délibération  du  conseil  municipal 
sus-enoncée,  etc.  » 

Hàtel  de  Cluny. 

Vers  le  milieu  du  XIV*  siècle,  un  abbé  de  l'ordre 
célèbre  de  Cluny,  Pierre  de  Chaslus,  fit  l'acquisition 
d'une  partie  de  l'ancien  palais  des  Thermes  et  bâtit 
sur  cet  emplacement  le  premier  hôtel  de  Cluny.  Celte 
demeure  était  habitée  par  les  abbés  de  cet  ordre,  lors- 
que leurs  affaires  les  attiraient  à  Paris.  Jean  de  Bour- 
bon voulut  entreprendre  plus  tard  la  reconstruction  de 
cet  hôtel;  la  mort  l'empêcha  d'accomplir  son  dessein. 
En  1505,  Jacques  d  "  A  m  boise,  l'un  des  neuf  frères  du 
vertueux  ministre  de  Louis  XII,  mit  co  projet  à  exécu- 
tion.—  Ce  monument  résume  en  lui  trois  âges  d  archi- 
tecture ;  romain  par  la  base  :  élevé  et  décoré  en  partie 
par  les  dernières  inspirations  de  l'art  gothique,  il  a  été 
terminé  sous  la  gracieuse  influence  du  style  de  la  re- 
naissance. L'édifice  tout  entier  repose  sur  des  fonde- 
ments pétris  de  ce  ciment  qui  a  survécu  au  peuple- 
roi;  c'est  sur  ce  rocher  que  l'artiste  catholique  a 
brodé  et  découpé  tant  de  capricieuses  fantaisies.  Tous 
ceux  qu'impressionnent  les  élégances  de  l'art  architec- 
tonique  admirent  les  bandeaux,  les  dentelures  des 
fenêtres,  la  tourelle  hardie  et  coquette  avec  son  hélice 
de  pierre. 

La  chapelle  surtout  est  d'un  style  admirable  quoique 
dépouillée  de  ses  riches  vitraux  et  des  douze  statues  de 
saints  qui  remplissaient  les  niches  de  son  pourtour  si 
élégamment  historié.  Les  armes  de  Jacques  d'Amboisc 
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et  les  attributs  de  son  patron  indiqués  par  des  coquilles 
et  des  bourdons  de  pèlerins,  sont  encore  empreints  sur 
les  murs  de  ce  charmant  édifice  qu'on  ne  saurait  louer 
d'une  manière  plus  exacte  et  plus  poétique  qu'en  di- 
sant comme  madame  de  Staël  :  c'est  la  prière  fixée. 

Dans  une  chambre  qui  existe  encore ,  François  Ier 
surprit  Marie,  veuve  de  Louis  XII,  en  tète  &  tète  avec 
le  duc  de  Suffolck,  et  fit  légitimer  immédiatement  leurs 
amours  clandestins  par  un  cardinal  qu'il  avait  eu  la 
précaution  d'amener.  —  Sous  le  règne  de  Henri  III,  des 
comédiens  s'établirent  à  l'hôtel  de  Cluny.  Ils  formaient 
une  troupe  récemment  arrivée  d'Italie.  Leurs  représen- 
tations attirèrent  une  telle  afDuence  que  tes  quatre  meil- 
leurs prédicateurs  de  Paris,  dit  l'Es  toi  le,  n'en  avaient 
tous  ensemble  autant  quand  Us  préchoient.  Un  arrêt 
du  parlement,  à  la  date  du  6  octobre  1584,  suspendit  ces 
représentations.  Us  nonces  du  pape  habitèrent  ensuite 
l'hôtel  de  Cluny.  Cette  demeure  leur  était  très  commode 
en  raison  de  la  proximité  de  la  Sorbonnc  où  se  tenaient 
les  assemblées  de  la  faculté  de  théologie. 

Les  religieuses  de  Port-Royal ,  ces  pieuses  femmes 
qui  curent  l'honneur  d'avoir  Racine  pour  historien , 
habitaient  l'hôtel  de  Cluny  en  1625;  elles  restèrent  en 
cet  endroit  jusqu'à  l'achèvement  de  la  maison  qu'on 
leur  bâtissait  dans  la  rue  de  la  Bourbe. 

La  tourelle  servit  aux  observations  astronomiques 
de  Delislc,  de  Lalande  et  de  Meslicr  que  Louis  XV 
nommait  le  Furet  des  Comètes.  Néanmoins  l'hôtel  de 
Cluny  fut  toujours  possédé  par  les  abbés  de  cet  ordre. 

En  1790,  ce  charmant  édifice  devint  propriété  na- 
tionale. L'État,  peu  soucieux  alors  de  la  conservation  de 
nos  monuments  historiques ,  vendit  l'hôtel  de  Cluny  le 
23  pluviôse  an  VIII,  avec  la  clause  suivante  :  «  En 
cas  de  nouvelles  constructions  des  (aces  sur  la  rue,  ou 
si  le  gouvernement  ordonnait  le  redressement  de  la 
dite  rue,  l'adjudicataire  sera  tenu  de  se  conformer  aux 
alignements  qui  en  seront  donnés ,  et  de  fournir  sans 
indemnité  le  terrain  nécessaire  pour  cet  effet.  »  —  Le 
gouvernement  actuel,  en  rachetant  cet  édifice,  l'a  pré- 
servé sans  aucun  doute  d'une  ruine  prochaine. 

Les  appartements  du  premier  et  du  second  étages 
ont  été  successivement  occupés  par  les  grands  établis- 
sements typographiques  de  MM.  Moutard,  Vincent 
Fusch,  Lepricur.  Ainsi  la  politique,  la  religion,  l'art 
dramatique,  les  sciences,  l'imprimerie  revendiquent 
une  part  dans  les  annales  de  l'hôtel  de  Cluny. 

De  tous  les  habitants  de  ce  manoir  vénérable,  feu 
Du  Sommerard  est  celui  qui  a  fait  le  plus  pour  en  assu- 
rer la  conservation,  en  indiquant  le  parti  que  la  science 
en  pouvait  tirer.  Conseiller-maître  à  la  courdes  comptes, 
il  employa  durant  trente  anuées  tous  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  fonctions  a  recueillir  des  objet  d'art.  Après 
la  mort  de  ce  savant  et  laborieux  archéologue,  le  gou- 
vernement s'empressa  d'acheter  cette  précieuse  collec- 
tion qui  fut  rendue  publique  le  17  mai  1844. 

Indépendamment  de  la  chapelle,  ce  musée  occupe 
huit  ou  dix  salles  du  rez-de-chaussée  et  du  premier 
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èlagc  de  rbôlol  de  Cluny.  On  y  entre  par  cette  mer- 
veilleuse porte  qui  donne  sur  la  rue  des  Mathurins.  Il 
faudrait  un  volume,  un  gros  in-folio  pour  énumerer 
les  richesses  que  renferme  cet  établissement.  —  Nous 
parierons  d'abord  des  ëtriers  quo  portait  François  I" 
à  la  bataille  de  Pavie.  Conservés  comme  un  trophée 
par  le  comte  de  Lannoy,  qui  fit  prisonnier  le  roi  de 
France,  ils  ont  été  achetés  à  sa  famille  par  M.  Du  Sont- 
merard.  Ils  sont  en  cuivre  doré,  maintenus  par  des 
barres  d'acier,  et  représentent  sur  la  face  les  lettres  F 
Mes ,  et  sur  les  tranches  la  couronne  de  France ,  avec 
les  salamandres  des  Valois.  Au  bas  ,  dans  un  lambre- 
quin ,  on  lit  cette  devise  :  Kutriêco  et  exiinguo. 

Nous  recommandons  aux  disciples  de  Philidor  l'échi- 
quier du  roi  saint  Louis ,  dont  les  cases  et  les  pièces 
sont  en  cristal  de  roche  et  montées  en  argent  doré.  La 
bordure  d'encadrement  est  creuse  et  renferme  des  figu- 
rines eu  bois  sculpté  rcpréscntantdcs  tournois.  Cet  échi- 
quier précieux  a  été  apporté  aux  Tuileries  sous  la  Res- 
tauration; et  Louis  XVIII  en  fit  don  à  son  valet-de- 
chainbre  le  baron  de  Ville  -d'Avray,  qui  le  vendit 
1 ,200  fr.  à  M .  Du  Sommerard. 

Flandre  et  d'Italie,  et  plusieurs  magnifiques  plats  ronds 
représentant  des  sujets  mythologique»,  ou  peuplés  en  re- 
lief d'écrevisses,  de  coquillages,  de  poissons  et  d'herbes 
marines.  Os  poteries  sont  de  Bernard  l'alizri  .  de  ce 
grand  artiste  dont  le  génie  persévérant  lutta  contre  la 
matière  rebelle  jusqu'au  jour  où ,  pour  sa  dernière  expé- 
rience, il  fut  réduit  à  chauffer  son  four  avec  son  der- 
nier meuble. 

Le  gouvernement  recueillera  bientôt  le  fruit  de  son 
patriotique  sacrifice.  L'on  adoptera  sans  doute  les  plans 
de  M.  Albert  Lenoir,  couronnés  par  l'Institut  en  1833. 
Une  galerie  intermédiaire  unira  les  Thermes  a  l'hôtel 
de  Cluny.  Alors  ces  deux  édifices  seront  débarrassés 
des  vieilles  maisons  qui  leur  disputent  l'air  et  le  soleil , 
et  la  collection  Du  Sommerard,  convenablement  classée, 
augmentée  par  de  nouvelles  acquisitions ,  deviendra  le 
plus  beau  musée  archéologique  de  l'Europe. 

MUSIQUE  (académie  royale  de). 

Située  rue  Le  Peletier.  —  2*  arrondissement,  quartier 
de  la  Chaustee-d'Antin. 

Au  commencement  du  XVI*  siècle ,  deux  Florentins, 
Oilavio  Rinucci,  poète,  et  Giacomo  Corti,  gentilhomme 
et  très  bon  musicien ,  firent  représenter  avec  un  im- 
mense succès ,  sur  le  théâtre  de  la  cour  du  grand  duc 
de  Toscane ,  une  pièce  lyrique  à  grand  spectacle,  inti- 
tulée le$  Amours  d'Apollon  et  de  Circie. 

En  France,  le  poète  Balf  forma,  sous  le  règne  de 
Charles  IX,  dans  une  mai  son  de  la  rue  des  Fossés-Saint- 
Victor,  une  société  de  musiciens  dont  le  roi  se  déclara 
le  protecteur.  Jacques  Mauduit ,  greffier  des  requêtes 
et  virtuose  distingué ,  fut  le  successeur  de  Balf.  Son  éta- 
blissement recul  le  nom  de  Société  et  Académie  de 
Cécile.  Ces  artistes  s'occupaient  spécialement  de  Sainte* 
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en  France  que  sous  le  ministère  du  cardinal  Maxariu. 
mais  alors  avec  de  la  musique  et  des  paroles  italienne! 
L'abbé  Pétrin  hasarda  le  premier  des  vers  d'opéra  en 
français  ;  il  débuta  par  une  Pastorale,  en  cinq  actes,  qui 
fut  représentée  i  Vincennes,  puis  k  l'hôtel  de  Nevenea 
165U.  I.a  musique  était  delà  composition  de  Ciamlvrt 
organiste  de  Saint- Honoré  et  surintendant  de  la  mu- 
sique de  la  reine-mère.  Le  26  juin  1669,  l'abbé  Perra 
obtint  des  lettres-patentes  qui  lai  permettaient  «  d'éta- 
blir en  la  ville  de  Paris  et  autres  du  royaume  des  aca- 
démies de  musique  pour  chanter  en  public  ,  pendant 
doute  années,  des  pièces  de  théâtre,  comme  il  se  prati- 
que en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  »  —  Les 
premiers  musiciens  et  les  meilleurs  chanteurs  du  grai:  1 
Opéra  français  furent  tirés  principalement  des  épli«e< 
de  la  Provence  ;  ainsi  ce  spectacle ,  éminemment  pro- 
fane, qu'on  a  regardé  depuis  comme  un  lieu  de  perdi- 
tion ,  fut  inauguré  par  on  abbé  et  par  des  chantres  de 
lutrin.  Au  mois  de  mars  1671 ,  l'abbé  Perrin  ouvrit  une 
salle  dans  le  jeu  de  paume  de  la  rue  Maxarine  ;  on  » 
représenta  l'opéra  de  Pomone;  mais  la  nouvelle  entre- 
prise se  vit ,  au  bout  de  quelques  mois ,  menacée  d'une 
chute  complète  :  un  certain  marquis  de  Sourdèac,  mé- 
canicien ou  plutôt  chevalier  d'industrie ,  participait  à  la 
direction  de  ce  théâtre.  Sous  le  prétexte  de  se  rembour- 
ser des  avances  qu  il  avait  faites ,  il  mit  la  main  sur  h 
caisse  et  l'emporta.  —  Louis  XIV  ne  pouvait  rester  in- 
différent à  la  mine  d'une  entreprise  qui,  bien  conduite, 
lui  paraissait  utile  aux  progrès  de  la  musique.  Au  moit 
de  mars  1682 ,  le  grand  Roi  donna  des  lettres-patentes 
qu'on  peut  regarder  en  quelque  sorte  comme  l'état  enfl 
de  l'Opéra.  Ces  lettres  sont  trop  remarquables ,  elles 
portent  à  un  trop  haut  point  le  cachet  de  splendeur  qui 
marquait  tous  les  actes  de  ce  règne  glorieux  pour  ne 
pas  être  reproduites. 

•  Louis,  etc  Les  sciences  et  les  arts  étant  les 

»  ornements  les  plus  considérables  des  États,  nous 
»  n'avons  point  eu  de  plus  agréables  divertissements 
»  depuis  que  nous  avons  donné  la  paix  à  nos  peuples. 
»  que  de  les  faire  revivre  en  appelant  près  de  nous 
»  tous  ceux  qui  se  sont  acquis  la  réputation  d'y  eicè- 
p  1er,  non  seulement  dans  l'étendue  de  notre  royaume. 
»  mais  aussi  dans  les  pays  étrangers ,  et  pour  1rs  y 

>  obliger  davantage  à  s'y  perfectionner  ,  nous 

>  avons  honorés  de  notre  bienveillance  et  de  notre 
•  estime,  et  comme  entre  les  arts  libéraux  la  musique 
»  y  tient  un  des  premiers  rangs ,  nous  aurions ,  dans 
»  le  dessein  de  la  faire  réussir  avec  tous  ses  avantages, 
»  par  nos  lettres-patentes  du  26  juin  1669,  accordé  au 
»  sieur  Perrin  une  permission  d'établir  en  notre  bonne 
»  ville  de  Paris  et  autres  de  notre  royaume,  des  acadé- 
»  mies  de  musique  pour  chanter  en  public  des  pièces  de 

»  gne  et  en  Angleterre,  pendant  l'espace  de  douxe  an- 
»  nées  ;  mais  ayant  été  depuis  informé  que  les  peine? 
»  et  les  soins  que  le  sieur  Perrin  a  pris  pour  en 
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a  établissements  n'ont  pu  seconder  pleinement  notre 
v  intention  et  élcYer  la  musique  au  point  que  nous 
»  nous  l'étions  promis,  nous  avons  cru,  pour  y  mieux 
»  réussir,  qu'il  était  à  propos  d'en  donner  la  conduite 
a  à  une  personne  dont  l'expérience  et  la  capacité  nous 
a  fussent  connues,  et  qui  eût  assex  de  suffisance  pour 
»  former  des  élèves,  tant  pour  bien  chanter  et  action- 
»  ner  sur  le  théâtre  qu'à  dresser  des  bandes  de  vio- 
a  Ions ,  flûtes  et  autres  instruments.  A  ces  causes, 
»  bien  informé  de  l'intelligence  et  grande  connaissance 

•  que  s'est  acquis  notre  très  cher  et  bien-aîné  Jean- 
»  Baptiste  Lully,  au  lait  de  la  musique  dont  il  nous  a 

•  donné  et  donne  journellement  de  très  agréables 
a  preuves  depuis  plusieurs  années  qu'il  s'est  attaché  à 
a  notre  service,  qui  nous  ont  convié  de  l'honorer  de  la 
a  charge  de  surintendant  et  compositeur  de  la  musi- 
a  que  de  notre  chambre,  nous  avons  audit  sieur  Lully 
a  permis  et  accordé,  permettons  et  accordons  par  ces 
a  présentes  d'établir  une  Académie  royale  de  musique 
a  dans  notre  bonne  ville  de  Paris  qui  sera  composée 
»  de  tel  nombre  et  qualité  de  personnes  qu'il  avisera 
a  bon  être,  que  nous  choisirons  et  arrêterons  sur  le  rap- 

•  port  qui  nous  en  sera  fait ,  pour  faire  des  représen- 

>  talions  par-devant  nous ,  quand  il  nous  plaira,  des 
»  pièces  de  musique  qui  seront  composées  tant  en 
»  vers  français  qu'autres  langues  étrangères,  pareille 
»  et  semblable  aux  académies  d'Italie .  pour  en  jouir 
a  sa  vie  durant ,  et  après  lui  celui  de  ses  enfants  qui 
a  sera  pourvu  et  reçu  en  survivance  de  ladite  charge 
a  de  surintendant  de  la  musique  de  notre  chambre, 
a  avec  pouvoir  d'associer  avec  lui  qui  bon  lui  scra- 
a  blera ,  pour  l'établissement  de  ladite  académie ,  et 
»  pour  le  dédommager  des  grands  frais  qu'il  convien- 
a  (Ira  faire  pour  lesdites  représentations,  tant  à  cause 
»  des  théâtres,  machines,  décorations,  habits,  qu'au- 
a  Ires  choses  nécessaires ,  lui  permettons  de  donner  en 
a  public  toutes  les  pièces  qu'il  aura  composées,  même 
a  celles  qui  auront  été  représentées  devant  nous,  sans 
a  néanmoins  qu'il  puisse  se  servir  pour  l'exécution 
»  desdites  pièces  des  musiciens  qui  sont  a  nos  gages, 
a  comme  aussi  de  prendre  telles  sommes  qu'il  jugera 
»  à  propos,  et  d'établir  des  gardes  et  autres  gens  né- 
»  cessaires  aux  portes  des  lieux  oû  se  feront  lesdites 
a  représentations,  faisant  très  expresses  inhibitions  et 
a  défenses  à  toutes  personnes  de  quelque  qualité  et 
»  condition  qu'elles  soient,  même  les  officiers  de  notre 
»  maison,  d'y  entrer  sans  payer,  comme  aussi  de  faire 
»  chanter  aucune  pièce  entière  en  musique ,  soit  en 
a  vers  français  ou  autres  langues  étrangères ,  sans  la 
»  permission  par  écrit  dudit  sieur  Lully,  a  peine  de 
»  10,000  liv.  d'amende  et  de  confiscation  des  théâtres, 
»  machines,  décorations,  habits  et  autres  choses,  ap- 
a  phcable  un  tiers  à  nous,  un  tiers  à  l'hôpital  général 
»  et  l'autre  tiers  audit  sieur  Lully,  lequel  pourra  aussi 

>  établir  des  écoles  particulières  de  musique  en  notre 
*  tonne  ville  de  Paris ,  et  partout  oû  il  jugera  néces- 
■  taire  pour  le  bien  et  l'avantage  de  ladite  académie 
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»  royale,  et  d'autant  que  nous  l'érigcons  sur  le  pied  de 
»  celles  des  académies  d'Italie ,  où  les  gentilbommes 
•  chantent  publiquement  en  musique  sans  déroger, 
»  nous  voulons  et  nous  plait  que  tous  gentilbommes  et 
»  demoiselles  puissent  chanter  auxdites  pièces  et  rc— 
»  présentations  de  notre  dite  académie  royale  de  musi- 
»  que ,  sans  que  pour  ce  ils  soyenl  censés  déroger  au- 
»  dit  titre  de  noblesse,  ni  à  leurs  privilèges,  charges, 
»  droits  el  indemnités.  Révoquons  ,  cassons  et  annu- 
v  Ions  par  ces  présentes,  toutes  permissions  et  privi- 
»  lèges  que  nous  pourrions  avoir  ci-devant  donnés  et 
p  accordés,  même  celui  dudit  sieur  Perrin  pour  raison 
»  desdites  pièces  de  théâtre ,  en  musique,  sous  quel- 
»  ques  noms,  qualités ,  conditions  et  prétexte  que  ce 
a  puisse  être,  etc.  Donné  à  Versailles  au  mois  de  mars 
»  l'an  de  grâce  1672,  et  de  notre  règne  le  29»,  signé 
»  Louis,  a  —  En  possession  de  ce  privilège ,  Lulli 
transféra  son  théâtre  au  jeu  de  paume  du  Bel-Air,  rue 
de  Vaugirard,  près  du  palais  du  Luxembourg.  L'ou- 
verture eut  lieu  le  15  novembre  167-2  par  la  première 
représentation  des  Fêtes  de  l'Amour  et  de  Bacchus.  La 
salle  du  Palais-Royal  étant  restée  inoccupée  par  suite 
de  la  mort  de  Molière,  Lulli  vint  y  établir  son  théâtre. 
De  nombreux  succès  récompensèrent  le  xèle  et  les  ta- 
lents de  Lulli  qui  mourut  en  1687. 

Avant  de  rappeler  les  autres  changements  survenus 
dans  cet  établissement ,  nous  allons  donner  une  idée 
de  la  position  financière  des  artistes  de  l'Opéra  au 
commencement  du  XVIII*  siècle.  Ce  document  régle- 
mentaire porte  la  date  du  11  janvier  1713;  il  est  inti- 
tulé: 

ÉTAT 

du  nombre  de  personnes ,  tant  hommes  que  femme» , 
dont  le  roi  veut  et  entend  que  l'Académie  royale  de 
Musique  soit  toujours  composée,  sans  qu'il  puisse 
être  augmenté  ni  diminué. 

ACTEURS  POUR  LES  ROLLES. 


BASSES— TAILLES. 

Premier  acteur   1 ,500  liv. 

Second  acteur   1,200  liv. 

Troisième  acteur   1,000  liv. 

HACTBS—COXTBES. 

Premier  acteur   1,500  liv. 

Second  acteur.   1,200  liv. 

Troisième  acteur   1,000  liv. 

ACTRICES  POUR  LES  ROLLES. 

Première  actrice   1,500  liv. 

Deuxième  actrice   1,200  liv. 


(Suit  une  proportion  décroissante  jusqu'à  la  sixième 
actrice  dont  les  appointements  sont  fixés  à  700  liv.) 

POOB  LES  CHOEUBS. 

Vingt-deux  hommes  à  400  livres  et  deux  pages  a 
200  livres. 
Douze  femmes  a  400  livres. 
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DATfSsrns. 

Deux  premiers  danseurs  à  1,000  liv.  chacun;  dix 
autres  à  800,  600  et  400  livres. 

Deux  premières  danseuses  à  900  livres  chacune  ;  huit 
autres  à  500  et  400  livres. 

OBQCB8TBE. 

Batteur  de  mesure  {chef  d'orchettre)  à  1,000  livres. 
(Suit  la  nomenclature  de  quarante-six  instrumentis- 
tes dont  les  appointements  varient  de  GOO  à  400  liv.} 
Deux  machinistes  a  600  livres. 

De  cet  état  officiel  il  résulte  que  le  personnel  de 
l'Opéra  s'élevait,  en  1713,  h  cent  vinql-tix  artittet  ou 
employés ,  le  tout  coûtant  chaque  année  soixante-sept 
mille  cinquante  francs. 

Francine ,  gendre  et  successeur  de  Lulli ,  avait 
hérité  de  son  privilège;  mais,  en  1712,  ses  créanciers 
s'en  étant  emparés ,  Guinet ,  syndic ,  administra 
ce  théfltrc  jusqu'en  1724.  L'Académie  devait  alors 
300,000  liv.  Le  roi  la  fit  gérer  en  son  nom  et  appela 
Destouches  à  la  direction.  Un  nouveau  changement 
eut  lieu  en  1730;  le  privilège  fut  accordé  à  un  nommé 
Gruer,  qui  en  fut  dépossédé  l'année  suivante.  Son 
successeur,  Lecomte,  éprouva  le  même  sort  pour  avoir 
refusé  une  double  gratification  à  la  demoiselle  Ma- 
riette, danseuse  singulièrement  protégée  par  le  prince 
4e  Carignan.  Lecomte  fut  mis  à  la  retraite  par  le  mi- 
nistre de  la  maison  du  roi ,  le  1er  avril  1733.  Louis- 
Armand-Eugène  de  Thuret,  ancien  capitaine  au  régi- 
ment de  Picardie,  le  remplaça  ;  onze  ans  après  il  obtint 
sa  retraite  avec  une  pension  viagère  de  10,000  livres. 
Son  successeur,  François  Berger,  ancien  receveur- 
général  des  finances,  géra  trois  ans  et  greva  l'Académie 
de  Musique  d'une  dette  de  450,000  livres. 

Tout  annonçait  la  ruine  de  l'Académie  royale  de  mu- 
sique; dans  cette  extrémité,  le  gouvernement  ne  vit 
point  d'autre  parti  à  prendre  que  d'en  confier  l'admi- 
nistration à  la  prévôté  des  marchands.  Un  arrêt  du 
conseil,  à  la  date  du  26  août  1749,  en  remit  la  direc- 
tion à  ces  magistrats,  sous  la  seule  condition  d'en  ren- 
dre compte  au  ministre  de  la  maison  du  roi.  Ce  mode 
d'administration  dura  jusqu'au  mois  d'avril  1757. 

L'Académie  fut  alors  affermée  pour  trente  années  à 
Francœur  et  Behel.  Le  6  avril  17G3,  un  terrible  incen- 
die dévora  la  salle  de  l'Opéra  et,  le  24  janvier  suivant, 
les  acteurs  prirent  possession  du  théâtre  des  Machi- 
nes qui  faisait  partie  du  palais  des  Tuileries.  Aucun 
changement  n'eut  lieu  jusqu'en  1769.  Le  3  juillet  de 
cette  année  fut  rendu  un  nouveau  règlement  dont  il  est 
utile  de  reproduire  les  principales  dispositions  : 

«  Les  sujets  composant  l'Académie  royale  de  musique 
seront  et  demeureront  fixés,  savoir  :  pour  les  hommes, 
de  16  basses-tailles,  8  tailles,  8  hautes-contres  ;  pour 
les  femmes ,  de  8  premières-dessus ,  8  secondes-dessus 
et  4  surnuméraires.  Les  ballets,  de  H2  personnes  toutes 
dansantes,  tant  hommes  que  femmes,  savoir  :  pour  les 
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hommes,  de  10  danseurs  seuls,  et  en  double  24  figu- 
rants, 6  surnuméraires;  et  pour  les  femmes,  de  6  dan- 
seuses seules,  et  en  double  24  figurantes  et  12  surnu- 
méraires. L'orchestre  de  76  musiciens,  savoir  :  2  maî- 
tres de  musique,  2  clavecinistes,  4  contrebasses,  12  vio- 
loncelles, 24  violons,  4  violons  surnuméraires,  6  Dûtes 
et  hautbois,  6  bassons,  4  altos,  4  cors-de-c  nasse,  2  cla- 
rinettes ,  2  trompettes ,  2  cimbalks ,  1  tambour  et 
1  musette.  » 

Des  lettres-patentes  du  11  février  1764  avaient  or- 
donné la  reconstruction  du  théâtre  du  Palais-Royal, 
dont  l'inauguration  eut  lieu  le  26  janvier  1770,  par  h 
reprise  de  Zoroatlre,  opéra  de  Rameau. 

Au  commencement  de  l'année  1776 ,  le  bureau  de 
la  ville  obtint  d'être  débarrassé  de  l'administration  de 
l'Opéra,  et  le  roi  nomma  bientôt  une  commission  qai 
commença  sa  gestion  à  la  nouvelle  année  théâtrale- 
Lc  Breton  fut  nommé  directeur-général,  et  le  corps  de 
la  ville  resta  propriétaire  du  privilège.  Cette  gestion 
ne  dura  pas  longtemps;  un  arrêt  du  conseil  d'état  da 
roi  à  la  date  du  18  octobre  1777,  accorda  la  concessioa 
de  l'entreprise  pour  douze  années,  au  sieur  de  Vismes. 
à  partir  du  1"  avril  1778,  avec  tous  les  droits  coufëm 
autrefois  au  bureau  de  la  ville.  De  Vismes  quitta  l'ad- 
ministration de  l'Opéra  au  commencement  de  l'année 
1780,  et  par  arrêt  du  conseil  d'état  du  roi,  du  17  mars, 
le  privilège  que  possédait  le  corps  municipal  dut  cesser 
à  compter  du  1"  avril,  et  les  dettes  de  l'établissement 
contractées  jusqu'à  cette  époque  furent  mises  à  U 
charge  de  la  ville.  Le  Breton  reprit  la  direction  et 
mourut  le  14  mai  suivant;  il  eut  pour  successeurs 
Dauvcrgne  et  le  musicien  Gossec.  A  celle  époque,  k 
prix  des  places  du  parterre  fut  porté  de  40  à  48  sols, 
le  caissier  assujetti  à  un  cautionnement ,  et  la  régie 
confiée  à  un  comité  nommé  par  le  roi. 

Ce  théâtre  commençait  alors  à  jeter  un  vif  éclat. 
Voltaire  en  fit  ainsi  l'éloge: 

«  Il  faut  se  rendre  à  ce  palais  magique, 
»  Où  les  beaux  vers,  la  danse,  la  musique, 
»  L'art  de  charmer  les  yeux  par  le*  couleurs, 
»  L'art  plus  heureux  de  séduire  les  cœurs, 
»  De  cent  plaisirs  font  un  plaisir  unique.  • 

C'était  le  temps  où  brillaient  Vestris,  Gardel,  Dau- 
berval ,  mademoiselle  Guimsrd  et  Sophie  AmouW. 
Malgré  les  talents  de  ces  artistes,  l'administration  se 
trouvait  obérée,  et  dans  les  années  1778  et  1779, 1a 
dépense  avait  dépassé  la  recette  de  700,000  livres. 

Le  8  juin  1781 ,  un  cmbràsement  subit  détruisit  ea 
quelques  heures  la  salle  de  l'Opéra.  —  «  Une  corde  de 
»  l  avant-scène ,  dit  Mercier,  s'alluma  dans  un  Un- 
it pion,  mit  le  feu  â  la  toile,  la  toile  embrasa  les  deco- 
»  rations ,  et  les  décorations  portèrent  l'incendie  dans 
»  le  pourtour  des  loges.  Tout  le  théâtre  fut  consumé... 
»  Des  débats  parmi  les  administrateurs  avaient  fait 
»  négliger  les  précautions  les  plus  indispensables. 
»  Quatorze  personnes  ont  été  réduites  en  charbon.  • 

En  soixante-quinze  jours  une  salle  provisoire  était 
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instruite  sur  le  bonlevart  Saint-Martin,  sons  la  direc- 
)n  de  Lenoir,  architecte.  Elle  fut  ouverte  au  public 
27  octobre  de  la  même  année,  par  une  représcuta- 
>n  gratuite,  en  réjouissance  de  la  naissance  du  dau- 
îîn  ;  on  y  joua  pour  la  première  fois  Adèle  de  Pon- 
ieu,  opéra  en  trois  actes,  paroles  de  Saint-Marc, 
usique  de  Piccirti.  Après  le  spectacle ,  on  donna  un 
il,  et  les  quadrilles  furent  exécutés  par  les  dames  de 
halle,  les  forts  et  les  charbonniers. 
La  révolution  n'épargna  pas  l'Académie  de  Musi- 
je.  Son  nom  lui  fut  enlevé ,  puis  remplacé  par  celui 
Opéra.  Presque  toutes  les  anciennes  actrices  quil- 
rent  le  théâtre.  Quelques  unes  tâchèrent  de  faire 
ablier  leur  ancienne  intimité  avec  la  noblesse,  en 
tant  vivre  obscures  et  isolées  dans  un  coin  de  la  pro- 
nec,  loin  de  leurs  anciens  aïois  de  cour  que  l'ouragan 
■volutionnaire  avait  dispersés.  Sophie  Arnould  avait 
il  l'acquisition  du  couvent  de  Saint  -  François ,  a 
uzarches,  et,  malgré  cette  preuve  de  civisme,  la  cé- 
tbre  danseuse  avait  été  dénoncée  comme  suspecte, 
es  membres  du  comité  de  surveillance  de  l'endroit 
nvahirent  sa  retraite  pour  procéder  à  une  visite  dorai- 
iliaire.  Sophie  Arnould  les  reçut  en  souriant  :  «  Mes 
amis,  leur  dit-elle,  je  suis  bonne  citoyenne,  j'ai  fait 
partie  de  l'Opéra  pendant  quinze  années,  et  je  con- 
nais par  cœur  les  droits  de  l'homme.  » 
En  1794,  l'Opéra  quitta  le  boulcvart,  et  fut  installé 
lans  le  théâtre  que  la  demoiselle  Montansicr  avait  fait 
instruire  dans  la  rue  de  Richelieu,  en  face  de  la 
Bibliothèque  Royale.  L'inauguration  eut  lieu  par  une 
>ièce  mêlée  de  chants  et  de  danses,  intitulée  :  la  Réu- 
tion  du  10  août.  Ce  fut  à  celte  représentation  qu'on  vit 
x>ur  la  première  fois  le  parterre  garni  de  banquettes. 

Un  décret  du  8  novembre  1807  détermina  le  régle- 
neiit  de  l'Opéra  qui  prit  le  titre  d'Académie  impériale 
tt  Musique.  L'établissement  fut  administré  pour  le 
•ompte  du  gouvernement.  Le  directeur  était  nommé 
>ar  l'Empereur,  sur  la  présentation  de  son  premier 
hambellan. 

La  musique  et  la  danse  trônèrent  dans  la  rue  de 
Richelieu  pendant  vingt-quatre  années.  Après  la  mort 
lu  duc  de  Berri,  assassiné  le  13  février  1820,  par 
Nouvel,  au  moment  où  le  prince,  quittant  le  théâtre, 
^conduisait  la  duchesse  &  sa  voiture,  la  salle  fut  im- 
médiatement fermée,  puis  démolie.  On  s'occupa  d'en 
«construire  une  autre  sur  l'emplacement  de  l'hôtel 
ie  Choiseul.  Commencés  au  mois  d'août,  les  travaux 
lurent  terminés  en  août  1821 ,  sous  la  direction  de 
fct.  Debret,  architecte. 
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Ce  théâtre  est  sans  contredit  le  premier  de  l'Europe, 
tant  par  la  splendeur  du  spectacle  que  par  la  réunion 
des  grands  talents  qui  concourent  à  son  exécution. 
Depuis  1830,  l'Opéra  est  conduit  par  un  directeur 
auquel  on  accorde  une  subvention.  Ce  directeur  gère 
à  ses  risques  et  périls,  et  fournit  un  cautionnement  de 
300,000  fr.  Les  actes  de  son  administration  sont  sou- 
mis au  contrôle  d  une  commission  nommée  par  le  roi , 
et  qui  ressort  du  ministère  de  l'intérieur. 

L'Opéra  contient  1,950  personnes  ;  le  prix  des  places 
en  1844  est  fixe  ainsi  qu'il  suit  :  lrt*  loges  de  face  et 
d'avant-scène,  et  baignoires  d'avant-scène,  9  fr.;  or- 
chestre, balcon  des  1™,  2"w  de  face  et  d'avant-scène, 
galeries  des  lre\  amphithéâtre  des  lrM,  7  fr.  50  c.  ; 
1"*  loges  de  côté,  baignoires  de  côlè,  6  fr.  ;  2»e*  loges 
de  côté,  3m**  loges  de  face,  5  fr.  ;  3"M  loges  de  côté  cl 
d'avant-scène,  4-«»  loges  de  face,  3  fr.  50  c;  parterre, 
4  fr.;  4*«»  loges  de  côté,  5"**  loges  de  face,  amphi- 
théâtre des  *••»,  2  fr.  50  c. 

MYRON  (RUE  FRANÇOIS—). 

Commence  h  la  rue  de  Lobau,  n»«  4  et  6;  Onit  aux  rues 
du  Pourlour-Satnt-Gervaii,  n°i,  el  Jacques-de-Brosse, 
n°  13.  Le  dernier  impair  est  17  ;  le  dernier  pair,  14.  Sa 
longueur  est  de  67  m.  —  9»  arrondissement,  quartier  de 
l'Hôtcl-dc-Ville. 

C'était  autrefois  la  rue  du  Moneeau-Sainl-Gervais , 
en  raison  de  sa  direction  vers  l'église  Saint-Gervais , 
bâtie  sur  une  petite  éminenec  qu'on  appelait  ancien- 
nement Monceau.  Ce  monceau  [moneellum)  était  un 
fief  qualifié ,  dont  il  est  fait  mention  sous  Louis-le- 
Jeune,  en  1141.  Au  XIIIe  siècle,  c'était  la  rue  entre 
Saint-Gervais  et  Saint-Jean.  On  l'appela  ensuite  rue 
du  Cimetière  (elle  était  alors  confondue  avec  celle  du 
Pourtour).  En  vertu  d'un  arrtt  du  conseil  d'Etat  du 
31  mars  1674,  la  rue  du  Monceau  fut  élargie.  —  Une 
décision  ministérielle  du  13  thermidor  anV,  signée  Fran- 
çois de  Neufchâtcau  ,  fixa  la  moindre  largeur  de  celte 
Yoie  publique  â  10  m.  Conformément  à  une  ordonnance 
royale  du  4  mars  1836,  celte  largeur  est  portée  à  26  m. 

—  o  Paris,  le  22  décembre  1838.  —  Monsieur  le  préfet, 
sa  majesté  a  approuvé,  ainsi  que  vous  l'aviez  proposé, 
que  la  rue  du  Monceau-Saint-Gervais  portât  le  nom 
de  Vrançois-Myron ,  célèbre  prévôt  des  marchands 
sous  Henri  IV,  etc.  »  (Extrait  d'une  lettre  du  ministre 
de  l'intérieur).  —  Conformément  à  un  arrêté  préfec- 
toral du  7  septembre  1843 ,  une  enquête  a  été  ouverte 
sur  le  projet  d'élargissement  immédiat  de  cette  rue. 

—  Éclairage  au  gaz  (corop*  Parisienne). 


Mai  el  Juin 


NAPOLÉON  (quai). 

Commence  à  la  rue  Bossuet  et  au  pont  de  la  Cité  ; 
finit  à  la  rue  du  Haut-Moulin,  n»  10,  et  au  pont  Notre- 


Dame.  Le  dernier  numéro  est  33.  Sa  longueur  est  de 
428  m.  —  0*  arrondissement,  quartier  de  la  Cite. 

«  22  avril  17G9.  —  Il  sera  ouvert  un  nouveau  quai 
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9  appelé  le  quai  de»  Ursins,  depuis  la  descente  do  pont 
»  Notre-Dame,  du  côté  de  Saint-Denis  de  la  Chartre, 
p  jusqu'au  pont  de  pierre  dont  la  construction  a  été 
»  ordonnée.  La  rue  Saint -Pierre -aux- Bœufs  sera 
»  alignée,  élargie  et  prolongée  depuis  le  parvis  No- 
»  tre-Damo  jusqu'à  son  débouché  sur  le  dit  quai.  • 
(Extrait  des  lettres-patentes).  —  Ces  améliorations  ne 
furent  point  alors  exécutées. 

«  Saint-Cloud.  le  29  vendémiaire  an  XII.  —  Le 
»  gouvernement  de  la  république ,  sur  le  rapport  du 
w  ministre  de  l'intérieur ,  arrête  :  Il  sera  sans  délai 
»  procédé  aux  travaux  nécessaires  pour  l'ouverture 
»  d'un  quai,  entre  le  pont  Notre-Dame  et  celui  de  la 
t>  Cité,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  etc.  Les  dites 
»  maisons  et  celles  nationales,  situées  sur  le  terrain 
»  destiné  au  nonveau  quai ,  seront  démolies,  et  les  raaté- 
»  riaux  en  provenant  vendus  pour  acquitter  les  frais  de 
»  démolition,  et  le  surplus  être  employé  aux  dépenses 
»  de  l'ouverture  de  ce  quai  ;  néanmoins  les  pierres  et 
»  moellons  seront  réservés  pour  les  constructions  et  ré- 
»  parations  du  quai.  Signé  Bonaparte.  »  (Extrait  de 
l'arrêté).  —  Le  4  ventôse  an  XII,  le  ministre  de  l'inté- 
rieur Chaptal  approuva,  pour  ce  quai,  un  alignement 
qu'on  modifia  le  10  prairial  suivant.  Sa  largeur  fut 
«lors  fixée  a  1*  m.  50  c;  dès  cette  époque  le  quai 
devait  prendre  la  dénomination  de  quai  Napoléon. 
Cette  voie  publique  fut  immédiatement  commencée,  et 
l'on  abattit  les  maisons  des  rues  Basse-des-Ursins  et 
d'Enfer,  qui  régnaient  le  long  de  la  rivière.  Les  tra- 
vaux suspendus  quelque  temps  furent  continués  en 
vertu  d'un  décret  du  11  mars  1808.  En  1816,  ce  quai 
reçut  le  nom  de  quai  de  la  Cité.  Au  mois  de  janvier 
183*.  il  a  repris  la  dénomination  de  quai  Napoléon 
{Moniteur  du  26  janvier).  Une  ordonnance  royale  du 
4  mars  1834  a  définitivement  fixé  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique  à  14  m.  Les  propriétés  riveraines 
sont  alignées,  à  l'exception  de  celle  qui  forme  l'encoi- 
gnure de  la  rue  Bossuet.  —  Égout  entre  les  rues 
d'Arrole  et  Saint-Landry.  —  Conduite  d'eau  depuis 
la  rue  de  la  Colombe  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

NAVARIN  (rie  de). 

Commence  a  la  rue  des  Martyrs,  n™  43  et  45  ;  finit  à 
la  rue  Brcda,  m0*  10  et  18.  Le  dernier  impair  est  31  ;  le 
dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  194  m.  -  2«  arron- 
dissement, quartier  de  la  Chausscc-d'Antiii. 

Une  ordonnance  royale  du  7  octobre  1830,  porte  : 
<t  Article  lar.  Le  sieur  Ménard  est  autorisé  à  ouvrir 
sur  les  terrains  a  lui  appartenant,  faubourg  Montmar- 
tre, deux  rues,  l  une  de  11  m.  69  c.  de  largeur,  et 
l'autre  de  12  m.,  etc.  —  Art.  2e.  Cette  autorisation  est 
accordée  à  la  charge  par  l'impétrant,  1°  d'abandonner 
gratuitement  a  la  ville  la  propriété  du  sol  des  deux 
rues;  2°  de  supporter  les  frais  du  premier  pavage  et 
éclairage ,  et  d'établir  de  chaque  côté  desdites  rues , 
des  trottoirs  en  pir rrc  dure;  3"  et  de  pourvoir  à  l'écou- 
lement souterrain  ou  h  ciel  ourerl  des  eaux  pluviales 


-  NEC  - 

et  ménagères ,  etc.  »  —  Le  sieur  Ménard  n  owvrk 
qu'une  seule  rue ,  celle  de  11  m.  69  c.  de  largeur.  Le 
nom  assigné  à  celte  voie  publique  rappelle  le  giurina 
combat  naval  où  les  escadres  française  ,  anglaise  U 

Tureo-Êgypticnne.  Le  vice-amiral ,  comte  Henri  è 
Kigny,  commandait  pour  la  France. 

NAZARETH  (impasse  db). 

Située  dans  la  rue  de  Jérusalem.  Pas  de  numéro.  ^ 
longueur  est  de  50  m.  —  11*  arrondissement ,  qairtir 
du  Patals-de-Justice. 

C'était  autrefois  la  rue  de  Galilée.  An  XVI-  sièrir 
on  commença  à  l'appeler  rue  de  Nexarelh.  Cette  rat 
devait  ces  dénominations  aux  pèlerins  qui  Tenaient  ; 
loger  avant  leur  départ  pour  Galilée,  Natareth  et  Jé- 
rusalem. Cette  voie  publique,  réduite  à  l'état  d'impas* 
en  1813,  sera  supprimée  pour  faciliter  l'agrandisse- 
ment du  Palais-dc-Justice. 

NECKER  (hôpital). 

Situé  dans  la  rue  de  Sèvres,  en  face  du  n*  112.  - 
10*  arrondissement,  quartier  Saint-Thomas-d'Aquia. 

Il  a  été  formé  sur  l'emplacement  du  couvent  des  re- 
ligieuses bénédictines  de  Notre-Dame-de-Liesse.  Eta- 
blies en  1631  à  Rélhel,  dans  le  diocèse  de  Reims,  m 
religieuses  furent  obligées,  pour  éviter  les  malheurs  é> 
la  guerre,  de  se  réfugier  à  Paris,  en  1636.  Elles  s'instal- 
lèrent dans  la  rue  du  Vieux-Colombier.  Le  roi  approun 
cette  communauté  dont  le  but  principal  était  l'éduca- 
tion des  jeunes  filles.  La  comtesse  de  Boissons  et  U 
duchesse  de  Longue  ville  se  déclarèrent  protectrices  <k 
cet  établissement.  En  1645,  les  religieuses  prirent  pos- 
session d'une  propriété  connue  sous  le  nom  de  jardk 
d'Olivet,  et  située  dans  la  rue  de  Sèvres.  En  1663,  eue 
firent  construire  une  chapelle.  Ce  couvent  était  presque 
désert  lorsqu'il  fut  supprimé  en  1778;  à  cette  èpoqot 
madame  Neckcr,  femme  du  contrôleur  général,  conct1 
et  exécuta  le  projet  de  fonder  sur  cet  emplacemni 
un  hospice  qui  reçut  le  nom  d'aoïpire  dt  Stànt-Sulpia 
Pendant  la  révolution  cet  établissement  fut  appelé  *»• 
pitt  de  l'OutM.  EnQn  on  lui  donna  le  nom  de  s 
fondatrice.  En  1802  et  1803 ,  de  grandes  améliora- 
tions furent  introduites  dans  celte  maison  qui  contient 
133  lits  ;  savoir  :  14  pour  les  blessés  ;  12  pour  les  bla- 
sées ;  12  pour  les  convalescents;  15  pour  les  convales- 
centes; 36  pour  les  malades  ordinaires  (homme)}: 
44  pour  les  femmes.  Il  est  desservi  par  les  sœurs  ét 
charité.  En  1835,  la  mortalité  a  été  de  1  sur  830 
Idem,  la  dépense  de  87,293  fr.  59  c. 

En  1842,  la  mortalité  a  été  de  1  sur  9/15.  Idem  U 
dépense  de  202,991  fr.  56  c. 

NECKER  (rue). 

Commence  à  la  rue  Donnes  son,  n*  9  et  4;  finit  i  la  m 
Jarente,  n»  3  et  5.  Le  dernier  Impair  es»  11;  le  dernier 
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pair,  10.  Sa  longueur  est  de  46  m.  —  8e  arrondissement, 
quartier  du  Marais. 

Autorisée  par  lettres-patentes  du  15  février  1783, 
:elle  rue  fut  ouverte  en  1784 ,  sur  l'emplacement  du 
irieuré  royal  de  la  couture  sainte  Catherine  (voyez 
*<ir(ké  Sainte-Catherine).  Elle  reçut  la  dénomination 
le  rue  Sécher,  en  l'honneur  du  célèbre  Neckcr,  alors 
ontrôleur  général  des  finances.  Celte  voie  publique 
ut  exécutée  sur  une  largeur  de  5  m.  70  c,  qui  a  été 
aainlenue  par  une  décision  ministérielle  du  22  juillet 
823.  Les  constructions  riveraines  sont  alignées.  — 
éclairage  au  gai  (comp*  Parisienne). 

Jacques  Nccker  naquit  à  Genève  en  1732,  et  mou- 
ut  dans  la  même  ville  le  9  avril  1804. 

NEMOURS  («CE  DE). 

Commence  à  la  rue  de  Ménilmontant,  nn«  33  bis  et  35; 
finit  à  la  rue  d'Angoulémc,  n«  40.  Le  dernier  impair  est 
H;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  171  m.  — 
6«  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Une  ordonnance  royale  du  27  juin  1838,  porte  : 
«  Article  1".  Le  sieur  Vimont  (Charles  René),  pro- 
priétaire à  Paris,  est  autorisé  à  ouvrir  sur  ses  terrains 
une  rue  de  dix  mètres  de  large,  pour  communiquer  de 
la  rue  d'AngouIéme  prolongée  à  la  rue  de  Ménilmon- 
lant,  etc.  —  Art.  2*.  L'autorisation  résultant  pour  le 
sieur  Vimont  de  l'article  précédent,  ne  lui  est  accordée 
qu'à  la  charge  par  lui ,  ses  successeurs  ou  ses  ayant- 
cause,  !•  de  céder  gratuitement  à  la  ville  de  Paris  le 
wl  de  la  nouvelle  voie  publique  ;  2°  de  supporter  les 
frais  de  premier  établissement  de  pavage,  de  l'éclairage 
et  des  trottoirs ,  y  compris  les  frais  de  relevé  du  pavé  ; 
3°  de  donner  au  nivellement  de  la  rue  une  pente  d'un 
centimètre  au  moins  par  mètre,  d'exécuter  les  frais  de 
pavage  en  chaussée  bombée  et  ceux  des  trottoirs ,  sui- 
vant les  plans  et  sous  la  surveillance  des  ingénieurs  de 
la  ville  de  Paris  ;  4°  de  ne  pas  donner  plus  de  $eize 
mitres  de  hauteur  aux  maisons  qui  borderont  la  nou- 
tW/e  rue,  etc...  »  —  Cette  rue  fut  immédiatement  ou- 
verte, et  reçut,  en  vertu  d'une  décision  ministérielle 
du  3  octobre  1838,  signée  Montalivct,  le  nom  de  AV- 
mourt,  en  l'honneur  de  Louis-Charles-Raphaël ,  duc 
de  Nemours,  né  à  Paris,  le  25  octobre  181 4, 

NEVERS  (impasse  de). 

Faisant  suite  &  la  rue  du  même  nom.  Sa  longueur  est 
de  14  m.  —  10«  arrondissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

Elle  doit  son  nom  à  la  rue  de  Ncvers  en  face  de  la- 
quelle elle  est  située.  —  Une  dérision  ministérielle  à  la 
aa-tc  du  2  messidor  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  a 
fitè  à  8  m.  la  largeur  de  cette  impasse  qui  est  aujour- 
d'hui fennec.  Les  constructions  du  coté  gauche  sont 
soumises  à  un  retranchement  de  1  m.  50  c.  ;  celles  du 
cùlé  opposé  devront  reculer  de  3  m.  20  c. 

REVERS  (bue  de). 

Commence  au  quai  de  Conli,  nA>  3  et  5;  finit  a  la  rue 
'''A&Joe,  n°  10,  et  à  l'impasse  de  Nevers.  Le  dernier  im- 
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pair  estât;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  140  m. 
—  10*  arrondissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

Ce  n'était  encore  au  XIIIe  siècle  qu'une  ruelle,  qui 
servait  de  passage  aux  eaux  et  immondices  de  la  mai- 
son religieuse  des  frères  Sachets  et  du  jardin  du  col- 
lège Saint-Denis.  Dans  un  acte  de  1571,  elle  est  sim- 
plement nommée  ruelle  par  laqutlle  on  entre  et  sort  du 
quai  et  jardin  de  l'hôtel  Saint-Denis.  On  la  fermait 
alors  à  ses  deux  extrémités,  circonstance  qui  la  lit 
désigner  plus  tard  sous  le  nom  de  rue  des  Deux- 
Porto*.  Un  procès  verbal  de  1636  lui  donne  la  déno- 
mination de  rue  de  Ncvers,  parce  qu'elle  longeait 
l'hôtel  de  Ncsle,  appelé  alors  de  Nevers.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  2  messidor  an  VIII ,  signée 
L.  Bonaparte,  a  fixe  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  8  m.  Les  propriétés  nM  13,  15  et  15  bis,  ne  sont  pas 
soumises  à  retranchement;  les  autres  constructions  de 
ce  côté  devront  reculer  de  I  m.  30  c.  à  1  m.  50  c.  ;  les 
propriétés  du  côté  des  numéros  pairs  sont  assujetties 
à  un  retranchement  de  3  m.  50  c.  environ.  —  Conduite 
d'eau  entre  la  rue  d'Anjou  et  la  borne-fontaine. 

NEWTON  (bue). 

Commence  à  la  rue  du  Chemln-dc- Versailles;  finit  au 
chemin  do  ronde  de  la  barrière  de  l'Étoile.  Pas  de  nu- 
méro. 8a  longueur  est  de  108  m.  —  1"  arrondissement, 
quartier  des  Champs-Élysécs. 

Elle  a  été  ouverte  sur  les  terrains  de  MM.  Dumous- 
ticr,  Laurent  et  Grassal,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  18  mars  1836.  Sa  largeur  est  de  12  m.  Les 
constructions  riveraines  ne  doivent  pas  excéder  12  m. 
de  hauteur.  (Voyez  rue  des  Bassins.) 

Isaac  Newton,  créateur  de  la  philosophie  naturelle, 
l'un  des  plus  grands  génies  que  l'Angleterre  ait  pro- 
duits, naquit  le  25  décembre  1642,  à  Wolatrop ,  dans 
la  province  de  Liucoln,  et  mourut  le  20  mars  1727. 

NICAISE  (ble  saixt-). 

Commence  à  la  rué  de  Rivoli,  n°  2  ;  finit  a  la  rue  Salnt- 
Ilonoré,  n"«239  et  261.  Le  dernier  impair  est  7;  le  der- 
nier pair,  8.  Sa  longueur  est  de  43  m.  —  1"  arrondisse- 
ment, quartier  des  Tuileries. 

Alignée  sur  l'emplacement  de  l'enceinte  de  Paris, 
construite  sous  les  rois  Charles  Vet  Charles  VI,  cette 
rue  doit  son  nom  à  l'ancienne  chapelle  Saint-Nieaise , 
dont  la  fondation  remonte  au  VIP  siècle,  selon  quel- 
ques écrivains,  et  seulement  à  l'année  1108,  selon 
d'autres  savants.  Celte  chapelle  fut  érigée  en  paroisse 
a  la  fin  du  XIIe  siècle;  elle  servait  aux  aveugles  infir- 
mes, et  communiquait  à  l'ancien  hôpital  des  Quinze- 
Vingts.  —  Une  partie  de  la  rue  Saint-Nicaire  a  été  dé- 
molie pour  la  construction  de  la  galerie  septentrionale 
du  Louvre.  Elle  aboutissait  autrefois  à  l'ancienne  ga- 
lerie. Nous  racontons  ici  l'événement  qui  accéléra  la 
suppression  de  celte  partie  de  rue. 

Le  24  décembre  1800,  à  huit  heures  et  quelques 
minutes  du  soir,  le  premier  consul  sortait  des  Tuileries 
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pour  aller  à  l'Opéra ,  assister  à  un  oralorio  d'Haydn. 
Les  grenadiers  à  cheval ,  qui  précédaient  la  voilure, 
trouvèrent  l'entrée  de  la  rue  Saint-Xicaise  obstruée 
d'un  côté  par  une  charrette,  et  de  l'autre  par  une  voi- 
ture de  place,  qu'un  des  grenadiers  fit  aussitôt  avan- 
cer. Alors  la  voiture  du  premier  consul  franchit  rapi- 
dement cet  étroit  passage,  et  continua  sa  route.  A 
peine  avait-elle  atteint  la  rue  de  la  Loi  (aujourd'hui  de 
Richelieu),  qu'une  détonnation  terrible  se  ût  entendre; 
c'était  l'explosion  d'un  tonneau  de  poudre  et  de  mi- 
traille, posé  sur  la  fatale  charrette.  Des  fragments  de 
cheminées,  de  fenêtres,  des  éclats  de  vitres  plcuvent 
aux  alentours;  quarante-six  maisons  ébranlées  de- 
viennent inhabitables;  huit  personnes  sont  tuées,  et 
vingt-huit,  blessées.  La  voiture  du  premier  consul  pen- 
che sur  ses  roues,  les  glaces  sont  brisées;  il  se  réveille 
en  sursaut,  en  disant  à  Lannes  et  à  Bessières  :  «  Nous 
sommes  minés!...  p  Ceux-ci  veulent  arrêter  à  toute 
force,  mais  Bonaparte  ordonne  de  passer  outre,  et 
arrive  à  l'Opéra.  Le  premier  consul  fut  sauvé  par  la 
dextérité  de  son  cocher  César,  à  qui  cette  circonstance 
valut  une  sorte  de  célébrité.  Les  républicains  furent 
d'abord  accusés  d'avoir  tramé  ce  complot;  mais  on 
découvrit  bientôt  que  les  royalistes  étaient  les  vrais 
coupables.  Saint- Rcjant  et  Carbon,  principaux  ac- 
teurs dans  ce  drame,  expièrent  leur  crime  sur  l'ècha- 
faud.  Cependant  le  premier  consul  s'obstina  à  craindre 
les  républicains  plus  que  les  chouans.  «  La  chouannerie 
»  cl  l'émigration,  disait  Bonaparte,  sontdes  maladies  de 
»  peau  ;  le  terrorisme  est  une  maladie  de  l'intérieur.  » 
—  Une  décision  ministérielle  en  date  du  3  germinal 
an  X ,  signée  Chaptal ,  et  une  ordonnance  royale  du 
\  octobre  1826,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  la  rue 
Saint-Nicaisc  à  10  m.  Propriété  n°  1,  retranch.  réduit 
2  m.  ;  3,  ret.  réduit  2  m.  40  c;  5,  alignée;  7,  rct.  ré- 
duit 3  m.  70  c.  ;  les  maisons  du  côté  des  numéros 
pairs  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Anglaise). 

NICOLAS  (CITAPELLE  SAINT-). 

Située  dans  la  me  du  Faubourg-du-Roule,  entre  les 
n8»  57  et  59.  —  1«'  arrondissement,  quartier  des  Champs- 

Ce  charmant  édifice  a  été  construit  en  1780,  par 
l'architecte  Girardin,  aux  frais  de  Nicolas  Bcaujon,  re- 
ceveur général  des  finances  de  la  généralité  de  Rouen. 
Ce  petit  monument  est  un  chef-d'œuvre  de  goût;  son 
portail  est  remarquable  par  sa  simplicité  et  l'heu- 
reuse harmonie  de  ses  parties.  La  nef  est  ornée  de 
deux  rangs  de  colonnes  doriques,  isolées,  formant 
galeries  élevées  sur  le  sol  ;  sur  le  mur  du  fond  de  ces 
galeries  règne  un  stylobate  au-dessus  duquel  sont 
diverses  statues  de  saints  dans  des  niches.  La  voûte 
est  ornée  de  caissons,  la  lumière  descend  dans  la  nef 
par  une  lanterne  carrée  ;  à  l'extrémité  de  celte  nef  est 
une  rotonde  entourée  de  colonnes  corinthiennes ,  iso- 
lées, et  qui  reçoit  le  jour  d'en  haut;  cette  manière 
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d'éclairer  les  monuments  est  très  favorable  aux  effets 
de  l'architecture.  Celle  chapelle,  dédiée  par  le  fonda- 
teur à  saint  Nicolas,  son  patron,  fut  cédée  en  1785, 
par  M.  Bcaujon,  aux  administrateurs  de  l'hospice  qn'fl 
faisait  construire  dans  le  faubourg  du  Roule.  On  roit 
encore  dans  cette  chapelle  le  tombeau  de  Beaujon.  Ce 
dernier  refuge  d'un  ami  de  l'humanité  fut  indigne  mer 
profané  en  1793.  Des  terroristes  employèrent  le  mar- 
bre tumulairc  à  construire  des  fosses  d'aisance,  le  jour 
même  où  ils  brûlèrent  le  portrait  de  ce  financier.  U 
buste  de  Bcaujon,  sculpté,  dit-on,  par  Pigalle,  a  éU 
reconnu  dernièrement  chez  un  brocanteur  qui  Ta  cède, 
moyennant  500  francs,  à  l'administration  des  hospice*. 

NICOLAS  (IMPASSE  SAIXT-). 

Située  dans  la  rue  Royale,  n°  13  et  15.  Le  seul  n«- 
méro  est  2.  Sa  longueur  est  de  14  m.  —  6«  arrondb*- 
ment,  quartier  Saint-Martin-dcs-Champs. 

Elle  a  été  formée,  vers  1780,  sur  une  partie  de  rem- 
placement du  prieuré  de  Sainl-Martin-des-Ctumps 
(voyez  place  de  l'ancien  marché  Sain(-Marlin) .  —  lue 
décision  ministérielle  en  date  du  3  décembre  1811, 
signée  l'abbé  de  Monlesquiou  ,  fixa  la  largeur  de  crue 
voie  publique  à  6  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  H  janvier  1829,  l'impasse  Saint-Nicolas  sera 
confondue  dans  la  rue  Henri  I",  lors  de  la  démolitm 
de  la  maison  portant  sur  la  rue  Royale  le  n*  13.  Les 
constructions  du  côté  droit  de  cette  impasse  seront 
maintenues  sur  leurs  vestiges  actuels. 

NICOLAS  (»ce  du  cimetière-saint-). 

Commence  a  la  rucTransnonnain,  ne>  23  et  25;  fiait 
à  la  rue  Saint-Martin,  n°*  160  et  162.  Le  dernier  impair 
est  23;  le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  132  m. 
—  Les  numéros  impairs  sont  du  7*  arrondissement,  quar- 
tier Sainte-Avoic;  les  pairs  du  6*  arrondissement,  quar- 
tier Saint-Martin-des-Champs. 

La  cour  de  Saint-Marlin-dcs  Champs  servit  d'abord 
de  cimetière  à  la  paroisse  Saint-Nicolas  ;  mais  ce  ter- 
rain se  trouvant,  dès  le  commencement  du  XIIIe  siède. 
trop  étroit  pour  servir  de  sépulture  aux  paroissien», 
dont  le  nombre  s'augmentait  alors  considérablement . 
les  religieux  de  Saint-Martin  donnèrent  à  l  ègli** 
Saint-Nicolas  un  clos  environné  de  murs  pour  en  faire 
on  nouveau  cimetière.  Le  curé  et  les  paroissiens  s  en- 
gagèrent de  leur  côté  a  faire  à  leurs  frais  une  rue  pour 
y  conduire.  En  1220,  i'éveque  de  Paris  vint  bénir  fc 
cimetière,  et  la  rue  qu'on  ouvrit  en  prit  U  dénomina- 
tion ,  qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  12  fructidor  an  V,  signée  Fran- 
çois de  NeufchAteau,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  7  m.  Cette  largeur  est  portée  à  10  m.  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  U  janvier  1829.  Les  nui- 
sons n°»  1 ,  3, 5,  7,  ne  sont  pas  soumises  à  reculcment  ; 
9  et  U  ,  retranch.  réduit  70  c.  ;  13,  ret.  réduit  1  m.  ; 
15,  ret.  réduit  1  m.  20  c;  17,  ret.  réduit  1  m.  45  c  ; 
19et21,ret.  réduit!  m.90c.;23,  ret.2m.  10c. à 2 m. 
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38  c.  La  maison  a*  26  est  alignée  ;  les  autres  construc- 
tions de  ce  coté  devront  reculer  de  3  m.  à  3  m.  30  c. 
—  Portion  d  égoût  du  côté  de  la  rue  Saint-Martin.  — 
Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Lacarriérc). 

NICOLAS  (rue  necve-saint-). 

Commence  à  la  rue  Santon,  n»  1;  finit  à  la  rue  du 
Faubourg-Saint-Marlin,  n°(  76  et  78.  Le  dernier  impair 
est  19;  le  dernier  pair,  40.  Sa  longueur  est  de  535  m.  — 
5»  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-Saint-Martin. 

Le  plan  de  Vcrniquet  l'indique  sous  cette  dénomi- 
nation, qu'elle  doit  à  une  enseigne.  C'était,  à  celte 
époque,  une  ruelle  étroite  et  tortueuse.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  25  messidor  an  X ,  signée  Chnp- 
tal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  6  mars  1828,  cette 
dimension  a  été  portée  à  13  m.  Une  autre  ordonnance 
du  21  novembre  1837.  porte  :  —  «  Article  l,r.  Est  dé- 
claré* d'utilité  publique ,  l'exécution  immédiate  de 
l'alignement  du  côté  droit,  numéros  pairs,  de  la  rue 
Neuve-Saint-Nicolas  Saint-Martin,  tel  qu'il  a  été  arrêté 
par  l'ordonnance  royale  du  6  mars  1828.  En  consé- 
quence, la  ville  de  Paris  est  autorisée  à  acquérir  à 
l'amiable,  au  prix  qui  sera  fixé  par  une  expertise  con- 
tradictoire, et  s'il  y  a  lieu,  par  l'application  de  la  loi 
du  7  juillet  1833,  les  bâtiments  et  terrains  qui  excédent 
l'alignement  ci-dessus  mentionné,  etc.  »  —  Celle  im- 
portante amélioration  a  élé  complètement  réalisée  en 
18V1. —  La  propriété  n°  3,  celle  à  l'encoignure  gauche  de 
la  rue  Lancry,  la  maison  n°  19,  et  celle  à  l'angte  de  la 
rue  du  Faubourg-Saint-Martin  sont  alignées  ;  les  autres 
constructions  de  ce  côté  devront  reculer  de  3  m.  30  à 
3  m.  90  c.  Les  propriétés  du  côté  des  numéros  pairs 
sont  alignées  ,  à  l'exception  du  petit  bâtiment  situé  à 
l'encoignure  droite  de  la  rue  Lancry.  —  L'égout  de 
ceinture  passe  sous  cette  rue.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  :  entre  les  rues  Sanson  et  Lancry 
(conap»  Lacarriérc)  ;  pour  le  surplus  (comp«  de  Bel- 
Icville). 

NICOLAS-CHAUSSÉE-D'ANTIN  (rue  saint-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Cbaussée-d'Antin ,  n°*  35 
et  37;  finit  à  la  rue  de  l'Arcade,  n"  28  et  28.  Le  der- 
nier impair  est  79;  le  dernier  pair,  76.  Sa  longueur  est 
de  580  m.  —  1"  arrondissement,  quartier  de  la  Place- 
Yendomc. 

Elle  a  été  formée,  vers  1784,  sur  une  partie  du  grand 
«goût.  Par  cette  raison ,  on  la  nomma  d'abord  rue  de 
Vtgont,  ensuite  rue  de  YÊgout-Saint-Mcolas;  enfin, 
roc  Saint-Nicolas  seulement.  —  •  Séance  du  19  sep- 

*  tetnbre  1793.  —  Le  corps  municipal  arrête  que  la 

*  rue  Saint-Nicolas,  section  du  Mont-Blanc,  demeure 

*  fixée  à  23  pieds,  dans  sa  plus  petite  largeur.  »  (Rc- 
pstre  41 ,  page  6,896.)  —  Une  décision  ministérielle 
du  6  fructidor  an  XIII,  signée  Champagny,  a  porté 
«lté  dimension  à  7  m.  79  c.  Les  maisons  riveraines 
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sont  alignées,  à  l'exception  de  celles  nM  52,  56,  58 
et  72.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  3  septem- 
bre 1843,  l'exéculion  de  l'alignement  au  droit  de  ces 
immeubles  a  été  déclarée  d'utilité  publique.  —  Suivant 
un  projet  publié  conformément  à  un  arrêté  préfectoral 
du  30  mars  1841,  la  largeur  de  la  rue  Saint-Nicolas 
serait  portée  à  11  m.,  et  on  prendrait  tout  le  retran- 
chement sur  le  côlè  des  numéros  impairs.  —  L'égout 
de  ceinture  passe  sous  celte  rue.  —  Conduite  d'eau. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

NICOLAS-DES-CIIAMPS  (cloItre  saint-). 

Situé  dans  la  rue  au  Maire,  entre  les  n"  18  et  50.  Le 
dernier  Impair  est  3;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de 
23  m.  —  6»  arrondissement,  quartier  Saint-Martln-des- 
Cbamps. 

Il  doit  son  nom  à  l'église  Sainl-Nicolas-dcs-Champs, 
qui  a  une  de  ses  entrées  dans  ce  cloître.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  23  frimaire  an  VIII ,  signée 
Laplace,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  18  m. 
Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont 
soumises  à  un  retranchement  réduit  de  1  m.;  celles  du 
côté  opposé  sont  alignées. 

NICOLAS-DES-CIIAMPS  (église  saint-). 

Située  dans  la  rue  Saint-Martin ,  entre  les  nn«  200 
et  202.  —  6«  arrondissement,  quartier  Saint-Marlin-des- 
Cbamps. 

C'était,  dans  l'origine,  une  chapelle  sous  le  titre  de 
Saint-Nicolas.  Elle  fut  d'abord  destinée  aux  domesti- 
ques du  prieuré  royal  de  Saint-Martin,  et  servit  ensuile 
aux  habitants  qui  vinrent  s'établir  dans  ses  environs. 
Elle  est,  pour  la  première  fois,  mentionnée  en  1119, 
dans  une  bulle  de  Callixtc  II.  Érigée  en  paroisse  en 
1176,  clic  fut  rebâtie  en  1420,  et  agrandie  en  1575,  au 
moyen  d'un  terrain  que  la  fabrique  acheta  des  reli- 
gieux de  Saint- Martin ,  et  sur  lequel  on  construisit  la 
suite  de  la  nef,  le  chœur  et  les  chapelles  du  chevet. 

Aujourd'hui,  ce  monument  qui  se  trouve  étouffe  par 
des  constructions  particulières,  présente  deux  frontis- 
pices d'un  style  si  différent,  que,  sans  les  inscriptions 
qu'on  lit  sur  leurs  pierres ,  il  serait  difficile  de  croire 
que  tous  deux  servent  d'entrée  au  même  édifice.  Le 
portail  le  plus  ancien  se  développe  sur  la  rue  Saint- 
Martin  ;  l'aulre  frontispice,  vers  le  midi,  est  situé  dans 
la  rue  au  Maire.  Sa  construction  date  de  1576,  sous 
Henri  III.  L'architecture  en  est  gracieuse  et  régulière. 

Cet  édifice  a  beaucoup  souffert  des  injures  du  temps 
et  des  révolutions.  Les  architectes  successivement  char- 
gés de  sa  restauration  semblent  tous  avoir  pris  à  tâche 
de  le  défigurer. 

Parmi  les  tableaux  qui  ornent  ce  monument,  on  re- 
marque l'Assomption  de  la  Vierge,  de  Simon  Vouét. 
L'architecte  Boulan  a  construit  la  chapelle  de  la  com- 
munion. 

Guillaume  Butié ,  philologue  distingué ,  l'un  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  temps,  mort  en  1510, 
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a  été  inhumé  dans  celte  église.  Budé  avait  ordonné 
par  son  testament  «  qu'on  le  portâl  en  terre,  de  nuit  et 
sont  semonce,  à  une  torche  ou  deux  seulement.  MelHn 
de  Saint-Gclais  composa  pour  le  défunt  l'épilaphc  sui- 
vante : 

o  Qui  est  le  corps  que  si  grand  momie  suit? 

—  Las!  c'est  Budé  ou  cercueil  eslendu. 

Que  ne  font  doue  les  cloches  plus  grand  bruit? 
Son  bruit  sans  cloche  est  assez  respandu. 
Que  n'a-t-on  plus  en  torches  despendu  , 
Suivant  la  mode  accoutumée  et  safncte? 

—  ABn  qu'il  soit  par  l'obscur  entendu 
Que  des  François  la  lumière  est  esteincte.  » 

Dans  cctlc  église  furent  enterrés  Henri  et  Adrien  de 
Valois,  célèbres  historiographes ,  le  premier  en  1676 , 
le  second  en  1682.  La  fameuse  mademoiselle  dt  Seu- 
déry,  morte  en  1701,  à  l'âge  de  94  ans,  y  fut  égale- 
ment inhumée. 

Sur  les  registres  de  la  paroisse  Saint-Nicolas-dcs- 
Chnmps ,  on  lit  ce  qui  suit  :  o  Le  samedi  15  janvier 
»  1763,  a  été  baptise  François-Joseph  Talma,  né  le 
»  même  jour,  (ils  de  Michel-Joseph  Talma,  et  de  dame 
»  Mignolct  son  épouse ,  demeurant  rue  des  Méné- 
»  triers.  » 

N'ICOL  A  S-DU-C II A  R  DON  NET  (église  saint-). 

Située  dans  la  rue  des  Bernardins,  à  l'angle  de  la  rue 
Saint -Victor.  —  12*  arrondissement,  quartier  du  Jar- 
din-du-Roi. 

Cette  église,  première  succursale  de  la  paroisse  Saint- 
Êliennc-du-Monl,  a  pris  son  nom  du  fief  du  Chardon- 
nei,  sur  lequel  on  la  construisit.  Guillaume  d'Auvergne 
ayant  obtenu  de  l'abbaye  Saint-Victor  cinq  quartiers 
de  terre,  y  fit  bâtir,  en  1230,  une  chapelle  qui  fut  éri- 
gée en  paroisse  en  1213.  En  1656,  on  entreprit  sa  re- 
construction; les  travaux  bientôt  suspendus  ne  furent 
repris  qu'en  1705  ;  ils  ont  été  achevés  en  1709.  Cette 
église,  supprimée  en  1792,  devint  propriété  natio- 
nale et  fut  vendue  le  3  vendémiaire  an  VIII.  L'ac- 
quéreur ayant  manqué  à  ses  engagements,  la  vente 
fut  résiliée,  et  cet  édifice  conservé  a  été  remis,  le 
23  fructidor  an  X,  à  la  disposition  de  l'archevêque  de 
Paris.  Le  16  février  1818,  on  transporta  dans  cette 
église  le  corps  du  poète  Sanleuil ,  mort  à  Dijon  en 
1697.  Il  avait  suivi  le  duc  de  Bourbon  dans  son  gou- 
vernement de  Bourgogne.  Étant  à  table,  le  duc,  pour 
s'amuser,  versa  furtivement  dans  le  verre  du  poète 
une  forte  dose  de  tabac  d'Espagne.  Sanleuil,  sans  se 
douter  de  celle  gentillesse  de  prince,  avala  le  vin  et  le 
tabac,  et  fut  attaqué  d'une  violente  colique  dont  on  ne 
put  le  guérir. 

NICOLAS-DU-CHARDONNET  (iijb  saint-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Victor,  n«  143  et  145;  finit 
à  la  rue  Traversinc,  n™  1  et  3.  Le  dernier  impair  est  17; 
le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  85  m.  — 12*  ar- 
rondissement, quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Elle  doit  son  nom  à  l'église  vis-à-vis  de  laquelle  celte 
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rue  est  située.  Guillot  rappelle  rue  Sainl-Nitolu-4t- 
Chardonnay  et  du  Chardonneret.  Dans  un  cartoliir* 
de  Sainte-Geneviève  de  1250,  elle  esl  simplement  if 
pelée  virus  Sancti  Nicolai  propi  puieum.  Ce  nom  <h 
Chnrdonnet  provient  du  territoire  couvert  aorirn*- 
ment  de  chardons,  et  c'est  par  erreur  que  plusietw 
savants  écrivent  Chardonneret.  —  Une  décision  mi» 
tériellc  du  8  nivôse  an  IX,  signée  Chaplal ,  a  6\t  h 
largeur  de  celte  voie  publique  à  7  m.  Les  maisons 
n°»  1,  3  et  7  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 

NICOLAS  -  DU  -  CHÀRDONNET  ( 

SAINT-). 

Situé  rue  Saint-Victor,  n°  102.  —  12e 
quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Ce  n'était,  dans  le  principe,  qu'une  société  comp» 
de  dix  ecclésiastiques.  L'un  d'eux,  Adrien  Bourdoi*. 
pour  diriger  l'instruction  des  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinaient au  sacerdoce,  établit  ces  prêtres  au  collège  du 
Mans,  puis  successivement  aux  collèges  du  cardiul 
Lcmoinc  et  de  Monlaigu  ;  enGn ,  en  1620,  dans  w 
maison  voisine  de  l'église  Saint-Nieolas-du-Charioii- 
net.  Les  bâtiments  se  trouvant  trop  petits,  ces  pretr* 
songèrent  à  les  quitter  en  1624,  pour  aller  habiter k 
collège  des  Bons-Enfants,  situé  dans  la  même  roc. 
Georges  Froger,  curé  de  Saint-Ntcolas-du-ChanioiiriK 
ayant  eu  à  se  louer  de  ces  religieux  ,  résolut  de  se  \* 
attacher.  Par  ses  conseils,  ils  revinrent  loger  près  dt 
son  église,  dans  les  bâtiments  qu'ils  avaient  occupes 
autrefois.  Georges  Froger  leur  donna  les  moyat 
d'acheter  quelques  propriétés  voisines.  Le  20  avril 
1644,  l'archevêque  de  Paris  érigea  cet  élablissemtnt 
en  séminaire.  En  1730,  on  y  construisit  un  grand 
corps  de  logis  où  étaient  reçus,  comme  pensionnaire! 
les  étudiants  qui  embrassaient  l'état  ecclésiastique.  0 
séminaire  fut  supprime  en  1792,  et  vendu  le  14  prai- 
rial an  III  (2  juin  1795).  Il  a  été  rétabli  depuis  1815 

NICOLAS  FAl'BOURG-SAINT-A N'TOINE  (m 

SAINT-). 

Commence  à  la  rue  de  Charenton ,  n"«  09  et  71  ;  M 
h  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  n«*  86  et  J*.  I' 
dernier  impair  est  25;  le  dernier  pair,  26.  Sa  loogaw 
est  de  172  m.  —  8*  arrondi  «sèment,  quartier  des  OID" 
Vingts. 

Dès  1676,  elle  est  indiquée  sous  celte  dènominatà*. 
qu'elle  doit  à  une  enseigne.  —  Une  décision  nànistf- 
rielle  du  16  ventôse  an  XII ,  signée  Chaplal,  a  Ûu  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Les  smbow 
n**  3 ,  6  et  16  ne  sont  pas  soumises  à  rctraorbem  'i- 
toutes  les  autres  constructions  devront  reculer  de  25  c. 
à  60  c.  —  Eclairage  au  gaz  (cornp*  Parisienne). 

NICOLET  (rcb). 

Commence  au  quai  d'Orsay,  n°»  51  et  53;  finit  a  h 
rue  de  l' Université",  w  110  et  112.  Le  dernier  impair 
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en  7:  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  121  m.  ~ 
10»  arrondissement,  quartier  des  Invalider 

Le  plan  de  Verniquel  l'indique  sous  l«  nom  de  rue 
Saint-Nicotae.  La  dénomination  actuelle  n'est  sans 
doute  qu'une  altération.  —  Une  décision  ministérielle 
du  29  nivôte  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Sur  le  côté  des 
numéros  impairs,  la  propriété  à  l'angle  de  la  rue  de 
l'Université  est  alignée  ;  sur  le  côté  opposé,  il  y  a  deux 
maisons  alignées  qui  ne  portent  pas  de  numéro.  — 
Conduite  d'eau  entre  la  rue  de  l'Université  et  la  borne- 

NOIR  (passage). 

Commence  à  la  rue  Neuve-des-Bons-EnfanU,  n*  0;  finit 
à  la  rue  de  Valois-Palais-Boyal.  -  2*  arrondissement, 
quartier  du  Palais-Royal. 

Ce  passage,  qui  est  propriété  particulière,  a  été 
construit  en  1782.  Il  doit  sans  doute  sa  dénomination 
a  l'obscurité  qui  y  règne. 

NONNAINS-DHYÈRES  (ai*  des). 

Commence  au  quai  des  Ormes,  nM  21  et  26;  finit  aai 
rues  de  Jouy,  n°  1,  et  des  Prétres-Sainl-Psul,  n»«  23.  Le 
dernier  impair  est  37;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur 
est  de  130  m.  —  9»  arrondissement  :  les  numéros  impairs 
sont  do  quartier  de  l'Hotel-de- Ville;  les  pairs  du  quar- 
tier de  l'Arsenal. 

En  1182,  Êve,  abbesse  d  llyères,  acheta  en  cet  en- 
droit une  maison  dite  de  la  Pie,  i  Richard  Villain, 
moyennant  25  livres  et  50  sous  de  cens  annuel.  Celte 
rue  prit  alors  le  nom  de  ces  religieuses.  Elle  fut  élar- 
gie en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  du  16  décembre 
1684.  -  Une  décision  ministérielle  du  13  thermidor 
an  VI,  signée  François  de  Neufchàteau,  fixa  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  10  m.  Cette  largeur  a  été  por- 
tée a  12  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
6  mai  1827.  Propriétés  de  1  à  19,  rctranch.  2  m.  20  c. 
à  2  m.  70  c;  21 ,  alignée  ;  de  23  à  35,  ret.  2  m.  10  c.  à 
2m.  32  c;  37,  ret.  1  m.  40  c;  —  de  2  à  20,  ret.  1  m. 
70  c.  à  2  m.;  22,  ret.  réduit  1  m.  60  c;  24  et  26,  ret. 
2  m.  4  2  m.  30  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au 
gai  (comp*  Parisienne). 

NORD  (ecb  ou). 

Commence  a  la  rue  des  Magasins;  finit  à  la  rue  de 
l'Abattoir.  Le  dernier  impair  est  15  bis  ;  le  dernier 
pair,  8.  Sa  longueur  est  de  303  m.  —  3-  arrondissement, 
quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 

Elle  a  été  ouverte,  en  1827,  sur  les  terrains  appar- 
tenant à  MM.  André  et  Collier.  L'ordonnance  royale 
qui  a  autorisé  ce  percement  est  à  la  date  du  31  janvier 
1827.  (Voir  rue  de  V Abattoir.)  —  Sa  largeur  est  fixée 
ainsi  qu'il  suit,  savoir:  depuis  la  rue  des  Magasins 
jusqu'à  celle  de  La  Fayette,  à  12  m.,  et  pour  le  sur- 
plus i  13  m.  Celte  voie  publique  porta,  dans  l'origine, 
le  nom  de  rue  de  la  Barrière- Poiuonnière ,  parce 
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qu'elle  se  dirige  vers  cette  barrière.  En  1833 ,  elle  a 
reçu  le  nom  de  rue  du  Nord.  Cette  rue,  qui  est  bordée 
de  chaque  côlé  par  uu  rang  d'arbres,  se  prolonge 
comme  impasse  dans  la  rue  de  l'Abattoir,  sur  une  lon- 
gueur de  193  m.  —  Les  constructions  riveraines  sont 
alignées.  —  Egout  enlre  les  rues  du  Delta-La  Fayette 
et  du  Cbcvct-dc-l'Églisc. 

NORMALE  (école). 

Située  dans  la  rue  Saint-Jacques,  nn*  115.  —  12e  ar- 
rondissement, quartier  Saint-Jacques. 

Cet  établissement  occupe  aujourd'hui  les  bâtiments 
de  l'ancien  collège  du  Plessis  -  Sorbonne ,  dont  nous 
allons  rappeler  l'origine.  Il  doit  son  nom  à  Geoflroi  du 
Plessis .  notaire  apostolique  et  secrétaire  de  Philippe- 
le-Long.  Il  le  fonda,  en  1317,  pour  quarante  étudiants, 
pris  dans  les  diocèses  de  Tours,  Saint-Malo,  Sens, 
fevreux  et  Rouen,  et  donna  pour  cet  établissement  des 
revenus  et  une  maison  située  dans  la  rue  Saint-Jac- 
ques. Il  prit  d'abord  le  nom  de  collège  de  Sainl-Mar- 
lin-du-Mont,  en  raison  d'un  oratoire,  dédié  à  ce  saint, 
qui  se  trouvait  en  cet  endroit.  On  l'appela  ensuite 
collège  du  Pleuit.  du  nom  de  son  fondateur.  Ce  pieux 
personnage  créa  également  le  collège  de  Marmou- 
tiers,  à  côlé  de  celui  de  Saint-Martin,  et  la  chapelle 
qu'on  bâtit  alors  servit  aux  deux  établissements. 
Geoffroi  s'élant  fait  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin-de-Tours ,  soumit  les  deux  collèges  qu'il  avait 
fondés  à  l'abbé,  son  supérieur.  La  modicité  des  reve- 
nus du  collège  du  Plessis  diminua  successivement  le 
nombre  de  ses  boursiers;  il  ne  parvint  à  se  soutenir 
que  par  la  réputation  de  ses  professeurs.  Ses  bâtiments 
tombaient  en  ruine  au  commencement  du  XVII'  siècle, 
et  rétablissement  manquait  de  ressources  pour  les  re- 
construire. Des  circonstances  imprévues  changèrent 
cette  position  malheureuse.  Le  cardinal  de  Richelieu 
avait  eu  besoin  de  l'emplacement  du  collège  de  Calvi 
pour  la  construction  de  l'église  Sorbonne.  Son  éminence 
ordonna,  dans  son  testament,  qu'il  serait  bâti,  pour  le 
remplacer,  un  autre  collège  entre  les  nies  Sorbonne, 
des  Noyers  et  des  Maçons.  Les  dépenses  excessives  que 
devait  entraîner  l'exécution  de  ce  projet ,  amenèrent 
des  modifications.  Les  héritiers  du  cardinal  résolurent 
d'unir  un  collège  à  la  maison  de  Sorbonne.  On  choisit 
celui  du  Plessis.  L'arrangement  devint  facile;  Amador 
de  Vignerod,  neveu  de  Richelieu,  possédait  alors  l'ab- 
baye de  Marmouliers.  Depuis  cette  époque  rétablis- 
sement, fondé  par  le  secrétaire  de  Philippc-le-Long, 
porta  la  dénomination  de  collège  du  Pltstis-Sorbonne , 
et  soutint  jusqu'à  la  fin  sa  bonne  renommée.  Sup- 
primé en  1790,  il  devint  propriété  nationale.  En  IKiïl), 
les  Facultés  de  théologie ,  des  lettres  et  des  sciences 
furent  établies  dans  ce  collège,  qui  servit  ensuite  de  suc- 
cursale à  l'École  de  Droit.  Il  est  enfin  occupé  aujour- 
d'hui par  l'Ecole  Normale.  Cet  établissement  fut  fondé 
en  verlu  de  la  loi  du  9  brumaire  au  111  (.'10  novembre 
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1795) ,  dans  l'amphithéâtre  du  Jardin-des-Plaotes.  Le 
but  que  la  Conrcntion  Nationale  se  proposait  d'attein- 
dre, en  créant  cette  école,  était  de  former  des  profes- 
seurs. L'École  Normale  fut  organisée  par  des  représen- 
tants du  peuple,  et  en  vertu  de  leur  arrêté  du  2  nivôse 
suivant.  Les  savants  Lagrange,  Laplace,  Mongc,  Haûy, 
Daubcnton ,  Berthollct ,  Tbouin ,  Yolncy ,  Sicard ,  Ga- 
rât, Bernardin  de  Saint-Pierre,  La  Harpe,  etc.,  y  pro- 
fessaient et  enseignaient.  Leurs  leçons  n'étaient  point 
écrites.  Ils  improvisaient.  Des  sténographes  recueil- 
laient leurs  discours  qu'ils  faisaient  imprimer  et  pu- 
blier. Cette  institution ,  qui  eut  des  commencements 
si  brillants,  fut  supprimée  après  une  existence  de  plu- 
sieurs mois.  Une  nouvelle  École  Normale  fut  créée  par 
décret  impérial  du  17  mai  1806.  Cet  établissement  était 
situé  dans  la  rue  des  Postes,  n*26.  Réorganisé  depuis, 
il  a  été  transféré,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  les  bâti- 
ments du  collège  du  Plessis. 

En  vertu  de  la  loi  du  24  mare  1841 ,  un  crédit  de 
1,978,000  fr.  a  été  ouvert  au  ministre  des  travaux  pu- 
blics, pour  être  appliqué  aux  dépenses  que  devait 
nécessiter  la  construction  d'un  édifice  destiné  à  l'École 
Normale. 

On  a  fait  choix  d'un  terrain  situé  dans  la  rue  d'Ulm; 
des  bâtiments  ont  été  élevés  avec  une  grande  célérité, 
et  bientôt  ils  seront  occupés  par  l'École  Normale. 

NORMANDIE  (bck  de). 

Commence  anx  rues  Vieille-du-Tcmple ,  n°  117,  et  de 
Périgueui  ;  Unit  à  la  rue  Chariot,  n™  18  et  80.  Le  der- 
nier impair  est  0;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est 
de  218  m.  -  »«  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

La  partie  de  cette  voie  publique,  située  entre  les  rues 
Chariot  et  de  Pèrigueux ,  fut  ouverte  en  vertu  d'un 
arrêt  du  conseil  du  7  août  1696.  Elle  a  été  prolongée 
jusqu'à  la  rueVieille-du-Temple,  suivant  un  second  arrêt 
du  21  février  1701.  —  Une  décision  ministérielle  du 
19  germinal  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  avait  fixé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  31  mars  1835,  sa  largeur  est 
portée  à  10  m.  Elle  tire  son  nom  d'une  de  nos  ancien- 
nes provinces  de  France.  —  Propriété  n°  1,  redress.;  3, 
alignée;  5,  rctranch.  40  c;  5  bis,  alignée;  les  doux  mai- 
sons n°  5,  situées  entre  la  rue  de  Pèrigueux  et  le  n°7,  rct. 
2  m.  à  2  m.  30  c;  7,  et  encoignure  gauche  de  la  rue  de 
Saintongc,  alignées;  surplus  de  ce  côté,  rct.  1  m.  70c. 
à  1  m.  90  c.  Maisons  du  côté  des  numéros  pairs ,  ret. 
1  m.  20  c.  à  1  m.  50  c.  —  Portion  d  égoût.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

NOTRE-DAME  (église  mkthopolitainb). 

Située  entre  le  quai  de  l' Archevêché,  la  rue  du  Cloître 
et  le  Parvis  Notre-Dame.  —  9*  arrondissement,  quartier 
de  la  Cité. 

Un  voile  mystérieux,  des  traditions  incomplètes,  en- 
tourent le  berceau  de  Notre-Dame.  Il  n'est  pas  croyable 
que  cette  église  ait  été  placée,  dans  le  principe,  sous 
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l'invocation  de  Noire-Dame.  On  sait  que  le  culte  de  la 
Sainte-Vierge  n'a  été  ni  promptement  répandu,  ni  tt- 
néraleroent  adopté  dans  les  premiers  temps.  On  ne 
trouve  aucune  trace  des  fêtes  célébrées  en  son  boa- 
neur,  avant  le  concile  d'Épbèse,  tenu  en  431.  Plu- 
sieurs actes  des  années  690,  700,  829  et  861  nos 
apprennent  que  la  cathédrale  de  Paris  a  d'abord  porte 
le  nom  de  Saint- ÈUenne ,  premier  martyr.  La  cathé- 
drale était  sans  doute  composée  de  deux  édifices,  dot 
l'un  était  U  basilique  de  Notre-Dame,  et  l'antre  celle  de 
Saint  -  Vincent.  Cet  état  de  choses  existait  dans  * 
VI*  siècle.  Grégoire  de  Tours,  en  parlant  de  rincer»  !k 
qui  consuma  toutes  les  maisons  de  l'Ile  de  Paris,  vers 
l'année  586 ,  dit  que  le»  seules  église»  furent  exceptëtt. 
Ces  églises,  dans  la  Cité,  ne  peuvent  être  que  ceflo 
qui  formaient  depuis  peu  la  cathédrale.  Saint-Éuexux 
avait  été  le  premier  de  ces  édifices;  ensuite  .  d'aprè 
l'usage  où  l'on  était  de  bâtir  de  petites  églises  autour 
des  basiliques,  il  est  à  présumer  qu'on  en  avait  ètetè 
une  à  côté  sous  l'invocation  de  la  Vierge.  Ce  monu- 
ment, devenu  insuffisant  par  suite  de  l'aecroissem-  r,: 
de  la  population,  on  l'aura  rebâti  et  agrandi  sous  le 
règne  de  Cbildebcrt  1";  alors  sans  doute  la  nouvelle 
basilique  est  devenue  la  cathédrale,  par  une  autre  cou- 
tume de  cette  époque,  de  donner  aux  églises  neuves  un 
\oeable  différent  du  premier  patron.  Paris ,  devenu  le 
siège  de  la  monarchie,  la  cathédrale  se  trouva  encore 
trop  petite.  Il  fallut  songer  à  sa  reconstruction.  Vers 
1163,  Maurice  de  Sully,  que  ses  vertus  et  son  intelli- 
gence avaient  élevé  à  l'èpiscopat,  entreprit  cette  re- 
construction. Le  pape  Alexandre  III,  réfugié  en  France, 
posa  la  première  pierre,  et,  en  1182,  le  grand  autel  fut 
consacré  par  Henri,  légat  apostolique.  En  1185,  U 
construction  de  l'église  était  assez  avancée  pour  qu'A 
fût  possible  d'y  célébrer  l'office  divin.  Héraclius,  pa- 
triarche de  Jérusalem,  qui  vint  à  Paris  prêcher  la  Croi- 
sade, célébra,  le  17  janvier,  la  messe  dans  cette  église, 
en  présence  de  Maurice  de  Sully  et  de  son  clergé.  Les 
travaux  de  Notre-Dame  avaient  été  entrepris  sur  une 
si  grande  échelle,  qu'il  fut  impossible  de  les  terminer 
en  même  temps.  En  1257,  Jean  de  Chelles,  maitre- 
maçon,  commença  le  portail  méridional.  En  1312,  le 
portail  septentrional  fut  bâti  avec  une  partie  des  bicn> 
enlevés  aux  Templiers.  Les  chapelles  du  chœur  et 
la  délicieuse  porte  du  cloître  furent  ensuite  construi- 
tes; enfin,  en  1447,  Charles  VII  donna  des  sommes 
considérables  pour  l'achèvement  de  Notre-Dame.  La 
cathédrale,  une  fois  terminée,  parut  si  belle  i  nos 
pères,  et  produisit  sur  eux  tant  d'effet,  qu'ils  regar- 
daient ce  monument  comme  le  plus  majestueux  de  la 
chrétienté.  —  Aux  XIII* ,  XJV«  et  XV*  siècles,  on 
était  dans  l'usage  de  jeter  du  haut  des  voûtes  de  No- 
tre-Dame, des  pigeons,  des  fleurs,  des  étoupes  sous  la 
forme  de  langues  de  feu,  et  des  pâtisseries  appelées 
obtauet  (oublies).  A  l'instant  où  l'on  entonnait  l'hymne 
Vtni  Creator,  un  pigeon  blanc  s'échappait  du  haut  des 
voûtes,  pour  figurer  la  descente  du  Saint-Esprit.  Le 
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peuple  se  plaisait  à  ces  spectacles,  qui  flattaient  son 
imagination  par  des  images  vives  et  frappantes.  On 
pensait  autrefois  que  l'église  Notre-Dame,  voisine  de 
la  rivière,  avait  été  construite  sur  pilotis.  En  1756,  on 
reconnut  que  les  fondations  reposaient  sur  un  gra- 
vier ferme  ;  ces  fondations  étaient  formées  de  quatre 
assises  de  pierre  de  taille  excessivement  dure ,  faisant 
retraite  les  unes  sur  les  autres.  Dessous  étaient  mêlés 
de  gros  moellons,  du  mortier,  de  la  chaux  et  du  sable, 
formant  un  corps  continu  et  sans  vide,  plus  solide  que 
la  pierre.  Sur  une  plaque  scellée  dans  le  mur,  à  côté  de 
la  porte  d'entrée ,  on  lisait  autrefois  l'inscription  sui- 
vante : 

■  Si  tu  veux  «avoir  comme  est  ample 
*  De  Noire-Dame  le  grand  temple, 
»  Il  y  a  dans  œuvre  pour  le  seur 
»  Dix-et-sept  toises  de  hauteur; 
»  Sur  la  largeur  de  vingl-quairc 
»  Et  soixante-cinq  tans  rabattre 
»  A  de  long;  aux  tours  haut  montées 
»  Trente-quatre  sont  bien  comptées; 
»  Le  tout  fondé  sans  pilotis 
m  Aussi  vray  que  je  te  le  dis.  n 

Majestueusement  assise,  l'église  Notre-Dame  a  long- 
temps bravé  les  siècles  et  les  hommes,  qui  n'ont  pu  que 
noircir  ses  murailles  et  dégrader  ses  sculptures.  Autre- 
fois il  fallait  monter  treize  marches  pour  arriver  à  celte 
aïeule  de  nos  églises.  Le  degré,  le  temps  l'a  fait  disparaî- 
tre, en  élevant  d'un  progrès  irrésistible  et  lent  le  sol  de  la 
aie;  mais,  tout  en  faisant  dévorer  une  à  une,  par  cette 
marée  montante  du  pavé  de  Paris,  les  marches  qui 
ajoutaient  à  la  hauteur  majestueuse  de  l'édifice,  le 
temps  a  rendu  à  l'Église  plus  peut-être  qu'il  ne  lui  a 
ùlc,  car  c'est  lui  qui  a  répandu  sur  ces  pierres  celte 
sombre  couleur  des  siècles.  Les  grands  monuments  ne 
«ont  en  pleine  beauté  qu'à  l'instant  où  leur  vieillesse 
commence.  L'aspect  de  la  façade  est  imposant  et  sévère; 
les  trois  portiques,  de  formes  irrégolières ,  mais  enri- 
chis d'une  foule  de  petites  statues  et  d'ornements  admi- 
rablement travaillés,  ont  été  en  partie  mutilés  pendant 
la  révolution.  Le  portail  du  nord  est  remarquable  par 
son  zodiaque  ;  au  12°  signe,  à  la  place  de  Ccrès,  a  été 
exécutée  la  Vierge-Marie.  Les  ferrures  des  portes  , 
ouvrages  de  Biscornet,  parurent  si  extraordinaires, 
que  le  peuple  voulut  absolument  reconnaître  dans  ce 
merveilleux  travail  la  coopération  du  diable.  Trois 
galeries  se  déploient  sur  la  façade.  La  galerie  des  Rois, 
celle  de  la  Vierge  et  celle  des  Colonnes.  La  galerie  des 
Rois  contenait  vingt-huit  statues  hautes  de  4  m.  50  c; 
elles  représentaient  les  rois  de  France,  depuis  Cbilde- 
bert  jusqu'à  Philippe  -  Auguste.  La  seconde  galerie 
devait  ion  nom  à  une  statue  de  la  Vierge.  Entre  la 
galerie  des  Rois  et  celle  de  la  Vierge ,  se  trouve  une 
°«  trois  grandes  fenêtres  ou  roses  formées  de  vitraux 
éclatants.  Le  péristyle  de  la  troisième  galerie  est  enri- 
chi de  trente-quatre  colonnes,  remarquables  par  leur 
hauteur  et  leur  gracieuse  légèreté.  Une  grande  quantité 
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d'arcs-boutants  partent  des  bas-côtés  de  l'église  et 
viennent  aboutir  à  la  voûte.  Des  gargouilles  nombreu- 
ses et  admirablement  travaillées  en  forme  d'animaux 
fantastiques,  s'échappent  de  tous  les  côtés  de  l'édifice. 
L'intérieur  de  Notre-Dame  a  la  forme  d'une  croix 
latine.  La  voûte  est  supportée  par  cent-vingt  colonnes 
dans  le  style  roman.  Ces  colonnes  devaient  être  sur- 
montées d'arcs  à  plein-cintre  ;  mais  la  construction  de 
l'édifice,  souvent  interrompue,  il  en  résulta,  suivant 
l'expression  de  M.  Victor-Hugo  :  «  que  l'architecte 
achevait  de  dresser  les  premiers  piliers  de  la  nef,  quand 
l'ogive,  arrivant  de  la  Croisade,  vint  se  poser  en  con- 
quérante sur  les  larges  chapiteaux  romans  qui  ne  de- 
vaient porter  que  des  pleins-cintres  ;  maltresse  dès  lors, 
l'ogive  a  construit  le  reste  de  l'édifice  »  —  Au-dessus 
des  bas-côtés  se  déploie  une  fort  belle  galerie  ornée 
de  cent -huit  colonnes  d'une  seule  pièce.  Celle  galerie 
s'arrête  à  la  croisée.  On  y  monte  par  trois  escaliers  : 
deux  qui  sont  à  l'entrée  de  la  nef,  et  l'autre  à  droite  du 
chœur,  du  côté  de  la  chapelle  de  la  Vierge.  A  ces  tri- 
bunes ou  galeries  on  attachait,  en  temps  de  guerre,  les 
drapeaux  enlevés  à  l'ennemi.  —  En  1693,  un  Te  Deum 
fut  chanté  dans  Notre-Dame ,  en  actions  de  grâces  de 
la  bataille  de  la  Marsaille.  Le  prince  de  Conti  entrant 
dans  l'église,  décorée  des  drapeaux  de  Fleurus,  de 
Steinkerquc  et  de  Ncrwinde,  prit  le  maréchal  de 
Luxembourg  par  la  main,  et  dit  en  écartant  la  foule  : 
«  Place,  messieurs,  laissez  passer  le  tapissier  de  Noirc- 
it Dame.  »  —  La  première  pierre  du  grand  autel 
fut  posée,  en  1699,  par  le  cardinal  de  Noaillcs,  arche- 
vêque de  Paris.  A  cette  même  époque,  le  chœur  fut 
commencé  sur  les  dessins  d'Hardouin  Mansart;  il  ne 
fut  termine  qu'en  1714,  par  de  Cotte.  La  sculpture  qui 
embellit  Notre-Dame  est  le  plus  magnifique  travail 
que  le  moyen-âge  ait  produit.  Chacune  des  figures  qui 
décorent  celle  église  est  un  chef-d'œuvre.  11  est  à  re- 
gretter que  Soufflot ,  en  restaurant  ces  figures ,  en  ait 
abyme  plusieurs.  Il  faut  monter  389  marches  pour 
arriver  au  sommet  des  tours.  La  vue  embrasse  alors 
un  des  plus  merveilleux  panoramas.  La  charpente  des 
voûtes,  appelée  la  forêt,  est  entièrement  construite 
en  bois  de  chêne.  Sa  hardiesse  et  sa  solidité  sont  admi- 
rables. Le  bourdon ,  la  plus  grosse  cloche  de  France, 
se  trouve  dans  la  tour  méridionale.  Cette  énorme  clo- 
che fut  fondue  en  1685 ,  et  baptisée  en  présence  de 
Louis  XIV  et  de  la  reine.  Sa  voix  puissante  domine 
tous  les  bruits  de  la  ville,  et  se  répand  en  sons  majes- 
tueux dans  les  campagnes  environnantes. 

L'église  Notre-Dame  ne  fut  pas  épargnée  pendant  la 
révolution. 

Séance  du  2*  jour  du  second  mots  de  Van  II  de  la 
république  Française  une  tt  indivisible  (23  octobre 
1793).  —  «  Le  conseil  général,  informé  qu'au  mépris 
»  de  la  loi  il  existe  encore  dans  plusieurs  rues  de 
»  Paris  des  monuments  du  fanatisme  et  de  la  royauté  ; 
»  considérant  que  tout  acte  extérieur  d'un  culte  quel- 
»  conque ,  est  interdit  par  la  loi  ;  considérant  qu'il  est 
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»  de  son  devoir  de  faire  disparaître  tous  les  monuments 
»  qui  alimenteraient  les  préjugés  religieux,  et  ceux  qui 
*  rappellent  la  mémoire  exécrable  des  rois,  arrête: 
»  que  dans  huit  jours  les  gothiques  simulacres  des  rois 
»  de  France,  qui  sont  placés  au  portail  de  l'église,  se- 
»  ront  renversés  et  détruits ,  et  que  l'administration 
»  des  travaux  publics  sera  chargée  sous  sa  responsa- 
»  bililé  de  lui  rendre  compte  de  l'exécution  du  présent 
»  arrêté,  etc.  Arrête  de  plus,  que  toutes  les  autres 
»  effigies  religieuses  qui  existent  dans  les  différents 
»  quartiers  de  Paris,  seront  enlevées;  que  tous  les  mar- 
»  bres,  bronxcs,  etc....  sur  lesquels  sont  gravés  les  ar- 
»  rôts  des  parlements  contre  les  victimes  du  despotisme 
»  et  de  de  la  férocité  des  prêtres,  seront  également 
»  anéantis.  »  (Reg.  de  la  commune,  t.  21,  p.  13145). 

Extrait  des  registres  du  Comité  du  salut  public  de 
la  Convention  Nationale  du  23  floréal ,  l'an  II  de  la 
république  une  et  indivisible  (12  mai  1794).  — ■  «  Le 
«  Comité  du  salut  public,  arrête  :  qu'au  frontispice  des 
»  édifices  ci-devant  consacrés  au  culte ,  on  substituera 
»  à  l'inscription  Temple  de  la  Raison,  ces  mots  de  l'ar- 
»  ticle  l*r  du  décret  de  la  Convention  nationale  du 
»  18  floréal  :  Le  peuple  Français  reconnait  l'Etre  su- 
it pré  me  et  l'immortalité  de  l'Ame.  Le  Comité  arrête 
»  pareillement  que  le  rapport  et  le  décret  du  18  flo- 
»  rèal  seront  lus  publiquement  les  jours  de  décade, 
»  pendant  un  mois  dans  ces  édifices,  etc.  Signé  au  re- 
»  gistre;  Robespierre,  Hillaud-Varennes ,  Couthon, 
p  Carnot,  C.-A.  Prieur,  B.  Barrère,  Robert-Lindet 
»  et  d'Herbois.  » 

L'empereur  Napoléon  fit  restaurer  l'église  Notre- 
Dame  pour  la  cérémonie  de  son  facre.  Le  nouveau 
grand  autel  a  été  construit  en  1803.  La  grille  qui  sé- 
pare le  chœur  de  la  nef  a  été  exécutée  en  1809 ,  sur 
les  dessins  de  MM.  Pcrcier  et  Fontaine.  C'est  un  tra- 
vail du  plus  grand  mérite. 

Plusieurs  chapelles  entouraient  la  basilique  de  Notre- 
Dame  ;  celles  de  Sa  in  t-Ê  tienne,  de  Saint-Jean-Bapliste 
surnommé  le  Rond,  de  Saint-Dcnis-du-Pas,  ainsi  nom- 
mée parce  qu'elle  était  séparée  de  la  cathédrale  par  un 
étroit  sentier.  Saint-Jcao-le-Rond  et  Sainl-Denis-du-Pas 
traversèrent  presque  toute  notre  histoire.  Le  premier 
de  ces  oratoires  fut  démolien  1748,  le  second  en  1813. 

NOTRE-DAME  (paivis). 

Situé  au-devant  de  l'église  Noire-Dame,  et  circonscrit 
par  les  maisons  des  rues  Saint-Christophe  et  du  cloître 
Notre-Dame,  et  par  les  bâtiments  de  l'Hotel-Dicu  cl  de 
l'administration  des  hospices.  —  9*  arrondissement,  quar- 
tier de  la  Cité. 

Le  nom  de  Parvis  dérive  sans  doute  du  mot  Para- 
disus  (Paradis),  expression  autrefois  en  usage  pour 
indiquer  l'<nre  ou  place  qu'on  voyait  devant  les  basili- 
ques. Dans  une  grande  maison  du  Parvis  Notre-Dame 
se  tenaient  les  écoles  publiques  avant  l'établissement 
des  collèges  et  de  l'université.  L'évêquc  avait  égale- 
ment sur  cette  place  une  échelle  patibulaire.  Ce  fut  au 
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Parvis  Notre-Dame,  que  Bérenger  et  Éticnnr,  or*, 
naux  et  légats  du  pape  Urbain  V,  firent  dresser  if 
11  mars  1314,  un  échafaud  sur  lequel  montèrent  Jac- 
ques Molay,  grand-maltre  des  Templiers,  le  mailrrd; 
Normandie  et  deux  autre*  frères.  Lecture  laite  do 
crimes  qu'on  imputait  è  leur  ordre,  l'on  prononça  b 
sentence  qui  condamnait  les  accusés  à  une  prison  per- 
pétuelle. Sommé  par  le  légat  de  confirmer  les  imt 
qu'il  avait  faits  à  Poitiers,  Jacques  de  Molay  s'avaon 
sur  le  bord  de  l'échafaud,  et  lit  à  haute  voix  m»  ré- 
tractation à  laquelle  adhéra  le  grand-maître  de  !W- 
mandie.  Ils  furent  conduits  le  soir  même  à  111e  va 
Bureaux  (aujourd'hui  place  Dauphine),  et  le  baeaa 
consuma  ces  illustres  victimes. 

Le  Parvis  Notre-Dame  a  été  successivement  agrandi, 
principalement  en  1748,  époque  de  la  suppression <k 
la  rue  de  la  Hachette  en  la  Cité,  et  de  la  démolition  <k 
l'église  Saint-Christophe.  —  «  22  avril  1769.  La  pWe 
»  étant  au-devant  de  l'église  métropolitaine  sera  *Ik- 
»  vée  et  élargie  du  côté  de  l'Hotel-Dicu,  comme  tilt 
»  l'est  du  côté  opposé  ;  en  conséquence,  la  chapelle  ec 
»  les  portions  de  bâtiments  du  dit  Hôtel-Dieu,  qi 
»  occupent  l'emplacement  à  ce  nécessaire,  seront  dr- 
»  molies ,  et  sera  construit  un  nouveau  hàtimrnt  dm 
»  une  disposition  symétrique  avec  l'hôpital  des  En- 
»  fants-Trouvés,  pour  donner  en  même  temps  à  11  rot 
*  Notre-Dame  la  largeur  convenable.  *  (Extrait  do 
lettres-patentes).  —  Cette  amélioration  ne  fut  pas  alon 
exécutée.  —  Dans  sa  séance  du  primidi  21  broauirt 
an  II,  le  conseil  général  de  la  commune  arrêta  que  t* 
Parvis  Notre-Dame  se  nommerait  désormais  Pami  A 
la  Raison.  —  Une  décision  ministérielle  du  11  veaoV- 
miaire  an  XII,  signée  Chaptal,  a  déterminé  l'aligne- 
ment du  Parvis  Notre-Dame.  —  D'après  les  déposition 
alors  arrêtées,  les  bâtiments  de  l'Hôtel-Dieu  aurait 
du  subir  un  retranchement  [dus  considérable  que  relu 
qu'ils  ont  éprouvé  quelques  années  après.  Les  c©n<ia'<- 
tions  dépendant  de  l'administration  des  hospices  tort 
alignées. —Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gat  (roof 
Parisienne). 

NOTRE-DAME  (pont). 

Situé  entre  les  quais  Le  Peleiier,  de  Gesvres,  NapoK» 
et  Desaix. 

Avant  1313,  on  voyait  à  peu  près  en  cet  endroit  sb 
pont  de  bois  qui  servait  de  communication  à  des  moi- 
lins  construits  sur  la  Seine.  On  le  nommait  ancienne- 
ment pont  de  ta  Planche- M  ibray.  Il  devait  cette  déno- 
mination à  une  rue  qui  existe  encore  et  qui  cornai 
a  l'extrémité  septentrionale  du  pont  Notre-Dame.— I  » 
historien  du  XIV*  siècle,  Réné  Macè,  moine  de  Ven- 
dôme, dans  son  poème  manuscrit  portant  pour  titre  k 
Bon  Prince,  parle  de  l'entrée  de  l'empereur  Charte  IV 
à  Paris,  et  donne  au  mot  Mibray  une  étymotogie  q« 
parait  très  vraisemblable  : 

«  L'empereur  vint  par  la  Coutellerie 
»  Jusqu  au  carfour  nommé  la  Tannerie, 
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»  Où  Ait  Jadi»  la  Planche  de  Mibray, 
»  Tel  nom  porioit  pour  la  vague  cl  le  bray 
»  Getlé  de  Seine  en  une  creuse  tranche 
»  Entre  ce  pont  que  l'on  passoit  à  planche, 
»  Et  on  l'ôtoil  pour  être  en  seurcté.  » 

Pour  faire  comprendre  ces  vers,  il  est  nécessaire 
de  rappeler  qu'à  cette  époque  les  eaux  de  la  Seine, 
surtout  pendant  l'hiver,  venaient  battre  les  murail- 
les des  premières  maisons  de  la  rue  de  la  Planche— 
Mibray;  le  fleuve  en  se  retirant  laissait,  pendant  l'été, 
sur  cette  partie  de  sa  rive,  une  espèce  de  mare  pro- 
fonde remplie  de  boue ,  qui  s'étendait  jusqu'au  car- 
refour formé  par  la  jonction  des  rues  de  la  Coutelle- 
rie et  de  la  Vannerie.  Le  nom  de  Vannerie  qui  signi- 
fiait pêcherie,  celui  de  Bray  qui  indiquait  un  marécage, 
une  mare ,  coïncident  avec  l'explication  donnée  dans 
les  vers  que  nous  avons  cités,  pour  prouver  l'existence 
et  Ictcndue  de  ce  vaste  bourbier  ou  creute  tranche, 
comme  dit  le  poète.  Dans  les  temps  de  guerre  civile, 
pour  empêcher  l'abord  du  pont,  on  relirait  les  planches 
pincées  sur  cette  mare.  La  syllablc  mi  qui  sert  à  com- 
poser le  mot  mibray.  signifie  parmi,  au  milieu;  ainsi  la 
planche  on  plutôt  les  Planches-Mibray  consistaient  en 
un  plancher  qu'on  enlevait  au  besoin  et  qui  s  étendait 
depuis  le  carrefour  de  la  Vannerie  jusqu'à  l'entrée  du 
pont.  En  1  il  3.  ce  pont  fut  bâti  en  liois.  Plusieurs  his- 
toriens pensent  que  sa  construction  date  de  1412;  mais 
nous  eroyons  devoir  plutôt  nous  en  rapporter  à  l'auteur 
du  Journal  de  Paru,  *ous  le  roi  Charles  VI,  qui  s'expli- 
que ainsi  :  a  Ce  dit  jour  (31  mai  1413),  le  pont  de  Plan- 
»  cbes-de-Mibray  fut  nommé  le  pont  Xoirt-Damê, 
■  et  le  nomma  le  roi  de  France  Charles ,  et  frappa  de 
>  la  trie  sur  le  premier  pieu ,  et  le  duc  de  Guyenne 
v  son  lils,  après  et  le  duc  de  Uerry  et  de  Bourgogne, 
•  et  le  sire  de  la  Trémoille  ;  et  c'étoit  de  dix  heures  an 
»  matin.  •  —  Les  prévôt  des  marchands  cl  échevins 
obtinrent  au  mois  de  juillet  1414,  des  lettres  du  roi  qui 
les  autorisèrent  à  foire  exécuter  ce  pont.  Il  ne  fut  achevé 
qu'en  1421  ;  il  était  chargé  de  soixante  maisons,  trente 
de  chaque  côté  de  la  roule.  Ces  habitations  se  faisaient 
remarquer  par  leur  élévation  et  l'uniformité  de  leur 
construction. 

Le  25  octobre  1499,  le  pont  Notre-Dame  s'entrouvrit 
elles  maisons  s'écroulèrent  avec  un  fracas  horrible.  Ce 
malheur  arriva  par  suite  de  la  négligence  des  magis- 
trats de  la  ville. 

Le  parlement  manda  bientôt  à  la  barre  le  prévôt 
des  marchands ,  les  échevins ,  et  les  fit  emprisonner. 
Par  arrêt  du  5  janvier  1500,  il  destitua  Jacques 
Picdelcr,  prévôt  des  marchands,  Antoine  Malingre, 
Louis  du  Harlay,  Pierre  Turquaut  et  Bernard  Ripault, 
échevins,  les  déclara  incapables  d'exercer  à  l'avenir 
aucune  fonction,  et  les  condamna  à  de  fortes  amendes. 
Ils  moururent  tous  en  prison.  —  Le  roi  accorda,  pour 
les  frais  de  la  reconstruction  du  pont,  six  deniers  pour 
l'»rc  à  prendre  pendant  six  ans  aux  entrées  de  Paris  sur 
tout  le  bétail  à  pied  fourché.  En  attendant  son  achève- 
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ment,  un  bac  fut  établi  malgré  les  obstacles  que  suscita 
l'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés.  Jean  Joconde,  cor- 
délier,  qui  avait  déjà  présidé  à  la  construction  du  Petit* 
Pont,  fut  chargé  de  diriger  les  travaux  de  celui-ci  qui 
fut  achevé  en  1512  et  bèti  en  pierre.  Sur  une  des  arches 
était  gravé  ce  distique  en  l'honneur  du  savant  architecte: 

Joeundus  gemlnos  posuit  tibi  Sequana  pontes, 
Nunc  tu  Jure  potes  dicere  pontifleem. 

Soixante-dix  maisons  furent  d'abord  construites  de 
l'un  et  de  l'antre  côtés  de  la  route  de  ce  pont.  Dans  la 
suite,  lorsqu'on  eut  établi  des  quais  à  son  extrémité,  on 
abattit  les  propriétés  qui  s'opposaient  à  la  circulation  de 
ces  quais,  de  sorte  qu'il  ne  resta  plus  que  soixante-et-une 
maisons,  trente  d'un  côté  et  trenle-et-une  de  l'autre  .—«Ce 
fut  snr  le  pont  Notre-Dame  que  l'infanterie  ecclésiastique 
de  la  ligue  fut  passée  en  revue  par  le  légat  le  3  juin  1590. 
Capucins,  moines,  cordeliers,  jacobins,  carmes,  feuil- 
lants, etc.,  tous  la  robe  retroussée,  le  capuchon  bas,  le 
casque  en  tête,  la  cuirasse  sur  le  dos,  l'êpée  au  côté  et 
le  mousquet  sur  l'épaule,  marchaient  quatre  à  quatre, 
le  révérend  évêque  de  Senlis  a  leur  tête  avec  un  espon- 
ton;  les  curés  de  Saint-Jacqoes-de-la-Boucherie  et  de 
Saint-Côme  faisaient  les  fonctions  de  sergents-majors. 
Quelques  uns  de  ces  miliciens  d'un  nouveau  genre, 
sans  penser  que  leurs  fusils  étaient  chargés  à  balle, 
voulurent  saluer  le  légat ,  et  tuèrent  à  côté  de  lui  un 
de  ses  aumôniers.  Son  éminence  épouvantée,  s'écria  : 
«  Mes  amis,  le  soleil  de  juin  est  trop  chaud,  il  m'incom- 
mode; »  puis  il  leur  donna  sa  bénédiction  et  s'en  alla. 
—  Le  pont  Notre-Dame,  réparé  à  diverses  époques,  no- 
tamment en  1659,  est  le  plus  ancien  des  ponts  qui 
existent  à  Paris.  —  a  22  avril  1769.  —  Art.  14*.  Les 
»  maisons  construites  sur  le  pont  Notre-Dame  seront 
»  démolies  et  supprimées,  et  lors  de  cette  suppression, 
»  il  sera  pratiqué  des  parapets  et  trottoirs  de  largeur 
v  convenable,  des  deux  côtés.  »  (Extrait  des  lettres- 
patentes)  .  -  Cette  amélioration  ne  fut  exécutée  qu'en 
1786.  On  adoucit  la  montée,  la  route  beaucoup  plus 
vaste,  fut  bordée  ensuite  de  larges  trottoirs.  Ce  pont  est 
composé  de  six  arches  en  plein  cintre  de  9  m.  50  c.  à 
17  m.  30c.  d'ouverture;  les  piles  ont  3  m.  90c.  d'épais- 
seur. La  plinthe  qui  couronne  le  pont  est  soutenue 
par  des  modillons,  et  quoique  la  pierre  de  Paris  ne  soit 
pas  généralement  bonne,  il  faut  qu'elle  ait  été  bien 
choisie  dans  cette  occasion,  car  on  y  remarque  très  peu 
de  dégradations.  La  largeur  d'une  tète  a  l'autre  est  de 
23  m.  60  c.  En  1793,  on  l'appelait  le  pont  de  la  Raison. 
Sur  ce  pont  on  voit  la  pompe  dite  de  Notre-Dame,  bâtie 
en  1670  et  reconstruite  en  1708. 

NOTRE-DAME  («un  du  cloître). 

Commence  à  la  rue  Chanoincase,  n*  1  ;  finit  au  Parvis 
Notre-Dame  et  A  la  rue  d'Arcole,  n"  19.  Pas  de  numéro 
impair;  ce  côté  est  bordé  par  la  cathédrale;  le  dernier 
pair,  30.  Sa  loogueur  est  de  188  m.  —  9*  arrondissement, 
quartier  de  la  Cité. 

Cette  rue  a  élé  formée  sur  la  plus  grande  partie  de 
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l'ancien  cloître  Notre-Dame,  dont  elle  a  retenu  le  nom. 
—  Une  décision  ministérielle  du  4*  jour  complémentaire 
de  l'an  XI,  signée  Chaplal,  a  fixe  la  moindre  largeur  de 
celle  voie  publique  à  14  m.  50  c.  Propriété  n°  2,  pas 
de  rctranch.;  n°  4,  doit  avancer  sur  ses  vestiges  ac- 
tuels; 6,  ret.  50  c.  à  1  m.  20  c;  8,  ret.  1  m.  20  c.  à  2  m. 
20  c.  ;  10,  12,  14  et  16  avanceront  sur  leur  vestiges 
actuels  ;  18  et  20,  ret.  réduit  1  m.  ;  22  et  24,  ret.  réduit 
4  m.  50  c.  ;  26  et  28,  ret.  réduit  2  m.  80  c;  30,  ali- 
gnée. —  Conduite  d'eau  entre  les  rues  Massillon  et 
d'Arcole. 

L'église  Saint- Jean-le- Rond  élail  située  dans  le 
cloître  Noire-Dame;  nous  en  traçons  ici  l'origine.  Les 
fonts  baptismaux  de  l'église  de  Paris  étaient  ancienne- 
ment à  Saint-Germain-lc-Vieux,  qui  portait  alors  la  dé- 
nomination de  Saint-Jean-Baptistc;  dans  la  suite  ils 
furent  transférés  près  de  la  cathédrale,  dans  une  cha- 
pelle bâtie  pour  cet  usage.  Cette  chapelle,  abattue  en 
même  temps  que  les  anciennes  églises  de  Notre-Dame 
et  de  Saint-Étiennc,  fui  rebâtie  au  pied  de  la  tour  sep- 
tentrionale de  la  nouvelle  basilique.  Le  style  d'archi- 
tecture de  Satnt-Jean-le-Rond  paraissait  dater  du 
XIII'  siècle  ;  le  portail  était  beaucoup  plus  nouveau. 
Lebœuf  remarque  qu'autrefois  dans  celte  église,  et 
peut-être  môme  à  l'entrée  de  la  cathédrale,  se  termi- 
naient juridiquement  certaines  affaires  ecclésiastiques. 
C'était  un  reste  de  coutume  qui  rappelle  ce  qui  se  pra- 
tiquait plus  anciennement  aux  portiques  des  grandes 
églises.  Le  carlulaire  de  Saint-Magloirc  renferme  un 
acte  qui  Gnit  par  ces  mots  :  Fait  dam  l'église  de 
Paris  auprès  des  cuves.  On  lit  aussi  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Recherches  sur  la  Chirurgie,  que  les  médecins 
s'assemblaient  autrefois  à  la  cuve  Notre-Dame.  Saint- 
Jcan-le-Rond  servait  dans  les  anciens  temps  de  pa- 
roisse aux  laïques  qui  habitaient  le  cloître  Notre-Dame. 
On  démolit  cette  église  en  1748  ;  les  fonts  baptismaux, 
les  fondations  et  le  service  divin  furent  transférés  à 
Saint-Denis-du-Pas ,  qui  depuis  cette  époque  s'appela 
Saint-Denis  et  Saint-Jean-Baptistc.  Le  savant  Ménage, 
Henri  Boileau,  avocat  général,  et  le  théologien  Jean- 
Baptiste  Duhamel,  furent  inhumés  dans  l'église  Saint- 
Jcan-le-Rond. 

NOTRE-DAME  (bue  neuve-). 

Commence  ou  Parvis  Notre-Dame  ;  finit  a  la  rue  de  la 
Cité.  Pas  de  numéro  impair  ;  un  seul  numéro  pair  qui 
est  2.  Sa  longueur  est  de  76  m.  —  9"  arrondissement, 
quartier  de  la  Cité. 

Maurice  de  Sully,  évéque  de  Paris,  fit  bâtir  celte 
rue  en  1163,  pour  servir  de  communication  directe  à 
l'église  Notre-Dame.  Celte  voie  publique  ne  porta 
d'abord  que  le  nom  de  rue  Neuve.  On  commença  à  la 
désigner  au  XIII*  siècle  sous  la  dénomination  de  rue 
Ne  uve-Notrc-Dame . 

«  Séance  du  primidi,  21  brumaire  an  II.  —  La  sec- 
tion de  la  Cité  annonce  que  le  théâtre  qui  portait  le  nom 
de  Palais-Variété,  a  déclaré  vouloir  se  nommer  théâtre 
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de  la  Cité;  elle  ajoute  qu'elle  désirerait  que  le  Ita 
le  Parvis  et  la  Rue  ci-devant  Notre-Dame,  s'appelusea 
Pont,  Parvis  et  Rue  de  la  Raison.  Une  discussion  s'èlèv 
à  ce  sujet  :  plusieurs  membres  demandent  l'ordre  dt 
jour;  le  conseil  général  adopte  l'ordre  dn  jour  jura 
première  proposition,  et,  sur  la  motion  d'un  menbr» 
et  la  demande  de  la  section,  le  conseil  général  arrête qa» 
la  section  de  la  Cité,  le  Parvis,  le  pont  Notre-Dame,  U  roc 
Notre-Dame  se  nommeront  désormais,  Section,  Pem, 
Pont  et  rue  de  la  Raison.  »  (Registre  de  la  commua, 
tom.  22,  pag.  13303).  — Une  décision  ministérielle  i 
la  date  du  13  brumaire  an  VII,  signée  François  à 
Neufchàleau,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  16  m.  Le  22  mai  1837,  une  ordonnance  royalt 
déclara  d'utilité  publique,  l'exécution  immédiate  A 
l'alignement  du  côté  gauche  de  celle  rue.  Cette  dispos- 
lion  a  été  aussitôt  effectuée.  Les  constructions  riw- 
raines  ne  sont  pas  soumises  à  reIran chemenl.  —  Ca- 
duilc  d'eau  entre  la  rue  de  la  Cité  et  la  borne-fontaine 
—  Éclairage  au  gaz  (compe  Parisienne). 

L'église  Sainte-Geneviève-dcs- Ardents  était  vtott 
dans  cette  rue.  Nous  en  traçons  ici  l'origine.  Plusktn 
maladies  cruelles  ravagèrent  la  France  au  XII'  siècle. 
Vers  1130,  le  mal  des  ardents  ou  le  feu  sacré  dédm 
surtout  la  population  parisienne;  les  symptômes  « 
étaient  effrayants,  les  progrès  rapides  et  les  suites  mor- 
telles. Une  soif  brûlante  dévorait  les  malades,  lew 
yeux  étaient  enflammés  et  tachés  de  sang,  la  poitriof 
oppressée  et  les  entrailles  déchirées.  Les  secoure* 
l'art  devinrent  impuissants;  on  implora  Twist»" 
divine.  La  châsse  de  sainte  Geneviève  fut  descendu 
de  l'autel  et  portée  en  procession  à  la  calhèdralc.  Li 
nef  et  le  Parvis  étaient  remplis  de  malades  qui .  « 
passant  sous  ces  saintes  reliques,  furent  guéris  à  l'ins- 
tant, à  la  réserve  de  trois  incrédules,  dont  l'eictp- 
lion  servit  encore  à  rehausser  la  gloire  de  cette 
sainte  patronne  de  Paris.  Innocent  II,  qui  vint  in* 
celte  ville  en  1131,  ordonna  en  commémoration  de  « 
miracle ,  qu'on  célébrerait  une  fête  le  26  novembre  <k 
chaque  année,  sous  le  titre  d' Excellence  de  la  Bù*' 
heureuse  Vierge-Marie.  Ce  nom  fut  changé  plos  tard 
par  la  dévotion  des  fidèles,  en  celui  de  Féte  du  Mirsé 
des  Ardents.  Vers  1202,  l'église  située  précisément  « 
face  de  la  cathédrale  quitta  son  nom  de  Nolre-Dw 
la-Petite,  pour  prendre  celui  de  Sainte-Gcneviiet-4t*- 
Ardents.  Tel  est  le  récil  d'un  grand  nombre  d'ècri»aiM 
sur  la  dénomination  de  cette  église.  Son  origine  est  pi» 
obscure  ;  on  sait  seulement  que  ce  fut  d'abord  noe 
pelle  appartenant  à  l'abbaye  de  Sainte-Genevière  ^ 
religieux  la  cédèrent,  en  1202,  a  Eudes  de  Sully,  W 
de  Paris  ;  ce  fut  probablement  alors  qu'on  l'érigr*  es 
paroisse.  Le  portail  fut  magnifiquement  reconsin"1 
en  1402.  On  voyait  au  milieu  la  statue  de  »'nle  *f 
neviève;  à  droite  élail  saint  Jean-Baptiste,  à  p** 
saint  Jacques-le-Majeur.  En  1747,  Sainte-Genc*^ 
des-Ardcnts  fut  abattue,  et,  sur  son  emplacement,  *» 
éleva  un  bâtiment  destine  à  agrandir  l'hôpital  *» 
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Enfants-Trouvés.  Ce  balimcnt  a  été  remplacé  par  un 
hôtel  occupé  par  les  bureaux  de  l'administration  des 
hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris. 


NOTRE-DAME  (rue  vieille-). 

Commence  à  la  rue  d'Orléans-Saint-Marcel,  nM  17  et 
19;  finit  i  la  rue  Censicr.  Le  dernier  impair  est  3;  le 
dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  77  m.  —  12e  arron- 
dissement, quartier  Saint-Marcel. 

Elle  était  autrefois  confondue  avec  la  rue  de  la  Clef. 
Sa  dénomination  lui  vient  de  l'ancien  hôpital  Notre- 
Dame  de  la  Miséricorde,  dit  les  Cent-Filles,  situé  dans 
la  rue  Censier  {voyez  cet  article).  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  7  fructidor  an  X,  signée  Chaptal,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  24  avril  1837,  cette  largeur  a  été 
portée  à  10  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros 
impairs  sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de 
2  m.  20  c.  à  2  m.  50  c.  ;  celles  du  côté  opposé  devront 
reculer  de  1  m.  60  c.  à  2  m.  —  Conduite  d'eau. 

NOTRE  -  DAME  -  DE  -  BONNE  -  NOUVELLE 

(ÉGLISE). 

Située  dans  les  rues  Beanregard  et  Nolre-Dame-de- 
Bonnc-Nouvellc.  —  5«  arrondissement,  quartier  Bonne- 
Nouvelle. 

Cette  église  est  bâtie  dans  un  quartier  qui  était 
autrefois  nommé  la  Ville-Neuve.  Vers  le  milieu  du 
XVI»  siècle,  la  population  se  portait  en  foule  de  ce 
côte.  La  paroisse  Saint-Laurent  ne  pouvant  contenir 
tous  les  fidèles,  les  habitants  de  la  Ville-Neuve  obtinrent 
de  lcveque  la  permission  de  construire  une  chapelle,  à 
la  condition  de  ne  donner  à  l'édifice  que  26  m.  de  lon- 
gueur sur  8  de  largeur.  Le  20  août  1531,  les  marguil- 
liers  de  Saint-Laurent  posèrent,  à  l'endroit  appelé  la 
Montagne  du  Moulin,  les  quatre  premières  pierres  de 
celle  chapelle  qui  fut  dédiée  sous  l'invocation  de  Saint- 
louit  et  de  Sainte-Barbe.  Pendant  la  guerre  de  la 
ligue,  vers  1593,  on  rasa  tout  ce  quartier  pour  élever 
des  fortifications,  et  la  chapelle  fut  également  envelop- 
pée dans  la  destruction.  Henri  IV  étant  monté  sur  le 
trône,  la  tranquillité  se  rétablit  et  les  habitants  cons- 
truisirent de  nouvelles  maisons.  En  1624,  la  chapelle 
fut  relevée  sous  l'invocation  de  Notre-Dame- de- Bonne- 
Nouvelle,  qu'elle  reçut  en  mémoire  de  l'annoncialion 
de  la  Vierge.  Une  sentence  de  l'archevêque  de  Paris 
l'érigca  en  cure  le  22  juillet  1673.  Supprimée  en  1790, 
cette  église  devint  propriété  nationale,  fut  vendue  le 
21  floréal  an  V,  cl  démolie  peu  de  temps  après.  La 
ville  de  Paris  racheta  plus  tard  l'emplacement  qu'elle 
occupait,  et  de  1823  à  1828,  une  nouvelle  église  fut 
construite  sous  la  direction  de  M.  Godde ,  architecte. 
Le  portail  d'ordre  dorique  est  décoré  de  pilastres  et 
de  deux  colonnes;  l'intérieur  est  divisé  en  trois  nefs 
non  voûtées,  mais  séparées  par  des  colonnes  ioniques. 
Uéglbc  Nolre-Damc-dc-Bonnc-Nouvcllc  est  la  seconde 
sucvunale  de  la  paroisse  Saint-Eustache. 
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NOTRE-DAME-DE-BONNE-NOUVELLE  (bue). 

Commence  à  la  rue  H  eau  regard ,  w»  19  et  21  ;  flnit 
au  boulevart  Bonne-Nouvelle,  n«  21  et  25.  Le  dernier 
impair  est  il;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de 
91  m.  —  3*  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Cette  rue  était  construite  en  1630,  ainsi  qu'une  grande 
partie  des  voies  publiques  du  quartier  dit  la  Villt- 
Neuve.  — -  Une  décision  ministérielle  du  3  vendémiaire 
an  X,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
21  juin  1826,  celte  largeur  est  portée  à  10  m.  Les 
propriétés  du  côté  des  numéros  impairs  sont  sou- 
mises à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  10  c.  à 
2  m.  40  c.  Sur  le  côté  opposé  l'église  est  alignée  ;  les 
autres  constructions  devront  reculer  de  60  c.  —  Con- 
duite d'eau.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

Cette  voie  publique  débouche  sur  le  boulevart  par  un 
escalier  de  plusieurs  marches. 

NOTRE-DAME-DE-GRACE  (hie). 

Commence  a  la  rue  de  la  Madeleine,  n««  53  et  55;  finit 
à  la  rue  d'Anjou,  n°»  42  et  41.  Le  dernier  impair  est  11; 
le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  81  m.  —  1"  arron- 


Celte  rue  a  clé  ouverte  sur  les  terrains  appartenant 
à  M.  de  Montessuy.  La  plus  grande  partie  de  ces  ter- 
rains provenait  du  prieuré  des  religieuses  Bénédictines 
de  la  Ville-1'Évcquc.  Ce  percement,  autorisé  par  une 
délibération  du  corps  municipal  en  dalc  du  16  février 
1792,  fut  exécuté  peu  de  temps  après  sur  une  largeur 
de  30  pieds.  — -  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
17  juillet  1808,  signée  Cretet,  maintint  cette  largeur. 
Cette  voie  publique  resta  sans  dénomination  jusqu'en 
1820.  Le  9  mai  de  b  même  année,  elle  reçut,  par  dé- 
cision du  ministre,  le  nom  de  rue  Notre-Dame-de- 
Grâce,  qui  rappelle  l'emplacement  sur  lequel  elle  a 
été  ouverte.  Le  prieuré  des  religieuses  bénédictines  de 
la  Ville -l'Évèquc  était  connu  originairement  sous  le 
titre  de  Prieuré  de  Notre-Dame-de-Gràce.  Enfin  une 
ordonnance  royale  du  25  novembre  1836  a  maintenu 
la  largeur  primitive.  Les  propriétés  riveraines  sont 
alignées.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue  d'Anjou  et  la 
borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gax  (comp*  Anglaise) . 

NOTRE-DAME-DE-LORETTE  (église). 

Située  rue  Ollivier,  à  l'eitrémité  de  la  rue  Laffitle.  — 
2*  arrondissement,  quartier  de  la  Chaussée-d'Antin. 

Une  ordonnance  royale  du  3  janvier  1822  prescrivit 
la  construction  de  celte  église.  En  1823 ,  un  concours 
fut  ouvert  entre  dix  architectes.  Le  projet  qui  obtint 
la  préférence  fut  celui  dont  l'épigraphe  avait  reproduit 
ces  deux  vers  : 

«  Que  de  l'or  le  plus  pur  son  autel  soit  paré, 
»  Et  que  du  sein  des  monts  le  marbre  soit  tiré.  » 

L'auteur  de  ce  projet,  M.  Hippolyte  Lebas,  fut 
chargé  de  l'exécution  de  ce  monument.  M.  Dommey  eut 
l'inspection  des  travaux.  Le  25  août  1823 ,  le  préfet , 
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accompagne  du  corps  municipal,  tint  poser  la  première 
pierre  de  l'èilifice  qui  fui  termine  en  1836,  et  consacré 
le  15  décembre  de  la  même  année  par  l'archevêque  de 
Paris,  sous  le  vocable  de  Kotre-Dame-de'boreUe.  Cette 
église,  qui  a  coûté  2,050,000  fr.,  a  dans  sa  plus  grande 
longueur  68  m.  90  c,  sa  plus  grande  largeur  est  de 
31  m.  85  c. ,  et  sa  hauteur,  prise  de  la  coupole,  a 
18  m.  20  c. 

Par  sa  construction,  par  ses  ornements,  cet  édifice 
rappelle  les  églises  de  l'Italie.  C'est  la  même  coquetterie, 
la  même  parure  mondaine;  on  y  cherche  en  vain  la 
grandeur  sévère  qui  inspire  le  recueillement.  Point 
d'arceaux  élancés,  point  d'ogives  gracieuses  de  sou- 
plesse, point  de  clochetons  dentelés,  de  vitraux  aux 
dessins  naïfs;  mais  des  dorures  partout,  des  statues  et 
des  tableaux  comme  dans  un  musée. 

11  semble  que  l'architecte  ait  voulut  abaisser  la  reli- 
gion à  tous  les  caprices  de  la  mode,  en  construisant 
celle  église,  élégante,  fleurie,  drapée  comme  le  boudoir 
des  petites  maltresses  et  des  actrices  qui  viennent  y  prier 
des  lèvres.  Dans  les  compositions  qui  ornent  les  autels 
de  palissandre,  les  saint»  ont  l'air  efféminé  des  dandys 
de  la  Chaussée-d'Antin,  et  les  saintes  lancent  des  re- 
gards provocateurs  qui  excitent  une  volupté  toute  ter- 
restre. On  y  chanle  des  cantiques,  mais  sur  des  airs  de 
la  Favorite  ou  de  la  Sirène.  Le  suisse  a  jeté  aux  orties 
son  classique  habit  rouge  et  son  large  baudrier  pour 
endosser  l'uniforme  du  général  Jacqueminot. 

En  regardant  cet  édifice  tout  couvert  d'oripeaux,  l'im- 
puissance de  notre  époque  se  révèle,  on  sent  qu'elle  n'a 
plus  la  foi  qui  a  remué  les  pierres  de  nos  vieilles  basili- 
ques, et  que  Part  architectonique  doit  se  borner  à  cons- 
truire aujourd'hui  des  6ourie«,des  magasins,  des  manu- 
facturcs.des  salles  de  conccrt.dcscafèscldes  guinguettes. 

NOTRE-DAME-DE-LORETTE  (»ub). 

Commence  aux  rues  Saint-Lazare,  n°  2,  et  des  Martyrs, 
n°  1;  finit  à  la  rue  Pigallc.  Le  dernier  impair  est  47;  le 
dernier  pair,  60.  Sa  longueur  est  de  471  m.  —  2*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Chaussée-d'Antin. 

Une  ordonnance  royale  du  21  avril  1824  autorisa  la 
compagnie  Dosne,  Loignon,  Censier  et  Constantin ,  à 
ouvrir  plusieurs  rues,  entr'autres  une  de  13  m.  de  lar- 
geur qui  aboutirait  d'un  côté  à  la  rue  de  La  Rochefou- 
cauld, et  se  dirigerait  vers  la  rue  du  Faubourg-Mont- 
martre, à  la  jonction  de  celle-ci  avec  les  rues  Saint- 
Lazare  et  des  Martyrs  (voyez  place  Saint- Georges).  Ce 
percement  fut  immédiatement  exécuté,  mais  ne  débou- 
cha point  dans  la  rue  Saint-Lazare,  attendu  que  la  com- 
pagnie n'était  pas  propriétaire  des  terrains  donnant  sur 
cette  rue.  Il  dut  s'arrêter  à  75  m.  environ  de  dislance 
de  cette  voie  publique.  Le  24  janvier  1834,  une  ordon- 
nance royale  déclara  d'utilité  publique  l'exécution  de 
ce  débouché,  et  approuva  le  traité  fait  entre  la  ville  de 
Paris  et  le  sieur  Pêne.  Au  commencement  de  l'année 
1835,  la  rue  dont  il  s'agit  était  livrée  dans  toute  son 
étendue  à  la  circulation  ;  elle  porta  d'abord  le  nom  de 
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roc  du  Faubourg  Montmartre-Prolongée.  pois  criai  è 
Monsieur  Vatry,  propriétaire  d'une  maison  sitani 
l'angle  de  la  place  Saint-Georges.  Enfin  une  déri- 
sion ministérielle  du  10  avril  1835,  signée  Tbierv  lu 
a  définitivement  assigné  la  dénomination  de  rue  Aoire- 
Dame-dc-borette.  Celte  voie  publique  débouche  pr* 
du  chevet  de  l'église  ainsi  appelée.  —  Les  proj rièt« 
riveraines  sont  alignées.  —  Êgout  entre  les  roesSamt- 
Lazare  et  Breda.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint- 
Lazare  jusqu'à  la  rue  La  Bruyère.  —  Eclairage 
(comp«  Anglaise). 

NOTRE-DAME-DE-NAZARETH  (acK). 

Commence  a  la  rue  du  Temple,  o"  123  et  125;  finit  j 
la  rue  du  Pont-auz-Biches,  n°  4,  et  à  l'impasse  cleceoain 
Le  dernier  impair  est  31  ;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longvrti 
est  de  262  m.  —  6*  arrondissement,  quartier  Sainl-Mir- 
tin-drs-Champs. 

Jusqu'en  1630  elle  porta  le  nom  de  rue  Seutt-SarU- 
Martin  dont  elle  fail  le  prolongement.  A  celle  époqw 
les  pères  de  Nazareth  ayant  établi  leur  couvent  dans  L 
rue  du  Temple,  elle  prit  la  dénomination  de  rue  Sotrt- 
Dame-de-Xa:arelh  —  Une  décision  ministérielle  A 
4  floréal  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  et  une  ordon- 
nance royale  du  14  janvier  1829 ,  ont  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  11  m.  50  c.  La  maison  Cl 
devra  reculer  de  40  c.  Les  autres  propriétés  sont  ali- 
gnées sauf  redressement  dans  plusieurs  parties.— O- 
duite  d'eau  depuis  la  rue  du  Temple  jusqu'aux  deui  Ur- 
nes-fontaines. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarricrt 

NOTRE-DAME-DE-RECOUVR A  NCE  (rue). 

Commence  a  la  rue  Beau  regard,  n°*  1  et  3;  finit  m 
boulevart  Bonne-Nouvelle,  n->  37.  Le  dernier  impair  tf 
23;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  135  m  - 
6«  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Elle  a  été  bâtie  en  1630.  On  la  nomma  d'abord  frtfr- 
Rue- Poissonnière  en  raison  de  sa  proximité  de  la  rut 
ainsi  désignée.  Sa  dénomination  actuelle  loi  »irn: 
de  1  église  Bonne-Nouvelle  dont  elle  fait  partie,  rt 
qu'on  a  appelée  quelque  temps  Notrc-Dame-de-Rmw- 
vranre.  —  Une  décision  ministérielle  du  3  vendèmiairt 
an  X,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  roya'e  du 
21  juin  1826,  cette  dimension  est  portée  à  8  m 
maisons  nM  21  et  23  sont  alignées.  Le  surplus  de  or 
côté  devra  reculer  de  2  m.  30  c.  Les  maisons  n*  i  ri 
16  sont  alignées  ;  le  surplus  des  numéros  pairs  e*t  pro- 
mis à  un  retranchement  de  1  m.  50  c.  —  Conduit* 
d'eau  entre  le  boulevart  et  la  rue  de  la  Lune.  —  fcrto- 
rage  au  gaz  (comp*  Française). 

NOTRE-DAME-DES-CHAMPS  (ira). 

Commence  à  la  rue  de  Vaogirard,  n-  61  «  63;  Bal» 
au  carrefour  de  l'Observatoire,  n"  32.  Le  dernier  impair 
est  60;  le  dernier  pair,  M.  Sa  longueur  est  de  880 
11*  arrondissement,  quartier  du  Luiembourg. 

Aux  XIV  et  XV  siècles  c'était  le  chemin  ftrk 
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pois  U  rue  du  Barcq  ou  Barc.  On  lui  donna  le  nom 
qu'elle  porte  aujourd'hui  parce  qu'elle  se  dirigeait  sur 
l'antique  prieuré  de  Notre-Dame-dea-Champs ,  occupé 
depuis  par  les  carmélites.  —  Une  décision  ministérielle 
du  28  floréal  an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  moindre 
largeur  de  celte  voie  publique  à  11  m.  70  c.  Les  pro- 
priétés riveraines  sont  alignées,  a  l'exception  de  celles 
n**  35,  49,  51,  28,  du  bâtiment  situé  entre  les  n*  34 
et  36,  et  de  la  maison  entre  les  n"  36  et  38.  —  Con- 
duite d'eau  entre  les  rues  de  Vaugirard  et  Stanislas. 

NOTRE-DAME-DES-VICTOIRES,  dite  des  pe- 
tits-pères (église). 

Située  sur  la  place  des  Petlts-Pérea,  à  l'encoignure  de 
la  rue  Notre-Deme-des-Vicloires.  —  3*  arrondissement , 
quartier  du  Mail. 

En  parlant  du  couvent  des  Petits-Augustins  à  l'ar- 
ticle de  l'École  des  Beaux-Arts,  nous  avons  dit  que 
Marguerite  de  Valois,  première  femme  du  roi  Ilenri  IV, 
avait  établi  en  1607,  dans  l'enclos  de  son  palais,  vingt 
aoguslins  déchaussés.  Quelque  temps  après,  celte 
princesse  les  renvoya  sous  les  plus  légers  prétextes,  el 
les  remplaça  par  des  augustinsde  la  réforme  de  Bourges. 
Les  religieux  expulsés  se  retirèrent  dans  leur  couvent 
de  Villars-Benolt,  en  Dauphinè.  Au  mois  de  juillet  1619, 
ils  revinrent  à  Paris  et  obtinrent,  le  19  juin  suivant, 
de  M.  de  Gondi,  la  permission  de  bâtir  un  couvent  de 
leur  réforme.  D'abord  ils  s'établirent  hors  de  la  porte 
Montmartre,  près  de  la  chapelle  Saint-Joseph  (aujour- 
d  hui  marché  du  môme  nom)  ;  mais  s'y  trouvant  peu 
commodément,  ils  achetèrent,  en  1628,  un  grand  ter- 
rain dans  un  endroit  appelé  les  Burettes,  près  du  Mail. 
Le  9  décembre  1629,  le  roi  posa  la  première  pierre  de 
leur  église,  et  voulut  qu'elle  portât  le  titre  de  Notre- 
Dame-des-  Victoire»  C'était  une  marque  de  la  reconnais- 
sancede  LouisXIII  envers  la  Sainte-Vierge  qui,  disait- 
il,  l'avait  aidé  à  triompher  des  Protestants.  Celte  église 
devint  b  enlôt  trop  petite  pour  la  population  de  ce 
quartier,  qui  s'augmentait  chaque  jour  ;  on  commença 
vers  1656  à  en  bâtir  une  nouvelle  qui  fut  bénite  le  20 
décembre  de  l'année  suivante.  On  ne  put  l'achever 
faute  d'argent,  et  les  travaux  n'en  furent  repris  qu'en 
1737  et  terminés  en  1740.  Pierre  Lerauet,  Libéral 
limant  et  Gabriel  Leduc  travaillèrent  successivement  à 
cet  édifice,  dont  le  portail  fut  élevé  sur  les  dessins 
de  Cartaud.  L'église  Notre-Damc-des-Victoires  est 
bâtie  avec  asscx  de  gont.  Le  portail  est  composé  des 
ordres  ionique  et  corinthien  ;  ce  dernier  se  trouve  au- 
dessus  de  l  avant-corps  que  couronnent  les  extrémités 
du  premier  ordre.  L'église  n'a  point  de  bas-côtés,  mais 
la  nef  est  accompagnée  de  six  chapelles.  Dans  la  croi- 
sée de  droite,  on  dislingue  celle  de  Notre- Dame-de- 
Satane,  toute  revêtue  de  marbre  de  Languedoc  et  dé- 
corée d'après  les  dessins  de  Claude  Perrault.  —  Quant 
au  nom  de  Petits-Pères  qui  servait  à  distinguer  ces 
religieux,  nous  n'avons  rien  trouvé  d'authentique  sur 
son  étymologie.  Plusieurs  historiens  pensent  que  ce 


-  NOT  - 

nom  leur  fut  donné  en  raison  de  la  petitesse,  de  la  pau- 
vreté de  leur  premier  établissement.  D'autres  racontent 
que  le  roiHenrilV.ayantaperçudanssonantichambre 
les  pères  Mathieu  de  Sainte-Françoise  et  François  Anet 
qui  étaient  fort  petits ,  demanda  a  plusieurs  seigneurs 
ce  que  désiraient  ces  petits  pères,  et  que  dés  lors  on 
continua  à  les  désigner  ainsi.  Supprimé  en  1790,  ce 
couvent  devint  propriété  nationale.  L'église  servit 
quelque  temps  de  local  à  la  bourse  de  Paris.  Rou- 
verte le  9  novembre  1809,  elle  devint  la  première  suc- 
cursale de  la  paroisse  Saint-Eustacbe.  Une  grande 
partie  des  bâtiments  fut  affectée  â  la  mairie  du  3*  arron- 
dissement ,  ainsi  qu'à  une  caserne  d'infanterie  dont 
l'entrée  est  dans  la  rue  Notre-Damc-des-Vicloircs. 

Suivant  un  projet  adopté  par  l'administration ,  on 
doit  reconstruire  les  bâtiments  de  la  mairie  ainsi  que 
ceux  de  la  caserne  qui  serait  affectée  à  deux  compa- 
gnies de  la  garde  municipale. 

D'après  une  enquête  faite  en  vertu  d'un  arrêté  pré- 
fectoral du  13  juin  1841,  on  ouvrirait  sur  l'emplace- 
ment des  terrains  des  Petits-Pères  et  de  la  propriété  des 
messageries  royales:  1°  une  rue  de  12  m.  de  largeur 
pour  communiquer  du  passage  des  Petits-Pères  à  la  rue 
des  Filles-Saint-Thomas  ;  2°  une  rue  de  10  m.  de  lar- 
geur, en  prolongement  de  la  rua  Saint-Pierre  jusqu'au 
percement  qui  vient  d'être  indiqué.  L'exécution  de  ce 
projet  doit  être  déclarée  d'utilité  publique. 

NOTRE-DAME-DES- VICTOIRES  (rue). 

Commence  à  la  place  des  Petils-Pércs ,  n»  9;  finit  h  la 
rue  Montmartre,  n°»  149  el  153.  Le  dernier  impair  est  26; 
le  dernier  pair,  50.  8a  longueur  est  de  441  m.  Les  numéros 
impairs  de  1  à  15  bis,  et  les  numéros  pairs  sont  du  3e  ar- 
rondissement, quartier  du  Mail;  le  surplus  dépend  du 
2e  arrondissement,  quartier  Feydeau. 

Au  commencement  du  XVII* siècle,  c'était  le  chemin 
Herbu.  Il  fut  converti  en  rue  conformément  à  un  arrêt 
du  conseil  du  23  novembre  1633,  registré  au  parlement 
le  5  juillet  suivant.  Le  coté  droit  de  celte  voie  publique 
était  prcsqu'cnticrcment  construit  en  1636.  Elle  doit 
sa  dénomination  actuelle  à  l'église  des  Petits-Pères, 
consacrée  sous  le  vocable  de  N'atrc-Dame-des-  Victoires. 
—  Une  décision  ministérielle  du  3  vendémiaire  an  X, 
signée  Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  9m.  Cette  moindre  largeur  est  portée  à  10  m., 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  do  23  juillet  1828. 
Dès  le  16  juin  1824,  une  ordonnance  royale  relative  aux 
abords  de  la  Bourse  avait  approuvé  la  disposition  sui- 
vante :  «  Prolonger  en  ligne  droite  la  rue  Notre-Dame- 
»  des-Victoires,  sur  une  largeur  de  12  m.,  jusqu'à  sa 
»  rencontre  avec  la  rue  Montmartre.  »  L'exécution  de 
ce  projet  fut  déclarée  d'utilité  publique  par  une  autre 
ordonnance  du  17  janvier  1830.  Ce  prolongement  a 
été  commencé  en  1837  et  terminé  en  1841.  —Toutes  les 
constructions  du  côté  des  numéros  impairs,  et  les  mai- 
sons n"  28,  30,  32,  34,  36,  40,  42,  48  et  50  sont  ali- 
gnées. Les  maisons  bordant  le  retour  d'équerre  sur  la 
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rue  Montmartre  ne  sont  pas  soamiscs  à  rcculcment. 

—  Égout  entre  les  rues  Joquclct  et  Montmartre.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

NOUVELLE  (boilevart  bonne-). 

Commence  aux  rues  Saint-Denis,  n°  301 ,  et  du  Fau- 
bourg-Saint-Denis, n»  1;  finit  aux  rues  Poissonnière,  n»  46, 
et  du  Faubourg-roissonnière,  n«  2.  Le  dernier  impair  est 
37  ;  le  dernier  pair,  42.  Sa  longueur  est  de  347  m.  Les  nu- 
méros impairs  sont  du  5e  arrondissement,  quartier  Bonne- 
Nouvelle  ;  les  numéros  pairs  dépendent  du  3«  arrondisse- 
ment, quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 

Ce  boulevart  a  été  formé  en  vertu  des  lettres-patentes 
du  mois  de  juillet  1676.  Il  doit  sa  dénomination  à  sa 
proximité  de  l'église  Nolre-Damc-de-Bonne-NouvelIc. 

—  Une  ordonnance  royale  du  15  mai  1832,  porte  : 
«  Article  1".  —  Les  dispositions  indiquées  sur  les  plans 
ri-annexés  pour  l'abaissement  transversal  du  boulevart 
Bonne-Nouvelle,  le  nouvel  alignement  de  re  boulevart 
au  moyen  de  la  suppression  delà  rue  Bassc-Portc-Saint- 
Denis  et  de  l'impasse  des  Babillards,  le  prolongement 
de  la  rue  ïlautcville  jusqu'au  boulevart,  et  l'élargisse- 
ment des  impasses  des  Filles-Dieu  et  de  Saint-Laurent, 
sont  approuvées.  L'exécution  du  d.  plan  est  déclarée 
d'utilité  publique.  —  Art.  2.  Le  préfet,  an  nom  de  la 
ville  de  Paris,  est  autorisé  :  1°  à  traiter  à  cet  effet  avec 
les  sieurs  Labbè  et  Bègue ,  aux  conditions  stipulées 
dans  l'acte  passé  entre  ces  propriétaires  et  le  préfet  de 
la  Seine,  le  31  décembre  1831  ;  2°  à  concéder,  confor- 
mément au  traité  et  aux  conditions  énoncées  dans  les 
engagements  souscrits  par  les  propriétaires  riverains 
de  la  rue  Bassc-Portc-Sainl-Penis,  le  sol  de  celte  rue  et 
du  talus  du  boulevart,  situé  au  droit  de  leurs  propriétés, 
dans  la  proportion  de  l'étendue  de  leurs  façades  jusqu'à 
l'alignement  du  boulevart  ;  3°  à  concéder  également 
aux  propriétaires  de  l'impasse  des  Babillards,  le  sol  de 
celte  impasse  et  de  la  partie  de  la  rue  Basse-Porte- 
Saint-Denis  et  du  talus  du  boulevart  qui  se  trouve  au 
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droit  de  celte  impasse,  etc.  »  —  Conformément  à  cetb 
ordonnance ,  la  rue  Basse-Porle-Saint-Denis  fut  sup- 
primée, et  l'on  procéda  immédiatement  à  l'abaissern** 
du  sol  du  boulevart.  En  1842  et  1843,  l'admiiustratiui 
a  fait  exécuter  de  grands  travaux  de  nivellement,  pa- 
vage, trottoirs,  égouts,  escaliers,  etc.,  qui  ont  occa- 
sionné une  dépense  de  220, 000  francs.  Les  indcmni^ 
accordées  aux  propriétaires  et  locataires  se  sont  élevé» 
à  270,000  fr.  —  Les  constructions  du  côté  des  numéro 
impairs  sont  alignées,  à  l'exception  de  celles  qui  portent 
les  n°*  5  bis,  7,  9  et  37,  dont  le  retranchement  sera  àt 
40  c.  au  plus.  Les  maisons  de  10  à  38  inclus  sont  à  Tali- 
gnement.  —  Portions  d'égoul  et  de  conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

NOYERS  (rue  des). 

Commence  a  la  rue  de  la  Montagne-Sainte-Gennint 
et  à  la  place  Haubert,  n°  46;  finit  a  la  rue  Saint-Jacques 
n0*  45  et  51.  Le  dernier  impair  est  51  ;  le  dernier  pair,  3*. 
Sa  longueur  est  de  258  m.  —  12»  arrondissement,  qwr- 
tier  Saint-Jacques. 

Cette  rue  a  été  bâtie,  vers  1215,  sur  l'emplacement 
d'une  allée  de  noyers,  qui  séparait  le  clos  Bruneau  de 
celui  de  Garlandc.  En  1348,  celte  voie  publique  se 
nommait  rue  Saint  -  Yves ,  en  raison  de  la  cbapeOr 
Saint-Yves,  située  au  coin  de  la  rue  Saint-Jacques.  La 
rue  des  Noyers  a  été  élargie  en  vertu  d'un  arrêt  dn 
conseil  du  7  décembre  1680.  —  L'ne  décision  ministr- 
ricllc  du  13  fructidor  an  Y1II,  signée  L.  Bonaparte, 
fixa  la  largeur  de  celle  voie  publique  à  9  m.  En  verto 
d'une  ordonnance  royale  du  23  septembre  1825,  «a 
moindre  largeur  est  portée  à  10  m.  Les  cous  traction* 
n°*  21 ,  23,  49,  51  ;  52,  54  et  56  sont  alignées;  celles 
n°»  47  et  46  ne  devront  subir  qu'un  léger  redressement. 

—  Égout  entre  la  rue  des  Anglais  et  la  place  Maubert. 

—  Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp6  Parisienne). 


Juin  18V4. 


OBLIN  (rie). 

Commence  à  la  rue  de  Viarme,  n"  22  et  37  ;  finit  à  ln 
rue  Coquilliére,  n"  1  et  3.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le 
dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  46  m.  —  4«  arron- 
dissement, quartier  de  la  Banque. 

Deux  contrats,  l'un  du  11  octobre  1635,  l'autre  du 
26  octobre  1636,  la  désignent  sous  le  nom  de  rue  Bou- 
chée, ou  cul-de-tac  de  la  rue  de  rnôtel-de-Soiuon$.  On 
la  trouve  aussi  dénommée  euldesac  de  Carignan.  En 
avril  1765,  elle  fut  prolongée  sur  l'emplacement  de 
l'h6tel  de  Soissons,  dont  les  prévôt  des  marchands  et 
êcbevins  avaient  fait  l'acquisition  en  vertu  des  lettres- 
patentes  du  mois  d'août  1755.  (Voyez  halle  au  Blé.) 
Elle  reçut  alors  le  nom  de  rue  Oblin,  parce  que  Fran- 


çois-Bernard Oblin  et  Charles  Oblin,  intéresses  dans  lei 
affaires  du  roi ,  s'étaient  rendus  acquéreurs  de  plu- 
sieurs terrains  provenant  de  l'hôtel  de  Soissons ,  sur 
lesquels  ils  firent  construire  des  bâtiments.  La  largeur 
de  cetlc  voie  publique,  fixée  alors  à  24  pieds ,  a  été 
maintenue  par  une  décision  ministérielle  du  9  germinal 
an  XIII,  signée  Champagny.  Propriétés  de  1  à  5,  re- 
dressement; de  7  à  11,  retranch.  75  c;  2,  4,  alignées; 
surplus,  ret.  1  m.  20  c.  à  1  m.  60  c.  —  Égout.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp»  Anglaise). 

OBSERVANCE  (rfe  de  l'J. 

Commence  h  la  place  de  l'École-de-Médecine,  n*  3; 
finit  a  la  rue  Monsieur-lc-Prince ,  n<*2i  et  23.  Le  seul 
Impair  est  1  ;  le  dernier  pair,  ».  Sa  longueur  est  de 
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&t  m.  -  11*  arrondissement,  quartier  de  VÉcolc-dc- 
Médecine. 

«  19  août  1672.  —  Arrêt  du  conseil.  —  Leroy  estant 
en  son  conseil,  s' estant  faict  représenter  le  plan  ar- 
resté  entre  les  prévost  des  marchands  et  eschevins 
de  sa  bonne  ville  de  Paris,  et  le  sieur  président  de 
ZVIesmes,  scindicq  apostolique  et  protecteur  général 
des  Cordeliers  de  France,  et  en  particulier,  du  grand 
couvent  de  la  d.  ville,  pour  la  construction  d'une 
place  de  9  thoiscs  de  large,  au-devant  du  grand  por- 
tail de  leur  église,  sur  18  thoises  de  long,  et  d'une 
rue  de  6  thoites  de  large,  qui  iraveriera  la  d.  place 
jusques  à  la  rue  des  Fossés,  vis-à-vis  l'hostcl  de 
•  Condc,  etc..  Sa  majesté  estant  en  son  conseil  a  or- 

>  donné  et  ordonne  que  le  d.  plan  sera  exécuté  selon 

>  sa  forme  et  teneur,  etc. ..  »  —  La  rue  qui  nous  occupe 
ut  ouverte  peu  de  temps  après  sur  une  largeur  de 
1 1  m.  80c,  et  ta  dénomination  qu'elle  reçut  alors  rap- 
pelle la  maison  religieuse  des  Cordeliers ,  dite  le  grand 
•ouvent  de  fObt errance.  Un  arrêté  de  la  Commune,  du 
25  juillet  1793,  donna  à  cette  voie  publique  le  nom  de 
ylace  de  YAmi-du-Peuple.  En  l'an  IV,  elle  fut  appelée 
yiace  de  l'Êcole-de-Santé,  et  quelque  temps  après,  elle 
reprit  sa  dénomination  primitive— Une  décision  minis- 
térielle du  23  frimaire  an  IX ,  signée  Chaptal,  a  maintenu 
la  largeur  de  11  m.  80  c.  Les  constructions  riveraines 
ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  —  Ëgout. 

OBSERVATOIRE  (l). 

Situé  à  l'extrémité  de  l'avenue  du  même  nom.  — 
12e  arrondissement,  quartier  de  l'Observatoire. 

Lorsqu'il  plait  à  Dieu  de  donner  à  un  souverain  la 
puissance  et  le  génie ,  il  dépose  abondamment  autour 
du  prince  les  germes  de  tous  les  genres  de  supériorité, 
et  lui  transmet  le  pouvoir  de  leur  fécondation.  Aucune 
époque  de  notre  histoire  n'est  comparable  au  siècle  de 
Louis  XIV.  Nous  avons  analysé  un  à  un,  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage,  tous  les  établissements  créés  sous  ce 
règne,  pour  favoriser  le  développement  des  sciences  et 
des  arts.  On  sentit  également,  à  celte  époque,  la  néces- 
sité de  construire  un  Ob$ervatoire  pour  l'astronomie.  Le 
ministre  Colbcrt  chargea  Claude  Perrault  de  fournir 
les  dessins  de  cet  édifice  qui,  commencé  en  1667,  fut 
terminé  en  1672.  Jean-Dominique  Cauini,  célèbre  as- 
tronome que  Colbcrt  avait  mandé  d'Italie  pour  diri- 
ger les  travaux ,  ne  put  arriver  à  Paris  qu'au  moment 
où  les  constructions  de  cet  édifice  étalent  presqu'ache- 
vèes.  Cassini  trouva  les  dispositions  peu  convenables 
aux  observations  astronomiques,  et  demanda  plusieurs 
changements.  Les  modifications  réclamées  par  Cassini 
ne  furent  pas  du  goût  de  Claude  Perrault,  qui  persista 
dans  ses  idées.  L'édifice  terminé,  Cassini  fut  obligé  de 
faire  construire  sur  la  terrasse  supérieure  une  petite 
tourelle  qui  servit  longtemps  aux  observations. 

L'Observatoire  a  la  forme  d'un  rectangle  dont  les 
quatre  façades  correspondent  aux  points  cardinaux  du 
inonde.  Aux  deux  angles  de  la  façade  méridionale  sont 
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deux  tours  ou  pavillons  octogones.  Une  troisième  tour 
carrée  occupe  le  milieu  de  la  façade  du  nord  où  se 
trouve  l'entrée.  La  ligne  de  sa  face  méridionale  se  con- 
fond avec  la  latitude  de  Paris.  La  méridienne  est  tra- 
cée dans  la  grande  salle  du  second  étage.  Elle  divise 
cet  édifice  en  deux  parties,  et,  se  prolongeant  au  sud 
et  au  nord,  s'étend  d'un  côté  jusqu'à  Collioure,  el  de 
l'autre  jusqu'à  Dunkcrquc.  Ces  deux  lignes,  qui  se  cou- 
pent au  centre  de  la  façade ,  ont  servi  de  bases  aux 
nombreux  triangles  d'après  lesquels  on  a  levé  la  carte 
générale  de  France,  appelée  Carie  de  Cauini  ou  de 
V  Observatoire.  Les  planchers  et  les  escaliers  sont  voû- 
tés. La  hauteur  de  la  plate-forme,  au-dessus  du  pavé, 
est  de  27  m.  Malgré  tout  le  luxe  extérieur  de  cet  édi- 
fice, il  ne  s'y  trouvait  pas  un  seul  endroit  convenable 
où  l'on  pût  faire,  avec  exactitude,  une  série  d'obser- 
vations. Cet  état  de  dénùment  a  cessé,  l'intérieur  de 
l'Observatoire  est  devenu  habitable.  Sur  la  plate-forme 
ont  été  construits  des  cabinets  qui  servent  aux  obser- 
vations et  à  conserver  les  instruments.  Au  second 
étage  se  trouve  la  grande  salle  qui  contient  des  globes, 
des  instruments  de  physique,  et  la  statue  en  marbre 
du  célèbre  Cassini,  mort  en  1712.  La  ligne  méridienne 
est  tracée  sur  le  pavé  de  celte  salle.  Sur  le  comble  de 
l'édifice,  recouvert  d'épaisses  dalles  en  pierre,  a  été 
élevé ,  vers  1810,  un  bâtiment  carré  flanqué  de  deux 
tourelles.  Dans  une  de  ces  tourelles ,  on  a  établi  une 
lunette  achromatique,  dont  le  pivot  est  incliné  comme 
l'axe  de  la  terre.  Cette  lunette  sert  à  observer  et  à  dé- 
crire la  marche  des  comètes.  Un  aéromètre  sert  à  cons- 
tater la  puissance  des  vents,  sur  un  cadran  placé  sous 
la  voûte  de  la  salle  du  nord.  Une  cave  de  jauge  indique 
la  mesure  d'eau  pluviale  dans  un  temps  déterminé.  Le 
bâtiment  contigu ,  construit  à  l'est  de  l'édifice  princi- 
pal ,  est  sans  contredit  le  plus  utile  ;  on  y  fait  presque 
toutes  les  observations  astronomiques  et  météorologi- 
ques. On  y  voit ,  entre  autres  instruments ,  la  lunette 
méridienne  de  Gambcy  et  le  cercle  mural  de  Frontin. 
La  construction  de  ce  bâtiment  date  de  1834.  L'Obser- 
vatoire possède  une  bibliothèque  précieuse  en  livres 
d'astronomie.  Pendant  les  années  1811  et  1813,  on  a 
démoli  les  constructions  et  les  clôtures  qui  masquaient 
une  partio  de  l'édifice.  L'Observatoire  et  le  palais  du 
Luxembourg  correspondent  aujourd'hui  par  une  ma- 
gnifique avenue,  qui  donne  à  cette  partie  de  la  capitale 
un  caractère  grandiose.  —  Le  bureau  des  longitudes 
tient  ses  séances  dans  le  bâtiment  de  l'Observatoire , 
qui  est  ouvert  au  public  tous  les  jours  non  fériés,  de 
neuf  à  quatre  heures. 

OBSERVATOIRE  (avenue  db  l'). 

Commence  au  boalevarl  du  Mont-Parnasse;  finit  â  la 
grille  de  l'Observatoire.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  272  m.— 12*  arrondissement,  quartier  de  l'Observatoire. 
Une  loi  du  27  germinal  an  VI ,  relative  à  l'emploi 
des  terrains  formant  l'enclos  des  ci-devant  Chartreux, 
et  que  nous  avons  citée  à  la  rue  de  Y  Kit,  porte  ; 
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«  Art.  2e.  L'avenue  da  palais  Directorial,  du  côté  du 
»  jardin ,  sera  prolongée  jusqu'à  ia  place  de  l'Obser- 
»  vatoirc ,  et  passera  à  travers  les  boulevarts  dits  du 
»  Mont-Parnasse.  —  Art.  3".  En  deçà  des  boulevarts 
»  il  sera  établi  une  place  triangulaire.  • 

«  Au  camp  impérial  de  Tilsit,  le  20  juin  1807.  — 
»  Napoléon,  etc...  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce 
»  qui  suit  :  Article  1er.  La  place  ordonnée  par  l'art.  3 
»  «le  la  loi  du  27  germinal  an  VI ,  relative  aux  embei- 
»  lisseroents  des  abords  du  palais  du  Luxembourg, 
»  maintenant  celui  du  Sénat ,  ne  s'étendra  pas  au-delà 
»  du  boulevart ,  à  partir  de  la  grille  de  la  Pépinière. 
d  —  Art.  2*.  La  forme  et  l'étendue  de  cette  place 
»  seront  déterminées  par  notre  ministre  de  l'intérieur, 
p  de  la  manière  qui  sera  jugée  la  plus  convenable  à  la 
v  réunion  des  diverses  rues  qui  doiventy  aboutir.  (Voyet 
»  l'article  suivant.)  —  Art.  3*.  Il  sera  établi  une  ave- 
»  nue  à  côtés  parallèles ,  qui  se  prolongera  depuis  la 
»  place  indiquée  en  l'art.  lw  jusqu'à  la  place  circulaire 
»  qui  doit  être  formée  au  pourtour  de  l'Observatoire 
»  impérial.  Signé  Napoléon.  »  —  Une  décision  minis- 
térielle du  4  octobre  1817,  et  une  ordonnance  royale 
du  9  décembre  1838,  ont  Gxé  à  40  m.  la  moindre  lar- 
geur de  l'avenue  de  l'Observatoire.  Les  constructions 
riveraines  sont  alignées ,  à  l'exception  de  celles  situées 
sur  le  côté  droit ,  entre  la  rue  Cassini  et  l'Observa- 
toire. —  En  1844 ,  l'administration  a  fait  exécuter 
dans  cette  avenue  des  travaux  de  pavage,  bordures  de 
trottoirs,  plantations,  sablage  des  contr'allécs,  etc., 
qui  ont  occasionné  une  dépense  de  46,000  fr. 

OBSERVATOIRE  (cabbefoub  de  l'). 

Situé  au  débouché  des  rues  de  l'Est,  de  l'Ouest  et 
Nolre-Dame-des-Cbamps-  Pas  de  numéro  impair;  les 
numéros  pairs  tout  32,  3i  et  36.  —  il«  arrondissement, 
quartier  du  Luxembourg. 

Ce  carrefour  a  été  formé  en  vertu  d'une  loi  du 
27  germinal  an  VI,  et  d'un  décret  du  20  juin  1807. 
(Voyez  l'article  précédent. )  —  Une  décision  ministé- 
rielle en  date  du  4  octobre  1817,  fixa  la  moindre  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  95  m.  —  En  vertu  d'une 
autre  décision  du  17  août  1824,  signée  Corbière ,  elle 
a  reçu  le  nom  de  carrefour  de  l'Observatoire.  Une  or- 
donnance royale  du  9  décembre  1838  a  maintenu  la 
largeur  de  95  m.  Les  constructions  riveraines  sont 
alignées,  à  l'exception  de  la  propriété  située  sur  le  côté 
droit,  entre  la  rue  Notre-Damc-dcs-Champs  et  le  bou- 
levart du  Mont-Parnasse ,  qui  devra  reculer  de  24  m. 

Le  carrefour  de  l'Observatoire  rappelle  de  tristes 
souvenirs. 

Le  7  décembre  1815,  par  un  temps  froid  et  sombre, 
un  groupe  de  soldats,  au  milieu  duquel  on  apercevait 
une  voiture ,  traversait  la  grande  avenue  du  Luxem- 
bourg. Arrivé  au  carrefour  de  l'Observatoire ,  devant 
le  mur  sur  lequel  on  voit  écrit  aujourd'hui  :  Jardin  de 
la  Grande-Charlreuse ,  le  groupe  s'élargit,  le  fiacre 
s'arréla!  Un  capitaine  de  gendarmerie  courut  à  la 
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portière,  abattit  lui-même  le  marche-pied,  et  prévint  U 
personne  qui  était  dans  la  voiture  qu'on  était  arrivé!. .. 
En  ce  moment,  les  cris  le  urilà!  le  voilà!  se  firent  re- 
tendre. Il  y  eut  un  moment  de  trouble  panai  h 
spectateurs.  —  a  Retirez-vous ,  dirent  alors  qurlq  s 
»  officiers,  c'est  à  la  plaine  de  Grenelle  que  l'eictauun 
»  doit  avoir  lieu.  —  Serrez  vos  rangs,  et  empêches 
»  qu'on  approche,  cria  un  officier-général  aux  v>l- 
»  data.  »  La  personne  descendit  alors  de  la  voilai*1. 
C'était  Michel  Ncy,  prince  de  la  Moskowa  !  L'expm- 
sion  du  visage  du  maréchal  était  d'un  calme  admira- 
ble. Il  regarda  autour  de  lui ,  et  apercevant  le  pelotwi 
qui  devait  faire  feu:  «  Ab!  dit-il,  e'etl  là!...  »  Ai 
même  moment ,  on  entendit  le  galop  précipité  <j  on 
cheval,  o  C'est  sa  grâce!  crièrent  les  uns;  c'est  en 
p  sursis,  dirent  les  autres.  »  C'était  l'ordre  expédié  du 
château  de  hâter  l'exécution!...  Alors  le  maréchal  fit 
ses  adieux  au  vénérable  ecclésiastique,  M.  de  Pierre, 
curé  de  Saint-Sulpicc,  qui  l'avait  accompagné.  Le  guer- 
rier lui  donna  une  boite  d'or  en  le  priant  de  la  remet!* 
à  la  maréchale ,  puis  il  lira  de  sa  poche  une  poignet 
d'argent  pour  être  distribué  aux  pauvres  de  la  parois* 
Saint-Sulpice;  alors  s'avanrant  d'un  pas  assuré,  Michel 
Ney  se  plaça  devant  le  peloton.  Le  commandant  tial 
un  mouchoir  à  la  main ,  pour  lui  bander  les  yeux.  Le 
guerrier  le  repoussa  doucement  :  a  Ignoret-voas,  mon- 
»  sieur,  que  depuis  vingt-cinq  ans  j'ai  l'habitude  de 
»  regarder  la  mort  en  face!  »  Il  posa  la  main  droite 
sur  son  cœur,  et  de  la  gauche,  élevant  son  chapeau  «• 
dessus  de  sa  tète ,  il  reprit  d'une  voix  calme  et  solen- 
nelle :  u  Je  proteste  devant  Dieu  et  devant  les  hommes 
»  contre  le  jugement  qui  me  condamne;  j'en  appelle 
»  à  la  patrie  et  à  la  postérité  !.  .  Vive  la  France!  »  1! 
continuait  :  lorsque  la  voix  de  l'offlcier-gènéral  comnt 
la  sienne  par  ce  brusque  commandement  adressé  iui 
soldats:  «  Apprêtez  armes!..  »  —  «  Camarades,  repnt 
v  alors  le  maréchal  d'une  voix  plus  éclatante ,  fata 
»  votre  devoir  et  tirez-la!...  là!  ajouta-t-il ,  en  mon- 
»  trant  son  cœur!  —  Joue!...  Peu!...  »  dit  le  rota* 
officier-général,  elle  maréchal  Ncy  tomba!..-  Vive  le 
roi!  vive  le  roi!  hurlèrent  les  officiers  en  brandis- 
sant leurs  épées;  comme  si  le  roi  avait  besoin  du  sang 
d'un  maréchal  de  France  pour  vivre  !  Aucune  voix  <to 
peuple  ne  répondit  au  moins  à  ces  acclamations  sacri- 
lèges !  Dès  que  le  petit  nuage  de  fumée  fut  éparp* 
dans  l'air,  on  vit  les  traces  de  ce  noble  sang,  qui  glis- 
sait sur  le  mur  devant  lequel  s'était  adossé  le  maré- 
chal. Alors  une  femme,  une  soeur  de  l'hospice  de la 
Maternité,  qui  priait,  solitaire,  depuis  l'arrivée  do  ma- 
réchal, perça  le  triple  rang  de  soldats  pour  recueillir 
quelques  traces  de  ce  sang.  Cette  femme  était  la  stm» 
Sainte-Thérèse,  dont  le  frère,  qui  servait  en  18U  dw» 
le  corps  d'armée  du  maréchal ,  avait  été  tué  son»  ** 
yeux.  Le  cadavre  du  prince  de  la  Moskowa  resta  »i«St 
minutes,  gisant  au  pied  de  ce  mur.  Des  borna»  * 
peine,  attachés  à  l'hospice  de  la  Malcrnilé ,  vinrent 
l'envelopper  dans  une  couverture,  et  le  IrawDOttèrnil 
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nr  un  brancard,  dans  «ne  salle  basse  de  leur  hospice. 
Vgenouillèe  devant  les  restes  do  héros,  la  sœur  Thc- 
ése  pria  Dieu  toute  la  nuit  ;  et  le  lendemain ,  la  fa- 
oillc  du  maréchal  les  fit  pieusement  inhumer  au 
imetière  du  Père-Lachaisc. 

)DKON  (CABBEFOUB  DE  L*). 

Commence  aux  rues  de  l'École-de-Médecine,  n°  43,  et 
des  Boucheries,  n*  1;  finit  aux  rues  Moosicur-lc-Prince, 
n*  1 ,  el  des  Quatre-Venta,  n*  2.  Le  dernier  impair  est  15; 
le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  55  m.  —  11*  ar- 
rondissement: les  numéros  impairs  sont  du  quartier  de 
l'ÉcoIe-de-Médecine  ;  les  numéros  pairs,  du  quartier  du 
Luxembourg. 

Il  faisait  autrefois  partie  de  la  rue  de  Condé ,  ainsi 
pic  l'indique  le  plan  de  Jaillot.  Le  plan  dcVerniquet  ne 
ui  donne  pas  de  dénomination.  En  1801 ,  il  a  reçu  le 
îora  de  carrefour  de  l'Odéon.  —  Une  décision  minis- 
irielle  du  4  nivôse  an  IX,  signée  Cbaplal,  fixa  la 
noindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  18  m.  En 
rertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  juillet  18  W, 
xtte  moindre  largeur  est  portée  à  22  m.  Propriétés 
n4*  1, 3,  5,  retranch.  9  m.  40  c;  de  7  à  15,  ret.  4  m. 
70  c;  de  2  a  8,  ret.  3  m.  40  c.  a  4  m.  ;  10  et  12,  ret. 
réduit  2  m.  80  c;  14,  ret.  3  m.  50  c;  16,  ret.  3  m. 
10  c.  —  Égoot.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au 
§as  (comp*  Parisienne). 

ODÉON  (place  de  l'). 

Située  devant  le  Tbéàtre.  Le  dernier  Impair  est  5;  le 
dernier  pair,  0.  —  11*  arrondissement,  quartier  de 
ÏÉcolc-de-Médecinc. 

Cette  place  a  été  construite  sur  l'emplacement  de 
l'hôtel  de  Condé,  en  vertu  des  lettres-patentes  du  10  août 
1779,  registrées  au  parlement  le  7  septembre  suivant. 
Sa  forme  est  demi-circulaire.  Elle  a  37  m.  40  c.  de 
rayon.  Cette  dimension  a  été  maintenue  par  une  déci- 
sion ministérielle  en  date  du  4  nivôse  an  IX ,  signée 
Cbaptal,  et  par  une  ordonnance  royale  du  12  mai  18il . 
Sa  dénomination  primitive  fut  celle  de  place  du  Théâtre- 
Français.  (Voyei  théâtre  de  l'Odéon.)  —  Êgout.  — 
Conduite  d'eau  .—Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

ODÉON  (bub  de  l'). 

Commence  aux  rues  Monsicur-le-Prinee ,  n*  2,  et  de 
Condé,  n»  !  ;  ûnii  a  to  place  de  l'Odéon,  v»  1  et  2.  Le 
dernier  Impair  est  35;  le  dernier  pair,  38.  (Les  numéros 
continuent  ceux  du  carrefour  de  l'Odéon.)  Sa  longueur 
«»»  de  176  m.  - 11*  arrondissement,  quartier  de  l'École- 
de-Médecine. 

L'ouverture  de  celte  rue,  sur  l'emplacement  de  l'hôtel 
de  Condé,  fut  autorisée  par  lettres-patentes  du  10  août 
1779,  registrées  ao  parlement  le  7  septembre  suivant, 
<*  sa  largeur  fixée  à  40  pieds.  Elle  ne  fut  exécutée  que 
«or  une  largeur  de  12  m.  90  c.  —  Cette  dimension  a  été 
maintenue  par  une  décision  ministérielle  du  4  nivôse 
ln  IX ,  signée  Cbaptal ,  et  par  une  ordonnance  royale 
*»  19  mai  1811 .  Elle  porta  d'abord  le  nom  de  rue  du 
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Théâtre-Français  (voyez  théâtre  de  VOdéon).  Les  cons- 
tructions riveraines  sont  alignées.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Parisienne). 

Fabre-d' l'glanline  et  Camille  Dttmoulint  demeu- 
raient tous  deux  dans  une  maison  de  cette  rue,  à  l'an- 
gle de  la  place.  Ils  furent  condamnés  à  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  le  16  germinal  an  II  (5  avril 
1794).  On  les  accusait  d'avoir  conspiré  pour  le  rétablis- 
sement de  la  royauté. 

ODÉON  (théâtre  boy  al  de  l*). 

Situé  sur  la  place  de  ce  nom.  —  11*  arrondissement, 
quartier  de  l'Écolc-dc-Médecine. 

Des  lettres-patentes  données  à  Compicgne,  le  30  juil- 
let 1773,  et  registrées  au  parlement  le  19  août  suivant, 
contiennent  l'exposé  ci-après  :  «  Louis,  elc...  L'hôtel 
9  dans  lequel  nos  comédiens  français  donnaient  leur* 
»  représentations,  était  devenu  dans  on  tel  état  de 
v  caducité ,  qu'il  n'était  plus  possible  de  les  y  con- 
»  tinuer.  Pour  ne  point  laisser  interrompre  un  spec- 
»  tacle  devenu  célèbre  par  les  acteurs  ,  encore  plus 
■  par  les  drames  qu'ils  représentent,  et  dont  le  but 
»  est  de  contribuer  autant  à  la  correction  des  moeurs 

*  et  à  la  conservation  des  lettres,  qu'A  l'amusement  de 
»  nos  sujets,  nous  avons  bien  voulu  permettre  aus 
»  comédiens  français  l'usage  de  notre  théâtre  du  pa- 
»  lais  des  Tuileries;  mais  nous  reconnûmes  dès  lors 

*  l'impossibilité  d'y  laisser  subsister  un  spectacle  pu- 

*  blic ,  s'il  nous  plaisait  de  séjourner  dans  la  capitale 
»  de  notre  royaume;  d'ailleurs,  l'étendue  et  la  dispo* 
»  sition  primitive  de  ce  théâtre ,  pour  un  autre  genre 
»  de  spectacle,  ont  fait  connaître  qu'il  était  incommode 
a  aux  acteurs  de  la  comédie,  par  la  nécessité  de  forcer 
a  continuellement  leur  vois  pour  se  faire  entendre, 
a  inconvénient  qui ,  en  rendant  la  déclamation  péni- 
»  ble  et  désavantageuse ,  préjudicie  également  a  la 
»  santé  des  acteurs  et  à  la  satisfaction  des  specta- 
»  teurs,  etc..  »  —  Ces  considérations  déterminèrent 
le  roi  à  faire  construire  une  nouvelle  salle,  et  l'empla- 
cement de  l'hôtel  de  Condé  fut  choisi  comme  le  plus 
convenable  à  cette  destination.  Sa  majesté  ordonna 
qu'une  nouvelle  salle  de  la  comédie  française  serait 
établie  sur  les  terrains  de  l'hôlel  de  Condé ,  au  moyen 
de  l'acquisition  faite  en  son  nom ,  et  que  de  nouvelles 
rues  seraient  ouvertes  pour  faciliter  la  circulation  aux 
abords  de  ce  théâtre.  Moreau,  maître-général  des  bâti- 
ments de  la  ville,  fut  chargé  de  l'exécution  de  ce  projet 
qui  consistait,  en tr 'au très  dispositions,  à  édifier  la 
nouvelle  salle  à  l'endroit  oû  viennent  aboutir  aujour- 
d'hui ,  dans  le  carrefour  de  l'Odéon ,  les  rues  de  Condé 
et  Monsieur-le-Prince.  Le  1"  novembre  suivant,  l'hôtel 
de  Condé  fut  vendu  au  rot  moyennant  la  somme  de 
3,000,000  livres.  Les  travaux,  commencés  à  cette  épo- 
que, furent  exécutés  avec  lenteur.  Ils  éuienl  très  peu 
avancés  en  1779,  lorsque  Louis  XVI ,  par  lettres-pa- 
tentes du  10  août,  crut  devoir  les  arrêter  :  «  parce 
a  qu'en  même  temps,  dit  sa  majesté,  qu'il  nous  aurait 
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»  para  plus  convenable  qu'un  monument  de  ce  genre, 
p  et  dont  la  propriété  devait  nous  demeurer,  fut  exè- 
»  cuté  sous  les  ordres  du  directeur-général  de  nos 
»  bâtiments,  arts  et  manufactures,  nous  aurions  jugé 
»  devoir  adopter  différents  changements ,  tant  relatifs 
»  à  la  construction ,  décoration  et  embellissement  de 
»  cette  salle,  qu'à  sa  situation.  Nous  aurions  pensé 
»  aussi  qu'au  lieu  de  faire  construire  cette  salle  dans 
»  le  bas  de  l'hôtel  de  Condé ,  il  était  plus  convenable 
»  de  la  placer  dans  la  partie  la  plus  voisine  du  Luxem- 
»  bourg,  afin  que  plus  rapprochée  du  palais  que  nous 
»  avons  donné  à  notre  très  cher  et  amè  frère ,  Mon- 
t>  sieur,  pour  son  habitation  et  celle  de  notre  très  chère 
»  et  amèc  sœur,  Madame,  elle  soit  un  nouvel  agrément 
»  pour  leur  habitation ,  en  même  tempi  que  pour  nos 
»  sujets  qui,  avant  d'entrer  ou  en  sortant  du  spectacle 
»  de  la  Comédie-Française,  auront  à  proximité  une 
»  promenade  dans  les  jardins  du  Luxembourg  ;  mais 
»  pour  que  cet  établissement  ne  soit  pas  dans  les  cir- 
»  constances  actuelles,  à  charge  k  nos  finances,  nous 
»  avons  cru  devoir  écouter  les  propositions  qui  nous 
»  ont  été  faites  de  la  part  du  sieur  Pierrc-CharlesMachct 
»  deVelye,  de  faire  faire  à  ses  frais  la  construction 
»  de  la  d.  salle  et  hôtel  de  la  Comédie  Française,  sous 
»  les  ordres  du  sieur  comte  d'Angiviller,  directeur  et 
»  ordonnateur  de  nos  bâtiments,  et  sous  la  conduite 
»  et  d'après  les  plans  et  devis  des  sieurs  de  Wailly  et 
»  Pcyrc  (Marie-Joseph),  et  par  nous  approuvés,  et  de 
»  faire  tous  les  frais  nécessaires  à  ce  sujet,  etc..  »  — 
Ces  lettres-patentes  qui  ordonnèrent,  en  conséquence, 
la  construction  de  la  salle  et  l'ouverture  de  plusieurs 
rues,  aux  frais  dudit  sieur  Machct  de  Vclyc,  officier 
du  point  d'honneur,  furent  registrées  au  parlement  le 
7  septembre  suivant.  Les  devis  des  travaux  à  exécuter 
fixaient  la  dépense  à  1,600,000  fr.  MM.  de  Wailly  et 
Peyre  dirigèrent  les  constructions  avec  activité.  En 
1782,  la  salle,  entièrement  achevée,  fut  ouverte  sous  le 
titre  de  Théâtre  Français.  En  1790,  on  le  nomma 
Théâtre  de  ta  Nation.  Les  voies  publiques  formées 
aux  abords  de  cet  édifice  sur  l'emplacement  de  l'hôtel 
de  Condé ,  sont  celles  ci  -  après  désignées  :  rues  Cor- 
neille, de  Crébillon,  Molière,  de  YOdéon,  Racine  (partie 
comprise  entre  la  rue  Monsieur-lc-Prince  et  la  place), 
Jlegnard,  de  Voltaire  et  place  de  l'Odéon. 

En  1797,  le  théâtre  prit  la  dénomination  (l'Odéon. 
Le  18  fructidor  an  V  (  4  septembre  1797) ,  le  conseil 
des  Cinq-Cents ,  par  ordre  du  Directoire  Exécutif,  se 
réunit  dans  cette  salle  et  y  rendit  un  décret  de  dépor- 
tation contre  Carnot ,  Barthélémy  et  cinquante-trois 
députés. —  Le  18  mars  1799,  un  violent  incendie  dévora 
ce  théâtre.  Les  comédiens  français  s'installèrent  au 
Palais-Boyal  où  ils  sont  encore.  En  1807,  l'Odéon  fut 
reconstruit,  et  reçut  le  titre  de  théâtre  de  l'Impéra- 
trice, qu'il  quitta,  en  181  i,  pour  prendre  celui  de 
Second  Théâtre  Français.  Incendie  de  nouveau ,  le 
30  mars  1818 ,  il  fut  restauré  sous  la  direction  de 
MM.  Chalgrin  et  Baraguci,  et  rouvert  le  1"  octobre 
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suivant.  Il  occupe  une  superficie  de  2,000  m.  < 
On  y  joua  la  tragédie,  la  comédie  et  le  drame;  pha 
tard,  on  y  ajouta  l'opéra  ;  celui  de  Robin-des-Bei»  ob- 
tint un  brillant  succès.  Cependant  ce  théâtre  éprum 
des  revers.  Les  acteurs  du  Théâtre-Français  et  cm 
de  rOpéra-Comiquc  vinrent  alternativement  y  dôme? 
des  représentations.  Les  artistes  italiens ,  après 
cendic  de  leur  salle ,  se  réfugièrent  à  l'Odéon.  Eofcs, 
le  jeudi  28  octobre  1841 ,  les  acteurs  do  Seront- 
Théàtre-Français  se  sont  définitivement  installés  in 
celte  salle  qui  contient  1 ,650  personnes.  —  Prii  da 
places  en  1814:  Avant-scène  des  l™1  et  des  baignoiirs. 
5  fr.;  balcon ,  4  fr.;  lr"  loges  fermées  et  avant-set» 
des  2««,  3  fr.  50  c;  1«  loges  découvertes,  3  fr.;  2- 
loges  fermées  et  avant-scène  des  3»M,  2  fr.  50  c;  su:- 
les  d'orchestre,  baignoires  et  2"**  loges  découvert*, 
2  fr.;  3»M  loges  découvertes,  1  fr.  50  c.  ;  3"*  locr 
fermées  et  parterre ,  1  fr.  25  c.  ;  loges  du  cintre,  t  ( 

OGNIARD  (bue). 

Commence  à  la  rue  Saint-Martin ,  n°*  35  et  37;  Sri 
a  la  rue  des  Cinq-Diamants,  n°*  22  et  21.  Le  dernier  im- 
pair est  5;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  30  a 
—  6*  arrondissement,  quartier  des  Lombards. 

En  1260,  c'était  la  rue  Amauri-de-Roitsi.  En  14S3. 
on  la  nommait  Hoignard.  Sa  dénomination  aetnrEk 
n'est  qu'une  altération.  —  Une  décision  ministérielle 
du  18  vendémiaire  an  VI ,  signée  Letourncux.  Gu  u 
largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  i 
été  portée  à  13  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  roTjl: 
du  19  juillet  1840.  La  rue  Ogniard  n'a  encore  aujour- 
d'hui que  2  m.  50  c.  de  largeur.  Les 
veraines  sont  soumises  à  un  fort 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  des  Cinq-Diamants  jus- 
qu'à la  borne-fontaine.  —  Eclairage  au  gaz  (curai/ 
Française). 

OISEAUX  (RUE  DBS). 

Commence  au  marché  des  Enfants-Rouges,  n**  5eiî: 
finit  h  la  rue  de  Bcaucc,  n°«  8  et  10.  Pas  de  numéro  iia- 
pair  ;  le  dernier  pair  est  4.  Sa  longueur  est  de  32  m  - 
7*  arrondissement,  quartier  du  Mon  t-de- Piété. 

Ouverte  en  1626,  elle  doit  son  nom  à  une  enseigne. 
La  dilic  et  Vallcyrc  l'indiquent  sous  le  nom  de  Pttùi 
rue  Chariot.  —  Une  décision  ministérielle  du  26  tner- 
midor  an  VIII ,  signée  L.  Bonaparte ,  fixa  la  largeur 
de  celte  voie  publique  à  6  m.  Celle  largeur  a  élé  porte? 
à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  31  nur< 
1N33.  Les  constructions  riveraines  sont  soumises  à  un 
retranchement  de  3  m.  40  c. 

OL1VET  (rce  d  ). 

Commence  à  la  rue  des  Brodeurs,  n»»  12  et  14;  6aii 
&  la  rue  Traverse,  n«  5  et  7.  Un  seul  impair  qui  est  l 
le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  rie  (19  m.  —  Hr*  ar- 
rondissement, quartier  Saiiit-Thomas-d'Aquio. 

Elle  a  élé  percée,  vers  1646,  sur  le  territoire  dit 
ô'Oiitet,  dont  elle  a  retenu  k  nom.  Plusieurs  pbua 
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'indiquent  sous  la  dénomination  de  Petite  rue  Tra- 
verse. —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  2  tber- 
nidor  an  X,  signée  Cbaplal,  a  flxé  la  largeur  de  cette 
roie  publique  à  6  m.  Les  constructions  riveraines  sont 
oumiscs  à  un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  50  c. 
1 1  m.  80  c.  La  rue  d'Olivet  est  fermée  à  ses  deux 
itrémités. 

)LL1VIER  (rue). 

Commence  h  la  rue  du  Faubourg-Montmartre,  n«*  63 
et  65;  finit  à  la  rue  Saint-Georges ,  n"  32  et  34.  Le  der- 
nier impair  est  11;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est 
de  221  m.  —  2»  arrondissement,  quartier  de  la  Chaus- 
sée-d'Antin. 

Celle  rue  a  été  ouverte  en  vertu  d'une  ordonnance 
ojale  du  21  juillet  1824,  relative  aux  abords  de  l'église 
foire-Dame- dc-Lorcttc.  Elle  a  10  m.  de  largeur.  Le 
iom  qu'elle  porte  Ini  a  clé  donné  en  vertu  d'une  dèci- 
ion  ministérielle  du  31  décembre  1825 ,  signée  Cor- 
icre.  C'est  celui  de  M.  OUivier ,  qui  fut  membre  du 
Dnscil-général  du  département  de  la  Seine ,  du  conseil 
upéricur  du  commerce  et  de  la  Chambre  des  Députés. 
-  Les  constructions  riveraines  sont  alignées.  —  Égout. 
-Conduite d'eau. — Eclairage  au  gaz  (compe Anglaise). 

1PÉRA  (passages  de  l'). 

Commencent  au  boulevart  des  Italiens,  n°  2,  et  a  la 
rue  Grange-Batelière;  finissent  aux  rues  Le  Peleller,  n«  8, 
et  Pinon.  —  2*  arrondissement,  quartier  de  la  Chaus- 
tee-d'Antin. 

Le  passage  qui  communique  de  la  rue  Le  Pclctier  à 
i  me  Pinon  a  été  formé  lors  de  la  construction  du 
téatre.  Les  deux  autres  passages,  connus  sous  les 
oms  de  galerie»  de  l'Horloge  et  du  Baromètre,  ont 
té  ouverts  sur  la  propriété  de  M.  le  vicomte  Morel  de 
'indé,  pair  de  France.  Les  ordonnances  royales  d'au- 
>risation  portent  les  dates  des  31  juillet  1822,  et 
6  avril  1823.  La  largeur  de  chacune  de  ces  galeries 
si  de  3  m.  74  c. 

>PÉRA  (théâtre  de  l'),  voyez  ACADÉMIE 
ROYALE  DE  MUSIQUE. 
IPÉRA-COMIQUE  (thêateb  de  l'). 

Situé  place  des  Italiens.  —  2»  arrondissement,  quartier 
Fejdeau.  • 

«  Versailles,  le  31  mars  1780.  —  Louis,  etc..  La 
nécessité  des  spectacles  dans  les  grandes  villes  de 
noire  royaume,  et  principalement  dans  notre  bonne 
ville  de  Paris,  est  un  objet  qui  a  de  tous  temps  attiré 
l'attention  des  rois  nos  prédécesseurs,  parce  qu'ils 
ont  regardé  le  Ibéàlrc  comme  l'occupation  la  plus 
tranquille  pour  les  gens  oisifs  et  le  délassement  le 
plus  honnête  pour  les  personnes  occupées;  c'est 
dans  celle  vue  qu'indépendamment  de  ses  comé- 
diens ordinaires ,  le  feu  roi  notre  très  honore  sei- 
gneur et  ayeul,  avait  permis,  en  1716,  rétablissement 
d'une  troupe  de  comédiens  Italiens  ;  mais  malgré 
les  talents  et  le  zèle  des  acteurs  qui  la  composaient, 
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»  ils  n'eurent  qu'une  faible  réussite,  et  ce  spectacle  ne 
»  s'est  jamais  soutenu  que  par  des  moyens  étrangers, 
»  et  toujours  insuffisans  jusqu'au  moment  où,  en  1762, 
»  on  y  a  réuni  Y  Opéra-Comique.  Si  depuis  cette  epo- 
»  que,  ce  théâtre  a  été  fréquenté  toutes  les  fois  qu'on 
»  y  donnait  des  opéras  bouffons  et  autres  pièces  de 
d  chant,  d'un  autre  côté  le  public  montrait  si  peu 
»  d'empressement  pour  voir  les  comédies  en  langue 
»  Italienne,  que  quand  on  les  représentait,  le  produit 
»  de  la  recette  ne  suffisait  pas  même  pour  payer  la 
»  moitié  des  frais  journaliers  ;  d'ailleurs  comme  les 
»  tentatives  réitérées  qu'on  a  faites  pour  faire  venir  à 
»  grands  frais  des  acteurs  d'Italie,  n'ont  produit  au- 
•  cun  effet,  et  qu'il  ne  reste  plus  aucun  espoir  de  rem- 
»  placer  les  bons  acteurs  morts  et  ceux  que  leurs  longs 
»  services  mettent  dans  le  cas  de  se  retirer,  nous  nous 
»  sommes  vus  forcés  de  supprimer  entièrement  le  genre 
»  italien ,  et  nous  avons  pourvu  au  traitement  des  ac- 
r>  tcurs  et  actrices  qui  le  représentaient  en  leur  accor- 
»  dant  des  pensions  de  retraite  et  des  gratifications 
»  convenables;  mais  désirant  conserver  dans  notre 
»  bonne  ville  de  Paris  un  spectacle  qui  puisse  contri- 
»  buer  à  l'amusement  du  public ,  nous  avons  établi 
»  une  nouvelle  troupe  qui,  sous  le  titre  ancien  de  Co- 
»  médient  Italiens,  représentera  des  comédies  fran- 
»  çaises,  des  opéras  bouffons,  pièces  de  chant,  soit  à 
»  vaudevilles,  soit  à  ariettes  et  parodies,  et  en  conse- 
il» quenec  nous  avons  permis  aux  administrateurs  de 
»  notre  Académie  de  Musique  de  faire  à  la  dite  nou- 
»  vellc  troupe  un  bail  pour  trente  années  de  privilège 
»  de  l'Opéra-Comique  ;  nous  nous  sommes  déterminés 
»  à  cet  arrangement  d'autant  plus  volontiers  que,  par 
»  le  compte  que  nous  nous  sommes  fait  rendre  de  l'état 
»  de  ce  spectacle  depuis  1762,  nous  avons  remarqué 
»  que  le  genre  des  pièces  de  ebant  y  avait  fait  des  pro- 
»  grès  aussi  rapides  qu'étonnans.  La  musique  française 
»  qui  jadis  était  l'objet  du  mépris  ou  de  l'indifférence 
»  des  étrangers ,  est  répandue  aujourd'hui  dans  toute 
»  l'Europe ,  puisqu'on  exécute  les  opéras  bouffons  et 
»  français  dans  toutes  les  Cours  du  nord  et  même  en 
»  Italie ,  où  les  plus  grands  musiciens  de  Rome  et  de 
»  Naples  applaudissent  aux  talens  de  nos  compositeurs 
d  français.  Ce  sont  les  ouvrages  de  ce  genre  qui  ont 
»  forme  le  goût  en  France,  qui  ont  accoutumé  les 
»  oreilles  à  une  musique  plus  savante  et  plus  expressive, 
»  et  qui  ont  cnlin  préparé  la  révolution  arrivée  sur  le 
»  théâtre  même  de  notre  Académie  de  Musique  où 
»  l'on  voit  applaudir  aujourd'hui  des  chefs-d'eeuvres 
«•dont  on  n'aurait  ni  connu  ni  goûté  le  mérite  si  on 
»  les  y  avait  joués  vingt  ans  plus  tôt  ;  on  ne  peut  donc 
p  pas  douter  que  celte  révolution  ne  soit  le  fruit  des 
»  opéras  bouffons  composés  pour  la  Comédie  Italienne» 
d  cl  des  efforts  continuels  des  acteurs  qui  les  ont  exé- 
»  eûtes  ;  parce  que  consultant  sans  cesse  le  goût  du 
»  public  et  cherchant  à  le  perfectionner  comme  à  le  sa- 
»  tisfaire,  ils  sont  parvenus  à  rendre  leur  spectacle  in- 
v  Animent  agréable  à  la  nalion  et  même  aux  étrangers; 
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dans  ce  genre,  on  doit  les  attendre  de»  mêmes 


par  de  premiers  succès,  mettront  leur  gloire  et  leur 
intérêt  à  porter  cet  art  aussi  loin  qu'il  peut  aller; 
d'après  cela  nous  avons  pense  que  nous  ne  pouvions 

que  nous  avons  de  leur  service  qu'en  leur  donnant 
une  consistance  solide  et  légale  &  l'instar  de  celle 
de  nos  comédiens  français  ordinaires;  par  là  nous 
contribuerons  à  augmenter  le  goût  et  les  progrès 
de  la  musique,  à  entretenir  l'émulation  parmi  les 
auteurs  et  les  gens  de  lettres,  et  à  assurer  par  la 
même  voie  non  seulement  l'état  et  les  fonds  des  ac- 
teurs et  actrices,  mais  aussi  les  pensions  de  retraite  ; 
mais  en  accordant  ces  laveurs  à  nos  comédiens  ita- 
liens ,  nous  sommes  bien  éloignés  de  vouloir  donner 
la  moindre  atteinte  aux  privilèges  que  nos  augustes 
prédécesseurs  ont  daigne  accorder  à  nos  comédiens 
ordinaires,  et  singulièrement  aux  droits  de  pouvoir 


que  ces  deux  théâtres,  loin  de  se  nuire,  pourront  se 
prêter  un  mutuel  secours  et  qu'ils  ne  disputeront 
entre  eux  que  d'efforts  et  de  zèle  pour  mériter  de 
plus  en  plus  nos  bontés  et  contribuer  à  l'amusement 
du  public.  A  ces  causes  et  autres,  nous  avons  dit, 
déclaré  et  ordonné,  disons,  déclarons  et  ordonnons 
ce  qui  suit  :  Article  1*.  Nous  avons  créé  et  établi , 
créons  et  établissons  une  troupe  de  comédiens  qui 
demeureront  attachés  à  notre  service  sous  le  litre  de 
nos  Comédien»  Italiens  ordinaires,  avec  faculté  de  se 
qualifier  nos  pentionnairee.  —  Art.  2*.  Permettons 
à  nos  d.  comédiens  italiens,  à  compter  du  3  avril  de 
ia  présente  aniiie,  ue  rcpristruer  a  i  ans ,  sur  ic 
théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  sis  rue  Française, 
ou  sur  tel  autre  théâtre  qui  sera  par  nous  construit 
par  la  suite ,  toutes  les  comédies  françaises ,  pièces 
de  chant,  soit  a  ariettes,  soit  à  vaudevilles,  compo- 
sant le  fonds  de  la  comédie  italienne  et  de  l'opéra 
»  comique,  ainsi  que  toutes  les  pièces  du  même  genre 
»  qui  pourraient  leur  être  présentées  par  la  suite.  — 
■  Art.  3*.  Et  désirant  maintenir  et  augmenter  la  gloire 
»  du  Théâtre  Français,  que  nous  regardons  comme  le 
a  premier  spectacle  de  la  capitale  et  le  théâtre  de  la 
»  Nation,  proprement  dit,  nous  avons  interdit  et  in  1er- 
»  disons  expressément  à  nos  d.  comédiens  italiens  la 
»  faculté  de  jouer  aucunes  tragédies,  maintenons  et 
»  gardons  nos  d.  comédiens  français  dans  le  droit  et 
»  privilège  déjouer  seuls  ces  pièces  de  théâtre  ,  etc... 
»  —  Art.  11*.  Voulons  et  entendons  que  les  d.  comé- 
»  diens  italiens  soient  tenus  de  représenter  chaque 

»  dispenser.  —  Art.  12*.  Et  renouvellent  en  tant  que 
»  de  besoin  les  dispositions  de  la  déclaration  donnée 
»  par  Louis  XIII,  notre  honoré  seigneur  et  trisayeul, 
»  en  faveur  descomédiens,  le  16  avril  1641.  nous  enjoi- 
d  gnons  très  expressément  à  nos  d.  comédiens  italiens, 
»  de  régler  tellement  les  représentations  théâtrales , 
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»  que  la  religion,  les  bonnes  mœurs  et  1  hooneteh 

•  publique  n'en  puissent  souffrir  la  moindre  atteinte. 
»  et,  en  ce  faisant,  nous  voulons  et  entendons  que  leur- 
»  cice  de  leur  profession  ne  puisse  leur  être  imputé  i 

•  blâme,  ni  prejudicier  à  leur  réputation  dans  le  rosv 
»  merce  public,  etc.  »  —  On  songea  bientôt  à  dm 
construire  une  nouvelle  salle. 

«  Marly,  le  14*  octobre  1780.  —  Louis,  elc.Ûr- 
»  donnons  ce  qui  suit  :  Article  1er.  Nous  agrèm 
»  et  approuvons  le  plan  de  la  nouvelle  salle  que  i* 
»  sieurs  Reboul  de  Villeneuve  et 
»  posent  de  construire  pour  y  placer  le 
»  de  la  Comédie  Italienne;  en  conséquence  leur  pc 
»  mettons  de  faire  faire  la  d.  construction  sur  l'empli 
»  cernent  désigné  au  dit  plan,  faisant 
e  dépendants  de  l'hôtel  de  Choiscu),  duqud 
»  ment  désigné  pour  la  d.  salle  de  comédie,  ainsi  quedr 
»  celui  de  la  place  qui  sera  au-devant  de  la  d.  salle,  t. 
»  des  rues  dites  de  Marivaux,  Favart  et  de  fîréfry.qo 
»  seront  ouvertes  sur  le  d.  terrain,  les  d.  sieur  et  du* 
»  de  Choiseul  entendent  faire  l'abandon  en  faveurdi 
»  d.  établissement-  —  Art.  2*.  La  d.  salle  sera  eoœ- 
»  truite  aux  frais  du  d.  sieur  Reboul  de  Villenes*. 
»  lequel  sera  tenu  de  se  conformer  en  tout  pour  l  éié- 
»  vation  de  l'édifice  et  de  ses  accessoires  aux  plan? 
»  coupes  et  élévations  qui  seront  donnes  par  le  swu 

•  Hcurtier,  notre  architecte,  après  toutefois  que  te 
»  dits  plans  auront  été  par  nous  approuvés.  Sera  èt* 
»  lement  tenu  le  d.  sieur  Reboul  de  Villeneuve,  dt 
d  rendre  la  d.  salle  achevée  pour  ce  qui  le  concerv 
»  dans  l'espace  de  deux  ans,  à  compter  du  1er  ani 
»  1781,  etc.  •  —  La  construction  de  cette  salle  fut  ter» 
minée  en  1783,  et  l'inauguration  eut  lieu  le  28  a*nl  * 
la  même  année.  Les  acteurs  de  la  Comédie  Italieno* 
OU  plutôt -de  l'Opéra -Comique  y  jouèrent  jusqu'à 
1797,  époque  à  laquelle  ils  s'installèrent  dans  la  satk 
Feydeau.  De  nombreux  succès  dus  au  talent  des 
si  leurs  et  des  chanteurs  rendirent  ce  spectacle 
plus  florissants  de  la  capitale.  La  salle  Feydeau,  cons- 
truite avec  peu  de  solidité ,  sur  un  emplacement  étoufe 
par  des  constructions  particulières ,  faisait  naître  de 
craintes  qui  déterminèrent  à  choisir  une  autre  localité. 
—  Une  ordonnance  royale  du  8  octobre  1826  prcsernu 
la  construction  d'une  nouvelle  salle  vis-à^yis  de  la  rw 
Ventadour.  Les  travaux  ayant  été  terminés,  les  acteon 
de  l'Opéra-Comique  abandonnèrent  la  salle  Feydan 
La  fortune  ne  les  suivit  pas  dans  le  nouveau  théâtre 
qui  fut  fermé  en  1832  (voycx  théâtre  des  Italien»).  Ai 
mois  de  septembre  de  la  même  année  les  artistes  de 
l'Opéra-Comique  vinrent  s'installer  dans  la  salle  d< 
la  place  de  la  Bourse  (voyez  théâtre  du  Vaudevitk , 
qu'ils  quittèrent  en  1840.  A  cette  époque  ils  inaugu- 
rèrent la  salle  de  la  place  des  Italiens,  où  Us  paraisse»- 
être  fixés  d'une  manière  définitive.  —  Cette  ancien** 
salle  avait  été,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  aha* 
donnée  en  1797  par  les  acteurs  de  lOpcra-Coiniqs  • 
Des  troupes  nomades  y  donnèrent  alternativement  & 
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(•présentation*.  Elle  était  occupée  au  mois  de  janvier 
1838,  par  les  chanteurs  italiens,  lorsqu'un  effroyable 
ncendie  la  détruisit  presqu'entiérrment. 

«  Loi  du  7  août  1899.  —  Article  1".  Le  ministre  de 
'intérieur  est  autorisé  à  mettre  en  adjudication,  avec 
«uhlieité  et  concurrence ,  la  reconstruction  de  la  salle 
'avarl  pour  y  établir  t' Opéra-Comique,  sous  les  con- 
fions et  danses  du  cahier  des  charges ,  annexé  à  la 
•rèsenle  loi.  Le  rabais  portera  sur  la  durée  de  la 
Duissance  à  concéder  à  l'adjudicataire.  —  Art.  2*.  A 
'expiration  do  terme  fixé  par  l'adjudicataire,  la 
aile  reconstruite  et  ses  dépendances  feront  retour  à 
État,  etc.  n  —  Au  mois  de  septembre  suivant, 
*L  Charpentier,  architecte,  commença  les  travaux  de 
«construction.  Cette  salle  contient  1500  places,  dont 
m  prix  sont  ainsi  fixés  en  18H.  Loges  de  la  galerie 
ivec  salon,  1™*  loges  de  face  avec  salon,  avant-scène 
le  la  galerie  et  des  loges  de  la  galerie,  7  fr.  50  c.  ; 
auteuils  et  stalles  de  balcon ,  loges  de  la  galerie  sans 
alon,  lrc*  loges  de  face  sans  salon,  6  fr.  ;  fauteuils  de 
a  galerie,  fauteuils  d'orchestre,  stalles  de  baignoires, 
ivanl-scène  des  1,M  loges,  baignoires  de  face  et  de 
îété,  5  fr.  ;  t«"  loges  de  coté,  avant-scène  des  loges  de 
a  a»»  galerie,  4  fr.;  a**  galerie,  3  fr.;  parterre,  loge» 
le  la  9**  galerie  de  face ,  avant-scène  des  3"""  loges, 
2  fr.  50  c.  ;  loges  de  la  2~  galerie  de  coté,  3***  loges, 
i  fr.;  amphithéâtre,  1  fr. 

OPPORTUNE  (impasse  sainte-). 

Siluée  dans  la  rue  Grange-aui-Bellcs,  entre  les  nr*  13 
et  15.  Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  10.  Sa  lon- 
Rueur  est  de  93  m.  —  5*  arrondissement,  quartier  de  la 
l'orte-Saiol-Martin. 

Formée  vers  1820,  sur  les  terrains  appartenant  à 
M.  Duel,  celte  impasse  n'est  pas  reconnue  voie  pu- 
blique. Sa  largeur  varie  de  4  m.  à  8  m. 

OPPORTUNE  (place  sainte-). 

Située  entre  les  rues  de  la  Tabletterie,  Courlalon,  Sainte- 
Opportune  et  des  Fourreurs.  Le  dernier  Impair  est  3;  le 
dernier  pair,  8.  —  4»  arrondissement,  quartier  des  Mar- 
chés. 

Cette  place  était  encore  désignée,  en  1790,  sous  le 
nom  de  chitre  Sainte-Opportune,  qu'elle  devait  à 
l'église  Sainte-Opportune  dont  nous  parlerons  à  l'arti- 
cle suivant.  —  Une  décision  ministérielle  du  21  prai- 
rial an  X ,  signée  Chaplal ,  a  déterminé  l'alignement 
de  cette  voie  publique.  En  1837,  elle  a  été  considéra- 
blement élargie.  Les  propriétés  nM  1,  3,  2  et  *,  sont 
alignées.  --  Égout.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  An- 
glaise). 

OPPORTUNE  (bue  sainte-). 

Commence  a  la  place  Sainte-Opportune,  ir*  3  et  R;  finit 
*  la  roc  de  la  Ferronnerie.  Le  dernier  impair  e*t  9;  le 
dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  45  m.  —  4°  arrondisse- 
ment, quartier  des  Marchés. 

t'ne  ordonnance  royale  du  30  mai  1836,  porte  : 
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«  Article  1er.  Le  projet  d'ouverture  d'une  rue  à  Paris, 
pour  communiquer  de  la  rue  de  la  Ferronnerie  à  la  rue 
des  Fourreurs,  dans  l'axe  de  la  fontaine  des  Innocents, 
est  approuvé.  Les  alignements  de  celte  rue,  dont  la  lar- 
geur est  fixée  à  12  m.,  sont  arrêtés  suivant  le  tracé  des 
lignes  rouges  sur  le  plan  ci-annexé.  L'exécution  du  d. 
projet  est  déclarée  d'utilité  publique,  etc..  —  Art.  3e. 
Le  préfet  de  la  Seine ,  agissant  au  nom  de  la  ville  do 
Paris,  est  autorisé  à  acquérir,  soit  de  gré  à  gré,  soit 
par  voie  d'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique, 
les  immeubles  ou  portions  d'immeubles  dont  l'occupa- 
tion sera  nécessaire  pour  effectuer  le  percement  de 
la  rue  nouvelle.  >  —  Cette  rue  fut  immédiatement 
exécutée  et  reçut  le  nom  do  rue  Sainte-Oppoi lune . 
parce  qu'elle  passe  devant  l'emplacement  de  l'an- 
cienne église,  dont  nous  parlerons  ci-après.  La  mai- 
son n*  2  est  seule  soumise  à  retranchement.  —  Égout. 
—  Conduite  d'eau  dans  une  partie.  —  Éclairage  au 
gax  (comp*  Anglaise). 

L'égliie  royale  et  paroissiale  Sainte-Opportune  avait 
sa  principale  entrée  dans  la  rue  de  l'Aiguilleric ,  à 
l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  la  propriété  portant 
le  n°  2,  sur  la  rue  Sainte-Opportune.  L'origine  de  cette 
église  a  fait  naître  de  grands  débats  parmi  les  histo- 
riens de  Paris.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici  toutes 
ces  discussions.  Ce  qui  parait  certain,  c'est  que  la  cha- 
pelle Sainte-Opportune,  comme  celles  Saint-Leufroy  et 
Saint-Magloire,  fut  fondée  ou  reconstruite  lorsque  la 
tranquillité  se  rétablit  après  le  départ  des  Normands. 
Hildcbrant,  évoque  de  Sécz,  pour  préserver  de  la  fureur 
de  ces  barbares  la  châsse  qui  renfermait  le  corps  de 
sainte  Opportune,  fille  du  comte  d'Hicme,  et  morte 
abbesse  d'Almenôche,  se  réfugia  avec  son  clergé  à 
M<>ussi-le-Neuf,  puis  à  Paris  dans  la  Cité.  Il  laissa  une 
partie  des  reliques  de  sainte  Opportune  à  l'évoque  de 
Paris,  qui  les  déposa  dans  une  chapelle  du  faubourg 
septentrional  de  la  ville.  Cet  oratoire,  d'abord  appelé 
Notre-Dame-des-Jiois,  parce  qu'il  était  situé  à  l'entrée 
d'une  forôt,  prit  alors  le  nom  de  Sainte-Opportune. 
Dotée  par  nos  rois,  celle  chapelle  fut  reconstruite  dans 
des  proportions  plus  étendues,  devint  paroissiale  à  la  fin 
du  XII*  siècle,  et  reçut  un  chapitre  ou  collège  de  Cha- 
noines. Vers  l'an  115*,  le  chœur  fut  rebâti;  quelque 
temps  après  on  en  prescrivit  la  démolition.  L  église 
Sainte-Opportune,  telle  qu'on  la  voyait  encore  en  1790, 
ne  datait  que  du  XUI*  siècle.  La  tour  était  remar- 
quable par  les  ornements  qui  la  décoraient.  On  y 
avait  sculpté  des  fleurs  de  lis,  des  festons,  des  cornes 
"d'abondance,  des  trophées,  qui  indiquaient  qu'elle  avait 
été  construite  par  la  munificence  des  rois.  En  1311, 
Guillaume  d'Aurillac,  èvéqucde  Paris,  ètabUt  à  Sainte- 
Opportune  deux  marguillicrs  laïques,  auxquels  il  donna 
l'administration  de  la  fabrique.  Celle  église  possédait 
plusieurs  reliques  qui  attiraient  un  grand  concours  de 
fidèles.  On  y  admirait  un  candélabre  à  dix  branches, 
d  un  fort  beau  travail  :  c'était  un  prisent  de  l'empereur 
Cborlcs- Quint,  qui  visita  l'église  Sainle-Opiwtuno 
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pendant  son  séjour  à  Paris.  Cette  église,  supprimée  en 
1790,  devint  propriété  nationale,  et  fut  vendue  le  24  no- 
vembre 1792.  Démolie  quelque  temps  après,  on  a  cons- 
truit sur  son  emplacement  la  maison  n°  8,  place  Sainte- 
Opportune,  celle  n'  2,  rue  Sainte-Opportune,  et  les 
bâtiments  qui  bordent  le  côté  droit  de  la  rue  Cour  talon. 

ORANGERIE  (bue  de  l  ). 

Commence  h  la  rnc  d'Orléans,  n°«  27  cl  29  ;  finit  h  la  rue 
Censier,  n°*  4  bis  et  0.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  *7  m.  — 12«  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Celte  voie  publique  doit  sa  dénomination  aux  Oran- 
gers du  jardin  du  Luxembourg ,  qui  furent  longtemps 
déposés  dans  une  propriété  de  cette  rue.  — Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  28  pluviôse  an  IX ,  signée 
Cbaptal,  a  flxé  sa  largeur  à  7  m.  La  maison  située  sur 
le  côté  droit  à  l'encoignure  de  la  rue  Censier  est  alignée; 
les  autres  constructions  riveraines  sont  soumises  à  un 
retranchement  qui  n'excède  pas  50  c. 

ORATOIRE  (place  de  l  ). 

Commence  à  la  place  du  Louvre  et  à  la  rue  d'Angi- 
villcr;  finit  à  la  rue  de  la  Bibliothèque.  Pas  de  numéro 
impair;  ce  côté  est  bordé  par  le  Louvre;  le  dernier  pair 
est  6.  Sa  longueur  est  de  201  m.  —  4«  arrondissement, 
côté  gauche,  quartier  du  Louvre;  côté  droit,  quartier 
Saint-Honoré. 

«  Louis,  etc...  Ayant  ordonne  la  confection  du  Lou> 
»  vre,  et  voulant  en  faciliter  les  abords  par  une  place 
»  depuis  le  péristyle  jusqu'au  portail  de  Saint-Ger- 
»  main-P  Auxerrois,  dans  une  étendue  parallèle  au  d. 
»  péristyle,  à  prendre  depuis  le  quai  jusqu'à  la  dislance 
»  de  10  toises  au-delà  du  pavillon  du  côtelés  prêtres 
»  de  l'Oratoire,  isoler  la  face  du  côté  des  prêtres  de 
»  f  Oratoire,  dans  la  longueur  depuis  la  rencontre  de 
»  celle  dite  ci-dessus ,  passant  devant  le  portail  de 
»  Saint-Germain-r Auxerrois  jusqu'à  l'angle  de  la  rue 
»  Froidmanteau,  etc.  Et  attendant  que  nous  fassions 
»  procéder  à  la  visite,  prisée  et  estimation  de  toutes 
»  les  maisons  qui  se  trouveront  comprises  dans  la  d. 
»  étendue  pour  en  faire  l'acquisition  en  deniers  ou  par 
»  échange  avec  les  propriétaires,  soit  particuliers,  soit 
»  gens  de  main-morte,  et  voulant  prévenir  les  dépenses 
»  et  empêcher  qu'il  n'y  soit  construit  aucuns  nou- 
»  veaux  bâtiments,  et  que  les  maisons  qui  tombe- 
»  raient  en  ruine  soient  réèdiuécs,  etc.;  faisons  inhi- 
»  bitions  et  défenses  à  toutes  personnes  de  faire  cons- 
y>  traire  de  nouveaux  bâtiments  dans  toute  l'étendue 
»  du  terrain ,  depuis  le  péristyle  du  Louvre  jusqu'au 
»  portail  de  Saint-Gcrmain-l'Auxerrois  dans  la  lon- 
»  gueur  depuis  le  quai,  jusqu'à  la  rencontre  de  l'ali- 
»  gnement  en  retour  d'équerre  formant  une  rue  pa- 
»  rallèle  à  la  façade  du  côté  des  prêtres  do  l'Oratoire, 
»  distante  de  10  toises  du  pavillon  de  l'angle,  etc... 
»  Donné  à  Versailles,  le  26»  jour  de  décembre,  Tan  de 
»  grâce  1758,  et  de  notre  règne  le  44e.  Signé  Louis,  n 
—  La  place  ne  fut  formée  qu'entre  les  rues  de 
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l'Oratoire  et  du  Coq.  En  1793,  on  l'appela  plaee  it  U 
Liberté.  —  Une  décision  ministérielle  du  17  brunmr* 
an  XI,  signée  Chapta),  fiia  l'alignement  de  cette  voie 
publique  nommée  alors  plaee  latérale  du  Palais  4a 
Sciences  et  des  Arts. 

a  Au  palais  des  Tuileries ,  le  26  février  1806.  — 
»  Napoléon ,  etc...  Nous  avons  décrété  et  décrétons  et 
»  qui  suit  :  ArUcle  1".  L'alignement  arrêté  par  bs 
»  plans  généraux  des  embellissements  de  Paris,  vis-i- 
»  vis  la  façade  du  Louvre,  sera  exécuté  vis-à-vis  l'huit: 
»  d'Angivillicrs,  en  abattant  les  cours  et  jardins,  un 
»  toucher  à  l'hôtel,  etc..  Signé  Napoléon.  »  —  Ce 
décret  fut  exécuté.  Dans  le  courant  de  la  même  année, 
la  voie  publique  dont  nous  nous  occupons  reçut  la  de- 
nomination  déplace  de  Marengo.  En  1814,  on  l'appi-lj 
place  de  l'Oratoire.  Vers  cette  époque,  elle  fut  protons 
jusqu'à  la  rue  de  la  Bibliothèque.  Les  coristractkw 
riveraines  sont  alignées.  —  Égout  dans  anc  partie.  - 
Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  —  Éclairage  su 
gaz  (comp*  Anglaise). 

ORATOIRE  (temple  de  l*). 

Situé  dans  la  rue  Saint-Honoré,  n°  157.  —  4*  amn 
dissement,  quartier  Saint-Honoré. 

Témoin  des  abus  qui  s'étaient  introduits  dans  le  clergr 
de  France,  M.  de  Bérulle  résolut  d'y  porter  remède.  II 
pensa  que  le  moyen  le  plus  efficace  serait  de  former  df 
jeunes  ecclésiastiques  instruits ,  qui ,  sous  la  direc- 
tion des  éveques,  rempliraient  dignement  les  fonebou 
du  sacerdoce  et  enseigneraient  la  parole  de  Dieu,  dau 
les  collèges  et  dans  les  séminaires.  Les  membres  <k 
cette  congrégation  ne  devaient  être  astreints  à  aucun 
vœu.  Henri  de  Gondi,  èvèquc  de  Paris,  approew 
cet  utile  projet.  Le  11  novembre  1611,  M.  de  Br- 
rullc,  accompagné  de  cinq  prêtres  aussi  vertueux  que 
savants,  s'installa  au  faubourg  Saint- Jacques ,  dus 
l'hôtel  du  Petit-Bourbon,  où  fut  construit  plus  tant  - 
Val-de-Gràcc.  Marie  de  Mcdicis  protégea  cette  insti- 
tution qui  fut  autorisée  par  le  pape,  le  10  mai  1613, 
sous  le  titre  de  Congrégation  de  l'Oratoire  de  A'otrr- 
Seigneur  Jésus-Christ.  M.  de  Bérulle  ayant  fait  de 
nombreux  prosélytes,  résolut  de  transférer  cette  Con- 
grégation dans  l'intérieur  de  la  ville.  En  1616,  il  acbni 
de  la  duchesse  de  Guise,  l'hôtel  du  Bouchage,  bâti  pir 
le  duc  de  Joyeuse ,  et  qui  avait  appartenu  à  Gabrirll- 
d'Estrècs.  D'autres  acquisitions  augmentèrent  cet  em- 
placement. La  première  pierre  de  l'église  dcsOratorin' 
fut  posée  1c  22  septembre  1621.  Les  travaux  successive- 
ment  dirigés  par  trois  architectes,  Métczeau,  Jacques 
le  Mercier  et  Caquier,  furent  terminés  en  1630.  Le  por- 
tail, élevé  en  1745,  dut  être  rcconslruit  en  1774.  Tous 
les  ans,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Louis,  l'Académie  de* 
Sciences  et  celle  des  Inscriptions  et  belles-lettres  Ut- 
soient  célébrer,  dans  cette  église,  une  grand' roesîf 
en  musique ,  suivie  du  panégyrique  du  saint  roi.  — 
La  congrégation  des  Oratoriens  a  produit  un  grand 
nombre  d'hommes  célèbres,  parmi  lesquels  nous  devons 
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ciler  :  Dumarsais,  le  président  Hénault,  Mallcbrancbc, 
Mascaron  et  Massillon.  L'avocat  -  général  Talon  a  dit 
de  cette  institution  :  «  C'est  un  corps  où  tout  le  monde 
»  obéit  et  où  personne  ne  commande.  »  Les  Oratoricns 
furent  supprimés  en  1792  ;  leur  église  servit  pendant 
la  révolution  aux  assemblées  du  district  et  de  la  sec- 
tion du  quartier.  —  Une  décision  consulaire  du  12  fri- 
maire an  XI ,  ordonna  l'établissement  à  Paris  d'une 
église  consister  taie,  et  de  deux  églises  de  secours.  Par  la 
mime  décision,  l'édiûce  de  Saint-Louis-du-Louvre  fut 
affecté  au  Consistoire,  et  ceux  de  Pentemont  et  Sainte- 
Marie-Saint-Antoine  ,  aux  deux  églises  de  secours.  — 
Plus  tard,  en  1811,  les  travaux  de  déblaiement  de  la 
place  du  Carrousel  ayant  nécessité  la  démolition  de 
l'église  Saint-Louis,  une  décision  impériale  du  3  fé- 
vrier de  la  même  année  a  désigné  Y  église  de  F  Oratoire, 
pour  recevoir  le  consistoire  protestant,  mais  provisoi- 
rement seulement,  en  attendant  qu'il  ait  été  pris  un 
parti  sur  le  temple  qui  leur  sera  accordé.  —  Les  bâti- 
ments du  couvent  ont  été  successivement  occupés  par 
la  conservation  générale  des  hypothèques,  le  conseil 
impérial  des  prises  maritimes,  et  par  plusieurs  sociétés 
littéraires.  On  y  a  établi  depuis  les  bureaux  de  la  caisse 
d'amortissement  et  de  la  caisse  des  dépots  et  consi- 
gnations. 

ORATOIRE  DES  CHAMPS  -  ÉLYSÉES  (  bub 

DB  L*). 

Commence  à  l'avenue  des  Champs-Élysées,  n«*  110  et 
112;  unit  à  la  rue  du  Faubourg-du-Roulc,  n"  45  et  47.  Le 
dernier  impair  est  67;  le  dernier  pair,  68.  Sa  longueur  est 
de  425  m.  —  1"  arrondissement,  quartier  des  Cbamps- 
fyjsées. 

Elle  a  été  tracée  vers  1787.  On  ne  commença  à  éle- 
ver des  constructions  dans  cette  voie  publique,  que 
▼ers  1812.  Cette  rue  bordant  un  terrain  qui  appar- 
tenait aux  pères  de  l'Oratoire,  fut  d'abord  nommée 
rue  Neuve-de-T  Oratoire.  Depuis  1806,  on  l'appelle 
simplement  rue  de  Y  Oratoire.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  6  nivôse  an  XII,  signée  Chaplal ,  a  fixé  sa 
largeur  à  10  m.  55  c.  Les  constructions  riveraines  ne 
sont  pas  soumises  à  retranchement.  —  Conduite  d'eau 
depuis  l'avenue  jusqu'à  la  borne-fontainc. 

ORATOIRE-DU-LOUVRE  (rcb  db  i/). 

Commence  h  la  place  de  l'Oraloire,  n»  2;  finit  à  la  rue 
SainHIonore,  n"  155  et  157.  Le  dernier  impair  est  5;  le 
dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  90  m.  —  4«  arrondiise- 
menl,  quartier  Saint-IIonoré. 

Au  XIII*  siècle,  c'était  la  rue  d'Otteriche.  Le  poète 
Guillot  en  parle  ainsi  : 

v  Droitcmcnt  parmi  Osteriche, 
»  Ving  en  la  rue  Saint-Honouré. 

Cette  rue  se  prolongeait  alors  jusqu'à  la  rivière.  En 
1630,  elle  est  indiquée  sous  le  nom  de  rue  du  Louvre. 
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Peu  de  temps  après  elle  fut  appelée  eul-de-sae  de  l'Ora- 
toire. Elle  devait  celte  dénomination  aux  prêtres  de 
l'Oratoire ,  qui  y  avaient  établi  leur  couvent.  Lors  de 
la  formation  de  la  place  de  l'Oratoire,  elle  fut  convertie 
en  rue.  Une  ordonnance  royale,  en  date  du  23  juillet 
1828,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  20  c. 
Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs  ne 
sont  assujetties  qu'à  un  faible  redressement;  celles 
du  côté  opposé  devront  reculer  de  3  m.  20  c.  à  6  m.  — 
fcgout.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  place  jusqu'à  la 
borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (corape  Anglaise}. 

ORFÈVRES  (quai  dbs). 

Commence  au  pont  Saint-Michel  et  à  la  rue  de  la  Ba- 
rillerie,  n»  32;  finit  au  Pont-Neuf,  et  h  ta  place  du  Pont- 
Neuf,  n»  15.  Le  dernier  numéro  est  76.  Sa  longueur  est 
de  366  m.  —  11«  arrondissement,  quartier  du  Palais-de- 
Juslicc. 

C'était  encore  au  milieu  du  XVI*  siècle  un  terrain 
en  pente  qui  régnait  le  long  de  la  rivière.  Il  aboutissait 
aux  murs  qui  entouraient  le  Palais-de-Justice  et  son 
jardin.  Le  quai  ne  fut  commencé  qu'en  1580.  Sauvai 
nous  apprend  qu'en  1603  deux  maçons  entreprirent 
les  travaux  de  ce  quai  pour  54  livres  la  toise.  Il  fut 
achevé  en  1643.  Son  nom  lui  vient  de  la  grande  quan- 
tité d'orfèvres  qui  y  construisirent  des  boutiques.  —  De 
la  rue  de  la  Barillerie  à  celle  de  Jérusalem ,  on  voyait 
encore  à  la  fin  du  XVI 11*  siècle  une  rue  qui,  construite 
eu  1623,  prit  d'abord  le  nom  de  rue  Neuve,  puis  celui 
de  Sainl-Louis,  enfln  en  1793,  le  nom  de  rue  Révolu- 
tionnaire. Des  lettres-patentes  à  la  date  du  22  avril 
1769  avaient  ordonné  ce  qui  suit  :  «  Art.  21*.  Les  mai- 
sons qui  sont  rue  Saint-Louis ,  du  côlé  de  la  rivière 
jusqu'au  quai  des  Orfèvres,  seront  démolies  et  suppri- 
mées, et  lors  de  cette  suppression,  le  quai  des  Orfèvres 
sera  prolongé  jusqu'au  pont  Saint-Michel,  et  garni  de 
parapets  et  trottoirs.  »  —  Ces  dispositions  ne  furent 
point  alors  exécutées.  —  «  Au  camp  de  Tilsit,  le  7  juil- 
let 1807.  —  Napolcon »  elc •••  Nous  avons  décrété  et 
décrétons  :  Article  1".  Les  maisons  domaniales  et  au- 
tres qui  couvrent  le  pont  Saint-Micbel ,  celles  qui  obs- 
truent les  abords  du  petit  cours  de  la  Seine,  sur  les 
rues  SaïnMouts.  du  Ilurepoix  et  de  la  Hucheltc,  ainsi 
qu'en  retour  sur  le  Marché-Neuf,  seront  démolies.  — 
Art.  2*.  Les  démolitions  commenceront  par  les  mai- 
sons qui  couvrent  le  pont  Saint-Miche),  le  1er  septem- 
bre prochain,  et  pour  les  autres  maisons  désignées  dans 
l'article  ci-dessus,  le  1"  janvier  1808.  Signé  Napoléon.» 
—  Une  décision  ministérielle  du  31  août  1819,  a  fixé 
la  moindre  largeur  du  quai  des  Orfèvres  à  13  m.  50  c. 
Les  maisons  n°*  2,  de  6  à  24,  et  de  30  à  la  fin,  sont 
alignées.  —  Êgout  entre  les  rues  de  Jérusalem  et  Har- 
lay.  —  Conduite  d'eau  depuis  le  Pont-Neuf  jusqu'à  la 
borne-fontainc.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

Les  propriétés  de  20  à  30,  et  une  partie  de  celle 
n*  32,  devront  être  démolies  pour  faciliter  l'agrandis- 
sement du  Palais-dc-Juslicc. 
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ORFÈVRES  (RIE  DES  . 

Commence  a  la  rue  Snint-Germain-l'Auxerroi*,  n°»  M 
el  44;  flnilà  la  rue  Jcon-Lanttcr,  n°»l  et  3.  Le  dernier 
impair  est  15;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  66  m. 
—  4«  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

Au  XII*  siècle,  elle  se  nommait  rue  aux  Moines  de 
Joienval ,  dont  on  Ht  par  corruption  Jenvau.  L'hôtel 
et  l'abbaye  de  ces  religieux  étaient  alors  situés  dans 
cette  rue.  Guillot  l'appelle  rue  à  Uoignes  de  Jenvau. 
Peu  de  temps  après,  cl  jusqu'au  XV  siècle,  on  la  dé- 
signa sous  le  nom  de  rue  des  Deux  -Portes ,  parce 
qu'elle  était  fermée  par  une  porte  à  chaque  extrémité. 
Un  procès-verbal  de  1636  la  nomme  rue  de  la  Cha- 
peile-aux-Orfèvres,  en  raison  de  ta  chapelle  Saint-Éloi 
ou  des  Orfèvres  que  ces  marchands  y  avaient  Tait  bâtir. 
—  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  12  fructidor 
an  V,  signée  François  de  Neufchatcau,  avait  fixé  la 
largeur  de  cetle  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a 
été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  29  avril  1839.  Constructions  du  côté  des  numéros 
impairs,  retraneb.  2  m.  40  c.  a  3  m.  30  c;  maisons  du 
côte  opposé,  ret.  2  m.  90  c.  à  3  m.  60  c.  —  Éclairage 
au  gaz  (roenp*  Anglaise). 

Us  Orfèvre»  formaient  un  des  six  premiers  corps 
des  marchands  de  Paris.  Leur  communauté  date  de 
1330,  sous  Philippe-dc-Valois.  Leurs  statuts  sont  de 
13*3.  Les  orfèvres  achetèrent ,  en  1399,  de  Roger  de 
la  Poterne,  un' de  leurs  confrères,  et  de  Jeanne  sa 
femme,  une* maison  située  dans  la  rue  des  Deux- 
Portes  (aujourd'hui  des  Orfèvres).  Cetle  propriété, 
connue  sous  le  nom  d'hôtel  de$  Trois-Degrés ,  fut 
considérablement  agrandie.  Ils  firent  construire  une 
vaste  salle  dans  laquelle  ils  disposèrent  un  assez  grand 
nombre  de  lits.  Une  petite  chapelle  fut  également 
bâtie  dans  le  fond.  Cet  hôpital  était  destiné  à  rece- 
voir les  pauvres  orfèvres  âgés  ou  infirmes  ;  leurs 
veuves  pouvaient  même  y  être  admises.  Le  12  novem- 
bre 1403,  Pierre  d'Orgcmont ,  éveque  de  Paris  ,  per- 
mit d'y  faire  célébrer  l'office  divin.  Sous  le  règne 
de  Henri  II ,  les  bâtiments  de  cet  hôpital  menaçant 
ruine,  on  prit  la  résolution  de  les  reconstruire,  ainsi 
qne  la  chapelle.  La  communauté  se  trouvait  alors  pro- 
priétaire de  huit  maisons  dans  cette  rue  ou  dans  ses 
environs  et  ses  revenus  étaient  considérables;  un  hôpital 
plus  vaste,  une  chapelle  plus  commode,  prirent  la  place 
des' vieilles  masures.  En  1566,  les  nouvelles  construc- 
tions furent  achevées.  La  chapelle  fut  bâtie  sur  les 
dessins  de  Philibert  de  Lorme.  On  y  voyait  aussi  quel- 
ques figures  très  estimées  dues  au  ciseau  de  Germain 
Pilon.  Cet  hôpital  fut  supprimé  en  1790,  et  devint 
propriété  nationale.  Une  partie  de  ses  bâtiments  et  la 
chapelle  furent  vendues  le  11  brumaire  an  VI. 

La  chapelle  est  représentée  aujourd'hui  par  la  mai- 
son portant,  sur  la  rue  des  Orfèvres,  les  n°»  4  et  6.  Ce 
qui  restait  de  l'ancien  hôpital  servit  quelque  temps  de 
Grenier  à  sel,  puis  fut  vendu  comme  propriété  de 
l'État,  le  6  janvier  1818. 
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ORILLON  (RUE  DB  L'J. 

Commence  A  la  rue  Saint-Maur-Popincourt ,  n*  91 
et  100;  Ûnit  aui  chemins  de  ronde  des  barrière»  Tim  - 
poncau  el  des  Trois-Conronnes.  Le  dernier  impair  esitt; 
le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  328  ro.  -  ¥  »- 
rondistement,  quartier  du  Temple. 

Ce  n'était  anciennement  qu'un  chemin  qui  fut  tria 
à  la  fin  du  XVII*  siècle.  Cette  rue  doit  son  nom  à  une 
propriété  appelée  Y  Grillon,  que  l'on  voit  tracée  sork 
plan  de  Roussel ,  gravé  en  1730.  Verniquct  la  noms* 
rue  de  Biom,  parce  qu'elle  conduisait  à  la  barrière  <k 
Riom,  aujourd'hui  Ramponeau.  Sa  première  dénomi- 
nation a  prévalu.  —  Une  décision  ministérielle  du 
28  vendémiaire  an  XI ,  signée  Chaplal ,  et  une  ordon- 
nance royale  du  16  août  1836,  ont  fixé  la  largeur  A 
cette  voie  publique  à  9  m.  74-  c.  Les  propriétés  ci-jprw 
ne  sont  pas  soumises  à  retranchement  :  de  9  à  la  fin: 
maison  à  l'encoignure  de  la  rue  Saint-Maur;  4,  4  bis. 
6,  6  bis ,  et  de  8  bis  à  18  inclusivement.  —  Condoitf 
d'eau  depuis  la  rue  Saint-Maur  jusqu'à  la  borne-fon- 
taine. 

ORLÉANS  (cité  d'). 

Située  sur  le  boulevarl  Saint-Denis,  n-  18.  U  àemn 
impair  est  7;  le  dernier  pair,  8.-5»  arrundi»eiuc£ii 
quartier  du  Faubourg-Sainl-Denis. 

Elle  a  été  bâtie,  en  1827,  par  M.  Marais. 

ORLÉANS  (quai  d). 

Commence  au  pont  de  la  Tournellc  et  h  U  ne  d« 
Dcui-PonU,  n*  1  ;  finit  au  pont  de  la  Cité  et  à  U  nt 
Saint-I.oois,  n»  76.  Le  dernier  numéro  est  32.  Sa  longueur 
est  de  295  m  —  9»  arrondissement,  quartier  de  l'iie- 
Saint-Louis. 

Construit  de  1614  à  1646,  il  porta  jusqu'en  1792  U 
nom  d'Orléans  ;  à  cette  époque  on  lui  donna  criai 
d' Egalité.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  d« 
24  frimaire  an  XIII,  signée  Champagny,  fixa  la  moin- 
dre largeur  de  ce  quai  à  12  m.  En  1806,  il  repnï  « 
première  dénomination.  —  Une  décision  ministériel 
du  9  mai  1818,  et  une  ordonnance  royale  du  9  décem- 
bre 1838,  ont  réduit  la  moindre  largeur  de  ce  quai  » 
7  m.  CO  c.  Les  maisons  nM  6,  8,  10,  12,  14,  16 bu 
et  18,  sont  soumises  à  un  faible  retranchement.  I" 
autres  propriétés  sont  alignées.  —  Conduite  d>« 
entre  les  rues  Guillaume  et  des  Deux-Ponts. 

ORLÉANS-AU-MARAIS  (bue  d). 

Commence  à  la  rue  des  Quatrc-FiU,  n"*l2eltt;^mt 
aux  rues  d'Anjou,  n»  1,  el  de  Poitou,  n°  33.  Le defwc* 
impair  est  17;  le  dernier  pair,  li.  Sa  longueur  «•  * 
177  m.  —  7«  arrondissement,  qnartier  du  Mont-de-P'*' 

Celte  rue,  qui  porte  le  nom  d'une  de  nos  ancienne* 
vinecs  de  France,  a  été  bâtie  en  1626  sur  la  culture  du 
Temple.  —  Une  décision  ministérielle  du  14  theraw**' 
an  VIII,signrcL.  Bonaparte,  fixa  la  largeur  de  cette»* 
publique  à  8  m.  Celle  largeur  a  été  portée  i  10 ff  « 
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vertu  d'une  ordonnance  royale  du  6  février  1838.  La 
maison  n°  1  est  alignée.  Les  autres  propriétés  do  ce 
côté  devront  reculer  de  1  m.  15  c.  à  1  m.  50  c.  Le  mur 
de  clôture  de  l'église  Saint-François-d'Assise  est  ali- 
gné. Les  autres  constructions  de  ce  côté  sont  soumises 
à  un  retranchement  de  1  m.  à  1  m.  20  c.  —  Conduite 
d'eau  depuis  la  rue  d'Anjou  jusqu'à  la  borne-fontaine. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

ORLÉANS-SAINT-IIONORÉ  (rue  d*). 

Commence  à  la  rue  Saint-llonoré,  n"  116  et  118;  finit 
a  la  rue  des  Dcux-Écus,  n°*  23  et  25.  Le  dernier  impair 
est  21  ;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  79  m.  — 
*•  arrondissement,  quartier  de  la  Banque. 

Celle  voie  publique,  construite  en  partie  à  la  fin  du 
XIII*  siècle,  portait  le  nom  de  rue  de  Kcsle,  parce 
qu'elle  longeait  l'hôtel  que  Jean  II,  seigneur  de  Ncslc, 
avait  fait  bâtir  près  de  Saint-Eustacbc.  En  1328,  cette 
voie  publique  se  nommait  rue  de  Bohême;  l'hôtel  de 
Nesle  appartenait  alors  à  Jean  de  Luxembourg,  roi  de 
Bohême,  qui  resta  fidèle  à  la  France,  et  mourut  pour 
elle  à  la  bataille  de  Crécy.  Le  trépas  glorieux  de  ce  hé- 
ros  est  si  noblement  raconté  par  M.  de  Chàteaubriand, 
que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  la  magnifique 
page  qu'il  a  consacrée  à  la  louange  de  l'intrépide  vieil- 
lard. 

«  Le  roi  de  Bohême  étoit  à  l'arrièrc-garde  avec  le 
duc  de  Savoie.  On  lui  rendit  compte  des  événements 
(l'avant-gardc  et  le  corps  de  bataille  venoicnl  d'être 
presque  entièrement  détruits).  Et  où  est  monseigneur 
Charles,  mon  fili?  dit-il.  On  lui  répondit  qu'il  com- 
battait vaillamment,  en  criant  :  Je  suie  te  roi  de  Bohême! 
qu'il  avoit  déjà  reçu  trois  blessures. 

»  Le  vieux  roi,  transporté  de  paternité  et  décourage, 
presse  le  duc  de  Savoie  de  marcher  au  secours  de  leurs 
amis;  le  duc  part  avec  l'arrière-garde.  On  n'alloit  pas 
a<scx  vile  au  gré  du  monarque  aveugle,  qui  dnoit  à  ses 
chevaliers  :  «  Compagnons ,  nous  sommes  nés  en  une 
»  même  terre,  sous  un  même  soleil,  élevés  et  nourris  à 
»  même  destinée,  aussi  cous  proteste  de  ne  vous  laisser 
»  aujourd'hui  tant  que  la  vie  me  durera.  »  Quand  on 
fut  prêt  à  joindre  l'ennemi,  il  dit  à  sa  suite  :  «  Set- 
»  gneurs,  vous  êtes  mes  amis,  je  vous  requiers  que  vous 
»  me  meniez  si  avant  que  je  puisse  férir  un  coup  d'é- 
*  pie.  t  Les  chevaliers  répondirent  que  volontiers  ils 
le  feraient.  Et  adone,  afin  qu'Us  ne  le  perdissent  dans 
la  presse,  ils  lièrent  son  cheval  aux  freins  de  leurs  che- 
vaux, et  mirent  le  roi  tout  devant  pour  mieux  accom- 
plir son  désir,  et  ainsi  s'en  allèrent  ensemble  sur  leurs 
ennemis. 

»  Le  roi  de  Bohème,  conduit  par  ses  chevaliers,  pé- 
nétra jusqu'au  prince  de  Galles.  Ces  deux  héros,  dont 
l'un  commençoit  et  dont  l'autre  finissoil  sa  carrière, 
essayèrent  plusieurs  pa  sades  de  lance  pour  illustrer  à 
jam  lis  leurs  premiers  et  leurs  derniers  coups.  La  foule 
sépara  ces  deux  champions  si  différents  d'âge  et  d'a- 
ïçuir,  si  ressemblants  de  noblesse,  de  générosité  et  de 
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vaillance.  Le  roi  de  Bohême  alla  si  avant  qu'il  férit 
un  coup  de  son  épêe,  voire  plus  de  quatre,  et  recombatlit 
moult  vigoureusement,  et  aussi  firent  ceux  de  sa  com- 
pagnie, et  sy  avant  s'y  boulirent  contre  Us  Anglais,  que 
tous  y  demeurèrent  et  furent  le  lendemain  trouvés  sur 
la  place  autour  de  leur  seigneur,  et  tous  leurs  chevaux 
liés  ensemble ,  vrai  miracle  de  fidélité  et  d'honneur. 
Les  muses  qui  sortoient  alors  du  long  sommeil  de  la 
barbarie,  s'empressèrent  à  leur  réveij  d'immortaliser 
le  vieux  roi  aveugle.  Pétrarque  le  chanta ,  et  le  jeune 
Edouard  prit  sa  devise  qui  devint  celle  des  princes  de 
Galles;  c'étoit  trois  plumes  d'autruche  avec  ces  mois 
tuUesques  écrits  à  l'en  tour  :  in  riech.je  sers.  Il  n'apuar- 
parlenoit  qu'à  la  France  d'avoir  de  pareils  serviteurs.  » 

A  la  mort  du  roi  de  Bohème  et  de  son  fils  Charles, 
la  propriété  de  l'hôtel  de  Bohème  revint  à  la  couronne 
et  fut  donnée  plus  tard  par  Charles  VI  à  Louis  de 
France,  duc  d'Orléans;  alors  la  voie  publique  dont 
nous  rappelons  l'origine  prit  le  nom  de  rue  d'Orléans. 
Dans  plusieurs  titres  du  XVI*  siècle,  on  la  trouve  quel- 
quefois indiquée  sous  la  dénomination  de  rue  des  Filles- 
Pénitentes  ,  parce  que  ces  religieuses  occupaient  en 
1499  l'hôtel  d'Orléans.  Jusqu'en  1572,  la  rue  d'Or- 
léans commençait  à  la  rue  Saitit-Honoré  et  se  termi- 
nait à  la  rue  Coquillière,  en  face  de  l'église  Sain  t- Eus- 
tac  be.  A  cette  époque  ,  Catherine  de  llédicis  selant 
rendue  propriétaire  du  couvent  des  Filles  Pénitentes, 
fit  de  nombreuses  acquisitions  pour  agrandir  cet  em- 
placement sur  lequel  elle  voulait  bâtir  un  palais.  En 
1577,  elle  supprima  presqu'en  entier  la  partie  de  la  rue 
d'Orléans  comprise  entre  celles  des  Deux-Êcus  et 
Coquillière,  et  ne  laissa  subsister  du  côté  de  celle  der- 
nière qu'une  impasse  qui,  en  1763,  est  devenue  la 
rue  Oblin  (voir  cet  article).  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  17  frimaire  an  XI ,  signée  Chaplal,  a  fixé  la 
largeur  de  la  rue  d'Orléans  à  8  m.  Les  maisons  de  3  à 
17  inclus  sont  alignées.  Les  autres  constructions  ne  de- 
vront subir  qu'un  faible  retranchement.  —  Eclairage 
au  gaz  (comp*  Anglaise). 

OULÉANS-SAINT-MARCEL  (bue  d'). 

Commence  à  la  rue  du  Jardin -du -Roi,  n»  97;  finit 
à  la  rue  Mouffetard,  n»*  127  el  129.  Le  dernier  impair 
est  45;  le  dernier  pair,  H.  Sa  longueur  est  de  477  m.  — 
12*  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Cette  rue,  pcrc.°e  au  commencement  du  Xlll'  siècle, 
reçut  d'abord  les  noms  de  rue  des  Bouliers,  aux  Bou- 
liers, puis  de  Richebourg.  Celte  dernière  dénomination 
lui  venait  d'un  bourg  d'une  rare  beauté,  qu'elle  traver- 
sait alors.  Elle  changea  ce  nom  pour  celui  d'Orléans 
lorsque  Louis  de  France ,  duc  d'Orléans ,  fils  du  roi 
Charles  V,  vint  prendre  possession  d'une  maison  de 
plaisance  qui  lui  avait  clé  donnée  par  Isa  beau  de  Ba- 
vière, sa  belle-sœur,  en  échange  de  la  propriété  dite 
le  Val-de-ta-Rcine.  —  Une  décision  ministérielle  à  la 
date  du  8  nivôse  an  IX,  signée  Cbaptal,  a  fixé  Ja  moin- 
dre largeur  de  celle  voie  publique  à  7  m.  Les  propriétés 
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n"  1 ,  1  bis,  3,  11,  partie  du  n«  27,  29,  31,  33,  35, 
partie  du  n°  37, 41,  43;  une  partie  des  dépendances  de 
la  Pitié,  18  et  42,  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment. —  Conduite  d'eau  dans  une  grande  partie. 

La  Communauté  des  FUles-de-la- Croix  était  située  |  ORMEAUX  (eue  des) 
dans  cette  rue  au  n»  1 1 .  Elle  fut  fondée  en  1656  sur  une 
partie  du  petit  séjour  d'Orléans.  Ces  religieuses  s'occu- 
paient de  l'instruction  «les  jeunes  personnes  de  leur 
sexe.  Supprimée  en  1790,  cette  maison  devint  pro- 
priété nationale,  et  fut  vendue  le  28  thermidor  an  V 


retranchement,  à  l'exception  du  bâtiment  situé  sur  If 
côte  des  numéros  pairs,  à  l'angle  de  la  me  de  M<-n- 
trcuil,  <poi  devra  reculer  de  1  m.  à  4  m.  50  c. 


ORME  (hib  de  l'). 

Commence  &  la  rue  de  Sully,  n»  il;  finit  a  la  rue  Saint 
Antoine,  n«  232  cl  23*.  Le  dernier  impair  est  9  ;  le  der- 
nier pair,  14.  Sa  longueur  est  de  460  m.  —  0*  arrom 
sèment,  quartier  de  l'Arsenal. 

1"  Paktib  comprise  entre  la  rue  de  Sully  et  la  cour 
du  Salpêtre.  C'était  dans  le  principe  une  avenue  plantée 
d'ormes,  qui  servait  de  communication  au  petit  arsenal 
on  l'avait  nommée  chaussée  de  l'Arsenal.  Le  côté  droitde 
celle  avenue  longeait  le  jardin  de  l'Arsenal  ;  celui  des 
Cèles  tins  limitait  le  côté  opposé.  Jusqu'en  1841,  le  sol 
de  celte  partie  de  rue  appartint  au  domaine  de  l'État 
qui  l'a  cédé  à  la  ville  de  Paris.  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  21  septembre  de  la  même  annî 
cette  partie  de  rue  est  devenue  voie  publique,  et  sa  lar 
geur  est  fixée  à  12  m. 

2"  Partie  comprise  entre  la  cour  du  Salpêtre  et  la 
rue  Saint-Antoine —  L'emplacement  traversé  par  cette 
rue  était  composé  d'une  cour  dite  des  Ormes,  et  d'un 
passage  appelé  des  Fontaines  de  la  Bastille.  —  Une  or 
dontiance  royale  du  25  février  1829  porte  :  —  a  Ar- 
ticle 1er.  Il  sera  ouvert  sur  le  terrain  appartenant  à 
l'État,  cour  des  Ormes,  à  l'Arsenal,  dans  la  ville  de 
Paris,  une  nouvelle  rue,  conformément  au  plan  ci-an- 
nexé ,  et  sous  les  conditions  relatées  dans  la  délibéra- 
tion du  conseil  municipal  du  27  juin  1828,  etc..  »  

La  largeur  de  celte  partie  de  rue  est  de  12  m.  —  Un 
arrêté  préfectoral  en  date  du  19  juin  1837,  a  prescrit 
la  régularisation  du  numérotage. 

Les  constructions  riveraines  de  la  rue  de  l'Orme 
sont  alignées,  à  l'exception  des  bâtiments  situés  sur  le 
côlé  droit  et  dépendant  de  l'administration  des  sal- 
pêtres, dont  le  retranchement  sera  de  3  m.  —  Conduite 
d'eau  entre  la  fontaine-marchande  et  les  deux  bornes- 
fontaines. 

ORMEAUX  (AVENUE  DES). 

Commence  à  la  place  du  Trône,  finit  à  la  rue  de  Mon- 
treuil,  n»  88  et  88  bis.  Le  dernier  impair  est  5  ;  le  der- 
nier pair,  6  bis.  Sa  longueur  est  de  152  m.  —  8*  arron- 
dissement, quartier  du  Faubourg-Saint-Antoinc. 
Elle  a  été  formée  vers  1780  cl  doit  sa  dénomination 
à  la  nature  des  arbres  dont  elle  est  bordée.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  23  venlôse  an  X,  signée  Chaptal, 
a  fixé  la  largeur  de  celle  voie  publique  à  37  m.  — 
Les  constructions  riveraines  ne  sont  pas  soumises  à 


Commence  a  la  place  du  Trôrtc,  finit  à  la  rue  de  Mot 
treuil,  n»»  78  et  80.  Le  dernier  impair  est  5;  le  demi» 
pair,  4.  Sa  longueur  est  de  131  m.  —  8*  arrondissemeat, 
quartier  du  Faubourg-Saint- Antoine. 
Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Jaillot ,  mais  sans 
dénomination.  Verniquet  la  désigne  sous  le  nom  de 
ruelle  des  Ormeaux  (voir  l'article  précédent).  —  Inr 
décision  ministérielle  en  date  du  26  juin  1809,  signée 
Cretct,  et  une  ordonnance  royale  du  6  mai  1827,  ont 
fixé  la  largeur  de  celte  rue  à  8  m.  —  Les  construc- 
tions du  côté  des  numéros  impairs,  depuis  la  place  da 
Trône  jusque  vis-à-vis  de  la  rue  du  chemin  de  Lagny, 
devront  reculer  de  40  c.  environ.  Le  surplus  est  soumit 
à  un  retranchement  qui  varie  de  2  m.  à  2  m.  30  c.;  les 
constructions  du  côté  opposé  devront  reculer  de  1  m 
20  c.  a  2  m. 

ORMES  (quai  des). 

Commence  au  quai  Saint-Paul  et  a  la  rue  de  l'Étoile 
n»l,  finit  &  la  rue  Gcoffroy-rAsnier,  n»  2,  et  au  quai 
de  la  Grève.  Le  dernier  numéro  est  78.  Sa  longueur  est 
de  2fi5  m.  -  œ  arrondissement,  de  2  à  24 ,  quartier  de 
l'Arsenal;  le  surplus  dépend  du  quartier  de  VH6irt-Ae 
Ville. 

Sous  le  règne  du  roi  Jean,  un  grand  nombre  d'habita- 
tions avaient  été  construites  près  de  la  Seine,  à  partir  de 
l'hôtel  de  Sens  (renfermé  depuis  dans  le  palais  de  Char- 
les V)  jusqu'à  la  rue  Gcoffroy-rAsnier.  Cet  emplacement 
se  nommait  alors  quai  ou  port  des  Barrés.  Charles  V 
voulant  embellir  le  chemin  qui  conduisait  à  son  hôtel  de 
Saint-Paul,  le  fit  planter  d'arbres.  Cet  embellissement 
fit  changer  la  dénomination  de  ce  quai,  qu'on  nomma, 
à  partir  de  cette  époque,  quai  des  Ormetaux,  puis  da 
Ormes.  En  1430,  la  première  partie  de  ce  quai  avait 
pris  le  nom  des  Célestins;  la  seconde,  depuis  la  rue 
Saint-Paul  jusqu'à  celle  de  l'Étoile,  fut  nommée  quai 
Saint-Paul;  la  troisième,  dont  nous  nous  occupons 
ici,  conserva  sa  dénomination  primitive  jusqu'au 
XVI»  siècle,  alors  on  la  désigna  sous  le  nom  de  MofUt 
et  Monfils,  par  corruption  du  nom  de  la  rue  de  l'Arche- 
Beaufils,  maintenant  de  l'Étoile.  En  1551,  dit  Sauvai 
la  ville  fit  refaire  le  quai  de  l'Arche-Beaufils  jusqu'à 
la  rue  Gcoffroy-rAsnier;  le  tout  revint  à  plus  de 
5,525  livres.  Les  prévôt  des  marchands  et  échevins 
demandèrent,  en  1586,  que  ce  quai  servit  au  débàclage 
des  bateaux.  La  place  aux  Veaux  y  fut  transférée  en 
1646;  elle  y  resta  jusqu'en  1774.  La  partie  du  quai 
des  Ormes,  comprise  entre  les  rues  de  l'Étoile  et  des 
Nonnains-d'Hyères,  a  été  élargie  en  vertu  des  letlres- 
palentcs  du  22  avril  1769.  -  Une  décision  ministé- 
rielle du  5  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte, 
et  une  ordonnance  royale  du  12  juillet  1837,  ont  fixé  la 
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moindre  largeur  de  ce  quai  à  22  m.  —  De  1838  à  1842, 
l'administration  a  Tait  exécuter  les  travaux  de  raccor- 
dement du  quai  des  Ormes  avec  celui  de  la  Grève.  On 
a  établi  aussi  un  nouveau  bas-port.  Cette  opération 
importante  a  nécessité  une  dépense  de  423,042  fr. 

Les  maisons  de  2  1 24  inclusivement,  de  30  a  44  in- 
clusivement et  de  62  a  la  On ,  ne  sont  pas  soumises  à 
retranch.  N-  26,  28,  46,  48,  50,  52,  54,  redress.;  de 
56  à  60,  ret.  30  c.  à  40  c.;  —  Portion  d'égout  du  côté 
de  la  rue  GeofTroy-l'Asnier.  — «Conduite  d'eau  du  côté 
du  Pont-Marie.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne} . 

ORMESSON  (bue  d'),  voyez  DORMESSON. 
ORPHELINS  (hospice  des). 

Situé  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  nA*  121 
et  126.  —  8"  arrondissement,  quartier  des  Quinze-Vingts. 

C'était  autrefois  l'hôpital  des  Enfants-Trouvés  (voir 
cet  article).  —  L'édifice  fut  construit  en  1669,  et  la 
première  pierre  de  son  église  posée  en  1676.  On  ne  re- 
çoit dans  cet  établissement  que  des  orphelins  de  deux 
à  douze  ans.  En  1835,  il  est  entré  dans  cet  hospice 
612  enfants,  dont  3i5  garçons  et  267  filles.  Ce  nombre 
s'est  élevé  à  963  en  18i2.  ' 

ORSAY  (quai  d'). 

Commence  à  la  rue  du  Bac,  n«  2,  cl  au  Pont-Royal  ; 
finit  au  chemin  de  ronde  de  la  Barrière  de  Grenelle.  Le 
dernier  numéro  est  iW.  Sa  longueur  est  de  3,423  m.  — 
10*  arrondissement:  de  1  a  25,  quartier  du  Fauboorg- 
Saint-Germain  ;  le  surplus  dépend  du  quartier  des  In- 
valides. 

C'était,  au  XVIe  siècle,  le  quai  de  ta  Grenouillère. 
Un  arrêt  du  conseil  d'état  du  roi,  daté  de  Fontaine- 
bleau, le  18  octobre  1704,  porte,  entre  autres  disposi- 
tions, ce  qui  suit  :  «  Et  Sa  Majesté  voulant  que  le  quai 
»  de  la  Grenouillère  qui  fait  un  très  désagréable  objet 
»  à  l'aspect  du  Louvre  et  des  Thuillcries,  soit  continué 

*  de  ligne  droite  de  10  toises  de  largeur  en  toute  son 
»  estendue,  depuis  le  Pont-Royal  et  l'encoignure  de 
»  la  rue  du  Bacq  jusqu'à  la  rencontre  du  rempart,  qui 
»  sera  planté  d'arbres  et  revêtu  de  pierres  de  taille 

*  dans  toute  cette  estendue,  avec  un  trottoir  de  9  pieds 
»  de  largeur,  le  long  du  parapet,  pour  le  passage  des 
»  gens  de  pied  avec  des  rampes  en  glacis  descendant  au 
»  bord  de  la  rivière,  ce  qui  sera  non  seulement  un  orne- 

*  ment,  mais  encore  sera  d'une  grande  utilité  pour  les 
»  rues  de  Poitiers  et  de  Belle-Chasse  et  de  celle  qui  doit 
»  estre  formée  près  les  Fillcs-de-Saint-Joseph ,  pour 
»  leurs  issues  sur  le  d.  quai,  et  pour  les  abreuvoirs  et 
»  l'enlèvement  des  marchandises  déchargées  sur  le 

*  port,  de  même  qu'il  a  été  observé  au  quay  Mala- 

*  quais,  de  l'autre  costé  du  Pont-Royal,  entre  les  rues 
»  des  Saints-Pères  et  des  Petits-Augustins,  et  Sa  Ma- 
»  jestè  s'estant  fait  représenter  le  plan  de  ce  dessein 

*  que  les  prevost  des  marchands  et  eschevins  en  ont 
»  fait  dresser  par  le  maître  des  œuvres  de  la  d.  ville, 

*  et  voulant  qu'il  soit  suivy  et  exécutte,  etc..  »  Les 
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travaux  furent  commencés  immédiatement,  mais  avec 
lenteur.  —  Un  autre  arrêt  du  conseil ,  en  date  du 
23  août  1707,  contient  un  dispositif  ainsi  conçu  :  «  Sa 
»  Majesté  étant  en  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne 
»  que  le  nouveau  plan  lait  par  ses  ordres,  des  ouvrages 
»  à  (aire  pour  la  perfection  du  quartier  Saint-Germain- 
»  des-Prés,  attaché  à  la  minute  du  présent  arrêt,  sera 
»  exécuté;  et  en  conséquence,  que  conformément  à  l'ar- 
»  rêt  du  18  octobre  1704,  il  sera  construit  un  nouveau 
»  quai  en  face  de  celui  des  Tuileries,  de  ligne  droite, 
»  de  10  toises  de  largeur,  depuis  le  Pont- Royal,  à 
»  l'encoignure  de  la  rue  du  Bacq,  en  descendant,  sur 
»  la  longueur  de  400  toises ,  ou  environ ,  lequel  sera 
»  nommé  le  quai  d'Orsay,  et  sera  revêtu,  dans  toute 
»  son  étendue,  de  pierres  de  taille,  avec  un  trottoir  de 
»  8  pieds  de  largeur  le  long  du  parapet  pour  le  passage 
»  des  gens  de  pied,  et  des  rampes  en  glacis  descendant 
»  au  bord  de  la  rivière  pour  les  abreuvoirs  et  l'enlèvc- 
»  ment  des  marchandises  déchargées  sur  le  port,  ainsi 
»  qu'il  a  été  observé  au  quai  Malaquais,  etc...  Et  à  cet 
»  effet  ordonne  Sa  Majesté,  que  les  maisons  qui  sont 
»  actuellement  sur  le  dit  quai  et  se  trouveront  anticiper 
»  sur  les  10  toises  de  largeur  qu'il  doit  avoir,  seront 
»  retranchées  jusqu'à  la  distance  de  ces  10  toises,  et 
»  que  les  maisons  qui  seront  ci-après  construites  sur 
»  le  dit  quai  seront  bâties  suivant  les  alignements  qui 
»  seront  donnés  par  le  maître-général  des  bâtiments 
»  de  la  ville,  etc.  »  La  première  pierre  fut  posée  le 
6  juin  1705.  La  dénomination  affectée  à  ce  quai  avait 
pour  but  d'honorer  Charles  Boucher,  seigneur  d'Orsay, 
conseiller  au  parlement ,  alors  prévôt  des  marchands. 
Nommé  à  cette  importante  fonction  te  16  août  1700, 
Boucher  d'Orsay  la  remplit  jusqu'au  16  août  1708.  — 
Les  travaux  de  construction  s'effectuèrent  bien  len- 
tement, car  nous  lisons  dans  les  lettres-patentes  du 
22  avril  1769  :  —  Article  24°.  Le  quai  d'Orsay  qui  a 
»  été  ordonné  dès  l'année  1704  et  qui  est  commencé  à 
»  la  descente  do  Pont-Royal,  sera  continué  sous  la 
»  même  dénomination  jusqu'à  la  rue  de  Bourgogne,  et 
»  celui  qui  sera  prolongé  jusqu'à  la  barrière  des  Jnva- 
v  lidcs ,  sera  appelé  le  quai  de  Condé ,  et  il  y  sera 
»  construit  des  murs  ou  établi  des  ports,  suivant  que 
»  le  besoin  du  commerce  et  la  commodité  des  citoyens 
o  pourront  l'exiger.  »  Ces  lettres -patentes  n'eurent 
pas  beaucoup  plus  d'effet  que  les  deux  arrêts  précités. 

«  Actes  du  gouvernement.  —  Arrêté  du  13  messidor 
an  X.  Les  Consuls  de  la  république  arrêtent  :  —  Ar- 
ticle 1er.  Le  quai  d'Orsay,  situé  à  Paris,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  entre  le  pont  National  et  celui  de  la 
Révolution,  sera  incessamment  construit. — Art.  2*.  Le 
ministre  de  l'intérieur  posera  la  première  pierre  de  ce 
quai  le  24  de  ce  mois  (13  juillet,  vieux  style),  etc.  Le 
premier  consul ,  signé  :  Bonaparte.  » 

a  Cologne,  le  29  fructidor  an  XII.  —  Napoléon,  em- 
pereur des  Français,  etc.  Sur  le  rapport  du  ministre  de 
l'intérieur,  nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 
—  Article  1er.  L'alignement  des  maisons  qui  bordent 
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le  quai  Bonaparte,  situé  h  Paris,  cnlrcle  pont  des  Tui- 
leries et  le  pont  de  la  Concorde,  est  fixé  sur  une  ligne 
droite  parallèle  au  mur  du  quai .  actuellement  en  cons- 
truction. —Art.  2*.  La  largeur  du  quai  entre  lesmaisons 
cl  le  parapet,  sera  uniformément  de  20  m.  13  c.  Signé 
Napoléon.  »  —  Cette  largeur  a  été  maintenue  par  une 
décision  ministérielle  du  19  février  1820. 

«  Au  palais  des  Tuileries,  le  H  mars  1808,  Napo- 
léon, etc.,  nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
—  Article  1".  Il  sera  construit  un  quai  depuis  le  pont 
de  la  Concorde  jusqu'à  celui  de  l'École-Mililaire.  Les 
travaux  commenceront  cette  campagne  et  scrontdirigés 
de  manière  à  ce  que  ce  quai  soit  achevé  en  six  ans. 
Signé  Napoléon  »  (Extrait). 

«  Au  palais  des  Tuileries,  le  10  février  1812,  Napo- 
»  léon,  etc.,  nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
»  suit  :  —  Article  1er.  Il  sera  établi  le  long  du  nouveau 
»  quai ,  entre  les  ponts  de  la  Concorde  et  d'Iéna ,  du 
»  côté  des  Invalides ,  un  cours  planté  d'arbres.  — 
»  Art.  2.  La  largeur  de  ce  cours ,  y  compris  celle  du 
»  quai ,  sera  de  55  mètres,  mesurés  entre  le  parement 
v  intérieur  du  parapet  et  la  face  des  maisons  à  cons- 
v  truire ,  conformément  au  plan  général  annexé  au 
»  présent  décret.  Signé  Napoléon  ,  etc.  »  (Extrait).  — 
Cette  seconde  partie  reçut  alors  le  nom  de  quai  des 
Invalides.  Peu  de  temps  après ,  elle  prit ,  ainsi  que  la 
partie  qui  se  termine  à  la  barrière,  le  nom  de  quai 
d'Orsay. 

Les  constructions  ci-après  ne  sont  pas  soumises  a 
retranchement  :  la  caserne,  le  Palais  du  Conseil-d'Êlat, 
la  Chambre  des  Députés,  nM41. 43.  55,  celles  qui  s'é- 
tendent de  la  rue  de  la  Boucherie  à  celle  de  la  Vierge, 
mur  de  clôture  du  dépôt  des  marbres,  n*  109,  et  mur 
de  clôture  entre  la  rue  Klcber  et  le  chemin  de  ronde. 
Les  propriétés  de  45  à  53  inclus  ,  devront  avancer  sur 
leurs  vestiges  actuels.  —  Portions  d'égoot  et  de  con- 
duite d'eau.  —  Eclairage  au  gaz  depuis  la  rue  du  Bac 
jusqu'à  celle  d'Iéna  (comp*  Française). 

On  voyait  autrefois  en  face  de  l'Erole-Militaire  une 
lie  de  2,700  m.  de  superficie ,  qui  s'appelait ,  en  1494, 
Vile  Maquereite.  Le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy 
lui  donna  une  triste  célébrité.  Nous  lisons  dans  un 
compte  de  l'Hôtel-de- Ville  .  «  Des  charettes  chargées 
»  de  corps  morts,  de  damoisels,  femmes,  filles,  hommes 
»  et  enfants ,  furent  menées  et  déchargées  à  la  rivière. 
»  Ces  cadavres  s'arrêtèrent ,  partie  à  la  petite  Ile  du 

•  Louvre ,  partie  à  celle  Maquerclle  ,  ce  qui  mit  dans 
»  la  nécessité  de  les  tirer  de  l'eau  et  de  les  enterrer , 
»  pourévtter  l'infection.  »  —  Extrait  du  même  compte  : 
«  Aux  fossoyeurs  des  Saints-Innocents,  20  livres  à 
»  eux  ordonnées  par  les  prévôt  des  marchands  et  éche- 
»  vins ,  par  leur  man  iement  du  13  septembre  1572, 
»  pour  avoir  enterré  depuis  huit  jours  onze  cents  corps 
»  morts,  èz-environs  de  Saint-Cloud,  AuteuilelChail- 
»  liao  (Cbaillot).  —  Nota.  Il  y  a  on  pareil  mandement 
»  du  9  septembre,  pour  15  livres,  données  à  compte 

*  aux  mêmes  fossoyeurs.  »  —En  1780,  celte  Ile,  connue 


-  OSE  - 

alors  sous  le  nom  d'ito  des  Cygnes,  fut  réunie  à  l'empla- 
cement sur  lequel  fut  bâtie  la  seconde  partie  du  quai 
d'Orsay. 

Sur  ce  quai,  près  de  la  rivière,  fut  guillotiné  le  ver- 
tueux Bailly.  La  proclamation  de  la  loi  martiale  et  b 
fusillade  qui  en  fut  la  suite,  servirent  de  thème  à  l'ac- 
cusation. Il  fut  condamné  à  être  exécute  au  Cham}- 
de-Mars,  pour  purifier  par  son  sang  la  place  où  son  pré- 
tendu crime  avait  été  commis.  Le  11  novembre  1793. 
le  temps  était  froid  et  pluvieux  ;  Bailly  est  conduit  i 
pied,  escorté  par  une  populace  assez  lâche  pour  insulter 
un  vieillard  qui  l'avait  nourrie  !...  Pendant  le  long  trajet 
de  la  Conciergerie  au  Champ-dc-Mars,  on  lui  agite  soos 
le  visage  un  drapeau  rouge.  Arrivé  au  pied  de  l'ècha- 
faud,  il  croit  enfin  toucher  au  terme  de  ses  souffrance  ; 
mais  un  de  ces  forcenés,  irrité  de  son  sang-froid,  s'écrie  : 
«  Le  Champ  de  la  Fédération  ne  doit  pas  être  souillé 
d'un  sang  aussi  impur.  »  Soudain  la  guillotine  est  dé- 
montée, on  court  l'élever  sur  le  bord  de  la  rivière,  sur 
un  las  d'ordures ,  et  vis-à-vis  du  quartier  de  Chaillot. 
où  Bailly  avait  passé  la  partie  la  plus  heureuse  de  u 
vie ,  à  composer  ses  ouvrages.  Celte  opération  devait 
durer  quelques  heures.  Pour  utiliser  le  temps  à  leur 
manière ,  ces  brigands  lui  font  parcourir  plusieurs  foi 
le  Champ-dc-Mars.  On  lui  ôte  son  chapeau,  on  lui  at- 
tache les  mains  derrière  le  dos;  les  uns  lui  jettent  des 
ordures ,  lui  crachent  au  nez ,  les  autres  lui  donnent 
des  coups  de  bâton ,  lorsque  la  lassitude  le  force  à  se 
reposer  un  instant.  Accablé,  ainsi  torturé,  il  tomho 
On  le  relève.  La  pluie,  le  froid,  la  vieillesse  lui  causent 
un  tremblement  involontaire.  —  a  Tu  trembles,  lui  «lit 
un  soldat,  en  riant.  — -  Mon  ami ,  je  tremble  de  fmiJ . 
répond  l'auguste  vieillard.  »  On  lui  brûle  alors  le  dra- 
peau rouge  sous  le  nez ,  et  le  bourreau  ,  le  seul 
homme  parmi  ces  tigres,  se  lia  le  de  mettre  fin  à  ses 
souffrances. 

ORTIES  (RUE  DBS). 

Commence  à  la  rue  d'Argeaieuil,  n~»  28  et  30  ;  fiuit  a 
la  rue  Sainte-Anne,  n-  19  et  2t.  Le  dernier  Impair  est  13  ; 
le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  28  m.  —  2'  arrvo 
disscroent,  quartier  du  Palais-Royal. 

Le  censier  de  l'archevêché  de  1623  nous  fait  vuir 
que  cette  rue  était  presqu'entièremenl  construite  à  cette 
époque.  Des  or(i>«  qui  croissaient  dans  cette  voie  pu- 
blique, avant  qu'elle  ne  fût  pavée ,  lui  ont  sans  doute 
fait  donner  leur  nom.  —  Une  décision  ministérielle  du 
18  fructidor  an  IX ,  signée  Chaplal ,  fixa  la  largeur  de 
celle  rue  à  8  m.  Celte  dimension  est  portée  à9  m.,  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1826.  Pro- 
priété n°l,  alignée;  3,  retranchement  réduit,  1  m.  10c; 
de  5  à  la  fin,  rct.  70  à  80  c.  ;  2,  ret.  réduit  1  rn.  30r. , 
4,  ret  réduit  1  m.  80  c.  ;  de  6  à  la  fin  ,  ret.  60  c.  — 
Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise!. 

OSEILLE  (rub  db  i/). 

Commence  à  la  rue  Saint-LouU,  n"  81  et  83;  floiU  U 
rue  Vieille-du-Temple,  n»«  186  et  138.  Le  dernier  Impair 
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e*t  11  ;  la  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  fiS  m. 

—  8»  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Ouverte  en  1626,  celle  rue  doit  son  nom  aux  jardins 
•olagcrs  sur  lesquels  elle  a  été  bâtie.  —  Une  décision  mi- 
iistcriclledii  19 germinal  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte, 
vail  fixé  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  10  m. 
>ttc  largeur  a  été  portée  à  12  m.  en  vertu  d'une  or- 
lonnance  royale  du  31  mars  1835.  Les  maisons  n"  1, 
i,  5,  7  et  9  sont  alignées  ;  celle  n°  11  devra  reculer  de 
ïO  c.  seulement.  Les  constructions  du  côté  opposé  sont 
oumises  à  on  retranchement  qui  varie  de  2  m.  20  c.  à 
i  m.  50  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
rompe  Lacarrière). 

3UEST  (rue  pe  l). 

Commence  à  la  roc  de  Vaugirard,  n"  45  et  17  ;  finit  an 
carrefour  de  l'Observatoire.  Le  dernier  impair  est  13;  ce 
côté  est,  en  grande  partie,  bordé  par  le  jardin  du  Luxem- 
bourg; le  dernier  pair  est  62.  Sa  longueur  est  de  8»l  m. 

—  if  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg. 

Une  loi  du  27  germinal  an  VI,  relative  à  l'emploi  des 
terrains  de  l'enclos  des  ci-devant  chartreux ,  prescrivit 
l'ouverture  de  celte  rue  (voyez  l'article  de  la  rue  de 
Y  En).  En  1803,  elle  n'aboutissait  point  encore  à  la  rue 
de  Vaugirard  ,  et  s'arrêtait  à  la  rue  Madame.  Peu  de 
temps  après,  ce  débouché  fut  effectué  an  moyen  de  l'ac- 
quisition de  plusieurs  propriétés  particulières.  La  dé- 
nomination de  rue  de  V  Ouest  lui  fut  donnée  en  raison 
de  sa  situation  par  rapport  au  jardin  du  Luxembourg. 
Celle  voie  publique  a  été  exécutée  sur  une  largeur  de 
H  m.  —  Une  dérision  ministérielle  du  3  dërembre 
1817  a  maintenu  cette  dimension.  Les  propriétés  ri- 
veraines sont  alignées.  —  Bassin  d'égout  entre  les  rues 
de  Vaugirard  et  Madame.  —  Conduite  d'eau  depuis  la 
rue  Madame  jusqu'à  la  rue  Vavin.  —  Eclairage  au 
gaz  (comp*  Française) . 

OURS  (rue  aux). 

Commence  à  la  rue  Saint-Martin,  n°*  135  et  137;  finit 
à  la  rue  Saint-Denis,  n"  202  cl  301.  Le  dernier  impair  est 
65  ;  le  dernier  pair,  00  Sa  longueur  est  de  177  m.  —  6«  ar* 
rondissement  :  les  numéros  impairs  sont  du  quartier  des 
Lombards;  et  les  numéros  pairs  du  quartier  de  la  Porte- 
SalnuDenis. 

Celte  rue,  construite  au  XIII*  siècle,  portait  le  nom 
de  rue  aux  Oues.  Les  rôtisseurs  qui  l'habitaient  étaient 
connus  dans  tout  Paris  par  l'excellence  de  leurs  oues 
(*>•«).  Sauvai ,  au  milieu  de  ses  savantes  discussions 
historiques,  nous  rapporte  complaisamment  un  ancien 
proverbe  qu'on  répétait  lorsqu'il  s'agissait  de  railler  un 
gourmand  :  «  Fous  avez  le  nés  tourné  à  la  friandise, 
fwmiw  Saint-Jaeques-r  Hôpital.  »  Effectivement,  le 
portail  de  celte  église  était  en  face  de  la  rue  aux  Oues, 
qu'on  a  nommée,  par  corruption,  rue  aux  Ours.  — 
Une  décision  ministérielle  du  28  brumaire  an  VI, 
*i?nèe  Letoorneux,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  10  m.  Cette  largeur  a  été  portée  a  11  m. 
w  verU  d'une  ordonnance  royale  du  21  juin  1K26. 


-  OUR  - 

Propriété  n°  1,  retranch.20c;  3,  rct.40c;  5,  ret.  50c. 
a  60  c;  7,  alignée;  9 et  11,  rcl.72  c.  à  1  m.;  de  13  à 
17,  ret.  1  m.  à  1  m.  50  c;  de  19  à  37,  rot.  2  m.  à  3  m.; 
de  39  à  43,  ret.  1  m.  30  à  2  m.;  45,  rot.  1  m.  30  c;  47, 
ret.  lm.;  49,  ret.  80  c;  de  51  à  55,  rcl.  50  c.  au  plus. 
De  2  à  8,  ret.  3  m.  30  c  à  3  m.  90c;  de  10  à  18,  ret. 
2  m.  50  c  à  3  m.  30  c  ;  de  20  à  24,  ret.  1  m.  90  c.  à 
2  m.  50c;  de 26  à  34,  ret.  1  m.  40c  à  1  m.  90c  ;  36, 
38,  ret.  1  m.  50  c  ;  40, 42,  ret.  1  m.  70  c  à  2  m.  10  c; 
de  44  à  48,  ret.  2  m.  10  c  à  2  m.  70  c;  de  50  à  5i,  ret. 
2m.  70c.  a  3  m.  40  c;  de  56  à  lafin,  ret.  3  m.  40c  à 
4  m.  20  c  —  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue  Saint- 
Denis.  —  Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp'  Française). 

Au  milieu  de  cette  voie  publique,  à  l'angle  de  la  rue 
SalIc-au-Comtc ,  on  voyait  autrefois  une  statue  de  la 
Vierge,  enfermée  dans  une  grille  de  fer,  et  connue 
vulgairement  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Carole. 
Quelques  historiens  ont  rappelé  le  sacrilège  commis 
sur  celle  figure,  par  un  soldat  suisse,  le  3  juillet  1418. 
Ce  malheureux  sortant  d'un  cabaret  où  il  avait  laissé 
son  argent  cl  «a  raison ,  frappa  cctlc  figure  de  plu- 
sieurs coups  de  sabre;  le  sang  jaillit  aussitôt  de  la 
statue!  Ce  soldat  fut  arrêté,  puis  conduit  devant  le 
chancelier  de  Marie.  On  lui  fit  son  procès,  il  fut  con- 
damné au  dernier  supplice.  Toutes  ces  circonstances 
étaient  représentées  dans  un  tableau  qu'on  voyait  à 
Saint -Martin -des -Champs  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge,  derrière  le  chœur. 

L'histoire  a  fait  justice  de  ce  prétendu  sacrilège  : 
1°  le  journal  de  Charles  VI,  la  vie  de  ce  prince,  par 
Jean  Juvénal  des  Ursins ,  la  continuation  de  celle  de 
Le  Laboureur,  par  Jean  Lefèvre ,  ne  parlent  point  de 
ce  fait;  2"  le  coupable  n'a  pu  être  traduit  devant  le 
chancelier  de  Marie,  atîendu  que  ce  magistrat,  victime 
de  la  faction  de  Bourgogne,  avait  été  massacré  le 
12  juin  précédent.  Néanmoins,  le  3  juillet  de  chaque 
année,  on  voyait  un  grand  concours  de  peuple  dans 
cette  rue;  le  soir  on  y  allumait  un  grand  feu  d'artifice 
et  l'on  brûlait  ensuite  une  figure  d'osier  revêtue  de 
l'habit  du  soldat  suisse.  Cctlc  nation  réclama  contre  un 
usage  injurieux  pour  elle;  sa  réclamation  était  d'autant 
plus  juste ,  qu'à  l'époque  du  prétendu  sacrilège  les 
soldats  suisses  ne  faisaient  point  encore  partie  de  l'armée 
Française.  Louis  XV  fit  cesser  ces  justes  plaintes.  — 
«  On  ôta,  dit  Mercier,  l'habit  suisse  qu'on  remplaça 
p  par  une  mauvaise  souquenille.  Ne  dirait-on  pas  qu'on 

•  ajoute  foi  à  ce  miracle,  d'après  ce  bûcher  qui  se  rc- 
»  nouvelle  chaque  année?  Tout  le  monde  rit  en  voyant 
a  passer  ce  colosse  d'osier  qu'un  homme  porte  sur  ses 

•  épaules ,  et  auquel  il  lait  faire  des  révérences  et  des 
»  courbclles  devant  toutes  les  vierges  de  plâtre  qu'il 
»  rencontre.  Le  tambour  l'annonce;  et  des  qu'on  met 
»  le  nez  à  la  fenêtre,  ce  colosse  se  Irouve  de  niveau  à 
v  l'util  des  curieux.  Il  a  de  grandes  manchettes,  une 
»  longue  perruque  à  bourse,  un  poignard  de  bois  teint 
»  en  rouge  dans  sa  dextre ,  et  les  soubresauts  qu'on 
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»  imprime  au  mannequin ,  sont  tout-à-fait  plaisants,  si  I  »  danser  ainsi.  »  La  révolution  supprima  celle  cm- 
»  l'on  considère  que  c'est  un  sacrilège  qu'on  fait  I  monic  burlesque. 

Juin  18U. 


P. 


PAGEVIN  (rue). 

Commence  aui  rues  Coq-Héron,  n°  11 ,  el  de  la  Jus- 
sienne,  n«  1  ;  finit  a  la  rue  des  Vicux-Augustins,  n°*  26 
cl  28.  Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  2*.  Sa 
longueur  est  de  77  m.  —  3e  arrondissement,  quartier  du 
Mail. 

Celte  rue  existait  dès  1293  :  on  ne  la  connaissait  alors 
que  sous  la  dénomination  de  ruelle.  Plus  tard  on  la 
nomma  rue  Breneuu,  vieux  mot  qui  désignait  une 
ruelle  étroite  et  malpropre.  Elle  doit  son  nom  actuel  à 
Jean  Pagevin,  huissier  du  parlement.  —  Une  décision 
ministérielle  du  20  fructidor  an  XI,  signée  Chaptal,  a 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  Les  cons- 
tructions du  côté  des  numéros  impairs  sont  soumises  à 
un  retranchement  qui  n'excède  pas  80  c;  celles  du  côté 
opposé  devront  reculer  de  2  m.  à  3  m.  —  Êgout.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (compe  Française). 

PAILLASSONS  (barrière  des). 

Située  à  l'extrémité  de  l'avenue  de  Ségur. 
Celle  barrière,  qui  tire  sa  dénomination  de  son  an- 
cien voisinage  d'une  fabrique  de  paillassons,  consiste 
en  un  bâtiment  à  deux  façades,  à  deux  arcades  et  colon- 
nes. Celte  barrière  est  aujourd'hui  fermée.  (Voyez  l'ar- 
ticle Barrières). 

PAILLASSONS  (chemin  de  ronde  de  la  bar- 
rière des). 

Commence  à  la  barrière  des  Paillassons;  finit  à  la  bar- 
rière de  F  École-Militaire  et  a  l'avenue  de  Lowendal.  Pas 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  337  m.  —  10» 
nient,  quartier  des  Invalides. 

(Voir  l'article  Chemins  de  ronde}. 


PAILLASSONS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  Bellart;  finit  au  chemin  de  ronde 
de  la  barrière  de  Sèvres.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le  der- 
nier pair,  10.  Sa  longueur  est  de  105  m.  —  10e  arrondis- 
sement, quartier  des  Invalides. 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Verniquct,  mais  sans 
dénomination.  Le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  lui 
vient  de  sa  proximité  de  la  barrière  des  Paillassons.  Il 
n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  cette  voie  publi- 
que, dont  la  largeur  actuelle  varie  de  4  à  6  m. 

PAIN-MOLLET  (rue  jeak). 

Commence  aux  rues  de  la  Tixéranderie,  n°  1,  et  de  la 
Coutellerie,  n-  2  ;  finit  à  la  rue  des  Àrcis,  n«*  28  et  30. 
Le  dernier  impair  est  33  ;  le  dernier  pair ,  26.  Sa 


longueur  est  de  122  m.  —  7«  arroi 
des  Arcis. 


Sauvai  prétend  qu'elle  s'est  nommée  rue  du  frx 
Elle  était  connue  dès  1261,  sous  la  dénomination d 
Jean-Pain-Mollet ,  qu'elle  devait  à  un  bourgeois  a 
Paris,  qui  y  demeurait  alors.  —  Une  décision  xaaisk- 
ricllc  à  la  date  du  15  floréal  an  V,  signée  Benradi. 
fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  in. 
Cette  moindre  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  ht» 
d'une  ordonnance  royale  du  21  mars  1832.  Encoigoon 
de  la  rue  de  la  Coutellerie,  alignée  ;  5,  relranch.  2  b 
35  c.  à  2  m.  95  c.  ;  7,  alignée;  de  9  à  13,  ret.  2  ■ 
30  c.  à  2  m.  74  c.  ;  de  15  à  19,  ret.  1  m.  70  c.  à  2  x 
30  c;  21,  ret.  1  m.  30  c.  ;  encoignure  droite  d* l» 
rue  de  la  Tacherie,  ret.  90  c;  de  27  à  la  fin ,  ret  2  n. 
30  c.  à  3  m.  80  c.  ;  de  2  à  6,  ret.  2  m.  80  c  à  S  a 
20  c;  8  et  10,  ret.  2  m.  à  2  m.  90  c;  de  12  à  18,  m 
2  m.  30  c.  à  2  m,  60  c;  20,  ret.  réduit  1  m.70c;<lf 
22  à  la  fin,  ret.  2  m.  30  c.  à  2  m.  70  c.  -  Êdairip 
au  gaz  (cornp»  Lacarrièrcj. 

PAIRS  (palais  des),  voyez  LUXEMBOURG. 

PAIX  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  Ncuvc-des-Capucines ,  n»  2,  t» 1 
la  rue  Ncuve-des-Pelits  Champs,  n»8l;  finit  h  Mit- 
vart  des  Capucines,  n°*  13  et  15.  Le  dernier  impair  est  â 
le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  280  m.  —  1" 
rondissement,  quartier  de  la  place  Vendôme. 

Cette  rue  ayant  été  ouverte  sur  l'emplacement  di 
couvent  des  Capucines,  nous  nous  occuperons  d'abord 
de  celle  communauté  religieuse.  Louise  de  Lorraw 
veuve  de  Henri  III ,  légua ,  par  son  testament  di 
28  janvier  1601,  une  somme  de  60,000  livres  pour  I' 
fondation  d'un  couvent  de  religieuses  Capucines.  Ma* 
de  Luxembourg,  duchesse  de  Mercœur,  fut  cbargèed  *• 
complir  ce  pieux  dessein.  A  cet  effet,  elle  acheta  dans*» 
rue  Saint-Honoré  l'hôtel  du  Perron  qu'elle  fit  démoli-' 
Sur  cet  emplacement,  la  première  pierre  du  couvent  fà 
posée  le  29  juin  1604,  au  nom  de  madame  Elisabeth, 
fille  aînée  du  roi.  Pendant  les  travaux  de  construcooe, 
la  duchesse  de  Mercœur  fut  obligée  de  se  retirer  à  l'A- 
droit dit  la  Hoquette ,  avec  douze  religieuses  qui 
brassèrent  la  règle  des  Capucines.  Le  9  août  16*- 
elles  prirent  possession  de  leur  couvent  de  la  rucSaiui 
Honoré.  La  règle  de  celle  communauté  était  d  u* 
rigueur  excessive  :  les  religieuses  marchaient  toojoan 
nu-pieds,  ne  mangeaient  jamais  de  viande,  etc.;  «&1 
processions  publiques ,  elles  portaient  une  courom* 
d'épines  sur  la  lèlc.  —  Cependant,  Louis  XIV  ava»» 
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conçu  le  projet  de  former  une  place  sur  les  terrains  de 
l'hôtel  de  Vendôme.  Pour  donner  à  cette  voie  publique 
un  débouché  dans  la  rue  Saint-Honoré,  il  fallait  démolir 
le  couvent  des  Capucines.  Louis  XIV  résolut  de  dédom- 
mager amplement  ces  religieuses  en  leur  faisant  cons- 
truire un  nouveau  monastère,  en  point  de  vue  et  dan» 
t'axe  de  la  place.  Les  bâtiments,  élevés  sur  les  dessins 
de  François  d'Orbay,  architecte,  furent  terminés  en 
1688,  et  les  religieuses  s'y  installèrent  le  26  juillet  de 
la  même  année.  Le  27  août  1689,  leur  église  fut  dédiée 
sous  le  titre  de  Saint-Louis.  La  suppression  de  celte 
communauté  eut  lieu  en  1790.  Les  bâtiments,  devenus 
propriétés  nationales,  furent  affectés  à  la  fabrication 
des  assignats.  Les  jardins,  qui  étaient  d'une  grande 
étendue,  servirent  de  promenade  publique,  et  l'on  y 
établit  successivement  un  théâtre,  un  cirque  et  un  pa- 
norama. —  Un  décret  rendu  au  palais  des  Tuileries  le 
19  février  1806,  porte  ce  qui  suit  :  «  §4.  L'ancien  ter- 
rain des  Capucines  et  ses  bâtiments  seront  divisés  en 
32  lots,  conformément  au  plan  général  n°  1,  et  il  sera 
procédé ,  le  plus  tôt  possible ,  à  l'adjudication  de  ces 
lots,  dans  la  forme  usitée  pour  la  vente  des  biens  na- 
tionaux, excepté  cependant  du  8e  et  de  la  portion  du 
9*  indiqués  au  plan  particulier  n°  2 ,  occupés  par  les 
bureaux  du  timbre,  lesquels  continueront  de  rester  à  la 
disposition  de  l'administration  générale  de  l'enregis- 
trement et  des  domaines.  En  conséquence,  l'adjudica- 
taire du  7e  lot  ne  pourra  élever  aucun  bâtiment  au-delà 
de  ceux  qui  sont  déjà  construits,  etc.  6°  Les  fonds  pro- 
venant de  la  vente  des  terrains  et  bâtiments  des  Capu- 
cines seront  versés,  jusqu'à  concurrence  de  2,000, 000, 
au  trésor  général  de  la  couronne,  en  remboursement 
de  ses  avances  pour  le  paiement  des  travaux  relatifs  à. 
l'achèvement  du  Louvre,  en  exécution  de  notre  décret 
do  11  germinal  an  XIII.  » 
Le  plan  joint  au  décret  indiquaitle  percement  de  deux 
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largeur  fixée  par  le  plan  de  1806.  Les  propriétés  rive- 
raines sont  alignées.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp"  Anglaise). 

PALAIS-ROYAL  (le). 

Entrée  principale  rue  Saint-Honoré,  n°  SOI.  —  2*  ar- 


Cet  édifice,  qui  compte  un  peu  plus  de  deux 
a  vu  s'accomplir  dans  son  enceinte  des  faits  nombreux 
et  importants.  Là,  se  sont  heurtées  toutes  les  prodiga- 
lités et  toutes  les  misères.  L'histoire  de  ce  palais ,  qui 
tour  à  tour  abrita  le  géuie,  la  débauche,  la  piété,  le 
talent,  est  pleine  de  contrastes  piquants  et  bizarres. 

Sur  l'emplacement  des  hôtels  d'Armagnac  et  de 
Rambouillet,  le  cardinal  de  Richelieu  fit  bâtir,  en  1629, 
par  son  architecte  Jacques  Lemercier,  un  hôtel  qui 
porta  son  nom.  L'habitation  du  ministre  se  trouvait 
entièrement  renfermée  dans  l'enceinte  de  Paris,  cons- 
truite sous  Charles  V;  mais  Richelieu,  dont  la  fortune 
et  la  puissance  s'affermissaient  de  jour  en  jour,  se 
sentit  bientôt  à  l'étroit  dans  cette  simple  demeure  de 
gentilhomme.  Le  mur  d'enceinte  fut  abattu,  le  fossé 
comblé,  et  grâce  à  de  nouvelles  acquisitions,  l'hôtel 
de  Richelieu  devint,  en  1636,  le  Palais-Cardinal. 

D'après  un  relevé  dressé  aux  archives  du  Palais- 
Royal  ,  les  acquisitions  faites  par  Richelieu  pour  bâtir 
son  palais  s'élevèrent  à  666,618  livres.  Il  faut  ajouter 
à  celte  somme  150,000  liv.,  prix  de  l'hôtel  de  Sillet) , 
dont  le  cardinal  fit  également  l'acquisition  afin  d'éta- 
blir une  habitation  devant  son  palais;  cette  place  ne 
fut  terminée  que  sous  la  régence  d'Anne  d'Autriche 

La  principale  entrée  du  Palais-Cardinal  était  sur  la 
rue  Saint-Honoré.  Dans  l'aile  droite  avait  été  construit 
un  théâtre  qni  pouvait  contenir  environ  trois  mille 
spectateurs.  Indépendamment  de  cette  salle,  le  cardinal 
avait  fait  décorer  un  salon  où  l'on  jouait  les  pièces  que 


dans  l'axe  de  la  place  Vendôme,  et  devant ,  les  comédiens  représentaient  ordinairement  sur  le 


aboutir  au  boule  vart,  l'autre  en  prolongement  de  la  rue 
Neuve-Sainl-Auguslin ,  depuis  celle  Louis-le-Grand 
jusqu'au  boulcvart.  —  Par  une  décision  ministérielle 
en  date  du  30  juin  1806,  signée  Champagny,  la  largeur 
de  la  première  de  ces  deux  nouvelles  voies  publiques 
fat  fixée  à  22  m.  40  c;  la  largeur  de  la  deuxième ,  à 
10  m.  (voyez  rue  Neuve-Saint- Augustin).  En  trans- 
mettant celte  décision,  le  ministre  fit  observer  au  pré- 
fet que  la  rue  à  ouvrir  dans  l'axe  de  la  place  Vendôme 
devait  prendre  le  nom  de  rue  Napoléon.  Les  terrains 
des  Capucines  furent  vendus  les  10,  17  mai,  25  octobre 
1806  ;  11  avril,  6, 20  juin,  26  septembre  1807;  30  jan- 
vier, 11  mars,  6  mai,  3  juin,  26  août,  23  septembre  , 
25  octobre,  2  décembre  1808  ;  14  avril  et  14  juillet  1809. 
Us  contenaient  une  superficie  de  23,849  m.  98  c,  non 
compris  les  portions  nécessaires  à  la  formation  des  deux 
rues.  Dés  1807,  on  commença  à  bâtir  dans  la  rue  Na- 
poléon. Celte  dénomination  lui  fut  enlevée  en  1814; 
lui  substitua  celle  de  rue  de  la  Paix.  Une 
royale  du  4  octobre  1826  a  maintenu  la 


théâtre  du  Marais-du-Temple.  Ce  fut  dans  ce  salon, 
devant  un  parterre  choisi  et  peuplé  de  flatteurs,  que 
le  ministre,  qui  ambitionnait  toutes  les  gloires,  faisait 
représenter  son  Eutrope  et  sa  Mirante. 

L'aile  gauche  du  Palais-Cardinal  était  occupée  par 
une  galerie  dont  la  voûte  avait  été  décorée  par  Phi- 
lippe de  Champagne.  Des  tableaux,  des  statues  or- 
naient cette  galerie  peinte  en  mosaïque  sur  un  fond 
d'or,  et  çà  et  là  étaient  dessinées  des  branches  de 
lauriers  et  de  chène,  qui,  enlacées  les  unes  dans  les 
autres,  renfermaient  les  chiffres  du  cardinal. 

Dans  l'aile  gauche  de  la  seconde  cour  était  la  Galerie 
des  Hommes  Illustres,  que  la  chambre  du  ministre 
séparait  de  l'autre  galerie.  Richelieu,  en  choisissant  les 
personnages  qui  devaient  faire  partie  de  ce  musée , 
n'avait  pas  dédaigné  de  conserver  une  place  à  sa  grande 
illustration. 

Voici  les  noms  des  personnages  dont  les  portraits 
servaient  à  l'ornement  de  ce  séjour  :  Suger,  abbé  de 
Saint-Denis  ;  —  Simon ,  comte  de  Montfort  ;  —  Gaucher 
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de  Chatillon  ;  —  Bertrand  Du  Guesclin  ;  —  Olivier 
de  Clisson  ;  —  Bouciraut;  —  Dunois;  —  Jcanne-d'Arc; 
—  Georges  d'Amboisc;  —  Louis  de  la  Trémouillc;  — 
Gaston  de  Foix  ;  —  Bayard  ;  —  Charles  de  Cossé,  duc 
de  Brissac  ;  —  Anne  de  Montmorency  ;  —  François  de 
Lorraine,  duc  de  Guise;  —  le  cardinal  Charles  de 
Lorraine;  —  Biaise  de  Montluc;  —  Armand  de  Gon- 
taut  -  Btron  ;  —  Lcsdiguièrcs  ;  —  Henri  IV  ;  —  Marie 
de  Médicis;  —  Louis  XIII;  —  Anne  d'Autriche  ;  — 
Gaston  duc  d'Orléans;  —  le  cardinal  de  Richelieu.  — 
Ces  tableaux  peints  par  Champagne.Vouct,  Juste  d'Eg- 
mont  et  Paerson  ,  étaient  séparés  par  des  bustes  en 
marbre.  Des  distiques  latins  composés  par  Bourdon,  le 
Sanleuil  de  l'époque,  accompagnaient  les  devises  faites 
en  l'honneur  des  Hommes  Illustres,  par  Guisse,  inter- 
prète royal  ;  en  un  mot,  tout  ce  que  l'opulence  et  les  arts 
pouvaient  alors  fournir  de  ressources,  fut  prodigué 
par  le  cardinal  pour  la  décoration  de  son  Palais ,  et  le 
public,  étonné  de  tant  de  magnificence,  répétait  ces  vers 
du  grand  Corneille  : 

«  Non ,  l'univers  entier  ne  peut  rien  voir  d'égal 

»  Aux  superbes  dehors  du  Palais-Cardioal  ; 

»  Toute  une  ville  entière,  avec  pompe  bàtlc, 

»  Semble  d'un  vieux  fossé  par  mirarle  sortie, 

»  Et  nous  fait  présumer,  à  ses  superbes  toits, 

»  Que  tous  ses  habitants  sont  des  dicui  ou  des  rois.  » 

Mais  les  richesses  de  Richelieu  devaient  exciter  au- 
tant d'envieux  intéressés  à  la  perte  du  cardinal,  que 
la  haute  fonction  qu'il  remplissait  avait  fait  d'ennemis 
au  premier  ministre;  aussi  le  rusé  prélat  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  céder  au  roi  Louis  XIII 
la  propriété  de  son  palais,  ainsi  que  plusieurs  meu- 
bles et  bijoux  d'un  grand  prix.  Le  6  juin  1636,  il 
en  fit  une  donation  entre -vifs  à  ce  monarque,  qui 
expédia  à  Claude  Bouthillîer ,  surintendant  des  finan- 
ces, un  pouvoir  pour  accepter  ladite  donation  ;  ce  pou- 
voir est  conçu  en  ces  termes  :  «  Sa  majesté  ayant  très 
»  agréable  la  très  humble  supplication  qui  lui  a  été 
p  faite  par  M.  le  cardinal  de  Richelieu,  d'accepter  la 
»  donation  de  la  propriété  de  1  hôtel  de  Richelieu,  au 
»  profit  de  sa  majesté  cl  de  ses  successeurs  rois  de 
m  France,  sans  pouvoir  être  aliéné  de  la  couronne 
p  pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce  soit,  ensem- 
p  blc  la  chapelle  de  diamants  ,  son  grand  buffet  d'ar- 
p  gent  ciselé  et  son  grand  diamant ,  à  la  réserve  de 
»  l'usufruit  de  ces  choses,  la  vie  durant  du  sieur  car- 
»  dinal ,  et  à  la  réserve  de  la  capitainerie  et  concicr- 
»  geric  du  dit  hôte)  pour  ses  successeurs  ducs  dcRichc- 
»  lieu,  même  la  propriété  des  rentes  de  bail  d'hérilages 
p  constituées  sur  les  places  et  maisons  qui  seront 
p  construites  au-dehore  et  autour  du  jardin  du  dit 
»  hôtel.  Sa  dite  majesté  a  commandé  au  sieur  Bou- 
p  thillicr,  conseiller  en  son  conseil  d'état  et  surinten- 
p  danl  de  ses  finances ,  d'accepter  au  nom  de  sa  dite 
p  majesté,  la  donation  aux  dites  clauses  cl  conditions; 
1»  d'en  passer  tous  les  actes  nécessaires:  môme  de  faire 
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»  insinuer,  si  besoin  est,  la  dite  donation  ;  promet  m 
»  dite  majesté  d'avoir  pour  agréable  tout  ce  que  par 
»  le  dit  sieur  Bouthillier  sera  fait  en  conséquence  de  la 
»  présente  instruction.  —  Fait  à  Fontainebleau,  le 
»  l,r  jour  de  juin  1639.  Signé  Louis;  et  plus  bis 
»  Sublet.  » 

Le  cardinal  de  Richelieu ,  après  avoir  rappelé  et 
confirmé  cette  donation  dans  son  testament  fait  à  Nar- 
bonne,  au  mois  de  mai  de  l'année  1612.  mourut  tran- 
quille dans  son  palais  le  4  décembre  suivant  ;  et 
Louis  XIII,  dont  l'existence  semblait  obéir  à  la  d«s- 
tinéc  de  son  ministre,  s'éteignit  lentement  au  milieu 
de  sa  cour  le  14  mai  1643 ,  en  murmurant  ces  parole* 
qui  peignent  la  lassitude  el  le  dégoût  :  «  Fi  de  l'txit- 
»  lence,  qu'on  ne  m'en  parle  plut  !...  p 

Anne  d'Autriche,  devenuo  régente,  abandonna  le 
Louvre,  pour  venir,  le  7  octobre  16*3,  avec  ses  deui 
fils,  occuper  le  Palais-Cardinal,  qu'on  décora  bientôt 
du  nom  de  Palais-Royal. 

Le  jeune  Louis  XIV  habita  la  chambre  du  cardi- 
nal. Son  appartement,  peu  étendu,  était  situé  entre  la 
Galerie  des  Hommes  Illustres,  qui  occupait  l'aile  de  la 
seconde  cour,  et  la  galerie  qui  régnait  le  long  de  l'aile 
de  l'avanl-cour  où  Champagne  avait  reproduit  k$ 
principales  actions  de  la  vie  du  grand  ministre. 

L'appartement  d'Anne  d'Autriche  était  plus  vaste 
et  plus  élégant  ;  la  régente  fit  construire  une  salle  de 
bain,  un  oratoire  et  une  galerie.  La  salle  de  bain  était 
ornée  de  fleurs,  de  chiffres,  etc.,  dessinés  sur  un  fond 
d'or.  Loui*  avait  peint  les  fleurs  et  Belin  les  paysages. 
L'oratoire  était  orné  de  tableaux  où  Champagne, 
Vouct,  Bourdou,  Stella,  Labirc,  Corneille.  Dorigny 
et  Paerson  avaient  retracé  la  vie  et  tes  attributs  de  lt 
Vierge. 

La  galerie  était  placée  à  l'endroit  le  plus  retiré: 
Vouct  l  avait  couronnée  d'un  plafond  doré;  le  parquet 
était  une  marqueterie  travaillée  par  Maci.  Ce  fut  dan* 
celte  galerie,  où  le  grand  conseil  tenait  ses  séances,  qoe 
la  régente  fit  arrêter  les  princes  de  Condé ,  de  Conti 
et  le  duc  de  Longueville. 

Le  jardin  contenait  alors  un  mail ,  un  manège  rt 
deux  bassins,  dont  le  plus  grand,  appelé  le  rond  d'eau. 
élait  ombragé  d'un  petit  bois. 

Mais  il  fallut  bientôt  ajouter  au  palais  un  apparte- 
ment pour  le  duc  d'Anjou,  depuis  duc  d'Orléans,  frvrr 
du  roi.  Pour  le  construire,  on  détruisit,  a  l'aile  gauche 
du  palais,  dans  la  cour  qui  donne  sur  la  place,  la  vaste 
galerie  que  Champagne  avait  consacrée  à  la  gloire  da 
cardinal. 

Nous  ne  retracerons  pas  ici  toutes  les  scènes  de  la 
Fronde.  Les  événements  qui  se  rattachent  à  celte 
guerre  civile  ont  pu  naître  dans  ce  palais,  mais  c'est 
toujours  ailleurs  qu'ils  se  sont  terminés  par  la  victoire 
ou  par  la  défaite. 

Ce  fut  le  21  octobre  1652  que  Louis  XIV  revint  de 
Saint-Germain  à  Paris.  Le  même  jour  il  abandonna  la 
résidence  de  Svint  -  Germain  pour  aller  habiter  le 
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Louvre.  On  assigna  le  Palais-Royal  à  Henriette  Marie, 
reine  d'Angleterre,  qui  l'occupa  jusqu'en  1661. 

A  cette  époque,  Monrieur,  frère  de  Louis  XIV,  vint 
habiter  ce  palais ,  mais  ce  ne  fut  qu'après  le  mariage 
de  sou  fils,  le  duc  de  Chartres,  avec  Marie-Françoise 
de  Bourbon,  fille  légitimée  de  Louis  XIV,  qu'il  en 
devint  propriétaire. 

Février  1692.  —  Lettres-patentes  du  roy,  portant  don 
par  sa  majesté,  à  Monsieur,  son  frère  unique,  et  à 
tes  enfants  mâles,  du  Palais- Royal,  par  augmenta- 
tion d'apanage. 

«  L'affection  singulière  que  nous  avons  pour  notre 
v  cher  et  très  aimé  frère  unique  Philippe,  /ils  de 
»  France,  duc  d'Orléans,  de  Chartres,  de  Valois  et  de 
»  Nemours ,  nous  portant  à  lui  en  donner  des  raar- 
*  ques  continuelles,  nous  avons  résolu  de  lui  accorder 
»  et  délaisser,  sous  le  titre  et  nature  d'apanage,  la 
»  maison  et  hôtel  du  Palais-Cardinal  et  ses  dépen- 
»  dance* ,  situés  en  notre  bonne  ville  de  Paris ,  rue 
»  Saint-Honorè,  donnés  au  feu  roy  notre  très  honoré 
»  seigneur  et  père ,  par  feu  notre  cousin  le  cardinal 
■  duc  de  Richelieu,  afin  que  notre  dit  frère  et  sa  pos- 
»  tèrité  masculine  puissent  y  avoir  un  logement  qui 
»  réponde  à  la  grandeur  de  leur  naissance,  etc...  Si- 
»  frné  Louis  ;  et  sur  le  repli  :  par  le  roy,  Phèlypeaux , 
»  visa.  —  Signé  Boucherai,  et  scellé  du  grand  sceau 
»  de  cire  verte,  en  lacs  de  soie  rouge  et  verte.  » 

«  Regitlrées,  oui  le  procureur-général  du  roy,  pour 
»  jouir  par  Moniteur ,  ses  enfants  mal  et  et  descendants 
>  de  lui  en  loyal  mariage,  de  leur  effet  et  contenu,  et 
»  ilre  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  suivant 
p  l'arrêt  de  eejour.  —  A  Paris,  en  parlementas  treize 
»  mars  mil  six  cent  quatre  vingt-treize.  Signé  du 
»  TUlet.* 

Quelque  temps  après  le  mariage  de  Monsieur  avec 
Henriette-Anne  d'Angleterre,  le  Palais -Royal  fut 
agrandi.  Les  augmentations  peuvent  être  facilement 
reconnues,  en  comparant  le  plan  de  1648  avec  celui 
de  1679.  Louis  XIV  avait  acheté  divers  terrains  sur 
la  rue  de  Richelieu ,  ainsi  que  l'hôtel  de  Brion,  et  ce 
fut  sur  leur  emplacement  que  Jules  Hardouin  Man- 
sart  éleva  la  galerie  décorée  par  Coypcl,  et  représen- 
tant, en  quatorze  tableaux,  les  principaux  épisodes 
de  YÈnétde. 

Le  frère  de  Louis  XIV  étant  mort  en  1701,  le  duc 
de  Chartres,  son  fils,  prit  le  titre  de  duc  d'Orléans.  Le 
Palais-Royal  changea  bientôt  de  physionomie.  Phi- 
lippe, nommé  régent  le  2  septembre  1715,  s'entoura 
d'hommes  et  de  femmes  qui  flattaient  son  penchant  à 
la  débauche.  Les  ducs,  les  comtes,  qu'il  appelait  ses 
roués,  et  dont  plusieurs  méritaient  de  figurer  sur  la 
roue;  les  duchesses,  les  actrices,  les  danseuses,  les 
dames  d'honneur,  etc.,  tous  a  l'envi  participaient  a 
ses  débordements,  et  se  faisaient  gloire  de  remplir 
auprès  du  nouveau  sultan  un  emploi  diffamé,  même 
dans  les  lieux  de  prostitution. 
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Lo  duc  d'Orléans,  doué  dans  sa  jeunesse  d'une 
figure  agréable,  d'un  caractère  doux  et  affable,  d'une 
grande  bravoure,  promettait  un  prince  distingué; 
mais  il  fut  bientôt  corrompu  par  l'abbé  Dubois ,  son 
sous-précepteur,  qui  parvint  aux  dignités  d'arche- 
vêque de  Cambrai,  de  cardinal  du  Saint-Siège,  de 
premier  ministre  de  France  et  de  membre  de  l'Aca- 
démie Française.  L'élévation  de  cet  homme  odieux 
n'inspira  pourtant  que  des  plaisanteries.  Le  couplet 
suivant  courut  dans  tout  Paris  : 

«  Je  ne  trouve  pas  étonnant 
»  Que  l'on  Tasse  un  ministre, 
»  Et  même  un  prélat  Important , 

»  D'un  maq  ,  d'an  cuistre; 

»  Ilien  ne  me  surprend  en  cela  : 
»  Ne  Mi  î-o n  pas  bien  comme 
»  De  son  cheval  Caligula 
»  Fit  un  consul  à  Rome?  » 

Peu  de  temps  après  que  le  pape  eut  nommé  Dubois 
archevêque  de  Cambrai ,  en  remplacement  de  Féné- 
lon ,  une  prostituée,  nommée  la  Fillon,  qui  avait  ses 
entrées  libres  au  Palais-Royal,  vint  demander  une 
grâce  au  régent  :  «  Que  veux-tu  ;  »  lui  dit  le  prince? 
—  «  L'abbaye  de  Montmartre,  »  répondit-elle.  A  ces 
mots,  Philippe  et  Dubois  haussent  les  épaules,  a  Pour- 
»  quoi  ris-tu  de  ma  demande,  dit-elle  à  l'abbé,  lu  es 

»  bien  archevêque,  toi  maq  »  —  Philippe  convint 

qu'elle  avait  raison. 

Dubois  sacrifiait  ouvertement  les  intérêts  de  sa  pa- 
trie. Pour  cette  trahison ,  il  recevait  de  l'Angleterre 
près  d'un  million  chaque  année.  Le  régent  en  avait 
et  se  contentait  d'appeler  son  ministre 


Le  cardinal  présidait  aux  débauches  de  son  maître. 
En  1722,  on  célébra  au  palais  des  orgies  nommées  Fêles 
d'Adam.  Le  duc  de  Richelieu  qui  y  assistait,  en  parle 


«  Là,  se  trou  voient  des 
»  de  nuit  les  yeux  bandés,  pour  qu'elles  ignorassent  le 
»  nom  du  lieu  où  elles  étoient.  Le  régent,  ses  femmes 
»  et  ses  roués  qui  ne  vouloient  pas  être  connus,  se 
»  couvraient  de  masques;  et  je  dois  dire  à  ce  sujet 
»  qu'on  dit  un  jour  en  face  de  ce  prince,  qu'il  n'y 
»  avoit  que  le  régent  et  le  cardinal  Dubois  capables 
»  d'imaginer  de  pareils  divertissements.  r> 

«  D'autres  fois,  on  choisissoit  les  plus  beaux  jeunes 
gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexes  qui  dansoient  à 
l'Opéra ,  pour  répéter  des  ballets  que  le  ton  aisé  de 
la  société ,  pendant  la  régence,  avoit  rendus  si  lascifs, 
et  que  ces  gens  exécutoient  dans  cet  étal  primitif,  où 
étoient  les  hommes  avant  qu'ils  connussent  les  voiles 
et  les  vêtements.  Ces  orgies,  que  le  régent,  Dubois  et 
ses  roués  appeloient  fêles  d'Adam,  ne  furent  répétées 
qu'une  douzaine  de  fois ,  car  le  prince  parut  s'en  dé- 
goûter. • 

De  nouveaux  scandales  succédèrent  bientôt;  l'in- 
I  venlion  des  nouvelles  scènes  appartenait  »  la  dame 
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Tcncin,  maîtresse  du  cardinal  Dubois,  cl  de  beaucoup 
d'autres.  Son  éminenec  en  arrêtait  l'exécution.  Un 
jour  le  cardinal  proposa  au  régent  une  nouvelle  orgie 
sous  le  nom  de  fêle  des  Flagellants.  Le  prince  répon- 
dit :  «  Je  le  veux  bien,  à  condition  que  tu  seras  de  la 
partie  et  que  nous  t'écor cherons.  »  Toute  la  cour  des 
roués  se  flagella  dans  une  nuit  profonde!.... 

Dubois  pria  bientôt  madame  de  Tcncin  de  compo- 
ser la  chronique  scandaleuse  du  genre  humain.  Celte 
noble  dame  se  mit  à  la  recherche  des  plaisirs  des 
Grecs  et  des  Romains,  et  raconta  ce  que  les  empereurs 
et  les  plus  fameuses  courtisanes  avaient  imaginé  ou 
pratiqué  de  piquant  et  de  voluptueux  ;  en  un  mot,  l'in- 
famie de  cet  intérieur  était  poussée  si  loin,  que  la 
comtesse  de  Sabran,  maîtresse  du  régent,  disait  un 
soir  en  plein  souper,  devant  le  duc  d'Orléans  lui- 
même  :  «  Que  Dieu  après  avoir  créé  l'homme,  prit  un 
reste  de  boue  dont  il  forma  l'âme  des  laquais  et  des 
princes.  » 

Ne  nous  arrêtons  pas  plus  longtemps  à  de  telles  turpi- 
tudes, et  revenons  aux  constructions  du  Palais-Royal. 

Le  régent  porta  dans  les  embellissements  intérieurs 
du  Palais-Royal  la  passion  qu'il  avait  pour  les  arts.  11 
confia  à  son  architecte  Oppenort,  la  construction  d'un 
salon  qui  servait  d'entrée  à  la  vaste  galerie  élevée  par 
Mansart.  Ces  bâtiments,  qui  s'étendaient  jusqu'à  la 
rue  de  Richelieu,  ont  été  détruits  lors  de  la  construction 
du  théâtre  Français. 

Louis,  fils  de  Philippe  duc  d'Orléans,  régent,  fit 
planter  sur  un  dessin  nouveau  le  jardin  du  Palais- 
Royal,  sauf  la  grande  allée  du  cardinal  qu'il  conserva. 
On  y  voyait  deux  belles  pelouses,  bordées  d'ormes  en 
boules,  qui  entouraient  un  grand  bassin  placé  dans 
une  demi-lune  ornée  de  treillages  et  de  statues  en 
stuc,  la  plupart  de  la  main  de  Larcmberg.  Au-dessus 
de  celle  demi-lune  régnait  un  quinconce  de  tilleuls, 
se  rattachant  à  la  grande  allée  qui  formait  un  berceau 
délicieux  et  impénétrable  au  soleil. 

La  snlle  de  l'Opéra  qui  occupail  l'aile  droite  du  pa- 
lais, fut  incendiée  en  1763;  Louis-Philippe  duc  d'Or- 
léans, en  exigea  la  reconstruction  aux  frais  de  la  ville. 
La  direction  des  travaux  fut  confiée  par  le  prévôt  des 
marchands  à  l'architecte.  Morcau.  Le  prince,  de  son  côté, 
fit  bâtir  par  Coulant  d'Ivry,  les  parties  du  corps  prin- 
cipal de  l'édifice  qui  avaient  été  endommagées,  ainsi 
que  les  vestibules,  le  grand  escalier  et  presque  tous  les 
appartements.  La  rivalité  qui  régnait  entre  les  deux 
artistes  fut  très  nuisible  à  l'harmonie  de  l'édifice.  De- 
venu propriétaire  du  Palais-Royal,  le  duc  de  Chartres, 
fils  du  précédent ,  forma  le  projet  d'agrandir  sa  de- 
meure. Il  s'adressa  bientôt  à  sa  majesté  qui  s'empressa 
de  lui  accorder  l'autorisation  d'élever  de  nouvelles 
constructions. 

13  août  1784.  —  Lettres  patentes  qui  permettent  à 
M.  le  duc  de  Chartres  d'aecenser  les  terrains  et 
bâtiments  du  Palais- Royal,  parallèles  aux  rues  des 
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Bons-Enfants,  Neuve- det-PelUs-Champs  tt  de  Ri- 
chelieu. 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc..  A  nos  amex  et 
»  féaux  conseillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  par- 
»  lement  et  chambre  des  comptes  à  Paris,  salut.  Notre 
»  très  cher  et  bien  amè  cousin,  Louis-Pbilippe-Joseph 
»  d'Orléans,  duc  de  Chartres,  prince  de  noire  sang. 
»  nous  aurait  représenté  qu'aux  droits  de  notre  très 
»  cher  et  bien  amé  cousin  Louis-Philippe  duc  d'Or- 
»  léans  son  père,  premier  prince  de  notre  sang  .il 
»  possède  à  titre  d'apanage  le  Palais-Royal  et  le  jardin 
»  qui  en  fait  partie;  qu'il  a  pensé  que  ce  jardin  serait 
»  plus  agréable  et  plus  commode  s'il  était  environné, 
»  le  long  des  trois  côtés  parallèles  aux  rues  des  Bon-- 
»  Enfants,  Neuve  -  des  -  Petits  -  Champs  el  de  Ri- 
»  chelicu ,  de  galeries  couvertes  pratiquées  dans  des 
d  maisons  uniformes  ornées  de  pilastres  et  autres 
»  décorations  d'architecture,  analogues  à  la  façade 
»  qu'il  a  commencé  d'élever  sur  le  même  jardin,  pa- 
»  rallèlemcnt  à  la  rue  Sainl-Honoré,  pour  perfection- 
»  ncr,  agrandir  et  améliorer  le  dit  palais,  suivant  les 
»  plans  géométriques  et  d'élévation  de  Louis,  archi- 
»  tecte,  qu'il  nous  aurait  représentés;  qu'il  l'aurait 
»  déjà  exécuté  en  grande  partie  au  moyen  des  avances 
»  qu'il  s'est  procurées;  que  le  seul  moyen  d'achever 
d  ce  projet  serait  de  pouvoir  se  rembourser  de  ers 
»  avances  en  accensant  le  sol  des  dites  maisons  sur  les 
»  trois  côtés  ci-dessus  et  celui  des  passages  nécessaires 
»  à  leur  service,  à  raison  de  vingt  sols  par  chaque 
n  toise,  de  redevance  annuelle  dans  la  directe  du  d. 
»  apanage,  etc.  A  ces  causes,  etc..  nous  avons  par 
»  ces  présentes  signées  de  notre  main,  permis  et  per- 
»  mêlions  à  notre  dit  cousin  le  duc  de  Chartres  d'ae- 
o  censer  les  d.  terrains  el  bâtiments  parallèles  aux 
»  trois  rues  des  Bons-Enfants,  Neuve -des- Petits- 
«  Champs  et  de  Richelieu ,  comme  aussi  le  sol  des 
»  passages  nécessaires  au  service  d'icelles ,  contenant 
»  le  tout  3,500  toises,  etc..  Donné  à  Versailles  le  13* 
»  jour  du  mois  d'août,  l'an  de  grâce  1784,  et  de  notre 
»  règne  le  11e.  Signé  Louis.  »  (Archives  du  royaume). 

Trois  grandes  galeries  destinées  à  former  un  superbe 
bazar,  s'élevaient  autour  du  jardin  du  Palais-Royal. 
Une  opposition  très  vive  se  manifesta  lorsque  la  cognée 
abattit  les  beaux  marronniers  plantés  par  le  cardinal 
de  Richelieu.  Parmi  les  opposauts  on  comptait  bien, 
il  est  vrai,  un  grand  nombre  de  désœuvrés  qui  étaient 
scandalisés  que  le  prince  les  empêchât  d'aller  faire 
plus  longtemps  la  sieste  sous  ces  ombrages ,  ou  de 
discuter  gravement  les  grands  intérêts  de  l'Eut.  Cetta 
opposition,  on  la  rencontre  partout;  il  y  a  toujours 
frelons  pour  nuire  aux  abeilles  ;  mais  parmi  les  oppo- 
sants il  y  avait  des  hommes  calmes  et  froids  qui  disaient 
au  pouvoir  :  —  «  Sur  dix  rues  que  vous  ouvrez,  il  y  en 
»  a  neuf  sur  la  rive  droite.  Tous  les  établissement! 
»  publics  qui  ont  une  influence  sur  l'industrie ,  sur 
»  le  commerce,  c'est  la  rive  droite  qui  les  possède.  A 


Digitized  by  Google 


—  PAL  — 

»  la  rive  droite  les  spectacles ,  les  bazars ,  la  bonrse, 
»  le  palais  des  rois ,  tout  ce  qui  attire  les  mar- 
»  chands,  les  courtisans  et  les  riches;  à  la  rive  gau- 
»  chc  les  hôpitaux,  les  couvents,  l'Université,  tout 
»  ce  qui  étouffe  l'industrie  et  le  commerce.  La  rive 
»  gauche  avait  un  établissement,  un  seul  établisse- 
»  ment ,  la  foire  Saint-Germain-des-Prés  ;  ce  bazar, 
v  dans  ses  jours  de  splendeur,  attirait  trente  mille 

>  étrangers  à  Paris ,  et  maintenait  une  espèce  d'équi- 

>  libre  commercial  entre  les  deux  parties  de  la  capi- 
»  laie,  que  sépare  le  fleuve  ;  faute  de  protection,  par 
»  l'incurie  de  nos  administrateurs,  il  est  détruit  main- 
»  tenant.  Cette  industrie ,  cette  activité  que  vous  rc- 
»  pandez  à  profusion  sur  une  partie  de  la  capitale, 
»  déjà  si  généreusement  dotée,  c'est  l'activité  de  tous, 
»  c'est  l'industrie  de  tous  que  vous  prélevez  injuste- 
»  ment.  • 

Ces  plaintes ,  dont  on  apprécie  maintenant  toute  la 
justesse,  ne  furent  point  écoutées  ;  et  les  trois  galeries 
s'élevèrent  sous  la  direction  de  Louis ,  architecte 
avantageusement  connu  par  la  construction  du  magni- 
fique théâtre  de  Bordeaux.  Les  nouveaux  bâtiments 
n'étaient  pas  complètement  achevés,  lorsqne  la  révo- 
lution, qui  grondait  sourdement,  éclata  tout-à-coup. 
Le  jardin  du  Palais -Royal  devint  le  rendez-vous  des 
agitateurs  les  plus  exaltés;  là,  se  réunissaient  des  hom- 
mes ardents  qui  ne  pouvaient  supporter  les  formes 
imposées  dans  les  districts.  Des  orateurs  montaient  sur 
des  chaises,  prenaient  la  parole,  étaient  siffles  ou  por- 
tés en  triomphe.  Camille  Desmoulins  se  faisait  re- 
marquer par  la  verve  et  l'originalité  de  son  esprit. 
La  Fayette  avait  de  la  peine  à  contenir  ces  rassemble- 
ments par  des  patrouilles  continuelles,  et  déjà  la  garde 
nationale  était  accusée  d'aristocratie.  —  «  //  n'y  avait 
»  pa*,  disait  Desmoulins,  de  patrouille  au  Cérami- 
que. » 

Dans  la  journée  du  12  juillet  1789,  ce  jeune  tribun 
exerça  une  grande  influence  sur  la  multitude  en  pro- 
posant de  prendre  les  armes  et  d'arborer  une  nouvelle 
cocarde  comme  signe  de  ralliement  .Camille  nous  raconte 
lui-même  cette  scène  remarquable  :  a  II  était  deux  heures 
»  et  demie;  je  venais  sonder  le  peuple.  Ma  colère  était 
»  tournée  en  désespoir.  Je  ne  voyais  pas  les  groupes , 
»  quoique  vivement  émus  et  consternés,  assez  disposés 
»  au  soulèvement.  Trois  jeunes  gens  me  parurent  agités 
»  d'un  plus  véhément  courage;  ils  se  tenaient  par  la 
»  main  :  je  vis  qu'ils  étaient  venus  au  Palais-Royal  dans 
»  le  même  dessein  que  moi  ;  quelques  citoyens  passifs  les 
»  suivaient  :  —  a  Messieurs,  leur  dis-je,  voici  un  commen- 
»  cernent  d'attroupement  civique,  il  faut  qu'un  de  nous 
»  se  dévoue  et  monte  sur  une  table  pour  haranguer  le 
»  peuple.  »  —  «  Montez-y  !»  —  «  J'y  consens.  Aus- 
»  sitôt  je  fus  plutôt  porté  sur  la  table  que  je  n'y  mon- 
»  lai.  A  peine  y  étais-jc,  que  je  me  vis  entouré  d'une 
»  foule  immense.  Voici  ma  courte  harangue  que  je 
»  n'oublierai  jamais  : 

»  Citoyens,  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre.  J'arrive 
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»  de  Versailles  ;  M.  Necker  est  renvoyé  :  ce  renvoi 
»  est  le  tocsin  d'une  Sainl-Barthélcmy  de  patriotes  : 
»  ce  soir  tous  les  bataillons  suisses  et  allemands  sor- 
»  liront  du  Champ-de-Mars  pour  nous  égorger;  il  ne 
d  nous  reste  qu'une  ressource,  c'est  de  courir  aux 
»  armes  et  de  prendre  des  cocardes  pour  nous  recon- 
»  naître. 

»  J'avais  les  larmes  aux  yeux,  et  je  parlais  avec  une 
»  action  que  je  ne  pourrais  ni  retrouver  ni  peindre, 
n  Ma  motion  fut  reçue  avec  des  applaudissements  in- 
»  finis.  Je  continuai  :  Quelle  couleur  voulez- vous?  — 
»  Quelqu'un  s'écria:  o  Choisissez.  »  —  a  Voulez-vous 
»  le  vert,  couleur  de  l'espérance,  ou  le  bleu  Cincinna- 
»  tus,  couleur  de  la  liberté  d'Amérique  et  de  la  démo- 
»  cratie  !  —  Des  voix  s'élevèrent  :  a  Le  vert,  couleur 
»  de  l'espérance!  »  —  Alors  je  m'écriai:  «  Amis!  le 
»  signal  est  donné.  Voici  les  espions  et  les  satellites  de 
»  la  police  qui  me  regardent  en  face.  Je  ne  tomberai 
»  pas  du  moins  vivant  entre  leurs  mains.  —  Puis, 
»  tirant  deux  pistolets  de  ma  poche,  je  dis  :  «  Que 
»  tous  les  citoyens  m'imitent  !  »  Je  descendis  étouffé 
»  d'embrassements;  les  uns  me  serraient  contre  leur 
»  cœur,  d'autres  me  baignaient  de  leurs  larmes:  un 
»  citoyen  de  Toulouse .  craignant  pour  mes  jours,  ne 
»  voulut  jamais  m'abandonner.  Cependant,  on  m'avait 
»  apporté  un  ruban  vert  ;  j'en  mis  le  premier  à  mon 
o  chapeau,  et  j'en  distribuai  à  ceux  qui  m'environ- 
»  liaient.  Mais  un  préjugé  populaire  s'élant  élevé 
»  contre  la  couleur  verte,  on  lui  substitua  les  trois 
»  couleurs  qui  furent  alors  proclamées  comme  les 
»  couleurs  nationales.  » 

Le  surlendemain  de  cette  scène,  la  Bastille  s'écrou- 
lait sous  les  coups  du  peuple. 

Mais  il  nous  faut  rentrer  dans  le  Palais-Royal  pour 
enregistrer  d'autres  faits. 

Le  9  janvier  1792,  Louis-Philippe-Joseph  d'Or- 
léans, pressé  par  ses  créanciers,  signait  un  concordat 
par  lequel  il  s'engageait  à  faire  vendre  à  leur  profit , 
ceux  de  ses  biens  dont  l'aliénation  serait  jugée  néces- 
saire pour  effectuer  le  remboursement  intégral  de  leurs 
créances. 

Nous  ne  suivrons  pas  le  prince  au  milieu  du  tour- 
billon dans  lequel  son  ambition  l'avait  jeté.  Il  siégeait 
dans  cette  terrible  Assemblée  qui  n'accordait  ni  trêve 
ni  merci.  La  noblesse  de  son  nom  d'Orléans  pouvant 
nuire  au  tribun  qui  allait  juger  son  roi ,  Louis-Phi- 
lippc-Joscph  eu  demanda  le  changement. 

«  Séance  du  15  septembre  1792.  —  Sur  la  demande 
»  de  Louis-Philippe-Joseph,  prince  français;  le  pro- 
»  curcur  de  la  commune  entendu;  le  conseil-général 
»  arrête  :  1°  Louis-Philippc-Joseph  et  sa  postérité 
»  porteront  désormais  pour  nom  de  famille  Égalité; 
»  2°  le  jardin  connu  jusqu'à  présent  sous  le  nom  de 
»  Palais  -  Royal  s'appèlera  désormais  Jardin  de  fa 
»  Révolution;  3°  Louis-Philippe- Joseph  Egalité  est 
»  autorisé  à  dire  faire,  soit  sur  les  registres  publics, 
»  soit  dans  les  actes  notariés,  mention  du  présent 
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»  arrête  ;  4°  le  présent  arrêté  sera  imprimé  et  affiché.  » 
(Extrait  des  registres  de  la  Commune.) 

Le  16  janvier  1793,  la  Convention  s'était  réunie 
pour  décider  du  sort  de  Louis  XVI.  li  était  sept  heu- 
res et  demie  du  soir.  Chaque  député,  dont  le  nom  sor- 
tait de  l'urne ,  montait  a  la  tribune  et  proclamait  à 
haute  voix  son  vote ,  que  les  spectateurs  accueillaient 
avec  des  applaudissements  ou  des  imprécations.  A  l'ap- 
pel du  nom  de  Louis-Philippe-Joseph  Égalité,  un  pro- 
fond silence  régne  aussitôt  dans  la  salle.  L'ancien  duc 
d'Orléans  se  lève,  traverse  la  salle,  monte  à  la  tribune 
et  laisse  tomber  lentement  ces  deux  mots  :  la  mort 

Le  6  novembre  suivant,  une  charrette  conduisait  un 
condamné  au  supplice.  Arrivée  devant  la  façade  du 
Palais-Royal ,  la  charrette  s'arrêta  et  le  patient  pro- 
mena ses  regards  sur  l'édifice;  quelques  minutes  après, 
la  voiture  continua  sa  route  jusqu'à  la  place  de  la  Ré- 
volution. L'échafaud  venait  d'être  dressé;  le  duc  d'Or- 
léans y  monta  d'un  pas  ferme  et  reçut  le  coup  mortel. 

Le  Palais-Royal  fut  alors  réuni  au  domaine  national, 
puis  envahi  par  une  race  de  Bohémiens  qui  coupèrent 
les  murailles  pour  élargir  les  fenêtres  ou  pour  percer 
des  portes. 

Napoléon  donna  le  Palais-Royal  au  Tribunal  pour 
en  faire  le  lieu  de  ses  séances.  A  cet  effet ,  M.  Beau- 
mont  construisit  une  salle  qui  plus  tard  servit  de  cha- 
pelle. Après  la  dissolution  du  Tribunat,  le  Palais-Royal 
fut  réuni  au  domaine  extraordinaire  de  la  Couronne. 

a  En  18U,  dit  M.  Vatout,  qui  a  fait  un  travail  re- 
marquable sur  Ut  Réiidencti  Royale»,  un  auguste  exilé 
revient  dans  sa  patrie  ;  il  se  présente  seul  et  sans  se 
faire  connaître  au  Palais- Royal.  Le  suisse,  qui  portait 
encore  la  livrée  impériale,  ne  voulait  pas  le  laisser  en- 
trer; il  insiste,  il  passe,  il  s'incline,  il  baise  avec  respect 
les  marches  du  grand  escalier....  C'était  l'héritier  des 
ducs  d'Orléans  qui  rentrait  dans  le  palais  de  ses  pères  !  » 

Pendant  les  Cent-Jour»,  celte  habitation  fut  occupée 
par  le  prince  Lucien  Bonaparte,  qui  ne  changea  rien 
aux  dispositions  que  son  prédécesseur  avait  prises. 

Depuis  le  commencement  de  la  révolution,  le  Palais- 
Royal  était  devenu  le  grand  bazar  parisien.  Cet  édifice, 
regardé  comme  le  temple  du  goût  et  de  la  mode,  atti- 
rait à  lui  tous  les  provinciaux  qui  venaient  visiter  la  capi- 
tale. C'était  un  harem  toujours  peuplé,  toujours  ouvert. 

Les  Galeries  de  Bois,  bordées  de  nombreuses  bouti- 
ques de  marchandes  de  modes ,  devenaient  le  lieu  de 
prédilection  des  promeneurs  du  soir,  qui  s'entassaient 
dans  cet  espace  étroit  et  malsain. 

«  Les  Athéniens,  dit  Mercier,  élevaient  des  temples 
»  a  leurs  phrynées;  les  nôtres  trouvent  le  leur  dans 
»  cette  enceinte...  Les  agioteurs,  faisant  le  pendant 
»  des  jolies  prostituées ,  vont  trois  fois  par  jour  au 
»  Palais  -  Royal ,  cl  toutes  ces  bouches  n'y  parlent 
»  que  d'argent  et  de  prostitution  politique.  Tel  joueur 
»  à  la  hausse  et  à  la  baisse  peut  dire,  en  parlant  de  la 
»  Bourse:  Rome  n'est  plus  dans  Rome,  elle  est  toute  I 
i»  où  je  suis.  La  Banque  se  tient  dans  les  cafés;  c'està-  ] 
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»  dire,  qu'd  faut  voir  et  étudier  les  visages  subitement 
»  décomposés  par  la  perte  ou  par  le  gain  ;  celui-ci  se 
»  désole,  celui-là  triomphe.  Ce  lieu  est  donc  une  joh> 
j»  boite  de  Pandore;  elle  est  ciselée,  travaillée,  mais 
»  tout  le  monde  sait  ce  que  renfermait  la  boite  de  celte 
d  statue  animée  par  Vulcain.  Tous  les  Sardanapaks, 
»  tous  les  petits  Lucullus  logent  au  Palais-Royal,  dans 
»  des  appartements  que  le  roi  d'Assyrie  cl  le  consul 
»  romain  eussent  enviés  

»  Quoique  tout  augmente,  triple  et  quatrupk  de 
»  prix  dans  ce  lieu,  il  semble  y  régner  une  attraction 
»  qui  attire  l'argent  de  toutes  les  poches;  surtout  de 
»  celles  des  étrangers  qui  raffolent  de  cet  assembler 
»  de  jouissances  variées  et  qui  sont  sous  la  main  ;  c'est 
»  que  l'endroit  privilégié  est  un  point  de  réunion  pour 
»  trouver  dans  le  moment  tout  ce  que  votre  situation 
»  exige  dans  tous  les  genres.  Il  dessèche  aussi  les 
»  autres  quartiers  de  la  ville,  qui  déjà  figurent  comrm 
»  des  provinces  tristes  et  inhabitées.  La  cherté  des 
»  locations,  que  fait  monter  l'avide  concurrence,  ruine 
»  les  marchands.  Les  banqueroutes  y  sont  fréquentes: 
»  on  les  compte  par  douzaines.  C'est  là  que  l'cffrun- 
»  leric  de  ces  boutiquiers  est  sans  exemple  dans  le 
»  reste  de  la  France  ;  ils  vous  vendent  intrépidement 
»  du  cuivre  pour  de  l'or,  du  stras  pour  du  diamant; 
»  les  étoffes  ne  sont  que  des  imitations  brillantes  d'au- 
»  très  étoffes  vraiment  solides  ;  il  semble  que  le  lover 
»  excessif  de  leurs  arcades  les  autorise  à  friponner 
»  sans  le  plus  léger  remerds.  Les  yeux  sont  fasciné-' 
»  par  toutes  ces  décorations  extérieures  qui  trompent 
»  le  curieux  séduit,  et  qui  ne  s'aperçoit  de  la  trom- 
»  perie  qu'on  lui  a  faite  que  lorsqu'il  n'est  plus  terni* 
p  d'y  remédier...  Il  est  triste  en  marchant  de  voir  un 
»  tas  de  jeunes  débauchés,  au  teint  pâle,  à  la  mine 
d  suffisante,  au  maintien  impertinent,  et  qui  s'annon- 
»  cent  par  le  bruit  des  breloques  de  leurs  deux  roon- 
»  1res ,  circuler  dans  ce  labyrinthe  de  rubans ,  de 
»  gazes,  de  pompons,  de  fleurs,  de  robes,  de  masques, 
»  de  boites  de  rouge,  de  paquets  d'épingles  longues  de 
»  plus  d'un  demi  pied  ;  ils  battent  le  camp  des  Tarta- 
w  res  dans  cette  oisiveté  profonde  qui  nourrit  tous  les 
»  vices ,  et  l'arrogance  qu'ils  affectent  ne  peut  dissi- 
»  muler  leur  profonde  nullité.  On  appelle  Camp  dts 
•  Tartarei,  les  deux  galeries  en  bois  qui,  je  l'espère. 
».  seront  bientôt  remplacées  par  une  galerie  magni- 
p  fique  qui  complétera  la  beauté  de  l'édifice.  ■ 

Le  vœu  du  spirituel  écrivain  a  été  exaucé  ;  le  duc 
d'Orléans  arrêta  un  projet  définitif  pour  l'achèvement 
du  Palais-Royal.  Près  de  trois  millions  ont  été  employé* 
par  lui  au  rachat  d'un  grand  nombre  de  propriétés. 
Un  million  fut  également  payé ,  par  suite  de  transac- 
tion, pour  rentrer  dans  la  propriété  du  Théâtre-Fran- 
çais qui  a  été  restauré,  ainsi  que  les  autres  parties  de 
l'édifice.  Toutes  les  dépenses  peuvent  être  évaluées  a 
onze  millions  de  francs.  Les  principaux  changements 
au  projet  de  l'an  liileete  Louis,  sont  la  substitution  d'une 
terrasse  aux  grands  appartements  qu'il  voulait  établir 
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au-dessus  des  galeries  marchandes  sur  le  devant  du 
jardin ,  et  la  création  de  la  cour  de  Nemours  et  de  la 
belle  galerie  historique  qui  règne  en  cet  endroit ,  au 
premier  étage.  En  1829,  les  travaux  ont  clé  achevés 
et  les  ignobles  constructions  en  bois  remplacées  par 
cette  galerie  d'Orléans ,  monument  de  marbre  cl  de 
cristal,  dont  il  est  impossiblo  de  ne  pas  louer  la  gran- 
deur et  la  magnificence. 

Au  mois  de  juin  1830,  Louis- Philippe ,  duc  d'Or- 
léans, donna  dans  son  palais  une  fête  4  l'occasion  de 
la  présence  du  roi  de  Naplcs  à  Paris;  Charles  X  y 
Des  scènes  de  désordre  eurent  lieu  dans  le 
i,  et  une  certaine  agitation,  signe  précurseur  de 
graves  événements,  régnait  dans  les  esprits.  «  C'est  une 
»  fête  magnifique  cl  tout-à-fait  napolitaine,  dit  M.  de 
a  Salvandy,  nous  danton$  sur  un  volcan.  »  —  Un 
après,  la  révolution  éclatait.  Le  26  juillet,  des 
lombreux  se  formèrent  au  Palais-Royal  ; 
enfin,  le  1er  août,  la  commission  municipale,  présidée 
par  le  général  La  Fayette,  vint  offrir  au  duc  d'Orléans 
le  titre  de  lieutenant-général ,  qu'il  échangea  bientôt 
contre  la  couronne  de  France.  Peu  de  temps  après  son 
élévation,  le  nouveau  roi  quittait  le  Palais- Royal  pour 
aller  habiter  les  Tuileries.  —  L'ancienne  demeure  des 
ducs  d'Orléans  est  aujourd'hui  méconnaissable.  Elle 
peut  montrer  encore  avec  fierté  ses  constructions  mo- 
numentales cl  ses  vastes  galeries,  mais  la  vie ,  la  gailé 
ne  sont  plus  là.  C'était  une  libertine  qui  menait 
joyeuse  vie  ,  dont  les  regards  attiraient  les  passants. 
On  a  voulu  la  convertir,  la  rendre  honnête;  elle  s'est 
laissée  faire,  mais  hélas!  la  pauvre  repentie  se  sèche  et 
mcurl  d'ennui.  La  richesse,  le  commerce,  tous  les 
plaisirs  l'ont  abandonnée  pour  aller  sur  les  boulcvarls 
briller  et  sourire  plus  à  l'aise. 

PALAIS-ROYAL  (place  m). 

Située  en  Tace  du  Palais-Royal.  Les  numéros  continuent 
ceui  de  la  rue  Sainl-IIonoré.  —  De  223  à  231,  4*  arron- 
dissement, quartier  Saiut-Monou';  de  233  à  213, 1er  ar- 
rondissement, quartier  des  Tuileries. 

La  construction  de  cette  place  a  été  lermiuée  eti 
1618,  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Sillery. 

«  Lettres-patentes  du  22  avril  1769.  —  Louis,  etc... 
»  La  place  du  Palais-Royal  sera  élargie  par  la  suppres- 
»  sion  de  plusieurs  maisons  du  côté  des  Quinze-Vingts, 
»  et  il  sera  formé  un  pan-coupe  tant  à  cet  angle  qu'à 
»  celui  de  la  rue  Froidmanlcau,  sur  la  rue  Saint-IIo- 
»  norè.  Le  château  d'eau  qui  est  «levant  le  Palais- 
»  Royal  sera  aussi  supprimé  pour  l'agrandissement  de 
>  la  dite  place,  au  lieu  duquel  il  sera  simplement  cons- 
»  truil  une  fontaine  publique  en  face  de  la  principale 
»  entrée  du  Palais-Royal,  et  le  château  d'eau  ara  rcm- 
»  place  par  un  nouvel  établissement  qui  remplisse  cet 
»  objet,  par  les  moyens  que  nous  nous  réservons  d'em- 
»  ployer,  etc.  Signé  Louis.  »  —  De  nouvelles  lettres- 
patentes,  rendues  le  7  août  suivant,  furent  registrées 
au  parlement  le  29  du  môme  mois. 
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o  Nous  étant  fait  représenter  en  noire  conseil  notre 
»  arrêt  du  6  de  ce  mois,  par  lequel  nous  avons  fixé  et 
»  déterminé  la  décoration  uniforme,  à  laquelle  les 
»  maisons  de  la  place  du  Palais-Royal  doivent  être  as- 
»  sujéties,  et  ordonné  que  toutes  les  lettres-patentes 
»  seront  expédiées.  A  ces  causes,  de  l'avis  de  notre 
a  conseil  qui  a  vu  le  dil  arrêt  et  les  dessins  par  nous 
a  approuvés,  annexés  à  la  minute  d'icelui,  expédition 
»  en  parchemin  duquel  arrêt  et  copies  des  dits  dessins 
a  sont  y  attachés  sous  le  contrc-sccl  de  notre  chance!- 
o  lerie,  et  conformément  au  dit  arrêt  ;  nous  avons  or- 
»  donné  et  par  ces  présentes  signées  de  notre  main , 
»  ordonnons  que  les  cottes  et  mesures  qui  sont  mar- 
»  quées  et  figurées  aux  dits  dessins  soient  exactement 
»  suivies,  tant  pour  ce  qui  sera  construit  incessamment 
»  à  l'encoignure  de  la  rue  Froidinanlcau  que  pour  les 
a  autres  parties  de  la  dite  place.  Voulons  et  ordonnons 
»  que  let  façades  de  la  dite  place,  soient  exécutées  en 
a  pierre  et  non  en  moellons  ou  meulières,  aux  dépens 
»  des  propriétaires ,  et  que  toutes  les  saillies,  corps  et 
»  décorations  qui  sont  figurés  aux  dits  dessins  soient 
b  entièrement  et  exactement  suivis;  ordonnons  que  les 
»  particuliers  propriétaires  des  maisons  ayant  face  sur 
»  la  dite  place,  le  long  de  la  dite  rue  Froidmantcau  et 
»  tous  autres,  soient  obligés  de  s'y  conformer  quand 
b  leur  reconstruction  aura  lieu.  Voulons  et  ordonnons 
»  que  les  dits  propriétaires,  tant  ceux  qui  se  refusç- 
»  raient  à  l'exécution  de  ce  qui  est  dit  ci-dessus  que 
o  ceux  auxquels  appartiendraient  des  maisons  dont  les 
»  prévôt  des  marchands  et  échevins  nommeraient  avoir 
d  besoin  pour  l'exécution  entière  et  parfaite  de  l'agran- 
»  dissement  de  la  dite  place ,  soient  obligés  d'en  con- 
»  sentir  la  vente  à  la  demande  qui  leur  en  sera  faite 
»  par  les  dits  prévôt  des  marchands  et  échevins,  et 
a  que  les  dites  acquisitions  ainsi  que  toutes  reventes 
»  et  échanges  que  les  dits  prévôt  des  marchands  et 
»  échevins  pourraient  être  dans  le  cas  de  faire ,  soient 
»  exemples  do  tous  droits  d'amortissement ,  insinua- 
is tion ,  centième  denier  et  autres  droits  généralement 
»  quelconques  à  nous  appartenant ,  sauf  les  droits  des 
»  seigneurs  particuliers,  s'il  y  a  lieu;  le  tout  ainsi  et 
»  de  la  manière  portée  en  nos  lettres-patentes  du 
»  7  août  1769,  concernant  l'agrandissement  de  la  dite 
a  place  du  Palais-Royal  :  lesquelles,  au  surplus,  seront 
a  exécutées  dans  lout  leur  contenu,  etc..  Donné  à 
»  Versailles,  le  8  mai  l'an  de  grâce  1770,  et  de  notre 
a  règne  le  55e.  Signé  Louis.  »  —  Les  constructions  or- 
données par  ces  lellres-palenlcs  furent  terminées  en 
1776.  11  n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  celle 
place.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au 
gaz  (comp*  Anglaise). 

PALAIS-ROYAL  (théâtre  du). 

Situé  dans  le  Palais-Royal.  —  2«  arrondissement, 
quartier  du  Palais-Royal. 

En  178t,  nn  sieur  de  Beaujolais  fit  construire  au 
Palais-Royal  une  salle  de  spectacle  à  laquelle  il  donna 
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son  nom.  Ce  théâtre  Tut  d'abord  occupé  par  de  grandes 
marionnettes  qui  furent  remplacées  par  des  enfants. 
A  ceux-ci  succédèrent  des  acteurs  véritables  qui,  sur 
la  scène  ne  jouaient  que  la  pantomime ,  tandis  que 
leurs  camarades  placés  dans  les  coulisses  parlaient  et 
chantaient  pour  eux.  La  singularité  de  ce  spectacle  eut 
un  grand  succès;  mademoiselle  Montansier  vint  s'ins- 
taller en  1790  dans  cette  salle  qui  prit  le  nom  de 
théâtre  des  Variétés.  On  y  jouait  alors  l'opéra,  la  tra- 
gédie et  la  comédie;  ce  théâtre  fut  fermé  en  1793; 
bientôt  rouvert  sous  le  titre  de  théâtre  de  la  Monta- 
gne, il  reprit,  en  1795,  celui  de  théâtre  des  Variétés. 
Brunct  et  Ticrcelin  y  attiraient  constamment  la  foule. 
Les  comédiens  français  et  ceux  de  l'Opéra -Comique 
en  conçurent  une  telle  jalousie  qu'ils  sollicitèrent  et 
obtinrent  un  décret  impérial  qui  obligeait  les  direc- 
teurs des  Variétés  à  quitter,  au  lw  janvier  1807,  la  salle 
du  Palais-Royal.  Depuis  ce  jour  jusqu'au  14  juin  sui- 
vant où  ils  prirent  possession  de  la  salle  du  boulcvart 
Montmartre  (voyez  théâtre  des  Variétés),  les  acteurs 
donnèrent  des  représentations  sur  le  théâtre  de  la 
Gtè.  La  salle  Montansier  fut  successivement  occupée 
par  des  danseurs  de  corde ,  des  marionnettes  et  des 
chiens  savants.  Vers  1814,  on  y  ouvrit  un  café.  Dans 
cet  établissement  connu  sous  le  nom  de  café  de  la 
Paix,  on  jouait  de  petits  vaudevilles  devant  les  con- 
sommateurs. MM.  Dormeuil  et  Poirson  obtinrent  en 
1831  le  privilège  d'un  nouveau  théâtre.  L'architecte 
Gucrchy  reconstruisit  l'ancienne  salle  Montansier,  qui 
prit  le  nom  de  théâtre  du  Palais-Royal,  et  fut  inaugu- 
rée le  6  juin  1831.  Placé  dans  un  quartier  très  riche, 
grâce  aussi  au  talent  de  ses  acteurs,  ce  théâtre  n'a  pas 
cessé  de  jouir  de  la  faveur  du  public.  La  salle  contient 
930  places  dont  les  prix  sont  ainsi  fixés  en  1844  : 
Stalles,  loges  de  balcon  et  avant-scène,  5  fr.;  loges  de 
face  et  stalles  d'orchestre,  4  fr.  ;  lrM  galeries  et  avant- 
scène  des  2Œrt,  3  fr.  ;  baignoires,  1'"  loges  de  côté, 
2°>*  balcon  et  lr«*  découvertes,  2  fr.  50  c.  ;  3mM  loges, 
2  fr.;  2"w  loges,  1  fr.  50  c;  parterre,  1  fr.  25  c. 

PALATINE  (bue). 

Commence  a  la  rue  Garanctérc,  n°  2;  finit  a  la  place 
Saiot-Sulpice,  n°  1.  Le  dernier  impair  est  7;  pas  de  nu- 
méro pair;  ce  côté  est  bordé  par  lYglise  Saint-Sulpice. 
Sa  longueur  est  de  101  m.  — 11*  arrondissement,  quar- 
tier du  Luxembourg. 

Le  premier  cimetière  de  Saint-Sulpice  était  situé 
autrefois  au  chevet  de  celte  église.  En  1646,  lorsque 
l'édifice  que  nous  voyons  aujourd'hui  fut  commencé, 
on  prit  l'emplacement  de  ce  cimetière  qu'on  transféra 
au  midi  de  l'église.  Une  partie  de  terrain  fut  alors  mé- 
nagée de  ce  coté,  pour  former  une  rue  qu'on  désigna 
sous  le  nom  de  Neuve-Saint-Sulpice,  puis  sous  celui  de 
rue  du  Cimetière.  Au  commencement  du  XVIII4  siècle, 
celte  voie  publique  prit  la  dénomination  de  rue  Pala- 
tine, en  l'honneur  d'Anne  de  Bavière ,  palatine  du 
Rhin,  femme  du  prince  de  Condé ,  dont  l'hôtel  était 
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situé  dans  les  environs.  —  Une  décision  ministérielle 
du  7  fructidor  an  X,  signée  Chapla),  fixa  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  14  m.  61  c.  En  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  3  avril  1843,  cette  largeur  est 
portée  à  16  m.,  à  partir  des  arrière-corps  de  l'église. 
Propriétés  n°  1,  retranch.  2  m.  80  c;  3  et  5,  rot.  4  m. 
80  c.  à  6  m.  40  c;  7,  ret.7ra.  à  8  m.  50  c.  —  Ègooi. 
—  Éclairage  au  gaz  (corop9  Française). 

PANIER-FLEURI  (passage  du). 

Commence  à  l'impasse  des  Bourdonnais,  n°  5;  finit  a 
la  rue  Tirechape,  n°  14.  —  4»  arrondissement ,  quanta 
Saint-llonoré. 

L'emplacement  de  ce  passage  faisait  ancrenncm<i' 
partie  d'une  voirie  qui  se  trouvait  en  dehors  de  la  se- 
conde enceinte  de  Paris.  En  1423,  c'était  le  cul  de  vu. 
de  la  Foise  aux  Chiens.  Son  nom  actuel  lui  vient  d  u» 
enseigne. 

PANORAMAS  (passages  des). 

De  la  rue  Saint-Marc,  n™  8  et  10,  au  boulevart  Mo* 
martre,  n»9,  et  de  la  rue  Montmartre,  n°  161,  à  la  n; 
Vivienne,  n°  38.  —  2«  arrondissement,  quartier  FeydtM. 

Le  principal  passage  qui  communique  de  la  rue  Saint- 
Marc  au  boulevart,  a  été  ouvert  en  1800,  sur  l'empla- 
cement du  jardin  de  l'hôtel  de  Montmorency,  appar- 
tenant alors  à  M.  Thayer.  Il  doit  son  nom  aux  Panora- 
mas qui  y  furent  établis,  et  dont  la  suppression  a  ru 
lieu  en  1831.  Les  autres  passages  ont  été  formés  en 
1834,  et  sont  connus  sous  les  noms  de  Galeries  de  f« 
Bourse,  Feydeau,  Saint-Marc,  Montmartre  et  des  Va- 
riétés . 

PANTHÉON  (le). 

Situé  sur  la  place  de  ce  nom.  —  12°  arrondissemrot, 
quartier  Saint-Jacques. 

Nous  avons  rappelé  à  l'article  du  collège  Henri  IV, 
qui  occupe  une  grande  partie  de  remplacement  de 
l'ancienne  église  Sainte  -  Geneviève ,  l'origine  de 
l'abbaye  célèbre  qui  portait  également  le  nom  de  h 
douce  et  miraculeuse  patronne  de  Paris.  Les  lettres- 
patentes  qui  suivent  indiquent  les  motifs  de  la  suppres- 
sion des  anciens  bâtiments  et  les  causes  qui  ont  déter- 
miné l'érection  d'une  seconde  église  dédiée  à  Sainte- 
Geneviève  et  dont  le  monument  est  transformé  aujour- 
d'hui en  Panthéon  Français. 

«  Louis,  etc..  Ayant  été  instruit  par  nos  chers  et 
»  bien  aînés  les  abbé ,  prieur  et  chanoines  réguliers 
»  de  notre  abbaye  de  Saintc-Gcneviève-du-Mont  de 
»  Paris,  que  les  bâtiments  de  leur  église  étaient  dam 
»  un  tel  état  de  ruines ,  que  la  rèédification  en  èUit 
»  devenue  indispensable,  et  que  les  fidèles  qui  la  fré- 
»  qoentaient  ne  cessaient  de  former  des  vœux  pour  « 
p  reconstruction  ;  ce  qui  ne  pouvait  s'exécuter  sans  nos 
»  lettres-patentes  duement  vérifiées  ;  les  dits  prieur, 
»  abbé ,  chanoines  réguliers  nous  ayant  en  mm* 
»  temps  représenté  l'impossibilité  où  ils  étaient,  par  h 
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médiocrité  de  leurs  revenus,  de  fournir  à  une  dépense 
aussi  considérable,  nous  avons  cru  devoir  employer 
notre  autorité  pour  la  conservation  d'une  église  pré- 
cieuse aux  habitants  de  noire  bonne  ville  de  Paris, 
par  la  juste  confiance  qu'ils  ont  eue  dans  tous  les 
temps  en  la  patronne  de  cette  capitale ,  en  procu- 
rant aux  dits  abbé,  prieur  et  chanoines  réguliers  les 
sommes  nécessaires  pour  un  objet  si  digne  de  notre 
piété  ;  et  ayant  voulu  examiner  par  nous-meme  les 
différents  projcls  qui  ont  été  présentés  tant  pour 
<  construire  la  d.  église  avec  la  majesté  et  la  décence 
»  convenables,  que  pour  en  rendre  l'accès  plus  facile 

>  qu'il  n'a  été  jusqu'à  présent ,  nous  avons  fait  choix 

>  de  celui  qui  a  paru  remplir  plus  parfaitement  toutes 

>  ces  vues;  mais  comme  pour  accomplir  un  dessein 
+  qui  mérite  autant  notre  protection,  il  est  nécessaire 

•  de  démolir  plusieurs  maisons  appartenant  aux  dits 

•  abbé ,  prieur  et  chanoines  réguliers ,  et  d'acquérir 

>  des  maisons  appartenant  à  divers  particuliers  ou 

•  communautés,  en  indemnisant  les  propriétaires; 
»  qu'il  est  juste  d'ailleurs  de  procurer  aux  dits  abbé , 
»  prieur  et  chanoines  réguliers  les  moyens  de  réparer, 
»  autant  qu'il  est  possible,  les  sacrifices  qu'ils  font  des 
»  bâtiments  et  emplacement  qu'ils  abandonnent  pour 
»  la  nouvelle  construction  de  la  dite  église;  nous  avons 
»  cru  convenable  d'y  pourvoir  par  notre  autorité.  A 
»  ces  causes,  a  ce  nous  mouvant,  de  l'avis  de  notre 
»  conseil  et  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance 
»  et  autorité  royale,  nous  avons  statué  et  ordonné, 
»  statuons  et  ordonnons,  voulons  et  nous  plaît  ce  qui 
»  suit:  —  Ariiclc  1er.  Qu'il  soit  incessamment  pro- 
»  cédé  aux  ouvrages  nécessaires,  tant  pour  la  recons- 
»  traction  de  la  nouvelle  église  de  Saintc-Gencviève- 

•  du-Mont ,  que  pour  procurer  tout  ce  qui  pourra  en 

•  faciliter  les  abords;  le  tout  suivant  le  plan  attaché 
»  sous  le  contrc-srel  des  présentes.  —  Art.  2*.  Que  les 
»  maisons  et  bâtiments  appartenant  aux  dits  abbé, 
»  prieur  et  chanoines  réguliers,  étant  sur  le  terrain  sur 
»  lequel  la  dite  église  doit  être  reconstruite ,  soient 
»  démolis,  après  néanmoins  que  les  dits  maisons  et 
»  bâtiments  auront  été  prisés  et  estimés  par  un  expert 
»  qui  sera  nommé  par  notre  cour  de  parlement,  etc.. 
»  —  Art.  6*.  Ne  pourront  les  ouvrages  des  bâtiments 
»  de  la  dite  église  être  adjugés  et  faits  que  sur  les  devis 
»  dressés  par  le  sieur  Soufllol,  architecte,  par  nous 
»  commis  pour  la  conduite  des  dits  travaux  et  ouvra- 
»  ges,  et  signés  tant  de  lui  que  des  dits  abbé,  prieur  et 
»  chanoines  réguliers,  etc..  —  Art.  10».  Ne  pourra  la 
»  démolition  de  l'ancienne  église  être  faite  qu'après 
»  l'entière  reconstruction  de  la  dite  nouvelle  église  et 
»  U  translation  de  la  châsse  de  Sainte-Geneviève,  etc. 
«  Donné  à  Versailles  au  mois  de  mars ,  l'an  de  grâce 
»  1757,  et  de  notre  règne  le  42°.  Signé  Louis.  »  (Ar- 
chives du  royaume,  section  administrative,  série  E, 
w  3,443.) 

L'emplacement  que  devait  occuper  l'édifice  fut  béni 
par  l'abbé  de  Sainte-Geneviève,  le  l"  août  1758,  mais 
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le  peu  de  solidité  du  terrain  fit  retarder  la  construc- 
tion de  l'église.  On  avait  trouvé  un  grand  nombre  de 
puits ,  parmi  lesquels  on  en  compta  sept  ou  huit  qui 
avaient  plus  de  26  m.  de  profondeur.  Ces  puits  com- 
blés ,  les  travaux  marchèrent  sans  interruption ,  et 
l'église  souterraine  fut  achevée  en  1763.  L'église  supé- 
rieure était  déjà  élevée  à  une  certaine  hauteur,  lorsque 
le  roi  Louis  XV  vint  solennellement,  le  6  septembre 
1764,  poser  la  première  pierre  du  dôme.  Le  plan  de 
ce  monument  présente  une  croix  grecque.  L'édifice 
a  100  m.  de  longueur,  en  y  comprenant  le  péristyle; 
sa  largeur  est  de  81  m.  70  c.  Au  centre  s'élève  un  dôme 
de  20  m.  35  c.  Les  quatre  nefs  formant  les  branches 
de  la  croix  viennent  se  réunir  à  un  point  central  sur 
lequel  le  dôme  est  assis.  Il  est  composé  de  trois  cou- 
poles concentriques,  dont  la  troisième  forme  la  calotte 
extérieure  ;  et  la  première  est  percée  à  jour  de  manière 
à  laisser,  de  l'intérieur  de  l'église,  voir  la  seconde  sur 
laquelle  le  célèbre  Gros  a  peint  l'apothéose  de  sainte 
Geneviève.  La  façade  principale  pour  laquelle  on  a  pro- 
digué toutes  les  richesses  de  l'architecture,  se  compose 
d'un  perron  élevé  sur  onze  marches  et  d'un  porche  en 
péristyle  imité  du  Panthéon  de  Rome.  Elle  présente  six 
colonnes  de  face  et  en  a  vingt-deux  dans  son  ensemble, 
dont  dix-huit  sont  isolées  et  les  autres  engagées.  Tou- 
tes ces  colonues  sont  cannelées  et  d'ordre  corinthien. 
Les  feuilles  d'acanthe  des  chapiteaux  sont  d'une  déli- 
catesse remarquable.  Soufllot,  bravant  la  routine,  vou- 
lut donner  dans  cette  composition,  le  premier  exemple 
à  Paris  d'un  portail  formé  d'un  seul  ordre  et  d'une 
hauteur  qui  indiquât  celle  du  temple.  Si  l'on  ne  peut 
refuser  des  louanges  au  génie  de  l'architecte ,  la  criti- 
que doit  aussi  faire  ressortir  quelques  défauts.  Souf- 
llot, en  voulant  rappeler  le  portique  du  Panthéon  à 
Rome,  est  tombé  dans  des  erreurs  qui  ont  altéré  l'ad- 
mirable proportion  de  l'édifice.  On  est  d'abord  choqué 
de  la  maigreur  des  entre-colonnements,  et  l'on  s'aper- 
çoit aussitôt  que  ces  défauts  n'existeraient  pas  si  l'ar- 
tiste eût  placé  deux  colonnes  de  plus  sous  le  fronton,  au 
lieu  de  les  reléguer  en  arrière-corps  aux  angles  du  pé- 
ristyle ;  groupées  dans  ce  petit  espace ,  ces  colonnes 
ont,  en  outre,  l'inconvénient  de  produire  des  ressauts 
et  des  profils  multipliés  qui  nuisent  à  la  grandeur  du 
monument.  Néanmoins ,  lorsque  les  échafauds  qui 
avaient  masqué  toutes  les  voûtes  disparurent  cl  per- 
mirent à  l'édifice  de  se  développer  dans  toule  son  im- 
posante majesté,  un  cri  général  d'admiration  retentit  ! 

La  joie  fut  de  courte  durée,  des  fractures  multipliées 
sillonnèrent  les  quatre  piliers  du  dôme  et  annoncèrent 
que  le  poids  de  cette  masse  suspendue  sur  de  faibles 
soutiens,  menaçait  d'écraser  tout  l'édifice.  Il  fallut 
donc,  et  sans  perdre  un  moment,  renoncer  à  la  jouis- 
sance que  procurait  ce  beau  spectacle  d'architecture,  et 
entourer  d'échafauds,  soutenir  par  des  étais,  un  mo- 
nument que  l'on  avait  pu  croire  achevé  après  un  tra- 
vail de  plus  de  trente  années  et  une  dépense  excé- 
dant quinte  millions.  Heureusement  l'accident  fui  jugé 
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moins  grave  qu'on  ne  l'avait  crainl  d'abord  :  les  fon- 
dations furent  trouvées  bonnes.  On  s'assura  qu'elles 
n'avaient  point  fléchi  d'une  manière  sensible,  que 
l'église  souterraine  dont  le  sol  est  à  5  m.  85  c.  au-des- 
sous de  celui  de  la  nef  supérieure,  était  bàtic  de  ma- 
nière à  résister  à  la  masse  qu'elle  supportait  ;  que  le 
dôme  et  les  trois  coupoles  offraient  la  même  solidité  ; 
en  un  mot  la  construction  vicieuse  des  piliers  intermé- 
diaires au  dôme  et  à  l'église  indiqua  qu'il  ne  fallait 
pas  rechercher  ailleurs  la  cause  du  mal.  La  direction  des 
travaux  de  réparations  fut  confiée  à  M-  Rondelet,  ar- 
chitecte, qui  parvint  à  consolider  l'édifice,  sans  eu  alté- 
rer lu  décoration  primitive. 

Décret  relatif  au  lieu  destiné  à  recevoir  les  cendret 
des  grands  hommes. 

«  Du  X  avril  1791.  —  L'Assemblée  Nationale,  après 
»  avoir  ouï  son  arrêté  de  constitution,  décrète  ce  qui 
p  suit  :  Article  Ie'.  Le  nouvel  édifice  de  Sainte-Gcnc- 
»  viève  sera  destiné  à  recevoir  les  cendres  des  grands 
»  hommes  à  dater  de  l'époque  de  la  liberté  Française, 
p  —  Art.  2e.  Le  corps  législatif  décidera  seul  à  quels 
»  hommes  ces  honneurs  seront  décernés.  —  Art.  3*. 
»  Honoré-Riquetli  Mirabeau  est  jugé  digne  de  recevoir 
»  cet  honneur.  —  Art.  4e.  La  législature  ne  pourra  pas 
»  décerner  cet  honneur  à  un  de  ses  membres  venant  à 
»  décéder  :  il  ne  pourra  être  décerné  que  par  la  lègis- 
»  laturc  suivante.  —  Art.  5*.  Les  exceptions  qui  pour- 
d  ronl  avoir  lieu  pour  quelques  grands  hommes  morts 
»  avant  la  révolution,  ne  pourront  être  faites  que  par 
»  le  corps  législatif.  —  Art.  6*.  Le  directoire  du  dé- 
»  parlement  de  Paris  sera  chargé  de  mettre  promple- 
»  ment  l'édifice  de  Sainte-Geneviève  en  étal  de  rcm- 
»  plir  sa  nouvelle  destination,  et  fera  graver  au-dessus 
»  du  portique,  ces  mots  :  Aux  Grands  Hommes  la 
»  Patrie  reconnaissante.  -—Art.  7".  En  attendant  que 
p  le  nouvel  édifice  de  Saintc-Gcnc> iève  soit  achevé,  le 
»  corps  de  Riquclti  Mirabeau  sera  déposé  à  coté  de 
p  Descartes ,  dans  le  caveau  de  l'ancienne  église  de 
»  Sainte-Geneviève .  »  —  Ce  décret  a  été  sanctionné  le 

10  du  même  mois.  Voltaire  et  Jean-Jacques  Rousseau 
obtinrent  également  les  honneurs  du  Panthéon,  les 

11  juillet  et  16  octobre  de  la  même  année. 

M.  Antoine  Quatrcmère  fut  chargé  de  la  direction 
des  changements  à  opérer.  Pour  imprimer  à  l'édifice  un 
nouveau  caractère,  il  fallut  modifier  ou  changer  beau- 
coup, tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  du  monument. 
Au  lieu  d'un  fronton  sur  le  tympan  duquel  on  voyait 
une  croix  de  Coustou,  entourée  de  rayons  divergents 
et  d'anges  qui  priaient,  le  sculpteur  Moitié  repré- 
senta la  Patrie,  les  bras  étendus,  cl  portant  des  cou- 
rouncs  de  chène  qu'elle  présentait  à  l'émulation  des 
citoyens. 

L'édifice  avait  à  peine  subi  cette  transformation,  lors- 
que la  Convention  Nationale  rendit  le  décret  suivant  : 
a  Séanrç  du  5  frimaire  an  II  (25  novembre  1793).  — 
p  La  Convention  Nationale ,  après  avoir  entendu  le 
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»  rapport  de  son  comité  d'instruction  publique,  no- 
»  sidérant  qu'il  n'est  point  de  grand  homme  un 
»  vertu,  décrète  :  Article  lw.  Le  corps  diktat- 
»  Gabriel-Riquelli  Mihabeac  sera  retiré  du  Pulbwi 
»  Français.  —  Art.  2«.  Le  même  jour  que  le  ton»  i« 
p  Mirabeau  sera  retiré  du  Panthéon  Francs»,  nit 
»  de  Alarat  y  sera  transféré.  —  Art.  3*.  La  Gv 
»  vention  Nationale,  le  conseil  exécutif  prova* 
»  les  autorités  constituées  de  Paris  et  les  soc** 
»  populaires  assisteront  en  corps  à  cette  cérémonie  < 
—  Mais  cet  édifice  devait  encore  éprouver  de  un- 
veaux  changements.  Un  décret  du  20  février  1KÏ 
rendit  le  Panthéon  au  culte  catholique  ;  l'inscris  - 
du  portail  et  les  figures  allégoriques  furent  détwiiai 
leur  tour. 

Sous  la  restauration,  la  seconde  coupole  de  l'rft« 
fut  décorée  par  Gros,  qui  représenta,  commr 
l'avons  dit,  l'apothéose  de  sainte  Genetiève.  Cette  «o- 
position  est  la  plus  vaste  et  la  plus  belle ,  dit-oo,  <Je 
peintures  à  fresque  de  France  et  même  d'Italie.  Oi 
immense  ouvrage  se  divise  en  quatre  grands  tabJetu. 
Le  premier  représente  la  fondation  de  la  moiurcàr 
par  Clovis;  le  second  le  triomphe  de  Charii  magne  k 
troisième  le  règne  de  saint  Louis;  et  le  quamèoeto 
Restauration  que  personnifie  le  roi  Louis  XVIII 
cette  figure  est  portée  sur  un  nuage  entre  deoi  tutti 
qui  répandent  des  fleurs.  Au-dessus  de  Clotu, 
Charlemagnc,  saint  Louis  et  Louis  XVIII,  pbtitr 
génie  de  la  France. 

Le  20  février  1829,  un  juste  hommage  a  été  rro* 
à  l'illustre  architecte  de  Sainte-Geneviève;  les  resu* 
de  Jacques-Germain  Soufflot,  décédé  le  29  août  lï* 
à  l'âge  de  67  ans,  ont  été  transférés  dans  la  rhip* 
basse  de  celte  magnifique  église,  qui  redevint  du-** 
mois  après  le  Panthéon  Français. 

a  Ordonnance  royale  du  26  août  1830.  —  L***" 
»  Philippe,  roi  des  Français,  etc..  Vu  les  lois  d«lf< 
»  10  avril  1791  .Vu  le  décret  du  20  février  1806.  et  I > 
»  donnance  du  12  décembre  1821.  Notre  conseil  d'éu: 
p  entendu.  Considérant  qu'il  est  de  la  justice  mIwi»' 
p  cl  de  l'honneur  de  la  France  que  les  grands  borna* 
a  qui  ont  bien  mérité  de  la  Patrie  en  contribuant  i 
p  son  honneur  ou  à  sa  gloire,  reçoivent  aprèi  ^ 
»  mort  un  témoignage  éclatant  de  l'estime  et  *  ^ 
p  reconnaissance  publique.  Considérant  que  pourri 
*  teindre  ce  but,  les  lois  qui  avaient  affecté  le  P«" 
p  théon  à  une  semblable  destination ,  doivent  être  tt- 
p  -  mises  en  vigueur.  Nous  avons  ordonné  et  ordonn* 
p  ce  qui  suit  :  Article  1".  Le  Panthéon  leraf»*' 
p  sa  destination  primitive  cl  légale;  HoscripUon  : 
»  Grands  Hommes  ta  Patrie  reconnaissante,  sen  rffr 
»  blie  sur  le  fronton.  Les  restes  des  grands  borna*" 
p  qui  auront  bien  mérité  de  la  Patrie  y  sa**  ^ 
p  posés.  —  Art.  2«.  Il  sera  pris  des  mesures  pow*- 
»  terminer  à  quelles  conditions  cl  dans  quelles  ton* 
»  ce  témoignage  de  la  reconnaissance  nation»!' 
»  décerné  au  nom  de  la  Patrie ,  etc.  —  A*1-  ^ 
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décret  du  20  février  1806  et  l'ordonnance  du  12  dé- 
cembre 1821  sont  rapportés.  Paris,  le  26  août  1830. 
Signé  Louis-Philippe.  » 

Quelque  temps  après,  M.  David  fut  chargé  de  sculp- 
r  de  nouveau  le  fronton  ;  Gérard  orna  les  penden- 
fc  du  dôme  de  peintures  dont  le  magnifique  ouvrage 
:  Gros  ne  dépare  pas  le  mérite.  Sur  le  fronton,  le 
îlébre  sculpteur  a  représenté  la  Pairie,  le  front  ceint 
un  diadème  étoile,  distribuant  des  couronnes  à  ceux 
ui  l'ont  noblement  servie  par  leur  courage  ou  leur* 
ilcnls.  Aux  pieds  de  la  déesse  sont  d'un  coté,  la 
iberté,  et  de  l'autre  Y  Histoire ,  qui  écrit  sur  ses  ta- 
letles  les  noms  de  Hoche ,  do  Bonaparte,  de  Klébcr, 
indis  que  Mirabeau,  La  Fayette  et  plusieurs  autres 
jçoivent  des  couronnes  des  mains  de  la  Liberté.  A 
roile,  l'artiste  a  placé  des  groupes  tic  militaires;  et 
on  remarque  Napoléon  qui  s'élance  le  premier  pour 
lisir  la  palme;  là,  on  aperçoit  aussi,  représentée  |»ar 
n  grenadier  épuise  de  fatigue,  mais  toujours  résolu, 
i  trente-deuxième  demi-brigade  si  célèbre  dans  nos 
nnales  républicaines;  à  côté,  se  trouve  le  tambour  Jean 
Uliellc,  qui  battait  la  charge  au  plus  épais  de  la  mi- 
raille,  lors  du  passage  du  pont  d'Arcole.  A  gauche 
ont  rangés  les  représentants  des  sciences  cl  des  arts  ; 
lans  le  premier  groupe  figurent  Malesherbes ,  Mira- 
wau,  Mongc,  Fénélon;  dans  le  second,  Manuel,  Car- 
lot,  Bcrlholct  et  Laplacc;  le  peintre  David,  Cuvier  cl 
La  Fayette  composent  le  troisième;  puis  Voltaire  el 
lean-Jacques  Rousseau  auprès  d'un  autel  ombragé  de 
ploies;  pics  de  l'auteur  d'Emile,  un  jeune  homme 
Dourant  dépose  sur  l'autel  de  la  Pairie  le  Traili  de  la 
rie  tl  de  la  mort;  c'est  Bichat.  A  l'extrême  droite  du 
fronton  sonl  placés  des  jeunes  gens  en  costume  mili- 
taire, qui  se  livrent  à  l'étude;  entre  eux  et  le  vieux 
grenadier  de  la  trente -deuxième  demi  -  brigade ,  on 
aperçoit  un  élève  blessé  mortellement;  un  des  jeunes 
gens  le  regarde  et  semble  dire  que  lui  aussi  saura 
mourir  pour  sa  patrie. 

bans  la  partie  souterraine  de  l'édifice  étaient  déposés 
les  restes  de  ceux  qu'on  jugeait  dignes  des  honneurs 
du  Panthéon.  Cette  crypte  est  à  6  m.  au-dessous  du  sol 
de  la  nef  supérieure.  Après  avoir  traversé  une  voûte 
très  spacieuse,  on  arrive,  en  montant  quelques  mar- 
ches, jusque  sous  le  porche;  là,  dans  une  ouverture 
où  le  jour  ne  pénètre  jamais ,  on  trouve  une  statue  de 
Voltaire,  ouvrage  très  estimé  de  Iloudon.  A  droite  et 
à  gauche  du  passage  sonl  rangés  des  caveaux  qui  re- 
cèlent les  cercueils  de  quelques  hommes  célèbres ,  et 
d'un  grand  nombre  de  hauts  dignitaires  de  l'empire, 
parmi  lesquels  on  dislingue  ceux  du  maréchal  Larmes, 
de  Bougainville  et  de  Lagrange.  Sur  le  cercueil  de 
Vollaire  ont  été  gravés  ces  mots  :  Poète,  historien,  phi- 
lotophr,  il  agrandit  l'esprit  humain  et  lui  apprit  qu'il 
dnait  ëtre  liore,  tl  défendit  Calas,  Sirxen.  de  la  ïlarre 
*t  Monibailly;  combattit  les  athées  et  les  fanatiques;  il 
inspira  la  tolérance;  il  réclama  les  droits  de  C  homme 
contre  la  servitude  de  la  féodalité. 
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Sur  le  cercueil  de  Rousseau  est  écrit  :  Ici  repose 
l'homme  de  la  nature  et  de  la  vérité. 

Autour  de  ce  beau  monument  on  a  placé  une  grille 
magnifique  ornée  de  deux  vastes  trépieds  en  bronze 
qui  servent  aux  illuminations  lors  des  fetes  publiques. 
A  l'intérieur  de  l'édifice  ont  été  fixées  contre  les  pa- 
rois de  la  nef  des  lablci  de  marbre  noir,  sur  lesquelles 
sont  gravés  en  lettres  d'or,  les  noms  des  citoyens  morts 
dans  les  journées  de  juillet  1830. 

Il  était  question  depuis  longtemps  d'améliorer  les 
abords  du  Panthéon;  l'administration  municipale,  de 
concert  avec  le  gouvernement,  vient  d'arrêter  un  pro- 
jet qui  recevra  sous  peu  son  exécution. 

L'État  doit  prendre  à  sa  charge  :  Ie  la  cession  gra- 
tuite à  la  voie  publique  de  tous  les  terrains  nécessaires 
à  l'achèvement  des  abords  du  Panthéon,  moins  ceux 
du  prolongement  de  la  rue  SouOlol;  2°  l'acquisition 
des  terrains  à  retrancher  à  cet  effet  des  propriétés  par- 
ticulières ;  3°  les  travaux  de  nivellement  et  du  pavage  de 
la  place  du  Panthéon;  4°  l'obligation  de  construire  sur 
la  partie  non  retranchable  du  bâtiment  de  l'ancien 
collège  de  Montaigu,  un  nouvel  édifice  destiné  à  la 
bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  ;  5°  la  cession  gra- 
tuite à  la  ville  de  Paris  du  local  actuel  de  cette  biblio- 
thèque pour  être  réuni  au  collège  Henri  IV,  et  enfin 
la  cession  gratuite  à  la  ville  de  Paris  des  terrains  doma- 
niaux situés  à  l'angle  de  la  rue  Gotaircctde  la  place 
du  Panthéon. 

Les  opérations  à  la  charge  de  la  ville  seront  : 
1°  l'acquisition  de  la  maison  rue  des  Fossés-Saint-Jac- 
ques, n*  13,  pour  la  réunir  aux  terrains  bordant  la  rue 
Clotairc  et  la  place  du  Panthéon,  et  y  construire  la 
mairie  du  12*  arrondissement;  2°  la  construction  du 
bâtiment  de  la  mairie,  avec  façade  symétrique  à  celle 
de  rÉcole-dc-Droil;  3°  le  prolongement  de  la  rue 
Soufflot  jusqu'au  jardin  du  Luxembourg ,  qui  devra 
être  exécuté  dans  le  délai  de  quatre  années  à  partir  de 
la  promulgation  de  la  loi. 

PANTHÉON  (place  du). 

Située  entre  les  rues  Clotilde,  Soufdot  et  des  Sepl- 
Voies.  Le  dernier  impair  est  7  ;  le  dernier  pair,  8.  — 
12»  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

Celle  place  a  été  commencée  vers  1770,  lors  de  la 
construction  des  bâtiments  «les  écoles  de  droit.  —  Une 
décision  ministérielle  du  13  juin  1807,  signée  Champa- 
gny,  a  déterminé,  ainsi  qu'il  suit,  la  forme  et  la  dimen- 
sion de  cette  voie  publique:  «  L'alignement  au-devant 
du  portique  du  monument  (côté  ouest)  est  fixé  par  les 
délinèations  circulaires  et  rectilignes  qui  indiquent  sur 
le  plan  la  limite  des  édifices  symétriques  qui  doivent 
les  border,  el  dont  l'un  (les  ficoles  de  Droit)  est  déjà 
cxi'rulè.  Les  côtés  latéraux  de  la  place  sont  déterminés 
par  deux  lignes  parallèles  au  grand  axe  du  monument, 
et  à  31  m.  de  distance  du  nu  des  arrières-corps.  Le  fond 
de  la  plare  est  formé  par  les  bâtiments  du  collège 
Henri  IV.  » 
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«  Au  palais  des  Toileries,  le  2*  février  181 1.  -  Na- 
poléon ,  etc..  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
suit  :  Le  palais  du  grand-maître  de  f  Université  sera 
construit  devant  le  Panthéon  et  achèvera  la  place  du 
côté  opposé  aux  bâtiments  de  l'École  de  Droit,  etc..  » 
—  Ce  décret  n'a  pas  été  exécuté.  On  doit  construire 
sur  cet  emplacement  la  mairie  du  12e  arrondissement. 
(  l'oyez  l'article  qui  précède.)  —  Les  propriétés  rive- 
raines sont  alignées,  à  l'exception  de  celles  qui  dépen- 
dent aujourd'hui  de  la  rue  Saint-Étienne-dcs-Grés,  et 
dont  le  retranchement  sera  prochainement  opéré. 

PANTHÉON  (THÉÂTRE  du). 

Situé  place  du  Cloltre-Sainl-Bcnolt.  —  11°  arrondis- 
sement, quartier  de  la  Sorbonnc. 

Ce  théâtre  a  été  établi  dans  le  bâtiment  de  l'église 
Saint-Benoit.  C'était,  dans  l'origine,  un  oratoire  élevé 
en  l'honneur  de  saint  Bacque  et  de  saint  Serge,  mar- 
tyrisés en  Syrie.  Plusieurs  savants  ont  pensé  que  cette 
chapelle  existait  au  VIP  siècle.  Le  premier  monument 
qui  la  mentionne  comme  église  est  une  charte  de  l'an- 
née 1050,  par  laquelle  le  roi  Henri  1er  donne  au  chapi- 
tre de  Notre-Dame  plusieurs  églises  situées  dans  le 
faubourg  de  Paris;  entr'autres  celles  de  Saint-Êlicnnc, 
de  Saint-Sevcrin  et  de  Saint-Bacquc  ;  «  lesquelles, 
»  ajoute  cet  acte,  étoient  depuis  longtemps  (antiquitûs) 
»  au  pouvoir  de  ses  prédécesseurs  et  au  sien.  »  —  Dans 
le  XIIe  siècle ,  on  la  trouve  désignée  sous  le  nom  de 
Saint-Benoit,  ainsi  que  l'aumôncrie  voisine  qui  y  fut 
réunie  vers  1155.  Cette  dénomination  a  fait  croire 
à  tort  à  quelques  historiens ,  que  l'église  avait  été  des- 
servie autrefois  par  des  religieux  de  Saint  -  Benoit. 
L'abbé  Lcbœuf  a  très  bien  démontré  que  le  nom  de 
Benoit  n'était  autre  que  celui  de  Dieu  ,  Benediclus 
Deus,  en  vieux  français  Benoisl  Diex,  saint  Bcnedict, 
saint  Benoisl;  dans  les  anciens  livres  d'église,  on  lit  : 
la  Bcnoile-Trinilé ,  pour  la  Sainte-Trinité,  etc..  A 
partir  du  XIII*  siècle,  on  accrédita  cette  fausse  opinion 
qui  fit  regarder  l'église  de  Saint-Benoit  comme  une 
ancienne  abbaye  de  religieux  de  son  ordre,  et  lui  fit 
donner  pour  patron  le  fameux  abbé  du  Mont-Cassin. 
On  ignore  l'époque  où  la  chapelle  Saint-Benoit,  deve- 
nue collégiale  après  la  donation  de  Henri  1er,  joignit 
à  ce  litre  celui  de  paroisse.  Le  savant  Jaillot  a  écrit  que 
ce  ne  pouvait  être  que  postérieurement  à  1185,  année 
de  la  mort  de  Lucc  III,  puisque  Étienne  dcTournay 
fait  mention,  dans  une  de  ses  lettres  au  pape,  d'un 
chapelain  de  Saint-Benoit ,  capellanut  Sancti-Bene- 
dieti,  dénomination  qui  indiquait  toujours  à  celte  épo- 
que un  curé,  comme  celle  de  presbytère,  capicerius. 
On  ne  sait  pourquoi  celle  église  avait  son  chevet  tourne 
du  côté  de  l'Occident.  Cette  contravention  à  l'usage 
général  lui  fit  donner  le  nom  de  Sainl-Benoit-lc-Bé- 
lourné,  c'est-à-dire,  mal  tourné.  Dans  la  pièce  des 
Moustiers  de  Paris  on  lit  : 

«  Saint  Bénéois  le  Bcalorncz 
»  Aidiez  à  toz  mal  alornez.  » 
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AuXIVsiècle.cetleinconTenaDcedisparat.Ontn» 
porta  do  côlé  de  l'Orient,  l'autel  place  à  l'Occident , 
l'église  ;  ce  changement  lui  fit  donner  le  nom  de  Un 
tournée.  Eeelesia  Sancti-Benedieti  btne  ver  si.  On  r* 
solut  de  rebâtir  celte  église  vers  1517.  La  nef  et  » 
bas-côtés  furent  achevés.  Au  XVII*  siècle,  on  rtom» 
truisit  le  sanctuaire  sur  les  dessins  de  Claude  Pemc 
Cette  église  et  son  cimetière  contenaient  les  cendré' 
les  monuments  sépulcraux  de  Jean  Dorât,  poète.  ■!• 
Bénc  Chopin,  de  Jean  Domat,  célèbres  jurisconsaï-n 
Claude  Perrault,  savant  architecte,  Michel  Baron,  <■> 
mèdien  excellent,  et  l'abbé Pucellc,  célèbre  par  son  <  • 
position  au  parti  de  la  cour,  après  la  mort  de  LouisXH 
y  furent  également  inhumés.  Supprimée  en  1751 
cette  église  devint  propriété  nationale  et  fut  vendu 
le  28  nivôse  an  V.  On  y  établit  plus  tard  un  dep.it  * 
farines.  Enfin,  en  1832,  on  la  transforma  en  salle  * 
spectacle  où  l'on  représente  des  drames  et  comédie* 
vaudevilles.  Ce  théâtre  tire  son  nom  de  son  voisimr 
du  Panthéon. 

PANTIN  (barrière  de). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  du  Chemin-de-Paniin 
Celle  barrière,  qu'on  traverse  pour  aller  au  vilbç 
de  Pantin ,  consiste  en  un  pavillon  triangulaire  a*« 
trois  péristyles  et  un  dôme.  (Voir  l'article  Barruru 

PANTIN  (chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  . 

Commence  â  la  rue  du  Chemin-de-Pantin  et  a  la  ta- 
rière de  ce  nom  ;  finit  â  la  rue  du  Faubourg-Saint-Utr 
tin  et  â  la  barrière  de  la  Villette.  Pas  de  numéro.  !* 
longueur  est  de  133  m.  —  5e  arrondissement,  quarurr  it 
la  Porle-Saint-Martin. 

(Voir  l'article  Chemins  de  ronde.) 

PANTIN  (bue  DU  CUEMIV-DE-). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Marlin,  n*  28 
cl  214  ;  Unit  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  fit- 
Un  et  au  quai  de  Valmy,  n°  205.  Le  dernier  impair  ru  Zr 
le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  2U3  m.  —  5»  ir- 
rondissement,  quartier  de  la  Porte-Sainl  Martin 

Le  plan  de  Vcrniquet  l'indique  sous  le  nom  de  RonU 
de  Meaux.  Son  nom  actuel  lui  a  été  donné  parce  qu  H> 
se  dirige  vers  le  village  de  Panlin.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle en  date  du  18  mars  1K22,  a  maintenu  crtir 
voie  publique  suivant  sa  largeur  actuelle  qui  «t  de 
19  m.  50  c.  —  Conduite  d'eau. 

PAON  (impasse  du). 

Située  dans  la  rue  du  Paon ,  entre  les  n«*  1  et  1  V 
dernier  impair  est  7  bis;  le  seul  pair,  2.  Sa  loncoeor* 
de  M  m.  —  11«  arrondissement,  quartier  de  l  £cole^ 
Médecine. 

C'était  autrefois  une  ruelle  qui  se  prolongeait  jus- 
qu'à la  rue  Qautcfeuillc ,  sous  les  noms  de  Yktod  dt 
Reims  et  de  Yarchevrque  de  Reims.  La  principale  en- 
trée de  cet  hôtel  était  dans  cette  ruelle.  Son  nom 
actuel  lui  vient  de  la  rue  du  Paon.  —  Une  dccwon 
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ïistériclle  à  la  date  du  18  octobre  1808,  signée  Crctct, 
xc  la  moindre  largeur  de  celte  impasse  à  7  m.  Les 
«tractions  du  coté  gauche  sont  soumises  à  un  rc- 
ncbement  qui  varie  de  50  c.  à  3  m.;  sur  le  côté  droit 
dépendances  de  l'École  de  Médecine  sont  alignées; 
or  plus  est  soumis  à  un  retranchement  qui  n'excède 
2  m.  40  c 

X)N-RLANC  (rue  du). 

Commence  au  quai  des  Ormes,  n"  48  et  50;  finit  a  la 
ne  de  l'Hôtel-de- Ville,  n«»  39  et  41.  Pas  de  numéro, 
•a  longueur  est  de  19  m.  50  c.  —  9*  arrondissement, 
luartier  de  1  Hôlcl-de-Villc. 

Zorrozet  l'indique  sous  le  nom  de  Detcenle  à  la  ri- 
re. Elle  doit  sa  dénomination  actuelle  à  une  en- 
gne  du  Paon  blanc.  —  Une  décision  ministérielle 
13  thermidor  an  VI ,  signée  François  de  Neuf- 
Iteau,  a  fixé  à  6  m.  la  largeur  de  celte  voie  publique. 
i  constructions  riveraines  sont  soumises  à  un  retrait- 
ement de  2  m.  30  c. 

lON-SAINT-ANDRK  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  du  Jardinet,  nB«  7  et  9  ;  finit  à  la 
ne  de  l'École-dc-Médccine,  n°»  20  et  22.  Le  dernier  ira- 
>air  est  9;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  70  m. 
-  il«  arrondissement,  quartier  de  l'ÉcoIe-de-Médccine. 

Ce  nom  qu'elle  portait  des  1246,  lui  vient  d'une  cn- 
gne.  Sauvai  fait  erreur  en  lui  donnant  la  denomi- 
tion  de  rue  de  Y  Archevêque  de  Reims,  qui  ne  con- 
:nl  qu'à  l'ancienne  ruelle  du  Paon.  —  Une  décision 
inislérielle  à  la  date  du  23  frimaire  an  IX ,  signée 
taptal,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une 
donnanec  royale  du  22  août  1810.  Maison  n°  1,  re~ 
wch.  réduit  50  c;  3,  rct.  réduil  1  m.  70  c;  5,  ret. 
«lait  2  m.  20  c;  de  7  à  h  fin,  ret.  2  m.  35c.  à  3  m. 
>  c;  de  2  à  6,  rct.  2  m.  10  c.  à  3  m.  30  c;  8,  rct.  re- 
lit 1  m.  70  c.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue  du  Jar- 
ncl  et  l'impasse  du  Paon. 

WN-SAINT- VICTOR  (bue  du). 

Commence  &  la  rue  Saint-Victor,  n°*  123  et  125  ;  finit  à 
I*  rue  Tmersjne,  nM  15  et  17.  Le  dernier  impair  est  19  ; 
le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  80  m.  —  12»  arron- 
dissement, quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Au  commencement  du  XIII*  siècle,  elle  était  connue 
«s  le  nom  <Y  Alexandre  Anglais.  Celte  dénomination 
t  conservée  jusqu'au  XVI»  siècle.  En  1540,  elle  était 
'jà  appelée  rue  du  Paon.  —  Une  décision  ministérielle 
la  date  du  28  pluviôse  an  IX ,  signée  Chaplal,  a  fixé 
largeur  de  celte  voie  publique  à  6  m.  La  maison  n°  9 
*  alignée.  Les  autres  constructions  de  ce  côté  devront 
«uler  de  40  c.  à  80  c.  Propriétés  du  coté  des  numéros 
"rvretranch.  50  c.  à  90  c. 

APlLLON  (rub). 

Commence  aux  rues  Bleue,  n»  2 ,  et  du  Faubourg-Pois- 
*ûnl*w,  u«  45  ;  finit  à  la  rue  Montholon ,  n«*  7  et  9.  Le 
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dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est 
de  106m.  —  2»  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 
Montmartre. 

Elle  a  été  ouverte  en  juin  1781 ,  sur  les  terrains  ap- 
partenant à  MM.  Lcnoir  et  comp".  Les  lettres-patentes 
qui  autorisent  et  dénomment  ce  percement,  sont  à  la  date 
du  2  septembre  1780.  Elles  fixent  sa  largeur  à  30  pieds 
(9m.  74  c).  —  Une  décision  ministérielle  du  21  prai- 
rial an  X,  signée  Chaplal,  cl  une  ordonnance  royale  du 
23  août  1833,  ont  maintenu  cette  dimension  (voyez 
rue  Montholon).  Les  propriétés  riveraines  sont  alignées. 
—  Eclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

M.  Papillon  de  la  Ferlé,  commissaire  des  menus- 
plaisirs  du  roi ,  naquit  en  1727 ,  et  périt  sur  l'écbafaud 
le  7  juillet  1794. 

PARADIS-AU-MARAIS  (rue  de). 

Commence  a  la  rue  Vicille-du-Tcmple,  nn>  69  et  71; 
finit  à  la  rue  du  Cbaume ,  tr*  10  et  12.  Le  dernier  impair 
est  13;  le  dernier  pair ,  18.  Sa  longueur  est  de  200  m.  — 
7«  arrondissement,  quartier  du  Mont-de-Piété. 

C'était  encore  en  1250  un  chemin  qne  l'enceinte  de 
Philippe -Auguste  avait  enfermé  dans  la  ville.  Dès 
l'année  1291,  on  l'appelait  rue  de  Paradis  ou  des  Jar- 
din*; clic  devait  cette  première  dénomination,  qui  a 
prévalu ,  à  une  enseigne  représentant  le  Paradis.  — 
Une  décision  ministérielle  du  23  ventose  an  X,  signée 
Chaplal,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique 
à  9  m.  Cette  moindre  largeur  a  été  portée  à  10  m.  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  27  septembre  1826. 
Les  bâtiments  du  Mont-dc-Pièlè  et  les  maisons  n°*  13 
el  4  sont  alignes.  —  Bassin  d'égout.  —  Conduite  d'eau 
entre  les  rues  Vicille-du-Temple  et  des  Guillemilcs.  — 
Éclairage  au  gaz  (eompe  Lacarrière). 

Conformément  à  un  projet  publié  en  vertu  d'un  ar- 
rêté préfectoral  du  22  avril  1843,  la  largeur  de  la  rue 
de  Paradis  serait  portée  à  13  m. 

PARADIS-POISSONNIERE  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis ,  n°»  103 
et  105;  finit  a  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n°*  60  et 
61.  Le  dernier  impair  est  51  ;  le  dernier  pair,  62.  Sa  lon- 
gueur est  de  537  m.  -  3e  arrondissement ,  quartier  du 
Fa  u  bou  rg-Poissonu  iére . 

Elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Ruisseau,  en  1643, 
sous  le  nom  de  rue  Saint-Lazare.  Ce  n'était  encore, 
en  1775,  qu'une  ruelle  qui  longeait  le  clos  Saint-Lazare, 
dont  clic  tirait  son  premier  nom.  La  rue  qui  la  pro- 
longe se  nommait,  à  la  fin  du  XVI  11e  siècle,  rued'/fa/rr; 
on  donna,  par  opposition,  à  la  ruelle  Saint-Lazare,  le 
nom  de  Paradis.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date 
du  28  vendémiaire  an  X,  signée  Chaplal,  a  fixé  la  lar- 
geur de  celte  voie  publique  à  10  m.  On  a  procédé  à  la 
régularisation  du  numérotage  de  celte  rue,  en  vertu 
d'un  arrêté  préfectoral  du  17  avril  1835.  Maison  à  l'en- 
coignure de  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis ,  et  pro- 
priété n°  1,  alignées  ;  3,  relranch.  1  m.  50c;  de  5  à  17, 
alignées;  19,  redressement;  de  21  à  la  fin,  alignées. 
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Maison  h  l'encoignure  de  la  rue  «lu  Faubourg-Saint- 
Dcnis,  et  propriété  n°  2,  ret.  2  m.  15  c.  à  2  m.  60  c  ; 
de 4  à  26,  alignées;  partie  du  n°  28,  alignée;  surplus, 
ret.  réduit  -40  c;  30  et  32.  alignées  ;  31,  redressement; 
36,  ret.  50c;  38,  ret.  1  m.  05c.;  10,  alignée;  42,  4i,  ret. 
1  m.  10 c;  de  46 a  52,  alignées;  5i,  ret.  1  m.  20c. ; 
de  56  à  la  fin,  alignées.  —Conduite  d'eau  entre  les  nies 
du  Faubourg-Saint-Dcnis  et  d'Hautcville.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Française). 

PARCHEMINERIE  (hcb  db  la). 

Commence  à  la  rue  Saint-Jacques,  n«»21el26;  Onîlà 
la  rue  delà  Harpe,  nM25  et 27.  Le  dernier  impair  est  35; 
le  dernier  pair ,  82.  Sa  longueur  est  de  132m.  — 11*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Sorbonne. 

En  1273,  suivant  le  car  tu  laire  de  Sorbonne,  on  la 
nommait  rue  des  Ecrivains.  Guillot  l'appelle  rue  as 
Btcrivains.  Elle  prit,  en  1287,  la  dénomination  de 
rue  de  la  Parcheminerie.  —  Une  décision  ministé- 
rielle à  la  date  du  14  thermidor  an  VIII  ,  signée 
L.  Bonaparte,  Gxa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
6  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  ra.  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  22  août  1840.  Maison  à  l'encoi- 
gnure de  la  rue  Saint-Jacques,  rctranch.  réduit,  5  m. 
70  c;  1,  ret.  réduit  4  m.;  3,  ret.  réduit  2ra.  80  c;  de 
5  à  9,  ret.  1  m.  95  c.  à  2  m.  20  c;  11.  ret.  réduit  1  m. 
65  c;  13, 15,  ret.  1  m.  10 c.  à  1  m.  40c;  17,  ret.  réduit 
90  c;  19,  21,  ret.  réduit  50  c;  23,  doit  être  supprimée 
par  l'alignement  de  la  rue  Boute  bric  ;  de  25  à  31 ,  re- 
dressement; 33  ,  35,  ret.  réduit  70  c;  2,  ret.  réduit 
3  m.  20c;  de  4  à  la  fin,  ret.  4  m.  60  c.  à  6  ra.  20  c.  — 
Portion  d  égoût  du  côté  de  la  rue  de  la  llarpc.  —  Con- 
duite d'eau  entre  la  rue  Saint -Jacques  et  la  borne- 
fontaine. 

PARC-ROYAL  (bce  du). 

Commence  a  la  rue  Saint-Louis,  n"  27  et  29;  finit  A 
la  rue  des  T rois-Pavillons.  —  Le  dernier  impair  est  15  ;  le 
dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  173  m.  —  8*  arron- 
dissement, quartier  du  Marais. 

Elle  a  été  ouverte  en  1563  sur  les  ruines  de  l'hôtel 
Barbette,  et  faisait  anciennement  partie  de  la  rue  de 
Thorigny.  Cette  voie  publique  porta  d'abord  le  nom  du 
Petit- Paradis ,  en  raison  d'une  enseigne;  puis  on  la 
nomma  des  Fusées,  parce  que  l'hôtel  dit  des  Fusées  y 
était  situé.  Elle  prit  ensuite  la  dénomination  du  Parc- 
Royal,  parce  qu'elle  conduisait  au  pare  de  l'hôtel  royal 
des  Tournctles.  En  1793,  c'était  la  rue  du  Part-Na- 
tional.— Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  13  fruc- 
tidor an  VII,  signée  Quincltc,  fixa  la  moindre  largeur 
de  cette  voie  publique  à  8  m.  En  1806,  elle  reprit  son 
nom  de  rue  du  Parc-Royal.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  12  juillet  1837,  sa  moindre  largeur  est  portée 
à  12  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
entre  les  rues  Saint-Louis  et  Culturc-Saintc-Catherine, 
sont  alignées,  sauf  un  léger  redressement  à  l'encoignure 
de  la  me  Saint-Louis.  Les  antres  propriétés  de  ce  côté 


-  PAR  - 

devront  reculer  de  1  m.  70  c  à  2  m.  20  c.  Cénk 
côté  des  numéros  pairs  sont  soumises  à  un  retrasd*. 
ment  qui  varie  de  3  m.  40  c  à  4m.  lOc.-Éfwi 
entre  les  rues  Saint-Louis  et  Paycnne.  —  Éclairât  n 
gaz  (cornu*  Lacarrièrc). 

PARMENTIER  (avewub). 

Commence  à  la  rue  des  Amandiers,  n«  21;  iniijh 
rue  Saint-Ambroise,  n*  12.  Le  dernier  impair  «t  f 
pas  de  numéro  pair;  ce  côté  est  bordé  par  l'alotlaiirv 
pincourt.  Sa  longueur  est  de  213  m  —  8*  arrondissait* 
quartier  Popincourt. 

Une  dérision  ministérielle  du  21  août  1818  a  pr* 
crit  la  formation  de  celte  avenue,  dont  la  larpnr  k 
fixée  à  26  m.  Les  constructions  riveraines  ne  sont  f« 
soumises  à  retranchement.  —  Êgout  entre  la  ror  te 
Amandiers  et  l'entrée  de  l'Abattoir.  —  Conduite  d>« 
depuis  la  rue  des  Amandiers  jusqu'à  la  bome-lw- 
tainc. 

Parmentier  (Antoine-Augustin),  célèbre  agrwww, 
auquel  on  doit  la  culture  de  la  pomme  de  terre  a 
France,  naquit  en  1737  à  Montdidier.  Il  fut  sucre* 
vcment  apothicaire  en  chef  aux  Invalides,  merabrt* 
l'Institut,  président  du  Conseil  de  salubrité  de  Par*, 
inspecteur-général  du  service  de  santé  des  armées  et 
administrateur  des  hospices.  Parmentier  mourut  t 
17  décembre  1813. 

PAROLES  (ruk  dbs  mauvaises). 

Commence  a  la  rue  des  Lavandières  Sainte-Opportsy. 
n«  27  et  29;  finit  à  la  rue  des  Bourdonnais,  n-»S«  t 
Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier  pair,  22.  Sa  laagw 
est  de  122  m.  -  4«  arrondissement,  quartier  Sa* 
Honoré. 

Au  XII*  siècle,  elle  portait  le  nom  de  J/aurau-f»- 
seil  ou  de  Mauvaise-Parole ,  vicus  Mali  cottsilii  #i 
Mali  rerbi.  En  1229,  c'était  la  rue  Mole-Partis et  dep* 
des  Mauvaises- Paroles.  Habitée  sans  doute  du»  '* 
principe  par  des  gens  de  la  lie  du  peuple,  celle  r* 
tire  son  nom  des  jurons,  des  mauvaises  parole»  f»a 
y  entendait  à  chaque  instant  du  jour.  Descouunen;»^ 
attirés  par  le  voisinage  de  la  rue  Saint-Denis,  rota*- 
rent  l'ancienne  population  dans  le  quartier  des  Ams  - 
François  Olivier,  chancelier  de  France,  Myron,  Iteuto- 
nant  civil,  ont  demeuré  dans  la  rue  des  Mauvaisr>-F<- 
roles,  ce  qui  faisait  dire  à  Barclay,  en  parlant  de  « 
dernier  magistral  :  indignus  qui  internait  «rasA<; 
bitet.  —  Une  décision  ministérielle  du  12 fructidor 
signée  François  de  Ncufcbiteau,  fixa  la  moindre  1"" 
geur  de  cette  voie  publique  &  7  m.  En  vertu  d'à* 
ordonnance  royale  du  2  août  1843 ,  cette  larfrur  «* 
portée  à  10  m.  Propriétés  de  1  à  1 1 ,  retranch.  1  n».  »<■ 
à  2  m.  10  c;  13,  ret.  réduit  1  m.  70c;  15,  ret.  rnW 
2  m.  60  c  ;  17  et  19,  ret.  2  m.  à  2  m.  10  c.;  f1* 
du  n°  21 ,  ret.  2  m.  ;  surplus,  ret.  1  m.;  de  S  » 
ret.  1  m.  70c  à  2m.  60  c;  18,  ret.  réduit 2m.  W 
20,  ret.  réduit  1  m.  80c;  22.  ret.  réduit  2m. 
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ndnite  d'eau  entre  1rs  rues  des  Lavandières  et  des 
chargeurs  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise.) 

,SCAL  (hue). 

Commence  à  la  rue  Moufletard,  nM  151  et  168;  finit 
i  la  rue  du  Champ-de-l'Alouctte.  Le  dernier  impair  est 
7  ;  le  dernier  pair ,  31.  Sa  longueur  est  de  708  m.  — 
2»  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Cette  me  ayant  été  ouverte  sur  une  grande  partie  du 
uvent  des  Cordelières ,  nous  parlerons  d'alwrd  de 
:  établissement  religieux.  Il  fut  fonde  par  Margue- 
e  de  Provence,  sœur  de  saint  Louis  qui,  vers  l'an 
M,  donna  sa  maison  aux  Cordelières.  Vn  titre  du 
fV  siècle  désigne  ainsi  cette  communauté  :  Abbaye 
couvent  des  Cordelières  de  l'église  de  Sainte-  Claire- 
•lx>urcine-lès-Saint-Marcel ,  près  Paris.  Ces  reli- 
ruses  conservaient  précieusement  le  manteau  royal 
saint  Louis.  Le  17  juillet  1590,  les  troupes  de 
mri  IV  qui  s'étaient  postées  dans  ce  monastère,  le 
lèrent  et  le  détruisirent  en  grande  partie.  Ce  cou- 
ot,  supprime  en  1790,  devint  propriété  nationale  et 
t  vendu  le  2i  vendémiaire  an  V,  à  la  charge  par  l'ac- 
éreur  de  livrer  gratuitement  le  terrain  nécessaire  au 
rrement  de  deux  rues  projetées. 
Ces  deux  rues  étaient  indiquées  sur  un  plan  dressé 
r  la  commission  des  artistes ,  le  7  brumaire  an  IV, 
leur  largeur  devait  être  de  14  m. 
Le  ministre  de  l'intérieur,  par  décision  du  6  plu- 
ôsc  an  XIII,  approuva  un  nouveau  projet  indiquant 
ni  rues  de  10  m.  seulement  de  largeur,  sous  les 
>ms  de  rues  Pascal  et  Julienne. 
Cette  dernière  fut  seule  ouverte.— En  1825,  MM.  Mar- 
Hot  et  Salleron,  propriétaires  du  domaine  des  Corde- 
ères  et  de  vastes  terrains  contigus,  présentèrent,  ron- 
'intement  avec  M.  Rougevin,  architecte,  le  plan  d'une 
oavelle  rue  de  12  m.  de  largeur  qui,  remplaçant  la 
m  Pascal,  était  destinée  à  communiquer  de  la  rue 
UAetard  à  celle  du  Charap-dc-l'Alouettc.  Ils  s'oblt- 
èrent  à  payer  les  premiers  frais  de  pavage,  d'cclai- 
"jc,  de  trottoirs  en  pierre  dure,  et  à  pourvoir  à 
écoulement  des  eaux  pluviales  et  ménagères;  mais  ils 
«nanrlèrcnt  qoe  la  ville  de  Paris  contribuât,  pour  une 
>mme  de  75,000  fr..  à  l'acquisition  de  plusieurs  pro- 
riétés  dont  remplacement  était  nécessaire  pour  débou- 
ta la  nouvelle  rue. 

Le  conseil  municipal,  auquel  cette  proposition  fut 
wmise.  l'accueillit  dans  sa  séance  du  28  décembre  1825, 
Mu  à  la  condition,  toutefois,  que  la  rue  aurait  13  m. 
k  largeur,  et  que  la  construction  des  deux  ponts  à  éta- 
*r  sur  la  fiièvre  serait  à  la  charge  des  pétitionnaires. 

Enfin,  le  6  mai  1827,  intervint  une  ordonnance 
«yale  qui  porte  :  «  Art.  1".  Les  sieurs  Salleron.  Mar- 
tllot  frères  et  Rougevin  sont  autorisés  à  ouvrir  sur 
Urs  terrains,  entre  les  rues  Moufletard,  Censier,  de 
freine  et  du  Champ-de-l'Alouette,  une  rue  de  13  m. 
fchrgeur,  qui,  partant  de  la  rue  Mouffctard,  vis-à-vis 
te  '»  rae  Censier,  aboutira  à  celle  du  Champ-de- 
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l'Alouette;  au  moyen  de  quoi  lesdits  sieurs  Salleron, 
Marccllot  et  Rougevin  sont  dispensés  de  fournir  la  rue 
dite  Pascal ,  dont  ils  devaient  livrer  le  terrain  aux 
termes  du  contrat  de  vente  domaniale  de  l'ancien  cou- 
vent des  Cordelières.  —  Art.  2*.  L'ouverture  de  ladite 
rue  est  déclarée  d'utilité  publique.  Il  ne  pourra,  néan- 
moins, être  procédé  par  voie  d'alignement  à  l'égard  des 
propriétés  nécessaires  à  cette  ouverture,  lesquelles  de- 
vront être  acquises  de  gré  à  gré,  ou,  s'il  y  a  lieo,  con- 
formément à  l'art.  51  de  la  loi  du  16  septembre  1807, 
et  à  la  loi  du  8  mars  1810,  etc.  » 

Cette  ordonnance  fut  immédiatement  exécutée ,  et 
I  on  conserva  le  nom  de  Pascal.  Les  constructions  rive- 
raines sont  alignées.  —  Êgout  et  conduite  d'eau  du  côté 
de  la  rue  Moufletard.  —  Eclairage  au  gaz  (comp»  Pari- 
sienne). 

Biaise  Pascal,  le  célèbre  auteur  des  Lettres  provin- 
ciales, naquit  à  Clermont  (Auvergne),  en  1623,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1062. 

Outre  les  rues  Pascal  et  Julienne,  on  a  ouvert  en 
1825,  sur  l'emplacement  de  ce  couvent,  la  rue  dite  de* 
Cordelières. 

Dans  une  partie  des  bâtiments  de  cette  communauté 
religieuse,  des  Anglais  établirent  plusieurs  fabriques. 
En  1825,  on  y  construisit  une  maison  de  refuge  qui 
fut  occupée,  en  1832,  par  les  orphelins  du  choléra,  et 
qui  a  été  remplacée,  en  1836,  par  V Hôpital  de  Lourcine 
[voyez  cet  article). 

PAS-DE-LA-MULE  (rue  du). 

Commence  au  boulevarl  de  Beaumarchais ,  n°»  23  bis  et 
27  ;  finit  à  la  place  Royale,  n°»  22  cl  2*.  Le  dernier  impair 
est  13;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  110  m.  — 
^8e  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

La  première  partie  de  cette  rue,  comprise  entre  la 
place  et  la  rue  des  Tournelles,  a  été  construite  en  1604, 
en  même  temps  que  la  place  Royale.  Le  nom  de  petite 
rue  Royale  lui  fut  donné.  Le  document  suivant  a  rap- 
port à  la  deuxième  partie,  c'est-à-dire  au  prolongement 
jusqu'au  boulcvart.  —  «  Arrêt  du  conseil,  du  15  juillet 
o  1673.  —  Veu  parle  roy  estant  en  sou  conseil,  l'arresl 

rendu  en  iceluy,  le  7  juin  1670,  par  lequel  sa  majesté 
»  auroit  ordonné  aux  prévost  des  marchands  et  esche- 
n  vins  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  de  faire  incessant- 
m  ment  travailler  au  nouveau  rampart  planté  d'arbres, 
»  depuis  la  porteSainl-Aiithoine  jusqu'à  celle  deSainl- 
»  Martin,  au  pied  du  quel  rampart,  en  dedans  de  la 
»  ville,  il  devoit  estre  laissé  une  rue  pavée  de  trois  à 
a  quatre  thoiscs  île  large,  et  le  plan  que  les  dits  prcvosl 
»  des  marchands  et  eschevins  avaient  fait  lever  en 
»  exécution  de  la  délibération  prise  par  le  conseil  de 
»  la  ville,  sur  la  proposition  qui  en  avoit  esté  faietc  de 
»  donner  une  communication  des  rues  de  Paradis , 
»  Francs- Bourgeois  et  place  Royale  aud.  rampart ,  en 
»  ouvrant  la  rue  des  Tournelles,  vis-à-vis  le  pavillon  de 
»  la  dite  place  Royale,  quidonne  issue  en  la  dite  rue,  etc. 
|  »  Sa  majesté  estant  en  son  conseil,  a  ordonné  et 
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»  ordonne  que  le  dit  plan  sera  exécuté  selon  ?a  forme 
»  et  teneur,  etc.  Signé  d'Aligrc,  Colbcrt  et  Villcroy.  » 

—  Aucune  dénomination  n'ayant  été  affectée  par 
l'administration  à  ce  prolongement,  le  peuple  voulut 
y  suppléer,  en  baptisant  toute  la  rue  à  sa  manière. 
Son  nom,  à  lui ,  c'était  un  conseil  ;  son  nom  sembla 
dire  aux  pauvres  piétons  :  «  Si  vous  tenez  à  ne  pas 
vous  casser  le  cou,  imitez  la  patience,  l'adresse  et  le  pas 
de  la  mule  en  gravissant  cette  pente  escarpée  et  glis- 
sante. »  —  l.'nc  décision  ministérielle  à  la  date  du  23 
ventôse  an  X.  signée  Chaplal ,  fixa  la  largeur  de  celte 
voie  publique  à  tO  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  8  juin  1834,  celte  rue  a  été  maintenue  sui- 
vant sa  largeur  actuelle ,  qui  est  de  9  m.  7i  c.  —  Con- 
duite d'eau  entre  la  rue  dcsTournellcs  et  la  place  Royale. 

—  Éclairage  au  gaz(comp°  Lacarrière). 

PASSV  (barrière  de). 

Située  à  l'eiirémilë  du  quai  Dilly. 

Cette  barrière,  qui  tire  son  nom  du  village  de  Passy, 
•e  compose  d'un  bâtiment  orné  de  douze  colonnes ,  de 
deux  arcs  et  de  quatre  frontons.  On  y  voit  deux  statues 
colossales  représentant  la  Bretagne  et  la  Normandie. 
Elle  a  porté  d'abord  le  nom  de  barrière  des  Bons- 
Hommes,  qu'elle  devait  aux  religieux  minimes,  appelés 
vulgairement  Bons-Hommes.  On  la  désigna  aussi  sous 
le  nom  de  barrière  de  la  Conférence.  (Voir  l'article 
Barrières.) 

PASTOURELLE  (rie). 

Commence  nui  rues  du  (îrand-Ohantier ,  n°  9,  et  des 
Enfants-Rouges,  n°  1  ;  finit  a  In  rue  du  Temple,  n°»40  cl 
48.  Le  dernier  impair  est  15;  le  dernier  pair,  40.  Sa  lon- 
gueur est  de  135  m.  —  7«  arrondissement ,  quartier  du 
Mont-dc-Pieïé. 

Hors  des  murs  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  en 
1296,  cette  voie  publique  était  alors  complètement  bâtie, 
et  portait  le  nom  de  rue  Croignet,  qu'elle  devait  au  mesu- 
reur de  blé  du  Temple,  qui  y  demeurait.  En  1303,  c'était 
la  rue  Jéhan  de  Saint-Quentin .  Sa  dénomination  actuelle 
lui  vient  de  Roger  Pastourelle,  qui  y  possédait  une  mai- 
son en  1331 .  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
13  fructidor  an  VII,  signée  Quinettc,  fixa  la  largeur  de 
celte  voie  publique  à  10  m.  Celte  largeur  a  été  portée  à 
12m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  16  mai  1833. 
Maison  n°  1,  retranch.  réduit  2  m.  50  c;  3,  rcl.  réduit 

3  m.  20  c.  ;  5,  ret.  réduit  *  m.  20  c.  ;  de  7  à  13,  rct. 

4  m  50  c.  à  5  m.  70  c;  15.  rct.  réduit  4  m.  De  2  à 
10,  rct.  1  m.  75  c.  à  2  m  30  c;  de  12  à  16,  ret.  1  m. 
20  c.  à  1  m.  75  c;  18,  20,  ret.  80  c.  à  1  m.  20  c;  22, 
ret.  40  c;  de  24  à  32,  rct.  30  c  ;  3i,  rct.  40  c;  36,  rct. 
réduit 80  c;  38  et  40,  ret.  réduit,  2  m.  20  c.  —  Éclai- 
rage au  gax  (comp*  Lacarrière). 

PATRIARCHES  (marché  des). 

Situé  rue  du  Marché-des-Palriarebcs.  —  12*  arrondis- 
sement, quartier  Saint-Marcel. 

L'emplacement  occupé  par  ce  marché  dépendait 
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autrefois  de  la  maison  ditedu  Patriarche, ainsi  noiir 
parce  qu'elle  avait  appartenu  à  Bertrand  deChaw. 
patriarche  de  Jérusalem,  qui  mourut  en  1401. 
Cram.iull,  cardinal  cl  patriarche  d'Alexandrie. 
dait  en  1422  celte  vaste  propriété  qui  était  circoavny 
par  les  rues  Moufïetard,  de  rÉpèc-dc-Bois,  Gradu- 
el d'Orléans. 

Vers  le  milieu  du  XVIIe  siècle ,  la  maison  ua  w- 
triarche  servait  de  temple  aux  Calvinistes.  Le  27  W 
cembrel56l,  ces  religionnaircs,  au  nombre  de 
assistaient  au  prêche.  Leur  ministre,  étourdi  pari 
son  des  cloches  de  l'église  Sainl-Médard,  fait  pr*n 
curé  de  cesser  ce  bruit.  Les  envoyés  du  roinut 
sont  assaillis  et  maltraités  par  les  familiers  de  \'tz\& 
l'un  d'eux  est  percé  de  plusieurs  coups  de  balkbari 
Ce  meurtre  est  suivi  d'un  tintamarre  épouvantable  ;  u 
sonne  le  tocsin.  Alors  le  prévôt  des  marchands  qo; 
trouvait  dans  le  temple  des  Calvinistes,  afin  d'y  ma  o 
tenir  l'ordre,  envoie  un  de  ses  archers  à  Saint-Meilari 
mais  les  portes  lui  sont  fermées,  et  les  gens  places 
le  clocher  font  pleuvoir  une  grèle  de  pierres  sur  rr. 
qui  approchent  de  l'édifice.  Le  tumulte  est  à  son  corn!» 
on  assiège  l'église  dont  les  portes  sont  brisées ,  et  : 
combat  sanglant  se  livre  dans  le  saint  lieu  qui  estx 
dignement  profané.  Les  prêtres  de  Saint -MSUp 
n'ayant  plus  de  pierres,  arrachent  de  leurs  niche*  k 
statues  des  saints  et  les  lancent  contre  leurs  ennemi- 

Pendant  ce  combat,  Gabaston ,  chevalier  du  fwi 
arrive  pour  faire  cesser  la  lutte.  Il  entre  à  cheval 
l'église ,  mais  sa  présence  loin  d'apaiser  les  cmM 
tanls,  les  irrite  davantage.  Parmi  ceux  qui  défendait 
l'église,  cinquante  au  moins  sont  dangereusement  li- 
ses, et  dix-sept  faits  prisonniers. 

Les  Calvinistes,  enorgueillis  de  leur  succès,  Crvait  or- 
espèce  d'entrée  triomphale  dans  Paris,  et  conduisit 
les  vaincus  en  prison.  Ils  revinrent  le  lendemain, 
armés  dans  leur  temple.  Après  leur  départ  les  catMr 
ques  se  transportèrent  dans  la  maison  du  palriart" 
brisèrent  les  bancs,  la  chaire  du  ministre,  et  mirroi  « 
feu  au  temple ,  qui  fut  consumé  ainsi  que  plusit^ 
maisons  voisines. 

Dans  la  cour  de  la  propriété  du  patriarche,  on  éub!1 
vers  la  fin  du  XVIII'  siècle,  un  marché  aux  légumr 

Une  ordonnance  royale  du  20  septembre  I8i 
porte  :  «  Article  1er.  Le  sieur  Baroilhcl  est  autorise 
ouvrir  sur  son  terrain ,  deux  rues  de  douze  mètres  »> 
largeur,  l'une  qui  communiquera  de  la  rue  de  l'Épi*- 
de-Bois  è  celle  d'Orléans-Saint-Marcel  ;  l'autre  n  re- 
tour d'équerre  sur  la  précédente,  comme  il  est  indrç* 
au  plan  ci  annexé  qui  est  également  approuvé  en  « 
concerne  V  agrandissement  du  marché  des  Patrùtrtin 
et  l'alignement  de  ses  abords,  etc..  —  Art.  3*.  U««f 
Baroilhet  sera  tenu  :  1°  d'abandonner  gratuitement  i  b 
ville  le  terrain  occupé  par  les  deux  rues  qui  seront  <*• 
vertes  sur  sa  propriété;  2°  de  supporter  les  frais  de P*" 
micr  établissement  du  pavage  et  de  l'éclairage  des  oiw 
rues  ;  3»  d'établir  de  chaque  côté ,  au  fur  et  à  bcsbk 
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des  constructions,  des  trottoirs  en  pierre  dure,  dont 
les  dimensions  seront  déterminées  par  l'administra  - 
lion.  »  —  Ces  dispositions  forent  en  partie  modifiées 
par  une  autre  ordonnance  du  2  juin  1830,  qui  est  ainsi 
conçue  :  •  Notre  bonne  ville  de  Paris  est  autorisée  à 
iccepler  les  soumissions  des  19  février  et  9  avril  1830, 
par  lesquelles  une  compagnie  de  capitalistes  a  proposé 
Je  se  charger  de  tous  les  frais  d'agrandissement  et  de 
reconstruction  du  marché  dit  des  Patriarches,  situé 
Jans  le  quartier  Saint-Marcel,  et  d'abandonner  immé- 
iiatement  à  la  ville  la  propriété  des  terrains  et  des 
constructions  dudit  marché ,  moyennant  la  concession 
a  son  profit,  pendant  quatre-vingts  ans,  du  produit  de 
la  location  des  places,  à  raison  de  30  c.  par  place.  Il  sera 
passé ,  en  conséquence ,  un  traité  définitif  entre  notre 
bonne  ville  de  Paris  et  ladite  compagnie,  sur  les  bases 
ci-dessus  mentionnées  et  autres  clauses  et  conditions 
exprimées  tant  dans  les  soumissions  ci-dessus  indiquées, 
que  dans  les  délibérations  du  conseil  municipal  du 
22  mai  1829,  et  du  12  mars  1830.  »  —  D'après  cette  au- 
torisation, le  marché,  immédiatement  construit  sous  la 
direction  de  M.  Chalillon,  architecte,  a  été  inauguré  le 
1"  juin  1831.  Il  se  compose  d'un  seul  corps  de  bâti- 
ment formant  un  carré  long  entièrement  couvert  et 
orné  d'une  fontaine  ;  sa  superficie  est  de  822  m.  —  Con- 
formément aux  dispositions  arrêtées  par  les  ordonnan- 
ces royales  précitées ,  trois  rues  de  douze  mètres  de 
largeur  ont  été  ouvertes  :  la  première  commence  à 
la  rue  d'Orléans,  et  se  termine  à  la  rue  de  l'Rpéc-de- 
Bois  ;  la  seconde  borde  trois  façades  du  marché  (voyez 
les  deui  articles  suivants)  ;  enfin,  la  troisième  qui  com- 
prend une  partie  de  l'ancien  passage  des  Patriarches , 
communique  de  la  rue  Moufletard  à  la  rue  des  Patriar- 
ches. En  vertu  d'une  décision  ministérielle  du  21  juin 
1844,  cette  dernière  rue  doit  prendre  le  nom  de  la  rue 
de  l'Arbalète,  à  laquelle  elle  fait  suite.  La  propriété  si- 
tuée sur  le  côté  gauche,  à  l'encoignure  de  la  rue  Mouffe- 
tard,  sera  supprimée  pour  l'exécution  de  l'alignement. 

PATRIARCHES  (bue  des). 

Commence  a  la  rue  d'Orléans,  n°  40;  finit  à  la  rue  de 
l'Épée-dc-BoU,  n»  5.  l'as  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  143  m.  —  12»  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Elle  a  été  ouverte  en  1830,  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  propriété  dite  du  Patriarche,  et  en  vertu 
des  ordonnances  royales  des  20  septembre  1828  et  2  juin 
183(1  (voyex  l'article  précèdent).  Sa  largeur  est  fixée  à 
12  m.  Le  nom  qu'elle  porte  lui  a  été  assigné  par  une 
décision  ministérielle  du  21  juin  184-1.  Les  construc- 
tions de  la  partie  comprise  entre  les  rues  d'Orléans  et 
<Iu  Marchè-des-Patriarches,  sont  soumises  à  un  fort 
retranchement. 

PATRIARCHES  (eue  du  marciié-des-). 

Longeant  trois  façades  du  marché  du  même  nom.  l'as 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  202  m.  — 12»  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Marcel. 

L'ouverture  de  celte  rue  a  été  autorisée  par  les 


—  PAU  - 


ordonnances  royales  des  20  septembre  1828  cl  2  Juin 
1830.  Sa  largeur  est  fixée  à  12  m.  (voyex  l'article  du 
marché  des  Patriarches).  Sa  dénomination  lui  a  été 
donnée  conformément  à  une  décision  ministérielle  du 
21  juin  1844.  Les  constructions  situées  sur  le  côté  droit 
en  entrant  par  la  rue  des  Patriarches,  sont  soumises  à 
retranchement. 

PAUL  (quai  saint-). 

Commence  au  quai  des  Céleslins  et  à  la  rue  Saint* 
Paul,  nA  1;  finit  au  quai  des  Ormes  et  a  la  rue  de  l'Étoile, 
n°  2.  Le  dernier  numéro  est  16.  Sa  longueur  est  de  108  m. 
—  9*  arrondissement,  quartier  de  l'Arsenal. 

Sous  le  règne  du  roi  Jean,  c'était  le  quai  ou  Port 
des  Barrés.  Sous  Charles  V,  on  le  nommait  quai  des 
Ormeieaux ,  quai  des  Ormes.  Vers  1430,  la  partie  de 
ce  quai  qui  commence  à  la  rue  Saint-Paul  et  finit  à 
celle  de  l'Etoile ,  fut  désignée  sous  le  nom  de  quai 
Saint-Paul,  en  raison  de  l'église  placée  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Paul,  et  qui  fut  détruite  au  commence- 
ment de  notre  siècle.  Vers  le  milieu  de  ce  quai  l'on 
voyait  anciennement  une  toumclle  et  une  porte  ;  cette 
dernière  était  appelée  porte  Barbette  ou  Barbeel  sur 
t'yaue,  et  terminait  à  l'est  de  Paris  l'enceinte  élevée 
par  Philippe-Auguste.  —  Une  décision  ministérielle 
du  5  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  et  une 
ordonnance  royale  du  4  août  1838,  ont  fixé  la  largeur 
du  quai  Saint-Paul  à  22  m.  Les  constructions  riverai- 
nes sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  7  m. 
à  11  m.  30  c.  —  Égout. 

PAUL  {RUE  DES  PRÊTRES-SAIXT-) . 

Commence  a  la  rue  Saint-Paul,  n°*  31  et  33;  finit  aux 
rues  des  Nonnains-d'Hyéres,  n°  26,  cl  Fourcy,  n°  2.  Le 
dernier  impair  est  23;  le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est 
de  236  m.  —  9e  arrondissement,  quartier  de  l'Arsenal. 

Dans  la  partie  qui  avoisinait  le  mur  d'enceinte  de 
Philippe-Auguste,  cette  voie  publique  était  confondue 
avec  la  rue  de  Jouy,  dont  elle  portait  la  dénomination. 
On  l'appelait  aussi  rue  de  la  Fausse-Poterne-Saint- 
Paut,  parce  qu'elle  aboutissait  à  une  fausse  porte  de  la 
ville.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  des  prêtres 
de  l'église  Saint- Paul,  qui  habitèrent  cette  voie  pu- 
blique. —  Une  décision  ministérielle  du  8  prairial 
an  VII ,  signée  François  de  Ncufchateau ,  fixa  la  moin- 
dre largeur  de  celte  rue  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  6  mars  1828,  celle  largeur  est  portée 
à  10  m.  Sur  le  côté  des  numéros  pairs ,  une  partie  des 
dépendances  du  collège  Charlemagne,  et  la  maison  qui 
forme  l'encoignure  de  la  rue  Fourcy,  ne  sont  pas  sou- 
mises à  retranchement.  —  Conduite  d'eau. 

PAUL  (rue  neuve-saint-). 

Commence  à  la  rue  du  Petit-Musc,  n°»  6  et  7;  finit  a 
la  rue  Saint-Paul,  n°»  18  et  20.  Le  dernier  impair  est  25  ; 
le  dernier  pair  16.  Sa  longueur  est  de  188  m.  —  9>  ar- 
rondissement, quartier  de  l'Arsenal. 

Partir  comprise  entre  tes  rues  du  Petit-Muse 
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M  Beautreillis.  -  Percée  vers  1550,  elle  a  porté  le 
nom  de  rue  des  Trois-Pistolett,  qu'elle  devait  à  une 

enseigne. 

2*  Partis  commençant  à  la  rue  Beautreillis  et  te 
terminant  à  la  rut  Saint-Paul.  —  Elle  a  été  ou- 
verte en  1552,  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Saint- 
Maur,  depuis  appelé  l'hôtel  des  Écuries  de  la  reine 
Isabeau  de  Bavière ,  femme  de  Charles  VI.  On  la 
désigna  sous  le  nom  de  rue  Neuve-Saint-Paul,  pour 
la  distinguer  de  la  rue  Saint  -  Paul  beaucoup  plus 
ancienne.  —  Une  décision  ministérielle  du  13  ven- 
tôse an  VII ,  signée  François  de  Neufchàteau ,  fixa  la 
largeur  de  ces  deux  voies  publiques  à  9  m.  Cette  lar- 
geur a  été  portée  k  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  *  août  1838.  En  1841,  ces  deux  parties  ont 
été  réunies  sous  la  seule  et  même  dénomination  de  rue 
Neuve-Saint-Paul.  Par  suite  de  celte  réunion,  il  a  été 
procédé  à  la  régularisation  du  numérotage.  —  Les  cons- 
tructions du  côté  des  numéros  impairs  devront  reculer 
de  1  m.  à  1  m.  80  c.  ;  celles  du  côté  opposé  sont  sou- 
mises à  un  retranchement  qui  varie  de  60  c.  à  1  m. 
20  c.  —  Conduite  d'eau. 

PAUL  (rub  »ai!»t-). 

Commence  aux  quais  Saint-Paul,  n»  2,  et  des  Cèles- 
lins ,  n»  30;  finit  a  la  rue  Saint-Antoine,  n«  140  et  142. 
Le  dernier  Impair  est  57;  le  dernier  pair,  46.  Sa  lon- 
gueur est  de  281  m.  —  9»  arrondissement,  quartier  de 
l'Arsenal. 

Cette  rue  doit  son  nom  à  l'église  Saint-Paul,  qu'on  y 
voyait  'encore  avant  la  révolution.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  8  prairial  an  VII ,  signée  François  de 
Neufchàteau ,  avait  fixé  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  12  m.  Une  ordonnance  royale  du 
10  mars  1836  a  porté  sa  largeur  à  13  m.  Les  maisons 
n  -  20,  22 ,  2*  et  26  sont  alignées  ;  celles  n"  1  et  3  ne 
devront  subir  qu'un  léger  redressement.  —  Êgout.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp>  Pari- 
sienne) . 

Les  propriétés  particulières  portant  les  n<*  30,  32 
et  34  occupent  aujourd'hui  une  partie  de  remplace- 
ment de  l'ancienne  église  Saint-Paul.  Ce  n'était  d'abord 
qu'une  simple  chapelle  sous  le  titre  de  Saint-Paul. 
Saint  Êloi  la  fil*  bâtir  vers  l'an  633,  au  milieu  d'un 
emplacement  destiné  à  servir  de  sépulture  aux  reli- 
gieuses du  monastère  qu'il  avait  fondé  dans  la  Cité. 
En  raison  de  sa  situation  hors  des  murs  de  la  ville, 
elle  prit  le  nom  de  chapelle  de  Saint-Paul-des-Champt. 
Cet  oratoire  fut  plusieurs  fois  détruit  par  les  Nor- 
mands. Une  bulle  d'Innocent  II,  de  l'année  1136,  fait 
mention  pour  la  première  fois  de  l'église  Saint-Paul , 
qu'elle  qualifie  d'Eecletia  Sancti-Pauli  étira  civt- 
tatem.  Le  quartier  au  centre  duquel  s'élevait  cette 
église  s'augmenta  considérablement  sons  Charles  V. 
Le  prince  habitait  l'hôtel  Saint-Paul;  les  courtisans 
vinrent  alors  se  loger  prés  de  la  demeure  royale  et  y 
attirèrent  une  foule  de  marchands  et  d'ouvriers. 
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L'ancienne  église  Saint-Paul,  devenue  trop  petite,  fd 
rebâtie  par  les  libéralités  de  Charles  V.  La  dédicace  cul 
lieu  en  1431,  par  Jacques  du  Chaslcllier,  eveque  dt 
Paris.  On  y  admirait  les  peintures  des  vitraux  de  u 
nef  faites  par  Désaugivea.  Parmi  les  tombeaux  «le- 
vés dans  cet  édifice,  on  remarquait  celui  de  Franc* 
Rabelais,  mort  le  9  avril  1553.  Trois  mignons  de  h 
cour  de  Henri  111,  Quélus,  Maugiron,  tué»  en  duel  k 
27  avril  1578,  et  Sainl-Mègrin,  assassiné  par  ordre  ut 
duc  de  Guise,  le  21  juillet  de  la  même  année,  avaieat 
été  inhumés  près  du  grand  autel.  Le  roi  leur  et  cons- 
truire de  magnifiques  tombeaux ,  et  l'on  grava  m 
pied  do  leurs  statues,  extrêmement  ressemblantes, 
et  qu'on  devait  au  ciseau  de  Germain  Pillon,  pleHcun 
épitaphes  très  louangeuses.  Nous  transcrivons  nl> 
qui  fut  placée  sur  la  tombe  de  Maugiron.  Le  poète  j 
tait  intervenir  les  divinités  du  paganisme  ; 

«  La  déesse  Cyprine  avoit  conçu  des  deux. 
En  ce  siècle  dernier,  un  enfant  dont  la  vue 
De  flammes  et  d'éclairs  étoll  si  bien  pourvue 
Qu'Amour,  son  fils  atné,  en  devint  envteu*. 
Chagrin  contre  son  frère  et  Jaloux  de  set  yeat, 
Le  gauche  lui  creva,  mais  sa  main  fut  déçue; 
Car  l'autre  qui  éloit  d'une  lumière  aigué  ( 
Iilcssoil  plus  cjuc  licidïil  les  LlOïlitUCS  et  lt*s  dicui, 
Il  vient  en  soupirant  s'en  complaindre  k  sa  mère: 
Sa  mère  s'en  moqua;  lui,  tout  plein  de  colère, 
La  Parque  supplia  de  lui  donner  confort. 
La  Parque,  comme  Amour,  en  devint  amoureuse; 
Aussi  Maugiron  gît  sous  cette  tombe  ombreuse . 
Et  vaincu  par  l'Amour  et  vaincu  par  la  Mort.  • 

Lorsqu'on  apprit  a  Paris  la  mort  des  Guise,  assig- 
nés a  Blois  le  27  décembre  1588,  par  ordre  de  Henri  lil 
le  peuple ,  que  les  prédications  des  moines  avaient 
rendu  furieux,  courut  à  Saint-Paul  ci  détruisit  Its 
tombeaux  de  Quélus,  Maugiron  et  Saint-Mégrin,  *■ 
sant  :  «  qu'il  n'appar/rtiot'f  pas  à  eei  méchants ,  mord  m 
reniant  Dieu,  tangsuet  du  peuple  et  mignons  dm  (ymn 
d'avoir  si  braves  monuments  et  si  superbes  en  l'égliu 
de  Dieu,  et  que  leurs  corps  n'itoient  pat  dignes  d'autn 
parement  que  d'un  gibet.  » 

L'homme  au  masque  de  fer  fut  également  enterre 
à  Saint-Paul ,  le  20  novembre  1703 ,  à  quatre  heure* 
après  midi,  sous  le  nom  de  Marckiali .  Son  enterre- 
ment coûta  40  livres. 

Au  mois  de  juin  1790,  on  déposa  dans  le  cimetière 
de  cette  église  les  ossements  de  quatre  individus  troa- 
vés  enchaînés  dans  les  cachots  de  la  Bastille ,  et  oe 
leur  éleva  un  monument  sur  lequel  fut  gravée  cette 
inscription  :  a  Sous  les  pierres  mêmes  des  cachots  ou 
»  elles  gémissaient  vivantes ,  reposent  en  paix  quatre 
»  victimes  du  despotisme  ;  leurs  os  découverts  et  re- 
»  cueillis  par  leurs  frères  libres ,  ne  ce  lèveront  pto 
»  qu'au  jour  des  justices  pour  confondre  leurs  tj- 
»  rans.  »  -  L'église  Saint-Paul  fut  supprimée  en 
1790. 

«  Séance  du  primidi,  21  brumaire  an  II.  —  Les 
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>  comités  révolutionnaires  de  la  section  de  l'Arsenal , 
.  des  Droits  de  l'Homme  et  de  l'Indivisibilité,  vien- 
»  nent  annoncer  an  conseil  qu'ils  se  proposent  de  con- 

>  duire  a  la  Convention  tous  les  ornements  et  l'ar- 
genterie de  l'église  Saint-Paul ,  ainsi  que  l'arche. 

•  Nous  porterons  aussi,  dit  l'orateur,  les  clefs  de 
Saint-Pierre;  le  paradis  est  ouvert,  nous  pouvons 
tous  y  entrer.  Le  conseil  applaudit  à  cette  opéra- 
tion philosophique  et  en  arrête  mention  au  procès- 

■  verbal.  »  (Registre  de  la  Commune,  tome  22, 
tage  13,304.)  —  Devenue  propriété  nationale,  l'église 
iaint-Paul  fut  vendue  le  6  nivôse  an  V,  et  démolie 
leux  années  après.  Le  culte  a  été  transféré  dans 
ancienne  église  des  Jésuites. 
A  côté  de  l'église  Saint-Paul ,  on  voyait  un  vieux 
ùtiment  appelé  la  Grange-Saint- ÊM ,  qui  serrait 
le  prison  publique.  Lors  des  débats  sanglants  des 
bourguignons  et  des  Armagnacs,  cette  prison,  comme 
outes  celles  de  Paris  à  celte  époque,  fut  le  théâtre  des 
lus  horribles  assassinats.  Le  12  juin  1418,  les  ègor- 
;eurs,qui  s'étaient  organisés  en  confrérie  à  Saint- 
^ustache  sous  le  nom  de  confrérie  de  Saint-André . 
«saillirent  la  prison  de  Saint-Êloi  et  massacrèrent  les 
irisonoiers.  Un  seul,  Philippe  de  Vilette,  abbé  de 
iaint- Denis ,  parvint  à  se  soustraire  à  leur  fureur.  II 
e  revêtit  de  ses  habits  sacerdotaux,  se  mit  a  genoux 
levant  l'autel ,  tenant  en  ses  mains  une  hostie  consa- 
rée.  Les  assassins  s'arrêtèrent  et  n'osèrent  le  frapper; 
I  fut  sauvé.  —  Celte  prison,  depuis  destinée  aux 
emmes,  a  été  supprimée  au  commencement  de  la  rè- 
oJulion.  Ses  bâtiments,  devenus  propriétés  nationales, 
«t  été  vendus  le  25  vendémiaire  an  V  (voir  l'article  du 
mtage  Saint- Pierre). 

'AIQUET-DE-VILLEJUST  (eue). 

Commence  i  la  rue  de  Chaillot,  n"  77  et  79;  fiait 
ta  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  l'Étoile.  Le  der- 
nier impair  est  15;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est 
de  996  m.  —  1"  arrondissement,  quartier  des  Champs- 
Éljsées. 

Celte  rue ,  dont  la  largeur  est  de  12  m.,  a  été  ou- 
crle  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  18  mars 
836,  sur  les  terrains  appartenant  à  MM.  Dumoustier, 
eurent  et  Grassal  (voyez  rue  des  Bassins.)  —  La 
«auteur  des  constructions  en  bordure  ne  doit  pas 
xcéder  12  m.  —  La  maison  située  sur  le  côté  droit, 

•  l'encoignure  de  la  rue  de  Chaillot,  est  seule  soumise 
'  retranchement. 

M.  Pauquct  de  Villejust ,  avocat  et  chevalier  de  la 
légion  d'Honneur,  qui  avait  coopéré  à  l'ouverture  de 
<  rue  dont  il  s'agit,  est  mort  à  Paris  en  1839. 

PAVÉ  (eue  du  haut-}. 

Commence  au  quai  de  Montebello ,  w»  21  et  23;  finit 
aui  rue*  des  Grands-Degrés,  n°  24,  et  de  la  Bûcherie, 
n*2.  le  dernier  impair  est  5;  pas  de  numéro  pair.  Sa 
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longueur  est  de  28  m.  —  12*  arrondissement,  quartier 
Saint-Jacques. 

Elle  s'appelait,  dans  l'origine,  rue  d'^môoiie,  en 
raison  de  sa  proximité  de  l'impasse  d'Amboise.  Sa 
dénomination  actuelle  lui  vient  de  sa  pente  escarpée. 
—  Une  décision  ministérielle  du  29  thermidor  an  XI , 
signée  Chaptal ,  fixa  la  largeur  de  celle  voie  publique 
à  10  m.  Par  une  autre  décision  du  5  octobre  1818,  sa 
moindre  largeur  est  portée  à  10  m.  50  c,  et  sa  plus 
grande  à  20  m.  La  maison  située  sur  le  côté  droit,  à 
l'encoignure  du  quai ,  est  seule  soumise  à  retranche- 
ment. —  Êgout. 

PAVÉE-AU-MARAÏS  (eue). 

Commence  à  la  rue  Saint-Antoine,  n*  77  et  81  ;  finit 
aux  rues  des  Francs-Bourgeois,  n*  J,  et  Neuve-Sainte- 
Caiherine ,  n°  25.  Le  dernier  impair  est  17  ;  le  dernier 
pair,  21.  Sa  longueur  est  de  245  m.  —  7*  arrondissement, 
quartier  du  Marché-Saint-Jean. 

Cette  voie  publique ,  dans  la  partie  qui  s'étend  de 
la  rue  du  Roi-de-Sicile  à  celles  des  Francs-Bourgeois 
et  Ncuve-Sainte-Catherine ,  touchait  aux  murailles 
de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste.  Bâtie  en  1235, 
on  l'appelait  alors  rue  du  Petil-Marivavs.  C'était  en 
1406  la  rue  du  Petit-Marais.  On  la  nomma  rue  Parte 
au  milieu  du  XV'  siècle.  —  Une  décision  ministérielle 
du  23  brumaire  an  VIII,  signée  Quinette,  fixa  la  moin- 
dre largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Cette  moin- 
dre largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  14  octobre  1838.  Cette  même  ordon- 
nance a  autorisé  le  prolongement  de  la  rue  Pavée  jus- 
qu'à la  rue  Saint-Antoine,  d'après  une  largeur  de 

10  m.  Ce  percement  a  été  immédiatement  exécuté  au 
moyen  de  l'acquisition  d'une  maison  particulière,  mais 

11  n'atteint  pas  encore  la  largeur  de  10  m.  La  maison 
portant,  sur  la  rue  Saint-Antoine,  le  n*  77,  devra  recu- 
ler de  2  m.  20  c.  à  3  m.  —  Les  constructions  nw  1,  par- 
tie du  n°  3, 13, 17  et  2  sont  alignées.  —  Egout  du  côté 
de  la  rue  Neuve-Sainte-Catherine.  —  Conduite  d'eau 
entre  cette  rue  et  la  bornc-fbnlaioe.  —  Eclairage  au 
gaz  (comp*  Lacarrièrc). 

PAVÉE-SAINT-ANDRÉ  (eue). 

Commence  au  quai  des  Grands-Augustins,  n<*  33  et 
35;  finit  à  la  rue  Saint-André-des-Arts,  n»»  40  et  48.  Le 
dernier  Impair  est  19;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur 
est  de  146  m.  —  il»  arrondissement,  quartier  de  l'École- 
d?-Médccinp. 

Dès  le  XIIIe  siècle,  elle  était  connue  sous  cette  dé- 
nomination. Au  XVI*  siècle,  on  l'appelait  rue  Pavée- 
d'Andouiiles.  —  Une  décision  ministérielle  du  4  flo- 
réal an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  a  7  m.  Les  maisons  n"  14  et  16 
ne  sont  assujetties  qu'à  un  léger  redressement.  —  Con- 
duite d'eau  entre  la  rué  Saint-André-des-Arts  et  la 
borne-fontaine. 
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PAVÉE-SAINT-SAUVEUR  (bub). 

Commence  aux  rues  du  Petit-Lion,  n»  23,  et  des  Deux- 
Portes,  n°  1  ;  finit  a  la  rue  Montorgueil,  n«  58  et  60.  Le 
dernier  impair  est  19  ;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur 
est  de  115  m.  —  51  arrondissement,  quartier  Montorgueil. 

Un  rôle  de  taxe  de  1313  constate  que  cette  rue  était 
alors  bordée  de  constructions.  —  Une  décision  minis- 
térielle dn  25  ventôse  an  VIII ,  signée  Champagny, 
arait  fixé  la  largeur  de  celte  voie  publique  i  10  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826,  cette 
largeur  a  été  portée  à  11  m.  —  Propriétés  du  côté  des 
numéros  impairs,  relranch.  3  m.  80  c.  à  4  m.  40  c; 
de  2  à  6,  redress.;  8,  ret.  réduit  30  c;  10,  ret.  réduit 
45  c;  12, 14,  alignées  ;  16,  ret.  réduit  50  c;  18,  ret. 
réduit  30  c;  20,  redr.;  22,  alignée;  24,  ret.  réduit 
45c.;26,  ret.  réduit  70  c— fegout  entre  les  rues  Fran- 
çoise et  Montorgueil.*—  Éclairage  au  g.iz  (comp*  Fran- 
çaise). 

PAVILLONS  (passagb  des). 

Commence  à  la  rue  de  Beaujolais-Palais-Boyal ,  n°  4. 
finit  à  la  rue  Neuve-des-PetiU-Charaps ,  n»  6.  -  2*  ar- 


Ce  passage  appartenait  à  M.  le  comte  Dervilliers,  qui 
l'avait  lait  bâtir  vers  Tannée  1820.  Il  lire  son  nom  des 
deux  pavillons  qui  font  face  à  la  rue  de  Beaujolais.  La 
disposition  de  ce  passage  a  été  changée  il  y  a  douze  ans, 
pour  faciliter  son  débouché  dans  la  rue  Neuve-des- 
Pctits-Champs ,  en  face  de  la  galerie  Colbert. 

PAVILLONS  (bub  dbs  tbois-). 

Commence  à  la  rue  des  Francs-Bourgeois ,  n°»  6  et  8  ; 
finit  aux  mes  du  Parc-Royal ,  n°  15 ,  et  de  la  Perle.  Le 
dernier  impair  est  11  ;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur 
est  de  167  m.  —  8»  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Ce  n'était  anciennement  qu'un  chemin  qui  traver- 
sait le  terrain  de  Sainte-Catherine.  En  1545,  on  l'ap- 
pelait rue  de  la  Cullure-Sainle- Catherine  ;  elle  se  pro- 
longeait alors  depuis  la  rue  des  Francs-Bourgeois  jus- 
qu'à la  rue  des  Juifs ,  sous  le  nom  de  rue  des  Vatets. 
Cette  partie  a  été  supprimée  en  1604.  Au  milieu  du 
XVI»  siècle,  on  lui  avait  donné  le  nom  de  rue  de  Diane, 
en  l'honneur  de  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Valen- 
tinois,  maîtresse  du  roi  Henri  II.  Saint-Foix,  d'après 
Brantôme,  trace  ainsi  le  portrait  de  la  duchesse  de  Va- 
lentinois  :  «  Elle  avait  les  cheveux  extrêmement  noirs  et 
bouclés,  la  peau  très  blanche  ;  les  dents,  la  jambe  et  les 
mains  admirables,  la  taille  haute  et  la  démarche  noble. 
Elle  ne  fut  jamais  malade.  Dans  le  plus  grand  froid,  elle 
se  lavait  le  visage  avec  de  l'eau  de  puits,  et  n'usait  ja- 
mais d'aucune  pommade.  Elle  s'éveillait  tous  les  malins 
à  six  heures,  montait  à  cheval,  faisait  une  ou  deux  lieues, 
et  venait  se  mettre  dans  son  lit  où  elle  lisait  jusqu'à 
midi.  Elle  répondit  un  jour  à  Henri  II,  qui  voulait  re- 
connaître une  fille  qu'il  avait  eue  d'elle  :  «  J'étais  de 
»  naissance  à  avoir  des  enfants  légitimes  de  vous;  j'ai  élé 
»  votre  maîtresse  parce  que  je  vous  aimais,  je  ne  souf- 
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»  frirai  pas  qu'un  arrêt  me  déclare  votre  concubin?,  i 
—  Les  courtisans  qui  avaient  été  longtemps  dans 
l'adoration  devant  elle,  lui  tournèrent  le  dot ,  sumat 
l'usage,  dès  que  Henri  II  fut  à  l'extrémité,  et  Cathe- 
rine de  Médicis  lui  envoya  l'ordre  de  rendre  les  pier- 
reries de  la  couronne  et  de  se  retirer  dans  un  de  ses 
châteaux.  —  «  Le  roi  est-il  mort,  »  demandâ  t-elle  » 
celui  qui  était  chargé  de  cette  commission?  —  «  Kon. 
»  madame,  répondit-il,  mais  il  ne  passera  pas  la  jonr- 
»  née.  —  Eh  bien  !  répliqua-t-ellc,  je  n*ai  pas  encart 
»  de  maître,  et  je  veux  que  mes  ennemis  sachent  que 
v  je  ne  les  crains  pas.  Si  j'ai  le  malheur  de  survint 
»  longtemps  au  roi ,  mon  cœur  sera  trop  occupé  des 
s  douleur  pour  que  je  puisse  être  sensible  aux  ch*- 
»  grins  et  aux  dégoûts  qu'on  voudra  me  donner.  »  — 
La  duchesse  de  Valenlinois  mourut  le  20  avril  1566, 
âgée  de  66  ans  3  mois  et  27  jours.  Elle  avait  ordonr « 
par  son  testament  qu'on  exposât  son  corps  dam 
l'église  des  Filles-Pénitentes.  »  —  Le  peuple  oublia  k 
belle  duchesse,  et  la  rue  de  Diane  fut  bientôt  dés  i  ira  i 
sous  le  nom  des  Troie-Pavillon*,  en  raison  d'une  mai- 
son située  à  l'angle  de  cette  rue  et  de  celle  des  Francs- 
Bourgeois,  et  qui  se  disait  remarquer  par  ses  trois  pa- 
villons. —  Une  décision  ministérielle  du  13  fructidor 
an  VII ,  signée  Quinette,  avait  fixé  à  8  m.  la  largeur  dt 
cette  voie  publique.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  ut 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  12  juillet  1837 
Maison  n4  1,  alignée;  propriété  à  la  suite,  retram  hu- 
ment 60  c;  n°  3,  alignée;  les  autres  constructions  de 
ce  côté,  ret.  72  c  à  90  c.  Propriétés  du  côté  des  numé- 
ros pairs,  ret.  2  m.  10  c.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rat 
des  Francs-Bourgeois  et  les  deux  bornes-fontaines  - 
Eclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

PAXENT  (bub  saiirr-). 

Commence  à  la  rue  Bailly,  n»»  1  et  2;  finit  à  la  m 
Royale ,  na*  1  et  3.  Le  dernier  impair  est  5  ;  le  denurr  \ 
pair,  6.  Sa  longueur  est  de  32  m.  —  6»  arrondissants»,  i 
quartier  Saint-Martin-des-Ghamps. 

Elle  a  été  formée,  vers  1780,  sur  les  terrains  dépea- 
dant  du  prieuré  de  Saint-lfartin-des-Champs.  Cettf 
voie  publique  porte  le  nom  de  Saint-Paxenl .  dontli 
châsse  était  déposée  dans  l'église  de  ce  prieuré  (vojet 
place  de  l'ancien  marché  Saint -Martin).  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  3  décembre  1814,  signée  l'abbe 
de  Montesquiou,  et  une  ordonnance  royale  du  14  jan- 
vier 1829,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  rue  à  6  m.  Les  , 
maisons  du  côté  des  numéros  pairs  sont  à  l'alignement; 
celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  40  c.  à  50  c  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

PAÏENNE  (bub). 

Commence  aux  rues  des  Francs-Bourgeois ,  a*  2,  « 
Neuve-Sainle-Calherine,  n*  22;  finit  &  la  rue  du  Pur- 
Royal  ,  n°»  11  et  13.  Le  dernier  impair  est  13;  le  dernier 
pair,  18.  Sa  longueur  est  de  171  m.  —  8»  arrondissemen:. 
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ruri  de  Paris,  par  Valleyrc,  rae  Patelle,  et  dans  le 
procès-verbal  de  1636,  rue  Païenne.  Nous  croyons  que 
sa  dénomination  lui  vient  d'un  nommé  Payelle,  qui  y 
Gt  construire  une  des  premières  maisons.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  23  brumaire  an  VIII,  signée 
Quinetle,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m. 
Bn  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  14  octobre  1838, 
rette  dimension  a  été  portée  à  10  m.  Les  maisons  n°*  7 
•t  13  sont  alignées;  les  autres  constructions  de  ce  côté 
(ont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  20  c. 
i  40  c.  Les  constructions  du  côté  opposé  devront  recu- 
cr  de  1  m.  60  c.  a  1  m.  70  c.  —  Conduite  d'eau  entre 
a  rue  des  Francs-Bourgeois  et  la  borne-fontaine.  — 
Éclairage  au  gax  {comp"  Lacarrière). 

PECQUAY  (passage). 

Commence  à  la  rue  des  Blancs-Manlcaux,  n°*  38  et  V); 
finit  à  la  rue  de  Rambuteau,  n*  5  et  7.  Le  dernier  impair 
est  13;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  85  m.  — 
7*  arrondissement,  quartier  du  Mont-de-Piété. 

En  1300,  c'était  la  rue  Pérenelle-de-Saint-Pol.  Son 
îora  de  Pecquay  n'est  qu'une  altération  de  celui  de 
fean  de  la  Haie,  dit  Picquet,  qui  y  possédait  une  maison. 
Elle  a  aussi  porté  le  nom  de  Notion  et  celui  de  cul-de- 
aedet  Blancs-Manteaux.— Une  décision  ministérielle 
;n  date  du  10  mai  1813,  signée  Montalivct,  fixa  la  lar- 
geur de  l'impasse  à  7  m.  Les  constructions  riveraines 
.ont  assujetties  à  un  retranchement  de  1  m.  30  c.  La 
partie  du  passage  qui  s'étend  de  l'extrémité  de  l'im- 
passe à  la  rue  de  Rambuteau,  est  une  propriété  par- 
jculicre  et  n'a  pas  été  alignée.  — Conduite  d'eau  depuis 
a  rue  des  Blancs-Manteaux  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

PEINTRES  (impasse  des). 

Située  dans  la  rue  Saint-Denis,  entre  les  nM  216  et  218. 
Le  dernier  impair  e»t5;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur 
est  de  45  m.  —  &>  arrondissement,  quartier  de  la  Porte- 
Saint-Denis. 

On  la  désignait  au  commencement  du  XIV*  siècle 
ous  le  nom  de  ruelle  de  l'Arbalète, qu'elle  devait  à  une 
Propriété  ainsi  appelée.  Les  enfants  de  Gilles  le  pein- 
rc  possédaient  cette  maison  en  1303.  En  1365.  c'était 
a  ruelle  sans  Chef,  dite  des  Éluvss ,  puis  de  YAne- 
faye*.  Avant  1806,  on  la  nommait  de  la  Porte-aux- 
Peintres ,  parce  qu'elle  est  située  près  de  l'endroit  où 
'on  voyait  l'ancienne  porte  de  l'enceinte  de  Philippe- 
luguste.  Bâtie  vers  l'année  1200,  cette  porte  fut  démo- 
te  en  1535.  —  Une  décision  ministérielle  du  24  octo- 
>re  1807,  signée  Cretet,  fixa  la  largeur  de  cette  impasse 
1 7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  juin 
1826,  cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Les  construc- 
ions  du  côté  des  numéros  impairs  devront  reculer  de 
>  m.  50c.  à  6  m.  50  c.  ;  celles  du  côté  opposé  sont  sou- 
nises  à  un  retranchement  qui  n'excède  pas  2  m.  55  c. 

* 

PÉLAGIE  (prison  db  sainte-). 

Située  dans  la  rue  de  la  Clef,  u«  14,  au  coin  de  la  rue 
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du  Puiu-l'Hermiie.  — 12»  arrondissement,  quartier  du 
Jardio-du-Roi. 

C'était  autrefois  une  communauté  religieuse  fondée 
en  1665,  par  madame  Beauharnais  de  Miramion.  On 
y  renfermait  les  filles  et  femmes  débauchées.  Celles 
dont  la  conduite  devenait  meilleure  y  obtenaient  un 
asile  séparé.  Les  bâtiments  habites  par  les  premières 
portaient  le  nom  de  Refuge;  les  autres  étaient  connus 
sous  le  titre  de  Sainte -Pélagie.  On  sait  que  sainte 
Pélagie  fut  comédienne  à  Antiochc  et  devint,  au 
V*  siècle,  illustre  par  sa  pénitence.  Celle  maison  reli- 
gieuse fut  supprimée  vers  1790.  Quelque  temps  apcès, 
les  bâtiments  furent  transformés  en  une  prison.  On  y 
voyait  encore,  il  y  a  quelques  années,  dans  l'aile  à 
droite,  au  deuxième  étage,  la  chambre  dans  laquelle  fut 
enfermée,  pendant  la  révolution,  madame  de  Beau- 
harnais,  depuis  impératrice  des  Français. 

C'est  aussi  dans  cette  même  partie  des  bâtiments  que 
le  poète  Bcrcnger  a  subi  la  détention  à  laquelle  il  avait 
été  condamné ,  sous  la  Restauration ,  à  l'occasion  de 
ses  immortelles  chansons. 

Les  condamnés  politiques  y  furent  longtemps  con- 
fondus avec  tous  les  autres  prisonniers  ;  mais  en  vertu 
d'une  ordonnance  de  police  du  mois  de  mars  1828,  on 
leur  a  depuis  affecté  un  quartier  sépare.  Les  débiteurs 
contraints  par  corps  ont  été  aussi  détenus  dans  cette 
maison  jusqu'en  1835,  époque  i  laquelle  ils  ont  été 
transférés  dans  la  prison  spéciale  qui  a  été  construite 
pour  eux  rue  de  Clichy. 

PELÉE  (impasse). 

Située  dans  la  petite  rue  Saint-Pierre,  entre  les  n«*  22 
et  26.  Le  dernier  impair  est  15;  le  dernier  pair,  10.  Sa 
longueur  est  de  172  m.  —  8*  arrondissement,  quartier 
Popincourt. 

On  l'appelait  en  1750,  ruelle  Pelée.  Elle  devait  pro- 
bablement cette  dénomination  à  un  propriétaire  rive- 
rain. Il  n'existe  point  d'alignement  arrêté  pour  celle 
impasse,  dont  la  largeur  actuelle  est  de  2  m.  50  c.  à  4  m. 

PÉLERINS-SAINIMACQUES  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  Saint-Jacques-l'ilopilal,  n«*  7  et 
9;  finit  a  la  rue  Mondétour,  n™  30  et  32.  Le  dernier  im- 
pair est  7;  le  dernier  pair,  G.  Sa  longueur  est  de  34  m.  — 
5°  arrondissement,  quartier  Montorgueil. 

Le  conseil  des  bâtiments  civils ,  dans  sa  séance  du 
9  décembre  1813,  proposa  l'ouverture  de  cette  rue  sur 
les  terrains  provenant  du  cloilre  Saint-Jacques-l'Hôpi- 
tal.  La  largeur  en  fut  fixée  à  7  m.  Le  23  du  même  mois, 
ce  conseil  fut  d'avis  d'assigner  à  ce  percement  le  nom 
de  rue  des  Pilerins-Saint-Jacques.  —  Par  une  déci- 
sion ministérielle  en  date  du  15  octobre  1814,  signée 
l'abbé  de  Montesquiou,  ces  diverses  propositions  ayant 
été  approuvées,  la  rue  fut  immédiatement  ouverte.  La 
largeur  de  7  m.  a  été  maintenue  par  une  ordonnance 
royale  du  29  avril  1839.  Les  propriétés  riveraines  sont 
alignées.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

La  dénomination  assignée  à  celle  rue  rappelle 
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l'hôpital  qui  avait  clé  fondé  pour  recevoir  les  pèlerins 
a  leur  retour  de  Saint-Jacques  de  Composlellc.  (Voyca 
rue  SainMacq*e$-T  Hôpital). 

PÉLICAN  (bus  du). 

Commence  à  la  rue  de  Grcnellc-Salnt-IIonoré,  nM  13 
et  15;  finit  à  la  me  Croix-des-Petils-Champs,  n<*  10  et  12. 
Le  dernier  Impair  est  9  ;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur 
est  de  (H  m.  —  4*  arrondiscement,  quartier  de  la  Banque. 

Hors  des-murs  de  l'enceinte  de  Paris  sous  Philippe- 
Auguste,  cette  rue  était  entièrement  construite  en 
1305.  Elle  commença  vers  1313  à  servir  de  repaire 
aux  filles  publiques  ;  on  lui  donna  alors  une  dénomi- 
nation trop  indécemment  en  rapport  avec  les  malheu- 
reuses qui  en  faisaient  leur  séjour  pour  être  rappelée 
ici  :  il  suffit  de  savoir  qu'on  a  fait  de  ce  nom  celui  de 
rue  Pélican.  Vers  la  fin  du  XVIII*  siècle,  on  l'appela 
rue  Purgée,  lorsqu'on  en  chassa  les  filles  publiques,  en- 
suite rue  de  la  Barriire-des-Sergentt ,  en  raison  de  sa 
proximité  de  cette  barrière.  Depuis  1806,  elle  a  re- 
pris la  dénomination  de  rue  du  Pélican.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  13  fructidor  an  VIII,  signée 
L.  Bonaparte,  fixa  la  largeur  "fie  celle  voie  publique 
à  7  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  22  novembre  1832.  De- 
puis 1813 ,  cette  rue  a  été  considérablement  élargie. 
Maison  n*  1,  relranch.  4  m.  70;  3,  5,  alignées  ;  5  bis, 
7,  ret.  4  m.  80  c.  à  5  m.;  9,  alignée;  2,  4,  rct.  1  m. 
58  c.  à  1  m.  80  c;  de  6  à  12  inclus,  alignées.  —  Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

PELLETERIE  (eue  de  la). 

Commence  à  la  rue  de  la  Cité,  n«  2;  Cnit  à  la  rue  de 
la  Barillerie,  n°  1.  Le  dernier  impair  est  23.  Pas  de 
numéro  pair;  ce  coté  est  bordé  par  le  Marché-aux- 
Fleurs.  Sa  longueur  est  de  115  m.  —  9*  arrondissement, 
quartier  de  la  Cité. 

Celte  rue  bordait  autrefois  la  rivière.  Les  Juifs  l'ha- 
bitaient au  XII'  siècle.  Après  leur  expulsion,  dix-huit 
propriétés  qui  leur  appartenaient  forent  cédées,  en 
1183,  par  Philippe-Auguste,  moyennant  73  livres  de 
cens,  aux  pelletiers,  qui  vinrent  y  exercer  leur  indus- 
trie le  long  de  la  rivière.  Celte  voie  publique  prit  à 
cette  occasion  le  nom  de  la  Pelleterie. 

«  Eéit  du  roi,  de  septembre  1786.  —  Il  sera  pro- 
»  cédé  à  la  démolition  des  maisons  de  la  rue  de  la  Pel- 
ât leterie.  sur  le  bord  de  la  rivière,  à  la  place  desquelles 
»  maisons  il  sera  édifié  un  nouveau  quai  avec  un  pa- 
»  rapet  d'alignement  a  celui  du  quai  de  l'Horloge,  etc.» 

«  Au  palais  des  Tuileries,  18  avril  1811.  —  Napo- 
»  léon,  etc..  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
»  suit  :  Article  lw.  Notre  décret  du  10  février  1808, 
»  qui  prescrit  aux  propriétaires  de  terrains  et  bâti— 

*  ments  bordant  le  Harché-aux-Flcurs  de  notre  bonne 
»  ville  de  Paris,  de  construire  leurs  façades  sur  des 
»  formes  régulières  cl  dont  les  plans  auront  clé  approu- 

*  vès  par  notre  ministre  de  l'intérieur,  est  rapporté.  — 
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»  Art.  2*.  Les  propriétaires  des  terrains  et  bilùr.rcu 
»  énoncés  en  l'article  1",  ne  seront  tenus  que  de  se 
»  conformer  aux  lois  et  règlements  généraux  de  ta 
»  grande  et  petite  voiries,  mais  les  dispositions  da 
»  titre  2*  de  notre  décret  du  11  février  dernier,  sur  h 
>»  propriétés  qui  recevront  une  plus-value  par  des  dé- 
»  molitions  ou  des  constructions  voisines,  leur  seront 
»  appliquées,  etc.  Signé  Napoléon.  »  —  Une  déœioa 
ministérielle  du  13  brumaire  an  X ,  signée  Chaplal.  a 
déterminé  l'alignement  de  la  rue  de  la  Pelleterie.  La 
maisons  de  celte  voie  publique  ne  sont  pas  soumises  i 
retranchement.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne 

PELLETIER  (QUAi),wy«z  LE  P*ELETIER  (otii . 

PÉPINIÈRE  (bue  de  la). 

Commence  aux  rues  de  l'Arcade,  n°  35,  et  du  Rocher, 
n<*  1;  finit  aux  rues  du  Faubourg-Sainl-Honoré,  n'135, 
et  du  Faubourg-du-Roulc,  n°  2.  Le  dernier  impair  et 
105;  le  dernier  pair,  86.  Sa  longueur  est  de  tfi!3  a 
—  lfr  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Elle  a  été  percée  vers  1782,  sur  les  terrains  faisant 
partie  de  la  pépinière  du  roi.  La  partie  comprise  entre 
les  rues  du  Faubourg-du-Roulc  et  de  Courcelks,  a 
porlé  le  nom  de  rue  Neuve-Saint-Charles.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  en  date  du  12  fructidor  an  V,  si- 
gnée François  de  Ncufchatcau ,  a  fixé  la  moindre  lar- 
geur de  celte  voie  publique  à  10  m.  Les  propriétés 
ci-après  sont  alignées  :  de  1  i  17  inclus ,  de  21  a  85 
inclus,  93,  95,  97,  partie  de  99,  et  de  101  à  la  fin;  de 
8  à  14  inclus,  de  24  à  36  inclus,  42,  44,  et  de  48  à  78 
inclus.  Égout  et  conduite  d'eau  dans  plusieurs  parties. 
—  Eclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Au  n°  22  est  une  caserne  d'infanterie;  elle  a  èu 
occupée  primitivement  par  les  gardes  françaises. 

PERCÉE-SAINT-ANDRK  (RUE  . 

Commence  à  la  rue  de  la  Harpe,  n°*  20  et  23;  faU 
a  la  rue  Hautefeuille,  n°*  3  et  5.  Le  dernier  impaires 
11  ;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  104  m.  - 
11°  arrondissement,  quartier  de  rÉcole-de-Médeeint- 

Le  cartulaire  de  Saint-Germain  la  désigne,  en  m 
sous  le  nom  de  Ficus  Perforatus.  Dans  plusieurs  acte 
du  siècle  suivant ,  elle  est  appelée  rue  Percée  dite  des 
Deux-Portes.  Cette  dernière  dénomination  lui  élaft 
commune  avec  la  rue  du  CimeUère-Saint-André-des- 
Arts,  dont  elle  forme  le  prolongement.  —  Une  deris*» 
ministérielle  du  23  prairial  an  VII,  signée  François  de 
Neufchâleau ,  fixa  la  largeur  de  la  rue  Percée  à  •>  u 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  août  18k', 
celle  largeur  est  portée  à  10  m.  Propriété  n*  1,  f** 
tranch.  réduit  3  m.  50  c.;  de  3  à  9.  ret.  4  m.  30c  » 
6  m.  40c.;  11,  ret.  3  m.  20  c.;  13,  ret.  rédoit3sL 
50  c.  ;  2,  ret.  réduit  4  m.  10  c.  ;  4,  ret.  rédait  2  av 
50  c.  ;  6,  ret.  réduit  1  m.  30  c  ;  de  8  à  12,  ret  ni* 
80  c.  ;  14,  rct.  réduit  1  m.  50  c.  ;  16,  ret.  réduit  3  m 
50  c.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue  de  la  Harpe  et  la 
bornefoutainc. 
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PERCÉE-SAINT-ANTOINE  (rue). 


a  la  rue  de»  Prétres-SainUPaul ,  n*»  SI  et 
26;  doit  i  la  nie  Saint-Antoine,  n°»  90  et  92.  Le  dernier 
impair  est  5;  le  dernier  pair,  12.  8a  longueur  est  de 
101  m.  —  9»  arrondissement,  quartier  de  l'Arsenal. 

Le  poète  Guillot  l'appelle  rue  PtrcU.  Dana  le  rôle 
de  1313,  c'est  la  rue  Pereiée.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  13  ventôse  an  VII,  signée  François  de  Ncuf- 
chatcau,  fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  6  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  16  novembre 
1836,  cette  largeur  est  portée  à  10  m.  La  largeur  ac- 
tuelle de  la  rue  Percée  varie  de  2  m.  50  c.  à  3  m.  Les 
constructions  du  côté  des  numéros  impairs  devront 
recaler  de  3  m.  40  c.  i  4  m.  40  c.  ;  celles  du  côté 
opposé  sont  soumises  a  un  retranchement  qui  varie  de 
4  m.  30  c.  à  4  m.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  des 
Prêtres  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

PERCHE  (bue  du). 

Commence  à  la  rue  Vleille-du-Temple,  n*  111  et  113; 
finit  a  la  rue  d'Orléans,  n*  0.  Le  dernier  Impair  est  11; 
le  dernier  pair,  18.  8a  longueur  est  de  105  m.  —  7*  ar- 
rondissement, quartier  du  Mont-de-Plélé. 

Formée  en  1626,  cette  rue  porte  le  nom  d'une  de  nos 
anciennes  provinces  de  France.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  23  frimaire  an  VIII,  signée  La  place,  a  flié 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  Les  propriétés 
de  1  a  U  devront  reculer  de  1  m.  20  c.  à  1  m.  50  e.  ; 
les  dépendances  de  l'église  ne  sont  pas  soumises  à  re- 
tranchement ;  tes  maisons  du  côté  opposé  sont  alignées 
sauf  redressement.  —  Égout  du  côté  de  la  rue  Vieille* 
du  Temple.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  d'Orléans 
jusqu'à  la  borne  fontaine.  —  Éclairage  au  g;iz  (comp* 
Lacarricrc). 

PERDUE  (rue). 

Commence  a  la  rue  des  Grands-Degrés  n4*  7  et  9;  finit 
i  U  place  Maubert,  n«*  27  et  29.  Le  dernier  impair  est  21; 
le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de  138  m.  — 12»  ar- 
rondissement, quartier  Saint-Jacques. 

Le  poète  Guillot  et  le  rôle  de  1313  l'indiquent  sous 
cette  dénomination  qui  n'a  pas  changé  depuis.  Cette 
rue  forme  retour  d'équerre.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  3  pluviôse  an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les  maisons  n°*  5, 

9,  H,  13  et  12,  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  place  Maubert  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

PÈRES  (PASSAOE  DES  PETITS-). 

Commence  aui  rues  Neuve-des-Petits-Champ»,  n°  2, 
<*  des  Petits-Pères,  n»  3;  finit  a  la  place  des  Petits-Pérei. 
U  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est 
<!«•  68  m.  -  3*  arrondissement,  quartier  du  Mail. 

Des  lettres-patentes  du  13  décembre  1777,  registrées 
au  parlement  le  19  juin  1779,  autorisèrent  Mathias 
Pasquter,  maître  maçon,  entrepreneur  de  bâtiments,  à 
ou»rir  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  de  la  Fcrrière , 
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dont  il  avait  fait  l'acquisition,  un  eul-de-tac  de  22  pieds 
de  large  du  càté  de  ta  rue  Neuve-des-PetUsChampt ,  et 
de  12  pied»  à  ton  extrémité  du  côté  delà  eour  du  cou- 
vent de$  Religieux-Augustins-Réformés ,  dits  Petits- 
Pères.  Ces  lettres-patentes  qui  approuvèrent  le  traité 
passé  entre  le  sieur  Pasquier  et  les  Religieux-Augus- 
tin* ,  reçurent  leur  exécution  au  mois  d'août  1779,  et 
on  donna  au  nouveau  percement  le  nom  de  passage  des 
Petits-Pères,  qu'il  conserve  encore  aujourd'hui.  — 
Une  décision  ministérielle  du  3  fructidor  an  IX,  signée 
Chaptal ,  a  fixé  la  largeur  de  ce  passage  à  7  m.  dans 
toute  son  étendue.  Les  constructions  riveraines  sont 
alignées,  sauf  les  deux  encoignures  de  la  place  qui  de- 
vront reculer  chacune  de  1  m.  50  c.  Conduite  d'eau. 
—  Éclairage  au  gai  (comp*  Anglaise). 

PÈRES  (place  des  petits-). 

Située  au-devant  de  l'église  Notre-Damc-des-Victoires 
dite  des  Petits-Pères.  —  3e  arrondissement,  quartier  du 
Mail. 

C'était  autrefois  la  cour  du  couvent  des  Rcligieux- 
Augustins  diU  Petits-Pères.  Elle  a  été  élargie  en  1765. 
Il  n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  cette  place.  — 
Conduite  d'eau-  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

PÈRES  (rue  dus  petits-). 

Commença  au  passage  des  Peliu-Pére»,  n*  2,  et  à  la 
nie  de  la  Feuiilade,  n»  8;  finit  à  la  place  des  PetiU-Péres 
et  h  la  rue  Vide-Gousset,  n*  1.  Le  dernier  impair  est  3; 
le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  82  m.  —  3*  arron- 
dissement, quartier  du  Mail. 

Longtemps  on  l'a  confondue  avec  la  rue  Vide-Gous- 
set. Elle  doit  son  nom  aux  Religieui-Augusliiis  dits 
Petits-Pères.  —  Une  décision  ministérielle  du  3  fruc- 
tidor an  IX,  signée  Chaptal,  et  une  ordonnance  royale 
du  23  juillet  1828,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  10  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros 
impairs  devront  reculer  de  1  m.  50  c.  à  2  m.  30  c.  ; 
celles  de  2  à  6  sont  soumises  à  un  retranchement  de 
20  c.  à  80  c.  ;  le  surplus  de  ce  côté  est  aligné.  — 
Êgout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise). 

PÈRES  (BUB  DES  SAUTS-). 

Commence  aui  quais  Malaquais,  n°  23,  et  de  Voltaire, 
n°  1  ;  finit  a  la  rue  de  Grenelle,  n°»  10  et  12.  Le  dernier 
impair  est  81  ;  le  dernier  pair,  68.  Sa  longueur  est  de 
660  m.  —  10*  arrondissement,  tes  numéros  impairs  sont 
du  quartier  de  la  Monnaie;  les  numéros  pairs  du  quar- 
tier du  Faubourg-Saint-Germain. 

Son  véritable  nom  est  rue  Saint-Pierre,  en  raison 
de  la  chapelle  Saint-Pierre  qui  y  était  située.  Ce  nom 
fut  changé  en  celui  de  Saint-Père ,  puis  des  Saints- 
Pères.  On  voit  dans  les  titres  de  Saint-Gcrmain-dcs- 
Prés,  qu'elle  portait  ainsi  que  la  rue  Saint-Dominique 
et  par  la  même  raison ,  le  nom  de  Chemin ,  puis  de 
rue  des  Vaches.  Dans  plusieurs  autres  titres  de  la 
môme  abbaye,  clic  est  indiquée,  avant  le  milieu  «lu 
XVIe  siècle,  sous  les  noms  de  rue  de  \zMaladrcrie,  de 
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YUôpital-de-la-Charité,  de  Y  Hôtel-Dieu  appelé  la  Cha- 
rité. Ce  nom  ne  venait  pas  de  l'hôpital  de  la  Charité 
que  nous  voyons  dans  la  rue  Jacob;  il  n'était  pas  cons- 
truit à  cette  époque.  Elle  le  devait  à  un  Hôtel-Dieu 
qu'on  avait  commencé  de  bâtir  au  bord  de  la  rivière, 
presque  vis-à-vis  de  la  rue  dont  nous  nous  occupons.  Cet 
établissement  est  indiqué  sur  le  plan  de  Saint-Victor, 
publié  par  d'fleuland.  Le  procès- verbal  de  1636  dési- 
gne cette  rue  sous  la  dénomination  de  rue  des  Jacobins- 
Réformés  allant  de  la  Charité  au  Pré-aux-Clercs.  On 
la  voit  sous  le  nom  de  Saint-Père  dès  1643,  sur  le  plan 
de  Boisseau.  En  1652,  le  plan  de  Gomboust  lui  donne 
déjà  celui  des  Saints-Pères.  — •  La  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  avait  été  fixée  à  8  m.  par  une  déci- 
sion ministérielle  du  18  pluviôse  an  IX,  signée  Chaptal. 
Une  ordonnance  royale  en  date  du  29  janvier  1831  a  dé- 
terminé ainsi  qu'il  suit,  la  largeur  de  la  rue  des  Saints- 
Pères.  Depuis  le  quai  jusqu'aux  rues  Jacob  et  de  l'Uni- 
versité, à  10  m.  ;  depuis  ces  rues  jusqu'à  la  rue  Saint- 
Guillaume,  à  13  m.  50  c;  depuis  la  rue  Saint-Guillaume 
jusqu'à  la  grande  rue  Taranne,  à  12  m.  50  c;  et  enfin 
depuis  cette  dernière  jusqu'à  celle  de  Grenelle,  à  10  m. 
Propriétés  n°*  1,  1  bis,  1  ter,  3,  alignées;  de  5  à  11, 
doivent  avancer  sur  leurs  vestiges  actuels;  de  13  à  25, 
redress.  ;  27,  rctranch.  30  c  ;  de  29  à  41,  ret.  3  m. 
90  c.  à  4  m.  15  c.  ;  43,  ret.  réduit  3  m.  20 c.  ;  45,  ret. 
réduit  1  m.  40 c.  ;  de  49  à  53,  redress.;  de  57  à  65, 
ret.  réduit  1  m.  10  c.  à  1  m.  50  c;  de  67  à  79,  ret. 
1  m.  50  c.  à  2  m.  10c. ;  81,  ret.  réduit 70c;  2,4, 
redress.;  de  6  à  12,  ret.  20  c.  à  35  c;  14,  alignée; 
de  16  à  20,  redress.;  de  22  à  26,  augnèes ;  maison  à  l'en- 
coignure droite  de  la  rue  Saint-Guillaume,  ret.  réduit 
1  m.  30  c;  de  30  à  42,  ret.  4  m.  50  c.  à  4  m.  90c;  44, 
ret.  réduit  3  m.  70  c  ;  46,  ret.  réduit  2  m.  40  c.  ;  48, 
50,  ret.  1  m.  10  c.  à  1  m.  50  c.  ;  de  52  à  56,  ret.  1  m. 
70  c  à  1  m.  90  c.  ;  mur  de  clôture  n°  58,  aligné;  de  60  à 
la  fin,  ret.  1  m.  30  c.  à  1  m.  70  c—  Égout  entre  le  quai 
et  la  grande  rue  Taranne.  —  Conduite  d'eau  dans  la  plus 
grande  partie.  —  Éclairage  au  gaz  (comp«  Française). 

PÉRIER  (BUB  CASIM1B-). 


à  la  rue  Las-Cases  et  à  la  plate  de  Belle- 
chasse  ;  finit  à  la  rue  de  Grenelle,  n«  128  et  128  bis.  Le 
dernier  impair  est  23  ;  le  dernier  pair,  6.  8a  longueur  est 
de  166  m.  —  10»  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 
Saint-Cermain. 

Elle  a  été  ouverte  en  1828  sur  les  dépendances  des 
couvents  de  Bel  léchasse  et  des  Carmélites,  dont  la 
vente  avait  été  effectuée  par  le  domaine  de  l'État  dans 
le  courant  du  mois  de  juin  de  la  même  année  (voyez 
rues  de  Bellechasse  et  de  Martignae).  Cette  voie  pu- 
blique a  13  m.  de  largeur.  Elle  a  été  dénommée  en 
vertu  d'une  décision  royale  en  date  du  15  avril  1839. 
—  Égout.  —  Conduite  d'eau. 

Casimir  Périer  naquit  à  Grenoble,  le  12  septembre 
1777;  il  fut  président  du  conseil  des  ministres  depuis 
1831  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  16  mai  1832. 
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PÉRIGNON  (rue). 

Commence  à  l'avenue  de  Breleuil  ;  finit  k  la  ru»  Bd- 
lart.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  158  m.  — 10»  ar- 
rondissement, quartier  des  Invalides. 

Ouverte  en  1820,  cette  rue  porte  le  nom  de  M.  h- 
rignon,  alors  membre  du  conseil  municipal  de  u  nlk 
de  Paris.  (Voyez  rue  Barthélémy.) 

PÉRIGUEUX  (rue  de). 

Commence  A  la  rue  de  Bretagne,  n°*  8  et  10;  flnii  iu 
rues  Boucberat,  n»  7,  et  de  Normandie,  n»  5  bis.  Le  fer- 
mer impair  est  13;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de 
67  m.  —  6»  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Celle  rue,  alignée  en  1626,  s'arrêtait  alors  à  celle 
de  Normandie.  En  1697,  il  fut  ordonné  qu'elle  serait 
prolongée  jusqu'à  la  rue  Boucherai  et  qu'elle  porterait 
dans  cette  partie  le  nom  de  rue  Le  Tourneur.  Jean- 
Baptiste  Le  Tourneur,  conseiller  de  ville,  était  ccbevia 
en  1695,  sous  la  prévôté  de  Claude  Bosc.On  ne  « 
conforma  pas  à  cette  disposition ,  et  dans  toute  son 
étendue ,  cette  voie  publique  prit  bientôt  le  nom  it 
Périgueux,  ancienne  capitale  du  Périgord.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  19  germinal  an  VIII,  stgoëe 
L.  Bonaparte,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  a 
8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  31  man 
1835,  cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Propriété*  de 
1  à  5,  alignées;  de  7  à  la  fin,  redressement;  2,  ret. 
1  m.  90  c.  à  2  m.  60  c  ;  2  bis  et  4,  alignées.  -  Égout 
du  côté  de  la  rue  de  Normandie.  —  Éclairage  au  gai 
(comp«  Lacarrière). 

PERLE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  de  Thorigny,  n«  1  ;  finit  i  la  rw 
Vicillc-du-Tcmplc,  n°»  92  et  9*.  Le  dernier  impair  est  9, 
le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  128  m.  -  8»  arron- 
dissement, quartier  du  Marais. 

Ouverte  en  1656,  on  la  nommait  me  de  Thoripi) 
(voir  l'article  de  cette  voie  publique).—  «  Le  nom  qu i» 
porte  aujourd'hui,  dit  Sauvai,  vient  d'un  tripot  quant 
qui  a  passé  longtemps  pour  le  mieux  entendu  de  Para.  • 

—  Une  décision  ministérielle  du  23  frimaire  an  Vil), 
signée  Laplace ,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  do 
12  juillet  1837,  sa  largeur  a  été  portée  à  12  m.  Pro- 
priété n°  1 ,  rctranch.  4  m.;  3 ,  ret.  réduit  3  m.  50c  ; 
5,  ret.  réduit  2  m.  80  c;  de  7  à  la  fin,  ret.  1  m.  fiOr. 
à  2  m.  30  c;  2,  redress.;  4, 6,  ret.  réduit  30  c;  8,  ret. 
réduit  50  c;  de  10  à  14,  ret.  60  c.  à  1  m.  10c;  de  16 
à  20,  ret.  1  m.  10  c.  à  1  m.  65  c.  ;  22,  24,  ret.  tm- 
65  c.  à  2  m.  30  c;  26,  28,  ret.  2  m.  30  c  à  2  m.  90c 

—  Conduite  d'eau  entre  la  rue  de  Thorigny  et  les  deut 
bornes-fontaines.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacar- 
rière). 

PERPIGNAN  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  des  Marmousets,  n"  19  et  21;  fiait 
à  la  rue  des  Trois-Caneltes,  n»4.  Le  dernier  impair  est  11; 
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le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  57  m.  —  9*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Cité. 

Celte  voie  publique ,  qui  existait  au  commencement 
du  XIIIe  siècle ,  portait  le  nom  de  rue  Charauri.  Sa 
dénomination  actuelle  lui  vient  du  jeu  de  paume  de 
Perpignan.  —  Une  décision  ministérielle  du  13  ven- 
tôse an  VU,  signée  François  de  Ncufchàteau,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Les  maisons  si- 
tuées aux  quatre  encoignures  de  la  rue  de  Constantinc 
sont  alignées.  —  Conduite  d'eau  du  côté  de  la  rue  des 
Marmousets. 

PERRÉE  (bue). 

Commence  à  la  rue  CafTarclli  et  à  la  place  de  la  Ro- 
londc-du-Temple  ;  finit  a  la  rue  du  Temple ,  n°  80.  l'as 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  179  m.  —  6«  arrondisse- 
ment, quartier  du  Temple. 

Elle  a  été  ouverte ,  en  1809,  sur  une  partie  de  l'en- 
clos du  Temple  (voyez  l'article  de  la  halle  au  Vieux- 
Linge).  —  Une  décision  ministérielle  du  9  septembre 
1B09,  signée  Fouché,  fua  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  9  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
16  mai  1833,  cette  dimension  est  portée  à  13  m.  Cet 
élargissement  devra  s'effectuer  aux  dépens  du  Marché. 
Les  constructions  du  côte  gauche  sont  alignées.  — 
Eclairage  au  gaz  (compe  Lacarrière). 

Perrée  (Jcan-Baplistc-Emmanucl),  l'un  de  nos  plus 
intrépides  marins,  naquit  à  Saint-Valery-sur-Sommc, 
le  17  décembre  1761.  Dés  l'âge  de  douze  ans,  il  entra 
dans  la  marine  marchande.  En  1793,  il  passa  a  bord 
d'un  vaisseau  de  la  république,  avec  le  grade  de  lieute- 
nant, et  parvint,  dans  une  seule  croisière,  à  s'emparer 
de  soixante-trois  bâtiments  ennemis.  Perrée  fut  nommé 
capitaine  en  1794,  chef  d'une  division  navale  en  mai 
1798,  et  Bonaparte  lui  donna  un  sabre  d'honneur  en 
récompense  de  sa  noble  conduite  à  Chébreiss. 

Promu  contre-amiral  à  la  fin  de  l'année  1799,  il  reçut 
peu  de  temps  après  l'ordre  de  s'embarquer  à  Toulon, 
pour  prendre  le  commandement  d'une  division  destinée 
à  ravitailler  Malle.  Perrée  arbora  son  pavillon  sur  le  vais- 
seau le  Généreux,  et  sortit  du  port  le  10  février  1800, 
avec  une  frégate,  deux  corvetles  et  une  flûte.  Retardé 
par  les  vents  contraires,  il  n'arriva  que  le  18  à  la  hau- 
teur de  Malle,  Perrée  avait  l'espoir  d'entrer  le  moine 
jour  dans  le  port,  lorsqu'on  signala  une  escadre  anglaise 
forte  de  quatre  vaisseaux  et  de  plusieurs  frégates.  Le 
contre-amiral  français  ordonna  à  l'instant  aux  bâti- 
ments de  sa  division  de  virer  de  bord  en  prenant  chasse. 
Resté  seul,  l'intrépide  marin  s'apprête  à  soutenir  l'hon- 
neur de  son  pavillon,  attaque  le  vaisseau  le  Foudroyani, 
que  montait  Nelson  ;  mais  aussitôt  les  trois  aulres  vais- 
Maux  anglais  viennent  soutenir  leur  amiral.  Perrée 
reçoit  une  blessure  à  l'œil  gauche,  reste  sur  son  banc 
de  quart  et  continue  le  combat.  Une  heure  après,  un 
boulet  lui  brise  la  jambe  droite,  il  tombe!...  Le  vais- 
seau français  démâté,  privé  de  la  plus  grande  partie  de 
ses  défenseurs,  est  contraint  de  se  rendre.  —  L'officier 
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anglais  qui  vint  prendre  possession  du  Généreux,  cher- 
cha quelque  temps  l'héroïque  commandant  Perrée.  On 
le  trouva  cnOn  enseveli  sous  les  cadavres  de  ses  mate- 
lots. Ses  restes  furent  inhumés  par  l'ennemi,  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Lucie-de-Syracusc,  le  21  février  1800. 

PERRIN-GASSELIN  (rue). 

Commence  a  la  rue  Saint-Denis,  n"  23  et  25;  finit  à 
la  place  du  Cbcvalicr-du-Guct,  n°  1 ,  et  a  la  rue  de  la 
Vieille-Harcngcrie,  n°  2.  Le  dernier  impair  est  7;  le 
dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  47  m.  —  *•  arron- 
dissement: les  numéros  impairs  sont  du  quartier  du 
Louvre  ;  les  pairs  du  quartier  des  Marché*. 

Celle  rue  doit  son  nom  au  territoire  dit  de  Per- 
rin-Gatselin,  sur  lequel  elle  a  été  bâtie.  Jaillot  cite 
un  contrat  de  vente  du  mois  d'avril  1254,  et  un 
échange  fait  au  mois  d'avril  1269 ,  qui  indiquent  deux 
maisons,  sises  au  Perrin-Gasselin.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  12  fructidor  an  V,  signée  François  de 
Ncufchàteau,  fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique  à 
6  m.  Cette  largeur  a  élè  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1838.  Maison  n°  1, 
ret ranch,  réduit  50  c;  3,  ret.  réduit  30  c;  5  et  7,  rc- 
dress.  ;  9,  ret.  réduit  1  m.;  de  2  à  10,  ret.  6  m.  10  c. 
à  7  m.  70  c;  12,  ret.  réduit  5  m.  30  c.  —  Conduilo 
d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comps  Anglaise). 

PERRON  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  de  Beaujolais,  n°*  8  et  10  ;  finit  À 
la  rue  Neuve-des-Petils-Ctaamps ,  n"  9  et  11.  Pas  de  nu- 
méro. Sa  longueur  est  de  14  m.  50  c.  —  2*  arrondisse- 
ment, quartier  du  Palais-Royal. 

Ouverte  en  1784 ,  comme  la  rue  de  Beaujolais,  elle 
ne  porla  point  de  dénomination  jusqu'en  1836.  A  celte 
époque,  on  lui  a  donné  le  nom  de  rue  du  Perron, 
parce  qu'elle  communique  avec  le  Palais-Royal  au 
moyen  d'un  perron  de  plusieurs  marches.  —  Une  or- 
donnance royale  du  19  novembre  1843  a  fixé  la  lar- 
geur de  celle  voie  publique  à  13  m.  50  c.  Les  pro- 
priétés riveraines  devront  reculer  de  2  m.  —  Egout.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp"  Anglaise). 

PÉTERSBOURG  (hub  de  saixt-). 

Commence  a  la  place  d'Europe;  finit  à  la  rue  de  Ham- 
bourg. Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  125  m.  — 
1er  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Elle  a  été  tracée,  en  1826,  sur  les  terrains  apparte- 
nant à  MM.  Uagcrman  et  Mignon.  Sa  largeur  est  fixée 
a  15  m.  L'ordonnance  royale  d'autorisation  est  à  la 
date  du  2  février  1826.  (Voyez  rue  d'Amsterdam.)  — 
Cette  voie  publique  porte  le  nom  de  la  nouvelle  capi- 
tale de  la  Russie.  Elle  doit  se  prolonger  comme  im- 
passe, à  partir  de  la  rue  de  Hambourg,  dans  une  " 
longueur  de  185  m. 

PÉTREL  LE  (rue). 

Commence  h  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n°*  101 
cl  103;  finit  à  la  rue  Rocfaechouarl,  n«  44  et  40.  Le 
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dernier  impair  est  18;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  eit 
de  239  m.  —  2*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- 
Montmartre. 

C'était  à  la  fin  du  siècle  dernier  un  chemin  que  le  plan 
de  Verniquet  indique  sous  le  nom  de  rue  Prétrelfo,  dont 
on  a  fait  Pétrelle.  Elle  devait  cette  dénomination  à  un 
propriétaire.  —  Dans  sa  séance  du  29  nivôse  an  V,  l'ad- 
ministration centrale  du  département  de  la  Seine,  consi- 
dérant que  cette  rue  était  sans  utilité  pour  le  commerce 
et  la  circulation,  en  prescrivit  la  clôture.  — Trois  dé- 
cisions ministérielles  en  date  des  6  décembre  1808 , 
10  août  1811  et  28  mai  1812,  fixèrent  la  largeur  de 
celte  rue  à  10  m.  Une  ordonnance  royale  du  15  no- 
vembre 1826  porte  ce  qui  suit  :  —  «  Article  1er.  Les 
alignements  de  la  rue  Pétrelle  à  Paris  sont  arrêtés 
conformément  aux  lignes  noires  tracées  sur  le  plan 
ci-joint ,  et  d'après  lesquelles  la  largeur  de  celte  rue 
est  fixée  à  10  m.  —  Art.  2*.  Le  préfet  de  la  Seine  est 
autorisé  à  accepter,  au  nom  de  la  ville,  l'offre  faite  par 
les  propriétaires  riverains  d'abandonner  gratuitement 
à  la  voie  publique  le  terrain  de  ladite  rue,  ainsi  que 
le  pavé  dans  son  état  actuel.  —  Art.  3*.  La  ville  de- 
meure chargée  de  pourvoir  à  la  moitié  du  nouveau 
pavage  à  exécuter;  l'autre  moitié  des  frais  de  ce  pavage 
sera  supportée  par  le  sieur  Armand  Laismé ,  suivant 
l'offre  qu'il  en  a  faite,  etc.  »  —  Une  autre  ordonnance 
royale  du  23  août  1833  a  arrêté  en  principe  le  pro- 
longement de  celle  voie  publique  jusqu'à  la  rue  Tur- 
got,  d'après  une  largeur  de  10  m.  Ce  prolongement 
n'est  pas  encore  exécuté.  —  Les  propriétés  de  1  à  7,  et 
toutes  celles  du  côté  des  numéros  pairs  sont  alignées. 
Les  constructions  de  9  à  13  inclus,  devront  reculer  de 
3  m.  40  c. 

PHELIPEAUX  (bue). 

Commence  &  la  rue  du  Temple,  m»  77  cl  79;  finit  à 
la  rue  Frépillon,  n«*  2fl  et  19.  Le  dernier  Impair  fst  37; 
le  dernier  pair,  4*.  Sa  longueur  est  de  182  m.  —  0»  ar- 
rondissement, quartier  Salnt-Martln-des-Cbamçs. 

Celle  rue  était  en  partie  construite  dès  1360.  Son 
premier  nom  fut  rue  Frépaut,  qu'elle  tenait  d'un  pro- 
priétaire qui  l'habitait.  Sa  dénomination  actuelle  n'est 
qu'une  altération.  —  Une  décision  ministérielle  du 
*  floréal  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la  moin- 
dre largeur  de  celle  voie  publique  à  9  m.  Les  maisons 
n«  2,  4  et  G  sont  alignées  ;  celle  n°  4i  n'est  assujettie 
qu'à  un  léger  redressement.  —  Égout.  —  Conduite 
d'eau.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrièrc). 

PHILIBERT  (cour  ou  passage). 

De  la  rue  de  l'Orillon,  n"  15,  à  la  rue  du  Faubourg- 
do-Temple,  n«  104.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier 
pair,  24.  —  8*  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Elle  a  été  bâtie,  en  1829,  par  M.  Philibert. 

PHILIPPE-BON  NE-NOt TELLE  (mjb  saint  ). 

Commence  a  la  roc  de  Bourbon -Villeneuve ,  n»»  33 
et  35;  finit  a  la  rue  de  Cléry,  n"  70  et  72.  Le  seul  impair 
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est  1  ;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  S*  «  — 
5«  arrondissement,  quartier  Bonne-NooTelle. 

La  construction  de  celte  rue ,  qui  doit  son  nom  à 
une  enseigne,  a  été  commencée  en  1718.  Elle  fut 
exécutée  sur  une  largeur  de  9  m.  74  c. ,  dimension 
qui  a  été  maintenue  par  une  dérision  ministérielle  en 
daie  du  23  brumaire  an  VIII,  signée  Quinette,  et  par 
une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826.  —  Éclaira** 
au  gaz  (comp*  Française). 

PHILIPPE-DU-ROULE  (église  saint-). 

Située  dans  la  rue  du  Faubourg-du-Roule.  —  f  arron- 
dissement, quartier  du  Roule. 

Sur  une  partie  de  l'emplacement  occupé  aujour- 
d'hui par  l'église  Saint-Philippe-du-Roule ,  on  voyait 
encore,  en  1699,  une  petite  chapelle  qui  avait  serri  à 
un  ancien  hôpital  établi  pour  les  lépreux.  L'époque 
de  la  fondation  et  le  nom  du  fondateur  de  cet  hôpital 
sont  restés  inconnus  ;  mais  cet  établissement  ayant 
•'■gaiement  pour  objet  de  procurer  une  retraite  et  des 
secours  aux  ouvriers  monnayeurs  de  Paris,  on  est 
porté  à  croire ,  avec  quelque  raison ,  qu'il  fut  fonde 
par  les  chefs  et  directeurs  des  monnaies.  La  permis- 
sion, pour  la  construction  de  la  chapelle,  est  du  do  s 
d'avril  1217.  On  peut  donc  fixer  la  fondation  de  cet 
hôpital  au  commencement  du  XIII*  siècle;  la  reli- 
gion s'empressait  alors  de  joindre  ses  consolations  spi- 
rituelles aux  secourt  que  la  charité  offrait  aux  ma- 
lades. Cet  établissement  subsistait  encore  vers  la  fin 
du  XVI*  siècle ,  mais  la  maladie  pour  laquelle  il  avait 
été  fondé  diminuant  d'intensité,  les  bâtiments  inhabi- 
tés tombèrent  en  ruine.  —  Vers  l'année  1699 ,  sur  la 
demande  des  habitants,  le  territoire  du  Roule,  réuni  à 
celui  de  la  Ville-l'Evéque,  fut  érigé  en  faubourg.  Ij 
chapelle  devint  nne  paroisse  sous  l'invocation  de  Saint- 
Jacques  et  de  Saint-Philippe.  La  population  augmen- 
tant chaque  jour,  elle  devint  bientôt  trop  petite,  et  l'on 
dut  songer  i  construire  à  sa  place  une  église  dans  des 
proportions  plus  grandes.  Un  arrêt  du  conseil  d'état  du 
12  mai  1769,  et  des  lettres-patentes  expédiées  le  même 
jour,  prescrivirent  aux  sieurs  de  Boullogne,  conseiller 
du  roi,  intendant  des  finances,  et  de  Sartine,  également 
conseiller  et  lieutenant-g»  néral  de  police,  de  (aire  l'ac- 
quisition des  terrains  et  maisons  sis  au  Roule,  pour  for- 
mer l'emplacement  nècessaireàla  construction  delà  nou- 
velle église  paroissiale  de  Saint-Jacques  et  Saint-Phi- 
lippe-du-Roule.L'architecte  Cbalgrin  dirigea  les  travaux 
qui  furent  terminés  en  178-4.  Cet  édifice  a  la  forme  de* 
anciennes  basiliques  chrétiennes.  Le  portail,  élevé  sur 
un  perron  de  sept  marches,  se  compose  de  quatre  co- 
lonnes doriques  couronnées  d'un  fronton  triangulaire 
dans  le  tympan  duquel  Duvet  a  sculpté  la  Retitjùm  et 
ses  attributs  Sous  le  portail  est  un  porche  qui  établit 
communication  avec  la  nef  el  les  bas-côtés  dont  elle 
est  séparée  par  six  colonnes  ioniques.  Le  maltrc-amrl 
isolé,  est  placé  dans  une  niche  au  fond  du  sanctuaire. 
De  chaque  côté  du  chœur  est  uoo  chapello,  l  une  jobs 
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l'invocation  de  la  Vierge,  l'autre  sons  celle  de  Saint-Phi- 
1  i;>pe.  Au-dessus  de  l'ordre  intérieur,  règne  dans  toute 
la  longueur  de  l'église  une  voûte  ornéo  de  caissons  et 
éclairée  à  chaque  extrémité  par  do  grands  vitraux. 
Otte  voûte  a  été  construite  en  sapin ,  d'après  le 
procédé  de  Philibert  Delorme.  Depuis  1802,  l'église 
Saint-Philippe-do-Boule  est  la  deuxième  succursale  de 
la  paroisse  de  la  Madeleine. 

On  exécute  en  ce  moment  des  travaux  d'agrandisse- 
ment qui  consistent  dans  la  construction  de  la  chapelle 
de  la  Vierge,  au  chevet  de  l'église.  La  dépense  de  cette 
opération  est  évaloée  à  173,111  fr.  44  c. 

PUILIPPE-SAINT-MARTIN  (rue  saint-). 

Commence  à  la  rue  Bail! y,  nM  8  et  10;  ûnit  à  la  rue 
Royale,  9  et  11.  Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier 
pair,  4.  Sa  longueur  est  de  28  m.  —  0e  arrondissement, 
quartier  Saiot-Martiu-des-Cbamp». 

Construite  vers  1780  sur  les  terrains  dépendant  du 
prieuré  de  Sainl-Marlin-des-Cbamps,  on  lui  a  donné  le 
nom  qu'elle  porte,  parce  que  saint  Philippe  était  par- 
ticulièrement honoré  dans  celte  abbaye.  (Voyez  place 
de  ronde*  marché  Saint- Aï  art  in.)  —  Une  décision 
ministérielle  du  3  décembre  1814,  signée  l'abbé  de 
Montesquiou,  et  une  ordonnance  royale  du  14  janvier 
1829,  ont  fixé  à  6  m.  la  largeur  de  la  rue  Saint-Phi- 
lippe. Les  constructions  riveraines  sont  soumises  à  un 
retranchement  de  90  c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Lacarricre). 

PICPUS  (BAftBlEEE  DE). 

Située  à  l'extrémité  de  la  nie  de  ce  nom. 

Cette  barrière  est  décorée  d'un  bâtiment  avec  quatre 
péristyles  et  altique.  (Voir  l'article  Barrières.) 

PICPUS  (chemin  de  boxdb  de  la  barrière  db). 

Commence  aux  rue  et  barrière  de  Pic  pus;  Cnit  aux 
avenue  et  barrière  de  Saint-Mandé.  Le  dernier  numéro 
est  15.  Sa  longueur  est  de  881  m.  —  9>  arrondissement, 
quartier  des  Quinze-Vingts. 

(Voir  l'article  Chemins  de  ronde). 

PICPUS  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  da  Faobourg-Salnt-Antolne,  n»  280; 
finit  aux  chemins  de  ronde  des  barrières  de  Picpus  et  de 
Rcuilly.  Le  dernier  impair  est  51;  le  dernier  pair,  78.  Sa 
longueur  est  de  1,109  m.  —  8*  arrondissement,  quartier 
des  Quinze-Vingts. 

Vers  1575 ,  c'était  un  chemin  qui  traversait  le  ter- 
ritoire de  Pique-Puce,  dont  on  a  fait,  par  corruption, 
Picpus.  Plusieurs  savants  ont  donné  au  nom  du  village 
de  Pique-Puce  une  étymologie  que  nous  citons  sans 
garantir  son  authenticité.  Un  mal  épidémique  se  ma- 
nifesta dans  les  environs  de  Paris,  vers  le  milieu 
du  XVI*  siècle.  On  voyait  sur  les  bras  des  enfants 
et  des  femmes,  de  petites  tumeurs  rouges  qui  pré- 
sentaient les  caractères  de  plusieurs  piqùt\  s  faites  par 
un  insecte  qui  s'attaquait  de  préférence  aux  mains 
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douces  et  blanches  des  jeunes  dames.  On  rapporte 
qu'un  frère  du  couvent  de  F  rançon  ville,  près  de  Beau- 
mont,  diocèse  de  Beau  vais,  avait  été  envoyé,  vers  cette 
époque,  par  ses  supérieurs,  à  l'effet  de  chercher  un 
emplacement  convenable  pour  établir  une  seconde 
maison  de  leur  ordre  près  de  la  capitale.  On  ajoute  que 
le  frère  était  jeune,  d'une  figure  très  agréable,  et  qu'il 
avait  même  quelques  connaissances  médicales.  Un  jour 
il  se  présenta  chez  une  jeune  abbessc  qui  souffrait  do 
l'épidémie,  appliqua  sur  le  bras  malade  quelques  gouttes 
d'une  liqueur  parfumée;  le  lendemain  la  guérison 
était  complète.  On  cria  au  miracle;  le  nouveau  docteur 
devint  à  la  mode,  se  fixa  dans  ce  village,  qui  prit  le 
nom  de  Pique-Puce,  puis  fit  venir,  quelques  années 
après ,  plusieurs  religieux  qui  formèrent  bientôt  un 
nouvel  établissement. 

La  fondation  de  plusieurs  communautés  religieuses 
amena  la  population  de  ce  côté  ,  et  le  grand  chemin 
qui  traversait  ce  village  fut  nommé  rue  de  Picpus. 
Cette  voie  publique  a  été  renfermée  dans  la  capitale 
lors  de  la  construction  de  l'enceinte  par  les  fermiers 
généraux.  —  Une  décision  ministérielle  du  98  floréal 
an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  la  rue  de  Pic- 
pus à  12  m.  Les  propriétés  1,  5,  9, 11, 13, 21,  29;  8, 
12,  14  et  20,  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 

Aux  n*  15, 17  et  19  était  située  la  communauté  a 
Chanoinesses  de  l'ordre  de  Saint-Augurtin ,  connue 
sous  le  titre  de  Noire-Dame-iie-laYictoire-dé-Lépante. 
Ces  chanoinesses  furent  établies  à.  Paris  par  Jean- 
François  do  Gondi ,  archevêque,  et  M.  Tubeuf,  surin- 
tendant des  finances  de  la  reine.  Ce  dernier  fit  venir 
six  religteusesdu  cou  vcntdc  Saint- 1  tienne  de  Bcims,  et 
les  plaça  dans  une  maison  qu'il  avait  achetée  à  Picpus. 
Le  roi  confirma  cet  établissement  au  mois  de  décembre 
16V7.  Ces  chanoinesses  portaient  le  titre  de  Notre- 
Dame-de-la-Victoire,  parce  qu'elles  avaient  ajouté  à 
leur  institut  l'obligation  particulière  de  célébrer,  le 7 
octobre  de  chaque  année,  ta  victoire  gagnée  en  1572 
par  Don  Juan  d'Autriche,  sur  les  Turcs,  dans  le  golfe 
de  Lépanlc.  Supprimé  en  1790,  ce  couvent  devint  pro- 
priété nationale.  Les  bâtiments  et  dépendances,  qui 
contenaient  en  superficie  14,627  m.,  furent  vendus  le 
8  messidor  an  IV. 

Le  cimetière  de  cette  maison  a  été  concédé  sous 
l'Empire  à  plusieurs  nobles  familles;  là  dorment  les 
Montmorency ,  les  Noailles  ;  là  repose  le  général  La 
Fayette. 

La  rue  de  Picpus  rappelle  d'autres  souvenirs.  La 
maison  qui  porte  lena  36  fut  habitée  quelque  temps  par 
la  comtesse  d'Esparda,  Eugénie  de  la  Bouchardie ,  que 
l'amour  et  les  vers  de  Marie  Joseph  Chéuier  ont  rendue 
célèbre. 

Au  n°  37  était  l'entrée  du  coûtent  des  PéntenU  ré- 
formés du  tiers-ordre  de  Saint-François,  vulgairement 
appelés  les  Picpus.  Leur  établissement  avait  été  fondé 
par  faint  François  d'Assise,  en  faveur  des  personnes 
des  deux  sexes  qui ,  sans  s'vsujdtir  à  prononcer  des 
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vœux,  Toulaienl  vivre  dans  la  retraite.  Le  père  Vincent 
Mussart  reforma  cette  congrégation,  qui  devint  bientôt 
le  chef-lieu  de  l'ordre.  Jeanne  de  Saulx,  veuve  de  René 
de  Rocbechouart,  comte  de  Mortemart,  donna  aux  pé- 
nitentes une  petite  chapelle  qui  portait  le  nom  de  Nolre- 
Dame-de-Grâce;  cette  donation  fut  approuvée  par 
l'évequc,  le  27  février  1601.  Cet  oratoire  fut  remplacé 
par  une  église,  dont  le  roi  Louis  XIII  posa  la  première 
pierre  le  13  mars  1611.  La  maison  des  Pénitents  fut 
regardée  alors  comme  un  établissement  de  fondation 
royale.  Les  ambassadeurs  des  puissances  catholiques 
logeaient  au  couvent  de  Picpus  ;  on  leur  préparait  un 
appartement  où  ils  recevaient  les  princes  du  sang  et 
les  hauts  dignitaires  de  l'État.  Un  prince  de  la  maison 
de  Lorraine,  ou  un  maréchal  de  France,  venait  les  cher- 
cher pour  les  conduire,  dans  un  des  carrosses  du  roi, 
à  leur  hôtel,  situé  dans  la  rue  deTournon.  Supprimée 
vers  1790 ,  la  maison  de  Picpus  devint  propriété  na- 
tionale. Les  bâtiments  et  terrains ,  qui  contenaient  en 
superficie  8,510  m. ,  furent  vendus  le  8  thermidor 
an  IV. 

Dans  la  rue  de  Picpus ,  on  remarque  un  joli  pavil- 
lon construit  en  rocailles  ;  dans  des  niches  de  coquilla- 
ges on  aperçoit  plusieurs  portraits  de  moines.  Cet 
ermitage  a  été  habité  par  Millevoye.  De  nos  jours,  un 
des  locataires  de  cet  oasis  fut  le  spirituel  Théaulon,  qui 
aurait  été  nn  grand  poète  s'il  se  fût  donné  la  peine  de 
le  devenir.  L'ermitage  de  Picpus  a  servi  également  de 
berceau  au  Petit  Chaperon  rouge.  Le  sensible  Buïeldicu 
vint  y  composer  ces  chants  gràcieux ,  qui  ont  le  pri- 
vilège de  ne  vieillir  jamais. 

PIERRE  (impasse  saixt-). 

Située  dans  la  rue  Neme-Saint-Pierre,  entre  les  n™  4 
et  6.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  29  m . — 8*  arron- 
dissement, quartier  du  Marais. 

Cette  impasse,  tracée  sur  le  plan  de  Verniquet,  tire 
son  nom  de  la  rue  Ncuvc-Saint-Pierre.  Sa  largeur  est 
de  5  m.  Suivant  une  délibération  du  conseil  municipal 
du  6  janvier  1832,  cette  impasse  doit  être  maintenue 
dans  son  état  actuel. 

PIERRE  (passage  saint-). 

Commence  a  la  rue  Saint-Antoine,  n«  16»;  finit  à  la 
rue  Saint-Paul,  n»  36.  Le  dernier  impair  est  13;  le 
dernier  pair,  6.-9»  arrondissement,  quartier  de  l'Ar- 
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Son  emplacement  formait,  avant  1790,  deux  passa- 
ges distincts.  Le  premier,  celui  qui  prend  naissance  à 
la  rue  Saint-Antoine,  conduisait  au  cimetière  de  la  pa- 
roisse Saint  Paul,  et  se  nommait  pauage  Saint-Pierre; 
le  second,  qui  longeait  au  nord  l'église  Saint-Paul, 
aboutissait  également  au  cimetière  et  s'appelait  pas- 
tage  Saint-Paul.  L'église  Saint-Pau) ,  supprimée  vers 
1792,  devint  propriété  nationale.  Le  cimetière,  le 
presbytère ,  remplacement  de  la  prison  Saint-Êloi  et 
plusieurs  autres  propriétés  bordant  les  deux  passages 


furent  aliénés  par  le  domaine  de  l'État.  Les  actes  de 
vente  des  28  fructidor  an  IV,  25  vendémiaire,  27  mes- 
sidor an  V,  et  18  thermidor  an  VIII ,  prescrivirent 
aux  acquéreurs  soit  l'obligation  de  fournir  sans  indem 
nité  le  terrain  nécessaire  au  percement  de  deux  rues  pro- 
jetées, soit  de  ne  recevoir  en  dédommagement  que  k 
prix  de  la  partie  du  terrain  qui  devait  servir  aux  nou- 
velles voies  publiques.  Le  plan  de  ces  deux  rues  fut 
approuvé  le  28  juin  1818,  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur, qui  fixa  leur  largeur  à  8  m.  La  première 
rue  devait  commencer  à  la  rue 
n°  164,  se  prolonger  sur  l'emplacement  du 
jusqu'à  la  rue  Neuve-Saint-Paul,  et  recevoir  le  nota 
de  rue  Rabelais.  La  deuxième  voie  publique  partant 
de  la  rue  Saint-Paul,  suivait  la  ligne  tracée  par  le  pas- 
sage, devait  aboutir  à  la  nouvelle  rue  mentionnée  plus 
haut,  et  se  nommer  rue  Mantart.  —  On  sait  que  dan» 
l'église  et  le  cimetière  Saint-Paul,  se  trouvaient  1rs 
sépultures  du  joyeux  curé  de  Meudon  et  de  l'illustre 
Jules-Hardouin  Mansart ,  l'un  de  nos  architectes  les 
plus  célèbres.  Le  temps  avait  détruit  la  tombe  de  rat- 
leur  de  Penlagruel,  de  François  Rabelais;  mas  on 
montrait  encore  avant  la  révolution  l'arbre  au  pied  du- 
quel il  avait  été  inhumé. —  Les  rues  Mansart  et  Rail- 
lais n'ont  point  été  formées;  les  deux  passages  qui  se 
réunissent  sous  une  voûte  ne  sont  plus  connus 
d'hui  que  sous  la  dénomination  de  Saint-Pierre. 

PIERRE  (petite  bub  saint-). 

Commence  à  la  rue  du  Chemin- Vert,  n<*  5  et  7; 
a  la  rue  Amclot,  n°*  46  et  48.  Le  dernier  Impair  est  £)  ; 
le  dernier  pair,  30  bis.  Sa  longueur  est  de  275  m.  —8'  ar- 
rondissement, quartier  Popincourt. 

On  l'appelait  autrefois  rue  Saint-Sabin.  Elle  lire 
son  nom  actuel  de  la  rue  Saint-Pierre,  près  de  la- 
quelle elle  est  située.  —  Une  décision  ministérielle  dn 
3  prairial  an  IX ,  signée  Cbaplal,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  Les  constructions  du  côté 
des  numéros  impairs,  à  l'exception  d'un  mur  de  clôture 
situé  près  de  la  rue  du  Chemin- Vert,  ne  sont  pas  sou- 
mises à  retranchement  ;  les  maisons  nM  2,  2  bis,  2 1er, 
10,  16, 18,  28,  30  et  30  bis,  sont  alignées.  —  Portion 
d'égout  du  côte  de  la  rue  Saint-Pierre.  —  Conduite 
d'eau  depuis  la  rue  du  Chemin-Vert  jusqu'à  la  borne- 
fontaine. 


PIEKliE  (BUE  BASSE  SAINT-). 

Commence  au  quai  Bllly,  W»  39  et  32  bis;  6nit  à  la 
rue  dcChaillot,  n°»  2*  et  26.  Le  dernier  impair  est  31  ;  le 
dernier  pair,  18  bis.  Sa  longueur  est  de  36U  m.  —  w- 


La  partie  comprise  entre  le  quai  et  la  rue  Gastë 
s'appelait  autrefois  rue  des  Êgouts,  rue  Batte-de-CkaU- 
lot.  —  Une  décision  ministérielle  du  mois  de  fructidor 
an  XII,  signée  Portalis,  fixa  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  H  m.  L'autre  partie  qui  aboutit 
&  la  rue  dcChaillot,  portait  le  nom  de  rue  Sainl-Pierrt, 
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en  raison  de  m  proximité  de  l'église  ainsi  appelée.  • — 
Une  décision  ministérielle  du  15  vendémiaire  an  IX , 
signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette 
▼oie  publique  à  7  m.  Depuis  1806,  ces  deux  parties 
ont  été  réunies  sous  la  seule  et  morne  dénomination 
de  rue  Basse- Saint  Pierre.  Les  constructions  ci-après 
ne  sont  pas  soumises  à  retranchement  :  partie  de  la 
propriété  n»  5, 21  ;  12,  14  bis,  16,  et  partie  du  n«  18. 

—  Portion  d'égout  du  côté  du  quai. 

PIERRE  (rue  NBCVB-SAWT-). 

Commence  à  la  rue  Neuve-Sainl-Gilles,  n«  18  et  20; 
flnil  à  la  rue  des  Douze-Portes,  n*  1  et  2.  Le  dernier 
impair  est  3;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de 
82  m.  —  8e  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Elle  fut  ouverte  en  1640,  sur  une  partie  de  rempla- 
cement de  l'hôtel  des  Tournelles.  On  la  désigna  d  'abord 
sous  le  nom  de  rue  Neuve,  puis  sous  celui  de  rue  Neuve- 
Saint-Pierre.  Elle  se  prolongeait  jusqu'à  la  rue  Saint- 
Claude  et  même  au-delà.  En  1655,  c'était  la  rue  Neuve- 
det- Minimes.  Le  roi,  par  lettres-patentes  de  celte 
rotme  année,  permit  à  MM.  de  Turenne  et  de  Guénè- 
gaud  de  supprimer  cette  rue  vis-à-vis  de  leurs  maisons, 
et  de  comprendre  cette  partie  dans  leurs  jardins.  La 
concession  fut  registrée  au  parlement  le  26  août  165G. 
La  rue  ainsi  diminuée  reprit  jon  ancienne  dénomina- 
tion de  Saint-Pierre,  qu'elle  tenait  d'une  statue  de  ce 
saint  placée  à  l'une  de  ses  extrémités.  —  Une  décision 
ministérielle  du  13  fructidor  an  VII,  signée  Quinelte, 
avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  Celte 
largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  8  juin  1834.  Propriété  n°  1.  ret.  réduit  1  m. 
70c;  3,  ret.  réduit  2  m.  50  c.  ;  2,  ret.  réduit  1  m.  80  c; 
4,  ret.  réduit  50  c;  6,  alignée;  partie  du  n°  8,  alignée; 
surplus,  ret.  réduit  60  c  ;  10,  ret.  réduit  1  m.  50  c. 

—  Éclairage  au  gaz  (compd  Lacarrière). 

PIERRE-A-POISSON  («ce). 

Commence  à  la  place  du  ChAtclet,  n°  1,  et  à  la  rue 
Saint-Denis,  n°  1  ;  finit  A  la  rue  de  la  Sauncrie,  n°«  2  et  4. 
Pas  de  numéro  impair;  ce  cote  est  bordé  par  le  bâti- 
ment de  la  chambre  des  notaires;  le  dernier  pair,  16.  Sa 
longueur  est  de  01  m.  —  4*  arrondissement,  quartier  du 
Louvre. 

Cette  rue,  qui  existait  à  la  fin  du  XIIe  siècle,  a  pris 
5  >n  nom  des  pierres  sur  lesquelles  on  étalait  le  poisson. 
Il  parait  que  ce  marché  existait  en  1182.  A  cette  épo- 
que, Philippe -Auguste  permit  aux  bouchers  de  la 
grande  boucherie  de  faire  le  commerce  du  poisson 
d'eau  douce.  En  1300,  Guillot  nomme  cette  voie  pu- 
blique me  0  Poisson.  On  la  désigna  ensuite  sous  le 
nom  de  Petite- Saunerie ,  en  raison  de  la  maison  de  la 
marchandise  de  sel,  qu'on  voyait  aussi  à  côté  du  grand 
Chàlelel.  Au  XVII»  siècle ,  quelques  plans  l'indiquent 
•ousles  dénominations  de  rue  de  la  Larderie,  et  de  la 
Pnlaillerie,  qu'elle  devait  à  son  voisinage  du  quai  de 
la  Mégisserie,  dont  une  partie  était  occupée  par  un 
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marché  à  la  volaille.  —  Une  décision  ministérielle  du 
29  août  1807,  signée  Crctet,  et  une  ordonnance  royale 
du  29  avril  1839,  ont  fixé  la  largeur  de  celte  voie  pu- 
blique à  6  m.  Les  constructions  du  côté  gauche  sont 
alignées  ;  celles  n**  2  et  8  ne  sont  assujetties  qu'à 
un  faible  redressement.  —  Conduite  d'eau  depuis  la 
place  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz 
{coup-  Anglaise). 

PIERRE-ASSIS  (rue). 

Commence  à  la  rue  Mouffetard ,  n»»  242  et  244  ;  finit 
aux  rues  Saint-Ilippulyte,  n»  1,  et  des  Trois-Couronnes, 
nn  7.  Le  dernier  impair  est  5  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  lon- 
gueur est  de  61  m.  —  12»  arrondissement,  quartier 
Saint-Marcel. 

Elle  doil  vraisemblablement  sa  dénomination  à  une 
enseigne  représentant  saint  Pierre  assis.  ~  Une  dé- 
cision ministérielle  du  8  ventôse  an  IX ,  signée  Chap- 
tal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  Les 
propriétés  riveraines  sont  soumises  à  un  fort  retran- 
chement. —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint-IIippo- 
lyte  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

PIERRE-AU-LARD  (hue). 

Commence  à  la  rue  Ncuve-Sainl-Merrl,  n"  12  et  14  ; 
finit  à  la  rue  du  Poirier,  n«  4  et  6.  Le  dernier  Impair 
est  13  ;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  122  m.  — 
7e  arrondissement,  quartier  Sainle-Avoie. 

Cette  rue,  qui  forme  retour  d'équerre,  portait  origi- 
nairement deux  dénominations.  La  partie  prenant  nais- 
sance à  la  rue  Neuvc-Saint-Mcrri  était  ainsi  désignée 
en  1273  :  Vicus  Aufridi  de  Gressibus.  Au  siècle  sui- 
vant, elle  est  appelée  rue  Espaularl.  L'autre  partie  dé- 
bouchant dans  la  rue  du  Poirier  était  nommée  Ficus 
Pétri  Oilard.  En  1500  elles  furent  réunies  sous  la  seule 
et  même  dénomination  de  rue  Pierre  Aulard.  —  Une 
décision  ministérielle  du  28  prairial  an  IX,  signée  Chan- 
tai, fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  6  m.  Par  un 
arrêté  en  date  du  5  avril  1817,  le  préfet  de  police  a 
prescrit  la  fermeture  de  cette  rue.  En  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  26  juin  1837,  sa  largeur  est  portée 
à  10  m.  Les  constructions  situées  sur  le  côlé  droit  en 
entrant  par  la  rue  Neuve-Saint- Merri ,  jusqu'au  retour 
d'équerre,  sont  alignées  sau  f  redressement  ;  les  au  très  pro- 
priétés sont  soumises  à  un  retranchement  considérable. 
—Conduite  d'eau  depuis  la  rue  du  Poirier  jusqu'à  la 
borne-fontaine— Eclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

PIERRE-DE-CHAILLOT  (église  saint-). 

Située  dans  la  rue  de  Challlot,  entre  les  n«  48  et  52.  — 
1«'  arrondissement,  quartier  des  Champs-Élysées. 

Nous  avons  parlé  de  l'ancien  village  de  Chaillot  à 
l'article  concernant  la  grande  voie  publique  qui  le  tra- 
verse et  qui  en  a  retenu  la  dénomination.  L'église  de 
ce  village  était  depuis  l'année  1097  sous  la  dépen- 
dance du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs,  comme 
on  le  toit  dans  une  bulle  d'Urbain  II.  A  l'époque  où 
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Louis  XIV  érigea  le  village  de  Chaillol  en  faubourg  de 
Paris,  on  Gt  des  réparations  à  cette  église.  Le  sanc- 
tuaire fut  rebâti.  Vers  1740  on  reconstruisit  la  nef  et 
le  portail.  Celte  église  devint  propriété  nationale  en 
1790  et  fut  vendue  le  8  fructidor  an  IV.  La  ville  de 
Paris  racheta  cet  édifice  le  24  septembre  1821,  moyen- 
nant la  somme  principale  de  38,000  francs  et  une 
rente  perpétuelle  sur  l'État  de  530  francs  au  nom  et  au 
profit  de  la  fabrique  de  Chaillot  pour  l'acquittement 
des  services  religieux  dont  l'immeuble  se  trouve  grevé. 
Cette  église  est  aujourd'hui  la  3e  succursale  de  la  pa- 
roisse de  la  Madeleine. 

PIERRE-DES-ARC1S  (rue  bamt-). 

Commence  à  la  rue  Gervais-Laurcnt,  n°  11  ;  finit  a 
la  rue  du  Marchc-aux-Fleurs,  n°*  3  et  5.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  24  m.  —9*  arrondissement,  quartier 
de  la  Cité. 

C'était  autrefois  un  passage  qui  longeait  l'église  Saint- 
Pierre-des-Arcis  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  de 
la  rue  du  Marchè-aux-Flcurs.  En  vertu  d'une  décision 
ministérielle  du  9juillet  1816,  cette  rue,  dont  la  largeur 
varie  de  1  m.  à  2  m.,  a  été  fermée  à  ses  deux  extré- 
mités. —  Il  n'existe  pas  d'alignement  pour  ta  rue 
Saint-Picrrc-dcs-Arcis. 

PIERRE-GROS-CAILLOU  (église  saint-). 

Située  dans  la  rue  Saint-Dominiqoe,  entre  les  n°*  190 
et  102.  —  10»  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

t  Louis,  etc.  Les  curé  et  marguilliers  de  l'église  et 
»  paroisse  de  Saint-Sulpice  de  Paris  elles  habitansdu 
»  lieu  appelé  le  Gros-Caillou  en  la  ville  de  Paris,  nous 
»  ont  fait  représenter,  que  le  quartier  du  Gros-Caillou 
»  étant  considérablement  éloigné  de  la  dite  église  de 
«  Saint-Sulpice  ,  les  paroissiens  qui  l'habitent  ne  se 
»  trouvent  pas  en  état  de  remplir  comme  ils  le  sou- 
»  baseraient  tes  devoirs  de  la  religion  dans  leur  pa- 
ît roissc  aux  jours  de  fêtes  cl  dimanches  ;  ce  même  éloi- 

*  gnemenl  étant  aussi  lors  pénible  aux  ecclésiastiques 
»  préposés  pour  l'administration  des  sacremens  et  pou- 
»  vant  donner  lieu  à  des  inconvéniens  fascheux,  etc. , 
»  nous  avons  permis  et  permettons  par  ces  présentes 
»  signées  de  notre  main,  aux  exposans  de  faire  cons- 

*  traire  sur  le  terrain  acquis  par  le  contrat  du  1**  août 
»  1735,  une  chapelle  de  la  grandeur  et  de  l'élévation 
•»  convenables  pour  la  célébration  de  la  messe,  etc. 
»  Permettons  en  outre  pendant  l'espace  de  trois  années 
»  seulement,  les  questes  que  les  dits  exposans  jugeront 
»  nécessaires  pour  parvenir  à  la  construction  entière  et 
»  parfaite  delà  d.  chapelle  et  à  ses  autres  besoins,  a 
»  la  charge  qu'il  en  sera  rendu  compte  aux  dits  curé 
»  et  marguilliers.  Au  moyen  de  l'établissement  de  la  d. 
»  chapelle ,  les  habitans  du  Gros-Caillou  pourront  se 
»  dispenser  de  faire  leur  communion  pascale  et  de 
»  rendre  le  pain  béni  en  l'église  de  la  paroisse  de  Saint- 
»  Sulpice,  etc.  Donné  a  Versailles,  au  mois  de  février 
»  1737,  et  de  notre  règne  le  22*.  Signé  Louis.  »  (Bu- 
reau de  la  Ville,  reg.  H.,  n«  1858,  f  112^. 
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Ces  lettres-patentes  ont  été  registrées  en  narlemecl 
le  27  mars  suivant.  La  première  pierre  de  cette  cha- 
pelle fut  posée  le  19  mars  1738.  et  la  première  mess 
célébrée  le  13  août  suivant.  Par  décret  du  17  août 
1776,  rendu  sur  la  demande  des  habitants  du  Gm- 
Caillou,  dont  le  nombre  s'élevait  alors  à  1 1  ou  12,0», 
l'archevêque  autorisa  l'érection  de  cette  chapelle  ra 
cure.  Des  lettres -patentes  du  mois  de  janvier  1777 
confirmèrent  ce  décret,  et  dans  le  courant  de  la  menu 
année  l'église  fut  agrandie  sous  la  direction  de  Chal- 
grin ,  architecte.  Supprimée  vers  1792,  l'église  Saint- 
Pierre  au  Gros-Caillou  devint  propriété  nationale  et  foi 
vendue  le  7  fructidor  an  VI,  puis  démolie  peu  de  tempç 
après.  Une  ordonnance  royale  du  10  avril  1822  auto- 
risa le  préfet  de  la  Seine  à  faire  l'acquisition ,  au  non 
de  la  ville  de  Paris,  de  l'emplacement  occupé  par 
l'ancien  édifice ,  afin  de  faire  construire  sur  ce  ter- 
rain une  église  dont  le  plan  avait  été  approuvé  par  k 
conseil  des  bâtiments  civils,  et  la  dépense  fixée  i 
351,541  fr.  90  c.  L'acquisition  eut  lieu  le  15  mai  de  la 
môme  année,  et  les  travaux,  dirigés  par  M.  Godde, 
architecte,  furent  terminés  en  1823.  L'église  Saiot- 
Pierre  au  Gros-Caillou  est  aujourd'hui  succursale  de 
la  paroisse  Saint-Sulpice. 

PIERRE-LEVÉE  (niB). 

Commence  à  la  rue  des  Trou-Bornes,  n°*  3  et  5;  fi  où 
à  la  rue  Fontaine-ao-Roi ,  n°*  10  et  12.  Le  dernier  im- 
pair est  19  ;  le  dernier  pair,  11.  Sa  longueur  est  de  267  m 
—  6*  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Elle  a  été  tracée,  en  1782,  sur  des  terrains  en  ma- 
rais. Sa  largeur  fut  fixée  à  30  pieds  [9  m.  74  c).  En 
creusant  le  sol  de  cette  voie  publique ,  on  trouva  une 
pierre  d'une  forte  dimension  que  plusieurs  savants 
présumèrent  avoir  fait  partie  d'un  autel  druidique.  Ce 
monument  de  nos  ancêtres  consistait  en  on  groupe  de 
plusieurs  pierres,  dont  l'une  plus  large,  était  élevée 
sur  deux  autres  qui  lui  servaient  de  soutiens,  et  qui 
formaient  dans  leur  ensemble  un  oratoire  rustique. 
Celle  voie  publique ,  dans  laquelle  on  ne  voyait  que 
de  rares  et  chélives  constructions,  devint  bientôt  un 
réceptacle  d'ordures  et  servit  de  refuge  aux  malfai- 
teurs. Une  ordonnance  de  police  en  prescrivit  la  fer- 
meture en  1810.  Au  mois  d'août  1825,  huit  proprié- 
taires riverains  demandèrent  la  réouverture  de  celle 
rue,  offrant  de  livrer  gratuitement  le  terrain  néces- 
saire à  son  élargissement,  de  l'éclairer  et  de  la  pa'er 
a  leurs  frais.  Deux  propriétaires  seulement  s'oppo- 
sèrent à  l'abandon  gratuit  de  leur  terrain.  Le  conseil 
municipal,  dans  sa  séance  du  12  juillet  1826,  fut  d'à»» 
d'autoriser  la  réouverture  a  condition  que  tous  les 
riverains  feraient  le  pavage  et  l'éclairage  à  leurs  frais, 
et  livreraient  sans  indemnité  le  terrain  nécessaire  a 
cet  élargissement.  L'opposition  des  deux  propriétaire 
dont  nous  avons  parlé  amena  le  conseil  municipal  à 
modifier  sa  délibération.  Dans  sa  séance  du  27  juitk: 
1H*27,  il  s'exprime  ainsi .  «  Il  y  a  lieu  d'autoriser  l'oo- 
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verture  de  la  rue  Pierrc-Lcvce,  à  la  charge  par  les 
huit  propriétaires  riverains  et  signataires,  de  faire 
solidairement  entre  eux  les  premiers  frais  de  ter- 
rasse, pavage  et  éclairage  de  la  rue,  et  sans  aucune 
répétition  et  dans  toute  l'étendue  de  la  rue.  »  — 
.ne  ordonnance  royale  du  26  décembre  1830  ap- 
trouva  cette  délibération,  et  fixa  la  largeur  de  la  rue 
Pierre-Levée  à  12  m.  Les  maisons  n**  5,  13,  15, 17, 
19 ,  4,  et  la  propriété  située  sur  le  côté  des  numéros 
>airs,  à  l'angle  de  la  rue  Fontaine-au-Roi ,  sont  ali- 
gnées. Les  autres  constructions  devront  reculer  de 
1  m.  environ.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Fon- 
bùne-au-Roi  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

PIERRE-MONTMARTRE  (hue  saiwt-). 

Commence  à  la  rue  Montmartre,  n"  99  cl  101  ;  finit  a 
la  rue  Nolre-Dame-dcs-VIctoIrc*  ,  n°»  20  et  22.  Le  der- 
nier impair  est  19;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est 
de  158  m.  —  3*  arrondissement,  quartier  du  Mail. 

Ouverte  sur  le  clos  Gautier  ou  des  Masures  et  le 
petit  Chemin-Herbu,  celte  rue  était  complètement 
bâtie  en  1601.  Un  censier  de  l'archevêché  la  nomme, 
en  1603,  rue  Pinécher,  en  raison  d'un  riche  particu- 
lier nommé  Pierre  Pénécher,  qui  y  demeurait.  En  1666, 
elle  prit  d'une  enseigne  représentant  saint  Pierre ,  le 
nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui.  —  Une  décision 
ministérielle  du  3  vendémiaire  an  X,  signée  Chaptal, 
fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  a  7  m.  Celte  lar- 
geur a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  4  mai  1826.  La  maison  n°  5  bis  est  alignée; 
les  autres  constructions  de  ce  côté  devront  reculer  de 
3  m.  à  3m. 50  c.  La  maison  n°  6  est  assujettie  à  un 
retranchement  de  1  m.  40  c;  celle  n*  8  est  alignée  ;  le 
surplus  de  ce  côté  est  soumis  à  un  retranchement  de 
3  m.  20  c.  < —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Montmar- 
tre jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Eclairage  au  gaz 
(cotnp*  Anglaise). 

PIERRE-POPINCOURT  (rie  saixt  ). 

Commence  à  la  rue  Saint-Sébastien ,  n«  1  ;  finit  à  la 
rue  de  Ménilmonlant,  n°  2.  Pas  de  numéro  impair;  ce 
roté  est  bordé  par  le  mur  de  soutènement  du  boulcvarl; 
le  dernier  pair  est  21.  Sa  longueur  est  de  201  m.  — 
9-  arrondissement,  quartier  Popincourt. 

C'était  une  partie  de  l'ancien  chemin  qui  régnait  le 
long  du  fossé,  nommé  chemin  de  la  Contreicarpe.  On 
lui  donna,  vers  1770,  le  nom  qu'elle  porte  encore  au- 
jourd'hui, en  raison  d'une  statue  de  saint  Pierre,  pla- 
cée à  Tune  de  ses  extrémités.  Celle  voie  publique  a  été 
élargie  en  1780,  et  portée  à  1 1  m.  69  c.  Cette  largeur  a 
rte  maintenue  par  une  décision  ministérielle  du  25  mes- 
sidor an  X,  signée  Chaptal.  Toutes  les  constructions  ri- 
veraines sont  alignées.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
Sainl-Séba*Ucn  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  — 
Eclairage  au  gaz  (comp«  Lacarrière). 

WGALLE 

Commence  à  la  rue  Blanche,  n°*  12et  14;  finit  à  la  place 
<1«  ta  barrière  Montmartre.  Le  dernier  impair  est  36; 
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le  dernier  pair,  36.  Sa  longueur  est  de  563  m.  —  &  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Chaïusce-d'Anlin. 

Le  plan  de  Jaillot  (1772)  l'indique  sous  la  dénomi- 
nation de  rue  Royale.  C'était  plutôt  à  cette  époque  un 
chemin  conduisant  à  Montmartre. 

»  Âdminiitration  centrale.  —  Séance  du  18  nivôse 
»  an  VJ II. —  L'administration  centrale  du  département 
»  de  la  Seine ,  vu  la  lettre  par  laquelle  l'administra- 

■  lion  municipale  du  2*  arrondissement  demande  que 
»  la  dénomination  de  la  rue  ci-devant  Royale,  divi- 
»  sion  du  Mont-Blanc,  soit  supprimée,  et  qu'il  lui  en 
*  soit  substitué  une  autre  conforme  aux  principes  de  la 
v  Révolution  ;  considérant  qu'il  convient  de  ne  laisser 
»  aucune  trace  d'un  régime  proscrit  à  jamais,  et  qu'il 
»  importe  de  retracer  aux  yeux  des  citoyens  les  épa- 
is ques  où  se  sont  opérées  les  révolutions  tendant  à  la 

■  prospérité  publique ,  le  commissaire  du  gouverne- 
»  ment  entendu  ;  arrête  que  la  rue  Royale,  division  du 
»  Mont-Blanc,  portera  le  nom  de  rue  du  Champ-du- 
»  Repos.  (Registre  40,  page  64.)  »  —  Il  parait  que  cet 
arrêté  ne  fut  point  exécuté,  car  nous  lisons  dans  le 
même  registre,  page  74,  séance  du  22  du  môme  mois 
de  nivôse  an  VIII  :  «  L'administration  centrale  du  dé- 
»  parlement  de  la  Seine  arrête  que  la  rue  Royale,  di- 
»  vision  du  Mont-Blanc,  portera  le  nom  de  rue  de 
»  l'an  VIII.  »  —  Dans  le  courant  de  l'an  XI,  cette 
voie  publique  prit  la  dénomination  de  rue  Pigalle.  — 
Une  décision  ministérielle  du  12  prairial  an  XI,  signée 
Chaptal,  et  une  ordonnance  royale  du  1M  juillet  1834, 
ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  Le  numérotage  de  cette  rue  est  très  irregulier. 
Les  constructions  ci-après  sont  alignées  :  propriété  entre 
les  n"  1  et  3, 15, 17,  17  bis,  encoignure  droite  de  la  rue 
Boursault,  19,  21, 21  bis,  23;  mur  de  clôture  à  l'angle 
de  la  place  ;  4, 6,  de  16  à  24,  20,  22,  encoignure  gau- 
che de  la  rue  Notre-Dame-dc-Loretle,  de  32  à  36  (ces 
derniers  numéros  continuent  ceux  de  la  rue  La  Roche- 
foucauld), et  de  30  à  la  fin. —  Conduite  d'eau  entre  les 
rues  Blanche  et  Boursault.— Eclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise.) 

Pigalle  (Jean- Baptiste),  célèbre  sculpteur,  naquit 
à  Paris  en  1714.  A  l'âge  de  dix  ans,  il  entra  chez  le 
Lorrain,  et  montra  si  peu  de  dispositions  que  son 
maître  l'engagea  bientôt  à  renoncer  à  la  sculpture. 
Le  jeune  Pigalle  persista  et  poursuivit  avec  ardeur  le 
cours  de  ses  études.  A  vingt  ans,  il  entra  dans  l'atelier 
de  Letnoine,  et  voulut  peu  de  temps  après  concourir 
pour  le  grand  prix  de  sculpture,  mais  il  échoua  com- 
plètement. Loin  de  se  désespérer  de  cet  échec,  l'artiste 
courageuz  prit  la  résolution  de  partir  à  pied  pour 
Rome.  Couslou  fils,  qu'il  y  trouva,  s'empressa  de  parta- 
ger avec  lui  ses  faibles  ressources,  cl  Pigalle  put  rester 
dans  cette  villo  pendant  trois  années  à  étudier  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'antiquité.  A  son  retour  il  alla  présenter 
à  son  maître  une  statue  de  Minerve,  et  reçut  cet  encou- 
ragement flatteur  :  «  Mon  ami,  je  voudrait  l'avoir 
9  faite.  »  Cependant  Pigalle  eut  longtemps  à  lutter 
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contre  l'intrigue  et  fut  réduit  à  travailler  en  sous-ordre; 
mais  ayant  été  charge  de  faire  une  statue  de  la  vierge 
pour  l'église  des  Invalides,  le  comte  d'Argenson,  alors 
ministre,  fut  si  charmé  de  la  perfection  de  cette  œuvre, 
qu'il  chargea  Pigalle  de  faire  la  statue  de  Louis  XV. 
Les  autres  travaux  remarquables  du  grand  sculpteur 
sont  :  une  statue  de  Vénus ,  le  mausolée  du  maréchal 
de  Saxe,  celui  du  comte  d'Harcourt,  et  une  jolie  figure 
de  jeune  fille  qui  se  tire  une  épine  du  pied.  Pigalle,  reçu 
membre  de  l'Académie ,  fut  nommé  recteur  en  1777, 
et  mourut  le  20  août  1785. 

PILIERS  AUX  POTIERS  D'ÉTAIN  (rue  des). 

Commence  à  la  roc  de  la  Cossonneric,  n°40;  finit  h  In 
rue  de  Rambutcau.  Pas  de  numéro  impair;  ce  côté  est 
bordé  par  les  halles  au  beurre  et  au  poisson;  le  dernier 
pair  est  30.  Sa  longueur  est  de  88  m.  —  4*  arrondissement, 
quartier  des  Marchés. 

Elle  fut  d'abord  indiquée  sous  le  nom  général  de 
rue  des  Piliers-des-Ualles ,  des  Petits-Piliers.  Elle  prit 
le  nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui  des  potiers 
d'étain  qui  vinrent  s'y  établir.  Les  inscriptions  l'appel- 
lent à  tort  place  du  Carreau  de-la-Balle.  La  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  est  de  5  m.  60  c.  Il 
n'existe  point  d'alignement  pour  la  rue  des  Piliers  aux 
Potiers  d'Ètain.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au 
gaz  (compe  Française). 

Les  derniers  statuts  donnes  en  1613  à  la  commu- 
nauté des  potiers  d'étain,  les  qualifient  de  maîtres  po- 
tiers d'étain  et  tailleurs  d'armes  sur  ctain,  ce  qui  leur 
conférait  le  droit  de  graver,  d'armorier  tous  les  ou- 
vrages d'étain  qu'ils  fabriquaient.  Chaque  maître  était 
tenu  d'avoir  deux  poinçons  pour  marquer  son  travail  ; 
l'un  contenait  la  première  lettre  du  nom  de  baptême  et 
celui  de  famille  en  entier  ;  l'autre,  les  deux  premières 
lettres  de  chaque  nom  qui  devaient  être  empreintes  sur 
des  tables  d'essai  que  gardait  le  procureur  du  roi,  et  sur 
celles  de  la  communauté,  pour  y  avoir  recours  en  cas  de 
fraude.  Il  leur  était  défendu  d'enjoliver  leurs  produits 
avec  de  l'or  ou  de  l'argent,  a  moins  que  ces  travaux  ne 
fussent  destinés  à  parer  les  églises.  L'apprentissage 
était  de  six  ans,  et  le  compagnonnage  de  trois  ans.  Le 
brevet  coûtait  36  livres,  et  la  maîtrise  500  avec  chef- 
d'œuvre. 

PINON  (rue). 

Commence  h  la  rue  Grange-Batelière,  n<*  3  et  5;  finit  à 
la  rue  Laffittc,  n<"  28  et  30  ;  pas  de  numéro  impair.  Ce 
coté  est  bordé  en  partie  par  les  dépendances  de  l'Académie 
royale  de  Musique  ;  le  dernier  pair,  22  bis.  Sa  longueur  est 
de  201  m.  —  2»  arrondissement,  quartier  de  la  Chausséc- 
d'Anlin. 

Nous  avons  cite  à  l'article  de  la  rue  Grange-Batelière 
un  arrêt  du  conseil  du  18  octobre  1704,  qui  ordon- 
nait l'ouverture  d'une  rue  de  3  toises  de  largeur  le 
long  du  mur  delà  Grange- Batelière  Jusqu'à  la  rencon- 
tre du  chemin  du  Marais.  Ce  percement  n'ayant  pas 
été  complètement  exécuté ,  forma  une  impasse  qu'on 
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désigna  sous  1c  nom  de  cul-de-sac  de  la  Grangt-fk* 
Hère.  Dès  l'année  1781,  le  sieur  Tbévcnin,  entrefft- 
neur  de  bâtiments,  conçut  le  projet  de  prolonger  ceiit 
impasse  sur  ses  terrains,  et  de  donner  à  la  nouvelle  rut 
le  nom  de  rue  Neure  de  Bourbon. 

—  »  Louis,  etc.,  ordonnons,  voulons  et  nous  plaS 
»  ce  qui  suit  :  —  Article  1".  Le  cul-de-sac  de  b 
»  Grange-Batelière,  ouvert  seulement  du  coté  de  Ur* 
»  do  ce  nom,  sera  prolongé  et  ouvert  jusque  dam  la 
»  rue  d'Artois,  en  prenant  sur  l'emplacement  apparu 
»  nant  au  sieur  Thévenin,  dans  la  longueur  de  donc 
»  toises,  l'espace  nécessaire  pour  l'ouverture  do  & 
»  cul-de-sac  —  »  Art.  2*.  Voulons  que  celte  nouveik 
»  rue,  qui  sera  nommée  rue  Pinon,  soit  et  demeorr. 
»  quant  à  présent,  de  la  largeur  de  vingt-quatre  pied! 
»  dans  une  portion  et  de  dix-huit  pieds  dans  l'autre.  ^ 
»  tout  conformément  au  plan  figuré  de  l'état  actuel  da 
»  lieux,  et  attaché  sous  le  conlrc-sccl  des  présentes;  I*- 
»  quelle  largeur  sera  portée  à  trente  pieds,  succès* 
»  vement  au  fur  et  à  mesure  des  reconstructions  in 
»  maisons,  bâtiments  et  murs  situes  sur  la  dite  noa- 
»  vcllc  rue,  etc.  —  Donné  à  Versailles,  le  2»  jour  * 
»  janvier  1784,  et  de  notre  règne  le  10".  Signé,  Louis  • 
Ces  lettres-patentes,  registrées  au  parlement  le  2!  lé- 
vrier suivant,  reçurent  leur  exécution  au  moi»  de  dé- 
cembre delà  même  année.  M.  Pinon  était  alors  prési- 
dent au  parlement.  —  Une  décision  ministérielle  de 
7  fructidor  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  lt 
rue  Pinon  à  9  m.  74  c.  —  Les  constructions  riveraines 
sont  alignées,  à  l'exception  de  celles  qui  dépendent  de 
l'Académie  royale  de  Musique.  —  Egout  entre  les  rue» 
Grange-Batelière  et  Le  Pelcticr.  —  Éclairage  sa  pi 
(comp*  Anglaise.) 

PIROUETTE  (hue). 

Commence  aux  rues  de  la  Tonnellerie,  n«  109,  A 
llnmbuteau;  finit  a  la  rue  Mondéiour,  n«*  17  el  19.  V. 
dernier  impair  est  15;  le  dernier  pair,  10.  Sa  lonpnnf 
est  de  32  m.  —  Les  numéros  impairs  sont  du  5*  arrocdtr 
sement,  quartier  Moiitorguell;  les  numéros  pain  do *>*• 
ronditsement,  quartier  des  Marchés. 

Adam,  archidiacre  de  Paris,  puis  évoque  dclV- 
rouenne  de  1213  à  1229,  avait  hérité  en  1179,  de  G» 
lier  son  frère,  d'un  fief  dit  de  Thèrouenne,  situé  (tor 
le  territoire  de  Champeaux.  Ce  fief  donnait  droit  * 
justice  et  de  censive.  Il  en  vendit  ou  céda  une  partie  > 
Philippe-Auguste,  pour  compléter  l'emplacement  né- 
cessaire aux  nouvelles  halles  de  Paris.  Ce  qui  rrsuit 
de  ce  domaine  fut  vendu  le  2  juin  1330,  par  Adam  * 
Mesmer,  l'un  des  descendants  de  l'évèque,  à  Pierre  J» 
Essarts,  moyennant  1,025  livres.  Ce  dernier  en  fit  b 
déclaration  au  profit  du  roi ,  le  17  du  même  moi* 
Néanmoins,  on  avait  commencé  à  bâtir  celte  rue  au»1 
l'époque  de  cette  vente,  ainsi  que  le  prouve  un  acte  de 
1250,  qui  indique  une  maison  sise  en  la  rue  T> 
rouenne ,  près  Sainl-Magloirc  (registres  capitulai"* 
de  Notre-Dame).  Un  arrêt  de  1501  la  nomme  r* 
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Pirou»Ue~tH-Thérouenne.  —  Par  décision  ministérielle 
du  13  vendémiaire  an  X,  signée  Chaplal,  la  largeur  de 
cette  voie  publique  a  été  fixée  à  10  m.  Les  propriétés 
n"  2  et  4  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (coron6  Française). 

PITIÉ  (HOPITAL  NOTBE-DAME-DE-). 

Situé  dans  la  rue  Copeau,  n°  1.  —  12«  arrondissement, 
quartier  du  Jardin-du-Boi. 

Les  pauTres  et  les  mendiants ,  dont  le  nombre  était 
considérable  au  commencement  du  XVII*  siècle,  trou- 
blaient la  tranquillité  publique.  Louis  XIII  donna,  vers 
1612,  l'ordre  de  les  renfermer;  les  magistrats,  pour 
exécuter  cette  mesure ,  achetèrent  successivement  une 
grande  maison  appelée  le  Jeu-de-Paurae  de  la  Trinité 
et  plusieurs  propriétés  voisines.  On  construisit  des  bâti- 
ments réguliers  et  conformes  à  leur  destination.  Cet  éta- 
blissement qui  était  affecté  aux  vieillards  pauvres,  reçut 
le  nom  à' Hôpital  de  la  Pitié,  parce  que  la  chapelle  était 
sous  l'invocation  de  Notre-Dame-de-Pitié.  En  Ki57, 
l'Hôpital-Général  dit  la  Salpétrière  ayant  été  ouvert  à 
tous  les  mendiants,  la  maison  de  Pitié  en  devint  une 
dépendance.  On  y  plaça  les  enfants  des  mendiants  et 
les  orphelins.  Les  filles  auxquelles  on  apprenait  à  lire, 
à  écrire  et  à  tricoter,  occupaient  une  partie  de  la  mai- 
son. Les  garçons,  qui  recevaient  une  éducation  analogue 
à  leur  sexe,  habitaient  une  cour  appelée  Petite  Pitié . 
Enfin  on  y  enferma  des  enfants  trouvés,  des  orphelins 
ausquels  on  faisait  apprendre  divers  métiers.  On  fa- 
briquait de»  draps  pour  les  vêtements  des  hôpitaux, 
et  même  pour  les  troupes.  Pendant  la  révolution ,  les 
orphelins  furent  nommés  Élèves  de  la  Patrie.  En  1809, 
on  les  transféra  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-An- 
toine ;  dès  lors  la  Pitié  devint  une  annexe  de  l'Hôtel— 
Dieu.  Le  nombre  des  lits  fut  fixé  provisoirement  à  200 
Aujourd'hui  cet  hôpital  contient  600  lits  placés  dans 
23  salles.  En  1835 ,  la  mortalité  a  été  de  1  sur  11  ;  en 
18*3,  de  1  sur  26/03.  En  1835,  la  dépense  s'est  élevée 
à  261,803  fr.  55  c.  En  1843,  à  379,960  fr.  40  c. 

PLACIDE  (bib  saisit-). 

Commence  a  la  rue  de  Sèvres,  n"  67  et  50  ;  finit  à  la 
rue  du  Cherche-Midi,  n"  54  et  50.  Le  dernier  impair  est 
»;  le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur  est  de  149  m.  — 
10°  arrondissement,  quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

Celte  rue  fut  ouverte  en  1644,  par  les  soins  de  Pierre 
Le  Jay,  épicier,  en  vertu  d'un  bail  passé  entre  ce  bour- 
geon et  l'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés.  Elle  reçut 
le  nom  de  Saint-Placide,  célèbre  disciple  de  saint  Be- 
noit. —  Une  décision  ministérielle  du  18  messidor 
an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  sa  largeur  à  9  m.  Les 
constructions  du  côté  des  numéros  impairs  sont  ali- 
gnées ;  celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  50  c. 
au  plus.  —  Conduite  d'eau. 

PLAISANCE  (avbttce  db). 

Commence  à  l'avenue  de  Munich;  finit  aux  rues  de 
Messine  et  de  la  Bienfaisance.  Pas  de  numéro.  Sa 
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longueur  est  de  116  m.  —  l*r  arrondissement,  quartier 
du  Roule. 

Formée  lors  de  la  construction  de  l'abattoir  du  Roule, 
cette  avenue  qui  prolonge  la  rue  de  Plaisance,  a  été  dé- 
nommée en  vertu  d'une  décision  ministérielle  du  21 
juin  1844.  Sa  largeur  est  de  22  m.;  elle  n'est  pas  en- 
core classée  parmi  les  voies  publiques.  (Voyex  Abattoir 
du  Roule  et  l'article  suivant.) 

PLAISANCE  (bue  de). 

Commence  aux  rues  de  Messine  et  de  la  Bienfaisance; 
finit  à  la  rue  de  Lisbonne.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  114  m.  —  1"  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Elle  a  élé  tracée  sur  les  terrains  de  MM.  Hagerraan 
et  Mignon,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  2  fé- 
vrier 1826.  Sa  largeur  est  fixée  à  12  m.  Cette  rue  doit 
èlrc  prolongée  jusqu'à  celle  de  Valois.  La  dénomination 
assignée  à  cette  voie  publique  est  celle  de  la  principale 
ville  du  duché  de  Plaisance.  (Voyex  rue  d'Amsterdam). 

PLANCHE  (bue  db  la). 

Commence  à  la  rue  de  la  Cbaise,  nM  14  et  16;  finit  à  la 
rue  du  Bac,  n«*  77  et  79.  Le  dernier  impair  est  27;  le  der- 
nier pair,  26.  Sa  longueur  est  de  249  m.  — 10*  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

Au  commencement  du  XVIIe  siècle,  la  rue  de  Va- 
renne  s'étendait  jusqu'à  la  rue  de  la  Chaise.  En  1607, 
Raphaël  de  la  Planche,  trésorier  général  des  bâtiments 
du  roi ,  établit  au  coin  de  ces  deux  rues  une  manufac- 
ture de  tapisseries  de  haute  lisse  en  or,  argent  et  soie. 
Vers  l'année  1640,  la  partie  de  la  rue  de  Varcnne 
comprise  entre  les  rues  de  la  Chaise  et  du  Bac,  prit  la 
dénomination  de  rue  de  la  Planche.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle à  la  date  du  2  thermidor  an  V,  signée  Bc- 
nezech ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m. 
Celte  largeur  a  été  portée  à  10  m.  30  c.,  en  verlu  d'une 
ordonnance  royale  du  7  mars  1827.  Toutes  les  cons- 
tructions du  côté  des  numéros  impairs,  et  les  maisons 
n°  20  bis,  20  ter,  et  celle  qui  suit  la  propriété  n"  24, 
sont  alignées;  le  surplus  devra  reculer  de  1  m.  30  c. 
à  1  m.  50  c.  —  Éclairage  au  gax  (compe  Française). 

PLANCIIE-MIBRAY  (bue  de  la). 

Commence  aui  quais  de  Gesvres,  n°  2,  et  Le  Pelelicr, 
n°  44;  finit  aux  rues  Saint-Jacques-la-Boucherie,  n«  1, 
et  de  la  Vannerie,  n°  49.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le 
dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  71  m.  —  7»  arron- 
dissement, quartier  des  Arcis. 

En  1300,  c'était  le  carrefour  de  Mibray;  en  1313, 
les  Planches-de-Mibray .  Elle  ne  formait  à  cette  époque 
qu'une  ruelle  qui  conduisait  à  la  rivière.  Lors  de  la 
construction  du  pont  Notre-Dame,  cette  ruelle  fut 
élargie  (consulter  cet  article  pour  l'étymologie  du  nom 
de  cette  rue).  Le  Voyer  de  Paris  demeurait  autrefois 
dans  la  rue  de  la  Planche-Mibray.  —  Une  décision 
ministérielle  à  la  date  du  28  messidor  an  V,  signée 
Benczech  ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique 
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à  12  m  Celle  largeur  est  portée  a  14  m. ,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  22  mai  1837.  Propriétés 
de  1  à  7,  retranch.  2  m.  70  c.  à  3  m.  30  c;  encoignure 
droite  de  la  me  de  la  Vieille-Placc-aux- Veaux,  alignée; 
13,  15,  ret.  3  m.  à  3  m.  40  c.;  de  17  à  la  On,  rct.  2  m. 
40  c.  à  3  m.  ;  de  2  à  6,  ret.  2  m.  80  c.  à  3  m.  40  c;  de 
10  à  la  fin,  ret.  1  m.  90  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Française). 

PLANCHETTE  (impasse  de  la). 

Située  dans  la  rue  Saint-Martin  ,  entre  les  n°*  254  et 
236.  Le  dernier  numéro  est  3.  Sa  longueur  est  de  28  m. 
—  6*  arrondissement,  quartier  Saint-Martin-dcs-Cbamps. 

Vers  1410,  on  avait  projeté  d'ouvrir  une  rue  qui, 
partant  de  la  rue  Saint-Martin ,  irait  aboutir  à  celle 
du  Temple.  Dans  un  compte  de  1123,  cité  par  Sauva), 
on  voit  que  ce  projet  avait  reçu  un  commencement 
d'exécution,  et  que  la  petite  partie  déjà  ouverte  se 
nommait  la  PlaneheUe,  en  raison  d'une  planche  ou 
petit  pont  qui  avait  été  construit  en  cet  endroit  pour 
faciliter  le  passage  sur  l'égouL  U  fut  question  de  con- 
tinuer cette  voie,  lors  du  percement  de  la  rue  de  Mos- 
lay  ;  mais  cette  dernière  présentant  moins  de  difficultés 
dans  l'exécution,  l'ancien  projet  fut  définitivement 
abandonné.  La  largeur  actuelle  de  cette  impasse  est 
de  6  m.  :  dimension  qui  a  été  maintenue  par  une  déci- 
sion ministérielle  du  22  mai  1821. 

PLANCHETTE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  des  Terres-Fortes  ;  finit  à  la  rue  de 
Charenton,  n°«  14  et  16.  Le  dernier  impair  est  17;  le  der- 
nier pair,  16.  Sa  longueur  est  de  370  m.  —  8*  arrondisse- 
ment, quartier  des  Quinze-Vingts. 

Elle  a  été  ouverte  en  1650,  sur  un  emplacement  ser- 
vant de  chantier  de  bois  flotté.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  3  thermidor  an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Lors  de  l'exécu- 
tion de  l'alignement  de  la  rue  de  la  Contrescarpe ,  vers 
la  rue  des  Terres-Fortes,  une  partie  de  la  rue  de  la  Plan- 
chette dut  être  supprimée.  —  En  1826,  les  sieurs  Soycr, 
Bureau  et  Lcbobe  conçurent  le  projet  de  remplacer  cette 
partie  supprimée,  par  un  nouveau  percemeut.  Une  or- 
donnance royale  du  29  mai  1827  porte  ce  qui  suit  : 
«  Article  1".  Les  sieurs  Soycr,  Bureau  et  Lcbobe  sont 
autorisés  à  ouvrir  sur  leurs  terrains  situés  à  Paris,  en- 
tre la  rue  des  Terres-Fortes  et  le  quai  du  canal  Saint- 
Martin  (la  rue  de  la  Contrescarpe) ,  une  nouvelle  rue 
de  treize  mètres  de  largeur,  terminée  du  côté  du  canal 
par  une  place  de  Ironie  mètres  de  profondeur  sur  vingt 
de  largeur  ;  le  tout  conformément  au  plan  ci-joint.  — 
Art.  2e.  Celte  autorisation  est  accordée,  à  la  charge  par 
les  impétrants,  1°  de  supporter  les  frais  de  premier  éta- 
blissement du  pavage  et  de  l'éclairage  de  la  nouvelle 
rue  et  de  la  place,  ainsi  que  ceux  des  travaux  néces- 
saires à  l'écoulement  des  eaux  pluviales  et  souterrai- 
nes; 2°  d'établir  de  chaque  côte  des  trottoirs  en  pierre 
dure  dont  les  dimensions  seront  déterminées  par 
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l'administration  ;  3e  enfin  de  se  conformer  aux  lob  et 
règlements  sur  la  voirie  de  Paris,  »  —  Cette  ordon- 
nance fut  immédiatement  exécutée.  —  Une  autre  or- 
donnance royale  du  lar  juin  1828  a  fixé  à  13  m.  la  lar- 
geur de  la  partie  conservée  de  l'ancienne  rue  de  1a 
Planchette.  Les  constructions  riveraines  de  cette  parti* 
ne  sont  pas  numérotées;  elles  devront  subir  un  re- 
tranchement de  4  m.  50  c.  à  5  m.  10  c.  environ-  — 
Conduite  d'eau  du  côlé  de  la  rue  de  la  Contrescarpe 

PLANCHETTE  (ruelle  de  la). 

Commence  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  Bcrrv: 
finit  à  la  rue  de  Charenton.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  65  m.  —  8«  arrondissement,  quartier  des  Quiuie- 
Yiogts. 

C'était  anciennement  un  chemin  ou  ruelle  qui  con- 
duisait dans  les  champs.  Lors  de  la  construction  du 
mur  d'enceinte ,  une  partie  de  celle  ruelle  fut  renfer- 
mée dans  Paris  et  reçut  la  dénomination  de  ruelU  dt 
la  Planchette,  parce  que  la  rue  de  Charenton  portail 
en  cet  endroit  le  nom  de  rue  de  la  Planchette.  —  L  ue 
délibération  du  conseil  municipal,  en  date  du  23  juillet 
1841 ,  est  ainsi  conçue  :  a  11  n'y  a  pas  lieu  de  régler 
l'alignement  de  la  ruelle  dite  de  la  Planchette.  M.  le 
préfet  est  invité  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
en  ordonner  la  suppression ,  cl  à  s'entendre  avec  les 
propriétaires  riverains  pour  leur  en  céder  la  propriété.  ■ 

PLANTES  (JARDIX-DES-). 

Limité  par  la  place  Valhubert,  les  rues  de  BofToo, 
du  Jardin-du-Rol,  le  quai  Saint-Bernard  et  la  rue  Cu- 
vier.  —  12e  arrondissement. 

Vers  l'extrémité  sud-est  de  la  grande  Cité,  se  trouve 
le  plus  utile  établissement ,  la  plus  jolie  miniature 
de  l'univers.  Dans  le  Jardin-des-Plantes ,  l'homme 
éprouve  les  émotions  les  plus  douces;  c'est  un  arbre,  des 
fleurs  qui  rappellent  les  lieux  où  l'on  naquit.  On  se 
souvient  de  ce  jeune  sauvage  auquel  on  faisait  *<mi 
toutes  les  merveilles  de  la  capitale.  On  lui  montra 
le  palais  des  Tuileries,  le  Louvre,  l'église  Notre-Dame, 
l'hôtel  des  Invalides,  l'Opéra;  devant  tant  de  merveil- 
les, le  jeune  homme  restait  froid  et  insouciant.  Il  allait 
mourir  de  chagrin ,  lorsqu'un  jour  on  le  conduisit  au 
Jardin-des-Plantes.  Tout-à-coup  son  visage  s'anime, 
s'éclaire,  il  s'écrie  :  a  Arbre  de  mon  pays!...  »  des  lar- 
mes s'échappent  de  ses  yeux,  il  carrosse,  il  embrasse 
cet  arbre...  il  est  sauvé!... 

Henri  IV  avait  fondé,  en  1598,  le  Jardin-des-Plantes 
de  la  Faculté  de  Montpellier.  En  1626,  Hérouard.  pre- 
mier médecin  de  Loub  XIII,  obtint  des  lettres-pa- 
tentes ordonnant  la  création  d'un  établissement  de  ce 
genre  à  Paris.  Les  dispositions  contenues  dans  cet  acte 
ne  sont  pas  clairement  définies  ;  on  y  lit  seulement  : 
«  Que  ce  jardin  sera  construit  en  l'un  des  faubourgs  de 
»  la  ville  de  Paris  ou  autres  lieux  proches  d'icdle,  de 
»  telle  grandeur  qu'il  sera  jugé  propre,  convenable  et 
»  nécessaire.  »  Hérouard  fut  enlevé  à  la  science,  et 
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l'exécution  de  ro  projet  ajournée.  Elle  fut  reprise  peu 
de  temps  après  par  Bouvard,  premier  médecin,  et  Guy 
de  la  Brosse,  médecin  ordinaire  du  roi.  En  1633,  Sa 
M.ijesté  accorda  aux  pressantes  sollicitations  de  Guy  de 
la  Brosse,  de  nouvelles  lettres  pour  l'organisation  defi- 
nitive  de  l'établissement.  Le  docteur  Ût  en  conséquence 
l'acquisition  du  terrain  de  la  Butte  des  Copeaux  ou 
Coupeaux,  qui  contenait  environ  quatorze  arpents.  Celte 
butte,  qui  avait  servi  de  voirie  aux  bouchers,  apparte- 
nait dans  l'origine  à  l'abbaye  Sainte-Geneviève.  Elle 
fut  ensuite  la  propriété  de  plusieurs  particuliers.  Do- 
miné aujourd'hui  par  un  joli  labyrinthe,  ce  monticule 
avait  été  insensiblement  formé  par  l'amas  des  gravois 
et  immondices  qu'on  y  avait  transportés  depuis  long- 
temps. L'acquisition  de  ces  terrains  fut  entièrement 
terminée  en  1636 ,  et  bientôt  s'éleva  le  plus  bel  éta- 
blissement scientifique  de  WBurope.  Le  terrain ,  peu 
étendu,  était  encore  trop  vaste  pour  les  plantes  qu'on 
avait  à  y  mettre;  mais  peu  à  peu  les  plantes  ont 
poussé ,  le  jardin  s'est  développé ,  une  petite  serre  a 
été  bâtie.  Gaston  d'Orléans,  qui  aimait  les  plantes 
et  tes  fleurs,  envoya  au  jardin  nouveau-né  quelques 
frais  échantillons  de  son  parterre  de  Blois.  Guy  de 
la  Brosse  résolut  de  faire  du  Jardin-des-Plantes  une 
école  d'application  où  les  nombreux  élèves  de  la  capi- 
tale viendraient  puiîer  une  instruction  complète.  Des 
salles  convenables  pour  des  cours  de  botanique,  de  chi- 
mie, d'astronomie  et  d'histoire  naturelle,  furent  bientôt 
construites.  Le  20  décembre  1639,  l'archevêque  permit 
d'y  bâtir  une  chapelle  avec  tous  les  privilèges  dont 
jouissaient  les  fondations  royales.  En  1640,  le  nouvel 
établissement  fut  ouvert  et  reçut  le  nom  de  Jardin 
Royal  des  herbes  médicinales.  Le  catalogue  public  par 
Guy  de  la  Brosse  en  1641,  porte  à  2360  le  nombre  des 
plantes  que  renfermait  alors  ce  jardin.  Tel  était  cet  éta- 
blissement ,  lorsque  le  grand  Colberl  fut  nommé  ministre. 
Son  génie  embrassa  bientôt  tout  l'avenir  des  quatorze  ar- 
pents du  Jardin-des-Plantes.  Fagon,  premier  médecin  de 
Louis  XIY,  fit  acheter  au  nom  du  roi  les  peintures  que 
Gaston,  duc  d'Orléans,  avait  fait  exécuter  parRobert,  d'a- 
près les  plantes  de  son  jardin  de  Blois.  Une  chaire  d'ana- 
tomie  fut  créée  en  même  temps  pour  le  savant  Joseph 
Duvernay.  Fagon,  devenu  vieux  et  infirme,  sut  attirer 
•  Paris  le  célèbre  Joseph  Pitton  de  Tourncfort,  Pro- 
vençal. En  1683,  Fagon  se  démit  en  faveur  de  son  pro- 
tégé,  qui  n'avait  que  vingt-sept  ans,  de  sa  place  de 
professeur  de  botanique  au  Jardin-des-Plantes.  Cet 
établissement  prit,  par  les  soins  de  Tournefort.  un  ac- 
croissement rapide;  ses  cours  et  ses  herborisations 
dans  les  environs  de  Paris  attirèrent  une  prodigieuse 
quantité  d'étudiants  français  et  étrangers  :  ses  èlé- 
"•enta  de  botanique,  publies  en  1694,  ont  fait  époque 
dans  celte  science.  En  1698,  il  donna  au  public  son 
Hiitoire  des  plantes  des  environs  de  Paris  ;  et  d'après 
la  demande  de  ee  célébra  botaniste,  on  construisit, 
«»  1708,  tlcux  serres  chaudes  au  Jardiri-dcs-IManles. 
Toomefort  mourut  à  Paris  le  28  novembre  de  cette 
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année,  en  léguant  au  roi,  par  son  testament,  son  pré- 
cieux cabinet  d'histoire  naturelle  et  son  magnifique 
herbier.  Dc'Jussicu  poursuivit  dignement  la  tâche  com- 
mencée par  ses  prédécesseurs  ;  à  vingt-huit  ans,  An- 
toine de  Jussieu  était  professeur  au  Jardin-du-Boi  ;  il 
avait  parcouru  l'Espagne,  le  Portugal,  ramassant  toutes 
les  plantes  avec  une  curiosité  pleine  de  dévotion.  Enfin, 
en  1739,  le  roi  véritable  de  cet  établissement,  le  génie 
qui  l'agrandit,  qui  le  sauva,  apparut  sur  la  scène  du 
monde  :  à  vingt-six  ans  Buffon  était  nommé  membre 
de  l'Académie  des  Sciences.  Il  se  sentit  appelé  à  deve- 
nir l'historiographe  de  la  nature.  Boffon  passa  dix  an- 
nées a  recueillir  les  matériaux,  â  s'exercer  dans  l'art 
d'écrire  :  au  bout  de  ce  temps,  dit  Condorcet,  le  pre- 
mier volume  de  Y  Histoire  naturelle  vint  étonner  l'Eu- 
rope. Lorsque  Buffon  prit  possession  du  Jardin-des- 
Plantes,  cet  établissement  était  triste  à  voir  ;  deux  salles 
basses  contenaient  quelques  curiosités  et  deux  ou  trois 
squelettes  vermoulus,  des  herbiers  en  désordre.  Le 
jardin  était  planté  au  hasard  ;  pas  une  allée,  pas  un  ar- 
bre qui  fût  à  sa  place.  Un  savant,  Daubenton,  vint  en 
aide  à  Buffon.  A  l'exemple  d'Antoine  de  Jussieu,  qui 
envoyait  à  ses  frais  ses  élèves  les  plus  zélés  pour  cher- 
cher des  plantes  et  des  graines,  Daubenton  recueillit  des 
livres,  des  échantillons  de  tous  genres.  A  côté  de  cette 
famille  des  Jussieu,  les  bienfaiteurs  du  genre  humain, 
il  faut  placer  Jean-André  Tbouin  et  son  fils.  A  chaque 
saison  nouvelle,  le  jardin  était  en  progrès  ;  on  jetait  à 
bas  les  vieilles  maisons,  on  en  construisait  de  nouvelles, 
et  bientôt  on  fut  à  bout  de  toute  terre  cultivée. 

Le  jardin ,  circonscrit  à  celte  époque  par  la  pépi- 
nière actuelle  du  côté  du  levant,  par  les  serres  au 
nord,  et  par  les  galeries  â  l'ouest,  était  (rop  étroit  pour 
l'extension  que  venait  de  prendre  l'École  de  Botanique, 
pour  laquelle  Buffon  avait  obtenu  une  somme  de 
36,000  livres.  Cet  établissement  fut  augmenté  des  ter- 
rains qui  le  séparaient  de  la  Seine,  de  ceux  qui  prove- 
naient de  l'abbaye  Saint- Victor  et  de  quelques  chan- 
tiers situés  sur  le  quai.  Une  voie  publique ,  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Buffon ,  fut  pratiquée  au  sud 
et  détermina  de  ce  côté  les  limites  du  jardin.  —  Le 
Cabinet  d'Histoire  Naturelle  s'enrichissait  en  même 
temps  que  le  jardin.  Ce  Cabinet  fut  bientôt  le  centre 
où  aboutirent  les  merveilleux  et  inestimables  frag- 
ments dont  se  compose  l'histoire  naturelle.  L'Aca- 
démie des  Sciences  y  envoya,  la  première,  son  ca- 
binet d'anatomic.  Les  missionnaires  de  la  Chine  don- 
nèrent à  Buffon  tous  les  échantillons  recueillis  dans 
ce  vaste  empire.  Le  roi  de  Pologne  se  montrait  jaloux 
d'offrir  au  Jardin  du  Roi  les  plus  beaux  minéraux. 
Catherine  II,  impératrice  de  Russie,  fit  don  au  Cabinet 
d'iiistoire  Naturelle  des  plus  beaux  animaux  du  nord 
et  des  plus  rares  fragments  de  zoologie  ;  enfin,  pendant 
la  guerre  d'Amérique,  on  vit  des  corsaires  renvoyer  â 
Buffon  des  caisses  à  son  adresse  et  retenir  celles  du  roi 
d'Espagne.  Louis  XV  avait  érigé  la  terre  de  Buffon  en 
comté.  D'Angiviller,  surintendant  des  bâlimenls  tous 
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Louis  XVI ,  fit  élever  à  Buffon ,  du  vivant  du  célèbre 
naturaliste,  une  statue  à  l'entrée  du  cabinet  du  roi , 
avec  cette  inscription  : 

Majestati  naturœ  par  ingenium  ! 

Mais,  hélas!  la  reconnaissance  publique  ne  s'éten- 
dit pas  au-delà  de  l'existence  de  cet  homme  illustre. 
Pendant  la  Terreur,  un  jeune  colonel  de  cavalerie  fut 
arrêté  ;  il  était  noble  ,  il  dut  mourir.  On  le  conduisit 
au  supplice.  En  montant  sur  l'èchafaud,  le  patient 
s'écria  :  o  Je  suis  le  fils  de  Buffon!  »  —  «  Bah!...  » 
reprit  une  femme  ,  une  tricoteuse  qui  n'avait  pas 
compris  ce  nom ,  «  la  république  n'a  pat  besoin  de 
»  bouffons!...  »  et  la  tete  tomba!... 

A  Bufion  avait  succédé  le  marquis  de  la  Billarderic, 
qui  émigra  dès  le  commencement  de  la  révolution ,  et 
le  Jardin-des-Plantes,  dépendant  de  la  maison  du  roi, 
devint  domaine  national  sous  l'Assemblée  Consti- 
tuante ;  enfin,  un  décret  de  la  Convention,  du  10  juin 
1793,  constitua  et  organisa  cet  établissement  sous 
le  nom  de  Muséum  d'Histoire  Naturelle.  Il  comptait 
douze  chaires  :  Minéralogie,  Chimie  générale,  Art 
chimique,  Botanique  dans  le  Muséum,  Botanique 
dans  la  campagne,  Cultures,  deux  Cours  de  Zoolo- 
gie, Anatomie  humaine,  Anatomic  des  animaux, 
Géologie  et  Iconographie  naturelle.  Par  le  même  dé- 
cret, on  instituait  au  Muséum  une  bibliothèque  qu'on 
devait  former  avec  tous  les  livres  recueillis  dans  les 
établissements  religieux  que  la  nation  avait  suppri- 
més. Les  professeurs  s'appelaient  Daubcnton,  Bron- 
gniart,  Desfontaincs ,  de  Jussieu,  Portai,  Mertrud, 
Lamarck ,  Faujas  de  Saint-Fond ,  Geoffroy ,  Vans- 
paendonck,  A.  Thouin.  Ajoutez  à  cette  riche  nomen- 
clature les  noms  de  Lacépède,  ancien  collaborateur  rie 
Buffon,  les  deux  Maréchal  et  les  frères  Bedouté. 

Au  commencement  de  la  révolution ,  Bernardin  de 
Saint-Pierre  avait  été  nommé  intendant  du  Jardin-des- 
Plantes.  Le  roi  Louis  XVI,  en  confiant  ce  poste  à  l'au- 
teur de  Paul  et  Virginie,  lui  dit  avec  cette  bienveil- 
lance ordinaire  aux  Bourbons  :  «  J'ai  lu  vos  ouvrages, 
»  ils  sont  d'un  honnête  homme,  et  j'ai  cru  nommer  en 
»  vous  un  digne  successeur  de  Buffon.  »  —  Bernardin 
de  Saint-Pierre  voulut  ajouter  au  Jardin-des-Plantes 
la  ménagerie  de  Versailles.  Un  jour,  par  cette  même 
route  où  tout  un  peuple  en  fureur  était  venu  chercher 
le  roi,  la  reine,  le  dauphin  et  madame  Élisabcth,  on  vit 
passer ,  traînés  dans  une  voiture  à  quatre  chevaux , 
mollement  couchés  dans  leur  niche,  le  couagga,  le 
bubale,  le  rhinocéros  et  le  lion.  —  Le  savant  Chaptal, 
devenu  ministre ,  s'occupa  avec  une  véritable  sollici- 
tude du  Jardin-des-Plantes.  Il  fit  acheter  la  superbe 
ménagerie  de  Pcmbrocke,  agrandir  l'Ecole  de  Botani- 
que et  terminer  les  galeries  supérieures  du  Cabinet. 
Chaptal  ordonna,  en  outre,  l'acquisition  des  chantiers 
voisins  pour  augmenter  les  parcs  de  la  ménagerie,  et  fil 
construire  la  galerie  de  Botanique.  —  Sous  Napoléon, 
le  Jardin-des-Plantes  grandit  comme  grandissait  la 
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France  impériale.  Pendant  l'invasion ,  on  arracha  w 
château  des  Tuileries  un  empereur;  au  Musée  du 
Louvre,  on  enleva  ses  chefs-d'œuvre  les  plus  prée  irai; 
à  nos  bibliothèques,  nos  manuscrits  les  plus  rares;  i 
la  colonne  de  bronze ,  l'homme  qui  était  dessus;  î  b 
France,  ses  provinces  entières  ;  un  seul  établissement, 
le  Jardin-des-Plantes,  fut  respecté.  —  Enfin  Cuvier  pa- 
rut; après  avoir  complété  et  fixé  l'anatoraie  comparée,  il 
créa  une  science,  celle  des  fossiles.  Alors  de  nouvelles 
constructions  devinrent  indispensables.  Le  Cabinet 
d'Anatomic  fut  agrandi,  puis  ouvert  pour  la  première 
fois  au  public  ;  la  grande  galerie  devint  le  bâtiment 
principal ,  et  l'on  construisit  au  centre  de  la  ménage- 
rie la  rotonde  pour  les  grands  herbivores.  —  Le  Jardin- 
des-Plantes  se  compose  de  trois  parties  :  le  jardin  bu, 
la  colline  ou  jardin  élevé,  et  la  vallée  suisse  on  mena 
geric.  La  colline  est  dessinée  en  labyrinthe  ;  on  y  ad- 
mire le  cèdre  du  Liban,  planté  en  1734,  par  le  célèbre 
Bernard  de  Jussieu.  Un  peu  plus  haut,  dans  une  alite 
à  gauche,  on  aperçoit  une  colonne  élevée  à  la  mémoire 
de  Daubenlon.  Le  sommet  de  cette  colline  est  ron- 
ronné par  un  kiosque  d'où  l'on  découvre  une  parti? 
de  la  capitale.  Son  sommet  s'élève  au-dessus  des  basses 
eaux  de  la  Seine  de  35  m.  45  c.  Les  collections  de 
Géologie  et  de  Minéralogie ,  la  Galerie  de  Botanique 
ont  été  transférées  dans  les  nouveaux  bâtiments  q« 
rognent  le  long  de  la  rue  de  Buffon;  en  un  mol, le 
Jardin-des-Plantes  et  le  Muséum  sont  considérés,  à 
juste  titre,  comme  les  plus  beaux  établissements  <k 
l'Europe. 

PLAT-D  ÉTAIN  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  des  Lavandières,  n°*  33  et  35;  6»' 
à  la  rue  des  Déchargeurs ,  nM  4  et  6.  Le  dernier  impair 
est  7;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  57  œ.  - 
4«  arrondissement,  quartier  Saint-IIonoré. 

Elle  était  complètement  bordée  de  constructions  i 
la  fin  du  XIIIe  siècle.  On  la  nommait  rue  Raoul  U«- 
nier.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  d'une  ensei- 
gne de  l'hôtel  du  Plat-dÉtain.  En  1489,  cet  bulr! 
appartenait  à  Simon  et  Etienne  de  Lille  (Censw* 
l'Évêché).  —  Une  décision  ministérielle  du  12  fructi- 
dor an  V,  signée  François  de  Neufchâteau,  fiia  la  br- 
gcur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a  e> 
portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
9  décembre  1838.  Les  constructions  du  côté  des  m- 
mèros  impairs  devront  reculer  de  3  m.  30  c.  à  4  m- 
40  c.  De  2  à  6,  rctranch.  2  m.  15  c.  à  2  m.  50c;8. 
rct.  1  m.  80  c;  encoignure  de  la  rue  des  Décharfeurs. 
ret.  réduit  3  m.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  des 
Lavandières  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  —  É*Uh 
rage  au  gaz  (compe  Anglaise). 

PLATRE-AU-MARAIS  (rue  du). 

Commence  â  la  rue  de  l'Homme-Armé ,  n"  1  <•  *; 
finit  â  la  rue  Soinlc-Avoie,  n<*  10  et  12.  Le  dernier  l»P»f 
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est  15;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  145  m.  — 
7«  arrondissement,  quartier  do  Mont-de-Piété. 

Bordée  de  constructions  dès  l'année  1220,  on  1  ap- 
clait  en  iMO  me  Jéhan-Saini-Pol.  En  1280,  c'était 
i  rue  au  Plâtre ,  depuis  Piâtrière  et  du  Plâtre.  — 
He  décision  ministérielle  du  23  frimaire  an  VIII, 
ignée  La  place ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique 

6  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu 
'une  ordonnance  royale  du  12  juillet  1837.  Propriétés 
c  1  à  5,  ret.  3  m.;  7,  rct.  réduit  4  m.;  de  9  à  la  fin, 
et.  3  msuk  3  m.  60  c;  de  2  à  10,  rct.  2  m.  30  c.  à  2  m. 

0  c.  ;  12 ,  ret.  réduit  2  m.  60  c.  ;  de  14  à  la  fin ,  ret. 

1  m.  à  3  m.  60  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de 
Homme-Armé  jusqu'à  la  borne-fonlaine.  —  Éclairage 
u  gaz  (comp*  Lacarrière). 

>LATRE-SAINT-JACQUES  (rue  do). 

Commence  à  la  rue  des  Anglais ,  nM  8  et  10  ;  finit  h  In 
rue  Saint-Jacques,  n"  33  et  35.  Le  dernier  Impair  est  29; 
le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  137  m.  —  12*  ar- 
rondissement, quartier  Saint- Jacques. 

Elle  doit  son  nom  à  une  plàtrière  qu'on  y  avait  ou- 
rerte,  et  aux  plâtriers  qui  l'imbituient  au  commence- 
ment du  XIII*  siècle.  De  1247  à  1254,  c'était  la  roe 
des  Plâtriers.  En  1300,  rue  Piâtrière;  enfin  rue  du 
Plâtre  au  XV*  siècle  et  depuis.  —  Une  décision  minis- 
térielle à  la  date  du  8  brumaire  an  X,  signée  Chaptal, 
a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les  pro- 
priétés n°*  2,  20,  22  et  24  sont  alignées.  —  Conduite 
d'eau  depuis  la  rue  Saint-Jacques  jusqu'à  la  borne- 
fonlaine. 

Le  collège  de  Comouaille»  était  situé  dans  cette  rue, 
au  n°  20.  Il  fut  fondé  en  1317  par  Nicolas  ou  Nicolaï 
Galeran,  Breton,  pour  cinq  pauvres  écoliers  de  Cor- 
nouailles.  Les  cinq  boursiers  furent  d'abord  établis 
vers  l'an  1321 ,  rue  Saint-Jacques,  dans  la  maison  de 
Geoffroy  du  Plessis,  notaire  du  pape.  L'évoque  de 
Paris  approuva  cet  établissement  par  lettres  du  19  mai 
1323.  En  1380,  Jean  de  Guistri ,  maître  ès-arts  cl  en 
médecine,  né  dans  le  diocèse  de  Coraouaillcs,  voulant 
favoriser  la  fondation  qu'on  avait  faite  pour  ses  com- 
patriotes, acheta  une  maison  rue  du  Plâtre  pour  les 
y  loger.  En  exécution  des  lettres-patentes  du  21  no- 
vembre 1763,  cet  établissement  fut  réuni  au  collège 
Louis-le- Grand.  Les  bâtiments  ont  été  vendus  par  le 
domaine  de  l'État  le  5  avril  1806. 

PLUMET  (impasse)* 

Située  entre  la  petite  rue  Mademoiselle  et  la  rue  des 
Brodeurs.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  21  m.  — 
10*  arrondissement,  quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

Elle  lire  son  nom  de  la  rue  Plumet,  dont  elle  forme  le 
prolongement.  —  Une  décision  ministérielle  du  10  fri- 
maire an  XI,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette 
impasse  à  10  m.  Sa  largeur  actuelle  est  de  9  m.  80  c. 


—  poi  — 

PLUMET  (bue). 

Commence  à  la  rue  des  Brodeurs ,  n*  4,  et  a  la  petite 
rue  Mademoiselle,  n°  10;  finit  au  boulevart  des  Invali- 
des ,  n-  25  et  27.  Le  dernier  impair  est  35;  le  dernier 
pair,  18.  Sa  longueur  est  de  325  m.  —  10"  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Thomas-d'Aquin. 

C'était  anciennement  le  chemin  de  Blomet.  Un  plan, 
levé  par  Jean  Beausirc  le  27  mai  1720 ,  l'indique 
sous  la  dénomination  de  rue  Plumel.  On  a  écrit  depuis 
rue  Plumet.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
10  frimaire  an  XI,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  Les  propriétés  de  1  à  9, 2, 
4  bis,  10  et  12,  sont  alignées  ;  celles  n**  11 ,  13,  33, 
35,  4, 8  et  14  ne  devront  subir  qu'un  léger  redresse- 
ment. —  Êgout. 

PLUMET  (rie  rtEuvB  ). 

Commence  au  boulevart  des  Invalides,  n"  20  et  22; 
finit  à  l'avenue  de  Breteuil.  Le  dernier  impair  est  5;  le 
dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  202  m.  — 10*  arron- 
dissement, quartier  des  Invalides. 

Cette  rue,  qui  prolonge  celle  Plumet,  a  été  ouverte 
en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  du  30  juin  1790,  sur  les 
terrains  appartenant  au  sieur  Brongniart,  architecte  du 
roi.  Suivant  le  plan  annexé  à  cet  arrêt,  la  rue  Neuve- 
Plumet,  dont  la  largeur  était  fixée  à  6  toises,  devait 
aboutir  à  l'avenue  de  Saxe.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  10  frimaire  an  XI,  signée  Chaptal,  réduisit  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  26  février  184»,  cette  largeur 
est  portée  à  13  m.  Presque  toutes  les  propriétés  rive- 
raines sont  alignées.  (Voyez  rue  des  Acacias.) 

PLUMETS  (RUELLE  des). 

Commence  au  quai  de  la  Grève,  n»  «0  et  62  ;  finit  à  la 
rue  de  l'Hotel-de- Ville,  n"  129  et  131.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  18  m.  —  9*  arrondissement,  quartier 
de  riIÔtcl-de-VIlle. 

C'était,  dans  l'origine,  la  ruelle  du  PetU-Port-Saint- 
Gervaii.  Elle  est  formée  par  les  gros  murs  des  maisons 
voisines.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  d'une  en- 
seigne. ~-  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
13  thermidor  an  VI ,  signée  François  de  Neufchàteau, 
fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  —  Dans  sa 
séance  du  26  mai  1837,  le  conseil  municipal  a  été 
d'avis  de  supprimer  cette  ruelle  comme  voie  publi- 
que, sauf  à  en  aliéner  le  sol  au  profit  des  propriétaires 
riverains.  Sa  largeur  actuelle  est  de  1  m.  60  c.  — 
Cette  ruelle  est  fermée  à  ses  deux  extrémités. 

POIRÉES  (RUE  DES). 

Commence  à  la  rue  Neuve-des-Poirées  et  à  la  place 
du  collège  Louis-lc-Grand  ;  finit  à  la  rue  de  Cluny  et  à 
la  place  Sorbonnc.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de 
56  m.  —  11'  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonnc. 

Autrefois,  la  rue  des  Poirées  commençait  à  la  rue 
Saint-Jacques,  et  se  terminait  par  un  retour  d'équerre 
à  1a  rue  des  Cordiers.  Son  premier  nom  fut  rue 
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Thomas.  On  l'appela  ensuite  rue  Guillaume-d'Ar^ 
genleuil.  Des  1264  et  1271 ,  elle  est  ainsi  désignée  : 
ficus  ad  Poretai,  vicus  Poretarum.  Plus  tard,  la  par- 
tic  du  retour  d'équerre  débouchant  dans  la  rue  Saint- 
Jacques,  prit  le  nom  de  rue  des  Poiréet,  l'autre  partie 
celui  de  rue  Neuvt-des-Poiries.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle en  date  du  18  octobre  1806,  signée  Crctet, 
fixa  la  largeur  de  la  rue  des  Poirécs  à  7  m.  En  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  29  décembre  1824 ,  celle 
dimension  fut  portée  à  10  m.  L'ordonnance  prescri- 
vit aussi  le  prolongement  de  cette  voie  publique  jus- 
qu'à la  place  Sorbonne.  Ce  percement,  fixé  également  à 
10  m.,  fut  immédiatement  exécuté.  — En  1839,  on  re- 
connut la  nécessité  de  faciliter  la  circulation  aux  abords 
du  collège  Louis-lc-Grand.  Les  maisons  situées  sur  le 
côlé  gauche  de  la  rue  des  Poirécs,  entre  les  rues  Saint- 
Jacques  et  Ncuvc-des-Poirécs,  furent  acquises  et  dé- 
molies immédiatement.  Leur  emplacement  ayant  laissé 
un  espace  vide  d'une  assez  grande  étendue,  cette 
partie  de  l'ancienne  rue  des  Poirécs  a  reçu  le  nom  de 
place  du  Collége-Louis-le-Grand  [voyez  cet  arlicle).  — 
La  rue  des  Poirécs  est  réduilc  aujourd'hui  à  la  partie 
ouverte,  conformément  à  l'ordonnance  de  1824.  La 
maison  située  sur  le  côté  gauche,  à  l'encoignure  de  la 
rue  de  Cluny,  est  seule  soumise  à  retranchement. 

POIRÉES  (RUE  DU  MARCHÉ-AUT-). 

Commence  aux  rues  de  la  Grande-Friperie,  n«  2 ,  et  au 
Fers,  n°  50;  flnit  à  la  rue  de  la  Tonnellerie.  Le  dernier 
Impair  est  27  ;  le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur  est  de 
404  m.  —  *•  arrondissement,  quartier  des  Marchés. 

Elle  lire  son  nom  du  marché  qui  y  était  silué.  La 
partie  qui  s'étend  de  la  rue  de  la  Cossonneric  à  celle 
de  la  Tonnellerie ,  s'appelait  autrefois  rue  de  la  Fro- 
magerie,  en  raison  du  genre  de  commerce  qui  s'y 
faisait.  Il  n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  la 
rue  du  Marché-aux-Poirées  dont  la  moindre  largeur 
est  de  9  m.  80  c.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau  entre  les 
rues  aux  Fers  et  de  la  Cossonncrie.  —  Eclairage  au  gaz 
(comp*  Française). 

POIRÉES  (RUE  NEUVE-DES-). 

Commence  à  la  place  du  collège  Louis-le-Grand  et  à  la 
rue  des  Poirécs;  flnit  à  la  rue  des  Cordiers,  n°*  8  et  10. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  34  m.  —  11*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Sorbonne. 

(Voyez  l'article  de  la  rue  des  Poirèu).  —  Une  déci- 
sion ministérielle  en  date  du  18  octobre  1808 ,  signée 
Cretct ,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m. 
Les  constructions  riveraines  sont  soumises  à  un  retran- 
chement de  2  m.  —  Une  ordonnance  royale  du  9  août 
1826  porte  ce  qui  suit  :  e  II  sera  ouvert  dans  notre 

»  bonne  ville  de  Paris,  1«  ;  2°  une  rue  de  10  m. 

»  de  largeur,  parallèle  à  la  rue  Saint-Jacques,  et  qui 
»  conduira  de  la  nie  Soufllot  prolongée  à  la  rue  des 
»  Jacobins  (rue  des  Grés).  »  —  Commencé  en  1827, 
ce  percement  qui  se  Irouvc  dans  la  direction  de  la  rue 
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des  Poirées  en  a  reçu  la  dénomination.  Il  n'est  enew* 
qu'à  l'état  d'impasse. 

POIRIER  (bue  du). 

Commence  à  la  rue  Ncuve-Saint-Merri ,  nM  34  el  Xi 
finit  aux  rues  Maubucc,  n«  1,  et  Simon-Ie-Frane,  n' S 
Le  dernier  impair  est  19;  le  dernier  pair,  16.  S*  lon- 
gueur est  de  78  m.  —  7«  arrondissement,  quartier  Sainte- 
Avoie. 

Elle  élait  entièrement  construite  à  la  fin  du  XIII' 
siècle.  Dans  un  acte  de  1302,  on  la  nomme  rue  de  U 
PelUe-Bouclerie.  Depuis,  appelée  de  la  faudrait- 
rie,  elle  prit,  en  1560,  d'une  enseigne  le  nom  du 
Poirier.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  da 

13  vendémiaire  an  X ,  signée  Chaptal ,  fixa  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a  été  portée 
à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  oui 
1837.  Propriétés  de  1  à  9,  ret ranch.  4  m.  60  c.  à  5  m.; 
11,  ret.  réduit  4  m.  10  c.  ;  13,  ret.  réduit  3  m.  30  c  ; 
15,  ret.  réduit  2  m.  70  c. ;  de  17  à  la  fin,  ret.  2o 
10  c.  à  2  m.  60  c.  Maisons  entre  les  rues  Neuve-Saint- 
Merri  et  Pierre-au-Lard,  ret.  2  m.  20  c.  à  3  m.  20  c.: 
6,  ret.  réduit  2  m.  70  c;  8,  ret.  réduit  3  m.  30  c;  10, 
ret.  réduit  3  m.  80  c;  12,  ret.  réduit  4  m.  20  c;  de 

14  à  la  fin ,  ret.  4  m.  40  c.  à  5  m.  20  c.  -  Conduit, 
d'eau  entre  les  rues  Pierre-au-Lard  et  Haubuée.  - 
Eclairage  au  gaz  (comp*  Lacarriere). 

POISSONNERIE  (impasse  de  la). 

Située  dans  la  rue  Jarente ,  entre  les  n<*  2  et  4.  P» 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  16  m.  —  8»  arrondi  sè- 
ment, quartier  du  Marais. 

Formée  en  vertu  des  lettres-patentes  du  15  février 
1783,  sur  l'emplacement  du  prieuré  royal  de  la  coulure 
Sainte-Catherine ,  cette  impasse  reçut  le  nom  de  la 
Poissonnerie ,  parce  qu'on  y  établit  la  poissonnerie  do 
marché  Saintc-Calherine.  Elle  fut  exécutée  sur  une 
largeur  de  5  m.  70  c.  Cette  dimension  a  été  maintenue 
par  une  décision  ministérielle  du  22  juillet  1823 
(Voyez  l'article  du  marché  Sainle-Calhtrine.) 

POISSONNIÈRE  (barrière). 
Située  k  l'extrémité  de  la  rue  du 


s 


Sur  le  plan  de  Verniquel,  celle  barrière  est  placée 
entre  les  rues  du  Faubourg-Poissonnière  et  Rocbe- 
chouart.  A  l'extrémité  de  la  première  de  ces  voies  pu- 
ll que*,  on  voyait  seulement  une  porte  indiquée  sou* 
le  nom  de  PorteSainleAnne.  Le  bâtiment,  qui  décore 
aujourd'hui  cette  barrière,  a  été  construit  il  y  a  quel- 
ques années ,  et  n'offre  rien  de  remarquable.  (Voy« 
l'article  Barrières.) 

POISSONNIÈRE  (boulevaut). 

Commence  aux  rues  Poissonnière,  n*  37,  et  du  Fau- 
bourg-Poissonnière, n°  1  ;  Gnit  aux  rues  Montm.irtro. 
n-  182,  et  du  Faubourg  Montmartre,  n»  2.  Le  derniff  im- 
pair est  31;  le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur  est  de  551  m 
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—  Lté  numéro»  impairs  sont  du  3»  arrondissement,  quar- 
tier Montmartre;  les  numéros  pairs  dépendent  du 8e  ar- 
rondissement, quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

De»  lettres-patentes  du  mois  de  juillet  1676,  ordon- 
nèrent la  formation  de  ce  boulevart,  qui  doit  sa  déno- 
mination à  la  rue  Poissonnière,  où  il  prend  naissance, 
ta  largeur  de  la  chaussée  est  de  19  m.  Une  ordonnance 
royale  du  4  mai  1826  a  déterminé  poar  cette  voie  pu- 
blique un  alignement  qui  fixe  la  ligne  des  construc- 
tions à  2  m.  de  distance  du  centre  des  arbres  des 
contr'alléet».  Les  constructions  ci -après  sont  alignées  : 
partie  do  n°  1, 3,  5,  partie  du  n°  7,  9,  partie  du  n°  23, 
27;  2,  4,  8,  10,  12,  et  de  14  à  28;  le  surplus  n'est  assu- 
jetti qu'à  un  faible  retranchement.  —  Conduite  d'eau. 
—  Éclairage  ad  gai  (comp*  Française  et  Anglaise). 

POISSONNIÈRE  [cdemi*  db  eonde  de  la  iwn- 
■iere). 

Commence  à  U  rue  du  Faubourg-Poissonnière  et  a  la 
barrière  Poissonnière;  ûnit  aui  rue  et  barrière  Rocbc- 
chouart.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  188  m.  — 
2*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

(Voir  l'article  Chemin*  de  ronde.) 

POISSONNIÈRE  (bue). 

Commence  à  la  rue  de  Clery,  n«  29  et  31;  finit  aui 
boulevarU  Poissonnière,  n«  1,  et  Bonne-Nouvelle,  n°  37. 
Le  dernier  impair  est  37;  le  dernier  pair,  46.  Sa  lon- 
gueur est  de  226  m.  —  Les  numéros  impairs  sont  du  3*  ar- 
rondissement, quartier  Montmartre;  les  numéros  pairs, 
du  6*  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Ce  n'était  encore  en  1290,  qu'un  chemin  nommé  la 
Tallée-aux- Voleurs.  Ce  terrain  faisait  partie  du  clos 
aux  tuiliers,  autrement  dit  les  masures  Sainl-Magloire. 
Ce  fut  ensuite  le  chemin  ou  la  rue  des  Poissonniers, 
parce  que  les  marchands  de  marée  la  suivaient  pour 
porter  leurs  poissons  aux  halles.  Celle  rue  était  hors 
de  l'enceinte  de  Paris  achevée  en  1383.  Elle  ne  fut 
entièrement  bordée  de  constructions  qu'en  1633.  — 
l'nc  décision  ministérielle  du  3  ventôse  an  X,  signée 
Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  celte  voie  publique 
à  10  m.  Celte  moindre  largeur  a  été  portée  à  12  m. , 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  août  1840. 
Propriétés  de  1  à  5,  retraneb.  3  m.  à  3  m.  70  c.  ;  de 
?  à  31,  ret.  4  m.  à  *  m.  30  c;  33,  ret.  1  m.  80  c;  35, 
ret.  réduit  1  m.  20  c.  ;  37,  alignée;  2,  4.  et  partie  du 
t>'6,  redress.;  surplus  du  n°  6,  alignée;  de  8  à  30,  ali- 
gnées ;  de  32  à  38,  redress.;  de  40  à  4*.  ret.  20  c.  à 
32  c.  ;  46,  alignée.  —  Êgout  entre  la  rue  de  la  Lune  et 
•e  boulevart.  —  Conduite  d'eau  dans  toulc  l'étendue. 

—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

RI  E  DU  FAI  BOl.rtU-). 

Commence  aux  boulevarls  Poissonnière,  ir>  2,  et  Bonne- 
tutelle,  n°  42;  unit  aux  chemins  de  ronde  des  barrières 
Poissonnière  et  Saint-Denis.  Le  dernier  Impair  est  115; 
le  dernier  pair,  1*0.  Sa  longueur  est  de  1108  m.  -  Les 
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numéros  impairs  sont  du  2*  arrondissement,  quartier  du 
Faubourg-Montmartre;  les  numéros  pairs  du  3*  arron- 
dissement, quartier  du  Faubourg-Poissonnière. 

Ce  territoire  comptait  un  grand  nombre  d'habitations 
au  commencement  du  XVIIe  siècle.  Il  fut  érigé  en  fau- 
bourg en  1648,  et  l'on  donna  vers  cette  époque  à  la 
grande  rue  qui  le  traversait  le  nom  de  chaussée  de  la 
Nouvelle-France  (  c'était  la  dénomination  affectée  à 
une  partie  de  ce  territoire).  Cette  voie  publique  prit 
vers  1660  la  dénomination  de  Sainte-Anne,  en  raison 
d'une  chapelle  qu'on  y  avait  construite  sous  l'invoca- 
tion de  sainte  Anne.  Elle  se  nomme  enfin  rue  du  Fau- 
bourg-Poissonnière, parce  qu'elle  prolonge  la  rue  Pois- 
sonnière au-delà  du  boulevart.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  18  messidor  an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé 
la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  4  11m.  Les 
propriétés  ci-après  ne  sont  pas  soumises  a  retranche- 
ment :  encoignure  du  boulevart,  de  U  1  75  inclus;  de 
91  à  la  fin  ;  de  2  à  26,  36,  40;  de  46  à  50  inclus,  51,  56; 
de  62  a  88  inclus,  partie  du  n°  90,  de  92  à  106  inclus; 
de  110  à  138  inclus.  —  Êgout  depuis  le  boulevart 
jusqu'à  ta  rue  Chabrol.  —  Conduite  d'eau  entre  le  bou- 
levart et  la  rue  de  l'Abattoir.  —  Éclairage  au  gas 
(comp"  Française). 

Au  commencement  do  XV11I*  siècle,  on  voyait  en- 
core sur  le  rempart,  à  cdté  du  faubourg,  la  porte  Sainte- 
Anne,  dont  la  construction  datait  de  1645.  Elle  fut 
démolie  vers  1715. 

Au  coin  de  la  rue  Bergère  est  situé  le  Conservatoire 
de  Musique.  Sur  la  proposition  du  baron  de  Breteuil,  cet 
établissement  fut  créé  par  arrêt  du  conseil  du  3  janvier 
1784,  sous  le  nom  d' École  royale  de  chant  et  de  décla- 
mation. Ouverte  le  1"  avril  de  la  même  année,  sous  la 
direction  de  Gossec,  elle  était  destinée  à  fournir  des  su- 
jets à  l'Opéra.  On  y  enseignait  le  chant,  la  musique 
instrumentale,  l'harmonie,  la  composition  musicale  et 
la  danse.  En  1786,  sur  le  rapport  du  duc  de  Duras,  une 
école  de  déclamation  pour  le  Théâtre-Français  fut  an- 
nexée à  cet  établissement. 

Les  artistes  les  plus  célèbres  de  l'époque,  Mole, 
Fleury,  Dugazon,  en  ont  été  les  premiers  professeurs. 
Talma  y  forma  son  génie  aux  leçons  de  ces  grands 
maîtres.  L'année  1789  vit  tomber  cette  école  naissante. 
Heureusement  un  amateur  éclairé  des  arts,  M.  Sar- 
rette,  en  réunit  les  ilébris  et  leur  donna  une  nouvelle 
vie.  Quarante-cinq  musiciens  des  gardes  françaises  se 
joignirent  à  lui  et  formèrent  le  noyau  de  la  musique  do 
la  garde  civique  ;  quelque  temps  après  le  corps  muni- 
cipal porta  à  soixante-dix-huit  le  nombre  des  exécu- 
tants, et  créa,  en  1792,  une  école  gratuite  de  musique, 
qui,  placée  d'abord  dans  la  rue  Saint-Pierre-Montmar- 
tre,  fut  ensuite  transférée  dans  la  rue  Saint-Joseph.  Au 
mois  de  novembre  1793,  le  nom  d'Institut  national  de 
musique  fut  donné  à  cet  établissement,  qui  l'échangea 
deux  ans  après  contre  celui  de  Conservatoire  de  musique. 

Définitivement  constitué  par  l'empereur,  le  Conser- 
vatoire fut  placé  dans  l'ancien  hôtel  des  Menus-Plaisirs. 
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Depuis  sa  création,  il  compte  cinq  directeurs  :  Gostec, 
SarreUe,  Perne.  Cherubini  et  Auber. 

Au  n*  51  était  située  la  chapelle  Sainte-Anne.  Elle 
fut  construite  pour  la  commodité  des  habitants  de  ce 
quartier,  qui  se  trouvaient  trop  éloignes  de  l'abbaye 
de  Montmartre.  En  vertu  d'une  permission  de  l'abbesse 
du  19  mars  1655,  Roland  de  Buci,  confiseur,  qui  avait 
une  maison  dans  cette  rue,  en  fit  don  pour  cet  usage. 
11  fit  construire  la  chapelle  et  le  logement  du  chapelain, 
et  les  céda,  par  contrat  du  25  octobre  1656,  à  l'abbaye  de 
Montmartre.  Cette  chapelle  fut  bénite  le  27  juillet  1657, 
otlc  19  août  suivant,  l'archevêque  permit  d'y  célébrer 
l'office  divin,  sous  la  condition  expresse  de  reconnaître 
le  curé  de  Montmartre  pour  pasteur.  Supprimée  en 
1790,  la  chapelle  Sainte-Anne  devint  propriété  na- 
tionale et  fut  vendue  le  27  germinal  an  III. 

Au  n°  76  est  située  la  caserne  de  la  Nouvelle-France. 
D'intéressants  souvenirs  se  rattachent  à  cette  propriété; 
nous  voulons  parler  de  deux  hommes  dont  les  noms 
ont  retenti  glorieusement  dans  nos  grandes  guerres  de 
la  république. 

L'un,  né  &  Versailles  le  24  février  1768,  soldat  aux 
gardes  françaises  à  dix-sept  ans,  général  en  chef  de 
l'armée  de  la  Moselle  à  vingt-cinq  ans,  pacificateur  de 
la  Vendée  à  vingt-sept,  mourut  à  vingt- neuf  ans  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 

L'autre,  de  quatre  ans  moins  jeune,  fut  soldat  en  1780, 
sergent  en  1789,  prince  de  Ponlc-Corvo  cl  maréchal 
d'empire  en  1801-,  prince  héréditaire  de  Suède  et  de 
Norvège  en  1810,  puis  roi,  et  mourut  à  quatre-vingts 
ans  Hoche  et  Bernadolte  ont  été  sergents  à  la  Nou- 
velle-France. La  chambre  qu'occupait  ce  dernier  sert 
aujourd'hui  de  cantine  aux  sous-officiers. 

POISSY  (eue  de). 

Commence  au  quai  de  la  Tournellc,  n«  33  et  35;  finit 
h  la  rue  Saint -Victor,  n°*  76  et  78.  Le  dernier  impair 
csl  27  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  294  m. 
—  12»  arrondissement,  quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Cette  voie  publique,  dans  la  partie  faisant  face  à  la 
balle  aux  Veaux ,  a  été  ouverte  en  vertu  des  lettres- 
patentes  du  mois  d'août  1772,  qui  avaient  prescrit  la 
construction  de  cette  halle  sur  l'emplacement  du  jar- 
din des  Bernardins.  Vers  1774,  on  ouvrit  une  issue  ou 
passage  débouchant  sur  le  quai.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  29  thermidor  an  XI,  signée  Chaptal,  fixa 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  12  m.,  et  prescri- 
>it  son  prolongement  jusqu'à  la  rue  Saint-Victor, 
sur  une  dimension  de  10  m.  seulement.  Ce  pro- 
longement fut  effectué  dans  la  partie  qui  traversait 
l'emplacement  du  ci-devant  collège  des  Bernardins, 
devenu  propriété  nationale  en  1790.  Elle  reçut  en 
1800,  la  dénomination  de  rue  de  Poiuy,  parce  que 
les  meilleurs  veaux  qu'on  vend  dans  cette  halle,  pro- 
viennent de  Poissy.  En  1810,  elle  ne  débouchait  pas 
encore  dans  la  rue  Saint -Victor.  Par  décret  rendu 
au  palais  de  Lakcn,  le  16  mai  de  la  meme  anpée, 
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Napoléon  autorisa  le  préfet  de  la  Seine  à  faire  I  n- 
quisition de  deux  propriétés  particulières  doot  Ion. 
placement  devait  servir  à  l'ouverture  complète  de 
la  rue  de  Poissy.  Cette  amélioration  ne  tarda  pat  i 
être  exécutée.  —  Une  décision  ministérielle  du  12  juin 
1818  a  maintenu  les  largeurs  déterminées  par  le  plu 
du  29  thermidor  an  XI.  (Voir  pour  l'historique  ta 
collège  des  Bernardins,  l'article  de  la  rue  de  Pov- 
loite.)  —  La  propriété  n°  2  est  soumise  à  un  retran- 
chement de  10  m.  50  c.  environ  ;  celle  qui  est  si- 
tuée sur  le  côté  des  numéros  impairs ,  à  l'encoignure 
de  la  rue  Saint-Victor,  devra  reculer  de  1  m.  environ. 
Toutes  les  autres  constructions  ne  sont  pas  assujetties  i 
retranchement;  la  propriété  n°  1  devra  même  avancer 
sur  ses  vestiges  actuels.  —  Conduite  d'eau. 

POITEVINS  (bue  des). 

Commence  à  la  rue  Hautereuille,  n°*  G  et  8;  finit  k  b 
rue  du  Battoir,  nM  12  et  16.  Le  dernier  impair  e»t  11; 
le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  108  m.  — 11*  «• 
rondtssement,  quartier  de  l'École-de-Médecine. 

En  1253,  on  l'appelait  rue  Gui-le-Queux ,  enuùte 
rue  Guy-le-Queux  dite  des  Poitevins.  Des  titres  de 
l'année  1356  l'indiquent  sous  la  dénomination  de  rat 
Guiard-aux-Poitevins.  En  1425 ,  c'était  la  rue  des 
Poitevine.  Celte  voie  publique ,  dans  la  partie  qui  dé- 
bouche sur  la  rue  du  Battoir,  se  nommait  au  XV*  tiè- 
de rue  du  Pet  ;  en  1560,  rue  du  Petit-Pet,  et  en  1636, 
du  Gros-Pet.  —  Une  décision  ministérielle  du  23  prai- 
rial an  VII,  signée  François  de  Neufchateau,  a  Gié  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m-  Propriétés  de  I 
à  11,  relranch. 80 c.  à  1  m.;  13,  en  partie  alignée; de 
2  à  12,  ret.  40  c.  à  80  c.  ;  14,  ret.  réduit  2  m.  60  c. 

POITIERS  (rue  du). 

Commence  au  quai  d'Orsay;  finit  à  la  rue  de  ITm- 
versilé ,  n°*  62  et  88.  Le  dernier  impair  est  5  ;  le  der- 
nier pair,  10.  Sn  longueur  est  de  203  m.  —  10»  arron- 
dissement ,  quartier  du  Faubourg-Sainl-£ermain. 

Cette  rue,  percée  vers  1680,  reçut  d'un  propriétaire 
riverain  le  nom  de  Potier.  Sa  dénomination  actuelle 
n'est  qu'une  altération.  —  Une  décision  ministérielle 
en  date  du  8  nivôse  an  IX ,  signée  Chaptal ,  fixa  1a 
largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  En  vertu  d'un* 
ordonnance  royale  du  7  mars  1827,  cette  dimension  a 
été  portée  à  12  m.  Les  constructions  du  côté  des  nu- 
méros impairs  et  celles  qui  sont  situées  sur  le  côté  op- 
posé, entre  le  quai  d'Orsay  et  la  rue  de  Lille,  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement  ;  le  surplus  devra  recu- 
ler de  3  m.  30  c.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau.  - 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

POITOU  (bce  de). 

Commence  à  la  rue  Vieille-duTcmple,  nM  133  et  135; 
finit  aux  rues  d'Orléans,  n»  12,  et  de  Berri,  n*  i.  Le  der- 
nier impair  e*t  33;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  «t  de 
150  m.  —  7«  arrondissement,  quartier  du  Mont-de-P»W . 

Cette  rue,  bâtie  en  1626  sur  la  culture  du  Temple, 
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porte  le  nom  d'une  de  nos  anciennes  provinces  de 
France.  —  Une  décision  ministérielle  à  la  date  du 
19  germinal  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  31  mars  18$),  cette  dimension 
a  été  portée  à  12  m.  Propriété  n°  1 ,  relranch.  40  c; 
3  et  5,  ret.  30  c;  de  7  à  29,  redross.;  31,  33,  alignées. 
De  2  à  36,  ret.  2  m.  20  c.  à  2  m.  40  c;  38,  ret.  1  m. 
90  c.  —  Conduite  d'eau  entre  les  rues  Vicille-du- 
Temple  et  de  la  Marche.  —  Eclairage  au  gaz  (comp* 
Lacarrière) . 

POLICE  (préfecture  de). 

Silaéé  rue  de  Jérusalem,  n»7.  —  11*  arrondissement, 
quartier  du  Palaia-de-Justice. 

S  I«r.  —  De  l'hôtel  de  la  Préfecture. 

Les  bâtiments  de  la  Préfecture  de  Police  devant  être 
rompris  dans  le  périmètre  du  Palais- de- Justice,  nous 
devons  d'abord,  pour  éviter  des  redites,  renvoyer  le 
lecteur  à  l'article  Justice  [Palais-de-) ,  où  il  trouvera 
des  documents  applicables  à  la  Préfecture  de  Police 
sous  le  rapport  des  constructions. 

Au  moment  où  nous  écrivons,  quelques  bureaux 
seulement  sont  transférés  dans  les  anciens  bâtiments 
de  la  cour  des  Comptes  dont  il  a  été  question  au  même 
article ,  et  l'on  s'occupe  activement  d'y  préparer  les 
appartements  du  préfet  de  police;  mais  presque  tout 
le  service  administratif  se  trouvant  encore  dans  l'hôtel 
de  la  Préfecture,  dont  la  plus  grande  partie  sera  d'ail- 
leurs conservée  dans  le  nouveau  plan  d'agrandisse- 
ment du  palais,  nous  ne  parlerons  ici  que  de  l'hôtel 
de  la  rue  de  Jérusalem. 

Lorsqu'en  1298,  sous  le  règne  de  Philippe-lc-Bcl, 
Enguerrand  de  Marigny  eut  reconstruit  en  grande 
partie  le  palais  de  la  Cité ,  servant  alors  de  résidence 
royale ,  les  jardins  qui  en  dépendaient  se  trouvaient 
bornés  à  l'est  par  le  logis  du  roi,  parallèle  à  la  rue  de 
la  Barillerie  (et  dans  les  restes  duquel  siègent  aujour- 
d'hui la  cour  d'assises  et  la  chambre  des  appels  de  po- 
lice correctionnelle],  et  à  l'ouest  par  un  bras  de  la 
Seine  qui  a  disparu  sous  les  constructions  de  la  rue 
Harlay.  Sur  ces  terrains  on  voit  aujourd'hui  la  Préfec- 
ture de  Police,  le  Dépôt  près  la  Préfecture,  Y  Hôtel 
^moignon,  et  les  bâtiments  qui  entourent  la  cour 
Harlay. 

La  construction  de  l'hôtel  des  premiers  présidents 
du  parlement  de  Paris,  aujourd'hui  Préfecture  de  Po- 
lice, fut  commencée  en  1607,  par  Achille  de  Harlay, 
sur  l'emplacement  des  jardins  de  l'hôtel  du  Bailliage, 
qui  lui  avait  été  concédé  par  lettres-patentes  du  28  mai 
de  ta  même  année.  Cette  construction  fut  achevée  en 
1611,  par  Nicolas  de  Verdun,  son  successeur  ini- 
tial à  la  présidence.  Le  chiffre  (W)  est  encore 
visible  aux  tympans  des  croisées  de  la  façade  est 
de  U  cour  de  l'hôtel,  qui  est  ornée  en  partie  de 
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médailions  renfermant  les  portraits  de  divers  conné- 
tables, maréchaux  et  premiers  présidents  qui  figurent 
là  comme  justiciers. 

L'Hôtel  Lamoignon  attenant  à  la  Préfecture  et  situé 
sur  le  quai  de  l'Horloge,  est  affecté  au  logement  du 
colonel  de  la  garde  municipale. 

Quant  au  Dépôt  près  la  Préfecture,  c'est  une  prison 
provisoire,  de  construction  toute  récente,  composée  de 
deux  petits  corps  de  bâtiments  de  même  dimension, 
qui  se  rencontrent  en  angle  droit  cl  dans  laquelle  les 
détenus  des  deux  sexes  ne  séjournent  guère  qu'un 
ou  deux  jours,  en  attendant  qu'ils  soient  mis  à  la  dis- 
position de  l'autorité  judiciaire  ou  rendus  à  la  liberté, 
selon  le  résultat  d'une  première  enquête  faite  par  un 
commissaire  interrogateur. 

S  II.  —  Historique  de  la  Police. 

.  Longtemps  l'exercice  de  la  police  a  été  confondu 
dans  les  mêmes  mains  que  celui  de  la  justice  civile  et 
criminelle;  et  les  seigneurs-justiciers  de  tous  étages, 
sénéchaux,  baillifs,  prévôts,  vidâmes,  etc.,  étaient  en 
même  temps  chargés  de  rendre  la  justice  et  de  diri- 
ger la  police.  Aucun  acte  ne  nous  indique  que  la 
police  ait  été  séparée  des  fonctions  judiciaires  avant 
l'année  1666.  Jusqu'alors  la  police  de  Paris  avait  été 
exercée,  ensemble  ou  séparément,  soit  par  le  prévôt  de 
Paris,  soit  par  le  lieutenant  civil  ou  le  lieutenant  cri- 
minel du  Chàtclet.  Ce  fut  l'édit  du  mois  de  décembre 
1666  qui  créa  un  troisième  lieutenant  de  la  prévôté 
exclusivement  chargé  de  cet  objet  sous  le  simple  litre 
de  lieutenant  de  police  ;  et  depuis  la  police  a  toujours 
formé  une  attribution  distincte,  si  ce  n'est  pendant  la 
révolution ,  que  les  juges  de  paix  furent  chargés  des 
fonctions  de  police  judiciaire  exercées  aujourd'hui  par 
les  commissaires  de  police  et  les  maires. 

Par  lettres  -  patentes  du  29  mars  1667,  Gabriel 
Nicolas,  seigneur  de  La  Reinie,  fut  nommé  à  l'office 
de  lieutenant  de  police  nouvellement  créé,  c'est  à 
ce  magistral  qu'on  doit  l'établissement  des  lanter- 
nes. Avant  cette  époque ,  dans  des  circonstances  par- 
ticulières, on  ordonnait  à  chaque  propriétaire  do  mai- 
son, de  placer,  après  neuf  heures  du  soir,  sur  la 
fenêtre  du  1"  étage ,  une  lanterne  garnie  d'une  chan- 
delle allumée,  pour  être  préservé  des  attaques  des  mau- 
vais garçons. 

Par  édit  du  mois  de  mars  1774,  le  roi  créa  un  nouveau 
Châtelct  et  un  second  lieutenant  de  police;  mais  des  con- 
flits fâcheux  firent  bientôt  sentir  la  nécessité  de  réunir 
dans  une  seule  main  la  police  de  la  capitale,  et  en 
vertu  d'une  ordonnance  du  18  du  mois  suivant ,  La 
Reinie  commença  la  liste  des  lieutenants-généraux  de 
police. 

Les  fonctions  de  ces  magistrats  de  police  sont  réglées 
par  les  èdils  de  décembre  1666,  mars  1667,  1674, 
1699,  1700,  1707,  déclarations  des  23  mars  1728, 
18  juillet  1729,  25  août  1737,  et  16  mars  1755.  Ils 
étaient  conseillers  -  juges  au  Chàtelel  de  Paris ,  et 
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rendaient  en  celte  qualité,  des  sentences  dont  certaines 
en  dernier  ressort,  et  les  autres  susceptibles  d'appel  au 
parlement.  Les  bureaux  ne  comptèrent  longtemps  que 
Remployés,  y  compris  ceux  du  bureau  des  nourrices; 
48  inspecteurs  de  police,  revêtus  du  titre  de  conseillers 
du  roi,  étaicntréparlis  dans  les  divers  quartiers  de  Paris, 
où  ils  veillaient  à  l'exécution  des  ordonnances.  Les 
commissaires  enquêteurs-examinateurs,  appositeurs  de 
scellés,  assermentés  près  le  Chaleiet  de  Paris,  étaient 
aussi  placés,  à  certains  égards,  sous  l'autorité  des  lieu- 
tenants-généraux de  police,  et  60  observateurs  étaient 
chargés  d'un  service  analogue  à  celui  des  inspecteurs 
actuels. 

Il  est  bon  de  noter  ici ,  qu'à  cette  époque  la  police 
était  aussi  exercée  concurremment  par  les  gens  du  roi 
(membres  du  parquet),  avec  l'aide  des  officiers  et 
exempts  de  la  maréchaussée. 

Après  la  prise  de  la  Bastille,  les  lieutenants-généraux 
de  police  furent  supprimés  et  leurs  fonctions  confiées 
à  la  municipalité  de  Paris,  qui  les  fit  exercer  par  une 
commission  de  police  chargée  de  donner  des  instructions 
aux  commissaires  du  quartier. 

A  la  suite  de  ce  changement,  le  bureau  central  dirigé 
par  trois  administrateurs,  maîtres  chacun  dans  leur 
partie,  fut  chargé  de  la  police  administrative,  et  les 
48  juges  de  paix  de  Paris,  de  la  police  judiciaire. 

En  1796,  le  Directoire  sentit  la  nécessité  de  fortifier 
l'action  de  la  police  du  département  de  la  Seine;  et, 
dans  un  message  adressé  au  conseil  des  Cinq-Cents, 
il  proposait  de  distraire  des  attributions  du  ministère 
de  l'intérieur,  pour  en  faire  un  ministère  spécial ,  cer- 
taines attributions  de  police  désignées,  et  de  limiter  au 
seul  département  de  la  Seine  l'action  de  ce  nouveau 
ministère.  Le  rapporteur  de  la  commission  motivait 
ainsi  son  opinion  :  laisser  la  police  générale  du  res- 
tant de  la  république  au  mini>tèrc  de  l'intérieur,  c'est 
établir  entre  ces  deux  ministères  une  surveillance  ré- 
ciproque, utile,  et  balancer  de  grands  pouvoirs  dont 
l'exercice  divisé  ne  peut  jamais  être  dangereux;  mais 
on  objecta  que  la  police  de  Paris  ne  pourrait  produire 
d'importants  résultats  qu'autant  que  son  pouvoir  s'éten- 
drait sur  les  départements;  que,  ditiséc  entre  deux 
ministres,  elle  se  ferait  mal,  et  que  les  relations  qu'ils 
seraient  obligés  d'entretenir,  leur  feraient  employer  à 
délibérer  le  temps  pendant  lequel  il  serait  nécessaire 
d'agir.  Ces  motifs  prévalurent,  et  la  loi  du  12  nivôse 
an  IV  (2  janvier  1796),  qui  créait  un  ministère  de  la 
police  générale,  obtint  la  presqu'unanimité  dans  les 
deux  conseils. 

Du  8  mars  1800,  date  la  création  de  la  Préfecture  de 
pol  ce.  Le  premier  préfet  fut  M.  Dubois,  depuis  comte 
de  l'empire.  Les  fonctions  des  préfets  cl  le  ressort  de 
la  Préfecture  ont  subi  diverses  variations  depuis  cette 
époque,  et  l'on  doit  principalement,  à  cet  égard,  se 
reporter  aux  arrêtés  du  12  messidor  an  VIII  (l«r  juil- 
let 1800),  3  brumaire  an  IX  (25  octobre  1802),  déci- 
sion du  ministre  de  la  police  du  25  fructidor  an  IX  (12 
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septembre  1801),  arrêté  du  lw  messidor  an  X  1 30 
juin  1802),  et  décret  du  21  messidor  an  XII  (lOjatf- 
Ict  1804.) 

Le  15  septembre  1802,  le  ministère  de  la  police  |w- 
rale  fut  supprimé,  et  toutes  ses  attributions  passèrent 
au  département  du  grand-juge,  minitire  delaputùt; 
mais  moins  de  deux  ans  après  (décreldu  10  juillet  1801), 
il  fut  rétabli,  et  l'empire  divisé  en  quatre  arrondk*- 
roents  de  police,  à  la  tête  de  chacun  desquels  fut  place 
unconseiller-d'èlat,  travaillant  directement  avec  le  «si- 
nistre et  chargé  de  la  correspondance,  de  la  suite  et  de 
l'instruction  des  affaires  relatives  à  l'arrondissement 
qui  lui  était  spécialement  assigné. 

La  Préfecture  de  police,  dont  le  ressort  était  alors  le 
même  qu'aujourd'hui,  forma  dans  celte  organisai)»* 
le  48  arrondissement  de  police  de  l'empire,  et  conscoj 
à  sa  tète  le  préfet  Dubois.  Le  l,r  arrondissement  échut 
à  M.  Rèal,  le  2e  à  M.  Miot,  et  le  3*  à  M.  Pelet  ;<Je  h 
Lozère).  Le  2*  arrondissement,  supprimé  le  21  fc- 
vricr  1806,  fut  réuni  aux  l«r  et  3»,  et  les  arrondisse- 
ments  restants  ayant  été  supprimés  le  4  avril  1814,  les 
attributions  des  chargés  d'arrondissements  furent  «rr- 
cécs  directement  par  le  ministre  de  la  police  | 
alors  comte  Anglès,  qui  ne  resta  en  fonctions 
ra  nie-deux  jours  (du  3  avril  au  15  mat  181 V). 

Une  ordonnance  du  roi  du  16  mai  1814  sup 
la  fois  le  ministère  de  la  police  générale  et  la  préfec- 
ture de  police,  en  confia  les  pouvoirs  à  un  directe» 
général,  ayant  rang  de  minisire \  et  décida  que.juvp  i 
ce  qu'il  en  fût  autrement  ordonné,  les  préfets  et  w**- 
préfets  des  départements  exerceraient  les  fonctions  de 
directeurs  de  police,  cl  seraient,  a  cet  égard  seulemeiii, 
sous  les  ordres  du  directeur  général  de  la  police  du 
royaume. 

Au  retour  de  l'Empereur,  le  21  mars  1815,  la  direc- 
tion générale  de  la  police  du  royaume  fut  supprimée, 
et  le  ministère  de  la  police  rétabli  en  faveur  du  de 
d'Otrante. 

La  Préfecture  de  police,  supprimée  du  8  avril  w* 
au  12  mars  1815,  qu'elle  fut  provisoirement  occupée 
pendant  huit  jours  par  M.  de  Bourienne,  fut  aussi  ré- 
tablie définitivement  le  21  mars  1815,  au  pro6t  de 
M.  Rèal,  et  s'est  maintenue  depuis  sans  interraptw»- 
malgré  les  changements  survenus  dans  rorgaon*** 
générale  de  la  police. 

Le  28  mars  1815,  l'empereur  rétablit  les  HetU***»*- 
généraux  de  police,  fixa  leur  nombre  à  sept  et  fe*0 
appointements  à  15,000  francs.  La  France  fut  alors  di- 
visée en  sept  arrondissements  de  police,  et  chaque 
tcuant  de  police  exerçait  dans  son  arrondissement 
l'autorité  du  ministre  delà  pol«* générale.  V»**** 
du  4  mai  1815  créa  un  huitième  lieutenant  de  poto* 
qui  fut  chargé  de  dix  départements,  pris  parmi  t*n 
qui  composaient  les  5*,  6'  et  7*  arrondissement».  E"^ 
les  décrets  des  19  et  25  mai  de  la  même  année  créera»» 
deux  lieutenants  extraordinaires  de  police  pe* 10 
villes  de  Perpignan  et  dcChambéry. 
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L«  lieutenants  furent  abolis  au  retour  de  LouisXVIll, 
t  n'ont  jamais  été  rétablis. 

Le  ministère  de  la  police  générale  fut  définitivement 
upprimé  le  29  décembre  1818,  et  ses  attributions  réu- 
iies  au  ministère  de  l'intérieur.  Le  21  février  1820,  une 
rdonnanec  du  roi  établit,  en  faveur  du  baron  Mounier, 
ine  direction  générait  de  l'administration  départe  me  n- 
ile  et  de  la  police;  mais  le  titulaire  de  celte  direction 
énèrale  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  qui 
vait  été  créée  par  l'ordonnance  de  1814)  était  laissé 
ous  les  ordres  du  ministre  de  l'intérieur.  Cette  direc- 
ion  générale  ayant  elle-même  été  supprimée  le  9  jan- 
icr  1823,  la  police  générale  n'a  plus  forme  depuis 
lu'unc  simple  division  du  ministère  de  l'intérieur,  dont 
e  chef  porte  encore  aujourd'hui  le  titre  de  directeur 
le  la  police  générale  du  royaume. 

S  III.  —  Organisation  actuelle. 

Un  avis  du  conseil  d'Êlat  du  29  mai  1839  a  décidé 
lue  la  loi  du  18  juillet  1837  n'avait  pas  abrogé  l'arrêté 
lu  3  brumaire  an  IX  ;  les  attributions  du  préfet  de  po- 
ice  s'étendent  donc  toujours ,  aux  termes  de  cet  arrêté 
onsulairc,  au  département  de  la  Seine  entier,  aux 
communes  de  Sèvres,  Saint-Cloud  et  Meudon,  du  dé- 
partement de  Scinc-et-Oise,  et  au  marché  de  Poissy 
appartenant  aussi  à  ce  département. 

Les  bureaux  de  la  Préfecture  de  Polire  sont  si  nom- 
breux, tant  d'intérêts  divers  s'y  rattachent ,  qu'il  nous 
a  paru  nécessaire,  malgré  leur  longueur,  d'entrer  dans 
des  détails  et  de  dépasser  en  cette  circonstance  les 
limites  que  nous  avions  dû  nous  tracer  dans  le  prin- 
cipe. 

La  Préfecture  de  Police  comprend  dans  son  organisa- 
tion, outre  le  préfet,  le  secrétaire  général  et  le  secrétaire 
particulier  du  préfet  : 

i*  Un  bureau  nommé  le  Cabinet  du  Prtfct,  chargé 
«le  la  suite  des  affaires  urgentes  et  réservées,  de  l'ouver- 
ture des  dépêches  et  de  leur  distribution  aux  divisions, 
bureaux  et  services  qu'elles  concernent;  des  affaires 
politiques  et  des  subsides  aux  réfugiés. 

2*  Un  secrétariat-général  composé  de  deux  bureaux  : 
Ifl"  bureau  a  (lr*  section):  le  classement  des  règlements 
de  police,  les  affaires  sans  département  fixe,  les  marchés 
passés  par  l'administration,  le  contrôle  du  matériel,  les 
délimitations  de  quartiers;  (2*  section):  le  personnel  de 
I»  Préfecture;  3*  section):  la  bibliothèque,  les  archives, 
le  dépôt  des  objets  saisis  ou  trouvés,  et  la  statistique 
dans  le  but  de  rechercher  les  moyens  d'améliorer  le 
service. 

Le  2*  bureau  a  les  théâtres,  fctes,  réunions  et  sociétés 
de  secours,  la  librairie,  les  saltimbanques,  le  personnel 
de  la  garde  municipale  et  des  pompiers,  les  certificats 
d 'môles,  la  fraude,  les  marchandises  prohibées,  etc. 

3°  1"  division  composée  de  5  bureaux,  dirigée  par  un 
chef  de  division,  les  fonctions  de  chef  de  division 
adjoint  ayant  été  supprimées  depuis  quelques  années. 

Le  1"  bureau  a  (V  section)  :  la  recherche  des  crimes 
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et  délits  et  la  transmission  des  procès-verbaux  ot  ren- 
seignements â  la  justice  ;  (2*  section)  :  la  surveillance 
des  condamnés  libérés,  le  recueil  des  condamnations 
et  les  extraits  à  en  fournir  à  la  justice  sur  les  prévenus; 
(3*  section)  :  les  disparitions,  les  laminoirs,  les  coali- 
tions, les  armes  prohibées,  les  jeux  clandestins,  les 
suicides  et  accidents,  la  surveillance  des  relations 
qu'entretiennent  les  détenus  avec  le  dehors. 

Le  2*  bureau  a  (lr*  section):  l'interrogatoire  des  in- 
dividus arrêtés,  les  propositions  des  mesures  adminis- 
tratives ou  le  renvoi  au  procureur  du  roi,  les  questions 
d'individualité;  (2*  section)  :  les  filles  publiques,  leur 
enregistrement,  leur  surveillance  et  la  proposition  des 
peines  administratives,  les  maisons  de  tolérance,  la 
recherche  et  la  poursuite  de  la  prostitution  clandes- 
tine et  des  délits  d'outrage  aux  mœurs,  soit  par  atten- 
tat sur  les  personnes ,  soit  par  livres  ou  gravures  obs- 
cènes. 

Le  3#  bureau  a  (1™  section)  :  la  sûreté  des  prisons,  les 
permis  de  communiquer  avec  les  détenus ,  les  trans- 
fèrements;  (2*  section)  :  le  matériel  des  prisons  et  le 
contrôle  du  service  des  vivres  et  de  l'entretien. 

Le  4*  bureau  (lr*  section)  :  passeports,  permis  de  sé- 
jour, cartes  de  sûreté,  ports-d'armes  ;  (2*  section)  : 
Uvrets  d'ouvriers,  commissionnaires,  domestiques,  per- 
missions de  brocanteurs  et  de  chiffonniers;  {3*  section)  ; 
maisons  garnies  et  recherches  y  relatives. 

Le  5*  bureau  :  les  aliénés,  les  orphelins,  les  maisons 
de  santé,  les  nourrices. 

4»  2»  division  composée  de  4  bureaux,  et  dirigée  par 
un  chef  de  division  : 

1"  bureau  (lr*  section)  :  surveillance  de  l'approvi- 
sionnement des  halles  et  marchés,  les  boulangers,  la 
taxe  du  pain,  la  saisie  des  comestibles  corrompos,  sur- 
veillance de  la  Bourse;  (2*  section)  :  poids  et  mesu- 
res, navigation,  la  Morgue,  les  approvisionnements  do 
combustibles,  les  ouvriers  des  ports,  les  boissons  fal- 
sifiées. 

2*  bureau  :  permissions  de  petite  voirie ,  les  fosses 
d'aisances,  la  réparation  du  pavé  recevant  les  condui- 
tes existant  sous  la  voie  publique,  les  carrières,  les 
chemins  de  fer  et  la  conservation  des  monuments  pu- 
blics. 

3*  bureau  (!'*  section)  :  les  fontaines  et  porteurs 
d'eau,  les  messageries,  voitures  de  plares,  de  remise, 
bourgeoises,  les  charrettes,  cochers,  postillons,  char- 
retiers, 1rs  ponts  à  bascule  et  la  police  du  roulage; 
(2*  section)  :  le  nettoiement,  l'éclairage,  larruseraent, 
les  ramonages  et  les  incendies. 

4'  bureau  :  établissements  insalubres  ou  dangereux, 
animaux  attaqués  do  maladies  contagieuses,  les  usten- 
siles de  cuivre,  les  médecins,  officiers  de  santé,  sages- 
femmes  ,  pharmaciens ,  herboristes ,  remèdes  secrets , 
eaux  minérales,  épidémies,  vaccine,  statistique  des  dé- 
cès, inhumations  et  exhumations,  cimetières,  travaux 
du  conseil  de  salubrité,  permissions  pour  les  tirs,  pou- 
dres et  salpêtres. 
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5°  Bureau  de  comptabilité  (lrt  section)  :  compta- 
bilité communale;  (2*  section)  :  comptabilité  dépar- 
tementale; (3*  section)  :  comptabilité  des  travaux 
industriels  et  des  masses  de  réserve  des  détenus  de  la 
Seine. 

6°  Caisse  :  recettes  et  dépenses. 

Le  total  des  employés  des  bureaux  intérieurs,  non 
compris  les  2  chefs  de  division  et  le  secrétaire  général, 
est  de  249,  dont  le  traitement  s'élève  à  560,000  fr.  en- 
viron, sur  lesquels  il  est  remboursé  à  la  Ville  32,000  fr., 
montant  du  traitement  des  employés  chargés  d'attribu- 
tions départementales,  tant  au  3°  bureau  de  la  1"  divi- 
sion qu'à  la  comptabilité. 

Les  services  extérieurs  sont  nombreux  et  ne  peuvent 
trouver  place  dans  un  article  consacré  à  l'hôtel  de  la 
Préfecture  de  Police;  nous  ne  parlerons  donc  ici,  que 
pour  ordre,  des  49  commissaires  de  police  répartis  dans 
les  \8  quartiers  de  Paris  ;  des  18  commissaires  de  police 
de  la  banlieue;  des  commissaires  de  police  spéciaux 
charges,  l'un  delà  Bourse,  l'autre  du  Château  ;  2  des 
de  légations  judiciaires  ;  3  des  chemins  de  fer  ;  1  du 
ministère  public  près  le  tribunal  de  police  municipale; 
du  contrôle  général  de  la  halle  aux  grains  et  de  la  bou- 
langerie, qui  emploie  5  personnes;  de  l'inspection  gé- 
nérale des  halles  et  marchés,  qui  emploie  35  personnes; 
des  employés  de  la  vente  en  gros  de  la  volaille,  gibier, 
poissons,  huîtres,  beurre  et  œufs,  au  nombre  de  132, 
compris  les  crieurs  et  les  forts  ;  de  l'inspection  des  abat- 
toirs (6  personnes)  ;  de  l'inspection  générale  de  la  na- 
vigation, qui  comprend  29  personnes;  de  l'inspection 
des  bois  cl  charbons,  qui  occupe  47  personnes;  de  l'ins- 
pection des  poids  et  mesures,  qui  compte  1  vérificateur 
en  chef,  1  adjoint  au  vèriQcateur  en  chef,  6  commis- 
saires de  police,  6  vériGcateurs,  8  vérificateurs  adjoints 
et  6  hommes  de  peine;  de  la  dégustation  des  boissons, 
qui  compte  1  dégustateur  en  chef  et  8  dégustateurs;  de 
la  direction  du  nettoiement,  de  l'arrosemcnt  et  de  l'é- 
clairage, qui  compte,  outre  le  directeur  et  l'inspecteur 
général,  6  employés  et  73  inspecteurs  et  sous-inspec- 
teurs de  la  salubrité,  des  vidanges  et  des  ègouts  ;  des 
architectes  et*  inspecteurs  de  la  petite  voirie  (17  per- 
sonnes); de  la  fourrière  (6  personnes);  de  la  surveil- 
lance des  places  de  fiacres  cl  cabriolets,  qui  compte 
4  contrôleurs  ambulants  et  85  surveillants  de  place  ; 
1  inspecteur  et  deux  ingénieurs  des  mines ,  chargés 
d'inspecter  les  établissements  insalubres;  du  greffier  et 
des  2  garçons  de  service  de  la  Morgue  ;  des  12  méde- 
cins du  dispensaire,  et  des  2  autres  qui  dirigent  le  ser- 
vice des  boites  de  secours  qu'un  homme  est  chargé  d'en- 
tretenir. 

Il  nous  reste  à  donner  ici  quelques  détails  sur  l'or- 
ganisation de  la  police  municipale,  en  faisant  remar- 
quer que  depuis  nombre  d'années  les  repris  de  justice 
ne  sont  point  admis  à  en  faire  partie,  et  que  par 
conséquent  les  individus  qui  ne  font  que  donner  des 
renseignements  ne  sont  point  compris  dans  les  chif- 
fres suivants,  que  nous  extrayons  avec  les  traitements 
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fixes ,  du  budget  présenté  au  conseil  général  pou  l  u- 
née 1842  : 

1  chef  de  police  municipale ,  commissaire  de  j* 

lice   10,0»  l 

1  sous- chef.   5,300 

8  commis  aux  écritures   15.300 

1  commissaire  de  police  chargé  de  la  sur- 
veillance des  résidences  royales. . .  3,000 

25  officiers  de  paix   81,300 

-   4  inspecteurs  principaux   7,700 

32  brigadiers   49,700 

3  sous-brigadiers   4,800 

283  sergents  de  ville   339.600 

180  inspecteurs  2153» 

5  inspecteurs  sédentaires  pour  les  di- 
vers bureaux  du  service   6,000 

-*  -  —  ■  ■  — 

543  738,100 


LISTE  CHRONOLOGIQUE 
des  Magistrats  qui  ont  Hé  à  la  tite  de  la  polict  iepuu 
sa  séparation  des  fonctions  judiciaires. 

L1EUTBNANTS-GÉNBBACX  DE  VOUCK  l 

MM. 

1°  29  mars  1667.  —  Gabriel  Nicolas,  seigneur  * 
La  Rbinib. 

2»  29  janvier  1697.  —  Marc -René  La  Vorn  « 
Paulmy,  marquis  d  Argemson. 

3°  28  janvier  1718.  —  Louis-Charles  de  Macjutit, 
seigneur  d'AanouviLLB. 

4°  26  janvier  1720.  —  Mare -Pierre  La  Vorn  w 
Paulmy,  comte  d'AaosNsoN. 

5°  18  février  1721.  —  Gabriel  Tachbbbau  oo  Tss- 
chehrad,  seigneur  de  Bacdby  et  de  Likièmv 

6°  26  avril  1722.  —  Le  comte  d'Aicwsos ,  SB- 
nommé. 

7"  28  janvier  1724.  —  Nieolas-Jcan-Beptist*  Ratot. 

seigneur  d'OaroBEVAL. 
8°  28  août  1725.  —  Réné  Hérault  ,  seigneur  à 

Fontaine- l'Abbé  et  de  Vaucbbsson. 
9°  21  décembre  1739.  —  Claude  Henry  Fbtdiac  Pi 

Mabvillb,  seigneur  de  Dampierke  et  de  Gi» 
10»  27  mai  1747.  —  Nicolas- Réné  Beriyes  de  Ri- 

VENOVILLB. 

11*  29  octobre  1757.  —  Henry-Léonard-Jtan-tor 
liste  Bebtin  de  Bbllislb  ,  comte  de  Bocaom- 
lbs  ,  seigneur  de  Brantôme  ,  premier  luron  de 
Pbbicobd. 

12°  21  novembre  1759.  —  Antoine- Raymond- J(&- 
Guilbert-Gabriel  de  Sabtinb,  comte  d'Au* 

13»  24  août  1774.  —  Jean-Char  Us- Pierre  Lew» 

14»  14  mai  1775.  -  Joseph- François -llit?^ 
Rémond  Albert. 

15°  19  juin  1776.  —  Lbnoib,  susnommé. 

16°  11  août  1785.  —  Louis  Thiboux  de  CboW»  i"5* 
qu'au  16  juillet  1789  que  la  charge  fut  aH* 
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MINISTRES  DU  I.i  POLICE  : 


MM. 


2  janvier  17%. 
*  janvier  47%. 

3  avril  1796. 
6  juillet  1797. 

5»  26  juillet  1797. 
6»  12  février  17%. 
7»  16  mai  1798. 
B»  29  octobre  1798. 
9»  22  juin  1799. 
0»  20  juillet  1799. 
1°  10  juillet  1804. 
2*  3  juin  1810. 
3*  3  avril  1814. 
4»  21  mars  1815. 
5*  23  juin  1815. 


Camus. 

Merlin  de  Douai. 


Lenoir-La  roche. 

Sotin  de  la  Coindière. 

Dondeau. 

Lecarlier. 

Duval. 

Bourgu  ignon-Dumolard . 
Fouchè,  depuis  duc  d'Otrante. 

ld.  (rétablissement). 
Savary,  duc  de  Rovigo. 
Comte  Angles. 
Foucbé  (pour  la  3*  fois). 


Pelet  de  la  Loxère. 
6°  25  septembre  1815.  Duc  Decazes,  jusqu'au  29  dé- 
cembre 1818,  époque  de  la 
suppression  du  ministère 
de  la  police  générale. 


18  mai  1814. 
3  décembre  1814. 
21  février  1820. 
20  décembre  1821. 


Beugnot. 

Dandré. 

Mounier. 

Franchet,  jusqu'au  6  janvier 
1828,  époque  de  la  sup- 


CHABGBfl  D'aBBOKDISSBMBNTS  1 

(depuis  le  10  juillet  1801.) 


Dubois,  jusqu'au  14  octobre  1810. 
Miot,  jusqu'au  21  février  18%. 
Pelet  de  la  Lozère,  jusqu'au  8  avril  1814. 
Kèal ,  jusqu'au  8  avril  1814. 

1-néFKTS  DB  policb  : 


MM 


1'  8  mars  1800. 
2»  14  octobre  1810. 
*  12  mars  1815. 
*•  21  mars  1815. 
5*  2  juillet  1815. 
6°  10  juillet  1815. 
>  25  septembre  1815. 

20  décembre  1821. 
9°  6  janvier  1828. 
10»  13  août  1829. 

«•  30  juillet  1830. 

1"  août  1830. 
N«  7  novembre  1830. 
H»  26  décembre  1830. 

21  lévrier  1831. 


Dubois. 

Baron  Pasquicr. 

De  Bouriennc. 

Réal. 

Courtin. 

Decazes. 

Angles. 

Delavau. 

Debelleyme. 

Mangin. 

Bavoux. 

Girod  de  l'Ain. 

Treillhard. 

Baude. 

Vivien. 
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16°  17  septembre  1831.  Saulnier. 

17»  15  octobre  1831.  Gisquct  (par  intérim). 
18»  26  novembre  1831.       Id.  (définitivement). 

19»  10  septembre  1836.  G.  Delesscrt  (préfet  actuel). 

POLIVEAU  (rue  de). 

Commence  au  quai  d'Austerlilz;  finit  aux  rues  des 
Fossés-Saint-Marcel,  n°  1 ,  et  du  Jardin-du-Roi ,  n°  2. 
Le  dernier  impair  est  31  ;  le  dernier  pair,  26.  Sa  lon- 
gueur est  de  492  m.  —  12*  arrondissement ,  quartier 
Saint-Marcel. 

L'emplacement  sur  lequel  celte  rue  a  été  ouverte 
était  voisin  d'un  territoire  nommé  anciennement  Loeus 
einerum  (le  lieu  des  cendres) ,  et  dès  1243 ,  cette  voie 
publique  s'appelait  rue  de  la  Cendrée.  Dans  le  siècle 
suivant,  elle  est  nommée  rue  de  la  Cendrée  ou  du  Ponl- 
lÂvaut,  Celte  dernière  dénomination,  altérée  depuis, 
lui  vient  d'un  petit  pont  jeté  sur  la  rivière  de  Bièvre, 
et  qui  avait  été  vraisemblablement  construit  par  un 
nommé  Livaut.  Dans  un  censier  de  Sainte-Geneviève, 
de  1646 ,  elle  est  appelée  rue  des  Carrières  ou  de  la 
Cendrée.  En  17%,  on  la  nommait  rue  des  Saussaies, 
en  raison  des  saules  qui  bordaient  le  chemin  qu'elle 
traversait.  A  la  fin  du  XVIII*  siècle,  cette  voie  publi- 
que était  appelée  indifféremment  rue  des  Saussaies  et 
de  Poliveau.  —  Une  décision  ministérielle  du  2  messi- 
dor an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  à  10  m.  la 
largeur  de  la  partie  de  cette  voie  publique  comprise 
entre  le  boulevart  de  l'Hôpital  et  les  rues  des  Fossés- 
Saint-Marccl  et  du  Jardin-du-Roi.  En  vertu  d'une 
autre  décision  ministérielle  du  9  septembre  1819,  cette 
partie  doit  prendre  le  nom  de  rue  du  Fer-d-Moulin. 
Il  serait  indispensable ,  comme  on  le  verra  ci-après , 
que  celte  décision  fût  exécutée.  Les  constructions 
n"«  1,  3,  5,  7,  9,  2  et  10  sont  alignées.  —  Conduite 
d'eau. 

La  largeur  de  l'autre  partie  de  la  rue  de  Poliveau, 
qui  commençait  au  quai  et  se  terminait  au  boulevart , 
a  été  fixée  à  12  m.  80  c.  par  décision  ministérielle  du 
28  juin  1819.  En  1836,  on  a  supprimé  de  cette  partie 
l'emplacement  compris  entre  la  rue  Ncuve-de-la-Gare 
et  le  boulevart.  Ce  terrain  est  occupé  aujourd'hui  par 
les  dépendances  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans. 
Les  constructions  qui  bordent  le  surplus  de  la  rue  de 
Poliveau  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 


POLYTECHNIQUE  (école). 

Entrée  principale  rue  Dcicartcs. 
ment,  quartier  du  Jardin-du-Roi. 


—  12*  arrondisse- 


1"  Partir.  —  JCollége  de  Navarre. 

L'École  Polytechnique  occupant  aujourd'hui  les  an- 
ciens bâtiments  du  collège  de  Navarre,  nous  parlerons 
d'abord  de  cel  ancien  établissement.  La  reine  Jeanne 
de  Navarre ,  épouse  de  Philippe-le-Bel ,  ordonna ,  par 
son  testament  du  23  mars  1304 ,  la  fondation  de  ce 
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collège,  auquel  cette  princesse  destina  son  hôtel  de  Na- 
varre et  un  revenu  de  2,000  livres  pour  l'entretien  des 
écoliers.  Lévcque  de  Meaux  et  l'abbé  de  Saint-Denis, 
exécuteurs  testamentaires,  ayant  jugé  qu'il  était  plus 
avantageux  de  vendre  l'hôtel  de  Navarre,  pour  procu- 
rer au  nouveau  collège  un  emplacement  plus  com- 
mode, achetèrent  plusieurs  maisons  et  jardins  situés 
sur  la  montagne  Sainte-Geneviève.  Ce  collège  fut  dé- 
vasté par  les  troupes  bourguignonnes,  au  mois  de  juin 
1418.  Charles  VII  en  ordonna  le  rétablissement,  et 
Louis  XI,  en  1461,  lui  accorda  de  nouveaux  privilè- 
ges. Le  collège  de  Navarre  était ,  sous  le  rapport  de 
l'enseignement,  le  plus  complet  de  tous  les  établisse- 
ments de  l'Université.  On  y  suivait ,  dès  le  principe , 
des  cours  de  théologie ,  de  philosophie  et  d'humani- 
tés. Il  y  avait  une  société  de  docteurs  comme  à  la 
Sorbonne.  En  1491 ,  Charles  VIII  vint  au  collège  de 
Navarre  et  assista  aux  Ac(e$  de  Vetpérie  de  Louis  Pinel 
et  de  Jean  Charron.  Le  roi  et  la  cour  occupaient  le 
jubé;  la  Faculté,  les  prélats  se  trouvaient  dans  la  nef. 
Le  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III,  le  prince  de  Boa  ni, 
qui  devint  Henri  IV,  et  le  duc  de  Guise,  ûls  du  Bala- 
fré, furent  pensionnaires  au  collège  de  Navarre.  Jus- 
qu'en 1604,  le  confesseur  du  roi  était  supérieur-né  de 
cet  établissement;  mais  à  partir  de  cette  année,  ce  titre 
passa  au  grand  aumônier  de  France.  Louis  XIII  réunit 
à  ce  collège  ceux  de  Boncourl  et  de  Tourna  y;  et  le 
cardinal  de  Richelieu,  qui  avait  fait  ses  éludes  au  col- 
lège de  Navarre ,  y  fonda  une  chaire  de  controverse. 
Louis  XIV  y  créa ,  en  1660,  des  chaires  de  théologie 
morale  et  de  cas  de  conscience.  Une  chaire  de  physique 
expérimentale  y  fut  aussi  établie  par  Louis  XV;  en  un 
mot,  cet  établissement  jouissait  d'une  si  belle  réputa- 
tion ,  que  l'historien  Méxcrai  l'appelait  avec  raison  : 
\  école  de  la  nobleue  française,  l'honneur  de  l'Univer- 
tili.  Nicolas  Oresme,  précepteur  de  Charles  V,  le  car- 
dinal d'Ailly,  le  célèbre  Ramus  et  Bosquet  avaient  fait 
leurs  études  au  collège  de  Navarre.  Sur  le  portail,  on 
voyait  les  statues  de  Jeanne  de  Navarre  et  du  roi  Phi- 
lippe-le-Bel ,  son  mari.  La  chapelle,  commencée  en 
1309,  avait  été  dédiée,  en  1373,  sous  le  titre  de  Saint- 
Louii.  Le  collège  de  Navarre  fut  supprimé  en  1790  et 
devint  propriété  de  l'État. 

«  Au  palais  de  Saint-Cloud ,  le  9  germinal  an  XIII. 
»  —  Napoléon,  etc...;  décrète:  Article  lw.  L'Ecole 
»  Polytechnique  sera  transférée  au  collège  de  Na- 
»  varre.  —  Art.  2*.  La  calcographic  des  frères  Pyra- 
»  nési  sera  transférée  à  la  Sorbonne.  —  Art.  3*.  Au 
»  plus  lard,  au  lw  vendémiaire  an XIV,  l'École  Po- 
»  I)  technique  sera  établie  dans  ledit  local  du  collège 
»  de  Navarre.  Signé  Napoléon.  » 

2»  Paitib.  —  École  centrale  des  travaux  publics.  — 
ÉcoU  Polytechnique. 

Réunir  dans  la  capitale  de  la  France,  au  centre  de 
toutes  les  sciences,  sous  les  plus  habiles  professeurs, 
l'élite  des  jeunes  gens  dont  le  goût  se  prononce  en 
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faveur  des  différents  corps  du  génie  civil  et  militairv 
telle  fut  la  pensèc-mère  qui  amena  la  fondation  Jt 
l'École  Polytechnique.  Cette  création,  toute  modmî. 
empreinte  d'un  caractère  grandiose,  ne  pouvait  sto-t 
lien  qu'au  moment  où  la  France,  brisant  toutes  In 
barrières  provinciales,  travaillait  à  constituer  son  unité 
administrative.  Celui  qui  le  premier  parait  avoir  rooni 
l'idée  de  cette  grande  institution  est  Prieur  de  la  Cote- 
d'Or.  Il  communiqua  son  projet  a  son  ami  et  ancra 
camarade  Carnot,  officier  du  génie  comme  lui.  membre 
comme  lui  du  Comité  du  Salut  Public.  Selon  il  V 
Fourcy,  auteur  d  une  histoire  de  l'École  Polytechni- 
que, publiée  en  1828,  l'idée  de  cet  établissement  sera* 
d'abord  venue  à  Lambtardie,  directeur  de  l'École  d» 
Ponts-et-C haussées;  celui-ci  en  aurait  parlé  à  Monpr. 
et  ce  dernier  à  Prieur.  Cette  opinion  ne  nous  parrf 
pas  vraisemblable.  A  peine  le  Comité  du  Salut  Pub»* 
cùl-il  adopté  ce  projet  que  Lambtardie  et  Juonge  t'tf- 
facent  et  ne  reparaissent  qu'à  l'instant  où  comme  net 
la  mise  à  exécution.  On  voit  au  contraire  ,  dés  I. 
principe.  Prieur  et  Carnot  méditer,  combiner  crtir 
belle  création,  dont  ils  étudient  les  détails  conuw 
savants,  et  dont  ils  mettent,  comme  membres  di 
Comité,  la  pensée  fondamentale  en  harmonie  avec 
celles  qui  présidaient  alors  au  gouvernement  de  b 
France. 

Un  article  du  décret  de  la  Convention  du  11  ma* 
1794,  portant  établissement  d  une  commission  de 
travaux  publics,  est  ainsi  conçu  : 

«  Cette  commission  s'occupera  de  l' établissement 
»  d  une  école  centrale  des  travaux  publics  et  du  ra«!f 
»  d'examen  et  de  concours  auxquels  seront  assujettis 
»  ceux  qui  voudront  être  employés  à  la  direction  de 
n  ces  travaux.  » 

L'ouverture  de  l'école  des  travaux  publics  eut  lies 
en  vertu  d'un  second  décret  du  7  vendémiaire  an  III. 
stipulant  les  conditions  requises  pour  être  admis  dan; 
rétablissement  qui  prit  quelque  temps  après  le  pua 
d'Ecole  Polytechnique. 

Un  concours  fut  ouvert  dans  les  principales  viiirs 
de  France ,  et  l'on  admit  trois  cent  soixante  élèves  qui 
fournirent  les  preuves  de  leur  instruction  dans  uneia- 
men  sur  l'arithmétique,  les  éléments  d'<ilgèbre  et  b 
géométrie.  On  fixa  le  mode  d'enseignement  qui  a  too- 
jours  eu  deux  branches  principales  :  les  sciences  ma- 
thématiques et  les  sciences  physiques. 

La  loi  du  25  frimaire  an  VIII  apporta  quelques  mo- 
difications aux  premiers  règlements;  nous  rappelons 
ses  principales  dispositions  : 

«  Article  2.  Le  nombre  des  élèves  de  l'École  Poly- 
»  technique  est  fixé  à  trois  cents.  —  Art.  3.  Tous  le» 
»  ans,  le  premier  jour  complémentaire,  il  sera  ouvert 
»  un  examen  pour  l'admission  des  élèves.  Il  devra  cire 
»  terminé  le  30  vendémiaire.  Cet  examen  se  fera  par 
»  les  examinateurs  nommés  par  le  ministre  de  l'inté- 
»  rieur,  lesquels  se  rendront  à  cet  effet  dans  les  prio- 
»  cipales  communes  de  la  république.  —  Art.  4.  Nt 
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pourront  se  présenter  à  I "examen  d'admission  que  les 
Français  âgés  de  16  à  20  ans,  etc...  —  Art.  7.  Les 
examens  d'admission  seront  publics,  etc.— -Art.  18. 
Les  élèves  seront  partages  en  deux  divisions  :  la  pre- 
mière, composée  des  élèves  nouvellement  admis;  la 
deuxième,  des  élèves  anciens.  —  Art.  29  et  dernier. 
Toutes  les  dispositions  de  lois  contraires  à  la  présente 
sont  rapportées.  » 

Le»  fondateurs  de  l'école,  redoutant  les  dangers  que 
i  capitale  présente  à  une  jeunesse  toujours  livrée  à 
lle-mème,  avaient  cru  paralyser  ces  inconvénients  en 
unliant  les  élèves  à  des  amis  de  leur  famille  ou  à  des 
oaitres  de  pension  ;  mais  l'expérience  vint  bientôt  at- 
ester  toute  l'insuffisance  de  ces  mesures.  Au  commen- 
ement  de  l'empire,  alors  que  tout  était  soumis  à  un  ré- 
unie essentiellement  militaire ,  un  décret  du  16  août 
;80i  ordonna  de  caserner  les  élèves,  et  détermina  une 
nouvelle  organisation  de  l'École  Polytechnique.  La 
tension  de  chaque  élève  fut  fixée  à  800  fr. 

L'année  suivante  on  fil  quelques  changements  au 
plan  d'instruction.  Les  principaux  consistaient  dans  la 
:réalion  d'une  chaire  de  grammaire  et  de  belles-lettres; 
la  réunion  du  cours  des  mines  à  celui  des  travaux  et 
constructions  civiles;  l'addition  d'un  cours  sur  les  élé- 
ments des  machines  à  celui  de  géométrie  descriptive  ; 
l'addition  d'un  cours  de  topographie  à  celui  d'art  mi- 
litaire. 

Telle  fut  l'organisation  de  cet  établissement  depuis 
son  origine  jusqu'à  la  fin  du  gouvernement  impérial, 
qui  porta  le  nombre  des  élèves  jusqu'à  trois  cent  quatre- 
îingl-dix.  Ce  régime  a  subi  un  nouveau  changement 
par  suite  de  l'ordonnance  du  4  septembre  1816.  Le 
prix  du  cours  entier  est  de  3,000  fr. ,  et  le  nombre 
des  élèves  réduit  à  deux  cent  cinquante.  L'école  est 
placée  sous  la  surveillance  d'un  conseil  de  perfection- 
nement et  d'un  conseil  d'inspection.  On  y  a  établi  en 
outre  deux  autres  conseils,  l'un  d'instruction,  et  l'autre 
d'administration. 

Depuis  1830,  l'École  Polytechnique  a  été  retirée  des 
attributions  du  ministère  de  I  intérieur  pour  être  placée 
dans  celles  du  ministère  de  la  guerre. 

L établissement  a  été  agrandi,  il  y  a  quelques  années, 
d'un  nouveau  bâtiment  qui  se  compose  de  deux  pavil- 
lons avec  une  façade  en  arrière-corps  dont  l'architec- 
ture ne  manque  pas  de  grâce  et  d'élégance.  On  vient 
de  construire  également,  du  côté  de  la  rue  Descartes,  un 
beau  pavillon  orné  de  sculpture,  destiné  à  des  loge- 
ments d'employés,  etc..  Ce  pavillon  sert  d'entrée  prin- 
cipale aux  élèves.  Enfin  une  ordonnance  royale  du 
12  janvier  1844  a  autorisé  le  ministre  de  la  guerre  à  faire 
1  acquisition  de  trois  maisons  sises  rue  de  la  Montagne- 
Sainte-Geneviève,  n°*  59,  61  et  63,  pour  établir  la  cir- 
conscripUon  régulière  de  l'École  Polytechnique. 

POMPE  (impasse  de  la). 

Située  dans  la  rue  de  Bondy,  entre  les  n°*  80  et  82. 
Lt  dernier  Impair  est  13  bis;  le  dernier  pair,  22.  Sa 


-  PON  - 

longueur  est  de  121  m.  —  5»  arrondissement,  quartier  de 
la  Portc-Saint-Martin. 

Celle  impasse,  qui  ne  figure  point  sur  le  plan  de  Ver- 
niquet,  doit  son  nom  à  une  pompe  publique  qu'on  y 
voyait  autrefois.  —  Une  décision  ministérielle  du 
14  avril  1821  a  fixé  la  largeur  de  cette  impasse  1 
8  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs, 
sont  alignées,  à  l'exception  de  celles  n°*  3,  9  et  13  bis, 
qui  devront  reculer  de  50  c.  a  1  m.  20  c.  La  maison 
n°  6  n'est  assujettie  qu'à  un  léger  redressement;  les 
autres  constructions  de  ce  côté  sont  soumises  à  un  re- 
tranchement qui  varie  de  1  m.  50c.  à  2  m.  20  c. 

POMPE  A  FEU  (passage  de  la). 

Commence  au  quai  Billy,  n»  4;  finit  k  la  rue  de  Chail- 
lot,  n««  26  et  30.  —  1"  arrondissement,  quartier  des 
Champs-Élysées. 

Formé  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  ce  passage  tire 
son  nom  de  sa  proximité  de  la  pompe  à  feu,  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  du  quai  Billy. 

PONCEAU  (passage  du). 

Commence  A  la  rue  du  Ponceao,  n°  32;  finit  à  la  rue 
Saint-Denis,  n"  3ô8.  —  fi*  arrondissement,  quartier  de  la 
Porle-Saint-Denis. 

Bâti  en  1826,  ce  passage  lire  son  nom  de  la  rue  du 
Ponceau. 

PONCEAU  (rie  du). 

Commence  à  la  rue  Saint-Martin,  W*  287  et  289;  finit 
h  la  rue  Saint-Denis,  n"  352  et  351.  Le  dernier  impair 
est  51;  le  dernier  pair,  52.  Sa  longueur  est  de  338  m.  — 
6»  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-Sainl-Denis. 

Les  registres  capitulaircs  de  Notre  Dame  indiquent, 
en  1413,  le  Ponceau  Saint-Denis  emprii  le$  Nonnaint 
(les  Filles-Dieu).  L'rgout  sur  lequel  ce  pelif  pont  avait 
été  jeté  fut  couvert  en  1605,  et  la  même  année  Fran- 
çois Myron ,  prévôt  des  marchands ,  y  fit  tracer  une 
rue  dont  il  paya  les  frais  de  ses  propres  deniers.  — 
Une  décision  ministérielle  du  28  vendémiaire  an  XI, 
signée  Chaptal ,  cl  une  ordonnance  royale  du  21  juin 
1826,  onl  fiié  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  11  m.  Les  maisons  n«  21,  29,  31,  41,  43,  45, 47 
et  49  ;  14, 22, 24, 26,  28,  30,  et  celle  qui  forme  l'encoi- 
gnure de  la  rue  Saint -Denis,  ne  sont  pas  soumises  à 
retranchement.  —  Ègout.  —  Conduilc  d'eau.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Française). 

P0NTH1EU  (eue  de). 

Commence  à  l'avenue  Matignon  ;  finit  k  la  rue  Neuve- 
de-Berri,  n°«  2  et  4.  Le  dernier  impair  est  tH  ;  le  dernier 
pair,  90.  Sa  longueur  est  deflOl  m.  — 1«'  arrondissement, 
quartier  des  Champs-Élysecs. 

Partie  comprise  entre  les  rues  Neuve  -  de  -  Berri  et 
d  Angouléme.  —  Autorisée  par  lettres  -  patentes  du 
4  avril  1778,  que  nous  avons  citées  à  l'article  de  la  rue 
Neuve-de-Berri,  elle  a  été  ouverte  dans  le  courant  de 
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la  même  année  sur  les  terrains  dépendant  de  la  pépi- 
nière et  appartenant  au  comte  d'Artois. 

Partie  comprise  entre  les  rues  d'Angoulèmc  et  du 
Cotisée.  —  «  Louis,  etc..  Permettons  aux  sieurs  Le- 
»  faivre  et  consorts  de  faire  à  leurs  frais,  sur  le  terrain 
»  qui  leur  appartient  entre  la  me  d'Angoulèmc  et  la 
»  rue  du  Coliséc ,  l'ouvrrturc  par  prolongation  de  la 
p  rue  de  Ponlbieu,  à  partir  de  la  d.  rue  d'Angoulèmc, 
•  pour  déboucher  dans  la  d.  rue  du  Colisée,  laquelle 
»  prolongation  sera  de  ligne  droite  et  aura  trente  pieds 
»  de  large,  etc..  Donné  à  Versailles  le  7e  jour  du 
»  mots  de  novembre,  l'an  de  grâce  1778,  et  de  notre 
»  règne  le  5*.  Signé  Louis.  » 

Partie  comprise  entre  la  rue  du  Colisée  et  l'avenue 
Matignon.  —  Elle  a  été  percée  quelques  années  après 
la  deuxième  partie  sur  les  dépendances  du  Colisée.  — 
Une  décision  ministérielle  du  6  nivôse  an  XII,  signée 
Chaptal,  a  maintenu  la  largeur  primitive  de  la  rue  de 
Pontbieu.  Toutes  les  constructions  riveraines  sont  ali- 
gnées. —  Conduite  d'eau  entre  les  rues  du  Coliséc  et 
d'Angoulcmc.  —  Éclairage  au  gaz  (comp8  de  l'Ouest). 

PONT  (petit). 

Situé  entre  la  rue  de  la  Cité,  les  quais  de  Montebello  et 
Saint-Michel. 

Sous  la  domination  romaine,  un  pont  existait  en  cet 
endroit.  On  le  nommait  Petit-Pont,  pour  le  distinguer 
du  Grand-Pont  (aujourd'hui  le  pont  au  Change).  En 
1 185,  il  fut  rebâti  en  pierre,  par  la  libéralité  de  Mau- 
rice de  Sully,  évèque  de  Paris.  Emporté  par  une  inon- 
dation en  1196,  on  le  rétablit  en  1206.  Il  éprouva  le 
même  sort  en  1280, 1296,  1325, 1376  et  1393.  En  1395 
on  le  reconstruisit  avec  l'argent  de  plusieurs  juifs  qu'on 
avait  condamnés  à  l'amende.  Le  roi  Charles  VI  en  posa 
la  première  pierre  au  mois  de  juin.  Il  ne  fut  achevé 
qu'on  1406,  à  la  Saint-Martin.  Cet  édiûcc  ne  duraqu'un 
an  et  fut  emporté  par  les  eaux  pour  la  septième  fois. 
La  cour  et  la  ville  se  cotisèrent  alors  pour  le  faire  réta- 
blir ;  il  fut  terminé  le  10  septembre  1409.  Après  ce  nou- 
veau rétablissement,  Sauvai  se  tait  sur  la  durée  de  ce 
pont.  Le  père  Dubrcuil  et  une  inscription  qu'il  rap- 
porte, font  connaître  qu'en  1552  les  maisons  qui  étaient 
sur  cet  édifice  furent  rebâties  de  la  même  symétrie.  Les 
grands  débordements  du  fleuve  pendant  les  années  1619, 
1651  et  1658,  le  ruinèrent  presque  entièrement.  L'ins- 
cription qui  devait  perpétuer  le  souvenir  de  ce  dernier 
sinistre  marquait  que  l'édifice  avait  été  réparé  à  grands 
frais,  sous  la  prévôté  de  M.  de  Sève,  en  1656.  L'an- 
née 1718  lui  fut  plus  funeste  encore.  Le  pont  et  toutes 
les  maisons  qui  le  couvraient  furent  détruits  par  un  in- 
cendie. Voici  quelle  en  fut  la  cause  :  à  sept  heures  un 
quart  du  soir,  on  vit  descendre  deux  grands  bateaux 
enflammés  cl  chargés  de  foin.  On  coupa  imprudemment 
les  cordes  au-dessous  du  pont  de  la  Tournellc  ;  les  deux 
brûlots,  libres  alors,  se  suivirent  de  près  et  s'arrêtèrent 
sous  une  arche  du  Petit-Pont  ;  malgré  la  promptitude 
des  secours,  le  feu  se  manifesta  aussitôt  dans  la  maison 
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d'un  marchand  de  tableaux,  près  du  petit  Cbàt*t 
l'incendie  augmentant  d'intensité,  le  pont  et  les  ma** 
s'écroulèrent  dans  les  flots.  On  n'a  jamais  pu  coanajto 
au  juste  la  cause  de  ce  sinistre.  Quelques  auteurs  ré- 
tribuent à  l'imprudence  d'un  fumeur  qui  laissa  tonte 
de  sa  pipe  une  étincelle  qui  embràsa  lout-à-cosp  le 
deux  bateaux.  D'autres  historiens,  et  en  plas  pu* 
nombre,  croient  que  cet  accident  arriva  par  la  erédalfc 
d'une  mère  dont  l'enfant  s'était  noyé  au-dessous  du  pun: 
de  la  Tournellc  :  la  malheureuse  pria,  supplia  Dieu  * 
lui  rendre  son  fils  ;  dans  l'exaltation  de  son  arooor  ■» 
ternel,  elle  eut  recours  à  un  pain  de  saint  Nicolas* 
Tolentin ,  et  plaça  au  milieu  de  ce  pain  un  cierge  al- 
lumé ,  qu'elle  abandonna  dans  une  sébillc  de  bois  » 
cours  du  fleuve  ;  la  pauvre  mère  espérait  que  récaeUe  <k 
bois  s'arrêterait  à  l'endroit  où  le  corps  de  son  Cl»  a»a£ 
disparu.  Celle  sébillc  fut  portée  vers  un  bateau  de  ta 
auquel  le  cierge  allumé  mit  bientôt  le  feu.  Pourront- 
dier  à  ce  funeste  accident,  le  parlement,  par  son  ami 
du  3  mai  1718,  ordonna  que  les  contraintes  par  twj» 
ne  pourraient  être  exercées  pendant  six  mois  m* 
ceux  qui  avaient  souffert  dudit  incendie,  qu'il  sérail  fit 
dans  toutes  les  paroisses  de  la  ville  et  des  faubourgs  >k 
Paris  une  quête  générale  pour  subvenir  aux  premiers 
besoins  de  ceux  qui  avaient  été  ruinés.  Cette  quête  pro- 
duisit 111,898  livres  9  sous  9  deniers;  la  distribué 
en  fut  réglée  par  un  arrêt  du  parlement,  à  la  datt  à 
20  août  1718.  La  reconslruction  du  Petit-Pont  fui  or- 
donnée par  arrêt  du  5  septembre  suivant.  On  le  rebâtit 
en  pierre,  mais  sans  maisons  dessus.  Cet  édifice  «t 
composé  de  trois  arches  a  plein  ceintre,  de  6m.Wc 
à  9  m.  70  c.  d'ouverture.  Il  n'offre  rien  de  remar- 
quable. 

PONT  (PLACE  DU  PETIT-) . 

Située  a  1'extrcmilé  du  Petit-Pont.  Pas  de  nunrfro  tra 
pair;  ce  côté  est  bordé  par  Us  bâtimants  de  l'IIôtet-W'- 
Le  dernier  pair  est  6.  —  Côté  gauche,  14*  arrondi**"""1' 
quartier  Saint-Jacques  ;  côté  droit,  11»  arrondisse»»^ 
quartier  de  la  Sorbonnc. 

Cette  voie  publique  occupant  aujourd'hui  une  part» 
de  l'emplacement  du  petit  Chatclct,  nous  allons  d'abord 
tracer  l'historique  de  cet  ancien  édifice.  Ce  lugubr 
monument  devait  être  aussi  ancien  que  le  grand  Cha> 
Ict.  Au  milieu  de  l'obscurité  qui  enveloppe  l'origine  fr- 
ets deux  édifices,  un  fait  se  révèle  appuyé  par  des  à*- 
cumenls  authentiques.  Il  est  certain  que  les  deux  pool* 
qui  seuls  servaient  d'entrées  à  Paris,  dans  les  premief 
temps,  étaient  terminés  chacun  par  une  forteresse.  1/ 
petit  Chàtclct  défendait  de  temps  immémorial  l'aboH 
du  Petit-Pont,  comme  le  grand  Chàtelet  prolrg«',lf 
Grand-Pont,  nommé  depuis  le  Ponl-aux-Changc*"^ 
Ponl-au-Change.  Sous  le  règne  de  saint  Louis.  * 
percevait  au  passage  du  petit  Cbatclct ,  les  pé*!** 
droits  d'entrée.  Un  tarif  cité  par  Saint-Foix  p** 
que  le  marchand  qui  apportera  un  singe  pour  le 
dre,  payera  quatre  deniers;  que  si  le  singe  app»***' 
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à  an  joculatcnr,  cet  homme  en  le  faisant  jouer  et  dan- 
ser devant  le  péager,  sera  quitte  du  péage  tant  du  dit 
singe  que  de  tout  ce  qu'il  aura  apporté  pour  son  usage  ; 
de  là  vient  le  proverbe  essentiellement  parisien  :  payer 
m  monnaie  de  $inge.  Un  autre  article  porte  :  «  Que  les 
jongleurs  seront  aussi  quittes  de  tout  péage,  en  chan- 
tant un  couplet  de  chanson  devant  le  péager.  »  —  Voici 
le  texte  de  cette  ordonnance  tirée  des  établissements 
des  Métiers  de  Paris,  par  É  tien  ne  Boislcve,  prévôt  de 
cette  ville  :  «  Li  singes  au  marchant  doit  quatre  deniers, 
»  se  il  pour  vendre  le  porte ,  et  se  li  singes  est  au  joueur, 
»  jouer  en  doit  devant  le  paagier,  et  par  son  jeu  doit 
>  être  quite  de  tonte  la  chose  qu'il  achète  à  son  usage , 
a  et  aussitost  li  jongleur  sont  qui  le  por  un  ver  de  chan- 
»  son.  »  —  Le  20  décembre  1296 ,  un  débordement 
extraordinaire  de  la  Seine,  entraîna  les  deux  ponts,  les 
maisons  bâties  dessus,  et  abîma  les  moulins  qui  se  trou- 
raient  sur  le  fleuve.  On  allait  en  bateau  dans  les  rues  de 
la  Cité.  Le  petit  Chàtelet  fut  entraîné  par  la  rapidité  des 
eaux.Cette  forteresse  qui,  probablement  dans  l'origine, 
n'avait  été  bâtie  qu'en  bois,  fut  reconstruite  en  pierre, 
en  1369,  par  le  prévôt  de  Paris,  Hugues  Aubriot.  Par 
lettres  du  21  décembre  1398,  Charles  VI  ordonna 
que  les  prisons  de  cette  forteresse  seraient  annexées 
à  celles  du  grand  Châtelet,  qui  étaient  insuffisantes 
et  trop  pleines.  On  fit  examiner  les  prisons  du  petit 
Chàtelet  qui  n'avaient  jamais  servi,  on  les  trouva  sû- 
res et  bien  aérées ,  à  l'exception  de  trois  cachots  où 
les  prisonniers  privés  d'air  ne  pouvaient  vivre  long- 
temps. Le  même  roi  destina ,  en  1402 ,  cette  forte- 
resse au  prévôt  de  Paris.  La  geôle  fut  conservée.  — 
Lors  du  massacre  de  1418,  les  Bourguignons  la  for- 
cèrent pour  égorger  les  malheureux  prisonniers.  Cette 
forteresse  d'un  style  grossier,  interceptait  l'air,  attris- 
tait tout  le  voisinage.  Le  passage  affecte  au  public 
n'offrait  qu'une  voie  étroite  et  dangereuse. 

Lettres-patentes  du  22  avril  1769.  —  «  Article  19.  Le 
»  petit  Chàtelet  sera  démoli  et  supprimé,  tant  pour  dc- 
»  boucher  de  ce  côté  l'entrée  du  quai  Bignon,  que  pour 
»  donner  à  la  voie  publique  qui  conduit  au  Petit-Pont 
■  la  largeur  nécessaire  ;  et  pour  tenir  lieu  de  ce  bàli- 

*  ment  formant  actuellement  une  des  prisons  de  cette 
»  ville,  Usera  fait  une  augmentation  aux  bâtiments  du 

•  grand  Châtelet  jusqu'à  la  rue  de  la  Sonnerie;  le  tout 
»  suivant  ce  qui  sera  réglé  entre  les  commissaires  et  les 
»  Prévost  et  échevins.  »  (Extrait.) 

Cette  utile  amélioration  ne  fut  opérée  qu'en  1782. 
Mercier,  dans  son  tableau  de  Paris  (édition  de  1783), 
»'«xprime  ainsi  sur  la  démolition  du  petit  Châtelet  : 
•J'ai  passé  sur  ses  débris,  mais  quel  aspect  !  Les  voûtes 
entr'ouvertes  des  cachots  souterrains  qui  recevaient 
I  air  pour  la  première  fois  depuis  tant  d'années,  sem- 
blaient révéler  aux  yeux  effrayés  des  passants  les  vie- 
nnes englouties  dans  leurs  ténèbres  ;  un  frémissement 
•^volontaire  vous  saisissait  en  plongeant  la  vue  dans 
antres  profonds,  et  l'on  se  disait  :  est-ce  donc  dans 
u»  pareil  gouffre,  au  fond  de  la  terre,  dans  un  trou  à 
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mettre  les  morts  qu'on  a  logé  des  hommes  vivants?  Ce» 
cachots  vont  servir  désormais  aux  maisons  qu'on  va  bâ- 
tir sur  leurs  fondements.  Mais  les  murs  y  doivent  être 
encore  imprégnés  des  soupirs  du  désespoir.  Qui  osera 
placer  là  son  tonneau  de  vin?  Qui  pourra  le  boire  sans 
se  rappeler  les  malheureux  qui  ont  gémi  entre  ces  mu- 
railles, dans  les  tourments  du  corps  et  les  angoisses  de 
l'âme,  plus  terribles  encore  ?  Puissent  les  dernières  tra- 
ces de  la  barbarie  s'effacer  ainsi  sous  la  main  vigilante 
d'un  gouvernement  sage  !  »  —  On  agrandit  sur  une  par- 
tie de  l'emplacement  du  petit  Châtelet  les  bâtiments  de 
l'Hôtel  -  Dieu  ,  et  l'on  forma  également ,  sur  la  plus 
grande  portion  du  terrain  qu'elle  occupait,  la  place 
du  Petit -Pont.  —  Une  décision  ministérielle  du 
5  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  ta 
largeur  de  cette  voie  publique  à  30  m.  En  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  22  mai  1837,  sa  moindre 
largeur  devait  être  portée  à  32  m.  Cependant  les  nou- 
veaux bâtiments  de  l'Hôtel-Dicu  ont  été  construits  d'a- 
près un  alignement  qui  ne  donne  à  la  place  du  Petit- 
Pont  qu'une  moindre  largeur  de  22  m.  Les  propriétés 
du  côté  des  numéros  pairs  sont  alignées.  —  Égout.  — 
Conduite  d'eau.— Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

PONT  (hub  du  pbtit— ) . 

Commence  aux  rues  de  laBùcherie,  n°43,  et  de  la  IIu> 
chette  ;  finit  aux  rues  Galande,  n°  58,  et  Saint-Séverin, 
n°  2.  Le  dernier  Impair  est  20;  le  dernier  pair,  26.  Sa  lon- 
gueur est  de  62  m.  —  Les  numéros  impairs  sont  du  12"  ar- 
rondissement, quartier  Saint-Jacques;  les  pairs  du  11*  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Sorbonne. 

Dans  tous  les  actes  des  XII*  et  XIII*  siècles,  elle  est 
appelée  fient  Parti  Pontit.  Un  arrêt  du  conseil  du  roi, 
en  date  du  20  décembre  1687,  prescrivit  l'élargissement 
de  cette  rue.  Cette  amélioration  ne  tarda  pas  à  être 
exécutée.  —  Une  décision  ministérielle,  à  la  date  du 
5  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  Propriétés  de  11  k 
21,  relrancb.  60 c.  à  1  m.;  de 23  à  la  fin,  ret.  1  m.  à 
1  m.  60c;  de  10  à  16,  ret.  60  c.  à  95  c. ;  de  18 à  24, 
ret.  95  à  1  m.  50  c.  ;  26,  ret.  2  m.  —  Égout.  —  Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

PONT-NEUF. 

Situé  entre  les  quais  de  la  Mégisserie,  de  l'École  et  ceux 
des  Grands-Augustins  et  de  Conli. 

Le  samedi  31  mai  1578,  après  avoir  vu  passer  le  su- 
perbe convoi  de  ses  deux  mignons,  Quélus  et  Maugiron, 
tués  en  duel,  le  roi  Henri  III,  accompagné  de  sa  mère, 
Catherine  de  Mèdicis,  de  Louise  de  Lorrainc-Vaude- 
mont,  son  épouse,  et  des  principaux  magistrats  de  la  ville, 
vint  solennellement  poser  la  première  pierre  du  Pont- 
Neuf.  La  physionomie  du  monarque,  empreinte  d'un 
profond  chagrin,  fit  dire  à  des  rieurs  qui  l'observaient 
que  le  nouvel  édifice  serait  nommé  Pont  dit  Pleurs. 
Jacques  Androuct  du  Cerceau,  qui  en  fut  le  premier 
architecte,  reçut  cinquante  ècus  pour  ses  honoraires. 
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tes  troubles  de  la  ligue  arrêtèrent  les  travaux,  qui  ne 
furent  repris  qu'en  1602,  sous  Henri  IV.  Le 20  juin  1603, 
le  roi  voulut  y  passer,  malgré  les  dangers  qui  pouvaient 
en  résulter.  Le  journal  de  Henri  IV  rapporte  ainsi  ce 
fait  :  «  Le  vendredi  (20  juin  1603),  le  roi  passa  du  quai 
»  des  Augustins  au  Louvre  par-dessus  le  Pont-Neuf, 
»  qui  n'etoit  pas  encore  trop  assuré,  et  où  il  y  avoit  peu 
»  de  personnes  qui  s'y  hasardèrent  ;  quelques-uns,  pour 
v  en  faire  l'essai ,  s'éloient  rompus  le  cou  et  tombés  dans 
»  la  rivière,  ce  que  l'on  remontra  à  sa  majesté,  qui  fit 
»  réponse  (à  ce  que  Tondit)  qu'il  n'yavoit  pasundelous 
»  ceux-là  qui  fut  roi  comme  lui.  »  Ce  pont  fut  achevé 
en  1607,  par  Charles  Marchand. 

Toutes  les  classes  de  la  population  semblaient  se  don- 
ner rendez-vous  sur  le  Pont-Neuf,  qui  devint  bientôt 
la  communication  la  plus  fréquentée  et  offrit  la  pro- 
menade la  plus  varice  de  Paris.  A  toute  heure  do  jour 
une  foule  active,  remuante,  sans  cesse  renouvelée  et 
toujours  bruyante,  encombrait  les  trottoirs.  A  côlè  des 
petits  marchands  qui  se  tenaient  sur  le  Pont-Neuf,  s'é- 
levait le  théâtre  de  Mondor  et  de  Tabarin.  On  y  voyait 
aussi  le  spectacle  d'un  nommé  Dcridério  Detcombet,  qui 
affectait,  pour  se  donner  une  réputation  de  savant,  de  ne 
prononcer  que  des  mots  techniques  français  ou  latins, 
que  le  public  n'entendait  pas  plus  que  lui-même.  A  coté 
de  ce  charlatan,  se  trouvait  maître  Gonin  ;  sa  dextérité 
sans  exemple,  qui  ravissait  les  Parisiens,  a  immortalisé 
son  nom,  sous  lequel  on  désigne  encore  quelquefois  les 
fourbes  habiles.  Le  peuple  qualifia  souvent  le  cardinal 
de  Richelieu  de  maUre  Gonin.  Près  de  ce  pont,  à  l'en- 
droit où  se  trouve  l'entrée  de  l'abreuvoir,  en  face  de  la 
rue  Gucnègaud ,  Brioché  avait  établi  son  spectacle  de 
marionnettes.  Le  poète  Berlhaud  qui  a  fait  un  ouvrage 
en  vers  burlesques  sur  la  ville  de  Paris,  s'exprime  aiosi 
en  parlant  du  Pont-Neuf  : 

«  Rcndez-voas  des  charlatans, 

»  Des  filous,  des  passe-volant  ; 

»  Pont->'euf,  ordinaire  théâtre 

»  Des  vendeurs  d'onguent  et  d'emplâtre, 

»  Séjour  des  arracheurs  de  dent», 

»  Des  fripiers,  libraires,  pédant; 

»  Des  chanteurs  de  chansons  nouvelles, 

»  D'entremetteurs  de  demoiselles, 

»  De  coupe-bourses,  d'argoliers, 

»  De  maîtres  de  sales  métiers, 

»  D'opérateurs  et  de  chimiques, 

»  Et  de  médecins  purgitiquet, 

»  De  fins  joueurs  de  gobelets, 

»  De  eeui  qui  rendent  des  poulets.  » 

La  physionomie  du  Pont-Neuf  changea  peu  sous 
Louis  XIV  et  sous  la  régence  du  duc  d'Orléans.  Plu- 
sieurs gravures  qui  nous  restent  de  ces  époques  font 
assez  bien  connaître  quels  étaient  les  personnages  qui 
le  fréquentaient.  Nous  avons  choisi  une  estampe  que 
nous  essayons  de  calquer. 

On  voit  à  droite  un  arracheur  de  dents,  entouré 
de  compères  qui  ont  l'air  d'approuver  les  paroles  et 
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les  gestes  du  dentiste  orateur.  Le  malheureux  patieut 
qui  tient  sa  mâchoire  dans  ses  deux  mains,  nous  rap- 
pelle la  chélive  existence  et  le  triste  destin  d'un  pau- 
vre poète  qui,  exténué  de  faim  et  sans  ressource,  allait 
sur  le  Pont-Neuf  proposer  à  un  charlatan  de  se  laisser 
arracher  deux  dents  moyennant  dix  sous,  avec  pro- 
messe de  déclarer  hautement  aux  assistants  qu'il  et 
ressentait  aucune  douleur.  Plus  loin,  on  aperçoit  deu 
individus  qui  suivent  un  honnête  flâneur;  ils  atten- 
dent le  moment  favorable  pour  le  débarrasser  de  son 
argent.  On  nommait  ces  industriels  des  coupe-bour- 
ses, parce  qu'ils  coupaient  avec  adresse  el  légèreté  les 
cordons  des  bourses  que  les  hommes  el  les  ferrions 
portaient  a  leur  ceinture.  A  gauche,  on  voit,  au  milieu 
d'un  groupe  de  badauds,  un  homme  qui  pérore.  Son 
costume  et  sa  tournure  annoncent  un  militaire  gascon: 
c'est  un  racoleur.  Il  parait  dire  aux  quatre  paysans  qui 
le  dévorent  des  yeux:  Mes  amis!  la  soupe,  rentrée,  k 
rôti,  voilà  l'ordinaire  du  régiment;  mais  je  ne  vow 
trompe  pas,  le  pâté  et  le  vin  d'Arbois,  voilà  l'extraor- 
dinaire! A  côté  de  ce  groupe  modèle,  on  voit  des 
jeunes  gens  qui  se  heurtent  en  riant,  en  chantant; 
ce  sont  des  étudiants  ou  clercs.  L'un  d'eux  achète  des 
comestibles  pour  toute  la  bande  joyeuse  ;  le  marchand 
semble  chercher  du  papier  pour  envelopper  sa  mar- 
chandise; l'un  d'eux  prend  son  livre,  en  détache  quel- 
ques feuillets  sur  lesquels  on  lit:  Virgiiius  Maro,  el  les 
présente  gravement  à  l'honnête  étalagiste.  A  l'extré- 
mité orientale  du  pont,  deux  duellistes  se  battent  i 
outrance  ;  le  guet  arrive  l'arquebuse  au  poing ,  el  les 
met  d'accord  en  les  arrêtant  l'un  et  l'autre.  Une  nuée 
de  mendiants,  parés  de  leurs  infirmités  d'emprunt, 
et  venus  de  la  cour  des  Miracles,  se  cramponnent  aoi 
portières  des  carrosses  qui  semblent  se  diriger  rapi- 
dement vers  le  Louvre.  A  la  seconde  arche,  dn  coté  de 
l  Êcole,  on  aperçoit  la  pompe  dite  la  Samaritain; 
Construite  vers  1607,  sous  Henri  IV,  par  Jean  Lini- 
laer.  Flamand ,  elle  fut  réparée  en  1712  et  1715.  On 
fit  à  cette  occasion  plusieurs  couplets,  parmi  lesqoeb 
nous  choisissons  le  suivant  : 

»  A  rrètez-vout  ici,  passants, 
m  Regardez  attentivement, 
»  Vous  verrez  la  Samaritaine 
»  Assise  au  bord  d'une  fontaine  : 
»  Vous  n'en  savez  pas  la  raison  î 
»  C'est  pour  laver  son  cotillon.  » 

Cette  pompe  fut  reconstruite  en  1772  et  abattue  en 
1813.  Elle  était  ainsi  appelée,  parce  qu'on  y  voyait  le 
Christ  assis  près  du  bassin  d'une  fontaine,  demandant  à 
boire  à  la  Samaritaine.  Cette  pompe  servait  à  alimenter 
les  bassins  cl  fontaines  des  palais  et  jardin  des  Tuile- 
ries.— En  1614,  on  plaça  sur  ce  pont,  à  la  pointé  de  l'Ik, 
la  statue  équestre  de  Henri  IV.  Pendant  les  troubles  qui, 
en  1788,  agitèrent  la  cour  et  les  parlements,  la  tête  du 
Béarnais  fut  couronnée  de  fleurs  et  de  rubans.  Se  sta- 
tue, renversée  en  1792,  fut,  en  1814,  rétablie  provisoi- 
rement en  plâtre.  Celle  que  nous  voyons  aujourd'hui  » 
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feté  fondue  le  S  octobre  1817,  dans  les  ateliers  de  Lemot, 
m  faubourg  du  Roule.  Louis  XV III  posa,  le  23  octobre 
mitant,  la  première  pierre  du  piédestal,  dans  l'inté- 
ieur  duquel  on  plaça  an  magnifique  exemplaire  de  la 
Henriade.  Cette  statue  a  coûté  537,860  francs. 

En  1786,  par  suite  delà  fermeture  de  la  foire Saint- 
jcrmatn,  ret  te  grande  faute  adminislralivequi  centralisa 
'industrie  sur  la  rive  droite,  le  Pont-Neuf,  qui  faisait 
jour  ainsi  dire  le  complément  de  cette  foire,  perdit  une 
ïarlie  de  sa  vogue  ;  sa  physionomie  piquante  s'assombrit 
out-à-coup  et  ne  put  reprendre  son  ancienne  gallè.  Le 
Pool-Neuf,  comme  édifice,  est  encore  aujourd'hui  un  des 
dus  beaux  ponts  de  l'Europe.  Sa  longueur  totale  est  de 
fi9  m.  41  c.  ;  sa  largeur  entre  les  tètes  est  de  23  m. 
10  c.  La  partie  méridionale  est  composée  de  quatre  ar- 
:hes  et  a,  d  une  culée  à  l'autre,  80  m.  49  c.  ;  la  partie 
septentrionale,  plus  longue,  a  148  m.  92  c.  Toutes  les 
irches  sont  en  plein  cintre;  leur  diamètre  moyen  dans 
a  partie  méridionale  du  pont,  est  de  12  m.  48  c;  dans 
la  partie  septentrionale,  de  17  m.  34  c.  Ce  pont  est 
irné,  sur  les  deux  faces,  d'une  corniche  très  saillante 
dans  toute  sa  longueur;  celte  corniche  est  supportée 
par  des  consoles  en  forme  de  masques,  de  satyres,  de 
svlvains  :  quelques-uns  de  ces  ouvrages  sont  attribués 
à  Germain  Pillon.  En  1775.  on  fit  de  grandes  répara- 
tions au  Pont-Neuf,  pour  abaisser  et  rétrécir  les  demi- 
lunes  qui,  s'èlevant  à  l'aplomb  des  piles,  laissaient  un 
emplacement  vague,  ordinairement  rempli  d'immon- 
dices. On  y  construisit  également  vingt  loges  ou  bouti- 
ques sur  les  dessins  de  Soufilot.  Dans  les  années  1820 
et  1821,  la  pente  de  ce  pont  fui  adoucie.  En  1836, 37  et 
38,  l'administration  a  fait  exécuter  des  travaux  de  res- 
tauration des  pieds-droits  de  sept  arches.  Celle  opéra- 
bon  a  coûté  568,853  fr.  20  c. 

PONT-NEUF  (passage  du). 

Commence  à  la  rue  Mazarinc,  n8  41;  finit  à  la  rue  de 
Seine,  n«43.— 10»  arrondissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

H  a  été  bâti  de  1823  à  182*.  Il  tire  son  nom  de  sa 
proximité  du  Pont-Neuf. 

PONT-NEUF  (placb  du). 

Située  entre  le  quais  de  l'IIorloge  et  des  Orfèvres. 
Dent  numéros  qui  §onl  13  et  ib.  —  11*  arrondissement, 
quartier  du  Palau-de-Justiee. 

Elle  a  été  formée  à  la  même  époque  que  la  place 
Dauphine  (  royex  cet  article  ).  —  Les  constructions 
riveraines  sont  assujetties  à  une  décoration  symclri- 
1De-  Il  n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  celte 
place.  —  Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au  gaz  (comp* 
Française). 

PONTOISE  (BUB  DB). 

Commence  au  quai  de  la  Tournelle,  n*  47;  Gnit  à  la 
rue  Sxint-Vktor,  n-  92  et  94.  Le  dernier  impair  est  15; 
le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  270  m.  —  12*  ar- 
ronduicmenl,  quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Cette  rue,  dans  la  partie  faisant  face  à  la  halle  aux 
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Veaux,  et  qui  s'étend  jusqu'au  quai,  a  été  ouverte,  en 
1773,  sur  l'emplacement  du  jardin  des  Bernardins,  en 
vertu  des  lettres-patentes  du  mois  d'août  1772,  relati- 
ves à  la  construction  de  cette  balle  et  de  ses  abords.  — » 
Une  décision  ministérielle  du  29  tbermidor  an  XI, 
signée  Chaptal ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  12  m. ,  et  prescrivit  son  prolongement  jusqu'à  la 
rue  Saint  -Victor ,  sur  les  terrains  dépendant  du  ci- 
devant  collège  des  Bernardins,  dont  nous  tracerons 
l'historique  à  la  fin  du  présent  article.  Ce  prolonge- 
ment, dont  la  largeur  était  fixée  à  10  m.,  fut  immé- 
diatement exécuté.  Vers  1806,  celte  rue  prit,  en  raison 
de  sa  proximité  de  la  balle  aux  Veaux ,  le  nom  de  rue 
de  Pantoise.  On  sait  que  cette  ville  fournit  à  la  con- 
sommation de  la  capitale  les  veaux  les  plus  estimés. 
-  Une  décision  ministérielle  du  12  juin  1818  a  main- 
tenu les  dimensions  déterminées  par  le  plan  de  l'an  XI. 
La  maison  n*  1  est  soumise  à  un  retranchement  de 
5  m.  40  c.  Sur  le  côté  des  numéros  pairs,  la  propriété 
située  à  l'encoignure  gauche  de  la  rue  du  Clollre-des- 
Beruardins  devra  reculer  de  2  m.  80  c.  Toutes  les 
autres  constructions  sont  alignées.  —  Êgout  entre  le 
quai  et  la  rue  du  Clollre-des-Bernardins.  —  Conduite 
d'eau  depuis  la  rue  Saint- Victor  jusqu'aux  deux  bor- 
nes-fontaines. 

Collège  des  Bernardins.  —  Les  religieux  de  l'ordre 
de  Clairvaux,  appelés  Bernardins,  du  nom  de  leur  fon- 
dateur saint  Bernard,  étaient  sans  cesse  exposés  au 
mépris  des  frères  Prêcheurs,  des  frères  Mineurs  et  des 
Légistes  séculiers  oui,  faisant  profusion  de  science, 
voûtaient  faire  passer  tes  anciens  ordres  pour  inutiles* 
parce  qu'Us  ne  se  piquaient  pas,  comme  eux,  de  dispu- 
ter, ni  d'enseigner,  ni  de  prendre  des  dégréx  dans 
l'Université.  —  Etienne  Lexington ,  Anglais  de  nais- 
sance et  abbé  de  Clairvaux,  résolut  de  mettre  un  terme 
à  celte  humiliation.  Il  conçut  le  projet  d'établir  un 
collège  où  ses  religieux  pourraient  faire  les  éludes  né- 
cessaires pour  prendre  des  dégrés  dans  l'Université. 
Le  pape  Innocent  IV  approuva  complètement  ce  pro- 
jet. En  conséquence,  l'abbé  de  Clairvaux  acheta  de 
l'abbé  de  Saint -Victor  plusieurs  terrains  situés  dans 
le  clos  du  Chardonnet,  et  le  collège  fut  fondé  en  1241. 
Afin  de  jeter  un  certain  éclat  sur  cette  maison,  l'abbé 
de  Clairvaux  pria  Alphonse  de  France,  frère  de  saint 
Louis ,  d'en  accepter  le  titre  de  protecteur.  Alphonse 
accueillit  favorablement  cette  demande  et  abandonna 
une  rente  de  104  livres  parisis  qui  devait  être  em- 
ployée à  l'entretien  de  vingt  religieux  profès.  Le  col- 
lège des  Bernardins  fut  gouverné  par  un  supérieur  qui 
reçut  le  litre  de  Prieur,  ensuite  celui  de  Proviseur. 
En  1320,  l'abbé  et  les  religieux  de  Clairvaux  cédèrent 
ce  collège  à  l'ordre  de  Cllcaux.  Au  mois  de  février 
1321,  le  roi  approuva  cette  cession.  Le  pape  Benoit  XII, 
qui  avait  été  religieux  de  Tordre  de  Clteaux,  fit  com- 
mencer l'église,  dont  la  première  pierre  fut  posée  le 
24  mai  1338.  Il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  la  voir  ter- 
minée. Le  cardinal  Curti  entreprit  de  faire  achever 
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cette  église,  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  le 
Saint-Père  ;  et  cet  édifice ,  d'une  architecture  remar- 
quable, resta  toujours  impartait.  En  1790,  le  collège 
des  Bernardins  devint  propriété  nationale.  L'église, 
qui  contenait  en  superficie  1,070  m.  97  c,  fut  vendue 
le  4  messidor  an  V.  Les  autres  bâtiments  restèrent 
propriétés  de  l'État  jusqu'en  l'an  XII. 

Un  arrêté  du  gouvernement  du  22  nivôse  de  cette 
année,  porte  entr'autres  dispositions  ce  qui  suit  :  «  Ar- 
ticle 1".  Les  bâtiments  des  Bernardins,  près  la  place 
aux  Veaux,  seront  concédés  à  la  Ville  de  Paris,  en  la 
personne  du  préfet  de  la  Seine ,  par  le  ministre  des 
finances,  moyennant  une  rente  dont  la  quotité  sera  de 
5  p.  o/°  du  prix  de  l'estimation  des  bâtiments  faite 
contradictoircment  par  les  experts  nommés  par  le  pré- 
fet de  la  Seine  et  le  directeur  des  Domaines.  » 

La  rente  annuelle  a  été  fixée  à  la  somme  de  6,000  fr. 
La  ville  est  entrée  en  jouissance  le  l,r  vendémiaire 
an  XIII. 

La  rente  de  6,000  francs,  formant  le  prix  principal 
de  la  présente  vente,  a  été  comprise  dans  les  domaines 
nationaux  attribués  par  la  loi  du  19  septembre  1807, 
à  l'IIôtel-Dieu  et  à  l' Hôpital-Général  de  Paris  en  rem- 
placement de  leurs  biens  aliénés.  La  ville  a  cons- 
tamment servi  cette  rente  aux  hospices  civils  jusqu'en 
1836,  époque  à  laquelle  le  remboursement  a  été  effec- 
tué au  principal  de  120,000  francs.  —  Le  réfectoire  a 
servi  de  dépôt  d'huiles  et  de  magasin  à  la  ville.  Le  dor- 
toir a  été  occupé  par  les  archives  de  la  préfecture  de  la 
Seine.  Ces  bâtiments ,  situés  du  côté  de  la  rue  de 
Poissy,  seront  prochainement  affectés  à  une  caserne 
de  sapeurs  -  pompiers.  Les  travaux  d'appropriation 
s'exécutent  en  ce  moment  sous  la  direction  de  M.  Hit- 
lorf,  architecte.  —  D'après  une  délibération  du  conseil 
municipal,  on  va  construire  en  façade  sur  la  rue  de 
Pontoise ,  des  bâtiments  destinés  à  une  école  commu- 
nale. Les  travaux  sont  confiés  à  M.  Durand,  architecte. 

PONT-ROYAL. 

Situé  entre  les  quais  des  Tuileries,  d'Orsay  et  de  Vol- 
taire. 

On  ne  communiquait ,  jusqu'en  1632 ,  du  faubourg 
Saint-Germain  au  Louvre  et  aux  Tuileries  que  par  un 
bac  qui  avait  d'abord  donné  son  nom  â  un  chemin , 
ensuite  à  une  rue  appelée  du  Bac.  A  cette  époque,  le 
sieur  Barbier,  contrôleur-général  des  bois  de  l'Ile  de 
France,  qui  possédait  un  clos  à  l'ouest  de  ce  chemin, 
construisit  sur  la  rivière  un  pont  de  bois  :  ce  pont  fut 
appelé  pont  Barbier,  du  nom  de  son  entrepreneur; 
pont  Sainte-Anne,  en  l'honneur  d'Anne  d'Autriche , 
et  des  Tuileriei,  parce  qu'il  aboutissait  au  palais  et  au 
jardin  de  ce  nom;  un  peu  plus  tard  on  le  nomma  pont 
Rouge,  parce  qu'il  fut  peint  de  cette  couleur.  Ce  pont, 
qui  se  composait  de  dix  arches ,  fut  souvent  endom- 
magé. Il  exista  cependant  jusqu'au  20  février  168i  ;  à 
cette  époque,  il  fut  entièrement  emporté  par  les  eaux. 
Les  fondations  de  celui  qui  existe  aujourd'hui  furent 
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jetées  le  25  octobre  de  l'année  suivante.  Loovoav«m 
alors  de  succéder  à  Colbert,  dans  la  charge  de  sarii- 
tendant  des  bâtiments.  Les  dessins  ont  été  donné)  f* 
Jules  Hardouin  Mansart,  et  la  construction  suivi?  pe 
Gabriel.  La  fondation  de  la  première  pile,  du  cote  te 
Tuileries,  ayant  présenté  des  difficultés  à  cause  de  !i 
mauvaise  qualité  du  terrain,  on  appela  de  Maéstndt. 
le  frère  François  Romain,  moine  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique ,  qui  y  employa,  pour  la  première  fois,  U 
machine  à  draguer.  «  Il  prépara,  dit  un  historien  cm 
temporain,  par  ce  moyen  le  terrain  sur  lequel  u  pk 
devait  être  élevée,  fit  échouer  un  grand  bateau  mu- 
nois  rempli  de  matériaux,  et  l'entoura  de  pieux  bitta 
sous  l'eau  et  d'une  jetée  de  pierre.  On  forma  eosoitt 
une  espèce  de  caisse  ou  crèche  contenant  des  «s» 
de  pierre,  cramponées,  attenantes  à  ces  parois,  etapw 
qu'elle  eut  été  immergée  et  consolidée  par  de  low 
pieux  de  garde,  on  remplit  le  vide  que  laissaient  eotn 
eux  les  parements  avec  des  moellons  et  du  mortier  Jr 
Pouzzolane ,  que  l'on  employa  pour  la  première  fois  a 
Paris.  Cette  fondation  fut  chargée  d'un  poids  Un- 
coup  plus  considérable  que  celui  qu'elle  devait  soutenir 
après  la  construction  du  pont,  et  comme  au  boct  dt 
six  mois  d'épreuve,  il  ne  se  manifesta  qu'un  tassenvii 
de  27  millimètres ,  qui  fut  attribué  à  la  retraite  du 
mortiers,  on  éleva  sans  crainte  la  pile  et  les  deux  areb» 
collatérales.  C'est  dans  cette  pile  qu'on  a  déposé  1« 
inscriptions  et  les  médailles.  »  —  Ce  pont  fut  nouant 
Pont-Royal,  parce  que  le  roi  en  fit  les  frais  qui  s'éle- 
vèrent à  la  somme  de  742,171  livres  1 1  sous.  En  17» 
on  lui  donna  le  nom  de  pont  National;  en  180t. 
celui  de  pont  de$  Tuileries;  depuis  1815,  on  l'ap- 
pelle indistinctement  Pont -Royal  et  des  TmUtnti 
Il  se  compose  de  cinq  arches  à  plein-cintre,  doot  le 
diamètre  moyen  est  de  22  m.  Sa  largeur  entre  les  W*» 
est  de  17  m.,  et  sa  longueur  totale  entre  les  deux  coi** 
est  de  128  m.  En  1839,  40,  43  et  44,  l'administré 
a  fait  exécuter  des  travaux  de  restauration,  de  rejointe- 
ment  des  voûtes  et  piles  en  ciment  romain,  etc.q» 
ont  occasionné  une  dépense  de  173,456  fr. 

PONTS  (bcb  des  dbcx-). 

Commence  aux  quais  d'Orléans,  n«2,  et  de  B<HhQf 
n»  28;  Onit  aux  quais  de  Bourbon,  n«  1,  et  d'AajM 
n°  37.  Le  dernier  impair  est  37  ;  le  dernier  pair,  40.  f* 
longueur  est  de  157  m.  —  9*  arrondissement,  qwr-f 
de  l'Ile-Saint-Louis. 

Cette  rue  est  ainsi  nommée  en  raison  de  sa  situation 
entre  les  deux  ponts  Marie  cl  de  la  Tournelle.  Sa  cons- 
truction fut  commencée  vers  1614.  —  Deux  dèon» 
ministérielles,  la  première  du  24  frimaire  an  Xlfl» 
signée  Champagny;  la  seconde  du  9  mai  1818,  fixèrent 
la  largeur  de  cette  voie  publique  h  12  m.  Cette  larfrar 
est  portée  à  15  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  rojak 
du  4  août  1838.  Les  constructions  riveraines  mot 
soumises  à  un  retranchement  de  3  m.  80  c.  —  Conduit 
d'eau.  —  Eclairage  au  gai  (comp*  Parisienne). 
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OPINCOURT  (abattoib). 

Situé  dans  l'avenue  Parmentier.  —  8*  arrondissement, 
quartier  Popincourt. 

Cet  établissement,  appelé  aussi  ÂboUotr  de  Minil- 
oniant, occupe  tout  l'Ilot  circonscrit  par  les  rues  Saint- 
aur,  des  Amandiers,  Saint-Âmbroise  et  l'avenue  Par- 
entier.  Sur  cette  avenue  est  la  façade  principale  de  cet 
ablissement,  dont  la  superficie  est  d'environ 43,500  m. 
ne  grille  de  plus  de  30  m.  de  longueur,  aux  extrémi- 
■9  de  laquelle  sont  deux  pavillons  de  chacun  16  m.  40  c. 
ir  10  m.,  contenant  les  bureaux  de  l'administration 
.  les  logements  des  agents,  donne  entrée  k  une  cour 
e  %  m.  de  largeur  et  140  m.  de  longueur  ;  celte  cour 
M  placée  au  centre  et  contient  dans  le  fond  deux  parcs 
ux  boeufs,  de  chacun  46  m.  sur  12  m.,  entourés  de 
lanlations.  Sur  les  côtés  sont  quatre  échaudoirs  coin- 
osés  chacun  de  deux  bâtiments  de  46  m.  20  c.  de  lar- 
eur  sur  10  m.  80  c,  séparés  par  une  cour  de  9  m.  40  c. 
.e  largeur.  Ces  bâtiments  sont  entourés  de  huit  autres 
■àtiments,  dont  six  de  51  m.  sur  10  m.,  et  deux  de 
■6  m.  20  c.  sur  10  m.,  a  usage  des  bouveries  et  ber- 
;eries.  A  l'extrémité  de  l'abattoir  sont  deux  fondoirs  de 
ihacun  26  m.  sur  19  m.,  deux  magasins  de  51  m.  sur 
10  m.,  des  remises,  une  machine  à  vapeur  placée  dans 
'axe  de  l'établissement  et  des  réservoirs.  Tous  ces 
bâtiments  sont  réguliers,  construits  en  pierres  de  taille 
et  meulière ,  et  leur  disposition  est  parfaitement  symé- 
trique. (Voir  l'article  AbaUoin.) 

POPINCOURT  (marché). 

Situé  dans  la  rue  de  Ménilmontant.  —  8*  arrondisse- 
ment, quartier  Popincourt. 

Une  ordonnance  royale  du  9  septembre  1829  porte 
ce  qui  suit  :  a  Article  1".  Il  sera  établi  un  nouveau 
»  marché  de  comestibles  dans  notre  bonne  ville  de 
»  Paris,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  voirie  de 
>  Ménilmontant  et  aux  frais  du  sieur  Testart,  sourois- 
»  sionnaire.  Notre  bonne  ville  de  Paris  est  autorisée 
»  à  accepter  la  soumission  en  date  du  12  juillet  1829, 

*  par  laquelle  le  d.  sieur  Testart  s'oblige  à  construire 
»  à  ses  frais,  un  marché  sur  le  dit  emplacement, 
9  moyennant  la  concession  à  son  profit,  pendant 

*  soixante-dix  ans,  des  droits  de  place  et  d'étalage  dans 
»  le  dit  marché,  tels  qu'ils  sont  fixés  dans  le  tarif 
»  adopté  par  la  Ville,  le  tout  conformément  aux  clau- 
»  ses  et  conditions  exprimées  dans  la  d.  soumission, 
»  et  acceptées  par  les  délibérations  du  conseil  muni- 
»  cipal  des  31  octobre  1828  et  26  juin  1829.  »  —  Le 
neur  Testart  s'était  engagé  aussi  à  céder  à  la  ville 
de  Paris  le  sol  de  trois  rues  k  ouvrir  pour  faciliter 
ï  «cet*  du  marché.  Cet  entrepreneur  exécuta  ses  enga- 
gements, et  fit  construire  le  marché  sous  la  direction 
de  M.  Molinos,  architecte.  Cet  établissement  a  été 
inauguré  le  31  mai  1831 ,  en  vertu  d'une  ordonnance 
de  police  du  21  du  même  mois.  Le  marché  Popincourt 
«cape  une  superficie  de  1 ,000  m. 

percements  exécutes  aux  abords  du  marché, 
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sont  :  1°  une  rue  de  10  m.  de  largeur,  qui  borde  trois 
côtés  de  cet  établissement.  Cette  voie  publique  a  reçu 
le  nom  de  rue  du  Marché-Popineourt  ;  2°  une  rue  de 
12  m.  de  largeur,  qui  commence  à  la  rue  Popincourt 
et  finit  a  celle  du  Marché;  3°  et  une  rue  de  15  m.  de 
largeur,  tracée  dans  l'axe  du  marché.  Elle  communi- 
que de  la  rue  de  Ménilmontant  à  celle  qui  a  12  m.  de 
largeur.  Ces  deux  dernières  voies  publiques  ne  sont  pas 
encore  dénommées. 

POPINCOURT  (blb). 

Commence  a  la  rue  de  la  Roquette,  n»  69;  finit  a  la 
rue  de  Ménilmontant,  n"*  32  et  31.  Le  dernier  impair 
est  87  ;  le  dernier  pair  108.  8a  longueur  est  de  960  m.  — 
8*  arrondissement,  quartier  Popincourt. 

Ce  fut  par  abréviation  qu'on  l'appela  longtemps  rue 
/Encourt.  Elle  doit  son  nom  à  Jean  de  Popincourt,  pre- 
mier président  du  parlement  de  Paris,  sous  Charles  VI, 
qui  y  avait  une  maison  de  plaisance.  Quelques  paysans 
vinrent  successivement  y  construire  plusieurs  chaumiè- 
res, dont  le  nombre  s'augmentant  chaque  jour,  finit  par 
former  un  hameau,  qui,  sous  le  règne  de  Louis  XIII,  fut 
compris  dans  le  faubourg  Saint-Antoine.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  13  germinal  an  X,  signée  Cbap- 
tal,  et  une  ordonnance  royale  à  la  date  du  6  mai  1827, 
ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à 
10  m.  Les  propriétés  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à 
retranchement  :  1,  1  bis,  1  ter,  3,  5,  9,  9  bis,  11,  13, 
15,  21,  33,  41,  49,  51,  53,  55,  59,  partie  de  61.  Les 
deux  bâtiments  situés  entre  les  nM  67  et  69,  partie  de 
71;  73,  75,  77,  partie  de  81,  83,  85,  87;  4, 10,  12,  14, 
18, 24.  26,  38,  40,  42,  44,  46,  54,  56,  58,  60,  62.  64, 
66,  partie  de  68,  partie  de  74,  76,  78,  98,  100,  102  et 
104.  —  Portion  d'égout.  —  Conduite  d'eau  dans  la  plus 
grande  partie. 

POPINCOURT  (ira  du  marché-) 

Bordant  trois  cotés  de  cet  établissement.  Pas  de  nu- 
méro. Sa  longueur  est  de  138  m.  —  8*  arrondissement , 
quartier  Popincourt. 

Ouverte  en  1829  sur  les  terrains  appartenant  au 
sieur  Testart ,  cette  rue  a  10  m.  de  largeur.  Elle  a  été 
dénommée  en  vertu  d'une  décision  ministérielle  du 
21  juin  1844.  (Voyex  l'article  du  marché  Popincourt.) 

POPINCOURT  (BUB  NBUVE-). 

Commence  k  la  rue  de  Ménilmontant,  n««  46  et  48; 
finit  à  un  passage  conduisant  à  la  rue  Popincourt,  entre 
les  nea  82  et  8t.  Le  dernier  impair  est  17;  le  dernier  pair 
12.  —  8»  arrondissement,  quartier  Popincourt. 

Elle  a  été  ouverte  sans  autorisation,  en  1826,  sur  les 
terrains  appartenant  à  M.  le  duc  de  Choiseul  et  à 
madame  Hamelin.  —  Un  arrêté  préfectoral  du  7  dé- 
cembre 1840,  a  prescrit  la  fermeture  de  cette  rue,  qui 
n'est  pas  reconnue  voie  publique.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  de  Ménilmontant  jusqu'aux  deux  bornes- 
fpnUincs. 
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PQRTEFOIN  (bue). 

Commence  aux  rues  des  Enfants-Rouges,  n°  13,  et  Mo- 
lay,  n°l;  finit  à  la  rue  du  Temple,  n*  08 et  70.  Le  dernier 
impair  est  19;  le  dernier  pair  11.  Sa  longueur  est  de 
142  m-  —  7*  arrondissement,  quartier  du  Mont-de-Piété. 

Dès  1:282,  elle  était  designée  sous  le  nom  de  Poulin 
ou  Richard  du  Poulin ,  en  raison  d'un  propriétaire 
qui  y  fit  construire  plusieurs  maisons.  Jean  Portefin 
ayant  fait  bâtir  plus  tard  un  hôtel  dans  cette  rue ,  on 
lui  donna  son  nom,  que  le  peuple  changea  pour 
celui  de  Portcfoin.  Quelques  plans  la  désignent  sous 
les  dénominations  des  Enfants-Rouges,  des  H  ont -En- 
fant t,  en  raison  de  l'hôpital  qui  y  était  situé  et  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  de  la  rue  Molay.  —  Une 
décision  ministérielle  du  23  brumaire  an  VIII,  signée 
Quinetle,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m. 
Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  16  mai  1833.  Propriété  n°  1,  Re- 
tranchement réduit,  2  m.;  3,  rct.  réduit,  1  m.  40  c;  5, 
ret.  réduit,  1  m.  10  c;  7,  ret.  réduit,  90c;  9,  ret.  ré- 
duit, 60  c;  11,  redressement;  13  doit  avancer  sur  ses 
vestiges;  15,  alignée;  17,  redres.;  19,  rct.  réduit,  1  m. 
30c;  2,  rcd.;4,  ret.  réduit,  30c;  6,  rct.  réduit,  55c; 
8,  ret.  réduit,  1  m.;  10,  ret.  réduit,  2 m.;  12,  rct.  ré- 
duit, 2  m.  80  c;  14,  rct.  réduit,  1  m.  30  c.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

PORTES  (RUE  DBS  DOUZE-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Pierre,  n°*  3  et  10;  Gnit  a 
la  rue  Saint-Louis,  ns|  34  et  36.  Le  dernier  impair  est  9; 
le  dernier  pair  8.  Sa  longueur  est  de  75  m.  —  8*  arron- 
dissement, quartier  du  Marais. 

On  la  trouve  désignée  sous  le  nom  de  Saint-Nicolas, 
en  raison  de  Xieotas  Le  Jay,  premier  président  au 
parlement  de  Paris ,  de  1640  à  1656 ,  qui  y  possé- 
dait plusieurs  maisons.  Sa  dénomination  actuelle  lui 
vient  de  douze  portes  de  maisons  qu'on  voyait  dans 
cette  rue.  —  Une  décision  ministérielle  du  13  fructi- 
dor an  VII,  signée  Quinetle,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  8  m.  Celte  dimension  a  été  portée  à  10 
in. ,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  8  juin  1834. 
Propriétés  du  côté  des  numéros  impairs,  relrancb.  1  m. 
20c  à  1  m.  70  c.  Propriétés  du  côté  opposé,  retram  h. 
60  c.  à  1  m.  10  c— Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint- 
Louis  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Eclairage  au  gaz 
(comp*  Lacarrière). 

CrébiUon,  poète  tragique,  a  demeuré  dans  cette  rue. 

PORTES  (bits  des  trois). 

Commence  à  la  place  Mauberl,  n"  19  et  14;  flnilà  la 
rue  de  l'HAtel-Colbert,  n-  13  et  15.  Le  dernier  impair 
est  15;  le  dernier  pair  18.  Sa  longueur  est  de  78  m.  — 
12*  arrondissement,  quartier  Saint-Jacques. 

Cette  rue  fut  tracée  en  1202 sur  le  clos  Mauvoisin,  qui 
faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Garlande.  En  1380,  on 
la  trouve  désignée  sous  le  nom  de  ruelle  Augustin,  dite 
des  Trois- Portes.  Jaillot  prétend  qu'elle  avait  pris 
f  elle  dénomination  parce  qu'elle  ne  possédait  que  trois  j 
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maisons  et  trois  portes.  —  Une  décision  ministérielle  fa 
3  pluviôse  an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  6  m.  Les  maisons  n"  5,  15;  %  4. 
6,  8,  10  et  12,  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau  depw 
la  rue  de  Tilôtcl-Colberl  jusqu'à  la  borne- fontaine. 

PORTES-SAINT-ANDRÉ  (rue  des  deux-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Harpe,  n°*  50  et  52  ;  finit  s  U 
rue  Hautereuille,  n°*  lt  et  13.  Le  dernier  impair  est  9; 
le  dernier  pair  8.  Sa  longueur  est  de  100  m.  —  il»  anon- 
dissement,  quartier  de  l'École-de- Médecine. 

Dès  1450,  on  la  nommait  rue  des  Deux-Porte»,  parce 
qu'elle  était  fermée  à  ses  deux  extrémités.  —  Une 
décision  ministérielle  du  23  prairial  an  VII,  signet 
François  de  Neufchâtcau,  fixa  la  largeur  de  cette  v«e 
publique  à  7  m.  En  verlu  d'une  ordonnance  royale  fa 
22  août  1840,  cette  largeur  est  portée  à  10  m.  Maison 
n°  1,  retranch.  réduit,  2  m.  80c;  3,  ret.  réduit,  3m. 
90  c;  5,  ret.  réduit,  4  m.  90  c;  7,  ret.,  6  m.  ;  9,  ret. 
réduit,  4  m.;  2,  ret.  réduit,  4  m.  30  c;  *,  ret.  réduit, 
3  m.  10  c;  6,  ret.  réduit,  2  m.  10  c  ;  8,  ret.  1  m. 
90  c  ;  maison  à  l'encoignure  de  la  rue  de  la  Harpe, 
ret.  réduit,  3  m.  30  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rot 
de  la  Harpe  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

PORTES-SAINT-JEAN  (bub  des  deux-}. 

Commence  à  la  rue  delà  Tixéranderie,  n»»  35  et  37  ;  flsJt 
à  la  rue  de  la  Verrerie,  n*»  29  et  33.  Le  dernier  impair 
est  9,  le  dernier  pair  6.  Sa  longueur  est  de  86  m.—  7«  ar- 
rondissement, quartier  du  Marcbé-Sainl-Jean. 
Cette  rue  doit  son  nom  aux  portes  qui  la  fermaient 
autrefois  à  ses  extrémités,  et  non  aux  portes  d'une  an- 
cienne enceinte,  comme  l'ont  prétendu  plusieurs  écri- 
vains modernes.  En  1281,  elle  se  nommait  rue  Entre- 
Deux -Portes.  En  1300,  rue  Galiaee  ou  des  Deux- 
Portes.  Elle  débouche  dans  la  rue  de  la  Tixéranderie, 
sous  l'arcade  d'une  maison.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  28  brumaire  an  VI,  signée  Lctourneux.  a  fixé 
la  largeur  de  celte  voie  publique  à  6  m.  Les  construc- 
tions du  côté  des  numéros  impairs  devront  reculer  de 
1  m.  70  c  au  plus.  La  maison  siluée  sur  le  côté  oppose, 
à  l'encoignure  de  la  rue  de  la  Tixéranderie,  est  sou- 
mise à  un  retranchement  réduit  de  3  m.;  celles  2, 
4  et  6,  sont  assujetties  à  un  ret.  de  70  c.  à  1  m.  —  Con- 
duite d'eau  depuis  la  rue  de  la  Verrerie  jusqu'à  la  borne- 
fontaine.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

PORTES-SAINT-SAUVEUR  (rub  des  deux-). 
Commence  auz  rues  Pavée,  n*  2,  et  du  Petit-Lion  n*  98; 
finit  à  la  rue  Thévenot,  m"  11  et  13.  Le  dernier  impatr 
est  31;  le  dernier  pair  36.  Sa  longueur  est  de  234  m.  — 
5*  arrondissement,  quartier  Mon torgueil. 

Un  bail  de  l'année  1241  indique  que  cette  voie  pu- 
blique était  alors  construite.  Elle  s'arrêtait  à  cette  épo- 
que à  la  rue  Saint-Sauveur,  et  était  fermée  par  une  porte 
à  chaque  extrémité.  Vers  la  fin  du  XVII*  siècle,  elle 
fut  prolongée  jusqu'à  la  rue  Thévenot.  La  partie  située 
entre  la  rue  Pavée  et  celle  du  Renard  se  nommai! 
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anciennement  Grate-C;  en  1437,  on  lui  donna  la  déno- 
mination de  rue  des  Deux-Petites  Portes.  —  Une  déri- 
sion ministérielle  du  19  pluviôse  an  VIII,  signée  L.  Bo- 
naparte, fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m. 
Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  21  Juin  1826.  Propriétés  de  1  a  5, 
rctranch.  4  m.  70  c.  à  5  m.  20  c;  7,  ret.,  2  m.  80  c; 
9,  ret.  5  m.  30  c.;  11,  alignée  ;  de  13  a  25,  ret.,  4  m. 
10  c.  h  *  m.  70  c;  de 27  à  la  fin,  ret.  4  m.  70  c.  à  5  m. 
50c.;2,  ret.  réduit 50c;  4, 6,  ret.SOc.àl  m.l0c;8,ali- 
gnèe  ;  10,  ret.  90  c.  ;  12.  ret. ,  50  c;  de  14  à  22,  alignées; 
24,  ret.  réduit  1  m.  20c;  26,  ret.  1  m.;  28,  ret.  85c.; 
80,  ret. 70  c;  32,  ret.  45c;  31,  ret.  25c;  36,  redress.— 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gai  (compe  Française). 

rORT-MAHON  (acB  de). 

Commence  à  la  rue  Nauve-Saiot-Auguslin,  n«  28  ;  fiait 
aux  rues  Louis-le-Grand,  n»24,  et  d'ilanôvre,  n«>2i.  Le 
dernier  impair  est  11  ;  le  dernier  pair  16.  Sa  longueur  est 
de  126  m.  — 2»  arrondissement,  quartier  Fcydcau. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1795,  sur  l'emplacement  de 
l'Hôtel  de  Richelieu,  appartenant  alors  au  citoyen  Ché- 
radame.  Un  arrêté  de  la  commission  des  travaux  pu- 
blics du  7  vendémiaire  an  III,  autorisa  ce  percement, 
dont  la  largeur  Tut  fixée  à  30  pieds.  Une  ordon- 
nance royale  du  16  avril  1831,  a  maintenu  cette  lar- 
geur. Les  constructions  riveraines  sont  alignées.  — 
Êgoot  entre  les  rues  d'Antin  et  Louis-le-Grand.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Le  nom  de  Port-Mahon,  assigné  a  cette  voie  publi- 
que, rappelle  la  prise  de  Port-Mahon,  en  1756,  par  le 
duc  de  Richelieu.  (Voyex  rue  d'Hanovre.) 

POSTES  (ADMmSTRATIOf  DBS) 

Située  dans  la  rue  Jcan-Jacqucs-Rousseau,  ir»  7.  — 
*  arrondissement,  quartier  Salnt-Eustacbe. 

S  I*.  -  De  illàlel  det  Postes. 
L'hôtel  aujourd'hui  occupé  par  l'administration  des 
Postes  n'était,  vers  la  fin  du  XV*  siècle,  qu'une  grande 
maison  ayant  pour  enseigne  V Image  Saint- Jacquet. 
Elle  appartenait  alors  à  Jacques  Rebours,  procureur 
&  la  ville.  Jean-Louis  Nogarct  de  la  Valette,  duc 
Q'Epernon,  l'acheta  et  la  fit  rebâtir.  Elle  fut  vendue 
par  Bernard  de  Nogarel,  son  fils,  à  Barthélémy  d'Hcr- 
vart ,  contrôleur  général  des  finances ,  qui  la  recons- 
truisit presque  en  entier  et  n'épargna  rien  pour  en  faire 
une  habitation  magnifique.  Cet  hôtel  passa  ensuite  à 
M-  Flcuriau  d'Armenonville,  secrétaire  d'état  et  garde 
«es  sceaux.  Il  appartenait  au  comte  de  Morville,  mi- 
nistre et  secrétaire  d'état  aux  affaires  étrangères,  lors- 
que le  roi  en  ordonna  l'acquisition  en  1737,  à  l'effet  d'y 
Placer  le  bureau  des  Postes. 

S  II.  —  Historique  det  Potttt. 

On  ne  trouve  aucune  trace  de  l'institution  des  Postes 
durant  les  siècles  de  barbarie  qui  suivent  la  chute  de 
'empire  romain.  C'est  à  Charlemagne  qu'appartient,  en 
France ,  l'honneur  de  s'être  occupé  le  premier  de  leur 
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organisation.  Cette  haute  et  merveilleuse 
devina  les  services  qu'elles  pouvaient  rendre  en  ratta- 
chant! un  centre  commun  les  diverses  provinces  de  son 
vaste  empire.  Il  répara  les  voies  militaires  dont  les  Ro- 
mains avaient  sillonné  la  Gaule,  et  institua  peu  de  temps 
aprpsdescourricrsqui$'appelèrenlt*«-edanïou«tr*orf«. 

De  Charlemagne  à  Louis  XI  oa  ne  put  se  procurer 
de  nouvelles  des  provinces  que  par  l'entremise  des 
messagers,  que  l'Université  avait  seule  le  droit  d'en- 
voyer dans  les  principales  villes  du  royaume.  L'esprit 
vif  et  pénétrant  de  Louis  XI  devina  bientôt  tout  le 
parti  qu'on  devait  tirer  de  cette  institution.  Le  19  juin 
1464,  parut  un  édit  dans  lequel  sa  majesté  expose  : 
«  Qu'ayant  mis  en  délibération  avec  les  seigneurs  du 
»  conseil,  qu'il  est  moult  nécessaire  et  important  à  ses 
»  affaires  et  a  son  état  de  sçavoir  diligemment  nou- 

•  relies  de  tous  côte* ,  et  y  faire  quand  bon  lui  sem- 
»  blera,  sçavoir  des  sciennes,  d'instituer  et  d'establir 
»  en  toutes  les  villes,  bourgs,  bourgades  et  lieux  que 
»  besoin  sera  jugé  plus  commodes,  un  nombre  de  che- 
»  vaux  courants  de  traite  en  traite,  par  le  moyen  des- 

•  quels  ses  commandements  puissent  être  prompleraent 
»  exécutes,  et  qu'il  puisse  avoir  nouvelles  de  ses  voi- 

»  sins  quand  il  voudra ,  etc        Ma  volonté  et  plaisir 

»  est  que  dès  à  présent  et  d'ores  en  avant ,  il  soit  mis 
»  et  establi  spécialement  sur  les  grands  chemins  de 

•  mon  dit  royaume,  personnes  stables,  et  qui  feront 
»  serment  de  bien  et  loyalement  servir  le  roy,  pour 
»  tenir  et  entretenir  quatre  ou  cinq  chevaux  de  légère 
»  taille,  bien  enharnachez,  et  propres  à  courir  le  galop 
»  durant  le  chemin  de  leur  traite,  lequel  nombre  ou 
»  pourra  augmenter,  s'il  en  est  besoin.  » 

Le  caractère  sombre  et  défiant  de  Louis  XI  se  révèle 
dans  cet  édit  dont  l'article  10»  est  ainsi  conçu  :  «  Après 
p  avoir  vu  et  visité  par  le  dit  commis  les  paquets  des 
»  dits  courriers,  et  connu  qu'il  n'y  ait  rien  de  contraire 

•  au  service  du  roy,  les  cachètera  d'un  cachet  qu'il  aura 
»  du  dit  grand-maltre  des  coureurs  et  puis  les  rendra 
»  au  dit  courrier  avec  passeport ,  que  sa  majesté  veut 
n  être  en  la  forme  qui  en  suit  :  Maltret  ienanlt  let  ehe- 

•  vaut-  eourantt  du  roy ,  depuie  tel  lieu  jusqu'à  tel 

•  autre  mon/ex  et  laittet  passer  ce  prêtent  courrier 

t>  nommé  tel ,  qui  t'en  ra  en  tel  lieu ,  avec  ta  guide  et 

»  malle  en  laquelle  tant  le  nombre  de  tant  de  pa- 

»  quête  de  lettrée  cachetées  du  cachet  de  notre  grand- 
it mattre  det  coureurs  de  France,  lesquelles  lettrée  ont 
»  été  par  moy  vues  et  n'y  ai  rien  trouvé  qui  préjudicie 

•  au  roy  notre  eire  ;  au  moyen  de  quoy  ne  lui  donne* 
»  aucun  empetchemenl,  ne  portant  autret  choses  que.... 

•  telle  tomme  pour  faire  ton  voyage  ;  il  sera  signé  du 
»  dit  commis  et  non  d'autres  personnes.  » 

Le  prix  de  la  traite  durant  quatre  lieues,  en  y  com- 
prenant celui  du  guide,  est  fixé  par  le  même  édit  a  la 
somme  de  dix  sols.  De  grandes  améliorations  furent 
successivement  introduites  dans  le  service  des  Postes 
Charles  VIII  mit  la  France  en  correspondance  réglée 
avec  plusieurs  états  voisins,  notamment  avec  l'Ilalio. 
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Henri  III,  en  1576,  donna  des  itinéraires  réguliers  à 
tontes  les  villes  ayant  parlement;  enOn  Henri  IV,  pour 
faciliter  les  communications  et  rendre  les  voyages  plus 
fréquents,  créa  en  1597  un  établissement  destiné  à  four- 
nir aux  voyageurs  des  chevaux  de  louage  de  traite  en 
traite,  sur  les  grands  chemins.  Les  considérants  de  l'édit 
du  roi  méritent  d'être  rappelés.  «  Comme  les  commer- 
»  ces  accoutumez  cessent  et  sont  discontinuez  en  beau- 
»  coup  d'endroicts,  et  ne  peuvent  nos  dicts  subjects 
»  vaquer  librement  à  leurs  affaires,  sinon  en  prenant 
»  la  poste,  qui  leur  vient  en  grande  cherté  et  excessive 
»  dépense  ;  à  quoy  désirant  pourvoir,  et  donner  à  nos 
»  dits  subjects  les  moyens  de  voyager  et  commodè- 
»  ment  continuer  le  labourage ,  avons  ordonné  et  or- 
»  donnons  que  par  toutes  les  villes,  bourgs  et  bourga- 
»  des  de  nostre  royaume,  seront  establis  des  mais- 
9  très  particuliers  pour  chacune  traite  et  journée; 
»  déclarant  néanmoins  n'avoir  entendu  préjudicier 
»  aux  privilèges  et  immunités  des  postes.  » 

Bientôt  on  réunit  en  une  seule  les  deux  institutions 
des  relais  et  des  postes.  Sous  Louis  XIII,  il  fut  ordonne 
que  les  courriers  partiraient  de  Paris  pour  les  princi- 
pales villes  du  royaume  deux  fois  par  semaine,  et  qu'ils 
feraient  nuit  et  jour  une  poste  par  heure.  Louis  XIV 
exempta  les  maîtres  coureurs ,  de  la  taille  pour  60  ar- 
pents de  terre,  de  la  milice  pour  l'alné  de  leurs  enfants 
et  le  premier  de  leurs  postillons,  du  logement  des  gens 
de  guerre,  de  la  contribution  pour  les  frais  de  guet, 
gardes  et  autres  impositions. 

A  Louis-le-Grand  appartient  encore  l'honneur  d'avoir 
créé  la  Postc-aux-Lettres,  ou  Petite-Poste.  Voici  le  titre 
relatif  à  cette  fondation. 

a  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc...  Considérant  que 
»  la  grande  es  tendue  de  notre  ville  de  Paris,  et  la  mul- 
»  titude  des  personnes  qui  la  composent,  causent  beau- 
»  coup  de  longueur  et  de  retardement  au  nombre  infini 
»  des  affaires  qui  s'y  traitent  et  qui  s'y  négocient,  nous 
»  avons  reconnu  qu'il  étoit  nécessaire  d'apporter  quel- 
»  que  ordre  particulier,  afin  d'en  avoir  une  plus  prompte 
»  et  diligente  expédition,  et  après  avoir  examiné  plu- 
»  sieurs  propositions  qui  nous  ont  été  faites  sur  ce  sujet, 
»  nous  n'en  avons  point  trouvé  de  plus  innocente  pour  les 
»  particuliers,  ni  de  plus  advantageuse  pour  le  public, 
»  que  l'établissement  de  plusieurs  commis  dans  notre 
»  d.  ville  de  Paris,  lesquels  étant  divisés  par  quartiers, 
»  auront  la  charge  et  le  soing  de  partir  tous  les  matins, 
»  et  de  prendre  chacun  dans  un  bon  nombre  de  boistes, 
»  qui  seront  mises  en  différents  endroits  des  d.  quar- 
»  tiers  pour  la  commodité  de  tous  le  monde,  les  billets, 
»  lettres  et  mémoires  que  l'on  est  obligé  d'écrire  à 
»  tous  moments  et  à  toutes  rencontres,  cl  de  là  les  por- 
»  ter  dans  une  boutique  ou  bureau  qui  sera  dans  la 
»  cour  du  pallais,  pour  y  être  distribuez  par  ordre  de 
»  quartier,  et  rendus  par  les  d.  commis  sur  le  champ, 
»  diligemment  et  fidèlement  à  leurs  adresses,  d'où  re- 
in tournant,  repporter  au  pallais  sur  le  midy  et  à  trois 
»  heures,  et  même  plus  souvent,  s'il  est  nécessaire,  les 
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»  billets ,  lettres  et  mémoires  qui  auront  été  mis  da&; 
n  les  d.  boistes  pendant  le  dit  temps,  etc.,  etc... 
»  Considérant  aussi  que  ceux  qui  sont  à  Paris  ont 
»  plus  d'affaires  avec  les  personnes  qui  sont  dans  U 
»  d.  ville,  qu'avec  ceux  qui  sont  dans  les  provinces, 
»  dont  on  a  bien  souvent  plus  facilement  des  nouvelles 
»  et  des  responses  que  de  ceux  qui  sont  dans  les  quar- 
p  tiers  esloignés,  et  qu'il  est  bien  à  propos  d'establir, 
»  pour  la  facilité  du  commerce  et  pour  la  commodité  du 
»  public ,  une  correspondance  si  nécessaire  à  tout  le 
»  monde,  et  particulièrement  aux  marchands  qui  ne 
»  peuvent  quitter  leur  boutique,  à  l'artisan  qui  n'a  rien 
»  de  si  cher  que  le  temps  et  son  travail  qui  le  nourrit,  et 
»  à  l'officier  qui  de  quelque  condition  qu'il  soit,  devant 
»  l'assiduité  à  son  exercice,  ne  le  peut  abandonner. 

a  A  ces  causes,  etc....  Voulons  et  nous  plaît  qu'il 
»  soit  establi  dans  notre  bonne  ville  et  faux  bourgs  de 
»  Paris ,  tel  nombre  de  boistes ,  de  commis  et  de  bu- 
»  reaux  qu'il  sera  nécessaire,  et  dans  les  lieux  qui  se- 
»  ront  jugés  être  plus  i  propos ,  afin  que  ceux  qui 
»  voudront  se  servir  de  cette  voye  en  puissent  user. 
»  N'entendant  y  contraindre  personne,  voullant  au«sï 
»  que  le  salaire  des  d.  commis  soient  modicque  et  mo- 
»  déré,  et  qu'il  ne  soit  que  d'un  sol  marqué ,  quelque 
»  grosseur  que  puisse  avoir  le  billet,  lettre  ou  mé- 
»  moire,  etc....  Nous  avons  donné  à  nos  chers  et  bien 
»  amez  les  sieurs  de  Nogent  et  de  Villahicr,  maistres 
»  des  requêtes,  en  considération  des  bons  et  agréables 
»  services  qu'ils  nous  ont  rendus  et  rendent  tous  les 
»  jours,  la  permission  cl  faculté  de  faire  le  dit  établis- 
»  sèment  dans  notre  ville  et  fauxbourgs  de  Paris  et 
»  autres  villes  de  notre  royaume,  où  ils  verront  qu'il  sera 
nécessaire,  à  l'exclusion  de  toutes  autres  personnes, 
pendant  le  temps  et  espace  de  quarante  année*,  durant 
les  quelles  nous  voulons  et  entendons  que  les  d .  sieun 
de  Nogent  et  de  Villahicr  jouissent  seuls  de  la  dite 
faculté,  de  tous  les  profils  et  émoluments  qui  en 
pourront  venir.  Données  à  Paris  au  mois  de  mai  de 
l'an  1653,  et  de  notre  règne  le  1 1*.  Signé  Louis.  » 
Celte  instilution  ne  réussit  pas  d'abord;  aussi  Pélisson 
en  parlc-t-il  comme  d'une  apparition  qui  devait  btcntùt 
s'évanouir.  On  trouve  dans  une  annotation  écrite  de 
sa  main,  en  marge  d'une  lettre  que  mademoiselle  de 
Scudèry  lui  avait  envoyée  par  l'entremise  de  la  boit* 
des  billets,  cette  curieuse  indication  :  «  M.  de  Villahicr 
»  avoit  obtenu  un  privilège  ou  don  du  roi,  pour  pou- 
»  voir  seul  cslablir  ces  boistes,  et  avoit  ensuite  establi 
»  un  bureau  au  pallais ,  où  l'on  vendoit  pour  un  sol 
s  pièce  certains  billets  imprimés  et  marqués  d'une 
»  marque  qui  lui  csloit  particulière.  Ces  billets  ne 
»  contenoient  autre  chose  sinon  :  Port  payé  ce  jour 

»  de  l'an  mit  six  cent  cinquante-trois  ou  cinquank 

»  quatre.  Pour  s'en  servir,  il  falloit  remplir  le  blanc  de 
»  la  date  du  jour  et  du  mois  au  quel  vous  escriviez  et 
»  après  cela  vous  n'aviez  qu'à  entortiller  le  billet  au- 
»  tour  de  celui  que  vous  escriviez  à  votre  ami,  cl  les 
»  faire  jeter  ensuite  dans  la  boiste.  » 
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Le  secret  des  lettres  ne  tarda  pas  à  être  violé.  Le 
runistre  Louvois,  le  premier,  se  rendit  coupable  de 
ette  insigne  perGdie.  Sous  le  règne  de  Louis  XV,  on 
lècachetait  avec  soin  toutes  les  lettres  dont  les  ad  ros- 
es faisaient  soupçonner  la  relation  d'intrigues  galantes 
tu  politiques.  On  en  faisait  des  extraits,  et  après  avoir 
ecachetè  les  billets,  on  les  envoyait  à  leur  adresse. 
L'intendant  des  postes  venait  tous  les  dimanches  offrir 
i  sa  majesté  le  relevé  des  inûdélitès  hebdomadaires. 

»  Le  docteur  Quesnay,  dit  madame  de  Haussct , 
i  dans  son  journal,  s'est  mis  devant  moi  plusieurs  fois 
>  en  fureur  sur  cet  infâme  ministère,  comme  il  l'appc- 
»  loit.  Je  ne  dincrois  pas  plus  volontiers,  disoit-il,  avec 
o  l'intendant  des  postes  qu'avec  le  bourreau.  » 

Le  ministre  Louvois  fit  rembourser  les  offices  des  ma  i  - 
1res  courriers  et  réunit  en  une  seule  administration  les 
divers  départements  qui  percevaient  les  ports  de  lettres. 
Ce  fut  un  nommé  Lazare  Patin,  qui  en  devint  fermier- 
général  en  1663,  par  un  bail  de  onze  années  que  l'on  pro- 
longea jusqu'en  1683.  L'Assemblée  Constituante,  par 
un  décret  de  1790,  supprima  les  privilèges  des  maîtres 
de  poste  et  les  remplaça  par  une  indemnité  annuelle  de 
30  livres  par  cheval,  laquelle  indemnité  ne  pouvait  être 
inférieure  à  la  somme  de  250  livres ,  ni  dépasser  celle 
de  450,  quelle  que  fut  l'importance  des  relais. 

Le  service  des  postes  reçut  de  nombreuses  amélio- 
rations en  1792.  On  remplaça  d'abord  les  anciens 
véhicules  lourds,  dangereux  et  incommodes  par  des 
voilures  suspendues,  à  deux  roues  et  à  trois  chevaux; 
quarante  lignes  furent  desservies  par  autant  de  malles 
dont  l'entretien  était  à  la  charge  du  gouvernement  ; 
quatorze  partaient  de  Paris ,  les  vingt-six  autres  fai- 
saient le  service  des  déparlements.  Pour  indemniser 
les  maîtres  de  poste  de  la  perte  de  leurs  anciens  privi- 
lèges, on  leur  accorda  30  sous  par  cheval  et  par  poste, 
au  lieu  de  25  qu'ils  avaient  auparavant.  On  reconnut 
bientôt  l'insuffisance  de  cette  rétribution,  et  Napoléon, 
pour  rendre  meilleure  la  position  des  maîtres  de  posle, 
frappa  en  1805  tout  entrepreneur  de  voitures  publiques 
d'une  contribution  de  25  c.  par  poste  et  par  cheval. 

D  un  tableau  comparatif  de  la  marche  des  malles- 
postes,  pendant  les  années  1814,  1820,  1836  et  1842, 
il  résulte  que  22  malles-postes  de  1"  et  de  2e  sections, 
chargées  concurremment  avec  1500  services  par  entre- 
prise des  dépêches  en  France,  parcourent  une  distance 
de  992  postes  1,1  Ce  trajet,  qui  exigeait  1,178  heures 
en  1814,  et  799  en  1829,  n'en  réclame  plus  que  610  au- 
jourd'hui; ce  qui  produit  une  accélération  de  189  heu- 
qui  équivaut  à  près  de  moitié,  relativement  au  par- 
dc  1814. 


Nous  terminons  cet  article  par  quelques  tableaux  de 
statistique  qui  feront  connaître  toute  l'importance  de 
l'administration  des  Postes. 

En  1663,  le  i"  bail  des  Postes  produisit  1, 200,000  fr. 

-  1683,  le  2»     —       —       —  1,800,000 

-  1695,  le  4e     —       -       —  2,820,000 


-  POS  - 

En  1713,  le  8*  bail  des  Postes  produisit  3,800,000 

—  1764,  le  18*  —       —       —  7,113,000 

-  1778,  le  24«  et  dernier.        -  12,000,000 

Produits  généraux  des  Postes  pendant  tes  années  1821, 
1830  et  suivantes,  jusqu'en  1842  inclusivement. 


EXERCICES. 

RECETTES. 

HEBCICIS. 

RECETTES. 

1801 

23,892,698  fr. 

1836 

37,405,510  fr. 

1830 

33,727,619 

1837 

40,382,368 

1831 

33,340,319 

1838 

42,242,870 

1832 

34,161,604 

1839 

44,131,234 

1833 

35,361,599 

1840 

46,105,736 

1834 

36,171,362 

1841 

48,042,439 

|  1835 

37,036,468 

1842 

48,897,226 

Articles  d'argent  déposés  dans  les  bureaux  de  po$te 
pendant  les  années  1821,  1830,  1834  et  suivantes, 
jusqu'en  1842  inclusivement. 


t 

s 


1821. 
1830. 
1834. 
1835. 


1837 

1838 

1839 

1840 

1811. 

1812. 


ARTICLES  UARGI..NT 
dans  Ut  bureaux  de  potle. 


Mombrc 
de»  - 
dépota. 


Montant 

du 

dépoli. 


h. 

317,612  9,099,296  79 

495,468  13,185,912 

764.417  16,112,924  07 

726,553  15,795,336  27 

698,378  15,436,797  76 

742,365  16,157,871  79 

792,036  16,938,923  41 

831,164  17,598,026  56 

960,175  19,570,120  92 

1,143,603  22,076,252  26 

1,105,959  21,907,641  38 


AKTICLES  n'ARGEMT 
PAYEE 

dani  les  bureaux  de  potle. 


Nombre 
d'articles 
d'argent. 


316,842 
493,873 
764,906 
725,305 


725.594 
778,474 
822,880 
940,002 
1,136,902 
1,107,512 


Sommet 


9,092,642  12 
13,170,882  92 
16,426,712  99 
15,769,263  15 


16,120,281  06 
16,895,744  36 
17,534,140  28 
19,337,283  10 
22,006,686  82 
21,953,710  63 


Nombre  des  journaux  et  imprimés  transportés  par  la 
poste  pendant  les  années  1821,  1830,  1834  et  sui- 
vantes, jusqu'en  1842  inclusivement. 


KM 

MMMUlMi 

et  di>lnb. 

a 

det 

dam 

HOTFVM 

do 

départe- 

l'arrond. 

TOTAL. 

par 

i 

Par». 

rural 

jour. 

ment!. 

de  rbaque 
liureau. 

1821 

23,209,773 

4,618,061 

» 

27,827,834 

76.2401 

1K30 

32,334,280 

7,422,540 

190.050 

39,940,875  109,413 

1834 

37,644,000 

11,157,000 

485,000 

19,286,000 

136,905 

1835 

38,778,675 

10,093,250 

433,750 

49,305,675 

136,900 

isar, 

37.871,190 

7.814,490 

531,350 

40,250,030 

120,712 

1837 

40,535,247 

9,298,048 

613,000 

50,376,295 

13*  ,01 7 

in:ih 

38,260,110 

9,209.090 

681,950 

48,211,150 

t32,aso 

1839 

39, 176, 6 17 

10,176,053 

842,041 

50,195,941 

137,523 

IHiO 

11,119,912 

10,979,084 

835,296 

52,904,292 

144,711 

1841 

13,676,012 

12,212,892 

933,911 

56,822,818 

155,079 

1843 

11,551,448  13,066,477 j  l,12i.K(K) 

58,715,725 

160,947 
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Nombre  des  bureaux  de  poste  et  de  distribution 
depuis  1820. 


NOMBRE 

«sets. 

de»  bureau  1 

des  bureaux 

TOTAL.  j 

pi  Divraitcrio». 

1820. 

1,280 

480 

1,775 

1825. 

1,338 

497 

1,835  1 

1830. 

1,305 

580 

1,075 

1835. 

1,413 

651 

2,00» 
2,205 

1810. 

1,631 

664 

18i3. 

2,001 

685 

2,776  j 

r>70 

-  pos  - 

POSTES  (rue  des). 

Commence  aux  rues  de  la  Vieille-Estrapade,  et  ii 
FosseVSaint-Jacqucs,  n«  34;  Qnit  a  la  rue  de  l'Arbilto, 
n°*  2  et  4.  Le  dernier  impair  est  47;  le  dernier  pairR 
Sa  longueur  esl  de  578  m.  —  12e  arrondissement,  qwr- 
tierde  l'Observatoire. 

«  Dans  lotis  les  titres  de  Sainte -Geneviève  (tt 
»  Jaillot),  l'endroit  où  cette  rue  est  située  est  nomw 
»  le  clos  des  Poteries,  le  clos  des  Métairies;  il  était 
»  planté  de  vignes  qui  avaient  été  baillées  à  la  charge 
»  de  payer  le  tiers-pot  en  vendange,  de  redevance  m- 
»  gneuriah!.  »  —  Dès  le  XVI»  siècle  le  nom  prHËI 
de  cette  rue  était  altéré.  Nous  lisons  dans  le  terrier  du 
roi  de  1640  :  rue  des  Poteries  et  maintenant  dts  PtnUt 
—  Une  décision  ministérielle  du  28  pluviôse  10  IX, 
signée  Chaptal ,  fixa  la  moindre  largeur  de  celle  «i 
publique  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  rfi 
23  janvier  1844,  celte  moindre  largeur  est  portée  i 
12  m.  Propriétés  de  1  à  5,  relranch.  réduit  50  e. ; 7. 
ret.  réduit  4  m.  20  c.  ;  9,  ret.  réduit  *  m.  90  c  ;  11. 
ret.  réduit  4  m.  ;  encoignure  droite  de  la  rue  d«  Ir- 
landais, et  propriété  n°  13,  ret.  réduit  3  m.;  de  III 
33,  ret.  4  m.  10  c.  à  5  m.;  37,  ret.  réduit  1  m.  60c ; 
37  bis,  ret.  réduit  1  m.  30  c;  39,  ret.  réduit  70  c;  II. 
ret.  réduit  50  c;  43,  ret.  réduit  2  m.  30  c;  45,  ret 
réduit  3  m.  80  c;  47,  ret.  5  m.  ;  encoignure  de  II  ne 
de  l'Arbalète,  ret.  réduit  3  m.  30  c.  ;  de  2  à  6,  ret. 

4  m.  30  c.  à  5  m.  60  c;  de  8  à  12,  ret.  2  m.;  14,  rel. 
réduit  3  m.;  16,  ret.  réduit  4  m.  20  c;  18,  ret.  réduit 

5  m.  30  c.j  20,  ret.  réduit  4  m  ;  de  22  à  26  bis,  rel 

1  m.  80  c.  à  2  m.  30  c;  28,  ret.  réduit  90  c;  30.  M. 
ret.  roduil  30  C;  partie  du  n8  34,  ret.  réduit  1  m.  lit, 
surplus,  aligné  ;  36,  ret.  réduit  70  c.  ;  38.  ret.  rédoit 
3  m.  50  c;  40,  ret.  réduit  5  m.  50  c.  ;  42,  44,  ret.  ré- 
duit 5  m.  ;  46,  ret.  réduit  3  m.  40  c;  48,  ret. rèdot 

2  m.  50  c;  50,  ret.  réduit  2 m.;  52,  ret.  1  m.  40c  ;  54, 
ret.  1  m.;  encoignure  de  la  rue  de  l'Arbalèle,  ret.  30  c. 

Au  n»  20,  était  située  la  communauté  des  Eudism 
ou  de  Jésus  et  de  Marie.  —  Jean  Eudes,  prêtre  orilo 
rien,  frère  aîné  de  l'historien  Méierai,  établit  à  Cacnjer» 
1643,  une  congrégation  de  prêtres  destinés  à  dirifw 
des  missionnaires  et  à  faire  des  missions.  La  double 
utilité  de  leur  institut  engagea  quelques  per«onn« 
pieuses  à  les  attirer  à  Paris.  M.  de  Harlay  approou 
le  28  mars  1671  la  donation  qui  leur  fut  faite  d'une 
partie  de  maison  près  de  l'église  Saint-Josse,  au  servi» 
de  laquelle  ils  s'attachèrent;  l'un  d'eux  devint  même 
curé  de  cette  paroisse.  La  propriété  que  ces  relisent 
occupaient  ayant  été  vendue,  ils  achetèrent,  pour  en 
faire  un  hospice,  une  maison  située  dans  la  rue  des 
Postes  ,  qu'ils  vinrent  habiter  en  1727.  Un  décret  de 
l'archevêque  de  Paris,  de  1773,  les  y  maintiut  sous  1< 
litre  de  Communauté  et  de  Séminaire  ,  pour  les  jeunes 
gens  de  leur  congrégation.  Celte  maison  religieuse^ 
contenait  en  superficie  3,958  m.  40  c,  fut  supprimée 
en  1792.  Devenue  propriété  nationale,  elle 
le  15  ventôse  an  Vf. 
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Le  Séminaire  Anglais  était  situé  an  n*  22.  Au  mois 
de  février  1684,  Louis  XIV  accorda  des  lettres-patentes 
portant  permission  d'établir  une  communauté  d'ecclé- 
siastiques séculiers  Anglais.  L'archevêque  y  donna  son 
consentement  le  12  septembre  1685,  et  sur  l'avis  des 
prévôt  des  marchands  et  écbevins,  et  du  lieutenant  de 
police  des  31  janvier  et  14  septembre  de  l'année  sui- 
vante, ces  lettres-patentes  furent  registrées  au  parle- 
ment le  9  juin  1687.  Cette  maison  fut  supprimée  en 
1790. 

«  Extrait  des  registre»  des  délibérations  du  gouver- 
»  netnent  de  la  république.  —  Le  3  messidor  an  XI  de 
»  la  république  ..  Le  gouvernement  de  la  république, 

•  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  arrête  : 

*  Article  !•».  Les  collèges  anglais  établis  en  France, 
»  sont  réunis  aux  collèges  Irlandais  et  Écossais,  dont 
»  la  réunion  a  été  ordonnée  par  arrêté  du  24  vende- 

■  miaire  dernier.  —  Art.  2*.  Ces  établissements  sont 
«  définitivement  renvoyés  dans  la  propriété  de  tous  les 
»  biens  invendus,  composant  teur  dotation,  et  de  ceux 
»  des  dits  biens  qui  ont  été  aliénés,  mais  dont  les  ac- 

■  quereurs  ont  encouru  la  déchéance  absolue,  faute 
»  par  eux  d'avoir  rempli  les  conditions  de  leurs  con- 
p  trats,  etc —  Le  premier  consul,  signé  Napoléon,  » 

Aux  n*  24  et  26,  était  situé  le  séminaire  du  Saint- 
Esprit  et  de  l'Immaculée  Conception.  François  Poullart 
des  Places,  prêtre  du  diocèse  de  Rennes,  fut  le  fonda- 
teur de  cette  maison  qu'il  destina  aux  jeunes  gens  que 
le  manque  de  fortune  empêchait  de  suivre  la  carrière 
ecclésiastique. La charitéel  l'humilité  formèrent  les  ba«cs 
de  cet  établissement  qui  fut  créé  en  1703,  dans  la  rue 
Ncuve-Satnte-Gencviêve.  M.  Poullart  voulut  qu'on  ne 
reçut  dans  cette  maison  que  des  jeunes  gens  capables 
d'étudier  en  philosophie  ou  en  théologie;  ces  études  ter- 
minées, les  jeunes  ecclésiastiques  devaient  rester  encore 
deuj  années  dans  cet  établissement  pour  se  former  aux 
fonctions  du  sacerdoce.  Il  exigea  en  outre  qu'ils  ne 
prissent  aucun  degré;  qu'ils  renonçassent  à  l'espoir  des 
dignités  ecclésiastiques,  pour  se  borner  à  servir  dans 
ks  pauvres  paroisses,  dans  les  hôpitaux,  dans  les  postes 
déserts  pour  lesquels  les  éveques  ne  trouvaient  point 
de  sujets;  enfin  il  voulut  qu'on  les  rendit  capables  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu  dans  l'intérieur  du  royaume 
et  dans  nos  colonies.  Cet  établissement  fut  jugé  si  utile 
qu'il  trouva  bientôt  de  puissants  protecteurs.  Le  clergé, 
assemblé  en  1723,  lui  assigna  une  pension,  il  en  obtint 
une  autre  du  roi  en  1726,  avec  des  titres  de  confirma- 
lion.  Charles  le  Baigue,  prêtre  habitué  de  Sainl-Mé- 
dard,  par  son  testament  du  17  septembre  1723.  ayant 
légué  40.000  livres  à  ces  ecclésiastiques,  ib  achetèrent 
des  sieurs  et  dames  Gaillard ,  par  contrat  du  4  juin 
1731,  une  maison  dans  la  rue  des  Postes.  Ce  séminaire 
qui  occupait  une  superficie  de  2,524  m.  fut  supprimé 
1792.  Devenu  propriété  nationale,  il  fut  vendu  le 
*  floréal  an  V. 
La  maison  de*  Filles  de  Saint-Michel  ou  de  Notrc- 

bumt  de  la  Charité,  était  située  dans  cette  rue,  aux 


-  PO  T  - 

n°*  38  et  40.  Cette  communauté  avait  été  fondée  en 
1641  à  Caen,  par  le  père  Eudes,  prêtre  oratorien,  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet  article,  k 
l'occasion  des  Eudtstes.  Cette  maison  servait  d'asile 
aux  femmes  qui  cherchaient  dans  la  retraite  a  expier 
les  fautes  que  le  libertinage  leur  avait  fait  commettra. 
Le  cardinal  de  Noailles  comprenant  toute  l'utilité  d'un 
pareil  établissement  dans  une  grande  vil  le  comme  Paris, 
s'associa  une  personne  pieuse,  mademoiselle  le  Petit  de 
Verno  de  Chasserais ,  et  voulut  établir  en  1724  plu- 
sieurs religieuses  dans  une  maison  de  la  rue  des  Postes. 
La  chapelle  fut  bénite  sous  l'invocation  de  Saint-Mi- 
chel, dénomination  qui  resta  à  la  communauté.  Les 
filles  pénitentes  qui  se  présentaient  dans  celle  maison 
ou  qu'on  y  recevait  par  ordres  supérieurs,  étaient  logées 
dans  des  bâtiments  séparés  de  ceux  qu'habitaient  les 
religieuses  et  pensionnaires  qui  y  étaient  élevées.  Cette 
communauté  contenait  en  superficie  3,525  m.  Sup- 
primée en  1790 ,  elle  devint  propriété  nationale.  Les 
bâtiments  et  dépendances  furent  vendus  le  2  germinal 
an  IX.  Les  religieuses  qui  survécurent  aux  orages  de 
la  révolution ,  se  réfugièrent  dans  la  maison  n°  193  de 
la  rue  Saint-Jacques. 

POT-DE-FER  SAINT-MARCEL  (rck  du). 

Commence  h  ta  rue  MoulTeUrd,  n™  63  et  66;  finit  à  la 
rue  des  Postes,  n—  19  et  21.  Le  dernier  impair  est  15;  le 
dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  de  170  m.  —  12*  arron- 
dissement, quartier  de  l'Observatoire. 

Ce  n'était  qu'une  ruelle  en  1550.  On  la  nommait 
ruelle  des  Prêtres  en  1554.  Dès  1558  on  la  trouve  dé- 
signée sous  la  dénomination  de  rue  du  Pot-de-Fer.  Des 
actes  de  1603  la  mentionnent  ainsi  :  rue  du  Bon- Puits. 
à  présent  du  Pot-de-Fer.  —  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  19  juillet  1839,  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique est  fixée  à  10  m.  Propriétés  de  1  à  11 ,  retran- 
chement 2  m.  60  c.  à  3  m.  30  c;  13,  ret.  réduit  2  m. 
40  c;  surplus  de  ce  côté ,  ret.  1  m.  60  c.  à  2  m.  50  c; 
2 ,  alignée  ;  4,  ret.  70  c;  de  6  â  12,  rel.  1  m  à  1  m. 
40  c;  de  14  à  18,  ret.  1  m.  40  c.  à  2  m.;  20,  22,  ret. 
2  m.  à  2  m.  40  c;  24,  ret.  2  m.  10  c;  encoignure  de 
la  rue  des  Postes,  alignée. 

POT-DE-FER-SAINT-SULPICE  (rie  du). 

Commence  à  la  rue  du  Vieux-Colomhier,  n<*  1  et  3; 
finit  à  la  rue  de  Vaugirard,  n°*  50  et  58.  Pat  de  numéro 
impair;  ce  coté  est  bordé  par  le  séminaire;  le  dernier 
pair  est  22.  Sa  longueur  est  de  270  m.  —  11*  arrondis- 
sement, quartier  du  Luxembourg. 

Elle  existait  dès  la  fin  du  XV»  siècfc ,  sous  le  nom 
de  ruelle  tendant  de  la  rue  du  Colombier  à  Vignerei,  et 
longeait  le  clos  Férou.  On  l'appela  successivement  rue 
du  Verger,  des  Jardins- Saint-Sulpice,  des  Jésuites.  Sa 
dénomination  actuelle  lui  vient  d'une  enseigne.  —  Une 
décision  ministérielle  du  26  thermidor-an  VIII,  signée 
L.  Bonaparte,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  9  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  du  23  janvier 
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1838,  cette  dimension  est  portée  à  10  m.  pour  la  par- 
tie comprise  entre  la  place  Saint-Sulpice ,  la  roe  de 
Mézières  et  celle  de  Vaugirard.  Propriétés  de  2  à  10, 
retraneb.  2  m.  30  c;  12,  alignée;  14,  doit  avancer  sur 
ses  vestiges  ;  de  16  à  la  (In,  alignées.  —  Égout  entre 
les  rues  du  Vieux-Colombier  et  Honoré-Chevalier.  — 
Éclairage  au  gax  (comp"  Française). 

Conformément  à  un  traité  passé  entre  l'État  et  la 
ville  de  Paris  le  17  juin  1843,  l'élargissement  de  la 
rue  du  Pot-de-Fer  doit  Être  prochainement  exécute  au 
droit  des  dépendances  du  séminaire. 

POTERIE-DES-ARCIS  {rue  de  la). 

Commence  a  la  rue  de  la  Tliéranderic ,  nn»  3  et  5  ; 
finit  a  la  rue  de  la  Verrerie,  n°'  75  et  77.  Le  dernier  im- 
pair est  13;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  90  m. 
—  7*  arrondissement,  quartier  des  Arcis. 

Sauvai  prétend  qu'elle  doit  sa  dénomination  à  Guil- 
laume et  Guy-Potier,  qui  y  possédaient  l'un  et  l'autre 
une  maison  au  XIII'  siècle.  Jaillot  a  rectifié  cette  erreur 
en  trouvant  dans  les  archives  de  Saint-Marlin-des- 
Cbamps  un  acte  de  donation  faite  en  1272,  et  dans 
lequel  cette  voie  publique  est  nommée  rue  de  la  Pote- 
rie. —  Une  décision  ministérielle  du  8  prairial  an  Vil, 
signée  François  de  Neufchàteau,  Gxa  la  largeur  de 
celte  rue  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
16  mai  1833,  sa  moindre  largeur  a  été  portée  à  10  m. 
Propriété  n°  1,  relranch.  réduit  2  m.  80  c;  3,  rct.  ré- 
duit 2  m.  10  c;  5,  rel.  réduit  1  m.  80  c;  7,  ret.  réduit 
2 ru  40c  ;9,  rct.  réduit 2  m.  60 c;  11,  13,  rct.  2  m.  à 
2  m.  40 c;  de  2  à  8,  ret.  2  m.  à  2  m.  40  c;  de  10  à  14, 
rct.  2  m.  40  c.  à  3  m.;  16,  ret.  2  m.  20  c;  18,  20, 
rct.  2  m.  70  c.  à  3  m.  20  c;  de  22  à  la  On ,  rct.  1  m. 
80  c.  à  2  m.  20  c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp«  Lacar- 
rière). 

POTERIE-DES-HÀLLES  (bue  de  la). 

Commence  a  la  rue  de  la  Lingerie,  n°  15;  finit  à  la 
rue  de  la  Tonnellerie ,  n»«  10  et  12.  Le  dernier  impair 
est  29;  pas  de  numéro  pair;  ce  côte"  est  bordé  par  les 
bâtiments  de  la  balle  aux  Draps.  Sa  longueur  est  de 
123  m.  —  4e  arrondissement,  quartier  des  Marchés. 

On  voyait  en  cet  endroit  deux  jeux  de  paume ,  vers 
la  fin  du  règne  de  François  1er.  Henri  II  les  vendit  en 
1553,  à  divers  particuliers ,  sous  la  condition  d'y  faire 
construire  une  rue  qui  fut  achevée  en  1556.  On  lui 
donna  d'abord  le  nom  de  rue  des  Deux-Jeux-de- 
l'aume ,  qui  rappelait  l'emplacement  sur  lequel  on 
l'avait  ouverte.  Plus  tard,  elle  prit  le  nom  de  la  Pote- 
rie .  en  raison  des  potiers  qui  vinrent  s'y  établir.  — 
Une  décision  ministérielle  du  24  juin  1817,  et  une 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1838,  ont  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  Les  propriétés 
de  1  à  7  devront  reculer  de  30  c;  les  autres  construc- 
tions de  ce  côté ,  ne  sont  assujetties  qu'à  un  léger  re- 
dressement. Celles  du  côté  opposé  sont  alignées.  — 
Conduite  d'eau  entre  la  rue  de  la  Lingerie  et  la  borne- 
fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 
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POTIER  (passage). 

Commence  à  la  rue  de  Montpensier,  n°  19  ;  finit  à  b 
rue  de  Richelieu,  n9  28.  —  2»  arrondissement,  quarts? 
du  Palais-Royal. 

C'était  autrefois  le  pauag*  Beauvillier$,  en  raison  di 
restaurateur  qui  y  demeurait.  Son  nom  actuel  lui  virât 
d'un  propriétaire. 

POULES  (eue  des). 

Commence  a  la  rue  de  la  Vieille-Estrapade,  n<*  7  et  9; 
finit  à  la  rue  du  Puils-qui-Parle,  n°  4.  Le  dernier  im- 
pair est  3;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  125  ai. 
— 12*  arrondissement,  quartier  de  l' Observatoire. 

A  la  fin  du  XVI»  siècle,  on  la  nommait  rue  du 
CAdtatomer.  En  1605,  c'était  la  rue  des  Poules.  Dans 
un  contrat  de  1635,  elle  est  indiquée  sous  la  dénomi- 
nation de  rue  du  M  ûrier,  dite  des  Poule».  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  2  thermidor  an  X,  signée  Chap- 
tal ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  9  janvier  1838 
cette  largeur  est  portée  à  10  m.  Propriétés  du  côté  des 
numéros  impairs  :  ret  ranch.  1  m.  20  c.  à  2  m.  20  c; 
propriété  n°2,  ret.  réduit  2  m.;  4,  alignée;  6, 8,  ret. 
1  m.  50  c.  à  1  m.  80  c;  10,  ret.  1  m.  80c.  à  2  m.  20c; 
12,  14,  rct.  2  m.  20  c.  à  3  m.  30  c. 

POULIES  (rue  des). 

Commence  à  la  place  do  Louvre,  n*  26,  et  a  la  ne 
d'Angivillcr,  n«  2;  finit  à  la  rue  Saint-Honoré,  o~  131 
et  135.  Le  dernier  impair  est  17;  le  dernier  pair,  18.  Si 
longueur  est  de  84  m.  —  4"  arrondissement ,  quartier 
Saint-Honoré. 

Un  contrat  de  vente  de  1205  l'indique  déjà  sous  le 
nom  de  rue  des  Poulies.  Sauvai  prétend  qu'elle  doit 
son  nom  aux  poulies  de  l'hôtel  d'Alençon ,  et  que  ces 
poulies  étaient  un  jeu  ou  exercice  qui  était  encore  en 
usage  en  1343.  Jaillot  croit  que  cette  dénomination  lui 
tient  d'Edmond  de  Poulie,  qui  possédait  dans  cette 
rue  mie  grande  maison  et  un  jardin  qu'il  vendit  à 
Alphonse ,  comte  de  Poitiers  et  frère  de  saint  LouL«. 
—  Une  décision  ministérielle  du  17  frimaire  an  XI. 
signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  pubbque 
k  10  m.  Propriétés  du  côté  des  numéros  impairs:  re- 
tranchement 2  m.  60  c.  à  3  m.  70  c.  Maisons  n*>  2  et 
4 ,  alignées  ;  les  antres  constructions  de  ce  côté ,  ret. 
1  m.  60  c.  à  2  m.  40  c.  — -  Conduite  d'eau  entre  le 
n"  2  et  la  rue  fiai  lie  t.  —  Éclairage  au  gaz  (  com[>: 
Anglaise). 

POULLETIER  (bue). 

Commence  au  quai  de  Bélbune,  n°«  10  et  12;  finit  au 
quai  d'Anjou,  n°»  17  et  19.  Le  dernier  impair  est  7;  le 
dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  150  m.  —  9*  arron- 
dissement, quartier  de  l'Ile-Saint-Louls. 

Construite  vers  1614,  celte  rue  doit  sa  dénomi- 
nation au  sieur  Poullcticr,  commissaire  des  guerres  et 


Digitized  by  Google 


373 


-  POU  - 

l'an  des  associes  de  Marie.  —  Une  décision  ministé- 
rielle à  la  date  du  24  frimaire  an  XIII ,  signée  Cham- 
pagny,  fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  8  m. 
Cette  dimension  fut  réduite  17m.  par  une  autre  dé- 
cision ministérielle  du  9  mai  1818.  Enfin,  une  ordon- 
nance royale  do  9  décembre  1838  a  maintenu  cette 
rue  dans  son  élat  actuel.  Sa  moindre  largeur  est  de 
6  m.  80  c.  — -  Conduite  d'eau  entre  la  rue  Saint-Louis 
et  la  borne-fontaine. 

POUPÉE  (eue). 

Commence  à  la  rue  de  la  Harpe,  n°*  14  et  16  ;  finit  à  la 
me  Hautefeuille ,  n«  1,  et  à  la  place  Saint-André-des- 
Arts,  n°  7.  Le  dernier  impair  est  13;  le  dernier  pair,  -20. 
Sa  longueur  est  de  106  m.  -  11-  arrondissement,  quar- 
tier de  l'Écolenle-Médecine. 

Elle  a  été  percée  au  XII*  siècle  sur  le  clos  de  Laas. 
Les  titres  de  Saint-Germain-des-Prés  la  désignent  sous 
le  nom  de  rue  Popée.  Le  poète  Guillot  l'appelle  rue 
Poupée.  —  Une  décision  ministérielle  1  la  date  du 
23  prairial  an  VII ,  signée  François  de  Neufchâteau , 
fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  En  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  22  août  1840 ,  celte  di- 
mension est  portée  à  10  m.  Propriété  n°  1 ,  retranche- 
ment 3  m.  60  c;  3,  ret.  1  m.  50  c;  5,  ret.  3  m.  30  c. 
à  3  m.  60  c;  7,  9,  ret.  2  m.  40  c.  à  3  m.  20  c;  11,  13, 
ret.  1  m.  70  c  à  2  m.  40  c.  Propriétés  du  côté  opposé  : 
ret.  3  m.  60  c  à  4  m.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue 
de  la  Harpe  et  la  borne-fontaine. 

POURTOUR-SAINT-GERVAIS  (rue  dd). 

Commence  aui  rues  Franeois-Myron ,  n°  17,  et  Jae- 
qoes-de-Broase  ;  finit  a  la  place  Baudoyer,  n°*  1  et  2.  Le 
dernier  impair  est  15;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est 
de  76  m.  —  9*  arrondissement,  quartier  de  l'Uôtel-de- 
YiUe. 

En  1300,  c'était  la  rue  du  Cimetière.  L'endos  du 
cimetière  Saint-Gervais  s'étendait  alors  jusqu'à  la  place 
Baudoyer  ;  ce  ne  fut  qu'en  1473  qu'on  prit  une  partie 
de  ce  cimetière  sur  lequel  on  bâtit  quatorze  maisons. 
Le  libraire  Gilles  Corrozet  la  nomme  rue  du  Cimetière. 
Elle  fut  élargie  de  2  m.  en  1583.  On  l'a  nommée  rue 
du  Pourtour,  parce  qu'elle  entoure  la  face  ainsi 
qu'un  des  côtés  de  l'église  Saint-Gervais.  —  Une 
décision  ministérielle  du  13  thermidor  an  VI ,  signée 
François  de  Neufchâteau ,  fiia  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  4  mars  1836,  cette  dimension  est  por- 
té* à  18  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros 
impairs  devront  reculer  de  6  m.  80  c  a  10  m.  40  c  ; 
celles  du  côté  opposé  sont  alignées.  — Conduite  d'eau. 
—  Eclairage  au  gas  (comp*  Parisienne). 

A  la  naissance  de  cette  rue,  à  l'endroit  où  finit  celle 
Prançois-Myron  (autrefois  du  Monceau  Saint-Gervais), 
on  roit  une  petite  place  qui  était  encore  rélrécie  en 
li97,  par  un  arbre  planté  depuis  longtemps,  souvent 
«oouvelé,  et  qu'on  appelait  l'Orme  Saint-Qervaii. 
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Dans  son  ouvrage  sur  les  Ruet  de  Parti,  le  poète 
Guillot  en  parle  ainsi  : 

•  Puis  de  la  rue  du  Cimetière 

•  Saint-Gervais  et  TOurmetiau  »  (le  petit  Orme). 

Cétait  autrefois  un  usage  général  de  planter  un  orme 
devant  la  grande  porte  des  églises.  Après  la  messe  on 
se  réunissait  à  l'ombre  de  cet  arbre.  Les  juges  y  ren- 
daient la  justice  et  l'on  y  acquittait  les  rentes.  Dans  un 
compte  de  1443,  il  est  fait  mention  de  quelques  vignes 
et  morceaux  de  terre  appartenant  au  duc  de  Guyenne  ; 
en  raison  de  son  hôtel  situé  près  de  la  Bastille,  les  fer- 
miers étaient  obligés  d'en  payer  la  rente  à  l'orme  Saint- 
Gervais  à  Paris ,  le  jour  de  Saint-Remi  et  à  la  Saint- 
Martin  d'hiver. 

PRÊCHEURS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n»«  131  et  133;  finit  â 
la  rue  des  Piliers-aux-Poliers-d'Étain ,  n«*  20  et  23.  Le 
dernier  impair  est  37;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur 
est  de  140  m.  —4*  arrondissement,  quartier  des  Marchés. 

Des  lettres  de  Maurice  de  Sully,  évêque  de  Paris,  à 
l'année  1184,  attestent  que  Jean  de  Mostcrolo  avait 
cédé  à  l'abbaye  de  Saint  Magloirc  les  droits  qu'il  exer- 
çait in  terra  Morinenti,  et  9  sols  sur  la  maison  de 
Robert-le-Pricheur  [predicalorit).  De  ces  documents, 
il  parait  résulter  que  cette  rue  a  été  bâtie  sur  une  par- 
tie de  l'emplacement  du  petit  fief  de  Tliêroucnne ,  et 
que  sa  construction  était  commencée  à  celte  époque. 
Dans  un  amortissement  de  juin  1252,  elle  est  indiquée 
sous  le  nom  de  rue  des  Prêcheurs  (in  vico  Predicato- 
rum).  —  Une  décision  ministérielle  du  28  vendémiaire 
an  XI ,  signée  Chaptal ,  et  une  ordonnance  royale  du 
29  avril  1839,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  10  m.  Maison  n*  1,  ret  ranch.  3  m.  30  c;  3,  (pas 
de  n*  5) ,  7,  9,  alignées;  de  11  à  25,  ret.  2  m.  60  c 
à  3  m.;  27,  ret.  réduit  2  m.  40  c;  29,  ret.  réduit  2  m. 
15  c;  31,  ret.  réduit  1  m.  90  c;  33,  ret.  réduit  1  m. 
50  c;  35,  ret.  réduit  1  m.  10  c;  37,  ret.  réduit  60  c; 
de 2 à  18,  ret.  2  m.  90c.  à  3  m.  60c;  20,  alignée;  de 
22à  30,  ret.  2  m.  50  c.  à  3  m.;  32,  ret.  3  m.  60  c;  34, 
ret.  réduit  4  m.;  36,  ret.  réduit  4  m.  40  c;  38,  ret. 
réduit  5  m.  10  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  des 
Piliers  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Française). 

PRIEURÉ  (RUE  DO  GBA*D-  . 

Commence  à  la  rue  de  Ménilmontant ,  nu  17  et  19; 
finit  h  la  rue  Delatour,  n»  18.  Le  dernier  impair  est  25; 
le  dernier  pair ,  18.  Sa  longueur  est  de  316  m.  —  6*  ar- 
rondissement, quartier  du  Temple. 

Autorisée  et  dénommée  par  lettres  -  patentes  du 
13  octobre  1781 ,  registrées  au  parlement  le  26  février 
suivant ,  cette  rue  a  été  ouverte  en  1783 ,  sur  les  ter- 
rains des  marais  du  Temple,  appartenant  au  grand 
prieuré  de  France.  La  largeur  fixée  pour  cette  voie 
publique  était  de  5  toises  (9  m.  74  c)  —  Une  décision 
ministérielle  du  28  fructidor  an  X,  signée  Chaptal, 
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I  porté  sa  largeur  à  10  m.  (Voyez  rue  â'AngouUme- 
du-Temple.)  —  Les  constructions  riveraines  sont  ali- 
gnées, à  l'exception  de  celles  n*  15  et  17,  situées  entre 
les  rues  d'Angoulcrne  et  Delatour,  qui  devront  reculer 
de  1  m.  80c.  —  Conduite  d'eau  dans  une  grande  partie. 

PRINCESSE  (bie). 

Commence  à  la  rue  du  Four,  n**  23  cl  25  ;  finit  à  la 
rue  Gulsarde,  n"  6  et  8.  Le  dernier  impair  est  17;  le 
dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  93  m.  — 11»  arron- 
dissement, quartier  du  Luxembourg. 

Cette  rue,  ouverte  en  1630  sur  une  partie  de  rem- 
placement de  l'hôtel  de  Roussillon,  était  presqu'en- 
tièrement  bordée  de  constructions  en  1646.  De  1793  à 
1806,  on  la  nomma  rue  de  la  Justice.  —  Une  décision 
ministérielle  du  15  vendémiaire  an  IX,  signée  L.  Bo- 
naparte ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m. 
En  vertu  d  une  ordonnance  royale  du  12  mai  1841 , 
cette  dimension  est  portée  à  10  m.  Propriétés  du  cété 
des  numéros  impairs ,  rctranch.  2  m.  à  2  m.  40  c; 
propriétés  du  côté  opposé,  ret.  1  m.  70  c.  à  2  m.  70c. 
—  Conduite  d'eau  entre  la  rue  Guisarde  et  la  borne- 
fontaine.  —  Éclairage  au  gax  (comp*  Française). 

PROUVAMES  (galerie  des). 

D«  la  rue  de  la  Tonnellerie,  n«  65,  à  la  rue  des  Proo- 
vaires, n«  3».  —  3«  arrondissement,  quartier  Salnl- 
Eustacbe. 

Formée  en  1844,  sur  la  propriété  de  M.  Morin,  cette 
galerie  doit  son  nom  a  la  rue  des  Prouvaires. 

PROUVAIRES  (MAECHE  DES). 

Circonscrit  par  les  rues  des  Prouvaires,  des  Deux-Écus 
et  du  Four.  —  3*  arrondissement,  quartier  Saint-Eus- 
lache. 

«  Au  palais  de  Rambouillet,  le  19  mai  1811.  —  Na- 

»  poléon,  etc  Article  1".  Le  projet  de  l'emplacc- 

»  ment  destine  à  la  grande  halle  de  Paris  est  approuvé 
»  pour  être  exécuté  conformément  au  plan  ci-joint.  — 
»  Art.  2*.  L'Ilot  des  maisons  situées  entre  les  rues  du 
»  Four  et  des  Prouvaires,  faisant  partie  du  projet  ci- 
»  dessus  approuvé,  et  comprenant  les  maisons  rue  des 
»  Prouvaires,  depuis  le  n*  21  jusqu'au  n«  43;  rue  des 
»  Deux-Êcus ,  depuis  le  n°  2  jusqu'au  n*  10,  et  rue  du 
>  Four,  depuis  le  n»  20  jusqu'au  n*  44,  sera  acquis 
»  dans  la  présente  année  par  la  ville  de  Paris.  » 

Coite  seconde  partie  du  décret  a  seule  été  exécutée. 
Le  marché  des  Prouvaires,  également  nommé  halle  à 
ta  Viande ,  a  été  formé  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  27  novembre  1816.  Son  inauguration  a  eu 
lieu  en  avril  1818,  conformément  à  une  ordonnance  de 
police  du  2  du  même  mois.  L'établissement  actuel,  qui 
n'est  que  provisoire,  se  compose  de  plusieurs  bangards 
•n  bois.  Sa  superOcie  est  de  5,616  m. 

PROUVAIRES  (passage  des). 

Commence  à  la  rue  de  la  Tonnellerie,  u«  39  et  43; 
finit  à  la  rue  des  Prouvaires ,  n<*  23  et  26.  Pm  dé 
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numéro.  Sa  longueur  est  de  54  a.  —  3*  arrondwm*;,' 
quartier  Sainl-Euslacbe. 

Une  ordonnance  royale  du  27  novembre  1816  perte: 
«  Article  2*.  Le  passage  de  communication  eolrt  k 
»  carreau  de  la  rue  des  Prouvaires  et  celui  de  U  kafit 
»  à  la  Viande,  sera  établi  dans  l'axe  du  grand  ?n 
»  des  marchés  du  centre  et  opéré  par  la  demolitiasdt 
•  deux  maisons  situées  l'une  rue  des  Prouvaires,  «'il, 
»  et  l'autre  rue  des  Piliers-de-la-TonneUerie ,  n*4l.  A 
»  cet  effet ,  les  deux  maisons  seront  acquises  dam  le 
»  formes  prescrites,  relativement  aux  acquisitions  pur 
»  cause  d'utilité  publique.  »  —  Ces  (Jeux  maisons arut 
été  démolies  en  1817,  le  passage  fut  immédiates*» 
ouvert.  Sa  largeur  varie  de  3  m.  60  c.  à  5  m.  20  c  - 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gat  (comp*Amju» 

PROUVAIRES  (bue  des). 

Commence  4  la  rue  Saint-Honoré,  n-  M  et  M:  bit 
à  I»  me  Traînée,  n*'  13  et  15.  Le  dernier  impair  «tfi: 
le  dernier  pair,  40.  Sa  longueur  est  de  221  n.  ->* 
rondissement ,  quartier  Saint-Eustacbe. 

Le  véritable  nom  de  cette  rue  est  celui  des  iV,™- 
rt$.  Ce  mot,  dans  l'ancien  langage  ,  signifiait  prêtre. 
En  effet,  dès  le  XIII*  siècle,  les  prêtres  de  Saiot-En- 
tache  y  demeuraient.  On  lit  dans  une  ctauqM  à 
XIV*  siècle  que  U  provoires  chantèrent  lewt  litstm 
par  la  ville,  et  giilêrcnt  eau  béniUpar  te$  hostou  - 
Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  9  geraini 
an  XIII ,  signée  Champagny,  fixa  la  largeur  de  h  m 
des  Prouvaires  à  11  m.  En  1816,  les  propriétés  df  il 
à  43  ont  été  démolies  pour  faciliter  l'établissement  dt 
marché  des  Prouvaires.  En  vertu  d'une  ordonnai»» 
royale  du  15  janvier  1844,  sa  largeur  est  portée  i 
13  m.  Propriété  n»  1,  retranch.  réduit  2  m.  40c;  1 
ret.  réduit  1  m.  90  c;  5,  ret.  1  m.  70  c;  maison  n< 
cl  9.  alignées;  11,  ret.  réduit  1  m.  20  c;  de  13 à  II 
ret.  70  c.  à  1  m.  10  c;  45,  ret.  réduit  1  m.  20 c; 2.  r* 
réduit  3  m.  70  c;  4,  ret.  réduit  4  m.  40  c;  6,  8,  rri. 
réduit  4  m.  60  c;  10,  12,  ret.  5  m.  10  c.  à  5  m.  40  r  : 
14, 16,  ret.  3  m.  90  c;  18,  ret.  réduit  5  m.  70  c;  dt 
20  à  30,  ret.  4  m.  80  c.  à  5  m.  50  c;  32,  ret.  3 m. 60c; 
de  34  à  38,  ret.  5  m.  30  c.  à  5  m.  50  c;  40,  ret.  2a 
50  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gax  (romp1 
Anglaise). 

Sous  Louis  XI,  celte  rue  était  une  des  plus  belles  dt 
la  capitale.  En  1476,  Alphonse  V,  roi  de  Portugal,  vint  i 
Paris  solliciter  des  secours  contre  Ferdinand,  fils  du  ni 
d'Aragon,  qui  lui  avait  enlevé  la  Castilie.  Louis  II,  q« 
avait  de  grands  embarras  à  surmonter  et  qui  désirait  con- 
server l'amitié  de  Ferdinand  sans  tou  icfois  compruraîtw 
l'alliance  d'Alphonse  V,  commença  par  ordonner  qu'on 
rendit  dans  tout  son  royaume  les  plus  grands  honneart 
i  son  hôte.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Paris,  il  lui  proom 
tous  les  agréments  possibles,  le  logea  rue  des  P««- 
vaires,  chez  un  nommé  Laurent  Herbeloi,  riche  épi- 
cier, qui  possédait  une  demeure  vraiment  royale.  FWrc 
de  cette  réception,  le  roi  de  Portugal  laissa  ptttf 
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ItielquM  jours  sans  parler  au  roi  de  France  du  motif  de 
on  voyage.  Enfin,  après  avoir  observé  très  exactement 
ouïes  les  convenances ,  Alphonse  se  rendit  à  la  Bas- 
ille,  séjour  ordinaire  de  Louis  XI,  lorsqu'il  daignait 
enir  à  Paris.  «  Mon  frère  de  Portugal,  dit  le  roi  de 
'rance,  dès  qu'il  l'aperçut,  nous  vous  prions  de  nous 
aire  l'honneur  d'aller  avec  nous  au  Palais,  nous  en- 
duirons plaider  une  cause  qui  promet  d'être  intéres- 
anle.  •  Charmo  de  celte  nouvelle  politesse,  le  Portu- 
?is  ne  put  décemment  causer  d  une  autre  affaire.  Le 
enderoain  il  revint  a  la  Bastille  :  a  peine  ouvrait-il 
a  bouche,  que  Louis  XI  lui  annonça  qu'il  avait  pro- 
nâs  en  son  nom  à  l'éveque,  d'assister  à  la  réception 
l'un  docteur  en  théologie  ;  et  pour  le  contraindre  à 
ester  dans  sa  demearc,  il  continua  sur  le  même  ton,  en 
'accablant  de  protestations  d'amitié  :  «  Nous  avons  or- 
lonnè  pour  le  l*r  décembre  une  procession  de  l'Univer- 
ilé,  qui  doit  avoir  l'honneur  de  passer  sous  vos  (enc- 
res. »  Alphonse  Y  reçut  quelques  jours  après  plusieurs 
nestages  qui  l'engageaient  à  retourner  en  Portugal.  Il 
initia  la  France  sans  avoir  pu  obtenir  le  secours  qu'il 
lemnndait ,  mais  trop  pénétré  cependant  de  l'accueil 
:ordial  que  lui  avait  fait  Louis  XI,  pour  penser  à  dave- 


PROVENÇADX  (impasse  des). 

Siloée  dans  la  rue  de  l' Arbre-Sec,  n»M4et  16.  Sa  lon- 
gueur est  de  43  m.  —  4»  arrondissement,  quartier  du 
Louvre. 

On  l'appelait  anciennement  rue  Arnould  de  Cha- 
ronne,  du  nom  d'un  particulierqui  y  demeurait  en  1293. 
Depuis,  par  altération,  c'était  la  rue  Raoul  de  Charonne 
:l  Arnould  le  Charron.  Le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui 
ai  vient  d'une  enseigne  qui  subsistait  encore  en  1772. 

—  Une  décision  ministérielle  du  16  floréal  an  X,  signée 
uhaptal,  a  Gxé  la  largeur  de  celte  impasse  à  7  m.  Les 
instructions  du  côté  gauche  sont  soumises  à  un  re- 
:ranrhement  qui  varie  de  90  c.  à  1  m.  80  c.  ;  relies  du 
'M  opposé  devront  reculer  de  1  m.  70  à  3  m. 

PROVENCE  (ioe  de). 

Commence  A  ta  rue  du  Faubourg-Montmartre,  n*  97; 
finit  i  la  rue  delà  Chaussée-d'Antln,  »>•  Met  56.  Le  der- 
nier impair  est  ftO;  lé  dernier  pair  64.  Sa  longueur  est  de 
680  m.  —  2»  arrondissement,  quartier  de  la  Cbaussec- 

d'Antin. 

Elle  a  été  ouverte  en  1771,  aux  frais  du  sieur  Jean- 
loseph  de  Laborde,  sur  le  terrain  du  grand  égout.  Les 
lettres-patentes  d'autorisation  sont  à  la  date  du  15  dé- 
*mbre  1770(voyex  rue  LagUte).  La  largeur  de  cette 
foie  publique  fut  fixée  à  30  pieds,  dimension  qui  a  été 
naintenuc  par  deux  décisions  ministérielles  des  20 
nars  1813  et  91  mai  1823.  Les  propriétés  riveraines  sont 
ilignèes.  —  L'égout  de  ceinture  passe  soos  celte  rue. 

—  Conduite  d'eau  entre  les  rues  Cbaucbat  et  Taitbout. 

—  Eclairage  au  gax  (comp*  Anglaise). 

La  dénomination  assignée  à  cette  voie  publique  rap- 
pelle Louis-Stanislas-Xavicr,  comte  de  Provence,  né  à 
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Versailles  le  17  novembre  1755,  qui  régna  sous  le  non} 
de  Louu  XVJIl,  et  mourut  le  16  septembre  1824. 


PUITS  (impasse  du  bon-). 

Située  dans  la  rue  Traversine,  entre  les  n°*  34  et  36.  Sa 
longueur  est  de  23  m.  —  12»  arrondissement ,  quartier  du 
Jardin-du-Roi. 

D'un  arrêt  de  1639,  relatif  aux  collèges  de  Boncourt 
et  de  Tournay,  il  résulte  que  la  rue  du  Bon-Puits  s'é- 
tendait jusqu  à  la  rue  Clopin.  Le  censier  de  Sainte- 
Geneviève  en  fait  mention ,  sous  le  nom  de  rue  de 
Bonne-Fortune.  Vers  1680,  cette  rue  fut  fermée  et 
devint  une  impasse  qui  prit  le  nom  du  Bon-Puits.  — 
Une  ordonnance  royale,  à  la  date  du  6  mai  1827,  a  fixé 
la  largeur  de  celte  impasse  à  9  m.  Les  constructions  du 
côte  gauche  sont  soumises  a  un  retranchement  qui  n'ex- 
cède pas  2  m.;  celles  du  côté  droit  devront  reculer  de 
3  m.  10  c.  au  plus. 

PUITS  (rcb  du). 

Commence  à  la  rue  Sainte-Croix-de-Ia-Bretonnerie , 
n"  16  et  18  ;  finit  à  la  rue  des  Blancs-Manteaux ,  tv»  &  et  7. 
Le  dernier  impair  est  7  ;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur 
est  de  94  m.  -7*  arrondissement,  quartier  du  Montre 

Piété. 

Elle  doit  son  nom  a  un  puits  public  qu'on  y  avait 
établi  en  1267.  En  1540,  quelques  titres  la  désignent 
sous  le  nom  de  rue  de  Fortune.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  13  ventôse  an  VII,  signée  François  de 
Ncufchàteau,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
7  m.  Celte  largeur  a  été  portée  a  10  m.,  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  28  octobre  1838.  Propriété  à  l'en- 
coignure de  la  rue  Sainte-Croix,  partie  redress.,  sur- 
plus ret  ranch.  60  c.  :  1,  rct.  réduit  90  c.  ;  3,  rel.  réduit, 
1  m.  50  c.  ;  5 ,  rct.  réduit ,  3  m.  ;  7.  ret.  réduit,  4  m.  ; 
2 ,  rct.  réduit ,  4  m.  50  c.  ;  4 ,  6,  8 ,  ret.,  4  m.  a  4  m. 
30  c.  ;  10,  rct.  réduit,  3  m. 50  c.  ;  12,  ret.  réduit, 2  m. 
40  c.  ;  14,  ret.  réduit,  1  m.  50c.  ;  16,  ret.  réduit,  1  m. 
—  Conduite  d'eau  entre  la  rue  Sainte-Croix  et  la  borne 
fontaine.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrièrc). 

PUITS  (rue  du  bov). 

Commence  à  la  rue  Saint- Victor,  n°»  407 et  100  ;  finit 
à  la  rue  Traversine ,  n*»  19  ei  21.  Le  dernier  Impair 
est  10;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  82  m.  — 
12*  arrondissement,  quartier  du  Jardiu-du-Roi. 

On  a  commencé  à  bâtir  des  maisons  dans  celte 
rue  vers  l'année  1230.  En  1245,  elle  était  déjà  ha- 
bitée. En  1250  on  la  nommait  rue  du  Bm-PuUe, 
en  raison  d'un  puits  public  qu'on  y  avait  construit.  — 

Une  décision  ministérielle  du  28  pluviôse  an  IX,  signée 
Chaptal,  fixa  la  largeur  de  celle  rue  à  7  m.  Celle  largeur  a 
été  portée  à  9  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
6  mai  1827.  Maison  à  l'encoignure  de  la  rue  Saint- 
Victor  ,  retraneb.  réduit,  1  m.  60  c.  ;  1 ,  ret.  réduit, 
2m.  40  c;  de  3 à  17,  rct., 2 m.  à  2m.  50c.  ;  19,  ali- 
gnée ;  2,  rel.  réduit ,  1  m.  90  c.  ;  4,  ret.  réduit ,  1  m. 
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20  c.  ;  de  6  à  U,  ret.  90  à  1  m.  ;  16,  alignée  sauf  rcdrcss., 
surplus  rcl.,  1  m.  10  c.  —  Conduite  d'eau. 

PUITS  DE  L'ERMITE  (rue  du) 

Commence  à  la  rue  du  Batloir,  n°»  1  et  2  ;  finit  À  la  rue 
Gracieuse,  n°*  12  et  14.  Le  dernier  impair  est  13;  le  der- 
nier pair,  14.  Sa  longueur  est  de  155  m  .  —  12*  arrondisse- 
ment :  les  numéros  impairs  sonldu  quartier  Saint-Marcel; 
les  numéros  pairs  du  quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Son  premier  nom  est  celui  de  rue  Françoise ,  parce 
qu'elle  avait  été  ouverte  sous  le  régne  de  François  Ier, 
sur  le  champ  d'Alhiac.  En  1603  c'était  la  rue  Françoise 
près  le  Puits-de-l' Ermite,  aboutissant  au  carrefour  dudit 
puits.  Elle  prit  peu  de  temps  après  la  dénomination  de 
rue  du  Puits-dc-l'Erraile  qu'elle  doit  à  ce  puits,  ainsi 
qu'au  tanneur  Adam-l'Ermite  qui  y  demeurait  alors.  Au 
XVI*  siècle,  elle  se  prolongeait  jusqu'à  la  rue  du  Jar- 
din-du-Roi, mais  au  milieu  du  XVII»  siècle  on  en  sup- 
prima ce  débouché  afin  d'agrandir  les  bâtiments  de  la 
Pitié.  Dans  la  partie  qai  prend  naissance  à  la  rue  du 
Batloir,  la  rue  du  Puits-dc-l'Erroite  forme  une  petite 
place  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Sainte-Pélagie.  — 
Une  décision  ministérielle  du  28  ventôse  an  IX,  signée 
Chaptal,  fixa  la  largeur  de  la  rue  du  Puits-de-l'Ermite 
à  7  m.,  et  celle  de  la  place  à  21  m.  50  c.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  27  janvier  1837,  la  largeur  de  la 
rue  a  été  portée  à  10  m. ,  et  celle  de  la  place  à  24  m. 
50  c.  Maison  située  sur  le  côté  des  numéros  impairs  à 
l'encoignure  droite  de  la  rue  de  la  Fontaine,  alignée; 
les  autres  constructions  de  ce  côté,  retranch.  3  m.  à 
3  m.  30  c.  ;  propriété  n°  2  et  dépendances  de  la  prison 
de  Sainte-Pélagie,  pas  de  ret.,  surplus  ret.  1  m.  20  c. 
—  Conduite  d'eau  entre  les  rues  du  Battoir  et  de  la 
Clef. 

PUITS-QUI-PARLE  (bob  do). 

Commence  a  la  rue  Ncuve-Sainte-Gencviéve,  nM  8  et  10; 
finit  a  la  rue  des  Postes,  n"  13  et  15.  Le  seul  impair  est  1; 
le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  110  m — 12*  arron- 
dissement, quartier  de  l'Obscrvatoira. 

Ce  n'était  qu'un  chemin  au  milieu  du  XIVe  siècle. 
En  1588,  le  censicr  de  Sainte-Geneviève  lui  donne  le 
nom  de  rue  du  Puils-qui-Parle ,  en  raison  d'un  puits 
qui  faisait  écho.  On  voit  encore  ce  puits  à  l'encoignure 
gauche  de  la  rue  des  Poules.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  28  pluviôse  an  IX ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la 
largeur  de  la  rue  du  Puils-qui-Parle  à  6  m.  La  maison 
située  sur  le  côté  droit  à  l'encoignure  de  la  rue  Neuve- 
Sainte-Geneviève  est  alignée.  Les  autres  constructions 
riveraines  sont  soumises  à  un  retranchement  qui  n'ex- 
cède pas  80  e. 

PUTEAUX  (passacb). 

Commence  à  la  rue  de  l'Arcade,  n«  33;  finit  à  la  rue 
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de  la  Madeleine,  n°  70.  —  1*'  arrondissement ,  quarte 
du  Roule. 

Ce  passage  doit  son  nom  au  propriétaire  qui  l'a  uk 
construire  en  1839. 

PUTIGNEUX  (impassb). 

Située  dans  la  rue  GeofTroy-l'Asnier,  entre  les  n°«  13  et 
15.  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier  pair,  4.  Sa  lonfu*w 
est  de  fâ  m.  —  9*  arrondissement,  quartier  de  l'Hotel-dt- 
Ville. 

C'était  en  1300  la  rue  Ermeline-Boiliaue  ;  elle  * 
prolongeait  alors  jusqu'à  la  rue  des  Barres.  Fermée  ver 
le  XV*  siècle,  du  côté  de  celte  dernière  voie  pobliqn» 
elle  commença  alor6  à  être  habitée  par  des  femmes  <* 
mauvaise  vie  qui  lui  firent  donner  le  nom  de  rui-de-i* 
Putigneux.  Il  servait  d'entrée  à  un  jeu  de  paume  vrn 
l'année  1640.  —  Une  décision  ministérielle  du  9  ou 
1807,  signée  Champagny,  a  fixé  la  largeur  de  cette 
impasse  à  7  m.  Les  constructions  riveraines  sont  so*- 
mises  à  un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  80  c.  • 
2  m.  70  c. 

PYRAMIDES  (hcb  dbs). 

Commence  a  la  place  de  Rivoli,  n"  3  et  4;  finit  i  k 
rue  Sainl-Honoré,  n°*2Uôct  297.  Le  dernier  impair  est'; 
le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  62  m.  — !•»  arroa- 
dissement,  quartier  des  Tuileries. 

Sur  une  partie  de  l'emplacement  occupé  aujourd'hui 
par  celte  voie  publique,  un  passage  est  tracé  sur  le 
plan  de  Roussel  en  1730.  —  «  Paris,  le  17  vendémiaire 
»  an  X  de  la  république;  les  consuls  de  la  république 
»  arrêtent  :  —  Article  3*.  Les  bâtiments  du  pavillon  de 
»  Médicis,  les  écuries  dites  de  Monseigneur  et  les  vu* 
»  sons  des  pages,  seront  vendus  pour  être  détruits.  Il 
»  sera  formé  une  place  en  face  l'entrée  du  jardin  et  xsot 
»  rue  qui  aboutira  à  celle  Saint-IIonorè.  Les  terrains 
»  environnant  cette  place  et  bordant  la  rue  seront  *ro- 
»  dus,  avec  charge  de  bâtir  sur  les  plans  et  façade» 
»  donnés  par  l'architecte  du  gouvernement.   Le  pre- 
»  mier  consul,  signé  Bonaparte.  »  (Extrait.)  (Voir 
également  l'arrêté  des  consuls  du  1er  floréal  an  X, 
que  nous  rapportons  à  l'article  de  la  rue  de  Jtuwf» 
La  voie  qui  devait  aboutir  a  la  rue  Saint-Honore  fa 
tracée  presque  immédiatement,  et  reçut  le  nom  des  Py- 
ramides, en  mémoire  de  la  célèbre  bataille  gagnée  en 
Égyptc,  le  21  juillet  1798,  par  les  Français,  comman- 
dés par  Bonaparte.  Dans  les  premières  années  de  la  res- 
tauration, on  y  construisit  des  bâtiments  qu'on  aflecu 
au  service  de  la  garde  royale.  Les  maisons  de  la  nr 
des  Pyramides  ont  clé  achevées  4  la  fin  de  l'année 
1830.  La  largeur  de  celte  voie  publique  est  de  12  m 
—  Conduite  d'eau  entre  la  rue  Saint-Donoré  et  te 
deux  bornes-fontaines.  —  Éclairage  au  gax  (comp* 
Anglaise) . 

t  1844. 
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QUINCAMPOIX  (rue). 

Commence  à  la  rue  Aubry-le-Boucher,  n°*  10  et  18, 
finit  à  la  rae  aux  Ours,  n°»  17  et  19.  Le  dernier  Impair 
est  93  ;  le  dernier  pair,  80.  Sa  longueur  est  de  324  m.— 
0e  arrondissement,  quartier  des  Lombards. 

Des  actes  de  1210  lui  donnent  cette  dénomination. 
JLe  vieux  Guillot  de  Provins,  qui  écrivait  en  1300,  l'ap- 
pelle Quinquenpoil.  Selon  Sauvai  cl  Lebœuf,  ce  nom 
lui  vient  d'un  seigneur  de  Quinquenpoit,  qui  en  avait 
fait  construire  la  première  maison.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  21  prairial  an  X,  signée  Chaptal,  avait 
fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Cette  lar- 
geur a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  16  mai  1836.  Propriétés  de  1  à  21,  reIran  ch. 
2  m.  10  c.  i  2  m.  70  c.  ;  de  23  à  39,  ret.  3  m.  ;  encoi- 
gnure droite  de  la  rue  deRambuteau,  alignée;  de  49  à  59, 
ret.  2m.  80 c.  à  3 m.;  61 ,  ret.  2  m.  70  c;  de 63 à 73,  ret. 
2  m.  10c.  à2m.  50c;  dc75à 83,  ret.  2m.à2m.40c; 
85,  reL  réduit,  2  m.  70  c;  87,  ret.  réduit,  3  m.  10  c; 
89,  ret.  réduit, 3  m.  50  c;  91,  ret.  réduit,  3  m.  80  c; 
93,  ret.  réduit  4  m.  30  c.  ;  2,  ret.  3  m.  10  c;  4,  ret. 
réduit,  2  m.  60  c;  de  6  à  26,  ret.  1  m.  80  c.  à  2  m. 
30  c;  28,  alignée;  de  30  à  34,  ret.  1  m.  40c  à  1  m. 
60  c;  36,  alignée;  encoignure  gauche  de  la  rue  de  Ram- 
bateau  et  maison  n°  46 ,  alignées  ;  50,  ret.  1  m.  50  c; 
52,  ret.  60  c;  54,  56,  ret.,  1  m.  40c;  58,  60,  alignées; 
de  62 à  70,  ret.,  1  m.  93  à  2  m.  60  c;  72, 74,  ret.,  1  m. 
60  c;  76,  ret.  réduit,  1  m.  90c;  78,  ret.  réduit  1  m.; 
80,  ret.  réduit  30  c  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
Aubry-le-Boucher  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Éclai- 
rage an  gaz  (comp*  Française). 

La  rue  Qoincampoix  est  célèbre  par  le  jeu  effroyable 
que  toute  la  France  vint  y  jouer.  Louis  XIV  en  mou- 
rant avait  laissé  l'Étal  grevé  d'une  dette  de  deux 
milliards  soixante-deux  millions.  Pour  faire  regorger 
les  traitants,  le  régent  établit  d'abord  une  chambre  ar- 
dente. Cet  expédient  ne  fut  qu'un  insuffisant  palliatif. 
Un  Écossais,  Law,  fils  d'un  orfèvre  ou  usurier  d'Édim- 
bourg,  vint  alors  proposer  l'établissement  d'une  banque 
générale,  où  chacun  pourrait  porter  son  argcnl,  et  rece- 
voir en  échange  des  billets  payables  à  vue.  Cette  banque 
offrait  pour  hypothèque  le  commerce  du  Mississipi,  du 
Sénégal  et  des  Indes-Orientales.  Par  édils  des  8  et  10 
mai  1716,  elle  fut  établie  rue  Vivienne,  dans  une  par- 
tie de  l'ancien  palais  Mazarin.  Mais  bientôt  la  rue  Quin- 
campoix  fut  le  centre  de  cet  agiotage.  Le  4  décembre 
1718,  le  régent  érigea  cet  établissement  en  banque 
royale,  et  Law  en  fut  nommé  directeur.  Le  27  du  même 
mois,  un  arrêt  du  conseil  défendit  de  faire  en  argent 
aucun  paiement  au-dessus  de  600  livres.  Cet  arrêt  pro- 
hibitif amena  des  contraventions  qui  mirent  dans  toute 
sa  nudilé  la  partie  la  plus  vile  du  cœur  humain,  la  soif 
de  l'or!  La  voix  de  la  nature,  la  voix  de  l'équité,  furent 
étouffées  ;  il  y  eut  des  confiscations  ;  les  dénonciateurs 
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furent  excités,  encouragés,  récompensés.  On  vit  des 
valets  trahir  leurs  maîtres ,  qui  dans  leur  sagesse  cher- 
chaient à  conserver  l'argent  qu'ils  possédaient.  Le  frère 
fut  vendu  par  le  frère  et  le  père  par  le  fils.  Des  noms 
respectables  disparurent,  des  noms  flétris  prirent  leur 
place  et  brillèrent.  Un  personnage  grotesque  barbotta 
au  milieu  de  cette  fange.  C'était  un  pauvre  diable  que 
le  caprice  de  la  nature  avait  favorisé  d'une  protubé- 
rance sur  le  dos.  Son  industrie  consistait  à  louer  sa 
bosse  aux  agioteurs,  qui,  au  milieu  de  cette  foule,  s'en 
servaient  comme  d'un  pupitre.  Si  la  banque  avait  duré 
longtemps,  la  bosse  eût  été  sans  doute  à  la  mode. 
En  1719,  cet  établissement  commençait  déjà  à  tomber 
en  discrédit.  Des  marchands  anglais  et  hollandais  se 
procurèrent  alors  à  bas  pris  des  sommes  considérables 
en  billets;  ils  se  firent  rembourser  par  la  banque  et  em- 
portèrent hors  du  royaume  plusieurs  centaines  de  mil- 
lions en  numéraire. 

Le  mécontentement  éclata  bientôt.  Pour  calmer  les 
esprits,  le  régent  destitua  Law  de  ses  fonctions  de  con- 
trôleur-général. Ces  billets  de  la  banque  étaient,  comme 
nous  l'avons  dit,  hypothéqués  sur  des  établissements  à 
créer  dans  le  Mississipi.  Pour  les  peupler  on  commença 
par  faire  arrêter  tous  les  mauvais  sujets  et  les  filles  pu- 
bliques détenus  dans  les  prisons.  La  mesure  aurait  été 
bonne  si  l'on  se  fût  borné  à  faire  disparaître  celte 
écume ,  mais  on  abusa  bientôt  de  cette  épuration.  On 
s'empara  d'une  assez  grande  quantité  d'honnêtes  arti- 
sans. Des  femmes,  dans  l'espoir  de  vivre  sans  crainlc 
avec  leurs  amants,  payèrent  des  archers  pour  envoyer 
promener  leurs  maris  au  Mississipi.  Des  fils,  pour  jouir 
plus  vite  des  biens  de  leurs  pères,  usèrent  du  même 
moyen;  enfin,  le  peuple  indigné  se  révolta,  battit,  tua 
quelques  archers,  et  le  ministre  intimidé  fit  cesser  celte 
odieuse  persécution.  Un  èdit  du  21  mai  1720  ordonna 
la  réduction  graduelle  de  mois  en  mois  des  billets  et  des 
actions  de  la  compagnie  des  Indes.  Celte  mesure  fut 
révoquée  vingt-quatre  heures  après,  mais  elle  avait  déjà 
porté  un  coup  mortel  à  la  banque.  Law  se  vit  dépouiller 
de  sa  dernière  place  de  directeur. 

Le  régent  garda  l'Ecossais  dans  son  palais  pendant 
tout  le  mois  de  décembre  de  cette  année.  Law  avait 
peur.  Dans  sa  pauvreté  il  s'était  battu  à  toutes  les  ar- 
mes en  forme  de  partie  de  plaisir  ;  lorsqu'il  fut  riche  il 
devint  poltron  au-delà  de  toute  idée,  parce  que,  di- 
sait-il, «  je  ressemble  à  la  poule  aux  œufs  d'or,  qui 
morte  ne  vaudrait  pas  davantage  qu'une  poule  ordi- 
naire. »  Il  parvint  à  gagner  secrètement  une  de  ses 
terres.  Des  princes  enrichis  par  son  système  eurent 
alors  la  pudeur  de  favoriser  sa  fuite.  Law  se  retira  à 
Venise  où  il  termina  son  existence  maudite  par  tant  de 
malheureuses  familles.  Ce  mouvement  prodigieux  qui 
avait  donné  à  toute  la  nation  les  convulsions  du  délire, 
aurait  pu  être  utile  à  l'État,  s'il  «ùt  été  plus  modéré. 
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La  machine,  quoique  brisée  par  un  rouage  trop  rapide, 
portait  l'empreinte  d'un  génie  neuf  et  hardi.  Le  rëgcnt, 
qui  n'était  pas  sans  talent,  pleura  sur  ses  débris.  On  a  fait 
monter  à  six  milliards  la  masse  de  cette  richesse  idéale. 
Si  ce  fut  le  comble  de  la  folie  de  croire  à  cette  fortune 
prodigieuse,  ce  serait  une  sottise  encore  plus  grande 
de  ne  pas  apprécier  tout  le  jeu  que  cette  opération,  bien 
montée,  sagement  conduite,  eût  pu  facilement  impri- 
mer au  commerce  et  à  l'industrie  de  la  nation. 

QUINZE-VINGTS  (église  des). 

Située  dans  la  rue  de  Cbarenton ,  n°  38.  —  8e  arron- 
dissement, quartier  des  Quinze-Vingts. 

C'était  autrefois  la  chapelle  des  mousquetaires  noirs. 
Elle  avait  été  achevée  en  1701.  Cette  église,  que  la  ville 
tient  à  location,  n'offre  rien  de  remarquable;  elle  est 
aujourd'hui  la  seconde  succursale  de  la  paroisse  Sainte- 
Marguerite. 

QUINZE-VINGTS  (hospice  eoyal  des). 

Situé  dans  la  rue  de  Charcnton,  n»  38.-8»  arrondis- 
sement. 

Chaque  époque  historique  compte  au  moinsun  homme 
qui  la  représente. 

«  Saint  Louis,  dit  M.  de  Châteaubriand,  est  l'homme 
modèle  du  moyen-âge  ;  c'est  un  législateur,  un  héros 
et  un  saint.  Le  temps  où  il  a  vécu  rehausse  encore  sa 
gloire  par  le  contraste  de  ia  naïveté  et  de  la  simplicité 
de  ce  temps.  Soit  que  Louis  combatte  sur  le  pont  de 
Taillebourg  ou  à  la  Massourc;  soit  que  dans  une  bi- 
b'iothèque  il  rende  compte  de  la  matière  d'un  livre  à 
ceut  qui  le  viennent  demander;  soit  qu'il  donne  des 
audiences  publiques  ou  juge  des  différends  aux  plaid* 
de  la  Porte,  ou  sous  le  chêne  de  Vincennes,  tans  huis- 
tiers  ou  gardes;  soit  qu'il  résiste  aux  entreprises  des 
papes  ;  soit  que  des  princes  étrangers  le  choisissent  pour 
arbitre;  soit  qu'il  meure  sur  les  ruines  de  Carthage, 
on  ne  sait  lequel  le  plus  admirer,  du  chevalier,  du  clerc, 
du  patriarche,  du  roi  et  de  l'homme.  Marc-Aurèlc  a  mon- 
tre la  puissance  unie  à  la  philosophie,  Louis  IX  la  puis- 
sance unie  a  la  sainteté  :  l'avantage  reste  au  chrétien.  » 

Parmi  les  grands  établissements  créés  par  le  saint 
roi,  Y  hospice  des  Quinze-Vingts  ligure  au  premier 
rang.  Mais  si  tous  les  historiens  se  sont  trouvés  d'ac- 
cord pour  faire  honneur  de  cette  pieuse  fondation  à 
Louis  IX,  deux  opinions  différentes  ont  été  avancées 
sur  la  destination  première  de  cet  asile. 

«Avant  le  XIII"  siècle,  dit  Jaillot,  dont  l'avis  est  par- 
tagé par  plusieurs  autres  écrivains,  les  pauvres  aveu- 
gles de  la  ville  de  Paris  s'étaient  rùtmis  dons  le  but  de 
former  une  société  ou  congrégation,  dont  les  membres 
devaient  vivre  en  commun  des  ressources  que  leur  pro- 
curait la  charité  des  fidèles.  Mais  souvent  ces  infortu- 
nés manquaient  de  secours  lorsque  l'âge  et  les  infir- 
mités ne  leur  permettaient  plus  de  les  aller  chercher 
au  loin,  o 

Saint  Louis,  le  premier,  êlahlit  un  liApilal  desliné  a 
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recevoir  ces  aveugles  qui  devaient  être  au  rumbreatlnit 
cents,  nourris  et  entretenus  aux  frais  de  la  court»!* ; 
c'est  ce  nombre  de  300  qui  leur  a  fait  donner  le  q<* 
de  Quinze- Vingts. 

Kutcbœuf,  poète  contemporain,  espèce  de  singe  qn 
parodiait  tout  ce  qui  était  grand  et  noble,  rapj  t!l* 
ainsi  celte  fondation  : 

»  Li  roix  a  mis  en  un  repaire , 
»  Mes  je  ne  sais  pas  pourquoi  faire, 
»  Trois  cents  aveugles  tote  à  rote. 
»  Parmi  Paris  en  va  trois  paires, 
»  Tote  jor  ne  flnent  de  braire. 
■>  As  trois  cents  qui  ne  voient  gote 
»  Li  uos  sache,  li  autre  bote, 
»  Se  se  donnent  mainte  secoste, 
»  Qu'il  n'y  a  nul  qui  lor  éclaire  : 
»  Si  feux  y  prend,  ce  n'est  pas  dote, 
»  L'ordre  sera  brusléc  tote , 
»  Saura  li  roix  plus  à  réfère.  » 

Voici  la  traduction  de  ces  vers  :  Le  roi  a  mis  dam 
une  retraite,  mais  je  ne  sais  pourquoi  faire,  trois  mil» 
aveugles  qui  parcourent  Paris  par  troupes  de  sh,  n 
ne  cessent  de  braire  toute  la  journée.  De  tous  cm  gn* 
qui  ne  voient  goutte,  les  uns  tâtonnent,  le»  antre 
buttent,  chacun  reçoit  mainte  contusion,  car  pervww 
ne  les  conduit.  Si  jamais  le  feu  prend  à  leur  raaw*. 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'ordre  entier  ne  soit  bntlc 
si  bien  que  pour  le  roi  ce  serait  tout  à  refaire. 

D'autres  écrivains  ont  avancé  que  saint  Louis  aviit 
fondé  cet  établissement  pour  donner  asile  à  trois  m>u 
chevaliers  auxquels  les  Sarrazins  avaient  fait  cre'fr 
les  yeux.  Les  lettres-patentes  données  au  mois  rfe  n»i 
1546  par  François  Vf ,  semblent  confirmer  cette  epi- 
nion.  On  lit  dans  ces  lettres  portant  règlement  <lf 
l'hospice  des  Quinze-Vingts  : 

«  François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Frawt.  * 
»  tous  présents  cl  advenir  salut  et  dilection...  Cooiw 
»  de  tout  temps  et  ancienneté,  pour  la  nourriture,  b* 
»  pitalilé  et  cnlrctenncmcnl,  des  povres  malladeiinv 
i»  puissans  de  gaigner  leurs  vies,  affluans  en  ovw 
»  royaulme,  paiis,  terres  et  seigneuries, aiienl  K' 
»  par  nous  et  noz  prédécesseurs  roys ,  fondri  pli- 
»  sieurs  lieux  pitniables ,  Maison-Dieu  et  hospitaoù 
»  ez  quels  lieux  ils  sont  reçus  nourris  et  alimenlrt 
v  selon  les  facultez  du  revenu,  ordonnance  el  statoii 
»  d'icculz,  entre  les  quels  lieux  pitoiables  anroit  estr. 
»  par  feu  no4re  progéniteur  le  roy  saint  Loys.  fondri 
»  en  nostre  bonne  ville  et  cité  de  Paris,  la  maison* 
»  hotpitat  des  15/20  de  Paris,  en  mémoire  H  rétorét- 
»  tion  de  trois  cents  chevaliers  qui  en  son  ttmpi  ''> 
»  régne  eurent  tes  yeulz  crevés  pour  soustenir  la  f« 
»  catholique,  etc.. .  » 

Telles  sont  les  deux  opinions  soutenues  par  Ifjénv 
vains  qui  ont  fait  de  l'histoire  de  Paris  une  étude  *r 
ciale.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  certain  que  la  foi»<k 
(ion  de  l'hôpital  des  Quinze-Vingts  eut  lieu  vers  l'ann^ 
1254.  On  choisit  un  terrain  appelé  Çhamfoarri.  * 
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situé  dans  ta  ccnsive  de  l'évêquc ,  à  l'endroit  où  nous 
voyons  aujourd'hui  les  rues  Kohan  ,  de  Bcaujo  - 
lais,  etc....  Les  bâtiment*  élevés  sous  la  direction  du 
célèbre  architecte  Eudes  de  Montrcuil  furent  aclicvés 
rers  i960.  Dès  son  origine  cet  établissement  obtint  de 
généreux  témoignages  de  la  charité  publique.  Saint 
Louis  lui  Gl  don  d'une  rente  de  quinze  livres  parisis, 
et  vers  la  même  époque  la  chapelle  des  Quinze-Vingts 
fut  placée  sous  l'invoralion  de  saint  Kemi. 

La  congrégation  des  aveugles  dépendait  de  l'église 
de  Saint-Gerroain-l'Auxerrois  ;  mais  en  vertu  d'un 
traité  conclu  au  mois  de  juin  1282,  les  Quinze-Vingts 
abandonnèrent  à  cette  église  10  livres  10  sols  de  rente 
qui  leur  avaient  été  assignées  par  Guillaume  Barbier, 
dit  Picd-de-Fer.  Le  chapitre  de  Saint-Gcrmain-l'Au- 
xerrois  leur  céda  en  échange  la  rlime  du  territoire  de 
leur  congrégation,  avec  le  droit  d'avoir  un  cimetière  et 
d'élever  à  la  hauteur  de  deux  toises  au-dessus  du  toit 
de  leur  chapelle,  deux  cloches  du  poids  de  deux  cents  li- 
vres chacune.  —  AuXI  V'sièclc,  le  nombre  des  malheu- 
reux privés  de  la  vue  était  si  considérable  à  Paris,  que 
Philippe-le-Ilcl  ordonna,  en  1309,  que  les  membres  de 
la  maison  fondée  par  saint  Louis,  porteraient  à  l'ave- 
nir une  fleur  de  lys  sur  leurs  habits  pour  être  distin- 
gués des  autres  congrégations  d'a»eugles. — En  1412,  le 
pape  Jean  XXIII  exempta  l'hôpital  des  Quinze-Vingts 
delà  juridiction  de  l'èvèque  de  Paris,  pour  le  soumettre 
à  celle  du  grand  aumônier  de  France.  —  Au  commen- 
cement du  XVI*  siècle,  de  graves  désordres  s'étaient 
introduits  dans  presque  toutes  les  communautés  reli- 
gieuses, et  la  maison  des  Quinze-Vingts  n'avait  point 
été  épargnée  par  cette  contagion.  François  de  Moulins, 
grand  aumônier,  voulut  donner  en  1521  de  nouveaux 
règlements  à  la  maison  des  aveugles,  mais  la  sévérité 
excessive  des  statuts  qu'il  proposa  le  29  juillet  de  cette 
année,  les  fit  rejeter  par  tous  les  membres  de  la  congré- 
gation. Geoffroy  de  Pompadour,  successeur  de  Fran- 
çois de  Moulins ,  rédigea  d'autres  ordonnances  qui 
furent  enfin  regi>trèes  au  parlement  le  6  septembre  de 
la  même  année.  Ces  règlements  subsistèrent  jusqu'en 
15V6.  Au  mois  de  mai  de  cette  année,  François  Ier  les 
modifia  et  les  rendit  plus  rigoureux.  On  exigea  bien- 
tôt des  aveugles  le  serment  de  se  soumettre  aux  statuts 
de  la  congrégation.  Ce  serment,  dont  la  forme  fut 
arrêtée  en  15*7,  était  ainsi  conçu  :  «  1°  Vous  jurôs  et 
»  promettes  sur  la  part  que  vous  [-retendes  en  paradis 

*  et  sur  les  sains  évangiles,  que  vous  touchés  présente- 
»  ment ,  de  répondre  vérité  et  d'oliservcr  et  garder 

•  ponctuellement  pendant  toute  voire  vie  les  choses  à 
»  quoy  vous  vous  allés  obliger.  —  2"  Vous  jurés  et 
»  promeltés  de  vivre  le  reste  de  vos  jours  dans  la 
»  religion  catholique ,  aphostolique  et  romaine.  — 
»  3°  Vous  jures  suivant  et  conformément  aux  statuts 
«  de  l'hospital  de  vous  confesser  toutes  les  bonnes  festes 
»  de  l'année  et  spécialement  a  Noél,  le  premier  ditnan- 
>  chc  de  Carême,  Pasqucs,  Penlhecoste,  Assomption 
»  de  No3tre-Dame  et  la  Toussaint ,  et  de  recevoir  le 
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»  précieux  corps  de  Noslrc  Seigneur  aux  quatre  bonnes 
»  festes  annuelles  et  à  l'Assomption  de  Nostrc-Dame. 
»  1°  Item.  Vous  promeltés  de  dire  par  chacun  jour  do 
»  l'année  le  malin  et  soir  cinq  fois  palrr  et  cinq  fois  ave 
»  pour  le  roy,  et  pour  toute  la  maison  royale,  pour 
»  monseigneur  le  grand  ausmonier,  messieurs  les  gou- 
»  verneurs  et  pour  tous  les  bienfaiteurs  de  cet  hospi- 
»  tal.  —  5°  Item.  Vous  promeltés  d'assister  bien  dé- 
p  vottement  aux  grandes  messes  et  prières  qui  se  chan- 
»  tent  et  disent  tous  les  dimanches  et  festes  de  l'année 
»  en  l'église  de  céans,  pourveu  que  vous  n'ayés  cause 
»  légitime  qui  vous  en  empeschc.  —  6°  Item.  Vous 
•  promettes  d'assister  dévoilement  et  modestement  aux 
»  services  qui  se  diront  dans  les  églises  et  monastères 
»  de  celle  ville  et  fauxbourgs  de  Paris,  pour  les  bien- 
o  faitcursdecethospilal,  et  aux  processions  tant  royales 
»  qu'autres,  quand  vous  y  serés  appellés.  —  7°  Item. 
»  Vous  promettès  d'obéir,  de  porter  honneur  et  rcs- 
»  pect  à  monseigneur  le  grand  ausmonier,  messieurs 
»  les  gouverneurs  et  grands  vicaires,  maître,  ministre 
»  et  jurés.  —  88  Item.  Vous  promettès  de  garder 
b  exactement  les  secrets  de  l'hospital  ny  les  révéler  à 
s  père  ny  mère,  parens  et  amis,  ny  à  quelque  pér- 
is sonne  que  ce  soit.  —  9°  Item.  Vous  promeltés 
»  d'apporter  céans  tous  et  chacun  vos  biens  de  quel- 
»  que  nature  qu'ils  soient,  soit  meuble  ou  immeuble 
a  et  déclarer  où  vos  biens  sont  scituès  sans  en  rien 
»  retenir  cl  de  ne  rien  transporter  hors  de  l'hospital 
»  fans  le  congé  des  gouverneurs ,  maître ,  ministre  ou 
»  de  leur  commandant.  —  10°  Item.  Vous  promeltés 
»  de  ne  vendre  ny  transporter  hors  de  l'hospital  ny  à 
»  quelque  personne  que  ce  soit,  s'il  n'est  frère  ou  sœur 
»  de  céans,  la  part  et  portion  du  bled,  pain  ou  sel  qui 
p  vous  sera  donné  par  le  ministre  ou  par  son  ordre.  — 
»  11»  Item.  Vous  promeltés  que  si  vous  apercevés  le 
»  doraage  de  l'hospital  au  dessus  de  12  deniers  parisis, 
»  vous  en  avertirés  incontinent  les  gouverneurs,  maître 
»  ministre  ou  jurés.  —  12°  Item.  Vous  promettès  de 
o  ne  coucher  hors  de  l'hospital  pour  longtemps  qu'une 
»  nuict  sans  congé,  cl  à  votre  retour  vous  vous  présen- 
»  terès  aux  maître,  ministre  ou  jurés,  sitost  dans  l'hos- 
■>  pital ,  comme  aussi  de  ne  retirer  ou  coucher  aucuns 
o  estrangers  sans  le  congé  de  maître,  ministre  ou  jurés. 
»  —  13°  Finalement  vous  promettès  d'observer  et  gar- 
»  der  inviolablement  les  statuts,  ordonnances,  règle- 
»  mens  de  cet  hospital ,  sous  les  peines  y  portées  et  à 
»  cesl  effet  de  vous  les  faire  souvent  lire  pour  les  retc- 
o  nir  et  pratiquer.  » 

Articles  pour  les  Frères  toyans. 

«  Item.  Vous  promettes  de  mener  et  ramener  chari- 
»  tablemenl  les  frères  aveugles  allans  en  questes  aux 
»  églises,  monastères  de  ceste  ville  et  fauxbourgs  de 
»  Paris,  et  par  tout  ailleurs,  cl  les  ayder  et  conforter 
»  du  mieux  que  vous  pourrés  lorsqu'ils  auront  besoin 
»  de  votre  ayde  et  que  vous  en  serés  requis.  —  Item. 
»  Vous  promettès  que  si  pour  les  affaires  de  la  maison 
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»  on  vous  envoyé  hors  de  la  ville  et  des  fauxbourgs  de 
»  Paris,  que  vous  ires  et  que  vous  exècuterès  ponctuel- 
»  lement  les  ordres  qui  vous  ont  este  donnés  par  l'bos- 
»  pital  auquel  vous  rendre»  compte  sitôt  et  inconti- 
»  nent  vostre  retour.  » 

Le  bâtiment  de  l'ancien  hôpital  des  Quinze-Vingts, 
ouvrage  d'Eudes  de  Montreuil,  était  assez  remarqua- 
ble. Cependant  l'abbé  Lebœuf  semble  douter  que 
l'édifice  qu'on  voyait  de  son  temps  remontât  au  régne 
de  saint  Louis.  Selon  cet  écrivain,  la  partie  la  plus 
ancienne  ne  datait  que  du  XV*  siècle ,  et  cinq  cha- 
pelles construites  pour  agrandir  l'église  avaient  été 
bénites  en  1530;  le  reste  de  l'édifice  lui  paraissait 
encore  plus  moderne ,  à  l'exception ,  ajoute  le  même 
historien ,  de  trois  statues  placées  dans  des  niches  du 
portail  au  nord  de  l'église  et  provenant  du  bâtiment 
antérieur.  «  L'une  de  ces  statues,  dit  Hurlaut,  repré- 
»  sentait  saint  Louis;  elle  était  mal  exécutée,  à  la 
v  vérité,  mais,  si  l'on  en  croit  les  antiquaires,  très 
»  ressemblante.  Plusieurs  degrés  qu'il  fallait  descen- 
»  dre  pour  entrer  dans  cette  église  font  voir  que  le 
»  terrain  s'est  fort  haussé  depuis  quelques  siècles.  »  — 
Aucun  changement  important  n'eut  lieu  dans  cet  an- 
cien établissement  jusqu'en  1779.  A  cette  époque,  des 
lettres-patentes ,  relatives  au  déplacement  de  l'hôpital, 
furent  données  à  Versailles.  Ces  lettres  sont  du  mois 
de  septembre  et  contiennent  ce  qui  suit  :  «  Article  1". 
»  L'hôpital  royal  des  Quinze-Vingts  sera  et  demeurera 
»  transféré ,  comme  nous  le  transférons  par  ces  pré- 
»  sentes,  pour  avoir  lieu  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra 
»  dans  l'hôtel  anciennement  occupe  par  nos  raous- 
»  quclairesdc  la  deuxième  compagnie,  situé  à  Paris, 
»  rue  de  Charenton,  etc..  —  Article  Â*.  Au  moyen  de 
»  la  translation  du  dit  hôpital,  autorisons  notre  cou- 
»  sin  le  cardinal  de  Rohan  à  vendre,  en  vertu  des  pre- 
»  sentes ,  tous  les  terrains  et  bâtiments  généralement 
»  quelconques  formant  l'enclos  actuel  du  dit  hôpi- 
»  tal,  etc..  —  Art.  8e.  Voulons  que  des  premiers  de- 
»  niers  qui  proviendront  de  l'emplacement  actuel  et 
»  dépendances  du  dit  hôpital ,  il  soit  versé  en  notre 
»  trésor  royal,  la  somme  de  cinq  millions  de  livres,  de 
»  laquelle  somme  il  sera  passé  contrat  de  constitution 
»  d'une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  250.000  livres 
»  au  profit  du  d.  hôpital,  à  titre  de  remplacement  et 
s  augmentation  et  de  dotation ,  payable  entre  les 
»  mains  de  son  trésorier,  de  trois  mois  en  trois 
»  mois,  etc..  —  Art.  9*.  Le  surplus  de  la  dite  vente 
v>  sera  emp'oyé  au  paiement  des  450.000  livres,  prix 
»  de  l'acquisition  de  l'hôtel  des  Mousquetaires,  etc.. 
»  —  Art.  10».  Seront  tenus  les  acquéreurs  de  l'enclos 
»  actuel  des  Quinze -Vingts  d'ouvrir  les  rues  et  pas- 
»  sages,  tels  qu'ils  sont  désignés  dans  le  plan  par  nous 
»  vu,  arrêté  et  annexé  sous  le  contr'scel  des  présen- 
»  tes,  etc..  »  —  Conformément  à  ces  lettres-patentes, 
la  vente  fut  effectuée.  On  démolit  les  bâtiments  des 
Quinze -Vingts  ainsi  que  leur  église,  et  sur  leur  em- 
placement on  ouvrit,  en  1781,  les  rues  de  Beaujolais, 
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de  Chartres,  de  Sfonipentier,  des  Quinze 
Itohan  cl  de  Valois.  [Voyez  ces  articles.)  —  Aprà 
quelques  changements  nécessités  par  la  nouvelle  des- 
tination, les  Quinze- Vingts  furent  installés  dans  l'bild 
des  Mousquetaires ,  construit  en  vertu  des  lettres-pa- 
tentes du  7  juillet  1699 

Quelque  temps  après,  des  modifications  importan- 
tes furent  introduites  dans  le  régime  intérieur  de  ctt 
établissement,  et  l'on  fixa  le  nombre  des  pauvres  aveu- 
gles à  huit  cents.  Un  arrêt  du  parlement  du  U  mars 
1783  ordonna  qu'on  réserverait  dans  cet  hôpital  vingt 
places  pour  les  pauvres  de  la  province,  atteints  de  ma- 
ladies d'yeux.  La  même  faveur  était  accordée  aux  pau- 
vres de  Paris. 

Sous  la  république ,  l'ancienne  organisation  de  ni 
établissement  fut  changée.  Un  décret  de  la  Conventka 
Nationale  du  31  janvier  1793  porte  ce  qui  suit  :  •  La 
Convention  Nationale  décrète  que  le  département  èt 
Paris  fera  apposer  dans  le  jour  les  scellés  sur  les  pa- 
piers relatifs  à  l'administration  et  au  chapitre  de 
Quinze-Vingts.  Ordonne  que  le  département  de  Paru 
fera  également  apposer  les  scellés  sur  la  caisse  de  I  ad- 
ministration des  Quinte -Vingts;  qu'ils  feront  lever; 
l'instant  en  présence  des  parties  intéressées ,  et  que 
l'état  vérifié,  les  fonds  qui  s'y  trouveront  seront  dépo- 
sés à  la  trésorerie  nationale.  Charge  le  département 
de  Paris  de  pourvoir  jusqu'au  décret  définitif  à  tau 
les  besoins  de  l'établissement  des  Quinze  -Vingts ,  rt 
décrète  qu'à  cet  effet  la  trésorerie  nationale  tiendra  à 
sa  disposition  la  somme  de  20,000  livres.  * 

Parmi  les  documents  qui  nous  restent  à  reproduira 
celui  qui  va  suivre  n'est  pas  le  moins  curieux  : 

«  Séance  du  textidi ,  26  6rumatre,  fan  II  de  /« 
république  française  une  et  indivisible.  —  L'adminis- 
tration des  Quinze-Vingts  apporte  tous  les  objets  de 
charlatanisme  des  prêtres,  entr  autres  la  fameuse  che- 
mise de  saint  Louis  qui  se  trouve  n'être  qu'une  che- 
mise de  femme. 

»  Le  conseil-général  arrête  que  celte  chemise  sert 
brûlée  dans  le  sein  du  conseil ,  ce  qui  a  été  exècuf 
sur-le-champ,  et  quant  aux  autres  objets  d'or  et  d'ar- 
gent ,  le  conseil  arrête  qu'ils  seront  envoyés  à  la 
Monnaie. 

»  Mention  civique  de  la  conduite  de  l'administra- 
tion des  Quinze -Vingts  :  insertion  aux  affiches  de  la 
commune. 

»  Et  sur  la  proposition  d'un  membre,  le  conseil 
arrête  que  la  maison  des  Quinze -Vingts  s'appt-lkn 
Maison  des  Aveugles.  »  (Registre  de  la  Commune, 
tome  II,  page  13,3*5.) 

Sous  la  restauration ,  le  grand  aumônier  de  France 
fut  de  nouveau  chargé  de  la  direction  de  cet  établis- 
sement. 

Une  ordonnance  royale  du  31  août  1830  porte  qo< 
l'hospice  des  Quinze  -Vingts  sera  régi  sous  l'autorité 
du  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics ,  par 
un  conseil  d'administration  composé  de  cinq  membres. 


Digitized  by  Google 


58 


—  QUI  — 

Le  règlement  aujourd'hui  en  vigueur  a  été  adopté 
par  ce  ministre,  le  31  décembre  1833.  L'article  16  est 
linsi  conçu  :  «  Toutes  les  fois  qu'il  n'aura  pas  été 
•levé  de  réclamations  pour  défaut  d'indigence  ou  de 
récité ,  chacun  des  aveugles  admis  recevra ,  à  litre  de 
rétribution  alimentaire  et  journalière,  le  traitement  de 
membre  interne  de  l'hospice  s'éievant  à  1  fr.  30  c.  par 
iour,  ou  474  fr.  50  c.  par  an,  et  compose  comme  il 
suit ,  savoir  : 

1°  1  fr.  2  c.  3/4  par  jour  en  argent,  faisant  375  » 
2*  En  pain ,  20  onces  par  jour,  calculé  à 
raison  de  15  cent,  la  livre,  faisant  par  année     68  50 

3*  Un  habillement  complet,  donné  tous  les 
deux  ans  et  calculé  a  raison  de  8  cent.  1/2 
par  jour,  faisant  par  année   31  » 

Somme  totale   474  50 

Les  maris  et  femmes  voyants  des  aveugles  reçoivent 
30  cent,  par  jour  en  argent,  ou  par  année.  .    109  50 

Chaque  enfant  au-dessous  de  14  ans  reçoit 
15  cent,  par  jour,  ou  par  année   54  75 

Ce  qui  revient  par  année  : 

Pour  un  aveugle  célibataire,  à   474  50 

Pour  un  aveugle  marié  sans  enfants,  à.  .  584  » 

Pour  un  aveugle  marié  avec  un  enfant,  à.  638  75 
Pour  un  aveugle  marié  avec  deux  enfants, 

à   693  50 

Et  ainsi  de  suite  en  ajoutant  54  fr.  75  c.  pour  cha- 
que cidant. 


—  RAC  — 

Indépendamment  des  secours  accordés  aux  mem- 
bres de  l'hospice,  700  pensions  ont  été  successivement 
créées  en  faveur  d'aveugles  externes,  savoir  :  100  pen- 
sions de  200  fr.;  250,  de  150  fr.,  et  350.  de  100  fr.  Les 
choix  se  font  parmi  les  aveugles  de  tous  les  départe- 
ments. 

QUINZE-VINGTS  (passagb  des). 

Commence  à  la  rue  Saint-Louis,  n°  6;  finit  h  la  rue 
Saint-llonoré ,  n°  265.  —  1"  arrondissement ,  quartier 
des  Tuileries. 

Ce  passage  tire  son  nom  de  l'hôpital  des  Quinze- 
Vingts,  qu'on  voyait  encore  en  cet  endroit  en  1779. 

QUINZE- VINGTS  (rie  des). 

Commence  a  la  rue  de  Valois,  n°*  3  et  S  ;  finit  a  la  rue 
Roban,  n°*  20  et  22.  Le  dernier  impair  est  3;  le  seul 
pair,  2.  Sa  longueur  est  de  21  m.  —  1er  arrondissement, 
quartier  des  Tuileries. 

Elle  a  été  ouverte,  en  1780,  sur  l'emplacement  de 
l'hôpital  royal  des  Quinze- Vingts.  Sa  largeur  fut  alors 
fixée  i  6  m.  20  c.  —  Une  décision  ministérielle  du 
3  messidor  an  IX ,  signée  Chaptal ,  a  porté  celle  lar- 
geur à  7  m.  (Voyez  rue  de  Beaujolais-Saint-IIonoré.) 
—  Les  constructions  du  côlé  des  numéros  impairs  de- 
vront reculer  de  80  c.  environ  ;  celles  du  côté  op|>osé 
sont  alignées.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp«  Anglaise). 


Juillet  1844. 


RACINE  (bue). 

Commence  aux  rues  de  la  Harpe,  n°  82,  et  de  l'École- 
de-Médecine,  n°  1  ;  finit  à  la  place  de  l'Odcon,  n°*  3  et  5. 
U  dernier  impair  est  25;  le  dernier  pair,  32.  Sa  lon- 
gueur est  de  242  m.  —  11*  arrondissement,  quartier  de 
ÏÉeole-de-Médecinc. 

1"  Partis  comprite  entre  la  place  de  l'Odéon  et  la 
Monsieur-le-Prince.  —  Elle  a  été  ouverte  sur 
l'emplacement  de  l'hôtel  de  Condé  ,  en  vertu  des  let- 
tres-patentes du  10  août  1779,  regislrécs  au  parlement 
le  7  septembre  suivant.  (Voyez  théâtre  de  l'Odéon.)  — 
Elle  fut  exécutée  sur  une  largeur  de  10  m.,  qui  a  été 
maintenue  paj  une  décision  ministérielle  du  4  nivôse 
Jn  IX ,  signée  Chaptal ,  et  par  une  ordonnance  royale 
«h  12  mai  1841. 

21  Païtib  comprise  entre  les  ruée  Monsieur- le  - 
Prince  cl  de  la  Harpe.  —  Une  ordonnance  royale  du 
3  janvier  1822  porte  :  «  Article  1".  La  rue  Racine 
prolongée  sur  une  même  largeur,  jusqu'à  la  rue 
la  Harpe,  conformément  au  plan  ci-joint.  »  — 
><  article  1«  d'une  loi  du  26  avril  1832  est  ainsi  conçu  : 


• 

«  La  ville  de  Paris  esl  autorisée  à  disposer  pour  le  pro- 
longement de  la  rue  Racine,  dans  les  proportions  fixées 
par  l'ordonnance  royale  do  3  janvier  1822,  de  la  par- 
tie à  ce  nécessaire,  des  terrains  affectés  à  la  Faculté  de 
Médecine,  par  la  loi  du  14  frimaire  an  III  (4  décembre 
1791).  » 

Ce  percement  a  été  exécuté  en  1835.  Les  terrains 
qu'il  a  traversés  provenaient  du  couvent  des  Cordclicrs 
et  de  l'église  Saint-Côrae.  (Voir  pour  l'historique  de 
ces  établissements  religieux,  les  articles  de  la  place  et 
de  la  rue  de  Y  École -de- Médecine.) 

Le  numérotage  de  la  rue  Racine  a  été  régularisé  en 
vertu  d'un  arrêté  préfectoral  du  17  janvier  1837.  —  Les 
maisons  riveraines  sont  alignées,  à  l'exception  de  celle 
n°  17.  qui  devra  reculer  de  1  m.  10  c.  à  2  m.  55  c. 
--  Portion  d  égoût  du  côlé  de  la  rue  de  la  Uar[ie.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  place  jusqu'au  réservoir.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne.) 

Jean  Racine,  le  plus  grand  de  nos  poètes  dramati- 
ques après  Corneille,  naquit  à  la  Fcrlè-Milon,  le  21  dé- 
cembre 1639,  cl  mourut  le  22  avril  16y9 
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Au  n°  11,  on  remarque  le  Réservoir  det  eaux  de 
lOurcq. 

Lorsque  l'on  a  construit  l'aqueduc  de  ceinture  sur 
)e  front  nord  de  Paris ,  en  le  soutenant  au  niveau  du 
bassin  de  la  Villetle,  on  a  eu  pour  but  d'y  embrancher 
au  droit  des  rues  principales,  des  conduites  d'un  grand 
diamètre  et  qui  après  avoir,  par  leurs  ramifications , 
alimente  la  rive  droite,  traversent  la  Seine  par  les  ponts 
pour  porter  les  eaux  dans  tous  les  quartiers  de  la  rive 
gauche  où  la  pression  naturelle  peut  les  faire  monter. 

Mais  on  conçoit  que  dans  un  aussi  Icng  parcours, 
ces  conduites,  en  raison  de  tous  les  écoulements  qu'el- 
les desservent,  doivent  être  épuisées  à  leur  extrémité. 
Afin  d'y  ranimer  leur  service,  on  a  imaginé  d'y  établir 
des  réservoirs  qui  sont  remplis  pendant  la  nuit  et  vidés 
pendant  le  jour.  Le  réservoir  de  la  rue  Saint-Victor 
est  le  premier  qui  ail  été  construit. 

Par  délibération  du  2G  février  1836,  le  conseil  mu- 
nicipal a  vote  l'établissement  d'un  second  réservoir 
sur  les  terrains  appartenant  à  la  ville,  et  situés  dans  la 
rue  Racine  prolongée.  Ce  projet  a  été  approuvé  par  le 
ministre  de  l'intérieur  le  9  mai  suivant,  et  les  travaux 
ont  été  terminés  en  1839.  La  construction  de  ce  ré- 
servoir offre  le  premier  exemple  de  l'emploi  exclusif 
du  béton  hydraulique  :  les  couronnements  des  murs 
seulement  sont  en  pierre.  Occupant  une  partie  des 
anciens  fossés  de  l'enceinte  de  Philippe -Auguste,  il  a 
été  nécessaire  d'en  appuyer  les  fondations  sur  des  ter- 
rains solides  qui  sont  recouverts  d'environ  10  m.  par  des 
remblais  provenant  du  romb'ement  de  ces  fossés.  Les 
fondations  consistent  dans  cent  piliers,  soutenant  cinq 
rangs  de  voûtes  longitudinales,  et  dix-neuf  rangs  de 
voûtes  transversales  au-dessus  desquelles  sont  les  bas- 
sins de  !  m.  de  profondeur.  Le  réservoir  occupe  un 
espace  de  1 ,690  m.  superficiels  et  se  compose  de  trois 
bassins  qui  contiennent  environ  6,000  m.  cubes  d'eau. 
La  dépense  occasionnée  par  cette  utile  opération  s'est 
élevée  à -211. 906  fr.  15  c. 

KADZIVILL  (passage). 

Commence  a  la  rue  Neuve-dcs-Bons-Enfanls ,  n°  37; 
finit  à  la  rue  de  Valois-Palais-Royal,  u°  48.  —  2*  arron- 
dissement, quartier  du  Palais-Royal. 

Son  nom  lui  vient  du  prince  polonais  Radzivit),  pro- 
prièlairedc  l'hôtel, maintenantappelé  hôtel  de  llollandc. 

RAMBOUILLET  (rue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Bercy,  n°  61  ;  finit  à  la  rue  de 
Cliareolon,  n°  110  bis.  Pas  de  numéro  impair;  ce  côté 
est  bordé  par  des  haies  ;  le  dernier  pair  est  20.  Sa  lon- 
gueur est  de  514  m.  —  8e  arrondissement,  quartier  des 
Quinze-Vingts. 

Cette  rue  a  pris  son  nom  d'un  sieur  de  Rambouil- 
let qui.  en  1676,  y  fit  construire  une  maison  magnifique 
et  planter  un  jardin  dont  la  beauté  servit  de  modèle. 
Dans  celte  propriété  dite  le  Jardin  île  Ncuilly  ou  les 
Ou  lire  IVivilInns  .  étaient  reçus  les  a  m  bas  sa  rieurs  des 
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puissances  étrangères  non  catholiques.  Ils  partaient 
de  cet  endroit  le  jour  de  leur  entrée  solennelle  dans 
Paris.  Celte  riche  habitation  fut  acquise,  en  1720,  par 
une  personne  qui,  préférant  l'utile  à  l'agréable,  k 
laissa  subsister  que  le  logement  du  jardinier,  change 
les  bocages  en  vergers  et  les  parterres  en  marais  pota- 
gers. —  Une  décision  ministérielle  du  16  venUW 
an  XII,  signée  Chaptal,  et  une  ordonnance  royale  rit 
1"  juin  1828,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voit 
publique  à  12  m.  Les  constructions  riveraines  H>r.t 
alignées,  à  l'exception  d'un  bâtiment  dépendant  de  h 
propriété  n°  4. 

RAMBUTEAU  (bie  de). 

Commence  a  la  rue  du  Chaume,  na*  15  et  19;  finit  main- 
tenant aux  rues  des  Pilicrs-aui-Potlers-d'Étain,  n°».  h 
Pirouette,  nn  2,  et  doit  se  terminera  la  place  de  la  Poiitr- 
Saint-Eustache.  Le  dernier  impair  est  75;  le  dero>« 
pair,  70.  Sa  longueur  est  de  747  m.  —  De  1  à  17  et  àe 
2  à  12 , 7«  arrondissement,  quartier  du  Mont-de-Pié*e ; 
de  19  a  61  et  de  14  à  54,  7*  arrondissement,  quartier 
Sainte-Avoie  ;  de  63  à  75  et  de  56  à  70,  6*  arrondbw- 
ment,  quartier  des  Lombards.  La  partie  comprise  eut* 
les  rues  Saint-Denis  cl  des  Piliers  n'rst  pas  encore  ou- 
mérotCe.  Le  côté  gauche  et  le  côté  droit ,  entre  le*  roc? 
de  Mondétour  et  Pirouette,  dépendent  du  4«  arrondi**- 
ment,  quartier  des  Marchés;  le  surplus  du  côté  dr»it 
est  du  5*  arrondissement,  quartier  Montorgueil. 

$  I".  —  Bitlorique  de  la  rue. 

Au  nombre  des  projets  proposés  par  la  Commissivi 
des  Artistes,  instituée  sous  la  république,  on  remarque 
le  percement  d'une  rue  de  10  m.  de  largeur  qui.  pro- 
longeant fa  rue  de  Paradis  au  Marais,  et  formant  m 
coude  à  sa  jonction  avec  la  rue  Beaubourg,  de«3i'. 
aboutir  à  la  place  delà  Pointe-Saint- Eustachc. 

A  l'administration  actuelle  appartient  l'honneur 
d'avoir  exécuté  ce  |  ercement.  qui  est  sans  contredit  k 
plus  utile  de  tous  ceux  dont  la  réalisation  a  été  effec- 
tuée depuis  un  demi-siècle. 

Une  ordonnance  royale  du  5  mars  1838  porte  ce  qui 
suit:  a  Louis-Philippe,  etc.  îïous  avons  ordonnée; 
ordonnons  ce  qui  suit  :  Article  1er.  L'administration 
municipale  de  la  ville  de  Paris  est  autorisée  à  ouvrir 
une  rue  de  grande  communication  dans  celte  ville,  à 
partir  de  la  rue  de  Paradis-au-Marais  jusqu'à  la  plar? 
de  la  Pointe- Sainl-Eustache.  Les  alignements  de  cette 
rue,  dont  la  largeur  est  fixée  à  13  m.,  sont  arrêtes  sui- 
vant le  Iracè  des  lignes  rouges  sur  le  plan  ct-annete 
L'exécution  des  d.  alignements  est  déclarée  d'utiUte 
publique.  —  Art.  2e.  Le  préfet  du  département  de  :* 
Seine,  agissant  au  nom  de  la  ville  de  Paris,  est  auto- 
risé à  acquérir,  soit  de  gré  à  gré,  soit  par  voie  d'expro- 
priation, conformément  à  la  loi  du  7  juillet  1833.  le* 
immeubles  ou  portions  d'immeubles  dont  l'occupation 
serait  nécessaire  pour  effectuer  le  percement  de  la  nou- 
velle rue.  »  —  On  a  commencé  immédiatement  1  ou- 
verltirc  de  cette  rue,  «ni  sera  prochair.cinetil  term  r 
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aa  moyen  de  l'expropriation  des  immeubles  situés 
dans  la  rue  de  la  Tonnellerie,  depuis  le  n°  105  jusqu'à 
la  place  de  la  Peintc-Saint-Eustachc. —  Conduite  d'eau 
dans  la  plut  grande  partie.  —  Eclairage  au  gaz  :  entre 
les  rues  du  Chaume  et  Saint-Martin  (comp*  Lacar- 
rièrci  ;  surplus  (comp0  Française). 

Les  habitants  des  quartiers  traversés  par  cette  voie 
publique  voulant  donner  à  M.  le  comte  de  Rambuteau 
un  témoignage  de  leur  reconnaissance,  ont  demandé 
à  l'administration  supérieure  l'autorisation  d'inscrire 
aux  angles  de  cette  rue,  le  nom  du  magistrat  auquel  la 
ville  de  Paris  devait  déjà  de  nombreuses  améliorations. 
Cette  autorisation  a  été  accordée  par  décision  royale 
du  2  novembre  1839. 

M.  Claude-Philibert  Jtarthelot,  comte  de  Ramm- 
mr.  conseiller  d'étal,  pair  de  France,  est  préfet  de  la 
Seine  depuis  le  22  juin  1833. 

Sur  la  façade  d'une  maison  de  cette  nouvelle  voie 
publique,  au  n°  49,  a  été  placé  un  buste  de  Jacques 
Cœur  avec  celte  inscription  : 

A  Jacquet  Cœur; 
Probité ,  prudence ,  dctinléreuement. 

Cet  homme,  l'égal  des  princes,  V argentier  de  Char- 
les VII,  le  soutien  de  la  France,  l'ennemi  des  Anglais, 
était  (Ils  d'un  obscur  marchand  de  la  cité  de  Bourges. 
L'or  du  riche  banquier  fut  aussi  puissant  que  le  fer  des 
plus  vaillants  capitaines,  et  sans  l'appui  de  Jacques 
Cœur,  peut-être  que  Charles  VII  n'eût  jamais  recon- 
quis son  royaume. 

$  II.  —  Êlablitiemcnt  religieux  et  voici  publiques 
renfermât  dans  la  rue  de  Rambuteau. 

Couvent  Sainte- Avoie.  —  Pans  un  acte  passé  de- 
vant l'oflScial  de  Paris,  le  samedi  avant  Noël  de  l'année 
1288,  il  est  dit  :  que  Jean  Séquence,  chefeier  ou  capi- 
lariusde  Saint-Mcrri  avait  acheté  avec  la  veuve  Cons- 
tance, une  maison  rue  du  Temple  (c'était  alors  le  nom 
fie  la  rue  Saintc-Avojc) ,  dans  le  but  d'y  fumier  une 
communauté  de  pauvres  femmes  Agées  au  moins  de 
50  ans.  Le  même  acte  porte  qu'ils  donnèrent  celle 
propriété  avec  les  appartenances  et  dépendances,  sous 
la  condition  de  reconnaître  pour  supérieur  et  admi- 
nistrateur le  chefeier  de  Saint -Merri.  Sans  appartenir 
à  un  ordre  religieux,  ces  femmes  vivaient  en  com- 
munauté, soumises  à  des  statuts  et  règlements  parti- 
culiers. Elles  suivirent  en  1662  la  règle  des  religieuses 
Lrsulincs.  Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  devint  pro- 
priété nationale  cl  fui  vendu  le  4  thermidor  an  V,  à  la 
rtwrge  par  l'acquéreur  «le  livrer  le  terrain  nécessaire 
au  percement  d'une  rue  projetée.  Celle  clause  a  reçu 
son  exécution  et  facilité  le  percement  d'une  partie  de 
la  rue  dont  nous  nous  occupons. 

Dans  le  parcours  de  la  rue  de  Rambuteau  a  élé  com- 
prise la  rue  des  Ménétrier  t.  Celle  voie  publique,  cons- 
truite dès  le  commencement  du  XIIIe  siècle,  portait  le 
nom  de  rue  aux  Jongleurs;  au  XV*  siècle .  c'était  la 


rue  des  Méniiritrt.  —  Une  décision  ministérielle  du 
2  messidor  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  avait  fixé  la 
largeur  de  celle  voie  publique  à  8  m.  Celle  largeur  fut 
portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 

20  mars  1828.  En  1840,  la  rue  des  Ménétriers  a  élo 
élargie  cl  confondue  dans  la  rue  de  Rambulcau. 

La  rue  de  la  Ckanverrerie ,  à  laquelle  nous  avong 
consacré  un  article  spécial ,  a  été  aussi  confondue  en 
1844,  dans  la  rue  de  Rambuteau. 

RAMEAU  (bue). 

Commence  à  la  rue  de  Richelieu ,  u»  71 ,  et  à  la  rue 
Lulli,  n»l;  flnil  à  la  rue  Sainte-Anne,  n°*  *>6  et  58.  Le 
dernier  impair  est  13  ;  le  dernier  pair,  8.  La  longueur 
du  coté  gauche  est  de  111  m.;  celle  du  côté  droit,  de 
48  m.  —  2*  arrondissement,  quartier  Feydcau. 

En  vertu  d'un  arrêté  du  corps  municipal  en  date 
du  19  avril  1792,  approuvé  par  le  Directoire  du  dépar- 
tement le  12  mai  suivant,  le  sieur  Collin  fut  autorisé  à 
ouvrir  sur  ses  terrains  deux  rues ,  l'une  de  30  pieds  de 
largeur  et  parallèle  à  celle  de  Louvois,  l'autre  de 

21  pieds  de  largeur  et  en  prolongement  de  la  rue  de 
Chabanois.  Voici  les  motifs  qui  déterminèrent  l'admi- 
nistration à  autoriser  ces  deux  percements  :  «  Consi- 
»  déranl  qu'il  résultera  des  constructions  qui  seront 
n  élevées  sur  ces  deux  rues,  une  augmentation  consi- 
•  dérable  sur  les  produits  des  impositions  foncière  et 
»  mobilière ,  et  sur  celui  des  sols  additionnels  ;  que 
d  l'accroissement  des  dépenses  auxquelles  ces  deux 
»  rues  donneront  lieu  pour  l'entretien  du  pavé  et  de 
n  l'illumination ,  ainsi  que  le  nétoiement,  sera  infini- 
»  ment  modique;  que  d'ailleurs  la  nouvelle  salle  de 
»  spectacle  que  la  demoiselle  Montansicr  fait  cons- 
»  truire  sur  une  portion  des  terrains  dont  il  s'agit, 
»  exige  un  isolement  de  toute  aulre  habitation  pour 
»  prévenir  les  suites  funestes  d'un  incendie;  enfin  que 
a  le  concours  du  monde  et  la  circulation  des  voitures 
»  qu'occasionneront  et  cette  nouvelle  salle  et  celle  déjà 
»  ouverte  au  public,  dans  la  rue  de  Louvois,  nécessi- 
»  lent  des  issues  multipliées,  etc.  o  —  Ces  percements 
furent  immédiatement  exécutés.  Celui  dont  il  est  ici 
question  fut  ouvert  sur  une  largeur  de  9  m.  70  c,  et 
reçut  le  nom  de  rue  Hameau.  —  Une  ordonnance  royale 
du  16  avril  1831  a  maintenu  la  largeur  primitive  de 
celle  voie  publique.  Les  propriétés  riveraines  sont  ali- 
gnées. —  Éclairage  au  gaz  (romp*  Anglaise). 

Jean-Philippe  Rameau,  célèbre  compositeur  de  mu- 
sique, naquit  à  Dijon,  le  23  septembre  1683,  et  mourut 
le  12  septembre  1764. 

RAMPONEAU  (bàbbikbb). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  de  l'Orillon. 
Cette  barrière,  qui  n'est  décorée  d'aucun  monument 
d'architecture ,  doit  son  nom  au  voisinage  d'une  fa- 
meuse guinguette  que  tenait  en  1760  un  nomme 
Ramponcau.  Ce  cabarelier-cotnèdien  jouait  des  scènes 
si  naïves,  si  plaisantes,  que  ïa  taverne  de'  inl  bientôt  le 
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rendez-vous  des  Parisiens.  Son  succès  fut  si  grand  que 
toutes  les  modes  devinrent  à  la  Ramponeau.  —  Cette 
barrière  porta  ensuite  le  nom  de  Riom,  puis  celui  de 
YOrilton.  Sa  première  dénomination  a  prévalu.  (Voyex 
l'article  Barrières.) 

RAMPONEAU  (ciibmix  de  ronde  db  la  bar- 
rière). 

Commence  à  la  rue  de  l'Orilton  et  à  la  barrière  Ram- 
poncau  ;  finit  à  la  rue  du  Faubourg-du-Temple  et  à  la 
barrière  de  Belleville.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  160  m.  —  6«  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

(Voir  l'article  Chemins  de  ronde.) 

RAPEE  (barrière  db  la). 

Située  à  l'extrémité  du  quai  du  même  nom. 

Cette  barrière,  qui  doit  son  nom  à  M.  de  la  Râpée, 
commissaire-général  des  troupes,  est  décorée  d'un  petit 
bâtiment.  L'administration  fait  exécuter  en  ce  moment 
des  travaux  qui  consistent  dans  la  construction  de  deux 
pavillons  d'octroi  et  dans  l'élargissement  des  abords 
de  cette  barrière.  (Voyez  l'article  Barrières.) 

râpée  (chbm13  de  roxde  de  la  barriere  db 
la). 

Commence  aux  quai  et  barrière  de  la  Râpée,  finit  aux 
rue  et  barrière  de  Bercy.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  260  m.  —  8*  arrondissement ,  quartier  des  Quinze- 
Vingts. 

(Voir  l'article  Chemins  de  ronde.) 

RÂPÉE  (quai  de  la). 

Commence  à  la  rue  de  la  Contrescarpe  et  au  pont 
d'Austerlitz  ;  finit  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de 
la  Râpée.  Le  dernier  numéro  est  83.  Sa  longueur  est  de 
1,0*1  m.  —  8»  arrondissement,  quartier  des  Qulnze- 
Vingu. 

C'était  autrefoisun  chemin  qui  longeait  la  Seine.  Celte 
voie  publique  doit  son  nom  à  M.  de  la  Rapéc ,  com- 
missaire-général des  troupes,  qui  y  fit  construire  une 
des  premières  maisons.  —  «  Au  palais  des  Tuileries 
»  le  14  février  1806.  —  Napoléon ,  etc..  Nous  avons 
»  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  Art.  5*.  L'ali- 
»  gnement  du  quai  de  la  Rapéc ,  en  amont  du  pont, 
»  depuis  l'angle  de  la  place  projetée  jusqu'à  la  rue  des 
»  Chantiers,  est  Oxé  par  une  ligne  prolongée  sur  la 
p  façade  de  la  maison  du  sieur  Poncet,  n"  11.  Cette 
»  portion  du  quai  sera  pavée.  Il  sera  construit  provt- 
«  soi  rement  un  pont  de  bois  sur  l'égout  du  grand 
»  chantier,  etc..  Signé  Napoléon.  »  —  Une  décision 
ministérielle  du  18  messidor  an  IX,  signée  Chaptal, 
et  une  ordonnance  royale  du  6  mai  1827,  ont  déter- 
miné les  alignements  de  ce  quai.  Les  constructions  de 
1  à  21  inclus,  de  25  à  55  inclus,  et  celles  n°  73  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement.  —  Égout  depuis  la  rue 
Traversicre  jusqu'à  la  barrière.  —  Conduite  d'eau  dans 
la  plus  grande- partie. 


-  RÉA  - 

RATS  (barrière  des). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  du  même  nom. 

Cette  barrière ,  qui  est  fermée ,  se  compose  d  on 
bâtiment  à  deux  péristyles  de  quatre  colonnes  chacun 
(Voir  l'article  Barrières.) 

RATS  (chemin  de  bonde  de  la  babrierb  bes'i. 

Commence  aux  rue  et  barrière  des  Rats;  Gui  à  U 
rue  de  la  Roquette  et  à  la  barrière  d'Àunay.  Pas  de 
méro.  Sa  longueur  est  de  168  m.  —  8*  arrondissemm 
quartier  Popincourt. 

(Voir  l'article  Chemins  de  ronde.) 

RATS  (rué  des). 

Commence  à  la  rue  de  la  Folic-Rrgnault;  fiait  in 
chemins  de  ronde  des  barrières  des  Rats  et  de  Fonun- 
bie.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  129  m.  —  ar- 
rondissement, quartier  Popincourt. 

Ce  n'était  qu'un  chemin  en  1710.  Son  premier  not 
fut  rue  de  Y  Air  ou  de  Lair.  Depuis  1731,  on  l'apprlle 
rue  des  Rats.  —  Une  ordonnance  royale  du  6  oui  1821 
a  ûxé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  n.  Les 
constructions  du  côté  gauche  sont  soumises  à  on  re- 
tranchement qui  varie  de  3  m.  70  c.  à  4  m.  30  c;  ai- 
les do  côté  opposé  sont  alignées ,  sauf  redressement 
Cette  rue  n'est  ni  pavée  ni  éclairée. 

RÉALE  (rue  de  la]. 

Commence  a  la  rue  de  la  Tonnellerie,  n»»  93  et  95;  fini 
à  la  rue  de  la  Grande-Truanderie ,  nc*  49  et  51.  Le  der- 
nier impair  est  7;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  «tdi 
61  m.  —  5»  arrondissement,  quartier  Montorgaeil. 

Elle  était  comprise,  en  1175,  dans  le  petit  fief  de 
Théroucnnc.  Adam,  archidiacre  de  Paris,  puisëveqw 
de  Thèrouenne,  céda,  en  1181,  à  Philippe-Aupuif . 
une  partie  de  ce  territoire  pour  faciliter  la  construction 
des  halles.  Le  terrain  que  s'était  réservé  l'éveque,  et 
dont  cette  rue  faisait  partie ,  se  couvrit  promptemeot 
d'habitations.  Ce  n'est  pourtant  qu'à  partir  de  l'année 
1210,  qu'on  peut  flxer  l'entière  construction  de  cette 
rue,  qui  prit  plus  tard  le  nom  de  Jehan  Biguts,  ècbeùt 
de  la  ville  de  Paris  en  1280.  Guillot,  vers  1300,  Il 
nomme  par  altération  la  petite  ruilète  Jehan  Binent 
On  écrivait  au  XV*  siècle  Jean  Yingne,  Vuignt  et  de* 
Vignes.  Vers  1620,  elle  est  indiquée  sous  les  nom»  * 
la  Réale  ou  Jean-Gilles,  qu'elle  tenait  sans  doute  * 
deux  propriétaires  quil'avaient  successivement  habiter. 
—  Une  décision  ministérielle  du  19  novembre  1817. 
fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Cette  lar- 
geur a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  19  juillet  1840.  Les  constructions  du  côté  des 
numéros  impairs  sont  soumises  à  un  retranchement 
qui  varie  de  4  m.  40  c.  à  4  m.  80  c.  Les  deux  maisons 
situées  entre  les  n"  2  et  6  sont  alignées  ;  le  surplus  de 
vra  reculer  de  3  m.  40  c.  à  3  m.  90  c.  —  Conduite 
d'eau  entre  la  rue  de  la  Tonnellerie  et  la  borne-loo- 
tainc.  —  Éclairage  au  gaz  (comp«  Française). 
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RÉCOLLETS  (rie  des). 

Commence  à  la  rue  Grange-aux-Belles,  n"  31  et  33; 
finit  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martio,  n"  148  et  150. 
Le  dernier  impair  est  37;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur 
est  de  432  m.  —  5»  arrondissement,  quartier  de  la  Porte- 
Saint-Martin. 

Ce  n'était  autrefois  qu'une  ruelle  qui  longeait  le  cou- 
rent des  religieux  Ricollel*.  (Voir  l'article  de  Yhotpiee 
dtt  Ineurable$4umme$.)  —  On  ne  comptait,  en  1734, 
que  cinq  maisons  dans  cette  ruelle.  —  Une  décision 
ministérielle  du  16  Qoréal  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé 
la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les 
propriétés  ci-aprés  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment :  de  1  à  15, 27,  maison  entre  les  nw  2  et  4,  et  de 
10  à  la  fin.  —  Conduite  d'eau. 

REGARD  (bue  du). 

Commence  à  la  rue  du  Cherche-Midi,  n»*  39  et  39  bis  ; 
finit  à  la  rue  de  Vaugirard,  n**  86  et  88.  Le  dernier  im- 
pair est  19  ;  le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de  273  m. 
—  Les  numéros  impairs  sont  du  11*  arrondissement, 
quartier  du  Luiembourg;  les  pairs,  du  10*  arrondisse- 
ment, quartier  Sainl-Thomas-d'Aquiu. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1680,  sur  une  partie  de 
l'enclos  du  couvent  des  Carmes.  Elle  doit  son  nom  au 
r<-gard  d'une  fontaine  qui  était  située  en  face.  —  Une 
décision  ministérielle  du  18  floréal  an  IX ,  signée 
Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  celle  voie  publique  à  10  m. 
Les  propriétés  du  côté  des  numéros  impairs ,  et  celle 
n°  2,  sont  alignées.  Les  constructions  na  14,  partie  du 
n'  16  et  24  devront  reculer  de  30  c.  à  60  c.  Le  surplus 
est  soumis  à  un  retranchement  de  1  m.  30c.  à  1  m.  50  c. 

REGNARD  (rue). 

Commence  à  la  place  de  l'Odéon,  nM  4  el  6;  finit  à 
la  rue  de  Conde,  n-  17  et  17  bis.  Pas  de  numéro  impair; 
le  seul  pair  est  2.  Sa  longueur  est  de  16  m.  — 11*  arron- 
dissement, quartier  de  l'Êcolc-de-Médecine. 

Autorisée  par  lettres-patentes  du  10  août  1779,  rc- 
gbtrées  au  parlement  le  7  septembre  suivant,  cette  rue 
a  été  ouverte  sur  remplacement  de  l'hôtel  de  Coudé. 
(Voyez  théâtre  de V Odéon .) — E xécu lée  sur  une  la rgeur 
de  9  m.  90  c,  celle  dimension  a  été  maintenue  par  une 
décision  ministérielle  du  4  nivôse  an  IX,  signée  Chap- 
tal, et  par  une  ordonnance  royale  du  12  mai  1841.  Les 
propriétés  riveraines  sont  alignées.  —  Égout.—  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Parisienne). 

Jean-François  Regnard,  le  plus  célèbre  de  nos  poêles 
comiques  après  Molière,  naquit  à  Paris  le  3  février 
1655,  et  mourut  le  4  septembre  1709.  Plusieurs  de  ses 
pièces,  et  notamment  le  Joueur  et  le  Légataire  univer- 
tet,  sont  restées  au  répertoire. 

REGNAULT  (rie  de  la  holie-). 

Commence  a  la  rue  de  la  Muette,  noa  22  et  21;  finit  à 
la  rue  des  Amandiers,  n*  38.  Le  dernier  impair  est  11; 
le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  725  m.  —  8*  ar- 
rondissement, quartier  Popincourt. 

H  esl  fait  mention  de  celle  rue  des  l'année  1540. 


-  REI  - 

Une  jolie  maison  de  campagne ,  une  folie  appartenant 
à  un  nomme  Regnault  l'épicier,  lai  a  fait  donner  cette 
dénomination.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
6  mai  1827,  la  largeur  de  cette  voie  publique  qui  forme 
équerre  est  fixée  à  13  m.  Sur  le  côté  gauche,  le  mur 
de  clôture  situé  derrière  le  dépôt  des  condamnés  et  la 
barrière  en  planches  à  l'encoignure  de  la  rue  de  la 
Roquette,  sont  alignés;  les  autres  propriétés  devront 
reculer  de  5  m.  environ  ;  presque  toutes  les  construc- 
tions du  côté  des  numéros  pairs  sont  à  l'alignement;  le 
surplus  est  soumis  à  un  retranchement  qui  n'excède  pas 
90  c.  La  partie  de  cette  rue  comprise  entre  les  rues  de  la 
Muette  et  de  la  Roquette,  n'est  ni  pavée  ni  éclairée. 

REGRATTIER  (rue  le). 

Commence  au  quai  d'Orléans,  n"  14  et  18;  finit  a  la 
rue  Saint-Louis,  n°»  55 et  57.  Le  dernier  impair  esl  19;  le 
dernier  pair,  22.  Sa  longueur  esl  de  94  m.  —  9*  arrondis- 
sement, quartier  de  l'Hc-Saint-Louis. 

La  construction  de  cette  rue  fut  commencée  en  1614. 
Elle  doit  son  nom  à  François  le  Regrattier,  trésorier 
des  Cent- Suisses,  et  associé  du  sieur  Marie,  entrepre- 
neur des  travaux  de  Pile  Notre-Dame.  Cette  rue  s'éten- 
dait dans  l'origine,  sous  cette  dénomination,  jusqu'au 
quai  de  Bourbon  (voyei  rue  de  la  Femme- tam-TtU) . 
—  Une  décision  ministérielle  du  24  frimaire  an  XIII, 
signée  Champagny,  fixa  la  largeur  de  la  rue  Le  Regral- 
tier  à  8  m.  Cette  largeur  fut  réduite  à  7  m.  par  une 
autre  décision  ministérielle  du  9  mai  1818.  Enfin  une 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1838  a  maintenu 
cette  rue  dans  son  état  actuel.  Sa  moindre  largeur  est 
de  6  m.  80  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint- 
Louis  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

REIMS  (rie  de). 

Commence  à  la  rue  des  Sept-Voies,  n"  18  et  20  ;  finit  à 
la  rue  des  CholcU.  Le  dernier  impair  est  7  ;  le  dernier 
pair,  8.  Sa  longueur  est  de  110  m.  — 12*  arrondissement, 
quartier  Saint-Jacques. 

Quelques  constructions  bordaient  cette  voie  publique 
à  la  fin  du  XII*  siècle.  Au  commencement  du  XIU*. 
elle  portait  le  nom  de  rue  au  Duc-de- Bourgogne , 
parce  que  les  ducs  de  Bourgogne  y  possédaient  un 
hôtel.  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient  du  collège  de 
Reimt,  fondé  en  1409.  Nous  en  parlerons  à  l'article  de 
la  rue  des  Sept-  Voiet  ;  la  principale  entrée  de  ce  col- 
lège se  trouvait  dans  celle  voie  publique.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  18  thermidor  an  IX,  signée  Chap- 
tal, a  fixé  la  largeur  de  la  rue  de  Reims  à  7  m.  Les 
constructions  situées  sur  le  côté  des  numéros  impairs, 
à  l'encoignure  de  la  rue  des  Sept- Voies ,  la  propriété 
n°  4,  cl  les  deux  encoignures  de  la  rue  Charlièrc,  ne 
sont  pas  soumises  à  retranchement  ;  les  autres  cons- 
tructions devront  reculer  de  1  m.  40  c.  au  plus. 

REINE-BLANCHE  (rie  de  la). 

Commence  à  la  rue  des  Fossés-Saint-Marcel,  n"  18  bis 
cl  20;  Qnil  à  la  rue  Mouûetard,  n»»  269  cl  271.  Le  dernier 
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impair  est  3  ;  ic  dernier  pair,  6  bis.  Sa  longueur  est  de 
241  m.  —  12*  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Celle  rue  a  clé  ouverte  à  la  ûn  de  l'année  1393,  sur 
une  partie  de  remplacement  de  l'ancien  hôtel  de  la 
Reine-Blanche,  <t  qui  fut  démoli,  dit  Sauvai,  comme 
complice  de  l'embrasement  de  quelques  courtisansqui  y 
dansèrent  avec  Charles  VI,  ce  fameux  ballet  des  Faunes, 
si  connu.  »  Voici  de  quelle  manière  les  principaux  histo- 
riens nous  racontent  cet  événement:  lsabeau  de  Bavière, 
pour  fêter  les  noces  d'une  dame  allemande  à  laquelle 
clic  élail  sincèrement  attachée,  résolut  de  donner  un 
bal  le  29  janvier  1393,  dans  l'ancien  hôtel  de  la  Reine- 
Blanche,  au  village  de  Saint-Marcel.  A  celte  occasion 
elle  invita  les  principaux  seigneurs  de  la  cour.  Parmi 
les  personnes  qui  partageaient  les  plaisirs  de  Char- 
les VI,  se  trouvait  un  jeune  débauché  nommé  Muguet  de 
Guisay.  Pour  faire  «a  cour  au  roi  il  inventa  une  nou- 
velle mascarade.  Le  costume  que  devaient  porter  le 
roi,  de  Guisay  et  quatre  autres  seigneurs,  était  composé, 
selon  quelques  historiens,  d'une  toile  gommée  qui  pre- 
nait exactement  la  forme  du  corps;  cette  toile  fut  en- 
core enduite  de  poix,  sur  laquelle  on  colla  de  la  filasse. 
Il  est  d'autres  écrivains  dignes  de  foi,  qui  prétendent 
que  la  nudité  fut  encore  plus  complète,  et  que  les  acteurs 
se  contentèrent  de  leur  vêtement  naturel  sur  lequel  ils 
appliquèrent,  il  est  vrai,  quelques  morceaux  de  filasse. 
Ainsi  équipés  et  le  visage  couvert  d'un  masque,  le  roi 
de  France,  Guisay,  Nanlouillct,  le  comte  de  Joi-ny,  le 
bâtard  de  Foix  cl  Aimcri  de  Poitiers,  tous  attachés  par 
des  chaînes,  entrèrent  en  dansant  dans  la  salle  du  bal. 
Celte  apparition  grotesque  souleva  l'hilarité  générale. 
Le  duc  d'Orléans,  excité  par  de  fréquentes  libations,  et 
cherchant  à  reconnaître  les  acteurs  de  celte  comédie, 
prit  un  flambeau  qu'en  trébuchant  il  approcha  d'un 
masque;  soudain  le  costume  s'enflamme!  Le  malheu- 
reux patient  veut  fuir,  sa  chaîne  le  retient  et  le  feu  se 
communique  aux  cinq  autres!  La  salle  est  embrasée. 
La  reine  effrayée  tombe  évanouie!...  Le  roi  allait  être 
étouffé  sans  la  duchesse  de  Berri,  qui,  conservant  toute 
sa  présence  d'esprit,  enveloppe  le  prince  dans  sa  robe, 
et  parvient  à  éteindre  le  feu  qui  le  dévorait.  Nautouillcl 
débarrassé  de  sa  chaîne,  court  et  se  plonge  dans  une 
cuve  pleine  d'eau.  Le  jeune  comte  de  Jogny  expire 
dans  les  douleurs  les  plus  cruelles.  Le  bâtard  de  Foix 
et  Aimcri  de  Poitiers  périrent  le  surlendemain.  Les 
tortures  de  Guisay  durèrent  encore  trois  jours.  Cet 
homme  aussi  cruel  que  débauché  avait  l'habitude  de 
frapper,  de  torturer  ses  domestiques.  Lorsque  la  souf- 
france arrachait  quelques  plaintes  au  patient,  sa  colère 
s'en  augmentait  encore,  il  le  faisait  périr  sous  les  coups, 
en  s'écriant  :  aboyé  chien  !  Le  peuple  qui  a  bonne  mé- 
moire, répélaen  jetant  delà  boue  auradavre  de  Guisay  : 
«  Te  voilà  mort  infâme,  aboyé  donc  à  ton  lour!  chien!  » 
Le  bruil  de  ce  malheureux  événement  jeta  l'alarme 
dans  tout  Paris.  Pour  l'apaiser,  le  roi  fut  obligé  de  se 
montrer  à  plus  de  cinq  cents  bourgeois  accourus  au 
village  de  Saint-Marco),  Dès  le  lendemain  les  ducs  de 
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Berri,  de  Bourgogne  et  d'Orléans  allèrent  en 
sion,  nu-pieds,  de  la  porte  Montmartre  à  l'église  Notre- 
Dame,  où  le  roi  vint  à  cheval  et  entendit  avec  eux  une 
messe  solennelle  en  action  de  grâces  de  sa  conservation. 
Charles  VI  ordonna  sur  le  champla  démoiitionde  Pholcl 
de  la  Reine-Blanche,  et  sur  son  emplacement  fut  cons- 
truite, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  une  rue  qui 
rappelle  encore  aujourd'hui  cette  habitation  royale  - 
Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  23  frimrir? 
an  VIII,  signée  Laplacc,  a  fixé  à  7  m.  la  largeur  de  ta 
rue  de  la  Reine-Blanche.  Le  bâtiment  situé  en  face 
du  n°  6  est  aligne.  Les  propriétés  n°*  2  et  4  ne  sont 
soumises  qu'à  un  faible  retranchement.  —  Conduit? 
d  eau  dans  une  partie. 

REINE  DE  HONGRIE  (passage  de  la). 

Commence  4  la  rue  Montorgucil,  n"  19;  finit  a  ta  rof 
Montmartre,  n«  16.  —  3«  arrondissement,  quartier  Saim- 
Eustachc 

Ce  passage  qui  doit  son  nom  à  une  enseigne,  fut 
nommé  de  1792  à  1805,  passage  de  Y  Égalité. 

REINIE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  des  Cinq-Diamants,  n°»  21  et  3; 
finit  à  la  rue  Saint-Denis,  noi  82  et  8t.  Le  dernier  impur 
rst  29;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de  lâO  m.  - 
6e  arrondissement,  quartier  de*  Lombards. 

En  1250 ,  on  l'appelait  rue  Trousttvache.  Dans  un 
cartulaire  de  saint  Magloire,  au  mois  de  mai  1257.  il  rst 
fait  mention  d'un  nommé  Eudes  Trousscvache.  —  F  no 
décision  ministérielle  du  18  vendémiaire  an  VI,  signée 
Lctourneux ,  fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique  i 
G  m.  —  «  Paris,  le  27  juin  1822.  -  Au  préfet  de  U 
»  Seine...  Monsieur  le  préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous 
»  informer  que  d'après  la  proposition  contenue  dan> 
»  votre  lettre  du  31  mai,  j'ai  décidé  que  la  rueTrou»- 
»  sevache  portera  le  nom  de  la  Reinie.  Le  ministre, 
»  secrétaire  d'état  de  l'intérieur,  signé  Corbière.  ■>  - 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  19  juillet  1840. 
la  largeur  de  celte  voie  publique  a  été  portée  à  13  m 
Propriétés  de  1  à  5,  retranch.  1  m.  40c.  h  1  m.  90  f.; 
de  7 à  13,  ret.  1  m.  à  1  m.  40  c;  de  15  à  25,  redress.: 
27,  ret.  réduit  35  c;  29,  ret.  réduit  80  c;  propriétés 
du  côté  des  numéros  pairs,  ret.  7  m.  40  c.  à  9  m.  60r. 
—  Conduite  d'eau  entre  la  rue  des  T rois-Maures  etU 
borne-fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française) 

Gabriel  Nicolas,  $eigneur  de  la  Reinie,  ne  à  Limo- 
ges, président  au  prèsidialdc  Bordeaux,  puis  maître  uYs 
requêtes,  fut  le  premier  lieutcnanl-gènéral  de  police  de 
la  ville  de  Paris.  Nous  devons  à  ce  magistrat  les  prin- 
cipaux règlements  de  police  dont  plusieurs  set**- 
cutent  encore  dans  la  capitale.  L'augmentation  du 
guet ,  l'établissement  des  lanternes  attestèrent 
zèle  infatigable.  Louis  XIV,  pour  le  rècompcmer  <!o 
ses  services,  le  fit  conseiller  d'étal  en  1680.  La  Reinie 
mourut  le  1  \  juin  1709,  à  l  ige  de  85  ans,  univcrsciK- 
ment  regretté  pour  sa  vigilance,  son  intégrité, 
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amour  pour  le  bon  ordre,  ses  soins  de  la  sùrelè  pu- 
blique, el  surtout  pour  son  équité  cl  son  désintéres- 
sement. 

REMPART  (RUE  BASSE-DU-). 

Commence  h  la  rue  de  la  Cbaussée-d'Antin,  n»  1 ,  et  au 
boule  rare  des  Capucines;  Qnità  la  place  delà  Madeleine, 
n»  12.  Pas  de  numéro  impair;  ce  cote  est  formé  en  grande 
partie  par  le  mur  de  soutènement  du  boulerait  ;  le  der- 
nier pair  est  78.  Sa  longueur  est  de  006  m.  —  1"  arron- 
dissement, quartier  de  la  Place-Vendomc. 

En  1635,  sous  le  règne  de  Louis  XIII ,  on  éleva  un 
rempart  depuis  la  porte  Saint-IIonoré  jusqu'à  In  rue 
Saint-Denis.  Le  chemin  qui  bordait  une  partie  de  ce 
rempart  fut  nommé  d'abord  rue  Chevilli ,  en  raison 
d'un  hôtel  ainsi  appelé.  Plus  tard  c'était  la  rue  Baste-du- 
Itrmparl  ou  du  Ckemin-du- Rempart.  Un  arrêt  du  con- 
seil du  7  août  1714,  ordonna  qu'on  n'élèverait  des 
constructions  qu'à  trente  toises  de  distance  de  ce  rem- 
part. On  voulait  alors  réserver  oc  terrain  pour  le  pas- 
.«agc  des  voilures  el  empêcher  que  les  cours  ou  boule- 
varlsnc  fussent  dégradés.  En  1720,  ces  mêmes  défenses 
furent  renouvelées.  Un  arrêt  du  4 décembre  de  la  même 
année  prescrivit  la  suppression  de  ce  chemin  du  rem- 
part, depuis  la  Vi!lc-l*Évêque  jusqu'à  la  chaulée  de 
liaillon.  De  puissantes  oppositions  firent  abandonner 
ce  projet  dont  nous  devons  regretter  aujourd'hui 
l'inexécution.  En  1775,  de  jolies  constructions  com- 
mencèrent à  s'élever  dans  la  rue  Basse-du-Kemparl.  — 
Une  décision  ministérielle  à  la  date  du  6  pluviôse 
an  X!,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  7  m.  50  c.  à  partir  du  mur  de  soutènement 
du  boulevart.  Les  maisons  ci-après  ne  sont  pas  soumi- 
se» à  retranchement  :  n"  10,  16.  2*.  31,  40.  de  48  à 
jV  inclus,  et  de  64  à  la  fin.  —  Égout  et  conduite  d'eau 
dans  une  partie.  —  Éclairage  au  gaz  (compe  An- 
glaise). 

REMPART  (bue  du). 


!  finit  k  la  rue 
t,  quartier 


à  la  rue  Sainl-Honoré,  n"  228  et  230;  flnil  à 
la  rue  de  Richelieu,  n"  3  et  7.  Le  dernier  impair  est  11; 
le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  43  m.  —  2*  arron- 
dissement, quartier  du  Palais-Royal. 

Celte  voie  publique  fut  construite  sur  l'emplacement 
d  une  partie  du  rempart  achevé  en  1383,  et  dont  elle 
prit  le  nom.  En  1630,  elle  s'appelait  rue  Ckampin;  en 
1G52,  on  lui  rendit  la  dénomination  du  Rempart  qu'elle 
n'a  plus  quittée.  —  Une  décision  ministérielle  du  3  fri- 
nnirc  au  X,  signée  Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur 
de  la  rue  du  Rempart  à  7  m.  Celle  moindre  largeur  est 
portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
4  octobre  1826.  Maison  n°  1 ,  relranrh.  réduit  4  m. 
80  c;  de  3  à  1 1  inclus,  ret.  3  m.  à  3  m.  30  c;  maison 
portant  le  n°  7  sur  la  rue  de  Richelieu,  ret.  6  m.  70  c; 
»"  2,  ret.  réduit  5  m.  60  c;  4  et  6,  alignées.  —  Con- 
duite d'eau  depuis  la  nie  Saint-Honoré  jusqu'à  la 
lwrne-fontainç.  —  Eclairage  au  g.™  corop°  Ang'aist-). 


-  REN  - 

RENARD  (passage  du). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis, 
du  Renard,  n«  4.—  5*  arroodisseme 
gueil. 

Il  a  été  formé  en  1815,  sur  l'emplacement  d'un  an- 
cien roulage. 

RENARD-SAINT-MERRl  (bue  du). 

Commence  à  la  rue  de  la  Verrerie,  n"  00  cl  62;  finit  à 
la  rue  Ncuvc-Sainl-Mcrri,  n«*  15  et  2t.  Le  dernier  impair 
est  il  ;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  126  m.  — 
7'  arrondissement,  quartier  Sainte-Avoic. 

Celait  anciennement  la  cour  Robert.  Jaillot  prétend 
avoir  trouvé  dans  les  archives  de  Saint-Merri  à  l'an- 
née 1185,  des  lettres  du  chapitre  Noire-Dame,  dans 
lesquelles  on  lui  donne  cette  dénomination.  Sur  un 
plan  manuscrit  de  1512,  elle  est  écrite  cour  Robert, 
autrement  dite  du  Renard.  Corrotet  l'appelle  rue  du 
Renard-qui-Préche.  Ce  nom,  diminué  aujourd'hui,  lui 
vient  d'une  enseigne.  — Une  décision  ministérielle  du 
13  ventôse  an  VII,  signée  François  de  Neufchàteau,  fixa 
à  7  m.  la  largeur  de  cette  voie  publique.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  6  mai  1836,  sa  moindre  lar- 
geur a  élé  portée  à  10  m.  Elle  a  clé  considérablement 
élargie  de  1837  à  1813.  Toutes  les  constructions  du  côté 
des  numéros  impairs  sont  alignées  ;  celles  du  côté  op- 
posé devront  reculer  de  2  m.  60  c.  à  4  m.  —  Conduite 
d'eau  depuis  la  nie  de  la  Verrerie  jusqu'à  la  borne- 
fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp4  Lacarrièrc). 

RENARD-SAINT-SAUVEIR  (bue  du). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n°*  255  cl  257  ;  finit  à 
la  rue  des  Deux-Portes,  n"«  12  et  14.  Le  dernier  impair 
est  11  ;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  113  m.  — 
ôr  arrondissement,  quartier  Moutorgucil. 

L'a  rôle  de  taxe  de  1313  mentionne  celte  rue  pour  la 
première  fois  sous  le  nom  de  Percièe  ou  Percée.  Dans 
le  rensier  de  l'évêché  de  1382,  on  voit  que  Robert 
Renard  avait  sa  maison  au  coin  de  cette  rue,  de- 
vant la  Trinité.  —  Une  dérision  ministérielle  du  13 
brumaire  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  et  une  ordon- 
nance royale  à  la  date  du  21  juin  1826,  ont  fixé  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  Maison  n°l,  rclranch. 
réduit  2  m.  40  c;  3,  ret.  réduit  3  m.  40  c;  5,  ret.  ré- 
duit 4  m.  20  c;  7,  9,  ret.  4  m.  50  c.  à  5  m.  40  c;  11, 
alignée;  encoignure  de  la  rue  Saint-Denis,  ret.  réduit 
1  m.  30c;  2,  4,6,  alignées;  de  8à  12,  redressement. 
—  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  des  Deux-Portes  jus- 
qu'aux deux  bornes-fontaines.  —  Éclairage  au  gaz 
(compa  Française). 

RENAL  D-LE-FÈVRE  (bue). 

Commenr e  à  la  rue  de  la  Tiiérandrrie,  n«  85,  et  à  la 
p!ace  Baudojer,  n»3;  finit  à  la  place  du  Marchê-Sainl- 
Jern,  nM  1  et  2.  Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair, 
6.  Sa  longueur  est  de  26  m.  —  7«  arrondissement,  quar- 
tier du  M;ircbé-S;iint-Jcan. 

En  1522,  c'était  une  ruelle  qu'on  désignait  ainsi  : 
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ruelle  par  où  l'on  va  au  Cimetière  Saint-Jean.  Elle 
doit  son  nom  actuel  à  un  propriétaire  appelé  Renaud- 
le-Fèvre,  ou  le  fabricant.  Elle  a  été  élargie  de  2  m. 
en  1602.  —  Une  décision  ministérielle  du  13  ventôse 
an  VII,  signée  François  de  Ncufchâteau,  fixa  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  Celte  largeur  a 
clé  portée  à  12  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  12  juillet  1837.  Maison  n°  1 ,  rctranch.  réduit 
3  m.  10  c;  3,  ret.  réduit  2  m.  70  c;  5,  ret.  réduit 
2  m.  40  c;  7,  ret.  réduit  2  m.  10  c;  2,  ret.  réduit  2  m. 
10c;  4,  ret.  réduit  2  m.  70  c;  6,  rel.  réduit  3  m.  20  c. 
—  Égout.  —  Éclairage  au  gaz  (comp«  Lacarrière). 

REPOSOIR  (RUE  DU  PETIT-). 

Commence  à  la  rue  des  Vieux-Augustins,  n»«  31  cl  <*> 
finit  k  la  place  des  Victoires,  n°  0,  et  à  la  rue  des  Fosses- 
Montmartre,  n°  2.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier 
pair,  6.  Sa  longueur  est  de  60  m.—  3«  arrondissement, 
quartier  du  Mail. 

On  ne  la  connaissait  dans  le  principe  que  sous  le  nom 
de  rue  Breneuse,  c'est-à-dire  Malpropre.  Elle  se  pro- 
longeait autrefois  jusqu'à  la  rue  du  Mail,  et  la  rue  Vide- 
Gousset  en  faisait  partie  avant  la  construction  de  la 
place  des  Victoires.  Dans  une  sentence  du  Chàtelet, 
à  la  date  du  12  juillet  1582,  la  rue  Brcneuse  porte 
déjà  la  dénomination  du  Petit-Repotoir,  parce  que  le 
jour  de  la  Fôle-Dicu  on  y  élevait  un  reposoir.  —  Une 
décision  ministérielle  du  20  fructidor  an  XI,  signée 
Chaplal ,  a  Cxé  la  largeur  de  celte  voie  publique  à 
9  m.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  impairs 
sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  1  m.  à 
1  m.  30  c;  celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de  2  m. 
à  2  m.  50  c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp«  Française). 

RÉSERVOIRS  (IMPASSE  DESI. 

Située  dans  la  rue  de  Chaillol,  n°  31  bis.  Pas  de  numéro. 

—  1»  arrondissement,  quartier  des  Champs-Élysées. 

Cette  impasse,  qui  n'est  point  indiquée  sur  le  plan 
de  Vcrniquet,  tire  son  nom  de  sa  proximité  des  réser- 
voirs de  la  pompe  à  feu.  Il  n'existe  pas  d'alignement 
arrêté  pour  celle  impasse,  qui  n'est  pas  reconnue  voie 
publique. 

RE  LILLY  (DARR1KRE  DE). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  du  même  nom. 
Cette  barrière,  qui  est  décorée  d'une  jolie  rotonde, 
tire  son  nom  de  l'ancien  château  de  Rcuilly,  qui  était 
vraisemblablement  situé  à  l'endroit  où  la  rue  de  Reuilly 
est  coupée  aujourd'hui  parla  petite  rue  du  même  nom. 
Cet  ancien  palais,  dont  il  est  encore  fait  mention  sous 
le  roi  Jean,  avait  lui-même  remplacé  une  maison  de 
plaisance  habitée  par  plusieurs  de  nos  rois  de  la  pre- 
mière race.  C'est  dans  ce  Versailles  des  Mérovingiens, 
probablement  plus  modeste  que  celui  de  Louis  XIV, 
que  Dagobcrt  Ier  épousa  Gomatrudc,  qu'il  répudia  en- 
suite pour  contracler  un  nouveau  mariage  avec  Nan- 
thilde.  -  (Voir  l'article  Barrières.) 


—  REU  — 

REUILLY  (chemin  de  ronde  de  la  barrière  de]. 

Commence  a  la  barrière  de  Reuilly  et  k  la  rue  de?  II* 
lins  ;  finit  aux  rue  et  barrière  de  Picpus.  Pas  de  non**. 
Sa  longueur  est  de  298  m.  —  8» 
des  Quinze-Vingts. 

Voir  l'article  Chemins  de  ronde. 


REUILLY  (impasse  de). 

Située  dans  la  petite  rue  de  Reuilly,  entre  les  n-  |J« 
15.  Une  seule  série  de  numéros,  dont  le  dernier  est  11.  Si 
longueur  est  de  79  m.  —  8e  arrondissement,  quartier  do 
Quinze-Vingts. 

Le  plan  de  Verniquet  la  désigne  sous  le  nom  de  et/- 
de-sac  Stguéri.—Vne  décision  ministérielle  du  21  prai- 
rial an  X,  signée  Cbaptal,  a  fixé  la  largeur  de  celle  mie 
publique  à  10  m.  Toutes  les  constructions  sont  alignés, 
à  l'exception  d'une  faible  partie  de  mur  de  clôture  do 
côté  gauche,  qui  devra  reculer  de  50  c.  —  Cette  impa* 
n'est  point  pavée. 

REUILLY  (PETITE  RUE  DE). 

Commence  k  la  rue  de  Reuilly,  n«»  30  et  32  ;  finit  à  la  rat 
de  Charenton,  n°«  117  et  119,  Le  dernier  impair  esta  ;  Ir 

pair,  21.  Sa  longueur  est  de  337  m.  8*  arrondi*- 

quartier  des  Quinze-Vingts 

On  l'appelait  anciennement  rue  du  Bas-Rtmlli. 
(  Voyez  l'article  suivant.)  —  Une  décision  ministérielle 
du  21  prairial  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  Propriété  n°  1,  alignée;  3, 
relranch.  1  m.  à  2  m.;  5,  7,  devront  avancer  sur  kon 
vestiges  actuels,  de  9  m.  50  c.  à  15  m.;  9, 11,  devrool 
avancer  sur  leurs  vestiges  actuels,  de  1  m.  3»c.  à 3 m. 
50c;  13,  alignée;  15,  devra  avancer  sur  ses  vestige* 
actuels,  de  40  c.  ;  de  17  à  la  lin,  alignées  ;  2,  alignée; 
4  et  6,  redressement  ;  8,  alignée;  de  10  à  18  indus,  rel. 
qui  n'excède  pas  1  m.  20  c;  20.  redressement;  de  23 i 
la  lin,  alignées.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de 
Rcuilly  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines. 

Au  n°  12  était  situé  le  couvent  des  Filles-de-ta-Tri- 
niti,  nommées  Mathurines.  En  1613,  ces  religieuses, 
qui  se  livraient  à  l'éducation  des  jeunes  filles,  s'établi- 
rent dans  la  rue  du  Faubourg-Saint- Antoine.  Cinq  ans 
après,  elles  s'inslallcrent  dans  la  pelile  rue  de  ReuilJ». 
Cette  communauté  a  été  supprimée  en  1790. 

REUILLY  (rue  de). 

Commence  a  la  rue  du  Faubourg-Saint  Antoine, 
et  221;  finit  aux  chemins  de  ronde  des  barrières  de  Cha- 
renton et  de  Rcuilly.  Le  dernier  impair  est  119;  le  der- 
nier pair,  86.  Sa  longueur  est  de  1309  m.  —  &>  arrondisse- 
ment, quartier  des  Quinze- Vingts. 

Elle  doit  sa  dénomination  à  l'antique  palais  de  Reuilly 
[ttomiliacum),où  Dagobcrt,  en  629,  répudia  sa  femme 
Gomatrude.  Ce  palais  était  encore,  en  1359,  la  pro- 
priété de  nos  rois,  car  nous  voyons  qu'à  celte  époque 
le  roi  Jean  promit  à  Humbert,  patriarche  d'Alexandrie, 
de  lui  en  faire  la  cession.  —  Une  décision  ministérielle 
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du  il  ventôse  an  XI,  signée  Chaptal,  a  fixe  la  moindre 
largeur  de  la  rue  de  Reuilly  à  16  m.  50  c.  Les  cons- 
tructions ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment: de  1  à  11  inclusivement  ;  maison  entre  les  n°*  17 
et  19;  partie  du  n-  39;  de  41  à  53,  59  ;  de  77  à  97  in- 
clusivement ;  de  103  à  la  fin;  de  2  à  12  inclusivement, 
et  de  24  à  la  fin.  —  Portion  d  égoût  du  côte  de  la  rue 
du  Faubourg-Saint-Antoinc.  — -  Conduite  d'eau  entre 
cette  rue  et  celle  Mont-Gallet. 

An  n°  24  est  une  caserne  d'infanterie  qui  a  remplacé 
l'ancienne  manufacture  des  glaces  établie  en  1634,  sous 
le  ministère  de  Colbert. 

RÉUNION  (PASSAGE  DE  LA). 

Commence  à  la  rue  du  Maure  ;  finit  i  la  rue  Saint-Mar- 
tin, n°  104.  —  7*  arrondissement,  quartier  Sainte- A  voie. 

Il  a  été  formé  vers  1790,  et  porte  le  nom  de  l'ancienne 
division  de  la  Réunion,  dont  il  faisait  partie. 

RIBOUTTÉ  (  ri  e  ). 

Commence  à  la  rue  Bleue.  n°*  12  et  11;  finit  à  la  rue 
lfoniholon,  nM9  et  11  bis.  Le  dernier  impair  est  9;  le 
seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de  fil  m.— 2*  arrondissement, 
quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Autorisée  etdénomméc  par  lettres-patentes  du  2  sep- 
tembre 1780,  celte  rue  a  été  ouverte  en  juin  1781, 
sur  les  terrains  appartenant  à  MM.  Lenoir,  architecte, 
el  compe.  (  Voyez  rue  Montholon.  )  —  La  largeur  assi- 
gnée à  ce  percement  était  de  30  pieds.  M.  Riboutlé , 
qui  lui  a  donné  son  nom,  était  intéressé  dans  les  affaires 
de  la  cotnp*  Lenoir.  —  En  vertu  d'une  décision  ministé- 
rielle du  21  prairial  an  X,  signée  Chaptal,  et  d'une  or- 
donnance royale  du  23  août  1833,  la  largeur  primitive 
de  cette  voie  publique  a  été  maintenue.  Les  propriétés 
riveraines  sont  alignées.  —  Eclairage  au  gaz  (  corap* 
Anglaise  ). 

RICHELIEU  f  Pr*À  C  E  DE  )  • 

Située  dans  la  rue  du  même  nom,  entre  celles  Rameau, 
Lnlli  et  de  Louvois.  Les  constructions  riveraines  de  la 
plaee  dépendent  de  ces  trois  voies  publiques.  —  2*  ar- 
rondissement, quartier  Feydeau. 

Celte  place  a  été  formée  vers  1839,  sur  l'emplacement 
d'un  édifice  expiatoire  destiné  à  rappeler  le  sou- 
tenir de  l'assassinat  du  duc  de  Rcrri.  La  place  de 
Richelieu  csl  ornée  d'une  plantation  de  deux  rangs 
d'arbres  et  d'une  jolie  fontaine  dont  les  dessins  ont  été 
fournis  par  M.  Visconti,  architecte.  — Égoût.  —  Con- 
duite d'eau.  —  Éclairage  au  gai  (comp*  Anglaise). 

RICHELIEU  (hue  de). 

Commence  à  la  rue  Saint-Honoré  ,  nc,2I8et  2"20;  finit 
■Mboolevarts  des  Italiens,  n°i,  et  Montmartre,  n°23. 
Le  dernier  impair  est  116;  le  dernier  pair,  112.  Sa  longueur 
wt  de  1001  m.  —  2*  arrondissement  :  les  n™  de  1  à  &5  et 
de  2  à  56  sont  du  quartier  du  Palais-Royal  ;  les  autres  n" 
dépendent  du  quartier  Feydeau. 

La  partie  de  cette  voie  publique,  située  entre  les 
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rues  Saint-Iïonorè  cl  Feydeau,  fut  bâtie,  en  1629, 
sur  l'emplacement  du  mur  d'enceinte  construit  sous 
Charles  V.  On  lui  donna  d'abord  le  nom  de  me 
Royale,  pois  celui  de  Richelieu,  parce  que  le  cardinal 
l'avait  fait  ouvrir  pour  servir  de  communication  à  son 
palais.  A  côlè  de  la  rue  Feydeau  s'élevait  la  porte 
Sainte-Anne  qui  fut  démolie  en  1701.  Le  roi  ordonna, 
par  son  arrêt  du  conseil  du  18  octobre  1704,  que  la  rue 
de  Richelieu  serait  prolongée  jusqu'au  rempart.  Cette 
voie  publique  reçut,  le  30  octobre  1793,  le  nom  de  rue 
de  la  Loi.  —  Une  décision  ministérielle  du  18  plu- 
viôse an  X,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  10  m.  Vers  1806,  on  lui  rendit  le  nom  de 
Richelieu.  Une  ordonnance  royale  du  8  mars  1839  a 
porté  la  moindre  largeur  de  cette  rue  à  12  m.  —  Pro- 
priété n4  1,  retranch.  1  m.  80  c;  3,  alignée;  de 7  à 
27,  ret.  2m.  à  2  m.  20c; 29,  31,  alignées;  de  35  à  39, 
réf.  1  m.  85 à  2  m.  05  c;  45  bis,  alignée:  du  second 
n°  45  à  55,  ret.  1  m.  80  c.  à  2 m.  10  c;  de  57  à  69,  ret. 
2  m.  40  c;  partie  du  n°  71,  ret.  2  m.  50  c;  surplus, 
ret.  2  m.;  de  77  à  89,  ret.  2  m.  30  c  à  2  m.  50  c;  en- 
coignure gauche  de  la  rue  Ménars,  alignée  ;  91,  ret.  ré- 
duit 1  m.  60  c;  93,  ret.  réduit  1  m.;  de  95  à  la  fin,  ret. 
qui  n'excède  pas  50  c;  de  2  à  26,  redress.;  28,  28  bis, 
alignées;  de  30  à  56,  redress.;  de  58  à  la  fin,  alignées. 
—  Êgout.  —  Conduite  d'eau  dans  la  plus  grande  par- 
lie.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Le  cardinal  de  Richelieu  n'est  pas  la  seule  illustra- 
lion  que  rappelle  à  noire  souvenir  cette  belle  voie  pu- 
blique. Molière,  le  grand  Poquclin,  rendit  le  dernier 
soupir  dans  une  chambre  modeste  du  deuxième  étage 
de  la  maison  qui  porte  aujourd'hui  le  n°  34. 

A  l'angle  du  boulcvarl  des  Italiens,  demeurait  un 
autre  poète  qui  possédait  la  verve  étincelante  de  Mo- 
lière. Regnard,  l'auteur  du  Joueur,  nous  fait  ainsi 
connaître  son  habitation  : 

«  Au  bout  de  celle  rue  où  ce  grand  cardinal , 
»  Ce  prêtre  conquérant,  ce  prélat  amiral, 
»  Laissa  pour  monument  une  triste  fontaine 
»  Qui  fait  dire  au  passant  que  cet  homme,  en  sa 
»  Qui  du  trône  ébraulé  soutint  tout  le  fardeau, 
»  Sut  répandre  le  saug  plus  largement  que  l'eau, 
»  S'élève  une  maison  modeste  et  retirée 
n  Dont  le  chagrin  surtout  ne  connaît  pas  l'entrée 

»  

»  Mes  voisins  ont  appris  l'histoire  de  ma  vie 
»  Dont  mon  valet  souvent  le* 


»  Demande-leur  encore  où  loge  en  ce  marais 

»  Un  magistrat  qu'on  voit  rarement  au  palais , 

»  Qui,  revenant  chez  lui,  lorsque  chacun  sommeille, 

*  Du  bruit  de  ses  chevaux  bien  souvent  les  réveille; 

»  Chez  qui  l'on  voit  entrer  pour  orner  ses  celliers , 

n  Force  quartauts  de  vin  et  point  de  créanciers; 

»  Si  tu  veux,  cher  ami ,  leur  parler  de  la  sorte, 

»  Aucun  ne  manquera  de  te  montrer  ma  porte.  » 

Regnard  avait  acheté  vers  1683  une  charge  de  tré- 
sorier de  France  au  bureau  des  finances.  Il  avait  aussi 
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l'intendance  «les  chasses  de  Dourdan.  Régnant ,  dans 
sa  maison  de  Paris  cilée  pour  sa  table  rt  sa  cave, 
comptait  parmi  ses  hôtes,  outre  l'élite  des  littérateurs, 
le  prince  de  Conli  et  le  grand  Condé. 

RICHELIEU  (ftl'B  MEUVE— DE— ) . 

Commence  a  la  place  Sorbonne,  n«  5,  et  à  la  nie  de» 
Maçons,  n°  30  ;  finit  à  la  rue  de  la  Harpe,  n"  113  et  115. 
Le  dernier  Impair  est  7  ;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur 
est  de  39  m.  -  11'  arrondissement,  quartier  de  la  8or- 

Pour  améliorer  les  abords  de  l'église  Sorbonne,  on 
projeta  dès  1637 de  former  une  place  en  face  de  ce  monu- 
ment, et  de  percer  une  rue  dont  l'ouverture  en  procure- 
rait la  vue  du  côte  de  la  rue  de  la  Ha  rpe.  On  acheta  en  con- 
séquencedu  collégede  Clun y  quelques  maisonsqui  furent 
abattues,  plus  233  m.  de  terrain  dépendant  du  collège  du 
Trésorier,  et  l'on  aligna  en  1639  la  rue  qu'on  avait  pro- 
jetée. Il  est  dit  dans  une  requête  du  principal  et  des  bour- 
siers du  collège  du  Trésorier,  que,  par  contrat  du  1 1  mai 
1639,  ces  derniers  se  sont  obligésde  construire  des  mai- 
sons des  deux  côtés  «le  la  rue  nouvelle.  Cette  voie  publi- 
que, ouverte  sur  une  largeur  de  1 1  m.  30  c. ,  reçut  la  dé- 
nomination de  Richelieu,  en  l'honneur  du  cardinal  de 
Richelieu  qui  fit  reconstruire  à  celle  époque  les  bâtiments 
cl  l'église  Sorbonne.  Cette  rue  a  été  quelquefois  désignée 
sous  les  noms  des  Trésoriers  et  Sorbonne.  En  1793,  elle 
prit  le  nom  de  Chalier,  fougueux  révolutionnaire,  déca- 
pité à  Lyon.  — Une  décision  ministérielle  du  8  nivôse 
an  XIII ,  signée  Champagny.  a  maintenu  sa  largeur 
primitive.  On  lui  rendit,  en  1806,  son  premier  nom.  Les 
propriétés  riveraines  sont  alignées.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Parisienne). 

Le  cottfgc  du  Tritorier  était  situé  dans  cette  rue,  au 
n°  8.  Il  fut  fondé  en  1268  par  Guillaume  de  Saône,  tré- 
sorier de  l'église  de  Rouen,  en  faveur  de  24  boursiers, 
savoir  12  étudiants  en  théologie  et  12  dans  les  arts.  Ce 
collège  ne  comptait  plus  que  quatre  boursiers,  lorsqu'il 
fut  réuni  h  l'Université  ,  en  exécution  des  lettres- pa- 
tentes du  21  novembre  1763.  Les  bâtiments  qui  conte- 
naient en  superficie  704  m.  devinrent  propriétés  natio- 
nales et  furent  vendus  par  le  domaine  de  l'Étal ,  le 
18  octobre  1806. 

RICHEPANCE  (bue). 

Commence  a  la  rue  Saint-Honoré,  n<*  Mi  et  408  ;  finit 
à  la  rue  Dupbot,  n°»  21  et  23.  Le  dernier  impair  est  9;  le 
dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  113  m.  —  1"  arron- 
(!  i  s  se  mm  t ,  fjuûrli(*r  (io  lu  Plocc-^  piidornt1. 

Elle  a  été  percée  en  1807  sur  une  partie  de  l'empla- 
cement du  couvent  des  religieuses  de  la  Conception. 
(  Voyez  l'article  de  la  rue  Duphot.  )  Sa  largeur  est 
fixée  à  12  m.  50  c,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  24  août  1833.  Les  constructions  riveraines  sont  ali- 
gnées, à  l'exception  de  celles  qui  sont  situées  aux  en- 
coignures de  la  rue  Saint-Honoré.  L'encoignure  du  cô- 
té des  numéros  impairs,  retranch.  de  40c.  a  2m.  20c; 
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l'autre  encoignure  devra  reculer  de  1  m.  10  c.  à  3  m. 
05  c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Le  général  Rirheponce  naquit  en  1770,  et  mourut  i 
la  Guadeloupe  en  1802. 

RICHER  (  bue  ). 

Commence  à  la  rue  du  Fauboorg-Poissonniérc,  n"  îî 
et  25;  finit  aux  rues  du  Faubourg-Montmartre  et  C&K 
n«2.  Le  dernier  impair  est  33:  le  dernier  pair,  40.  S*  ta- 
ftucur  est  de  388  m.  —  2*  arrondissement,  quartier  du  be- 
bourg  Montmartre. 

C'était  autrefois  la  ruelle  de  l'Êgoul.  —  a  Louis,  etr. 
»  Nous  ordonnons  ce  qui  suit  :  Art.  1".  La  ruelle  dite 
»  de  l'Êgout,  dans  la  partie  située  entre  la  rue  du  Fau- 
»  bourg-Poissonnière  et  celle  duFaubourg-Montmar.rc 
»  dont  la  largeur  est  de  8  pieds,  sera  élargie  et  portw 
d  a  la  largeur  de  36  pieds.  Voulons  que  ladite  rue  soi 
»  appelée  rue  Richer,  etc.  —  Art.  4*.  Les  propriétaire* 
»  des  terrains  et  marais  situés  au  nord  de  ladite  rot 
»  Richer,  seront  indemnisés  chacun  en  droit  soi,  dt» 
»  quantités  de  toises  qu'ils  seront  obliges  de  céder  ti 

•  délaisser  pour  la  voie  publique,  suivaut  l'estimation 
»  qui  en  sera  convenue  de  gré  à  gré  entre  les  prêter 
»  des  marchands  et  èchevins  d<r  notre  bonne  ville  d; 
»  Paris,  et  chacun  des  propriétaires,  si  mieux  n'aimerl 
o  suivant  l'évaluation  qui  en  sera  faite  par  le  maître- 
»  général  des  bâtiments,  el  par  l'arbitre  choisi  parchi- 
»  cun  desdils  propriétaires,  et,  en  cas  de  diversité  di- 
»  vis,  par  le  tiers-arbitre  dont  ils  conviendront  ou  qui 
»  sera  nommé  d'office  par  la  grand'chambrc  de  m  trr 
d  parlement,  sur  la  requête  de  notre  procureur  gcmnl 
»  —  Art.  5*.  Les  propriétaires  des  établissements  tt 
»  maisons  situés  au  midi  de  ladite  rue  Richer,  se  trou- 
»  vant  par  l'alignement  donné,  exempts  de  souffrir  ao- 
»  cun  retranchement  sur  leurs  propriétés,  lesquels 
»  accroîtront  de  valeur  à  raison  de  la  formation  de  b 
n  rue  Richer,  seront  tenus  de  contribuer  pour  moitié 

•  de  l'indemnité  qui  sera  duc  aux  propriétaires  >1« 
»  terrains  situés  au  nord  de  la  d.  rue,  etc.  Donné  à  Ver 
d  sailles  le  9'  jour  de  mars,  l'an  de  grâce  1782  et  d« 
n  notre  règne  le  8*.  Signé  Louis.  *  —  Ces  letlres-pa- 
tentes  reçurent  un  commencement  d'exécution;  cepen- 
dant, en  1784,  on  reconnut  que  la  disposition  du  \n<x 
fixé  par  les  lettres  -  patentes  ci  -  dessus  ,  présentait 
plusieurs  inconvénients  et  qu'on  pouvait  réduire  i 
30  pieds  la  largeur  de  celle  rue.  En  conséquence,  des 
lettres-patentes  à  la  date  du  27  février  de  cette  ann« 
fixèrent  à  30  pieds  la  largeur  de  la  rue  Richer .  rt 
adoptèrent  un  alignement  qui  avait  l'avantage  de  faire 
correspondre  d'une  manière  satisfaisante  les  débouche» 
de  cette  rue  avec  ceux  des  rues  des  Petites-Écuries  et 
de  Provence.  Ces  nouveaux  alignements  furent  traréi 
définitivement  le  29  avril  1785.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  15  thermidor  an  XI,  signée  Chaplal,  el  w 
ordonnance  royale  h  la  date  du  23  août  1833,  ont 
maintenu  la  largeur  de  30  pieds.  Les  propriétés  rive- 
raines sont  alignées.  —  L'égont  de  ceinture  passe  sons 
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relie  me  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(cotnp*  Anglaise  ). 

Jean-Charles  Richer,  écuyer,  avocat  en  parlement, 
conseiller  du  roi,  expéditionnaire  de  cour  de  Rome  et 
des  légations,  fut  quarlinicr  et  écho  in  de  la  ville  fie 
Paris,  depuis  1780  jusqu'en  1782. 

Kl  VERIN  (cité). 

Sltufe  dans  la  rue  de  Bondy,  n°  70.  —  5<  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Porte-Saint-Marlin. 

Elle  a  été  construite  en  18*29  par  M.  Riverin,  méca- 
nicien. 

RIVOLI  (place  du). 

Située  dans  la  roc  du  mùme  nom,  entre  les  n0»  10  cl  18. 
Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  4.  —  1"  arroii- 
diiscmcnl,  quartier  de*  Tuilerie*. 

«  Paris,  le  17  vendémiaire  an  X  de  la  république. 

•  —  Les  Consuls  de  la  république  arrêtent  :  Les  bâli- 
»  ments  du  pavillon  de  Mèdicis.  les  écuries  dites  de 
»  Monseigneur  cl  les  maisons  des  pages  seront  vendus 
»  pour  être  détruits.  Il  sera  formé  une  Place  en  face 
»  l'entrée  du  jardin.  Les  terrains  environnant  celte 
»  place  seront  vendus  à  la  charge  par  les  acquéreurs 
»  de  construire  sur  les  plans  et  façades  donnés  par 
»  l'architecte  du  gouvernement.  Le  premier  consul, 

*  signé  Bonaparte.  »  (Extrait).  —  La  largeur  de  celle 
place  est  de  42  m.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Le  nom  de  Rivoli  assigné  à  cetle  voie  publique,  con- 
sacre le  souvenir  de  la  bataille  gagnée  par  les  Français 
sur  les  Autrichiens,  le  li  janvier  1797. 

RIVOLI  (sue  de). 

Commence  à  la  rue  Rohan;  Unit  a  la  rue  de  Sainl-Flo- 
renUn,  n»  2.  Pas  de  numéro  impair;  ce  cùtê  est  bordé  par 
le  palais  et  le  jardin  des  Tuileries  ;  le  dernier  pair  est  58. 
8a  longueur  esf  de  950  m.  —  1"  arrondissement,  quartier 
des  Tuileries. 

Celte  voie  publique  a  été  ouverle  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  cour  des  écuries  du  roi,  sur  la  cour  du  ma- 
nège et  sur  une  partie  des  couvents  des  Feuillants,  des 
Capucins  et  de  l'Assomption.  Nous  avons  parlé  de  celle 
dernière  communauté  religieuse  à  l'article  de  l'église 
de  l'Assomption.  L'origine  du  couvent  des  Capucins  a 
élé  rappelée  à  la  rue  du  Mont-Thabor.  Nous  n'avons 
plus  à  nous  occuper  ici  que  du  couvent  des  Feuillant».' 
C'était  une  congrégation  particulière  de  religieux  ré- 
formés de  l'ordre  de  Citeaux,  qui  tirait  son  nom  de 
l'abbaye  des  Feuillants  en  Languedoc,  diorèse  de  Rieux. 
Jean  de  la  Barrière,  abbé  des  Feuillants,  auteur  de  cetle 
réforme,  s'était  acquis  une  si  haute  réputation  d'élo- 
quence et  de  sainteté,  que  le  roi  Henri  III  voulut 
•  »»oir  auprès  de  lui.  Ce  prédicateur  refusa  d'abord  de 
Kster  à  Paris.  Enfin,  en  1587.  il  accéda  au  désir  du  roi, 
et  le  9  juillet  cet  abbé  fit  une  entrée  solennelle  dans  la 
«piUlc,  à  la  tète  de  62  religieux  chantant  l'office. 
III  les  reçut  à  Vincennes.  Le  couvent  qu'on 
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leur  destinait  n'étant  point  encore  achevé ,  ils  habi- 
tèrent deux  mois  le  prieuré  de  l'ordre  de  Grandmont, 
au  bois  deVincennes.  La  règle  des  Feuillants  était  d'une 
rigueur  excessive.  Les  premiers  de  ces  religieux  mar- 
chaient nu-pieds  cl  la  lèle  découverte  ;  ils  mangeaient 
à  genoux  du  pain  le  plus  grossier  ou  quelques  herbes 
cuites  ou  crues  et  buvaient  de  l'eau  dans  des  crânes 
humains.  En  une  semaine  il  mourut  quatorze  de  ces 
Feuillants,  et  leur  règle  fut  adoucie.  Cette  nouvelle 
congrégation  fut  approuvée  par  le  pape  Sixte  V,  et 
érigée  en  titre  par  une  bulle  du  3  novembre  1587, 
sous  le  nom  de  Congrégation  de  Noire-Dam»  de»  Feuil- 
lant». Henri  IV  posa  en  1601  la  première  pierre  de 
l'église,  qui  fut  achevée  en  1608.  Le  porlail  du  monas- 
tère futconslruit  en  1673.  Celte  communauté  religieuse, 
supprimée  en  1790,  devint  propriété  nationale  et  ser- 
vit aux  séances  du  club  dit  des  Feuillants. 

•  Paris,  le  17  vendémiaire  an  X  de  la  république. 

—  Les  Consuls  de  la  république  arrêtent  Art.  4*. 
Il  sera  percé  une  rue  dans  toute  la  longueur  du  pas- 
sage du  Manège  jusqu'à  celle  Saint-Florentin.  Les 
bâtiments  qui  se  trouvent  dans  son  alignement  seront 
vendus  avec  charge  aux  acquéreurs  de  bâtir  sur  les 
plans  cl  façades  donnés  par  l'architecte  du  gouverne- 
ment. Le  premier  consul,  signé  Bonaparte.  » 

«  Paris,  le  1er  floréal,  l'an  X  de  la  république.  — 
Les  Consuls  de  la  république  arrêtent  :  Article  1er.  Les 
terrains  appartenant  à  la  république,  situés  dans  le 
cul-dc-sac  du  Manège ,  longeant  la  terrasse  des  Feuil- 
lants, tous  les  terrains  occupés  par  les  Feuillants,  les 
Capucins  et  l'Assomption,  seront  mis  en  vente.  — 
Art.  2e.  Le  plan  annexé  au  présent  arrêté  sera  suivi 
et  exécuté  dans  toutes  ses  parties  et  servira  de  base 
pour  dresser  le  cahier  des  charges,  etc....  — Art.  76. 
Tous  les  Tonds  provenant  des  ventes  ordonnées  par  le 
présent  arrêté  seront  versés  dans  la  caisse  du  trésorier 
du  gouvernement,  à  la  charge  de  pourvoir  à  toutes  les 
dépenses  que  nécessiteront  ces  travaux.  Le  minisire 
des  finances  et  le  gouverneur  du  palais  sont  chargés 
de  l'exécution  du  présent  arrêté.  Le  premier  consul,  si- 
gné Bonaparte.  »  —  En  verlu  de  cet  arrêté,  un  plan  fut 
dressé  le  2  frimaire  an  XI ,  par  MM.  Percicr  et  Fon- 
taine, architectesdu  palais,  et  les  couvenlsdesPcuillants, 
des  Capucins  et  de  l'Assomption  furent  mis  en  vente. 
La  largeur  de  la  rue  de  Rivoli  fut  fixée  à  20  m.  85  c.  Les 
conditions  ci-après  furent  insérées  dans  chaque  contrat 
d'aliénation  :  «  Article  1er.  lie  bâtir  les  façades  en  pierre 
d'après  les  plans  et  dessins  des  architectes  du  palais, 
approuvés  par  le  gouvernement.  —  Art.  2».  De  daller 
en  pierre  dure  le  sol  de  la  galerie.  —  Art.  3*.  De  paver 
la  rue  dans  la  largeur  vis-â-vis  chaque  division  de  ter- 
rain, conformément  aux  règlements  établis  à  ce  sujet. 

—  Art.  4«.  Les  maisons  ou  boutiques  qui  seront  cons- 
truites sur  ce  lot  ne  pourront  Cire  occupées  par  des 
artisans  cl  ouvriers  travaillant  du  marteau.  —  Art.  5*. 
Elles  ne  pourront  non  plus  être  occupées  par  des  bou- 
chers, charcutiers,  pâtissiers,  boulangers,  ni  autres 
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artisans  dont  l'état  nécessite  l'usage  d'un  four.  — 
Art.  6e.  Il  ne  sera  mis  aucune  peinture,  écritcau  ou 
enseigne  indicative  de  la  profession  de  celui  qui  occu- 
pera sur  les  façades  ou  portiques  des  arcades  qui  déco- 
reront le  devant  des  maisons  sur  la  dite  rue  projetée.  » 
-—  a  Paris,  le  30  pluviôse  an  XII.  —  Au  nom  du  peu- 
ple français,  Bonaparte,  premier  consul,  proclame  loi 
de  la  république  le  décret  suivant,  rendu  par  le  Corps 
Législatif,  le  30  pluviôse  an  XII,  conformément  à  la 
proposition  faite  par  le  gouvernement,  le  23  dudit  mois, 
communiquée  au  Tribunat  le  même  jour. 

»  Décret.  —  Article  1er.  Le  gouvernement  est  auto- 
risé à  concéder  aux  propriétaires  limitrophes,  les  por- 
tions de  terrains  qui  resteront  disponibles  après  le  per- 
cement de  la  rue  parallèle  à  celle  de  Saint-Florentin  et 
qui  longe  les  derrières  de  l'hôtel  de  l'Infantado,  ainsi 
que  les  portions  qui  s'étendent  depuis  le  palais  du  troi- 
sième consul,  jusqu'à  la  rue  de  la  Convention,  ensem- 
ble les  terrains  qui  se  trouvent  conligus  et  dans  l'ali- 
gnement de  la  propriété  du  citoyen  Boivin.  —  Art.  2°. 
Le  prix  de  ces  concessions  sera  fixe  d'après  une  estima- 
tion rigoureuse,  et  le  montant  en  sera  acquitte  en  trois 
paiements  égaux,  savoir  :  le  premier,  dans  le  mois  de 
la  vente,  et  les  deux  autres  de  trois  mois  en  trois  mois. 
—  Art.  3*  Les  acquéreurs  seront  tenus  d'élever  à  leurs 
frais,  dans  le  délai  de  deux  années,  à  compter  du  jour 
de  la  vente,  les  constructions  désignées  aux  plans  ar- 
rêtés par  le  gouvernement,  sous  peine  de  déchéance, 
avec  perte  des  termes  payes,  ou  de  payer  les  construc- 
tions des  façades  que  le  gouvernement  serait  autorisé  à 
faire.  —  Art.  4*.  Les  ventes  faites  et  celles  à  effectuer 
des  domaines  nationaux  situés  entre  la  rue  Saint- Flo- 
rentin, la  rue  Neuve,  la  rue  Sainl-Honoré  et  la  rue  de 
l'Échelle,  qui  avaient  été  réserves  par  la  loi  du  3  ni- 
vôse an  VIII,  soit  par  enchères,  soit  par  estimation, 
sont  pareillement  approuvées  cl  autorisées,  pour  le  pro- 
duit en  être  employé  jusqu'à  duc  concurrence  aux  cons- 
tructions et  embellissements  dont  les  plans  ont  été  ou 
seront  approuvés  par  le  gouvernement,  etc.  » 

L'aliénation  des  domaines  nationaux  provenant  des 
trois  communautés  religieuses  dont  nous  avons  parlé 
s'opérait  difficilement,  le  décret  suivant  fut  promulgué 
pour  en  faciliter  la  vente. 

—  «  Au  palais  des  Tuileries ,  le  11  janvier  1811. 
Napoléon,  etc.  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce 
qui  suit  :  —  «  Article  1er.  Tous  les  propriétaires  de  ter- 
rains ,  rue  et  place  de  Rivoli  et  rue  Castiglione  qui  y 
construiront  des  maisons,  seront  exempts  pondant  trente 
ans,  à  raison  desdites  maisons,  cours,-jardins,  apparte- 
nances et  dépendances ,  de  la  contribution  foncière  et 
de  celle  des  portes  et  fenêtres.  LcsSrcnte  ans  commen- 
ceront à  courir  du  jour  de  la  publication  du  présent 
décret.  —  Art.  2».  Les  dispositions  de  l'article  précé- 
dent sont  applicables  aux  propriétaires  des  maisons  an- 
ciennement construites,  ayant,  soit  leurs  façades,  soit 
leurs  jardins  ou  dépendances  sur  les  rues  et  place  dési- 
gnées en  l  artiçlc  1er,  à  la  charge  par  eux  de  construire 
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sur  la  rue  de  Rivoli,  scion  le  plan  arrêté,  en  arcade* 
extérieures.  »  Les  constructions  furent  alors  commen- 
cées. —  Êgout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Anglaise). 

ROBERT  (rue  jean-). 

Commence  à  la  rue  Transnonnain,  nM  35  et  37  ;  finit  i 
la  rue  Saint-Martin,  ne<  178  et  180.  Le  dernier  impair  tsi 
27  ;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  128  m.— ar- 
rondissement, quartier  Saint-Martin-des-Cbamps. 

Bordée  de  constructions  dès  l'année  1248,  cette  rw 
faisait  partie  de  celle  des  Gravilliers,  dont  elle  portait 
aussi  la  dénomination.  Au  commencement  da  XVIII' 
siècle,  elle  prit  d'un  riche  propriétaire  qui  l'habitait.  If 
nom  de  Jean-Robert.  —  Une  décision  ministérielle  du 
23  frimaire  an  VIII,  signée  Laplacc,  fixa  la  largeur  de 
celte  voie  publique  à  10  m.  Cette  largeur  a  été  portée 
à  12  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  16  mai 
1833.  Propriétés  du  côté  des  numéros  impairs,  relraoch. 
2  m.  90  c.  à  3  m.  70  c.  ;  propriétés  du  côté  opposé,  rrt 
2  m.  40  c.  à  3  m.  20  c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  La- 
carrière). 

ROCH   (EGLISE  SAINT-). 

Située  dans  la  rue  Sainl-Donorë,  entre  les  nr*  296  et 
298.  —  2*  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

L'emplacement  sur  lequel  celle  église  fut  bâtie  était 

appelait  l'hôtel  GaiHon  Ia.  côté  de  cette  propriété  Téte- 
rait une  chapelle  sous  l'invocation  de  Sainle-Suzuni*. 
et  près  de  ce  petit  monument,  à  l'endroit  où  furent 
construits  depuis  le  portail  et  les  marches  de  l'église, 
une  autre  chapelle  avait  clé  bâtie  dès  l'année  1521,  pa: 
Jean  Dinochcau,  marchand  de  bétail,  et  Jeanne  de 
Lava) ,  sa  femme.  Cette  chapelle  était  connue  sous  le 
titre  des  Cinq  -  Plaiet.  La  population  de  ce  quartier 
compris  dans  la  circonscription  de  Saint  -  Germain- 
l'Auxcrrois,  devint  si  considérable  que  les  habitants 
formèrent  le  dessein  de  faire  construire  une  église  suc- 
cursale de  cette  paroisse.  Etienne  Dinocbeau,  fourrier 
ordinaire  du  roi,  et  neveu  du  fondateur,  en  rendit 
l'exécution  facile;  il  eut  la  générosité  de  renoncer 
aux  droits  qu'il  avait  sur  cette  chapelle,  et  de  céder 
le  13  décembre  1577,  un  grand  jardin  et  une  place 
qui  en  dépendaient.  Le  15  octobre  suivant  les  ha- 
bitants achetèrent  encore  la  chapelle  de  Gaillon  ,  dite 
de  Sainte-Suzanne ,  avec  ses  dépendances.  Sur  ce< 
divers  terrains  fut  construite  la  nouvelle  église  d  a- 
près  des  dimensions  bien  moins  grandes  que  celles 
qu'on  a  données  au  monument  qui  existe  à  présent. 
Les  historiens  de  Paris  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'année 
de  la  construction  de  cette  première  église.  Un  ûit 
certain,  c'est  que  la  permission  de  l'official  pour  l'érec- 
tion de  cette  succursale  est  du  15  août  1578.  On  la 
consacra  sous  l'invocation  de  Saint-Rock ,  en  raison 
d'un  hôpital  ainsi  dénommé  dont  Jacques  Moyon,  es- 
pagnol, avait  commencé  la  construction  sur  une  partie 
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de  l'emplacement  de  l'église  actuelle.  Cet  hôpital,  des- 
tiné aux  malades  affligés  des  écrouelles,  fut  transféré 
au  faubourg  Saint-Jacques.  L'église  Sainl-Roch  resta 
longtemps  sous  la  dépendance  de  Saint-Germain- 
t'Auxerrois;  et  suivant  l'usage  observé  dans  la  hicrar- 
rbie  ecclésiastique,  le  curé  de  celte  paroisse  en  nom- 
mait le  desservant.  Cette  dépendance  cessa  en  1633  ; 
i  cette  époque  Saint-Roch  fut  érigée  en  église  parois- 
siale, par  François  de  Gondi,  alors  archevêque  de 
Paris.  La  population  s'augmcntanl  de  jour  en  jour, 
l'église  devint  bientôt  trop  petite.  Les  marguiliiers 
icbetèrent  la  totalité  du  terrain  qui  dépendait  de  l'an- 
cien hôtel  Gaillon ,  et  la  nouvelle  église  fut  commencée 
lu  mois  de  mars  1653,  sur  les  dessins  de  Jacques 
Lemercier,  architecte.  Louis  XIV  posa  la  première 
pierre  du  nouvel  édifice  dont  le  portail  a  été  construit 
en  1736,  sur  les  dessins  de  Robert  de  Cotte ,  premier 
architecte  du  roi ,  et  continué  par  Jules  Robert  de 
Colle. 

Les  dalles  de  Saint-Roch  couvraient,  avant  1789,  les 
cercueils  de  plusieurs  personnages  illustres.  Là  re- 
posait Maupcrtuts,  qui  de  capitaine  de  dragons  devint 
astronome,  et  mourut  pieusement  entre  deux  capucins. 

A  côté  de  la  tombe  de  Maupcrtuis,  on  voyait  celle  du 
célèbre  Lenôtre,  qui  dessina  sous  les  yeux  de  Louis  XIV 
les  jardins  des  Tuileries  et  de  Versailles,  le  parterre  du 
Tibre  à  Fontainebleau,  et  l'admirable  terrasse  de 
Saint-Gcrmain-cn-Laye.  En  1675,  Louis-lc-Grand , 
pour  reconnaître  le  mérite  de  Lenôtre,  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse  et  voulut  lui  donner  des  armes. 
■  Sire,  dit  l'artiste  habile,  j'ai  mes  armes,  et  j'y  tiens: 
»  trois  limaçons  couronnés  d'une  pomme  de  chou; 
»  permettez-moi  d'y  joindre  une  bêche,  car  je  dois  à 
»  cet  instrument  toutes  les  bontés  dont  votre  majesté 
»  m'accable.  » 

En  face  de  Lenôtre  avaient  été  inhumés  les  restes 
de  Mignard.  L'élève  du  Primilicc  avait  eu  l'honneur 
de  faire  neuf  fois  le  porlraitdc  Louis  XIV.  A  la  dixième 
loilc,  le  roi  lui  dit:  «  Mignard,  vuusme  trouvez  vieilli? « 
—  «  Sire,  répliqua  le  peintre  courtisan,  je  vois  qucl- 
»  ques  lauriers  de  plus  sur  le  front  de  votre  majeslé.  » 
L'ne  semaine  après,  les  porles  de  l'académie  s'ouvraient 
à  deux  ballants,  et  Mignard  était  reçu  le  mémo  jour 
membre,  professeur,  recteur,  directeur  et  chancelier. 

Le  10  août  1821 ,  par  les  soins  du  duc  d'Orléans 
(Louis-Philippe),  et  de  M.  Lcgrand,  fut  placée  dans 
1  église  Saint-Roch,  au-dessus  d'un  des  bénitiers  de  la 
grande  nef,  à  gauche  en  entrant,  une  table  de  marbre 
avec  une  inscription  indiquant  la  date  de  la  naissance 
et  le  jour  de  la  mort  du  grand  Corneille.  Nous  trans- 
crirons ici  l'acte  mortuaire  du  prince  de  la  tragédie  : 
«  L'an  1684,  le  2  octobre,  M.  Pierre  Corneille,  écuyer, 
»  o-devant  avocat-général  à  la  table  de  marbre  de 
»  Bouen,  âge  d'environ  78  ans ,  décédé  hier,  rue  d'Ar- 

•  genteuil,  en  celte  paroisse,  a  été  inhumé  en  l'église, 

*  Wi  présence  de  M.  Thomas  Corneille  sieur  de  l'isle, 
»  demeurant  rue  Clos-Gcorgeau ,  en  celle  paroisse,  et 
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»  de  M.  Michel  Bêcheur,  prêtre  de  cette  église,  y  dc- 
»  meurant  proche.  Signé  Corneille  et  Bêcheur.  » 

ROCII  (passage  saint-). 

Commence  à  la  rue  Sainl-Honoré,  n°  296;  finit  a  la 
rue  d'Argeuicull,  n-  41.  —  2«  arrondissement,  quariier 
du  Palais-Royal. 

On  a  commence  à  construire  ce  passage  en  17 il, 
après  l'achèvement  du  portail  de  l'église  Saint-Roch. 

ROCH  (RUE  NECVE-SAIÎÎT-). 

Commence  à  la  rue  Saint-IIonoré,  n0'  298  et  300;  finit 
h  la  rue  Ncuve-dcs-Petlts-Champs,  n°*  07  et  09.  Le  der- 
nier impair  est  51  ;  le  dernier  pair,  36.  Sa  longueur  est 
de  303  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  du  Palais- 
Royal. 

En  1490,  on  voyait  déjà  quelques  constructions  dans 
cette  rue.  En  1495,  on  l'appelait  Michaul-Riêgnaut, 
et  Stichaut  Regnaut  en  1521.  Vers  1578,  c'était  la  rue 
ou  ruelle  Gaillon,  en  raison  de  l'ancien  hôtel  Gaillon, 
dont  une  partie  de  remplarcmcntesloccupèc  par  l'église 
Saint-Roch.  Cette  voie  publique  prit  plus  tard  le  nom 
de  Sainl-Roch,  parce  que  la  principale  entrée  de  l'an- 
cienne église  se  trouvait  dans  cette  rue.  La  qualifica- 
tion de  Neuve  a  été  ajoutée  pour  la  distinguer  de  l'au- 
tre rue  du  même  nom  dont  il  sera  parlé  à  l'article 
suivant.  Un  arrêt  du  conseil  du  11  août  1674  avait 
ordonné  l'élargissement  de  cette  me.  Le  sieur  Gcrvais 
Vcrmillèrc  .  charge  de  l'exécution  ,  ayant  négligé  de 
remplir  les  volontés  de  sa  majesté,  le  roi  ordonna  aux 
prévôt  des  marchands  et  échevins  de  s'occuper  sans 
délai  de  cette  amélioration.  Le  nouvel  arrêt  du  conseil 
rendu  à  cet  effet  porte  la  date  du  7  janvier  1677.  — 
L'nc  décision  ministérielle  du  18  fructidor  an  IX ,  si- 
gnée Cbaptal ,  fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique  à 
10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  octobre 
1826,  celte  largeur  est  portée  à  11  m.,  pour  la  partie 
comprise  entre  les  rues  Saint-Honoré  et  d'Argcnleuil, 
et  à  12  m.  pour  le  surplus.  Propriété  n°  1,  retraneb. 
réduil  4  m.  40  c.  ;  3,  ret.  réduit  3  m.  80  c.  ;  5,  ret.  ré- 
duit 3  m.  40  c;  7,  ret.  réduit  2  m.  60  c.;  9,  ret.  réduil 
2  m.;  11,  ret.  réduit  1  m.  70  c;  13,  alignée;  de  15  à  35, 
ret.  1  m.  20  c;  37,  ret.  réduit  1  m.  60  c;  de  39  à  43, 
ret.  1  m.  80  c  à  2  m.  20  c.  ;  45,  ret.  réduit  2  m.  ;  de 
47  à  51,  ret.  1  m.  20  c.  à  1  m.  80  c;  2,  pas  de  ret.;  4, 
ret.  50  c.  ;  8,  ret.  réduit  85  c.  ;  de  10  à  16,  ret.  1  m. 
10  c;  18  et  partie  du  n°  20,  devront  avancer  sur  leurs 
vestiges  actuels  ;  surplus  du  n«  20,  redress.  ;  de  22  à 
30  et  partie  du  n"  32,  devront  avancer  sur  leurs  vesti- 
ges, surplus  du  n°  32,  ret.  2  m.  20  c;  34,  ret.  réduit 
1  m.  70  c;  36,  ret.  1  m.  60c  — -  Conduite  d'eau  entre 
les  rues  des  Orties  et  Neuve-des-Pclits-Cbamps.  — 
Eclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

ROCH  (bue  saixt-). 

Commence  à  la  rue  Poissonnière,  n<*  5  et  7;  finit  aux 
rues  du  Gros-Chenet ,  nn  iO,  et  du  Sentier,  n"  2.  Le 
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dernier  impair  est  15;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur 
esl  de  136  m.—  :i«  arrondissement,  quartier  Montmartre. 

Ouverte  au  commencement  du  XVIIe  siècle ,  cetle 
rue  doit  son  nom  à  une  statue  de  saint  Roch.  —  Une 
décision  ministérielle  du  3  vendémiaire  an  X ,  signée 
Chaptal ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  mai  1826, 
cette  largeur  est  portée  à  10  m.  Maison  n°  1,  retraneb. 
2  m  ;  3.  5,  et  les  deux  encoignures  de  la  rue  de  Mul- 
house, alignées;  surplus  de  ce  côte,  rct.  2  m.  à  2  m. 

20  c;  2,  rct.  2  m.  60  c;  2  bis,  ret.  1  m.  65  c;  de  4  à 
18 ,  ret.  2  m.  70  c;  encoignure  de  la  rue  du  Sentier, 
alignée.  —  Éclairage  au  gai  (comp"  Française). 

ROC1IECIIOUART  (barrière). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  de  ce  nom. 

Les  bâtiments  qui  décorent  cette  barrière  ont  été 
construits  en  1826.  (Voyci  l'article  Barrière».) 

ROCIÏECnOUART  (chemis  de  ronde  de  la 
barrière). 

Commence  aux  rue  et  barrière  Roehechouart;  finit  aux 
rue  cl  barrière  des  Martyrs.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  550  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  du  Fau- 
bourg-Montmartre. 

(Voyez  l'article  Chemins  de  ronde.) 

ROCHECHOUART  (rue). 

Commence  aux  rues  Coquenard,  n°2,  et  Monlholon, 
n°  32;  unit  au  chemin  de  ronde  des  barrières  Roche- 
rhouart  et  Poissonnière.  I.e  dernier  impair  est  71  ;  le 
dernier  pair,  70.  So  longueur  esl  de  765  m.  —  2*  arron- 
dissement, quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Au  commencement  du  XVIIIe  siècle,  c'était  un 
chemin  «ans  dénomination.  Le  plan  publié  par  l'abbé 
de  la  Grive,  en  1756,  lui  donne  le  nom  de  rue  Roehe- 
chouart ,  qu'elle  doit  sans  doute  à  Marguerite  de  Ro- 
ehechouart de  Montpipeau,  abbesse  de  Montmartre, 
morte  en  1727.  —  Une  décision  ministérielle  du 

21  prairial  an  X ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  11  m.  Les  propriétés 
ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement  :  de  19  à 
43,  47,  47  bis,  et  de  59  à  la  fin  ;  de  2  à  14,  20,  34,  et 
de  38  à  la  fin.  Celles  n"  15, 17,  45  cl  30  ne  sont  assu- 
jetties qu'à  un  léger  redressement.  —  Êgout.  —  Con- 
duite d'eau  entre  les  rues  Coquenard  et  Turgot.  — 
Eclairage  au  gaz  (comp6  Anglaise  . 

ROCHEFOUCAULD  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  Saint-Lazare,  nn»  50  et  51  ;  finit  à 
la  rue  Pigalle,  n««  22  et  24.  Le  dernier  impair  est  29;  le 
dernier  pair,  96.  Sa  longueur  est  de  446  m.  —  2*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Chaus.<ée-d'Antin. 

Tracée  au  commencement  du  XVIIe  siècle,  clic  est 
désignée  en  1739,  sur  le  plan  de  Turgot,  sous  le  nom 
de  ruelle  de  la  Tour-de$-Damc$.  En  1790,  elle  prit  la 
dénomination  de  rue  de  ïm  Rochefoucauld.  —  Deux 
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décisions  ministérielles  :  la  première,  du  12  prairial 
an  XI,  signée  Chaptal;  la  deuxième,  du  23  février 
1808,  signée  Crctet,  fixèrent  la  moindre  largeur* 
celte  voie  publique  à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnante 
royale  du  1"  juillet  183*.  cette  moindre  largeur  e<t 
portée  à  10  m.  Les  propriétés  de  1  à  25  inclus;  encoi- 
gnure gauche  de  la  rue  Notre-Dame-de-Lorelle.  2&; 
16,  18,  et  de  22  à  36,  sont  à  l'alignement;  les  autm 
propriétés  devront,  en  général,  subir  un  fort  retran- 
chement. 

François-Alcxandre-Frèdèric,  duc  de  La  Rochefou- 
cauld-Lianrourl,  naquit  le  1 1  janvier  1747,  et  mourut 
le  27  mai  1827.  On  doit  à  cet  homme  de  bien  l'intro- 
duction de  la  vaccine  en  France. 

ROCHER  (rie  du). 

Commence  aux  rues  de  la  Pépinière,  n»  2,  et  Saint- 
Lazarc,  n°  148,  finit  a  la  barrière  de  Monceau  et  au  che- 
min de  ronde  de  la  barrière  de  Clichy.  Le  dernier  impair 
est  37;  le  dernier  pair,  66.  Sa  longueur  esl  de  8*0  n. 
—  1"  arrondissement,  quartier  du  Roule- 

C'était  un  chemin  en  1731.  Le  plan  de  Verniquel  dési- 
gne cette  voie  publique  sous  le  nom  de  rue  du  Rvriin . 
dans  la  partie  comprise  entre  les  rues  Saint-Lazare  et  dr 
la  Bienfaisance.  Dans  le  surplus,  elle  est  indiquée  sous 
la  dénomination  de  rue  à'Errancis.— Une  décision  mi- 
nistérielle du  29  décembre  1816,  a  fixé  la  moindre  lar- 
geur de  celte  voie  publique  à  10  m.  En  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  2  février  1826,  que  nous  avons  ci'cc 
à  l'article  de  la  rue  d'Amsterdam,  les  sieurs  Hagerour. 
et  Mignon  ont  été  tenus  de  livrer  gratuitement  le  terrain 
nécessaire  à  l'élargissement  à  12  m.  de  la  partie  de  h 
rue  du  Rocher  qui  s'étend  de  la  rue  de  la  Bicnfcùanrr 
à  la  barrière  de  Monceau;  le  tout  aux  conditions  s!i- 
pulées  dans  cette  ordonnance.—  Les  constructions  rùr- 
raines  sont  alignées,  à  l'exception  de  celles  qui  wr.t 
situées  sur  le  côté  des  numéros  impairs,  à  l'encoignure 
gauche  de  la  rue  de  la  Bienfaisance  et  des  bâtiment* 
voisins  de  la  barrière.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
de  la  Bienfaisance  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

RODIER  (cité). 

Commence  à  la  rue  de  la  Tour-d'Auvergne.  n«  24  :  fini: 
à  l'avenue  Trudaine,  n°  3.  Le  dernier  impair  est  3;  le 
dernier  poir,  8.  —  2*  arrondissement,  quartier  du  Fao- 
bourg-Montmartre. 

Cette  cité,  qui  fait  le  prolongement  de  la  rucNeuve- 
Coqucnard ,  a  été  formée  en  1833.  Elle  doit  son  nom  à 
un  propriétaire  riverain. 

ROHAN  (rue). 

Commence  aux  rues  de  Rivoli  et  de  Chartres,  »• 
finit  a  la  rue  Sainl-Honoré,  n°*  253  et  255.  Le  dernier 
impair  est  29;  le  dernier  pair,  32.  La  longueur  du  eW 
gauche  est  de  136  m.;  celle  du  coté  droit,  de  37  m.  - 
1"  arrondissement,  quartier  des  Tuileries. 

Ouverte  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôpital  4* 
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Quinze-Vingts,  en  vertu  des  lettres-patentes  du  16  dé- 
cembre 1779,  registrées  au  parlement  le  31  du  même 
mois,  cette  rue  fut  exécutée  sur  une  largeur  de  7  m. 
80  c.  (Voir  l'article  de  la  rue  de  Beaujolais-Sainl- 
Uonoré.)  —  Elle  doit  sa  dénomination  à  Louis-Réné- 
Édouard  de  Rohan-Guéménée,  alors  cardinal ,  grand- 
aumônier  de  France,  et  en  cette  dernière  qualité  supé- 
rieur immédiat  de  I  hôpital  royal  des  Quinze -Vingts. 
Le  cardinal  de  Rohan,  qui  figura  dans  l'affaire  du  col- 
lier de  la  reine,  était  né  le  23  septembre  1733,  et 
mourut  à  Ettcnbcim  le  17  février  1802.  —  Sous  le 
règne  de  Louis  XIII ,  les  princes  de  Rohan  avaient 
adopté  cette  devise  : 

«  Roi  ne  pais, 
»  Duc  ne  daigne, 
»  Rohan  je  suis.  » 

Par  arrêté  de  l'administration  centrale  du  départe- 
ment de  la  Seine  ,  en  date  du  12  thermidor  an  VI, 
celte  voie  publique  prit  le  nom  de  Marceau ,  en  mé- 
moire de  François-Séverin  Desgraviers  de  Marceau, 
ne  à  Chartres  en  1769.  Ce  général  se  distingua  en 
Vendée,  fut  blessé  mortellement  dans  les  défilés  d'AI- 
tenkirchen,  et  expira  le  21  septembre  17%.  à  l'âge  de 
27  ans.  —  Une  décision  ministérielle  du  3  messidor 
an  IX,  signée  Chaptal ,  porta  à  10  m.  la  largeur  de 
cette  voie  publique  dont  une  partie  du  côté  gauche  fut 
démolie  pour  la  formation  de  la  place  du  Carrousel  et 
du  prolongement  de  la  rue  de  Rivoli.  En  vertu  d'un 
arrêté  préfectoral  du  27  avril  1814,  elle  reprit  sa  pre- 
mière dénomination.  Les  constructions  du  côté  des 
numéros  impairs  devront  reculer  de  1  m.  70  c.  à  2  m.; 
de  2 à  10,  relranch.  1  m.  30  c;  12.  ret.  réduit  1  m.; 
U.  ret.  réduit  70  c;  16,  18,  ret.  réduit  40  c;  de  20 
à  21,  redress.;  de  26  à  la  lin,  ret.  50  c.  à  1  m.  — 
fcgout  et  conduite  d'eau  entre  les  rues  de  Rivoli  et 
Sainl-Honorè.  —  Eclairage  au  gaz  (comp'  Anglaise). 

ROI  (BLE  DU  JARDIN-DU-). 

Commence  aux  rues  du  Fer-à-Moulin  et  de  Poli  veau, 
n"  26;  finit  aux  rues  Cuvier,  n°  37,  cl  Copeau.  Le  der- 
nier impair  est  27;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est 
de  450  tn.  —  12*  arrondissement  :  les  numéros  im- 
|»airs  et  les  pairs  de  2  à  16  sont  du  quartier  Saint- 
Marcel  ;  le  surplus  de  ce  côté  est  du  quartier  du  Jar- 
din-du-Roi. 

Les  papiers  terriers  de  Sainte-Geneviève  la  nom- 
ment, en  1603,  rue  des  Coipeaux.  parce  qu'elle  traver- 
sait le  territoire  dit  Coipeaux,  depuis  des  Coupeaux, 
et  en  dernier  lieu  Copeau.  Sa  dénomination  actuelle 
lui  a  été  donnée  en  1636 ,  époque  de  la  formation  du 
Jardin -du -Roi.  —  Une  décision  ministérielle  du 
20  fructidor  an  XI ,  signée  Chaptal ,  et  une  ordon- 
nance royale  du  24  avril  1837,  ont  fixé  la  moindre 
largeur  de  celle  voie  publique  à  12  m.  Les  construc- 
tions ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement  : 
de  là  9  inclus;  19,  21,  les  bâtiments  de  la  Pitié  à 
l'encoignure  de  la  rue  d'Orléans ,  et  les  dépendances 
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du  Jardin-des-Plantes.  —  Êgout  entre  la  rue  de  Buffon 
et  la  Bièvre.  —  Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue. 

ROI-DE-SICILE  (rue  du). 

Commence  à  la  rue  des  Ballets,  n"  3  et  8;  finit  à  la 
rue  Vieillc-du-Tcmple ,  n°*  16  et  20.  Le  dernier  impair 
est  47  ;  le  dernier  pair,  60.  Sa  longueur  est  de  329  m.  — 
7e  arrondissement,  quartier  du  Marché-Saint-Jean. 

Charles,  comte  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  fut 
couronné  à  Rome,  en  1266,  roi  de  Naplcs  et  de  Sicile. 
Son  hôtel  situé  à  Paris,  près  de  la  rue  Saint- Antoine, 
fut  appelé  palaii  de  Sicile.  Quelque  temps  après ,  on 
donna  le  même  nom  à  la  rue  dans  laquelle  il  était 
situé.  Le  palais  de  Sicile  (aujourd'hui  prison  de  la 
Force)  porta  successivement  les  noms  des  seigneurs 
qui  l'habitèrent.  Malgré  ces  changements ,  la  rue  con- 
serva son  ancienne  dénomination,  mais  souvent  abré- 
gée ou  altérée.  Guillot  l'indique  ainsi  dans  le  Dit  des 
rues  de  Paris,  vers  l'année  1300  : 

«  En  la  rue  du  Temple  «lai  • 
»  Isnéleroent  sans  nul  délai , 
»  En  la  rue  au  Roi-de-SéiUle.  » 

Pendant  la  révolution ,  elle  porta  le  nom  de  rue  des 
Droils-de-l' Homme.  — Une  décision  ministérielle  du 
23  prairial  an  VII,  signée  François  de  Ncufchàteau, 
fixa  la  largeur  de  la  rue  du  Roi-de-Sicile  à  8  m.  Cette 
largeur  a  été  portée  à  12  m.,  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  15  octobre  1830.  Propriétés  de  1  à  5, 
rctranch.  3  m.  10  c.  à  4  m.;  7,  ret.  réduit  4  m.  80  c.; 
encoignure  gauche  de  la  rue  Pavée,  ret.  5  m.  90  c;  de 
13  à  35,  ret.  5  m.  à  6  m.;  de  37  à  43,  ret.  4  m.  80c.  à 
5  m .  40  c.  ;  maison  à  l'encoignure  droite  de  la  rue  Cloche- 
Perce,  45  bis  et  47,  alignées;  2,  4,  ret.  3  m.  20  c.  à 
4  m.  90  c;  terrain  entre  les  nM  4  et  12,  aligné;  12,  ret. 
réduit  1  m.  60  c;  14,  ret.  réduit  60  c;  16,  alignée; 
18,  ret.  réduit  70  c;  20,  22,  alignées;  24,  ret.  1  m.; 
26,  ret.  40  c;  26  bis,  alignée;  de  28  à  36,  ret.  78  c.  à 
1  m.  30  c;  de  40  à  52,  alignées  ;  54,  56,  ret.  1  m.  03  c. 
à  1  m.  32  c.;  58,  60,  alignées.  —  Conduite  d'eau  dans 
une  partie.  —  Eclairage  au  gaz  (comp'  Parisienne). 

ROI-DORÉ  (rue  du). 

Commence  h  la  rue  Saint-Louis-au-Marais ,  n°*  59  et 
6i  ;  finit  à  la  rue  Saint-Gcrvais,  n"  4  et  8.  Le  dernier 
impair  est  9;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  59  m. 
—  8»  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Elle  a  été  ouverte  en  1620.  On  la  nomma  d'abord 
rue  Saint- François  et  Françoise,  ensuite  rue  du  Uni- 
Doré,  en  raison  d'un  buste  doré  de  Louis  XIII  placé 
à  l'une  de  ses  extrémités.  —  Une  décision  ministérielle 
du  8  ventôse  an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à 
10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  16  mai 
1833.  Les  constructions  du  côté  des  numéros  pairs  sont 
alignées  ;  celles  du  côté  opposé  devront  subir  un  re- 
tranchement de  2  m.  50  c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Lacarrière). 
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ROLLIN  (COLLÈGE). 

Situé  rue  des  Postes,  n°  31.  —  12» 
quartier  de  l'Observatoire. 

Il  occupe  remplacement  de  la  communauté  dite  de 
la  Présentation  Notre-Dame  ou  des  Bénédictines- 
Wtigêes. 

La  dame  Marie  Courtîn,  veuve  du  sieur  Billard  de 
Carrougc,  voulant  favoriser  sa  nièce,  religieuse  du  cou- 
vent des  Bénédictines-Mitigées  d'Arcissc,  résolut  de 
fonder  à  Paris  une  maison  du  même  ordre  dont  celle 
parente  serait  prieure  perpétuelle.  Elle  proposa  en  con- 
séquence à  plusieurs  religieuses  de  se  joindre  à  cette 
nièce,  nommée  Catherine  Bachelier,  à  laquelle  la  dame 
Courtin  fiten  raison  de  celte  réunion,  une  donation  entre- 
vifs de  900  livres  de  rente.  Le  contrat  fut  passé  en  16*9,  et 
Jcan-Françoisdc  Gondi.archevêquc  de  Paris,  permit  à  ces 
religieuses  de  s'établir  dans  une  maison  qu'elles  avaient 
louée  dans  la  rue  des  Postes ,  sous  la  condition  qu'après 
la  mort  de  sœur  Bachelier,  leur  prieure  serait  triennale. 
La  division  s'étant  mise  entrelles,  l'archevêque  fut 
obligé  d'intervenir  et  de  permettre  à  la  sœur  Bachelier 
de  s'établir  dans  un  autre  endroit.  Elle  se  plaça  dans 
la  rue  d'Orléans- Saint-Marcel ,  avec  une  compagne 
qu'elle  avait  amenée  d'Arcissc.  Grâce  aux  libéralités 
de  madame  de  Carrouge  qui  avait  bien  voulu  élever 
jusqu'à  la  somme  de  2,000  livres  la  rente  qu'elle  avait 
accordée ,  sa  nièce  se  vit  en  état  de  demander  la  con- 
firmation de  son  établissement  ;  ce  qui  lui  fut  accordé 
par  lettres-patentes  de  1656.  Cette  communauté  s'aug- 
mcnla  rapidement,  le  local  qu'elle  occupait  se  trouvant 
trop  étroit,  elle  acheta,  en  1671,  une  maison  et  un 
jardin  dans  la  rue  des  Postes.  Cette  propriété  fut  cédée 
par  M.  Olivier,  greffier  civil  cl  criminel  de  la  cour  des 
aides,  moyennant  une  rente  de  615  fr.,  et  sous  la  condi- 
tion qu'on  recevrait  dans  la  communauté  une  jeune  fille 
pour  être  religieuse  de  chœur,  laquelle  ne  paierait  que 
200  livres  de  rente  ;  il  s'en  réserva  la  nomination  sa  vie 
durant,  et  après  lui  à  ses  enfants  seulement. 

Supprimée  en  1790,  cette  communauté  religieuse 
dont  remplacement  contenait  une  superficie  de  7710 
mètres,  devint  propriété  nationale  et  fut  vendue  le 
11  messidor  an  V.  Une  institution  de  jeunes  gens  s'y 
établit  bientôt  sous  la  direction  de  M.  Parmcnlicr. 
Acquise  ensuite  par  une  association  d'anciens  élèves 
de  la  communauté  de  Sainte-Barbe,  a  la  tète  de  laquelle 
étaient  MM.  Nicollc  frères,  cet  établissement  devint 
collège  de  plein  exercice  en  1821,  sous  le  nom  de  col- 
lège Sainte-Barbe.  En  1826,  la  ville  de  Paris,  déjà  pro- 
priétaire des  bâtiments,  acheta  le  droit  d'exploitation, 
et  à  partir  de  ce  moment  cet  établissement  fut  adminis- 
tré par  un  comité  composé  de  six  membres  choisis  par 
le  conseil  municipal  dans  son  sein.  A  la  révolution  de 
juillet,  pour  éviter  toute  confusion  avec  une  autre  ins- 
titution également  célèbre,  le  nom  de  collège  Rollin  fut 
substitué  à  celui  de  collège  Sainte-Barbe.  11  compte 
400  pensionnaires  et  ne  reçoit  pas  d'externes.  On 
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reconstruit  en  ce  moment  une  grande  partie  des  bâti- 
ments de  ce  collège. 

Charles  Rollin,  historien  et  recteur  de  l'Univers** 
de  Paris,  où  il  naquit  le  30  janvier  1661,  était  fils  d  on 
coutelier,  et  fut  reçu  maître  dans  la  même  proies  h, 
dès  son  enfance.  Un  bénédictin  des  Blancs-Manteau, 
dont  il  servait  la  messe,  ayant  reconnu  dans  ce  jeu* 
homme  d'heureuses  dispositions,  lui  fit  donner  rat 
bourse  pour  faire  ses  études  au  collège  du  Plessis.  Suc- 
cessivement professeur  d'humanités ,  de  rhétorique  et 
d'éloquence,  Rollin  mourut  en  1741. 

ROLLIN-PREND-GAGE  (impassb). 

Située  dans  la  rue  des  Lavandiéres-Sainte-OpfK>rtaa<>. 
entre  les  n°»  37  et  39.  Le  dernier  impair  est  5;  le  dernier 
pair  4.  Sa  longueur  est  de  30  m.  —  4<  arrondUMnxct . 
quartier  Saint-Honoré. 

Elle  existait  déjà  en  1280.  Guillot,  vers  Tannée  1300. 
la  nomme  rue  Baudoin-Prengaie.  Le  registre  du  par- 
lement de  l'an  1311  l'appelle  Rotlin-Prend-Gaige.  ta 
censiers  de  lévèché  lui  donnent  encore  ce  nom  en  1581. 
Elle  aboutissait  à  celte  époque  à  la  me  des  Dèehar- 
gcurs.  Peu  de  temps  après  elle  fut  fermée  de  ce  côte 
Elle  doit  sa  dénomination  à  un  usurier  ou  prêteur  sur 
gages  qui  l'habitait  au  commencement  du  XIVe  siècle. 
Par  décision  du  24  juin  1826,  le  minisire  de  lintériror 
a  prescrit  la  fermeture  de  cette  impasse.  Il  n'existe  pa> 
d'alignement  arrêté  pour  l'impasse  Rollin-Prend-Gaft, 
dont  la  largeur  n'est  que  de  2  m.  40  c. 

ROMAIN  (rue  saixt-). 

Commence  à  la  rue  de  Sèvres,  n«*  109  et  lit  ;  finit  »  ti 
rue  du  Cherche-Midi,  n"  102  et  104-  Le  dernier  impair 
est  17;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  161  m.  - 
10»  arrondissement,  quartier  Saint-Tbomas-d'Aquiii. 
Cette  rue,  ouverte  au  commencement  du  XVII*  siècle, 
doit  son  nom  à  Romain  Rodayer,  prieur  de  l'abbaye 
de  Saint-Gcrmain-des-Prés ;  depuis,  par  altération, 
on  l'appelle  Saint-Romain.  —  Une  décision  miniîte- 
riellc  du  3  pluviôse  an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  lar- 
geur de  la  rue  Saint-Romain  à  10  m.  Les  propriétés  du 
côté  des  numéros  impairs,  celle  n°  4  et  les  deux  mur» 
de  clôture  contigus  à  ce  numéro,  sont  alignés  ;  le  sur- 
plus devra  reculer  de  2  m.  à  2  m.  40  c.  —  Égoot.  - 
Conduite  d'eau. 

ROME  (impasse  de). 

Située  entre  la  rue  FrépUIon,  n°  2,  et  la  me  au  Maire. 
n°  1.  Le  dernier  numéro  est  S.  Sa  1  ongtifur  est  «ip  1S  m 
—  6*  arrondissement,  quartier  Saint-Martin-des-Chan:^ 
La  rue  au  Maire  se  prolongeait  autrefois  jusqu'à  crlk 
du  Temple,  et  depuis  cette  rue  jusqu'à  celle  Frépillon. 
on  la  nommait  au  XIV*  siècle  rue  des  Coniicrv 
Cette  partie  fut  plus  tard  convertie  en  une  impasse,  et 
prit  d'une  enseigne  le  nom  du  Puits-de-Rome.  Depuis 
1806,  on  dit  simplement  impasse  de  Rome.  Une  ordon- 
nance royale  du  16  mai  1833  a  fixé  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10  m.  Sa  largeur  actuelle  n'est  qoe 
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de  1  m.  70  c.  environ.  Les  constructions  du  coté  gau- 
che sont  soumises  à  un  retranchement  de  6  m.  environ; 
celles  du  côté  droit  devront  reculer  de  2  m.  60  c.  en- 
viron. 

ROME  (passage  et  cocb  db). 

Commencent  h  la  rue  des  Vertu.*,  n°  7;  finissent  a  la  rue 
des  Gravilliers,  n*  28,  et  a  l'impasse  de  Rome,  n°  1  bis. 
—  6*  arrondissement,  quartier  Saint-Bfarlin-des-Cbamps. 

Ils  ont  été  Formés  au  commencement  de  ce  siècle,  et 
doivent  leur  nom  à  l'impasse  de  Rome. 

ROME  (bue  de). 

Commence  à  la  rue  de  Stockolm;  finit  à  la  place  d'Eu- 
rope. Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  115  m.  — 1«  ar- 
rondissement,  quartier  du  Roule. 

Celte  rue  a  été  ouverte  sur  les  terrains  appartenant 
à  MM.  Jonas  H  a  germa  n  et  Sylvain  Mignon,  en  vertu 
de  l'ordonnance  royale  du  2  février  1826.  Elle  a  15  m. 
de  largeur.  Sa  dénomination  est  celle  de  la  capitale  des 
états  de  l'Église.  (Voyez  rue  d'Amsterdam.) 

ROQUEPINE  (eue  db). 

Commence  4  la  rue  d'Aslorg,  n°*19el  21  ;  finit  à  la  rue 
de  la  Ville  l  Évéque,  n««  48  et  60.  Le  dernier  impair  est 
9-,  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  111  m.  —  1er  ar- 
rondissement, quartier  du  Roule. 

Autorisée  par  lettres-patentes  du  4  mars  1774,  regis- 
trees  au  parlement  le  6  septembre  1775,  cette  voie  pu- 
blique fut  ouverte  en  mai  1776,  sur  les  terrains  appar- 
tenant en  partie  à  Louis  d'Astorg  d'Aubarède,  marquis 
de  Roquepine,  lieutenant-général  des  armées  du  roi. 
La  largeur  de  cette  rue  fut  fixée  à  30  pieds.  D'autres 
lettres-patentes  4  la  date  du  24  juillet  1778,  ordon- 
nèrent que  cette  rue  serait  prolongée  jusqu'à  celle 
d'Anjou.  Ce  projet  ne  fut  point  exécuté  (voyez  rue 
i'Astorg).  La  largeur  primitive  de  la  rue  de  Roquepine 
a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  décision  ministé- 
rielle du  1"  messidor  an  XII,  signée  Chaptal,  et  à  12  m. 
par  une  ordonnance  royale  du  27  septembre  1836.  Les 
propriétés  du  coté  des  numéros  impairs  et  celles  nM  12 
et  14 sont  alignées;  le  surplus  devra  reculer  de  1  m. 
W  c.  à  2  m.  40c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

ROQUETTE  (eue  db  la). 

Commence  à  la  place  de  la  Bastille ,  n°  9,  et  à  la  rue 
du  Faubourg-Saint-Antoinc ,  n°  1  ;  finit  au  chemin  de 
ronde  de  la  barrière  d'Aunay.  Deux  séries  de  numéros  : 
le  dernier  impair  jusqu'à  la  rue  de  la  Folie-Regnault 
m»  113;  le  dernier  pair,  112  bis.  Depuis  cette  rue  jus- 
qu'au chemin  de  ronde,  le  dernier  impair  est  21  ;  le  der- 
nier pair,  11.  Sa  longueur  est  de  1,520  m.  —  B*  arron- 
dissement: de  1  à  15  et  de  2  à  32,  quartier  do  Faubourg- 
Sainl-Antoine  ;  le  surplus  dépend  du  quartier  Popin- 
conrt. 

Partib  comprise  entre  la  place  de  la  Battille  et 
rue  de$  Murs-de-la-Roquelle.  —  Elle  a  été  ouverte 
sur  le  territoire  de  la  Roquette.  Roquette  est  une  plante 
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crucifère  à  fleurs  jaunes  qui  croit  abondamment  dans 
les  lieux  incultes.  —  Une  décision  ministérielle  du 
3  prairial  an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  la  moindre  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m. 

2*  Partib  comprise  entre  la  rue  des  Murs-de-la- 
Roquelle  et  celle  de  la  Folie-Regnault.  —  Une  décision 
ministérielle  du  12  décembre  1818  prescrivit  la  for- 
mation de  celte  rue  sur  l'emplacement  du  couvent  des 
religieuses  hospitalières  de  la  Roquette.  La  largeur  de 
ce  percement  fut  fixée  à  10  m. 

3«  Partie  comprise  entre  la  rue  de  la  Folie-Re- 
gnault et  le  chemin  de  ronde.  —  Son  emplacement 
était  occupe  en  partie  par  la  rue  Saint- André,  mais 
cette  voie  publique  dut  changer  de  direction  pour  se 
rattacher  au  prolongement  dont  il  est  parlé  au  para- 
graphe précédent. 

Une  ordonnance  royale  du  6  mai  1827  a  fixé,  ainsi 
qu'il  suit,  l'alignement  de  la  partie  de  la  rue  de  la 
Roquette  qui  s'étend  de  la  rue  Louis-Philippe  au  che- 
min de  ronde ,  savoir  :  depuis  la  rue  Louis-Philippe 
jusqu'à  celle  desMurs-de-la-Roquette,  à  13m.,  moindre 
largeur;  depuis  celte  dernière  jusqu'aux  rues  Saint- 
Maur  et  de  la  Muette,  à  10  m.;  à  partir  de  ces  der- 
nières jusqu'à  la  rue  de  la  Folic-Rcgnault ,  à  30  m., 
et  depuis  cette  rue  jusqu'au  chemin  de  ronde,  à  10  m. 
Pour  le  surplus  de  la  rue  de  la  Roquette,  c'est  la  déci- 
sion ministérielle  de  l'an  IX  qui  est  encore  en  vigueur. 
Suivant  cette  décision  et  l'ordonnance  précitée,  les 
propriétés  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment :  de  1  à  13  inclus;  partie  du  n°  17,  19;  de  41  à 
55  inclus;  67,  67  bis,  67  ter  ;  de  83  à  111,  et  de  la  rue 
de  la  Folic-Rcgnault  au  chemin  de  ronde  ;  de  2  à  30 
inclus  ;  de  46  à  50  inclus  ;  partie  de  52;  de  54  à  58  in- 
clus ;  78  bis  ;  de  82  à  88  bis,  90,  et  de  92  au  chemin 
de  ronde.  —  Êgoul  et  conduite  d'eau  depuis  la  place 
de  la  Bastille  jusqu'aux  deux  prisons.  —  Éclairage  au 
gaz  :  entre  la  place  et  la  rue  Daval  (comp"  Parisienne); 
surplus  (compe  de  Belleville). 

La  propriété  n°  51  a  été  longtemps  habitée  par  Mi- 
chel-Jean Sédaine,  l'un  des  créateurs  de  l'Opéra -Co- 
mique. Ses  pièces  font  encore  la  richesse  de  ce  théâtre. 
Il  suffira  de  citer  Richard-Cœur-de-Lion  et  le  Déser- 
teur. Sédaine  a  donné  aux  Français  deux  charmantes 
comédies  qui  sont  restées  au  répertoire  :  le  Philosophe 
sans  le  savoir  et  la  Gageure  imprévue. 

Couvent  des  Hospitalières  de  la  Roquette.  —  Les 
IIospitalières-dc-la-Charité-Notre-Dame ,  aidées  par  la 
duchesse  de  Mcrcœor,  achetèrent,  le  30  janvier  1636, 
une  autre  maison  située  dans  le  territoire  de  Popin- 
court,  et  connue  sous  le  nom  de  la  Rochelle  ou  la  Ro- 
quette. Ces  religieuses  y  établirent  un  nouvel  hôpital 
avec  une  chapelle  dédiée  à  saint  Joseph.  Les  lettres- 
patentes  confirmant  celte  fondation,  sont  dumoisd'oc- 
tobre  1639.  Les  deux  maisons  de  la  place  Royale  et  de 
la  Roquette  ne  formaient  qu'un  seul  établissement; 
mais  en  1690,  les  religieuses  de  la  Roquette,  dont  le  nom- 
bre s'élevait  à  quatre-vingts,  obtinrent  de  l'archevêque 
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de  Paris  un  décret  qui  ordonna  leur  séparation.  Les  re- 
ligieuses de  la  Hoquette  étaient  désignées  sous  le  nom 
ù'Hotpitalières-SaiiH-Joseph,  pour  les  distinguer  des 
Hospilalièrcs-de-la-Charilé-Notre-Damc.  Cet  hôpital 
contenait  avant  la  révolution  dix-neuf  lils  destinés  aux 
femmes  vieilles  et  infirmes.  Supprimé  vers  1790,  il  de- 
vint plus  tard  propriété  des  hospices  et  fut  aliéné  en 
huit  lots  les  16  septembre  1817  et  8  avril  1823.  Sur 
son  emplacement  ont  été  prolongées  les  rues  de  la  Ro- 
quette et  Saint-Maur. 

ROQUETTE  (rie  des  murs-de-la-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Roquctlc,  n°  110;  finit  à  la 
rue  de  la  Muette,  n"  31.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  326  m.  —  8»  arrondissement,  quartier  Popincourt. 

Le  côté  gauche  de  celle  rue  était  bordé  par  let  murs 
du  couvent  des  religieuses  hospitalières  de  la  Roquette. 
Elle  est  ainsi  indiquée  sur  les  plans  de  Jaillot  et  de 
Verniquct.  —  Une  ordonnance  royale  du  6  mai  1827  a 
fixe  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  10  m.  Les  cons- 
tructions du  côté  gauche  devront  reculer  de  4  m.  à 
4  m.  40  c.  ;  celles  du  côté  opposé  sont  à  l'alignement. 

La  rue  des  Murs-dc-la-Roquetlc,  qui  forme  équerre, 
est  fermée  à  ses  deux  extrémités  ;  elle  n'est  ni  pavée 
ni  éclairée. 

ROSIERS  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  des  Juifs ,  n*  21,  et  à  l'impayé 
Coquerellc;  finit  à  la  rue  Vieille-du-Templc ,  n"  50 
et  58.  Le  dernier  impair  est  35  ;  le  dernier  pair,  48. 
Sa  longueur  est  de  171  m.  —  7»  arrondissement,  quartier 
du  Marché-Saiut-Jean. 

Cette  rue,  presqu'entièrement  bâtie  en  1230,  portait 
en  1233  le  nom  de  rue  des  Botter $;  elle  faisait  un  re- 
tour d'équerre  et  aboutissait  à  la  rue  du  Roi-de-Sicile. 
Celte  dernière  partie  forme  aujourd'hui  la  rue  des 
Juifs.  —  Une  décision  ministérielle  du  13  ventôse 
an  VII,  signée  François  de  Neufchàteau,  fixa  la  lar- 
geur de  celle  voie  publique  à  8  m.  En  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  15  octobre  1830,  sa  moindre  lar- 
geur est  portée  à  11  m.  Maison  à  l'encoignure  de  la  rue 
des  Juifs,  relranch.  réduit  3  m.  90  c.  ;  3 ,  rct.  réduit 
3  m.  40  c;  5,  ret.  réduit  2  m.  70  c;  7,  9,  ret.  réduit 

1  m.  60  c.  ;  11,  ret.  réduit  50  c;  13,  ret.  réduit  1  m. 
20  c;  15,  ret.  réduit  2  m.;  17,  ret.  réduit  5  m.;  19,  ret. 
réduit  4  m.;  21,  rct.  réduit  3  m.  40  c.  ;  23,  rct.  réduit 

2  m.  90  c;  25,  rct.  réduit  2  m.  10  c;  27,  redress.;  29, 
31,  alignées;  33,  ret.  50  c;  35,  rct.  30  c;  2,  rct.  ré- 
duit 60  c.  ;  4,  ret.  réduit  1  m.  10  c;  6,  8,  rct.  1  m. 
30  c.  à  2  m.;  10,  rct.  réduit  2  m.  40  c;  14,  rct.  réduit 

3  m.  30  c;  18,  ret.  réduit  4  m.;  20,  rct.  réduit  3  m. 
90  c;  2i,  ret  réduit  2  m  80  c;  26,  rct.  réduit  80  c; 
de  28  à  32,  redross.;  34,  rct.  réduit  60  c;  36,  ret.  ré- 
duit 1  m.  50  c;  38,  rct.  réduit  2  m.  30  c;  42,  rct.  ré- 
duit 4  m.  70c;  44,  rct.  réduit  5  m.  80  c;  46  ,  48, 
rcl.  G  m.  70  c.  à  7  m.  00  c  —  fcdairagc  au  gai  (comp* 
Lacjirkrtv. 
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ROUEN  (impasse  de  la  cour  de). 

Située  entre  les  rue*  du  Jardinrt,  n»  13,  et  de  l'E|*- 
ron,  n°  10.  Sa  longueur  est  de  "1  m.  —  11»  arrondisse- 
ment, quartier  de  l'École-de-Médecine. 

Elle  tire  sa  dénomination  de  sa  proximité  de  l'hôtel 
de  l'archevêque  de  Rouen.  Ilenri  II  avait  fait  tws- 
truire  dans  celle  cour  plusieurs  grands  bâtiments  pour 
sa  mailressc  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Yalenti- 
nois.  —  Une  décision  ministérielle  du  28  prairial 
an  IX  ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  à  7  m.  la  moindre  lar- 
geur de  cette  impasse. 

ROUGEMONT  (bue). 

Commence  au  boulcvart  Poissonnière,  n«*  Il  et  82; 
finit  à  ta  rue  Bergère,  nM  7  1er  et  11.  Pas  encore  de 
numéro.  Sa  longueur  est  de  114  m.  —  2*  arrondi»*  ui<r 
quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

En  1843,  on  admirait  encore  sur  le  boulevart  Pois- 
sonnière un  magnifique  jardin  qui  précédait  un  boid 
dont  l'entrée  était  dans  la  rue  Bergère.  Cette  bdie 
propriété  appartenait,  en  1765,  à  M.  Lenonnant  de 
Mèxière,  qui  avait  fait  construire  les  bâtiments  *ers 
1754.  Cet  immeuble  fut  possédé  successivement  par 
MM.  Marquet  de  Peyrc,  fermier-général,  de  Boulain- 
villiers  et  de  Cavanac  En  1807,  M.  Rougemoot  de 
Lowcnbcrg  en  fit  l'acquisition.  Après  la  mort  de  rt 
dernier,  ses  héritiers  conçurent  le  projet  d'ouvrir  one 
rue  sur  l'emplacement  de  cette  propriété. 

Une  ordonnance  royale  du  31  janvier  1844 ,  porte  : 
«  Article  1".  Les  héritiers  Rougemont  de  Lowenbenj 
sont  autorisés  à  ouvrir  sur  des  terrains  qui  leur  appar- 
tiennent une  rue  de  13  m.  de  largeur,  etc..  La  pré- 
sente autorisation  leur  est  accordée  à  la  charge  par 
eux  de  céder  gratuitement  â  la  Ville  le  sol  de  la  voie 
nouvelle  et  de  se  conformer,  en  outre,  a  toutes  les  con- 
ditions énoncées  tant  dans  la  délibération  du  conseil 
municipal,  en  date  du  23  avril  1813,  que  dans  l'avis  da 
conseil  des  bâtiments  civils  en  date  du  31  juillet  de  la 
même  année,  etc.  » 

Les  principales  conditions  imposées  par  le  conseil 
municipal  aux  héritiers  Rougemont,  sont  celles  ri- 
après  :  «  de  faire  établir  à  leurs  frais  le  premier  pa- 
vage de  la  d.  rue  en  chaussée  bombée  el  en  pavés  durs 
d'échantillon  ;  de  supporter  les  frais  de  relevé  à  bout 
de  ce  pavage,  ceux  d'établissement  des  bornes-fontai- 
nes nécessaires  au  lavage  des  ruisseaux,  même  dans  le 
cas  où  le  sommet  des  pentes  exigerait  qu'elles  fussent 
posées  dans  les  rues  voisines;  de  supporter  pareille- 
ment les  frais  d'établissement ,  depuis  la  conduite  Ij 
plus  voisine,  des  tuyaux  nécessaires  à  l'alimentation  de 
ces  bornes-fontaines  el  à  la  distribution  des  eaux  dan» 
toute  la  longueur  de  la  rue  ;  de  faire  établir  les  em- 
branchements et  les  bouches  d'égout  indispensables 
pour  l'absorption  des  eaux  de  la  nouvelle  rue;  les  d. 
travaux  de  pavage,  de  borncs-fonl aines,  de  tuyaux  rt 
dégoûts  devront  etre  exécuté»  suus  la  direction  dvs 
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ingénieurs,  conformément  aux  plans  et  dans  les  di- 
mensions qui  seront  arrêtées  par  l'administration  ;  de 
supporter  les  frais  d'établissement  et  de  pose  du  maté- 
riel pour  l'éclairage  au  gaz  ;  de  faire  de  chaque  côté  de 
la  nouvelle  rue  des  trottoirs  en  granit  avec  ruisseaux 
refouillés  dans  les  bordures,  suivant  le  plan  qui  en  sera 
arrêté  par  l'administration;  d'assurer  à  toujours  par 
les  soins  d'un  cantonnier,  te  balayage  de  la  chaussée,  des 
trottoirs  et  des  ruisseaux  aux  frais  des  propriétaires  rive- 
rains et  conformément  aux  prescriptions  de  la  police.  » 

Les  autres  conditions  se  rattachent  au  mode  des 
constructions  à  établir  dans  la  nouvelle  rue. 

Ce  percement,  immédiatement  exécuté,  a  reçu,  en 
vertu  d'une  dérision  ministérielle  du  21  juin  18H,  le 
nom  de  rue  Rougemont. 

M.  Rougemont  de  Lowenbcrg,  Neufch&tcllois,  ban- 
quier à  Paris  pendant  plus  de  50  ans,  est  mort  le  5  août 
1839. 

ROULE  (abattoir  du). 

Circonscrit  par  les  avenue*  de  Munich ,  de  Plaisance , 
les  rues  de  la  Bienfaisance  et  de  Miroménil.  —  1er  arron- 
dissement, quartier  du  Roule. 

Cet  abattoir,  qui  a  été  construit  sous  la  direction  de 
H.  Petit-Radel  .architecte,  et  dont  la  première  pierre 
a  été  posée  le  10  avril  1810,  occupe  une  superficie  de 
23,000  m.  Dans  l'ouvrage  que  nous  avons  cité  à  l'article 
Abattoirs,  M.  Bruyère  s'exprime  ainsi  sur  cet  établisse- 
ment: «  L'abattoir  du  Roule,  placé  sur  un  terrain  en 
pente ,  a  exige  une  forte  coupure  dont  les  déblais  ont 
servi  à  niveler  le  sol,  et  à  former  une  esplanade  en  avant 
de  l'entrée.  On  y  parvient  par  une  belle  avenue,  et  des 
plantations  faites  au  pourtour  l'isoleront  des  habita* 
tionsdont  il  pourra  être  environné  par  la  suite.  Des 
voûtes  adossées  à  la  montagne  soutiennent  les  terres, 
servent  de  remises  et  d'écuries ,  et  offrent  dans  leurs 
parties  supérieures  une  terrasse  spacieuse  plantée  d'ar- 
bres. Ces  avantages  particuliers  lui  donnent  un  aspect 
plus  agréable  qu'on  ne  l'attendait  d'un  édifice  de  cette 
espèce.  »  (Voir  l'article  Abattoirs.) 

ROULE  (barrière  du). 

Située  à  l'citrcmité  de  la  rue  du  Faubourg-du-Roulc. 
Cette  barrière  consiste  en  un  bâtiment  décoré  de 
quatre  avant-corps ,  avec  couronnement  et  dôme. 
Elle  renferme  dans  Paris,  depuis  1780,  l'ancien  v  illage 
du  Roule,  dont  elle  a  pris  le  nom  et  qui  avait  été  érigé 
en  faubourg,  en  vertu  des  lettres-patentes  du  12  fé- 
vrier 1722.  Ce  village  était,  selon  l'opinion  d'un  grand 
nombre  de  savants,  le  Crioitum  dont  il  est  parlé  dans 
'a  vie  de  saint  Éloi.  Des  actes  du  XIIIe  siècle  nomment 
ce  hameau  Rolus,  Rotutus,  dont  ou  a  fait  Itollr,  et  en 
dernier  lieu  Route.  (Voir  l'article  Barrières.) 

ROjXE  (chemin  de  ronde  de  la  barrière  Dr). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourp-du-Unule  et  à  la 
Wricrç  du  Roule;  Guil  à  l'avenue  des  Cbamps-Ëlvsccs 
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et  à  la  barrière  de  l'Étoile.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  W8  m.  —  1er  arrondissement,  quartier  des  Chainps- 

Élys<k!s. 

La  partie  circulaire  de  ce  chemin  est  indiquée  sur 
le  plan  de  Vcrniquel.  Le  surplus  n'était  point  ouvert 
en  1789.  On  n'a  commencé  à  y  bâtir  qu'en  1837.  (Voir 
l'article  Chemins  de  ronde.) 

ROULE  (RLE  DU). 

Commence  aux  rues  des  Fossés -Saint -Germain - 
l'Auierrois,  n»  4,  et  Bélhisy,  n»  20;  finit  à  la  rue  Saint- 
Uonoré,  n°(  77  et  70.  Le  dernier  impair  est  23  ;  le  dernier 
pair,  22.  Sa  longueur  est  de  116  m.  —  4e  arrondissement, 
quartier  Saiul-llonon-. 

Arrêt  du  conseil-d'état  du  roi.  —  o  Sur  ce  qui  auroit 
o  été  représenté  au  roi  en  son  conseil  par  les  prévôt 
»  des  marchands  et  échev  ins  de  sa  bonne  ville  de  Pa- 
»  ris,  que  quelques  entrepreneurs  de  maisons  à  Paris 
»  ayant  fait  l'acquisition  de  l'hôte)  du  sieur  Président 
»  des  Maisons,  rue  Bétbisy,  où  étoit  ci -devant  la 
»  douane ,  y  désireroient  faire  ouverture  d'une  nou- 
»  velle  rue  en  face  de  la  rue  des  Prouvaires,  rue  Saint- 
»  Honoré ,  qui  conduiroit  à  travers  de  la  rue  de  ta 
»  Monnaie  au  bout  du  Ponl-Seuf,  et  par  ce  moyeu 
•  donneroit  une  très  grande  et  facile  communication  du 
»  quartier  Sainl-Eustachc  au  faubourg  Saint-Germain, 
»  ce  qui  ne  scroit  pas  seulement  une  belle  décoration 
»  pour  la  ville,  mais  une  très  grande  commodité  pour  le 
»  public,  etc.  Le  roi  étant  en  son  conseil  a  ordonné  et 
»  ordonne  que  la  dite  nouvelle  rue  sera  ouverte  suiv  ant 
»  le  plan  (qui  fixait  la  largeur  a  5  toises) ,  etc..  Fait 
»  au  conseil-d'état  du  roi  le  dernier  janvier  1689.  »  — 
Ce  percement  si  ulilujic  tarda  pas  être  exécuté.  On  lui 
donna  le  nom  de  rue  du  Roule,  en  raison  de  l'ancien 
fief  du  Roule.  Le  chef-lieu  de  ce  fief  était  .'iluè  à  l'encoi- 
gnure des  rues  du  Roule  et  des  Fossès-Saint-Gcrmain- 
l'Auxcrrois.  — «  Une  décision  ministérielle  du  20  mai 
1817  fixa  la  largeur  de  la  rue  du  Roule  à  11  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  15  janvier  1844, 
cette  largeur  est  portée  à  13  m.  Propriétés  du  côté  des 
numéros  impairs,  ret ranch.  1  m.  90  c.  à  2  m.  30  c; 
propriétés  du  côté  opposé,  ret.  1  m.  10  c.  à  1  m.  60  c. 
—  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp»  An- 
glaise). 

ROULE  (RLE  DU  FAl'IMl  RG-DL-). 

Commence  aux  rues  d'Angouléme ,  n°  33,  et  de  la  Pépi- 
nière, n»  86;  finit  aux  chemins  de  ronde  des  barrières  du 
Roule  et  de  Courcelles.  I.c  dernier  impair  est  87  ;  le  der- 
nier pair,  112.  Sa  longueur  est  de  l.OâO  m.  —  1"  arron- 
dissement: les  numéros  impairs,  quartier  des  Champs- 
Elysées;  les  numéros  pairs,  quartier  du  Roule. 

Des  actes  du  XIIIe  siècle  indiquent  un  village 
nommé  Rolus,  Rotulus,  dont  on  a  fait  par  corruption 
Rottc,  cl  ensuite  Roule.  Par  lettres-patentes  du  12  fé- 
vrier 1722,  il  fut  érigé  en  f.iul  ourg  de  Paris.  Ln  vertu 
d'une  déclaration  du  10  février  17o">,  le  roi  permit 
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d'établir  dos  constructions  dans  la  rue  du  Faubourg- 
du-Roulc ,  depuis  la  rue  de  la  Pépinière  jusqu'à  celle 
de  Chaillot.  —  Deux  décisions  ministérielles,  l'une  du 
28  messidor  an  V,  signée  Bcnczcch,  l'autre  du  4  mars 
1822,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  la  rue  du  Fau- 
hourg-du- Roule  à  13  m.  Les  maisons  ci-après  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement  :  de  1  à  21  inclus  ;  de 
31  à  37  inclus;  de  47  à  55  inclus;  partie  de  57,  59; 
03,  65,  partie  de  69,  de  73  à  77  inclus;  de  83  à  la  fin; 
20,  22  ;  de  26  à  36  inclus  ;  46,  48,  48  bis;  52,  54;  76; 
de  86  à  la  fin.  —  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue 
d'Angoulème.  —  Conduite  d'eau  depuis  celte  rue  jus- 
qu'aux deux  bornes-fontaines  situées  près  de  l'avenue 
Sainte-Marie.  — •  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

ROUSSEAU  (bue  jean-jacques-). 

Commence  a  la  rue  Coquilliérc,  n°»  16  et  18;  finit  à 
la  rue  Montmartre,  n°*  25  et  27.  Le  dernier  impair 
est  23;  le  dernier  pair,  32.  Sa  longueur  est  de  197  m.  — 
3e  arrondissement,  quartier  Saint-Eustache. 

Cette  rue,  habitée  dès  1283,  s'appelait  rue  Afaverse 
où  il  y  a  une  Plàlrière  ;  ensuite  rue  Plâtrière  seule- 
ment. Elle  devait  ce  nom  à  une  plâtrière  qu'on  y  avait 
établie  au  commencement  du  XIII*  siècle.  Le  corps 
municipal,  dans  sa  séance  du  4  mai  1791,  arrêta  que 
cette  voie  publique  prendrait  le  nom  de  rue  Jean- 
Jacques-  Rousseau ,  en  mémoire  de  l'immortel  auteur 
d'Èmile,  qui  habita  un  petit  appartement  au  4'  étage 
de  la  maison  n°  2.  —  Une  décision  ministérielle  du 
25  ventôse  an  XIII,  signée  Champagny,  fixa  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  Dans  le  courant 
de  l'année  1816,  un  arrêté  avait  été  pris  par  l'admi- 
nistration pour  rendre  à  cette  rue  son  nom  primitif  de 
Plâtrière,  mais  cet  arrêté  fut  presqu'immédiatement 
rapporté.  —  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
23  juillet  1828 ,  la  largeur  de  la  rue  Jean-Jacques- 
Rousscau  a  été  portée  à  11  m.  Maisons  de  1  à  5,  re- 
tranchement 2  m.  à  2  m.  90  c;  dépendances  des  Pos- 
tes, ret.70c.  à  2  m.;  de  11  à  21,  ret.  60  c.  à  80  c;  23, 
ret.  réduit  1  m.;  2,  ret.  1  m.  50  c;  4,  ret.  90  c;  4  bis, 
alignée  ;  de  6  à  10,  ret.  1  m.  60  c.  à  2  m.;  12,  14,  ret. 
2  m.  à  2  m.  30  c;  16,  ret.  1  m.;  18,  20,  ret.  2  m. 
50 c.  à  2  m.  90  c;  de  22 à  la  fin,  ret.  2  m.  90  c.  à  3  m. 
40  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Coquillière  jus- 
qu'aux deux  bornes-fontaines.  —  Eclairage  au  gaz 
(comp**  Française  et  Anglaise). 

Jean-Jacques  Rousseau  naquit  à  Genève  le  28  juin 
1712,  et  mourut  «i  Ermenonville  le  3  juillet  1778. 

Au  n°  20  était  située  la  communauté  de  Sainte- 
Agnès.  Léonard  Je  Lamet ,  curé  de  Saint-Eustache, 
avait  conçu  l'idée  d'un  établissement  dont  le  but  était 
de  procurer  aux  jeunes  filles  pauvres  de  ce  quartier 
un  moyen  honnête  d'existence,  en  leur  apprenant  gra- 
tuitement la  couture,  la  broderie  et  la  tapisserie.  Plu- 
sieurs dames  pieuses  lui  donnèrent  les  moyens  de 
mettre  ce  projet  à  exécution.  Cette  maison  ne  fut 
d'abord  composée  que  de  trois  sœurs  ;  mais  en  1681 , 
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trois  années  après  sa  fondation ,  on  y  comptait  déjà 
quinze  soeurs-maîtresses  qui  donnaient  des  leçon*  i 
plus  de  deux  cents  jeunes  filles.  Le  roi  Louis  XIV, 
convaincu  des  avantages  que  la  classe  indigente  devait 
retirer  d'un  établissement  si  utile,  le  confirma  par  Wt- 
tres-patentes  du  mois  de  mars  1682 ,  registre»  le 
28  août  1683.  La  même  année,  l'illustre  Colbert  leur 
fit  don  de  500  livres  de  rente.  La  communauté 
Sainte-Agnès  fut  supprimée  en  1790;  les  bâtiments 
devinrent  propriétés  nationales  et  furent  vendes  le 
23  ventôse  an  III. 

ROUSSELET-CnAMPS-ÉLYSÉES  (bub). 

Commence  à  l'avenue  Matignon,  n*  15,  et  i  la  rw 
Matignon,  n°  1  ;  finit  i  la  rue  Montaigne  ,  n*4  22  et  il 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  118  m.  —  1"  arroir 
dissement,  quartier  des  Chimps-Élysées. 

En  1769,  on  la  trouve  indiquée  sous  le  nom  de 
ruelle  Rousselel  ;  elle  s'étendait  alors  jusqu'au  chenue 
remplacé  depuis  par  la  rue  du  Colisée.  11  n'existe  ps 
d'alignement  arrêté  pour  la  rue  Rousselel,  dont  la  lar- 
geur actuelle  est  de  9  m.  80  c. 

ROUSSELET-SAINT-GERMAIN  (rxb). 

Commence  à  la  rue  Plumet,  n°*  17  et  19;  finit  à  li  nv 
de  Sèvres,  n««  88  et  90.  Le  dernier  impair  est  37  ;  le  der 
nier  pair ,  20.  Sa  longueur  est  de  274  m.  —  10*  arron- 
dissement, quartier  Saint-Thomas-d'Aqoin. 

En  1672,  c'était  un  chemin  appelé  chemin  des  Fa- 
chers,  aux  Vaches.  En  1721 ,  elle  reçut  d'un  proprié- 
taire le  nom  de  rue  llousselet.  —  Une  décision  roiiuy 
lérielle  du  3  prairial  an  IX ,  signée  Cbaplai ,  a  fixe  1j 
largeur  de  celte  voie  publique  à  8  m.  Les  maisons  du 
côté  des  numéros  impairs  et  celles  nM  8,  10,  12  et  11 
ne  sont  pas  soumises  à  retranchement.  Le  surplus  de- 
vra reculer  de  1  m.  10  c.  à  1  m.  40  c. 

ROYALE  (place). 

Commence  à  la  rue  Royale,  n"  Il  bis  et  18;  Gut  i 
la  rue  de  la  Chaussée-des-Minimes,  qu*  I  et  2.  Le  der- 
nier impair  est  25;  le  dernier  pair,  28.-8*  arrondis- 
sement, quartier  du  Marais. 

$  1".  —  Palais  des  Toumelles.  —  Marché  aux 
Chevaux.  —  Faits  historiques . 

La  place  Royale  occupe  une  partie  du  terrain  ïar 
lequel  s'élevait  l'ancien  palais  des  Tournelles.  Cette 
demeure  royale ,  dont  nous  allons  rappeler  l'origine, 
était  située  en  face  de  l'hôtel  Saint-Paul,  et  renfermait 
l'emplacement  aujourd'hui  limité  par  les  rues  des 
Tournelles,  Neuvc-Saint-Gilles ,  Saint-Louis,  du  Val- 
Sainte-Catherine  et  Saint-Antoine. 

Le  palais  des  Tournelles  n'était  au  commencement 
du  XIVe  siècle  qu'un  simple  hôtel  que  Pierre  d'Orpe- 
monl,  seigneur  de  Chantilly,  chancelier  de  France  et 
de  Dauphiné,  fit  rebâtir  vers  1390.  Pierre  d'Orgenfont, 
évoque  de  Paris  et  fils  du  précédent,  vendit  le  16  mai 
1402  celle  habitation  au  duc  de  Bcrri,  frère  de 
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Charles  V,  moyennant  H.OOO  écus  d'or.  Cet  hôtel 
appartint  ensuite  au  roi  Charles  VI ,  et  dans  les  re- 
gistres capitulaires  de  Notre-Dame  il  est  qualifié ,  en 
M 17,  de  M  ai  ton  royale  des  Toumelles. 

Charles  VI,  pendant  sa  démence,  et  le  duc  de  Bcd- 
fort ,  régent  de  France  pour  le  roi  d'Angleterre ,  ont 
habité  l'hôtel  des  Toumelles. 

Bedfort  comptait  si  bien  sur  la  puissance  anglaise , 
qu'il  voulut  faire  réparer  et  agrandir  pour  son  usage 
particulier  la  demeure  des  rois  de  France.  A  cet  effet, 
il  acheta  aux  religieux  de  Sainte-Catherine,  moyennant 
la  somme  de  deux  cents  livres,  douze  arpents  de  terre 
qui  faisaient  partie  de  leur  culture.  Mais  bientôt,  grâce 
au  courage  d'une  jeune  paysanne,  Charles  VII  ramena 
sa  bannière  triomphante  dans  le  palais  des  Toumelles. 

Cette  habitation  était  aussi  riche  et  aussi  vaste  que 
l'hôtel  Saint-Paul.  Elle  renfermait  plusieurs  corps  de 
bâtiments  avec  chapelles.  On  y  comptait  douze  gale- 
ries, deux  parcs,  sept  jardins,  et  la  distribution  des 
appartements  était  semblable  à  celle  des  autres  maisons 
royales. 

On  y  remarquait  la  chambre  du  conseil  dont  les  or- 
nements étaient  de  la  plus  grande  magnificence;  la 
galerie  des  Courges,  ainsi  nommée  des  courges  vertes 
peintes  sur  les  murailles.  Celle  galerie  avait  élè  élevée 
par  l'ordre  du  duc  de  Bedfort ,  en  1432.  Sur  le  comble 
rouvert  de  tuiles,  étaient  dessinées  les  armes  du  régent 
cl  ses  devises  environnées  de  six  bannières  avec  ses  ar- 
moiries. 

Le  23  août  1451  eut  lieu,  au  palais  des  Toumelles  , 
la  représentation  de  la  danse  macabre  devant  le  duc 
Charles  d'Orléans.  GuilleminGirostet  ses  compagnons, 
qui  exécutèrent  celle  danse,  reçurent  une  gratification 
de  *  livres  2  sols  6  deniers  tournois. 

Une  partie  de  l'hôtel  des  Toumelles  portait  le  nom 
de  logis  du  Roi.  La  porte  d'entrée  était  décorée  d'un 
écosson  aux  armes  de  France,  peint  par  Jean  de  Bou- 
logne. —  Louis  XI  y  fit  construire  une  galerie  qui  tra- 
versait la  roc  Saint-Antoine  et  aboutissait  à  l'hôtel  de 
Madame  d'Êtampes. 

Louis  XII  mourut  au  palais  des  Toumelles,  le 
lw  janvier  1515.  «  Lorsque  les  clocheleurs  des  tré- 
passés, dit  un  historien  contemporain,  allèrent  par  les 
rues  avec  les  clochettes,  sonnant  et  criant  :  le  bon  roy 
Loy* .  le  père  du  peuple,  est  mort,  ce  fut  une  désolation 
dans  Paris,  telle  qu'on  n'en  avoit  jamais  vue  au  trépas- 
sement  d'aucun  roy.  » 

François  !•*  vint  rarement  habiter  ce  manoir  qu'il 
dédaignait ,  pour  s'occuper  de  Fontainebleau  et  du 
Louvre.  Son  successeur  Henri  II  y  ramena  les  plaisirs, 
ct  le  palais  des  Toumelles  jeta  son  plus  vif  cl  son  der- 
nier éclat. 

Chaque  jour  le  roi  se  plaisait  à  invenlerdes  fêtes,  des 
tournois,  des  joutes  d'amour  en  l'honneur  des  dames. 
—  A  l'un  de  ces  tournois  où  la  cour  était  présente,  au 
plus  bel  instant  delà  joie  générale,  sous  les  yeux  et  sous 
•  admiration  de  la  belle  duchesse  de  Valcutinois,  dont  il 
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portait  les  couleurs,  le  roi  Henri  voulut  jouter  avec  le 
comte  de  Montgommcri,  capitaine  de  la  garde  écos- 
saisse.  Le  choc  fut  si  violent ,  qu'un  des  éclats  de  la 
lance  du  comte  atteignit  le  visage  du  roi,  après  avoir 
brisé  la  visière  de  son  casque.  Henri  fut  porté  sans 
connaissance  à  l'hôlel  des  Toumelles,  où  il  expira  le 
15  juillet  1559.  —  A  dater  de  cette  mort,  ce  plais  de- 
vint comme  un  lieu  de  malédiction.  Mille  terreurs 
superstitieuses  assiégeaient  les  habitants  de  ce  triste  ma- 
noir qui  fut  bientôt  abandonné. 

Lettres-patentes  pour  la  venle  des  places  de  l'hôtel  des 
Toumelles  et  d'Angouléme. 

• 

28  janvier  1563. —  «  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
»  Roy  de  France,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
»  verront ,  salut.  —  Nous  avons  été  bien  et  dûment 
»  avertis  et  informez  qu'en  notre  ville  de  Paris,  il  y  a 
»  plusieurs  places  et  maisons  étant  de  notre  vray  et  an- 
»  cien  domaine  qui  de  présent  sont  rendues  inutiles  et 
»  mineuses  dont  ne  tirent  aucun  profit  et  bien  petit 
»  de  commodité ,  et  nèanlmoins  seraient  fort  propres 
»  et  utiles  et  convenables  à  bâtir  et  édifier  plusieurs 
»  beaux  logis  et  demeures  fort  nécessaires,  pour  y  re- 
»  tirer  bon  nombre  de  peuple  qui  afflue  de  jour  en 
»  jour  et  vient  habiter  en  noire  dite  ville  dont  la  plus 
»  part  sont  contraints  faire  maisons  et  bâtiments  hors 
»  le  tour  et  enclos  d'icelle,  pour  n'y  pouvoir  plus 
»  trouver  place  à  bâtir,  et  même  notre  hôtel  des  Tour- 
»  nelles  et  d'Angoulesme  assis  rue  Saint-Antoine,  les- 
»  quels,  comme  il  est  évident,  tombent  chacun  jour 
»  partie  après  l'autre,  et  est  impossible  de  les  pouvoir 
»  réparer  ni  mettre  en  sur  état  pour  y  habiter,  sans 
»  y  employer  une  si  grande  somme  de  deniers  qu'il 
»  nous  est  à  présent  du  tout  impossible  d'y  faire  four- 
•  nir,  ayant  égard  à  l'état  de  nos  finances  et  à  nos  ur- 
»  gentes  affaires  ainsi  pressez  que  chacun  sait.  Par 
»  quoy,  pour  éviter  la  totalle  ruine  des  dits  hôtels  cl  la 
»  perle  des  matériaux  des  bâtiments  qui  y  restent  à  pré- 
»  sent  debout ,  est  requis  et  nécessaire  faire  bailler  et 
»  distribuer  nos  dits  hôtels  des  Toumelles  ctd'Angou- 
»  lesmes,  ainsi  qu'ils  se  poursuivent  et  comportent 
d  avec  les  appartenances  et  dépendances  par  places  et 
»  portions  divisées  et  séparées  à  cens  et  perpétuité 
»  portant  lods  et  ventes,  saisines  et  amendes,  et 
»  moyennant  aussi  quelques  sommes  de  deniers  pour 
»  une  fois  de  sort  principal  et  achat  qui  s'en  fera  dont 
»  nous  en  reviendrait  de  gros  deniers  des  quels  nous 
s  nous  pourrions  prévaloir  et  ayder  en  nos  dites  af- 
»  faires  niémement  à  édifier  et  construire  notre  chà- 
»  teau  du  Louvre  et  autres  bâtiments  que  nous  voulons 
»  être  construits  en  notre  dite  ville  de  Paris,  èsquels 
»  nous  avons  délibéré  loger  et  non  plus  aux  d.  Tour- 
»  nelles ,  etc.  —  Pour  ces  causes  et  autres  bonnes  et 
»  justes  considérations  à  ce  nous  mouvant ,  avons  par 
u  l'avis  de  notre  Reyne,  notre  très  honnoréc  dame  et 
»  mère,  des  princes  de  notre  sang  et  autres  seigneurs 
»  de  notre  privé  conseil,  dit,  etc..  que  notre  d.  hôlel 
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»  des  Tournelles,  ainsi  qu'il  se  poursuit  et  comporte  , 
»  appartenances  et  dépendances  d'iccluy,  soient  et  de- 
»  meurent  disjoints  cl  désunis  hors  de  notre  domaine 
»  et  vendus  et  allièncz  à  perpétuité,  et  à  celle  fin  a«)ju- 
u  gez  aux  plus  offrants  et  derniers  enchérisseurs,  etc. 
»  —  Douné  à  Saint-Maur-dcs-Fossés ,  ce  vingl-hui- 
»  lième  jour  de  janvier,  l'an  de  grâce  1563  cl  de  notre 
»  régne  le  quatrième,  signé  Charles.  »  —  (  Archives 
du  royaume,  section  domaniale,  série  9,  n°  1,234.) 

Ces  lettres-patentes  furent  exécutées.  Sur  une  partie 
de  l'emplacement  du  parc  des  Tournclles  on  établit  un 
Marché  aut  Chevaux  ,  qui  devint  sous  le  règne  de 
Henri  J1I  le  théâtre  d'un  duel  fameux.  —  La  reine  de 
Navarre,  sœur  du  roi,  qui  partageait  la  haine  de  la 
reine-mère  contre  les  Mignons  dont  V outrecuidance 
était  désordonnée,  excita,  dit-on,  à  dessein  ,  une  que- 
relle qui  s'éleva  dans  la  cour  du  Louvre,  entre  Quèlus, 
favori  du  roi ,  cl  Balzac  d'Entragues ,  attaché  au  duc 
de  Guise.  Le  27  avril  1578,  à  cinq  heures  du  malin, 
Quélus,  accompagné  de  Maugiron  cl  Livarot,  attendait 
son  adversaire  au  coin  du  Marché  aux  Chevaux.  D'En- 
tragues arriva  bientôt  suivi  de  Ri berac  et  de  Scomberg. 
Ils  croisent  le  fer!  «  Maugiron  et  Scomberg  ,  qui  n'a». 
»  vaient  que  dix-huit  ans ,  furent  tués  roides ,  dit 
»  Saint-Foix.  Riberac  mourut  le  lendemain  Livarot, 
»  d'un  coup  sur  la  tète,  resta  six  semaines  au  lit.  D'En- 
»  tragues  ne  fut  que  légèrement  blessé.  Quclus,  de 
»  dix-neuf  coups  qu'il  avait  reçus ,  languit  trente-trois 
m  jours  et  mourut  entre  les  bras  du  roi,  le  29  mai,  à 
»  lhôlelde  Boissy,  dans  une  chambre  qu'on  peut  dire 
»  avoir  été  sanctifiée  depuis  ,  servant  à  présent  de 
»  chœur  aux  filles  de  la  Visitation  Sainte-Marie.  »  — 
Henri  III  fil  faire  de  magnifiques  funérailles  en  l'hon- 
neur de  ses  favoris,  leur  éleva  des  tombeaux  de 
marbre  dans  l'église  Saint-Paul,  que  l'Esloile  appela 
le  sérail  des  Mignons. 

$  II.  —  Place  Royale. 

Parmi  les  rois  jaloux  d'embellir  la  capitale , 
Henri  IV  doit  être  mis  au  premier  rang.  Le  document 
suivant  atteste  également  toute  la  sollicitude  du  prince 
pour  le  commerce  et  les  manufactures. 

Lettres  patentes  confirmant  tes  contrats  faits  à  divers 
des  terrains  de  la  Place  Royale. 

Juillet  1605.  —  a  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy 
»  de  France  et  de  Navarre,  à  tous  présents  et  advenir, 
a  salut.  Ayant  délibéré  pour  la  commodité  et  l'orne- 
»  ment  de  noslre  bonne  ville  de  Paris,  d'y  faire  une 
»  grande  place  bastye  des  quatre  coslcz,  la  quelle  puisse 
»  estre  propre  pour  ayder  à  establir  les  manufactures 
»  des  draps  de  soyc  cl  loger  les  ouvriers  que  nous 
»  voulions  attirer  en  ce  royaume,  le  plus  qu'il  se 
»  pourra  et  par  mesme  moyen  puisse  sertir  de  prou- 
»  menoir  aux  habilans  de  nostre  ville,  les  quelz  sont 
»  fort  pressez  en  leurs  maisons  à  cau;,e  de  la  multitude 
»  du  peuple  qui  y  afflue  de  tous  rustez.  comme  aussy 
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»  aux  jours  de  resjouissances  lorsqu'il  se  faict  de  grarw 
»  des  assemblées  et  à  plusieurs  autres  occasions  qui  se 
»  rencontrent  aux  quelles  telles  places  sont  du  tout 
»  nécessaires,  nous  avons  résolu  en  nostre  conseil  ai 
»  quel  estoient  plusieurs  princes,  officiers  de  nostre 
»  couronne  et  aultres  de  nostre  dict  conseil,  de  desti- 
»  ncr  à  cesl  effect  le  lieu  à  présent  appelé  te  Marché- 
»  aux-Chevauls,  anciennement  le  parc  des  Tournelles, 
»  et  que  nous  voulions  estre  dorénavant  nommé  la 
»  Place  Roy  aile,  et  par  leur  advis  avons  faicl  marquer 
»  une  grande  place  vis-à-vis  du  logis  qui  a  esté  basty 
»  depuis  peu  par  les  entrepreneurs  des  manufacture*, 
»  contenant  soixante-douze  thobes  en  carré,  et  atoni 
»  baillé  les  places  qui  se  sont  trouvées  nous  appartenir 
»  autour  du  dict  carré  cl  celles  pour  les  quelles  nous 
»  avons  récompensé  les  particuliers  à  ceulz  qui  se  sont 
»  présentez  pour  y  baslir  selon  nostre  desseing,  et  pour 
»  cest  effect  leur  avons  délaissé  les  dictes  places  cornait 
»  il  est  porte  par  les  contraetz  attachez  soubz  nostre 
»  contresccl,  à  la  charge  de  paler  par  an  pour  chacune 
»  des  dictes  places  en  la  receptede  nostre  domaine  de 
»  Paris,  ung  escu  d'or  sol,  et  en  oultre  de  baslir  sur  U 
»  face  des  dictes  places  chacun  ung  pavillon  ayant  U 
de  devant  ds  pierre  de  taille  et  de  brique, 
»  ouverte  en  arcades  et  des  g  al  1er  y  es  en  dessoubs  atet 
»  des  boutiques  pour  la  commodité  des  tnarchandua 
»  selon  le  plan  et  les  ellévations  qui  en  ont  été  figurées, 
v  tellement  que  les  trois  coslez  qui  sont  à  faire  pour  U 
»  four  de  la  dicte  place  devant  te  dict  logis  des  mann- 
»  factures  soient  tous  bastit  d'une  mesme  ci  met  i  rie  pour 
»  la  décoration  de  nostre  dicte  ville,  pour  le  plus  grand 
»  ornement  de  la  quelle  nous  avons  désir  faict  les  mar- 
•  chez  pour  faire  bastir  ung  pavillon  à  noz  despens  a 
»  l'entrée  de  la  dicte  place  sur  la  rue  que  nous  faisons 
»  percer  pour  y  entrer  par  la  rue  Sainct-Anthoine.  A 
»  ces  causes  avons  par  nostre  présent  èdict  perpétuel  et 
»  irrévocable,  dict,  statue  et  ordonné,  disons,  statuons 
»  et  ordonnons,  voulons  et  nous  plais t  que  les  dictes  pla- 
ît ces  par  nous  vendues,  ceddées,  etc....  soient  et  de- 
»  meurent  à  perpétuité  aux  personnes  y  dénommées 
»  pour  eulz,  leurs  hoirs  et  ayant  cause,  à  la  charge 
»  d'en  paler  par  chacun  an  le  dict  escu  d'or  de  cens, 
»  portant  lods,  vente,  saisine,  quand  le  cas  y  eseberra. 
»  selon  les  us  et  coutumes  de  nostre  dicte  bonne  ville, 
»  prévoslé  et  vicomte  de  Paris,  et  oultre  à  U  charge 
»  d'y  faire  les  bastiments  contenus  aux  dietz  conlractt 
»  par  les  quelz  nous  leur  avons  transporté  comme  nous 
»  faisons  par  noslre  présent  édicl,  tous  les  drotets  de 
»  propricltez  des  dictes  places,  et  sans  que  les  diets 
»  pavillons  es  tans  sur  la  face  de  la  dicte  place  Royalle 
»  puissent  estre  divisés  et  séparés  entre  cohéritiers  ny 
»  aultres,  voullant  que  pour  la  conservation  des  ebam- 
»  bres  respondantes  sur  la  dicte  place,  les  quelles  pour- 
»  roient  estre  gastées  par  les  partages  et  séparation*, 
»  les  dicts  cohéritiers  ou  aultres  en  jouissent  par  indi- 
»  vis  ou  s'en  donnent  récompense.  — Donné  à  Pari»  au 
«  mois  de  juillet,  l'an  de  grâce  mil  six  cent  cinq,  et  «J? 
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»  nostre  règne  le  seixiesme;  signe  Henry.  Signe  sar  le 
»  reply,  par  le  roy  :  de  Ncufvillc,  à  coslé  visa  et  scellées 
»  sur  laci  de  soye  rouge  et  vcrJ  en  cire  verte  du  grand 
»  seel.  Enregistré,  ouy  le  procureur  général  du  roy  à 
»  Paris  en  parlement,  le  cinquième  jour  d'aoust,  l'an 
»  rail  six  cent  cinq.  Signé  Voisin.  »  (Archives  du 
royaume ,  sec I ion  jud iciaire .  Ordonnances  de  Hcn ry  1 V. 
3*  volume,  XX,  f  284). 

La  joie  du  Parisien  fut  bien  vive,  lorsqu'il  vit  s'éle- 
ver pour  remplacer  des  maisons  tristes  et  malsaines,  de 
superbes  habitations,  au  milieu  desquelles  on  lui  avait 
réservé  un  espace  ouvert  à  la  promenade,  au  repos,  aux 
doux  loisirs.  C'était  la  première  fois  que  la  royauté  s'oc- 
cupait avec  tant  de  sollicitude  du  public. 

Sous  la  régence  de  Marie  de  Médicis,  en  1612,  la 
place  Royale  fut  le  théâtre  d'une  fête  donnée  en  réjouis- 
sance du  traité  de  paix  avec  l'Espagne.  —  a  La  reine, 
dit  M.  Bazin,  avait  commandé  au  duc  de  Guise,  au 
duc  de  Nevers  et  au  comte  de  Basson) pierre,  d'être  les 
tenants  d'un  divertissement  en  forme  de  carrousel  ou 
tournoi;  mais  seulement  pour  courir  la  quint  aine  et 
la  bague,  sans  combat  d'homme  à  homme,  dont  la 
lire  serait  dans  la  place  Royale  depuis  peu  bâtie  par 
Henri  IV,  s'en  rapportant,  disait-elle,  à  ces  trois  sei- 
gneurs pour  surpasser  tout  ce  que  pourraient  faire  à 
Madrid  les  Espagnols.  »  Le  prince  de  Joinviltc  ét  le 
comte  de  la  Châtaigneraie  se  joignirent  aux  tenants  et 
arrêtèrent  le  programme  du  spectacle.  On  les  appelait 
Chevaliers  de  la  Gloire.  Charges  de  la  garde  du  Temple 
dt  la  Félicité,  ils  étaient  prêts  à  combattre  contre  tous 
ceux  qui  tenteraient  d'y  pénétrer.  Leur  défi  était  signé: 
Altindor.  Léonlide,  Alphée.  Ly tondre ,  Argant  ;  le  lieu 
indiqué,  à  la  place  Royale  de  l'abrégé  du  monde.  Tous 
les  grands  seigneurs  jeunes,  alertes,  se  disposèrent  a 
se  ruiner  pour  paraître  galamment  à  celle  joyeuse  so- 
lennité. On  batil  sur  cette  place  le  palais  allégorique. 
Autour  du  camp  gardé  par  des  soldats,  s'élevaient  des 
échafauds  dont  la  hauteur  atteignait  un  premier  étage. 
A  côté  de  l'enceinte  quatre  estrades  avaient  été  réser- 
vées pour  le  roi  et  ses  soeurs,  pour  la  reine-mère  et  pour 
les  juges  du  camp,  qui  étaient  le  connétable  et  quatre 
maréchaux  de  France.  Les  toits  des  maisons  étaient 
couverts  de  spectateurs.  La  foule  entassée,  se  pressait 
tellement  derrière  les  gardes,  qu'il  fallu  t  plusieurs  heures 
pour  permettre  à  tous  ceux  qui  remplissaient  des  rôles, 
de  pénétrer  dans  l'espace  réservé  au  tournoi.  L'èqui- 
P*ge  des  tenants  était  composé  de  cinq  cents  hommes, 
archers,  hérauts,  trompettes,  e.-taficrs,  etc.,  plus,  deux 
cents  chevaux  précédant  un  chariot  d'armes,  un  ro- 
cher roulant  chargé  de  musique  cl  un  char  triomphal 
dans  lequel  étaient  assises  plusieurs  divinités  qui  ré- 
citaient des  pièces  de  poésie.  Alors  s'avancèrent  les 
(-hevaliers  du  Soleil,  conduits  par  le  prince  de  Conli 
sous  le  nom  d'Aristée;  puis  les  Chevaliers  du  Lys,  sui- 
vant le  duc  de  Vendôme  ;  les  deux  Amadis,  reprcscnlés 
l**r  le  ronilc  d'Aven  et  le  luron  (i't  xeH  s  ;  le  l'errée 
français,  Sou,  |es  treï de  Henri  de  .Montmorency, 
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fils  du  connétable;  le  duc  de  Retz  à  la  tète  des  Cheva- 
liers de  la  Fidélilé;  le  duc  de  Longueville  «'annonçant 
Chevalier  du  Phénix;  les  quatre  l  ents,  réduits  à  trois 
par  suite  de  la  mort  du  sieur  de  Baligny,  tué  en  duel  ; 
ensuite  sous  le  nom  cl  l'habit  des  Nymphes  de  Diane, 
apparurent  quatre  jeunes  seigneurs  qui  furent  depuis 
maréchaux  de  France  ;  le  marquis  de  Rosny  ;  deux 
Chevaliers  de  l'Univers;  et  enfin  neuf  illustres  Romains. 
Tous  ces  acteurs ,  parmi  lesquels  figuraient  les  des- 
cendants des  plus  belles  familles  de  France,  portaient 
des  costumes  éblouissants  de  dorures  et  de  diamants. 
Chaque  groupe,  à  son  entrée,  faisait  le  tour  de  l'en- 
ceinte, puis  se  rangeait  de  côté,  et  chaque  assaillant 
choisissait  un  des  tenants  pour  courir  après  lui  la  ouûi- 
lai'ne  et  disputer  le  prix.  On  porte  à  quatre-vingt  raille 
le  nombre  des  spectateurs  réunis  dans  la  place  Royale 
et  dans  ses  abords.  Deux  mille  personnes  figuraient 
dans  les  diverses  troupes  et  plus  de  mille  chevaux  cara- 
colaient dans  l'enceinte.  On  vit  passer  plus  de  vingt 
grandes  machines  sans  compter  les  géants,  les  élé- 
phants, les  rhinocéros  et  un  monstre  marin.  Quarante- 
sept  assaillants,  chevaliers  de  toute  espèce,  Vents, 
Nymphes  et  Romains,  s'étaient  mesurés  avec  les  cinq 
tenants  à  qui  briserait  avec  plus  d'adresse  une  lance 
sur  le  poteau  placé  au  bout  de  la  lice.  Des  prix  éva- 
lués à  100  pislolcs  avaient  été  remportés  par  les  vain- 
queurs de  chaque  course.  Le  lendemain  soir,  un  grand 
feu  d'artifice  éclaira  le  palais  de  la  Fidélité.  Le  troi- 
sième jour  fut  destiné  à  la  course  de  la  bague.  Après 
trois  épreuves,  cinq  chevaliers  se  trouvèrent  égaux,  et 
la  partie  fut  remise  à  une  autre  occasion.  Le  soir, 
comme  on  l'avait  fait  la  veille,  la  cavalcade  avec  son 
bruyant  attirail,  parcourut  la  ville  à  la  lueur  de  mille 
flambeaux  qui  mirent  le  feu  à  deux  maisons.  Ainsi 
finit  la  fête. 

Sous  le  ministère  de  Richelieu,  la  place  Royale  reçut 
un  nouvel  embellissement.  Le  27  novembre  1659,  le 
cardinal  fit  poser  solennellement  au  milieu  de  celle 
place  la  statue  équestre  de  Louis  XIII.  Cette  statue 
était  en  bronze,  et  sur  le  piédestal  en  marbre  blanc 
on  lisait  cette  inscription  : 

«  A  la  glorieuse  et  immortelle  mémoire  du  très 
»  grand  et  très  invincible  Louis-le  Juste,  treizième  du 
»  nom,  roi  de  France  et  de  Navarre,  Armand,  cardi- 
»  nal  et  duc  de  Richelieu,  son  premier  ministre  dans 
»  tous  ses  illustres  et  généreux  desseins,  comble  d'hon- 
»  ncurs  et  de  bienfaits  par  un  si  bon  maître,  lui  a  fait 
d  élever  celte  statue  eu  témoignage  de  son  zèle,  de 
»  son  obéissance  et  de  sa  fidélité.  1639.  » 

Cette  statue  était  remarquable.  Le  cheval,  ouvrage 
du  célèbre  Daniel  Ricciarelli,  disciple  de  Michel  Ange, 
passait  pour  une  œuvre  merveilleusement  liellc. 

La  place  Royale  devint  bientôt  le  rendez-vous  de  la 
noblesse  et  des  plus  jolies  courtisanes.  Là,  demeurait 
la  belle  Marion-Delortnc,  et  tout  à  côté  se  trouvait  l'hô- 
tel de  Ninon  d<-  I  Eru  !os. 

Arrêt  du  ton  d!  18  avril  1082.  )  —  «  Le  roy  ayant 
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»  esté  informé  par  les  prévost  des  marchands  et  eschc- 
»  vins  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  que  les  propriétaires 
»  des  maisons  de  la  place  Royalle,  auraient  proposé  entre 
»  eux  de  faire  un  fonds  pour  faire  entourer  la  dicte 
»  place  d'une  grille  de  fer  avec  des  ornements  au  lieu 
»  des  barrières  de  bois  dont  clic  est  présentement  envi- 
»  ronnéc,  en  contribuant  à  ceste  effect  certaine  somme 
»  pour  chacun  pavillon  de  la  dicte  place,  et  qu'ils  au- 
»  roient  ensuitle  requis  les  dits  prévost  des  marchands 
»  et  eschevins  de  prendra  la  conduitle  du  d.  ou- 
»  vrage,  etc..  Sa  Majesté  estant  en  son  conseil,  a  per- 
»  mis  et  permet  aux  dits  prévost  des  marchands  et  es- 
»  chevins,  d'ordonner  de  la  conduilte  des  dits  ouvrages 
»  proposez  pour  l'embellissement  de  la  dicte  place 
»  Royale,  etc.,  signé  Boucherai,  Colbcrt.  »  (Arch.  du 
royaume,  section  administrative,  registre  E,  n°  1,812.) 

On  voyait  sur  cette  grille,  à  deux  de  ses  entrées,  le 
portrait  en  médaillon  de  Louis  XIV.  Cette  grille  coûta 
35,000  livres. 

Arrêt  du  conseil  { 25  avril  1783.  )  —  «  Sur  ce  qui  a 
»  été  représenté  au  roy  étant  en  son  conseil  par  le  prê- 
»  vôt  des  marchands  et  échevins  de  la  ville  de  Paris, 
v  Sa  Majesté  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  planté 
»  une  allée  de  deux  rangs  d'arbres  dans  l'intérieur  des 
»  grilles  de  la  place  Royale,  laquelle  aura  18  pieds  de 
»  largeur,  laissant  aux  quatre  entrées  principales  un 
*  intervalle  de  12  toises  pourdécouvrir  la  statue  cques- 
»  Ire  de  Louis  XIII  qui  est  au  milieu.  Fait  au  conseil- 
»  d'état  du  roi,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à  Versailles  le 
»  25  avril  1783,  signé  Amclot.  »  (  Arch.  du  royaume , 
section  domaniale,  sériel),  n°  1,232.  ) 

Mais  l'ouragan  révolutionnaire  avait  dispersé  les  no- 
bles propriétaires  des  riches  hôlels  situés  autour  de 
cette  place  dont  on  allait  bientôt  effacer  le  nom. 

Séance  du  19  août  1792.  —  Hugucnin  ,  président, 
a  11  est  arrêté  que  la  section  dite  ci-devant  de  la  place 
»  Royale,  sera  nommée  à  l'avenir  section  de$  Fédérés, 
n  cl  que  la  place  et  la  rue  ci-devant  royales  seront 
»  nommées  place  cl  rue  des  Fédérés.  »  (Extrait  des  re- 
gistres de  la  commune,  tome  9,  page  280.) 

La  place  Royale  avait  encore  à  subir  plusieurs  méta- 
morphoses patronymiques. 

Contention  nationale.  —  Séance  du  jeudi  4  juil- 
let 1793.  —  «Les  citoyens  de  la  section  de  la  place  des 
»  Fédérés ,  au  nombre  de  866 ,  ont  entendu  pendant 
»  deux  jours  la  lecture  de  la  déclaration  des  droits  de 
»  l'homme  et  de  l'acte  constitutionnel,  et  les  ont  sanc- 
»  tionnés  par  appel  nominal  et  à  l'unanimité. 

»  Un  citoyen  de  cette  section  demande  à  ce  qu'elle  soit 
»  autorisée  à  changer  son  nom  de  place  des  Fédérés  en 
»  celui  de  V Indivisibilité.  (On  applaudit.)  Celte  propo- 
»  sition  est  décrétée.  »  (Moniteur  du  6  juillet  1793.) 

a  Paris,  le  26  fruclidor  an  VIII  de  la  république 
française  une  et  indivisible.  —  Le  ministre  de  l'inté- 
rieur au  citoyen  Frochot,  préfet  de  la  Seine. 
»  L'arrêté  des  consuls  du  17  ventôse  dernier  porte 
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qui  aura  payé  au  20  germinal  la  plus  forte  partie  de  s« 
contributions,  sera  donné  à  la  principale  place  de  Par». 

»  Les  consuls  se  sont  fait  rendre  compte  de  l'état  des 
contributions  a  cette  époque  :  il  en  résulte  que  les  trots 
départements  les  plus  avancés  sont  ceux  de  l' Arriére , 
du  Jura  et  des  Vosges  ;  mais  que  ce  dernier  l'emporte, 
parce  qu'il  ne  devait  rien  sur  l'arriéré,  qu'il  avait  payé 
plus  de  moitié  sur  la  contribution  foncière,  et  qo'enfiu 
en  six  mois  il  a  payé  13/20**  d'une  année  de  contributions. 

»  Je  vous  invite  en  conséquence  à  donner  le  nom  de 
place  des  Vosges  à  la  place  connue  ci-devant  soos  le 
nom  de  place  Royale,  la  seule  dont  le  nom  puisse  être 
change.  Vous  voudrez  bien  donner  de  la  publicité  à 
celte  décision,  et  veiller  à  ce  que  l'inscription  soil  pla- 
cée pour  le  1er  vendémiaire.  Je  vous  salue,  elc...  Signé 
Lucien  Bonaparte.» 

En  vertu  d'un  arrêté  préfectoral  du  27  avril  18U. 
la  place  Royale  a  repris  sa  première  dénomination. - 
Une  ordonnance  royale  du  14  février  1816  prescrivit  le 
rétablissement  de  la  statue  équestre  et  en  marbre  de 
Louis  XIII.  —  De  nombreux  embellissements  exécute 
depuis  ont  fait  de  la  place  Royale  l'une  des  plus  jolies 
promenades  de  Paris.  —  Êgout.  —  Conduite  d'eau.  - 
Éclairage  au  gaz  (compe  Lacarrière). 

ROYALE-DES-TUILERIES  (rub). 

Commence  &  la  place  de  la  Concorde,  nM  S  H  I; 
finit  à  la  place  de  la  Madeleine,  n°*  1  et  2.  Le  denier 
impair  est  27;  le  dernier  pair,  24.  Sa  longueur  e»l  de 
282  m.  —  1«  arrondissement  :  de  1  à  17,  quartier  d« 
Champs-Élysées  ;  de  2  a  12,  quartier  des  Tuileries;  U 
surplus  dépend  du  quartier  de  la  Place-Vendôme. 

Cette  rue  a  remplacé  le  cours  ou  rempart  qui 
s'étendait  jusqu'au  jardin  des  Tuileries.  Elle  a  été 
exéculèe  en  vertu  des  lettres-patentes  du  21  juin  1737. 
regislrées  en  parlement  le  6  juillet  suivant.  Le  roi 
ordonna  «  que  les  façades  des  constructions  à  élever 
dans  la  nouvelle  rue  seraient  établies  d'après  une 
architecture  uniforme.  »  A  ces  lettres-patentes  était 
annexé  un  plan  qui  assignait  à  cette  voie  publique  le 
nom  de  rue  Royale.  Les  alignements  furent  tracés 
conformément  à  un  arrêt  du  conseil  du  14  novembre 
1757.  Des  lettres-patentes  du  30  octobre  1758  maintin- 
rent  les  conditions  relatives  à  la  symétrie  des  façades, 
maisecs  dispositions  ne  furent  point  exécutées enre qui 
concernait  la  partie  comprise  entre  les  rues  Saint-Ho- 
noré  et  du  Faubourg-Saint-IIonorè  et  la  place  de  la  Ma- 
deleine. La  dénomination  affectée  à  cette  rue  et  qoiavaii 
pour  but  de  rendre  hommage  à  sa  majesté  Louis  XV, 
fut  confirmée  par  un  arrêt  du  conseil  du  11  mars  1768. 
Vers  1792,  elle  prit  le  nom  de  rue  de  la  Révolution;  en 
1795,  celui  de  la  Concorde.  Enfin,  en  vertu  d'unarrttf 
préfectoral  du  27  avril  181*,  son  premier  nom  lui  a  été 
rendu.  Une  ordonnance  royale  du  2  juin  1824  fixa  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à 43  m. ,  depuis  les  rues  Saint- 
Honoré  et  du  Faubourg-Saint-Honoré  jusqu'à  la  plat* 


Article  1er,  citoyen  préfet,  que  le  nom  du  département  j  de  la  Madeleine.  Le  2  septembre  1826,  une  autre 
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ordonnance  royale  déclara  d'utilité  publique  l'exécution 
immédiate  de  cet  alignement  qui  a  été  réalisé  de  1834  à 
1838.  Enfin,  une  ordonnance  royale  du  24  août  1833 
a  maintenu  dans  son  état  actuel  la  partie  construite 
conformément  aux  lettres- patentes  du  21  juin  1757. 
La  moindre  largeur  de  celte  partie  est  de  22  m.  80  c, 
cl  sa  plus  grande  de  29  m.  —  Les  propriétés  riveraines 
delà  rue  Royale  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 
—  Êgout  en  Ire  la  rue  Sainl-Honoré  et  la  place  de  la 
Madeleine.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  place  de  la 
Concorde  jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  —  Eclai- 
rage au  gaz  (comp*  Anglaise) . 

ROYALE-SAINT-ÀNTOINE  (rue). 

Commence  a  la  rue  Saint-Antoine,  n«  171  et  173; 
finit  a  ta  place  Royale,  n°*  1  et  2  bis.  Le  dernier  im- 
pair est  11  bis  ;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de 
112  m.  —8*  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Dans  les  lettres  patentes  de  juillet  1605,  relatives  à  la 
construction  de  la  place  Royale ,  Henri  IV  s'exprime 
ainsi  :t  Pour  le  plus  grand  ornement  de  lad.  place  nous 
avons  désir  faict  les  marchez  pour  faire  bastir  ung  pa- 
villon à  noz  despens,  à  l'entrée  de  la  dicte  place  sur  la 
rue  que  nous  faisons  percer  pour  y  entrer  par  la  rue 
Sainct-Anthoine.  »  —Cette  voie  publique  reçut  en  1792, 
la  dénomination  de  rue  des  Vosges.  Un  arrêté  préfecto- 
ral du  14  avril  18U,  lui  a  rendu  son  premier  nom.  Il 
n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  la  rue  Royale 
dont  la  largeur  actuelle  varie  de  11  m.  80  c.  à  14  m. 
40  c—  Conduite  d'eau  depuis  la  place  jusqu'à  la  borne- 
fontaine.  —  Éclairage  au  gaz  (comp»  Parisienne). 

ROYALE-SAINT-MARTIN  (rie). 

v  / 

Commence  a  la  place  de  l'Ancicn-Marché-Sainl-Mar- 
tin,  n«»  15  et  18;  finit  A  la  rue  Saint-Martin,  n»«  202  et 
208.  Le  dernier  impair  est  31;  le  dernier  pair,  32.  Sa 
lonpcur  est  de  192  m.  —  0«  arrondissement,  quartier 
Saint-Martin-des-Champs. 

Celle  voie  publique  dans  la  partie  voisine  de  la  rue 
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Saint-Martin,  est  formée  par  l'ancienne  cour  du  prieuré 
de  Saint- Martin-det-Champt.  Le  surplus  a  été  ouvert 
en  1765,  sur  une  partie  des  terrains  dépendant  de  ce 
prieuré.  Elle  a  reçu  la  dénomination  de  rue  Royale , 
en  l'honneur  du  roi  Louis  XV,  qui  ordonna  l'achève- 
ment de  cette  rue  et  la  construction  du  marché  Saint- 
Martin  (voyez  place  de  l  ^ncim-JIforeArf-Sflinl-Jfor- 
lin).  —  Une  décision  ministérielle  du  3  décembre 
1814,  signée  l'abbé  de  Montesquiou,  et  une  ordon- 
nance royale  du  29  décembre  1824,  ont  fixé  la  moin- 
dre largeur  de  celte  voie  publique  à  10  m.  Maison  n°  1, 
rctranch.  2  m.  40  c;  de  3  à  15,  ret.  90  c.  à  1  ru.  10  c; 
17,  alignée;  19,  21,  ret.  75  c.  ;  partie  du  n»  23,  ret. 
90  c,  surplus  aligné;  de  25  à  la  On,  alignées  ;  2,  ret. 
1  m.  90  c;  de  4  à  24,  ret.  90  c.  à  1  m.  10  c;  de  26  à 
32,  alignées  ;  maison  portant  sur  la  rue  Saint-Martin 
le  n°  208,  ret.  4  m.  50  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*Lacarrière). 

RUELLES  (rub  des  étroites-),  voyez  (petitb 
rie  d'AUSTERLITZ). 

RUMFORD  (rue  de). 

Commence  a  la  rue  Lavoisier;  finit  à  la  me  de  la  Pé- 
pinière, n"  37  et  37  bis.  Le  dernier  impair  est  19;  le  der- 
nier pair,  20.  Sa  longueur  est  de  138  m.  —  1"  arrondis» 
sèment,  quartier  du  Roule. 

Cette  rue,  ouverte  en  1838  sur  les  terrains  apparte- 
nant à  M.  Léon  de  Chazelles,  ne  fut  autorisée  qu'en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  22  janvier  1840.  Sa 
largeur  est  fixée  à  15  m.  Par  décision  royale  en  dale 
du  29  avril,  même  année,  elle  a  reçu  la  dénomination 
de  rue  de  Rumford  (voyez  l'article  de  la  rue  Lavoisier). 
Les  propriétés  riveraines  sont  alignées.  —  Conduite 
d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Renjamin  Tompson  ,  comte  de  Rumford ,  célèbre 
physicien,  né  dans  l'état  de  Ncw-Hampstiirc ,  vint  en 
180i  à  Paris,  où  il  épousa  la  veuve  de  Lavoisier. 
Rumford  mourut  le  21  août  1811. 


Août  m\. 


SABOT  (rue  du). 

Commence  a  la  petite  roeTaranne,  n«»  11  et  13;  Bnit 
>  la  rue  du  Four-Sainl-Gertnain,  n<*  68  et  70.  Le  dernier 
impair  est  7;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  74  m. 
- 10*  arrondissement,  quartier  de  la  Monnaie. 

Dès  le  XV  siècle,  on  voyait  en  cet  endroit  un  clos 
•ppelc  le  Clos  Copieuse ,  et  depuis  de  Y  Ermitage.  Ce 
nom  de  Copieuse  venait  d'un  propriétaire.  Dans  le 
terrier  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés ,  de 
1523,  on  lit  :  Maison  rue  du  Four  faisant  le  coin 
<fe  la  rue  Copieuse  où  mrd  le  sabot.  —  Une  déci- 
«on  ministérielle  du  14  thermidor  an  VIII,  signée 


L.  Ronaparlc,  fixa  la  largeur  de  celle  voie  publique  à 
6  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  29  avril  1839.  Maison  n°  1,  re- 
tranch.  réduit  1  m.  50  c;  3,  ret.  réduit  2  m.  50  c.  ;  5 
et  7,  alignées  ;  2,  ret.  réduit  3  m.  60  c;  4,  ret.  réduit 
3  m.  50  c;  6,  ret.  réduit  2  m.  90  c;  8,  ret.  2  m.;  10, 
ret.  réduit  1  m.  80  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage 
au  gaz  (comp*  Française). 

SAINT  (rub  du  demi-). 

Commence  a  la  rue  Chilpéric,  n»»16  et  18;  finit  a  la 
rue  des  Fossés-Saint-Gcrmain-l'Auierrois,  n°»  39  et  41. 
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Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  41  m.  —  4e  arrondis- 
sement, quartier  du  Louvre. 

En  1271,  c  elait  la  rue  du  Tronc  de  Bernard  (Ficus 
qui  dicilur  Truncns  Bernardi).  En  1300  et  1313,  on 
l'appelait  par  corruption  Trou-Bernard.  A  la  fin  du 
XVa  siècle  elle  prit  le  nom  de  rue  du  Demi-Saint,  en 
raison  d'une  statue  de  saint  à  demi-mutilée,  qu'on 
avait  placée  à  son  entrée  pour  interdire  le  passage  aux 
chevaux.  Celte  rue  ou  plutôt  celte  ruelle  est  depuis 
1832  fermée  par  une  grille  à  ses  deux  extrémités.  Il 
n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  cette  rue  dont  la 
largeur  actuelle  varie  de  1  m.  à  1  m.  40  c. 

SAINTE-CROIX  (rue). 

Commence  à  la  rue  Saint-Nicolas,  n°*  42  et  44  ;  finit  à 
la  rue  Saint-Lazare,  n— 105  et  107.  Le  dernier  impair  est 
17;  le  dernier  pair  22.  Sa  longueur  est  de  167  m.  —  ^'ar- 
rondissement, quartier  de  la  Place-Vendôme. 

Cette  rue,  autorisée  et  dénommée  par  lettres-paten- 
tes du  9  juin  1780,  a  été  ouverte  sur  les  terrains  appar- 
tenant à  M.  de  Sainle-Croix.  La  largeur  assignée  à  ce 
percement  fut  fixée  à  5  toises  (voyez  rue  Joubert).  — 
Une  décision  ministérielle  du  22  prairial  an  V,  signée 
Bcnczcch,  a  porté  la  moindre  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  tO  m.  Les  propriétés  riveraines  sont  soumises 
à  un  léger  redressement. —  Egout.  —  Conduite  d'eau. 

—  Éclairage  au  gaz  (compe  Anglaise). 

SAINTE-MARTHE  (rue). 

Commence  au  passage  Saint-Benoit;  finit  à  la  rue  Chil- 
debert,  n°«  10  cl  13.  Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier 
pair,  4.  Sa  longueur  est  de  38  m.  —  10»  arrondissement, 
quartier  de  la  Monnaie. 

Le  cardinal  de  Bissy,  abbé  de  Saint-Gcrmain-dcs- 
Prés,  la  Ht  ouvrir  en  1715,  dans  l'endos  de  l'abbaye. 

—  Une  décision  ministérielle  du  21  août  1817,  et  une 
ordonnance  royale  du  29  avril  1839,  ont  fixé  la  largeur 
de  celte  voie  publique  à  9  m.  74  c.  Les  constructions 
riveraines  sont  alignées,  à  l'exception  de  celle  n°  2, 
qui  devra  reculer  de  70  c. 

Denis  de  Sainte-Marthe,  général  des  Bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint  Maur,  naquit  à  Paris  en  1650, 
et  mourut  en  1725.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
Y  Histoire  de  Grégoire-le  Grand  et  la  Vie  de  Catriodore. 

SAINTONGE  (rcb  de). 

Commence  à  la  rue  de  Bretagne,  n«  10  et  18  ;  finit  au 
boulevart  du  Temple,  n"  19  et  21.  Le  dernier  impair  est 
31;  le  dernier  pair,  41.  Sa  longueur  est  de  277  m.  —  G*  ar- 
rondissement, quartier  du  Temple. 

Ouverte  en  1626  sur  la  culture  du  Temple,  elle  tire 
son  nom  d'une  de  nos  anciennes  provinces  de  France. 

—  Une  décision  ministérielle  du  19  germinal  an  VIII, 
signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique à  8  m.  Celle  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  31  mars  1835.  Mai- 
sons de  1  à  15,  retranch.  1  m.  30  c.  à  1  m.  50  c;  17. 
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19,  rct.  90  c.  à  1  m.  20  c;  19  bis,  alignée;  21,  ret. 
80  c;  23,  alignée;  25,  rel.80c;  27,  alignée;  29.  31, 
rct.  80  c.  à  1  m.  30  c.  ;  de  2  à  24,  rct.  90  c.  à  1  m. 
5  c;  26,  alignée;  de  30  à  31,  rct.  1  m.  à  1  m.  30  c;  36, 
rct.  réduit  1  m.  15  c;  de  38  à  la  On,  ret.  65  c  à  1  m. 
5c—  Eclairage  au  gaz  (comp"  Lacarriérc). 

SAINT-SABIN  (impasse  de). 

Située  dans  la  rue  du  même  nom,  entre  les  n°*  10  et  il 
Pas  de  numéro  impair  ;  le  dernier  pair,  lt.  Sa  longueur 
est  de  297  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  Popincourt. 

Cette  impasse  est  tracée  sur  le  plan  de  Verniquet. 
mais  sans  dénomination.  La  rue  de  Saint-Sabin  dans 
laquelle  elle  est  située  lui  a  donné  son  nom.  —  Une 
décision  ministérielle  signée  Quinctte,  rendue  d'apre* 
un  rapport  du  conseil  des  bâtiments  civils,  en  date  du 
23  Qoréal  an  VII,  fixa  la  largeur  de  celte  impasse  a  8  m 
Celle  dimension  est  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  6  mai  1827.  Une  partie  du  cote 
gauche  et  presque  toutes  les  constructions  du  côté  op- 
posé sont  à  l'alignement.  Cette  impasse  qui  n'est  pas 
éclairée,  a  été  prolongée  sans  autorisation  en  1844. 
jusqu'à  la  rue  Popincourt,  entre  les  n"  9  et  11. 

SAINT-SABIN  (rue  de). 

Commence  aux  rues  Daval,  n"  25,  et  de  la  Roqurtif. 
n»  17;  finit  à  la  rue  du  Chemin-Vert,  n°*  2  et  4.  Le  der- 
nier impair  est  7;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  est  dr 
382  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  Popincourt. 

C'était  anciennement  le  chemin  de  la  Contrescarpe 
Des  lettres-patentes  du  mois  de  mai  1777  portent  re 
qui  suit  :  «  Art.  8e.  La  partie  du  chemin  de  la  Conlrc*- 
»  carpe,  en  l'étendue  cottée  4  sur  le  plan,  sera  fornve 
»  et  alignée  suivant  les  contours  qui  y  sont  design*-*, 
v  en  supprimant  les  coudes  les  plus  défectueux.  La 
»  dite  rue  aura  30  pieds  de  largeur  ;  elle  sera  nommre 
»  rue  de  Saint-Sabin,  et  débouchera  rue  de  la  Bo- 
»  quette,  le  long  du  jardin  de  l'Arquebuse.  »  —  lue 
décision  ministérielle  du  3  prairial  an  IX,  signée  Quo- 
ta), et  une  ordonnance  royale  du  6  mai  1827,  ont  fixe 
la  largeur  de  la  rue  de  Saint-Sabin  à  10  m.  Cette  voie 
publique  est  coupée  par  le  canal  Saint-Martin.  La  pro- 
priété située  après  le  n°  3,  celle  n°  7,  et  toutes  les  cons- 
tructions du  côté  des  numéros  pairs  sont  alignées.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Daval  jusqu'aux  deux 
bornes-fontaines.  —  Eclairage  au  gaz  entre  la  rue  du 
Chemin- Vert  et  le  quai  de  Valmy  (comp*  Lacarriérc) 

Charles-Pierre  Angelesme  de  Saint-Sabin,  écoyer. 
avocat  au  parlement,  fut  échevin  de  la  ville  de  Pari) 
depuis  1775  jusqu'à  1777. 

SALEMBRIÈRE  (impasse). 

Située  dans  la  rue  Saint-Séverin,  en  Ire  les  n*«  4  et  6 
Tas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  41  m.  50  c  -  11'  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Sorbonne. 

Celle  impasse  portait  anciennement  le  nom  de  SatlU 
en  bien.  (  Salient  in  bonum.  )  On  la  troute  ainsi 
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indiquée  dans  un  acte  du  cartulairc  dcSorbonnc,  dcl'an- 
nce  1239,  et  dans  plusieurs  titres  postérieurs.  —  Une 
décision  ministérielle  du  4  octobre  1817  a  fixé  la  lar- 
geur de  cette  impasse  à  6  m.  Les  constructions  du  côté 
gauche  devront  reculer  de  2  m.  20  c.  à  3  m.  Celles  du 
côté  opposé  sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie 
de  1  m.  30  c.  à  2  no.  80  c.  Cette  impasse  est  fermée  par 
une  grille. 

SALLE-AU-COMTE  (bcb). 

Commence  à  ta  rue  Saint-Magloire ,  n°  3  bis;  finit  à  la 
rae  toi  Ours ,  n°*  37  et  39.  Le  dernier  impair  est  15;  le 
dernier  pair,  20.  8a  longueur  est  de  112  m.  -  6>  arron- 
dissement, quartier  des  Lombards. 

Ce  n'était  au  commencement  du  XIVe  siècle  qu'une 
impasse  aboutissant  a  une  des  portes  de  l'abbaye 
Saint-Magloire.  Le  cartulaire  de  cette  église  l'énonce, 
en  1312,  «  place  ou  voie  qui  n'a  point  de  chief,  qui 
»  vient  de  la  rue  où  I  on  cuit  les  hoés  (oies),  devant  la 
»  maison  du  comte  de  Dampmartin.  »  —  Le  long  de 
cette  impasse,  depuis  la  rue  aux  Oucs  (nommée 
par  altération  aux  Ours  )  jusqu'aux  jardins  de  Saiot- 
Magloire,  se  trouvait  un  hôtel  qui  appartenait  la  fin  du 
XIII'  siècle,  au  comte  de  Dammartin.  Celte  propriété 
passa  depuis  au  chancelier  de  Marie  qui  fit  bâtir  la 
fontaine  qui  porte  son  nom.  A  peu  près  à  celte  même 
époque,  c'est-à-dire  au  commencement  du  XV  siècle, 
celte  impasse  fut  convertie  en  rue,  et  nommée  rue  au 
Comte  de  Dammartin,  puis  rue  de  la  Salle  du  Comte  et 
enfin  Salle  au  Comte. 

Le  chancelier  de  Marie  habitait  en  14-13  l'hôtel 
dont  nous  venons  de  parler.  A  celte  époque,  le  chef  de 
h  justice,  le  chancelier,  n'était  pas  regardé  coin  me  un 
simple  ministre  du  roi,  c'était  alors  le  premier  magistrat 
de  la  nation.  Cette  magistrature  était  élective,  ainsi  que 
le  prouve  le  fait  suivant.  —  Le  roi  Charles  VI  avait 
assemblé  dans  la  chambre  du  conseil,  pour  l'élection 
d'un  chancelier,  le  dauphin,  les  ducs  de  Bcrri,  de 
Bourgogne,  de  Bavière  et  de  Bar,  plusieurs  barons,  des 
chevaliers  et  membres  du  parlement  qui  jurèrent  sur 
l'Evangile  et  sur  la  vraie  croix.de  nommer  celui  qu'ils  ju- 
geraient le  plus  digne  d'exercer  cette  importante  magis- 
trature. Arnaud  de  Corbic  eut  18  voix  ;  Simon  de  Nan- 
terre,  président  au  parlement,  20;  Henride  Marie,  pre- 
mier président,  44.  La  voix  du  roi  n'était  comptée  que 
pour  une.  Henri  de  Marie  fut  élu  le  9  août  1413.—  Lors 
des  troubles  qui  s'élevèrent,  en  1418,  entre  les  deux 
maisons  de  Bourgogne  et  d'Orléans,  le  chancelier  prit 
parti  pour  le  duc  d'Orléans.  Le  duc  de  Bourgogne  s'é- 
tant  rendu  maître  de  Paris,  Henri  de  Marie  fut  arrêté, 
enfermé  à  la  grande  tour  du  palais,  puis  massacré  avec 
son  fils,  le  12  juin  1418,  par  les  partisans  du  duc  de 
Bourgogne  qui  avaient  brisé  les  portes  de  sa  prison. 
La  rue  Salle-au-Comte  ne  rappelle  plus  d'autres  souve- 
nirs historiques.  —  Une  décision  ministérielle  du  15 
floréal  an  V,  signée  Benczech,  fixa  la  largeur  de  cette 
*oie  publique  à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
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royale  du  19  juillet  1840,  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  est  portée  à  10  m.—  Maisons  nw  1  et  3, 
relranch.  5  m.  à  6  m.  20  c;  5,  rel.  1  m.  50  c.  environ; 
7,  ret.  25  c;  9,  ret.  réduit  30  c;  11,  pas  de  ret.;  13, 
ret.  réduit  30c;  15 ret.  In.;  4,  ret. réduit 2 m.  10c; 
6,  8  ret.  de  3  m.  à  5  m.  50c;  surplus,  ret.  5  m.  10  c  à 
7  m.  10  c  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  aux  Ours 
jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  —  Eclairage  au  gax 

La  rue  Salle-au-Comte  a  été  prolongée  en  1843,  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  impasse  Saint-Magloire , 
jusqu'à  la  rue  de  Rambuteau.  Ce  prolongement  n'est 
point  encore  dénommé. 

SALPÈTRIÈRE   (  hôpital   de   la  )  ,  voytz 
VIEILLESSE-FEMMES  (hospice  de  la). 

SANDRIÉ  (impasse). 

Située  dans  le  passage  de  ce  nom.— l«r  arrondissement, 
quartier  de  la  Place- Vendôme. 

Elle  n'est  pas  reconnue  voie  publique  et  doit  son 
nom  à  M.  Sandrié,  propriétaire,  qui  la  fit  construire. 

SANDRIÉ  (passage). 

Commence  à  la  roe  Basse-du-Bempart,  n°  38  ;  finit  à 
la  rue  Neuve-des-Mathurins,  n°  29.  —  1"  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Place-Vendôme. 

Ce  passage  a  été  formé  en  1775.  (Foyes  l'article  pré- 
cédent.) —  Éclairage  au  gaz  (comp«  Anglaise). 

SANSON*  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  Bond  y,  n»  12  et  14  ;  finit  à  la  rue 
des  Marais,  n«  5.  Le  dernier  impair  est  9;  le  seul  pair,  2. 
Sa  longueur  est  de  93  m.  —  5»  arrondissement,  quartier 
de  la  Porle-Saint-Marlin. 

«  A  la  Muette,  le  25  octobre  1782.  —  Louis,  etc.  A 
a  nos  amés  et  féaux  conseillers  les  gens  tenant  notre 
a  cour  de  parlement  à  Paris,  salut.  —  La  dame  douai- 
»  rière  de  Fourcy,  les  sieurs  Gilbert,  de  Caumartin,  de 
a  la  Porte,  de  Gaucourt,  Sanson  et  autres  particuliers 
•  habitants  ou  propriétaires  de  terrains  en  marais,  si- 
»  tués  au  faubourg  du  Temple,  nous  ont  lait  expose  r 
»  qu'il  serait  utile  d'établir  de  nouvelles  coromunica- 
»  cations  du  rempart  à  l'hôpital  Saint-Louis  et  hauteur 
a  du  faubourg  du  Temple,  auxquels  points  on  ne  par- 
»  vient  de  ce  côté  que  par  la  rue  de  Caréme-Prenant, 
»  tellement  étroite,  que  deux  voitures  ne  peuvent  s'y 
»  croiser,  et  qu'il  serait  convenable  d'élargir  ;  que  le 
»  débouché  de  la  rue  Saint-Nicolas  dans  la  rue  de  Bondy, 
»  favoriserait  l'ouverture  de  nouvelles  rues  poor  les- 
a  quelles  les  exposants  destineraient  volontiers  la  por- 
»  lion  nécessaire  de  leurs  terrains  et  marais  ;  que  l'une 
a  de  ces  rues  serait  établie  et  se  poursuivrait  jusques  à 
»  la  rue  des  Marais  et  au-delà,  se  diviserait  ensuite  en 
»  deux  branches,  dont  l'une  conduirait  à  la  porte  de 
a  l'hôpital  Saint-Louis  et  l'autre  au  carrefour  des  rues 
»  du  Faubourg-du-Temple  et  de  la  Fontaine-au-Roi, 
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»  conformément  à  ce  qui  est  figuré  sur  le  plan  qu'ils  en 
»  ont  fait  dresser,  cl  que  ces  nouveaux  débouchés,  en 
»  procurant  des  facilités  pour  la  rentrée  du  peuple  dans 
»  l'intérieur  de  la  ville,  après  les  promenades  extérieu- 
■  res  auxquelles  il  se  livre  1rs  fêtes  et  dimanches,  et  en 
j»  rendant  la  circulation  moins  tumultueuse,  opéreraient 
»  en  même  temps  le  bien  public  et  l'avantage  des  pro- 
»  priétaircs  etc.  Voulons  et  nous  plaît  ce  qui  suit:  — 
v  Article  1".  Il  sera  établi  une  nouvelle  rue  à  prendre 
»  du  débouché  de  la  rue  Saint-Nicolas,  sur  la  rue  de 
»  Bond  y,  se  dirigeant  parallèlement  à  celle  du  Fau- 
»  bourg  du  Temple,  à  travers  les  jardins  du  sieur  San- 
»  son  jusques  à  la  rue  des  Marais  et  au-delà,  dans  les 
»  emplacements  appartenant  aux  sieurs  Gilbert,  de  Cau- 
»  marlin  et  consorts  pour  le  fond,  et  à  la  dame  prési- 
»  dente  de  Fourcy  pour  l'usufruit,  jusqu'à  40  toises  ou 
environ  de  distance  de  la  rue  de  Carême -Prenant, 
auquel  lieu  ladite  nouvelle  rue  se  divisera  en  deux 
branches  :  l'une  vers  l'hôpital  Saint-Louis,  et  l'autre 
vers  le  carrefour  des  rues  du  Faubourg-du-Temple 
et  de  la  Fonlaine-au-Roi,  la  première  desquelles 
rues,  depuis  le  rempart  jusqu'à  la  rue  des  Marais, 
sera  nommée  rue  Sanson,  le  surplus  au-delà  et  jus- 
qu'au lieu  et  carrefour  où  elle  se  divisera  en  deux 
branches,  sera  nommée  rue  Saint-Ange;  la  branche 
du  côté  de  l'hôpital  Saint-Louis,  rue  de  Gaueourt ,  et 
»  celle  du  carrefour  de  la  Fontainc-au-Boi,  rue  Gilbert, 
»  lesquelles  rues  seront  droites  et  alignées  et  leurs  côtés 
»  parallèles.  La  largeur  des  dites  rues  sera  fixée  à 
»  30  pieds,  etc.  —  Art.  2*.  La  partie  de  surface  en  plus 
»  grande  largeur  au-delà  de  l'alignement  de  la  d.  rue 
»  Sanson ,  qui  se  trouve  à  son  entrée  du  côté  de  la  rue  de 
»  Bondy,  restera  vague,  pour  faciliter  le  tournant  des 
»  voitures  à  l'entrée  de  ladite  rue  et  pour  conserver  à 
»  l'usage  du  public  et  des  particuliers  voisins  les  avan- 
»  tages  du  d.  élargissement,  etc.  »  (Extrait  des  lettres- 
patentes.) — Ces  lettres-patentes,  registrées  au  parlement 
le  5  septembre  suivant,  donnèrent  lieu  à  un  procès- 
verbal  d'alignement,  dressé  par  le  bureau  de  la  Ville, 
le  25  juin  1784.  Toutefois,  la  rue  Sanson  fut  seule  ou- 
verte. Environnée  de  marais,  elle  dut  présenter  des 
dangers  sous  le  rapport  de  la  circulation.  L'administra- 
tion, dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique,  la  fit  barrer  à 
ses  deux  extrémités. — Une  ordonnance  royale  du  17  oc- 
tobre 1826  fixa  à  20  m.  la  moindre  largeur  de  la  partie 
de  la  rue  Sanson  qui  forme  évasemenl  depuis  la  rue  de 
Bondy  jusqu'à  la  rue  Neuvc-Saint-Nicolas,  et  maintint 
pour  le  surplus  la  largeur  de  30  pieds.  En  1841,  lorsque 
l'administration  voulut  reprendre  possession  de  celte 
rue,  les  riverains  contestèrent  les  droits  de  la  ville. 

Ces  difficultés  donnèrent  lieu  à  une  transaction  qui 
fut  confirmée  par  l'ordonnance  suivante  : 

«  Louis-Philippe,  etc.  —  Vu  la  demande  formée  par 
le  préfet  de  la  Seine,  à  l'effet,  1°  de  rapporter  l'ordon- 
nance royale  du  17  octobre  1826,  qui  a  fixé  les  aligne- 
ments de  la  roe  Sanson  et  d'arrêter  les  nouveaux 
alignements  de  cette  voie  publique ,  de  manière  à  en 
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porter  la  largeur  à  12  m.,  etc.  Nous  avons  ordonné  rt 
ordonnons  ce  qui  suit  :  —  Article  1".  Les  alignements  de 
la  rue  Sanson,  dans  la  ville  de  Paris,  sont  arrêtes  con- 
formément au  trace  des  lignes  noires,  sur  le  plan  o- 
annexé  et  au  procès-verbal  des  points  de  repère  ins- 
crit sur  lcd.  plan.  —  Art.  2*.  La  ville  de  Paris  est  au- 
torisée à  traiter  avec  les  sieurs  Sanson  de  Sansal,  Clarrt 
de  Fleuricu  et  Lucy,  pour  l'ouverture,  l'élargissement 
et  la  propriété  du  sol  de  la  rue  Sanson,  suivant  le  plan 
arrêté,  le  tout  aux  clauses  et  conditions  exprimées  dam 
la  délibération  du  conseil  municipal  do  22  juillet  1842, 
et  consenties  par  lesdits  propriétaires,  etc.  Donné  au 
palais  de  Neuilly,  le  2  août  1843.  Signé,  Louis-Phi- 
lippe. »  Cette  ordonnance  a  été  exécutée  en  partie,  et  les 
constructions  situées  sur  le  côté  droit,  depuis  la  rue  de 
Bondy  jusque  vis-à-vis  de  la  rue  Ncurc-Saint-Nicolas, 
sont  seules  soumises  à  retranchement.  —  Égout  entre 
les  rues  Neuvc-Saint-Nicolas  et  des  Marais. — Conduite 
d'eau  dans  toute  l'étendue.  —  Éclairage  an  gaz  (conn/ 
Lacarrière). 

Philippe-Robert  Shimon,  maître  de  la  chambre  aux 
deniers,  est  mort  à  Paris,  le  1er  mai  1807. 

SANTÉ  (il ARRIÈRE  DE  LA}. 
Située  boulcvart  Saint-Jacques. 
Cette  barrière,  qui  est  sans  décoration  d'architec- 
ture, a  pris  son  nom  de  la  rue  de  la  Santé.  (Voir  I  ar- 
ticle Itnrrièret.) 

SANTÉ  (niB  de  la). 

Commence  aux  rues  des  Bourguignons  cl  du  Cbamp-dcs- 
Capurins,  n-33;  finit  au  boulcvart  Saint-Jacques,  if  \ 
Le  dernier  impair  esl  17;  le  dernier  pair,  12.  Sa  loogueor 
est  de  878  m. —12»  arrondissement.  La  partie  du  cf>i* 
des  numéros  impairs,  comprise  entre  la  rue  de  Lourrine 
et  le  boulcvart  Saint-Jacques,  est  du  quartier  Saint-Mar- 
cel; le  surplus  dépend  du  quartier  de  l'Observatoire. 

Elle  a  élé  ainsi  appelée  parce  qu'elle  conduisait  à  la 
maison  de  santé  (ci-devant  hôpital  fondé  par  Anne 
d'Autriche).  Celle  voie  publique  se  nommait  originai- 
rement le  chemin  de  Geniilty.  —  Une  décision  minis- 
térielle en  date  du  6  pluviôse  an  XI,  signée  Chaptal, 
fixa  la  moindre  largeur  de  la  rue  de  la  Santé  à  10  m. 
Celte  largeur  est  portée  à  12  m.  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  9  décembre  1838.  Sur  le  côté  gauche, 
le  mur  de  clôture  à  l'angle  du  boulerait  est  aligné: 
sur  le  côté  opposé,  le  mur  de  clôture,  à  l'encoignure 
gauche  de  la  rue  Méchain,  et  la  propriété  située  entre 
la  rue  Biron  et  le  boulevart,  sont  à  l'alignement. 


SAR  BAZIN  (ri  e 


Commence  a  la  rue  de  la  Harpe,  n*  72  et  74;  finit  a  U 
rue  Haulefcuillc,  n"  21  et  23.  Le  dernier  impair  esl  15; 
11-  dernier  pair,  1 1.  Sa  longueur  est  de  97  m.  — 11«  arron- 
dissement,  quartier  de  l'École-de-î 


Elle  doit  son  nom  à  un  bourgeois  appelé  Pierre  Sar- 
rasin, qui  possédait  au  XIIIe  siècle  plusieurs 


Digitized  by  Google 


liOO 


—  SAR  — 

en  cet  endroit.  Dans  an  compte  de  1511,  elle  est  appe- 
lée rue  Jean-Sarrasin,  mais  depuis  on  l'a  toujours  indi- 
quée sous  le  nom  de  rue  Piem-Sarratin  .—Une  décision 
ministérielle  du  23  prairial  an  VII,  signée  François  de 
NeufcbAteau,  fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique  à 
6  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  22  août  1840.  Les  maisons  n"  3 
et  15  sont  soumises  à  un  faible  redressement.  Les  au- 
tres constructions  de  ce  côté  sont  alignées.  Les  pro- 
priétés du  côté  des  numéros  pairs  devront  reculer  de 
5  m.  à  5  m.  40  c.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  ruo  de 
la  Harpe  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

SÀRTINE  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  Vienne,  n"  27  et  29;  finit  à  la 
rue  Coquilliére,  n«  15  et  17.  Le  dernier  impair  est  5;  le 
dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  36  m.  —  4*  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Banque. 

Celte  rue ,  ouverte  en  avril  1765,  sur  l'emplacement 
de  l'hôtel  de  Soissons,  avait  été  autorisée  par  lettres- 
patentes  du  25  novembre  1762,  regtstrées  au  parlement 
le  22  décembre  suivant.  Sa  largeur  fut  fixée  à  24  pieds, 
dimension  qui  a  été  maintenue  par  une  décision  minis- 
térielle du  9  germinal  an  XIII,  signée  Cbaropagny. 
(Voir  l'article  de  la  HalU  au  Blé.)  Les  constructions  ri- 
veraines qui  sont  assujetties  à  une  décoration  symétri- 
que sont  alignées.  —  Éclairage  au  gax  (comp«  An- 
glaise ) . 

Anloinc-Raymond-Jean-Guilbert-Gabriel  de  Sar- 
tine,  comte  d'Alby,  naquit  à  Barcelone,  en  1729,  d'une 
famille  française.  Il  était  conseiller  au  Chatclct  en  1752, 
lieutenant-criminel  en  1755,  maître  des  requêtes  en 
1759.  La  grande  capacité  de  ce  magistral  le  fit  nommer 
lieutenant-général  de  police  le  21  novembre  de  la  même 
année.  Il  exerça  cette  importante  fonction  jusqu'au 
24  août  1774.  Dans  ce  poste  difficile,  Sartinc  sut  se  con- 
cilier 1* estime  et  l'affection  des  Parisiens.  Il  améliora  le 
service  de  la  police  et  se  montra  excellent  administra- 
teur. Appelé  au  ministère  de  la  marine  au  mois  de  sep- 
tembre, il  eut  à  conduire  la  guerre  d'Amérique.  Des 
discussions  avec  Nccker  le  forcèrent  d'abandonner  le 
ministère  en  1780.  Au  commencement  de  la  révolution, 
Sartinc  quitta  la  France  et  se  réfugia  à  Tarragonc,  où 
il  mourut  le  7  septembre  1801. 

SAUCÈDE  (passage). 

Commence  A  lo  rue  Bourg-l'Abbé,  n"  13;  finit  A  la  rue 
Saint-Denis,  n™  224  cl  226.— 0»  arrondissement,  quar- 
tier de  la  Porte-Saint-Dcnls. 

Il  a  été  bâti  en  1825,  par  M.  Saucèd*,  sur  l'empla- 
cement de  l'ancien  passage  de  la  Croix-Blanche. 

SAULNIER  (passage). 

Commence  à  la  rue  Ricber,  n°  24;  finit  à  la  rue  Bleue, 
.  n»  25.  Le  dernier  impair  est  23;  le  dernier  pair,  16.  — 
2*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-MontnMurtre. 

Ce  passage,  qui  n'est  point  couvert,  a  été  construit 


—  SAl  — 

en  1787  par  Rigoulot  Saulnier.  —  Eclairage  au  gaz 
(comp'  Anglaise). 

SAUMON  (passage  du). 

Commence  A  la  rue  Monlorgucil,  entre  les  n"65et  71; 
finit  A  la  rue  Moolmartre,  n"  80.-3»  arrondissement, 

quartier  Montmartre. 

Ce  passage  ,  qui  est  indiqué  sur  le  plan  de  Jaillot 
(1773),  a  été  reconstruit  entièrement  de  1825  à  1830, 
par  M.  ltobault  de  Fleury,  architecte.  Il  doit  son  nom 
à  une  enseigne. 

SAUNEME  (rue  de  la). 

Commence  au  quai  de  la  Mégisserie,  n°»  2  et  4;  finit  à 
la  rue  Saint-Germain  l'Auxerrois,  n«  li  et  13.  Le  dernier 
impair  est  11;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de 
56  m.  —  4«  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

En  1256,  on  la  désignait  sous  le  nom  de  Saulnerie. 
Le  poêle  Guillot,  qui  écrivait  en  1300,  en  parle  ainsi  : 

«  La  rue  de  la  Sauneric 

»  Trouvai,  et  la  Mecgueiscerie.  » 

Elle  devait  cette  dénomination  à  la  maison  de  la  mar- 
chandise de  sel  qu'on  voyait  près  de  cette  rue,  à  côté 
du  grand  Ch&telct.  Cette  maison,  nommée  depuis  le 
Grenier  à  tel ,  ne  fut  transférée  dans  la  rue  Saint- 
Gcrmain-l'Auxerrois  qu'en  1698.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  11  octobre  1806,  signée  Champagny,  fixa 
la  moindre  largeur  de  la  rue  de  la  Saune  rie  à  7  m.  Celte 
moindre  largeur  est  portée  à  12  m.  70  c,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  9  décembre  1838.  Maison 
n°  1 ,  relranch.  8  m.  40  c;  3,  alignée  ;  5,  rct.  réduit  1  m. 
80  c;  7,  alignée  ;  9,  ret.  réduit  70  c;  11,  redressement  ; 
2,  4,  alignées  ;  6,  rct.  réduit  40  c;  8,  ret.  7  m.  60  c.  à 
8m.  30  c;  10,  rct.  8  m.  30  c.  à  9  m.  10  c  — Portion 
d'ègoiit  du  côté  du  quai.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise). 

SAUSSAIES  (rue  des). 

Commence  A  la  place  Beauveau  et  A  la  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Honoré,  n««  84  et  80;  finit  aux  rues  de  Su- 
rène,  n9  41,  et  de  la  Ville-l'Évéque,  n°  27.  Le  dernier 
impair  est  15;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  140 
m.  —  l«r  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

C'était,  dans  l'origine,  un  chemin  qu'on  désigna  au 
commencement  du  XVII*  siècle  sous  le  nom  des  Car- 
rièrei.  Plus  tard,  on  le  nomma  de  la  Couldraie,  dtt 
Sautsaiet,  en  raison  des  coudriers,  des  saulei  qu'on 
voyait  prés  de  son  emplacement.  On  ne  construisit 
des  maisons  dans  cette  rue  qu'au  milieu  du  XVIII* 
siècle.  —  Une  décision  ministérielle  du  20  fructidor 
an  XI,  signée  Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  9m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  21  novembre  1837,  celte  moindre  largeur  est  por- 
tée à  10  m.  —  Propriétés  de  1  à  13,  relranch.  60  c  a 
80  c;  15,  ret  réduit  1  m.  05  c;  propriété  à  l'encoi- 
gnure de  la  rue  de  la  Vilie-l'Evèque,  ret.  réduit  1  m. 
30  c;  de  2  à  10,  alignées  ;  12,  ret.  réduit  5  m.  80  c.; 


Digitized  by  Google 


CIO 


-  sai:  - 

14,  ret.  réduit  2  m.  80  c;  16,  rct.  réduit  30  c;  18,  ali- 
gnée. —  Êgout.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue  de 
Surène  et  les  deux  bornes- fontaines.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp"  Anglaise). 

SAUVEUR  (RIE  ÎTEUVE-SA1ÎÏT-). 

Commence  à  la  rue  de  Damiclle,  n"  1  et  3;  finit  a  la 
rue  des  Pelits-Carrcaai,  nn*  36  et  38.  Le  dernier  impair 
est  9  ;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  72  m.  — 
5*  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

En  1590,  t  'était  la  rue  de  la  Corderie,  en  raison  des 
cordiers  qui  l'habitaient  alors.  Elle  prit  ensuite  d'un 
propriétaire  qui  y  demeurait  le  nom  de  Pierre  Boyer. 
En  1603,  c'était  la  rue  des  Corderies  aliàs  la  cour  des 
Miracles.  En  1622,  on  l'appelait  rue  Neuvt'Sainl-Sau- 
reur,  anciennement  dite  Boyer.  On  lui  donna  cette 
qualification  de  neuve,  en  raison  de  sa  proximité  de  la 
rue  Saint-Sauveur,  et  parce  qu'on  avait  le  projet  d'ou- 
vrir alors  une  nouvelle  voie  qui  devait  traverser  la  rue  de 
Bourlmn-Villeneuve,  pour  aboutir  à  la  rue  Saint-Sau- 
veur. Ce  projet  ayant  été  abandonné,  on  donna  à  l'an- 
cienne rue  Boyer  le  nom  de  iïcuve-Sainl-Sauveur 
qui  avait  été  destiné  à  la  rue  projetée.  —  Une  décision 
ministérielle  du  3  ventôse  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Les  construc- 
tions du  côté  des  numéros  impairs  ne  sont  assujetties 
qu'à  un  faible  redressement  ;  celles  du  côté  opposé 
devront  reculer  de  1  m.  10  c.  à  1  m.  30  c.  —  Portion 
d'égout  du  côté  de  la  rue  des  Petits-Carreaux. 

SAUVEUR  (BUE  SAINT  ). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n°»  275  et  277;  finit 
aux  rues  Montorgucil,  n°  112,  et  des  Petits-Carreau», 
ii°  2.  Le  dernier  impair  est  03;  le  dernier  pair,  38.  Sa 
longueur  csl  de  250  m.  —  5»  arrondissement,  quartier 
Monlorgueil. 

Elle  existait  dés  1285.  Son  nom  lui  vient  de  l'église 
Saint-Sauveur  qu'on  voyait  autrefois  dans  la  rue  Saint- 
Denis.  Celte  église  occupait  remplacement  sur  lequel 
on  a  construit  la  maison  qui  porte  aujourd'hui  le 
n°  277.  —  Une  décision  ministérielle  du  19  pluviôse 
an  VUI,  signée  L.  Bonaparte,  lixa  la  largeur  de  celte 
voie  publique  à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  21  juin  1826,  celle  largeur  a  été  portée  à 
10  m.  Maisons  n"  1,  3,  retranch.  2  m.  70  c.  à  3  m.; 
de  5  à  11,  ret.  2  m.  à  2  m.  20  c;  13,  ret.  3  m.  10  c; 

15,  17,  ret.  2  m.  80  c.  à  3  m.;  de  19  à  23,  ret.  2  m. 
50  c.  à  2  m.  80  c;  de  25  à  la  fin,  rct.  2  m.  à  2  m.  30  c; 
2,  4,  alignées  ;  de  6  à  24 ,  ret.  2  m.  40  c.  à  3  m.;  se- 
cond ns  24.  ret.  1  m.  50  c;  de  28  à  la  fin ,  rct.  2  m. 
50  c  —  Conduite  d'eau  entre  les  rues  des  Deux-Por- 
tes et  les  deux  bornes-fontaines.  —  Eclairage  au  gai 
(comp*  Française). 

SAVOIE  (BUE  DE). 

Commence  à  la  rue  Pavée,  n<*  0  et  8;  finit  à  la  rue 
des  Grands-Augustin»,  n°*  13  el  15.  Le  dernier  impair 
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est  19;  le  dernier  pair,  21.  Sa  longueur  est  de  104  m  - 
11»  arrondissement,  quartier  de  l'École-dc- Médecine. 

L'hôtel  d'Hercule,  ainsi  nommé  parce  qu'on  y  mit 
peint  les  travaux  de  ce  demi-dieu,  fut  d'abord  occupe 
par  le  comte  de  Sancerre  et  par  Jean  le  Vkle.  Jean  A< 
la  Drieschc,  président  en  la  chambre  des  compta, 
l'ayant  acquis,  le  fit  rebâtir,  et  peu  de  temps  âpre*, 
le  vendit  à  Louis  Hallcvin,  seigneur  de  Pienow. 
chambellan  du  roi.  Charles  VII  l'acheta,  moyennant 
10,000  livres,  par  contrat  passé  le  25  juin  1493. 8om 
le  régne  de  Louis  XII,  cet  hôtel  était  occupé  parGoil» 
laume  de  Poilicrs,  seigneur  de  Clériru.  Le  chancel  er 
Duprat  l'habita  ensuite.  En  1573,  il  appartenait  à  An- 
toine Duprat,  petit-fils  du  chancelier  et  seigneur  »> 
Nantouillet.  Celte  habitation  était  alors  très  vaste  et 
s'étendait  jusqu'à  la  seconde  maison,  en  décède  la  rut 
Pavée,  et  en  profondeur,  jusqu'aux  jardins  de  l'ibbf 
de  Saint-Denis.  —  Sur  une  partie  de  remplacement  h 
l'hôtel  d'Hercule,  l'hôtel  de  Savoie  ou  de  Nemours  fut 
construit.  En  1671,  cette  dernière  propriété  fat  abat- 
tue ,  et  snr  son  emplacement  on  construisit  la  rot  de 
Savoie,  sur  une  largeur  de  7  m.  90  c;  dimension  qon 
été  maintenue  par  une  décision  ministérielle  du  8  ni- 
vôse an  IX,  signée  Chaptal.  Les  propriétés  riveraine» 
sont  alignées. 

SAVONNERIE  (rib  de  la). 

Commence  à  la  rue  Saint-Jacqucs-la-Boucherie,  n*ll 
el  36;  finit  aus  rues  de  la  lleaumeric,  n°  1,  el  des  écri- 
vains, n»  7.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier  pair,» 
Sa  longueur  est  de  73  m.  —  6»  arrondissement,  quirtirr 
des  Lombards. 

Entièrement  construite  en  1260.  elle  porta  dès  l  a» 
née  1300  le  nom  de  la  Savonnerie.  —  Une  décisiM 
ministérielle  du  18  vendémiaire  an  VI,  signée  Lrtoor- 
neux ,  fixa  la' largeur  de  celte  voie  publique  à  6  n 
Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  9  décembre  1838.  Maisons  n*l. 
3,  retranch.  4  m.  50  c.  à  5  m.  50  c;  5,  7,  ret.  3  œ 
60 c.  à  4  m.  50  c;  9,  ret.  réduil  3  m.  40  c;  11,  rel.  ré- 
duit 2  m.  90  c;  13,  ret.  réduit  2  m.  20  c;  15,  rel.  ré- 
duit 1  m.  70  c;  maisons  n-  17, 19  et  21  seront  sup- 
primées entièrement  pour  l'exécution  d'un  pan  coupr 
à  l'angle  des  mes  de  la  Heaumerie  et  d'Avignon;  nui- 
son  à  l'encoignure  de  la  rue  Saint-Jacques-la-Boo- 
cherie ,  ret.  1  m.  60  c;  2,  4,  rel.  1  m.  30  c.  à  2  ■■ 
20  c;  6,  8,  rel.  2  m.  20  c  à  2  m.  70  c  ;  10.  12.  ret 
2  m.  70  c  à  3  m.  80  c;  de  14  à  la  fin,  rct.  3  m.  90 1 
a  4  m.  20  c  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint- 
Jacques-la -Boucherie  jusqu'à  la  borne -fontaine.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

SAXE  (avenue  de). 

Commence  a  la  place  de  Fontenol,  n<*  3  bis  el  5;  W 
à  la  rue  de  Sèvres ,  n"  114  et  116.  Le  dernier  impur 
est  19;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  e»t  de  »♦  *. 
—  10*  arrondissement,  quartier  des  Invalide». 

Formée  vers  1780,  cette  avenue  a  élè  cédée  k  h  ^ 
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de  Paris  en  vertu  d'une  loi  du  19  mars  1838.  {Voyez 
mnue  de  La  Bourdonnaye.)  —  Sa  largeur  varie  de 
37  m.  à  39  m.  50  c.  —  Conduite  d'eau. 

Maurice,  comte  de  Saxe,  fils  naturel  de  Frédéric- 
Auguste  l'r,  électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne,  et  de  la 
comtesse  de  Kœnigsmarck,  Suédoise,  naquit  à  Dresde 
le  19  octobre  1096.  et  mourut  en  1750.  Successivement 
lieu  tenant-général,  maréchal  de  France,  et  comman- 
iUnl-gcnéral  des  Pays-Bas,  Maurice  s'illustra  à  Mal- 
plaquet,  à  Tournay,  à  Ostendc,  à  Fonlcnoi,  etc..  Ce 
guerrier,  dont  le  nom  avait  rcleuti  dans  toute  l'Eu- 
rope, comparait  en  mourant  sa  vie  a  un  rêve  :  a  M.  de 
»  Sénac ,  disait-il  à  son  médecin ,  j'ai  fait  un  beau 
»  songe,  t  ■ —  Maurice  avait  été  élevé  et  mourut  dans 
la  religion  luthérienne.  «  Il  est  bien  fâcheux,  disait  - 
*  on  à  la  cour,  qu'on  ne  puisse  réciter  un  de  Profun- 
»  dit  pour  un  homme  qui  a  fait  chanter  tant  de  Te 
»  Deum.  » 

SAXE  (impasse  de). 

Située  dans  l'a\enue  du  fuéme  nom,  n«  11.  Le  dernier 
numéro  est  11.  Sa  longueur  ait  de  72  m.  -  10*  arrondis- 
Mornl,  quartier  des  Invalides. 

Cille  impasse,  qui  n'est  pas  reconnue  voie  publique, 
a  été  construite  au  commencement  de  ce  siècle.  Sa  lar- 
genr  moyenne  est  de  4  m.  60  c. 

SCIPION  (place)  . 

Située  enlrc  lei  rues  Se i pion  rt  du  Fer-i-Moiilin.  — 
Pat  de  numéro.  —  ISP  arrondissement ,  quartier  Saint- 
Marcel. 

Elle  a  été  formée  sur  l'emplacement  de  deux  terrains 
acquis  par  1* Hôpital-Général  les  5  septembre  176i  et 
18  septembre  178t.  Vers  1835.  celte  place  a  été  plan- 
tée d'arbres.  Le  sol  appartient  aux  hospices  civils  de 
Paris.  (Voir  pour  l'étymologie  l'article  suivant.) 

SCIPION  (rue). 

Commence  à  la  place  Se i pion  et  à  la  rue  du  Fer-à- 
Moulin;  finit  à  la  rue  des  Francs- Bourgeois,  n°«  6  et  8. 
k  dernier  impair  est  13;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur 
«l  de  171  m.  —  ISP  arrondissement ,  quartier  Saint- 
Marcel. 

Celle  voie  publique ,  en  partie  construite  dès  1540, 
portait  le  nom  de  rue  de  la  Barre,  en  raison  d'une 
barrière  qu'on  avait  établie  du  côté  de  la  rue  des 
Francs-Bourgeois.  —  Une  décision  ministérielle  du 
S  ventôse  an  IX,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de 
celte  voie  publique  à  8  m.  —  Le  nom  qu'elle  porte  de- 
puis 1806  lui  vient  de  l'hôtel  que  Sripion  Sardini, 
gentilhomme  italien ,  y  lit  construire  sous  le  règne  de 
Henri  111.  Dès  1622,  l'hôtel  Soi  pion  était  converti  en 
hôpital.  —  En  vertu  de  l'édil  du  roi  du  27  avril  1656, 
cet  établissement  (il  partie  des  propriétés  affectées  à 
■'Hôpital-Général.  Aujourd'hui  les  bâtiments  sont  oc- 
ttpés  par  la  Boulangerie  det  hôpitaux  H  hospices  civil  $ 
h  Parii,  — .  Conformément  à  une  ordonnance  royale 
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du  24  avril  1837,  la  largeur  de  la  rue  Scipion  est  por- 
tée à  10  m.  Propriétés  de  1  a  9  inclus,  rctranch.  90  c. 
à  1  m.  70  c;  11,  r«t.  réduit  2  m.  80  c;  13,  ret.  réduit 
3  m.  80c;  2,  ret.  réduit  1  m.  50  c;  4,  ret.  réduit  2  m. 
30  c;  6,  ret.  réduit  3  m.  90  c;  8,  ret.  1  m.  30  c;  10, 
ret.  réduit  2  m.  50  c. 

SÉBASTIEN  (IMPASSE  SAINT-}. 

Située  dans  la  rue  du  même  nom,  entre  les  nM  28  et  30. 
Une  seule  série  de  numéros  dont  le  dernier  est  20.  Sa 
longueur  est  de  121  m.  —  8«  arrondissement,  quartier 
Popincourt. 

«  Bureau  de  la  ville,  18  juin  1779.  —  Sur  la  dc- 
»  mande  à  nous  faite  par  les  différents  propriétaires 
»  des  maisons  formant  un  cul-de-sac  nouvellement 
»  construit  dans  la  rue  Neuve-Saint- Sébastien ,  qu'il 
»  nous  plût  dénommer  le  dit  cul-de-sac  ou  permettre 
»  qu'il  porte  le  nom  de  cul-dc-sac  Saint-Sébastien.  — 
»  Nous  oui,  et  ce  consentant  le  procureur  du  roi  et  de 
»  la  ville,  nous  avons  dénommé  le  dit  cul-dc-sac,  cul- 
»  de-tac  Saint-Sébastien.  En  conséquence,  permet- 
»  tons  aux  dits  propriétaires  de  l'inscrire  ainsi  à  son 
»  entrée  et  autres  endroits  qu'ils  aviseront.  Signé  Cau- 
»  marlin,  Chauchat  et  Jollivet.  »  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  7  fructidor  an  X,  signée  Chaptal,  fixa  ta 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Cette  largeur  est 
portée  à  9  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
28  juin  1826.  —  L'impasse  Saint-Sébastien  forme 
équerre.  —  Propriétés  entre  la  rue  Saint-Sébastien  et 
le  n"  2,  rctranch.  3  m.  30 c;  de  2  à  10,  alignées;  de  14 
à  20  et  partie  du  n8  22,  ret.  3  m.  60  c.  ;  surpins  du 
n*  22.  24  et  26,  alignées. 

SÉBASTIEN  (ri  e  saint  ). 

Commence  aux  rues  Saint-Plerre-Popincourt ,  n»2, 
et  Ameloi,  n°  68  ;  finit  a  la  rue  Popincourt,  nM65  et  67. 
Le  dernier  impair  est  29;  le  dernier  pair,  66.  Sa  lon- 
gueur est  de  155  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  Po- 
pincourt. 

Formée  vers  le  milieu  du  XVII*  siècle ,  elle  porta 
jusqu'en  1718  le  nom  de  rue  Saint- Etienne.  A  cette 
époque ,  on  la  désigna  sous  la  dénomination  de  rue 
Neuve -Saint- Sébastien.  On  dit  simplement  aujour- 
d  hui  rue  Saint-Sébastien.  Elle  doit  ce  nom  à  une 
enseigne.  —  Une  décision  ministérielle  du  3  pluviôse 
an  IX,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  celle  voie 
publique  a  10  m.  Les  propriétés  n°5  bis,  partie  des 
n-11.  19,  21,  23.  25,  29;  16,  18, 18  bis,  20,30,  32, 
de  38  à  16  et  54,  sont  alignées;  le  surplus  devra  re- 
culer de  25  c.  à  70  c.  —  Portion  d'ègout  du  rôle  du 
quai  de  Jcmmapes.  —  Conduite  d'eau  dans  toute 
l'étendue.  —  Éclairage  au  gaz  :  entre  la  rue  Saint- 
Pierre  et  le  quai  de  Valmy  (comp*  Lacarrière)  ;  surplus 
(corope  de  Bellcvillc). 

SÉGUR  (avenue  de). 

Commence  à  la  place  Vanban  ;  finit  à  l'avenue  de  Saie. 
Le  dernier  Impair  est  45;  le  dernier  pair,  18.  8a  lon- 
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gucur  est  de  452  m.  — 10*  arrondissement,  quartier  des 
Invalides. 

Cette  avenue,  qui  n'est  pas  reconnue  voie  publique, 
a  été  formée  vers  1780.  (Voyez  avenue  de  La  Bour- 
donnaye.)  —  Sa  largeur  actuelle  varie  de  38  m.  à  41  m. 

Philippe -Henri,  marquis  de  Ségur,  maréchal  de 
France,  né  le  20  janvier  1724,  appartenait  à  une 
famille  illustre  dans  les  armes.  A  la  bataille  de  Rau- 
coux,  en  1746,  le  jeune  de  Sègur  fut  blessé  d'un  coup  de 
feu  à  la  poitrine.  Colonel  au  combat  de  Laufeld  (1747), 
une  balle  lui  traversa  le  bras;  malgré  sa  blessure,  il 
voulut  rester  à  la  tète  de  son  régiment  et  l'on  fut 
obligé,  après  la  bataille,  de  lui  faire  l'amputation.  A 
Varburg ,  de  Ségur  était  lieutenant-général  cl  sauvait 
un  corps  d'armée.  Près  de  Minden ,  il  fit  au  milieu  de 
l'ennemi  une  retraite  honorable,  et  ramena  dix  mille 
hommes  que  l'on  croyait  entièrement  perdus.  A  Closter- 
Camp  sa  bravoure  fut  admirable  :  il  reçut  deux  coups 
de  baïonnette  à  la  gorge  et  trois  coups  de  sabre  sur  la 
tète.  Nommé  maréchal  de  France  et  ministre  de  la 
guerre  en  1751,  le  marquis  de  Sègur  mourut  à  Paris 
le  8  octobre  1801. 

SEINE  (PRÉFECTURE  DE  LA),  voyez  HOTEL - 
DE -VILLE. 

SEINE  (rue  de). 

Commence  au  quai  Malaquais ,  n°  1;  finit  aux  rues 
du  Petil-Llon,  n»  18,  et  du  Pelit-Bourboo,  n«  2.  Le  der- 
nier impair  est  lui  ;  le  dernier  pair,  72.  Sa  longueur  est 
de  678  m.  —  De  1  à  83  et  de  2  è  60,  10»  arrondissement, 
quartier  de  la  Monnaie;  le  surplus  dépend  du  11*  arron- 
dissement, quartier  du  Luxembourg. 

Partie  comprise  entre  le  quai  Malaquaii  et  la  rue 
de  Duei.  —  Ce  n'était  anciennement  qu'un  chemin 
nommé  chemin  du  Pré  aux-Clercs,  de  la  porte  de  Buci 
à  la  Seine,  de  la  \iorte  de  Buci  au  Pré-aux -Clercs. 
Vers  1510,  on  la  nomma  rue  de  Set  ne.  Cette  voie  pu- 
blique ne  fut  pavée  qu'en  1545.  Sauvai  nous  apprend 
qu'elle  porta  le  nom  de  Dauphinc,  en  raison  de  l'hôtel 
Dauphin  qui  avait  clé  habité  par  Louis  de  Bourbon, 
dauphin  d'Auvergne.  —  Une  décision  ministérielle  du 
23  germinal  an  IX ,  signée  Chaplal,  fixa  la  largeur  de 
cette  rue  à  12  m. 

Partie  comprise  entre  la  rue  de  Buci  et  celles  du 
Petit-Lion  et  du  Petit- Bourbon.  —  Dès  l'année  1662, 
on  avait  conçu  le  projet  de  prolonger  la  rue  de  Seine 
jusqu'à  la  rue  de  Tournon.  Un  avis  du  bureau  de  la 
Ville  du  16  juillet  de  cette  année  nous  en  fournit  la 
preuve.  Dans  les  lettres-patentes  du  22  avril  1769,  il 
est  dit  :  «  Nous  nous  réservons  d'ordonner  par  la 
»  suite  une  communication  de  la  rue  de  Seine  avec 
v  la  rue  de  Tournon,  qui  se  trouvent  l'une  et  l'autre 
■»  dans  la  même  direction  vers  notre  palais  dit  Luxcm- 
p  bourg.  »  —  Cette  amélioration  reçut  un  commence- 
ment d'exécution  sous  le  consulat. 

«  Extrail  des  registres  des  délibérations  des  Consuls 
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de  la  république.  —  Saint-Cioud ,  le  17  vendémiaire 
an  XI.  —  Les  Consuls  de  la  république ,  sur  le  rap- 
port du  ministre  de  l'intérieur,  arrêtent  ce  qui  soit  : 
Article  1".  Les  maisons  qui  existent  sur  l'alignement 
du  prolongement  de  la  rue  de  Tournon  à  la  rue  de 
Seine ,  et  qui  ont  été  condamnées  par  mesure  de  voi- 
rie ,  ainsi  que  les  bâtiments  qui  se  trouvent  comprii 
dans  le  plan  adopté  pour  la  formation  d'une  place 
demi-circulaire,  en  avant  du  portail  de  l'église  parois- 
siale de  Saint-Sulpice ,  seront  achetés  et  démolis  dans 
le  cours  de  six  mois ,  etc...  —  Art.  2*.  A  cet  effet,  la 
commune  de  Paris  fournira  annuellement,  sur  le  pro- 
duit de  l'octroi,  jusqu'à  concurrence  de  100,000  fr.,  etc. 
Le  premier  consul ,  signé  Bonaparte.  »  —  Ce  prolon- 
gement ne  fut  point  alors  exécuté. 

«  Au  palais  des  Tuileries,  le  24  février  1811.  —  Na- 
poléon, etc..  Nous  avons  décrété  et  décrétons...  Ar- 
ticle 31*.  Le  prolongement  de  la  rue  de  Tournon  et  la 
formation  de  la  place  Saint-Sulpice  seront  achètes 
dans  le  cours  de  1811.  »  —  Ce  percement  fut  termine 
à  la  fin  de  celte  année ,  mais  seulement  jusqu'à  la  rue 
des  Boucheries.  L'année  suivante  il  atteignit  la  rue  de 
lluci,  et  fut  confondu  avec  la  rue  de  Seine  dont  il  prit 
la  dénomination.  —  Une  décision  ministérielle  du 
28  février  1818  a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette 
partie  de  rue  à  12  m. 

Propriété  n°  1 ,  alignée  ;  3,  retranchement  réduit 
40  c;  de  5  à  11,  ret.  60  c.  à  70  c;  13,  alignée; 
de  15  à  31,  ret.  40  c.  à  57  c.  ;  de  33  à  39.  ret.  28e. 
à  40  c;  41,  alignée;  43,  45,  redress.  ;  47,  alignée; 
49,  51,  ret.  20  c.  à  43  c.  ;  53,  alignée  ;  de  55  à  59, 
redress.  ;  de  61  à  95,  alignées  ;  97,  ret.  réduit  1  m. 
20  c;  99,  ret.  réduit  2  m.;  101,  ret.  réduit 2  m.  80  c . 
2,  ret.  réduit  4  m.  30  c;  4,  ret  réduit  3  m.  70  c;  6. 
ret.  réduit  2  m.  30  c;  8,  ret.  réduit  1  m.  80  c;  de  10 
à  14  bis,  alignées;  de  16  à  36,  ret.  3  m.  20  c.  à  3  m. 
80  c;  de  38  à  44,  seront  supprimées  pour  la  formation 
d'une  place  sur  ce  point  ;  46,  alignée;  de  48  à  52,  ret. 
3  m.  33  c  à  3  m.  60  c;  de  54  à  la  fin ,  alignées.  - 
Égout  dans  toute  l'étendue.  —  Conduite  d'eau  :  l' en- 
tre le  quai  et  la  rue  Maxarine;  2°  depuis  la  rue  des 
Boucheries  jusqu'à  celle  du  Petit-Lion.  —  Eclairage 
au  gaz  (comp*  Française) . 

Dans  la  2«  partie  de  la  rue  de  Seine  ont  été  confon- 
dues :  1°  la  rue  du  Brave,  qui  communiquait  de  la  rue 
des  Quatre-Vents  à  celle  du  Petit-Lion.  Son  étyroologie 
est  inconnue;  2*  l'impasse  des  Quatre-Vents  qui  avait 
son  entrée  dans  la  rue  du  même  nom.  Elle  aboutis- 
sait à  la  foire  Saint-Germain. 

SENTIER  (rue  mr). 

Commence  aux  rues  des  Jeûneurs,  n°2,  et  Saiol-Roeb. 
n°  18;  ûnit  au  boule  va  rt  Poissonnière,  n°*  7  et  9.  Le  der- 
nier impair  est  21;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de 
177  m.  —  3*  arrondissement,  quartier  Montmartre. 

Elle  a  remplacé  dès  le  XVII"  siècle  un  sentier  qui 
conduisait  au  rempart.  Quelques  plans  la  désignent 
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soos  le  nom  de  me  du  Chantier;  d'antres  ne  la  dis- 
tinguent point  de  la  rue  du  Gros-Chenet,  dont  elle 
forme  le  prolongement.  —  Une  décision  ministérielle 
du  8  prairial  an  VII,  signée  François  de  Neufchàteau, 
fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m. 
Sa  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  mai  1826,  cette 
la  rgeur  est  portée  à  10  m.  Propriétés  n"  1, 3,  ret ranch. 
40  c.  environ  ;  pas  de  nM  5  et  7;  partie  du  n°  9,  alignée; 
surplus  du  n°  9  et  maison  n*  Il ,  ret.  35  c  à  50  c;  13, 
ret.  réduit  40  c;  de  15  a  la  (in,  alignées,  sauf  redress.; 
2,  alignée,  pas  de  n*  4;  de  6  à  la  fin,  ret.  1  m.  50  c.  à 
2  m.  —  Éclairage  au  gax  (comp*  Française). 

SERPENTE  (bue). 

Commence  a  la  rue  de  la  Harpe,  n4*  38  et  40;  finit  à  la 
rue  Haulefeiiille,  n«  7  et  0.  Le  dernier  impair  est  13;  le 
dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est  de  98  m.  —  11°  arron- 
dissement, quartier  de  l'Écolc-de-Slédecine. 

Cette  voie  publique,  ouverte  en  1179,  prit  le  nom  de 
rue  Serpenle,  en  raison  des  sinuosités  qu'elle  décrivait. 
Un  acte  du  mois  de  juin  1263  l'appelle  Ficus  Tortuo- 
tus  qui  est  ab  opposilis  Palalii  Tcrmarum.  Le  poète 
Guillot  écrivait  en  1300,  rue  de  la  Serpent.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  26  prairial  an  VII,  signée  Fran- 
çois de  Neufchàteau,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  pu- 
blique a  7  m.  Les  deux  maisons  situées  après  le  n"  13, 
sont  à  l'alignement.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue 
de  la  Harpe  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

Le  collège  de  Tours  était  situé  dans  cette  rue  au  n*  7. 
Il  fut  fondé  en  1330,  par  Etienne  de  Bourgueil,  arche- 
vêque de  Tours,  en  faveur  d'un  principal  et  de  six 
boursiers.  Il  a  été  réuni  à  l'Université  en  1763.  Les 
bâtiments  qui  contenaient  en  superficie  200  m.  74  c, 
devinrent  propriétés  nationales  en  1790,  et  furent 
vendus  le  21  août  1793. 

SERVANDONI  (hue). 

Commence  à  la  rue  Palatine,  n«  5  ;  finit  a  la  rue  de 
Vaugirard,  n"  49  et  44.  Le  dernier  Impair  est  33;  le  der- 
nier pair,  32.  Sa  longueur  est  de  170  m.  — 11»  arrondisse- 
ment, quartier  du  Luxembourg. 

La  partie  comprise  entre  la  rue  Palatine  et  celle  du 
Canivel  s'appelait  au  XVII*  siècle  rue  du  Pied-de- 
Biche;  le  surplus  portait  le  nom  de  rue  du  Fer-à-CKe- 
vai.  Vers  1710,  ces  deux  parties  étaient  confondues 
sous  la  seule  et  même  dénomination  de  rue  du  Fos- 
soyeur, parce  que  le  fossoyeur  de  la  paroisse  Saint- 
Su  Ipice  y  demeurait  —  Une  décision  ministérielle  du 
7  fructidor  an  X,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  a  8  m.  En  1806,  elle  reçut  le  nom  de  rue 
Servandoni.  Une  ordonnance  royale  du  3  septembre 
1813  a  porté  sa  moindre  largeur  à  10  m.  Propriétés 
n°»  1  et  3,  alignées;  5,  ret  ranch,  réduit  1  m.  80  c;  7, 
ret.  réduit 90  c;  11,  ret.  réduit  2  m.;  de  13 à  19,  ret.  ré- 
duit 2  m.  30  c;  21,  ret.  réduit  3  m.  20  c,;  23,  ret.  3  m. 
40  c.  ;  25,  ret .  réduit  3  m .  ;  27,  ret .  réd  uit  2  m .  60  c.  ;  29, 
ret.  réduit 2 m.  10c;  31,  ret.  réduit  1  m.  50  ç  ;  33,  ret. 
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réduit  Ira.;  4,  6,  ret.  2  m.  10c  à  2  m.  50c;  8,  ret. 
réduit  1  m.  90  c;  10,  ret.  réduit  1  m.  50  c;  12,  ret. 

1  m.  20  c;  de  14  à  22,  ret.  2  m.  20  c.  à  2  m.  70  c;  de 
21  i  28,  ret.  1  m.  90  c.  à  2  m.  20  c.  ;  30,  ret.  réduit 

2  m.  40  c;  32,  ret.  réduit  2  m.  80  c  —  Conduite  d'eau. 
—  Éclairage  au  gai  (comp*  Française) . 

Jean-Jérôme  Servandoni,  peintre  «t  architecte,  na- 
quit à  Florence  en  1695.  Étant  venu  se  fixer  en  France, 
il  fut  reçu  membre  de  l'académie.  En  1732,  Ser- 
vandoni l'emporta  sur  tous  ses  rivaux  pour  l'exécu- 
tion du  portail  Saint-Sulpice  qui  avait  été  mis  au 
concours.  Quelque  temps  après  il  fut  nommé  peintre 
décorateur  du  roi.  Servandoni  mourut  à  Paris,  le 
19  janvier  1766. 

SÉVERLN  (ÉGLISE  SAINT-). 

Située  dans  la  rue  du  mémo  nom.  —  11*  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Sorbonne. 

Un  voile  mystérieux  entoure  le  berceau  de  cet  édi- 
fice. Quelques  écrivains  prétendent  qu'il  occupe  la 
place  d'une  chapelle  dédiée  sous  le  nom  de  Saint- 
Clément;  d'autres  savants  font  honneur  de  sa  fondation 
à  saint  Sévcrin,  abbè  d'Agaunc,  que  Clovis  fit  venir  a 
Paris ,  dans  l'espoir  d'obtenir  par  l'intercession  de  ce 
pieux  personnage  la  guérison  d'une  fièvre,  qui  le  con- 
sumait depuis  deux  années.  Ne  pouvant  mentionner 
ici  toutes  les  discussions  que  l'ancienneté  de  cetto 
église  a  soulevées,  nous  nous  bornerons  à  rappeler 
l'opinion  de  Jaillot,  qui  nous  parait  très  vraisemblable  : 
«  Sous  le  règne  de  Childebcrl,  dit  cet  écrivain  cons- 
»  ciencieux,  il  y  avait  à  Paris  un  saint  solitaire,  nommé 
•  Séverin,  qui  s'était  retiré  dans  un  endroit ,  près  de 
»  la  porte  méridionale.  Sa  sainteté  fut  reconnue  des 
»  son  vivant  ;  elle  détermina  même  Saint-Cloud  à  se 
»  mettre  sous  sa  discipline  et  à  recevoir  de  lui  l'habit 
»  monastique.  Il  est  probable  que  la  vénération  que 
»  ses  vertus  avaient  inspirée  aux  Parisiens  les  enga- 
v  gea  à  bâtir  sous  son  nom  un  oratoire  au  lieu  même 
»  qu'il  avait  habité,  ou  à  donner  son  nom  à  celui  qui 
»  pouvait  y  avoir  été  dès  lors  érigé.  »  —  Une  charte 
du  roi  Henri  I,r,  qui  l'appelle  Sainl-Sévcrin  le  soli- 
taire, semble  confirmer  l'opinion  de  Jaillot.  Cette  église, 
ainsi  que  les  principaux  édifices  de  la  capitale,  éprouva, 
dans  le  IX*  siècle,  toute  la  fureur  des  Normands.  Avant 
cette  époque,  on  avait  levé  le  corps  de  saint  Sévcrin, 
pour  le  transporter  à  la  cathédrale  qui  conserva  ces 
précieuses  reliques.  Cependant  l'église  dédiée  au  pieux 
solitaire  ne  fut  pas  complètement  dévastée  par  les  bar- 
bares, car  nous  la  trouvons  énoncée  dans  la  charte  du 
roi  Henri  I",  parmi  les  édifices  que  ce  monarque 
abandonne  à  l'église  de  Paris.  Saint-Séverin  fut  rebâti, 
sans  doute,  après  la  mort  du  prêtre  Girauld  qui  en  avait 
la  jouissance  pendant  sa  vie.  La  population  de  ce  quar- 
tier s'étant  rapidement  augmentée,  l'église  fut  érigée 
en  cure,  et  le  titre  d'archiprétre  conféré  à  celui  qui  la 
desservait.  Ce  titre  attribuait  au  pasteur  qui  en  était 
honoré,  une  sorte  de  prééminence  sur  toutes  les  cures 
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de  ce  district.  Le  document  le  plus  ancien  qui  men- 
tionne la  cure  de  Saint-Séverin,  est  une  sentence  arbi- 
trale rendue  en  1210;  celte  sentence  fixe  la  juridiction 
spirituelle  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-dcs-Près  et 
l'étendue  de  la  paroisse  Sainl-Se vérin.  Cette  église 
a  été  rebâtie  à  différentes  époques.  Dès  l'an  13*7, 
le  pape  Clément  VI  avait  accordé  des  indulgences 
pour  faciliter  sa  reconstruction.  Elle  fut  agrandie  en 
1489,  et  le  12  mai  de  cette  année ,  on  posa  la  première 
pierre  de  l'aile  droite  et  des  cbapelles  qui  sont  derrière 
le  sanctuaire.  —  Saint-Sêrerin  se  révèle  aux  yeux  de 
l'observateur  par  sa  tour  dont  la  flèche  et  les  huit  clo- 
chetons charges  de  dentelures  dominent  les  maisons 
d'alentour.  C'est  du  haut  de  cette  tour  que  la  cloche 
sonnait  autrefois  le  couvre-feu  pour  le  quartier  de 
l'Université.  Le  portail  de  celte  église  était  presque 
sans  ornements.  Sur  la  pierre  on  lisait  deux  inscrip- 
tions gravées  en  caractères  gothiques  ou  scolastiqucs; 
la  première  était  ainsi  conçue  : 

»  Bonnes  gens  qui  par  cy  passez , 
»  Priez  Dieu  pour  les  trespassez!...  » 

Des  lions  de  pierre  avaient  clé  sculptés  de  chaque  côté 
du  portail  ;  ils  remplaçaient  sans  doute  d'autres  lions  de 
pierre  qui  soutenaient  autrefois  le  siège  où  l'archiprètre 
venait  s'asseoir  pour  rendre  la  justice.  Nous  avons  lu 
plusieurs  sentences  portant  cette  formule  :  Datum  inler 
Leonts.  Les  portes  de  l'église,  étaient  autrefois  char- 
gées de  fers  à  cheval  ;  ils  attestaient  une  des  pratiques 
pieuses  de  nos  aïeux,  u  Quand  un  chrétien,  dit  Char- 
»  les  Nodier,  se  disposait  à  partir  pour  un  voyage 
»  lointain,  il  venait  invoquer  le  noble  chevalier  saint 
»  Martin,  dans  sa  chapelle  particulière,  faisait  rougir 
»  la  clef  de  la  chapelle  au  feu  des  thuriféraires ,  en 
»  marquait  les  flancs  de  sa  haquenée,  et  clouait  le  fer  à 
»  cheval  votif  à  la  porte  du  saint  édifice.  »  —  L'inté- 
rieur de  Saint-Séverin  doit  exciter  la  curiosité  des  ar- 
tistes. 11  présente  un  ensemble  régulier,  surtout  re- 
marquable par  la  belle  ordonnance  de  l'abside  éclairée 
par  un  double  rang  de  croisées.  Les  chapiteaux  des 
colonnes,  les  nervures  des  voûtes  à  leurs  points  de  jonc- 
tion et  d'arrêt,  sont  surchargés  de  culs-de-lampe  et  de 
sculptures  de  toutes  espèces.  Ces  ornements  admira- 
bles par  leur  grâce  ou  leur  originalité,  se  composent 
de  plusieurs  sujets  dont  l'entrain  et  la  vivacité  sont 
inimitables.  Les  colonnes  de  la  galerie  inférieure  du 
chœur,  qui  semblent  appartenir  au  XV"  siècle,  se  re- 
commandent par  le  flni  et  la  légèreté  de  leur  exécution. 
Aux  bas-côtés  de  la  nef,  plusieurs  colonnes  au  lieu  de 
chapiteaux,  sont  surmontées  de  figures  de  religieux 
couchés  et  réunis  par  la  tète;  ils  tiennent  des  bande- 
roles. D'autres  personnages  grotesques  ou  comiques 
sont  sculptés  sur  les  arêtes  des  nervures  dans  les 
voûtes.  Des  vitraux  d'un  magnifique  travail  décorent 
l'abside.  Le  chœur  subit  d'importants  changements  en 
1683  :  le  mailrc-autel  dont  on  voit  les  restes  mainte- 
nant, a  coûté  21,4011  livres,  ct  a  clc  exécute  par  le  fa- 
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meux  sculpteur  Baptiste  Tubi ,  d'après  les  dessins  de 
Charles  Lebrun.  —  Sainl-Scverin  est  une  des  premières 
églises  de  Paris  qui  ait  possédé  des  orgues.  Un  nécro- 
loge  manuscrit  nous  offre  le  passage  suivant  :  •  L'an 
b  1358,  le  lundi  après  l'Ascension,  maistre  RcgnanK 
b  de  Douy.  eschollier  en  théologie  à  Paris,  et  gower- 
n  neur  des  grandes  cscholles  de  la  parouesse  de  âaint- 
»  Severin,  donna  à  l'église  unes  bonnes  orgues  et  bien 
»  ordenées.  »  —  Le  magnifique  buffet  que  nom 
voyons  aujourd'hui,  date  de  17*7.  -  On  lisait  autre 
fois  une  inscription  singulière,  sous  la  porte  du  passagt 
qui  communiquait  à  la  rue  de  la  Parcneminerie,  près 
du  cimetière  Saint-Séverin  ;  la  voici  : 

«  Passant,  penses-tu  passer  par  ce  passage , 

»  Où  pensant  j'ai  passé  ; 
»  Si  tu  n'y  pense»  pa»,  passant,  tu  n'en  pas  *w. 
s  Car  en  n'y  pensant  pas,  tu  le  verras  passé.  » 

Deux  autres  vers  étaient  gravés  sur  la  porte  même  do 
cimetière.  Ds  avaient  été  composés  par  le  fameui  im- 
primeur Vitré,  alors  marguillier  de  Saint-Séverin  : 

«  Tous  ces  morls  ont  vécu  ;  toi  qui  vis,  tu  mourras! 
»  L'instant  fatal  approche,  et  tu  n'y  penses  pas  !  » 

Une  sorte  de  célébrité  était  attachée  à  ce  canebère 
Au  mois  de  janvier  1*7*,  les  médecins  et  chirurgiens 
de  Paris  représentèrent  à  Louis  XI  :  «  que  plusieurs 
»  personnes  de  considération  étaient  travaillées  par 
»  la  pierre,  colique,  passion  et  mal  de  coté  ;  qu'il  *?- 
b  rail  très  utile  d'examiner  l'endroit  où  s'engendraient 
»  ces  maladies,  qu'on  ne  pouvait  mieux  s'éclairer 
»  qu'en  opérant  sur  un  homme  vivant ,  et  qu'ainsi  ils 
»  demandaient  qu'on  leur  livrât  un  franc-archer,  qui 
b  venait  d'être  condamné  à  être  pendu  pourvoi,  et 
»  qui  avait  été  souvent  fort  molesté  des  dits  osai- 
»  Louis  XI  accéda  à  leur  demande,  et  la  première 
»  opération  de  la  pierre  se  fit  publiquement  dans  le 
»  cimetière  de  Saint-Séverin.  Après  qu'on  ent  examiné 
»  et  travaillé,  ajoute  la  chronique,  on  remit  les  en- 
b  trailles  de  dans  le  corps  du  dit  franc-archer,  qui  fot 
»  recousu,  et  par  l'ordonnance  du  roi,  très  bien  pansé, 
•  et  tellement  qu'en  quinze  jours  il  fut  guéri  et  «ut 
>  rémission  de  ses  crimes  sans  dépens,  et  il  lui  fat 
a  donné  de  l'argent.  »  —  Nous  ne  devons  pas  omettre, 
en  parlant  de  Saint-Séverin ,  une  particularité  tou- 
chante. Lorsque  les  nouvelles  accouchées  venaient  en- 
tendre à  cette  église  leur  messe  de  relevaillcs,  en  leur 
posait  sur  les  épaules  un  manteau  fourré  pour  les  pré- 
server du  froid. 

L'église  Saint-Séverin  ne  fut  pas  épargnée  pendant 
la  révolution. 

7  pluviôse  an  II  (26  janvier  1791).  —  o  Sur  la  de- 
»  mande  de  la  régie  des  poudres  et  salpêtres,  le  dé- 
»  parlement  charge  le  citoyen  Dupont  son  commissaire. 
b  de  se  transporter  sur  le  champ  à  la  ci -devant  ig^ 
«  Saint-Séverin ,  h  l'effet  de  vérifier  les  objets  qui 
b  existent  dans  celle  église,  et  qui  gênent  les  opéra- 
»  lions  que  la  régie  des  poudres  doit  y  faire  pour 
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»  l'exploitation  du  salpêtre,  livrer  sur  le  champ  au  mi- 
»  nistre  do  U  guerre,  tous  les  effets  qui  y  «onl  conle- 
»  nus,  les  faire  transporter  dans  le  bâtiment  national 
>  le  plus  voisin,  à  l'exception  de  l'orgue  qui  sera  con- 
»  servè,  et  mettra  la  dite  église  à  la  disposition  de  la 
»  régie  des  poudres,  l'autorisant  à  faire  à  cet  effet 
»  toutes  levées  et  réappositions  de  scelles  nécessaires. 
»  Signé  H otizeau,  Damesme,  Lachevardière,  liomoro, 
»  Du  pin  et  Luilier,  agent  national.  »  —  Depuis  1802, 
l'église  Siiint-Sévcrin  est  la  seconde  succursale  de  la 
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d'Arcole,  sur  l'emplacement  des  rucsSaint-Pierre-aux- 
Bœofset  du  cbevet  Saint-Landry,  la  petite  église  Saint- 
Pierre-aux- Bœufs  dut  être  abattue.  On  eut  l'heureuse 
idée  d'appliquer,  de  greffer  son  joli  portail  sur  I  église 
SaintrSéveriu,  qui  est  aujourd'hui  l'un  des  monuments 
les  plus  curieux  de  Paris.  —  Depuis  1841,  on  a  exécuté, 
sous  la  direction  de  MM.  Lassus  et  Grélerin ,  archi- 
tectes, des  travaux  de  réparations  à  la  façade  occiden- 
tale de  cet  édifice.  La  dépense  s'est  élevée  a  77,000  fr. 

SÉVERÎN  (rue  des  prêtres-saint-). 

Commence  à  1a  rue  Saint-Séverin,  n«  7;  finit  à  la  me 
de  la  Parcbeminerie,  n"  16  et  20.  Pas  de  numéro  im- 
pair; le  dernier  pair  est  16.  Sa  longueur  est  de  79  m. 
—  11e  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

C'était  en  12H,  in  ruelle  devant  ou  prie  Saint  Sé- 
vérin.  En  1260  et  1261,  les  litres  de  Sorbonne  la  nom- 
ment Fie  us  ttrictuë  Sencti-Severim,  les  actes  du  même 
temps  ruelle  ou  ruêUette-  Saint-Séverin.  En  1489,  on 
l'appolaii  ruelle  de  l  Arehi-Prétre.  Le  cure  de  Saiut- 
Séverln,  arcbiprttre-né  de  l'église  de  Paris,  y  demeu- 
rait alors.  Vers  1508,  on  disait  simplement,  ruelle  au 
Prêtre  ;  enfin  elle  fut  désignée  sous  la  dénomination  de 
rue  des  Pré tr et- Saint- Sécerin,  parce  que  les  prêtres 
qui  desservaient  celte  église  vinrent  l'habiter.  —  Deux 
décisions  ministérielles  des  8  nivôse  an  IX,  et  15  mes- 
•idor  an  XII.  signées  Chaptal.  Axèrent  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  moindre 
largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  27  septembre  1837.  Depuis  cette  épo- 
que elle  a  été  considérablement  élargie.  L'église  et 
les  maisons  n-  4,  U  et  16.  sont  à  l'alignement.  -  Au 
milieu  de  cette  rue  on  a  établi  un  escalier  qui  empêche 
la  circulation  des  voitures. 

SÉ  VERIN  (hle  saint-). 

Commence  aux  rues  Saint-Jacques,  n°  2,  cl  du  Petit- 
Pont,  n*  21;  finit  aui  rues  de  la  Harpe,  n*  1,  et  de  la 
Vieil le-Bonclerie ,  n»  93.  Le  dernier  impair  est  17;  le 
pair,  30.  Sa  longueur  est  de  117  m.  —  11»  arron- 
l ,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Cette  rue  dont  l.i  construction  remonte  à  une  haute 
antiquité,  doit  son  nom  à  l'église  Saint-Séverin.  Cette 
voie  publique  a  été  élargie  en  vertu  d'un  arrêt  du 
conseil  du  7  janvier  1678.  —  Une  décision  ministérielle 
do  8  nivôse  an  IX,  signée  Chaptal,  et  un 


royale  du  3  mars  1825,  ont  fixe  la  largeur  de  cette  rue  à 
10  m.  Propriété  n°  3,  alignée  ;  7,  relranch.  réduit  1  m. 
60 c;  9,  ret.  réduit  2  m.  30c;  11,  ret.  réduit  2  m.  90  c; 
13,  ret.  réduits  m.  50 c;  15,  ret.  réduit  90  c;  17,  ret. 
réduit  2  migP  c.  ;  2,  ret.  3  m.  10  c.  à  3  m.  60  c;  4, 
ret.  3  m.  20  c'a  3  m.  50  c;  6,  ret.  3  m.  60  c.  ;  8,  ret. 
réduit  4  m.  20  c;  10,  ret.  réduit  4  m.  80  c;  12,  ret. 
réduit  5  m.  20  c  ;  14,  ret.  réduit  4  m.  80  c.  ;  16,  ret. 
3  m.  30  c;  18.  ret.  réduit  3  m.  40  c;  20,  ret.  réduit 
2  m.  80  c;  22,  ret.  réduit  1  m.  10  c;  24,  ret.  réduit 
1  m.  40  c;  26. 28,  ret.  réduit  3  m.;  30,  ret.  réduit  4  m. 
50  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gax  (comp* 
Parisienne), 


SÈVRES  (barrière  de). 


Située  à  l'extrémité  de  la  rue  de  ce  nom. 
Cette  barrière  se  compose  d'un  bâtiment  orne  sur 
ses  quatre  faces  de  porches  formés  chacun  de  trois  ar- 
cades sur  colonnes  accouplées.  Ce  bâtiment  est  termine 
par  un  petit  éUge  en  attique  éclairé  par  des  mezzani- 
nes. (Voir  l'article  Barrièret.) 

SÈVRES  (CBEMIS  DB  RONDE  DE  LA  BARRIÈRE  DE). 

Commence  aux  rue  et  barrière  de  Sevrés;  Bnit  a  la 
barrière  «le*  Tailladons.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  463  m.  —  10*  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

(Voir  l'article  Chemins  de  ronde.) 

SÈVRES  (RUE  DE). 

Commence  aux  rues  du  Cherche-Midi,  n»  2,  et  de  Gre- 
nelle, n*  1  ;  finit  aux  chemins  de  ronde  des  barrières  de 
Sèvres  et  de  Vaugirard.  Le  dernier  impair  est  171  ;  le  der- 
nier pair,  132.  Sa  longueur  est  de  1,571  m.  —  10*  arron- 
dissement. Tous  les  impairs  et  les  pair»  de  2  à  10$  sont 
du  quartier  Saint-Thomas-d'Aquiu,  le  surplus  dépend  du 
quartier  des  Invalides. 

On  la  trouve  désignée,  au  XIII*  siècle,  dans  des  li- 
tres de  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés,  sous  le  nom 
de  la  Malndreri*,  parce  que  l'hôpital  ainsi  appelé  y 
était  situé.  En  1641,  on  la  nommait  rue  de  YUôpital- 
des  l'cdtrt-Maiione.  Elle  doit  sa  dénomination  actuelle 
au  village  de  Sèvres,  auquel  elle  conduit.  —  Deux  dé- 
cisions ministérielles  des  23  frimaire  an  IX  et  15  mes- 
sidor an  XII,  signées  Chaptal,  ont  fixé  la  moindre  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  10  m.  Les  propriétés  ci- 
après  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement  :  n°»  ii ,  13; 
de  23  à  45,  de  49  à  85,  chapelle  Sainl-Vincent-dc- 
Paul .  partie  du  n«  95  ,  97,  99 ,  de  109  à  1V5  ;  hôpi- 
tal des  Enfants-Malades,  et  de  l'hôpital  Necker  à  la  lin  ; 
14,  dépendances  de  l'Abbaye-aux-Bois,  partie  de  l'hos- 
pice des  Ménages  ;  de  28  à  50,  de  54  à  76,  80,  84  ;  de 
92  à  104,  dépendances  des  Jeunes-Aveugles,  et  de  116 
à  126.  —  Êgout  :  1*  entre  la  Pctite-ruc-du-Bac  cl  la 
rue  Saint-Maur;  2°  entre  les  rues  des  Brodeurs  et 
Roussclet.  —  Conduite  d'eau  dans  presque  toute  son 
éîendue.  —  Éclairage  au  gaz  (corap'  Française). 

A  l'angle  de  la  rue  du  Cherche-Midi  était  situé  le  cou- 
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veni  des  Prémontrés  réformés.  L'ordre  des  Prémontres, 
fonde  par  saint  Norbert,  au  XIIe  siècle,  avait  à  peu  près 
perdu  la  bonne  réputation  que  son  ancienne  discipline 
lui  avait  acquise,  lorsque  le  père  Daniel  Picart,  abbé  de 
Saintc-Marie-aux-Bois,  en  Lorraine,  conçut  le  dessein 
d'y  introduire  la  réforme.  Aidé  parGcrvais  Lairucl,  abbé 
de  Saint-Paul-dc- Verdun,  il  lit  de  nouveaux  statuts, 
auxquels  les  papes  donnèrent  Icurapprobation.Alorsune 
nouvelle  congrégation  se  forma  sous  le  titre  de  la  Réfor- 
me de  Sainl-Norbcri.  Quoique  confirmée  par  lettres-pa- 
tentes de  1G21,  elle  ne  possédait  point  encore  en  1660 
d'établissement  à  Paris.  Le  chapitre  général  tenu  celte 
même  année  à  Saint- Paul-de- Verdun,  résolut  de  créer 
une  maison  dont  tous  les  couvents  de  l'ordre  partage- 
raient la  dépense.  Le  père  Paul  Ferrier  fut  choisi  pour 
faciliter  l'exécution  de  ce  projet.  La  reine  Anne  d'Au- 
triche lui  accorda  sa  protection,  et  ses  libéralités  per- 
mirent aux  Prémontrés  d'acheter  en  1661,  dans  la  rue 
de  Sèvres,  un  grand  terrain  et  une  maison  qu'on  appe- 
lait les  Tuileries.  Ils  obtinrent,  en  1662,  le  consente- 
ment de  l'abbé  de  Saint-Germain,  et  de  nouvelles  let- 
tres-patentes, dans  lesquelles  le  roi  se  déclare  leur  fon- 
dateur, et  les  qualifie  de  chanoines  réguliers  de  la  Ré- 
forme de  l'étroite  observance  de  l'ordre  de  Prémontré. 
La  première  pierre  de  l'église  fut  posée  le  1 3 octobre  1662, 
parla  reine-mère.  Cet  édifice  devint  bientôt  trop  petit, 
et  fut  rebâti  en  1719,  sur  les  dessins  de  Simonct,  archi- 
tecte. Supprimée  en  1790,  celte  maison  religieuse  de- 
vint propriété  nationale,  et  fut  vendue  le  lerprairial  an  V. 

Au  n°  27  est  la  maison  dite  de  Y  Association  des  da- 
mes de  Saint-Thomas-de-  Villeneuve.  Cette  communauté 
fut  fondée  en  1659,  par  le  père  Ange  Proust,  augus- 
tin  réformé  de  la  province  de  Bourges  et  prieur  du  cou- 
vent de  Lamballc.  Cette  fondation  avait  pour  but  de 
desservir  les  hôpitaux. L'utilité  d'un  tel  établissement  fut 
bientôt  constatée.  Louis  XIV,  auquel  on  en  rendit 
compte,  le  confirma  par  lettres-patentes  données  en 
1661 .  Cette  bienfaisante  institution  répandit  bientôt  son 
heureuse  influence  dans  toute  la  Bretagne.  Paris  pos- 
sédait déjà  plusieurs  maisons  de  ce  genre  ;  mais  la  mi- 
sère, qui  tend  toujours  à  s'accroître  dans  les  grandes 
villes,  fit  penser  que  les  Filles  de- Saint-Thomas- de- Vil- 
leneuve pouvaient  donner  d'utiles  secours  aux  malades. 
Le  16  août  1700,  Jeanne  de  Sauvageot,  dame  de  Ville- 
neuve, achelà  de  Jacques-Joseph  Guide  une  maison  et 
un  jardin  situés  dans  la  rue  de  Sèvres,  et  en  passa  dé- 
claration au  profit  des  Filles-dc-Saint-Thomas.  Celte 
communauté  fut  confirmée  de  nouveau  par  lettres-pa- 
tentes du  mois  de  juin  1726,  cl  on  lui  permit  alors  d'ac- 
quérir jusqu'à  20,000  livres  de  rente.  Ces  religieuses 
étaient  hospitalières  el  suivaient  la  règle  de  Saint-Au- 
gustin. Après  la  mort  du  père  Ange,  elles  choisirent 
pour  supérieur-général  le  curé  de  Sainl-Sulpice.  En  1793 
on  voulut  assimiler  leur  maison  à  une  communauté  re- 
ligieuse et  s'emparer  des  biens  qu'elle  possédait.  Quel- 
ques voix  reconnaissants  protestèrent  et  obtinrent  la 
conservation  de  cet  établissement,  uniquement  con- 
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sacré  à  l'éducation  des  pauvres  et  au  soulagement  des 
malades.  Les  pieuses  dames  de  Saint-Thomas  poursui- 
vent encore  aujourd'hui  leur  œuvre  de  charité. 

SIMON-LE-FBANC  (rue). 

Commence  à  la  rue  Saintc-Avoie ,  n«»  25  et  27;  finit 
aux  rues  du  Poirier,  u»  16,  et  Beaubourg,  tf>  2.  Le  der- 
nier impair  est  35;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur  rst 
de  147  m.  —  7e  arrondissement,  quartier  Saiote-Avoie. 

Cette  rue  est  très  ancienne.  Sauvai  parle  d'un  Simon 
Franquc  mort  avant  1211.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  dit 
Jaillot ,  c'est  que  suivant  le  cartolaire  de  saint  Maur 
et  saint  Éloi,  il  y  avait  une  rue  de  ce  nom  en  1237. 
Dès  1350,  on  disait  rue  Simon-le-Franc .  — •  Une  dé- 
cision ministérielle  du  13  vendémiaire  an  X ,  signée 
Chaplal,  fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  8  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  16  mai  1833,  u 
moindre  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Propriété  n»  1, 
ret.  réduit  30  c;  3, 5,  rct.  réduit  1  m.;  7,  9,  rct.  réduil 

1  m.  70  c;  11,  rct.  réduit  2  m.  20c;  de  13  à  17,  ret. 

2  m.  40  c.  à  2  m.  80  c;  de  19  à  la  fin,  rel.  2  m.  60c. 
à  3  m.;  2,  ret.  réduit  4  ra.  50  c;  4,  ret.  réduit  4  m.;  6, 
8,  rct.  réduit  3  m.;  10, 12,  ret.  2m.  20  c;  14,  alignée; 
de  16  à  20,  ret.  1  m.  58  c  à  2  m.  20  c;  22,  rct. 
réduit  1  m.  70  c  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacar- 
rière). 

SINGES  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  Saîntc-Croix-de-la-Bretonnerie , 
n~  10  et  12  ;  finit  a  la  rue  des  Blancs-Manteaux ,  n««  t 
et  3.  Le  dernier  impair  est  5  ;  le  dernier  pair ,  12.  Sa 
longueur  csl  de  90  m.  —  7e  arrondissement ,  quartier 
du  Mont-dc-Piélé. 

Cette  voie  publique ,  entièrement  bordée  de  cons- 
tructions en  1250,  portait,  en  1269,  le  nom  de  rue 
Pierrc-d  Estampes.  En  1300,  Guillot  l'appelle  rue  à 
Singes;  elle  tenait  ce  nom  d'une  propriété  dite  la  Mai- 
son aux  Singes.— Une  décision  ministérielle  du  4  floréal 
an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  largeur  de  celte 
voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m. 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  12  juillet  1H37. 
Propriétés  du  côté  des  numéros  impairs ,  retranche- 
ment 2  m.  50  c.  à  3  m.  40  c  ;  propriétés  du  côté  op- 
posé, rctranrh.  2  m.  à  2  m.  60  c.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  Saintc-Croix-de-la-Brctonneric  jusqu'à 
la  borne-fontainc.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacar- 
rierc) . 

SOEURS  (IMPASSE  des). 

Située  dans  la  rue  des  Francs-Bourgrois-Sainl-Marerl, 
entre  1rs  n°»  i  et  6.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  e*t 
de  19  m.  50  c.  —  12«  arrondissement,  quartier  Saint- 
Mnrccl. 

Cette  impasse,  qui  est  indiquée  sur  le  plan  dcVer- 
niquet,  doit  son  nom  aux  saurs  de  charité  qui  vinrent 
s'y  établir.  Elle  n'est  pas  reconnue  voie  publique.  Sa 
largeur  actuelle  varie  de  2  m.  10  c.  à  3  m.  10  c 
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SOEURS  -  FAUBOURG  -  MON  TMARTRE  (  coir 

DES  DEUX-}. 

De  la  rue  du  Faubourg-Montmartre  ,  n°  41,  à  la  rue 
Coquenard,  n°  7.  Le  dernier  impair  est  3  ;  le  dernier 
pair,  16.  — 2«  arrondissement ,  quartier  du  Fanbourg- 
Montotartre. 

Formée  à  la  fin  du  siècle  dernier,  on  la  nomma  suc- 
cessivement impatte  det  Çhicnt  et  Coypel,  Elle  doit 
m  dénomination  actuelle  aux  deux  tœurt  Deveau. 

SOEURS-  FAI  BOU  RG  -  SAI  NT  -  ANTOINE  (cour 

DES  DEUX-). 

Située  dans  la  rue  de  Cbaronne,  nQ  21.  —  8*  arron- 
dissement, quartier  du  Faubourg-Saint-Antoine. 

Cette  cour  fut  bâtie  en  1793.  En  1800,  les  tœurt 
Lipillc  en  firent  l'acquisition  et  lui  donnèrent  le  nom 
de  cour  des  Deux-Sœur  t. 

SOLEIL-D'OR  (passagb  dc  . 

Commente  à  la  rue  de  la  Pépinière  ,  n»  10  ;  finit  a  la 
rue  Delaborde,  n»  1.  —  1"  arrondissement,  quartier  du 

Ce  passage,  commencé  en  1838,  a  été  terminé  en 
1839.  Il  a  pris  sa  dénomination  d'un  tolrit  doré  placé 
à  chaque  porte. 

SOLY  (bue). 

Commence  a  la  rue  de  la  Jnssienne,  nn*  5  et  7;  finit  à 
la  rue  des  Vieux-AuRuslins,  n°*  32  el  34.  Le  dernier  im- 
pair est  17;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  78  m. 
-  3»  arrondissement,  quartier  du  Mail. 

Celle  rue,  ouverte  en  1548,  doit  son  nom  à  sire 
Antoine  Soty,  èchevin  en  1519,  sous  la  prévôté  dc 
maître  Claude  Guyot.  —  Une  décision  ministérielle 
du  20  fructidor  an  XI,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur 
de  celle  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a  été  por- 
lée  à  8  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
23  juillet  1828.  Propriétés  du  côté  des  numéros  im- 
pairs, rctranch.  1  m.  COc.  h  2  m.;  de  2  à  12,  rct.  3  m. 
à  3  m.  €0  c.;  il,  16,  ret.  2  m.;  18,  rct.  3  m.  50  c.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  de  la  Jussienne  jusqu'à 
la  borne-fontaine .  —  Eclairage  au  gai  (comp»  Fran- 
çaise]. 

SORBONNE  (église). 

Située  sur  la  place  du  même  nom.—  11e  arrondissement. 
La  Sorbonnc  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  notre 
histoire,  ne  devait  être,  dans  l'esprit  de  son  fondateur, 
qu'un  modeste  asile  offert  aux  écoliers  dont  la  pauvreté 
«■tait  reconnue.  —  Bobert  dit  de  Sorbon ,  parce  qu'il 
était  né  à  Sorbon,  village  prés  dc  Bhétel,  fut  le  fonda- 
teur dc  ce  collège  ,  auquel  il  donna  son  nom.  Celle 
fondation  eut  lieu  au  mois  dc  février  1250.  On  lit  dans 
la  vie  dc  saint  Louis  ,  par  le  confesseur  dc  la  reine 
Marguerite  :  «  Le  Benoicl  roy  fil  acheter  metnnt  qui 
*on<  en  deux  ruet  attitet  à  Parit,  devant  le  palét  det 
Thermes,  esqudlet  il  fit  faire  metont  bonnes  et  grandes, 
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pour  ce  que  ceoliert  étudiant t  à  Parit  demoratsent  là 
à  toujours.  »  —  La  fondation  de  ce  collège  fut  confir- 
mée par  lettres  du  Saint-Siège,  données  par  Alexan- 
dre IV,  en  1259.  Le  but  du  fondateur  avait  été  dc 
rétablir  au  sein  de  l'Université  l'ancienne  école  du 
Parvis  ,  et  dc  rendre  à  cette  institution  théologique 
toute  l'illustration  qui  l'entourait  au  temps  d'Ahailard. 
L'Université,  qui  jalousait  l'influence  monacale,  laissa 
aux  membres  dc  la  Sorbonnc  autant  de  liberté  cl  d'indé- 
pendance que  leur  profession  pouvait  en  comporter.  Les 
sorbonistes  étaient  divisés  en  sociétaires,  todatet,  et  en 
simples  hôtes ,  hotpitet.  Le  premier  titre  appartenait 
aux  licenciés  :  plus  tard  il  fut  réservé  aux  docteurs.  Le 
nombre  des  professeurs  de  la  Sorbonnc  s'est  élevé  jus- 
qu'à sept.  Celui  des  auditeurs  n'est  pas  connu,  on  sait 
seulement  qu'il  y  en  avait  des  quatre  nations.  Celte 
maison  portait  le  nom  dc  Congrégation  det  pauvret 
mailret  de  la  Sorbonne.  Les  sorbonistes  conservèrent 
cette  humble  dénomination,  jusqu'au  moment  où  ils 
cessèrent  de  former  un  corps.  La  première  dignité  de 
cette  congrégation  était  celle  dc  proviseur.  Son  autorité 
était  réglée  par  la  communauté.  Le  prieur  était  le  se- 
cond dignitaire.  Chargé  dc  la  police  dc  la  maison,  il 
présidait  les  assemblées.  Les  bacheliers  concouraient 
à  son  élection.  Le  soin  dc  conserver  les  règles  dc  l'ins- 
titution était  confié  à  quatre  docteurs  choisis  parmi 
les  plus  âgés ,  on  les  appelait  senior  et.  Les  procureurs, 
procuratoret ,  s'occupaient  dc  la  dépense  et  de  la  re- 
cette dc  la  maison  dont  ils  rendaient  compte  aux 
tenioret.  Il  y  avait  en  outre  un  bibliothécaire  et  des 
professeurs.  Parmi  ces  derniers  ,  on  distinguait  les 
lecteurs  qui  se  chargeaient  d'expliquer  les  textes  d'en- 
seignement ;  les  conférenciert  qui  présidaient  aux  dis- 
cussions entre  les  clercs  ;  enfin  les  docteurs  qui  ensei- 
gnaient en  chaire  la  science  théologique.  —  Celle 
bonne  administration  et  l'excellence  des  éludes  furent 
les  causes  de  l'influence  de  la  Sorbonnc.  Souvent  clic 
dominait  le  peuple,  les  rois  et  les  papes.  Malheureuse- 
ment sa  puissance  ne  tourna  pas  toujours  au  profit 
de  la  France.  Des  noms  flétrissants  furent  même  don- 
nés plusieurs  fois  à  la  Sorbonnc  ;  ainsi,  sous  le  règne  dc 
Charles  VI,  on  l'appelait  Sorbonne  bourguignonne.  — 
En  U07,  les  ducs  d'Orléans  et  dc  Bourgogne  se  dis- 
putaient le  gouvernement  dc  la  France.  Jcan-sans- 
Peur  se  débarrassa  dc  son  antagoniste  ,  en  le  faisant 
assassiner,  Un  docteur  dc  la  Sorbonne,  Jean  Petit,  osa 
se  charger  de  l'apologie  dc  ce  crime.  Une  assem- 
blée fut  convoquée  à  cet  effet,  le  8  mars  1408,  à  l'hôtel 
Saint-Paul.  Le  roi  ,  le  dauphin,  les  princes  du  sang 
et  les  notables  y  assistaient.  L'assassin  Jcan-sans-Peur 
comparut,  appuyé  sur  le  bras  du  docteur  Jean  Petit.  Le 
sorbonisle  raconta  en  chaire,  et  divisa  l'éloge  de  l'assassi- 
nat en  douic  parties.  Après  avoir  lâchement  outragé 
la  mémoire  du  duc  d'Orléans ,  il  soutint  que  la  mort 
du  tyran  était  une  action  vertueuse,  plus  méritoire  dans 
un  chevalier  que  dans  un  écuyer,  el  beaucoup  plus 
admirable  encore  dans  un  prince  que  dans  un  chevalier. 
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P.is  une  voix  ne  s'éleva  pour  repousser  l'affreuse  doc- 
trine de  ce  fanatique,  et  l'assemblée  se  sépara  frappée 
de  stupeur!  —  Ce  fut  encore  la  Sorbonne  qui  pressa 
le  plus  vivement  la  mise  en  jugement  de  l'héroïque 
Jeanne  d'Arc.  En  1130,  le  duc  de  Bedfort  adjugea  la 
vierge  de  Vaucouleurs  au  docteur  Jean  Cauchon,  sor- 
bonistc,  qui  la  fit  périr  dans  les  flammes. 

Les  bâtiments  et  la  chapelle  Sorbonne  tombaient  en 
ruine,  lorsque  le  cardinal  de  Richelieu  se  chargea  de 
les  faire  reconstruire  sur  un  plan  beaucoup  plus  riche 
et  plus  vaste.  Les  bâtiments  du  collège  furent  com- 
mencés en  1629,  et  la  chapelle  en  1635.  Le  portail  de 
l'église  est  de  deux  ordres,  le  premier,  corinthien  avec 
des  colonnes  engagées  ,  et  le  second,  composite,  mais 
formé  seulement  par  des  pilastres  qui  répondent  aux 
colonnes.  Le  portail ,  du  côté  de  la  cour,  n'a  qu'un 
seul  ordre  de  dix  colonnes  isolées,  élevé  sur  on  perron 
d'environ  dix  marches,  et  couronné  d'un  fronton  à  l'imi- 
tation des  anciens.  Le  dôme  est  accompagné  comme 
relui  du  VaWe-Gràcc ,  de  quatre  campanilles  et  de 
statuts.  La  coupole,  peinte  par  Philippe  de  Champa- 
gne, est  très  bien  conservée.  Au  milieu  de  la  nef,  on 
admire  le  tombeau  en  marbre  du  cardinal  de  Riche- 
lieu. C'est  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  Girardon.  Le 
corps  du  ministre  avait  été  déposé  dans  un  caveau . 
au-dessous  du  mausolée.  Le  czar  Pierre -le -Grand 
avait  uue  si  haute  idée  du  génie  de  Richelieu,  qu'à  la 
vue  de  son  tombeau  il  s'écria ,  transporté  d'enthou- 
siasme :  u  Oh  grand  homme!  si  lu  vivais,  je  te  don- 
nerais la  moitié  de  mon  empire  pour  apprendre  de  toi 
à  gouverner  l'autre.  »  —  Pendant  la  révolution  on 
voulut  établir,  dans  l'église  Sorbonne,  un  amphiléàtre 
pour  les  séances  de  l'école  normale.  Ce  projet  resta 
sans  exécution.  Le  bâtiment  fut  endommagé,  puis 
abandonné.  Cette  église  .  après  avoir  été  restaurée,  a 
été  rendue  au  culte  le  10  juillet  1825.  Choron,  fonda- 
teur et  chef  de  l'institution  de  musique  religieuse,  y 
conduisait  ses  élèves  tous  les  dimanches.  Depuis  1831, 
époque  de  la  mort  de  Choron ,  les  chants  ont  cessé.  On 
dit  cependant  une  messe,  tous  les  jours,  à  huit  heures 
du  malin ,  dans  l'église  Sorbonne.  —  Les  bâtiments 
de  l'ancien  collège  servent  aujourd'hui  aux  facultés  de 
théologie,  des  lettres  et  des  sciences  de  l'académie. 

SOKBONNE  (place). 

Commence  aux  roesdeCluny,  n»  2,  et  Sorbonne  n*  16; 
finit  aux  rues  Neuve-dc-Richelicu,  n°  1,  et  des  Maçons. 
Le  dernier  impair  est  5  ;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur 
est  de  lira. —  1 1e  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Elle  a  été  construite  en  1639.  En  1793,  on  lui  donna 
le  nom  de  Châtier,  fougueux  révolutionnaire  décapité 
à  Lyon.  —  Une  décision  ministérielle  du  8  nivôse  an 
XIII.  signée  Charopagny.  a  fixé  la  largeur  de  celte  voie 
publique  à  35  m.  50  c.  Les  propriétés  riveraines  sont 
alignées,  à  l'exception  de  celle  n»  5  qui  devra  subir  un 
faible  retranchement. 

Au  n*  3  se  trouvait  une  des  entrées  du  collège  de 
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Cluny.  Il  fut  fondé  en  1269  par  Yvès  de  Vergy,  abbé 
de  Cluny,  pour  les  religieux  de  son  ordre.  La  chaule 
était  d'une  belle  architecture.  Ce  collège,  qui  occupait 
l'espace  circonscrit  par  le  passage  des  Jacobins  (aujour- 
d'hui rue  des  Grés),  les  rues  de  Cluny,  de  la  Harpe  et 
la  place  Sorbonne,  a  été  supprimé  en  1790.  Devenu  pro- 
priété nationale,  il  fut  aliéné  le  24  fructidor  an  Y.  La 
chapelle  servit  longtemps  d'atelier  au  peintre  David. 
C'est  là  que  furent  exécutées  les  belles  pages  du  sacre 
de  Napoléon,  de  la  distribution  des  aigles,  et  du  Léonidas. 
Elle  a  été  démolie  en  1834. 

SORBONNE  (rle). 

Commence  a  la  rue  des  Mathuriru,  n°*5  et  9;  Boit  a  h 
place  Sorbonne,  n»  2.  Le  dernier  impair  est  9;  le  deiwr 
pair,  16.  Sa  longueur  est  de  193  m.  —  li«  arrondissement 
quartier  de  la  Sorbonne. 

Prcsqu'entièremcnt  construite  vers  1250,  on  la  nom- 
mail  alors  rue  des  Porte*  ou  des  Dtux-Porte$.  En  Tan- 
née 1300,  le  poète  Guillol  l'appelle  rue  aux 
Sa bonnes;  depuis,  c'est  la  roc  Sorbontu,  en  raison  de 
sa  proximité  de  la  maison  de  Sorbonne.  —  Séance  du 
jeudi  soir  (18  octobre  1792).  «  Vu  la  demande  du  pro- 
»  cureur  de  la  commune,  tendant  à  ce  que  la  rue  de 
»  Sorbonne  qui  rappelle  un  corps  aussi  astucieux  que 
»  dangereux,  ennemi  de  la  philosophie  et  de  l'humant- 
»  té,  un  corps  enfin  qui  ne  voulait  voir  que  des  doc- 
»  leurs  là  où  l'on  ne  doit  voir  que  des  hommes,  que 
v  cette  rue  porte  désormais  le  nom  de  Catinat ,  nom 
»  d'un  fameux  guerrier,  honnête  homme  né  dans  celle 
»  rue  ;  le  conseil  général  arrête  que  cette  rue  portera 

*  désormais  le  nom  de  rue  de  Câlinai  ;  qu'en  eonsc- 

*  quence  le  présent  arrêté  sera  envoyé  au  procureur 
»  de  la  commune  pour  qu'il  en  suive  l'exécution.  • 
(Extrait  des  registres  de  la  commune,  tome  2.  p.  171'- 
—  Une  décision  ministérielle  en  date  du  23  prairial 
an  VII,  signée  François  de  Neufchateau,  a  fixé  la  lar- 
geur de  celte  voie  publique  à  8  m.  En  1802,  elle  a  re- 
pris la  dénomination  de  rue  Sorbonne.  —  Le  mur  de 
clôture  situé  sur  le  côté  des  numéros  impairs,  à  l'en- 
coignure de  la  ruades  Maihorina,  une  partie  des  dé- 
pendances de  la  Sorbonne  et  la  propriété  n*  14,  sont  à 
l'alignement. 

SOLFFLOT  (rue). 

Commence  i  la  place  du  Panthéon  ;  finit  h  la  rt  Saiot- 
Jacques,  n*  149.  Le  dernier  Impair  est  3;  le  dernier 
pair,  10.  Sa  longueur  est  de  83  m.  —  1*»  arroodUtemeoi, 
quartier  Saint-Jacques. 

Le  plan  annexé  aux  lettres-patentes  de  1757,  relati- 
ves à  la  construction  de  l'église  Sainte-Geneviève  et  à 
la  formation  de  ses  abords,  ne  fait  pas  mention  décrite 
rue.  Cependant  clic  a  été  exécutée  quelques  année* 
après  sur  l'emplacement  d'une  partie  du  collège  de 
Lisieux.  (Voir  pour  l'historique  de  ce  collège  l'article 
de  la  rue  Jran-de-Beau^m*.,  Joiilol  indique  celte  voie 
publique,  mais  sans  dénomination.  Le  plan  de  Vertii- 
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quel  la  (Insigne  sous  le  nom  de  rue  du  Panthéon- 
Franeaii.  Le  Si  frimaire  an  XIII  ^  le  ministre  de 
l'intérieur  Champagny  approuva  le  prolongement  de 
celte  voie  publique  jusqu'au  jardin  du  Luxembourg. 
La  largeur  de  ce  percement  était  fixée  à  12  m.  En  1807, 
la  rue  qui  fait  l'objet  du  présent  article  portail  le  nom 
de  rue  Soufioi.  —  Conformément  a  une  décision  mi- 
nistérielle du  13  juin  de  la  même  année,  la  largeur  de 
celte  voie  publique  est  déterminée  ainsi  qu'il  suit,  sa- 
voir :  à  37  m.  56  c.  à  son  entrée  par  la  place,  et  à  31  m. 
du  coté  de  la  rue  Saint  Jacques.  Les  propriétés  n"  1, 
3, 2,  2  bis  et  10  ne  sont  pas  ou  mises  à  retranchement. 
Une  ordonnance  royale  du  9  août  1826  porte  :  «  Ar- 
ticle 1".  Il  sera  ouvert  dans  notre  bonne  ville  de  Pa- 
ris :  1°  une  roe  de  14  m.  de  largeur  en  prolongement 
detla  rue  Soufflot,  dans  l'axe  de  l'église  Sainte-Gene- 
viève, depuis  la  rue  Saint-Jacques  jusqu'au  jardin  du 
Luxembourg.  La  portion  de  ladite  rue,  comprise  entre 
la  roo  d'Enfer  et  le  Luxembourg,  sera  plantée  d'arbres 
et  fermée  la  nuit  par  une  grille,  etc.  »  —  En  vertu  d'une 
loi  du  2  juillet  1844,  relative  à  l'amélioration  des  abords 
du  Panthéon,  le  prolongement  de  la  rue  Soufflot  doit 
être  exécuté  en  quatre  années,  à  partir  de  la  promul- 
gation de  celle  loi. 

Jacques-Germain  Soufflot,  célèbre  architecte,  na- 
quit à  Irancy,  près  d'Auxcrre,  en  171*.  Dés  son  en- 
fance il  manifesta  un  penchant  si  prononce  pour  l'ar- 
chitecture, que  son  père,  qui  s'était  d'abord  opposé 
à  sa  vocation,  le  laissa  bientôt  libie  de  la  suivre. 
11  lui  donna  les  meilleurs  maîtres,  et  l'envoya  en 
Italie  pour  étudier  les  œuvres  des  grands  artistes.  — 
Après  trois  années  de  laborieuses  éludes  à  Rome,  Souf- 
flot envoya  à  Lyon  son  esquisse  pour  leddmc  de  l'église 
des  Chartreux.  Ce  projet  avait  été  reconnu  tellement 
supérieur  a  tous  les  autres,  qu'il  fut  adopté  par  accla- 
mations. La  ville  de  Lyon  chargea  bientôt  l'artiste,  dont 
elle  avait  apprécié  le  mérite,  de  construire  V  Hôtel  du 
Change,  la  Salle  de  Spectacle  et  Y  Hôtel-Dieu.  Soufflot 
mit  le  sceau  à  sa  réputation  en  élevant  la  basilique  de 
Sainte-Geneviève,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Panthéon.  Nommé  intendant  des  bâtiments  du  roi , 
SoutTJol  mourut  le  29  août  1781. 

5ÛURDIÈRE  (RUE  DE  LA). 

Commence  à  la  rue  Saint-Honoré,  n"  306  et  308;  finit 
à  la  rue  de  la  Corderie,  nM  1  et  3.  Le  dernier  impair  est 
33  ;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de  256  m.  - 
2-  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Ce  n'était  au  commencement  du  XVII*  siècle  qu'une 
illcc  qui  longeait  le  jardin  de  M.  de  la  Paye,  sieur  de 
a  Sourdière.  En  1663,  elle  fut  convertie  en  rue.  — 
Jne  décision  ministérielle  du  15  floréal  an  V,  signée 
)enezecb,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m. 
Icttc  largeur  a  été  portée  à  9  m.  en  vertu  d'une  ordon- 
tance  royale  du  4  octobre  1826.  Propriétés  de  1  à  9, 
clranch.  2  m.  80c.  à  3  m.  20.  c;  de  11  à  15,  ret.  2  m. 
■O  c.  à  2  m.  80  c.  ;  de  17  à  la  fin,  rct.  1  m.  80  c.  à  2  m. 
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30  c. ;  de  2  à  8,  redress.;  de  10  &  la  fin,  alignées.  — 
Eclairage  au  gaz  (comp4  Anglaise). 

La  Fontaine  a  quelque  temps  habité  la  rue  de  la  Sour- 
dière. Aucun  renseignement  positif  n'est  venu  jusqu'à- 
présent  signaler  à  l'hommage  do  ses  concitoyens  ta  de- 
meure du  grand  fabuliste. 

SOl'RDIS  (IMPASSE). 

Située  dans  la  rue  des  Fossés-Saint-Germain-l'Aoïer- 
rois,  entre  les  n°»  29  et  31.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  11  m .  —  V  arrondissement,  quartier  du  Louvre. 

C'était  au  XII*  siècle  la  rue  Char  déport.  Elle  abou- 
tissait alors  à  la  rue  de  l' Arbre-Sec.  Elle  forma  deux 
impasses  lors  de  la  reconstruction  du  cloître  Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois.  La  première  est  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  d'impasse  Courbaton  (ooir  cet  article). 
La  seconde  est  l'impasse  Sourdis.  Elle  tire  son  nom 
de  l'hôtel  ainsi  appelé,  qui  appartenait,  à  la  fin  du 
XVI*  siècle  ,  à  la  marquise  de  Sourdis ,  tante  de  Ga- 
briclle  d'Estrècs.  On  sait  que  la  maîtresse  de  Henri  IV 
mourut  le  9  avril  1599,  dans  sa  maison  dite  du  Doyen- 
né. Cet  hôtel,  situé  devant  le  portail  de  l'église  Saint- 
Gcnnain-l'Auxcrrois,  communiquait  à  l'hôtel  Sourdis 
par  une  porte  qui  ouvrait  sur  le  cloître. — Il  n'existe  pas 
d'alignement  arrêté  pour  l'impasse  Sourdis  dont  la 
largeur  actuelle  est  de  6  m.  80  c. 

SOL'RDIS  (bielle). 

Commence  à  la  rue  d'Orléans,  3  et  5;  finit  à  la 
rue  d'Anjou,  n«*  19  et  21.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est 
de  213  m.  -  7«  arrondissement ,  quartier  du  Mont-de- 

Piété. 

Cette  ruelle,  construite  vers  1631 ,  doit  son  nom  a 
l'bôtcl  de  Sourdis  qui  avait  appartenu  au  cardinal  de 
RcU,  à  ce  prélat  qui  portait,  pendant  la  guerre  civile 
de  la  Fronde,  un  poignard  en  guise  de  bréviaire.  Celte 
propriété,  située  dans  la  rue  d'Orléans,  u"  9,  apparte- 
nait avant  la  révolution  à  la  maison  de  Cambis.  Les  bâ- 
timents ont  été  entièrement  reconstruits  en  1840.  Ils 
sont  occupés  aujourd  bui  par  les  vastes  ateliers  de 
M.  Dénié re,  fondeur  en  bronze.— La  ruelle  Sourdis,  qui 
forme  èquerre,  est  fermée  à  ses  deux  extrémités.  Il 
n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  celle  ruelle  dont 
la  largeur  actuelle  est  de  3  m. 

SOURDS-MUETS  (institution  des). 

Située  dans  la  rue  Saint-Jacques,  n"  251.  —12*  arron- 
dhscmeot,  quartier  de  l'Observatoire. 

1"  Paxtik.  —  Hôpital  Saint-Jacques-du-Haut-Pai. 
—  Religieux  de  Saint-Magloire  et  Séminaire  Saint- 
Magloire. 

Les  bâtiments  de  l'institution  des  Sourds-Muets, 
ayant  été  construits  sur  1j  plus  grande  partie  de  l'em- 
placement occupé  autrefois  p.ir  le  séminaire  Saint- 
Magloire,  nous  parlerons  d'abord  de  cet  ancien  éta- 
blissement. C'était  dans  l'origine  un  hôpital  connu 
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sous  le  nom  de  SairU-Jacques-du-Uaut-Pat.  11  fut 
fondé  par  des  religieux  qui  lui  donnèrent  leur  nom. 
Cet  ordre  parait  être  le  même  que  celui  de  ces  moines 
nommes  Pontificti  ou  faiseurs  de  ponts.  Ce  ne  fut 
d'abord  qu'une  société  qui  prit  naissance  en  Italie , 
au  milieu  du  XII»  siècle,  et  dont  tous  les  membres 
s'étaient  voués  à  l'occupation  pénible  de  faciliter  aux 
pèlerins  le  passage  des  rivières,  en  faisant  eux-mêmes 
des  bacs  et  des  ponts  pour  cet  usage.  «  Aussi,  dit  le 
P.  Ilèlyot  dont  nous  rappelons  ici  l'opinion  ,  ces  re- 
ligieux portaient-ils,  comme  marque  distinclivc,  un 
marteau  brodé  sur  la  manche  gauche  de  leur  habit.  » 
Cet  institut  qui  trouva  de  nombreux  protecteurs,  forma 
dans  la  suite  une  espèce  de  congrégation  religieuse 
dont  le  chef-lieu  fut  le  grand  hôpital  de  Saint-Jacques- 
du-Haul-Pas,  situé  dans  le  diocèse  de  Lucqucs,  en 
Italie.  Ces  religieux  avaient  sans  doute  pris  leur  nom 
d'un  endroit  appelé  Haut-Pas  ou  Maupas,  situé  sur  la 
rivière  d'Arno,  où  fut  créé  le  premier  établissement  de 
leur  ordre.  Jaillot  pense  qu'ils  vinrent  se  ûxer  à  Paris 
à  la  fin  du  XII«  siècle.  Ces  hospitaliers  ne  pouvant 
rendre  au  pays  qu'ils  venaient  d'adopter  tous  les  services 
auxquels  ils  s'étaient  obliges  par  leur  institut,  cher- 
chèrent d'autres  moyens  d'être  utiles.  Ils  élevèrent  un 
hôpital  où  ils  reçurent  les  pèlerins  des  deux  sexes  et 
leur  prodiguèrent  tous  les  secours  de  l'humanité  et  de 
la  religion.  Malgré  la  suppression  de  cet  ordre  par 
Pie  II,  en  1459,  et  la  réunion  de  ses  revenus  à  celui  de 
Notre-Dame- de-Bethléem ,  la  considération  dont  il 
jouissait  en  France  engagea  tes  hauts  dignitaires  ecclé- 
siastiques à  demander  leur  conservation.  Antoine  Canu, 
qui  en  était  commandeur  en  1519,  avait  fait  recons- 
truire l'hôpital  cl  une  partie  de  la  chapelle.  Au  mois 
de  juillet  de  cette  année,  elle  fut  dédiée  sous  l'invoca- 
tion de  Saint-Raphact-Archange  et  de  Saint-Jacques- 
It-Majeur.  Les  habitants  des  faubourgs  Saint-Jacques 
et  Saint-Michel  se  trouvant  trop  éloignés  des  églises 
Saint-Médard ,  Saint-IIippolyte  et  Saint  Benoit,  leurs 
paroisses,  désiraient  depuis  longtemps  l'érection  do  la 
chapelle  Saint-Jacqucs-du-Haut-Pas  en  succursale. 
L'official  accéda  à  leur  demande  en  1566.  L'hôpital  se 
trouvait  alors,  à  ce  qu'il  parait,  dans  le  domaine  du  roi  ; 
on  voit  qu'en  1554  il  fut  destiné  à  recevoir  les  soldats 
blessés.  Vers  1561 ,  le  roi  en  faisait  acquitter  les  dettes. 
L'ordre  de  Saint-Jacqucs-du-Haut-Pas  allait  s'éteindre 
en  France,  lorsque  Catherine  de  Médicis,  en  1572,  fit 
transférer  à  Saint-Jacques-du-Ilaul-Pas  les  religieux 
de  Sainl-Magloire.  Cette  translation  qui  ne  s'opéra 
que  difficilement,  et  contre  le  gré  de  ces  moines,  fit 
naître  de  nombreuses  contestations,  et  amena  un  tel 
relâchement  des  principes  constitutifs  de  cet  ordre, 
que  Pierre  de  (iondi,  èvèque  de  Paris  et  abbé  de  ce 
monastère,  se  crut  obligé  de  recourir  à  l'autorité  du  par- 
lement qui,  par  son  arrêt  du  13  février  1586,  ordonna 
que  cette  abbaye  serait  réformée,  et  nomma  deux  com- 
missaires à  cet  effet.  La  réforme  eut  d'abord  quelque 
succès,  mais  le  nombre  des  religieux  diminua  sucecs- 
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sivement,  cl  à  un  tel  point,  que  Henri  de  Gondi,  cardi- 
nal de  Retz,  résolut  d'y  établir  un  séminaire,  ainsi  qu'il 
en  avait  déjà  manifesté  l'intention.  Il  obtint  au  mob 
de  juillet  1618  des  lettres- patentes  qui  autorisèrent  la 
fondation  de  cet  établissement.  Le  cardinal  confia  aux 
pères  de  l'Oratoire  la  direction  du  nouveau  séminaire. 
On  a  vu  sortir  de  cette  école  pendant  près  de  deux 
siècles,  des  sujets  les  plus  distingués  ;  plusieurs  ont  su 
obtenir  et  mériter  les  plus  hautes  dignités  ecclésiasti- 
ques. Par  une  transaction  passée  le  7  mars  1620,  les 
oratoriens  convinrent  de  laisser  les  religieux  de  Saint- 
Magloire  habiter  leur  ancienne  maison ,  et  d'accorder 
à  chacun  d'eux  une  pension  de  414  livres,  ainsi  que  la 
prébende  de  l'église  Notre-Dame  qu'on  avait  affectée  à 
leur  mense.  Le  dernier  de  ces  religieux  y  mourut  en 
1669.  Les  bâtiments  de  l'ancien  hôpital  de  Saint-Jac- 
qucs-du-Haut-Pas avaient  été  en  partie  reconstruits 
par  les  oratoriens.  L'église  n'avait  rien  de  remarqua- 
ble. Le  séminaire  de  Saint-Magloirc,  supprimé  en  1790, 
devint  propriété  nationale.  Une  faible  portion  de  ses 
bâtiments  fut  vendue  les  2*  jour  complémentaire  de 
l'an  IV,  et  24  germinal  an  VI.  La  presque  totalité  de 
cet  établissement  demeura  dans  les  mains  de  l'État, 
qui  affecta  ces  constructions  aux  Sourds-Muets. 

2e  Partis.  —  Institution  des  Sourds-iluctt. 

Quelques  essais  avaient  été  tentés  en  Europe  pour 
l'instruction  de  ces  pauvres  créatures.  Pierre-Ponre 
et  Jean  Bonnet,  en  Espagne;  Wallis  et  Burnet,  en 
Angleterre;  Emmanuel  Ramircz  de  Cortone;  Pierre 
de  Castro  de  Mantoue;  Conrad  Amman,  en  Hollande; 
Van  Hclmont,  en  Allemagne  ;  Pcreire  et  Ernaud,  en 
France,  avaient  instruit  quelques  sourds-muets  isolé- 
ment; mais  les  travaux  de  ces  premiers  maîtres  s'étaient 
arrêtés  au  bienfait  d'une  éducation  individuelle,  et 
n'avaient  obtenu  aucun  de  ces  résultats  que  l'huma- 
nité proclame  grands  et  utiles.  En  1774,  un  homme 
sans  protection,  un  prêtre  sans  bénéfice,  s'efforçait  de 
pénétrer  dans  l'âme  du  sourd-muet,  de  renverser  la 
barrière  que  la  privation  d'un  sens  avait  élevée  entre 
lui  et  le  reste  des  hommes.  Il  voulait  créer  à  ces  en- 
fants une  société  où  chacun  pût  apporter  sa  part  d'in- 
telligence à  la  ruche  commune.  Lui  seul  avait  deriné 
toutes  les  ressources  que  le  langage  mimique  pouvait 
offrir  dans  l'éducation  des  sourds-muets;  il  s'empara 
de  ce  langage,  l'étcndit,  le  perfectionna,  le  construisit 
sur  le  modèle  de  nos  langues  conventionnelles,  et  le 
fit  bientôt  servir  au  développement  intellectuel  de  ses 
élèves  et  a  l'interprétation  des  mots.  Une  circonstance 
heureuse  pour  l'humanité  révéla  l'existence  de  l'abbé 
de  l'Épcc  cl  de  son  intéressante  école.  Pendant  son 
séjour  à  Paris,  l'empereur  Joseph  11  voulut  assister  aux 
leçons  du  vénérable  ecclésiastique.  Frappé  d'admira- 
tion, il  lui  offrit  une  riche  abbaye  dans  ses  états.  «  Je 
suis  déjà  vieux,  répondit  de  l'Êpée,  si  votre  majesté 
veut  du  bien  aux  sourds-muels,  ce  n'est  pas  sur  ma  tête 
déjà  courbée  vers  la  tombe  qu'il  faut  le  placer,  c'est  sur 
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l'ouvre  même.  »  L'empereur  saisit  la  pensée  de  cet 
Immme  de  bien,  lui  envoya  l'abbé  Storck  qui,  après 
avoir  recueilli  ses  leçons,  retourna  eu  Allemagne  fon- 
der l'institution  des  Sourds-Muets  de  Vienne.  Joseph  II 
sut  aussi  faire  partager  ses  sentiments  d'admiration  à 
la  reine  Marie-Antoinette .  sa  sœur,  qui  voulut  voir 
l'abbé  de  l'Êpée.  Bientôt  la  foule  se  porta  au  modeste 
établissement  des  Sourds-Muets,  et  un  arrêt  du  conseil 
du  21  novembre  1778  ordonna  que  celte  école  serait 
établie  dans  le  couvent  des  Cèles  tins.  La  constance  de 
l'abbé  de  l'Épée  devait  supporter  de  nouvelles  épreu- 
ves. Ce  ne  fut  que  sept  ans  après  que  le  gouvernement 
s'occupa  réellement  de  l'exécution  de  ce  projet.  En 
17H0,  l'ambassadeur  de  Russie  venait  s'incliner  devant 
l'abbé  de  I  Épée,  le  féliciter  de  la  part  de  Catherine  II, 
et  lui  offrir  de  riches  présents.  «  Monsieur  l'ambassa- 
deur, répondit  le  pauvre  prêtre,  dites  à  sa  majesté  que 
je  ne  lui  demande  pour  toute  faveur  que  de  m'envoyer 
un  sourd-muet  que  j'instruirai.  »  —  L'école  de  l'abbé 
de  l'Êpée  fut  transférée  dans  les  bâtiments  des  Céles- 
tins  en  1785.  Alors  cet  établissement  fut  doté  d'une 
gralifleation  annuelle  de  3,400  livres.  L'abbé  de 
l'Êpée  mourut  à  l'âge  de  77  ans,  en  1789,  le  23  dé- 
cembre, jour  anniversaire  de  la  naissance  de  Montyon. 
L'oraison  funèbre  de  l'instituteur  des  Sourds-Muets 
fut  prononcée  le  23  février  1790,  par  l'abbé  Fauchct, 
prédicateur  ordinaire  du  roi ,  en  présence  d'une  do- 
putation  de  rassemblée  nationale.  L'école  des  Sourds- 
Muets  a  laquelle  on  affecta  bientôt  une  dotation  de 
12,700  francs,  fut  transférée  dans  une  partie  des  bâti- 
ments du  séminaire  Sainl-Magloire. 

Loi  du  26  vcntôie  on  XI.  —  ■  Les.  bâtiments  situés 
rue  du  Faubourg-Saint-Jacques,  attenant  le  ci-devant 
téminair*  Saint-Magloire,  affecté  à  rétablissement  des 
Sourds-Muets;  savoir  :  ceux  sous  les  n°*  3*6  (11*), 
occupes  par  un  corps-de-garde  et  le  citoyen  Adam  ;  et 
reux  sous  les  n"  3*8  (112)  et  349  (113),  habités  par 
le  citoyen  Lepctit,  marchand  de  charbon ,  sont  et  de- 
meurent abandonnés  à  cet  établissement  pour  les  dé- 
molir et  agrandir  la  porte  d'entrée,  à  la  charge  par  le 
dit  établissement  de  supporter  les  indemnités  aux- 
quelles les  locataires  qui  occupent  les  dits  bâtiments 
pourraient  avoir  droit....  »  —  Les  nouveaux  bâtiments 
Je  l'école  des  Sourds-Muets  ont  été  construits  en  1823, 
;ur  les  plans  de  M.  Peyre,  architecte. 

SPIRE  (rub  saint-). 

Commence  *  la  rue  des  Filles-Dieu,  nM  18  et  20;  finit 
à  la  rue  Sainle-Foy,  n8»  6  et  8.  Le  dernier  impair  est  5  ; 
le  dernier  pair,  8.  8a  longueur  est  de  46  m.  —  6*  arron- 
dissement, quartier  Bonne-Nouvelle. 

Les  plans  de  la  Grive  et  de  Robert  de  Vaugondy, 
jubliés,  le  premier  en  1753,  le  second  en  1760,  ne 
lonnent  à  celte  rue  aucune  dénomination.  Elle 
existait  pourtant  un  siècle  avant  leur  publication. 
En  1765,  c'était  la  rue  du  Cimetière,  en  raison  du 
imelière  Saint  -  Sauveur  qui  y  était  situé.  Elle  prit 
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plus  Uni,  d'une  enseigne,  le  nom  de  Saint-Spire, 
qui  n'est  qu'une  altération  de  saint  Exupcrc,  pre- 
mier évêque  de  Baveux,  au  IVe  siècle.  —  Une  dé- 
cision ministérielle,  signée  La  place,  et  rendue  sur  le 
rapport  du  conseil  des  bâtiments  civils  du  28  bru- 
maire an  VI,  fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique  à 
6  m.  En  vertu,  d'une  ordonnance  royale  du  21  juin 
1826,  cette  largeur  est  portée  à  8  m.  Propriétés  du 
côté  des  numéros  impairs,  alignées;  propriétés  du 
côté  opposé,  relrancb.  2  m.  80  c.  —  Éclairage  au  gaz 
{comp«  Française). 

STANISLAS  (collège). 

Situé  dans  la  rue  Notre-Dame-des-Champs,  n«  31.  — 
il»  arrondissement ,  quartier  du  Luxembourg. 

Ce  n'était  autrefois  qu'un  établissement  particulier, 
sous  la  direction  de  M.  Liautard.  En  1822,  il  fut  érigé 
en  collège.  Le  13  février  de  la  même  année,  Louis  XVIII 
désirant  montrer  tout  l'intérêt  qu'il  portait  à  cet  éta- 
blissement, voulut  bien  permettre  qu'on  lui  donnât  un 
de  ses  noms.  Ce  collège,  dirigé  par  des  ecclésiastiques, 
occupe  les  bâtiments  de  l'hôtel  Tcrray.  —  La  ville  de 
Paris  a  fait  l'acquisition  du  collège  Stanislas  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  15  juin  1825. 

STANISLAS  (rite). 

Commence  à  la  rue  Notre-Dame-des-Champs,  n°«  21 
et  24  bis  ;  finit  au  boulcvart  du  Mont-Parnasse,  n«  47.  Le 
dernier  impair  est  11;  le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est 
de  445  m.  —  11»  arrondissement,  quartier  du  Luicm- 

Une  ordonnance  royale  du  i,r  mars  1826  porte  ce 
qui  suit  :  «Article  I'r.  Le  sieur  Tcrray  est  autorisé  à 
ouvrir  sur  son  terrain  une  rue  de  12  ra.de  largeur,  pour 
communiquer  de  la  rue  Noire-Dame-dcs-Cbamps  jus- 
qu'au boulevart  Mont-Parnasse,  à  Paris.—  Art.  2*. Celte 
autorisation  est  accordée  à  la  charge  par  l'impétrant  : 
i*  de  border  la  nouvelle  nie  de  trottoirs  en  pierre  dure 
diunc  largeur  qui  sera  déterminée  par  l'administration  ; 
2°  de  supporter  les  frais  du  premier  établissement  du 
pavage  et  de  l'éclairage  ;  3°  de  supporter  également  les 
dépenses  des  travaux  à  faire  pour  l'écoulement  souter- 
rain ou  &  ciel  ouvert  des  eaux  pluviales  et  ménagères  ; 
4«  de  se  soumettre  aux  lois  et  règlements  sur  la  voirie 
de  Paris,  etc.  »  La  rue  fut  immédiatement  ouverte, 
mais  sans  dénomination.  —  Une  décision  ministérielle 
du  2*  décembre  1834,  signée  Thiers,  a  donné  &  cette 
voie  publique  le  nom  de  rue  Sianiila»,  en  raison  de  sa 
proximité  du  collège  ainsi  appelé. 

STOCKOLM  (buk  dk). 

Commence  aux  rues  d'Amsterdam  et  de  Londres;  finit 
aux  rues  de  Vienne  el  du  Rocher.  Pas  encore  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  377  m.  —  1*'  arrondissement,  quar- 
tier du  Roule. 

Une  ordonnance  royale  du  24  juin  1831,  porte  ce  qui 
suit  :  «  Article  1".  M.  Hageroian,  madame  veuve  et  les 
héritiers  Mignon  sont  autorisés  à  ouvrir  sur  les  terrains 
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dont  ils  sont  propriétaires  dans  te  nouveau  quartier  de 
Tivoli,  a  Paris,  une  roc  de  12  m.  de  largeur,  conformé- 
ment au  plan  ci-annexé  ;  ladite  rue  communiquant  du 
carrefour  de  Tivoli  à  la  rencontre  des  rues  de  Vienne, 
du  Rocher  et  de  la  Bienfaisance;  —  Art.  2e.  L'autori- 
sation accordée  aux  impétrants  pour  l'ouverture  décolle 
rue  leur  est  donnée  à  la  charge  par  eux  d'exécuter  toutes 
les  conditions  stipulées  dans  la  délibération  du  conseil 
municipal  de  Paris  du  20  octobre  1830,  etc.  »  — 
Cette  délibération  impose  aux  impétrants  les  condi- 
tions suivantes  :  1°  de  livrer  gratuitement  le  terrain 
nécessaire  à  la  formation  de  la  rue  ;  2*  de  faire  établir 
à  leurs  frais  des  trottoirs  de  1  m.  72  c.  de  largeur  ;  3°  de 
supporter  les  premiers  frais  d'établissement  de  pavage 
et  d'éclairage  de  ladite  rue  ;  4J  de  pourvoir,  si  la  chose 
est  reconnue  possible  par  l'administration,  au  moyen 
d'aqueduc  ou  d'égout,  à  l'écoulement  des  eaux  pluviales 
et  ménagères;  5" de  diriger  par  des  chameaux  et  des 
conduits  les  eaux  pluviales  sur  la  rue.  » —Cette  voie  pu- 
blique fut  immédiatement  ouverte,  et  recul  le  nom  de 
rue  de  Stockolm.  en  raison  de  sa  situation  dans  le  quar- 
tier d'Europe.  Slockulra  esl  la  capitale  de  la  Suède.  — 
Conduite  d'eau  depuis  la  rue  d'Amsterdam  jusqu'à  la 
borne-fontaine. 

STUART  (bue  m ame-). 

Commence  à  la  rue  des  Deux-Portes,  nnt5et  7;  finit 
à  la  rue  Moutorgueil,  n°«  70  et  72.  Le  dernier  impair 
esl  23;  le  dernier  pair,  26.  Sa  longueur  est  de  114  m.— 
5«  arrondissement,  quartier Montorgucil. 

Des  titres  de  1390  prouvent  que  celte  rue  était  alors 
complètement  bâtie.  Des  filles  publiques  qui  l'habi- 
taient, lui  firent  donner  le  nom  de  rue  Tire-V Dès 
1*19.  celte  dénomination  obscène  était  changée,  et  la 
rue  s'appelait  Tire-Boudin.  Au  sujet  du  changement  do 
son  ancien  nom  en  celui  de  Tire-Boudin,  Saint- Foix 
raconte  sans  examen  l'anecdote  suivante  :  «  Marie- 
Sluart,  femme  de  François  II,  passant  dans  celte  rim, 
en  demanda  le  nom  ;  il  n'était  pas  honnête  à  prononcer, 
on  en  changea  la  dernière  syllabe,  et  ce  changement 
a  subsisté.  »  Celui  qui  a  fourni'ce  petit  conte  à  cet 
écrivain  a  manqué  d'exactitude.  Maiic-Sluart,  reine 
d'Ecosse,  fui  mariée  à  François  11  en  1558;  dès  1419, 
le  censier  de  l'èvêché  indique  cette  rue  sous  le  nom  de 
Tire-Boudin  ;  elle  porte  la  même  dénomination  dans  le 
compte  des  confiscations  pour  les  Anglais,  en  1420  et 
1121.  — Une  décision  ministérielle  du  28  brumaire 
an  VI,  signée  Letounieux,  fixa  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  7  m. 

«  Paris,  le  25  juillet  1809.  —  Le  ministre  de  l'inté- 
rieur par  intérim,  comte  de  l'empire,  à  M. le  préfet 
de  la  Seine.  Vous  m'avez  prévenu  de  la  demande  que 
forment  les  habitants  de  la  rue  Tire- Boudin,  d'être  au- 
torisés à  changer  le  nom  de  celle  rue  :  j'accède  très  vo- 
lontiers à  leur  demande;  mais  il  me  semble  que  le  nom 
de  la  rue  du  Grand-Cerf,  qu'ils  proposent  de  substi- 
tuer à  l'ancien,  a  quelque  chose  d'ignoble:  ce  nom  de 
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Grand-Cerf  rappelle  plutôt  renseigne  d'une  auberp 
que  le  nom  d'une  rue.  Je  pense  qu'il  est  plus  convena- 
ble de  lui  donner  le  nom  de  la  princesse  à  qui  la  rue 
Tire-Boudin  dut  son  premier  changement.  Le  nom  de 
Marie-Stuari  rappellera  une  anecdote  citée  dans  tous 
les  itinéraires  de  Paris.  Ce  changement  devra  s'effec- 
tuer, comme  il  est  d'usage,  aux  frais  des  propriétaire] 
des  maisons  qui  bordent  la  rue  Signé,  Fourbe.  *  — 
Une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826  a  fixé  la  lar- 
geur de  la  rue  Maric-Stuart  &  10  m.  Maison  n°  1 , 
ret ranch.  1  m.  55  c;  3,  5,  alignées;  7,  rct.  réduit 
90  c;  9,  rct.  réduit  80  c:  11,  alignée  ;  13,  retire».: 
15,  alignée;  17,  ret.  40 c;  19,  ret.  réduit 90c; 21,  ret. 
réduit  1  m.  30  c;  23,  ret.  réduit  1  m.  70c;  2,  ret.  2m.; 
de  4  è  10,  ret.  2  m.  80  c.  à  3  m.  30  c;  12,  14,  ret.  S 
m.  30  c.  à  3  m.  80  c;  16, 18,  ret.  3  m.  80  a  4ro.;90, 
ret.  réduit  3  m.  70c;  22,  ret.  réduit  3  m.  10  c;  2».  ret. 
réduit  2  m.  70  c;  26,  ret.  réduit  2  m.  40  c  —  Eclai- 
rage au  gas  (comp*  Française). 

SUFFREN  (avenue 

Commence  au  quai  d'Orsay,  n»  73;  6nit  à  l'avenue 
Lovrendal,  n»  4.  Pas  de  numéro  impair;  ce  cote"  e»i  bonW 
par  le  Champ-de-Mars  ;  le  dernier  pair  est  1«.  Sa  lon- 
gueur est  de  1,200  m.  —  10* arrondissement,  quartier 
des  Invalides. 

Formée  vers  1770,  cette  avenue  a  été  cédée  à  la  ville 
de  Paris,  en  vertu  d'une  loi  du  19  mars  1838.  (Vovei 
avenue  de  Im  Bourdonnaye.  )  —  Sa  largeur  varie  de 
38  m.  è  56  m.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue  Dupîeix 
et  l'avenue  Lowendal. 

Pierre-André  de  Suffren,  vice-amiral,  bailli  de  Tor- 
dre de  Malte,  naquit  au  château  de  Saint-Cannal,  en 
Provence,  le  13  juillet  1726,  et  mourut  à  Paris  le  8  dé- 
cembre 1788.  Pour  rendre  hommage  a  la  valeur  de 
Suffren,  les  états  de  Provence  avaient  fait  frapper  une 
médaille  à  son  effigie  avec  cette  inscription  qui  résume 
ses  glorieux  exploits  : 

«  I.E  CAP  PROTÉGÉ  ,  TRINQCtlVf  AI.E  PUIS , 
»  GOSDELOCR  DÉLIVRÉ,  L'iMDR  DÉtENDCB, 
»  SIX  COMBATS  GLORIEUX. 
»  LES  ÉTATS  DE  PROVENCE 
»  05T  DÉCERNÉ  CETTE  MÉDAILLE 
»  L'AS  MDCCLXXXJV.  » 

SULLY  (eue  de). 

Commence  à  la  rue  de  l'Orme  ;  Boit  au  boulevarl  Bor- 
land et  à  la  rue  du  Petit-Musc  Le  dernier  impair  ew  17; 
le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  2*8  m.  —  8»  ar- 
rondissement ,  quartier  de  l'Arsenal. 

Dès  la  fin  du  XVIII*  siècle ,  il  était  question  de 
percer  des  rues  dans  l'enclos  de  l'Arsenal;  le  docu- 
ment suivant  nous  en  fournit  la  preuve  : 

«  Louis,  etc..  I)  sera  incessamment  et  sans  délai, 
•  è  la  diligence  du  procureur  du  roi  et  de  la  ville  de 
»  Paris,  fait  un  état  des  terrains,  bâtiments  et  loge- 
■  ment  s  qui  sont  renfermés  dans  l'enclos  de  l'Arsenal, 
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»  et  de  tocs  les  terrains  et  bâtiments,  et  celui  des  fbs- 
»  ses  qui  le  bordent  seront  divisés  par  plusieurs  rues 
»  de  largeur  suffisante,  formées  dans  la  direction  la 
»  plus  utile  et  la  plus  convenable,  conformément  ans 
»  plans  qui  nous  seront  présentés  et  qui  feront  par 
»  nous  agréés,  etc.  Donné  à  Versailles  au  mois  d'avril, 
»  l'an  de  grâce  1788,  et  de  notre  règne  le  IV.  » 
(Extrait  de  l'édit  portant  suppression  de  l'Arsenal  de 
Paris ,  de  son  gouvernement  et  de  sa  juridiction.)  — 
Ce  projet  n'eut  point  alors  de  suite.  Le  ministre  de 
l'intérieur,  Champagny,  approuva,  le  20  juin  1807,  le 
projet  d'une  place  à  l'extrémité  des  quais  Morland  et 
des  Célestins  et  le  percement  d'une  rue  de  12  m.  de 
largeur  qui.  parlanl  de  celle  place,  devait  aboutir  au 
boutevart  Bourdon. 

«  Au  palais  de  Bayonne,  le  16  juin  1808.  —  Napo- 
léon, etc..  Article  1".  Le  préfet  du  département  de  la 
Seine  est  autorisé  i  traiter  au  nom  de  notre  bonne 
Tille  de  Paris,  avec  le  sieur  Carpenlier,  dans  les  for- 
mes prescrites  paf  la  loi  du  16  septembre  18U7,  de 
(  acquisition  d'une  maison  dont  il  est  propriétaire  à 
l'Arsenal,  et  dont  la  démolition  devient  nécessaire 
pour  la  formation  de  la  nouvelle  rue  de  Sully,  etc..  » 
»  L'emplacement  occupé  par  cette  rue  faisait  ancien- 
nement partie  de  la  cour  du  grand  Arsenal.  —  Une  or- 
donnance royale  du  21  septembre  1841  a  maintenu  la 
largeur  de  12  m.,  en  modifiant  toutefois  les  disposi- 
tions de  l'alignement  ministériel.  Les  constructions 
riveraines  oe  sont  pas  soumises  à  retranchement.  Le 
numérotage  de  cette  voie  publique  est  irrégulier. 

Maximilien  de  Bé  thune,  duc  de  Sully,  l'un  des  mi- 
nistres dont  la  mémoire  est  restée  chère  à  la  France, 
naquit  à  Rosny  le  15  décembre  1560,  et  mourut  à  Vil- 
lebon  le  21  décembre  1641. 

SULPICE  (ÉGLISE  SAIXT-). 

Située  sur  la  place  du  même  nom.  —  11*  arrondis- 
sement, quartier  du  Luiembourg. 

L'époque  de  la  fondation  de  Saint- Sulpice  a  donné 
lieu  à  de  nombreuses  discussions.  Quelques  écrivains 
en  font  remonter  l'origine  au  commencement  de  la 
seconde  race;  d'autres  l'ont  mise  au  rang  des  parois- 
ses les  plus  modernes  de  Paris.  Nous  avons  déjà  cons- 
taté, dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  l'ancienne  habitude 
de  bâtir  des  chapelles  ou  oratoires  près  des  basiliques. 
Ainsi  la  chapelle  Saint-Symphorien  était  située  au 
midi  et  prés  de  l'église  Saint-Vincent ,  depuis  Saint- 
Germain -des- Prés.  Une  semblable  chapelle,  sous 
le  nom  de  Saint- Pierre,  existait  au  nord  de  cette  ba- 
silique. Cet  oratoire  étant  devenu  trop  petit  pour  la 
population  qui  s'augmentait  chaque  jour,  on  construi- 
sit une  autre  chapelle  sous  le  vocable  de  Saini-Sulpice 
Le  premier  acte  qui  la  mentionne  comme  paroisse,  est 
une  sentence  arbitrale  du  mois  de  janvier  1210.  Au 
XVI'  siècle,  le  faubourg  Saint-Germain  avait  pris  un 
tel  développement,  que  Sainl-Sulpice  ne  pouvait  suf- 
fire au  nombre  toujours  croissant  de  ses  paroissiens. 
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Une  nef  fut  ajoutée ,  sous  le  règne  de  François  I",  et 
six  chapelles  latérales  en  1614.  Ces  additions  ne  don- 
nèrent point  encore  à  cette  église  les  dimensions  né- 
cessaires. En  1643,  il  fut  arrêté  dans  une  assemblée  de 
marguillicrs  qu'un  nouvel  édifice  serait  construit.  Le 
20  janvier  1646,  Anne  d'Autriche,  régente  du  royaume, 
en  posa  la  première  pierre.  La  construction  de  cette 
église  fut  commencée  sur  les  dessins  de  Christophe 
Gamart ,  qui  fut  bientôt  remplacé  par  Louis  Le  veau. 
Ce  dernier  étant  mort  en  1670,  la  direction  des  tra- 
vaux fut  confiée  i  Daniel  Gittard.  11  acheva  la  chapelle 
de  la  Vierge ,  d'après  le  plan  de  son  prédécesseur, 
construisit  le  chœur,  les  bas-côtés  qui  l'environnent , 
les  deux  croisées  et  le  portail  de  gauche.  Mais  les  dettes 
considérables  contractées  par  la  fabrique  forcèrent,  en 
1678.  d'interrompre  tout  à  coup  les  travaux.  En  1683,  le 
curé  et  les  marguillicrs  présentèrent  au  roi  une  requête 
pour  demander  des  secours  cl  la  permission  de  réunir  les 
paroissiens,  pour  aviser  aux  moyens  de  payer  les  dettes 
et  d'achever  les  bâtiments  de  leur  église.  Les  travaux 
ne  purent  être  repris  qu'en  1718,  par  les  soins  du  curé 
de  cette  paroisse ,  M.  Languet  de  Gergy,  qui  déploya 
dans  cette  grande  entreprise  un  sèle  et  une  activité 
remarquables.  Il  ne  possédait  qu'une  somme  de  300  li- 
vres qu'il  affecta  à  l'achat  de  quelques  pierres,  puis  il 
annonça  pompeusement  la  continuation  des  travaux. 
Son  exemple,  ses  exhortations  firent  le  reste.  Il  parvint 
à  émouvoir  ses  nombreux  et  riches  paroissiens.  La 
piété  de  quelques  uns,  peut-être  la  vanité  de  plusieurs 
autres,  surtout  l'exemple  si  contagieux  sur  les  hom- 
mes, lui  ouvrirent  toutes  les  bourses.  Le  roi  ajouta, 
en  1721,  le  bénéfice  d'une  loterie.  Ce  monument  fut 
d'abord  continué  sous  la  conduite  de  Gi Ile-Marie  Op- 
penord.  directeur-général  des  bâtiments  et  jardins  du 
duc  d'Orléans.  Cet  architecte  avait  mis  en  usage  ces 
ornements  capricieux  dont  la  profusion  caractérise 
presque  tous  les  ouvrages  exécutés  sous  le  règne  de 
Louis  XV.  Les  travaux  de  Sainl-Sulpice  se  trouvèrent 
heureusement  trop  avancés  pour  qu'il  en  surchargeât 
davantage  cet  édifice. 

Le  portail,  élevé  sur  les  dessins  de  Scrvandoni,  était 
presque  terminé  en  1745.  Le  30  juin  de  celle  année, 
l'église  fut  consacrée  et  dédiée  sous  l'invocation  de 
la  Sainte-  Fur ge.  de  Saint-Pierre  el  de  Saint-Sut- 
pice. 

La  beauté  du  portail ,  son  caractère  noblo  et  impo- 
sant, l'harmonie  qui  règne  dans  toutes  ses  parties, 
attestent  le  goût  et  le  génie  de  l'architecte.  La  lon- 
gueur de  ce  portail  est  de  118  m.  Il  se  compose  de  deux 
ordres,  le  dorique  et  l'ionique. 

Aux  deux  extrémités,  sont  deux  corps  de  bâtiments 
carrés  qui  servent  de  base  à  deux  tours  ou  campanilles 
qui  ont  70  m.  d'élévation,  c'est-à-dire  3  m.  de  plus 
que  les  tours  de  l'église  Notre-Dame. 

Il  parait  que  Servandoni  échoua  dans  la  composition 
des  leurs.  Elles  étaient  moins  hautes  qu'elles  ne  le 
sont  aujourd'hui,  et  n'avaient  qu'une  ordonnance.  Le 
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cure  cl  les  marguilliers  décidèrent  qu'il  fallait  les  re- 
construire. Leur  exécution  fut  confite  à  un  architecte 
médiocre,  nomme  Maclaurin,  qui  les  éleva  sur  une 
double  ordonnance  ;  la  première  était  octogone  et  re- 
posait sur  un  plan  quadrangulaire,  la  seconde  était  de 
forme  circulaire.  Celle  qui  est  située  à  l'angle  méri- 
dional est  de  cet  architecte. 

En  1777,  Chalgrin  fut  chargé  de  la  reconstruction 
de  ces  deux  tours,  mais  celle  du  nord  a  seule  été  re- 
bâtie. Elle  est  composée  de  deux  ordonnances:  l'une 
sur  un  plan  quadrangulaire  et  l'autre  plus  élevée  sur 
un  plan  circulaire,  quoique  reposant  sur  un  socle  carré. 
Cette  disposition  est  plus  en  harmonie  avec  l'architec- 
ture de  la  façade. 

Entre  les  deux  tours,  Scrvandoni  avait  placé  un 
fronton  ;  mais  la  foudre  l'ayant  dégradé  en  1770.  on 
le  remplaça  par  une  balustrade.  Suivant  l'opinion  de 
plusieurs  critiques,  ces  deux  tours  nuisent  par  leur 
aspect  et  leur  isolement  à  l'effet  généra)  de  l'édifice, 
et  ressemblent  assez  aux  jambages  d'un  meuble  ren- 
versé. 

A  l'aplomb  des  tours  sont  deux  chapelles  :  l'une 
est  un  baplislaire,  et  l'autre  le  sanctuaire  du  viatique. 
Elles  sont  ornées  de  statues  allégoriques,  sculptées 
par  Boisol  et  Mouchi. 

L'intérieur  de  Saint-Sulpice  est  d'un  grand  et  noble 
effet.  La  longueur  de  l'édifice,  depuis  la  première  mar- 
che de  la  façade  principale  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
chapelle  de  la  Vierge,  est  de  110  mètres.  Sa  hauteur, 
depuis  le  pavé  jusqu'à  la  voûte,  a  33  mètres.  Les  por- 
tes latérales  offrent  des  niches  extérieures  où  sont  pla- 
cées des  statues  de  saints  qui  ont  3  mètres  environ  de 
proportion  ;  elles  sont  dues  au  ciseau  de  François  Du- 
mont. 

Le  chœur,  entièrement  construit  sur  les  dessins  de 
Giltard ,  est  entouré  de  sept  arcades  dont  les  pieds- 
droits  sont  ornés  de  pilastres  corinthiens;  cette  ordon- 
nance est  aussi  celle  de  la  nef.  En  1732  on  posa  solen- 
nellement la  première  pierre  de  l'autel  principal. 

La  chapelle  de  la  Vierge  est  remarquable  entre  toutes 
les  autres  par  l'exécution  de  la  statue  et  des  groupes 
qui  l'accompagnent,  par  son  magnifique  dôme  et  la  ma- 
nière ingénieuse  dont  il  est  éclairé. 

A  droite,  dans  la  chapelle  de  Saint-Maurice  ,  sont 
des  peintures  à  fresque  exécutées  par  MM.  Vinchon  et 
de  George. 

On  remarque  également  les  bénitiers  de  cette  église 
qui  sont  formés  de  deux  coquilles  dont  la  république 
de  Venise  fit  présent  à  François  I".  On  cite  encore 
la  chaire  placée  en  1789,  comme  une  merveille  de 
hardiesse  et  d'élégance ,  la  tribune  du  buffet  d'orgues 
qui  est  soutenue  par  des  colonnes  d'ordre  composite. 
Ces  orgues  ont  été  fabriquées  par  Cliquot,  célèbre  fac- 
teur. 

La  ligne  méridienne,  établie  au  milieu  de  la  croisée, 
est  tracée  sur  le  pavé  avec  les  signes  du  zodiaque.  A 
son  extrémité  septentrionale,  elle  se  prolonge  et  s'é- 
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lève  sur  un  obélisque  de  8  mètres  de  hauteur.  Cette 
ligne  méridienne  fut  établie  en  1723,  par  Henri  de 
Sully,  pour  fixer  d'une  manière  certaine  l'cquinoxe  du 
printemps  et  le  dimanche  de  Pâques. 

Celte  église  renfermait  plusieurs  monuments  sépul- 
craux, parmi  lesquels  nous  citons  ceux  de  Barthélémy 
dllerbelot,  savant  orientaliste,  cl  de  Jean  Jouvenrt, 
peintre. 

En  1793 ,  l'église  Saint-Sulpice  reçut  le  nom  de 
Temple  de  la  Victoire.  Sous  le  Directoire  Exécutif,  les 
thcophilanthropcs  y  tinrent  leurs  séances,  sous  la  pré- 
sidence de  La  Réveillèrc-Lcpaux,  leur  grand  pontife. 
Le  15  brumaire  an  VIII  (9  novembre  1799),  on  donna 
dans  cet  édifice  un  banquet  au  général  Bonaparte  ;  en- 
fin, en  1802,  l'église  Saint-Sulpice  fut  érigée  en  paroisse 
du  1 1«  arrondissement.  Elle  a  pour  succursales  Saint- 
Germain-  dès-Près  et  Saint-Séverin. 

SULPICE  (PLACE  SAINT-). 

Située  entre  les  rues  Férou,  du  Pol-dc-Fer,  du  View- 
Colombier  et  du  Petil-Dourbon.  Le  dernier  impaire»!  3; 
le  dernier  pair,  12.  —  11»  arrondissement,  quartier  do 

Luicmbourg. 

Celte  place  a  été  formée  sur  une  partie  du  terrain 
occupé  par  l'ancien  séminaire  Saint-Sulpice,  dont  nous 
allons  rappeler  l'origine.  Jean-Jacques  Ollier,  abbé  de 
Pébrac,  avait  établi,  en  1611,  un  séminaire  à  Vaugi- 
rard.  Nommé  curé  de  Saint-Sulpice  l'année  suivante, 
il  emmena  avec  lui  ses  associés,  les  logea  dans  son 
presbytère,  et  plaça  dans  une  maison  de  la  rue  Gui- 
sarde  quelques  autres  ecclésiastiques  qui  désiraient  en- 
trer dans  cet  établissement.  Leurs  exercices  curent 
lieu  en  commun  ;  mais  le  nombre  des  prosélytes  de- 
vint si  considérable,  que  le  fondateur  résolut  d'en  faire 
deux  communautés  distinctes.  Au  mois  de  mai  16*5, 
il  acheta  une  maison  et  un  jardin  situés  dans  la  rue 
du  Vieux-Colombier.  Ce  fut  sur  leur  terrain  que,  du 
consentement  de  l'abbé  de  Saint-Gcrmain-des-Prés, 
on  construisit  les  bâtiments  nécessaires  à  ces  deux  com- 
munautés. Le  premier  de  ces  établissements  fut  autorisé 
cette  même  année  par  lettres-patentes,  enregistrées  an 
grand  conseil  le  6  septembre  1646,  à  la  chambre  des 
comptes  le  30  décembre  suivant,  et  au  parlement  le  2 
décembre  1650.  La  chapelle  fut  bénite  le  18  novembre 
de  celle  dernière  année  :  elle  était  remarquable  parles 
belles  peintures  dont  Lebrun  l'avait  décorée.  —  Le  petit 
séminaire  était  situé  dans  la  rue  Férou.  Il  porta  dans 
le  principe  le  nom  de  Saint- Joseph,  cl  fut  fondé  en  168<'>, 
dans  une  maison  de  celle  rue,  que  la  construction  du 
porlail  Saint  Sulpice  força  de  démolir.  On  transféra  le 
10  juin  de  l'année  suivante,  cet  établissement  dans  une 
autre  propriété,  achetée  par  le  séminaire,  dans  le  haot 
de  la  rue  Férou.  On  avait  réuni,  en  1694,  à  ce  petit  sé- 
minaire, une  autre  communauté,  connue  sous  le  nom 
de  Sainle-Aure.  Les  sulpiciens  furent  supprimés  en 
1792,  et  les  bâtiments  de  leur  communauté  devinrent 
propriétés  nationales. 
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Projets  qui  se  rattachent  à  la  formation  et  à  l'aligne- 
ment  de  la  place  Saint-Sulpice. 

1*  D'après  on  plan  dressé  par  Servandoni,  la  largeur 
de  cette  place  était  fixée  à  120  m.  sur  206  m.  de  lon- 
gueur, et  les  constructions  à  élever  devaient  avoir  des 
façades  symétriques.  On  a  seulement  construit,  d'après 
celte  disposition,  les  bâtiments  situés  à  l'encoignure 
de  la  rue  des  Canettes.  La  première  pierre  en  fut  posée 
le  2  octobre  1754.  2°  Un  plan  adopté  par  le  ministre 
de  l'intérieur,  L.  Bonaparte,  le  26  thermidor  an  VIII,, 
indiquait  de  nouvelles  dispositions  qui  consistaient  à 
réduire  les  dimensions  de  la  place  et  à  terminer  le 
côté  opposé  à  l'église  par  une  portion  circulaire.  —  Un 
arrêté  des  consuls  du  16  vendémiaire  an  XI  prescri- 
vit 1'exècotion  de  ce  plan  dans  le  délai  de  six  années. 
«  Au  palais  de  Saint-Cloud,  le  25  juin  1606.  —  Na- 
poléon, etc..  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
suit  :  Article  l,r.  L'arrêté  do  gouvernement,  du  16  ven- 
démiaire an  XI ,  portant  adoption  d'un  plan  y  annexé 
pour  la  formation  d'une  place  demi-circulaire  en  avant 
de  l'église  paroissiale  de  Saint-Sul[>ice  de  la  ville  de 
Paru,  est  rapporté.  —  Art.  2*.  Il  sera  substitué  au 
plan  indiqué  par  l'article  ci-dessus  un  nouveau  plan 
donnant  a  la  place  une  forme  rectangulaire  d'une  exé- 
cution moins  coûteuse,  mais  pourtant  symétrique,  et 
susceptible  de  s'allier  avec  les  embellissements  de 
l'art,  etc.  Signé,  Napoléon.  »  Un  plan  fut  approuvé 
par  le  ministre  de  l'intérieur  Champagny,  le  19  octo- 
bre 1806 ,  en  conformité  de  ce  décret.  4»  Un  plan  fut 
encore  adopté  par  le  ministre  de  l'intérieur,  le  19  juil- 
let 1606 ,  qui  maintint  la  forme  rectangulaire ,  mais 
qui  assigna  une  plus  grande  dimension  à  la  place. 
5*  Une  décision  ministérielle  du  20  décembre  1810 
prescrivit  les  dispositions  suivantes  :  1»  La  place  Saint- 
Sulpice  $era  portée  jusqu'à  la  rue  du  Pot-de-Fer,  et 
cette  rue  sera  redreetée  et  rendue  parallèle  au  portai/, 
par  mesure  de  grande  voirie,  c'est-à-dire  au  fur  et  à 
meture  de  la  reconstruction  des  maisons;  2»  le  système 
de  décoration  de  la  maison  curiale  construite  au  nord- 
est  de  cette  place  sera  répété  au  sud-est,  et  la  commune 
de  Paris  fera  construire  la  nouvelle  façade,  sauf  à  re- 


le  terrain  ;  3°  le  surplus  des  bâtiment»  à  construire  au 
pourtour  de  ta  place  Saint-Sulpice  sera  décoré  à  la  vo- 
lonté des  propriétaires. — 6» Un  décret  du  24fcvrier  181 1 
ordonna  l'achèvement  de  cette  place  dans  le  courant  de 
la  même  année.  Les  dispositions  arrêtées  en  1810  ont 
été  confirmées  par  une  décision  ministérielle  du  9  mai 
1812.  —  Les  constructions  de  2  à  12  er  celles  qui  dépen- 
dent du  séminaire  ne  sont  pas  soumises  à  retranche- 
ment.—En  1636,  la  place  Saint-Sulpicc  a  été  nivelée  et 
plantée  d'arbres.  On  construit  en  ce  moment  une  fon- 
d'après  les  dessins  de  M.  Visconti, 


-  SUR 

architecte.  —  Êgout.  —  Éclairage  au  gai  (comp*  Fran* 
çaise). 

SULPICE  (SEMINAttB  SAINT-). 

Situé  sur  la  place  du  même  nom.  —  11*  arrondisse* 


Nous  avons  dit  a  l'article  précédent  que  les  Sulpi- 
ciens  furent  supprimés  en  1792.  Rétablis  en  1602,  ils 
occupèrent  la  maison  située  à  l'angle  des  rues  de  Vau- 
girard  et  du  Pot-de-Fer,  propriété  qui  appartenait  au- 
trefois aux  Fillcs-dc-l'Instruction-Chrétienne  ou  de  la 
Très-Sainte-Vierge.  «  —  Louis,  etc..  Nous  avons  or- 
donné et  ordonnons  ce  qui  suit  :  Article  1".  Il  est  fait 
abandon  au  séminaire  diocésain  de  Paris,  pour  l'agran- 
dissement de  ce  séminaire,  du  terrain  libre  ayant  ap- 
partenu au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  y  formant  un 
triangle  qui  se  prolonge  le  long  de  la  place  Saint-Sul- 
pice, de  la  rue  Férou  à  celle  du  Pot-de-Fer  ;  ledit  ter- 
rain placé  entre  les  murs  de  clôture  de  l'ancien  Petit 
Séminaire  et  les  limites  de  la  place  Saint-Sulpice,  etc. 
Donné  au  château  des  Tuileries,  le  11  avril  de  l'an  de 
grâce  1816,  et  de  notre  règne  le  21*.  Signé,  Louis.  » 
En  1820,  on  a  commencé  4  construire,  sur  les  dessins 
de  M.  Godde,  architecte,  un  nouveau  séminaire  qui  a 
été  terminé  dans  ces  dernières  années  par  l'établisse- 
ment d'une  grille  en  fer  qui  entoure  la  façade  princi- 
pale de  l'édifice.  L'état  a  acquis  en  1635  trois  maisons 
situées  dans  l'impasse  Férou,  portant  les  n°*  3,  5  et  7, 
pour  servir  d'emplacement  à  la  construction  d'une  cha- 
pelle affectée  au  séminaire. 

SIRÈNE  (bue  de). 

Commence  à  la  place  et  à  la  rue  de  la  Madeleine  ;  finit 
ftus  mes  des  Saussaies,  n»18,  et  de  laYille-rÊvéque,  n»25. 
Le  dernier  impair  est  41  ;  le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur 
est  de  330  m.  —  1"  arrondissement  :  les  propriétés  n**  7, 
9  et  11,  sont  du  quartier  de  la  Place -Vendôme  ;  toutes 
les  autres  propriétés  dépendent  du  quartier  du  Roule. 

Elle  a  été  alignée  à  la  fin  du  siècle  dernier,  sur  un 
chemin  qui  conduisait  à  Surine.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  23  germinal  an  IX,  signée  Chaptal,  et 
une  ordonnance  royale  du  27  septembre  1636,  ont  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  Le  numérotage 
de  celte  rue  est  irrègulier.  Les  propriétés  nM7  et  9  de- 
vront être  supprimées  en  grande  partie  pour  l'exécu- 
tion de  l'alignement  du  boulevart  de  Malcsberbcs.  La 
propriété  située  entre  les  nM  13  et  21,  la  maison  fai- 
sant l'encoignure  droite  de  la  rue  d'Anjou,  celle  à  la 
suite,  les  propriétés  nM  27,  29,  33,  35,  37,  37  bis,  41, 
la  maison  située  sur  le  côté  droit  à  l'encoignure  de  la 
rue  de  la  Madeleine,  et  celles  nM  18  et  22,  sont  à  l'ali- 
gnement. —  Êgout  entre  la  place  et  la  rue  d'Anjou.  — 
Conduite  d'eau  entre  celte  rue  et  celle  des 
—  Eclairage  au  gax  (comp*  Anglaise). 
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TABLETTERIE  (bcb  db  la). 

Commence  a  la  rue  Suint-Denis,  n«  47  et  5i;  finit  à  la 
rue  des  Lavandières,  n°  32,  et  à  la  place  Sainte-Opportune, 
n°  2.  Le  dernier  impair  est  17;  le  dernier  pair,  8.  Sa  lon- 
gueur est  de  56  m.  —  4*  arrondissement ,  quartier  des 
Marchés. 

Guillot,  vers  1300,  l'appelle  rue  de  la  Tabletterie. 
Dans  un  censier  de  l'évèché  de  1495,  elle  est  indiquée 
sous  la  dénomination  de  la  Tabletterie  atiàt  de  la  Cor- 
douannerie  ou  Sainte-Opportune.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  12  fructidor  an  V,  signée  François  de 
Ncufi-hàtcau ,  fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique  à 
8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  30  mai  1836.  La  même  ordon- 
nance a  autorisé  le  préfet  de  la  Seine  à  acquérir,  soit 
de  gré  à  gré,  soit  par  voie  d'expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique,  les  bâtiments  situés  sur  le  côté  droit 
de  la  rue  de  la  Tabletterie.  Celte  amélioration  a  été  ter- 
minée en  1838.  Maison  n°  1,  retranch.  réduit  3  m. 
50  c.  ;  3,  rct.  réduit  2  m.  40  c.  ;  5, 7,  rct.  1  m.  90  c 
à  2  m.  15  c;  9,  rct.  réduit  2  m.  30  c;  11,  ret. 
réduit  2  m.  90  c;  de  13  a  la  fin,  rct.  3  m.  à  3  m.  50  c; 
propriété  à  l'encoignure  de  la  rue  Saint-Denis ,  doit 
avancer  d'un  côté  et  reculer  de  l'autre  ;  de  4  à  la  fin, 
alignées.  —  Égout  entre  la  place  et  la  rue  des  Lavan- 
dières. —  Éclairage  au  gaz  (comp4  Anglaise). 

TACHERIE  (bue  de  la). 

Commence  a  la  rue  de  la  Coutellerie,  n"  22  et  24  ;  finit 
à  la  rue  Jcan-Pain-Mollet,  n««  21  et  23.  Le  dernier  im- 
pair est  15;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de 77  m. 

—  7*  arrondissement,  quartier  des  Arcis. 

Dans  les  lettres  de  l'ofllcial  de  Paris,  en  1261,  elle  est 
appelée  la  Juiverie-Saint-Bon.  Il  y  avait  alors  dans 
celte  rue  une  synagogue  que  Philippe-le-Bel ,  après 
l'expulsion  des  Juifs,  donna  en  1307  à  un  de  ses  valets 
nommé  Pruvin.  Dès  Tannée  1300,  elle  avait  pris  la 
dénomination  de  la  Taeherie.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  15  floréal  an  V,  signée  Renezech,  fixa  la  moin- 
dre largeur  de  cette  voie  publique  à  6  m.  Celle  moindre 
largeur  a  été  portée  à  10  m. ,  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  22  mai  1837.  Propriétés  du  côté 
des  numéros  impairs,  retranch.  4  m.  à  7  m.  80  c;  2, 
rct.  réduit  40  c.  ;  4,  rct.  réduit  30  c;  6,  ret.  réduit 
60  c;  de  8  à  la  fin,  alignées.  —  Conduite  d'eau  entre 
la  rue  Jcan-Pain-Mollet  cl  la  borne-fontaine.  —  Éclai- 
rage au  gaz  [comp*  Lacarrière). 

TAILLE-PAIN  (bits). 

Commence  à  la  rue  du  Cloltre-Saint-Mcrrl ,  nB*  16  et 
18;  finit  à  la  rue  Brisemiche,  nn*  3  et  5.  Le  dernier  im- 
pair est  5;  le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  74  m. 

—  7«  arrondissement,  quartier  Sointe-Avoic. 

On  Ta  souvent  confondue  avec  la  rue  Brisemiche, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  l'arlicle  de  cette  voie  pu- 


blique. Sur  un  plan  manuscrit  de  1512,  elle  est  nommée 
Baillehoë.  On  lui  donna  ensuite  le  nom  de  Taille-Pain, 
parce  qu'on  y  faisait  la  distribution  des  pains  de  Cha- 
pitre qu'on  avait  l'habitude  de  donner  aux  ehano- 
nes  de  la  collégiale  de  Saint-Mcrri.  —  Une  décision 
ministérielle  du  13  vendémiaire  an  X,  signée  Chaptal, 
fixa  la  largeur  de  celte  voie  publique  à  6  m.  Celte  lar- 
geur a  été  portée  à  8  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  6  mai  1836.  La  rue  Taille-Pain  qui  forme 
équerre,  est  aujourd'hui  fermée  à  ses  deux  extrémités. 
Propriétés  du  côté  des  numéros  impairs,  retranch.  2ra 
40  c.  à  2  m.  80  c.,  à  l'exception  d'un  bâtiment  de  10  m. 
de  face  situé  près  de  la  rue  Brisemiche,  et  qui  est  ali- 
gné; propriétés  du  côté  des  numéros  pain,  ret. 
2  m.  50  c.  à  3  m.  40  c. 

TAITBOUT  (bue). 

Commence  au  boulevart  des  Italiens,  n«»U  et  16:  Bail 
à  la  rue  de  Provence,  n"  47  et  49.  Le  dernier  impair 
est  33;  le  dernier  pair,  42.  Sa  longueur  est  de  318  m.  - 
2«  arrondissement,  quartier  de  la  Cbausséc-d'Aniin. 

«  Louis,  etc...  Par  arrêt  cejourd'hui  rendu  en  noir? 
»  conseil  d'état,  nous  y  étant  sur  la  requête  de  noire 
»  cher  et  bien  amè  Jacques-Louis-Guilhrume  Bourrt 
»  de  Vezelay,  trésorier  général  de  l'artillerie  et  du  pé- 
»  nie,  etc.,  nous  avons  conformément  à  icelui  par  r« 
»  présentes  signées  de  notre  main,  dit  et  ordonné,  di- 
»  sons  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  Article  1".  Il  s*» 
»  ouvert  aux  frais  du  sieur  Bouret  de  Vezelay,  une  me 
»  de  30  pieds  de  largeur,  dans  le  terrain  par  lui  acquh 
»  à  titre  d'emphytéose ,  des  religieux  Mathurins,  ao 
»  quartier  du  Faubourg-Montmartre,  la  quelle  aboo- 
»  tira  d'un  bout  sur  le  rempart  de  la  ville  en  face  de 
n  la  rue  de  Grammont,  à  travers  un  terrain  dont  ledit 
»  sieur  Bouret  de  Vezelay  est  propriétaire,  et  par 
»  l'autre  bout  dans  la  rue  de  Provence,  formant  m 

•  coude  dans  te  milieu  ou  environ  de  sa  longueur,  cl 
»  au  surplus  alignée  droite  et  les  deux  côtés  parallèles 
»  —  Art.  2*.  Voulons  que  la  dite  rue  soit  nommée  rw 
»  Tailbout.  —  Donné  a  Compiègne  le  13*  jour  d'aoùl 

•  1773,  et  de  notre  règne  le  58».  Signé  Louis.  » 
L'exécution  de  ces  lettres-patentes  rencontra  une 

assez  vive  résistance  de  la  part  des  trésoriers  de  France, 
en  ce  qui  concernait  le  coude  a  former  au  milieu  de 
la  nouvelle  rue.  Ces  lettres  furent  néanmoins  registre» 
au  parlement  le  25  février  1775,  et  la  rue  Taitboul  fat 
tracée  et  ouverte  le  4  octobre  de  la  même  année,  con- 
formément aux  dispositions  arrêtées  par  le  roi.  M« 
les  trésoriers  de  France  obligèrent  M.  Bouret  de  Vezf- 
lay  à  former  une  autre  branche  de  rue  qui,  partant  du 
coude  de  la  rue  Tailbout ,  devait  aboutir  au  rempart. 
M.  Bouret  de  Vezelay  se  soumit  à  cette  condition, 
mais  n'étant  point  propriétaire  de  tous  les  terrains  qu< 
devait  traverser  le  percement,  il  ne  put  établir  qu'une 
impasse  qui  prit  le  nom  d'imposte  Taitboui,  el  q"» 
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plus  tard ,  au  moyen  de  son  prolongement  jusqu'au 
boulevart  des  Italiens,  est  devenue  la  rue  du  Heldcr 
(eoyes  cet  article).  —  Une  dérision  ministérielle  du 
10  prairial  an  XII,  signée  Chapt.il,  et  une  ordonnance 
royale  du  16  avril  1831,  ont  maintenu  la  largeur  pri- 
mitive de  la  rueTaitbout.  —  M  Tailbout  était  gref- 
fier du  bureau  de  la  Ville  en  1775.  —  Les  construc- 
tions riveraines  sont  alignées,  à  l'exception  d'une  par- 
tie de  la  propriété  n»  1,  qui  devra  reculer  de  60  e.  à 
1  m.  —  Êgout  entre  les  rues  du  Hetder  et  de  Provence. 
—  Éclairage  au  gai  (comp*  Anglaise). 

TANNERIE  (bob  de  la). 

Corn  menée  à  la  place  de  1  H4iel-de-ViUe ,  n-  7  et 
7  bis;  Bnit  A  la  rue  de  la  Planche  MIbray,  8  et  10. 
Le  dernier  impair  est  47  ;  le  dernier  pair,  42.  Sa  lon- 
gueur est  de  156  m.  —  7*  arrondissement,  quartier  des 
Arcii. 

Dès  l'année  1300,  elle  portait  le  nom  de  rue  de  la 
Tannerie,  qu'elle  tenait  des  tanneurs  qui  étaient  venus 
l'habiter,  en  raison  de  sa  proximité  de  la  rivière.  En 
13i8,  selon  Sauvai,  elle  s'appelait  ruelle  delà  Planche- 
aus-Trinluriêrs.  Elle  prit,  dans  la  suite,  le  nom  de 
VÊcorekerie,  en  raison  des  bouchers  qui  l'occupaient 
Sa  première  désignation  a  prévalu.  —  «  Arrêt  du 
»  conseil,  24  février  1673.  —  Le  roy  s' estant  fait  re- 

•  présenter  en  son  conseil  l'arrest  rendu  en  iceluy  le 

•  28  octobre  dernier,  par  lequel  sa  majesté  au  roi  t  or- 
»  donné  l'exécution  de  l'édit  du  2  décembre  1577,  et 

•  de  l'arrest  de  la  cour  de  parlement  du  6e  may  1623, 

•  rendu  en  conséquence  pour  la  translation  des  tan- 
»  neurs  et  tinturiers  de  la  rue  de  la  Tannerye,  où  ils 
»  sont  à  présent  eslably,  en  un  autre  lieu  commode 
»  èz-environs  de  la  d.  ville,  et  qu'à  cest  effect,  assem- 

•  blée  seroit  faicte  en  l'Hostcl  de  la  d.  ville  des  con- 

•  seillers,  quartiniers,  et  de  tel  nombre  de  notables 

>  bourgeois  que  les  dits  prevost  des  marchands  et  esebe- 

•  vins  jugeroient  à  prospos  de  mander  pour  ad  viser 
»  aux  moyens  de  pourveoir  à  la  salubrité  de  la  dite 
»  ville,  et  du  lieu  le  plus  proche  èz-en\irons  d'iccllc 

>  où  I  on  pourroit  placer  les  tanneurs,  tinturiers  et 
»  mégissiers,  pour  le  procès-verbal  faict  et  rapporté 

•  être  par  sa  majesté  ordonne  ce  qu'il  appartiendront  ; 

>  et  veu  le  procès  verbal  de  la  d.  assemblée  du  7  fc- 
»  vrier  1673,  en  laquelle  les  d.  tanneurs  et  tinturiers 
t  qui  sont  logés  dans  ta  dite  rue  de  la  Tannerye ,  et 

>  ceux  qui  sont  dans  les  autres  quartiers  de  Paris  sur 

•  le  bord  de  la  rivierre,  seront  tenus  de  se  retirer 

>  dans  un  an  du  jour  du  présent  arrcsl  dans  le  quar- 
»  lier  Saint-Marcel  et  Chalyol,  aux  maisons  estant  sur 
»  le  bord  de  la  rivierre,  ou  autres  lieux  qui  seront  par 

>  eux  indiqués  qui  ne  se  trouveront  point  incommoder 

>  au  publicq,  nonobstant  la  quelle  translation,  les  d. 
i  tanneurs  cl  tinturiers  qui  se  retireront  de  la  dite  ruo 

•  de  la  Tannerye  et  autres  du  dedans  de  Paris  conser- 

>  veront  tous  leurs  privilèges  et  exemptions  de  leurs 
»  mestters,  et  en  qualité  de  bourgeois  de  Paris,  dont 
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»  ils  jouissent ,  à  l'effect  de  quoy  leur  seront  tous 
»  arrêts  et  lettres  expédiés.  Enjoignant  sa  majesté  à 
»  tous  ses  officiers  de  les  maintenir  et  garder  en  la 
»  jouissance  desd.  privilèges,  et  de  favoriser  en  toutes 
v  choses  la  ditte  translation,  et  aux  dits  prevost  des 
»  marchands  et  eschevius  de  tenir  la  main  a  l'eiécu- 
n  lion  du  présent  arresl  qui  sera  exécuté  nonobstant 
o  oppositions  ou  appellations  quelconques  et  sans  pré- 
»  judice  d'icelles,  dont  si  aucunes  interviennent,  sa 
•  majesté  s  est  réservé  et  à  son  conseil  la  connais- 
v  sauce,  i celle  interdite  à  toutes  ses  autres  cours  et 
»  juges.  Signé  d'Aligre  et  Colbcrt.  »  (Archives  du 
royaume,  section  administrative,  série  E,  n*  1,770.) 

Une  décision  ministérielle  du  19  germinal  an  VIII, 
signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  a  8  m.  Cette  moindre  largeur  a  été 
portée  à  10  ra.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
22  mai  1837.  Propriétés  de  1  a  7,  retranch.  3  m.  40  c. 
à  4  m.  30  c;  de  9  à  17,  cet.  2  m.  40  c.  à  3  m.  30  c; 
de  19  à  27,  ret.  1  m.  70  c.  k  2  m.  40  c;  de  29  &  35, 
seront  supprimées  presqu'entièrement ,  tant  par  l'ali- 
gnement de  la  rue  de  la  Tannerie  que  par  celui  de  la 
rue  des  Teinturiers  ;  de  37  à  la  Ûn,  ret.  4  m.  20  c.  à 
5  m.  30  c;  de  2  à  18 ,  alignées;  20,  ret.  réduit  40  c; 
22,  ret.  réduit  1  m.  10  c;  24,  ret.  réduit  1  m.  80  c; 
26,  ret.  réduit  1  m.  70  c;  28,  pas  de  retranch.,  30, 
redress.;  32,  ret.  réduit  80  c;  de  34  i  40,  ret.  1  m. 
10  c.  i  1  m.  90  c;  42 ,  alignée.  —  Eclairage  au  gaz 
(comp4  Française). 

TANNERIE  (rub  de  la  vieille-). 

Commence  aux  rues  de  la  Tuerie  et  de  la  Vieille- 
Lanterne;  Onit  à  la  rue  de  la  Vieille-Place-aui- Veaux, 
n°*  10  et  12.  Le  seul  Impair  est  1;  le  dernier  pair,  4. 
Sa  longueur  est  de  20  m.  —  7»  arrondissement,  quartier 
des  Arcis. 

Cette  rue  existait  dès  le  XII»  siècle.  Des  tanneurs 
qui  vinrent  l'habiter  lui  firent  également  donner  le 
nom  de  la  Tannerie.  Sauvai  dit  qu'elle  s'est  appelée 
rue  des  Crénaux.  —  Deux  décisions  ministérielles  : 
l'une  du  11  octobre  1806,  signée  Champagn y  ;  l'autre 
du  21  juin  1817,  ont  flxè  la  largeur  de  celle  voie  pu- 
blique à  6  ra.  Les  constructions  du  côlé  gauche  sont 
alignées  ;  celles  du  coté  opposé  devront  reculer  de  1  m. 
80  c.  à  2  m. 

TAR  ANNE  (graxde  bue). 

Commence  à  la  rue  Saint-Benoit,  u«*  36  et  38;  finit  à 
la  rue  des  Saints-Pères,  n<*  53  et  67.  Le  dernier  impair 
est  27:  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  172  m.  — 
10*  arrondissement ,  quartier  de  la  Monnaie. 

Ouverte  au  milieu  du  XIV*  siècle,  elle  était  appelée 
indifféremment  rue  aux  racket,  rue  de  la  Courlille, 
rue  Forestier.  En  1418,  elle  prit  le  nom  de  rue  de 
Termines,  en  l'honneur  de  Simon  de  Termines, 
écbevin  en  1417,  sous  la  prévôté  de  sire  Guillaume 
Kiriasse.  La  dénomination  actuelle  de  cette  voie  pu- 
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blique  n'est  qu'une  altération.  —  Une  décision  minis- 
térielle dn  2  thermidor  an  X ,  signée  Chaptal ,  fixa  la 
moindre  largeur  de  cette  rue  à  9  m.  50  c.  En  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  29  avril  1839,  cette  moin- 
dre largeur  est  portée  à  12  m.,  et  sa  plus  grande  lar- 
geur à  23  m.  Les  maisons  nM  1,  3,  5  et  7  sont  seules 
soumises  à  retranchement,  savoir  :  celle  n°  1,  de  2  m. 
50  c.  à  3  m.  20  c.  ;  n°  3,  de  1  m.  80  c.  à  2  m. 
50  c.  ;  n°  5,  de  1  m.  30  c.  à  1  m.  80  c.  ;  n°  7,  de  1  m. 
environ.  —  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue  des 
Saints-Pères.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Française). 

TAR  ANNE  (petite  rue). 

Commence  à  la  rue  de  l'Égout,  n"  6  et  8;  finit  a  la  rue 
du  Dragon,  n°»  15  et  17. 1.c  dernier  impair  e»t  15;  le  der- 
nier pair,  16.  Sa  longueur  est  de  119  m.  —  10»  arron- 
dissement, quartier  de  la  Monnaie. 

Elle  a  été  formée  à  la  même  époque  que  la  grande 
rue  du  même  nom.  —  Une  décision  ministérielle  du 
2  messidor  an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  a  fixé  la 
largeur  de  celte  voie  publique  à  6  m.  Les  constructions 
riveraines  sont  soumises  à  un  retranchement  qui  varie 
de  80  c.  à  1  m.  30c.  —  Conduite  d'eau  entre  les  rues 
du  Sabot  et  du  Dragon.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Française). 

TEINTURIERS  (rue  des). 

Commence  a  la  rivière  ;  finit  a  la  ruo  de  la  Vannerie, 
n"  31  et  35.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  68  m.  — 
7e  arrondissement,  quartier  des  Arcls. 

Elle  était  presqu'cnlièremenl  bordée  de  construc- 
tions sous  le  règne  de  Louis-le- Jeune.  Tous  les  actes 
ne  l'ont  d'abord  désignée  que  comme  une  ruelle  allant 
de  la  Tannerie  en  la  Vannerie.  L'extrémité  de  cette 
rue  s'est  appelée  de  V Archet,  puis  du  Naret  et  des 
Trois- Rouitillcs.  Elle  doit  son  nom  actuel  aux  teintu- 
riers qui  vinrent  l'habiter,  en  raison  de  sa  proximité 
de  la  rivière.  Un  arrêt  du  conseil  du  24  février  1673 
ordonna  aux  teinturiers  de  quitter  cetlc  voie  publique 
pour  aller  s'établir  dans  les  quartiers  Saint-Marcel  et  de 
Chaillot.  —  Une  décision  ministérielle  du  17  brumaire 
an  XII,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  celte  voie 
publique  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
26  juin  1837,  cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Celle 
rue  n'a  encore  aujourd'hui  dans  une  partie  de  son 
étendue  qu'une  largeur  de  1  m.  20  c. ,  cl  n'est  point 
éclairée.  Sur  le  côté  droit,  la  maison  faisant  l'encoi- 
gnure de  la  rue  de  la  Vannerie  est  alignée  ;  les  autres 
propriétés  devront  généralement  subir  un  retranche- 
ment considérable.  La  partie  de  la  rue  des  Teintu- 
riers qui  communique  à  la  rivière  est  fermée  par  une 
grille. 

TEMPLE  (BOULEVART  du). 

Commence  aux  rues  des  Filles-du-Calvaire,  n°  29,  et 
des  Fossés-du-Tcmple,  n°  1  ;  finit  aux  rue»  du  Temple, 
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n»  108  bis,  et  do  Faubourg-da-Temple,  n*  2.  Le  dernier 
impair  est  49;  le  dernier  pair,  92.  Sa  longueur  est  de 
527  m.  —  6*  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

La  formation  de  ce  boulevart  a  été  ordonnée  par  un 
arrêt  du  conseil  du  7  juin  1656.  Situé  près  de  l'endos 
du  Temple,  ce  boulevart  en  a  retenu  la  dénomination. 
La  largeur  de  la  chaussée  est  de  20  m.  Les  construc- 
tions qui  bordent  le  côté  gauche  de  cette  voie  publique 
sont  établies  a  2  m.  de  distance  du  centre  des  arbres  de 
la  contr'allée  et  ne  devront  subir  aucun  retranchement. 
Celles  qui  longent  le  côté  opposé  ont  été  élevées  d'après 
un  alignement  en  plusieurs  lignes  qui  donnent  à  ce 
boulevart  une  largeur  irrégulière.  Les  maisons  n*'  30, 
32, 86, 88  et  92,  sont  seules  soumises  à  retranchement 
Une  ordonnance  royale  du  17  août  1825  a  consacré  les 
dispositions  qui  précèdent.  —  Bassin  d'égout.  —  Con- 
duite d'eau  entre  la  rue  de  Saintonge  et  le  passage 
Vendôme.  — Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

Le  boulevart  du  Temple  rappelle  de  tristes  souvenirs. 
Le  28  juillet  1835,  le  roi,  entouré  de  ses  fils,  de  ses  ma- 
réchaux et  de  plusieurs  ministres,  passait  la  revue  de 
la  garde  nationale.  Le  cortège  arrivait  devant  le  jardin 
Turc  ;  lout-à-coup  le  bruit  d'une  décharge  se  fait  en- 
tendre. Un  maréchal  de  France  tombe  mort,  des  offi- 
ciers supérieurs,  des  femmes,  des  enfants  sont  frappés. 
Un  hasard  providentiel  sauva  le  roi.  La  maison  où 
Fietchi  avait  placé  ses  batteries  meurtrières  a  été  re- 
construite en  1842;  elle  porte  aujourd'hui  le  n*  50. 

TEMPLE  (chapelle  du). 

Située  dans  la  rue  du  même  nom,  n»  80.  —  fl»  arron- 
dissement, quartier  du  Temple. 

Ce  petit  monument  sert  d'oratoire  au*  religieuse* 
Bénédictines  de  l'adoration  perpétuelle  du  Saint-Sacre- 
ment. Leur  couvent  a  été  fondé  en  1814  par  mademoiselle 
de  Condé,  dans  l'ancien  hôtel  du  grand  prieur  qui  avait 
été  restauré  en  1812,  pour  loger  le  ministre  des  cultes. 
La  chapelle  a  été  construite  en  1823,  sa  façade  présente 
un  portique  formé  de  deux  colonnes  d'ordre  ionique 
qui  supportent  un  fronton  triangulaire.  On  a  mis  sur 
la  plinthe  ces  deux  mots  latins  :  Venite  adoremus. 
L'ordre  ionique  règne  également  dans  l'intérieur  de 
cette  chapelle.  L'autel  est  décoré  d'une  sainte  famille, 
d'un  saint  Louis  et  d'une  sainte  Clotilde,  par  La  fond. 
—  La  chapelle  du  Temple  est  le  seul  édifice  qui  nous 
rappelle  l'ordre  des  Templiers  dont  nous  allons  retracer 
l'origine. 

Fondé  à  Jérusalem,  l'ordre  des  Templiers  ne  se  com- 
posait que  de  six  religieux  et  du  grand-maltre,  lors- 
qu'ils quillèrent  la  Palestine  pour  venir  faire  des  pro- 
sélytes en  Europe.  Ils  se  présentèrent  en  1128,  au 
concile  de  Troyes.  Le  pape  Honoré  II  les  accueillit 
avec  une  bienveillance  extrême  et  confirma  la  fonda- 
tion de  l'ordre.  Les  chevaliers  du  Temple  firent  d'im- 
menses progrès ,  et  ne  tardèrent  pas  à  établir  à  Paris 
le  siège  de  la  puissance  qu'ils  exercèrent  jusqu'à  l'épo- 
que de  leur  suppression. 
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L'endos  do  Temple  était  au  XIIIe  siècle  d'une  éten- 
due si  considérable  qu'il  renfermait  tout  l'espace  com- 
pris entre  le  faubourg  du  Temple  et  la  rue  de  la  Ver- 

aossi  la  Culture  du  Temple. 

C'était  au  Temple  que  Philippe-Auguste  el  Philippe* 
le-Hardi  déposaient  leurs  trésors.  Les  bâtiments  habi- 
tés par  les  chevaliers  étaient  aussi  magnifiques  que  les 
résidences  royales.  Pendant  le  séjour  qu'il  Gt  à  Paris 
en  1254,  le  roi  d'Angleterre,  Henri  III,  choisit  le  Tem- 
ple pour  sa  demeure,  de  préférence  à  celle  que  saint 
Louis  lui  arait  offerte  dans  son  palais  de  la  Cité. 

Après  l'extinction  de  l'ordre,  en  1313,  le  manoir 
du  Temple  fut  abandonné  aux  chevaliers  de  saint  Jean 
de  Jérusalem  qui  héritèrent  de  tous  les  biens  des 
Templiers. 

Le  Temple  devint  ainsi  le  séjour  des  grands  prieurs 
de  l'ordre  de  Halte. 

Philippe  de  Vendôme  qui  s'était  distingué  au  siège 
de  Candie,  à  la  prise  de  Namur  et  dans  le  Piémont, 
fut  en  sa  qualité  de  prince  du  sang  et  de  chevalier  de 
Malte,  nommé  grand  prieur.  La  régence  commençait 
alors,  et  Vendôme  voulut  surpayer  dans  son  prieuré 
la  licence  de  l'époque.  Les  soupers  du  Temple  devinrent 
ameux  et  surpassèrent  ceux  du  Palais-Royal ,  par  le 
:hoix  et  l'esprit  des  convives.  La  Fare  y  brillait  de  tout 
'éclat  de  sa  galtè;  Chaulieu  qui  habitait  dans  l'enceinte 
lu  Temple  une  jolie  maison,  était  le  convive  habituel 
lu  prieur;  le  spirituel  poète,  presque  octogénaire,  y 
:hantait  encore  l'amour  et  le  vin.  Mademoiselle  de 
aunay  venait  y  apporter  ses  réparties  piquantes  el  un 
«eur  sensible.  Jean-Baptiste  Rousseau  fut  admis  à  ces 
oopers ,  mais  la  manière  dont  il  en  parle  fait  croire 
|u'on  ne  le  jugea  pas  digne  d'une  initiation  complète, 
tu  bien  que  l'ironie  seule  lui  a  dicté  ce  passage  de  son 
pitre  à  Chaulieu: 

«  Par  tes  vertus,  par  ton  exemple , 
»  Ce  que  j'ai  de  vertu  tut  très  bien  cimenté, 
»  Cher  abbé,  dans  la  pureté 
»  Des  innocents  soupers  du  Temple.  » 

La  pureté  des  soupers  du  grand  prieur  et  de  Chau- 
eu  est  une  figure  de  rhétorique,  dont  Philippe  de 
endôme  a  dû  beaucoup  rire.— -A  Philippe  de  Vendôme 
iccéda  le  prince  de  Conti  qui,  en  1770,  ouvrit  la  porte 
u  Temple  à  Jean-Jacques  Rousseau.  Le  philosophe  de 
enève,  pauvre,  poursuivi  par  des  ennemis,  obsédé  par 
es  fantômes  que  créait  son  imagination,  vint  cacher 
>us  ces  murs  féodaux  la  célébrité  qui  suivait  l'auteur 
Emile.  Le  prince  eut  l'insigne  honneur  de  protéger 
écrivain. 

Le  Temple  a  été  le  dernier  lieu  d'asile  ouvert  aux  cri- 
inels,  aux  prévenus  politiques  et  aux  débiteurs.  Ce 
noit  a  subsisté  jusqu'au  commencement  de  la  révolu- 
on.  C'était  pour  le  grand  prieur  la  source  d'un  revenu 
es  considérable,  car  tous  les  bâtiments  de  l'enclos 
aient  loués  plus  cher  que  les  plus  beaux  hôtels  de 
aris.  Les  gardes  du  comiperce,  les  agents  d'agraires, 
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les  huissiers  se  mettaient  continuellement  aux  aguets 
devant  la  porte.  Le  dimanche  seulement  on  pouvait 
sortir  de  l'enceinte  sans  crainte  d'être  arrêté. 

Ce  fut  dans  le  donjon  du  Temple  que  l'infortuné 
Louis  XVI  et  sa  famille  furent  conduits,  le  14  août  1792, 
à  une  heure  du  malin,  trois  jours  après  que  l'Assem- 
blée nationale  eût  prononcé  la  déchéance  du  roi.  Pen- 
dant que  les  augustes  prisonniers  gémissaient  au 
Temple,  l'orage  éclatait  au  dehors.  Un  jour,  une 
troupe  de  furieux,  parmi  lesquels  on  distinguait  un 
homme  portant  au  bout  d'une  pique  la  tète  d'une 
femme,  pénétra  dans  les  jardins  du  Temple,  en  criant 
à  la  reine  :  «  C'en  la  léte  de  la  Lamhalle  que  nous 
voulons  te  montrer.  » 

Louis  XVI,  dès  le  commencement  de  son  procès,  fut 
entièrement  séparé  des  siens.  Il  fallut  un  décret  de  la 
Convention  pour  qu'il  lui  fût  permis  de  faire  à  sa  femme, 
&  sa  sœur  et  à  ses  enfants,  un  éternel  adieu.  Louis  XVI 
sortit  du  Temple  le  21  janvier  1793  pour  monter  6ur 
l'èchafaud.  Quelques  efforts  désespères  furent  tentés 
par  des  hommes  généreux  pour  enlever  les  prisonniers 
du  Temple;  mais  les  obstacles  furent  plus  grands  que 
le  dévouement.  On  ne  pouvait  sauver  que  la  reine; 
mais  elle  refusa  d'abandonner  sa  famille.  Bientôt  on 
lui  enleva  son  fils ,  et  le  16  octobre  Marie  Antoinette 
sortit  du  Temple  pour  aller  au  supplice. 

Le  9  mai  1794,  la  sœur  du  roi.  Madame  Elisabeth, 
quitta  le  Temple  pour  aller  à  la  Conciergerie.  Fouquier 
la  traduisit  au  tribunal  révolutionnaire,  avec  vingt-qua- 
tre autres  personnes  accusées  de  contre-révolution.  Tous 
les  accusés  furent  condamnés  à  mort.  Quand  le  sang  des 
vingt-quatre  fut  épuisé,  le  bourreau  s'empara  rude- 
ment de  Madame  Elisabeth.  Le  fichu  qui  couvrait  le 
sein  de  la  jeune  femme  tomba  :  a  Au  nom  de  votre 
mère,  monsieur,  couvrez-moi  !  »  dit-elle  avec  émotion. 
Le  bourreau  obéit  à  sa  voix  ;  alors  la  sainte  de  la  révo- 
lution sourit,  et  mourut  ! 

Ainsi  de  la  famille  royale  il  ne  restait  plus  au  donjon 
que  deux  jeunes  enfants  depuis  longtemps  séparés  l'un 
de  l'autre.  Louis  XVII  avait  été  plus  étroitement  ren- 
fermé depuis  les  tentatives  qui  avaient  été  faites  pour 
le  sauver.  U  fut  enlevé  à  sa  mère,  puis  livré  à  l'ignoble 
cordonnier  Simon.  Depuis  ce  moment  l'existence  du 
pauvre  enfant  ne  fut  plus  qu'une  lente  agonie  que  la 
mort  termina  le  8  juin  1795.  Sa  sœur,  la  duchesse 
d'Angoulcme ,  fut  la  seule  qui  sortit  de  cette  prison 
funeste,  après  avoir  été  témoin  pendant  trois  ans  des 
souffrances  de  toute  sa  famille.  Au  mois  de  décem- 
bre 1795,  elle  quitta  le  Temple  et  fut  échangée  contre 
quatre  commissaires  de  la  Convention,  prisonniers  des 
Prussiens. 

La  tour  du  Temple  fut  habitée  par  d'autres  per- 
sonnages célèbres.  —  Sir  William  Sidncy  Smith,  ami- 
ral anglais,  fait  prisonnier  le  20  avril  1796,  fut  amené 
à  Paris,  puis  enfermé  au  Temple,  d'où  ses  amis  l'enle- 
vèrent le  10  mai  1798. — Toussaint  Louverture,  chef  de 
l'insurrection  de  Saint-Domingue,  entra  au  Temple  le 
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7  août  1800.  Il  en  sortit  quelque  temps  après  et  fut 
conduit  au  fort  de  Joux,  où  il  mourut  en  1803. 

Le  général  Piehegru,  mis  au  Temple  le  4  septembre 
1797,  fut  le  lendemain  condamné  à  la  déportation  et 
partit  immédiatement  pour  la  Guyane.  Arrêté  une 
seconde  fois  i  Paris,  il  fut  de  nouveau  conduit  au 
Temple  ;  il  s'y  étrangla  avec  sa  cravate  le  6  avril  sui- 
vant. —Wright,  capitaine  de  la  marine  anglaise,  accusé 
d'avoir  débarqué  en  1803  et  1801  des  Vendéens  sur 
les  cotes  de  France,  fut  arrêté  et  emprisonne  au  Tem- 
ple, à  la  même  époque  que  Picbegru.  L'officier  anglais 
se  coupa  la  gorge  avec  un  rasoir  le  27  octobre  1805. 

Moreau,  Lajollais.Cadoudal,  le  marquis  de  Rivière, 
les  frères  Polignac,  ont  été  également  enfermés  dans 
la  tour  du  Temple,  qui  fut  démolie  vers  1811. 

L'ordre  de  Malte  avait  été  supprimé  en  1790,  et  la 
>  asle  propriété  du  Temple  qui  lui  appartenait  fut  sé- 
questrée par  la  nation.  Sur  l'emplacement  de  cet  im- 
mense terrain ,  on  construisit  en  1809  la  hall*  au 
Vieux-Linge,  la  place  de  la  Rotonde-du-Temple ,  les 
rues  Caffarelli,  Dupetit-Thouars,  Dupuis,  Perrée  et 
de  la  PelUc-Corderie. 

TEMPLE  (fla.ce  db  la.  botonde-du-). 

Commence  à  la  rue  de  Beaujolais,  n»  20  et  23;  finit  à 
la  rue  de  la  Pelile-Corderie,  n*  4.  Sa  longueur  est  de 
106  m.  —  6«  arrondissement,  quartier  du  Temple. 

Elle  a  été  construite  en  1809,  sur  une  partie  de  l'enclos 
du  Temple  (voir  l'article  de  la  halte  au  Vieux-Linge). 
—  Une  décision  ministérielle  du  9  septembre  1809, 
signée  Fouché,  et  une  ordonnance  royale  du  31  mars 
1835,  ont  déterminé  pour  cette  place  des  alignements 
qui  lui  donnent  la  forme  d'un  carré  long.  Presque 
toutes  les  constructions  sont  alignées.  —  Conduite 
d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  La  carrière). 

TEMPLE  (BOTOÎIDB  DU). 

Située  dans  la  place  de  ce  nom.  —  6»  arrondissement, 
quartier  du  Temple. 

Elle  a  été  construite  en  1781,  par  Pérard  de  Mon- 
treuil,  sur  une  partie  de  l'enclos  du  Temple.  Devenue 
propriété  nationale,  elle  a  été  vendue  par  le  domaine 
de  l'État,  le  21  frimaire  an  VI.  Sa  superficie  est  de 
1,070m. 

TEMPLE  (rl'b  des  fossbs-du-). 

Commence  à  la  rue  de  Ménllmontant,  n*  1,  et  au  bou- 
levart  du  Temple  ;  finit  a  la  nie  du  Faubourg-du-Tem- 
ple,  n°»  2  et  4.  Le  dernier  impair  est  77;  le  dernier  pair, 
74.  Sa  longueur  eat  de  «31  m.  —6*  arrondissement,  quar- 
tier du  Temple. 

Cette  rue  est  ainsi  dénommée  parce  qu'elle  a  été  ou- 
verte sur  les  fouit  du  Temple  qui  bordaient  le  rempart. 
Depuis  une  vingtaine  d'années  seulement  celle  voie  pu- 
blique est  bordée  de  constructions  importantes.  —  Une 
décision  ministérielle  du  25  messidor  an  X,  signée 

Chaptal,  a  fixé  l«  moindre  largeur  de  celte  rue  à  10  m. 
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Les  constructions  riveraines  sont  alignées,  à  l'exception 
de  celles  ci-après  :  dépendances  du  théâtre  des  Folies- 
Dramatiques,  n-  75,  77,  encoignure  de  la  rue  du  Fau- 
bourg-du-Temple ,  partie  du  n*  6 ,  72  et  74.  —  Kgoul 
et  conduite  d'eau  entre  la  rue  Crussol  cl  le  théâtre  de 
la  Gaité.  —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

TEMPLE  (bus  du). 

Commence  aux  rues  Micbel-le-Comle ,  n*  S,  et  de» 
Vicillcs-llaudrietles,  n»  14;  finit  aux  boulevaru  Saint- 
Martin,  n°  1,  et  du  Temple,  n*  49.  Le  dernier  impair 
est  139  ;  le  dernier  pair,  108  bis.  Sa  longueur  eit  d< 
812  m.  —  De  1  à  97, 7«  arrondissement,  quartier  Satoie- 
Avoie;  de  29  à  la  fin,  6»  arrondissement,  quartier  Saint- 
Martin-des*Cbamps;  de 2  à  78,7*  arrooditiement,  quar- 
tier du  Mont-de-Piété ;  de  78  bis  à  la  fin,  quartier  du 
Temple. 

Elle  doit  son  nom  à  la  maison  des  Templiers  qui 
existait  déjà  a  la  fin  du  XII*  siècle,  et  à  laquelle  elle 
conduisait.  Dés  1235,  on  l'appelait  rue  de  la  Miliee- 
du-Tempte.  En  1252,  c'était  la  rue  de  la  CknaUrit- 
du-TempU.  -  Une  décision  ministérielle  du  15  floréal 
an  V,  signée  Bencsecb ,  Gxa  la  moindre  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m.  Celte  moindre  largeur  a 
été  portée  h  12  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  totale 
du  28  juin  1826.  Propriétés  de  1  à  17,  relrancb.  2m. 
50  c.  à  2  m.  80  c;  19,  alignée;  de  21  à  27,  rel.  2  m. 
40  c.  à2m.  70  c;  29,  alignée;  du  second  n»  29  à  33, 
ret.2m.  30  c.  à  2  m.  90c;  35,  ret.  réduit  2  m.  10  c; 

37,  ret.  réduit  1  m.  50  c;  de  39  a  45,  ret.  90  c.  à  1  n. 
80  c;  de  47  à  61,  ret.  1  m.  20  c  à  1  m.  60  c;  63.  ali- 
gnée; de  65  à  69,  ret.  1  m.  50  c.  à  1  m.  70c;  7t.  ret. 
1  m.  80c;  73,  rel.  réduit  2  m.  70  c:  75, 77,  ret.  2m. 
70c  à  3  m. 40c;  de 79 à  la  fin,  alignées;  de 2 à  10, 
ret.  2  m.  40  c.  à  3  m.;  12,  rel.  réduit  2 m.;  de  14  à  18, 
rel.  1  m.  80  c.  à  2  m.  10  c;  20,  22,  alignées  ;  de  24  à 
34,  ret.  1  m.  90  c.  à  2  m.;  36,  ret.  réduit  1  m.  50c; 

38,  ret.  réduit  60  c;  40,  ret.  réduit  1  m.  10  c;  de  42  à 
46,  ret.  1  m.  50  c  à  2  m.  20  c;  48,  ret.  réduit  2  m. 
30  c;  50,  ret.  réduit  2  m.;  52,  ret.  réduit  1  m.  70  c; 
54,  ret.  réduit  1  m.  20  c;  56,  ret.  réduit  1  m.  10  c; 
de  58 à  62,  ret.  1  m.  30  c  à  2  m.  10 c;  64,  alignée;  66. 
68,  ret.  1  m.  90  c  à  2  m.  30  c;  de  70  à  78.  ret.  1  o.  à 
1  m.  80  c;  de  78  bis  à  la  fin,  pas  de  ret.  —  Êgout.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

Lt  couvent  des  Père»  de  Nazareth  ou  Religieux-Pé- 
nitents du  tiers  ordre  de  Saint  -  François  était  situé 
dans  cette  rue,  au  n*  117.  Dès  l'année  1613,  ces  reli- 
gieux s'étaient  procuré  un  établissement  dans  le  voisi- 
nage des  filles  de  Sainte-Elisabeth,  dont  ils  avaient  la 
direction.  Leur  existence  légale  ne  date  néanmoins 
que  du  2  février  1642.  Le  chancelier  Séguicr  reçut 
alors  le  titre  de  fondateur  de  cette  communauté.  Ces 
pères  avaient  pris  possession,  en  1630,  de  la  maison  que 
venaient  de  quitter  les  filles  de  Sainte-Elisabeth,  pour 
en  occuper  une  nouvelle.  Us  firent  construire  une  église 
qui  fut  achevée  en  1032.  par  la  géncrosiic  d  une  |*r- 


Digitized  by  Google  1 


m 


-  TEM  - 

5,000  livres.  Supprimé  en  1790,  ce  couvent  devint 
propriété  nationale  et  fut  vendu  le  31  nivôse  an  VII. 

TEMPLE  (BUE  DU  FAUBOURG-DL-). 

Commence  au  boulevart  du  Temple,  o*  9i,  et  à  la  rue 
de  Bondy,  nn  2;  fiait  aux  chemins  de  ronde  des  barrières 
de  BeUeville  et  Bamponeau.  Le  dernier  impair  est 
137;  le  dernier  pair,  132.  Sa  longueur  est  de  1010  m.  — 
Les  numéros  impairs  sont  du  5*  arrondissement,  quartier 
de  la  Porle-Saint-Martln  ;  les  numéros  pairs,  du  0»  arron- 
dissement, quartier  du  Temple. 

Des  actes  qui  proviennent  des  archives  de  Saint- 
Merri  prouvent  que  le  territoire  sur  lequel  celte  rue 
a  été  bâtie  s'appelait  au  XII*  siècle  le  dot  de  jiaie- 
vart.  En  1175,  ce  territoire  fut  donné  à  titre  d'échange 
au  chapitre  de  Saint-Mer  ri.  On  n'y  voyait  que  de  rares 
constructions  au  commencement  du  règne  dcCbarles  IX, 
et  ce  n'était  à  cette  époque  qu'un  simple  chemin.  Ce 
ne  fut  que  sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII 
qu'il  se  couvrit  d'habitations,  et  forma  un  des  fau- 
bourgs de  Paria.  On  donna  à  la  principale  rue  qui  le 
traversait  le  nom  de  la  voie  publique  qu  elle  prolonge. 
— •  Une  décision  ministérielle  du  3  germinal  an  IX, 
signée  Cliaptal,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  la  rue  du 
Faubourgfdu-Temple  à  12  m.  Les  propriétés  ci-après 
ne  sont  pas  soumises  A  retranchement  :  de  15  à  27, 
mur  de  clôture  n*  29, 31 .  33,  35,  39,  41  ;  de  15  à  75, 85, 
87,  95;  de  127  à  la  fin  ;  16.  30.  32.  premier  n°40  bis; 
de  40  ter  à  48, 56,  58;  de  70à  88,  94,  106, 1 12 et  130. 
Celles  *"  13,  37,  43,  de  77  à  83,  et  de  107  à  125.  ne 
devront  subir  qu'un  léger  redressement.  -  Egout  dans 
plusieurs  parties.  —  Conduite  d'eau  entre  le  boulevart 
et  lame  Saint-Maur.  —  Éclairage  au  gax  :  entre  le  bou- 
levart et  le  quai  de  Valmy  (comp*  Lacarriùre);  le  sur- 
plus (comp*  de  BeUeville). 

TEMPLE  (blb  vieille-dit-). 

Commence  à  la  rue  Saint-Antoine,  n°»  15  et  17;  finit 
aux  rues  de  Normandie,  n°  1,  et  Saint-Louis,  n»80.  Le 
dernier  impair  est  147  ;  le  dernier  pair,  lit.  Sa  longueur 
est  de  940  m.  —  Del  a  35 ot de 2  a  06, 7«  arrondissement, 
quartier  du  Marché-Saint-Jean;  de  37  à  115,  même  arron- 
dissement, quartier  du  Mont-dc-Piété  ;  de  68  à  la  fin, 
8*  arrondissement,  quartier  du  Marais;  o°  147, 6*  arron- 
dissement, quartier  du  Temple. 

Cette  rue  était  en  partie  construite  en  1250.  Vers 
l'an  1300,  le  poète  Guillot  la  nomme  rue  du  Temple. 
On  la  trouve  successivement  appelée  rue  de  la  Cou- 
lure,  Culture  et  Clôture  du-Temple.  Quelques  plans 
l'ont  désignée  aussi  sous  les  noms  de  rue  de  VÈgout, 
en  raison  de  l'ègout  qui  y  passait  ;  de  port*  Barbette, 
Poterne- liar bette ,  barbette  cl  Vie! Ile- Barbette,  parce 
qu'elle  aboutissait  a  l'hôtel  et  à  la  porte  Barbette 
qu'on  voyait  près  de  la  rue  de  Paradis.  —  Cnc  déci- 
sion ministérielle  du  19  germinal  an  VIII ,  signée 
L.  Bonaparte,  fixa  la  moindre  largeur  de  la  rue  Vieille- 
du-Teropte  à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
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du  23  juin  1830,  sa  moindre  largeur  est  portée  à  14  m. 
Maison  n"  1,  relranch.  réduit  5  m.;  3,  ret.  réduit 4  m. 
30  c.  ;  5,  ret.  réduit  3  m.  30  c;  7,  ret.  réduit  2  m.  60  c. ; 
9, 11,  ret.  1  m.  90  c.  à  2  m.  30  c;  13,  ret.  réduit  2  m. 
80  c;  15,  ret.  réduit  3  m.  60  c;  de  19  à  45,  ret.  4  m. 
à  4  m.  80  c;  47, 49,  ret.  4  m.  50  c  à  5  m.  50c;  51 
et  53,  ret.  5  m.  50  c.  a  10  m.  60  c;  55, 57,  ret.  5  m. 
60  c  à  10  m.;  59,  ret.  réduit 5 m.;  de  61  à  65,  ret.  3  m. 
40  c  à  4  m.  30  c;  67, 69,  ret  2  m.  70  c  a  3  m.  40  c; 
71,73,  ret.  2m.  70c  à 2 m.  90c;  de 75 à 85, ret.2m. 
90  c.  a  3  m.  90  c;  bâtiments  de  l'Imprimerie  royale, 
ret.  réduit  1  m.  70  c;  de  93  à  99,  ret.  40  c  à  80  c; 
101,  alignée;  de  103  à  107,  redress.;  109  et  111,  ali- 
gnées ;  de  113  à  123,  ret.  30  c  à  60  c;  125  et  127, 
alignées;  de  129  a  139,  ret.  45  c.  à  60  c;  141,  ret. 
40  c;  143,  145,  redress.;  147,  alignée;  2,  ret.  réduit 
2  m.  40  c;  4,  ret.  réduit  4  m.  20  c;  de  6  à  14,  ret. 

4  m.  05  c  à  5  m.;  16.  20,  alignées;  22,  ret.  2  m.  45  c; 
26,  ret.  réduit  2  m.  10  c.  ;  30,  32,  ret.  1  m.  70  c  a 
1  m.  90  c.  ;  34,  36  et  38.  alignées;  de  40  a  50,  ret. 
1  m.  68  c.  à  2  m.  40  c;  52.  ret.  réduit  1  m.  40  c;  54, 
ret.  réduit  70  c;  56,  ret.  réduit  60  c;  64, 66,  68,  ret. 

5  m.  30  c;  70,  ret.  réduit  5  m.;  de  72  à  78,  ret.  3  m. 
90  c  à  4  m.  80  c;  80, 82,  ret.  3  m.  20  c.  à  3  m.  90c; 
de  84 a  100,  ret.  3 m.  80c.  à  4  m.  80c;  102,  ret.  réduit 
4  m.;  104,  106,  ret.  2  m.  40  c.  à  3  m.  10  c  ;  de  108  à 
120,  ret.  1  m.  60  c  à  2  m.;  de  122  à  126,  ret.  1  m.  20  c. 
à  1  m.  60  c;  de  128  à  136,  ret.  90  c  à  1  m.  20  c;  de 
138  à  la  fin,  ret.  40  c  à  80  c.  —  Êgout  :  1«  entre  les 
rues  Saint-Antoine  et  des  Quatre-Fils  ;  2°  entre  les  rues 
du  Perche  et  Saint- Louis.  -—Conduite  d'eau  dans  plu- 
sieurs parties.  —  feçlairagc  au  gaz  (comp"  Lacarrièrc). 

Au  coin  de  cette  rue  et  de  celle  des  Blancs-Man- 
teaux ,  devant  la  maison  qui  remplace  l'ancien  hôtel 
de  Ricux,  le  23  novembre  1407,  vers  huit  heures 
du  soir,  le  duc  d'Orléans  fut  assassiné  par  Raoul 
d'Ocquetonville ,  gentilhomme  Normand,  suivi  de 
dix-huit  hommes  armés.  Jean -sans -Peur,  duc  de 
Bourgogne,  qui  avait  commandé  ce  meurtre,  et  qu'on 
accuse  d'avoir  porté  le  dernier  coup  à  la  victime,  fut 
lui-atf  me  massacré  le  10  septembre  1419,  sur  le  pont 
de  Montereau. 

TERRES-FORTES  (bue  des). 

Commence  à  la  rue  de  la  Contrescarpe  ;  finit  à  la  rue 
Moreau,  ns  13.  Le  dernier  impair  est  15;  pas  encore  de 

impairs  sont  du  0*  arrondissement,  quartier  de  l'Arse- 
nal ;  le  côté  opposé  dépend  du  8"  arrondissement,  quar- 
tier des  Quinze-Vingts. 

C'était  autrefois  le  chemin  det  Marait.  Sa  dénomi- 
nation actuelle  lui  vient  de  la  nature  des  terres  sur 
lesquelles  elle  a  été  formée.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  16  ventôse  an  XII ,  signée  Chaptal ,  fixa  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  Celte 
largeur  est  portée  à  15  m.  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  1"  juin  1828.  Propriétés  de  1  à  7,  aiitftitvs; 
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surplus  aligné ,  sauf  redressement.  Sur  le  côté  oppose, 
le  bâtiment  à  l'encoignure  de  la  rue  Moreau  devra  re- 
culer de  3  m.  à  4  m.  45  c.  ;  les  autres  propriétés  sont 
alignées,  sauf  redressement. 

TÉTE  (impasse  db  la  grosse-). 

Située  dans  la  rue  Saint-Spire,  entre  les  n"  2  et  4. 
Le  dernier  numéro  est  8.  Sa  longueur  est  de  76  m.  — 
5«  arrondissement,  quartier  Bonne-Nouvelle. 

Ce  nom,  qu'elle  porte  depuis  1341,  lui  vient  d'une 
enseigne  de  la  Gro$se-Téte.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  1"  décembre  1808,  signée  Cretet,  avait  flxé 
à  6  m.  la  largeur  de  cette  impasse.  Elle  a  été  portée  à 

8  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  juin 
1826.  Les  constructions  du  côté  gauche  devront  recu- 
ler de  5  m.  à  5  m.  50  c;  celles  du  côté  opposé  sont 
soumises  à  un  retranchement  qui  n'excède  pas  70  c. 

THÉRÈSE  (bub). 

Commence  à  la  rue  Sainte-Anne,  n"  35  et  37;  finit  à  la 
rue  Venladour,  n"  1  et  3.  Le  dernier  impair  est  li  ;  le 
dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  43  m. —  2*  arrondis- 
sement, quartier  du  Palais-Royal. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1667,  sur  une  largeur  de 

9  m.  74  c,  lorsqu'on  aplanit  la  butte  des  Moulins. 
Le  nom  qu'elle  porte  lui  fut  donné  en  l'honneur  de 
Marie  Thérèse,  épouse  de  Louis  XIV.  Cette  rue  ne 
fut  pourtant  dénommée  qu'après  la  mort  de  la  reine. 
Jusqu'en  1692,  elle  était  confondue  avec  la  rue  du 
Hasard.  —  Une  décision  ministérielle  du  3  frimaire 
an  X,  signée  Cbaptal,  et  une  ordonnance  royale  du 
4  octobre  1826,  ont  maintenu  la  largeur  primitive. 
Les  propriétés  riveraines  sont  alignées.  —  Conduite 
d'eau  entre  les  rues  Sainte-Anne  et  des  Moulins.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp' Anglaise). 

THÉVENOT  (rue). 

Commence  à  la  rue  Saint-Denis,  n«  295  et  297  ;  finit 
ù  la  rue  des  Pctits-Carream  ,  n0»  20  et  22.  Le  dernier 
impair  est  25;  le  dernier  pair,  30.  Sa  longueur  est  de 
275  m.  —  5"  arrondissement  :  les  numéros  impairs  sont 
du  quartier  Monlorgueil;  les  numéros  pairs,  du  quartier 
Bonne-Nouvelle. 

C'était,  en  1372,  une  impasse  située  dans  la  rue  des 
Petits-Carreaux.  Des  titres  de  cette  époque  la  dési- 
gnent sous  le  nom  de  cul-de-sac  des  Cordiers,  de  la 
Corderie ,  qu'elle  devait  sans  doute  à  des  cordiers  qui 
l'habitaient.  En  1676,  la  partie  de  cette  impasse  qui 
formait  une  ligne  droite  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue 
Saint-Denis.  La  seconde  partie,  qui  obliquait  à  gauche 
de  la  rue  des  Petits-Carreaux,  existe  encore  aujour- 
d'hui sous  le  nom  d'impasse  de  l'Etoile.  La  nouvelle 
rue  prit  le  nom  de  Thévenoi  en  raison  d'André  Thé- 
venot,  ancien  contrôleur  des  rentes  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  qui  y  flt  bâtir  plusieurs  maisons.  Un  des  ancêtres 
du  contrôleur,  Jean  Thévenot,  fut  échevin  de  la  ville 
de  Paris  en  1608,  sous  la  prévôté  de  maître  Jean 
Sanguin.  —  Une  décision  ministérielle  du  19  pluviôse 
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an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m. 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  21  juin  1826. 
Propriétés  de  1  à  15  bis,  retranch.  1  m.  60  c.  à  2  n. 
25  c;  second  n°  15  bis,  aligné;  de  17  à  la  fin,  ret.  1  m. 
80  c.  à  2  m.  40  c;  de  2  i  26,  ret.  2  m.  30  c.  à  2  m. 
60  c;  28,  ret.  réduit  1  m.  60  c;  30,  ret.  2  m.  Re- 
portions d'égout  du  côté  des  rues  Saint-Denis  et  des 
Petits-Carreaux.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue  Saint- 
Denis  et  l'impasse  de  l'Étoile.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Française). 

THIBAULT-AUX-DEZ  (bob). 

Commence  a  la  rue  Salnt-Germain-rAuxerrois, 
et  76;  finit  aux  rues  Boucher,  n»  10,  et  Bertin-Poirw, 
n°  15.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier  pair,  20.  Si 
longueur  est  de  120  m.  —  4»  arrondissement,  quartier 
du  Louvre. 

Elle  était  complètement  bâtie  en  1230.  Selon  l'abbé 
Lebœuf,  celte  voie  publique  tire  sa  dénomination  de 
Thibaull-Odet,  trésorier  d'Auxerre  en  1242,  qui  pos- 
sédait a  celte  époque  plusieurs  maisons  dans  cette  rue; 
cependant  plusieurs  titres  du  XIII*  siècle  l'appellent 
rue  Thibaull-nux-Be: ,  sans  doute  parce  qu'on  nomme 
Thibault  y  tenait  une  taverne  où  l'on  jouait  aux 
dés.  —  Par  décision  ministérielle  du  12  fructidor 
an  V,  signée  François  de  Neufchateau,  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  fut  fixée  i  6  m.  En 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  29  avril  1839,  cette 
moindre  largeur  a  été  portée  à  10  m.  Maison  n*  1 , 
retranch.  1  m.;  de  3  à  9,  et  partie  du  n°  11,  alignées; 
surplus  du  n°  11,  ret.  réduit  1  m.;  15,  ret.  réduit  1  m. 
10  c;  17,  ret.  1  m.  60  c;  19,  ret.  réduit  2  m.  90  c  ; 
21,  ret.  réduit  3  m.  70  c;  de  2  à  6,  ret.  5  m.;  8.  ret. 
réduit  5  m.  30  c;  10,  ret.  réduit  5  m.  10  c;  12,  ret. 
réduit  3  m.  50  c;  14,  ret.  réduit  3  m.  80  c;  16,  ret. 
réduit  2  m.  70  c;  18,  ret.  réduit  90  c;  20,  ret.  réduit 
40  c.  —  Êgout.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

THIERRÉ  (passage). 

Commence  à  la  rue  de  Charonue ,  n»  23;  finit  è  la  ras 
de  la  Roquette,  n°4f  bis.  Le  dernier  impair  est  25;  le  der- 
nier pair,  24.  —  8*  arrondissement,  quartier  Popinrourt. 

Il  forme  le  prolongement  du  passage  Sainle-Marie. 
Une  issue  existait  depuis  1750  sur  la  rue  de  la  Roquette. 
En  1837,  M.  Thierré  fit  l'acquisition  de  plusieurs  mai- 
sons, changea  la  d  ispos  i  i  ion  de  l'entrée  qui  est  sil  uce  da  n  s 
la  rue  de  la  Roquette,  et  donna  son  nom  à  ce  passage. 

THIROUX  (mjb). 

Commence  à  la  rue  Neuve-des-Maihurins,  n°*O0  eiflà; 
finit  à  la  rue  Saint-Nicolas,  n<»  45  et  47.  Le  dernier  im- 
pair est  13  ;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  «t  de  123  m 
—  1"  arrondissement,  quartier  de  la  Place- Vendôme. 

Un  arrêt  du  conseil  d'état  du  roi,  i  la  date  du  12  sep- 
tembre 1772,  autorisa  le  percement  de  cette  rue.  Des 
lettres-patentes  du  14  octobre  de  la  même  année  por- 
tent ce  qui  suit  :  «  Il  sera  ouvert  aux  frais  du  lieur 
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Baudrier  des  Fossés,  entrepreneur  de  nos  bâtiments, 
une  rue  de  30  pieds  de  large,  dans  le  terrain  de 
90  toises  de  face  qu'il  a  acquis  des  liathurins,  sur  la 
rue  Neuve  de  ce  nom,  la  quelle  nouvelle  rue  portera 
le  nom  qui  loi  sera  donné  par  les  prévôt  des  mar- 
chands et  échevins  de  notre  bonne  ville  de  Paris  que 
nous  commettons  à  cet  effet,  etc...  »  —  Ces  letlrcs- 
atentes  furent  regislrées  au  parlement  le  23  août  I 
773,  et  reçurent  leur  exécution  au  mois  de  décembre 
e  la  même  année.  —  Une  décision  ministérielle  du 
2  prairial  an  V,  signée  Benezech,  a  fixé  la  largeur  de 
elle  voie  publique  à  10  m.  Les  propriétés  riveraines 
ont  soumises  à  un  léger  redressement.  —  Portion 
l'ègout  du  côté  de  la  rue  Saint-Nicolas.  —  Conduite 
l'eau  entre  la  rue  Neuve-des-Mathurtns  et  la  borne- 
bntaioc.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Louis -Lazare  Tkirmuc  d'Arconville  fut  président 
le  la  première  chambre  des  enquêtes  depuis  1748  jus- 
ju'en  1771. 

rOOMAS  (eue  des  riLLES-SAnrr-). 

Commence  a  la  rue  Notre-Dame-des-Vicloires,  n*15; 
finii  à  la  rue  de  Richelieu,  w» 66  et  68.  Le  dernier  Im- 
pair est  23  ;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  238  m. 
—  De  1  à  13, 3»  arrondissement,  quartier  du  Mail  ;  de  15 
à  la  fin,  et  tous  les  numéros  pain,  2»  arrondissement, 
quartier  Feydeau. 

Percée  vers  1630  sur  un  terrain  dont  une  partie 
appartenait  aux  Religieux-Augustin»,  et  l'autre  aux 
Filles-Sainl-Thomas,  cette  rue  prit  d'abord  le  nom  de 
Saint-Augustin,  en  raison  de  sa  situation  le  long  du 
mur  de  clôture  des  Religieox-Augustins,  dits  Petits- 
Pères.  La  dénomination  qu'elle  porte  aujourd'hui  loi 
vient  du  couvent  des  Filles-Saint-Tbomas ,  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  du  palais  de  la  Bourse.  —  Une 
décision  ministérielle  du  21  prairial  an  X ,  signée 
Chaptal,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique 
à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  mai 
1826,  celte  moindre  largeur  est  portée  à  10  m.  Pro- 
priétés de  1  à  11,  alignées;  13,  retranch.  1  m.;  de  15 
a  la  fin,  ret.  1  m.  30  c.  à  1  m.  50  c;  encoignure  de  la 
place,  alignée;  12,  ret.  réduit  30 c;  14, 16,  alignées; 
18,  ret.  réduit  40  c;  20,  redress.  —  Êgout  entre  les 
rues  Vivienne  et  de  Richelieu,  —  Conduite  d'eau  entre 
les  rues  Notre- Dame- des -Victoires  et  Vivienne.  — 
Éclairage  au  gax  (comp'  Anglaise). 

En  vertu  d'une  décision  ministérielle  du  21  juin 
18H ,  la  partie  de  cette  voie  publique  comprise  entre 
les  rues  Nolre-Dame-des-Victoires  et  Vivienne  doit 
prendre  le  nom  de  place  de  la  Bourie. 

THOMAS-D'AQUIN  (égusb  saint-). 

Située  sur  la  place  de  ce  nom.  — 10*  arrondissement, 

quartier  du  Faubourg-Seiot-Germain. 

Le  général  des  Dominicains,  Nicolas  Rodolpbi,  vint 
à  Paris  au  commencement  du  XVII*  siècle ,  dans  le 
dessein  de  réformer  les  couvert*  d«  cet  ordre.  11  obtint 


l'autorisation  de  fonder  une  troisième  maison  de  Ja- 
cobins sous  le  litre  de  Jacobins  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  en  France.  Le  parlement ,  effrayé  de  l'ac- 
croissement des  maisons  religieuses  à  Paris,  chercha 
à  s'opposer  au  nouvel  établissement,  mais  la  volonté 
toute  puissante  du  cardinal  de  Richelieu  eut  bientôt 
renversé  cet  obstacle,  et  le  roi,  par  lettres-patentes  du 
mois  de  juillet  1632,  confirma  cette  fondation.  Quatre 
Jacobins,  tirés  du  couvent  de  la  rue  Saint-Honorè , 
vinrent  habiter  une  petite  maison  du  faubourg  Saint- 
Germain.  En  1682,  ils  augmentèrent  leur  modeste 
habitation  d'un  nouveau  bâtiment  du  côté  de  la  rue 
de  l'Université.  En  1740,  plusieurs  autres  corps  de 
logis  avaient  été  élevés.  L'église  des  Jacobins  réfor- 
més, bâtie  en  1682,  est  l'ouvrage  de  Pierre  Bollet,  l'un 
des  meilleurs  artistes  de  cette  époque.  Le  couvent, 
supprimé  en  1790 ,  devint  propriété  nationale.  Les 
bâtiments  sont  occupés  par  le  Musée  d'artillerie.  En 
1793,  l  église  prit  le  nom  de  temple  de  la  Pais.  Vers 
180-2,  elle  a  été  érigée  en  paroisse  sous  le  vocable  de 
Sa  int-Thomas-oVAquin . 

THOMAS-D'AQUIN  (place  saint-). 

Située  devant  l'église  de  ce  nom.  Un  aeul  impair  qui 
est  3;  un  seul  pair,  6.  —  10*  arrondissement,  quartier 
du  Faubourg-SalnUGennain. 

Formée  en  1683,  elle  porta  d'abord  le  nom  de  place 
dee  Jacobine.  8a  dénomination  actuelle  lui  vient  de 
l'église  Saint-Thomas-d'Aquin,  dont  nous  avons  parlé 
à  l'article  précédent.  —  En  vertu  d'une  décision  mi- 
nistérielle du  13  thermidor  an  XII,  signée  Cbaptal, 
cette  place  devait  prendre  la  forme  d'un  carré.  Cet 
alignement  n'a  pas  été  exécuté.  Une  ordonnance  royale 
du  29  avril  1839  a  maintenu  les  constructions  dans 
leur  état  actuel.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

THOMAS-D'AQUIN  (eue  saint-). 

Commence  à  la  place  de  ce  nom;  finit  à  la  rue  Saint- 
Dominique,  n°*  38  et  40.  Un  seul  impair  qui  est  1;  pas 
de  numéro  pair.  Sa  longueur  est  de  35  m.  —  10*  ar- 

Elle  portait  avant  la  révolution  la  dénomination  de 
passage  des  Jacobins.  Depuis  1802,  on  la  nomme  rue 
Saint-Thomas-d'Aquin,  en  raison  de  sa  proximité  de 
l'église  ainsi  appelée.  —  Une  décision  ministérielle  du 
ISthermidor  an  XII,  signée  Chaptal,  et  une  ordonnance 
royale  du  29  avril  1839 ,  ont  fixé  la  largeur  de  cette 
voie  publique  â  12  m.  Le  côté  gauche  est  aligné.  Les 
constructions  du  côté  opposé  devront  reculer  de  2  m. 
60  c.  à  3  m.  20 c. — Éclairage  au  gaz  (comp*  Française) . 

THOM AS-D' ENFER  (eue  saint-). 

Commence  à  la  rue  Saint-11  jacinthe ,  n*«  26  et  28; 
finit  k  la  rue  d'Enfer,  n°«  7  et  9.  Le  dernier  impair  est  15; 
le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  151  m.  — 11*  ar- 
rondissement, quartier  de  la  Sorbonne. 

Cette,  rue  a  été  construite  de  1550  à  1585,  sur  un 
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clos  de  vignes  appartenant  aux  Dominicains  dits  Jaco- 
bins. Son  nom  rappelle  l'un  des  saints  en  grande  vé- 
nération en  France.  —  Une  décision  ministérielle  du 
13  vendémiaire  an  Vill ,  signée  Quinctle,  fixa  la  lar- 
geur de  cette  voie  publique  à  6  m.  Cette  dimension 
est  portée  à  10  m.  en  vertu  d  une  ordonnance  royale 
du  20  octobre  1831.  Maison  n°  1,  retranch.  80  c;  1  bis, 
alignée;  3,  5,  rct.  30  c.  à  60  c;  de  7  à  il ,  redress.j 
13, 15,  ret.  réduit  70  c;  encoignure  de  la  rue  d'Enfer, 
alignée;  12,  alignée;  les  autres  constructions  de  ce 
côté,  ret.  3  m.  20  c.  à  3  m.  60  c. 

THOMAS-DU-LOIV11E  (rub  saint-). 

Commence  à  la  rue  du  Carrousel,  n«  6  et  8  ;  8nit  a  la 
rue  de  Chartres ,  et  à  la  place  du  Palais-Royal,  n°  233. 
Le  dernier  impair  est  19;  le  dernier  pair,  42.  Sa  lon- 
gueur est  de  152  m.  —  1"  arrondissement,  quartier  des 
Tuileries. 

Cette  rue,  construite  vers  1230,  tire  son  nom  de 
l'église  Saint-Thomas  ,  appelée  depuis  église  Saint- 
Louis,  qu'on  voyait  encore  au  commencement  de  notre 
siècle  ,  près  de  la  galerie  du  Louvre.  Cette  voie  publi- 
que ,  qu'on  nomma  aus<i  rue  des  f  Aanoi'nc».  a  clé  en 
partie  démolie  pour  faciliter  le  projet  de  réunion  des 
palais  du  Louvre  et  des  Tuileries.  La  rue  Saint-Thomas- 
du-Louvrc  devant  Cire  supprimée  entièrement  pour 
l'exécution  complète  de  ce  projet ,  il  n'existe  point 
d'alignement  arrêté  pour  cette  voie  publique,  dont  la 
largeur  actuelle  est  de  6  m.  environ.  —  Conduite  d'eau. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Église  Saint -Thomas-du- Louvre.  —  Le  meurtre  de 
l'archevêque  de  Cantorbéry  excita  l'indignation  de 
l'Europe  chrétienne.  Lorsqu'il  fut  canonisé,  saint 
Thomas  détint  dans  notre  pays  l'un  des  martyrs  les 
plus  vénérés.  Cette  ferveur  des  fidèles  était  encore  ali- 
mentée par  l'orgueil  national  qui  animait  le  peuple 
français  conlre  le  roi  d'Angleterre.  On  vit  à  la  fin  du 
XII»  sièi  le  plusieurs  églises  s'élever  sous  l'invocation 
de  saint  Thomas.  Robert,  comte  de  Dreux,  quatrième 
fils  du  roi  Louis-le-Gros  et  frère  de  Louis  VII ,  fut  le 
fondateur  de  Saint-Thomas-duLouvre,  qu'il  érigea  en 
collégiale  en  y  créant  quatre  canonicals.  Ce  prince 
étant  mort  en  1188,  Robert,  son  fils,  confirma  ces  fon- 
dations et  les  fil  approuver  par  Philippe-Auguste,  dont 
les  lettres-patentes  sont  de  l'année  1192.  Ces  titres, 
ainsi  que  plusieurs  autres,  nous  apprennent  qu'à  celte 
époque  les  principaux  revenus  de  celle  collégiale 
consistaient  dans  les  dimes  de  Torcy,  de  Cailly  et  de 
Brie- Comte-Robert.  Elle  jouissait  également  d'une 
renie  de  cent  sols  parisis ,  et  possédait  une  vigne  et 
un  arpent  de  terre.  On  voit  aussi  dans  ces  actes,  que 
Robert  de  Dreux  ava>t  donné  des  maisons  en  y  affec- 
tant des  revenus  pour  loger  et  nourrir  de  pauvres 
étudiants.  L'église  collégiale  de  Saint- Nicolas -du- 
Louvre  remplaça  depuis  cet  hôpital.  Jean  ,  duc  de 
Bretagne,  comte  de  Monlfort  cl  de  Kichemond,  donna 
le  2  février  1*28,  au  chapitre  de  Saint-Thomas,  son 
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hôtel  de  la  Petite-Bretagne,  fituc  derrière  l'église,  dans 
la  rue  de  Matignon.  En  1733  ,  l'église  qui  était  cons- 
truite depuis  plus  de  six  cents  ans  tombait  eu  ruine. 
Le  roi,  sur  la  demande  du  cardinal  Flcury.  accorda 
pour  sa  reconstruction  50,000  écus  assignes  sur  la 
ferme  des  poudres,  et  payables  en  neuf  années.  Dès 
que  le  premier  paiement  eut  été  effectué ,  on  se  mit  à 
l'œuvre.  L'office  divin  fut  célébré  dans  le  bas  de 
l'église,  et  l'on  éleva  une  charpente  qui  sépara  les 
prêtres  de  la  partie  qu'on  était  forcé  d'abandonDer. 
On  jela  les  fondements  du  nouvel  édifice  du  côté  des 
rues  Saint-Thomas  et  du  Doyenné.  Le  15  septembre 
1739,  sur  les  onze  heures  du  malin,  au  moment  où 
l'on  s'assemblait  pour  tenir  le  chapitre,  le  clocher  m- 
sin  de  la  salle  capitulaire  tomba  avec  fracas ,  écrasa  la 
voûte  et  ensevelit  six  chanoines  sous  ses  ruines.  Il  £al- 
ful  après  ce  tragique  événement  pourvoir  à  l'érec- 
tion d'un  nouveau  chapitre.  Les  chanoines  de  Saint- 
Thomas  et  ceux  de  Saint-Nicolas  ne  formaient ,  dans 
l'origine,  qu'un  même  chapitre.  Ils  furent  réunis  une 
seconde  fois  par  un  décret  du  10  mars  1740.  La  nou- 
velle église  prit  le  nom  de  Sainl-Louit-du-Louvre.  Les 
plans  en  avaient  été  dressés  par  un  orfèvre  nommé 
Thomas  Germain.  En  1744,  la  veille  de  la  féte  de 
saint  Louis ,  elle  fut  solennellement  dédiée  à  saint 
Louis,  roi  de  France.  En  1749,  un  troisième  chapitre, 
celui  de  Sainl-Maur-dcs-Fossés ,  fut  joint  aui  deux 
premiers.  Après  avoir  servi  pendant  la  révolution  au 
culte  protestant,  Saint-Louh-du-Louvre  fut  démoli. 
Le  terrain  qu'elle  occupait  doit  être  compris  dans  11 
place  du  Carrousel. 

Église  Saint  -  Nicolas  -  du-  Louvre.  —  Robeil  de 
Dreux,  en  fondant  l'église  Saint  Thomas,  avait  égale- 
ment établi  un  hôpital  et  un  collège.  Le  pape  Inno- 
cent III  y  fit  entrer,  en  1209,  quelques  pauvres  écoliers. 
Les  donations  des  comtes  de  Dreux  amenèrent  bientôt 
une  contestation  entre  le  proviseur  et  les  écoliers  d'une 
part  cl  les  chanoines  de  l'autre.  Les  biens  avaient  été 
jusqu'alors  communs  entre  eux,  et  l'église  Saint-Thomas 
servait  aux  uns  et  aux  autres.  En  1212,  un  partage  fut 
fait  entre  les  chanoines  et  l'hôpital,  et  l'on  convint  que 
la  rue  Saint-Thomas  servirait  de  limite.  Le  proviseur 
et  les  écoliers  désirèrent,  en  outre,  avoir  une  église 
particulière.  Des  lettres  leur  furent  accordées  en  1217, 
par  le  pape,  dans  lesquelles  le  souverain  pontife  les 
qualifie  de  Rccttur  et  de  Frères-de-l Hôpital  de  Sainl- 
Thomas-du- Louvre.  Il  leur  donna,  en  outre,  le  droit 
d'avoir  une  chapelle  et  un  cimetière.  Cette  cbanHIf. 
dédiée  à  saint  Nicolas,  fut  balic  entre  l'église  Saint- 
Thomas  et  le  palais  du  Louvre.  Apres  cette  eonle*U- 
lion  qui  divisa  ces  deux  établissements,  la  nouvelle 
maison  prit  le  nom  d'Hôpital  des  pauvres  éroliert  dt 
Saint-fiicotas-du-Louvre.  A  la  fin  du  XIII*  sièoV. 
cette  maison  fut  composée  d'un  maître  ou  proviseur, 
d'un  chapelain  et  de  quinze  boursiers.  On  y  ajouta  un 
second  chapelain,  puis  en  1350  trois  nouveaux  bour- 
biers furent  adjoints  aux  anciens.  Le  25  juillet  15*1  • 
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Jean  du  Bellay,  évèque  de  Paris,  supprima  proviseur 
ri  boursiers,  et  érigea  ce  collège  en  un  chapitre  com- 
posé d'un  prévôt  cl  de  quinze  chanoines  qui  furent 
réunis  en  1740  a  ceux  de  S.iint-Louis-du- Louvre. 
L'église  Saint-Nicolas,  dès  lors  totalement  abandonnée, 
fut  démolie  avant  la  révolution. 

Hôlti  dé  Rambouillet.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  cet 
bdtelde  Rambouillet  arec  celui  qui  fut  vendu  en  162k. 
moyennant  30,000  écus,  au  cardinal  de  Richelieu  qui 
le  lit  abattre ,  puis  élever  sur  son  emplacement  les 
coratructions  du  Palais-Royal.  Le  second  hôtel  de 
Rambouillet,  situé  dans  la  rue  Saint-Thomas-du- 
Loorre,  près  de  l'hôtel  de  Longueville,  s'étendait 
jusqu'au  jardin  de  l'hôpital  des  Quinze  -  Vingt". 
Cette  propriété  ,  qui  avait  été  connue  successivement 
sous  les  noms  d'hôtel  d'O,  de  Noirmouiier$,  de  Pi- 
lani,  prit  celui  de  Rambouillet  lorsque  Charles 
(f  Angennes,  marquis  de  Rambouillet,  qui  avait  épousé 
mademoiselle  de  Vi»onne,  fille  du  marquis  de  Pisani, 
t  nt  *'y  établir  après  la  mort  de  son  beau-père.  Cet 
botel  fut  presqu'entièrement  rebâti  par  le  marquis  de 
Rambouillet.  L'esprit,  les  grâces,  les  connaissances 
tariées  de  Catherine  de  Vivonne ,  son  goût  pour  les 
«riences  et  les  lettres  attirèrent  dans  son  hôtel,  nommé 
depuis  le  Parnasse  Français ,  les  meilleurs  poètes  et 
la  fleur  de  la  noblesse  de  l'époque.  La  société  de  l'hôtel 
de  Rambouille  t  ne  fut  pas  ext  mplc  des  défauis  qui  dé- 
parent presque  toujours  ces  sortes  de  réunions  ;  elle 
donna  dans  le  pédantisme  cl  dans  une  affectation  de 
langage  un  peu  ridicule  ;  néanmoins,  celte  brillante 
compagnie  sut  réveiller  en  France  le  goût  des  lettres, 
et  montra  le  chemin  aux  hommes  célèbres  qui  illus- 
trèrent le  plus  beau  siècle  de  notre  histoire.  L'hôtel  de 
Rambouillet  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Sainte- 
Maur-Montauzier  par  le  mariage  de  Charles  de  Sainte- 
Maur,  duc  de  Montauzier,  avec  la  célèbre  Julie  d'An- 
gtnnes,  fille  de  la  marquise.  Il  fut  ensuite  possédé 
par  lesdurs  d'Uzès.doiit  l'un  avait  épousé  la  fille  unique 
et  seule  héritière  du  duc  de  Montauzier  et  de  Julie 
dAngennes.  Sur  une  partie  de  l'emplacement  qu'occu- 
pait cet  hôtel,  ont  été  élevés  les  bâtiments  du  Vauxhall 
d'hiver.  Celte  salle  de  danse  avait  été  construite  en  178V 
pour  remplacer  celle  de  la  foire  Saint-Germain.  On  en 
lit  dépôts  le  Vaudeville  qui  a  été  incendié. 

THORIGNY  («es  de). 

Commence  à  la  rue  de  la  Perle,  n»  2;  flnit  aut  rues  des 
Coutures-Saint-Gervais,  n»  1,  et  Sainte- A oastase,  n»  11. 
Le  dernier  impair  est  7;  le  dernier  pair,  11.  Sa  longueur 
est  de  86  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

Pour  achever  l'entreprise  commencée  sous  Henri  IV, 
tn  1603,  il  ne  restait  plus  à  bâtir  sur  le  marais  du  Tem- 
ple, en  1656,  qu'une  place  de  2,000  m.  environ  de  su- 
pcrOcie  dans  la  culture  Sainl-Gcrvais.  Cette  même  an- 
née, les  religieuses  hospitalières  de  Saintc-Anastase, 
ayant  achc>é  l'iiùtel  d'O  pour  s'y  loger,  dirent,  après 
«lavoir  obtenu  I agrément  du  toi,  l'ancienne  place  à 
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Aubert  de  Fontenay,  intéressé  dans  les  gabelles.  Sur  ce 
terrain  ont  été  formées  deux  rues  qui  prirent,  au  conw 
mencement  du  XVIII*  siècle,  les  noms  de  Thorigny  et 
de  la  Perle.  —  Une  dérision  ministérielle  du  23  frimaire 
an  VIII  ,  signée  Laplace ,  fixa  la  moindre  largeur  de 
la  rue  de  Thongny  à  7  m.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  16  mai  1833,  sa  largeur  a  été  portée  à  10  m. 
Maison  n'  1,  retranch.  2  m.  10  c.  à  2  m.  50  c.  ;  3,  ali- 
gnée; 5,  ret.  réduit  1  m.  20  c.  ;  7,  ret.  réduit  80  c.  ;  4, 
ret.  réduit  2  m.  70  c  ;  6.  8.  ret.  3  m.  à  4  m.  ;  10,  12. 
ret.  4  m.  à  4  m.  50  c;  H,  ret.  réduit  3  m.  50c.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Lacar- 
rière). 

Messirc  Jean-Raptisle-Glaude  Lambert  de  Thorigny 
fut  président  de  la  1"  chambre  des  requêtes  du  parle- 
ment de  1713  à  1727. 

TIQUETONNE  (mb). 

Commence  à  la  rue  Montorgueil,  n"*  Il  et  43;  flnit  à  la 
rue  Montmartre,  n°*  41  et  48.  Le  dernier  impair  est  27; 
le  dernier  pair,  24  8a  longueur  est  de  118  m.  —  S*  arron- 
dissement,  quartier  Saint-Eastache. 

Complètement  bâtie  en  1320,  cette  rue  s'appelait  en 
1372  rue  Denys-le-Co/frier.  Le  nom  dcTiquelonne  lut 
vient  par  altération,  de  Rogier  de  Quiquetonne,  riche 
boulanger  qui  y  demeurait  en  1339.  —  Une  décision 
ministérielle  du  25  ventôse  an  XIII,  signée  Cbam- 
pagny,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  10  m.  Celte  largeur  a  été  portée  à  11  m.,  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du  23  juillet  1828.  Pro- 
priétés de  1  à  5,  retranch.  3  m.  40  c.  â  4  m.;  de  7  à  la 
fin,  ret.  4  m.  à  4  m.  60  c;  de  2  à  6,  ret.  90  c.  â  1  m. 
60  c;  8, 10,  alignées;  (2, 14,  ret.  40  c.  16, 18,  alignées; 
20,  redress.;  22,  ret.  réduit  40  c. ;  24,  ret.  réduit  60  c. 
—  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gas  (comp*  Fran- 
çaise). 

TIRECHAPE  (mb). 

Commence  à  la  rue  Bllhisy,  n-*  12  et  14;  finit  à  la  rue 
Sainl-IIonoré,  n°»  59  et  61.  Le  dernier  impair  est  27;  le 
dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est  de  127  m.  —  4*  arron- 
dissement, quartier  Saint-Honoré. 

Celte  rue  était  bordée  de  constructions  en  1233.  Il 
est  vraisemblable  qu'elle  doit  son  nom  à  l'importunilé 
des  Fripiers  qui  occupaient  les  petites  boutiques  de 
celte  rue ,  et  aux  Juifs  de  la  même  profession  qui  ti- 
raient les  passants  par  leurs  chapes  (espèce  de  robes), 
pour  les  forcer  à  venir  acheter  chez  eux.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  12  fructidor  an  V,  signée  Fran- 
çois de  Neufchâteau,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
que à  7  m.  Celte  largeur  a  été  portée  à  12  m.,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  19  juillet  1840.  Propriétés 
de  là  13,  retranch.  3  m.  à  3  m.  40  c;  17, 19,  21,  ali- 
gnées; 23,  ret.  réduit  3  m.  20  c;  25.  ret.  réduit  2  m. 
60  c.  ;  27,  ret.  réduit  1  m.  40  c;  de  2  à  6,  ret.  5  m. 
50  c.  à  6  tu.;  8,  10,  alignées;  de  12  à  20,  ret.  5  ni.  10  c. 
à  0  in.  70  c;  22,  ret.  rCduit  5  tn.  80  c;  24,  ret.  réduit 
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6  m.  50c;  26,28,  ret.  6m.  80c.  à9ro.  30c.  —  Con- 
duite d'eau  entre  la  rue  Béthisy  et  la  borne-fontaine.  — 
Éclairage  an  gax  (comp*  Anglaise). 

TIRON  (rue). 

Commence  à  la  rue  Saint-Antoine,  n°*  47  et  M;  finit  à 
la  rue  du  Roi-de-Sicile,  n°»  35  et  37.  Le  dernier  impair 
est  7;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  77  m.  —7e  ar- 
rondi sicmcnt,  quartier  du  Marché-Sainl-Jean. 

Elle  était  bordée  de  constructions  en  1250.  Dès  1270, 
elle  portait  le  nom  de  rue  Tiron .  qu'elle  tenait  d'une 
maison  appartenant  à  l'abbé  de  Tiron.  Cette  propriété 
renfermait  une  prison  qui  figura  dans  l'histoire  du 
massacre  du  12  juin  1418.  Plus  de  soixante  Armagnacs 
y  furent  égorgés  par  les  Bourguignons.  A  la  tète  des 
assassins  se  trouvaient  les  bouchers  Goys,  Saint- Yon 
et  Caboche,  dont  les  familles  étaient  renommées  dans 
les  annales  de  la  Boucherie  de  Paris.  —  Une  décision 
ministérielle  du  8  prairial  an  VU,  signée  François  de 
Neufcbateau ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 

7  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  16  août  1836.  Propriété  n°  1 , 
retranch.  réduit  3  m.  50  c;  3,  ret.  réduit  2  m.  20c; 
5,  ret.  réduit  2  m.;  7,  ret.  réduit  4  m.;  2,  redress.;  4, 
ret.  réduit  3  m.  20  c;  6,  alignée;  8,  ret.  réduit  3  m.; 
encoignure  de  la  rue  du  Roi-de-Sicile,  ret.  réduit  1  m. 
70  c.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Parisienne). 

TISON  (rue  JEAN-). 

Commence*  la  rue  des  Fossés-Saint-Germain-l'Auxer- 
rols,  n»»  38  et  40  ;  finit  a  la  rue  Bailleul,  n«  11  et  13.  Le 
dernier  impair  est  10;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est 
de  110  m.  —  4*  arrondissement,  quartier  Saint-Honoré. 

Cette  rue  doit  son  nom  à  un  des  membres  de  la  fa- 
mille Tison,  déjà  connue  à  la  fin  du  XII*  siècle;  Guil- 
lot  appelle  cette  voie  publique  Jehan-Ti$on.  —  Une 
décision  ministérielle  du  23  ventôse  an  IX ,  signée 
Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  rue  à  6  m.  Les  mai- 
sons nM  7,  9,  17  et  19,  sont  alignées  ;  celles  n"  11, 13 
et  15,  ne  sont  assujellies  qu'à  un  léger  redressement. 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

TIVOLI  (passage  de). 

Commence  à  la  rue  Saint-Lazare,  n«  110;  finit  à  la  rue 
de  Londres,  a"  37.  Le  dernier  impair  est  27;  le  dernier 
pair,  28.  —  l«r  arrondissement,  quartier  du  Boule. 

Ce  passage,  bâti  vers  1826  par  plusieurs  entre- 
preneurs, porta  d'abord  le  nom  de  passage  deNacarin. 
Lors  de  la  faillite  des  constructeurs,  cette  dénomina- 
tion fut  remplacée  par  celle  de  passage  Mandrin.  En 
1828,  les  nouveaux  acquéreurs  lui  donnèrent  le  nom 
de  Tivoli,  en  raison  de  sa  proximité  de  cet  établisse- 
ment public. 

TIVOLI  (hub  de). 

Commence  à  la  rue  de  Clichy,  n«*  21  et  23;  finit  aux 
rues  de  Londres,  vfi  38,  et  d'Amsterdam,  n«  2.  Le  der- 
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nier  impair  est  27;  le  dernier  pair,  28.  Sa  longueur  est 
de  211  m.  —  1"  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Cette  rue  a  été  percée  en  1826  sur  les  terrains  appar- 
tenant à  MM.  Jonas  Hagerman  et  Sylvain  Mignon. 
L'ordonnance  royale  qui  autorisa  l'ouverture  de  celte 
rue  est  à  la  date  du  2  février  1826.  Celle  vote  publique 
a  12  m.  de  largeur.  Sa  proximité  du  jardin  de  Tivoti 
lui  a  fait  donner  le  nom  qu'elle  porte.  (Voyez  rue 
à' Amsterdam).  — Conduile  d'eau.  — Éclairage  au  gax 
(comp*  Anglaise). 

TIXÉRANDERIE  (bue  de  la). 

Commence  aux  rues  Jeau-Pain-Mollet,  n°  2,  et  Jeta- 
de-l'Épine,  n°  22  ;  finit  aux  rues  Renaud-le-Férre,  a»  1, 
et  du  Pourtour.  Le  dernier  impair  est  85;  le  dernier  pair, 
92.  Sa  longueur  est  de  352  m.  —  De  1  à  29  et  de2à£, 
7*  arrondissement,  quartier  des  Arcis;  de  31  a  la  fin, 
7«  arrondissement,  quartier  du  Marché-Saint-Jeaa;  sur- 
plus, 9e  arrondUsement,  quartier  de  I'Hôtel-de-Ville. 

Cette  rue  étail  entièrement  bâtie  sous  le  règne  de 
Louis-le- Jeune.  De  la  rue  Jean-Pain-Mollet  à  celle  do 
Mouton,  c'était  la  rue  de  la  Yicille-Oreiltc;  le  reste  de 
cette  voie  publique,  ainsi  que  l'indique  un  contrat  de 
décembre  1263,  inséré  dans  le  Trésor  des  Chartres,  se 
nommait  rue  de  la  Tixéranderie.  Elle  devait  cette  dé- 
nomination à  des  tisserands  qui  étaient  venus  l'habiter. 
Un  arrêt  du  conseil,  à  la  date  du  25  février  1674,  or- 
donna l'élargissement  d'une  partie  de  cette  rue  —  Une 
décision  ministérielle  du  13  thermidor  an  VI,  signée 
François  de  Ncufchàtcau ,  Gxa  la  moindre  largeur  de 
la  rue  de  la  Tixéranderie  à  8  m.  Celte  moindre  largeur  i 
été  portée  à  12  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
26  décembre  1830.  Les  propriétés  nM  7,  l'encoignure 
gauche  de  la  rue  des  Coquilles,  25,  47,  et  l'encoignure 
gauche  de  la  rue  de  Lobau,  sont  alignées  ;  celles  nM  9, 
1 1, 21 ,  23  et  27,  ne  devront  subir  qu'un  léger  redresse- 
ment. —  Égout  entre  les  rues  des  Coquilles  et  du  Mou- 
ton. —  Conduite  d'eau  dans  toute  l'étendue.  —  Éclai- 
rage au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

Au  deuxième  élage  d'une  propriété  qui  a  été  démo- 
lie pour  l'agrandissement  de  lHôlcl-de- Ville,  onvoyiit 
encore  en  1837  deux  pelilcs  chambres  qui  ont  reço 
quelquefois  la  visite  du  grand  Turenne,  de  madame  de 
Scvignè,  et  qui  sans  bruit  se  sont  ouvertes  plus  soo<eot 
à  Villarceaux,  au  peintre  Mignard  et  à  Ninon  de  l'En- 
clos. C'était  l'appartement  du  poète  Scarron. 

TONNELLERIE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  Saint-Honoré,  n"*  34  et  35;  fi"'1 
aux  rues  Pirouette,  n»  1,  et  des  Piliers-aui-Pouers- 
d'Étain.  Le  dernier  impair  est  109;  le  dernier  p»ir, 
Sa  longueur  est  de  313  m.  —  De  1  à  79,  3*  arronditfe- 
ment,  quartier  Saint-Eustacbe  ;  de  81  à  la  fin,  5»  •"*»- 
dissement,  quartier Montorgucil  ;  les  numéros  pairs»**1 
du  4*  arrondissement,  quartier  des  Marchés. 
C'était  au  XII'  siècle  un  chemin  où  l'on  voyait  ça  et 
là  de  chétives  habitations  occupées  par  des  Juif*-  k 
rue  étail  formée  en  1202.  Elle  portait  alors  le  nom  de  U 
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des  marchands  de  futailles,  de 
onneaux,  qui  vinrent  s'y  établir.  En  1547,  c'était  la 
*ue  des  Toiiièret,  des  marchandes  de  toiles.  Plusieurs 
itres  du  XVII*  siècle  la  désignent  sous  le  nom  de  rue 
les  Grands-Pilliert-de»-Balte:  Sa  dénomination  pri- 
nitive  a  prévalu.  —  «  Le  13  brumaire  an  VIII ,  par  les 
»  soins  du  citoyen  Lenoir,  conservateur  du  musée  Fran- 
»  çais,  il  a  été  placé  au-dessus  de  la  troisième  boutique 
•  à  gauche,  sous  les  piliers  des  halles,  en  entrant  par 


la  rue  Saint-Honoré,  un  marbre  blanc  avec  cette  ins- 


C'est  dans  celle  maison 
qu'est  né 
en  1620, 
Jean-Baptiste  Poqoelin  de  Molière. 

{Extrait  du  Moniteur  du  8  piuviôte  an  VtiL) 

Cette  inscription  a  été  replacée  sur  la  maison  n*  5, 
^construite  en  1830.  —  Une  décision  ministérielle  du 
15  messidor  an  X,  signée  Cbaptal,  a  fixé  la  largeur  de 
ctte  voie  publique  à  10  m.,  dans  la  partie  comprise  entre 
a  rue  Saint-Honoré  et  la  place  de  la  Pointe-Sainte-Eus- 
ache.—  a  Ordonnance  de  police  concernant  le$  pas  s  âge  t 
oui  let  piliers  de»  halle  t,  du  18  février  1811 ,  approuvée 
»rle  ministre  de  l'intérieur  le  2  mars  suivant.  —  Ar- 
ide 1*.  A  partir  de  la  rue  Saint-Honoré  jusqu'à  la 
>ointe  Saint-Euslache,  il  sera  laissé  entre  l'alignement 
les  piliers  de  la  Tonnellerie  et  celui  de  la  façade  du  rez- 
le-chaussée  des  maisons  construites  sur  ces  piliers,  un 
space  de  trois  mètres  de  largeur  pour  l'usage  du  pu- 
»lic.  —  Art.  2*.  Cet  espace  sera  mesuré  à  compter  du 
m  do  mur  de  face  du  rez-de-chaussée,  etc...  ■ —  Art.  5*. 
I  est  défendu,  soit  aux  propriétaires  et  locataires  des 
liaisons  et  boutiques  situées  sous  les  piliers  et  sous 
eurs  galeries,  soit  aux  propriétaires,  locataires,  tenan- 
iers  et  usagers  des  places  situées  entre  les  piliers, 
l'anticiper,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  sur  les 
spaces  réservés  au  passage  public ,  et  d'obstruer  ce 
assagede  quelque  manière  que  ce  soit,  sous  les  peines 
torlées  aux  lois  et  règlements  en  celte  partie.  »  —  Les 
oaisons  de  1  à  9;  de  12  à  18  et  24,  sont  alignées; 
elles  de  81  à  105  seront  prochainement  expropriées 
fin  de  compléter  le  percement  de  la  rue  de  Rambu- 
eau  [voyez  cet  article).  —  Égout  entre  la  rue  Saint- 
lonorê  cl  le  passage  des  Prouvaires.  —  Conduite  d'eau 
ntre  la  place  de  la  Pointe-Saint-Eustachc  et  la  rue 
'i  roue  tte.  —  Éclairage  au  gaz  :  depuis  la  rue  Saint- 
lonoré  jusqu'à  la  place  de  la  Pointe-Saint-Eustachc 
Anglaise);  surplus  (comp*  Française). 


rOUR  (bijb  de  la),  voyez  DELATOUR  (bue). 

rOURAINE-AU-MARAIS  (hcb  db). 

Commence  à  la  me  du  Perche,  n4»  8  et  10;  finit  à  la 
rue  de  Poitou ,  n°*  15  et  17.  Le  dernier  impair  est  11  ; 
le  dernier  pair  10.  Sa  longueur  est  de  107  m.  -  7»  ar- 


Forroée  sur  la  culture  du  Temple  vers  1626,  elle 
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reçut  le  nom  d'une  de  nos  anciennes  provinces  de 
France.  —  Une  décision  ministérielle  du  19  germinal 
an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  8  m.  Cette  largeur  a  été  portée  à  10  m., 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  31  mars  1835. 
Les  constructions  riveraines-  sont  soumises  à  un  re- 
tranchement qui  varie  de  1  m.  20  c.  à  1  m.  40  c.  — 
Conduite  d'eau  entre  la  rue  de  Poitou  et  la  borne-fon- 
taine. —  Eclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrière). 

TOURAINE-SAINT-GERMAIN  {eue  db). 

Commence  à  la  rue  de  l'École-de-Médectne,  nM  23  et 
25;  fin  il  à  la  rue  Monsicur-le-Prince,  n°»  7  et  9.  Le  der- 
nier impair  est  11;  le  dernier  pair,  10.  8a  longueur  est  de 
58  m.  —  11«  arrondissement,  quartier  de  l'École-dc- 
M(Mccine. 

Elle  fut  ouverte  à  la  fin  du  XVII'  siècle,  sur  la 
même  alignement  que  la  rue  du  Paon.  On  lui  donna 
le  nom  de  Tourain*,  an  raison  de  l'hôtel  de  Tours 
situé  dans  la  rue  du  Paon.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  23  frimaire  an  IX ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  8  m.  50  c.  Toutes  les 
constructions  riveraines  sont  alignées,  à  l'exception  de 
celle  située  sur  le  côté  des  numéros  impairs  à  l'encoi- 
gnure de  la  rue  de  l'Êcole-dc-Médecine.  Cette  pro- 
priété devra  reculer  de  80  c.  environ. 

TOUR-LV AUVERGNE  (bue  de  la). 

Commence  à  la  rue  Rochecbouart,  n9*  47  bis  et  49  ; 
finit  à  la  rue  des  Martyrs ,  n"  58  et  60.  Le  dernier  impair 
est  43;  le  dernier  pair,  42.  Sa  longueur  est  de  380  m.  — 
2*  arrondissement,  quartier  do  Faubourg-Montmartre. 

Ce  n'était  qu'un  chemin  avant  1762.  Le  plan  de  Ver- 
niquet  est  le  premier  qui  l'indique  sous  le  nom  de  la 
Tour -d'Auvergne.  Elle  dut  cette  dénomination  à  sa 
proximité  de  l'hôtel  ainsi  appelé.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  28  vendémiaire  an  X,  signée  Chaptal,  et 
une  ordonnance  royale  du  16  novembre  1834,  ont  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  On  a  procédé  à  la 
régularisation  du  numérotage  de  cette  rue  en  vertu  d'un 
arrêté  préfectoral  du  7  janvier  1840.  Propriétés  de  1  à 
7,  alignées;  9, 11,  retranch.  1  m.  40  c;  13, 15,  alignées, 
encoignure  gauche  de  la  rue  Neuve-Coquenard ,  ret. 
réduit  80  c;  21,  23,  alignées;  25,  ret.  60  c.  ;  27,  ret. 
50  c.  ;  29,  ret.  40  c.  ;  31,  redress.  ;  33,  alignée;  de  35 
à  39,  redress.  ;  41,  et  partie  de  43,  alignées,  surplus 
ret.  30  c.  ;  de  2  à  14,  alignées  ;  de  16  à  24,  redress.  ; 
second  n°  24,  aligné;  26,  ret.  80  e  ;  30,  32,  alignées  ; 
de  34  i  38,  ret.  1  m.  20  c;  de  40  à  la  fin,  alignées. 

TOUR-DES-DAMES  (rue  de  la). 

Commence  à  la  rue  de  la  Rochefoucauld;  finit  à  la  rue 
Blanche,  n<*  12  et  14.  Le  dernier  impair  est  15;  le  der- 
nier pair,  14.  Sa  longueur  est  de  161  m.  —  2*  arrondisse- 


Dés  1494,  il  est  question  d'un  moulin  aux  Damée, 
situé  en  cet  endroit.  Sur  le  plan  fait  par  les  ordres  de 
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Turgot ,  une  tour  est  figurée  sor  cet  emplacement.  — 
Une  décision  ministérielle  du  26  brumaire  au  XI,  si- 
gnée Chaptal,  fiia  la  largeur  de  celte  voie  publique  à 
8  m.  Ce  n'est  que  depuis  1830  que  celte  rue  s'est  cou- 
verte d'habitations.  Une  ordonnance  royale  du  1"  juil- 
let 183i  a  porté  sa  largeur  à  10  m.  Les  constructions 
du  côté  des  numéros  impairs  sont  alignées ,  sauf  un 
mur  de  clôture  dé  pondant  du  n°  13;  les  propriétés  du 
côté  opposé  devront  reculer  de  2  m.  20  c.  —  Conduite 
d'eau. 

TOURNELLE  (pont  de  la). 

Situé  entre  le  quai  de  la  Tournelle  et  ceux  de  Béihune 
et  d'Orléans. 

Un  acte  de  1371,  rapporté  par  Sauvai,  indique  vers 
cet  endroit  de  l'Ile  un  pont  qui  était  désigné  sous  le 
nom  de  ponl  de  Fuet  de  V  Ile-Notre-Dame.  Il  est  dit  : 
«  que  le  pont  de  Fusl  d'entre  l'Ile  Notre-Dame  et 
Saint-Bernard  fut  planchié  en  septembre  1370;  qu'en 
1369,  on  y  avait  fait  une  tournelle  carrée  qui  fut 
étoupée  l'année  suivante.  »  —  D'après  1rs  engage- 
ments pris  par  le  sieur  Marie,  en  1614,  le  pont  de  la 
Tournelle  fut  établi  sur  la  ligne  du  pont  Marie.  Em- 
porté par  les  glaces  en  1637,  il  fut  rebâti  en  bois.  En 
1648,  il  était  en  fort  mauvais  état;  en  1651,  une 
grande  partie  fut  détruite  par  les  eaux  de  la  Seine  ;  en- 
suite on  le  reconstruisit  en  pierre.  Divers  arrêts  ou 
ordonnances  prouvent  qu'il  n'était  point  encore  ter- 
miné en  1654.  Il  le  fut  en  1656,  comme  l'indique  une 
inscription  placée  sous  une  de  ses  arches.  Ce  pont, 
bordé  de  trottoirs ,  se  compose  de  six  arches  à  plein 
cintre  ;  sa  longueur  entre  les  rulées  est  de  1 16  m.  58  c, 
sa  largeur  entre  les  tètes,  de  14  m.  75  c. 

TOURNELLE  (quai  de  la). 

Commence  à  la  rue  des  Fo«sés-Sai  ni- Bernard,  n«  2; 
finit  à  la  rue  de  Bièvre,  n*  1.  Deux  séries  de  numéros 
dont  les  derniers  sont  53  et  il.  Sa  longueur  est  de  4 H)  m. 
—12*  arrondissement,  quartier  du  Jardin-du-Roi. 

1"  Partib  compri$e  entre  ta  rue  de»  Fottét-Saint- 
Bernard  et  celte  de  Pantoise.  —  Corroict  l'indique  sous 
le  nom  de  rue  et  port  Saint-Bernard,  qu'elle  portait 
dès  1380. 

«  Bureau  de  la  Ville.  23  juin  1554.  —  El  le  d  jour 
»  nous  sommes  party  destrement  et  sommes  allez  jus- 
»  ques  au  port  Saint-Gervais,  où  nous  avons  changei 
*  de  robbes  et  sommes  mis  en  ballcaux  pour  flotter, 
»  accompagnez  des  archers  et  trompettes,  où  sommes 
»  allei  au  port  des  Bernardins  pour  l'assiette  de  la  pre- 
■  mière  pierre,  ordonnez  par  le  roy  estre  faicte  au  d. 
»  port,  où  estant  descendus  aux  fondemens  faicts  et 
»  préparés  pour  la  d.  assiette,  le  maistre  des  œuvres 
»  de  la  ville  a  présenté  à  nous,  prevost  des  marchands, 
»  un  tablier  de  cuir  blanc  qu'il  lui  a  sainct,  et  baillé 
»  une  truelle  avecque  du  mortier  de  chaula  et  sable 
a  pour  asseoir  la  d.  première  pierre,  et  après  avoir 
»  faict  le  seigne  de  la  croix  sur  la  première  pierre  et 
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»  dicl  ces  mots  :  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  benoist 
»  Sainct-Esprit;  ce  faict,  sommes  retirez  ayant  avecque 
»  la  d.  truelle  mis  et  apposé  des  truellées  de  mortier 
»  au  long  de  la  d.  première  pierre,  le  d.  msistre 
d  des  œuvres  a  commencé  à  massonner.  »  (Registre  H, 
n8 1782,  folio  340.) 

Le  12  août  1650,  il  fut  ordonné  que  ce  quai  serait 
pavé  sur  une  largeur  de  10  toises.  En  1738,  il  fut  dé- 
gagé et  agrandi  au  moyen  de  la  démolition  de  plusieurs 
maisons.  Vers  1750,  il  prit  le  nom  de  quai  de  la  Tbirr- 
nelle.  Le  plan  de  Jaillot  ne  lui  donne  aucune  dénomi- 
nation. 

2*  Partis  comprite  entre  la  rue  de  Pontoite  et  ctllt 
de  Bièvre.  —  Le  plan  de  Verniquct  l'indique  sous  le 
nom  de  quai  de$  Miramiones  ,  en  raison  du  couvent 
dont  noos  donnerons  ci-aprè*  l'historique  Jusqu'en 
1835,  on  l'appela  rue  de  la  Tournelle.  Conformément 
à  un  arrêté  préfectoral  du  3  septembre  même  année, 
cette  voie  publique  a  reçu  le  nom  de  quai  de  la  Tour- 
nelle.—  Une  décision  ministérielle  du  29  thermidor 
an  XI,  signée  Chaptal,  a  fixé  l'alignement  des  deut 
parties  du  quai  de  la  Tournelle.  La  propriété  n'  13  e«t 
alignée  ;  celles  n°»  9  et  53  ne  devront  subir  qu'un  léger 
redressement.  —  Êgout  entre  les  rues  des  Fossés-Saint- 
Bernard  et  de  Pontoise.  —  Conduite  d'eau  dans  h 
plus  grande  partie.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Pari- 
sienne). 

La  Tournelle,  qui  subsistait  encore  a  la  fin  du  siècle 
dernier,  joignait  la  porte  de  l'enceinte  de  Philippe-Au- 
guste. Elle  défendait  le  passage  de  la  rivière  au  moyen 
d'une  chaîne  qui  correspondait  à  une  autre  tour  élevée 
dans  l'Ile  Noire-Dame  (Sainl-Louis).  Sous  le  règne  de 
Henri  II,  la  Tournelle  tombait  en  ruine  Ce  monarque 
ordonna,  en  1554,  qu'elle  fut  reconstruite.  Vers  1612. 
Viiicenl-dc-Paul,  dont  la  charité  était  inépuisable,  ob- 
tint du  roi  l'autorisation  d'enfermer  dans  cet  édifiée  les 
condamnés  aux  galères  qui  attendaient  dans  les  rachols 
malsains  de  la  Conciergerie  leur  translation  aux  bagnes. 
La  Tournelle  servit  de  prison  jusqu'en  1790. 

La  porte  Saint- Bernard,  la  première  de  l'enceinte 
méridionale  de  Philippe-Auguste ,  était  adossée  a  la 
Tournelle  dons  nous  venons  de  parler.  Reconstruite 
en  1606,  elle  a  été  démolie  vers  1787. 

Couvent  des  Èfiramionet.  —  En  1636,  mademoiselle 
Blosset  fonda  une  petite  communauté  séculière  dont 
le  principal  but  était  de  soulager  cl  d'instruire  les  pau- 
vres. Les  membres  de  cette  association  prirent  le  titre 
de  Filles  de  Sainte-Geneviève ,  et  s'établirent  dans  I* 
rue  de*  Fossés-Saint-Viclor,  à  l'angle  de  celle  des  Bou- 
langers. Vers  la  même  époque,  madame  veuve  Beaubar- 
nais  de  Miramion  forma  une  institution  toute  sembla- 
ble. L'union  de  ces  deux  communautés  fut  conclue  le 
14  août  1665,  et  confirmée  par  lettres-patentes  du  mois 
de  mai  1674.  En  1691,  les  Filles  de  Sainte-Geneviè*e, 
qui  portèrent  plus  généralement  le  nom  de  Miramio- 
nes ,  s'installèrent  dans  la  rue  de  1«  Tournelle.  Cette 
communauté  a  été  supprimée  en  1790.  Les  bâtiments 
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situés  au  n*  53  sont  occupes  aujourd'hui  par  la  phar- 
macie centrale  des  hôpitaux  et  hospices  civils. 

TOURNELLES  («m  des). 

Commence  a  la  rue  Saint-Antoine,  n0'  205  cl  209  ;  finit 
au  boulevart  de  Beaumarchais,  nM  57  et  59.  Le  dernier 
impair  est  53;  le  dernier  pair,  84.  Sa  longueur  estde 
5is  m.  —  8f  arrondissement,  quartier  du  Marais. 

1'*  Partie  comprise  entre  ie$  rue$  Saint-Antoine  et 
Seure-Sainl-Gitles.  — Celle  voie  publique  portait  en 
1546  le  nom  de  Jean  Deautire;  quelques  années  après 
elle  changea  celte  dénomination  pour  prendre  celle  des 
Tournelles.  parce  qu'elle  longeait  le  palais  dcsTour- 
nellcs.  — Une  décision  ministérielle  du  3  thermidor 
an  IX ,  signée  Chaptal ,  et  une  ordonnance  royale  du 
8 juin  1831,  ont  Gxéla  moindre  largeur  de  cette  partie 
de  rue  à  10  m. 

2*  Partis  eomprite  entre  la  rue  Xeuve-Saint-Gillee 
H  le  boulevart.  —  Ouverte  en  1637,  on  la  nomma  petite 
rue  Xeuve-Snint-Giltes.  elle  dut  cette  dénomination  à 
la  rue  Neuve-Saint-Gilles  (voyez  cet  article).  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  3  thermidor  an  IX,  signée  Ch*|>- 
Ul,  fixa  la  largeur  de  cette  rue  à  9  m.  Celte  largeur  a  été 
portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
S  juin  1834.  Conformément  à  un  arrêté  préfectoral  du 
15  juillet  1839,  cette  voie  publique  a  reçu  le  nom  de 
rue  des  Tourneliet.  Ce  même  arrêté  a  prescrit  la  régu- 
larisation du  numérotage  de  celte  partie  de  rue. 

Les  propriétés  n"  13.  17,  25.  31,  encoignure  droite 
de  la  rue  NeuveSdnt-Gilles,  45  bis,  47,  49,  53,  encoi- 
gnure du  boulevart;  2.  maison  entre  les  nM  14  cl  16, 
56  et  depuis  le  n«  82  jusqu'au  boulevart,  sont  alignées. 
Les  constructions  ci-après  ne  doivent  subir  qu'un  léger 
redressement  ;  19,  21 ,  23,  mur  de  clôture  de  la  ca<crn<- 
des  Minimes;  4.  6, 8.  10,  70, 72, 74, 76  et  78.  —  Êgout 
entre  les  rues  du  Pas-de-la- Mule  et  N'euic-Sainl-Gitlcs. 
—  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  du  Pas-dc-la  Mule 
jusqu'aux  deux  bornes-fontaines.  —  Éclairage  au  gaz 
(corop*  Lararrièrc). 

Le  souvenir  voluptueux  d'un  boudoir  a  rendu  la  rue 
des  Tournelles  plus  célèbre  que  la  tradition  royale  d'un 
palais.  La  belle  Ninon  de  Lenelos,  qui  fut  l'Aspasic  de 
*°n  époque,  a  longtemps  habité  une  maison  de  celte 
Elle  y  mourut  le  17  octobre  1706,  à  l'âge  de  qua- 
tre -vingt-onze  ans. 

TOIRNON  (rue  de). 

Commence  aux  rues  du  Petit-Lion,  n"  17  et  du  Petit- 
Bourbon,  n°  J  ;  finit  à  la  rue  de  Vaugirard,  n°  22  bis  et  21. 
Le  dernier  impair  est  35;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur 
estde  233  m.  —  11*  arrondissement,  quartier  du  Luxem- 
bourg. 

C'était  anciennement  la  ruelle  Saint  Sulpice,  puis  la 
tvtllt  du  Champ-de-la-Foire.  Elle  fut  convertie  en  rue 

1511 .  On  lui  donna  à  cette  époque  le  nom  de  rue  de 
ÏWnon.  La  construction  de  cette  voie  publique  n'était 
achevée  en  1 580,  ainsi  que  nous  en  trouvons  la  preuve 
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dans  quelques  titres  de  l'abbaye  Saint-Oermain-des- 
Prés.  Ces  actes  contiennent  plusieurs  ventes  de  terrains, 
à  la  charge  par  les  acquéreurs  d'élever  des  constructions 
pour  border  la  rue  de  Tournon.  —  Un  arrêté  des  con- 
suls du  17  vendémiaire  an  XI  ordonna  le  prolonge- 
ment de  celle  voie  publique  jusqu'à  la  rue  de  Buci. 
(Voyca  rue  de  Seine.)  —  Une  décision  ministérielle 
du  3  nivôse  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  moindre  lar- 
geur de  la  rue  de  Tournon  à  13  m.  50  c,  et  sa  plus 
grande  a  26  m.  70  c.  Une  partie  de  la  propriété  n*  11 
et  toutes  les  constructions  du  côté  des  numéros  pairs 
sont  alignées  —  Êgout.  —  Éclairage  au  gax  (comp* 
Française). 

François  de  Tournon,  né  en  1489,  fut  l'un  des  prin- 
cipaux conseillers  de  François  I,r.  Successivement  ar- 
chevêque d'Embrun,  d'Auch,  de  Bourges  et  de  Lyon, 
cardinal  en  1530,  ambassadeur  en  Italie,  en  Espagne 
et  en  Angleterre,  il  mourut  en  1562. 

Au  n*  10  était  un  hôtel  qui  avait  appartenu  à  l'in- 
fortuné maréchal  d'Ancre.  Louis  XIII  y  demeura  quel- 
que temps.  Les  bâtiments  furent  ensuite  affectés  au  lo- 
gement des  ambassadeurs.  Celte  propriété  passa  ensuite 
au  duc  de  Nivernais.  Devenue  propriété  nationale 
en  1790,  celte  maison  fut  vendue  le  10  août  1819  par 
le  domaine  de  l'État  à  la  ville  de  Paris,  moyennant 
250,100  fr.  C'est  aujourd'hui  une  caserne  affectée  à  la 
garde  municipale. 

TOURV1LLE  (aveîccb  db). 

Commence  à  l'avenue  de  la  Motte-Piequet,  n*  19;  finit 
on  boulevart  des  Invalides,  n°  2.  Le  dernier  impair  est  7; 
le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  601  m.  —  10»  arron- 
dissement, quartier  des  Invalides. 

La  partie  qui  longe  l'hôtel  royal  des  Invalides  fut 
trarée  vers  1680;  le  surplus  n'a  été  formé  qu'en  1781). 
Cette  avenue  appartient  à  la  ville  de  Paris,  en  vertu 
d'une  loi  du  19  mars  1838  (voyez  avenue  de  la  Bour- 
donnaye).  Sa  moindre  largeur  est  de  35  m. 

Anne-IIilarion-Cotenlin  de  Tourviile  naquit  au 
château  de  Tourviile ,  diocèse  de  Coutances,  en  1612. 

11  fut  nommé  chef  d'escadre  en  1677,  et  vice-amiral  en 
1690.  Promu  maréchal  de  France  le  27  mars  1693,  il 
mourut  à  Paris,  le  28  mai  1701. 

TOLSTAIN  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  Seine,  n«*  68  et  70;  finit  à  la  rue 
Félibien,  n"  1  et  3.  Le  seul  impair  est  1:  le  seul  pair,  2. 
Sa  longueur  estde  16  m.  — 11*  arrondissement,  quartier 
du  Luxembourg. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1817,  sur  remplacement 
de  l'ancienne  foire  Saint-Gcrmain-des-Prés,  en  vertu 
d'une  décision  ministérielle  du  12  novembre  de  la 
même  année,  qui  a  fixé  sa  largeur  à  13  m.  50  c.  Cette 
largeur  a  été  maintenue  par  une  ordonnance  royale  du 

12  mai  1841.  Les  constructions  riveraines  sont  alignées. 
—  Égout. 

Charles-François  Totutain,  bénédictin  de  la  congre- 
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galion  de  Sainl-Maar,  dont  on  a  voulu  honorer  le  savoir 
en  donnant  son  nom  à  cette  voie  publique ,  naquit  en 
1700,  dans  le  diocèse  de  Sécz.  Il  s'occupa  surtout  d'un 
ouvrage  intitulé  :  la  Nouvelle  Diplomatique.  Toustain 
mourut  en  1751. 

TRAC  Y  (kub  de). 

Commence  à  la  rue  du  Ponceau,  n«»  20  et  22;  finit 
à  la  rue  Saint-Denis,  m»  370  et  372.  Le  dernier  impair 
ost  13;  te  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de  120  m.  — 
6«  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-Saint-Denis- 

«  Louis,  etc...  Voulons  et  nous  plaît  ce  qui  suit  :  Il 
»  sera  ouvert  une  nouvelle  rue  à  travers  l'hôtel  de 
»  Saint-Chaumont,  et  d'une  maison  élant  au  fond  du 
j»  jardin  du  d.  hôtel,  sur  la  rue  du  Pontceau,  pour 
»  communiquer  de  la  d.  rue  à  celle  de  Saint-Denis, 
»  aux  dépens  du  sieur  comte  de  Tracy  au  quel  les  d. 
»  hôtel  et  maison  appartiennent.  La  d.  rue  sera  nom- 
»  mée  rue  de  Tracy,  et  sa  largeur  sera  fixée  à  24  pieds 
»  seulement.  Donné  à  Versailles  le  8*  jour  du  mois  de 
»  novembre  de  l'an  de  grâce  1782,  et  de  notre  règne 
»  le  9*.  Signé  Louis.  »  —  Ces  lettres-patentes  regis- 
tres au  parlement  le  16  février  1784,  reçurent  immé- 
diatement leur  exécution.  —  Une  décision  ministérielle 
du  17  prairial  an  VI ,  signée  Lctourneux,  maintint  la 
largeur  fixée  par  les  lettres-patentes.  Cette  largeur  a 
été  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  21  juin  1826.  Propriélès  du  côlè  des  numéros  im- 
pairs, alignées  ;  de  2  à  14,  rclranch.  3  m.  50  c.;  encoi- 
gnure de  la  rue  Saint-Denis,  rcl.  70  c.  — Conduite 
d'eau  entre  la  rue  du  Ponceau  et  la  borne-fontaine.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

Antoine-Louis-Claude  DeUutl,  comte  de  Tracy.  suc- 
cessivement député  aux  États-Généraux,  sénateur, 
pair  de  France,  membre  de  l'Académie,  etc.,  naquit  à 
Paris  le  20  juillet  1754,  et  mourut  dans  cette  ville  le 
10  mars  1836. 

TRAÎNÉE  (mb). 

Commence  à  la  place  de  la  Poinlc-Sainte-Euslache, 
n°  15,  et  à  la  rue  Montmartre,  n°  1;  finit  aux  rues  du 
Four,  n°  44,  et  du  Jour.  Le  dernier  impair  est  17;  pas 
de  numéro  pair;  ce  côté  est  bordé  par  l'église  Saint  - 
Eustacba.  Sa  longueur  est  de  126  m.  —  3*  arrondisse- 
ment ,  quartier  Saint-Eustacbe. 

En  1300,  c'était  la  ruelle  au  Curé,  et  dans  le  rôle 
de  1313,  on  lit  la  ruelle  au  Curé  de  Saint-Huyelace. 
En  1476,  on  la  nommait  rue  de  la  Barillerie.  Les  cen- 
siers  de  1489  et  1530  l'indiquent  ainsi  :  rue  devant  le 
petit  Huit-Saint-  Jiuttache.  Un  titre  du  2  mars  1574  la 
désigne  pour  la  première  fois  sous  la  dénomination  de 
Trainée.  «  Serait-ce,  dit  Jaillot,  sa  figure  longue  et 
»  étroite  qui  lui  aurait  fait  donner  ce  nom?  »  —  Il 
n'existe  pas  d'alignement  arrêté  pour  cette  voie  publi- 
que dont  la  largeur  actuelle  varie  de  6  m.  à  10  m. 
—  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  An- 
glaise). 
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TRANSNONNAIN  (rue). 

Commence  aux  rues  Grenier-Saint-Lazare,  n»  2,  « 
Michel-le-Comte,  n°  36;  finit  à  la  rue  au  Maire,  n**3l 
et  33.  Le  dernier  impair  est  49;  le  dernier  pair,  42.  Si 
longueur  est  de  238  m.  —  De  1  à  23  et  de  2  à  16, 7*  arron- 
dissement, quartier  Sainte- Avoie;  surplus,  6»  arrondis- 
sement, quartier  Saint-Marlin-d  es-Champs. 

Cette  rue  fut  ouverte  une  des  premières  hors  de 
l'enceinte  de  Philippe-Auguste.  Son  plus  ancien  noai 
est  rue  de  ChâJont,  en  raison  de  l'hôtel  des  évèques 
de  Ch&lons,  sur  l'emplacement  duquel  on  a  bati  de- 
puis le  couvent  des  Carmélites,  au  coin  de  cette  rue  et 
de  celle  Chapon.  La  rue  de  Cbâions,  longtemps  habi- 
tée par  des  filles  publiques ,  prit  le  nom  de  Trouist- 
Nonnain,  Trace  -  Put...,  Taete  -Nonnain ,  enfin  de 
Trantnonnain.— Une  décision  ministérielle  du  18  ven- 
démiaire an  VI ,  signée  Lctourneux ,  fixa  la  moindre 
largeur  de  cette  rue  à  8  m.  En  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  du  14  janvier  1829,  cette  moindre 
largeur  a  été  portée  à  12  m.  Propriétés  de  1  à  5,  re- 
tranch.  3  m.  20  c;  7,  alignée  ;  de  9  à  15,  ret.  3  m. 
10  c.  à  3  m.  30  c;  17,  redress.;  de  19  à  35,  ret.  2  m. 
20  c.  à  3  m.;  de  37  a  45,  ret.  2  m.  à  2  m.  50  c;  47, 
49,  rot.  2  m.  50  c.  à  3  m.  20  c;  de  2  à  10,  ret.  2  m. 
40  c.  à  3  m.;  12,  ret.  1  m.  60  c;  14,  ret  2  m.  50  c; 
16,  alignée  ;  encoignure  droite  de  la  rue  Chapon,  ret. 
2  m.  55  c;  de  18  à  26,  ret.  2  m.  90  c.  à  3  m.  30  c;  de 
26  à  la  fin,  ret.  3  m.  50  c.  à  3  m.  90  c.  —  Égout entre 
les  rues  Hichel-Ie-Comte  et  des  Gravilliers.  —  Con- 
duite d'eau  dans  toute  l'étendue.  —  Éclairage  aogaz 
(comp*  Lacarricrc). 

La  propriété  n°  12  rappelle  un  triste  événement.  Les 
13  et  14  avril  1834,  une  émeute  ensanglanta  Paris. 
Celte  maison  passa  a  tort  ou  à  raison  pour  servir  de 
retraite  aux  insurgés.  Les  soldats  la  forcèrent ,  et 
tuèrent  à  coup  de  baïonnettes  tout  ce  qui  s'y  trouvait, 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe. 

TRAVAUX  PUBLICS  (misistbbb  des). 

Situé  dons  la  rue  Saint-Dominique-S  iiint-Germsin , 
n«  56.  —  10»  arrondissement ,  quartier  du  Fanboorg- 
Sainl-Cermain. 

Les  bureaux  de  ce  ministère  ont  été  établis  dans  les 
bâtiments  de  l'hôtel  Molê,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  10  septembre  1839.  Les  principales  attribu- 
tions de  ce  ministère  sont  ainsi  classées  :  routes, 
ponts,  police  du  roulage,  navigation  et  ports,  usines, 
dessèchements  des  marais,  chemins  de  fer,  mines, 
bâtiments  civils  et  monuments  publics. 

TRAVERSE  (rue). 

Commence  à  la  rue  Plumet,  n0<  9  et  11  ;  finit  à  la  rue 
de  Sèvres,  n"  80  et  82.  Le  dernier  impair  est  21;  le 
dernier  pair,  24.  Sa  longueur  est  de  264  m.  —  10*  ar- 
rondissement ,  quartier  Saint-Thomas-d'Aqoin. 
Sur  le  second  plan  de  Ballet  elle  est  appelée  de  Tnt- 
veree  ou  de  la  Plume.  —  Une  décision  ministérielle  d« 
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S  thermidor  an  X ,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  8  m.  Les  propriétés  n°  5,  11, 
13,  21  et  32  bis  sont  alignées.  Les  autres  constructions 
devront  reculer  de  1  m.  10  c.  environ. 

TRAVERSIÈRE  (ici). 

Commence  aa  qaai  de  la  Râpée,  n"  13  et  15;  finit  à 
la  rue  dn  Fan  bourg-Saint-Antoine,  108  et  110.  Le 
dernier  impair  est  49;  le  dernier  pair,  70.  Sa  longueur 
est  de  883  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  des  Quinze* 
Vingts. 

Elle  est  ainsi  appelée  parce  qu'elle  traverse  du  quai 
de  la  Râpée  à  la  rue  du  Fanbourg-Saint-Antoine.  La 
partie  comprise  entre  le  quai  et  la  rue  de  Bercy  porta, 
jusqu'en  1806,  la  dénomination  de  rue  des  Chantiers. 
—  Une  décision  ministérielle  do  3  nivôse  an  X ,  si- 
gnée Cbaptal ,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
i-' juin  1828,  cette  moindre  largeur  est  portée  à  11  m. 
Propriétés  de  1  à  7,  relranch.  40  c.  à  1  m.  10  c;  7  bis, 
9, 9  bis,  9  ter,  alignées;  11, 13,  ret.  1  m.  40c.  à 2 m.  50c; 
15, 15  bis  et  15  ter,  alignées;  troismaisons  à  l'encoignure 
gauche  de  la  rue  de  Charenton ,  ret.  2  m.  80  c.  ;  17, 
19,  alignées;  de 21  à  la  fin,  ret.  2  m.  80 c.  à  3  m. 
10  c;  2,  alignée  ;  de  4  à  8.  ret.  60  c.  à  1  m.  30  c;  de 
10  à  18,  alignées  ;  18  bis,  redress.;  20,  22,  alignées  ; 
24, 26,  ret.  50  c.  à  70  c. ;  de  26  bis  à  52,  alignées;  de  54 
a  58,  redress.;  60,  alignée  ;  de  62  à  68,  redress.;  70, 
alignée.  —  Egout.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue  du 
Faubourg-Saint-Antoine  et  les  deux  bornes-fontaines. 

TRAVERSINE  (bue). 

Commence  k  la  rue  de  la  Montagne-Sainle-Gcneviéve, 
n"  41  et  43  ;  finit  A  la  rue  d'Arras,  n«  8.  Le  dernier  im- 
pair est  20;  le  dernier  pair,  46.  Sa  longueur  est  de  244  m. 
— 12"  arrondissement,  quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Cette  rue  était  presqu'entiérement  bâtie  vers  l'année 
1 280.  Le  poète  Guillot  en  parle  ainsi  en  1300  : 

«  Et  puis  la  rue  Traversainne, 

»  Qui  sict  en  haut  bien  loin  de  Sainne.  » 

Elle  fut  ensuite  nommée  Traversière,  puis  Traver- 
sine.  —  Une  décision  ministérielle  du  8  nivôse  an  IX, 
signée  Cbaptal.  a  fixé  la  largeur  de  celte  voie  publique 
à  7  m.  Les  propriétés  n"  3,  19,  21,  27, 29,  8,  10,  le 
mur  de  clôture  entre  les  n-  12  et  20,  la  maison  n«  38 
et  l'encoignure  de  la  rue  d'Arras,  ne  sont  pas  soumis 
à  retranchement.  —  Conduite  d'eau. 

TREILLE  (impasse  de  la). 

Située  dans  la  rue  Chilpéric,  entre  les  n"  12  et  14.  Pas 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  32  m.  —  4»  arrondisse- 
ment, quartier  du  Louvre. 

Au  XV*  siècle  c'était  la  rue  de  la  Treille.  On  la  dé- 
signa ensuite  sous  le  nom  de  ruelle  du  Puils- du- Cha- 
pitre. Elle  rut  convertie  en  impasse  en  1697.  Il  n'existe 
d  dli^ti6Qi€nt  ftrr^lt  pour  colle  ^oit»  puLHicfiic 
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TREILLE  (passage  de  la). 

Commence  à  la  rue  des  Boucheries,  n°  49;  finit  à  la  rue 
Clément,  n»4.  —  11e  arrondissement,  quartier  du  Luxem- 
bourg. 

Ce  passage  fut  vendu  en  1489,  a  l'abbaye  Saint-Ger- 
main-des-Prés.  Dans  plusieurs  titres  et  sur  plusieurs 
plans  il  est  appelé  porte  Gueflière  ou  plutôt  Greflière, 
en  raison  du  greffier  de  l'abbaye,  qui  y  demeurait.  Ce 
passage  a  pris  sa  dernière  dénomination  d'une  belle 
treille  qui  lui  servit  longtemps  d'ornement. 

TRÉVISE  (cité  de). 

Commence  a  la  rue  Ricber,  n*  8  et  10  ;  finit  à  la  rue 
Bleue,  n*  5.  Le  dernier  impair  est  7  ;  le  dernier  pair,  24. 
—  2*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Ouverte  en  1840,  par  MM.  Lcbaudy,  Panier  et 
Mérintier,  elle  doit  son  nom  à  sa  proximité  de  la  rue 
de  Trévise.  —  Éclairage  au  gaz  (comp«  Anglaise). 

TRÉVISE  (RI  E  DE). 

Commence  k  la  rue  Ricber,  n««18  et  22  ;  finit  à  la  rue 
Bleue,  n«  21  et  23.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le  dernier 
pair,  12.  Sa  longueur  est  de  204  m.  —  2*  arrondissement, 
quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Une  ordonnance  royale  du  14  décembre  1836  porte 
ce  qui  suit:  «Article  t*r.  Les  sieurs  Bornicbe  et  Crapez 
sont  autorisés  à  ouvrir  une  nouvelle  rue  sur  les  terrains 
dont  ils  sont  propriétaires,  entre  la  rue  Bleue  et  la  rue 
Richer  à  Paris.  Les  alignements  de  cette  rue  dont  la 
largeur  est  fixée  à  11  mètres,  sont  arrêtés  suivant  le 
tracé  des  lignes  noires  sur  le  plan  ci-annexé.  — 
Art.  2*.  L'autorisation  résultant  pour  les  sieurs  Bor- 
nicbe et  Crapez  de  l'article  qui  précède,  ne  leur  est 
accordée  qu'à  la  charge  par  eux  ou  leurs  ayant-cause, 
de  se  conformer  en  tous  points  aux  clauses  et  condi- 
tions exprimées  dans  les  délibérations  du  conseil  mu- 
nicipal de  la  ville  de  Paris,  des  8  avril  et  17  juin  1836.  » 
—  La  délibération  du  conseil  municipal  du  17  juin 
1H3(>  porte  entr'aulrcs  conditions  :  que  les  maisons  à 
construire  ne  devront  pas  avoir  plus  de  seize  mètres 
cinquante  centimètres  de  hauteur.  —  Cette  rue  fut  im- 
médiatement percée.  Les  propriétés  riveraines  sont 
alignées.  —  Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au  gax  (comp* 
Anglaise). 

Édouard-Adolphe-Casimir-Joseph  Mortier. âw  de 
TufcvisB,  né  à  Buvay  (Nord),  en  1768,  créé  maréchal 
d'empire  le  8  avril  1804,  périt  le  28  juillet  1835,  vic- 
time de  la  machine  infernale  de  Fieschi. 

TRINITÉ  (passages  db  la). 

Commencent  à  la  rue  Grenela,  n*  88;  finissent  à  la 
rue  Saint-Denis,  nM  268  et  280.  —  6«  arrondissement , 
quartier  de  la  Porle-Saint-Denis. 

Ces  passages  servaient  d'entrées  à  Y  hôpital  de  la  Tri- 
nité, dont  nous  rappelons  ici  l'origine.  Presque  tous  les 
historiens  ont  fixé  la  fondation  de  celte  maison  à  l'année 
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1-202.  Son  existence  est  néanmoins  antérieure  à  cette 
époque.  Le  cartulaire  de  Sainl-Gcrmain-rAuxerrois 
renferme  des  lettres  d'Eudes  de  Sully,  évèque  de  Paris, 
dans  lesquelles  ce  prélat  déclare  que,  d'après  son  con- 
sentement, on  avait  bâti  une  chapelle  dans  la  maison 
hospitalière  de  la  Croix-dc-la-Reine.  Ces  lettres  qui 
sont  à  l'année  1202,  et  qui  furent  données  pour  ter- 
miner une  contestation  élevée  entre  cet  hôpital  et  le 
chapitre  de  Saint  Germain,  prouvent  évidemment  que 
la  fondation  de  cet  établissement  était  antérieure  à 
cette  contestation.  Cette  maison  portail  la  dénomina- 
tion d'hôpital  de  la  Croix -de-la- Reine,  en  raison  d'une 
croix  ainsi  appelée  qu'on  voyait  au  coin  des  rues  Gre- 
neta  et  Saint-Denis.  Jusqu'en  1210,  cet  hôpital  fut 
administré  par  un  chapelain.  Des  lettres  de  Pierre  de 
Nemours,  évèque  de  Paris,  nous  apprennent  que  Guil- 
laume Escuacol  et  Jean  Paalée,  son  frère  utérin,  offri- 
rent à  Thomas,  abbé  d'Hermières,  la  direction  de  cette 
maison,  à  condition  qu'il  y  mettrait  au  moins  trois  re- 
ligieux de  son  ordre  qui  seraient  chargés  de  donner 
l'hospitalité  a  des  pèlerins,  mais  seulement  à  ceux  qui 
traversaient  Paris.  Des  actes  de  1280  désignent  cet 
établissement  sous  le  nom  de  la  Trinité-aux-Âsniert. 
Vers  la  fin  du  XIV*  siècle ,  ces  religieux  louèrent  la 
plus  grande  salle  de  cet  hôpital  à  des  comédiens  nom- 
més les  Confrères  de  la  Pattion.  Le  parlement  ordonna 
le  11  janvier  1536,  que  les  deux  salles  de  la  Trinité, 
dont  la  haute  servait  aux  représentations  des  far- 
cet  et  jeux ,  seraient  appliquées  \  l'hébergement  de 
ceux  qui  étaient  infectés  de  maladies  vénériennes  et 
contagieuses.  Cet  arrêt  ne  fut  point  exécute.  Ces  mala- 
des furent  placés  à  l'hôpital  Saint-Eustachc,  en  vertu 
d'un  autre  arrêt  du  3  mars  de  la  même  année.  Enfin, 
un  troisième  arrêt  de  janvier  1515,  ordonna  que  les 
enfants  maie*  det  pauvret,  étant  au-dettou*  de  l'âge 
de  tept  ant,  teroient  tégrégét  d'avec  leurs  pères  et 
mères  et  mit  à  un  lieu  à  part  pour  y  être  nourris,  logés 
et  enseignés  en  la  religion  chrétienne.  On  choisit  pour 
cet  établissement  l'hôpital  de  la  Trinité.  Les  adminis- 
trateurs de  cette  maison  étaient  le  curé  de  la  paroisse 
Saint-Eustachc  et  quatre  bourgeois  notables  de  la 
ville.  Cet  établissement  était  composé  de  trente-six 
filles  et  de  cent  garçons  orphelins  de  père  ou  de  mère. 
Les  garçons  donnaient  en  entrant  400  livres,  les 
filles,  50.  Cet  argent  leur  était  remis  à  leur  sortie  de  la 
maison.  Le  frère  et  la  sœur  ne  pouvaient  être  reçus 
que  successivement.  On  leur  apprenait  à  lire,  à  écrire, 
puis  on  leur  donnait  le  métier  pour  lequel  ils  se  sen- 
taient le  plus  de  dispositions.  Grèce  au  cèle  des  admi- 
nistrateurs de  cette  maison,  l'enclos  devint  bientôt  un 
lieu  privilégie.  A  la  fin  du  XVIII*  siècle,  des  rues  fu- 
rent ouvertes  et  se  peuplèrent  d'ouvriers  de  diverses 
professions,  tas  artisans  qui  s'y  établissaient  gagnaient 
la  maîtrise.  Cette  qualité  leur  était  accordée,  à  la 
charge  par  eux  de  montrer  leur  état  aux  enfants  qui 
devenaient  fils  de  maîtres.  Les  jeunes  pensionnaires 
étaient  connus  sous  le  nom  à\'Bnfants~BUus,  en  raison 
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de  la  couleur  de  leurs  vêtements.  Cet  utile  établisse- 
ment fut  supprimé  au  commencement  de  la  révolution. 
L'église  de  la  Trinité,  dont  le  portail  était  l'ouvrage 
de  François  Dorbay,  fut  vendue  le  20  novembre  18li 
moyennant  63.C00  francs,  par  l'administration  des 
hospices.  Elle  a  été  abattue  en  1817.  Les  propriétés  for- 
mant  cet  enclos  ont  clé  aliénées  par  la  même  adminis- 
tration. 

TRIOMPHES  (avenue  des). 

Commence  a  la  place  du  Trône,  n°  5;  finil  au  chemin 
de  ronde  de  la  barrière  de  Vincenoes.  Le  dernier  im- 
pair est  13;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  157  ta. 
—  8*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg -Saiot- 
Anloine. 

Formée  à  la  fin  du  XVIIe  siècle,  cette  avenue  est 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  conduit  à  la  place  du  Trône 
où  l'on  avait  élevé  un  arc  de  triomphe  en  l'honneur 
de  Louis  XIV.  —  Une  décision  ministérielle  du  23  plu- 
viôse an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  cette 
avenue  à  39  m.  Les  propriétés  n"'  1  et  3  devront  re- 
culer de  70  c.  à  1  m.  70  c.  ;  le  surplus  de  ce  cote  est 
aligné.  Sur  le  côté  des  numéros  pairs ,  la  propriété 
formant  l'encoignure  de  la  place  est  soumise  à  un  re- 
tranchement considérable;  un  bâliment  de  8  m.  50c. 
de  longueur,  près  du  chemin  de  ronde,  devra  reculer 
de  1  m.  20  c;  le  surplus  est  aligné. 

TRIPERET  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  la  Clé,  n"  21  et  23;  finil  k  h 
rue  Gracieuse,  ne(  Il  et  16.  Le  dernier  impair  est  5;  If 
dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  87  m.  —  12*  arron- 
dissement, quartier  du  Jardin-du-Rof. 

C'était  un  chemin  à  la  fin  du  XVIe  siècle.  Un  pro- 
priétaire, nommé  Jehan  Triperet,  possédait,  en  1510, 
trois  arpents  de' terre  précisément  à  l'endroit  sur  le- 
quel celte  rue  a  été  bâtie.  Il  est  souvent  question  de 
la  famille  Triperet  dans  nos  annales  parisiennes.  JJi- 
laire  Triperet,  avocat  au  parlement,  conseiller  du  roi 
et  de  la  ville ,  fut  échevin  en  1747,  sous  la  prévôté  de 
messire  Louis- Basile  de  Bernagc.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  28  ventôse  an  IX ,  signée  Chaptal ,  lha 
la  largeur  de  celle  voie  publique  à  6  m.  Celle  largeur 
a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  7  janvier  1831.  Les  constructions  riveraines  sont 
soumises  à  un  retranchement  qui  varie  de  3  m.  à 
3  m.  30  c. 

TRIPERIE  (bue  de  la). 

Commence  A  la  rue  Saint-Jean  ;  finit  à  la  rue  Mator. 
Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  7&  m.  —  lu*  arron- 
dissement, quartier  des  Invalides. 

Tracée  sur  le  plan  de  Jaillot ,  mais  sans  dénomina- 
tion, celte  rue  doit  son  nom  actuel  à  sa  proximité 
d'une  triperie.  Elle  s'étendait,  il  y  a  quelques  années, 
jusqu'au  quai  d'Orsay.  Une  grande  partie  de  cette 
communication  a  été  supprimée  pour  l'établissement 
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le  YEntrepài  du  Gros-Caillou,  affecté  aujourd'hui  an 
ervice  militaire.  Il  n'existe  point  d'alignement  arrêté 
M»ur  celte  me,  qui  n'est  même  pas  éclairée.  —  Con- 
luitc  d'eao. 

HIOGNON  (eue). 

Commence  à  la  roc  d'Avignon,  n"7  et  9;  finit  a  ta  rue 
de  la  Heaumerie,  n<*  5  et  7.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  12  m.  —  6»  arrondissement ,  quartier  des  Lom- 

Elle  se  nommait  autrefois  rue  Jtan-te  Coinle  et  cour 
>lerre-ia-Pie.  En  1399,  c'était  la  rue  Jean-Fradlon. 
on  nom  actuel  n'est  probablement  qu'une  altération. 
-  Une  décision  ministérielle  du  28  brumaire  an  VI, 
ignée  Letoorneux,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publi- 
ue  à  6  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
9- juillet  1840,  celte  largeur  a  été  portée  à  7  m.  Les 
onstruclions  du  côté  gauche ,  en  entrant  par  la  rue 
'Avignon,  sont  alignées;  celles  du  côté  opposé  dc- 
ront  reculer  de  4  m.  60  c.  à  5  m.  20  c.  —  Conduite 
"eau  depuis  la  rue  d'Avignon  jusqu'à  la  borne- fon- 
ainc.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

WONCHET  (bcb). 

Commence  à  1»  place  de  la  Madeleine,  n"  23  et  28; 
finit  à  la  rue  Neuve-des-M atburins,  n»  67  et  00.  Le  der- 
nier impair  est  31  ;  le  dernier  nair,  30.  Sa  longueur  est 
de  267  m.  —  1"  arrondissement,  quartier  de  la  Place- 
Vendôme. 

Un  décret  impérial  daté  de  Saint-Cloud ,  le  10  sep- 
embre  1808,  porte  :  •  Article  3e.  Il  sera  ouvert  au 
ond  de  la  place  de  la  Madeleine  jusqu'à  la  rue  Neuvc- 
les-Mathurins,  et  dans  le  prolongement  de  l'axe  du 
fera  pie  de  la  Gloire  (église  de  la  Madeleine} ,  une  rue 
gale  en  largeur  à  la  rue  de  la  Concorde  (rue  Royale), 
•igné  Napoléon.  »  —  Ce  projet  qui  n'eut  point  alors 
le  suite  fut  repris  en  1824,  et  approuvé  par  une  or- 
lonnancc  royale  du  2  juin  de  cette  année,  qui  décida 
|uc  celte  voie  publique  serait  appelée  rue  Tronchet.  Les 
errains  qu'elle  occupe  provenaient  de  la  maison  con- 
cntuclle  de  Nolrc-Dame-de-Gràce  dile  de  la  Tille- 
'Èvéque.  La  largeur  de  cette  rue  est  de  28  m.  60  c. 
*cs  propriétés  riveraines  sont  alignées.  —  Egoul.  — 
Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp'  Anglaise). 

François  Denis  Tronchet,  né  à  Paris  en  1726,  devint 
ivocat  au  parlement  de  cette  ville.  Il  fut  l'un  des  dé- 
enscursde  l'infortuné  Louis  XVI.  Député  au  conseil 
les  anciens,  en  1800,  nommé  après  le  18  brumaire 
président  de  la  Cour  de  cassation,  il  fut  chargé 
le  coopérer  à  la  rédaction  du  Code  civil.  Tronchet 
nourut  le  10  mars  1806. 

TRONE  (place  du). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine;  finit 
à  l'avenue  des  Triomphes.  Le  dernier  impair  est  5  ;  le 
dernier  pair,  18.  —8»  arrondissement  :  les  numéros  Im- 
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pairs  sont  du  quartier  du  Faubourg-Saiot-Antolne  ;  les 

numéros  pairs,  du  quartier  des  Quinze-Vipgts. 

Celte  place  doit  son  nom  à  un  tràne  élevé  aux  frais 
de  la  ville  de  Paris,  et  sur  lequel  Louis  XIV  et  Marie- 
Thérèse  d'Autriche  se  placèrent  le  26  août  1660,  pour 
recevoir  l'hommage  et  le  serment  de  fidélité  de  leurs 
sujets.  Sur  cette  même  place,  on  résolut  pins  tard  de 
construire  un  arc  de  triomphe  qui  devait  surpasser  en 
grandeur  cl  en  magnificence  tous  ceux  des  anciens. 
La  première  pierre  en  fut  posée  le  6  août  1670.  Il  fut 
élevé  jusqu'à  la  hauteur  des  piédestaux  des  colonnes. 
Pour  faire  juger  de  l'effet  de  celte  construction,  on 
imagina  de  l'achever  en  plâtre.  Louis  XIV  ayant  pris 
peu  d'intérêt  à  ce  monument,  les  magistrats  imitèrent 
l'indifférence  du  monarque.  Après  la  mort  du  roi ,  le 
régent  ordonna  son  entière  destruction.  Il  fut  démoli 
en  1716.  Le  dessin  de  cet  arc  de  triomphe  dû  au  talent 
du  fameux  architecte  Perrault,  était  de  la  plus  grande 
beauté.  Ce  monument  avait  coûté  513,735  livres.  —  La 
place  qui  est  de  forme  circulaire,  est  ornée  d'une  belle 
plantation  d'arbres.  En  1793 ,  on  donna  à  cette  voie 
publique  le  nom  de  place  du  Trône-Renversé.  —  Une 
décision  ministérielle  du  14  vendémiaire  an  V,  signée 
Benezech,  a  déterminé  l'alignement  de  cette  place 
par  une  parallèle  au  centre  de  la  dernière  rangée 
d'arbres,  et  à  8  m.  de  distance.  Les  constructions 
n°  3,  et  partie  n°  3  bis,  sont  seules  soumises  à  retran- 
chement. 

TROU-A-SABLE  (rie  dl). 

Commence  à  la  rue  des  Quatre-Chemins  ;  finit  è  la 
rue  de  Reuilly  et  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de 
Picpus.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  313  m.  — 
8»  arrondissement,  quartier  des  Quinze-Vingts. 

Le  plan  de  Vemiqucl  l'indique  comme  un  chemin 
sans  dénomination.  Son  nom  actuel  lui  vient  d'un 
trou  qui  avait  été  pratiqué  dans  cette  rue  pour  en 
extraire  du  sable.  Plusieurs  plans  modernes  l'appellent, 
par  erreur,  rue  des  Tr oit  Sabres.  —  De  1830  à  1834, 
la  rue  du  Trou-à-Siblc  a  clé  considérablement  élargie 
et  les  propriétés  riveraines  sont  presque  toutes  établies 
sur  un  alignement  qui  assigne  à  cette  voie  publique 
une  moindre  largeur  de  13  m. 

TROUVÉE  (rue). 

Commence  à  la  rue  de  Charenton ,  n«  «  et  97  ;  finit  à 
la  rue  Cotte,  n°  1,  et  a  la  place  du  Marché-Brauveau, 
n»  5.  Le  dernier  impair  est  9  ;  le  dernier  pair,  6.  Sa  lon- 
gueur est  de  118  m.  —  8*  arrondissement,  quartier  des 

Quimc-VingU. 

Autorisée  par  lettres- patentes  du  17  février  1777, 
registrées  au  parlement  le  24  août  de  la  même  année, 
celte  rue  fut  ouverte  en  décembre  1778,  sur  les  dépen- 
dances de  l'abbaye  Saint-Antoine-des-Champs ,  et  sa 
largeur  fixée  à  30  pieds.  Elle  a  été  exécutée  d'après 
celte  dimension  qui  a  été  maintenue  par  une  décision 
ministérielle  du  17  brumaire  an  XII,  signée  Cha pt al, 
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cl  par  une  ordonnance  royale  du  30  juillet  1844.  Les 
propriétés  riveraines  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau. 

La  dénomination  de  rue  Trouvée  assignée  à  cette 
voie  publique,  lui  vient  probablement  du  voisinage  de 
l'hospice  des  Enfants-Trouvés.  (Voyez  marché  Beau- 
veau.  ) 

TRIÎANDERIE  (rub  de  la  grahde-). 

Commence  k  la  rue  Saint-Denis,  n"  163  et  105;  finit 
A  la  rue  MontorgueH ,  nM  18  et  80.  Le  dernier  impair 
est  «  ;  le  dernier  pair,  62.  Sa  longueur  est  de  243  m. 
—  5«  arrondissement,  quartier  Moniorgueil. 

Cette  rue  était  construite  en  1250.  Son  emplace- 
ment faisait  anciennement  partie  du  petit  fief  de  Thé- 
rouenne,  dont  la  moitié  environ  fut  cédée  à  Philippe- 
Auguste  par  Adam,  archidiacre  de  Paris,  puis  évoque 
de  Thérouenne.  L'emplacement  qui  n'était  pas  néces- 
saire à  la  construction  des  halles  resta  à  l'évèquc  et 
fut  bientôt  envahi  par  des  marchands  de  toutes  espèces 
qui  firent  construire  à  peu  près  en  même  temps ,  des 
▼oies  publiques  aux  abords  de  ces  marchés.  Sauvai 
pense  que  le  nom  de  Truanderie  dérive  de  truand  et 
truander,  qui  signifiaient  dans  notre  vieux  langage , 
gueux,  gueuscr,  mendier.  Robert  Cenai  nomme  la  rue 
de  la  Grande-Truanderie  Fia  Mendicatn'x  major,  et 
la  rue  de  la  Petite-Truonderie  Fia  Mendicairix  minor. 
Jaillot,  qui  a  combattu  l'opinion  de  ces  deux  écrivains, 
croit  que  le  nom  de  Truanderie  a  pris  racine  des 
vieux  mots  tru,  truage,  qui  signifient  tribut,  impôt, 
subside;  en  effet,  dans  le  carrefour  qu'on  désignait 
sous  le  nom  de  place  Ariane,  se  trouvait  un  bu- 
reau où  l'on  percevait  les  droits  sur  les  marchandises 
qui  entraient  de  ce  côté  dans  Paris.  —  Une  décision 
ministérielle  du  28  prairial  an  IX ,  signée  Chaptal,  a 
fixé  la  moindre  largeur  de  la  rue  de  la  Grande-Truan- 
derie à  8  m.  Les  maisons  nM  51, 16,  l'encoignure  gau- 
che de  la  rue  Saint-Jacqucs-l'Hôpital,  et  les  propriétés 
n°*  56,  58  et  62  sont  alignées;  les  constructions  de  8 
à  14  inclus  ne  devront  subir  qu'un  léger  redressement. 

—  Conduite  d'eau  entre  les  rues  Saint-Denis  et  Saint- 
Jacques-l'Hôpilal.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Fran- 
çaise) . 

TRUANDERIE  (rce  de  la  petite-). 

Commence  a  la  rue  de  Mondétour,  n°*  16  et  18  ;  finit 
a  la  rue  de  la  Grande-Truanderie,  n"  13  et  15.  Le  der- 
nier impair  est  13;  le  dernier  pair,  16.  Sa  longueur  est 
de  52  m.  -  5*  arrondissement,  quartier  Montorgueil. 

Construite  à  la  même  époque  que  la  rue  qui  précède, 
elle  a  porté  les  noms  de  rue  du  Puilt-d' Amour  et  de 
V Ariane.  —  Une  décision  ministérielle  du  28  prairial 
an  IX,  signée  Chaptal ,  a  fixé  la  moindre  largeur  de 
celte  voie  publique  à  10  m.  50  c.  Propriétés  du  côté 
des  numéros  impairs,  retranch.  qui  n'excède  pas  70  c; 
constructions  du  côté  opposé,  ret.  6  m.  à  6  m.  40  c. 

—  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Fran- 
çaise). 
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A  la  pointe  du  triangle  que  forment  les  mes  de  la 
Petite  et  de  la  Grande-Truanderie  existait  un  poils 
célèbre  dans  les  traditions  du  peuple  parisien,  et  qu'on 
appelait  le  PuU$-d' Amour.  —  Une  jeune  fille  nommée 
Agnès  Hcllébic,  dont  le  père  tenait  un  rang  a  la  cour 
de  Philippe-Auguste,  s'y  était  précipitée  dans  un  accès 
de  désespoir  causé  par  l'infidélité  de  son  amant.  Trois 
cents  ans  aprèseette  tragique  aventure,  un  jeune  homme 
que  la  froideur  de  sa  maîtresse  exaspérait ,  y  chercha 
aussi  la  mort,  mais  sans  parvenir  à  se  la  donner;  il 
tomba  si  heureusement  qu'il  ne  se  fit  aucun  mal  ;  par 
un. bonheur  plus  grand  encore,  cette  démonstration 
toucha  le  cœur  de  la  cruelle,  qui  le  réconcilia  prompte- 
ment  avec  la  vie  en  lui  promettant  sa  main.  L'amant, 
par  reconnaissance,  fil  reconstruire  le  puits  où  l'on 
pouvait  lire  encore  du  temps  de  Sauvai  : 

«  L'amour  m'a  refait, 
»  En  1525,  tout  à  fait.  » 

Le  Puits-d'Amour  était  devenu  une  espèce  d'autel 
où  les  amants  allaient  jurer  de  s'aimer  toute  la  vie. 

TRUDAINE  (avenue). 

Commence  a  la  rue  Rochechouart,  n*  71  ;  finit  ils 
rue  des  Martyrs ,  n»  64.  Le  dernier  impair  est  1  ;  le 
dernier  pair,  4;  ce  côté  est  presqu' entièrement  bordé 
par  l'abattoir  Montmartre.  Sa  longueur  est  de  454  m.  — 
2*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Une  dérision  ministérielle  du  29  mai  1821  approuva 
la  formation  de  cette  avenue  qui  fut  tracée  quelque 
temps  après.  Une  ordonnance  royale  du  23  août  1833 
fixa  définitivement  la  largeur  de  celte  voie  publique  à 
29  m.  75  c.  Les  constructions  riveraines  sont  alignées. 
—  Éclairage  au  gax  (comp*  Anglaise). 

Charles  Trudaine,  conseiller  d'état ,  fut  élu  prévôt 
des  marchands  le  16  août  1716.  Il  exerça  cette  impor- 
tante magistrature  jusqu'au  16  août  1720. 

TRUDON  (eue). 

Commence  à  la  rue  Boudrcao ,  n««  1  et  2;  finit  i  1» 
rue  Neuve-des-Mathurios  ,  nos  43  et  45.  Le  dernier 
impair  est  3;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de 
77  m.  - 1"  arrondissement,  quartier  de  la  Place -Ven- 
dôme. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  avril  1780,  sur  les  ter- 
rains appartenant  à  MM.  Charles-Marin  Delabaye,  fer- 
mier-général, et  André  Aubert,  architecte.  Les  lettres- 
patentes  qui  autorisent  et  dénomment  ce  percement 
sont  à  la  date  du  3  juillet  1779,  et  fixent  a  30  pieds  la 
largeur  de  la  rue  nouvelle  (voyez  rue  Boudreau).  — 
Une  décision  ministérielle  du  26  brumaire  an  VI ,  si- 
gnée Letourneux ,  a  maintenu  la  largeur  de  30  pieds. 
Les  propriétés  riverainrs  sont  alignées.  —  Conduite 
d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

Jacques-François  Trudon,  écuyer,  fut  écbevin  de  la 
ville  de  Paris  de  1774-  à  1776,  sous  la  prévôté  de  Jean- 
Baptiste-François  Delamichodière. 
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TUERIE  (BOB  DB  LA). 

Commence  aux  rues  Salnl-Jérome  el  de  la  Vieille-Tan- 
nerie; flnil  à  U  place  du  Châtelet,  n-  2  eU.  Pas  de  nu- 
méro. Sa  longueur  esl  de  26  m.  —  ~-  arrondissement, 
quartier  de»  Arcii. 

Au  XIII*  siècle,  c'était  VE$corekerie.  En  1512,  on 
rappelait  rue  des  Lessives.  Elle  doit  son  nom  actuel  à 
une  tuerie,  qui  existait  dans  cette  rue  près  de  la  grande 
boucherie.  —  Une  décision  ministérielle  du  11  octobre 
1806,  signée  Champagny,  Osa  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  6  m.  Peu  de  temps  après,  elle  fut  alignée  sur 
cette  largeur  qui  a  été  maintenue  par  une  ordonnance 
royale  du  9  décembre  1838.  Les  propriétés  riveraines 
sont  alignées. 

TUILERIES  (palus  bt  jabdin  des). 

Limité»  par  la  place  du  Carrousel,  la  rue  de  Rivoli, 
la  place  de  la  Concorde  et  le  quai  des  Tuilerie».  — 
1«*  arrondissement. 

1"*  Pabtib.  —  Origine  du  palais.  —  Constructions . 

Plusieurs  documents  anciens  nous  prouvent  que  la 
toile  qu'on  employait  à  Paris  se  fabriqua  d'abord  au 

qui  a  longtemps  eonserve  le  nom  de  rue  des  VieilUs- 
Tuileriet.  (Cette  voie  publique  est  confondue  aujour- 
d'hui avec  celle  du  Cherche-Midi.)  On  éleva  dans  la 
suite ,  de  l'autre  côté  de  la  Seine ,  plusieurs  fabriques 
de  tuiles  sur  un  terrain  appelé  au  XIY*  siècle  la  5a- 
blonnière.  En  1372,  on  comptait  en  cet  endroit  trois 
tuileries..  Près  de  ces  fabriques,  et  à  côté  des  Quinie- 
Vingts,  Pierre  des  Essarts  cl  sa  femme  occupaient  en 
1342,  une  maison  nommée  l'hôtel  des  Tuileries,  qu'ils 
cédèrent  à  cet  hôpital  avec  un  grand  terrain  qui  dé- 
pendait de  leur  propriété.  En  1416,  Charles  VI  or- 
donna que  toutes  les  tueries  ou  escoreberies  seraient 
transportées  hors  des  murs  de  la  ville,  «  près  ou  envi- 
ron des  tuileries  Sainct-Honoré,  qui  sont  sur  la  dite 
rivière  de  Seine,  outre  les  fossés  du  château  du  Lou- 
vre »  (Ordonnances  du  Louvre,  tome  10,  page  374.) 
—  Nicolas  Neuville  de  Villeroy,  secrétaire  des  finances 
et  audiender  de  France,  possédait  en  cet  endroit,  au 
commencement  du  XVI*  siècle,  une  grande  habitation 
avec  cours  et  jardin  clos  de  murs.  Louise  de  Savoie, 
mère  de  François  I*r,  se  trouvant  incommodée  du  sé- 
jour de  son  palais  des  Tour  ne  Iles,  environne  d'eaux 
stagnantes,  résolut  de  changer  d'air.  Elle  jeta  les  yeux 
sur  la  maison  de  M.  de  Neuville ,  qu'elle  vint  habiter. 
La  santé  de  Louise  de  Savoie  ne  tarda  pas  à  se  rétablir. 
Cette  heureuse  circonstance  engagea  François  1er  à 
faire  l'acquisition  de  cet  hôte).  Le  propriétaire  reçut  en 
dédommagement  la  terre  de  Chanleloup,  près  de  Mont- 
lbcry.  Le  contrai  d'échange  porte  la  date  du  12  février 
1518.  Louise  de  Savoie  s'ennuya  bientôt  dans  sa  nou- 
velle habitation.  Celte  princesse  en  fit  don  à  Jean  Tier- 
celin,  maître  d'hôtel  du  dauphin,  et  à  Julie  du  Trot 
son  épouse.  Les  lettres  qui  constatent  celle  donation 
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ont  été  enregistrées  à  la  chambre  des  comptes  le 
23  septembre  1527. 

Henri  II,  blessé  dans  un  tournoi  par  le  comte  de 
Montgommeri,  mourut  à  l'hôtel  des  Tourncllcs ,  le 
15  juillet  1559.  A  dater  de  cette  mort,  ce  palais  devint 
comme  un  lieu  de  malédiction ,  et  fut  abandonné  par 
Catherine  de  Médius.  Charles  IX,  par  lettres-patentes 
du  28  janvier  1563,  en  ordonna  la  démolition. 

Vers  cette  époque,  la  veuve  de  Henri  II  fit  l'acquisition 
de  la  maison  des  Tuileries,  de  plusieurs  propriétés  voi- 
sines  et  d'un  grand  terrain  qui  appartenait  à  l'hôpital 
des  Quinze- Vingts.  Les  jardins  furent  environnés  d'un 
mur  à  l'extrémité  duquel  on  fit  commencer  les  fortifi- 
cations, du  côté  de  la  rivière,  par  un  bastion  dont  le  roi 
posa  la  première  pierre,  le  11  juillet  1566.  La  reine- 
mère  avait  chargé  Philibert  Delorme  de  la  construction 
de  son  nouveau  palais.  Catherine  ne  se  contentait  pas 
de  protéger  et  d'encourager  les  arts,  souvent  encore 
elle  traçait  elle-même  les  plans  des  bâtiments  et  sur- 
veillait leur  exécution.  Dans  la  dédicace  que  Philibert 
Delorme  fit  à  la  reine-mère  de  son  traité  d'architecture, 
on  lit  ce  qui  suit:  «  Madame,  je  voy  de  jour  en  jour 
»  l'accroissement  du  grandissime  plaisir  que  votre  ma- 
»  jesté  prend  à  l'architecture,  et  comme  de  plus  en 
»  plus  votre  bon  esprit  s'y  manifeste  et  reluit ,  quand 
p  vous-même  prenez  la  peine  de  portraire  et  esqui- 
»  cher  les  bastiments  qu'il  vous  plait  commander  estre 
»  faits,  sans  y  omettre  les  mesures  des  longueurs  et 
»  largeurs,  avec  le  département  des  logis  qui  vérita- 
»  blement  ne  sont  vulgaires  et  petits,  ains  fort  excel- 
»  lents  et  plus  que  admirables  ;  comme  entre  plusieurs 
»  est  celuy  du  palays  que  vous  faictes  bâtir  de  neuf 
»  en  Paris,  près  la  porte  neuf  te,  et  le  Louvre  maison 
»  du  roy,  le  quel  palays  je  conduis  de  votre  grâce, 
»  suivant  les  dispositions,  mesures  et  commandements 
»  qu'il  vous  plaît  m'en  faire,  etc...  n 

La  demeure  que  Catherine  de  Médicis  fil  élever 
consistait  en  un  bâtiment  avec  un  pavillon  au  centre 
et  deux  aux  extrémités  ;  ces  constructions  étaient  com- 
posées d'un  rez-de-chaussée  et  d'un  premier  étage.  Le 
pavillon  du  milieu  dans  lequel  fut  pratiqué  le  grand 
escalier,  était  couvert  d'une  coupole.  Par  sa  forme,  ses 
dimensions  et  les  détails  de  son  architecture,  cette 
coupole  était  beaucoup  plus  en  harmonie  avec  les  corps 
de  bâtiments  adjacents  que  la  toiture  actuelle.  L'en- 
semble de  la  façade  du  côté  du  jardin,  telle  qu'elle  fut 
exécutée  par  Philibert  Delorme,  se  composait  du  pa- 
villon central,  de  deux  portiques  couverts  de  terrasses 
et  surmontés  d'un  étage  en  mansardes,  et  se  terminait 
par  deux  corps  de  bâtiments  percés  de  trois  fenêtres  à 
chaque  étage  et  décores  de  deux  ordres  d'architecture. 

Tel  était  le  château  des  Tuileries  dont  Catherine  de 
Médicis  fil  son  habitation  ordinaire.  Le  roi  occupait  le 
Louvre.  A  celle  époque,  un  astrologue  prédit  à  la  reine- 
mère  qu'elle  mourrait  près  de  Saint-Germain.  On  la 
vil  aussitôt  deserier  tous  les  endroits  et  toutes  les 
églises  qui  portaient  ce  nom.  Elle  n'alla  plus  à  Saint- 
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Gcrmain-en-Laye  ;  son  palais  des  Tuileries,  se  trouvant 
sur  la  paroisse  Saint- Germain  -  l'Auxerrois ,  elle  le 
quitta  .et  en  fit  bâtir  un  autre  près  de  l'église  Saint-Eus- 
tache.  «  Lorsqu'on  apprit,  dit  Saint-Foix,  que  c'était 
»  Laurent  de  Saint-Germain  qui  l'avait  assistée  à  ses 
■  derniers  moments,  les  gens  infatués  de  l'astrologie, 
»  prétendirent  que  la  prédiction  s'était  accomplie.  » 

Les  troubles  qui  agitèrent  la  France  sous  le  règne  de 
Henri  III  ne  permirent  pas  de  continuer  les  construc- 
tions des  Tuileries.  Henri  IV,  devenu  paisible  posses- 
seur d'un  trône  qu'on  lui  avait  dispute  si  longtemps, 
crut  sa  gloire  intéressée  à  faire  terminer  un  monument 
qui  avait  déjà  coûté  des  sommes  considérables.  On 
construisit  d'abord,  de  chaque  côté  des  bâtiments  ache- 
vés par  Delorme,  et  sur  le  même  alignement,  deux  au- 
tres corps  de  logis  avec  deux  grands  pavillons,  et  I  on 
commença  vers  Tannée  1600,  la  superbe  galerie  qui 
joint  les  Tuileries  au  Louvre  du  côté  de  la  rivière. 

Les  deux  nouveaux  corps  de  logis  et  les  deux  grands 
pavillons  ne  furent  achevés  que  sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  sur  les  dessins  de  l'architecte  du  Cerceau, 
qui  changea  la  décoration  primitive.  On  lui  attribue 
également  la  construction  des  deux  corps  de  bâtiment, 
d'ordonnance  corinthienne  ou  composite  qui  font  suite 
aux  deux  pavillons  du  milieu ,  ainsi  que  les  deux 
grands  pavillons  d'angle  qui  terminent  chaque  côté  de 
cette  longue  ligne  de  façade. 

Cette  réunion  de  bâtiments  de  styles  si  différents , 
devait  produire  ces  défauts  d'ensemble  et  de  propor- 
tions qui  choquent  encore  aujourd'hui  les  regards.  Ainsi 
le  pavillon  du  milieu  qui  prétait  de  l'élégance  à  la  fa- 
çade du  palais  de  Catherine  de  Médicis,  parait  écrasé 
par  le  développement  actuel  des  constructions.  L'œuvre 
entière  du  premier  architecte  des  Tuileries  se  trouve 
rapetissée  par  les  grands  pavillons  des  extrémités,  sous 
lesquelles  s'affaissent  également  les  deux  pavillons  in- 
termédiaires, et  plus  encore  les  deux  premiers  corps  de 
bâtiment  ou  galeries. 

Cette  irrégularité  était  encore  plus  apparente  sous  le 
règne  de  Louis  XIV.  En  regardant  ce  palais,  on  pou- 
vait y  compter  alors  cinq  espèces  de  dispositions  et  de 
décorations  et  cinq  sortes  de  combles ,  sans  presque 
aucun  rapport  extérieur,  soit  dans  la  distribution,  soit 
dans  le  style,  ou  dans  la  conception. 

LouisX  I  Vchoqué  de  ces  disparates,  voulut  les  dissimu- 
ler en  mettant  de  l'accord  entre  ces  cinq  parties.  Levau. 
architecte  du  roi,  fut  chargé  de  cette  restauration.  On 
lui  adjoignit  Dorbay,  comme  constructeur.  Levau  sup- 
prima d'abord  l'escalier  bâti  par  Philibert  Delorme;  cet 
escalier,  chef-d'œuvre  de  construction,  occupait  l'empla- 
cement du  vestibule  actuel.  Ensuite  il  changea  la  forme 
et  la  disposition  du  pavillon  du  milieu  qui,  dans  le  prin- 
cipe, était,  comme  nous  l'avons  dit,  surmonté  d'une  cou- 
pole. I)  ne  conserva  de  l'ancienne  décoration  que  le  pre- 
mier ordre  à  tambour  de  marbre  ;  deux  ordonnances  :  la 
première  corinthienne,  la  seconde  composite,  surmon- 
Jècjduo  froniotuld'un  attique,  remplacèrent  une  partie 
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de  la  décoration  qui  provenait  de  l'architecte  Delorme, 
et  une  espèce  de  toit  quadrangulairc  prit  la  place  de 
la  coupole.  Les  architectes  respectèrent  les  deux  gale- 
ries collatérales  du  pavillon  du  milieu  avec  les  terrasses 
qui  les  surmontaient;  mais  ils  jugèrent  convenable  de 
changer  la  devanture  du  corps  de  bâtiment  qui  s'élève 
en  retraite  des  terrasses.  Aux  mansardes  el  aux  cartel», 
qui  s'y  suivaient  alternativement,  ils  substituèrent  le 
rang  de  croisées  et  de  trumeaux  ornés  de  gaines  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  avec  un  altiqne. 

Les  pavillons  de  chaque  côté  de  ces  deux  galeries,  qui 
sont  à  deux  ordres  de  colonnes ,  ont  été  conservés  en 
leur  entier;  ces  pavillons,  dont  les  dessins  sont  attribués 
à  Huilant,  n'ont  eu  a  subir  d'autre  changement  que 
celui  de  l'attique  actuel  substitué  aux  mansardes. 
Leur  décoration  resta  aussi  la  même,  à  l'exception  pour- 
tant de  la  sculpture  qui  orne  le  fût  des  colonnes.  Les 
deux  pavillons  d'angle  qui  terminent  la  façade  furent 
également  respectés.  La  hauteur  de  leur  premier  étage 
est  plus  élevée  que  la  façade  ;  la  différence,  qui  est  de 
1  m.  50  c.  environ,  donne  lieu  de  penser  que,  lorsqu'ils 
furent  construits,  on  avait  déjà  le  projet  de  réunir,  do 
côté  du  sud ,  les  deux  palais  du  Louvre  et  des  Tuile- 
ries par  une  galerie  couverte.  C'est  probablement  à 
cette  différence  des  deux  niveaux  qu'il  faut  attribuer 
ces  croisées  montant  à  travers  l'architrave  et  la  frise, 
jusque  sous  la  corniche,  et  qui  produisent  un  effet  si 
désagréable. 

Les  architectes  chargés  de  restaurer  un  palais  dont 
ils  étaient  forcés  de  respecter  les  constructions  pre- 
mières, ont  eu  à  exécuter  un  travail  ingrat,  qu'on  ne 
saurait  juger  avec  sévérité.  Cependant  il  faut  le  dire, 
la  partie  du  milieu  a  seule  été  heureusement  rema- 
niée ;  il  y  règne  un  accord  de  lignes  asseï  bien  entendu, 
et  la  variété  des  masses,  des  retraites  et  des  saillies 
qu'on  y  découvre,  semble  y  être  moins  l'effet  d'un 
raccommodement  fait  après  coup,  que  celui  d  une  com- 
binaison originale. 

2»  Partie.  —  Jardin  des  Tuileries. 

Le  plus  beau  jardin  public  d'Athènes  se  nommait 
les  Tuileries  ou  le  Céramique.  Moins  grand  dans  l'ori- 
gine qu'il  ne  l'est  aujourd'hui,  le  jardin  des  Tuileries 
était  séparé  du  château  par  une  rue  qui  régnait  k  long 
de  la  façade,  et  aboutissait  à  peu  près  à  l'endroit  ou 
se  trouve  aujourd'hui  la  porte  d'entrée,  du  côté  du 
Pont-Royal.  Dans  ce  jardin,  on  voyait  un  étang,  on 
bois .  une  volière,  une  orangtn'e,  un  écho,  un  petit 
théâtre  el  un  labyrinthe.  La  volière,  située  vers  le  milieu 
du  quai  des  Tuileries,  était  composée  de  plusieurs  bâti- 
ments. L'écho  se  trouvait  à  l'extrémité  de  la  grande 
allée.  La  muraille  qui  l'entourait  avait  près  de  4  m  de 
hauteur  Elle  était  masquée  par  des  palissades.  A  peu 
de  dislance  de  cet  écho,  du  côté  de  la  porte  Saint- 
Uonoré,  se  trouvait  Y  orangerie,  et  tout  auprès  sVIcvait 
uuc  espèce  de  ménagerie.  Dans  le  bastion  qui  touchait 
à  la  porte  de  la  Conférence,  on  ovail  conservé  un  grand 
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terrain  qui  serrait  de  garenne,  et  à  l'extrémité  de  ce 
terrain,  entre  1s  porte  et  la  tôlière  se  trouvait  un  cèe- 
nii,  que  Louis  XIII  donna  le  20  avril  1630  au  valet 
de  chambre  Renard,  à  condition  de  défricher  le  terrain 
qui  l'entourait ,  et  d'y  planter  des  fleurs  précieuses  par 
leur  rareté.  Renard,  en  homme  adroit,  tira  parti  de  son 
privilège.  Indépendamment  des  fleurs  dont  il  orna  son 
jardin,  il  réunit  dans  un  joli  pavillon  qu'il  fit  bâtir, 
des  meobles  d'un  excellent  goftt,  et  des  tapisseries 
d'une  grande  richesse.  Son  caractère  obligeant  et  spi- 
rituel lui  attira  plus  tard  la  bienveillance  du  cardinal 
Mazarin,  qui  venait  quelquefois  lui  faire  des  acquisi- 
tions et  se  reposer  dans  ce  jardin,  des  fatigues  du  mi- 
nistère. L'isolement  du  jardin  Renard,  ses  divers  a^rë- 
nients  en  firent  on  lieu  de  délices.  Il  devint  le  retiile*- 
vous  des  jeunes  seigneurs  et  des  plus  jolies  dames  de 
la  cour.  Il  y  avait  aussi  au  milieu  de  ce  parterre,  des 
bâtiments  qui  servaient  à  loger  les  artistes  que  le  roi 
honorait  de  sa  protection.  Leur  plus  grande  illustration 
fut  d'avoir  abrité  Nicolas  Poussin.  On  trouve  dans  une 
des  lettres  de  ce  peintre  célèbre  le  passage  suivant. 
Poussin  annonce  à  un  de  ses  protecteurs ,  son  arrivée 
à  Paris,  et  ajoute  :  a  Je  fus  conduit  le  soir,  par  ordre 
»  du  roi,  dans  l'appartement  qui  m'avoit  été  destiné; 
»  c'est  un  petit  palais,  car  il  faut  l'appeler  ainsi.  Il  est 
»  situé  au  milieu  du  jardin  des  Tuileries.  Il  est  cora- 
»  posé  de  neuf  pièces  en  trois  plages,  sans  les  apparte- 
»  ments  d'en  bas,  qui  sont  séparés.  Ils  consistent  en 
»  une  cuisine,  la  loge  du  portier,  une  écurie,  une  serre 
»  pour  l'hiver  et  plusieurs  autres  petits  endroits  où 
»  l'on  peut  placer  mille  choses  nécessaires.  Il  y  a  en 
»  outre  un  beau  et  grand  jardin  rempli  d'arbres  a 
»  fruits,  avec  une  quantité  de  fleurs,  d'herbes  et  de  lé- 
»  gumes;  trois  petites  fontaines,  un  puits,  une  belle 
»  cour  dans  laquelle  il  y  a  d'autres  arbres  fruitiers. 
»  J'ai  des  points  de  vue  de  tous  côtés,  et  je  crois  que 
»  c'est  un  paradis  pendant  l'été....  En  entrant  dans  ce 
»  lieu,  je  trouvai  le  premier  étage  rangé  et  meublé  no- 
»  blement,  avec  toutes  les  provisions  dont  on  a  besoin, 
»  même  jusqu'à  du  bois  et  un  tonneau  de  bon  vin  vieux 
»  de  deux  ans  ;  j'ai  été  fort  bien  traité  pendant  trois 
»  jours,  avec  mes  amis  aux  dépens  du  roi.  »  — Tel  était 
encore  le  jardin  des  Tuileries  à  la  mort  du  cardinal 
Mazarin.  —  Colbert,  qui  savait  deviner  toutes  les  gran- 
des passions  de  Louis  XIV,  avait  senti  que  ce  jardin  ne 
complétait  pas  asset  dignement  le  séjour  d'un  grand 
roi.  On  abattit  aussitôt  le  logement  de  mademoiselle 
de  Guise,  la  volière  et  les  bâtiments  qui  s'étendaient  du 
côté  de  la  rivière  jusqu'à  la  barrière  de  la  Conférence. 
Le  jardin  Renard  fut  compris  dans  le  nouvel  enclos, 
et  sur  cet  emplacement  Lcnôtrc  exerça  son  génie 
créateur.  —  «  Ccst  un  chef-d'œuvre  de  bon  goût, 
d'adresse  et  de  génie,  disent  MM.  Pcrcier  et  Fontaine  ; 
l'artiste,  en  disposant  ce  jardin,  a  su  cacher  avec  beau- 
coup d'art,  la  limite  des  clôtures.  »  — Considérant  en- 
suite la  vaste  étendue  de  la  façade,  Lcnùlre  sentit  éga- 
le* nient     une  lîçflc  qussi  lonçuc     bfttizQciits  u^3Jt 
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besoin  d'une  esplanade  qui  lui  fût  proportionnée,  et 
qui  en  développât  complètement  toutes  les  parties.  Il 
eut  l'heureuse  idée  de  ne  commencer  le  couvert  de  ce 
jardin  qu'à  236  m.  de  la  façade.  —  Tout  le  sol  de  la 
partie  découverte  fut  orné  de  parterres  à  comparti- 
ments entremêlés  de  massifs  de  gaton,  dont  les  dessins 
nobles  et  élégants  ont  été  conservés  religieusement 
jusqu'à  nos  jours.  Ces  parterres  ont  été  dessinés  do 
manière  qu'on  a  pu  y  placer  trois  bassins  circulaires 
qui  offrent  une  agréable  variété.  Ces  trois  bassins  for- 
ment un  triangle  terminé  par  le  plus  grand  d'entr'eux, 
qui  se  trouve  ainsi  au  milieu  de  la  grande  avenue. 
En  face  des  parterres,  et  dans  l'alignement  du  grand 
avant -corps  de  bâtiments,  est  plantée  une  belle  allée 
de  maronniers  de  l  lnde.  de  272  m.  de  longueur.  Ad- 
mirable du  côté  des  Tuileries,  ce  bob  offre  peut-être  un 
coup-d'œil  plus  ravissant  encore  en  entrant  par  la  place 
de  la  Concorde.  Le  jardin  se  complète  heureusement  par 
une  partie  découverte,  entourée  par  le  fer  à  cheval  que 
forment  les  terrasses,  et  au  milieu  duquel  est  placé  un 
vaste  bassin  d'où  s'échappe  une  gerbe  d'eau  qui  domine 
les  arbres  les  plus  élevés.  A  l'extrémité  du  fer  à  cheval 
qui  termine  le  jardin,  on  voyait  avant  la  révolution,  un 
pont  tournant  d'un  dessin  ingénieux  qui  servait  de 
communication  à  la  place  Louis  XV.  Ce  pont  avait  été 
construit  en  1716,  par  un  religieux  Augustin,  nommé 
Nicolas  Bourgeois.  A  ces  perfections  que  l'empereur 
Napoléon  appréciait  hautement,  d'autres  ont  été  ajou- 
tées par  ses  ordres.  La  terrasse  des  Feuillants,  que  les 
dépendances  de  l'ancien  manège,  des  couvents  des 
Feuillants,  des  Capucins  et  de  l'Assomption  bordaient 
dans  presque  toute  sa  longueur,  a  été  entièrement  dé- 
gagée par  suite  de  l'ouverture  de  !a  rue  de  Rivoli. 
Cette  terrasse  des  Feuillants,  cet  heureux  complément 
du  jardin  desTuileries,  présente,  de  la  grille  qui  est  en 
face  de  la  rue  deCastigliune,  une  riche  perspective.  La 
place  Vendôme ,  sa  colonne  de  bronze,  l'homme  qui 
est  dessus ,  la  belle  rue  de  la  Paix,  et  les  boulevarts; 
toutes  ces  richesses  heureusement  groupées  font  naître 
de  grandes  et  profondes  émotions.  Mais  du  haut  de  la 
terrasse  qui  borde  le  côté  oriental  de  la  place  de  la 
Concorde ,  quel  superbe  coup-d'œil  !  Celte  large  voie 
publique  avec  ses  fontaines,  ses  candélabres  étinceianU 
de  dorure  ;  puis  ces  deux  palais  jumeaux  ;  à  gauche  la 
Chambre  des  Députés  ;  devant  soi,  la  belle  avenue  des 
Champs-Elysées;  puis  l'Arc-dc-Triomphe  si  rayonnant 
de  gloire.  Devant  cet  imposant  panorama,  on  peut  dire 
avec  orgueil  :  l'art  et  la  nature  n'iront  jamais  plus 
loin!... 

3«  Partie.  —  Faiti  hùloriqutt. 

Si  I  on  considère  le  palais  des  Tuileries  dégagé  do 
sou  brillant  entourage,  les  événements  dont  il  fut 
le  théâtre  ont  imprimé  sur  ses  pierres  une  teinte 
lugubre  qui  attriste  profondément  l'écrivain  qui  n'a 
pour  ainsi  dire  que  des  malheurs  à  rappeler.  Ce 
fut  au  palais  des  Tuileries,  quatre  jours  a*ant  Iq 
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massacre  de  la  Saint-Bartbélemi,  que  la  reine  Catherine 
de  Mèdicis  donna  une  fête  dont  nous  empruntons 
les  détails  aux  mémoires  de  l'état  de  France,  sous 
Charles  IX  :  —  «  Premièrement,  en  la  dite  salle,  à 
»  main  droite,  il  y  avoit  le  Paradis,  rentrée  du  quel 
»  était  défendue  par  trois  chevaliers  armés  de  toutes 
»  pièces,  qui  éloient  Charles  IX  et  ses  frères.  A  main 
»  gauche,  ètoit  l'Enfer  dans  le  quel  il  y  avoit  un  grand 
»  nombre  de  diables  et  de  petits  diablotaux,  faisant  in- 
»  finies  singeries  et  linlammarcs,  avec  une  grande  roue 
»  tournante  dans  le  dit  enfer,  toute  environnée  de  clo- 
»  chettes.  Le  Paradis  et  l'Enfer  éloient  sépares  par  une 
»  rivière  qui  éloit  entre  deux,  sur  la  quelle  il  y  avoit 
»  une  barque  conduite  par  Caron,  nautonier  d'Enfer. 
»  A  l'un  des  bouts  de  la  salle,  et  derrière  le  Paradis, 
»  éloient  les  Champs-Elysées,  à  sçavoir,  un  jardin 
»  embelli  de  verdure  et  de  toutes  sortes  de  fleurs  ;  et 
»  le  ciel  empirée,  qui  étoit  une  grande  roue  avec  les 
»  douze  signes  du  zodiaque,  les  sept  planeltes,  et  une 
»  infinité  de  petites  étoiles  faites  à  jour,  rendant  une 
s  grande  lueur  et  clarté  par  le  moyen  des  lampes  et 
»  flambeaux  qui  étoient  artistement  accomodés  par 
»  derrière.  Cette  roue  étoit  dans  un  continuel  mouve- 
»  ment,  faisant  aussi  tourner  ce  jardin  dans  le  quel 
»  étoient  douze  nimphes  fort  richement  parées.  Dans 
»  la  salle  se  présentèrent  plusieurs  troupes  de  cheva- 
»  liera  errans  (c'étoient  des  seigneurs  de  la  religion 
»  qu'on  avoit  choisis  exprès}.  Ils  éloient  armés  de 
»  toutes  pièces,  vêtus  de  diverses  livrées,  et  conduits 

•  par  leurs  princes  (le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de 
»  Condé),  tous  les  quels  tâchant  de  gagner  ce  Paradis, 
m  pour  ensuite  aller  quérir  ces  nimphes  au  jardin,  en 
»  étoient  empêchés  par  les  trois  chevaliers  qui  en 
s  avoient  la  garde;  les  quels,  l'un  après  l'autre,  se 
»  presentoient  à  la  lice,  et  ayant  rompu  la  pique  contre 
»  les  dits  assaillants,  et  donne  le  coup  de  coutelas,  les 
»  renvoyoieot  vers  l'Enfer  où  ils  étoient  traînés  par  des 
»  diables  et  diablotaux.  Cette  forme  de  combat  dura 
»  jusqu'à  ce  que  les  chevaliers  errans  eussent  été  corn- 
»  battus  et  traînés  un  à  un  dans  l'Enfer,  le  quel  fut  en- 
»  suite  clos  et  fermé.  A  l'instant  descendirent  du  ciel 
»  Mercure  et  Cupidon  portés  sur  un  coq.  Ce  Mercure 

*  éloit  cet  Etienne  le  Roi,  chantre  tant  renommé,  le  quel 
»  étant  à  terre,  se  vint  présenter  aux  trois  chevaliers, 
v  et  après  un  chant  mélodieux ,  leur  fit  une  harangue, 
»  et  remonta  ensuite  au  ciel  sur  son  coq,  toujours  chan- 
»  tant.  Alors  les  trois  chevaliers  se  levèrent  de  leurs 
p  sièges,  traversèrent  le  Paradis,  allèrent  aux  Charaps- 
t>  Êlysécs  quérir  les  douze  nimphes,  et  les  amenèrent 
»  au  milieu  de  la  salle  où  elles  se  mirent  à  danser  un 
»  ballet  fort  diversifié  et  qui  dura  une  grosse  heure.  Le 
»  ballet  achevé,  les  chevaliers  qui  étoient  dans  l'Enfer 
»  furent  délivrés  et  se  mirent  à  combattre  en  foule  et  à 
»  rompre  des  piques.  Ce  combat  fini,  on  mit  le  feu  à  des 
»  traînées  de  poudre  qui  étoient  autour  d'une  fontaine 
»  dressée  presqu'au  milieu  de  la  salle,  d'où  s'éleva  un 
»  bruit  et  une  fumée  qui  fit  retirer  chacun.  Tel  fut  le 
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»  divertissement  de  ce  jour,  d'où  l'on  peut  conjecturer 
»  qu'elles  étoient,  parmi  telles  feintes,  les  pensées  du 
»  roi  et  du  conseil  secret.  » 

Jusqu'à  l'époque  de  la  révolution,  le  château  des 
Tuileries  ne  fut  le  théâtre  d'aucun  événement  impor- 
tant. Louis  XIV  avait  abandonné  celte  habitatioo  pour 
aller  résider  à  Saint-Germain,  puis  à  Versailles.  Ses 
successeurs  l'imitèrent.  On  donnait  des  fêtes  publi- 
ques dans  le  jardin  des  Tuileries.  L'une  d'elles  fut 
attristée  le  1"  février  1783  par  un  malheur.  Les 
physiciens  Charles  et  Robert  voulurent  y  faire  une 
expérience  aérostatique  ;  mais  le  second  périt  victime 
de  son  audace. 

Louis  XVI  habitait  Versailles,  lorsque  le  peuple 
ameuté  alla  l'y  chercher.  Le  roi  vint  occuper  les  Toi- 
leries le  6  octobre  1789.  —  Au  mois  de  février  1790,  le 
jardin  fut  le  théâtre  d'une  émeute  dont  le  départ  des 
tantes  du  roi  servit  de  prétexte.  —  Au  mois  d'avril  sui- 
vant, un  autre  rassemblement  s'y  forma  pour  empecber 
Louis  XVI  d'aller  à  Saint-Cloud.  —  Le  20  juin  179*2,  le 
peuple  envahit  les  Tuileries,  sous  prétexte  de  présenter 
lui-même  des  pétitions  au  roi  ;  cette  désastreuse  jour- 
née servit  de  prélude  à  la  sanglante  révolution  du 
10  août.  Celte  fois,  la  populace  pénétra  dans  le  palais, 
le  fer  et  le  feu  à  la  main.  Les  défenseurs  du  roi  furent 
impitoyablement  égorgés,  tout  fut  pillé,  saccagé.  Quel- 
ques membres  du  département  voyant  le  désordre  qai 
régnait  dans  le  château,  conseillèrent  au  roi  de  se  re- 
tirer au  sein  de  l'Assemblée.  Louis  XVI  s'y  rendit 
avec  sa  famille  ;  quelques  heures  après  son  arrivée,  fut 
rendu  ce  décret  célèbre  :  o  Louis  XVI  est  provisoirc- 
a  mtnt  suspendu  de  la  royauté;  un  plan  d'éducation 
»  est  ordonné  pour  le  prince  royal.  Une  Convention  e$t 
»  convoquée,  v 

Sous  la  république,  les  Tuileries  prirent  le  nom  de 
Palais-National.  Sur  l'emplacement  occupé  par  le 
théâtre,  connu  sous  le  nom  de  Salle  des  Mackmt, 
on  construisit  la  salle  de  la  Convention.  On  y  entrait 
par  un  perron  qui  donnait  sur  la  terrasse  des  Feuillants. 
Dans  cette  salle  fut  prononcée ,  le  20  janvier  1793,  U 
sentence  de  la  Convention  qui  condamnait  à  mort  l'in- 
fortuné Louis  XVI. 

La  fameuse  fête  de  l'iWSlipre'me  eut  lieu  dans  le 
jardin  des  Tuileries,  le  9  juin  1794.  Nous  en  rappelons 
les  principales  circonstances. 

Conquérante  aux  Alpes,  aux  Pyrénées,  menaçante 
dans  les  Pays-Bas,  d'une  grandeur  héroïque  sur  mer. 
la  république  voulait  se  laver  aux  yeux  de  l'Europe 
du  reproche  d'impiété.  Après  avoir  administré,  égorgé, 
détruit  avec  un  ensemble  effrayant,  elle  cherchait  à  re- 
composer la  société  en  l'appuyant  sur  deux  grandes 
vérités,  la  morale  et  Dieu.  La  Convention  avait  fixé 
au  20  prairial  an  II,  la  fête  de  l'Êtrc-Suprême.  Robes- 
pierre avait  été  nommé  président.  Le  soleil  s'était  levé 
dans  toute  sa  splendeur,  et  son  éclat  semblait  favoriser 
cette  fête.  On  se  rassemble  à  chaque  section  pour  se  ren- 
dre au  jardin  des  Tuileries.  Robespierre  parait  à  la  icie 
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de  U  Convention.  Le  nouveau  pontife  tient  à  la  main, 
comme  tous  les  représentants,  un  bouquet  de  fleurs, 
Je  fruits  et  d'épis  de  blés.  Son  visage  ordinairement 
impassible  est  rayonnant  de  joie.  Arrivés  snr  un  vaste 
uuphiilieatre  dressé  devant  le  château  et  adossé  an 
pavillon  du  milieu ,  les  membres  de  la  Convention 
prennent  place.  Alors  Robespierre  adresse  au  peuple 
x  premier  discours  ;  «  Français  républicains,  il  est 

>  enfin  arrivé  le  jour  fortuné  que  le  peuple  Français 

>  consacre  à  l  Être-Suprême.  Jamais  le  monde  qu'il  a 

>  créé,  ne  lui  offrit  un  spectacle  aussi  digne  de  ses  re- 

•  gards.  Il  a  vu  régner  sur  la  terre  la  tyrannie,  le  crime 
»  et  l'imposture;  il  voit  dans  ce  moment  une  nation  en- 
»  tiére  aux  prises  avec  tous  les  oppresseurs  du  genre 

•  humain,  suspendre  le  cours  de  ses  travaux  héroïques 

>  pour  élever  sa  pensée  et  ses  vœux  vers  le  grand  Être 

>  qui  lui  donne  la  mission  de  les  entreprendre  et  le 

•  courage  de  les  imiter.  »  —  Une  symphonie  succède 
i  ces  paroles.  Robespierre  descend  de  l'amphithéâtre, 
:t  s'avance,  une  torche  enflammée  dans  la  main ,  vers 
e  bassin  du  milieu.  En  cet  endroit  s'élevait  un  groupe 
le  figures  représentant  l'Athéisme ,  la  Discorde  et 
'Egofsme.  Robespierre  y  met  le  feu.  Du  milieu  des 
«mires  apparaît  la  statue  de  la  Sagesse,  mais  on  re- 
marque que  la  déesse  a  été  noircie  par  les  flammes.  La 
nusiqne  et  les  applaudissements  de  la  foule  accompa- 
nent  Robespierre  a  la  tribune,  où  il  prononce  un  nou- 
eau  discours  qui  se  termine  ainsi  :  a  Français  !  vous 

combattez  des  rois,  tous  êtes  donc  dignes  d'honorer 
la  Divinité.  Être  des  êtres,  auteur  de  la  nature,  l'es- 
clave abruti,  le  vil  suppôt  du  despotisme,  l'aristo- 
crate perfide  et  cruel  t'outrage  en  l'invoquant.  Biais 
les  défenseurs  de  la  liberté  peuvent  s'abandonner 
avec  confiance  dans  Ion  sein  paternel.  Être  des  êtres, 
nous  n'avons  point  à  l'adresser  d'injustes  prières,  tu 
connais  les  créatures  sorties  de  tes  mains,  leurs  be- 
soins n'échappent  pas  plus  à  tes  regards  que  leurs 
plus  secrètes  pensées!  La  haine  de  la  mauvaise  foi 
et  de  la  tyrannie  brùlc  dans  nos  cœurs  avec  l'amour 
de  la  justice  et  de  la  Patrie  ;  notre  sang  coule  pour 
la  cause  de  l'humanité  ;  voilà  notre  prière,  voilà  nos 
sacrifices,  voilà  le  culte  que  nous  t'offrons!  »  —  Le 
ortége  s'ébranle  ensuite ,  on  se  met  en  marche  pour 
e  rendre  au  Champ-de-Mars.  Robespierre  affecte  de 
evancer  ses  collègues.  Quelques  uns  indignés,  se  rap- 
prochent de  sa  personne,  et  lui  prodiguent  les  sarcas- 
aes  les  plus  amers.  L'un  lui  dit,  en  faisant  allusion  à  la 
tatue  de  la  Sagesse,  qui  avait  paru  enfumée,  que  sa 
ïagesse  est  obscurcie;  l'autre  fait  entendre  les  noms  de 
pyran,  de  César,  et  s'écrie  :  qu'il  est  encore  des  Bru- 
us  !„...  Bourdon  de  lOise  lui  dit  ces  mots  :  «  La 
loche  Tarpéienne  est  près  du  Capitole!  »  —  a  Robes- 
Serre,  dit  Lecoiiilre ,  j 'aime  la  file,  mais  toi  je  te  dé- 
iste !  »  —  Le  cortège  est  arrivé  au  Champ-de-Mars. 
Lu  milieu  de  celte  vaste  enceinte,  s'élève  une  immense 
montagne.  Au  sommet  on  voit  un  arbre.  La  Convcn- 
ion  vient  s'asseoir  sous  ses  rameaux.  Des  groupes 
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d'enfants,  de  vieillards,  et  de  femmes,  entourent  celte 
montagne.  On  chante  un  hymne  composé  par  le  repré- 
sentant Cbènier.  Puis  une  symphonie  se  fait  entendre  ; 
enfin,  à  un  signal  donné,  les  adolescents  tirent  leurs 
épées  et  jurent  dans  les  mains  des  vieillards,  de  défen- 
dre la  patrie  et  de  mourir  pour  elle.  Les  mères  élèvent 
leurs  enfants  dans  leurs  bras,  tous  les  assistants  tendent 
leurs  mains  vers  le  ciel,  et  rendent  hommage  à  l'Être- 
Suprême.  Les  roulements  des  tambours,  les  décharges 
d'artillerie,  annoncent  la  fin  de  la  cérémonie,  et  les 
spectateurs  reprennent  en  bon  ordre  le  chemin  de  leurs 
sections. 

Le  Conseil  des  Anciens  remplaça  la  Convention  aux 
Tuileries,  tandis  que  celui  des  Cinq-Cents  alla  s'ins- 
taller dans  la  Salle  du  Manège,  jusqu'à  l'époque  du 
18  fructidor,  où  le  gouvernement  l'appela  près  de  lui 
au  Luxembourg. 

Napoléon,  consul  et  empereur,  habita  les  Tuileries. 
La  famille  des  Bourbons  y  demeura  également  pendant 
la  restauration.  —  Le  29  juillet  1830,  vers  midi,  le  peu- 
ple attaqua  les  Tuileries.  Après  un  combat  qui  dura 
une  heure  et  demie,  les  troupes  royales  battirent  en 
retraite  par  la  place  de  la  Concorde  et  se  dirigèrent 
vers  Rambouillet.  —  Depuis  1831 ,  la  famille  régnante 
occupe  le  palais  des  Tuileries. 

TUILERIES  (quai  des). 

Commence  au  guichet  du  Musée  et  au  quai  du  Louvre; 
finit  aui  pont  et  place  de  1a  Concorde.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  1,280  m.  - 1"  arrondissement,  quartier 
des  Tuileries. 

Jusqu'en  1730,  c'était  un  chemin  étroit  qui  séparait 
les  fossés  des  Tuileries  de  la  rivière.  A  cette  époque, 
on  démolit  la  porte  de  la  Conférence,  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  avait  été  construite  dans  le  temps  des  fa- 
meuses conférences  qui  amenèrent  la  paix  des  Pyré- 
nées. Cette  porte,  située  à  l'extrémité  du  jardin  des 
Tuileries,  gênait  la  circulation.  Par  lettres-patentes  du 
8  octobre  1731 ,  le  roi  ordonna  la  formation  d'un 
nouveau  chemin  de  largeur  convenable,  ce  qui  fut 
exécuté.  —  «  26  février  1806.  —  Napoléon,  etc.  Nous 
avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  :  Il  sera  cons- 
truit un  mur  de  quai  dans  le  prolongement  du  port 
Saint-Nicolas.  Les  murs  du  quai ,  vis-à-vis  le  Louvre, 
seront  réparés  et  élevés.  »  —  La  largeur  du  quai  des 
Tuileries  varie  de  20  m.  à  29  m.  —  Portion  d'ego  ut  et 
de  conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gai  (comp°  An- 
glaise). 

TCRGOT  (IDE). 

Commence  à  la  rue  Bochecbouart,  na*  57  et  30;  finit 
à  l'avenue  Trudainc.  Le  dernier  impair  est  21  ;  le  der- 
nier pair,  12.  Sa  longueur  est  de  231  m.  —  2*  arrondisse- 
ment, quartier  du  Faubourg-Montmartre. 

Une  décision  ministérielle  du  29  mai  1821  approuva 
l'ouverture  de  cette  rue;  mais  il  ne  fut  point  alors 


Digitized  by  Google 


-  TUR  - 

donné  suite  à  ce  projet.  Par  one  ordonnance  royale  da 
23  août  1833,  ce  percement  fut  définitivement  arrêté 
sur  une  largeur  de  13  m.  En  1836,  cette  rue  n'était 
point  encore  livrée  à  la  circulation,  attendu  qu'il  fallait 
acquérir  plusieurs  propriétés  particulières.  Ces  acqui- 
sitions ayant  été  faites,  elle  fui  entièrement  exécutée 
à  la  fin  de  celte  même  année.  Les  propriétés  riverai- 
nes sont  alignées.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  An- 
glaise). 

Michel-Ê tienne  Turgot,  chevalier,  marquis  de  Sous- 


-  UNI  - 

mons,  seigneur  de  Saint-Gcrmain-sur-Eaulne,  Vatier- 
ville,  etc.,  naquit  à  Paris  le  9  juin  1690.  Il  était  pré- 
sident en  la  deuxième  chambre  du  palais,  lorsqu'il  fit 
nommé  prévôt  des  marchands  le  H  juillet  1729.  Dans 
celte  honorable  fonction  qu'il  remplit  jusqu'au  16  août 
1740,  Turgot  déploya  une  rare  capacité  et  un  fêle  re- 
marquable. La  ville  de  Paris  lui  doit  de  notables  amé- 
liorations. Nommé  conseiller  d'état,  puis  président  do 
grand  conseil  en  1741,  Turgot  mourut  dans  la  retraite 
le  in  février  1751 . 


Août  18V4. 


l'LM  (rue  d  ). 

Commence  a  la  place  du  Panthéon  ;  finit  a  la  rue  des 
Ursulines,  nn*  1  cl  2.  Le  dernier  impair  est  11  ;  le  der- 
nier pair,  20.  Sa  longueur  est  de  3Û9  m.  --  12»  arrondis- 
sement: de  la  place  du  Panthéon  à  la  rue  de  la  Vieille- 
Estrapade,  quartier  Saint -Jacques  ;  le  surplus  est  du 
quartier  de  l'Observatoire. 

Dès  le  30  frimaire  an  XIV,  le  minisire  de  l'intérieur 
Champagny  approuva  le  percement  de  celte  rue  sur 
une  largeur  de  12  m.,  depuis  la  place  du  Panthéon 
jusqu'au  Champ-dcs-Capucins. 

a  Au  quartier  impérial  de  Varsovie,  le  6  janvier 
»  1807.  —  Napoléon,  etc.  Nous  avons  décrété  et  dé- 
»  créions  ce  qui  suit  :  ArUclc  l,r.  La  rue  à  ouvrir  en 
»  prolongement  du  petit  axe  de  la  nouvelle  église  de 
»  Sainte-Geneviève  jusqu'au  Champ-des-Capucins , 
»  sera  établie  conformément  au  plan  annexé  au  pré- 
»  sent  décret,  et  portera  le  nom  de  rue  à'Vlm.  —  Ar- 
»  ticlc  2*.  La  somme  de  192.000  francs,  à  laquelle  ont 
»  été  évalués  par  aperçu  les  terrains  et  bâtiments  à 
»  acquérir  pour  l'entière  formation  de  celte  rue ,  sera 
»  acquittée  par  la  ville  de  Paris,  et  comprise  par  moi- 
»  tiè  dans  le  budget  de  cette  ville  pour  les  années 
v  1807  et  1808.  —  Art.  3«.  Les  acquisitions  énoncées 
»  en  l'art.  2»  se  feront  à  dire  d'expert  en  la  forme  or- 
»  dinaire,  etc.  Signé  Napoléon.  » 

Ce  décret  n'a  pas  encore  reçu  son  entière  exécution; 
la  rue  d'Ulm  s'arrête  à  h  rue  des  Ursulines.  Pour  la 
faire  aboutir  au  Champ-dcs-Capucins ,  il  faut  traver- 
ser des  terrains  provenant  du  couvent  des  Feuillan- 
tines cl  des  dépendances  du  Val -de- Grâce.  Les  pro- 
priétés riveraines  sont  alignées.  Les  terrains  traversés 
par  la  rue  d'Ulm,  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui,  pro- 
viennent en  grande  partie,  des  couvents  de  la  Visita- 
tion-Saintc-Maric  et  des  Ursulines. 

Par  devant  M*  Guillaume  jeune,  notaire  à  Paris,  a 
été  passe  le  28  messidor  an  VI,  cnlrc  le  ministre  des 
finances  et  le  sieur  Guyot,  propriétaire  de  l'hôtel  de 
Castries,  un  contrat  d'échange  des  terrains  restant  de 
l'ancien  couvent  des  Feuillantines,  contre  !c  dit  hôtel 
de  Castries. 


Dans  cet  acte,  ratifié  le  5  thermidor  an  VI,  l'obliga- 
tion de  livrer  sans  indemnité  le  terrain  nécessaire  tu 
prolongement  de  la  rue  d'Ulm,  a  été  imposée  au  sieur 
Guyot  ou  à  ses  ayants-cause. 

La  dénomination  assignée  à  cette  voie  publique, 
rappelle  la  célèbre  capitulation  d'Ulm  (  17  octobre 
1805). 

UNIVERSITÉ  (eue  de  l  ). 

Commence  à  la  rue  des  Saints-Pères  ,  n"  20  et  22; 
finit  a  l'avenue  de  La  Bourdonnaye.  Le  dernier  impair 
est  217;  le  dernier  pair,  171  bis.  Sa  longueur  est  de 
2,417  m.  —  10»  arrondissement  :  de  1  à  81  cl  de  2  a  lit, 
quartier  du  Faubourg-Saint-Germain  ;  le  surplus  dépend 
du  quartier  des  Invalides. 

Jusqu'en  1838,  la  rue  de  l'Université  était  composée 
de  deux  parties  distinctes  :  la  première,  comprise  entre 
les  rues  des  Saints -Pères  cl  d'Austerlitz ,  portait  sim- 
plement le  nom  de  rue  de  Y  Université;  la  deuxième 
partie  allant  de  la  rue  d'Iéna  à  l'avenue  de  La  Bour- 
donnaye, s'appelait  rue  de  YUniversHé-au-Gros-Cail' 
tou,  et  avait  un  numérotage  particulier.  —  Un  arrêté 
préfectoral  du  31  août  de  la  même  année  a  prescrit  la 
réunion  de  ces  deux  parties  sous  la  seule  et  même  dé- 
nomination de  rue  de  Y  Université.  D'après  cette  dispo- 
sition ,  une  seule  série  de  numéros  a  été  adoptée  pour 
cette  voie  publique,  dont  nous  traçons  l'origine,  en  la 
divisant  en  deux  parties. 

V*  Pabtib  comprise  entre  les  rues  des  Saints-Pères 
et  d'Austerlitz.  —  Plusieurs  plans  lui  donnent  indiffé- 
remment les  noms  de  rue  de  Y  Université  et  de  Sor- 
bonne.  Jaillot  pense  que  cette  double  dénomination  lui 
avait  été  assignée  par  le  peuple,  qui  confondait  a«s<» 
ordinairement  la  Sorbonne  avec  l'Université  En  1329, 
ce  n'était  encore  qu'un  chemin  nommé  le  chemin  des 
Treilles,  parce  qu'il  conduisait  à  l'Ile  des  Treilles,  dite 
depuis  Ile  Maquerclle  ou  des  Cygnes.  L'Université 
ayant  aliéné  le  Pré  aux-Clercs  en  1639,  on  commença 
des  constructions  sur  ce  chemin,  qui  prit  alors  le  nom 
de  rue  de  Y  Université.  En  16ô0.  la  moitié  seulement 
J  était  bAlic.  —  Une  décision  ministérielle  du  15  fic- 
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an  V,  signée  Benezech,  et  une  ordonnance  royale 
du  7  mars  182T,  ont  fine  In  moindre  largeur  de  cette 
partie  de  rue  à  10  m.  50  c.  Toutes  les  constructions 
riveraines  sont  alignées.  — -  Êgout  entre  les  rues  de 
Beaune  et  de  Poitiers.  —  Conduite  d'eau  dans  pres- 
que toute  l'étendue.  —  Éclairage  au  gaz  (eomp*  Fran- 
çaise). 

2»  Partie  comprise  entre  ta  rue  d"!éna  et  r  avenue 
de  f.a  liiivrdnnnntje.  —  «  Séance  du  15  juillet  1793. 
—  Sur  le  rapport  des  administrateurs  du  département 
des  travaux  publics,  concernant  l'alignement  à  donner 
au  prolongement  de  la  rue  de  l'Université,  depuis  l'Es- 
planade des  Invalides  jusqu'au  champ  de  la  Fédéra- 
tion. Le  corps  municipal,  après  avoir  vu  le  plan  pré- 
senté par  les  dits  administrateurs,  el  a»oir  entendu  le 
procureur  de  la  commune,  arrête  que  le  côté  gauche 
de  la  rue  de  l'Université  sera  prolonge  en  ligne  droite 
jusqu'à  la  distance  de  179  toises  2  pieds,  de  l'ange 
droit  de  la  rue  Saint-Jean  où  il  formera  un  coude,  et 
se  dirigera  également  sur  une  ligne  droite  jusqu  à 
l'angle  extérieur  du  mur  du  fossé  qui  borde  le  champ 
de  la  Fédération,  et  que  le  coté  droit  du  d.  prolon- 
gement de  rue  suivra  la  même  direction,  à  36  pieds  du 
côté  opposé  carrément  et  parallèlement  ;  autorise  en 
conséquence  les  administrateurs  des  travaux  publics  à 
donner  des  alignements  conformément  à  cette  direc- 
tion. Signé  Pachc  et  Coulombeau.  »  (Registre  du  corps 
municipal,  tome  40,  page  6670.)  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  8  brumaire  an  X,  signée  Chaplal,  a  ûxé 
à  12  m.  la  largeur  de  cette  partie,  depuis  l'Esplanade 
jusqu'à  la  rue  de  la  Vierge.  Pour  le  surplus,  cette 
même  largeur  a  été  adoptée  par  le  ministre  de  l'inté- 
rieur Cbampagny,  le  10  avril  1806.  Enfin,  une  déci- 
sion ministérielle  du  18  mars  1820,  a  maintenu  cette 
largeur  de  12  m.  Les  constructions  riveraines  sont  ali- 
gnées, à  l'exception  de  la  propriété  n°  131,  qui  devra 
subir  un  faible  retranchement.  —  Conduite  d'eau  entre 
les  nies  Nicolct  et  Saint-Jean.  —  Eclairage  au  gaz 
(comp*  Française). 


URSINS  (RUE  BASSE-DES-). 

(Commence  à  la  rue  du  Chantre,  n°  1,  et  au  quai  Na- 
poléon; finit  à  la  rue  d'Arcolc,  u"  1  et  3.  Le  dernier 
impair  est  21;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de 
140  m.  —  9e  arrondissement,  quartier  de  la  Cité. 

On  lit  dans  un  arrêt  du  13  mars  1321,  que  celte  rue 
faisait  partie  du  port  Saint-Landry,  dont  la  dénomina- 
tion lui  était  également  affectée.  Au  XVI»  siècle,  c'était 
la  rue  Dasse-du-P or  t-Sainl- Landry .  On  l'a  nommée 
aussi  rue  A' Enfer  [via  Inferior).  Son  nom  actuel  lui 
vient  de  sa  proximité  de  l'hôtel  des  Ursins.  —  Une 
décision  ministérielle  à  la  date  du  26  prairial  an  XI , 
signée  Chaplal,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  6  m.  Lors  de  la  formation  du  quai  Napoléon,  la  par- 
tic  de  cette  rue  comprise  entre  celle  d'Arcole  et  Glati- 
gny  a  été  supprimée.  Les  propriétés  n°»  7,  21,  et  celles 
du  côté  opposé,  à  l'exception  de  la  maison  portant  sur 


le  quai  le  n*  1 1 ,  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 

—  Conduite  d'eau  entre  la  rue  de  la  Colombe  et  la 
borne-fontaine. 

La  rue  Basse-des-U rsins  nous  rappelle  une  de  nos 
plus  grandes  célébrités;  la  maison  qui  porte  aujour- 
d'hui le  n«  9  a  été  habitée  par  Racine. 

URSINS  (ROK  DU  MILIEU-DES-). 

Commence  au  quai  Napoléon,  n9»  25  el  37;  finit  à  la 
rue  ilauie-des-Urslns,  n«*  4  et  6.  Le  dernier  impair  est  7; 
le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  37  m.  —  9»  arron- 
dissement, quartier  de  la  Cité. 

L'hôtel  des  Ursins,  dont  l'entrée  principale  se  trou- 
vait dans  la  rue  Haute-des-Ursins,  tombait  en  ruine  au 
du  XVI»  siècle.  Il  fut  abattu  en  1553,  et  l'on 
l'année  suivante,  au  milieu  de  son  emplace- 
ment, une  rue  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  rue  du 
Milieu-det-Urrins.  —  Une  décision  ministérielle  du 
26  prairial  an  XI ,  signée  Chaplal ,  a  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  6  m  Les  maisons  du  côté  des 
numéros  impairs  sont  soumises  à  un  faible  redresse- 
ment ;  celles  du  côté  opposé  sont  alignées. 

URSINS  (RUE  HAUTE-DES*). 

Commence  à  la  rue  Saint-Landry,  n"  6  et  8;  fiait  à 
la  rue  Glatiguy,  a»*  3  et  5.  Le  dernier  impair  est  7;  le 
dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  38  m.  —  9»  arron- 
dissement, quartier  de  la  Cité. 

C'est  sans  aucun  doute  la  voie  publique  que  Guillot 
appelle  en  1300,  la  rue  de  YYmage  Les  registres  du 
chapitre,  dans  un  accord  du  8  juin  1639,  la  désignent 
sous  le  nom  de  rue  du  Petit- Ymaçe-Saincte- Katherine. 
Elle  doit  sa  dénomination  actuelle  à  Jcan-Juténal  des 
Ursins, qui  remplit  avec  honneur,  en  1389,  la- double 
fonction  de  prévôt  de  Paris  et  de  prévôt  des  marchands. 

—  Une  décision  ministérielle  du  26  prairial  an  XI ,  si- 
gnée Chaplal ,  a  fixé  la  largeur  de  celte  voie  publique 
à  6  m.  Propriété  n»  1,  redress.  ;  3  et  5,  alignées;  7, 
rctranch.  réduit  30  c;  2,  6  et  8,  alignées  ;  4 ,  redress. 

URSUL1NES  (rue  des). 

Commence  à  la  rue  d'Ulm ,  n«il  et  20  ;  finit  à  la  rua 
Saint- Jacques,  n-  243  et  2».  Le  dernier  impair  est 
11  bis;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  207  m.  — 
12*  arrondissement,  quartier  de  l'Observatoire. 

La  plus  grande  partie  de  cette  voie  publique  a  été 
ouverte  sur  l'emplacement  du  couvent  des  religieuses 
Ursulines;  le  surplus  dépendait  de  l'impasse  des  Ursu- 


lincs,  qui  occupait  une  étendue  de  70  m.  de  longueur, 
et  servait  d'entrée  aux  bâtiments  de  cette  communauté. 
—  Une  décision  ministérielle  du  30  frimaire  an  XIV» 
signée  Champagny ,  avait  fixé'la  largeur  de  ccUc  rue 
à  10  m.  Cette  largeur  a  été  maintenue  par  une  autre 
décision  ministérielle  du  17  novembre  1818. 

La  communauté  des  religieuse*  Ursulines  fut  fondée 
par  Madeleine  Luillier,  veuve  du  sieur  de  Sainte- 
Beuve,  et  OUçdc  JcoaLuillicr,  président  de  la  chambre 
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des  comptes,  qui  contribua  si  puissamment  à  l'en- 
trée de  Henri  IV  à  Paris.  Madeleine  Luillicr  attira 
d'Aix  en  Provence,  deux  religieuses  Ursulines  qui,  en 
1G08,  vinrent  à  Paris  et  furent  logées  à  l'hôtel  de  Saint- 
André  ,  faubourg  Saiut- Jacques.  Elles  s'occupaient, 
suivant  leur  institut,  de  l'instruction  des  jeunes  filles. 
Ces  Ursulines  étaient  encore  séculières,  lorsque  leur 
fondatrice  leur  assura  2,000  livres  de  rente ,  à  con- 
dition qu'elles  prononceraient  des  vœux  et  garderaient 
la  clôture.  Celle  dame  obtint  le  13  juin  1611,  une  bulle 
du  pape  qui  confirma  celte  fondation.  Elle  fit  alors 


-  VAL  - 

l'acquisition  de  l'bôlel  de  Saint-André,  le  convertit  en 
couvent,  et  (il  venir  des  religieuses  de  Reims  pour  for- 
mer les  nouvelles  Ursulines  aux  exercices  monastiquw. 
Le  22  juin  1620,  Anne  d'Autriche  posa  solennellement 
la  première  pierre  de  leur  église,  qui  fut  achevée  en 
1627.  Celte  communauté,  supprimée  en  1790,  de- 
vint propriété  nationale  et  fut  vendue  en  sept  lots 
le  11  ventôse  an  VI.  Les  portions  de  terrains  qu'on 
avait  exclues  de  la  vente,  servirent  à  former  une  par- 
tie de  la  rue  d'Ulm  et  le  prolongement  de  l'impasse  des 
Ursulines. 


Août  18W. 


V. 


VAL-DErGRACE  (hôpital  militaire  du). 

Situé  dans  la  rue  Saint-Jacques,  entre  le*  n™  275  et  279. 
—  12»  arrondissement,  quartier  de  l'Observatoire. 

Vers  le  X"  siècle,  un  monastère  dont  les  religieuses 
étaient  soumises  à  la  réforme  de  saint  Benoit,  avait  clé 
fondé  au  Val-Profond ,  près  Bièvre-le-Chàtel ,  à  trois 
lieues  de  Paris.  Anne  de  Bretagne,  femme  de  Louis  XII, 
ayant  pris  cet  établissement  sous  sa  protection,  chan- 
gea son  nom  en  celui  de  Val-de-Gràce  de  Notre-Dame- 
de-la-Crèche. 

Au  commencement  du  XVIIe  siècle,  les  religieuses 
résolurent  de  transférer  leur  abbaye  dans  la  capitale. 
A  cet  effet,  elles  achetèrent,  le  7  mai  1621,  la  propriété 
dite  l'hôtel  du  Petit  Bourbon.  La  reine  Anne  d'Autri- 
che remboursa  le  prix  d'acquisition ,  et  se  déclara  fon- 
datrice du  nouveau  monastère.  Les  religieuses  furent 
installées  le  20  septembre  1621,  dans  cette  maison  qui 
fut  bénite  sous  le  titre  de  Val-de-Gràce  de  Notre-Dame- 
de-ta-Crèche.  Anne  d'Autriche  fit  construire  quelques 
bâtiments,  et  posa  la  première  pierre  du  cloître  le 
3  juillet  1624.  Cette  reine  avait  fait  vœu,  si  Dieu  lui 
donnait  un  fils,  de  bâtir  un  temple  magnifique.  Après 
vingt-deux  ans  de  stérilité,  elle  mit  au  jour  un  prince 
qui  régna  plus  lard  sous  le  nom  de  Louis  XIV. 
Anne  d'Autriche  résolut  alors  de  remplir  l'engagement 
qu'elle  avait  contracté,  en  faisant  reconstruire  avec  une 
somptuosité  digne  de  sa  reconnaissance,  l'église  et  le 
couvent  du  Val-de-Gràce.  Le  Ie'  avril  1615,  le  jeune 
roi  et  sa  mère  posèrent  la  première  pierre  de  l'église. 
Les  travaux ,  suspendus  pendant  les  troubles  de  la 
Minorité,  furent  repris  en  1655;  les  bâtiments  claus- 
traux ont  été  terminés  en  1662;  ceux  de  l'église,  en 
1665. 

Ce  vaste  édifice  est  l'un  des  plus  réguliers  de  la  ca- 
pitale. François  Mansarl  fournit  les  dessins  du  mo- 
nastère et  de  l'église ,  mais  il  ne  conduisit  ce  dernier 
bâtiment  qu'à  la  hauteur  du  rcx-dc-chausséc  ;  alors  une 
inlrigucde  cour  l'obligea  d'abandonner  la  direction  des 
travaux ,  qui  fut  confiée  à  Jacques  Lcmcrcier ,  puis  à 


Pierre  Lemuct ,  auquel  on  associa  Gabriel  Leduc. 
Mansart  se  vengea  de  celle  injustice  d'une  manière 
aussi  fine  qu'ingénieuse  ;  il  engagea  le  secrétaire  d'état, 
Henri  Duplessis  de  Guènégaud ,  à  faire  bâtir  dans  son 
château  de  Frcsncs  une  chapelle,  où  il  reproduisit  en 
petit  le  magnifique  projet  qu'il  avait  conçu  pour  le 
Val-dc-Grâcc, 

Le  monument  fondé  par  Anne  d'Autriche,  se  com- 
pose de  plusieurs  corps  de  logis ,  de  jardins  et  de 
l'église.  On  entre  dans  une  vaste  cour,  limitée  par  le 
grand  portail  au  milieu,  et  par  deux  ailes  de  bâtiments 
que  termine  de  chaque  côté  un  pavillon  carré.  Sur 
seize  marches  s'élève  le  grand  portail  de  l'église; 
son  avant-corps  forme  un  portique  soutenu  de  huit 
colonnes  corinthiennes.  Un  second  ordre  décoré  de 
colonnes  composites,  s'unit  au  premier  par  de  grands 
enroulements.  Il  est  terminé,  comme  le  premier  ordre, 
par  un  fronton  orné  d'un  bas-relief.  L'intérieur  de 
l'église  est  décoré  de  pilastres  d'ordre  corinthien  à 
cannelures.  Le  dôme  est,  après  ceux  du  Panthéon 
et  des  Invalides,  le  plus  élevé  de  tous  les  édifices 
de  Paris.  Il  a  été  peint  à  l'intérieur  par  Mignard.  Cette 
vaste  composition ,  exécutée  à  fresque ,  et  qui  repré- 
sente le  séjour  des  bienheureux ,  ne  coûta  que  treize 
mois  de  travail  à  son  auteur.  —  Anne  d'Autriche  avait 
accordé  au  monastère  du  Val-de-Gràce  plusieurs  privi- 
lèges importants,  entr' autres  ceux  de  porter  les  armoi- 
ries de  France,  et  de  recevoir  les  cœurs  des  princes  et 
princesses  de  la  famille  royale.  Ce  couvent  possédait 
aussi  la  singulière  prérogative  de  réclamer  la  première 
chaussure  de  chaque  fils  ou  fille  des  princes  du  sang- 
Cette  communauté  fut  supprimée  en  1790.  Les  bâti- 
ments ont  été  convertis  en  magasin  central  des  hôpi- 
taux militaires.  Nous  lisons  dans  le  registre  6,  page  76, 
Administration  centrale.  — •  «  Décret  du  7  ventôse 
an  XII,  qui  consacre  les  bâtiments  du  Val-de-Grâce  à 
un  hospice  pour  les  enfants  de  la  patrie  et  les  couebcs 
des  femmes  indigentes.  »  —  Sous  l'empire,  ils  furent 
affectés  à  un  hôpital  militaire  destiné  à  recevoir  les 
malades  de  la  garnison  du  département  de  la  Seine. 
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let  établisfcment  peut  contenir  1,500  lits.  Les  vastes 
ardins  du  monastère  ont  été  abandonnés  aux  conva- 
esecnts.  Par  sa  position  élevée  et  éloignée  du  centre 
le  Paris,  cet  hôpital  est  l'un  des  plus  saluhres  de  la 
capitale.  —  L'église  du  Val-de-Grâce  avait  été  transfor- 
liabttlements  et  d'effets  pour  les 
En  1818  et  4819,  on  y  fit  des  ré- 
parations considérables.  Le  16  avril  1826,  elle  a  été 
rendue  au  culte. 

VA L-DE-GR ACE  (rue  du). 

Commence  a  la  rue  Saint-Jacques,  n»»  300  et  304  ;  finit 
a  la  rue  de  l'Est,  a"*  28  et  31.  Le  dernier  impair  est  15; 
le  dernier  pair,  6.  8a  longueur  est  de  236  m.  —  12»  ar- 

Cette  voie  publique  a  été  ouverte  en  grande  partie 
sur  remplacement  du  couvent  des  CarmMUs,  dont 
nom  allons  rappeler  ici  l'origine. 

Sous  la  domination  romaine,  on  voyait  sur  ta  hau- 
teur où  commencent  aujourd'hui  les  rues  du  Faubourg- 
Saint-Jacques  et  d'Enfer,  un  vaste  terrain  nommé  le 
Champ  detSépultur  es. Sow  la  seconde  race,  une  église, 
qui  prit  le  litre  de  Notre-Dame-des-  Chatnpi  ou  des 
Vignes,  fut  bâtie  en  cet  endroit.  Plusieurs  historiens 
ont  pensé  qu'elle  remplaça  un  oratoire  dédié  à  saint 
Michel.  Quelques  constructions  furent  bientôt  établies 
autour  de  la  nouvelle  église.  A  la  fin  du  XI'  siècle,  des 
seigneurs  laïques  étaient  propriétaires  de  cet  enclos, 
qu'ils  donnèrent  en  108»,  au  monastère  de  Marmou- 
tiers.  Plusieurs  religieux  de  celte  communauté  vinrent 
prendre  possession  de  l'église  Notrc-Dame-des -Champs, 
qui  fut  alors  érigée  en  prieuré.  Au  commencement  du 
XIV  siècle,  la  fondation  du  collège  de  Marmoutiers 
réduisit  le  nombre  de  ces  religieux ,  dont  la  congré- 
gation occupa  cependant  le  prieuré  de  Nolrc-Dame- 
des-Cbamps  jusqu'en  1604.  Catherine  d'Orléans ,  du- 
chesse de  Longucville,  ayant  résolu  de  fonder  un  cou- 
vent de  Carmélites,  sollicita  et  obtint  du  cardinal  de 
Joyeuse,  la  propriété  du  vaste  enclos  de  Notre-Dame- 
dcs-Charnps.  Cette  pieuse  princesse,  après  en  avoir  fait 
disposer  les  bâtiments,  introduisit  le  17  octobre'  1004, 
six  religieuses  qui  lui  avaient  été  envoyées  par  le  gé- 
néral des  Carmes  d'Espagne.  —  En  1676,  celte  maison 
reçut  une  pénitente  d'un  nom  illustre  :  Louise-Fran- 
çoise de  La  Beaume-Leblanc,  duchesse  de  La  Vallièrc, 
vint  expier  par  les  austérités  les  plus  dures ,  la  faute 
d'avoir  aimé  Louis  XiV.  Elle  changea  son  titre  brillant 
contre  le  nom  de  saur  Louise  de  la  Miséricorde.  L'ai- 
litre  Montcspan,  autre  victime  de  l'inconstance  du 
grand  roi,  vint  aussi  se  réfugier  aux  Carmélites.  La 
sœur  Louise  ne  cessa  de  prodiguer  à  sa  rivale,  les 
soins  les  plus  touchants.  —  L'église  des  Carmélites 
était  richement  ornée.  On  y  voyait  plusieurs  tableaux 
des  grands  maîtres.  Cette  communauté  fut  supprimée 
en  1790.  Les  bâtiments  et  terrains  qui  contenaient 
une  superficie  de  17,548  m.  22  c,  devinrent  proprié- 
lés  nationales  et  furent  vendus  le  8  thermidor  an  V, 
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à  la  charge  par  l'acquéreur  de  fournir  le  terrain  né- 
cessaire au  percement  de  plusieurs  rues,  entr 'autres 
d'une  voie  publique  destinée  à  communiquer  de  la 
rue  d'Enfer  à  la  rue  Saint-Jacques. 

Le  percement,  décrit  plus  au  long  dans  l'acte  de 
vente,  fut  commencé  quelques  années  après.  —  Par 
une  décision  du  18  brumaire  an  XIV,  le  ministre 
Champngny  fixa  la  largeur  de  la  rue  nouvelle  â  10  m. 
Cependant  elle  ne  débouchait  pas  encore  en  1811 
dans  la  rue  Saint-Jacques,  attendu  que  les  dépendan- 
ces du  couvent  des  Carmélites  ne  s'étendaient  pas  jus- 
qu'à cette  voie  publique  ;  il  fallait  traverser  une  pro- 
priété particulière.  Par  un  décret  daté  de  Saint-Clood, 
le  14  août  1811,  Napoléon  ordonna  que  la  maison  ap- 
partenant aux  héritiers  Langlois  serait  acquise  pour 
cause  d'utilité  publique.  Le  décret  reçut  son  exécu- 
tion, la  propriété  fut  démolie.  Cependant  cet  empla- 
cement ne  donne  pas  à  la  rue  du  Val-de-Grâce  la 
largeur  fixée  par  le  ministre.  —  La  partie  de  la  rue  du 
Val-de-Grâce ,  comprise  entre  les  rues  de  l'Est  et 
d'Enfer,  a  été  percée  sur  des  terrains  dépendant  des 
Chartreux.  Elle  est  exécutée  sur  une  largeur  de  10  m. 

—  Les  constructions  riveraines  de  la  rue  du  Val-de- 
Grâce  sont  alignées ,  à  l'exception  de  celles  qui  sont 
situées  sur  le  côté  droit,  à  l'encoignure  de  la  rue  Saint- 
Jacques;  ces  constructions  devront  reculer  de  2  m.  h 
3  m.  —  Êgout  entre  les  rues  Saint-Jacques  el  d'Enfer. 

VALENCE  (bue). 

Commence  à  la  rue  MoulTetard,  n°  183;  finit  à  la  rue 
Pascal,  n°*  17  et  21.  Le  dernier  impair  est  11;  pas  de 
numéro  pair.  Sa  longueur  est  de  121  m.  —  12*  arrondis- 
sement, quartier  Saint-Marcel. 

Une  ordonnance  royale  du  15  janvier  18*4  porte 
ce  qui  suit  :  «  Article  1".  Les  alignements  du  passage 
Valence,  pour  le  convertir  en  une  rue  de  12  m.  de  lar- 
geur, sont  arrêtés  tels  qu'ils  sont  tracés  en  lignes 
noires  sur  le  plan  ci-annexè.  —  Art.  2«.  Est  déclaré 
d'utilité  publique,  l'élargissement  de  l'ancien  passage 
Valence  sur  les  immeubles  riverains  du  côté  droit.  » 

—  Cette  ordonnance  recevra  très  prochainement  son 
exécution.— Le  passage  avait  été  formé  sur  les  terrains 
appartenant  à  MM.  Marcellot  et  Salleron. 

VALÈRE  (ÉGLISE  8A1JÎTE-). 

Située  dans  la  rue  de  Bourgogne,  n»  8  bis.  —  10*  ar- 
rondissement, quartier  des  Invalides. 

En  1704,  une  communauté  de  Filles -Pénitentes 
acheta  un  vaste  terrain  dans  la  rue  de  Grenelle-Saint- 
Germain  ,  a  l'angle  de  l'Esplanade  des  Invalides,  el  y 
fit  construire  des  bâtiments,  et  une  chapelle  qui  fut 
placée  sous  l'invocation  de  Sainle-Valère. 

«  Bureau  de  la  ville.  —  26  août  1718.  —  Veu  l'ar- 
»  rest  de  la  chambre  du  8  août  1718,  par  lequel  avant 
»  de  procéder  i  l'enregistrement  des  lettres-patentes 
p  obtenues  par  la  supérieure  des  Fitles-Pénilenles  de 
»  la  communauté  de  Sainte -Valère,  établie  en  celte 


Digitized  by  Google 


C5'i 


-  VAL  - 

»  ville  dans  la  rue  de  Grenelle ,  qnartier  de  Saint* 
»  Germain-dcs-Prcz,  données  a  Paris  au  moi*  de  sep- 
a  tembre  1717,  la  chambre  ordonne  qu'il  sera  informé 
»  par  M.  Hennin,  conseiller-maître,  de  la  commodité 
a  ou  incommodité  du  d.  établissement,  etc...  Vcu  les 
»  dites  lettres-patentes  par  lesquelles  sa  majesté  a 
»  agréé,  confirmé  et  autorisé  l'établissement  des  d. 
a  impétrantes  en  cette  ville  pour  y  vivre,  par  elles  et 
p  celles  qui  leur  succéderont  selon  les  mêmes  règles  et 
a  discipline  que  par  le  passé,  sous  l'autorité,  juridic- 
»  Uon  et  eotière  dépendance  du  sieur  cardinal  de 
»  Noaillcs  et  de  ses  successeurs  arebevesques  de  Paris 
p  ou  de  leurs  grands  vicaires,  etc..  Notre  avis  est  sous 
a  le  bon  plaisir  de  la  chambre,  que  l'établissement  des 
a  Filles-Pénitentes  de  la  communauté  de  Sainte-Valère 
a  étant  d'une  grande  utilité,  à  cause  que  cette  cora- 
s  munaulé  est  une  retraite  volontaire  aux  filles  que  la 
a  grâce  a  retirées  du  désordre  pour  y  vivre  dans  la 
a  piété,  sans  être  à  charge  au  public  ny  à  l'État,  les 
a  d.  lettres-patentes  peuvent  être  enregistrées  ,  etc.. 
a  Signé  Trudainc,  Rosncl  et  Ballin.  » 

Celte  communauté  religieuse,  supprimée  en  1790, 
devint  propriété  nationale.  Les  bâtiments  furent  ven- 
dus les  3  et  28  floréal  an  111.  La  chapelle  devint, 
en  1802,  la  troisième  succursale  de  Saint-Thomas- 
d'Aquin.  Elle  fut  démolie  en  1837.  A  cette  époque, 
le  culte  de  Sainte-Valère  a  été  transféré  dans  une  pro- 
priété particulière  de  la  rue  de  Bourgogne.  Les  cons- 
tructions n'offrent  rien  de  remarquable. 

VALHUBERT  (place). 

Située  entre  les  quais  d'Austerliti  et  Saint-Bernard. 
Pas  de  numéro.  —  12»  arrondissement,  quartiers  Saint- 
Marcel  et  du  Jsrdin-du-Roi. 

«  Au  palais  des  Tuileries,  le  14  février  1806.  —  Na- 
poléon, etc..  Il  sera  formé  une  place  terminée  en  arc 
de  cercle,  d'un  rayon  de  99  m.,  à  partir  du  parement 
extérieur  de  la  culée ,  entre  le  pont  et  le  Jardin  des 
Plantes.  La  clôture  actuelle  du  Jardin  et  les  deux  pa- 
villons seront  rétablis  sur  la  ligne  de  cette  place.  Cette 
place  sera  nommée  place  du  générai  Valhubert,  en  mé- 
moire du  général  de  ce  nom,  tué  à  Austcrlilz.  Signe- 
Napoléon.  »  —  Ce  décret  fut  immédiatement  exécuté. 
—  Bassin  d'égout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au 
gaz  (comp*  Parisienne). 

VALMY  (QDAI  DE). 

Commence  au  boutevart  de  Beaumarchais  et  a  la  place 
de  la  Bastille  ;  finit  à  la  rue  du  Chemin-de-Panlin  et 
à  la  barrière  de  Pantin.  Le  dernier  impair  est  205  ;  pas 
de  numéro  pair  ;  ce  côté  est  bordé  par  le  canal  Saint- 
Martin  Sa  longueur  est  de  3,171  m.  —  De  1  à  7,  8r  ar- 
rondissement, quartier  du  Foubourg-Saint-Anloine;  de 

0  à  50,  8«  arrondissement,  quartier  Popiocourt;  de  61 

1  107,  ft*  arrondissement,  quartier  du  Temple;  de  100  à 
la  fin  ,  5"  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-Saint- 
Martin. 

Formé  lors  de  la  construction  du  canal  Saint- 
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Marlin,  il  reçut,  en  182»,  la  dénomination  de  qwi 
Louis  XVIII.  qu'il  quitta  en  1830,  pour  prendre  celle 
de  quai  de  Vaimy,  en  mémoire  de  la  célèbre  journw 
du  20  septembre  1792,  où  Dumouriez  battit  les  Prus- 
siens commandés  par  le  duc  de  Brunswick.  —  L'ali- 
guemenl  de  ce  quai  est  déterminé  ainsi  qu'il  suit: 
Depuis  la  place  de  la  Bastille  jusqu'à  la  rue  de  la  Butte- 
Chaumont,  par  une  parallèle  n  l'axe  du  canal  cl  à  30  m. 
de  distance;  depuis  la  rue  de  la  Butte-Chaumont  jus- 
qu'à la  fin,  la  distance  à  observer  entre  les  construc- 
tions et  l'axe  doit  varier  de  51  m.  85  c.  à  52  m.  14  c. 
Les  propriétés  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retran- 
chement :  de  1  à  55  inclus,  de  63  à  67  inclus,  de  71  à 
la  fin.  (Voyez  canal  Sainl-Martin.)  —  Épout  et  con- 
duite d'eau  dans  une  grande  partie.  —  Éclairage  au 
gaz  depuis  le  boulevart  de  Beaumarchais  jusqu'à  la  rue 
du  Faubourg-du-Temple  (comp*  Lacarrière). 

VALOIS-DU-ROULE  (blb  de). 

Commence  aux  rues  de  Chartres,  n»2,  et  de  Courcellei, 
n"58;  finit  à  la  rue  du  Rocher,  n°37.  Le  dernier  impair 
est  15  :  le  parc  de  Monceau  longe  une  grande  partie  de 
ce  côté;  le  dernier  pair,  40.  Sa  longueur  est  de  822  m. 
—  1"  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Formée  vers  1776,  elle  doit  son  nom  au  duc  de 
Valois,  fils  du  duc  d'Orléans,  né  en  1773.  Un  arrête 
pris  par  l'administration  centrale  du  département  de 
la  Seine,  à  la  date  du  12  thermidor  an  VI,  porte  ce 
qui  suit  :  «  La  rue  de  Valois  sise  à  Monceau,  prendra 
le  nom  de  rue  Cisalpine.  »  —  Cette  dénomination, 
avait  pour  but  de  rappeler  la  fondation  de  la  répu- 
blique cisalpine.  —  Une  décision  ministérielle  du 
1 1  venlôse  an  XI.  signée  Chaptal ,  fixa  la  largeur  de  U 
rue  Cisalpine  à  10  m.  En  vertu  d'un  arrêté  préfectoral 
du  27  avril  1814,  cette  voie  publique  a  repris  sa  pre- 
mière dénomination.  Les  constructions  riveraines  ne 
sont  pas  soumises  à  retranchement ,  à  l'exception  de 
celles  qui  sont  situées  sur  le  côté  des  numéros  impairs 
près  de  la  rue  du  Rocher,  et  des  propriétés  n"26ct 
28.  —  Êgout  depuis  la  rue  du  Rocher  jusqu'à  celle 
de  Miroménil.  —  Conduite  d'eau  :  1°  entre  ces  deui 
rues;  2°  entre  celles  de  Messine  et  de  Courcellcs. 

VALOIS-PALAIS-ROYAL  (auE  de). 

Commence  à  la  rue  Saint-Honoré  et  à  la  place  éu 
Palais-Royal  ;  finit  à  la  rue  de  Beaujolais,  a- 1  ell  Lr 
dernier  impair  est  43;  le  dernier  pair,  48.  Sa  longueur  est 
de 377  m.  — 2*  arrondissement,  quartier  du  Palais-Rojal 

Elle  a  été  ouverte  en  1784,  sur  une  partie  de  rem- 
placement du  jardin  du  Palais-Royal.  Elle  fut  eiècutce 
sur  une  moindre  largeur  de  8  m.  50  c,  et  reçut  le  nom 
de  passage  de  Valois,  en  l'honneur  du  duc  de  Valois, 
fils  du  duc  d'Orléans.  Par  un  arrêté  en  date  du  2  ther- 
midor an  VI,  le  conseil  général  du  département  de  la 
Seine  décida  qu'elle  prendrait  la  dénomination  de  rue 
du  Lycée.  Cet  établissement,  connu  aujourd'hui  sous 
le  nom  d'Athénée,  est  situé  au  n«  2.  En  vertu  d  an 
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arrêté  préfectoral  du  27  avril  1814,  la  rue  qui  nous  oc- 
cupe, reprit  son  premier  nom.  Une  ordonnance  royale 
du  22  août  1810,  a  maintenu  la  moindre  largeur  de 
8  m.  50  c.  Les  propriété*  riveraines  sont  alignées.  — 
Egout.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise). 

VALOIS-SAINT-I10XORÊ  (RIE  DE). 

Commence  à  la  rue  de  Montpensier,  nM  1  et  2;  finit  à 
la  rue  SaintHoooré,  n»  247 et 219.  Le  dernier  impair  e»t 
0;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de  80  m.  —  l*r  ar- 
rondissement, quartier  des  Tuileries. 

Celte  rue  a  été  ouverte  sur  l'emplacement  de  l'hôpi- 
tal royal  des  Quinze-Vingts ,  en  vertu  des  lettres-pa- 
tentes du  16  décembre  1779,  registrées  au  parlement 
le  31  du  même  mois.  Elle  reçut  le  uom  de  Valois  (voyez 
l'article  précédent).  Sa  largeur  fut  flxée  à  7  m.  Par 
arrêté  de  l'administration  centrale  du  département  de 
|a  Seine,  en  date  du  12  thermidor  an  VI ,  elle  prit  la 
dénomination  de  rue  Batate.cn  mémoire  de  la  fonda- 
tion de  la  république  Batavc  (la  Hollande) .  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  3  messidor  an  IX,  signée  Chan- 
tai ,  a  maintenu  la  largeur  primitive.  En  1814.  elle  a 
repris  le  nom  de  rue  de  Valois  (voyez  rue  de  Beaujo- 
lai$-Saittf-Honoré).  —  Conduite  d'eau  entre  les  rues 
des  Quinze-Vingts  et  de  Montpcnsier.  —  Eclairage  au 
g:iZ  (comp*  Anglaise). 

VAL  SAINTE-CATHERINE  (ira  du). 

Commence  è  la  rue  Saint- Antoine,  n"  127  et  129;  finit 
aux  rues  Neove-Satnle-Catberioe,  n°l,  et  de  l'Écbarpc, 
n*  1.  Le  dernier  impair  est  23;  le  dernier  pair,  18.  Sa 
longueur  est  de  217  m.  —  &  arrondissement,  quartier 
dn  Marais. 

Des  titres  de  1505  constatent  l'existence  de  celte 
voie  publique  sous  le  nom  de  rue  de  l' Ègout-  Saint e- 
Catherine.  Les  comtes  d'Angoulèrae  y  possédaient 
alors  un  hôtel.  François  I"  étant  parvenu  à  la  cou- 
ronne, le  réunit  au  palais  des  Tournoi  1rs. 

«  Louis,  etc.  Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté  par  les 
»  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  notre  bonne  ville 
»  de  Paris,  que  la  rue  Saint-Louis,  l'une  des  plus  belles 
»  de  la  capitale,  manque  de  communication  directe  dans 
»  la  rue  Saint-Antoine,  parce  que  le  canal  voûté  qui  passe 
»  dessous,  a  son  embouchure  dans  la  rue  de  Y  Ègout, 
»  et  que  le  ponceau  qui  subsiste  dans  cette  même  rue 
»  occupe  une  grande  partie  de  sa  largeur  dont  le  surplus 
»  est  garni  de  marches ,  en  telle  sorte  que  les  chevaux 
»  ne  peuvent  y  passer  et  qne  les  gens  de  pied  risquent 
9  de  tomber  et  de  se  blesser,  ce  qui  est  fréquemment 
»  arrivé...  Que  la  dite  rue  de  l'Égout  dont  la  largeur 
»  n'est  que  de  quinze  à  seize  pieds  au  plus,  est  destinée 
»  à  former  suite  et  communication  à  la  rue  Saint-Louis 
p  qui  a  46  pieds,  etc...  A  ces  causes,  etc...  Article  t*r. 
>  La  d.  rue  de  l'Egout-Saint-PauI  sera  élargie  de  8  pieds 
»  dans  toute  son  étendue,  de  manière  qu'elle  ait  par  la 
p  suite  24  pieds  de  large,  etc...  Signé  Louis.  »  (Extrait 
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des  lettres-patentes  du  14  mai  1777).  —Cette  amélio- 
ration fut  exécutée  peu  de  temps  après.  —  Une  déci- 
sion ministérielle  du  3  ventôse  an  X ,  signée  Cbaplal, 
Cxa  la  largeur  de  cette  rue  à  10  m.  En  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  10  mars  1836.  cette  dimension  a 
été  portée  à  13  m.  Conformément  a  une  décision  mi- 
nistérielle du  17  août  1839,  cette  voie  publique  a  pris  le 
nom  de  rue  du  Yal-Sainle-Catherine,  qui  rappelle  l'an- 
cien établissement  religieux  dont  nous  avons  parlé  à 
l'article  du  mante  Sainte-Catherine.  —  Propriété  n- 1 , 
rctranch.  2  m.  60  c.  à  2  m.  85  c;  3,  alignée;  du  se- 
cond n°  3  à  15,  alignées;  17,  ret.  réduit  80  c;  19,  ret. 
réduit  40  c;  21,  23,  alignées;  constructions  depuis  la 
rue  Saint-Antoine  jusqu'au  u°  2,  ret.  réduit  5  m.  20  c; 
2,  ret.  3  m.;  de  4  à  la  On.  ret.  4  m.  à  5  m.  10  c.  — 
Égout.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue  Ja rente  et  la 
borne-fontaine*.— Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

VANNEAU  (ira). 

Commence  è  la  rue  de  Varenne,  n°«  25  et  27;  finit  a  la 
rue  de  Babjlonc,  n"  20  et  22.  Le  dernier  impair  est  33;  le 
dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de  358  m.  —  10*  arron- 
dissement, quartier  Saint-Thomas-d'AquIn. 

En  1826,  M.  Rougevin,  architecte,  était  propriétaire 
des  hôtels  de  Montebello  et  de  Chimay.  Il  conçut  le 
projet  d'ouvrir  sur  leur  emplacement,  une  rue  de 
12  m.  de  largeur.  Une  ordonnance  royale  du  19  juin 
1826  porte  ce  qui  suit  :  «  Article  1er.  Le  sieur  Rougevin 
est  autorisé  à  ouvrir  sur  les  terrains  qui  lui  appar- 
tiennent entre  les  rues  de  Varenne  et  de  Rabylnnc,  à 
Paris ,  une  nouvelle  rue  de  douze  mètres  de  largeur 
conformément  au  plan  n°  2,  ci-joint.  —  Art.  2*.  Cette 
autorisation  est  accordée  à  la  charge  par  l'impétrant  : 
1°  de  fournir  sans  indemnité  le  terrain  nécessaire  à  la 
nouvelle  rue  ;  2»  de  snpportcr  les  frais  du  premier  éta- 
blissement de  pavage  et  d'éclairage  ;  3°  d'établir  de  cha- 
que côté  de  la  roc  des  trottoirs  en  pierre  dure  dont 
les  dimensions  seront  déterminées  par  l'administra- 
tion, etc.  «  —  Ce  percement  fut  immédiatement  exé- 
cuté et  reçut  la  dénomination  de  rue  Mademoiselle,  en 
raison  de  sa  proximité  de  l'hôtel  de  Mademoiselle 
Louise-Eugénie  ,  princesse  Adélaïde  d'Orléans.  Celle 
propriété,  située  rue  de  Varenne,  n°  23.  avait  appartenu 
à  M.  de  Matignon  et  au  prince  de  Monaco.  —  En  vertu 
d'une  décision  ministérielle  du  6  octobre  1830,  celte 
voie  publique  a  pris  le  nom  de  rue  Vanneau,  en  mémoire 
du  jeune  élève  de  l'école  Polytechnique,  tué  le  29  juillet 
précédent,  en  commandant  l'attaque  de  la  caserne  de 
Babylone  occupée  par  les  Suisses.  Les  propriétés 
riveraines  sont  alignées.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau. 

VANNERIE  (ira  db  la). 

Commence  à  la  place  de  l'Hotcl-de-Ville,  n«  17,  et  à  la 
rue  Jean-de-l'Épine,  n°  1  ;  finit  aux  rues  de  la  Plaitche- 
Mibray,  n«  18,  et  des  Arcis,  n°  2.  Le  dernier  impair  est 
49;  le  dernier  pair,  60.  Sa  longueur  est  de  146  m.  — 
7e  arrondissement,  quartier  des  Arcis. 

Cette  rue  était  complètement  bâtie  vers  1150.  Dans 
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un  aclc  de  transaction  passé  entre  un  nommé  Saint- 
Germain  et  le  prieur  de  Sainl-Éloi  (novembre  1162), 
elle  est  appelée  Vanneria.  Elle  porte  le  même  nom 
dans  raccord  de  Philippc-lc-Hardi ,  avec  le  chapitre 
Saint-Mcrri,  en  1273.  Guillot  et  le  rôle  de  taxe  de 
1313 ,  l'appellent  la  Vannerie.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  21  mai  1817,  avait  fixe  la  largeur  de  cette 
roie  publique  à  12  m.  En  verlu  d'une  ordonnance 
royale  du  26  juin  1837,  la  largeur  de  12  m.  a  été  main- 
tenue pour  la  partie  comprise  entre  la  place  de  l'IIôlel- 
de-Ville  et  la  rue  de  la  Coutellerie  ;  mais  le  surplus  a 
été  porté  à  18  m.  50  c.  de  largeur.  Propriétés  de  1  à 
5,  retranch.  70  c.  à  1  m.;  7,  9,  rct.  réduit  50  c;  de 
11  à  15,  ret.  30  c.;  17,  19,  alignées  ;  21,  ret.  30  c.;  23, 
rct.  réduit  50  c;  25,  rct.  réduit  80c;  27, 29,  ret.  1  m. 
à  1  m.  30  c.  ;  31,  redress.;  35,  doit  être  supprimée 
pour  l'exécution  de  l'alignement  de  la  rue  des  Tein- 
turiers; 37,  rct.  réduit  2  m.  20  c.  ;  39,  rct.  réduit 
1  m.;  de  41  à  la  fin,  ret.  7  m.  à  8  m.  70  c.  ;  de  4  à  24, 
ret.  6  m.  à  7  m.  20  c;  de  26  à  32,  ret.  4  m.  70  c  à 
5  m.  80  c;  34,  36  et  38,  seront  supprimées  pour  la 
formation  d'un  grand  pan  coupé  à  l'encoignure  de  la 
rue  de  la  Coutellerie;  40,  ret.  réduit  2  m.  20  c;  42, 
rct.  réduit  1  m.  80  c;  44,  rct.  réduit  2  m.  30  c;  de 
46  à  la  fin,  ret.  2  m.  60  c  à  3  m.  —  Conduite  d'eau 
entre  la  rue  de  la  Planchc-Mibray  et  la  borne-fon- 
taine. —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

VANNES  (rue)  . 

Commence  aui  rues  des  Deux-Écu«,  n«  12,  et  du  Four, 
n°19;  finit  à  La  rue  de  Viarme,  n°*  6  et  8.  Le  dernier 
impair  est  5;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  35  m. 
—  4*  arrondissement,  quartier  de  la  Banque. 

Elle  a  été  ouverte  en  avril  1765,  sur  l'emplacement 
de  l'hôtel  de  Soissons,  en  vertu  des  lettres-patentes  du 
25  novembre  1762,  registrées  au  parlement  le  22  dc- 
■  cembre  suivant.  —  La  largeur  de  cette  voie  publique 
fut  fixée  à  21  pieds.  Cette  largeur  a  été  maintenue  par 
une  décision  ministérielle  du  9  germinal  an  XIII,  si- 
gnée Champagny.  Sa  dénomination  rappelle  M.  de 
Vannet,  avocat  et  procureur  du  roi  cl  de  la  ville  en 
1765  (voyez  halle  au  BU).  Les  propriétés  riveraines 
qui  sont  assujetties  à  une  décoration  symétrique  sont 
alignées.  —  Egout.  —  Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au 
gaz  (compe  Anglaise). 

VARENNE  (hue  de). 

Commence  à  la  rue  du  Bac,  n°*  88  et  90;  finit  au  bou- 
levart  des  Invalides,  n°  9.  Le  dernier  impair  est  43  ;  le 
dernier  pair,  46.  Sa  longueur  est  de  663  m.  —  10*  arron- 
dissement :  tous  les  numéros  impairs,  et  tes  pairs  de  2  à 
32,  sont  du  quartier  Saint-Thomas-d'Aquin  ;  de  31  a  la 
fin,  quartier  des  Invalides. 

Celte  rue  a  été  ouverte  au  commencement  du 
XVII*  siècle.  Un  plan  de  1651  l'appelle  rue  de  la 
Varenne.  Elle  tire  probablement  son  nom  d'une  ga- 
renne (par  corruption  Varenne),  qui  se  trouvait  en  cet 
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endroit  avant  que  l'on  construisit  celle  partie  du  Fau- 
bourg-Saint-Germain. —  Une  décision  ministérielle  du 
2  thermidor  an  V,  signée  Benezcch ,  fixa  la  moindre 
largeur  de  cette  voie  publique  à  9  m.  En  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  7  mars  1827,  celle  largeur  e*t 
portée  à  10  m.  30  c  Propriétés  de  1  à  21,  alignées; 
23,  redre?s.;  25,  retranch.  40  c;  27,  alignée  ;  de  29  à 
33,  rct.  70  c.  à  90  c;  les  deux  encoignures  de  la  rue 
Barbet-dc-Jouy,  alignées;  propriété  a  la  suite,  ret. 
réduit  60  c  ;  de  37  à  la  fin,  alignées  (le  numérotage 
du  côté  des  numéros  pairs  est  irrègulicr)  ;  de  2  à  10, 
alignies;  seconds  nM,  4,  6,  ret.  1  m.  20c  à  1  m.  40c  ; 
partie  du  n"  8,  rct.  1  m.  50c,  surplus  aligné;  de  10a  20, 
rct.1  m.  30  c.  à  1  m.  50  c;  encoignure  gauche  de  la  rue 
Hillerin-Bertin,  alignée;  22,  ret.  réduit  90  c;  24,  ret. 
70  c;  26,  28,  rct.  40  c.  à  70  c;  30,  rct.  30  c;  32,  re- 
dress.; de  34  à  la  fin,  alignées.  —  Portion  d'égout  du 
côté  du  boulevart  des  Invalides.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  rue  Hillcrin-Bcrlin  jusqu'au  boulevart.  — 
Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

VARENNE  IÏALLE-AU-BLÉ  (eue  de),  voyez 
DE  VARENNE. 

VARIÉTÉS  (THEATRE  DES). 

Situé  boulevart  Montmartre,  n»  6.  —  2»  arrondisse- 
ment, quartier  Feydeau. 

Celle  salle,  l'une  des  plus  commodes  et  des  plus  jolies 
de  la  capitale,  a  été  construite  en  1807,  sur  les  dessins 
de  Célerier,  architecte.  L'inauguration  eut  lieu  le 
25  juin  de  la  même  année.  Brunei  et  Tiercelin  furent 
les  directeurs  de  cette  entreprise  qui,  fort  goûtée  du 
public,  n'a  point  cessé  d'être  brillante.  On  y  joue  des 
vaudevilles  et  des  comédies.  Potier,  Vernel  et  Odry 
ont  contribué  puissamment  à  la  fortune  de  ce  théâtre 
(voyez  théâtre  du  Palais- Roy  al).  —  Prix  des  places  eu 
1844  :  Avant-scène  des  lrM,  de  galerie  et  du  rez-de- 
chaussée,  6  fr.;  stalles  d'orchestre,  de  balcon  cl  loges 
de  galerie,  5  fr.  ;  orchestre,  V*  galerie,  loges  de  face 
du  21*"  rang,  4  fr.  ;  loges  de  côiè  du  2***  rang,  2  fr 
50  c;  stalles  de  pourtour,  2  fr.  50  c;  parterre  et  2" 
galerie,  2  fr.;  loges  du  3"*  rang,  1  fr.  50c;  1er  amphi- 
théâtre, 1  fr.;  2-»  amphithéâtre,  50  c 

VAUBAN  (place  db). 

Située  dans  l'avenue  de  Tourville ,  derrière  l'hôtel 
royal  des  Invalides.  Le  dernier  numéro  est  3.  — 10*  ar- 
rondissement, quartier  des  Invalides. 

Elle  a  été  tracée  vers  1780.  Sa  forme  est  demi-circu- 
laire. Celte  place,  dans  la  partie  traversée  par  l'avenue 
de  Tourville,  et  dans  la  largeur  de  cette  avenue  seule- 
ment, a  été  cédée  à  la  ville  de  Paris,  en  vertu  d'une 
loi  du  19  mars  1838.  (Voyez  avenue  de  la  Bourdon- 
naye) . 

Sébastien  Le  Prcstre,  seigneur  de  Vauban,  né  en 
1633,  à  Saint-Léger  en  Bourgogne,  embrassa  la  car- 
rière des  armes  à  l'Age  de  17  ans.  Ses  talents  et  son 
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génie  extraordinaire  pour  les  fortifications,  le  Orcnt 
remarquer  au  siège  deSainte-Ménèhould.  Vauhan  avait 
servi  jusqu'alors  sous  le  prince  de  Condc ,  qui  com- 
mandait les  armées  espagnoles.  Fait  prisonnier  dans 
un  combat ,  le  cardinal  Mazarin  sut  l'attirer  au  ser- 
vice du  roi  de  France.  Promu  maréchal  en  1703, 
Vauban  mourut  le  13  mars  1707.  Cet  habile  ingénieur 
a  furtiQé  300  places  anciennes,  construit  33  forteres- 
ses, s'est  trouvé  à  140  actions,  et  a  dirigé  53  sièges. 

VAUCANSON  (passage). 

Commence  a  la  rue  de  Charonne,  n"*  47  et  19;  finil  à 
la  rue  de  la  Roquette,  entre  le»  nM  72  et  70.  Pas  de  nu- 
méro.—  8e  arrondissement,  quartier  Popincourt. 

En  1627,  c'était  une  ruelle  qui  avait  été  formée  sur 
des  terrains  provenant  des  religieuses  de  l'abbaye 
Saint-Antoine,  et  dépendant  du  terroir  de  Batfroi,  au 
lieu  dit  l'eau  qui  dorl. 

En  1789,  c'était  Yimpa$te  de  ta  Roquette.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  1"  avril  1808,  signée  Crctet, 
fixa  la  largeur  de  cette  impasse  à  7  m.  Les  7  janvier, 
10  mars  et  7  avril  1840 ,  le  domaine  de  l'Étal  vendit 
l'hôtel  Vaucanson,  et  réserva  sur  les  dépendances  de 
celte  propriété  un  passage  de  8  m.  de  largeur  en  pro- 
longement de  l'impasse  de  la  Roquette  avec  laquelle 
ce  passage  forme  aujourd'hui  une  seule  et  même  com- 
munication. 

L'hôtel  Vaucanson,  bâti  an  milieu  du  XVII*  siècle, 
par  le  sieur  Nourry,  appartenait  en  1711  à  M.  Gas- 
pard de  Colnis,  comte  de  Mortagne.  Le  29  oclohre 
1746,  madame  la  comtesse  de  Montboissicr  céda  la 
jouissance  à  vie  de  cette  propriété,  à  Jacques  Vaucan- 
son. Il  prit  alors  le  nom  du  célèbre  mécanicien.  Par 
acte  du  18  mai  1784,  le  roi  fit  l'acquisition  de  cet 
hôtel  qui  devint  propriété  nalionalc  en  1790. 

VAUCANSON  (rue). 

Commence  auxvues  Conté  et  de  Brelcuil,  n°  11  ;  finit 
à  la  rue  du  Vertbois,  n°«  17  cl  21.  Le  dernier  impair  est  3; 
le  dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  1.V2  m.  —  0e  arron- 
dissement, quartier  Saint-Martin-des-Champs. 

Ce  percement ,  autorisé  par  une  décision  ministé- 
rielle du  9  octobre  1816,  fut  effectué  en  1817,  sur  une 
largeur  de  10  m.  Il  reçut  la  dénomination  de  rue  Fau- 
can$on,  en  vertu  d  une  autorisation  du  ministre  de  l'in- 
térieur en  date  du  27  septembre  1817.  Une  ordonnance 
royale  du  14  janvier  1829,  a  maintenu  lalargeurdelOm. 
En  vertu  de  celle  même  ordonnance,  la  rue  Vaucanson 
doit  être  prolongée  jusqu'à  la  rue  Royale,  sur  une  lar- 
geur de  12  m.  {voyez  marché  Saint-Martin).  Les  pro- 
priétés riveraines  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau.  — 
Eclairage  au  gaz  (comp*  Lacarrièrc). 

Jacques  de  Vaucanson ,  célèbre  mécanicien,  naquit 
à  Grenoble,  le  24  février  1709  el  mourut  le  21  novem- 
bre 1783,  dans  l'hôtel  de  la  rue  de  Charonne  qui  por- 
tait son  nom. 


-  V AU  - 

VAUDEVILLE  (théâtre  di). 

Situé  sur  la  place  de  la  Bourse.  —  2*  arrondissement, 
quartier  Feydcau. 

En  1791,  deux  auteurs  estimés,  MM.  Piis  et  Barré, 
qui  avaient  enrichi  le  répertoire  de  la  comédie  ita- 
lienne ,  s'associèrent  un  auteur  nommé  Rozières , 
pour  la  fondation  d'un  spectacle  ayant  pour  titre  : 
théâtre  du  Vaudeville.  Ils  obtinrent  de  la  municipalité 
l'autorisation  nécessaire  et  choisirent  l'emplacement 
occupé  par  le  Wauxhall  d'hiver,  situé  dans  la  rue  de 
Chartres -Saint -Honoré.  En  moins  de  deux  mois, 
M.  Lcnoir,  architecte,  y  construisit  une  salle  dont 
l'inauguration  eut  lieu  le  12  janvier  1792.  Le  talent  des 
auteurs  et  des  artistes  qui  ont  été  dirigés  pendant  plu- 
sieurs années  par  Désaugiers,  valut  bientôt  à  ce  îpec- 
taclc  la  faveur  du  public.  Il  était  en  pleine  voie  de  pros- 
périté, lorsqu'un  incendie,  qui  éclata  dans  la  nuit  du  16 
au  17  juillet  1838,  détruisit  entièrement  la  salle  de  la 
rue  de  Chartres.  Les  acteurs  trouvèrent  d'abord  un  re- 
fuge dans  les  différents  théâtres  de  la  capitale;  puis 
s'installèrent  provisoirement  le  16  janvier  1839,  au 
Gymnase-Musical  (boulcvart  Bonne-Nouvelle),  qu'ils 
quittèrent  pour  venir  occuper,  le  16  mai  1840,  le  théâtre 
situé  sur  la  place  de  la  Bourse.  Cette  dernière  salle, 
construite  par  M.  Dobrct,  architecte,  avait  été  inaugu- 
rée le  1"  mars  1827,  sous  le  titre  de  théâtre  des  A'ou- 
veautés.  L'entreprise  ne  fut  pas  heureuse,  et  dura  cinq 
années  seulement.  Fermée  le  15  février  1832,  la  salle 
fut  occupée  au  mois  de  septembre  suivant  par  les  ac- 
teurs de  rOpéra-Comique  ,  dont  les  représentations 
eurent  lieu  jusqu'en  1840.  —  Prix  des  places  en  18V4  : 
Avant-scène  du  rez-de-chaussée  et  de  la  galerie,  6  fr  ; 
stalles  d'orchestre ,  de  balcon ,  loges  de  la  galerie  et 
avant-scène  des  lre«  loges,  5  fr.;  loges  fermées  du  rez- 
de-chaussée  de  face,  5  fr.;  V"  loges  et  avaut-scène  des 
2*"",  4  fr.  50  c.  ;  stalles  de  la  galerie  et  baignoires  de 
côté,  4  fr.;  2"1**  loges,  3  fr.  50 c;  balcon,  3  fr.;  2»e  lial- 
con,  2  fr.;  parterre,  2  fr.;  2"*  galerie,  1  fr. 

VAUGIRARD  (barrière  de). 

Située  i  l'eitrémité  de  la  rue  de  ce  nom. 
Cette  barrière  qui  consiste  en  deux  bâtiments  carrés, 
doit  son  nom  au  village  de  Vaugirard.  Ce  hameau  fut 
appelé  jusqu'au  milieu  du  XIIIe  siècle,  Vatboitron  ou 
Vauboitron,  el  prit  à  cette  époque  la  dénomination  de 
Vaugirard,  qui  signifie  vallée  de  Girard,  en  raison  de 
Girard  de  Morct ,  abbé  de  Saint-Germain -des-Prés, 
qui  y  fit  bâtir  une  maison  pour  les  religieux  conva- 
lescents de  son  abbaye.  (Voyez  l'article  Barrières.) 

VAUGIRARD  (  chemin  de  ronde  de  la  bar- 
rière de). 

Commence  aui  rue  et  barrière  de  Vaugirard;  finil  aux 
rue  et  barrière  de  Sèvres.  Pas  de  numéro.  Sa  longueur 
est  de  262  m.  —  10*  arrondissement,  quartier  Saint- 
Thomas-d'Aquin. 

(Voyez  l'article  Chemins  de  ronde.) 
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VAUGIRARD  (rue  de). 

Commence  aux  rues  des  Francs-Bourgeois,  n°  2,  et 
Mon jieur-lc  Prince,  no  36;  finit  aui  chemins  de  ronde 
des  barrières  des  Fourneaux  et  de  Vaugirard.  Le  dernier 
impair  est  139;  le  dernier  pair,  158.  Sa  longueur  est  de 
9,143  m.  —  Les  numéros  impairs,  et  les  pairs,  de  24  à 
86,  11*  arrondissement,  quartier  du  Luxembourg;  de  2 
à  22,  même  arrondissement,  quartier  de  l'Écolc-de-Mé- 
decine;  de  88  a  la  fin,  10*  arrondissement,  quartier  Saint- 
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Cc  n'était  qu'un  chemin  au  commencement  do 
XVI*  siècle.  Vers  1550,  on  commençait  à  y  bâtir  et  à 
lui  donner  le  nom  de  rue  de  Vaugirard  qu'elle  tirait 
du  village  où  elle  aboutissait.  La  moindre  largeur  de 
la  partie  de  cette  voie  publique,  comprise  entre  la  rue 
Monsicur-le-Prince  et  le  boulcvart ,  fut  fixée  à  12  m. 
par  une  décision  ministérielle  du  3  nivôse  an  X,  signée 
Chaptal.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  24  août 
1836,  celte  moindre  largeur  est  réduite  à  11  m.  50  c. 
Conformément  a  un  arrêté  préfectoral  du  20  décembre 
1839,  on  a  procédé  à  la  régularisation  de  plusieurs  nu- 
méros des  maisons  situées  dans  cette  partie  de  rue. 

La  largeur  de  la  deuxième  partie  comprise  entre  le 
boulevart  et  la  barrière  a  été  ûxée  à  15  m.  par  une  dé- 
cision ministérielle  du  3  germinal  an  IX,  signée  Chap- 
tal. Jusqu'en  1834,  un  numérotage  particulier  avait 
été  donné  à  cette  partie  de  rue.  En  vertu  d'un  arrêté 
préfectoral  du  12  août  de  celte  année,  les  numéros  ont 
dû  continuer  la  série  de  la  première  partie. 

Les  constructions  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  re- 
tranchement :  dépendances  du  Luxembourg  depuis  le 
n°  17  jusqu'à  l'hôtel  du  grand-chancelier,  propriétés  de 
31  à  41  bis,  de  45  à  59  bis,  75.  de  83  à  89,  93,  de  95  à 
103,  107,  partie  du  n°  111, 121,  mur  de  clôture  en  face 
de  l'impasse  de  l'Enfant-Jèsus,  partie  du  n°  131, 135, 
137,  139;  partie  du  n°  4,  de  6  à  16,  20,  22,  propriété 
entre  les  n°*  36  et  42, 62,  encoignure  gauche  de  la  rue 
Madame,  86,  propriété  entre  les  n"  98  et  100,  second 
no  100,  de  102  à  130,  136,  et  de  150  à  156.  —  Les  mai- 
sons de  1  à  7,  43,  61 ,  second  n°  89  cl  91 ,  ne  devront 
subir  qu'un  léger  redressement.  —  Êgout  dans  une 
grande  partie.  —  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Molière 
jusqu'aux  deux  bornes-fontaines  situées  au-delà  de  la  rue 
des  Fourneaux.  —  Éclairage  au  gax  (comp*  Française). 

En  vertu  d'une  loi  du  2  juillet  1844,  la  rue  de  Vaugi- 
rard doit  être  élargie  dans  la  partie  comprise  entre 
l'hôtel  de  M.  le  Chancelier  et  la  grille  d'entrée  du  jar- 
din du  Luxembourg,  au-delà  de  la  rue  du  Pot-de-Fcr. 
Comme  conséquence  de  cet  élargissement,  l'alignement 
de  la  rue  de  Vaugirard,  depuis  la  rue  deTournon  jus- 
qu'à celle  du  Pot-de-Fcr,  subira  d'importantes  modi- 
fications. Le  projet  sera  prochainement  approuvé  par 
ordonnance  royale. 

Sur  la  maison  n*  11  de  la  rue  de  Vaugirard,  on  lit 
l'inscription  suivante  :  «  Henri-Louie  Lekain  est  mort 
dans  cette  maison,  le  8  février  1778.  » 
Au  n°  23  était  situé  le  couvent  det  religieutet  du 


Calvaire.  Le  fameux  père  Joseph,  capucin,  qui  avait 
institué  une  congrégation  de  bénédictines  sous  l'invo- 
cation de  Notre-Dame  du  Calvaire,  cherchait  depui< 
longtemps  à  établir  à  Paris  un  couvent  de  cet  ordre. 
La  reine  Marie  de  Mèdicis  favorisa  cette  fondation,  et 
donna  aux  filles  du  Calvaire  une  maison  dans  1'enceinlc 
même  du  palais  qu'elle  venait  de  faire  bâtir  (le  Luxem- 
bourg). Se  trouvant  trop  à  l'étroit,  ces  religieuses  ache- 
tèrent, en  1622,  une  maison  dans  la  rue  de  Vaugirard, 
où  elles  s'installèrent  quelque  temps  après.  Leur  église 
fut  élevée  aux  frais  de  la  reine.  Supprimé  en  1790,  ce 
couvent  dev  int  propriété  nationale. Une  faible  partie  de 
cet  immeuble  fut  vendue  les  2 décembre  1790  et  28  juil- 
let 1791.  L'église  qui  subsiste  encore  servit  de  magasin. 
Les  autres  bâtiments,  après  avoir  été  longtemps  affectés 
à  une  caserne,  furent,  en  1834,  changés  en  prison  pour 
les  accusés  politiques  renvoyés  devant  la  Cour  des 
Pairs.  En  1836,  on  a  percé  sur  une  partie  du  cloître, 
une  nouvelle  entrée  au  jardin  du  Luxembonrg.Toatcs 
ces  constructions  seront  prochainement  démolies  pour 
faciliter  l'élargissement  de  la  rue  de  Vaugirard. 

Au  n4  70,  on  voyait  le  coucenl  de$  Carmes.  La  ré- 
forme que  sainte  Thérèse  avait  introduite  dans  l'ordre 
des  Carmes,  en  1568,  s'était  répandue  d'Espagne  eo 
Italie.  Le  pape  Paul  V,  connaissant  la  piété  de  ers  re- 
ligieux, engagea  Henri  IV  à  les  recevoir  à  Paris.  Le* 
pères  Denis  et  de  Vaillac  étaient  porteurs  d'un  bref  daté 
du  20  avril  1610.  La  nouvelle  de  l'assassinat  du  roi  qu'ils 
apprirent  en  chemin  ne  les  arrêta  point,  et  ils  arrivèrent 
à  Paris  au  mois  de  juin.  Des  lettres-patentes  leur  furcot 
accordées  en  mars  1611 ,  et  le  22  mai  de  la  même 
année  les  Carmes  déchaussés  prirent  possession  d'une 
maison  sise  rue  de  Vaugirard ,  qui  leur  fut  donnée 
par  Nicolas  Vivian,  maltre-d'hôtel  du  roi.  Cette  pro- 
priété devint  bientôt  trop  petite ,  il  fallut  la  recons- 
truire. Marie  de  Médicis  posa,  le  20  juillet  1613,  la 
première  pierre  de  la  nouvelle  église  qui  ne  fut  ache- 
vée qu'en  1620.  Les  Carmes,  par  des  acquisitions  suc- 
cessives, formèrent  de  vastes  jardins  qu'il  cultivaient 
avec  le  plus  grand  soin.  Ils  possédaient  également  au- 
tour de  leur  cloître  un  grand  emplacement  sur  lequel 
ils  avaient  fait  bâtir,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier, 
plusieurs  beaux  hôtels  qui  donnaient  dans  les  rua  du 
Regard  et  Cassette.  Ces  propriétés,  dont  ils  tiraient  de 
bons  revenus,  avaient  rendu  leur  couvent  l'un  des 
plus  riches  de  l'ordre.  «  Il  faut  leur  rendre  justice,  dit 
plaisamment  Saint-Foix,  les  richesses  ne  les  enorgueil- 
lissent pas;  ils  continuent  toujours  d'envoyer  des  frères 
quêteurs  dans  les  maisons,  p  —  Ce  couvent,  supprimé 
en  1790,  devint  propriété  nationale.  Ce  fut  là  que  com- 
mencèrent les  massacres  du  2  septembre  1792.  —  Ln 
bâtiments  qui  composaient  l'ancienne  maison  reli- 
gieuse furent  vendus  par  l'État,  le  21  thermidor  an  V. 
Le  couvent  des  Carmes  a  été  racheté  en  partie  vers 
1 8()8,  par  une  société  de  dames  pieuies.  Depuis  1820,  il 
est  habité  par  des  religieuses  Carmélites,  sous  la  direc- 
tion de  madame  de  Soyecoort. 
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VAVIN  (bib). 

Commence  i  U  rue  de  l'Ouest,  n«  2»  et  36;  finit  à  la 
rue  Notre-Damc-drs-Champs ,  n01  27  bit  et  31.  Le  der- 
nier impair  est  13;  le  dernier  pair,  10.  Sa  longueur  est  de 
118  m.  —  11*  arrondiisement,  quartier  du  Luiembourg. 

Une  ordonnance  royale  du  8  décembre  1831  porte 
«eqni  suit  :  a  Article  1".  Le  sieur  VaxAn,  propriétaire 
à  Paris,  est  autorisé  à  convertir  en  une  rue  de  dix 
mètres  de  largeur,  le  passage  à  lui  appartenant  qui 
conduit  de  la  rue  Noire-Dame- des-Champs  à  la  rue  de 
l'Ouest.  L'ouverture  de  cette  nouvelle  rue  n'est  auto- 
ruée  qu'à  la  charge  par  le  sieur  Vavin,  ou  ses  reprè- 
kntants,  de  remplir  toutes  les  conditions  stipulées  dans 
la  délibération  du  conseil  municipal  de  Paris,  du  8  sep- 
tembre 1831.  »  —  Cette  délibération  impose  les  condi- 
tions suivantes  :  o  1°  de  donner  à  celle  voie  publique  une 
largeur  de  10  m.  et  de  faire  les  deux  côtés  parallèles 
et  eu  ligne  droite  ;  2°  de  ne  pas  élever  les  constructions 
au-delà  de  quinie  mètres,]/ compris  altiqueel  mansarde, 
iauf  la  corps  d*  logis  simples  ou  doubles  des  encoi- 
fn*res  communes  avec  les  rues  de  l'Ouest  et  Notre- 
Ikme-des-Ckamps,  qui  pourront  être  élevés  à  18  m.; 
3*  de  faire  les  premiers  frais  de  pavage  et  éclairage  de 
la  nouvelle  roe;  4*  de  pourvoir  à  l'écoulement  souter- 
rain ou  a  ciel  ouvert  des  eaux  pluviales  et  ménagères  ; 
5*  et  enfin  de  livrer  gratuitement  le  terrain  néces- 
saire à  la  formation  de  la  d.  rue.  Il  est  en  outre  en- 
tendu, que  dans  le  cas  où  les  propriétaires  voudraient 
établir  des  trottoirs ,  il  ne  leur  serait  alloué  aucune 
prime  par  l'administration.  »  —  Les  propriétés  rive- 
raines sont  alignées. 

VEAUX  (halle  aux). 

Située  entre  la  place  aux  Veaui  et  les  rues  de  Poissy  et 
de  Poutoise.  —  1*  arrondissement,  quartier  du  Jardin- 

du-Boi. 

Avant  l'année  1616,  le  marché  aux  Veaux  était  établi 
sur  un  emplacement  situé  à  l'encoignure  des  rues  de  la 
Planche-Mibray  et  de  la  Vieillc-Plaee-aux-Vcaut.  Par 
arrcM  du  8  février  1646,  il  fut  transféré  sur  le  quai  des 
Ormes.  —  Lettres-patentes,  août  1772.  —  «  Louis, etc.. 

>  L'établissement  et  le  maintien  du  bon  ordre  pour  le 

>  service  de  la  police  et  du  public  dans  les  halles  et 
»  marchés  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  méritent  d'au- 

>  tant  plus  d'attention  de  notre  part  que  c'est  un  des 
»  moyens  d'y  procurer  l'abondance  et  l'égalité  dans  le 
»  prix  des  denrées.  C'est  dans  cette  vue  que  nous  avons 

*  réglé  la  situation  de  ces  marches  et  l'ordre  qui  y 

*  serait  observé;  mais  le  marché  aux  Veaux  est  un  de 
»  ceux  auxquels  il  n'a  pas  encore  été  pourvu,  et  nous 

>  avons  reconnu  qu'il  est  d'autant  plus  essentiel  de  lui 

*  procurer  un  autre  emplacement  que  celui  où  il  se 
»  tient  actuellement  est  trop  étroit,  que  le  passage  très 
»  intéressant  pour  le  service  des  ports  est  intercepté 
»  par  la  quantité  de  voitures  qui  y  apportent  les  Veaux , 

*  ce  qui  occasionne  des  accidents  fréquents  ;  que  ce 
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»  marché  exigeant  un  emplacement  i  proximité  de  la 

>  rivière  et  du  centre  de  Paris,  il  n'y  en  a  pas  de  va- 
»  cant  qui  puisse  y  convenir  davantage  que  le  elos  des 
»  Bernardins, cl  étant  informé  que  ce  terrain  vient  d'être 
»  vendu  aux  sieurs  Regnaudel  de  Roniières,  Damien, 
■  architecte,  Lenoir  le  Romain,  architecte,  et  Benoit  de 
»  Sainte-Paule,  par  acte  passé  devant  Paulmîer  et  son 
»  confrère,  notaires  à  Paris,  le  30  mai  dernier,  en  con- 
»  séquence  de  la  délibération  prise  par  les  officiers  et 

•  religieux  composant  le  collège  de  Saint-Bernard, 

•  dûment  assemblés  le  1 1  du  d.  mois  de  mai,  tous  le  bon 

•  plaisir  du  sieur  abbé  général  de  l'ordre  de  Cileaux, 
»  aux  offres  faites  parles  d.  sieurs  de  Roniières,  Da- 
»  mien,  Lenoir  et  de  Sainte-Paule,  d'en  employer  par- 
»  tic  &  construire  des  bâtiments,  ce  qui  nous  donne- 
»  rail  une  augmentation  de  revenu  et  ferait  rentrer  dans 
»  le  commerce  un  bien  possédé  perdes  gens  de  roain- 
»  morte,  et  d'établir  sur  le  surplus  de  ce  terrain  le 
»  marché  aux  Veaux,  de  former  des  issues  pour  y  par- 

>  venir ,  d'y  construire  une  balle  couverte ,  où  les 
»  veaux  seraient  à  l'abri  des  injures  do  temps  et  où  ils 
»  pourraient  être  rois  en  liberté  dans  les  comparli- 
»  ments  amovibles;  enfin  d'y  construire  des  étables  pour 
»  y  retirer  ceux  des  bestiaux  qui  resteraient  d'un  mar- 
»  ché  à  l'autre  ;  mais  comme  les  dépenses  que  les  d . 
»  acquéreurs  seraient  obligés  de  faire  pour  cet  établis- 
»  sèment  leur  deviendraient  a  charge  et  seraient  en 
»  pure  perte  pour  eux,  si  le  marché  était  déplacé  par 

•  la  suite,  nous  avons  jugé  convenable  d'autoriser  la 

•  vente  qui  leur  a  été  faite  du  d.  enclos,  d'y  fixer  ir- 
»  révocablemcnt  le  marché  aux  Veaux ,  de  les  auto- 
»  riscr  a  y  faire  les  constructions  qui  seront  nécessaires, 
»  et  de  leur  procurer  un  produit  proportionné  à  la  dè- 

•  pense  en  les  chargeant  de  tout  le  service  qui  a  rap- 
»  port  à  ce  marché.  Considérant  d'ailleurs  que  ce  ser- 
»  vice  sera  beaucoup  mieux  fait,  et  qu'il  sera  beaucoup 
»  plus  aisé  d'y  veiller  que  lorsqu'il  se  faisait  par  une 
»  multitude  de  gagne-deniers,  qui  journellement  exi- 
»  geaient  des  marchands  forains  des  droits  arbitraires, 
a  ce  qui  n'aura  plus  lieu,  les  droits  de  place  élant  réu- 
»  nis  en  un  seul  droit.  A  ces  causes  et  autres  à  ce  nous 
»  mouvans,  de  l'avis  de  notre  conseil  qui  a  vu  l'acte  de 
n  vente  et  le  plan  du  dit  clos,  ensemble  celui  de  la  hafie 
a  qui  doit  y  être  construite,  le  tout  y  attaché  sous  le 
»  contr'seel  de  notre  chancellerie,  etc...  Nous  avons 
p  agréé,  approuvé  et  autorisé  la  vente  qui  a  été  faite 
»  de  l'enclos  des  Bernardins  aux  sieurs  Regnaudetde 
»  Roniières,  Damien,  Lenoir  et  Benoit  de  Sainte-Paule, 

•  par  acte  passé  devant  Paulmier  et  son  confrère,  no- 

>  taircs  à  Paris,  le  30  mai  dernier.  Ordonnons  qu'à 
»  l'avenir  le  marché  aux  Veaux  sera  tenu  dans  le  d. 
»  enclos  des  Bernardins,  sur  le  quel  il  sera  percé  des 
■>  issues  et  disposé  des  rues  suivant  l'alignement  qui 
»  sera  donné  à  cet  effet,  etc..  Ordonnons  en  outre 
v  qu'il  sera  construit  sur  le  d.  terrain  une  halle  cou- 
»  verte  et  des  étables  dans  le  lieu  jugé  suffisamment 
»  grand  et  convenable  à  cet  effet  par  le  dit  liootcnant 
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i»  de  police; que  le  service  qui  a  rapport  à  ce  marché 
»  sera  fait  par  les  d.  sieurs  de  Ronzièrcs,  Damien, 
»  Lenoir  et  de  Sainle-Paule,  ou  gens  par  eux  préposés 
»  exclusivement  à  tous  autres,  moyennant  le  prix  qui 
p  sera  fixé  par  led.  sieur  lieutenant  de  police  pour  leur 
»  servir  de  dédommagement,  loyer  et  salaire  pour 
»  l'emplacement  et  construction  du  d.  marché,  etc.. 
»  Données  à  Compiègne  au  mois  d'août,  l'an  de  grâce 
»  1772,  et  de  notre  règne  le  57e.  Signé  Louis.  » 
(Extrait  des  lettres-patentes).  —  u  Rcgistrécs  ce  con- 
»  sentant  le  procureur  général  du  roi ,  pour  jouir  par 
»  les  impétrans  de  leur  effet  et  contenu,  et  être  exécu- 
»  tées  selon  leur  forme  et  teneur,  etc.  Autorise  les  ira- 
»  pélrans  à  percevoir  un  droit  de  douze  sols  pour  cha- 
»  cun  veau  qui  sera  amené  au  d.  marché,  et  ce  pour 
»  tous  les  objets  détaillés  dans  l'avis  du  lieutenanl-gé- 
»  néral  de  police,  et  cinq  sols  pour  le  logement  et  nour- 
»  riturc  de  chacun  des  veaux  qui  restera  d'un  jour  de 
»  marché  à  l'autre;  le  tout  sans  préjudice  du  droit  de 
»  juridiction  appartenant  aux  prévôt  des  marchands  et 
»  échevins  de  la  ville  de  Paris,  en  ce  qui  peut  être  de 
»  leur  connaissance  et  compétence ,  sur  la  rivière  et 
»  ports  de  cette  ville,  suivant  l'arrêt  de  ce  jour.  A  Paris, 
»  en  parlement,  le  30  juin  1773.  Signé  Vandivc.  » 

Par  acte  passé  devant  maîtres  Mony  et  son  collègue, 
notaires  à  Paris,  le  18  juillet  1773,  les  sieurs  Lenoir, 
de  Sainle-Paule,  etc.,  cédèrent  leur  privilège  au  sieur 
de  Cintry.  Les  travaux  de  construction  de  la  halle  fu- 
rent entrepris  immédiatement  sous  la  direction  de  l'ar- 
chitecte Lenoir  dit  le  Romain.  Cet  artiste  les  termina 
promptement,  et  la  halle  fut  ouverte  le  28  mars  1774. 

En  1784,  un  sieur  Happcy  était  possesseur  du  pri- 
vilège de  la  halle.  Louis  XVI  voulant  retirer  ce  privi- 
lège des  mains  d'un  particulier ,  ordonna  par  Icllrcs- 
palcntcs  du  17  décembre  de  la  même  année,  qu'il  se- 
rait réuni  à  son  domaine  et  exploité  à  son  proOt.  Le 
sieur  llappey  fut  indemnisé  de  la  perte  de  son  privi- 
lège. —En  vertu  du  décret  impérial  du  26  mars  1806,  la 
ville  perçoit  les  droits  de  place  dans  la  halle  aux  Veaux 
qui  sert  aussi  à  la  vente  des  vieilles  ferrailles.  —  Les 
bâtiments  occupent  une  superficie  de  2,300  m. 

VEAUX  (place  de  la  halle-alx-}. 

Commence  à  la  rue  de  Polssy  ;  finit  k  la  rue  de  Pon- 
toise.  Pas  de  numéro  impair;  le  dernier  pair  est  4  bis. 
Sa  longueur  est  de  61  m.  — 12»  arrondissement,  quartier 
du  Jardin-du-Roi. 

On  appelle  ainsi  les  deux  communications  qui  longent 
les  grands  côtés  de  la  balle  aux  Veaux.  Elles  ont  été 
formées  en  1774.  —  Une  décision  ministérielle  du 
29  thermidor  an  XI,  signée  Cbaplal,  a  filé  leur  largeur 
à  12  m.  Les  propriétés  riveraines  sont  alignées. 

VEAUX  (rie  de  la  vibille-place-alx-). 

Commence  ila  rue  de  la  Joaillerie  et  a  la  place  du  ChA- 
telet,  n°0;  finit  à  la  rue  de  la  Planche-Mibray,  n«  7 
cl  9.  Le  dernier  Impair  est  19;  le  dernier  pair  28.  Sa 
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longueur  est  de  109  m.  —7* 
Arcis. 

Elle  doit  son  nom  à  l'ancienne  halle  aux  Veaux.  Aa 
XIV*  siècle,  c'était  la  place  aux  Sainctyons.  Elle  devait 
cette  dénomination  à  une  riche  famille  de  bouchers. 
Au  XV»  siècle,  c'était  la  rue  aux  F<aux,de  la  Tanne- 
rie, de  la  place  aux  Veaux.  On  a  ajouté  à  sa  dernière 
dénomination  l'épithcte  de  Vieille ,  lorsqu'on  a  trans- 
féré le  marché  sur  le  quai  des  Ormes ,  en  vertu  d'un 
arrêt  du  8  février  1646.  La  rue  de  la  Vicille-Place-aux- 
Veaux  aboutissait  autrefois,  par  un  retour  d'équerre, 
dans  la  rue  Saint-Jacques-la- Boucherie.  Ce  débouché  a 
clé  supprimé  lors  de  la  formation  de  la  place  duChàtclct. 
—  Une  décision  ministérielle  du  1 1  octobre  1806 ,  si- 
gnée Champagny,  a  fixé  la  moindre  largeur  de  cette  voie 
publique  à  6  m.  Cette  rue  est  numérotée  à  contre-sens. 
La  propriété  à  l'encoignure  de  la  rue  de  la  Joaillerie, 
les  maisons  n°*  13, 15, 17,  19, 6,  celle  qui  forme  l'en- 
coignure droite  de  la  rue  de  la  Vieille-Tannerie ,  et 
celles  n"  18  bis  et  20,  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau 
depuis  la  place  du  Chàlelet  jusqu'à  la  borne-fontaine. 

VELLEFAUX  (hcb  claude-). 

Commence  à  la  rue  de  la  Cboplnetlc;  finit  à  la  rae 
Grangc-aui-Belles ,  n°  51.  Le  dernier  impair  est  15;  le 
dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  253  m.  —  5*  arron- 
dissement, quartier  de  la  Portc-Saint-Martio. 

Ouverte  sur  les  terrains  appartenant  à  MM.  Daraui, 
Bart ,  Callou  et  Loyrc ,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  8  juin  1825,  cette  rue  porte  le  nom  de  Claude 
Vetlefaux,  juré  du  roi  Henri  IV,  ès-ccuvres  de  mi- 
çonneric.voycr  de  Saint-Germain-des-Prés,  qui  suivit  la 
construction  de  l'hôpital  Saint-Louis,  dont  les  dessins 
ont  été  fournis  par  Claude  Chastillon.  —  La  largeur  de 
cette  voie  publique  est  de  12  m.  Les  constructions  rive- 
raines sont  alignées  (voyez  rue  Chatlillon). 

VENDOME  (passage). 

Commence  à  la  rue  Vendôme,  nM  6  et  0  bis;  Unit  ta 
boulevart  du  Temple,  n°  30.  —  6*  arrondissement ,  quar- 
tier du  Temple. 

Ce  passage  a  été  construit  en  1825,  sur  les  terrains 
appartenant  à  M.  le  général  Dariulc,  et  provenant 
de  l'ancien  établissement  des  Filles  -  du  -  Sauvent. 
Cette  communauté  fut  fondée  à  Paris,  en  1701,  par 
M.  Raveau,  prêtre  de  Saint-Jean-en-Grève,  pour  les 
filles  repentantes.  En  170i,  elles  s'installèrent  dans  la 
rue  Vendôme,  et  firent  construire  une  chapelle  sous  le 
vocable  du  Sauveur.  Autorisée  par  letlres-patenles  du 
mois  d'août  1727,  cette  communauté,  qui  contenait  en 
superficie  9V3  m.  31  c,  fut  supprimée  en  1790,  et  Ten- 
due par  le  domaine  de  l'Élat  le  16  brumaire  an  IV. 

VENDOME  (place). 

Commence  à  la  rue  Saint-Honoré,  n°*  3T>f  et  350;  finit 
aux  rues  Neuvc-des-Capucinei,  n°  1,  et  Neuvc-des-PeU1*" 
Champs,  n»  103.  Le  dernier  impair  est  25;  le  dernier 
pair,  26.  Us  numéros  impairs  sont  du  l«r 
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ment,  quartier  de  la  place  Vendôme;  1rs  numéros  pairs  dé- 

Arrêt  du  conseil,  2  mai  1f>86.  —  «  Le  roy  ayant  esté 
»  informé  de  la  facilité  qu'il  y  aurait  de  faire  une  belle 
»  et  grande  place  en  la  ville  de  Paris ,  dans  l'espace 
»  qu'occupe  l'hostel  de  Vandosme,  laqoellc  place  se- 
»  roit  d'un  grand  ornement  à  la  d.  ville,  et  d  une  grande 
*  commodité  pour  la  communication  des  rues  qui  en 
»  sont  voisines  avec  la  rue  Saint-Honnorc  ;  sa  majesté 
»  aurait  donné  ses  ordres  au  sieur  marquis  de  Louvois, 
»  conseiller  en  ses  conseils,  secrétaire  d'estat  et  des 
»  commandemcns  de  sa  majesté,  et  surintendant-gè- 
»  néral  de  ses  bâtiments,  arts  et  manufactures  du 
»  royaume,  d'acquérir  en  son  nom  le  d.  hoslel  de  Van- 
>  dosme,  et  de  faire  ensuitte  construire  dans  le  fond 
»  d'ycelui  an  couvent  pour  les  religieuses  Capucines, 
»  après  la  construction  duquel  celuy  où  elles  sont  pré- 
»  senlement  logées,  et  qui  est  voisin  du  d.  hostel  de 
»  Vandosme,  pust  estre  abattu,  et  la  place  qu'occupe 
»  présentement  led.  couvent  estre  employée,  tant  à 
»  l'augmentation  de  celle  qu'elle  veut  bien  donner  pour 
»  l'embellissement  et  décoration  de  lad.  ville  de  Paris, 
»  que  pour  la  construction  des  maisons  qui  environne- 
»  ront  la  d.  place  ;  et  sa  majesté  ayant  considéré  que  si 
»  ceux  qui  achepteront  des  places  aux  environs  de  la 
»  d.  grande  place,  pour  y  construire  des  maisons,  cs- 
»  toient  obligez  d'êdifller  le  mur  d'architecture  et  des 
»  fassades  qui  doibvent  faire  l'ornement  de  la  d.  place, 

■  suivant  et  conformément  aux  dessins  et  devis  qu'elle 
»  en  a  faict  dresser,  cela  les  constituerait  en  une  des- 
»  pense  considérable,  ou  si  l'on  laissoit  la  liberté  de  les 
»  faire  construire  à  leur  fantaisie,  ils  le  feroyent  bastir 
»  peu  solidement  ,et  mesme  inégallcment  par  les  différens 
»  goust  et  senlimens  des  propriétaires  qui  acqueyere- 
»  raient  les  d.  places;  sa  majesté,  pour  remédier  à  ces 
»  inconvéniens,  aurait  résolu  d'en  supporter  la  des- 
»  pense,  et  pour  celte  fin  aurait  donné  ordre  au  surin- 
»  tendant-général  de  ses  bastimensde  prendre  soin  de 
»  faire  construire  de  ses  deniers  le  d.  mur  d'architec- 

■  ture  avec  la  solidité  et  les  orne  mens  requis  a  un  ou- 
»  vrage  qui  doit  estre  aussy  considérable  que  celuy  là  ; 
»  et  sa  majesté  ayant  aussi  considéré  qu'il  pourrait 
»  rester  quelque  scrupule  aux  particuliers  qui  acqueye- 
»  reroient  les  places  provenantes  du  d.  hoslel  de  Van- 
»  dosme  et  du  d.  couvent  des  Capucines,  qui  ne  fe- 
»  royent  point  partyc  de  l'espace  de  la  d.  grande  place, 
»  ny  de  celle  des  rues  qui  y  aboutiront,  non  plus  que 
»  de  celle  où  sera  construit  le  d.  nouveau  couvent  des 
»  Capucines,  que  la  possession  des  d.  places  ne  leur  se- 
»  roit  pas  asseuréc  pour  toujours  à  eux  et  à  leurs  hoirs, 
»  et  qu'aussy  ceux  qui  auraient  acquis  des  places  sur 
»  le  fonds  où  est  présentement  basly  le  d.  couvent  des 
»  religieuses  Capucines ,  craindroyent  un  jour  d'en 
»  estre  recherchez  et  inquiétiez  pour  raison  du  huic- 
»  tième  denier  ;  sa  majesté  voulant  lever  tout  subjcl 
»  de  doubte  et  de  difficullez  à  cest  esgard ,  et  mettre 
»  ceux  qui  achepteroient  les  d.  places  hors  d'cslat  de 
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»  rien  appréhender  à  ('advenir  pour  la  seurcté  de  leur 
»  acquisition,  veustmesme que  toutes  lesd.  placesn'ont 
i*  point  esté  et  ne  peuvent  jamais  estre  censées  faire 
»  partyc  du  domaine  de  sa  majesté,  n'y  ayant  pu  estre 
»  unies,  attendu  le  peu  de  temps  que  l'acquisition  en 
»  a  esté  faicte  au  nom  de  sa  majesté,  et  que  d'ailleurs 
»  le  décret  que  l'on  poursuit  n'en  a  pas  encore  esté 
>  expédié.  Sa  majesté,  estant  en  son  conseil,  a  déclaré 
»  et  déclare  que  son  intention  n'est  pas  que  les  héri- 
»  tages  susdits,  faisant  partye  de  la  place  où  estoit  cy 
»  devant  le  d.  hostel  de  Vandosme,  el  de  celle  où  est  à 
»  présent  le  d.  couvent  des  Capucines,  lesquels  seront 
»  vendus  aux  particuliers  qui  voudront  les  acquérir, 
»  puissent  estre  jamais  censez  et  réputtez  de  son  do- 
it maine,  n'y  qu'à  l'occasion  de  l'acquisition  qui  en  a 
d  esté  faite  en  son  nom,  par  le  surintendant  et  ordon- 
»  nalcur  général  de  ses  bastimens,  l'on  puisse  préten- 
»  dre  qu'ils  y  doibvent  retourner  ny  y  estre  jamais 
»  réunis,  etc.  Veult  sa  majesté  qu'en  vertu  des  mesmes 
»  contrats,  arrests  du  conseil  et  susdittes  quittances, 
»  ils  deviennent  propriétaires  incommutables  de  la 
»  partyc  du  mur  de  face,  sur  la  place  qui  leur  aura 
»  esté  vendue ,  et  qu'ils  en  jouissent  eux,  leurs  hoirs 
j>  et  ayans  cause,  tout  ainsy  que  si  elles  avoient  esté 
»  basties  par  leurs  soins  et  de  leurs  deniers,  à  la  charge 
»  louttesfois  de  bien  et  duement  entretenir  le  d.  mur  de 
»  face,  de  ta  manière  dont  il  sera  conslruiet,  sans  y 
»  rien  changer  ni  adjouter  qui  en  puisse  altérer  la  cy- 
p  métrie,  ni  estre  veu  de  la  d.  grande  place,  etc.  » 
(Extrait  de  l'arrêt  du  conseil  du  2  mai  1686.  Archives 
du  royaume,  section  administrative,  série  E,  n°  1831.) 

«  Lettres-patentes ,  7  avril  1699.  —  Louis,  etc.... 
»  Notre  ville  de  Paris  augmentant  tous  les  jours  par 
»  le  nombre  de  ses  habitans  et  de  ses  édifices,  nous 
»  avions,  pour  son  embéllissemcnt,  et  pour  faciliter 
»  la  communication  des  rues  Neuves-Saint-Honnoré 
»  et  des  Petits-Champs,  et  autres  adjacentes,  résolu 
»  de  faire  une  belle  grande  place  au  quartier  de  la  rue 
»  Saint-Honnoré,  et,  pour  l'exécution  de  ce  dessein, 
»  nous  avions  donné  nos  ordres  pour  acquérir  en  nostre 
»  nom  l'hostel  de  Vandosme  avec  ses  appartenances  et 
»  dépendances,  places  el  autres  ès-environs,  dont  le 
»  contrat  a  été  passé  le  4  juillet  1685 ,  nous  avions, 
»  par  arrest  de  notre  conseil  du  2  mai  1686,  déclaré 
»  nos  intentions  sur  la  destination  de  cette  acquisition, 
»  et  parce  que  celte  place  ne  pouvait  se  former  régu- 
»  liéremcnt  sur  l'emplacement  de  cet  hdtel,  nous  avions 
»  résolu  de  nous  servir,  pour  ce  dessein ,  de  l'empla- 
»  cernent  du  couvent  des  religieuses  Capucines,  dites 
»  delà  Passion,  lors  établies  vers  la  rue  Saint-Honnorc, 
»  et  de  transférer  ce  couvent  sur  les  derrières  de  cet  hô- 
»  tel,  où  nous  l'avons  depuis  fait  construire  cl  para- 
»  chever  à  nos  despens,  au  moyen  de  quoi  elles  nous 
»  ont,  par  acte  capilulairc  du  19  avril  1698,  fait  l'alian- 
»  don  et  délaissement  de  l'emplacement  de  leur  ancien 
»  couvent  et  dépendances.  Nous  avons  en  mesme  temps 
»  fait  commencer  la  construction  des  murs  de  face  qui 
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»  doivent  former  la  d.  place,  suivant  le  plan  que  nous 
»  en  avons  arrêté  ;  mais  depuis  nous  avons  trouvé  que 
»  ces  murs  de  face,  quoyque  convenables,  par  leur  élé- 
■  valion  et  leur  architecture,  à  la  grandeur  de  la  place, 
»  estoient  incommodes  et  impraticables  pour  les  par- 
»  ticuliers  qui  auroient  voulu  y  faire  construire  des 

•  maisons,  ce  qui  jusqu'à  présent  a  empêché  la  perfee- 
»  tion  de  cet  ouvrage,  et  nous  auroil  déterminé  a 
»  prendre  d'autres  mesures  et  à  former  un  nouveau 
»  dessin,  dont  néanmoins  nous  aurions  résolu  de  sur- 
»  seoir  à  l'exécution.  Sur  quoi  les  prevosl  des  mar- 
»  chands  et  eschevins  désirant  nous  donner  des  mar- 
»  ques  de  leur  zèle  pour  l'exécution  de  nos  projets,  et 
»  procurer  aux  habitants  du  d.  quartier  et  des  rues 
»  Neuvcs-Sainl-Honnoré  et  des  Petits-Champs,  et  au- 
to très  adjacentes,  la  commodité  qu'ils  recevront  de 
»  celle  place,  nous  auroient  offert  et  proposé  de  se 
»  charger  de  la  construction  de  celte  dite  place,  rue 
»  Saint  Honnoré,  suivantled.  nouveau  plan,  d'acquérir 
»  l'emplacement  nécessaire  pour  la  construction  de  la  d. 
»  place,  si  nous  voulions  bien  dilaitter  el  abandonner 
»  aux  d.  prevott  des  marchand»  et  eschevins,  l'emplace- 
»  ment  restant  du  d.  bôlel  de  Vandosme  et  de  l'ancien 
»  couvent  des  Capucines,  places  elès-environs,  avec  les 
»  édifices  qui  ont  été  commencez  sur  le  d.  emplace- 
»  ment  pour  former  la  d.  place  en  l'état  qu'elle  est.  A 
»  ces  causes,  après  avoir  fait  examiner  en  nostre  con- 
»  seil  le  contrat  de  vente  à  nous  fait  du  d.  hôtel  de  Van- 
v  dosme  el  dépendances,  el  l'arrest  de  notre  conseil  du 
»  2  mai  1686,  et  lettres-patentes  sur  iceluy,  le  plan  de 
»  la  place  commencée  au  quartier  des  rues  Neuves- 
»  Sainl-Bonnoré  et  des  Petits-Champs,  le  plan  levé  par 
»  nos  ordres  de  la  nouvelle  place,  ensemble  les  offres 
»  et  propositions  des  d.  prevost  des  marchands  et  es- 
»  cbevins,  et,  désirant  les  traitter  favorablement,  nous 
»  avons  par  ces  présentes,  et  de  l'avis  de  notre  conseil, 
»  dit,  déclaré  et  ordonné,  disons,  déclarons  et  ordon- 

•  nons,  voulons  et  nous  plaît  qu'il  soit  incessamment 
»  passé  contrat  de  délaissement  à  perpétuité  aux  d. 
»  prevost  des  marchands  et  eschevins,  de  la  totalité 
p  du  Tonds  cl  de  la  superficie  de  l'emplacement  restant 
»  de  l'hostel  de  Vandosme  el  de  l'ancien  couvent  des 
»  Capucines,  appartenances  et  dépendances,  places  et 

•  ès  environs  d'iceux,  le  tout  marqué  sur  le  d.  plan, 
»  avec  les  bastiments  et  édifices  qui  ont  esté  construits 
■  pour  former  la  place  en  l'état  qu'elle  est ,  suivant 
»  l'ancien  dessin;  pour,  parles  d.  prevost  des  mar- 
»  chands  et  eschevins,  en  faire  et  disposer  comme  ils 
»  aviseront;  voulons,  attendu  l'objet  de  destination, 
»  qu'ils  soyenl  exempts  de  tous  droits  généralement 
»  quelconques;  voulons  et  ordonnons  que  les  d.  pre- 
»  vosl  des  marchands  et  eschevins  soyenl  tenus,  sui- 
»  vant  leurs  offres,  de  faire  construire  incessamment, 
»  sur  les  emplacements  par  nous  à  eux  délaissez,  et 
»  dont  il  sera  passé  contrat,  les  édifices  nécessaires 
»  pour  former  la  nouvelle  place  que  nous  avons  résolu, 
»  avec  les  rue»  d'entrée  et  issue,  le  tout  suivant  le  plan 
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»  et  élévation  levés  par  nos  ordres  ;  à  l'effet  de  qoor 
»  les  dits  prevost  des  marchands  et  eschevins  feront 
»  démolir,  tant  en  fondation  que  superficie,  les  bati- 
»  mcnls  que  nous  aurions  commencés  de  faire  con$- 

*  truire  pour,  les  matériaux  el  démolitions  en  prove- 
d  nant,  être  employés  à  la  confection  du  nouveau  des» 
»  sin.  Voulons  aussi  que  les  d.  prevost  des  marchands 

*  et  eschevins  soient  tenus  de  faire  le  premier  pavé  de 
»  la  d.  rue  cl  des  places  environnantes.  Voulons  que 
»  les  deniers  qui  proviendront  des  ventes  et  aliéna- 
it lions  ou  délaissemens  qui  pourront  être  faits,  soient 
»  employés  au  perfectionnement  de  la  nouvelle  place, 
»  aux  ornemens  et  décorations  d'icelle  et  dépendances. 
»  Voulons  el  ordonnons  qu'il  soit  par  le  sieur  Man~ 
»  sari,  à  présent  surintendant  de  nos  bastimens,  ou 
»  telles  personnes  qu'il  avisera  sous  ses  ordres,  tenu 
»  la  main  à  ce  que  les  édifices  qui  doivent  composer  la 
»  façade  de  la  dite  nouvelle  place,  soient  construits  so 
»  lidemcnt,  et  en  conformité  des  plans  par  nous  arre- 
»  tez,  etc.  Données  à  Versailles,  le  V  jour  d'avril,  laa 
»  de  grâce  1699,  et  de  notre  règne  le  56*.  Signe 
»  Louis.  »  (  Extrait  des  lettres-patentes ,  archives  du 
royaume,  bureau  de  la  ville,  registre  H,  n"  1837,  f  234.) 

Ces  lettres-patentes  ayant  été  registrées  en  parlement 
le  29  du  même  mois ,  les  travaux  de  construction  fu- 
rent alors  repris  avec  vigueur  sous  la  direction  de  J Die* 
Jlardouin  Mansart.  Le  16  août  de  la  même  année,  la 
statue  de  Louis  XIV  fut  inaugurée  en  grande  cérémo- 
nie au  milieu  de  cette  place.  Celte  statue,  fondue  dui 
seul  jet,  en  1692,  par  Ballbasar  Keller,  d'après  Girar- 
don,  était  d'une  dimension  colossale.  Le  grand  roi,  re- 
présenté à  cheval,  vêtu  à  l'antique,  avait  la  tête  couverte 
d'une  immense  perruque.  Plusieurs  écrivains  de  cette 
époque  affirment  que  vingt  hommes ,  assis  sur  deux 
rangs  autour  d'une  table,  auraient  pu  se  tenir  à  l'aise 
dans  le  ventre  du  cheval.— La  place,  alors  nommée  place 
des  Conquêtes,  n'était  pas  encore  terminée.  Deux  ar- 
rêts du  conseil,  des  5  juin  1700  et  3  mai  1701 ,  prescri- 
virent son  achèvement.  Ces  arrêts  reçurent  peu  de 
temps  après  leur  exécution.  Cette  large  voie  publique 
forme  un  octogone  ayant  quatre  grandes  faces  el  quatre 
petites.  Son  architecture  est  parfaitement  régulière 
et  présente  une  décoration  d'ordre  corinthien.  Enire 
chaque  face  s'avance  un  corps  de  logis  surmonté  d  uo 
fronton  dans  le  tympan  duquel  sont  sculptées  les  armes 
de  France  au  milieu  d'ornements  divers.  La  symétrie 
des  bâtiments  bordant  les  deux  entrées  de  celle  place 
est  altérée  depuis  une  trentaine  d'années  par  la  cons- 
truction de  plusieurs  boutiques;  l'administration  ac- 
tuelle s'imposera  sans  doute  le  devoir  de  faire  respec- 
ter cette  magnifique  architecture. 

De  1764  à  1771,  la  foire  Saint-Ovide  avait  lieu  sur 
la  place  Vendôme.  Le  corps  de  ce  saint  avait  été  donné 
dès  1665  aux  religieuses  Capucines.  La  foire  Saint- 
Ovide,  transférée  en  1771  sur  la  place  Louis  XV,  fut 
supprimée  vers  178*. 

Le  16  aoùl  1792,  la  statue  équestre  de  Louis  XIV 
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tel  détruite,  cl  la  plan  reçut  te  nom  de  piaee  des  Pi- 
qtut.  Néanmoins,  l'habitude  lui  conserva,  même  alors, 
la  dénomination  de  place  Vendôme  qu'elle  a  reprise 
officiellement  à  l'avènement  de  Napoléon.  —  La  bataille 
d'AuslerliU  venait  de  terminer  cette  merveilleuse  cam- 
pagne de  deux  mois,  qui  fut  comptée  à  tous  les  mili- 
taires pour  deux  années  de  service.  L'empereur  voulut 
réceiupcnser  dignement  la  grande  armée  eu  érigeant, 
avec  le  bronze  de  1  ,200  canons  enlevés  aux  Autri- 

à  la  gloire  do  nos  soldats.  Ce  monument  fut  com- 
mencé le  35  août  1806,  et  terminé  le  5  août  1610,  sous 
la  direction  de  M.  Denon  et  de  MM.  Lepère  et  Gon- 
doin,  architectes.  La  hauteur  totale  de  la  colonne  est 
de  H  m.  Depuis  sa  base,  construite  sur  remplacement 
du  piédestal  de  la  statue  de  Louis  XIV,  elle  est  bâtie 
en  pierres  de  taille,  recouvertes  de  plaques  de  bronse 
séparées  par  un  cordon  sur  lequel  on  a  inscrit  l'action 
représentée  dans  le  tableau  au-dessus.  Sur  les  quatre 
façades  du  piédestal  sont  reproduites  des  armes  de 
guerre  cl  des  costumes  militaires.  Ces  ornements  sont 
soutenus  à  chaque  angle  par  un  aigle  en  bronze  pesant 
250  kilogrammes.  Le  tour  de  la  colonne  représente  les 
brillants  bits  d'armes  de  la  campagne  de  1805,  depuis 
le  départ  du  camp  de  Boulogne  jusqu'à  la  bataille 
d'Austerlila.  Dans  l'intérieur  du  monument  on  a  pra» 
tiqué  un  escalier  à  vis  dont  l'entrée  est  placée  à  l'une 
des  faces  du  piédestal,  vis-a-vis  du  jardin  des  Tuileries. 
Cet  escalier  en  spirale  conduit  à  une  galerie.  Sur  la  co- 
lonne était  placée  la  statue  de  Napoléon,  exécutée  par 
Cbaudet,  membre  de  l'Institut.  L'empereur  portait  le 
sceptre  et  le  diadème.  En  1814,  les  Russes  voulurent 
renverser  ce  monument;  malgré  leurs  efforts,  le  bronse 
de  la  colonne  resta  immobile,  et  la  statue  de  l'empereur 
fut  seule  abattue.  Fondue  quelque  temps  après ,  elle 
servit  à  la  statue  de  Henri  IV,  rétablie  sur  le  terre-plein 
du  Pont-Neuf. 

Le  poids  total  des  bromes  de  la  colonne  de  la  place 
Vendôme,  d'après  les  renseignements  fournis  par 
M.  Lepère,  est  de  251,367  kilogrammes. 

La  fonte,  exécutée  par  MM.  Launay  et  Gonon,  a 

coûlé   164,837  f. 

Frais  de  pesée   450 

Ciselure  par  M.  Raymond   967,219 

Frais  de  modèles,  savoir  : 

A  M.  Cbaudet,  pour  la  statue   13,000 

A  trente-trois  autres  statuaires,  pour  les 

bas-reliefs   199,000 

A  M.  Gelée,  pour  la  sculpture  d'orne- 
ments  39,115 

Dessins  de  composition  générale  des  bas- 
reliefs,  par  M.  Bcrgeret   11,400 

Les  travaux  de  construction,  maçonnerie, 
serrurerie,  charpenterie,  plombcrie.ctc. , 
se  sont  élevés  à   601,979 
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Iteporl.  1,297,000  f. 
Les  architectes  ont  reçu  pour  honoraires.  50,000 
Si  l'on  ajoute  i  celte  somme  la  valeur  ef- 
fective du  bronze,  251 ,367  kilogrammes, 
à  raison  de  2  f.  50  c.  par  kilo   628,417  é 

Le  total  est  de.  .  .  ,  .  1,975,417  f. 

Quelque  temps  après  la  révolution  dV  Juillet ,  le 
nouveau  gouvernement  voulut  rendre  à  la  colonne  la 
statue  de  son  fondateur.  Une  ordonnance  royale  du 
8  avril  1831  en  prescrivit  le  rétablissement.  Le  29 juil- 
let 1883,  elle  fut  replacée  sur  ce  monument.  L'empe- 
reur est  représenté  avec  les  insignes  militaires  si  con- 
nus du  peuple  et  de  l'armée.  Cette  statue ,  exécutée 
par  M.  Emile  Seurre ,  a  occasionné  une  dépense  de 
60,000  francs,  compris  fourniture  de  bronze,  frais  de 
pose ,  etc.  Le  nouveau  soubassement  de  la  colonne  est 
en  granit  de  Corse.  Il  a  été  placé  en  1835,  et  a  coûté 
76,000  francs. 

Égout.  — Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (cornir» 
Anglaise) . 

VENDOME  (rcb). 

Commence  à  la  rue  Chariot,  n"  43  et  45;  finit  I  la 
rue  du  Temple,  n~  108  et  108.  Le  dernier  impair  est  87; 
le  dernier  pair,  16.  8a  longueur  est  de  285  m.  —  6»  ar- 
rondissement, quartier  du  Temple. 

Un  arrêt  du  conseil  du  23  novembre  1694 ,  ordonna 
l'ouverture  de  cette  rue,  suivant  une  direction  qui  a  été 
modifiée  par  un  autre  arrêt  du  22  décembre  1696.  Ce 
percement,  dont  la  largeur  était  fixée  a  6  toises,  fut 
immédiatement  exécuté  sur  des  terrains  provenant  du 
prieuré  du  Temple.  —  Une  décision  ministérielle  du 
23  brumaire  an  VIII ,  signée  Quinette ,  et  une  ordon- 
nance royale  du  16  mai  1833,  ont  maintenu  la  largeur 
primitive.  Les  propriétés  riveraines  sont  alignées.  — 
Conduite  d'eau.— Éclairage  au  gaz  (comp'Lacarrtère). 

Philippe  de  Fendôme,  grand-prieur  de  France,  né 
en  1655,  se  signala  d'abord  sous  le  duc  de  Beaufort, 
lors  de  l'expédition  de  Candie.  En  1679 .  il  suivit 
Louis  XIV  a  la  conquête  de  te  Hollande.  Nommé 
lieutenant-général  en  1693,  il  eut  en  1695  le  com- 
mandement de  la  Provence.  Dans  la  guerre  de  la  Suc- 
cession, Vendôme  fut  envoyé  en  Italie  où  il  prit  plu- 
sieurs places  sur  les  Impériaux.  Il  se  démit  du  grand- 
prieuré  en  1719,  et  mourut  à  Paris  le  24  janvier  1727. 

VENISE  (IMPASSE  DB). 

Située  dans  la  rue  Quincampoiz ,  entre  les  n*a  21 
et  23.  Le  dernier  impair  est  3;  le  dernier  pair,  4  bis. 
8a  longueur  est  de  M  m.  —  «•  arrondissement,  quar- 
tier des  Lombards. 

De  1200  à  1250,  c'était  la  rue  de  Biwre.  En  1315 , 
la  rue  de  Bière  par  devere  Saint- Jotte.  En  1350,  la  rue 
de  Bierne.  de  Bièvre  et  de  Biècre-$an$-Che(.  En  1600, 
on  l'appelait  rue  Ferle.  En  1616, 1650,  rue  de  Biivre 
dite  eul-de-eae  de  la  rue  Quincampoix.  En  1750,  eul- 
de-tae  de  Yeniet,  en  raison  de  sa  proximité  de  la  ri;e 
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de  ce  nom.  De  1793  à  1806,  on  lui  donna  la  dénomi- 
nation de  cul-dc-tae  Batave ,  parce  que  la  maison , 
depuis  cour  Balave,  en  était  voisine.  En  1806,  elle 
prit  le  nom  d'f'mp<me  de  Venise.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  21  prairial  an  X,  signée  Cliapln),  fixa  la 
largeur  de  celte  impasse  à  7  m.  Une  autre  décision 
ministérielle  du  30  novembre  1822,  signée  Corbière, 
porte  que  l'impasse  de  Venise  sera  transformée  en  une 
rue  de  10  m.  de  largeur ,  au  moyen  de  son  prolonge- 
ment jusqu'à  la  rue  Saint-Denis.  Ces  dispositions  ont 
été  sanctionnées  par  une  ordonnance  royale  du  29  avril 
1839,  qui  n'a  point  encore  reçu  son  exécution.  — Pro- 
priété n°  1,  retranch.  5  m.  50  c.  à  G  m.  20  c;  3 ,  ali- 
gnée; encoignure  du  passage,  rct.  5  m.  80  c;  encoi- 
gnure de  la  rue  Quincampoix,  ret.  1  m.  50  c;  2,  4  et 
4  bis,  alignées.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp«  Française). 

VENISE  (passage  de). 

Commence  à  l'impasse  de  Venise  ;  finit  à  la  cour  Ba- 
lave. Pas  de  numéro.  —  6«  arrondissement,  quartier  des 
Lombards. 

Il  a  été  construit  à  la  fin  du  XVIIIe  siècle,  sur  une 
partie  du  jardin  des  Filles  de  Saint -Magloirc.  (Foir 
pour  l'étymologic,  l'article  suivant.) 

VENISE  (ble  de). 

Commence  &  la  rue  Saint-Martin,  n"  73  el  75;  finit 
a  la  rue  Quincampoix ,  n"  26  et  28.  Le  dernier  impair 
est  5  ;  le  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  de  52  m.  — 
6*  arrondissement,  quartier  des  Lombards. 

Guillol  l'appelle  rue  Sendebours-la-Tréfillière.  Des 
plans  de  1300  et  1313  la  désignent  sous  le  nom  de 
Uendeboure  ta-Trefétière.  Cependant  ce  n'est  pas  sa 
dénomination  véritable.  Nous  devons  plutôt  nous  en 
rapporter  aux  titres  de  Saint-Merri  qui  la  nomment, 
depuis  1250,  rue  Èrembourg  ou  Hérambourg-la-Tre- 
félière.  Elle  a  gardé  ce  nom  jusqu'au  XIV*  siècle;  à 
cette  époque ,  elle  prit  celui  de  rue  Berlaut-qui-Dorl, 
en  raison  d'un  particulier  qui  y  possédait  une  maison. 
Au  XVI*  siècle,  une  enseigne  de  Y  Ecu-de -Venise,  lui 
fit  donner  la  dénomination  qu'elle  porte  encore  au- 
jourd'hui. —  Une  décision  ministérielle  du  21  prai- 
rial an  X,  signée  Chaptal.  fixa  la  largeur  de  celte  voie 
.publique  à  7  m.  Une  autre  décision  ministérielle  du 
30  novembre  1822 ,  signée  Corbière ,  et  une  ordon- 
nance royale  du  29  avril  1839,  ont  porté  cette  largeur 
à  10  m.  Propriétés  du  côté  des  numéros  impairs,  re- 
tranch. 5  m.  20  c.  à  5  m.  80  c;  n°  2 ,  ret.  2  m.  30  c; 
4,  6,  alignées.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp«  Française). 

La  rue  de  Venise  fut,  sous  la  régence  du  duc  d'Or- 
léans, le  théâtre  d'un  assassinat.  Antoine -Joseph , 
comte  de  Home,  capitaine  réformé ,  Laurent  de  Mille, 
aussi  capitaine  réformé  ,  prétendu  chevalier ,  et  un 
nommé  de  l'Estang ,  résolurent  d'assassiner  un  riche 
agioteur,  pour  se  spisir  de  son  portefeuille.  A  cet  effet, 
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ils  se  rendirent  rue  Quincampoix,  el,  sous  le  prétexte 
de  lui  négocier  pour  cent  mille  francs  d'actions,  ils  le 
conduisirent  dans  la  rue  de  Venise  et  le  poignardèrent. 
La  victime,  en  se  débattant,  cria  au  secours  ;  un  garçon 
de  cabaret  entendit  le  bruit ,  ouvrit  la  porte  :  voyant 
un  homme  baigné  dans  son  sang,  il  eut  la  présence 
d'esprit  de  fermer  d'abord  celle  porte  à  deux  tours,  et 
de  crier  ensuite  au  meurtre.  Les  assassins  cherchèrent 
à  fuir.  De  l'Eslang ,  qui  faisait  le  guet  dans  l'escalier, 
se  sauva  aux  premiers  cris,  courut  à  l'hôlel  de  la  roc 
de  Tournon ,  où  il  demeurait ,  prit  ses  effets  les  plus 
précieux  et  parvint  à  s'échapper.  De  Mille  traversa  en 
courant  toute  la  foule  de  la  rue  Quincampoix,  mais, 
vivement  poursuivi ,  il  fut  arrêté  aux  halles.  Le  comte 
de  Ilorne  chercha  à  se  laisser  glisser  de  la  fenêtre 
dans  la  rue.  On  s'en  saisit  également.  Le  comte  et  son 
complice  furent  roués  vifs  en  place  de  Grève: 

VENTADOUR  (bue). 

Commence  à  la  rue  Thérèse,  n»*  11  el  8  ;  finit  k  h  rue 
Neuve-des-Petits-Champs,  n»  57  et  59.  Le  dernier  im- 
pair est  11  ;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  79  m 
—  2e  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Ouverte  en  1640,  sur  une  largeur  de  7  m.  79  c, 
cette  voie  publique  a  porté  successivement  les  noms 
de  rue  Saint -Victor  et  de  rue  de  Lionne.  Sa  dénomi- 
nation actuelle  lui  vient  de  madame  de  Venladour, 
gouvernante  du  roi  Louis  XV.  —  Une  décision  minis- 
térielle du  3  frimaire  an  X,  signée  Chaptal,  maintint 
la  largeur  primitive.  Celte  largeur  est  portée  à  9  m. 
74  c,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  octobre 
1820.  Les  propriétés  du  côté  des  numéros  impairs  sont 
alignées  ;  celles  du  côté  opposé  devront  reculer  de 
1  m.  95  c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

VENTS  (impasse  des  quatbe-). 

Située  dans  la  rue  de  Seine ,  entre  les  n°*  91  et  93.  Pa> 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  11  m.  —  11*  arrondisse- 
ment, quartier  du  Luxembourg. 

C'est  la  partie  qui  reste  de  l'ancienne  impasse  des 
Quatre  -Vents ,  supprimée  presqu' entièrement  lors  do 
prolongement  de  la  rue  de  Seine.  Il  n'existe  pas  d'ali- 
gnement arrêté  pour  celte  impasse,  dont  la  largeur  ac- 
tuelle esl  de  6  m. 

VENTS  (bue  des  quatbe-). 

Commence  à  la  rue  de  Condé,  n°  2,  et  au  carrefour  de 
l'Odéon,  n»  16;  finit  à  la  rue  de  Seine,  nft»  85  et  97.  Le 
dernier  impair  esl  19;  le  dernier  pair,  22.  Sa  longueur 
est  de  92  m.  —  11»  arrondissement,  quartier  do  Luxem- 
bourg. 

Anciennement  ce  n'était  qu'une  ruelle  descendant 
à  la  foire  Saint  -  Germain.  Au  commencement  du 
XV*  siècle,  elle  prit  le  nom  de  rue  Combattit,  parce 
que  Pierre  Combault,  chanoine  de  Romoranlin,  y  de- 
meurait. Sa  .dénomination  actuelle  lui  vient  d'une  en- 
seigne. -  Une  décision  ministérielle  du  6  fructidor 
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anXIII,  signe*  Champagny,  el  une  ordonnance  royale 
du  12  mai  1811 ,  ont  fixé  la  moindre  largeur  de  cette 
voie  publique  à  10m.  Propriétés  n"  1,  3,  5,  alignées; 
7,  ret ranch.  35  c;  9,  ret.  30  c.;  11,  13,  redress.;  de 
15  à  la  fln,  alignées;  de  2  à  8,  ret.  1  m.  20  c  à  1  m. 
70  c;  10,  ret.  30  c;  12,  ret.  1  m.;  14,  alignée  ;  16. 18, 
ret.  60  c.  à  90  c.  ;  20 ,  doit  être  supprimée  par  l'ali- 
gnement de  la  rue  du  Cœur-Volant;  partie  du  n"  22, 
ret.  50  c;  surplus,  aligné.  —  Êgout.  —  Conduite 
d'eau.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Parisienne). 

VERDELET  (hue). 

Commence  à  la  rue  Jean-Jacques-Rousseau ,  n«  11  ; 
fiait  aux  rues  Coq-Héron  et  de  la  Jassienne,  n«  2.  Pas 
de  numéro  impair;  ce  côté  est  bordé  par  les  bâtiments 
de  l'Administration  des  Postes  ;  le  dernier  pair  est  10. 
Sa  longueur  est  de  77  m.  —  3«  arrondissement,  quartier 
Saint-Eusiache. 

En  1295,  ce  n'était  qu'une  ruelle  étroite  et  puante 
hors  des  murs  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste.  Elle 
se  nommait  alors  rue  Merderet.  En  1311,  on  la  trouve 
sous  le  nom  de  Breneute,  c'est-à-dire  rue  malpropre. 
Plus  tard,  par  altération,  elle  fui  appelée  rue  Verderet, 
puis  Verdelet.  —  Une  décision  ministérielle  du  20  fruc- 
tidor an  XI,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur  de  celte 
roie  publique  à  9  m.  Les  maisons  nM  6  et  8  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement.  —  Conduite  d'eau  de- 
puis la  rue  de  la  Jussienne  jusqu'à  la  borne-fontaine. 
—  Eclairage  au  gaz  (comp9  Française). 

VERDERET  (rie). 

Commence  à  la  rue  de  la  Gronde-Truanderie ,  na*  42 
et  44  ;  finit  à  la  rue  Mauconscil ,  n**  17  el  19.  Le  der- 
nier impair  est  17  ;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est 
de  81)  m.  —  5*  arrondissement,  quartier  Montorgueil. 

Des  actes  de  1290,  1330,  1352  et  1406,  l'indiquent 
sous  les  noms  de  Merderiau,  Uerderai,  Merderei  et 
JUcrderet.  Cette  rue  étroite  cl  sale,  était  un  véritable 
dépôt  d'immondices.  Au  XVII*  siècle,  c'était  la  rue 
Verdelet.  Depuis  1806,  on  la  nomme  rue  Verderet.  — 
Une  décision  ministérielle  du  28  pluviôse  an  IX  ,  si- 
gnée Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à 
7  m.  Cette  largeur  est  portée  à  10  m.,  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1838.  Propriétés  du 
côté  des  numéros  impairs,  retranch.  5  m.  à  5  m.  30  c; 
iO  et  12,  alignées;  surplus,  ret.  1  m.  90c  —  Conduite 
d'eau  depuis  la  rue  Mauconseil  jusqu'aux  deux  bor- 
nes-fontaines. —  Eclairage  au  gai  (comp'  Française). 

VERNEUIL  (eue  de). 

Commence  à  la  rue  des  Saints-Péres  ,  n™  10  et  12; 
finit  à  la  rue  de  Poitiers,  n°  5.  Le  dernier  impair  est  51  ; 
le  dernier  pair,  68.  Sa  longueur  est  de  486  m.  — 10»  ar- 
rondissement ,  quartier  du  Faobourg-Saint-Germain. 

Ouverte  en  1640,  sur  le  grand  Prè-aux-Clercs,  elle 
dut  son  nom  à  Henri  de  Bourbon ,  duc  de  Verneuil, 
abbé  de  Saint-Gcnnain-dcs-Pré* ,  fils  de  Henri  IV  et 
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de  la  marquise  de  Verneuil.  Ce  percement  fut  exécuté 
sur  une  largeur  de  23  pieds.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  2  thermidor  an  V,  signée  Benezech ,  fixa  la 
largeur  de  celte  voie  publique  à  8  m.  Celte  largeur 
a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  7  mars  1827.  Les  constructions  du  côté  des  numé- 
ros impairs  devront  reculer  de  2  m.  60  c.  environ  ;  les 
numéros  de  4  à  12  et  de  44  à  54,  redress.  ;  le  surplus 
est  aligné.  —  Conduite  d'eau  entre  les  rues  Sainte- 
Marie  et  de  Poitiers.  —  Eclairage  au  gaz  (  comp6 
r  r  tint  «î  istv , 

VÉRO-DODAT  (passage). 

Commence  A  la  rue  de  Grenelle,  n°  29;  finit  aux  rues 
Croix -des-Pctils-Champs,  n»  12,  et  du  Bouloi,  n*  2.  — 
V  arrondissement,  quartier  de  la  Banque. 

Ce  passage ,  formé  en  1826 ,  porte  le  nom  des  pro- 
priétaires qui  l'ont  fait  construire. 

VERRERIE  (rue  de  la). 

Commence  à  la  place  du  Marché-Saint-Jean,  na  39,  et 
à  la  rue  Bourtibourg ,  n»  1  ;  finit  aux  rûes  des  Arcis , 
n»  04,  et  Saint-Martin,  n*  2.  Le  dernier  impair  est  101  ; 
le  dernier  pair,  78.  Sa  longueur  est  de  452  m.  —  7«  ar- 
rondissement :  de  1  à  41,  et  de  2  à  42,  quartier  du  Mar- 
ebé-Saint-Jean  ;  de  43  à  la  fin,  quartier  des  Arcis  ;  de  44 
à  la  fln,  quartier  Sainle-Avoîe. 

Elle  tire  son  nom  d'une  verrerie  qui  existait  en  1185 
dans  cette  rue.  La  partie  de  celte  voie  publique  qui 
avoisinc  Saint-Mcrri  portait,  en  1380,  le  nom  de  cette 
église.  Deux  arrêts  du  conseil  des  20  novembre  1671 
et  20  février  1672,  ordonnèrent  l'élargissement  de 
celle  voie  publique;  «  Sa  majesté  (portent  ces  ar- 
»  réls)  désirant  procurer  la  décoration  de  sa  bonne 
»  ville  de  Paris,  el  la  commodité  pour  le  passage  dans 
»  les  rues  d'i celle ,  principalement  en  celle  de  la  Ver- 
»  rie,  qui  est  le  pattage  ordinaire  pour  aller  de  ton 
»  chaileau  du  Louvre  en  celuy  de  Vineennet,  et  le 
»  chemin  par  lequel  te  font  let  entrêet  dtt  ambatsa- 
n  deur«  dtt  princes  étrangère.  »  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  18  vendémiaire  an  VI ,  signée  Letour- 
ncux,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  voie  publique 
à  10  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  16  mai 
1833,  cette  moindre  largeur  a  été  portée  à  12  m.  Pro- 
priété n°  1,  alignée;  3,  retranch.  réduit  1  m.;  5,  re- 
dress.; 7,  ret.  réduit  90  c;  9,  ret.  réduit  2  m.;  11, 13, 
ret.  2  m.  80  c.  à  3  m.  80  c;  15,  alignée;  19,  ret.  ré- 
duit 2  m.  50 c;  de  21  à  29,  ret.  3  m.  20c.  à  3  m.  50 c; 
33,  ret.  2  m.  20  c;  de  35  à  49,  ret.  2  m.  40  c.  à  2  m. 
70c;  51,  ret. 2 m.;  53,  55,  ret. 3  m.  30  c;  61,  63,  ret. 
1  m.  50  c.  à  2  m.  10  c;  65,  ret.  réduit  2  m.  10  c;  67, 
ret.  réduit  3  m.  10  c;  de  69  à  73,  ret.  3  m.  15  c;  75, 
ret.  2m.  60c;  de  77 à  83,  ret.  2  m.  20c  à  2  m.  80c; 
85,  ret.  réduit  3  m.;  87,  ret.  réduit  4  m.;  89,  ret.  ré- 
duit 5  m.  30  c;  91 ,  ret.  réduit  5  m.  70  c;  de  93  à  la 
fin,  ret.  5  m.  90  c  à  6  m.  60 c;  2,  ret.  réduit  3  m. 
50  c;  de  4  à  8,  ret.  4  m.  90  c.  à  5  m.  50  c;  10,  ret. 
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réduit  4  m.  30  c;  12,  ret.  réduit  4  m.;  14,  rct.  réduit 
2  m.  70  c;  de  16  i  26.  ret.  1  m.  50  c.  à  2  m.  40  c;  de 
28  à  38,  ret.  1  m.  40  c.  à  2  m.  50  c;  40,  alignée;  42, 
ret.  2  m.  25  c. ;  46  et  48,  alignées  ;  de  50  à  56,  ret.  2  m. 
80c;  58,  alignée;  60.  ret.  1  m.  70c;  62,  64,  66,  ali- 
gnées ;  68,  ret.  2  m.  80  c;  70  et  72,  ret.  2  m.  à  2  m. 
60  c;  74,  ret.  réduit  1  m.;  partie  du  n°  76,  ret.  70  c; 
surplus,  aligné.  —  Conduite  d'eau.  —  Éclairage  au  gas 
(comp*  Lacarriére). 

VERSAILLES  (impasse  db). 

Située  dans  la  rue  Travcrsine  ,  entre  les  n"  42  et  44. 
Le  seul  impair  est  1  ;  le  seul  pair,  2.  8a  longueur  est  de 
21  m.  50  c.  -  12*  arrondissement,  quartier  du  Jardin- 
du-Roi. 

Il  est  fait  mention  de  cette  impasse  vers  le  XVI*  siè- 
cle ,  sous  le  nom  de  culde-$ae  de  la  rue  Traversin*. 
Elle  doit  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  à  sa  situa- 
lion  en  Tace  de  la  rue  de  Vertaillet.  —  Une  ordonnance 
royale  du  9  janvier  1828,  a  fixe  la  largeur  de  celte  ira- 
passe  à  9  m.  Les  constructions  riveraines  devront  re- 
culer de  70  c 

VERSAILLES  (rue  db). 

Commence  à  la  rue  Saint- Victor,  nM  97  et  99  ;  finit  à 
la  rue  Traversine,  nM  23  et  95.  Le  dernier  Impair  est  19; 
le  dernier  pair,  18.  Sa  longueur  est  de  80  m.  -  19»  ar- 
rondissement, quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Cette  rue,  qui  existait  dès  le  XII*  siècle,  devait  son 
nom  è  un  propriétaire  nommé  Pitrrt  de  Vereailtet. 
Le  poète  Guillot  en  parle  ainsi  : 

<f  Jusqu'à  la  rue  Saint -Victor 
»  Ne  trouvai  ne  porc ,  ne  butor, 
»  Mec  femmes  qui  autre  conseille: 
»  Puis  truis  la  rue  de  Verseille.  » 

Celle  dénomination  de  Verseille,  au  lieu  de  Ver- 
sailles ,  n'a  été  employée  par  le  poêle  que  pour  satis- 
faire aux  exigence*  de  la  rime.  —  Une  décision  minis» 
térielle  du  3  pluviôse  an  IX  ,  signée  Chaplal ,  fixa  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m.  Cette  largeur  a 
été  portée  i  9  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  9  janvier  1828.  Propriétés  de  1  à  9,  retranch.  2  m. 
40  c.  i  3  m.;  11,  alignée  ;  de  15  à  la  fin,  ret.  2  m.  20  c. 
4  2  m.  65  c  ;  encoignure  de  la  rue  Saint -Victor,  ret. 
réduit  1  m.  10  c;  2,  ret.  réduit  40  c;  partie  du  n*  4, 
alignée;  surplus,  redress.;  8,  redress.;  10,  ret.  réduit 
30  c;  12,  ret.  réduit  50  c;  14,  ret.  réduit  80  c;  16, 
18,  ret.  90  c  à  1  m.  20  c 

VERSAILLES  (rdb  du  cbbhin-de-). 

Commence  I  la  rue  des  Vignes,  n«  9  et  11  ;  finit  au 
chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  Neuilly.  Le  dernier 
impair  est  17;  le  dernier  pair,  19.  Sa  longueur  est  de 
601  m.  —  1"  arrondissement,  quartier  des  Champs - 
Élysées. 

Sur  un  plan  levé  en  1732,  par  Jubert  de  Basseville, 
elle  est  indiquée  sous  le  nom  de  chemin  de  VertailUi. 
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Elle  dépendait  alors  de  la  terre  et  seigneurie  de  Chail- 
lot.  Sa  direction  vers  la  route  de  Versailles  lui  a  fait 
donner  sans  doute  cette  dénomination.  —  Une  ordon- 
nance royale  du  6  avril  1832  a  fixé  la  largeur  de  cette 
voie  publique  à  13  m.  Les  propriétés  nM5, 9,  les  deux 
encoignures  de  la  rue  Pauquet-de-Villejott ,  15, 17, 
les  constructions  situées  sur  le  côté  droit,  depuis  la 
rue  des  Vignes  et  dans  une  étendue  de  77  m.,  et  la 
propriété  n*  12,  sont  alignées. 

VERTBOIS  (bue  do). 

Commence  aux  rues  de  la  Croix  et  du  Pont-aux-Bi- 
ches,  n*  1;  finit  à  la  rue  Saint-Martin ,  n"  240  et  242. 
Le  dernier  impair  est  47;  le  dernier  pair,  40.  Sa  looguear 
est  de  251  m.  —  6»  arrondissement,  quartier  Saint-Utr- 
lin-des-Chomps. 

On  ne  la  distinguait  point  anciennement  de  la  rue 
Neuve-Saint -Laurent ,  dont  elle  fait  la  continuation. 
Dans  le  censier  de  Saint-Martin  on  lit,  à  l'année  1546  : 
rue  Neuve-Saint- Laurent  dite  du  Vertbois  Elle  doit 
sans  doute  ce  dernier  nom  aux  arbres  qui  environ- 
naient l'enclos  du  prieuré  Saint-Martin-dee-Cbamp<, 
sur  une  partie  duquel  cette  voie  publique  a  été  ou- 
verte. —  Une  décision  ministérielle  en  date  du  19  ger- 
minal an  VIII,  signée  L.  Bonaparte,  fixa  la  largeur  de 
cette  rue  à  8  m.  En  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  14  janvier  1829 ,  cette  dimension  a  été  portée  à 
10  m.  Propriété  n*  1,  retranch.  1  m.  80  c;  3,  alignée; 
5  et  encoignure  droite  de  la  rue  Montgolfier,  ret.  1  m. 
80  c;  propriété  à  la  suite,  redress.;  13,  15,  ret.  2  m.; 
17,  ret.  1  m.  50  c  ;  de  21  1  37,  ret.  2  m.;  39,  alignée; 
41,  43,  ret.  1  m.  30  c.  à  1  m.  90  c;  45,  47,  ret.  réduit 
80  c;  de  2  à  8,  ret.  1  m.  60  c  à  1  m.  90  c;  8  bis,  10, 
alignées;  12,  14,  ret.  1  m.  60c;  16,  alignée;  de  18 à 
31,  ret.  1  m.  60  c  à  1  m.  90  c;  36,  ret.  réduit  2  m. 
70  c;  38,  ret.  réduit  3  m  40  c  ;  40,  ret.  réduit  4  m. 
10  c.  —  Conduite  d'eau  entre  les  rues  Vaucanson  et 
Saint-Martin.  —  Éclairage  au  gaz  (romp*  Lacarriére). 

VERTE  (grande  rcb). 

Commence  à  la  rue  de  la  Ville-l'Évéque,  n**  43  et  15; 
finit  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  n«*  118  et  «0. 
Le  dernier  impair  est  36  ;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur 
est  de  374  m.  —  1*'  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

En  1690,  c'était  le  chemin  des  Maraii.  En  1734,  on 
n'y  voyait  point  encore  de  constructions.  En  1750,  on 
la  nommait  rue  du  Chemin- Ver  t.  En  1775,  c'était  la  rue 
Texte.  Le  nom  de  Grande  rue  ferle,  qu'elle  tire  de  son 
ancienne  situation ,  lui  a  été  donné  aussi  pour  la  dis- 
tinguer de  la  petite  rue  dont  nous  parlerons  a  l'article 
suivant.  —  Une  décision  ministérielle  du  1"  messidor 
an  XII ,  signée  Chaplal ,  fixa  la  largeur  de  celle  voie 
publique  a  10  m.  Un  arrêté  préfectoral  du  26  juillet 
1834  a  prescrit  la  régularisation  du  numérotage  de 
la  Grande  rue  Verte.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  27  septembre  1836,  sa  largeur  est  portée  i 
12  m.  Propriété  n*  1 ,  redress.;  5,  retranch.  50  c;  * 
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7  4  19,  alignées;  21 ,  ret.  réduit  3  m.  56  c.  ;  23 ,  rct. 
2  m.  10  c;  25,  alignée  ;  27,  ret.  2  m.  10  c;  de  29  à  la 
fin,  ret.  2  m.  îiOc.  à  3  m.  50  c.  ;  de  2  à  14,  ret.  1  m. 
60  c;  16,  ret.  réduit  90  c;  18,  ret.  réduit  30  c;  22, 
alignée;  2*.  ret.  réduit  35  c;  26,  ret.  réduit  40  c;  28, 
ret.  réduit  60  c;  30,  alignée  ;  32,  ret.  réduit  1  m.  20  c; 
34,  ret.  réduit  1  m.  40  c;  36,  rct.  réduit  1  m.  80  c; 
38,  alignée.  —  Portion  d'égout  du  côté  de  la  rue  de  la 
Ville -l'Évoque.  —  Conduite  d'eau  entre  la  rue  de 
Miroraénil  et  la  Petite  rue  Verte.  —  Éclairage  au  gaz 
(cotnp*  Anglaiie). 

Verte  (mm  «un). 

Commence  à  la  me  du  Faubourg-Saint-Honoré,  n°«  108 
et  110;  finit  a  la  Grande  rue  Verte,  n»»27  et  29.  Le  der- 
aier  Impair  est  9  ,*■  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est 
de  91  m.  —  1«'  arrondissement,  quartier  du  Houle. 

Elle  a  été  ouverte  en  1784,  sur  une  largeur  de  7  m. 
79  c.  (Voir  pour  l'étymologie,  l'article  précédent.)  — 
Une  décision  ministérielle  du  1"  messidor  an  XII , 
signée  Chaptal .  maintint  cette  largeur  qui  a  été  portée 
à  10  au.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  27  sep- 
tembre 1836.  Les  constructions  du  cétè  des  numéros 
impairs  devront  reculer  de  2  m.  40  c;  celles  du  côté 
opposé  sont  à  l'alignement.  —  Éclairage  au  gas  (comp* 
Anglaise). 

VERTUS  (barrière  des). 

Située  à  l'extrémité  4e  la  rue  de  Chaleau-Landon. 

Cette  barrière ,  qui  tire  son  nom  du  village  d'Au- 
bcrvilliers  ou  Notre-Dame  des  V ertu»,  est  ornée  d'un 
Intiment  avec  deux  péristyles  et  un  fronton.  (Voyci 
l  article  ts amerri ,) 

VERTUS  (chemin  de  bonde  de  la  barrière 

DES). 

Commence  à  la  rue  de  Cfa4teau-Landon  et  à  la  bar. 
riére  des  Vertus  ;  finit  a  la  rue  du  Faubourg-Saint- 
I>enis  et  à  la  barrière  Saint-Denis.  Pas  de  numéro.  Sa 
longueur  est  de  388  m.  -  5*  arrondissement,  quartier 
du  Faubourg -Saint-Denis. 

(Voyes  l'article  Cheminé  de  ronde.) 

VERTUS  (rce  des). 

Commence  »  la  rue  des  Gravilllers ,  n'«  16  et  18;  finit 
à  la  rue  Phclipeaui,  n°*  21  et  23.  Le  dernier  impair 
est  39;  le  dernier  pair,  36.  Sa  longueur  est  de  171  m.  — 
6«  arrondissement,  quartier  Saint-Martin-des-Cbamps. 

Jaillot  la  trouve  indiquée  pour  la  première  fois ,  en 
1546,  dans  un  papter-censier  de  Saint -Marlin-des- 
Champs.  Son  nom  des  Vertu»  pourrait  bien  venir  de 
son  ancienne  situation  hors  des  murs  de  l'enceinte  de 
Philippe-Auguste,  et  de  sa  direction  vers  Aubervilliers, 
nommé  à  cette  époque  plus  fréquemment  Notre-Dame 
des  Vertus.  —  Une  décision  ministérielle  du  19  germi- 
nal an  VIII ,  signée  L.  Bonaparte ,  fixa  la  largeur  de 
cctle  voie  publique  à  6  m.  Cette  largeur  a  été  portée 
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a  10  m.,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  14  jan» 
vicr  1829.  Propriété  4  l'encoignure  de  la  rue  des  Gra- 
villiers,  retranch.  réduit  3  m.  50  c;  de  1  à  15,  ret.  3  m. 
20  c.  à  4  m.;  17,  ret.  2  m.  20  c;  surplus ,  ret.  3  m.  a 
3  m.  40  c;  2,  ret.  réduit  2  m.  20  c;  de  4  à  8,  ret.  2  m. 
10  c.  à  2  m.  60  c;  de  10  à  22,  rct.  2  m.  60  c.  à  3  m.; 
24,  ret.  2  m.;  de  26  à  la  On,  ret.  3  m.  à  3  m.  40  c.  — 
Conduite  d'eau  entre  la  rue  Phelipeaux  et  la  borne- 
fontaine.  —  Éclairage  au  gax  (comp*  Lacarrière). 


VEUVES  (allée  des). 

Commence  aux  rues  Bitet,  n°  2,  et  Jean-Goujon,  n°  20  ; 
finit  au  rond-point  des  Cbamps-Élysées ,  n**  3  et  6.  Le 
dernier  impair  est  103;  le  dernier  pair,  66.  Sa  longueur 
est  de  631  m.  —  1*'  arrondissement,  quartier  des  Cbamps- 
Éljsees. 

Cette  allée  a  été  plantée  en  1770.  Autrefois  peu  fré- 
quentée, elle  offrait  une  promenade  paisible  aux  veuvet 
qui  demeuraient  dans  les  environs.On  ne  voyait  aucune 
construction  importante  dans  cetle  allée  en  1790.  Les 
terrains  bornés  à  l'ouest  par  le  chemin  longeant  le 
grand  égout  (emplacement  représenté  aujourd'hui  par 
la  rue  Marbeuf),  4  l'est  par  le  côté  gauche  de  l'allée 
des  Veuves  ,  au  nord  par  le  rond-point  des  Champs- 
Élysécs,  et  an  midi  par  le  quai  Billy,  appartenaient, 
avant  la  révolution,  aux  Dames  de  la  Visitation  Sainte- 
Marie.  Leur  couvent,  supprimé  en  1790,  devint  pro- 
priété nationale.  Tout  l'emplacement  dont  nous  avons 
indiqué  les  limites,  et  qu'on  appelait  marai»  de»  Gour- 
de», fut  vendu  par  l'État  les  17  et  19  juillet,  4,  8. 22, 24, 
27  août  et  1"  septembre  1792.  —  La  largeur  de  l'allée 
des  Veuves  varie  de  38  m.  4  39  m.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  14  vendémiaire  an  XI ,  signée  Chaptal,  a 
déterminé  l'alignement  de  cette  voie  publique.  Les 
propriétés  riveraines  ne  sont  pas  soumises  4  retran- 
chement. —  Égout  entre  les  rues  Jean  -  Goujon  et 
Bayard.  —  Conduite  d'eau  depuis  cetle  rue  jusqu'au 
rond-point  des  Cbamps-Élysécs.  —  Éclairage  au  gag 
(comp*  de  l'Ouest). 

VIARME  (rue  de). 

Commence  4  la  rue  Dcvorcnne,  n0(  1  et  2;  finit  à  la  rue 
Oblin ,  n°»  1  et  2.  Le  dernier  impair  est  37  ;  le  dernier 
pair,  22.  Sa  longueur  est  de  215  m.  —  4»  arrondisse- 
ment, quartier  de  la  Banque. 

Autorisée  par  lettres-patentes  du  25  novembre  1762, 
registrées  en  parlement  le  22  décembre  suivant,  cette 
rue,  qui  est  circulaire,  a  été  ouverte  en  avril  1765,  sur 
l'emplacement  de  l'hôtel  de  Soissons.  (Voyez  halle  au 
Blé.)  —  Sa  largeur  fut  fixée  à  39  pieds.  Cette  largcur 
a  été  maintenue  par  une  décision  ministérielle  du 
9  germinal  an  XIII ,  signée  Champagny.  Les  pro- 
priétés riveraines  qui  sont  assujetties  4  une  décoration 
symétrique  sont  alignées.  —  Conduite  d'eau  dans  la 
plus  grande  partie.— Éclairage  au  gax  (comp'Anglaisc). 

Messirc  Jean-Baptiste- Élic  Camus  de  Ponlcarré , 
chevalier,  seigneur  de  Vubmb,  Sengy,  Belloy  et  autres 
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lieux,  conseiller  d'état,  fut  élu  prévôt  des  marchands 
de  la  ville  de  Paris  le  16  août  1758.  Il  cessa  d'occuper 
cette  importante  fonction  le  16  août  1761. 

VICTOIRE  (BUE  DE  LA). 

Commence  a  la  rue  du  Foubourg-Montmortrc,  n«*  51 
et  53;  ûnit  a  la  rue  de  la  Chausséc-d'Antin,  n°*  62  et  61. 
Le  dernier  impair  est  47;  le  dernier  pair,  61.  Sa  longueur 
est  de  630  m.  —  2«  arrondissement,  quartier  de  la  Chaus- 
sée-d'Antin. 

Vers  1680,  c'était  la  ruellette  aux  tnarai»  de»  Por- 
ckeron».  En  173*,  la  ruelle  de»  Potle».  Plus  tard  ,  elle 
prit  le  nom  de  rue  Chantereine. 

«  Séance  du  8  nivôse  an  VI.  —  L'administration 
centrale  du  Département  considérant  qu'il  est  de  son 
devoir  de  faire  disparaître  lous  les  signes  de  royauté 
qui  peuvent  encore  se  trouver  dans  son  arrondisse- 
ment. Voulant  aussi  consacrer  le  triomphe  des  armées 
françaises  par  un  de  ces  monuments  qui  rappèlent  la 
simplicité  des  mœurs  antiques.  Oui  le  commissaire  du 
Pouvoir  Exécutif,  arrête  que  la  rue  Chantereine  pren- 
dra le  nom  de  rue  de  la  Victoire.  »  (  Registre  18 , 
page  86.)  —  Une  décision  ministérielle  en  date  du 
3  ventôse  an  X,  signée  Chaptal,  fixa  la  largeur  de  celte 
voie  publique  à  8  m.  En  1816,  elle  reprit  le  nom  de 
rue  Chantereine. 

«  Paris,  le  25  novembre  1833.  —  Monsieur  le  pré- 
fet. J'ai  pris  connaissance  de  la  lettre  du  21  octobre 
dernier,  par  laquelle  vous  proposez  de  rendre  à  la  rue 
Chantereine  le  nom  de  rue  de  la  Victoire,  qu'elle  reçut 
de  l'autorité  municipale,  à  l'époque  où  Napoléon,  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  d'Italie ,  vint  habiter  l'hôtel 
qu'il  possédait  dans  cette  rue ,  lorsqu'il  apporta  au 
Directoire  le  traité  de  CampoFoimio.  Cette  dénomi- 
nation, qu'elle  a  conservée  jusqu'en  1816,  était  un 
hommage  rendu  à  la  mémoire  d'un  grand  homme ,  et 
je  ne  puis  qu'applaudir  à  la  proposition  que  vous  avez 
faite  de  la  rétablir.  Recevez,  etc..  Le  ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics;  signé  A.Thicrs.  » 
—  Les  constructions  riveraines  sont  alignées,  à  l'excep- 
tion de  la  maison  n°  39 ,  et  de  la  propriété  située  sur 
le  côté  des  numéros  pairs,  à  l'encoignure  de  la  rue  de 
la  Chaussée-d'Anlin.  —  Portion  d'égout.  —  Conduite 
d'eau  dans  plusieurs  parties.  —  Eclairage  au  gaz  (comp* 
Anglaise). 

L'hôtel  que  possédait  autrefois  le  général  Bonaparte 
se  trouve  aujourd'hui  compris  dans  le  magnifique  éta- 
blissement connu  sous  le  nom  de  Néolherme»,  cl  por- 
tant le  n*  48. 

VICTOIRES  (place  des). 

Située  a  l'eitrémilé  de  la  rueCroii-dcs-Pelils-Champs. 
Le  dernier  impair  est  9;  le  dernier  pair,  12.  —  Les  nn*  1, 
2  et  4,  sont  du  4*  arrondissement,  quartier  de  la  Ban- 
que; le  surplus  dépend  du  3*  arrondissement,  quartier 
du  Mail. 

La  place  des  Victoires  n'a  pas  eu  l'honneur  de  connal- 
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tre,  comme  sa  sœur  aînée,  la  place  Royale,  les  beaux 
cavaliers,  les  grandes  dames  du  siècle  de  Louis  XIII. 

Elle  n'a  point ,  comme  la  place  de  la  Concorde ,  cette 
courtisane  de  tous  les  régimes ,  de  candélabres  étince- 
lants  de  dorures,  de  fontaines  aux  panaches  élégants  ; 
des  palais,  des  jardins,  un  fleuve ,  pour  limites.  Mais 
aussi  on  lui  a  épargné ,  peut-être  en  faveur  de  sa  glo- 
rieuse dénomination,  les  horribles  spectacles  de  la  Ter- 
reur. 

On  ne  peut  lui  reprocher ,  comme  à  la  place  du  Chà- 
telet,  d'avoir  prêté  ses  dalles  pour  la  vente  du  mobi- 
lier de  l'artisan ,  ni  d'avoir  été ,  comme  la  place  de 
Grève ,  la  très  humble  servante  du  bourreau. 

La  place  des  Victoires  est  fille  d'un  noble  gentil- 
homme, et  son  histoire  rappelle  de  glorieux  souvenirs. 
François ,  vicomte  d'Aubusson  ,  duc  de  la  Feuillade , 
pair  et  maréchal  de  France ,  plein  d'enthousiasme  pour 
le  génie  de  Xouis  XIV ,  voulut  laisser  à  la  postérité 
un  monument  durable  de  sa  reconnaissance  et  de  son 
admiration  pour  le  grand  roi.  Il  fit  d'abord  sculpter 
la  figure  en  marbre  de  Louis  XIV  qu'il  se  proposa  de 
placer  dans  un  endroit  très  apparent.  En  1684,  le  duc 
delà  Feuillade  acheta  l'hôtel  de  la  Fcrté  Sénectère  qu'il 
fil  entièrement  démolir  pour  construire  sur  son  terrain 
une  place  publique.  Le  prévôt  des  marchands  voulant 
participer  à  celte  oeuvre  de  gratitude,  en  demanda 
l'autorisation  à  sa  majesté. 

Arrêt  du  Conseil.  —  «  Le  roi  ayant  consenti  qu'il 
»  soit  fait  une  place  dans  la  maison  du  duc  de  la  FcuiJ- 
»  lade ,  qui  sera  appelée  -place  de»  Victoire» „  pour  y 
»  mettre  la  figure  de  sa  majesté ,  que  ledit  sieur  duc  de 
»  la  Feuillade  a  pris  soin  de  faire  faire  à  ses  propres 
»  frais  et  dépens,  et  que  les  prevost  des  marchands  et 
»  échevins  de  sa  bonne  ville  de  Paris  qui  ont  désiré 
»  fournir  ladite  place ,  donnent  audit  sieur  de  la  Fcuil- 
»  lade  partie  des  maisons  qu'ils  ont  acquis  et  es- 
•  changé ,  de  ce  qu'il  convient  prendre  de  celle  dudit 
»  sieur  duc  de  la  Feuillade  pour  former  ladite  place 
»  des  Victoires.  Sa  majesté  estant  en  son  conseil,  a 
v  permis  et  permet  auxdits  prevost  des  marchands 
»  et  échevins  de  Paris ,  de  contracter  avec  ledit  sieur 
d  duc  de  la  Feuillade  pour  l'escbangc  à  faire  de  la  par- 
v  lie  de  sa  maison  et  jardin  qui  sera  par  lui  aban- 
»  donnée  pour  former  ladite  place  des  Victoires,  contre 
»  les  places  et  maisons  que  les  prevost  des  marchands 
r>  et  échevins  luy  fourniront  pour  son  indemnité;  et 
»  pour  l'exécution  du  contrat  qui  sera  passé  entre  eut , 
»  toutes  lettres  nécessaires  seront  expédiées.  Fait  au 
»  conseil  d'état  du  roy,  sa  majesté  y  étant,  tenu  à  Ver- 
»  sailles  le  dix-ncuviesme  jour  de  décembre  mil  sis 
»  cent  quatre- vingt  cinq.  Signé  :  Colbert.  p  (Archives 
du  royaume,  section  administrative ,  série  Q,  1170.) 

Un  architecte,  nommé  Predot,  fut  chargé  de  la 
construction  des  hôtels  qui  devaient  entourer  la  place. 

Les  bâtiments  n'étaient  point  encore  achevés ,  lors- 
que le  18  mars  1686,  le  duc  de  la  Feuillade  fit  célébrer 
l'inauguration  de  la  statue  de  Louis  XIV. 
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,  était  revêtu  des  or- 
nements de  son  sacre.  Le  monarque  foulait  aux  pieds  un 
cerbère ,  symbole  de  la  triple  alliance  ;  derrière  la  sta- 
tue du  roi  s'élevait ,  sur  un  globe ,  une  Victoire  ailée 
posant  une  couronne  de  lauriers  sur  la  téte  de 
Louis  XIV.  Ce  groupe,  entièrement  doré,  avait  été 
exécuté  par  Mar tin-Van -Den-Bogacr,  connu  sous  le 
nom  de  Desjardins. 

Aux  quatre  angles  du  piédestal  on  voyait  quatre  fi- 
gures colossales  d'esclaves  enchaînés,  dans  l'attitude 
de  l'humiliation ,  de  la  douleur  ou  de  l'indignation. 
Ces  figures ,  en  brome ,  étaient  remarquables  par  la 
vérité  de  leur  expression. 

Quatre  fanaux  éclairaient,  pendant  la  nuit,  le  groupe 
de  Louis  XIV.  Dans  l'acte  de  donation  et  substitution 
consenti  par  le  duc  de  la  Feuilladc,  il  est  parié  plu- 
sieurs fois  de  ces  fanaux  qui  étaient  d'une  grande  di- 
mension. 

Chacun  d  eux  se  composait  d'un  soubassement  orné 
de  trois  colonnes  doriques  en  marbre,  entre  lesquelles 
étaient  suspendus ,  par  des  guirlandes  en  feuilles  de 
chêne  et  de  laurier,  plusieurs  médaillons  de  bronze 
décorés  d  inscriptions  et  de  bas-reliefs. 

Le  duc  de  la  Fcuillade  paya  cher  son  dévouement  et 
son  enthousiasme  pour  son  roi.  Presque  tous  les  écri- 
vains qui  se  sont  occupés  de  ce  gentilhomme  lui  ont 
prodigué  les  épilhètes  les  plus  injurieuses.  Du  vivant 
même  du  noble  duc,  un  mauvais  plaisant  afficha  sur 
lo  piédestal  du  monument  ce 
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La  Feulllsde ,  sandis ,  Jé  crois  que  tu 
Dé 


L'auteur  faisait  ici  allusion  au  soleil  que  Louis  XIV 
avait  pris  pour  emblème. 

Le  duc  de  Saint-Simon,  ce  beau  phraseur,  si  glo- 
rieux de  sa  noblesse ,  poursuivit  également  le  duc  de  la 
Feuilladc  de  ses  sarcasmes.  «  Si  Louis  XIV  eût  laissé 
faire ,  M.  de  la  Feuilladc  aurait  adoré  son  roi  comme 
un  dieu!  »  dit  le  caustique  chroniqueur  qui  n'avait  ja- 
mais adoré  que  sa  personne. 

A  l'entendre ,  ne  dirait-on  pas  que  le  duc  de  la  Feuil- 
ladc n'avait  jamais  quitté  l'œil-de-bœuf.  Il  est  bon  de 
rappeler  ici  l'histoire  de  ce  courtisan,  qui  comptait 
parmi  ses  aïeux  Elmn  d'Aubusson ,  l'ami  de  Pépin-le- 
Bref ,  père  de  Charlemagne  ,  et  Pierre  d'Aubusson , 
grand-maltrc  de  l'ordre  de  Jérusalem,  qui  vécut  en 
héros  et  mourut  comme  un  saint.  —  A  seize  ans,  notre 
courtisan  débute  dans  la  carrière  militaire  ,  à  la  bataille 
de  Bbétel ,  où  il  reçoit  trois  blessures.  Un  an  après ,  à 
l'attaque  des  lignes  d'Arras ,  il  entre  le  premier  dans 
les  retranchements  des  Espagnols ,  commandés  par  le 
grand  Condè.  Six  mois  plus  tard ,  il  est  blessé  d'un 
coup  de  sabre  à  la  tête  et  fait  prisonnier  au  siège  de 
Landrécies.  La  Feuillade  ne  s'arrête  pas  en  si  beau 
chemin  ;  à  la  bataille  de  Saint-Gotbard .  il  commande 
les  Français  en  l'absence  de  Coligny.  On  le  retrouve 
sièges  de  Bergues ,  de  Furnes  et  de  Cour- 


trai.  La  paix  est  signée.  Il  peut  prendre  du  repos, 
mais  il  a  résolu  de  se  montrer  courtisan  toute  sa  vie. 
Il  part  avec  trois  cents  soldats  levés  à  ses  frais ,  pour 
aller  secourir  Candie  ;  puis  de  retour  en  France ,  il  fait 
la  campagne  de  Hollande,  suit  le  roi  en  Franche- 
Comté  ,  prend  Salins ,  emporte ,  l'épèe  à  la  main  ,  le 
fort  Saint-Etienne ,  l'ancienne  citadelle  de  Besançon , 
et  entre  encore  le  premier  dans  Dole ,  dont  la  prise 
complète  les  conquêtes  de  Louis  XIV. 

Arrêtons-nous  à  la  moitié  de  la  gloire  de  la  Fcuil- 
lade et  demandons  à  Dieu  qu'il  nous  fasse  la  grâce  de 
nous  envoyer  souvent  de  pareils  courtisans. 

Nous  sommes  arrivés  à  l'époque  de  la  décadence  du 
monument  élevé  par  le  duc  de  la  Fcuillade  ;  en  1790 , 
la  municipalité  parisienne  fit  enlever  les  quatre  esclaves 
de  bronze  qu'on  déposa  d'abord  dans  la  cour  du 
Louvre.  Ils  décorent  aujourd'hui  la  façade  de  l'hôtel 
royal  des  Invalides. 

La  place  des  Victoires  éprouva  le  contre-coup  de  la 
chute  de  la  royauté. 

Séance  du  12  atnli  lT'.hi.  —  «  Le  Conseil  général  de 
9  la  commune  arrête,  le  substitut  du  procureur  de  la 
»  commune  entendu:  que  la  place  des  Victoires  se  nom- 
»  mera  désonnais  la  place  de  la  Victoire  Nationale ,  et 
»  qu'il  y  sera  érigé  une  pyramide  sur  laquelle  seront 
»  gravés  les  noms  des  généreux  citoyens  morts  pour  la 
»  liberté  dans  la  journée  du  10  août,  etc..  » 

Au  commencement  de  septembre ,  la  statue  du  grand 
roi  fut  abattue. 

La  pyramide  en  bois  substituée  au  monument  du 
duc  de  la  Fcuillade  ne  dura  pas  longtemps  ;  Bonaparte 
en  fit  cadeau  à  un  corps-de-garde;  les  soldats  se 
fèrent  tranquillement  avec  les  débris  i 
publicain. 

»  Arrêté  du  9  vendémiaire  an  XI.  —  Les  consuls  de 
»  ta  république ,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'inté- 
»  rieur,  arrêtent  ce  qui  suit  :  Article  1*'.  Une  statue 
»  colossale  sera  érigée  sur  la  place  de»  Victoire» ,  à  la 
»  mémoire  du  général  Desaix ,  mort  à  la  bataille  de 
»  Marengo.  Art.  2*.  Sur  le  piédestal  seront  placés  des 
>  bas-reliefs  relatifs  à  la  conquête  de  la  Haute-Egypte 
•  et  à  la  bataille  d'Héliopolis ,  gagnée  par  ce  général. 
»  Art.  3*.  L'exécution  de  cette  statue  sera  confiée  au 
a  citoyen  Dejoux,  sculpteur,  etc.  » 

Le  général  républicain,  représenté  dans  un  appareil 
trop  simple ,  souleva  les  réclamations  des  pères  de  fa- 
mille, qui  n'osaient  traverser  la  place  avec  leurs 
femmes  et  leurs  filles.  Pour  faire  taire  les  scrupules  de 
la  foule ,  on  couvrit  le  monument  d'une  charpente.  En 
1815,  la  statue  de  Desaix  fut  déportée  dans  ce  musée  qui 
depuis  trente  ans  était  devenu  le  Bota  ny-Bay  de  la  gloire. 

Une  ordonnance  royale  du  H  février  1816  prescri- 
vit le  rétablissement  de  la  statue  de  Louis  XIV  sur  la 
place  des  Victoires. 

Cette  statue  équestre  a  été  exécutée  en  bronze  par 
M.  Bosio;  le  piédestal,  en  marbre  blanc,  est  de 
M.  Alavoine  »  architecte. 
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L'ensemble  de  ce  monument  a  occasionné  une  dé- 
pense de  535,000  fr. 

VICTOR  ( PLACE  SAINT-). 

Située  roc  SainMTIclor ,  derrière  la  halle  ani  Vins. 
Pas  encore  de  numéro.  —  12*  arrondi  «sèment,  quartier 


Elle  a  été  formée  en  1838,  sur  les  terrains  provenant 
de  l'ancienne  abbaye  Saint- Victor  et  vendus  par  la 
ville  de  Paris.  L'alignement  de  cette  place  avait  clé  dé- 
terminé par  une  ordonnance  royale  du  22  juin  1837.  — 
Cette  voie  publique ,  dénommée  en  vertu  d'une  déci- 
sion ministérielle  du  21  juin  1844 ,  est  ornée  d'une 
plantation  d'arbres.  Les  propriétés  sont  alignées.  — 
Conduite  d'eau. 

VICTOR  (rue  des  fossés-saint-). 

Commence  h  la  rue  Saint- Victor,  nM  T7  et  79;  finit  aux 
rues  MoulTetard  ,  n»  1 ,  et  Descartes,  n«  53.  Le  dernier 
impair  est  41  ;  le  dernier  pair,  38.  Sa  longueur  est  de 
37ô  m.  —  19*  arrondissement,  quartier  du  Jardin-du-Roi. 

Cette  rue  a  été  ouverte  sur  l'emplacement  des  fossés 
qui  entouraient  les  murs  de  clôture  de  Philippe-Au- 
guste. Au  fond  des  cours  des  maisons  portant  les  n**  18, 
20,  26  et  28,  on  dislingue  encore  quelques  vestiges  de 
ces  murs  bâtis  de  1 190  a  1212.  —  Au  XVII*  siècle,  de  la 
rue  Clopin  à  celle  Fourcy ,  elle  portait  le  nom  de  rue  des 
Préires-de  la- Doc  tri  ne- Chrétienne.  En  1793,  la  rue  des 
Fossés-Saint- Victor  prit  le  nom  de  rue  Loustalot,  qui 
rappelait  l'auteur  des  Révolutions  de  Pari»,  ouvrage 
publié  par  Prudhomme.  —  Une  décision  ministérielle 
du  2  thermidor  an  X,  signée  Chaptal,  a  fixé  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  12  m.  Les  propriétés  n°*  1 1 , 
35,  39,  41  ;  de  2  à  18,  partie  du  n*  22,  et  de  24 à  32  ne 
sont  pas  soumises  à  retranchement.  —  Êgout  entre  les 
rues  Saint- Victor  et  Clovis.  — •  Éclairage  au  gaz  (comp4 
Parisienne). 

Au  n»  23  était  la  principale  entrée  du  couvent  des 
Religieuse»  -  Anglaises.  Ces  chanoinesses  reformées 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin ,  vinrent  en  France 
en  1033.  EMes  obtinrent ,  au  mois  de  mars  de  celte 
année,  des  lettres-patentes  registrées  le  31  août  1635, 
par  lesquelles  le  roi  leur  permettait  de  s'établir  à  Paris 
ou  dans  les  faubourgs.  Elles  se  rendirent  d'abord  au 
faubourg  Saint-Antoine,  ensuite  sur  les  fossés  Saint- 
Victor.  Marie  Tresdurai ,  leur  abbesse ,  obtint  de  nou- 
velles lettres-patentes  au  mois  de  mars  1655,  qui  les 
autorisaient  a  recevoir  des  religieuses  françaises.  Les 
bâtiments  de  ce  monastère  avaient  appartenu  â  Jean- 
Antoine  B.iif,  poète  et  musicien  célèbre  au  XVI' siècle. 
Le  roi  Charles  IX,  passionné  pour  la  musique,  assistait 
une  fois  par  semaine  aux  représentations  de  Balf,  qui 
avait  été  autorisé  à  donner  à  son  spectacle  le  nom 
d'Académie  de  Musique.  —  Le  couvent  des  Anglaises 
qui  contenait  12,978  m.  60  c.  de  superficie,  fut  sup- 
primé en  1790.  Les  bâtiments  ont  été  vendus  en  trois 
lots  le  17  vendémiaire  an  VIII .  Ces  religieuses  ayant 
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racheté,  vers  1815,  une  partie  de  leur  ancien  couvent, 
l'occupent  encore  aujourd'hui. 

Aux  nM  25  et  27  était  situé  le  collège  de»  Écotsais. 
David ,  évèque  de  Murray,  en  Ê cosse  ,  avait  placé,  en 
13123 ,  quatre  boursiers  écossais  au  collège  du  cardinal 
Lemoine.  Jean,  évèque  de  Murray,  par  acte  du  8  juillet 
1633,  lui  succéda  dans  ses  droits  à  cette  pieuse  fonda- 
tion. Il  retira  ces  boursiers  du  collège  du  cardinal  Le- 
moine ,  et  les  plaça  dans  une  maison  rue  des  Aman- 
diers ,  qui  fut  aussi  érigée  en  collège.  Dans  la  suite, 
par  l'effet  du  schisme  d'Angleterre,  on  vit  arriver  en 
France  un  grand  nombre  de  jeunes  Écossais.  Touché 
de  leur  situation,  Jacques  de  Belhown,  archevêque  de 
Glascowet  ambassadeur  d'Êcosse  en  France,  forma  une 
communauté  de  prêtres  écossais.  Il  sut  intéresser  en 
leur  faveur  la  reine  Marie  Stuart.  Cette  princesse  ne 
cessa  de  les  protéger ,  même  pendant  sa  longue  capti- 
vité, et  leur  fit  un  legs  considérable  Jacques  de 
Bcthown  y  ajouta  le  don  de  tous  ses  biens.  Le  29  août 
1639,  l'archevêque  de  Paris  réunit  cette  communauté 
au  collège  de  la  rue  des  Amandiers.  En  1662 ,  Robert 
Barclay  qui  en  était  principal,  acheta  an  emplacement 
sur  les  fossés  Saint- Victor  et  y  fit  bâtir  une  maison  qui 
a  réuni  la  double  destination  de  séminaire  el  de 
collège.  Dans  la  chapelle  de  ce  séminaire,  on  voyait  une 
urne  en  bronze  doré  qui  contenait  la  cervelle  de  Jac- 
ques Il ,  roi  d'Angleterre.  C'était  un  monument  de 
l'attachement  et  de  la  reconnaissance  du  duc  de  Perth. 
Ce  collège,  et  celui  des  Irlandais,  furent  supprimés  en 
1792.  Par  arrêtés  des  19  fructidor  an  IX,  24  vendé- 
miaire et  3  messidor  an  XI ,  et  24  floréal  an  XIII,  ils 
ont  été  établis  dans  la  maison  n°  3  de  la  rue  dc« 
Irlandais,  et  placés  sous  la  surveillance  de  l'Uni- 
versité, par  décision  du  gouvernement  du  11  décem- 
bre 1808. 

Le  spirituel  auteur  des  Essais  Historique»  sur  Périt, 
Saint-Foix ,  demeura  dans  une  maison  de  la  rue  des 
Fossés-Saint- Victor,  située  en  face  du  collège  des  Écos- 
sais. 

Au  n°  37  on  voyait  le  couvent  des  Prêtre»  de  la  Dot- 
trine  Chrétienne.  César  de  Bus  avail  institué,  dès  1562. 
cette  congrégation. Pusieurs  établissements  de  cette  rcglc 

existaient  déjà  dans  les  provinces,  lorsque  Je  an-Françoi! 
de  Gondy ,  archevêque  de  Paris ,  reçut  en  1698,  dans 
cette  capitale,  quelques  religieux  de  cet  ordre.  Antoine 
Vigier,  supérieur  de  la  communauté,  ayant,  le  16  dé- 
cembre 1627 ,  acheté  de  Julien  Joly ,  une  maison  spa- 
cieuse appelée  V hôtel  de  Verberie,  y  fit  construire  te 
bâtiment  qu'on  nommait  la  maison  de  Saint-Charltt. 
Cette  congrégation,  qui  était  anciennement  unie  à  celte 
des  Somasqucs  en  Italie,  avait  pour  objet  de  former  des 
séminaires  pour  l'instruction  des  jeunes  gens  qui  se 
destinaient  au  sacerdoce.  L'église  était  dédiée  à  Charl« 
Borromée.  Celte  maison,  qui  contenait  en  superficie 
11,143  m.,  fut  supprimée  le  5  avril  1792.  Devenue  pro- 
priété nationale,  elle  a  été  vendue  le  19  messidor 
an  IV. 
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VICTOR  («ce  saint-). 

Commence  aux  rues  Cuvier  et  Copeau ,  n«  2  ;  finit  aux 
rues  de  la  Montagoe-Sainte-Geneviève,  n°  1,  et  de  Bitvre. 
Le  dernier  impair  est  169;  le  dernier  pair,  132.  Sa  lon- 
gueur est  de  821  m.  — 12*  arrondissement,  quartier  du 

Elle  doit  son  nom  a  la  célèbre  Abbaye  Saint-Victor, 
fondée  vers  la  fin  du  XI'  siècle.  Jusqu'en  1760,  cette 
voie  publique  ne  s'étendait  sous  ce  nom  que  jusqu'aux 
rues  des  Fosses-Saint- Victor  et  Saint-Bernard  ;  le  sur- 
plus de  la  rue,  jusqu'à  celles  Copeau  et  de  Seine  (au- 
jourd'hui rue  Cuvier) ,  était  désigné  sous  la  dénomina- 
tion de  rue  du  Faubourg-Saint-Victor.  On  nommait 
aussi  quelquefois  celte,  partie  rue  du  Jardin-du-Roi , 
parce  qu'elle  en  fait  la  prolongation.  Elle  fut  élargie  en 
vertu  de  deux  arrêts  du  conseil  des  22  avril  1679  et 
4  novembre  1681.  Vers  1760,  cette  voie  publique  fut 
appelée  rue  Saint- Victor  dans  toute  son  étendue.  — 
Une  décision  ministérielle  du  26  juin  1809,  signée 
Crctet,  avait  fixé  sa  moindre  largeur  à  9  m.  Cette 
moindre  largeur  a  été  portée  à  13  m.  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  du  G  juillet  1831.  —  Conformément 
au  plan  joint  a  l'ordonnance  du  22  juin  1837 ,  relative 
à  la  vente  des  terrains  Saint-Victor ,  la  largeur  de 
cette  rue  a  été  fixée  à  23  m.  depuis  la  rue  Cuvier  jus- 
qu'à la  place  Saint- Victor. 

Les  propriétés  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retran- 
chement :  n*  13 ,  bâtiment  n»  19 ,  de  21  à  31 ,  de  39  à 
45 ,  55 ,  de  79  à  85 ,  119  ;  de  2  à  24  (  construites  sur 
l'emplacement  des  terrains  provenant  de  l'ancienne  ab- 
baye  Saint-Victor) ,  et  encoignure  gauche  de  la  rue  de 
Ponloise.  —  Êgoul  depuis  la  rue  des  Boulangers  jus- 
qu'à la  rue  de  la  Munlagne- Sainte-Geneviève.  —  Con- 
duite d'eau  dans  toute  l'étendue.  —  Éclairage  au  gaz 
entre  les  rues  des  Fosscs-Sainl-Victor  et  Saint-Bernard 
cl  celles  de  la  Blontagne-Saintc-Gencviève  et  de  Bièvrc 
(comp*  Parisienne). 

La  Porte  Saint-Victor  était  située  dans  l'espace 
compris  entre  les  n"  68  et  70 , 83  et  85  ;  elle  avait  été 
construite  vers  l'année  1200  pour  faire  partie  des  murs 
de  clôture  de  Philippe- Auguste.  Rebâtie  en  1570,  elle 
fut  abatlue  en  1684. 

VIDE-GOUSSET  (bob). 

Commence  à  la  place  des  Ticloires ,  n»  12 ,  et  à  la  rue 
des  Fossés-Montmartre ,  n«  1  ;  finit  aux  rues  des  Petits- 
Père»  ,  n«  18,  et  du  Mail ,  n°  2.  Le  seul  impair  est  1  ;  le 
dernier  pair,  4.  Sa  longueur  est  de  2B  m.— S*  arrondisse- 
ment ,  quartier  do  Mail. 

Avant  la  construction  de  la  place  des  Victoires,  elle 
faisait  parUe  de  la  nie  du  Petit-Reposoir.  Cette  voie  pu- 
blique doit  sa  dénomination  de  Vide-Gousset  aux  volt 
qui  s'y  commettaient  autrefois.  Au  mois  de  mars  1770, 
à  l'époque  où  la  France  se  plaignait  des  exactions  de 
l'abbé  Terray ,  un  plaisant  substitua  au  nom  de  Vide- 
Gousset  celui  de  rue  Terray.  —  Une  décision  ministé- 
rielle du  9  fructidor  an  XI ,  signée  Chaptal,  a  fixé  la 
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largeur  de  cette  me  à  10  m.  Les  constructions  du  côté 
gauche  sont  alignées.  Celles  du  côté  des  numéros  pairs 
devront  reculer  de  9  m.  —  Égout.  —  Conduite  d'eau. 
—  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

VIEILLESSE-FEMMES  (hospice  de  la). 

Situé  place  de  l'Hôpital.  —  i*  arrondissement,  quar- 
tier Sainl-Marcel. 

Le  magnifique  établissement  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui est  l'imitation  d'un  hospice  créé  par  la  bienfaisance 
particulière.  Un  bourgeois  de  Paris,  qui  appréciait  di- 
gnement la  constante  charité  de  Vincent  de  Paul,  vint 
trouver  le  saint  homme,  et  lui  remit  une  forte  somme, 
en  le  priant  d'en  faire  tel  usage  qui  lui  conviendrait. 
Ce  généreux  citoyen  désira  que  son  nom  fût  ignoré. 
Avec  cette  somme,  Vincent  de  Paul  fonda,  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Martin, un  établissement  compose  de  qua- 
rante pauvres,  tant  hommes  que  femmes,  qu'il  appela 

A  l'aspect  du  bien-être  des  quarante  vieillards  ren- 
fermés dans  celte  maison  ,  la  pensée  d'ouvrir  un  asile 
à  tous  les  malheureux  qui  parcouraient  les  rues  de  Pa- 
ris, vint  à  l'esprit  de  plusieurs  magistrats. 

L'accroissement  de  la  capitale  sons  le  règne  de 
Louis  XIII,  les  troubles  qui  survinrent  pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XIV,  multiplièrent  le  nombre  des 
mendiants.  Tous  nos  historiens  le  font  monter  à  qua- 
rante mille.  Les  meilleurs  esprits  étaient  d'accord  sur 
la  nécessité  d'apporter  un  prompt  remède  à  un  pareil 
état  de  choses,  mais  ils  étaient  presque  tous  convaincus 
de  l'impossibilité  de  l'exécution.  Il  faut  convenir,  en 
effet,  qu'il  n'était  pas  facile  de  dissiper  une  foule  de 
vagabonds  qui,  ne  connaissant  de  loi  que  leur  cupidité, 
ne  demandaient  qu'avec  arrogance,  et  se  portaient 
souvent  aux  plus  grands  excès  pour  se  maintenir  dans 
leur  indépendance.  Un  magistral,  supérieur  encore  à 
sa  haute  dignité  par  ses  lumières,  par  ses  vertus,  Pom- 
ponne de  Bel  lièvre,  premier  président  du  parlement, 
se  proposa  d'enlever  cette  écume.  Il  communiqua  ses 
vues  au  roi,  et  bientôt  fut  promulgué  l'édit  qui  est,  à 
notre  avis,  l'an  des  plus  beaux  titres  de  Louis  XIV  à 
la  reconnaissance  de  la  nation. 

«  27  avril  1656.  Louis,  etc.  Les  roys  nos  prédéces- 
■  seurs  ont  fait,  depuis  le  dernier  siècle,  plusieurs  or- 
•  donnances  de  police  sur  le  fait  des  pauvres  en  notre 
»  bonne  ville  de  Paris,  et  travaillé  par  leur  zèle,  au- 
»  tant  que  par  leur  autorité,  pour  empescher  la  men- 
»  dicité  et  l'oisiveté ,  comme  les  sources  de  tous  leurs 
a  désordres,  et  bien  que  nos  compagnies  souveraines 
»  ayent  appuyé  par  leurs  soins  l'exécution  de  ces  or- 
»  donnances,  elles  se  sont  trouvées  néanmoins,  par 
o  la  suite  des  temps,  infructueuses  et  sans  effet,  soit 
s  par  le  manquement  des  fonds  nécessaires  à  la  sub- 
»  sistance  d'un  si  grand  dessein ,  soit  par  le  dé<- 
»  faut  d'une  direction  bien  établie  et  convenable 
a  à  la  qualité  de  l'œuvre,  de  sorte  que  dans  les 
a  derniers  temps  et  sous  le  règne  do  déffunt  foy,  le 
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p  mal  s'étant  accru  par  la  licence  publique,  et  par  le 
p  dérèglement  des  mœurs,  l'on  reconnut  que  le  prin- 
»  cipal  déffaul  de  l'exécution  de  cette  police  proveuoit 
»  de  ce  que  les  mendiants  avoient  la  liberté  de  vaguer 
»  partout,  et  que  les  soulagements  qui  èloient  procurez 
p  n'empeschoient  pas  la  mendicité  secrette,  et  ne  fai- 
j»  soient  point  cesser  leur  oisiveté  ;  sur  ce  fondement 
p  fut  projctlè  et  cxécultc  le  louable  dessein  de  les  ren- 
»  fermer  dans  la  Maison  de  la  Pitié  ei  lieux  qui  en  dè- 
»  pendent,  et  lettres-patentes,  accordées  pour  cet  effet 
p  en  1612,  registrées,  suivant  lesquelles  les  pauvres 
b  furent  renfermez,  et  la  direction  commise  à  de  bons 
»  et  notables  bourgeois  qui  successivement ,  les  uns 
»  après  les  autres,  ont  apporté  toute  leur  industrie  et 
p  bonne  conduiltc  pour  faire  réussir  ce  dessein ,  et 
p  toutesfois,  quelques  efforts  qu'ils  ayent  pu  faire,  il 
p  n'a  eu  son  effet  que  pendant  cinq  ou  six  années,  cl 
p  encore  très  imparfaitement,  tant  pour  le  déffaut  d'em- 
»  ploy  des  pauvres  dans  les  œuvres  publiques  et  manu- 
p  factures,  que  parce  que  les  directeurs  n'ètoient  point 
»  appuyez  des  pouvoirs  et  de  l'autorité  nécessaire  à  la 
p  grandeur  de  l'entreprise,  ou  que  par  la  suite  des  dé- 
»  sordres  et  malheur  des  guerres,  le  nombre  des  pau- 
p  vres  soit  augmenté  au-delà  de  la  créance  commune 
»  et  ordinaire,  et  que  le  mal  se  soit  rendu  plus  grand 
j»  que  le  remède ,  de  sorte  que  le  libertinage  des  men- 
»  diants  est  venu  jusqu'à  l'excès  par  un  malheureux 
p  abandon  à  toutes  sortes  de  crimes  qui  attirent  la  ma- 

*  lédiction  de  Dieu  sur  les  États  quand  ils  sont  irapu- 
p  nis  ;  l'expérience  ayant  fait  connaître ,  aux  personnes 
»  qui  se  sont  occupées  dans  ces  charitables  emplois  , 
p  que  plusieurs  enlr'eux  ,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  , 
p  habitent  ensemble  sans  mariage,  beaucoup  de  leurs 
»  enfants  sont  sans  baptême ,  et  ils  vivent  presque  tous 
p  dans  l'ignorance  de  la  religion ,  le  mépris  des  sacre- 
»  mcnls  et  dans  l'habitude  continuelle  de  toutes  sortes 
»  de  vices  ;  c'est  pourquoi ,  comme  nous  sommes  rede- 
»  vables  à  la  miséricorde  divine  de  tant  de  grâces,  et 
»  d'une  visible  protection  qu'elle  a  fait  paraître  sur 
»  notre  conduite  à  l'avènement ,  et  dans  l'heureux 

•  cours  de  notre  règne  par  le  succès  de  nos  armes  et  le 
v  bonheur  de  nos  victoires,  nous  croyons  être  plus 
»  obligez  de  luy  en  témoigner  nos  reconnaissances  par 
»  une  royalle  et  chrétienne  application  aux  choses  qui 
»  regardent  son  honneur ,  et  son  service  ;  considérant 
p  ces  pauvres  mendiants  comme  membres  vivants  de 
»  Jésus-Christ ,  et  non  pas  comme  membres  inutiles 
p  de  1  État,  et  agissant  en  la  conduitte  d'un  si  grand 
»  œuvre ,  non  par  ordre  de  police ,  mais  par  le  seul 
p  motif  de  la  charité.  A  ces  causes  après  avoir  fait 
p  examiner  toutes  les  anciennes  ordonnances  et  rè- 
p  glements  sur  le  fait  des  pauvres,  par  grands  et  no- 
p  tables  personnages  et  autres  intelligents  et  expéri- 
p  mentez  en  ces  matières ,  ensemble  les  expédients  plus 
p  coovenables  dans  la  misère  des  temps  pour  travailler 
p  à  ce  dessein ,  cl  de  faire  réussir  avec  succès  à  la 
p  gloire  de  Dieu ,  et  au  bien  public ,  de  notre  certaine 
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»  science,  pleine  puissance  et  autorité  royalle,  vou- 
»  Ions  et  ordonnons  que  les  pauvres  mendiants  valides 
»  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  soient  enfermez  pour  être 
»  employez  aux  ouvrages,  travaux  ou  manufactures 
»  selon  leur  pouvoir,  et  ainsi  qu'il  est  plus  amplement 
p  contenu  au  règlement  signé  de  notre  main  que  nous 
»  voulons  être  exécutlè  selon  sa  forme  et  teneur:  pour 
»  réussir  avec  succès  à  l'établissement  d'un  si  grand 
»  dessein ,  avons  nommé  d'autres  cl  plus  grand  nom- 
»  bre  de  personnages  les  plus  notables  et  expèrimen- 
»  tez  et  pour  enfermer  les  pauvres  qui  seront  de  la 
»  qualité  d'être  renfermés  suivant  le  règlement ,  nous 
»  avons  donné ,  et  donnons  par  ces  présentes  la  maison 
w  et  hôpital,  tant  de  la  Grande  et  Petite  Pitié,  que  du 
»  Refuge ,  scis  au  faubourg  SailU- Victor ,  la  maison  et 
»  hôpital  de  Scipion ,  cl  la  maison  de  la  Savonnerie , 
o  avec  tous  les  lieux  ,  places ,  jardins ,  maisons  et  bali- 
»  ments  qui  en  dépendent ,  ensemble  maisons  et  cm- 
»  plamenls  de  Bitcestrc .  circonstances  et  dépendances 
»  que  nous  avons  ci-dessus  donnez  pour  la  retraite  des 
»  enfants  trouvez ,  en  attendant  que  les  pauvres  fussent 
»  renfermez,  à  quoy  les  lieux,  et  bastiments  de  Bis- 
p  cestre  ont  esté  par  nous  affectez ,  révoquant  en  tant 
»  que  de  besoin  scroit ,  tous  autres  brevets  et  conecs- 
o  sions  qui  pourroient  en  avoir  clé  obtenus  en  faveur 
»  des  pauvres  soldats  estropiez ,  ou  par  quclqu'aulres 
»  causes,  ou  prétextes  que  ce  soit. 

«  Voulons  que  les  lieux  servant  à  enfermer  les  pau- 
»  vres  soient  nommez  l'Hôpital  Général  des  pauvres; 
»  que  l'inscription  en  soit  mise  avec  l'écusson  de  nos 
»  armes  sur  le  portail  de  la  maison  de  la  Pitié  et 
»  membres  qui  en  dépendent ,  entendons  être  conser- 
»  valeur,  et  protecteur  dudit  Hôpital  Général,  et  des 
»  lieux  qui  en  dépendent ,  comme  étant  de  notre  fon- 
»  dation  royalle ,  cl  néanmoins  qu'ils  ne  dépendent  rn 
»  façon  quelconque  de  notre  grand  aumônier ,  ni  d'au- 
»  cuns  de  nos  officiers,  mais  qu'ils  soient  totalement 
»  exempts  de  la  supériorité  ,  visite ,  et  juridiction  des 
»  officiers  de  la  générale  rèformation  et  autres  auxquels 
»  nous  en  interdisons  toute  connaissance  et  juridiction 
»  en  quelque  manière  que  ce  puisse  être ,  nous  avons 
»  en  ce  faisant  éteint ,  et  supprimé ,  éteignons  et  sop- 
»  primons  par  ces  présentes  la  direction  et  administra- 
n  (ion  des  directeurs  de  la  maison  et  hôpital  de  la 
»  Pitié ,  scis  au  faubourg  Saint- Victor  et  lieux  qui  en 
o  dépendent ,  des  soins  et  intégrité  desquels  nous 
»  sommes  satisfaits  ,  faisons  expresses  inhibitions  et 
»  défenses  à  toutes  personnes  de  tous  sexe ,  lieux ,  âge, 
»  qualité,  naissance,  et  état  qu'elles  puissent  être,  va- 
»  lidcs  ou  non  valides,  curables  ou  iucurables,  de 
»  mendier  dans  la  ville  et  faubourgs  de  Paris,  ny  dans 
»  les  églises ,  ny  aux  portes  d'icclles  de  quelque  roa- 
»  nière  ou  quelque  cause  et  prétexte  que  ce  soit,  à 
d  peine  du  fouet  contre  les  contrevenants  pour  la  pre- 
d  mière  fois,  et  pour  la  deuxième,  des  galères,  les 
»  hommes  et  garçons;  et  du  bannissement  contre  les 
I  »  femmes  et  les  filles.  Pourront  les  directeurs  atoir 


Digitized  by  Google 


073 


-  VIE  - 

»  dans  notre  dite  ville  et  fauxbourgs  telles  maisons,  et 
»  lieux  que  bon  leur  semblera  pour  la  garde  des  pau- 

>  rres  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  par  eux  ordonné  pour 

•  les  admettre  en  l'Hôpital-Gènéral ,  ou  pour  les  con- 
»  duire  en  d'autres  lieux,  faisons  expresses  inhibitions 
»  et  défenses  à  toutes  personnes  quelles  qu'elles  soient, 
»  de  donner  manuellement  aux  mandianls  dans  les 

•  lieux  cy-dessus  ,  nonobstant  tous  motifs ,  ou- autres 
»  prétextes  que  ce  soit ,  à  peine  de  quatre  livres  Pari- 
»  sis  d'amende  applicable  au  profit  de  l'Hôpital-Géné- 
»  rai.  Donné  a  Paris ,  le  27*  jour  d'avril  1636,  signé  : 

•  Louis.  » 

«  Règlement ,  27  avril  1656.  —  Article  1".  Deffcnses 
»  sont  faites  à  toutes  personnes  généralement  quel- 
»  conques  de  mandier  dans  la  ville  et  fauxbourgs  de 
»  Paris  sous  les  peines  de  droit.  —  Art.  2*.  Les  pau- 
»  vres  mandians  mariez  ne  seront  admis  dans  l'hospi- 
»  tal  général ,  mais  s'ils  ne  peuvent  gagner  leur  vie, 
»  leur  sera  donné  du  fonds  de  l'hospital ,  l'aumosne 
»  nécessaire  pour  leur  subsistance,  avec  deffenses  aux 

•  d.  mariez  de  mandier  sous  peine  du  fouet,  et  à  la 
»  charge  que  ceux  qui  recevront  l'aumosne  du  d.  hos- 
»  pital  seront  tenus  de  s'employer  et  appliquer  aux 
»  choses  qui  concerneront  le  service  au  profit  d'ireluy, 
»  quand  ils  le  trouveront  plus  expédient  pour  le  bien 
■  du  d.  hospilal.  —  Art.  3*.  Ne  seront  reçus  au  d.  hos- 
»  pital  les  pauvres  mandians  affligez  de  lèpres  ou  de 
»  maladie  contagieuse  ou  mal  vénérien,  mais  seront 
»  renvoyez  à  ceux  qui  en  doivent  avoir  le  soin ,  de 
»  sorte  qu'ils  ne  puissent  mandier.  —  Art.  4*.  Tous 

•  les  pauvres  mandianls,  valides  ou  non,  de  l'un  et  l'au- 
»  tre  sexe,  de  quelque  âge  qu'ils  soient,  qui  se  trouve- 

•  ront  dans  la  ville  et  fauxbourgs  de  Paris  lors  de 
»  rétablissement  du  d.  hospital  général,  qui  ne  pour- 
»  ront  gagner  leur  vie,  seront  enfermez  dans  le  d. 
»  hospital  pour  estre  employez  aux  œuvres  publiques 

>  et  service  du  d.  hospital.  —  Art.  5*.  Les  femmes 
»  mandianles  abandonnées  de  leurs  maris  seront  re- 
»  çues  dans  le  d.  hospital.  —  Art.  6*.  Les  mandiants 
»  aveugles  et  incurables  seront  aussi  reçus  au  d.  hos- 
»  pital  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  place  pour  les  admettre 
»  aux  hospilaux  des  Quinze-Vingts  et  des  Incurables. 

•  —  Art.  7».  Sera  donné  aux  passants  l'aumosne  de 
»  passade,  sauf  leur  retraite  aux  hospitaux  Saint-Ger- 
»  vais  et  Sainte-Catherine,  durant  le  temps  porté  par 
»  les  fondations  et  sans  pouvoir  mandier.  —  Art.  8*. 
9  Ceux  qui  sont  affligez  du  mal  des  escrouclles  pour- 
»  ront  demeurer  en  cette  ville  et  fauxbourgs,  aupara- 
»  vant  les  festes  solennelles,  aux  quelles  le  roi  a  cou- 
»  tume  de  les  toucher,  avec  deffenses  de  mandier 
»  pendant  ce  tems,  à  peine  d'eslrc  chassez,  et  seront 
»  tenus  de  sortir  trois  jours  après  ta  cérémonie,  sur 
»  les  mômes  peines  ;  leur  sera  cependant  donné  l'au- 
»  mosne  du  fonds  du  d.  hospital,  s'il  est  jugé  qu'ils  en 
»  aient  besoin.  —  Art.  9e.  Les  pauvres  ne  sortiront  de 
»  l'hospital  et  lieux  en  dépendant  que  par  l'ordre  des 
»  directeurs.  —  Art.  10*.  Les  lieux  du  d.  hospital  et 
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»  de  tous  les  membres  qui  en  dépendent,  seront  dis- 
»  linguez  en  places  séparées,  selon  la  diversité  des 
»  sexes,  des  sains  et  des  infirmes,  du  travail  et  service. 
»  —  Art.  11*.  Seront  les  heures  du  lever  et  du  cou- 
»  cher,  des  prières,  du  travail  et  des  repas  des  pauvres 
»  enfermez,  assignez  par  les  directeurs,  sans  qu'il  y 
*  puisse  estre  contrevenu  par  les  d.  pauvres.  — 
»  Art.  12*.  Pour  tenir  les  pauvres  chacun  en  leur  de- 
»  voir,  pourront  les  directeurs  choisir  les  personnes 
»  qu'ils  jugeront  plus  capables  d'avoir  le  soin  et  direc- 
»  lion  en  chacune  salle  ou  dortoir,  en  qualité  de  mal- 
»  très  selon  le  sexe  et  Age  de  ceux  qui  seront  ès  d. 
»  salles  ou  dortoirs  auxquels  il  est  enjoint  d'obéir,  et 
»  y  apporteront  les  directeurs  telle  autre  conduite 
»  qu'ils  jugeront  convenable  pour  le  bien  du  d.  hospi- 
»  tal  et  des  pauvres.  —  Art.  13*.  Pour  exciter  les  pau- 
»  vres  renfermez  de  travailler  aux  manufactures  avec 
»  plus  d'assiduité  et  d'affection,  ceux  qui  auront  atteint 
»  l'âge  de  16  ans  auront  le  tiers  du  profit  de  leur  tra- 
»  vail,  sans  qu'il  leur  soit  rien  diminué,  et  à  l'égard  des 
»  deux  autres  tiers,  ils  appartiendront  à  l'hospital.  — 
»  Art.  14".  Les  lits,  couvertures,  nourriture  et  habits,  ne 
»  seront  point  don  nez  par  faveur  et  recommandation,  ni 
»  ostez  par  aversion  ni  haine,  mais  seront  distribuez  à 
v  tous  les  pauvres  indistinctement  à  proportion  de  leur 
»  âge,  sexe,  besoins,  employ,  ou  infirmilez,  si  ce  n'est 
»  par  ordre  des  directeurs  pour  motif  de  récompense 
»  ou  de  correction.  —  Art.  15*.  Pourront  les  directeurs 
»  faire  recueillir  le  reste  des  tables  des  particuliers  et 
»  communauté!  de  la  ville  et  fauxbourgs  pour  aider  à 
»  la  nourriture  et  subsistance  des  pauvres.  —  Art.  16*. 
v  Pourront  les  enfants  et  autres  pauvres  du  d.  hospi- 
»  tal  aller  aux  enterremens,  lorsqu'ils  y  seront  mandez, 
»  en  tel  nombre  qu'on  advisera.  —  Art.  17*.  Seront 
»  tenus  les  preslres  qui  desserviront  au  dict  hospital,  y 
»  conduire  les  enfans  et  sera  le  droit  de  rétribution 
»  pour  assistance  reçu  par  le  receveur  de  l'hospital. 
»  —  Art.  18*.  Seront  les  d.  enfans  et  pauvres  du  d. 
»  hospital,  appelles  les  enfans  et  pauvres  du  d.  hospi- 
»  tal  général  et  vestus  de  robes  grises,  avec  bonnets 
»  gris,  et  auront  chacun  sur  leurs  robes  une  marque 
»  générale,  avec  un  chiffre  particulier.  —  Art.  19*. 
»  Pourront  les  directeurs  ordonner  tous  les  ebastimens 
»  et  peines  publiques  ou  particulières  contre  les  pau- 
n  vres  en  cas  de  contravention,  même  en  cas  de  déso- 
»  béissanec,  insolences  ou  autres  scandales,  les  chasser 
»  mesme,  avec  deffenses  de  mandier  et  en  cas  de  réci- 
»  dive  de  telles  autres  peines  qu'il  sera  avisé.  — 
»  Art.  20*.  Les  pauvres  du  d.  hospital  lorsqu'ils  se- 
»  ront  malades  de  maladie  formée ,  seront  envoyez  à 
»  l'Hostel-Dieu  pour  y  estre  traitez,  et  après  leur 
»  convalescence  ramenez  au  d.  hospital ,  et  sera  fait 
»  mention  sur  le  registre  de  leur  sortie  et  rentrée.  — 
n  Art.  21*.  Il  y  aura  au  d.  hospilal  général,  un  lieu 
»  particulier  d'infirmerie,  pour  les  indispositions  com- 
»  muncs  des  pauvres,  et  un  autre  pour  les  officiers  et 
»  domestiques  malades  du  d.  hospital.  —  Art.  22*. 
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•  tes  directeurs  s'assembleront  an  moins  dent  fois  la 

»  semaine  pour  délibérer  et  résoudre  pour  le  bien  gé- 

»  néral  du  d.  hospita),  et  seront  outre  ce  tenus  de  veil- 

»  1er  incessamment  à  ce  que  les  pauvres  et  les  biens  du 

i»  d.  hospital  soient  toujours  entretenus  et  administrez 

»  avec  assiduité  et  économie.  —  Art.  23v  II  sera  tenu 

»  un  registre  des  délibérations  de  chaque  séance,  si- 

»  gné  et  paraphé  par  celui  qui  présidera,  et  par  trois  des 

»  plus  anciens  présens,  sans  qu'il  en  puisse  estre  donné 

»  copie  ou  extraits,  que  par  ordre  de  la  compagnie.  — 

»  Art.  S4*.  Pourront  les  directeurs  choisir  un  receveur 

»  et  on  greffier  du  d.  hospital,  soit  bourgeois  ou  à  ga- 

»  ges,  destituâmes  à  volonté.  —  Art.  25*.  Pour  la  plus 

»  grande  facilité  de  la  direction,  soulagement  et  bien 

»  des  pauvres,  lesemploys  et  commissions  seront  par- 

»  tagei  et  distribues  à  chacun  selon  leurs  talents  dont 

v  ils  tâcheront  de  s'acquitter  avec  télé  pour  en  rendre 

»  compte  à  chaque  séance...  Donné  à  Paris  le  27  avril 

»  1856.  Signé,  Louis.  j> 

L'édit  du  roi  fut  enregistré  au  parlement  le  l'r  sep- 
tembre suivant.  Le  cardinal  Mazarin  donna  1,000  li- 
vres, et  par  son  testament,  une  somme  de  60,000  livres. 
Le  président  de  Bellièvre  IU  présent  à  l'Bôpital-Géné- 
ral  de  20,000  écos  par  contrat  sur  la  ville. 

Les  établissements  indiques  dans  l'édit  du  roi 
n'étant  pas  suffisants  pour  loger  le  grand  nombre  de 
malheureux  qui  affluaient  dans  la  capitale,  Libéral 
Bruant,  architecte,  fut  chargé  d'élever  de  rastes  cons- 
tructions sur  l'emplacement  de  la  maison  de  la  Salpé- 
trlére,  que  le  roi  avait  destinée  aux  pauvres.  De  tous 
les  immenses  bâtiments  de  cet  hôpital,  l'église,  dédiée 
&  saint  Louis,  est  sans  contredit  le  plus  remarquable. 
Cet  édifice,  couvert  d'un  dôme,  consiste  en  un  plan  cir- 
culaire de  30  m.  de  diamètre.  L'intérieur  est  percé  de 
huit  arcades  qui  communiquent  à  quatre  nefs  et  à 
quatre  chapelles  dédiées  à  la  Vierge,  au  bon  Pasteur, 
à  saint  Vincent  de  Paul  et  à  sainte  Geneviève.  Ces  nefs 
et  ces  chapelles,  disposées  en  rayons,  aboutissent  au 
centre  de  l'église,  où  s'élève  l'autel  principal.  La 
disposition  est  si  heureuse,  que,  du  milieu  du  dôme, 
l'œil  embrasse  à  la  fois  tout  l'édifice  sous  huit  côtés 
différents. 

En  sortant  de  l'église,  à  droite  et  à  gauche,  se  dé- 
veloppe un  bâtiment  d'une  grande  étendue.  Deux  voû- 
tes ou  passages  conduisent  dans  tes  différentes  divi- 
sions de  la  Satpc  trière  ;  mais  les  constructions  élevées 
a  diverses  époques  ne  présentent  point  à  l'œil  un 
plan  régulier.  La  façade  seule  de  l'établissement  est 
d'une  architecture  uniforme. 

«  Le  16  mai  1657,  dit  un  historien  contemporain, 
les  magistrats  firent  publier  aux  prônes  de  toutes  les 
paroisses  de  Paris,  que  l'Hôpital-Général  seroit  ouvert 
pour  tous  les  pauvres  qui  voudroient  entrer  de  leur 
propre  volonté,  et  défense  fut  faite  à  cri  public  à  tous 
les  mendiants  de  demander  l'aumône  dans  Paris.  La 
du  Saint-Esprit  fut  chantée  le  13  dans  l'église 


de  la  Pitié,  et  le  lendemain  les  pauvres  furent  en- 
fermés. » 

Notre-Dame-de-Pitié,  Saint-Lonis-de-la'Salpétrièrc, 
Saint-Jean-de-Birfttre  et  Sainte*-lfârthe-4le-Scipion, 
reçurent  environ  cinq  mille  pauvres,  et  quelque  temps 
après  leur  nombre  s'éleva  jusqu'à  dit  mille,  en  y  com- 
prenant les  Enfants-Trouvés. 

Dans  la  Salpélrière  furent  enfermées,  outre  les  en- 
fants au-dessous  de  quatre  ans,  les  femmes  caduques, 
aveugles,  estropiées,  paralytiques,  écrouellées,  insen- 
sées, etc. 

Lors  de  la  fondation  de  l'Hôpital-Général,  un  recteur 
et  vingt-deux  prêtres  y  étaient  attachés.  Cette  direc- 
tion du  spirituel  avait  été  offerte  aux  missionnaires  de 
Saint-Lasare  ;  mais  ils  la  refusèrent  par  l'organe  de 
saint  Vincent-de-Paul,  leur  supérieur  général.  En 
l'absence  de  l'archevêque  de  Parts,  ses  grands-vicaires 
nommèrent  pour  recteur  Louis  Abelly,  qui  devint  plus 
tard  évèquede  Rhodes.  Sa  majesté  désigna,  de  son  côté, 
pour  la  gestion  de  l'établissement,  vingt-six  personnes, 
avec  le  titre  de  directeurs  perpétuels,  et  pour  chefs  de 
la  direction,  le  premier  président  du  parlement  et  le 
procureur-général.  Par  une  déclaration  expresse  du 
roi,  en  date  du  29  avril  1673,  l'archevêque  de  Paris  fut 
adjoint  comme  chef;  et  en  1690,  le  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes,  celui  de  la  cour  des  aides, 
le  lieutenant-général  de  notice  et  le  prévôt  des  mar- 
chands furent  aussi  nommés  chefs.  Indépendamment 
de  ces  magistrats ,  on  créa  un  receveur  et  un  secré- 
taire. 

Avant  1789,  cet  hospice  contenait  des  femmes  in- 
digentes et  des  détenues  à  titre  de  correction  ou  de  sû- 
reté ;  des  femmes  et  des  filles  enceintes,  des  nourrices 
avec  leurs  nourrissons,  des  enfants  mâles  depuis  l'âge 
de  sept  à  huit  mois  jusqu'à  celui  de  quatre  à  cinq  ans, 
des  vieillards,  des  folles  furieuses,  des  imbècilles,  des 
épilepliques,  des  aveugles,  des  paralytiques,  des  tei- 
gneuses, des  estropiées,  des  incurables  de  toute  es- 
pèce, des  enfants  scrofuleux,  etc. 

Les  documents  suivants,  que  nous  devons  à  l'obli- 
geance de  M.  Censier,  directeur  actuel,  compléteront 
l'article  que  nous  avons  consacré  à  l'hôpital  de  la  Sal- 
pélrière, connu  aujourd'hui  sous  le  nom  d'Aoïpir*  de 
la  Vieillesse  ifemmes). 

DêHination  de  l'établissement. 

L'hospice  de  la  Vieillesse  (femmes)  est  destiné  à  rece- 
voir: 

1°  Sous  le  titre  de  reposantes,  les  surveillantes,  som- 
sarveillanles  et  filles  de  service  admises  â  la  retraite  après 
trente  ans  de  service  et  à  soixante  ans  d'âge  ; 

2»  Les  indigentes  valides  âgées  de  soiianle-dii  ans  au 

moins,  ou  bien  atteintes  d'infirmités  incurables; 

3°  Les  aliénées  cl  les  épileptiques. 

L'établissement  M  partage  en  cinq  divisions  et  qaiwe 
sections. 
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ttombte  des  lits. 

Le  nombre  de*  lits  «l'administrées 
personnel)  est  de  4,909,  savoir: 

Reposantes,  environ.   .   .  . 


du 


3,0i8 

293 


Aliénées  et  épilepliques.  .  . 

Total  général 


3,4fll 
1,508 


4,%y  nu. 


La  cuisine  ; 

Le  magasin  aux  vivres  ; 

La  sommellerie; 

Le  magasin  aux  mêlant  ; 

La  pharmacie; 

La  lingerie; 

Le  service  de»  écurie*  ; 
La  buanderie; 
Le  chantier; 
Le  parloir; 

Va  atelier  de  couture  destiné  à  procurer  de 
l'ouvrage  aui  administrées; 


Il  existe  dans  l'intérieur  de  l'établissement  un  marché 
pour  l'usage  des  administrée*. 


Culte. 


Il  se  compose  de  48»  personnes ,  savoir  : 
1  directeur. 

10  employés  des  bureaux. 
1  gar«on  de  bureau. 
1 
4 

1  sacristain. 
1  organiste. 

8  médecins. 
1  chirurgien. 
4  pharmacien  en  chef. 

8  élèves  internes  en  médecine 
1  élève  interne  en  chirurgie. 
7  élèves  internes  en 

9  élèves  externes. 

/  20  surveillantes. 
45  sous-surveillantes. 

3  surveillants. 

4  sous-surveillants. 
3  portiers, 
i  cuisinier. 

27  hommes  de  service. 
301  ûllos  de  service,  y  compris  la 


1* 


Service  médical. 


35 


\ 


Services  généraux 


404 


1  piqueur. 
17  ouvrier». 


18 


A  reporter   477 


Atelier 
de  coulure. 

Cantine. 
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i  surveillante. 
8  sous-surveillantes. 
1  caissier. 

3  femmes  de  service. 
1  commissionnaire. 

i  distributeur. 


RtpQTt   477 


!1  dislri 
1  aide. 


1  maître  de  chant  pour 


i  1  mnllre 
t  nées 


I  * 
•lié-)  i 


Total 


L'hospice  se  compose  de  quarante-cinq  grands  corps  de 
bâtiments  occupant  une  superficie  de  29,102  m.  L'é^li^c, 
l'une  des  plus  vastes  de  Paris ,  est  formée  d'un  chœur  et 
de  huit  nef»  dont  le  disposition  e  eu  pour  but  le  classe- 
ment de  la  population. 

Voici  quelques  antres  renseignements  propres  à  donner 
une  idée  de  l'importance  de  cet  établissement,  que  Tenon 
appelait  une  ville  d'hospices. 

La  superficie  générale  des  cours,  jardins  et  bâtiments  est 
d'environ  30  hectares. 

Longueur  linéaire  des  murs  d'enceinte, 

environ   2,047  m. 

Superficie  de  la  couverture   63*130  m« 

Superficie  du  pavé   30,500  m. 

Nombre  des  croisées  


il  les  anc 

ment  Mazarin  et  Je  bâtiment  Ixutay,  au  centre  desquels 

se  trouve  l'église ,  cl  qui  forment  la  façade  principale  de 
l'hospice.  Parmi  les  constructions  nouvelles  on  dislingue 
les  deux  sections  affectées  aux  aliénées  en  traitement. 
L'une  de  ces  deux  sections,  appelée  Rambuteau,  a  vue 
sur  des  champs  cultivés  qui  sont  situés  dans  l'enceinte  de 


La  dépense  générale  de  l'établissement ,  pour  l'année 
1343,  a  été  de  1,853,408  fr.  59  c,  savoir: 

Dépense  ordinaire   1,779,277.  08 

Dépense  extraordinaire   74,129.  51 


Total. 


1,853,100.  59 


La  consommation  des  principales  denrées  a  été,  savoir: 

Pour  le  pain  blanc ,  de   390,733  kil. 

le  pain  moyen,  de   652,108 


Total. 


1,051,841  kil. 


Pour  le  vin,  de  381,420  liir. 

Pour  la  viande ,  de   359,500  kit. 

Le  nombre  des  Journées  s'est  élevé,  savoir: 

Pour  les  administrées,  i   1,774,948 

Pour  les  employés,  nourris  et  non  nourris,  à.  150,353 

Total.    .    .    .  1,925,301 

La  dépense  moyenne  de  chaque  administrée,  non  com- 
pris les  dépenses  extraordinaires,  a  été  par  Journée,  de 
99  cent.  77  dix-millième»,  et  pour  l'année,  de  384  fr.  18  c. 
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VIENNE  (rub  de). 

Commence  aux  rues  du  Rocher,  et  de  Stockolm;  finit  à 
la  place  d'Europe.  Le  dernier  impair  est  21  ;  pas  encore 
de  numéro  pair.  Sa  longueur  est  de  201  m.  —  1er  ar- 
rondissement, quartier  du  Roule. 

Celle  rue  a  été  ouverte  en  1826,  sur  les  terrains  ap- 
partenant à  MM.  Jonas  Hagcrman  et  Sylvain  Mignon. 
—  L'ordonnance  royale  autorisant  l'ouverture  de  cette 
rue  est  à  la  date  du  2  février  1826.  On  n'a  commencé 
à  y  bâtir  qu'en  1832.  Le  nom  qu'elle  porte  est  celui 
de  la  capitale  de  l'Autriche.  Sa  largeur  est  de  15  m. 
(Voyez  rue  d'Amsterdam.) 

m 

VIERGE  (BUE  DE  LA). 

Continence  au  quai  d'Orsay;  finit  à  la  rue  Saint-Do- 
minique, n"  210  et  212.  Le  dernier  impair  est  27  ;  le 
dernier  pair,  8.  Sa  longueur  est  de  402  m.  —  10e  ar- 
rondissement, quartier  des  Invalides. 

1M  Partib  comprise  entre  la  rue  de  l'Université 
et  la  rue  Saint  -  Dominique.  —  Ouverte  au  milieu 
du  XVIII*  siècle,  clic  doit  son  nom  à  une  statue  de  la 
Vierge.  —  Une  décision  ministérielle  du  18  pluviôse 
an  X,  signée  Chaplal ,  a  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  10  m.  Les  propriétés  n"  1  bis,  3,  5,  7,  21; 
2,  4  et  second  n°  4  sont  alignées.  Le  surplus  est  sou- 
mis à  un  retranchement  de  1  m.  20  c.  —  Conduite 
d'eau. 

2°  Partie  comprise  entre  le  quai  d'Orsay  et  la 
rue  de  l'Université.  —  Elle  a  été  ouverte  en  1833, 
sur  les  terrains  dépendant  de  l'Ile  des  Cygnes  et  ap- 
partenant à  la  ville  de  Paris.  Cette  partie  qui  a  15  m. 
de  largeur  n'est  point  pavée. 

VIGAN  (passage  du). 

Commence  à  la  rue  des  Vicux-Augustins,  n«  63  ;  finit 
a  la  rue  des  Fossés-Montmartre ,  n*  14.  —  3«  arrondis- 
sement, quartier  du  Mail. 

Ce  passage,  qui  existe  depuis  1815,  doit  son  nom  à 
l'hôtel  duVigan. 

VIGNES  (impasse  des). 

Située  dans  la  rue  des  Postes,  n»  26  bis.  Le  dernier 
impair  est  3  bis;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de 
131  m.  —  12e  arrondissement,  quartier  de  l'Observatoire. 

C'était  anciennement  la  rue  des  Vignes,  en  raison 
d'un  clos  de  vignes  sur  lequel  on  l  avait  ouverte.  Cette 
voie  publique  traversait  la  rue  des  Postes  et  s'étendait 
jusqu'à  la  rue  Neuve-Sainte-Geneviève.  En  cet  en- 
droit se  trouvait  un  cimetière  destiné  aux  pestiférés. 
La  situation  de  la  rue  des  Vignes,  dans  un  lieu  écarté, 
lui  fit  donner  le  nom  de  coupe-gorge.  —  Les  dames  de 
la  Providence,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  de  la 
rue  des  Postes,  obtinrent  en  1691  des  lettres-patentes 
qui  les  autorisèrent  à  supprimer  une  partie  des  deux 
voies  publiques,  appelées  rues  des  Marionnettes  et  des 
Vignes.  Par  un  contrat  passé  le  2  juillet  1694,  ce  terrain 
leur  fut  accordé.  Des  lettres-patentes  du  26  mars  1695 


-  VIG  - 

confirmèrent  cette  concession  pour  quatre-vingt-dix- 
neuf  années.  La  communauté  des  dames  de  la  Provi- 
dence ayant  été  supprimée  en  1790,  les  bâtiments  et 
terrains  qui  en  dépendaient  furent  vendus  par  le  do- 
maine de  l'État  le  iw  prairial  an  V.  On  comprit  dans 
cette  aliénation  le  sol  de  la  partie  de  la  rue  des  Vignes 
qui  avait  été  concédée  temporairement  en  1694.  —  Il 
n'existe  pas  d'alignement  pour  l'impasse  des  Vignes , 
dont  la  largeur  actuelle  varie  de  8  m.  50  c.  à  9  m. 

Au  n°  3  était  située  la  maison  des  orpheline*  du  saint 
Enfant-Jésus  et  dWaJWVred#ptire{^.Cetctablisscmcnt 
fut  fondé  vers  l'année  1700.  Les  orphelines  firent  l'ac- 
quisition, en  1711,  d'une  maison  voisine  de  leur  com- 
munauté, à  reflet  de  construire  des  classes,  un  réfec- 
toire et  une  chapelle.  Cet  établissement  fut  confirmé 
par  lettres-patentes  de  1717.  Plusieurs  personnes  cha- 
ritables y  fondèrent  des  places  qui  restèrent  à  la  nomi- 
nation de  leurs  familles.  Outre  les  filles  que  la  charité 
faisait  entrer  dans  cette  maison,  on  en  recevait  d'autres 
moyennant  une  pension  modique.  Il  suffisait,  pour 
avoir  droit  d'admission  dans  cet  établissement,  qu'une 
fille  fût  privée  de  son  père  ou  de  sa  mère.  Reçues  à 
l'âge  de  sept  ans,  les  orphelines  pouvaient  y  demeurer 
jusqu'à  leur  vingtième  année.  Cette  communauté,  con- 
fiée à  des  femmes  pieuses,  formait  une  société  purement 
séculière.  En  1754,  on  leur  substitua  des  filles  de  la 
communauté  de  saint  Thomas  de  Villeneuve.  Cette 
maison  est  occupée  maintenant  par  une  communauté 
de  dames  de  Charité. 

Dans  la  même  impasse,  et  presqu'en  face  de  la  mai- 
son des  orphelines,  était  une  pension  pour  les  femmes  ou 
filles  tombées  en  démence ,  à  laquelle  on  avait  donné 
le  titre  de  communauté  de  Saint-Siméon-Salut.  On  y 
voyait  une  petite  chapelle  construite  en  1696  sous 
l'invocation  de  ce  saint,  qui  cacha,  par  excès  d'humilité, 
de  grandes  vertus  sous  les  apparences  de  la  folie.  On 
ignore  l'époque  précise  de  l'extinclion  de  cet  utile 
établissement  qui  existait  encore  en  1782. 

VIGNES-A-CHAILLOT  (bue  dbs). 

Commence  à  la  rue  de  Cbaillot,  n"  105  ter  et  107  ; 
finit  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  l'Étoile.  Le 
dernier  impair  est  23;  le  dernier  pair,  8.  Sa  longueur 
est  de  450  m.  —  !•»  arrondissement,  quartier  des  Champs- 
Élysécs. 

Sur  un  plan  levé  par  Jean  Bcausirc ,  le  6  avril 
1729,  elle  est  appelée  ruelle  ou  chemin  des  Vignes. 
Elle  aboutissait  alors  au  chemin  de  Versailles  et  se 
prolongeait  depuis  la  rue  de  Chaillot  jusqu'au  grand 
égout,  sous  le  nom  de  ruelle  aux  Fouelteurs.  —  Dans  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue ,  la  rue  des  Vignes 
longe  les  terrains  dits  le  Promenoir  de  Chaillot,  formé 
en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  du  21  août  1777.  —  Les 
propriétés  riveraines  de  la  rue  des  Yignes  sont  presque 
toutes  établies  d'après  un  alignement  qui  assigne  à 
cette  communication  une  largeur  de  12  m.  La  rue  des 
Vignes  n'est  point  pavée. 
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VIGNES  DE  L'HOPITAL  (rcb  des). 

Commence  à  la  rue  do  Banquier ,  nM  17  et  19  ;  finit  au 
boulevart  de  l'Hôpital ,  n-  46  bis  et  48.  Le  dernier  im- 
pair est  3;  le  dernier  pair ,  10.  Sa  longueur  est  de  211  m. 
—  12*  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel  - 

A  la  fln  do  XVIII»  siècle  c'était  an  cbemin  bordé 
de  vignes.  ~  Une  décision  ministérielle  du  28  prairial 
an  IX ,  signée  Chaptal ,  et  une  ordonnance  royale  dn 
24  avril  1837 ,  ont  fixé  la  largeur  de  cette  voie  publique 
à  10  m.  — La  maison  située  sur  le  côté  des  numéros 
impairs  a  l'encoignure  du  boulevart  et  les  deux  bâti- 
ments situés  entre  les  n4*  8  et  10,  sont  alignés.  Celle  rue 
n'est  point  pavée. 

VILLARS  (avbîhjb  db). 

Commence  a  la  place  de  Vauban,  n«  1  cl  3;  finit  au 
boulevart  des  Invalidas  et  à  la  rue  d'Estrées ,  n°  2.  Le 
seul  impair  est  1  ;  le  seul  pair,  2.  Sa  longueur  est  de 
153  m.  — 10»  arrondissement,  quartier  des  Invalides. 

Cette  avenue,  qui  n'est  point  reconnue  voie  pu- 
blique, a  été  formée  vers  1780.  (  Voyez  avenue  de  la 
Bourdonnaye.)  Sa  largeur  est  de  38  m.  50  c  Elle  n'est 
point  pavée. 

Louis  Hector,  duc  de  Villart ,  pair  et  maréchal  de 
France,  naquit  à  Moulins,  en  1653.  A  l'âgede  19ans,  sa 
brillante  valeur  lui  avait  concilié  l'estime  et  l'amitié  de 
Turenne  et  du  grand  Condé.  Le  courage  et  le  sang- 
froid  qu'il  déploya  à  la  bataille  de  Sénef ,  lui  valurent 
un  régiment  de  cavalerie.  En  1690 ,  Villars  fut  nommé 
maréchal  de  camp,  et  lieutenant-général  en  1692.  Vers 
1702,  il  reçut  le  commandement  d'un  corps  chargé 
d'opérer  en  Bavière.  Le  grand  capitaine  s'annonça  par 
la  victoire  d'Huningue ,  et  les  soldats  émerveillés  de  la 
bravoure  de  leur  général ,  le  proclamèrent  maréchal 
de  France  sur  le  champ  de  bataille.  Le  11  septem- 
bre 1709,  Villars  combattit  &  Halplaquet,  où  la 
France  perdit  du  sang,  non  de  la  gloire.  Mais  nous 
avons  hate  d'arriver  à  la  journée  de  Denain.  La  mo- 
narchie de  Louis  XIV  s'écroulait  sous  les  efforts  de 
cette  puissante  coalition  souvent  rompue ,  et  toujours 
plus  redoutable.  Dans  ces  terribles  moments ,  le  grand 
roi  eut  recours  au  génie  de  Villars.  Le  général  français, 
hors  d'état  de  se  mesurer  en  plaine  avec  les  alliés ,  si- 
mule une  attaque  contre  les  lignes  que  le  prince  Eu- 
gène occupait  à  Landrécies,  traverse  l'Escaut,  se  jette 
dans  les  marais  et  se  présente  à  l'improviste  devant  le 
camp  retranché  de  Denain  qu'il  surprend  et  enlève  à  la 
baïonnette.  Le  prince  Eugène,  averti  trop  tard,  se 
présente  à  son  tour  pour  traverser  l'Escaut ,  nos  sol- 
dats le  repoussent,  lui  tuent  ses  meilleures  troupes  et  le 
forcent  à  la  retraite.  Cette  victoire  sauva  la  France.  — 
Le  maréchal  de  Villars  mourut  à  Turin,  le  17  juin  1734. 

VILLAS  (hospicb). 

Situé  dans  la  rue  du  Begard,  n»  17.  —  11*  arrondisse- 
ment, quartier  du  Luxembourg. 

Par  testament ,  en  date  du  16  oçiobre  1832 ,  -W.  de 


Villas  légua  toute  sa  fortune  à  l'administration  des 
Hospices  civils  de  Paris ,  à  la  condition  expresse  d'é- 
tablir dans  sa  maison ,  rue  du  Regard ,  n»  17 ,  un  hos- 
pice pour  des  vieillards  des  deux  sexes ,  atteints  d'infir- 
mités incurables  et  inscrits  sur  le  contrôle  des  pauvres. 
Le  25  juillet  1835, 15  hommes  et  15  femmes  (24  catho- 
liques et  6  protestants) ,  réunissant  les  conditions  im- 
posées par  le  fondateur,  ont  été  admis  dans  cet  hospice. 

VILLEDO  (bue). 

Commence  à  la  rue  de  Richelieu ,  n"  45  et  47  ;  finit  à 
la  rue  Sainte-Anne ,  n°*  32  et  34.  Le  dernier  impair  est 
15;  le  dernier  pair,  12.  Sa  longueur  est  de  113  m.  — 
2«  arrondissement,  quartier  du  Palais-Royal. 

Cette  me,  tracée  en  1639,  prit,  en  1655,  le  nom 
de  Villedo,  en  l'honneur  de  Michel  Tilltdo,  maître  des 
œuvres  de  maçonnerie  des 'bâtiments  du  roi  en  1G5V 
Une  décision  ministérielle  du  3  frimaire  an  X ,  signée 
Chaptal,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m. 
En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  4  octobre  .1826 , 
cette  largeur  est  portée  à  10  m.  Propriété  n°  1 ,  ali- 
gnée ;  3 ,  ret ranch.  90  c.  ;  5 ,  7 ,  9 ,  alignées  ;  de  11  a 
la  fin,  ret.  80  c.  à  94  c.  ;  2,  ret.  3  m.  80  c;  4,  6,  ali- 
gnées ;  surplus ,  ret.  3  m.  80  c.  —  Conduite  d'eau  de- 
puis la  rue  Sainte- Anne  jusqu'à  la  borne-fontaine.  — 
Éclairage  au  gai  (comp*  Anglaise). 

VILLEJUIF  (ABATTOIR  DE). 

Situé  sur  le  boulevart  de  l'Hôpital.  —12*  arrondisse- 
ment, quartier  Saint-Marcel. 

Cet  abattoir ,  dont  la  superficie  est  de  27,200  m. ,  oc- 
cupe un  espace  rectangulaire  de  200  m.  sur  136.  Il  a  été 
construit  sous  la  direction  de  M.  Leloir ,  architecte.  La 
première  pierre  avait  été  posée  le  10  avril  1810.  (Voyez 
l'article  Abatloirt.) 

VILLEJUIF  (rub  de). 

Commence  a  la  rue  de  l' Hôpital-Général  ;  finit  à  la 
rue  de  la  Barriére-dcs-Gobelins.  Le  dernier  impair  est 
6;  pas  de  numéro  pair,  ce  coté  est  bordé  par  l'abattoir 
de  VUlejuif.  Sa  longueur  est  de  200  m.  arrondis- 

Elle  a  été  ouverte  en  1820,  sur  une  partie  de  l'empla- 
cement du  village  d'Austcrlitz.  (Voyez  Grande  Rue 
d'AurterlUz.  )  Deux  décisions  ministérielles  des  7  oc- 
tobre 1816  et  18  octobre  1822,  ont  fixé  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  20  m.  Elle  doit  son  nom  à  l'abat- 
toir de  VUlejuif.  Les  propriétés  sont  alignées.  Cette 
rue ,  qui  est  bordée  d'une  plantation  d'arbres ,  n'est 
point  encore  pavée. 

VILLE-L'ÉVÊQUE  (rcb  de  la). 

Commence  à  la  rue  de  la  Madeleine ,  n»»  31  et  33;  fi- 
nit à  la  rue  de  la  Pépinière ,  n°»  53  et  63  bis.  Le  dernier 
impair  est  53  ;  le  dernier  pair ,  58.  Sa  longueur  est  de 
598  m.  —  1"  arrondissement ,  quartier  du  Roule. 

1"  Partie  compri$e  entre  fa  rue  de  la  Madeleine  cl 
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Mlles  de  Roquepine  el  Verte.  —  Le  territoire  dit  do  la 
Ville4'Évé,iu*  est  déjà  mentionné  dans  plusieurs  ti- 
tres du  XIII*  siècle.  Les  evéques  de  Paris  possédaient 
en  cet  endroit  un  séjour,  une  maison  de  plaisance.  La 
voie  publique  dont  nous  nous  occupons  étant  située 
sur  ce  territoire,  en  a  retenu  la  dénomination.  Une 
décision  ministérielle  du  23  germinal  an  IX,  si- 
gnée ChapUl,  fixa  la  moindre  largeur  de  cette  rue 
à  10  m. 

2»»  Partie  comprise  entre  les  rues  de  Roquepine  el 
Verte  et  celle  de  la  Pépinière.  —  Ouverte  en  vertu 
d'une  décision  ministérielle  du  12  septembre  1807, 
signée  Crctet,  sa  largeur  fut  fixée  à  10  m.  Elle  prit  le 
nom  de  la  rue  de  la  Ville-l'Évèque  dont  elle  forme  le 
prolongement. 

Une  ordonnance  royale  du  22  mai  1837  a  porté  la 
moindre  largeur  de  la  première  partie  à  12  m.  et  main- 
tenu la  largeur  de  10  m.  pour  la  deuxième  partie. 

Les  propriétés  ci-après  ne  sont  pas  soumises  à  retran- 
chement :  9,  propriété  entre  les  nM  17  et  19,  de  29  à 
la  fin  ;  sur  le  côté  droit ,  la  propriété  à  l'encoignure  de 
la  rue  de  la  Madeleine  et  les  trois  qui  suivent  :  de  12  à 
24  inclusivement,  38,  40, 42,  44,  48  et  de  50  à  la  fin.— 
Ègout  :  !•  entre  les  rues  de  la  Madeleine  et  d'Anjou  ; 
2°  entre  les  rues  d'Astorg  et  des  Saussaies  ;  3*  entre  les 
rues  de  Roquepine  et  de  la  Ville-l'Évèque.  ~  Con- 
duite d'eau  depuis  la  rue  de  la  Madeleine  jusqu'à  celle 
d'Anjou.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Anglaise). 

VILLETTE  (barrière  db  la). 

Située  à  l'extrémité  de  la  rue  du  Faubourg-Salot- 
Mnrtin. 

Administration  centrale.  Séance  du  24  tbermidor 
an  VI.  «  Le  commissaire  du  Directoire  Exécutif  enten- 
du, arrête  :  à  l'avenir,  la  barrière  sise  dans  le  5*  ar- 
rondissement do  canton  de  Paris,  et  connue  jusqu'à  ce 
jour  sous  le  nom  de  barrière  de  Sentie,  sera  désor- 
mais nommée  tarifa  de  La  VillelU.  »  (Registre  26, 
P-  20-) 

Cette  barrière  est  remarquable  par  la  richesse  de  sa 
construction,  qui  conviendrait  mieux  à  un  temple  qu'à 
un  bureau  de  perception  des  droits  d'entrée.  Elle  se 
trouve  sur  la  ligne  d'axe  du  bassin  de  la  Villette.  L'ob- 
servateur ,  qui  se  place  à  l'extrémité  de  ce  bassin ,  a 
devant  les  yeux  un  charmant  panorama  heureusement 
complété  par  le  monument  de  La  Villette.  (Voir  l'ar- 
ticle Barrières.) 

VILLETTE  (ciiBMiN  de  bonde  de  la  barrièbb 

DE  LA). 

Commence  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin  et  k  la 
barrière  de  La  Villette;  finit  k  la  rue  de  Château-Lan- 
don,  n»  24,  et  k  la  barrière  des  Vertus.  Pas  de  numéro. 
Sa  longueur  est  de  288  m.  —5*  arrondissement,  quartier 
du  Faubourg-Saint-Denis. 

Voir  l'article  Chemins  de  ronde. 
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VILLIOT  (rue). 

Commence  au  quai  de  la  Râpée,  n»  57  et  50;  finit  k  la 
rue  de  Bercy,  n-  52  et  54.  Le  dernier  impair  est  13;  h 
dernier  pair  10.  Sa  longueur  est  de  930  m.  —8*  arron- 
dissement, quartier  de*  Quinze-Vingts. 

Jaillot  ne  la  distingue  point  de  la  me  de  Rambouillet 
dont  elle  forme  le  prolongement.  Le  plan  de  Verni- 
quet  l'indique  sous  le  nom  de  rue  de  la  Râpée.  —  Y  ne 
décision  ministérielle  du  16  ventôse  an  XII,  signée 
Chaplal,  fixa  la  moindre  largeur  de  celle  voie  publique 
à  12  m.  En  1806,  elle  reçut  d'un  propriétaire  riverain 
le  nom  de  rue  Villiot.  En  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  1"  juin  1828,  sa  moindre  largeur  a  été  por- 
tée à  12  m.  40  c  Les  propriétés  riveraines  ne  sont 
pas  soumises  à  retranchement.  —  Êgout.  —  Conduite 
d'eau. 

VINAIGRIERS  (bue  des). 

Commence  au  quai  de  Valmy,  n*  117;  finit  à  la  rue 
du  Faubourg  Saint-Martin,  n"  114  et  116.  Le  dernier 
impair  est  43;  le  dernier  pair,  41.  Sa  longueur  est  de 
6-26  m.  — 5*  arrondissement,  quartier  de  la  Porte-Saint* 
Martin. 

En  1654,  on  la  trouve  désignée  sous  le  nom  de  ruelle 
de  l'Héritier.  En  1780,  «Ile  portait  la  dénomination  de 
rue  des  Vinaigritre.  en  raison  du  champ  dit  desFtna»- 
griers  auquel  elle  servait  de  limite.  —  Deux  déskions 
ministérielles,  l'une  du  16  floréal  an  X,  signée  Chaulai, 
l'autre  du  2  avril  1811,  signée  MonUlivet,  ont  fixé  la 
largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m.  En  1813,  ce 
n'était  encore  qu'une  ruelle  étroite  et  tortueuse.  A 
cette  époque  on  commença  à  y  élever  des  bâtiments, 
et  aujourd'hui  elle  est  entièrement  bordée  de  cons- 
tructions qui  ne  sont  pas  soumises  à  retranchement. 
—  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  du  Faubourg-Saint- 
Martin  jusqu'à  la  borne-fontaine.  —  Eclairage  au  gai 
(comp*  de  Relleville). 

VINCENNES  (babbibbb  de). 

Située  à  l'extrémité  de  la  place  du  Trône. 
Construite  en  1788,  sur  les  dessins  de  Ledoux.  elle 
porta  d'abord  le  nom  de  barrière  du  Trône.  (Voyes 
place  du  Trône.)  Sa  dénomination  actuelle  lui  vient 
du  château  de  Vincennes,  qui  a  aussi  donné  son  nom 
à  l'ancien  village  de  la  Pissotte.  Dès  l'année  1270,  il  y 
avait  une  maison  royale  à  Vincennes.—  Il  est  impossible 
de  traverser  cette  barrière,  pour  aller  à  ce  village,  sans 
penser  au  roi  saint  Louis,  a  Mainte  fois,  dit  Joinvills, 
»  ai  vu  que  le  bon  saint,  après  qu'il  avait  oui  messe 
»  en  été,  il  se  allait  esbaltre  au  bois  de  Vincennes,  et 
»  se  seoit  au  pied  d'un  chêne,  el  nous  faisait  asseoir 
»  tout  emprès  lui,  et  tous  ceux  qui  avaient  affaire  à 
p  lui  venaient  à  lui  parler,  sans  que  aucun  huissier 
»  ne  autre  leur  donnaast  empeschement.  »  —  La  bar- 
rière de  Vincennes  consiste  en  deux  bâtiments  carrés. 
On  entre  dans  chaque  bâtiment  par  un  porche  dont 
l'arc  est  soujenu  par  des  pilastres.  Les  façades  sent 
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terminées  par  une  corniche  avec  consoles,  quatre  fron- 
tons et  un  couronnement  circulaire  ;  prêt  de  ce  pro- 
pylée «'élèvent  deux  colonne*  élégantes  et  majestueuses 
qui  seront  prochainement  terminées.  Conformément 
à  une  délibération  du  conseil  municipal  du  3  décem- 
bre 1841 ,  on  doit  poser  sur  ces  colonnes  les  statues  en 
brome  de  sainA  Louis  et  de  Pkilippt-AugwU.  (Voycx 
l'article  Barrière*.) 

VINCENNES  (chemin  de  bo.xdb  db  la  babbière 

DE). 

- 

Commence  i  la  place  du  Trône  et  a  la  barrière  de  Vin- 
ceones  ;  Boit  aux  rue  et  barrière  de  Mo  «treuil.  Pas  de 
numéro.  Sa  longueur  est  de  3ii  m. .—  8»  arrondisse» 
ment,  quartier  du  Faubourg-Saint- Antoine. 

Une  ordonnance  royale  du  30  juillet  1844  a  fixé  la 
moindre  largeur  de  cette  voie  publique  à  11  m.  69  c 
Les  propriétés  sont  alignées,  à  l'exception  de  celles 
qui  sont  situées  à  l'encoignure  de  la  place  du  Trùnc. 
(  Voyez  l'article  Chemin*  de  ronde.) 

VINCENT-DE-PAUL  (église  saint-). 

Située  rue  Monlholon,  n»  8.  —  2»  arrondissement, 
quartier  du  F  aubourg-AlooUnarlre. 

Celte  église ,  succursale  de  la  paroisse  Saint-Lau- 
rent ,  a  été  bâtie  en  1802.  Elle  doit  être  remplacée  par 
un  édifice  situé  place  de  La  Fayette,  et  dont  la  construc- 
tion avait  été  prescrite  par  ordonnance  royale  du 
31  mars  1825. 

La  nouvelle  église  qui  borde  la  place  de  La  Fayette  a 
été  construite  sur  les  destina  de  11.  Hittorf  et  feu  Le-, 
père,  architectes.  Elle  sera  prochainement  livrée  au 
culte. 

VINCENT-DE-PAUL  (bue  saint-). 

Commence  à  la  place  Saint-Thomas-d' Aquin ,  n»6; 
finit  à  la  rue  du  Bac  ,  n°*  35  ci  37.  lu  seul  impair,  qui 
est  1  ;  pat  de  numéro  pair.  Sa  longueur  est  de  50  m.  — 
10*  arrondissement,  quartier  du  faubourg  Saint-Ger- 
main. 

Elle  formait  encore  en  1789,  avec  la  rueSaint-Tho- 
roas-d'Aquin ,  un  passage  qui  faisait  partie  du  couvent 
des  Jacobins  réformés.  Lors  de  la  suppression  de  celte 
maison  religieuse,  ce  passage  fut  converti  en  rue.  — 
Une  décision  ministérielle  du  13  thermidor  an  XII ,  si- 
gnée Cbaptal ,  et  une  ordonnance  royale  du  29  avril 
1839 ,  ont  Gxé  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 
La  maison  n"  1  est  à  l'alignement ,  le  surplus  de  ce  coté 
devra  reculer  de  3  m-  20  c.  Les  constructions  du  côté 
opposé  sont  soumises  à  un  retranchement  de  1  m. 
10  c.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Française). 

Vincent  de  Paul,  fondateur  de  l'établissement  des 
Lazaristes,  des  Tilles  de  Charité ,  des  Enfants-Trouvés, 
naquit  le  24  avril  1576,  à  Poy,  près  de  Dax  (départe- 
ment des  Landes) ,  cl  mourut  à  Paris  le  27  septembre 
It&O.  On  donnait  à  cç  père  des  pauvres  le  surnom 
d'/nkiidaiK  <k  lu  Proyfdtnçf , 


-,  Y1N  -» 

VINS  (halls  aux). 

Circonscrite  par  le  quai  Saint -Bernard ,  les  rues 
Carier,  Jassieu,  Saint -Vietor  et  des  Fossés -Saint- 
Bernard.  —  12»  arrondissement,  quartier  du  J«rdin-du- 
Roi. 

1"  PAHTiB-  —  Abbaye  Saint-7M«r. 

Sur  le  vaste  emplacement  occupé  par  la  halle  aux 
vins ,  on  ne  voyait  au  XI"  siècle  que  de  rares  et  ché- 
tives  constructions.  Au  milieu  se  trouvait  une  petite 
chapelle  qui  dépendait  vraisemblablement  d'une  com- 
munauté religieuse.  En  1108,  Guillaume  de  Cbam- 
peaux,  archidiacre  de  Paris,  se  relira  dans  cette  mai- 
son, et  jeta  les  fondements  de  l'École  célèbre  qui 
donna  tant  de  sujets  distingués  à  l'Église.  Cet  ar- 
chidiacre, ce  chef  de  l'école  de  l'évèché  de  Paris ,  était 
Ûls  d'un  pauvre  laboureur  de  Champeaux  en  Brie. 
Guillaume  enseigna  bientôt,  avec  le  plus  grand  succès, 
la  rhétorique,  la  dialectique  et  la  théologie.  Parmi  ses 
disciples  on  remarquait  Pierre  Abailard.  Le  génie 
hardi  de  ce  jeune  clerc  avait  déjà  épuisé  toute  lascience. 
Ne  trouvant  plus  d'athlète  digne  de  lui  parmi  les  étu- 
diants, il  combattit  son  bienfaiteur.  Dans  ces  brillants 
assauts  de  science,  dans  ces  thèses  publiques,  l'éloquence 
toute  poétique  d' Abailard  triompha!...  L'éclat  de  la 
réputation  du  maître  fut  terni.  Honteux  de  sa  défaite, 
Guillaume  de  Champeaux  alla  chercher  l'obscurité  et 
le  repos  dans  l'église  Saint-Victor ,  où  il  prit  l'habit  de 
chanoine  régulier.  De  l'entrée  de  Guillaume  à  Saint- 
Victor  date  la  gloire  de  cette  maison.  En  1113, 
Louis-le-Gros  se  déclara  fondateur  de  celle  abbaye. 
Guillaume  de  Champeaux,  qui  avait  refusé  le  titre 
d'abbé  de  Saint-Victor,  ne  put  résister  aux  sollici- 
tations d'Hildebert,  évéque  du  Mans,  qui  le  pressa 
de  reprendre  ses  fonctions  de  maître  public  à  Saint- 
Victor.  Abailard  le  poursuivit  de  nouveau,  l'atta- 
qua sur  plusieurs  questions,  le  força  de  s'avouer  vaincu 
et  de  se  rétracter.  Enfin  Guillaume  se  retira,  il 
accepta  1  éveché  de  Chalon*sur-Marne,  et  fit  succéder 
aux  talents  du  professeur,  le  xèJe  et  l'humilité  d'un 
a  poire.  La  faveur  dont  jouissait  l'abbaye  Saint- Victor 
attira  bientôt  tous  les  écoliers  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine.  Cette  célébrité  fui  une  des  causes  qui  contri- 
buèrent à  l'établissement  du  siège  de  l'Université  de 
Paris  sur  la  montagne  voisine  de  Saint-Victor.  La  vie 
exemplaire  des  chanoines ,  le  mérite  supérieur  de  plu- 
sieurs d'entre  eux  ,  tels  que  Hugues  de  Cbam  peaux , 
Hugues  de  Saint-Victor ,  appelé  le  nouveau  Saint-Au- 
gustin, de  Richard  de  Saint-Victor  et  de  beaucoup 
d'autres,  unirent  l'abbaye  Saint-Victor  à  celle  de 
Clairvaux.  Saint  Bernard  entretint  ces  relations  fra- 
ternelles p«r  ses  lettres  et  même  par  ses  visites.  Saint 
Thomas  de  Cantorbéry  eut  aussi  une  grande  affection 
pour  la  maison  de  Saint- Victor  qu'il  habita  lors  qu'il 
vint  à  Paris.  Les  chanoines  conservaient  précieusement 
le  calice  qui  avait  servi  au  pieux  archevêque.  L'abbaye 
Saint-Victor  était  étroitement  liée  à  la  cathédrale, 
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dont  elle  a  pratiqué,  jusqu'à  la  révolution,  les  rites  et 
les  usages  religieux.  Cette  union  était  si  intime  que  les 
évèques  de  Paris  avaient ,  au  XIII*  siècle ,  un  appar- 
tement à  Saint-Victor.  Quelques  actes  de  cette  époque 
se  terminent  parcelle  phrase  :  Fait  à  Saint-Victor, 
dans  ta  cour  de  V  Évèque. 

Celte  affection  des  évèques  de  Paris  pour  l'abbaye  de 
Saint-Victor ,  explique  comment  plusieurs  d'entre  eux 
ont  préféré  être  inhumés  dans  l'église  de  celte  commu- 
nauté que  dans  la  cathédrale.  Les  évèques  qui  furent 
enterrés  à  Saint-Victor,  sont:  Étienne  de  Scnlis ,  mort 
en  1142;  Maurice  de  Sully,  mort  en  11%  ;  Guillaume 
d'Auvergne,  en  1248;  Renaud  de  Corbeil,  en  1268; 
Guillaume  de  fieaufet,  mort  en  1319,  et  Guillaume  de 
Chanac ,  mort  en  1348.  L'église  Saint-Victor ,  réparée 
en  1443  par  les  soins  de  Jean  de  la  Masse ,  trentième 
abbé,  et  par  les  libéralités  de  Charles  VII ,  fut  pres- 
qu'enlièrement  rebâtie  sous  le  règne  de  Fràuçois  I 
On  ne  conserva  des  anciennes  constructions  que  le  por- 
tail ,  le  clocher  et  la  crypte  souterraine.  Michel  Boudet, 
évèque  de  Langres ,  Jean  Bordicr ,  abbé  de  Saint-Vic- 
tor, posèrent,  le  18  décembre  1517,  les  premières 
pierres  de  la  nef  et  du  chœur.  Le  bâtiment  de  l'église 
était  si  avancé  en  1538,  que  Jacques,  évèque  de  Cal- 
cédoine ,  vint  au  mois  de  juillet  de  cette  année  y  bénir 
quatre  autels.  Le  portail  qui  datait  des  XIIe  et  XIII0 
siècles  fut  abattu  et  reconstruit  sur  de  nouveaux  dessins 
en  1760.  C'est  en  cet  état  que  l'église  de  Saint-Victor 
est  arrivée  jusqu'à  la  révolution.  Le  cloître,  aussi  an- 
cien que  le  premier  portail  de  l'église,  était  percé,  à 
l'intérieur,  de  petites  arcades  supportées  par  des 
groupes  de  colonnettes  d'un  aspect  délicieux.  —  La 
bibliothèque  passait  pour  une  des  plus  curieuses  de 
Paris.  Elle  contenait  plus  de  vingt  mille  manuscrits, 
parmi  lesquels  on  distinguait  une  belle  Bible  du  IX* 
siècle  et  un  Tite-Live  du  XII'  siècle.  On  y  voyait  aussi 
un  Coran  dont  un  ambassadeur  turc  reconnut  l'au- 
thenticité dans  le  siècle  dernier,  en  le  baisant  et  en 
écrivant  un  certificat  sur  le  premier  feuillet. — Peyresc 
affirme  avoir  vu,  à  Saint- Victor ,  un  recueil  manus- 
crit renfermant  tous  les  détails  du  procès  de  Jean  ne  - 
d'Arc.  Ce  travail  avait  été  exécuté  par  ordre  de  l'abbé 
de  Saint-Victor ,  qui  vivait  du  temps  de  celte  héroïne. 
L'abbaye  Saint-Victor  fut  supprimée  en  1790.  Nous 
indiquerons,  à  la  On  de  cet  article,  l'emploi  qu'on  a  fait 
des  vastes  terrains  qui  dépendaient  de  cette  commu- 
nauté célèbre. 

2*  Paxtib.  —  Ancienne  Halle  aux  Vins. 

•  Bureau  delà  ville.  — 12  mai  1664.  (Ordonnance.) 

,  Veu  nostre  procès-verbal  des  17  et  18  avril  der- 

»  nier  contenant  la  réquisition  du  sieur  de  Chara- 

v  mande  et  consorts  intéressez  en  l'établissement  d'une 

j»  halle  aux  vins  pour  les  marchands  forains  ;  la  des- 

»  cente  par  nous  faite  sur  deux  chantiers  acquis  par 

p  les  susnommés  hors  la  porte  Saint-Bernard  pour  y 

»  construire  la  dite  balle ,  le  plan  à  nous  présenté,  en- 
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»  semble  le  rapport ,  en  conséquence  de  la  permission 
»  accordée  par  sa  majesté  aux  dits  sieur  de  Chara— 
»  mande  et  consorts  de  faire  bastir  quelques  halles  aux 
»  endroits  les  plus  commodes  de  ladite  ville  pour  re- 
»  tirer  à  couvert  les  vins  des  marchands  forains  ayant 
»  à  cet  effect  acquis  deux  chantiers  hors  la  porte  Saint- 
»  Bernard,  des  abbé  ,  prieur  et  religieux  du  courent 
»  de  Saint- Victor  et  de  la  dame  de  La  Fayette,  etc.  — 
»  Avons  ordonné  que  les  bastiments  et  autres  ou- 
»  vrages  à  faire  en  ladite  halle  aux  vins ,  seront  cons- 
»  truils  en  la  manière  et  ainsi  qu'il  est  porté  audit 
»  rapport.  » 

Cette  première  halle  aux  vins  était  située  à  l'angle 
du  quai  Saint-Bernard  et  de  la  rue  des  Fossés  du  même 
nom. 

3"  Partib.  —  Communauté  des  Marchands  de  vin». 

De  graves  abus  paralysaient  anciennement  le 
commerce  des  vins.  Henri  III  y  porta  remède 
par  un  édit  du  mois  de  mars  1577  qui  flxa  l'établisse- 
ment des  marchands  de  vins.  Les  statuts  dressés  par 
cette  communauté  furent  enregistrés  au  Parlement,  le 
6  août  1588.  Ils  ont  été  confirmés  par  Henri  IV , 
Louis  XIII  et  Louis  XIV.  Les  gardes  et  maîtres 
jouissaient  des  mêmes  droits  et  privilèges  acquis  aux 
six  corps  marchands.  Ils  obtinrent  pour  armoiries, 
en  1629 ,  un  navire  d'argent  à  bannière  de  France, 
flottant  avec  six  petites  nefs  autour,  et  une  grappe  de 
raisin  en  chef  sur  un  champ  d'azur.  Le  droit  de  ré- 
ception avait  été  fixé  en  1776  à  600  livres.  Le  brevet 
d'apprentissage  coûtait  12  livres. 

4*  Partie.  —  Nouvelle  halle  aux  vins. 

«  Au  palais  de  Saint-Cloud  ,  le  30  mars  1808.  —  Na- 
poléon, etc.  Article  l'r.  Il  sera  formé  dans  notre  bonne 
ville  de  Paris  vn  marché  et  un  entrepôt  francs  pour  les 
vins  et  eaux -de-vie,  dans  les  terrains  situés  sur  le  quai 
Saint-Bernard.  —  Art.  2».  Les  vins  et  eaux-de-vie  con- 
duits à  l'entrepôt  conserveront  la  facilité  d'être  réexpor- 
tés hors  de  la  ville  sans  acquitter  l'octroi. — Art.  3*.  Cette 
exportation  ne  pourra  avoir  lieu  que  par  la  rivière ,  ou 
par  les  deux  barrières  de  Bercy  et  de  la  Gare.  Bans  ce 
cas  les  transports  devront  suivre  les  quais  et  sortir  en 
deux  heures.  —  Art.  4*.  Les  vins  destinés  à  l'approvi- 
sionnement de  Paris  n'acquitteront  les  droits  d'octroi 
qu'au  moment  de  la  sortie  de  l'entrepôt.  —  Art.  5*. 
L'entrepôt  sera  disposé  pour  placer  tant  à  couvert  qu'à 
découvert  jusqu'à  150,000  pièces  de  vin.  —  Art.  6*. 
Notre  ministre  de  l'intérieur  nous  soumettra  d'ici 
au  1"  juin  l'aperçu  des  dépenses  que  pourraient  exiger 
1  achat  des  terrains,  et  les  devis  des  constructions  à 
faire ,  etc..  Signé  :  Napoléon.  » 

«  Au  palais  des  Tuileries,  le  24  février  1811. — 
Napoléon  ,  etc.  Article  32*.  Conformément  à  notre  dé- 
cret du  30  mars  1808 ,  l'entrepôt  des  vins  sera  cons- 
truit dans  les  terrains  situés  sur  le  quai  Saint-Bernard, 
entre  les  rues  de  Seine  el  des  Fossés-Saint-Bernard.  — 
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Art.  33*.  Notre  ministre  de  l'intérieur  nous  soumettra 
d'ici  au  1"  mai  le  devis  et  le  plan  des  constructions  à 
faire,  leur  estimation  cl  celle  des  terrains  à  acheter. — 
Art.  34*.  Les  constructions  qui  doivent  clore  l'entrepôt 
seront  achevées  en  1812 ,  les  deux  tiers  de  l'établisse- 
ment seront  formés  en  1814  et  le  tiers  restant  en  1816. 
—  Art.  35*.  Les  dispositions  de  notre  décret  du  30  mars 
1808  seront  maintenues.  Signé  :  Napoléon.  » 

«  Trianon,  le  14  juillet  1811.  —  Napoléon,  etc.... 
Article  1".  Les  dispositions  générales  du  projet  de 
halle  aux  vins,  indiquées  dans  le  plan  annexé  au  pré- 
sent décret,  sont  approuvées.  —  Art.  2*.  Les  plans 
détaillés  et  devis  estimatifs  seront  termines  avant  le 
l*r  août  de  la  présente  année.  —  Art.  3*.  La  première 
pierre  de  cet  édifice  sera  posée  le  15  août.  Signé  :  Na- 
poléon. » 

Les  rues  Saint-Victor,  Cuvier,  le  quai  Saint- 
Bernard  et  la  rue  des  Fossés  du  même  nom,  servent 
de  limites  à  l'Entrepôt  des  Vins.  Cet  espace  contient 
les  emplacements  de  l'ancienne  halle  aux  vins,  de  l'ab- 
baye Saint-Victor,  d'une  partie  de  la  terre  d'Alex  et 
de  plusieurs  maisons  particulières.  Ce  bel  établisse- 
ment occupe  une  superficie  de  134,000  m.  Une  ville 
du  quatrième  ordre  et  ses  faubourgs  seraient  aisément 
placés  dans  l'enceinte  de  cet  entrepôt.  «  Cet  établisse- 
ment (dit  M.  Gaucbé,  auquel  nous  en  devons  la  cons- 
truction) est  précédé  d'une  vaste  place  avec  allées  d'ar- 
bres le  long  du  quai  et  dans  les  rues  transversales.  11 
est  divisé  en  cinq  grandes  masses  de  constructions,  par 
les  rues  de  Bordeaux,  de  Bourgogne,  de  Champagne, 
de  Languedoc  et  de  Touraine,  ainsi  appelées  du  nom 
tics  principaux  vignobles  de  France.  Deux  de  ces  mas- 
ses sont  au  centre,  sous  les  noms  de  Magasins  de 
l'Yonne  et  de  la  Marne.  Les  trois  autres  divisions  ont 
quatre-vingt-neuf  celliers,  plus  deax  passages  en  ga- 
lerie, conduisant  à  une  plus  grande  galerie  qui  donne 
entrée  a  quarante-neuf  caves.  Les  masses  de  construc- 
tions au-dessus  des  celliers  sont  moins  grandes,  parce 
qu'elles  laissent  autour  d'elles  une  terrasse.  Ces  cons- 
tructions sont  également  au  nombre  de  cinq,  dont  deux 
sont  sur  les  côtés  (magasins  de  la  Loire  et  de  la  Seine}, 
les  trois  autres  dans  le  fond ,  environnant  le  bâti- 
ment destiné  aux  eaux- de-vie.  Ce  bâtiment  est  divisé 
en  quarante  magasins,  séparés  par  une  galerie,  etc. 
Derrière  les  magasins  des  eaux-de-vie  s'élèvent  aussi 
deux  bâtiments  flanqués  de  pavillons  avec  bureaux, 
pour  la  grille  de  sortie  sur  la  rue  Saint-Victor.  Un  de 
ces  bâtiments  est  destiné  au  mesurage  des  esprits,  par 
le  moyen  des  cylindres  exactement  jaugés,  et  dont  les 
quantités  sont  reconnues  sur  une  échelle  placée  près 
d'un  tube  de  verre  dans  lequel  le  liquide  se  met  au  ni- 
veau de  celui  renfermé  dans  le  cylindre.  Cet  appareil 
sert  à  mesurer  en  une  seule  fois  les  pièces  contenant 
même  jusqu'à  six  cents  litres.  Un  deuxième  bâtiment 
semblable  est  destiné  à  l'opération  du  mouillage  ou  de 
la  réduction  des  eaux-de-vic,  au  degré  convenu  par  les 
ventes.  A  gauche  du  magasin  de  la  Loire  et  le  long  de 
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la  rue  de  Seine  (aujourd'hui  rue  Cuvier),  pour  cacher 
l'irrégularité  du  terrain,  on  a  construit  vingt-et-un  pe- 
tits celliers  d'inégale  grandeur.  L'excédant  des  terrains 
formant  l'angle  des  rues  Cuvier  et  Saint-Victor  a  été 
utilisé  par  la  construction  d'un  grand  magasin  public, 
pour  renfermer  les  eaux-de-vie,  etc.  D'après  les  plans 
présentés  pour  la  disposition  des  marchandises,  l'En- 
trepôt a  été  considéré  comme  pouvant  contenir  deux 
cent-huit  mille  pièces  de  vins,  etc.  Les  magasins  des 
eaux-de-vie  en  renferment  plus  de  dix-sept  mille.  »— La 
halle  aux  Vins  a  coûté  près  de  20  millions  à  la  ville  de 
Paris.  —  Les  terrains  provenant  de  l'ancienne  abbaye 
Saint-Victor  et  qui  ne  servirent  pas  à  la  formation  de  la 
halle  aux  Vins,  furent  vendus  par  la  ville  de  Paris,  les 
15  mai  et  30  octobre  1838.  L'administration  avait  eu  le 
soin  de  ménager  sur  cet  emplacement  le  terrain  néces- 
saire à  la  formation  de  deux  rues,  d'une  place,  et  à 
l'élargissement  d'une  partie  des  rues  Saint-Victor  et 
Cuvier.  Ces  dispositions,  immédiatement  exécutées, 
ont  répandu  un  peu  d'aisance  dans  ce  quartier  trop 
longtemps  oublié.  Les  deux  percements  ont  reçu  les 
noms  de  Guy  de  la  Broite  et  Jutsieu  {voir  ces 
articles).  C'est  une  heureuse  idée,  inspirée  à  l'ad- 
ministration municipale  par  le  voisinage  du  Jardin 
des  Plantes.  La  place  a  pris  la  dénomination  de  place 
Saint- Victor. 

VIOLET  (passage). 

Commence  à  la  me  d'Itauteville,  n°  29;  finit  à  la  rue 
du  Faubourg-Poissonnierr,  n°  36.  Le  dernier  impair  est 
9;  le  dernier  pair,  10.  —  3»  arrondissement,  quartier  du 

Commencé  en  mai  1H20,  ce  passage  ne  fui  achevé 
qu'en  1824. 11  doit  son  nom  à  M.  Violet,  entrepreneur. 

VISAGES  (impasse  dbs  tbois-). 

Située  dans  la  rue  Tbibault-aux-Dés,  entre  les  n«  16  et 
18.  Pas  de  numéro.  8a  longueur  est  de  18  m.  —  4*  arron- 
dissement, quartier  du  Louvre. 

En  1300  c'était  la  rue  Jean  l'Éveiller;  en  1313,  la 
rue  Jean-4'Esgullier.  Ce  nom  subit  quelques  altéra- 
tions. Dans  un  titre  de  1492,  elle  est  indiquée  sous  le 
nom  de  rue  au  Goulier,  dite  du  Renard.  Enfin  elle 
prit  la  dénomination  de  rue  des  Trois -Visage»,  en 
raison  de  trois  tètes  sculptées  à  l'une  de  ses  extré- 
mités. C'était  encore  une  rue  en  1782.  Depuis  cette 
époque,  les  propriétaires  ayant  construit  sur  la  partie 
qui  débouchait  dans  la  rue  Berlin-Poirée,  la  rue  des 
T rois-Visages  a  été  transformée  en  une  impasse  dont 
la  largeur  est  de  2  m.  Elle  est  aujourd'hui  fermée  et 
n'est  pas  éclairée. 

VIVIENNE  (passage). 

Commence  à  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  n«  4  bis; 
finit  à  la  rue  Vlvlenne.  —  S»  arrondissement,  quartier  du 
Mail. 

Construit  eu  1823,  par  AI.  Marchoux,  il  a  porté 
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d'abord  le  nom  de  ce  propriétaire.  Depuis  1825,  on 
l'appelle  panag$  Vivienne. 

VIVIENNE  (bue). 

Commence  à  la  rue  Neuvc-des-Petlts-Champs,  n<*  8  et 
8;  doit  au  boulevart  Montmartre,  n*«  9  et  11.  Le  dernier 
Impair  est  87;  le  dernier  pair,  48. 8a  longueur  est  de612  m . 
—  Les  numéros  impairs  et  les  pairs  de  2fl  a  la  fin ,  2*  ar- 
rondissement, quartier  Fcydeau  ;  de  2  à  24,  S*  arrondis- 
sement, quartier  du  Mail. 

lr*  Pastis  romprïM  entre  le»  rues  \euv+>d$$-PetiU~ 
Champ»  et  de»  FilletSainl- Thoma».  —  Tous  les  plana 
qui  représentent  Paris  au  XVI*  siècle,  l'indiquent  sous 
le  nom  de  FiviV»,  qu'elle  doit  à  une  riche  famille  qui 
fit  construire  les  premières  maisons  de  cette  rue.  En 
1554,  René  Vivien  était  seigneur  du  fief  de  la  Grange- 
Batelière.  Au  milieu  du  XVII*  siècle,  la  rue  Vivien 
aboutissait  à  celle  Feydeau.  Cette  partie  qui  commen- 
çait à  la  rue  des  Filles-Saint-Thomas,  fut  supprimée 
pour  l'agrandissement  de  la  communauté  religieuse 
dont  nous  avons  parlé  à  l'article  de  la  Bourse.  —  En 
vertu  d'une  décision  ministérielle  du  3  ventôse  an  X, 
signée  Chaplal,  la  largeur  de  la  rue  Vivienne  a  élè  fixée 
i  10  m.  Les  constructions  riveraines  sont  soumises  i  un 

2*  Pabtib  comprit»  entre  le»  rue»  de»  Fillet-Saint- 

Thomas  et  Feydeau.  —  Elle  a  été  formée  preaqu'en- 
Uèremenl  sur  les  terrains  du  couvent  des  Filles-Saint- 
Thomas.  —  Une  décision  ministérielle  du  15  février 
1809,  signée  Cretet,  et  une  ordonnance  royale  du  16 
juin  1824,  ont  déterminé  l'alignement  de  cette  partie. 
Les  propriétés  riveraines  sont  alignées. 

3*  Paitib  depui»  la  rue  Feydeau  jvtqu'au  boule- 
vart. —Une  décision  ministérielle  du  15  février  1809, 
signée  Cretet,  prescrivit  le  prolongement  de  la  rue  Vi- 
vienne sur  une  largeur  de  10  m.  Ce  projet  ne  fut  point 
alors  exécuté.  Repris  en  1824,  il  donna  lieu  à  une  ordon- 
nance royale  du  16  juin  qui  porta  la  largeur  de  ce  pro- 
longement à  12  m.  Une  autre  ordonnance  du  17  janvier 
1830,  porte  ce  qui  suit  :  a  Le  préfet  du  département  de 
la  Seine  est  autorisé  à  accepter,  aux  conditions  stipulées 
dans  la  délibération  du  conseil  municipal  du  13  novem- 
bre 1829,  l'offre  faite  par  le  sieur  Achille  Pêne,  proprié- 
taire, de  se  charger  moyennant  la  somme  de  un  million, 
d'exécuter  le  prolongement  de  la  rue  Vivienne,  depuis 
la  rue  Feydeau  jusqu'au  boulevarl  Montmartre,  etc.»— 
Cette  dernière  ordonnance  a  reçu  immédiatement  son 
exécution.  Les  propriétés  riveraines  sont  alignées.  — 
Égout  entre  les  rues  des  Filles-Saint-Thomas  et  Saint- 
Marc.  —  Conduite  d'eau.  —  Eclairage  au  gas  (comp* 
Anglaise). 

VOIES  (BUE  DBS  SEPT-). 

Commence  aux  mes  des  Carmes,  na  29,etSalnt-Hilaire, 
n°  1;  finit  au  carré  Sainte-Geneviève,  n°  12,  et  a  la  place 
du  Panthéon,  n°  2.  Le  dernier  Impair  est  35  ;  le  dernier 
pair,  18. 8a  longueur  est  de  173  m.  — 12»  arrondissement, 
quartier  Saint- Jacques. 

Celle  rue  était  eu  partie  construite  à  la  tin  du 
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XI*  siècle.  Au  commencement  du  XII*,  elle  portait  la 
nom  des  Sept-Voits,  en  raison  de  sept  rues,  ou  plutôt 
de  sept  chemins  qui  aboutissaient  à  cette  voie  publique. 
Le  poète  Guillot  l'appelle  rue  de  Savoie  t  cette  altéra* 
tion  semble  avoir  été  commise  pour  satisfaire  aux  exi- 
gences de  la  rime  ;  car  jamais  les  comtes  de  Savoie 
n'ont  eu  leur  hôtel  dans  cette  rue.  —  Une  décision  mi- 
nistérielle du  13  juin  1807,  signée  Champagny,  a  fixé 
la  largeur  de  cette  voie  publique  à  12  m.  Maison  n*  5, 
retranch.  réduit  2  m.;  7,  ret.  réduit  80  c.;  9,  alignée; 
11  et  15,  ret.  65  c.|  17,  recule  d'un  coté,  avance  de 
l'autre;  de  19  à  25,  doivent  avancer  sur  leurs  vestiges 
actuels;  les  propriétés  n° 27,  ret.  réduit 70c.;  29  et  31, 
ret.  réduit  1  m.  50  c;  33  et  35  devront  être  suppri- 
mées ;  2,  alignée;  de  4  à  18,  ret.  6  m.  i  7  ai.  80  e.;  dt 
la  rue  de  Reims  à  la  fin,  alignées.  —  Eclairage  au  gsi 
(comp*  Parisienne). 

Au  n°  9  était  situé  le  collège  de  la  Merci.  Nicolas 
Barrière,  bachelier  en  théologie  et  procureur-général 
de  la  Merci  ou  de  Notre-Dame  de  la  Rédemption  du 
Captif»,  acheta  d'Alain  d'Albret,  comte  de  Dreux,  uns 
place  et  des  maisons  voisines  de  l'église  Saint-Ililaire. 
Il  fit  construire  vert  1515,  en  cet  endroit,  nn  collège  et 
une  chapelle.  En  1750,  ce  collège  servit  d'hospice  au 
religieux  de  Tordre.  Supprimé  au  commencement  de 
la  révolution,  il  devint  propriété  nationale  et  fut  vendu 
le  23  septembre  1793 

Au  n*  18  était  la  principale  entrée  du  collège  de 
Reims.  Guy  de  Roye,  achevèque  de  Reims,  en  ordonna 
la  fondation,  par  son  codicille  de  l'an  1399.  Il  voulut 
qu'on  y  mit  de  préférence  les  élèves  nés  dans  les  terres 
affectées  à  la  mense  archiépiscopale  de  Reims  et  dans 
le  territoire  de  Roye,  ou  dans  celui  de  Murel.  En  1763 
ce  collège  fut  réuni  à  l'Université.  Supprimé  en  1790, 
il  devint  propriété  nationale.  Les  bâtimcnls  vendus  les 
8  messidor  an  IV,  2  mai  et  8  août  1807,  ont  été  réunis 
au  collège  Sainte-Barbe. 

A  l'angle  de  la  place  du  Panthéon  était  situé  k 
collège  de  Montaigu.  11  fut  fondé  en  1314,  par  Aycc* 
lin  de  Montaigu,  archevêque  de  Rouen,  et  agrandi 
en  1388,  par  Pierre  de  Montaigu,  évèque  de  Léon,  et 
neveu  du  fondateur.  Ce  collège,  supprimé  en  1790,  de- 
vint propriété  nationale.  Ses  bâtiments  furent  affecta 
à  une  prison  militaire. 

Une  ordonnance  royale  du  22  juin  1842  porte  : 
«  Que  la  bibliothèque  Sainte- Geneviève  sera  provisoi- 
rement transférée  dans  la  partie  des  bâtiments  de  l'an- 
cienne prison  de  Montaigu,  faisant  face  à  la  place  du 
Panthéon,  »  -—  Dans  la  loi  du  2  juillet  1844,  relative 
à  la  régularisation  des  abords  du  Panthéon,  il  est  dit  : 
«i  Que  l'État  prend  l'obligation  de  construire  sur  la 
partie  non  retranchable  de  l'ancien  collège  de  Mon- 
taigu, un  nouvel  édifice  destiné  1  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève.  »  Une  somme  de  775,000  fr.  doit  être 
affectée  a  cet  édifice.  On  démolit  en  ce  moment  les  an- 
ciennes constructions  du  collège  de  Montaigu. 

Au  u*  27  élait  situé  le  collège  ForM.  Pierre  ForW 
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i  de  Paris,  ordonna,  par 
testament  du  19  août  1991 ,  la  fondation  d'un  collège 
en  laveur  do  buil  éroliera;  savoir  :  quatre  d'Aurillac, 
ou  du  diocèse  de  Saint -Flour,  et  quatre  de  Paris.  En 
1397,  il  Tut  établi  dans  la  nie  des  Sept- Voies.  Dans  le 
collège  tortet  lurent  tenues  les  premières  assemblées 
de  la  Ligue.  Supprimé  en  1790,  cet  établissement  de- 
vint propriété  nationale  et  fut  vendu  le  13  juillet  1806. 
Dans  la  rue  des  Sept -Voies  était  la  rue  Jean- 

utissait  à  la  rue  des 
n°  1 .  La  rue  Jean-Hubert,  construite  en  1280, 
portait  le  nom  de  rue  du  Moine.  En  1416,  c'était  la 
rue  Metttre-Jeharre ,  et  depuis  rue  des  Chien».  En 
1806,  elle  prit  la  dénomination  de  Jean- Hubert,  en 
mémoire  du  fondateur  du  collège  Sainte-Barbe,  dont 
les  dépendances  bordaient  le  côté  droit  de  cette  rue. 
—  Une  décision  ministérielle  du  6  fructidor  an  XIII, 
signée  Champagny,  avait  fixé  la  largeur  de  cette  voie 
publique  à  7  m.  La  rue  Jean-Hubert  a  été  supprimée 
en  février  18U,  et  le  sol  de  cette  rue  est  réuni  en 
partie  à  l'emplacement  sur  lequel  on  doit  construire  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève. 

VOIRIE  (impasse  de  la). 

Située  entre  la  place  Delaborde  cl  la  petite  rue  de  la  Voi- 
rie. Le  dernier  impair  est  1;  le  dernier  pair,  22.  Sa  Ion- 


proiiraité  de  la  voirie  des  Grésillons.  —  Une  décision 
ministérielle  du  12  juillet  1816,  a  fixé  la  largeur  de  celle 
impasse  à  10  m.  La  maison  située  sur  le  coté  gauche  à 
l'encoignure  delà  place  Delaborde,  est  seule  soumise  à 


YOIRIE  (PETITE  HUE  DE  Là). 

Commence  à  l'impasse  de  la  Voirie  et  à  la  place  Dela- 
borde ;  finit  à  la  roe  de  la  Bienfaisance.  Le  dernier  im- 
pair est  3;  pas  de  noméro  pair.  Sa  longueur  est  de  45  m. 
—  1"  arrondissement,  quartier  du  Roule. 

Les  plaques  posées  aux  encoignures  de  cette  voie 
publique  la  désignent  sous  le  nom  de  rue  Maùon- 
Neuve;  mais  nous  n'avons  trouvé  aucune  décision  qui 
autorisât  ce  changement.  Ouverte  en  1788,  la  petite 
rue  de  la  Voirie  fut  ainsi  dénommée  en  raison  de  sa 
proximité  de  la  voirie  dite  des  Grésillons.  —  Une  dé- 
cision ministérielle  du  12  juillet  1816  a  fixé  la  largeur 
de  cette  rue  i  10  m.  La  maison  n°  3,  et  celle  qui  est 
située  sur  le  côté  droit  à  l'encoignure  de  la  rue  de  la 
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saint  Louis,  s'établirent  d'abord  au-delà  de  la 
Sainl-Eustache,  dans  un  lieu  environné  de  bois,  où  se 
trouvait  une  chapelle  dédiée  a  sainte  Marie-l'fcgyp- 
tienne.  Mécontenta  de  leur  habitation,  ces  moines  la 
quittèrent,  et  vinrent  demeurer  dans  le  clos  du  Char- 
do  cardinal  Lemoine.  En  1293,  ils  traitèrent  avec  les 
Sachets  de  l'acquisition  de  leur  couvent,  situé  sur  le 
territoire  de  Laas  et  près  de  la  Seine.  La  communauté 


d'« 

VOLAILLE  ET  AU  GIBIER  (mabcbé  a  la). 

Situé  sur  le  quai  des  Grands-Auxustins.  —  11»  arron 
dissement,  quartier  de  l'Écolc-de-Médecine. 

1"  PAtTiK.  —  Couvent  des  Grandi- Augustin». 

Nous  avons  dit  à  l'article  de  la  rue  des  Vieux-A* 
guttin»,  que  les  religieux  de  c<?  nom,  protégés  par  , 


religieux  démolirent  les  anciens  bâtiments 
chets  avaient  occupés,  et  firent  élever  des  construc- 
tions plus  vastes  et  plus  commodes.  Sous  le  règne 
de  Charles  V  l'église  fut  rebâtie.  Une  de  see  cha- 
pelles renfermait  le  tombeau  de  Philippe  de  Comines, 
historien  qui  enregistra  trop  minutieusement  les 
défauts  de  Louis  XI,  sans  mettre  en  parallèle  les 
grands  services  que  ce  roi  rendit  à  la  France.  Dès 
1579,  les  membres  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  te- 
naient leurs  assemblée»  dans  le  couvent  des  Grands- 
Augustins.  Plusieurs  salles  étaient  ornées  des  por- 
traits et  des  armoiries  des  chevaliers  de  cet  ordre.  La 
maison  des  Augustins.  supprimée  en  1790,  devmt 
propriété  nationale,  et  fut  vendue  les  13  ventôse  an  V 
et  1*  brumaire  an  VI. 


2«  paitib.  —  Marché  à  la  volaille. 


rit  la  construction  d'un  marché  pour  la  vente 
en  gros  et  en  détail  de  la  volaille  et  du  gibier,  sur  une 
pa  rlie  de  remplacement  de  l'ancien  couvent  des  Grands- 
Augustin*.  «  Au  palais  impérial  des  Tuileries,  le  10  fé- 
vrier 1812.  —  Napoléon,  etc....  Nous  avons  décrété  et 
décrétons  ce  qui  suit  :  Article  1".  La  halle  a  la  vo- 
laille sera  isolée  et  terminée  du  côté  de  la  rue  du  Pont- 
dc-Lodi,  conformément  au  projet  joint  au  présent  dé~ 
eret.  —  Art.  2*.  Les  propriétés  comprise*  dans  l'es- 
pace lavé  on  Jaune  et  désigné  par  les  lettres  A,  B,  C, 
D,  E,  F,  G,  H,  I,  J,  K,  sur  le  plan,  seront  acquises 
aux  frais  de  la  Ville,  pour  cause  d'utilité  publique,  etc. 
Signé,  Napoléon.  »  La  première  pierre  de  ce 
avait  été  posée  le  17  septembre  1809,  sur  l  e 
ment  de  l'église  et  d'une  partie  du  cloître  du  couvent 
des  Grands-Augustins.  Il  consiste  en  trois  nefs  ;  celle 
sur  le  quai  est  destinée  à  la  vente  en  détail,  et  les  deux 
autres  à  la  vente  en  gros.  Il  existe  en  outre  des  bâti- 
ments contigus  donnant  sur  la  rue  des  Grands-Augus- 
tins, et  qui  contiennent  des  bureaux,  une  caisse  et  un 
logement  pour  le  commissaire,  l'inspecteur  général 
des  halles  et  marchés.  L'exécution  a  eu  lieu 
les  années  1809, 1810, 1811  et  1812,  sou 
M.  Happe,  architecte.  Afin  de  donner  aux  doux  nefs 
de  la  vente  en  gros  la  même  longueur  qu'à  celle  du 
marché  en  détail,  l'administration  municipale  fit  l'ac- 
quisition d'une  partie  de  l'ancienne  salle  du  chapitre 
du  couvent,  et  les  travaux  d'agrandissement,  commen- 
cés en  1813,  sous  les  ordres  de  M,  Happe,  furent  1er- 
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minés  en  1814,  par  H.  Lahure,  architecte.  Dans  le 
bot  de  donner  à  cet  établissement  un  débouché  dans 
la  rue  du  Pont-de-Lodi,  la  ville  de  Paris  acheta  plu- 
sieurs propriétés  provenant  du  couvent  des  Grands- 
Augustins.  Elle  en  conserva  une  partie  pour  des  éco- 
les élémentaires;  le  surplus  fut  démoli,  et  sur  cet  em- 
placement on  éleva,  d'après  les  projets  de  M.  Lahure, 
des  constructions  qui  consistent  en  deux  passages  avec 
grilles  pour  la  sortie  des  voilures  venant  approvision- 
ner le  marché ,  en  un  abattoir  et  en  une  quarantaine 
de  serres  à  l'usage  des  marchands  en  détail,  etc.  L'as- 
pect de  ce  marché  a  de  la  grandeur;  il  contient  au- 
jourd'hui tout  ce  qui  est  nécessaire  au  service  d'un 
établissement  de  ce  genre. 

VOLTAIRE  (quai  de). 

Commence  a  la  rue  des  SainU-Pcres,  n°  2,  et  au  quai 
Malaquais;  finit  a  la  rue  du  Bac,  n°  1,  et  au  Pont-Royal. 
Le  dernier  numéro  est  85.  Sa  longueur  est  de  308  m. 
—  10*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg- Saint  - 
Germain. 

Il  était  anciennement  confondu  avec  le  quai  Ma- 
laquais, dont  il  portait  le  nom.  En  1642,  on  l'appela 
quai  des  Théatins,  en  raison  des  religieux  ainsi  nom- 
més, qui  étaient  venus  s'y  établir.  Il  a  été  construit  en 
1669,  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui.  —  «  Séance 
»  du  4  mai  1791.  —  Le  procureur  de  la  commune 
»  entendu,  le  corps  municipal  arrête  :  Le  quai  connu 
»  jusqu'ici  sous  le  nom  des  Théalins,  portera  à  l'ave- 
»  nir  celui  de  Voltaire,  o  (Extrait  des  registres  du 
corps  municipal,  tome  31,  page  3,732.)  —  On  sait  que 
ce  fut  dans  l'hôtel  qui  porte  aujourd'hui  le  n°  23 ,  que 
le  plus  grand  écrivain  du  XVIII»  siècle  a  passé  les 
derniers  mois  de  sa  vie.  C'est  là  que  ce  prodigieux 
génie  tomba  de  l'ivresse  du  triomphe  dans  les  angois- 
ses de  l'agonie  !  C'est  là  que  Voltaire  est  mort  le 
30  mai  1778.  —  Une  décision  ministérielle  du  13  fé- 
vrier 1810,  signée  Montalivct,  et  une  ordonnance 
royale  du  29  avril  1839 ,  ont  fixé  la  moindre  largeur 
de  ce  quai  à  21  m.  Les  propriétés  riveraines  ne  sont 
[tas  soumises  à  retranchement.  —  Conduite  d'eau  en- 
tre les  rues  de  Beaune  et  du  Bac.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp*  Française). 

Au  n°  15  était  située  l'entrée  du  couvent  det  Tkéa- 
tins.  Cet  ordre  fut  institué  en  Italie,  vers  1524,  par 
Gaétan,  gentilhomme  de  Vicence,  et  Jean-Pierre  Ca- 
rafTe,  archevêque  de  Théate  (aujourd'hui  Chieli).  Ces  re- 
ligieux portaient  le  titre  de  Clercs  Réguliers.  Le  car- 
dinal Mazarin  les  fit  venir  à  Paris,  cl  leur  acheta,  en 
1642,  une  maison  située  sur  le  quai  Malaquais;  mais  ce 
ne  fut  qu'en  1648  qu'ils  obtinrent  l'autorisation  néces- 
saire. Le  7  août  de  la  même  année,  le  prieur  de  l'ab- 
baye Saint-Germain-des-Prés  bénit  leur  chapelle,  et  le 
roi  plaça  lui-même  la  croix  sur  le  portail  de  leur  mai- 
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son  qui,  d'après  ses  ordres,  fut  appelée  SainU-Ann*- 
la-Royale.  Les  lettres-patentes  confirmant  cet  établis- 
sement ne  furent  régis trées  au  parlement  que  le  29  mai 
1653.  Lors  de  la  disgrâce  du  cardinal-ministre ,  les 
théatins  n'oublièrent  point  leur  bienfaiteur,  et 
rent  le  suivre  lorsqu'il  abandonna  Paris.  Mazarin 
devenu  tout  puissant,  se  souvint  de  celte  marque  d'at- 
tachement, et  leur  légua  300,000  livres  pour  faire  cons- 
truire un  nouvel  édifice  à  la  place  de  leur  chapelle 
devenue  trop  petite.  Les  théatins  en  confièrent  l'exé- 
cution au  père  Camille  Guarini,  qu'ils  avaient  fait  venir 
exprès  d'Italie  ;  non  seulement  cet  architecte  construi- 
sit un  monument  d'un  mauvais  goût,  mais  il  voulut  lui 
donnerdes  proportions  tellement  gigantesques  qu'il  fal- 
lut bientôt,  faute  d'argent,  suspendre  les  travaux.  Ce  ne 
fut  qu'en  1714  qu'on  put  continuer  les  bâtiments  au 
moyen  d'une  loterie  que  le  roi  accorda.  Le  portail  sur  le 
quai  fut  érigé  en  1747,  par  les  libéralités  du  Dauphin, 
père  de  Louis  XVI.  Les  dessins  en  avaient  été  donnés 
par  Desmaisons,  architecte;  c'était  un  ouvrage  médiocre. 
Le  cœur  du  cardinal  de  Richelieu  fut  déposé  dans  cette 
église.  —  Il  était  défendu  aux  théatins  de  quêter  par  la 
ville;  ils  vivaient  de  charités  qu'on  leur  faisait,  mais 
les  personnes  puissantes,  instruites  de  la  rigueur  de 
leur  règle,  les  soutenaient  par  de  grandes  libéralités. 
Ce  couvent,  le  seul  de  cet  ordre  en  France,  fut  sup- 
primé en  1790.  Devenus  propriétés  nationales,  les 
bâtiments  furent  vendus  le  19  frimaire  an  VI.  Vers 
1800,  l'église  fut  transformée  en  salle  de  spectacle 
dans  laquelle  on  ne  donna  pourtant  que  des  bals  et 
des  fêtes.  En  octobre  1815,  on  y  établit  un  café ,  ap- 
pelé café  des  Muses.  Les  bâtiments  ont  été  enfin  dé- 
molis et  reconstruits  en  1822.  Les  maisons  n»«  15,  17, 
19,  21  el  21  bis,  occupent  l'emplacement  de  cette  an- 
cienne communauté  religieuse. 

VOLTAIRE  (eue  db). 

Commence  à  la  rue  Monslcur-le-Prinee ,  nM  10  et 
12;  finit  à  la  place  de  l'Odéon,  n°«  1  et  3.  Le  dernier 
impair  est  5;  le  dernier  pair,  14.  Sa  longueur  est  de 
99  m.  -  11»  arrondissement,  quartier  de  lÊcole-de- 


Cette  rue,  ouverte  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de 
Condè,  a  été  aolorisèe  par  lettres-patentes  du  10  août 
1779,  registrées  au  parlement  le  7  septembre  suivant 
(voyez  théâtre  de  l'Odéon).  Elle  fut  exécutée  sur  une 
largeur  de  30  pieds,  qui  a  été  maintenue  par  une  dé- 
cision ministérielle  du  4  nivôse  an  IX,  signée  Chaptal, 
et  par  une  ordonnance  royale  du  12  mai  1841.  Les 
propriétés  riveraines  sont  alignées.  —  Éclairage  au  gaz 
(compê  Parisienne). 

François-Marie  Arouet  de  Voltaire  naquit  à  Chàte- 
nay,  le  20  février  1694,  et  mourut  à  Paris,  le  30  mai 
1778. 

Ie'  Septembre 
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WASHINGTON  (passage). 

Commence  à  la  me  de  la  Bibliothèque,  n<  13;  finit  à  la 
rue  du  Chantre,  n«  18.  —  4«  arrondissement,  quartier 
Saint-Honoré. 

C'était  autrefois  le  passage  du  Tourniquet,  en  raison 
d'un  tourniquet  qu'on  y  avait  placé  pour  empêcher  la 
circulation  des  voitures.  Il  prit  en  1810  le  nom  de 
Washington  que  portait  déjà  un  hôtel  situé  dans  la 
rue  du  Chantre. 

Georges  Washington ,  fondateur  de  la  liberté  amé- 
ricaine, naquit  le  22  février  1732,  à  Bridge'»  Creek  en 


Virginie,  dans  le  comté  de  Weslmoreland ,  et  mourut 
le  14  décembre  1798. 

WAUXHALL  (cité  du). 

Commence  à  la  rue  Neuve-Saint-Nicolas,  nM8ctlO; 
finit  a  la  rue  des  Marais,  n°  7.  Le  dernier  impair  est  7;  le 
dernier  pair,  8.  —  5>  arrondissement,  quartier  de  la  Porte- 
Saint-Martin. 

Elle  a  été  construite  en  1841,  sur  l'emplacement  du 
Wauxhall-d'Èté.  —  Éclairage  au  gaz  (comp"  Lacar- 
riére). 


1*'  Septembre  18U. 


ZACHARIE  (bcb). 

Commence  à  la  rue  de  la  Huchette,  n«  21  et  23;  finit  a 
la  rue  Saint-Séverin ,  n°*  22  et  24.  Le  dernier  impair 
est  15  ;  le  dernier  pair,  20.  Sa  longueur  est  de  07  m.  — 
11*  arrondissement,  quartier  de  la  Sorbonne. 

Cette  rue,  Tune  des  plus  anciennes  de  Paris,  lire  son 
nom  de  la  maison  dite  de  Sacalie.  Depuis  1219,  celle 
dénomination  a  été  souvent  altérée.  On  a  écrit  Sac- 
Mie,  Sac-Calie,  Sac-à~lit,  etc.  Dès  1636,  on  la  trou\e 
désignée  sous  le  nom  de  Zaeharie.  —  Une  décision  mi- 


nistérielle du  15  vendémiaire  an'IX,  signée  L.  Bona- 
parte ,  fixa  la  largeur  de  cette  voie  publique  à  7  m. 
Celte  largeur  a  été  portée  à  10  m.  en  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  22  août  1840.  Propriété  n«  1, 
retranch.  réduit  3  m.;  3,  ret.  2  m.  90  c;  de  5  a  9,  ret. 

2  m.  10c.  à  2  m.  50  c;  11,  ret.  réduit  2  m.  80c;  13, 
15.  alignées;  encoignure  de  la  rue  Saint-Séverin,  ret. 

3  m.  80c;  2,  ret.  1  m.;  de  4  à  14,  ret.  3  m.  30  c.  k 

4  m.;  16,  alignée;  18,  20,  ret.  2  m.  70  c.  à  3  m.  20  c. 
—  Conduite  d'eau  depuis  la  rue  Saint-Séverin  jusqu'à 
la  borne-fontaine. 


1«  Septembre  18U. 


Notre  Dictionnaire  devait  se  terminer  à  la  rue  Zaeharie  ;  mais  pour  rendre  notre  travail  plus  complet  et 
plus  facile  à  consulter,  nous  avons  cru  devoir  y  joindre  :  1°  un  Supplément;  2°  une  Nomenclature  des  anciennes 
communautés  religieuses  et  des  collèges;  3°  une  Table  contenant  tous  les  changements  de  noms  de  rues  ou 
d'édifices  publics;  4°  un  État  des  voies  supprimées. 

Le  Supplément  renferme  non  seulement  toutes  les  ordonnances  royales  rendues  dans  l'intervalle  de  notre  pu- 
blication ,  soit  pour  alignements ,  soit  pour  percements ,  mais  encore  les  noms  donnés  à  des  rues  nouvelles  qui 
n'avaient  point  encore  de  dénominations,  et  les  changements  de  noms  affectés  à  des  voies  publiques  anciennes. 
Ce  dernier  article  se  rattache  à  un  travail  d'ensemble ,  préparé  par  l'administration  municipale,  et  qui  vient  de 
recevoir  la  sanction  de  l'autorité  supérieure.  Nous  offrirons  donc  à  nos  souscripteurs  la  situation  exacte  et  com- 
plète de  nos  voies  publiques  jusqu'au  1"  septembre  18U. 

La  Nomenclature  des  établissements  religieux  renvoie  le  lecteur  à  l'article  de  la  rue  ou  du  monument  qui  rap- 
pelle l'histoire  de  chaque  couvent,  sa  suppression  et  la  date  de  sa  vente. 

La  Table,  consacrée  aux  changements  des  noms  d'édifices  ou  de  voies  publiques,  depuis  1790  jusqu'au  1"  sep- 
tembre 1844,  sert  à  indiquer  la  coïncidence  des  anciennes  dénominations  avec  les  noms  nouvellement  donnés. 

Enfin  ÏÉtat  des  voies  publiques  supprimées,  a  pour  but  de  faire  connaître  l'emploi  des  terrains  distraits  du 
domaine  communal. 
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ACACIAS  (petite  bob  dbs). 

Ordonnance  royale  du  26  février  1844,  qni  fixe  la  lar- 
geur de  celle  yole  publique  4  17  m.  50  c. 

AIR  (avbnob  do  bel-)  . 

Ordonnance  royale  du  30  juillet  1814,  qui  maintient  la 
largeur  de  39  m. 

ALBERT  (bcb  maître-). 

Ordonnance  royale  du  5  août  1844,  qui  donne  ce  nom  i 
la  rue  Perdue.  (  Voyez  .cet  article.) 

Maître  Albert,  surnommé  le  Grand,  en  raison  de  l'éten- 
due de  ses  connaissances,  naquit  à  Lawingen ,  en  Sousbe, 
vers  1305.  Il  entra,  en  1221,  chez  les  Dominicains  et  devint 
Provincial.  Albert  obtint  de  grands  succès  en  professant  a 
Fribourg,  &  Cologne  et  à  Paris.  On  rapporte  qu'il  eicita  un 
Véritable  enthousiasme  dans  cette  dernière  ville.  Aucune 
Mlle  ne  pouvant  contenir  le  nombre  infini  de  ses  audi- 
teurs ,  Albert  fut  obligé  de  donner  ses  leçons  en  plein  air, 
sur  une  place  publique  voisine  de  la  rue  qui  porte  aujour- 
d'hui son  nom.  Le  pape  Alexandre  VI,  en  récompense  de 
ses  services,  appela  maître  Albert  à  l'érécbé  de  Ratisbonne. 
Mais  bientôt  dégoûté  du  monde,  l'illustre  professeur  se  re- 
tira dans  une  cellule ,  cl  mourut  a  Cologne  en  1280. 

ALIGRE  (bob  d'). 

Ordonnance  royale  du  30  juillet  1844,  qui  maintient 
celte  rue  dans  son  état  actuel. 

* 

ALOUETTE  (bob  do  champ-de-l). 

Ordonnance  royale  du  20  mai  1841,  qui  fixe  la  largeur 
de  celle  rue  à  13  m.  Celle  ordonnance  porte  :  «  Article  2. 
Est  déclarée  d'utilité  publique  l'exécution  immédiate  de  la 
partie  des  alignements  qui  change  la  direction  de  la  rue. 
En  conséquence,  le  préfet  de  la  Seine,  agissant  au  nom  de 
la  ville  de  Paris,  est  autorisé  4  acquérir,  soit  à  l'amiable, 
toit,  s'il  y  a  lieu,  par  voie  d'expropriation,  de  la  dame  Ca- 
mille Lcpêcheur  cl  de  la  dame  Sarincgon,  les  terrains  dé- 
volus à  la  voie  publique  d'après  lesdils  alignements,  etc.» 

ANJOU-DAUPHINE  (bob  d). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1844,  qui  fixe  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  10  m. 

ARBALÈTE  (bob  db  l  ). 

Décision  ministérielle  do  21  juin  1844,  qui  donne  ce  nom 
à  l'ancien  passage  des  Pairiarcbes.  (Voyex  marché  du  Pa- 

ii\ar  iae.1  i 

ARCHE-MARION  (bob  db  l  ). 

Ordonnance  royale  du  4  mars  1814,  qui  fixe  la  largeur 

de  celte  voie  publique  à  10  m. 


ARSENAL  (place  db  i/). 

Située  entre  les  rues  de  la  Cerisaie  et  de  l'Orme.  —  »•  ar- 
rondissement, quartier  de  l'Arsenal. 

TJne  décision  ministérielle  du  21  juin  1841,  donne  ce  nom 
à  l'ancienne  cour  du  Salpêtre ,  qui  dépendait  de  l'enclos  de 
l'Arsenal. 

BASSOMPIERRE  (bob). 

Commence  au  boutevart  Bourdon  ;  flnil  à  la  roo  de  l'Orme. 
Pas  encore  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  M  m.  —  9»  arron- 
dissement, quartier  de  l'Arsenal. 

Une  ordonnance  royale  du  21  septembre  1841,  que  nous 
avona  indiquée  4  l'article  :  Greniers  de  réserve,  approuva 
l'ouverture  de  cinq  rues  sur  les  terrains  appartenant  au 
domaine  de  l'État,  et  provenant  de  l'ancien  enclos  de  l'Ar- 
senal.  En  vertu  d'une  autre  ordonnance  royale  du  5  août 
1844,  ces  percements  ont  reçu  les  dénominations  de  Bas- 
sompierre, Brissac,  Crtllon,  Mornay  el  Schomberg. 

La  rue  Schomberg  n'en  pas  encore  tracée;  les  quatre  au- 
tres ont  été  ouvertes  en  1843.  La  rue  Bassompierre  a 
10  m.  de  largeur. 

François  de  Bassompierre,  colonel  général  des  Suisses, 
maréchal  de  France  en  1622,  naquit  le  12  avril  1579.  Il  se 
distingua  dans  les  guerres  contre  la  Savoie  et  l'Espagne,  et 
mourut  le  12  octobre  10*6.  Bassompierre  a  laissé  des  mé- 
moires tort  utiles  à  consulter. 

BATTOÏR-SAINT-ANDRÊ  (bob  do). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1844,  qui  fixe  La  largeur 
de  cette  voie  publique  à  10  m. 

BEAUNE  (bob  de). 

Ordonnance  royale  du  15  janvier  1844,  qui  fixe  La  largeur 
de  cette  voie  publique  à  10  m. 

BBCCARIA  (bob  db). 

Doit  commencer  à  la  rue  des  Charbonniert-Salns-Autors*  et 
finir  a  la  rue  Traversière,  no  ta.  Sa  longueur  sera  de  94»  m. 
-  M  arrondissement,  quartier  des  Quinie-Vingts. 

A  l'article  de  la  prison  de  la  Fore*,  nous  avona  cité  une 
ordonnance  royale  du  17  décembre  1840,  qui,  autorisant  la 
construction  d'une  maison  d'arrêt,  en  remplacement  de 
cette  prison,  a  prescrit  l'ouverture  de  trois  rues  de  12  m. 
de  largeur  aux  abords  dn  nouvel  édifice.  Ces  trois  mes,  qui 
«ont  à  peine  tracées ,  doivent  recevoir  en  verta  d'une  or- 
donnance royale  du  6  août  1844,  les  noms  de  Betcoria,  Ls- 
çraverend  et  TreilHard,  célèbres  criminalisles. 

César  Bonesana,  marquis  de  Bttcaria,  né  4  Milan, 
en  1735,  fit  paraître  en  1784,  ton  Traité  des  déHts  et  des 
peints.  Cet  ouvrage  fut  traduit  dans  toutes  les  langues. 
Beccaria  mourut  d'apoplexie  en  1793. 
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BEAUVEAU  (PLACB  ©0  MABCHé). 

Ordonnance  royale  du  30  Juillet  1844,  qui  maintient  le* 
dépositions  Ciée*  par  la  décUion  ministérielle. 

BEAUVEAU  (bcb). 

Ordonnance  royale  du  90  juillet  1844,  qui  conserve  cette 
rue  dans  son  état  actuel. 

BELZUSCB  (in). 

Ordonnance  royale  du  5  août  1844,  qui  assigne  ce  nom  à 
la  me  do  Ch*oet-de4' Églite  (Voyet  cet  article). 

Henri-François  Xavier  de  Beltunce  de  Castel-Moron , 
né  en  1071,  au  château  de  la  Forée,  en  Pérlgord,  détint, 
en  1700,  évéque  de  Marseille  el  se  signala  par  un  dé- 
vouement détenu  célèbre  lors  de  la  peste  qui  ratagea  cette 
tille  en  1720  et  1781 .  Belzunce  mourut  en  1755. 

BENOiT-SAINT-GBRMAIN  (nus  saint-). 

Ordonnance  royale  du  30  atril  1844,  qui  détermine  l'ali- 
gnoment  de  la  partie  de  cette  toie  publique  formant  une 

BBURRIÊRE  (ki). 

Ordonnance  royale  du  20  juin  1844,  qui  flie  la  largeur 
de  cette  rue  à  7  m. 

BOSSU  ET  (mi). 

Commence  i  la  place  de  La  Fayette  ;  Unit  i  la  rue  BeUunce. 
Fus  de  numéro.  8a  longueur  est  de  U7  m.  -  a»  arrondisse- 
ment, quartier  du  Faubourg-Poissonnier*. 

Une  ordonnance  royale  du  31  janvier  1827,  porte:  a  Art.  4. 
Il  sera  réservé  autour  de  l'église  Saint-Vincent-do-Paul, 
aur  le  terrain  acquis  par  la  Tille,  en  tertu  de  l'ordon- 
nance royale  du  31  mars  1885,  un  espace  libre,  formant 
rues  de  pourtour.  »  Suivant  le  plan  annexé  à  celte  ordon- 
nance, les  deui  rues  à  outrir  devaient  atoir  14  m.  de  lar- 
geur. En  tertu  d'une  autre  ordonnance  du  9  fétrier  1839, 
cette  largeur  est  fixée  à  10  m.  23  c.  Conformément  à  une 
troisième  ordonnance  du  5  août  1844,  ces  deui  toîes  pu- 
blique* prendront  les  nom»  de  Boetuet  et  Finilon.  (Il  existe 
déjà  une  me  Boisuet  dans  le  quartier  de  la  Cité.) 

BOUCHERIE  (passage  db  la  petits-). 

En  tertu  d'une  ordonnance  royale  du  30  atril  1844,  les 
maisons  du  côté  gauche  detronl  être  démolies,  el  ce  passage 
sera  réuni  alors  à  la  rue  de  l'Échaudé  Saint-Germain. 

BOULE-ROUGE  (bcb  db  ia). 

Une  ordonnance  royale  du  11  août  1841  autorise  MM.  de 

Massa  et  Leroux  à  continuer  sur  leurs  terrains,  et  jusqu'au 
prolongement  de  la  rue  de  Trévise ,  la  partie  de  la  rue  de 
la  Boule-Rouge  qui  prend  naissance  à  la  rue  du  Faubourg- 
Montmartre.  La  largeur  de  ce  percement  est  fiiée  a  10  m. 
el  les  bâtiments  en  bordure  ne  detronl  pas  excéder  quinte 
mitres  de  hauteur. 

BOULOGNE  (bcb  db). 

Doit  commencer  i  la  rue  Blanche ,  «•  et  finir  a  la  rue  de 
Cllchy,  n°7».  Sa  longueur  sera  de  tll  m.  —  t»  arrondissement 
quartier  de  la  Chaussée-d*Anlin. 

Une  ordonnance  royale  du  31  juin  1841  autorisa  MM.  de 
8égur  etGreflulbe,  à  outrir  sur  remplacement  de  l'ancien 
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jardin  de  Titoli,  une  place  et  cinq  rues  de  chacune  19  m. 
de  largeur.  Cette  autorisation  fut  accordée  à  la  charge  par 
les  propriétaires  de  se  conformer  aux  clauses  et  conditions 
exprimées  dans  la  délibération  du  conseil  municipal  du  90 
novembre  1840,  et  en  outre  d'établir  sous  les  trottoirs  un 
caniveau  pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales  cl  ménagères. 
La  délibération  du  conseil  municipal  imposait  aux  impé- 
trant* l'obligation  de  livrer  gratuitement  les  terrains  néces- 
saires  à  ces  divers  percements  ;  de  supporter,  conformément 
aux  prescriptions  de  l'administration,  les  premiers  frais  de 
nivellement,  ceux  de  pavage  en  chaussée  bombée  en  pavés 
durs  d'échantillon,  avec  sous-patage  sous  les  ruisseaux, 
ceux  d'établissement  de  bornes -fontaines,  des  égouts, 
du  matériel  pour  l'éclairage  au  gai,  et  des  trottoirs  en 
granit. 

Par  la  même  délibération,  le  conseil  fut  d'etis  d'as- 
signer à  quatre  de  ces  rues  les  noms  de  Boulogne,  de 
Bruxelles,  de  Calais,  de  Vintimille,  et  de  donner  aussi  à 
la  place,  la  dénomination  de  Vintimille.  La  sixième 
toie  publique  n'a  pas  reçu  de  nom.  (Elle  commence  4  la 
rue  Blanche  et  finit  au  chemin  de  ronde  de  la  barrière 
Blanche). 

MM.  de  Ségur  et  Grcffulhe  ne  profitèrent  point  de  cette 
autorisation,  et  tendirent  leurs  terrains  à  MM.  Tirouflet  et 
compagnie,  qui,  au  mois  de  juin  1844,  ont  fait  tracer  les 
percements  ci-dessus  indiqués,  et  se  conforment  aux  con- 
ditions résultant  de  l'ordonnance  royale  précitée. 

La  rue  de  Boulogne,  dont  la  largeur  est  fixée  à  12  m., 
doit  comprendre  dans  son  parcours  l'impasse  Rougetin , 
formée  en  1890.  Cette  impasse  porte  le  nom  de  M.  Au- 
guste Rougetin ,  architecte ,  l'un  des  propriétaires  rive- 
rains. 

BOURDONNAYE  (aveiwb  de  la). 

Ordonnance  royale  du  9  août  1844,  qui  détermine  l'ali- 
ment de  celle  toie  publique. 

BOURDONNAYE  (bob  db  la). 

Ordonnance  royale  du  30  atTil  1844,  qui  maintient  la  lar- 
geur de  12  m. 

BRETEUIL  (ATBirtTB  DB). 

Ordonnance  royale  du  9  août  1844,  qui  détermine  l'ali- 
gnement de  la  partie  comprise  entre  la  place  de  Bretcuil  et 
la  rue  de  Sétrcs. 

BRETEUIL  (place  db). 

Ordonnance  royale  du  9  août  1844,  qui  fixe  l'alignement 
de  cette  toie  publique. 

BUtSSAC  (BCB  DE). 

Commence  au  boulevart  Morland  ;  Bnlt  S  la  nie  Crillon.  Pas 
de  numéro.  Sa  longueur  est  de  49  m.  —  P»  arrondliiement, 
quarUer  de  l'Arsenal . 

Ouverte  en  1843,  sur  les  terrains  appartenant  au  domaine 
de  l'État,  et  protenant  de  l'ancien  enclos  de  l'Arsenal, 
cette  rue  a  été  dénommée  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  5  août  1844.  La  largeur  de  cette  toie  publique  est  fixée  à 
10  m.,  par  une  ordonnance  royale  du  21  septembre  1841. 
(Voyez  rue  Baeeompierre.) 

Charles  de  Cossé,  duc  de  B  rit  tac,  pair  et  maréchal  de 
France,  remit  Paris,  dont  il  émitgouvemeur.auroiHanrilV, 
le  92  mars  1504.  Brissae  mourut  en  1821. 
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BROSGNIART  (bcb). 

Commence  A  la  rue  Montmartre,  n°«  M!  et  U3  ;  finit  *  la  rue 
Notre -Dame -des -Victoires,  n°»  *6  cl  50.  Sa  longueur  est  de 
49  m.  —  3*  arrondissement,  quartier  du  Mail. 

Une  ordonnance  royale  du  5  août  1811  a  donné  ce 
nom  à  l'ancien  retour  d'équerre  de  la  rue  Nolre-Dame- 
des -Victoire»,  en  raison  de  sa  proximité  du  palais  de  la 
Bourse. 

Alexandre-Théodore  Brongniart,  naquit  à  Paris  en  1739. 
Ses  parents  lui  firent  embrasser  la  profession  de  méde- 
cin, mais  le  jeune  Brongniart  avait  tant  de  goût  pour  les 
beaux-arts,  qu'il  abandonna  la  médecine  pour  étudier  l'ar- 
chitecture. Il  commença  la  construction  du  palais  de  la 
Bourse  en  1808 ,  mais  il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  termi- 
ner cet  important  édifice.  Brongniart  mourut  à  Paris,  le 
7  juin  1813. 

BRUXELLES  (bce  db). 

Une  délibération  du  conseil  municipal  du  20  novembre 
1840,  assigna  ce  nom  à  une  des  cinq  rues  projetées  par 
MM.  de  Ségur  et  Greffulhc,  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
jardin  de  Tivoli.  Cette  rue,  qui  doit  prolonger  celle  de 
Bruxelles ,  ouverte  sur  les  terrains  de  MM.  Hagerman  et 
Mignon,  a  été  exécutée  en  partie  au  mois  de  juin  1811, 
par  MM.  Tirouflet  et  compagnie.  Elle  commence  a  la 
rue  de  Clichy  et  doit  finir  à  la  place  de  la  barrière 
Blanche.  Sa  largeur  est  fixée  à  12  m.  (Voyez  rue  de  Bou- 
logne.) 

BUFFON  (bcb  db). 

Ordonnance  royale  du  15  janvier  1844,  qui  déclare  d'uti- 
lité publique  l'élargissement  de  cette  rue,  à  son  débouche 
dans  la  rue  du  Jardin-du-Roi.  Celte  amélioration  sera  pro- 
chainement exécutée. 

BUTTES  (bob  des). 

Ordonnance  royale  do  30  juillet  1844,  qui  fixe  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  12  m. 

CALAIS  (bcb  ob). 

Commence  à  la  rue  Blanche,  n«  53;  finit  aux  rue  et  place  de 
Vinlimlllc.  Pas  encore  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  tse  m. 
—  9*  arrondissement,  quartier  de  la  Chaussée-d'Anlin. 

Tracée  au  mois  de  juin  1844,  celte  rue,  dont  la  largeur 
est  fixée  à  12  m.,  a  été  ouverte  sur  les  terrains  appartenant 
&  MM.  Tirouflet  et  compagnie,  et  provenant  de  l'ancien 
Jardin  de  Tivoli.  (Voyez  rue  de  Boulogne.) 

CARDINALE  (bcb}. 

Une  ordonnance  royale  du  30  avril  1844,  fixe  la  largeur 
de  cette  rue  à  8  m. 

CHAISE  (bob  db  la). 

Ordonnance  royale  du  30  avril  1814,  qui  fixe  la  moin- 
dre largeur  de  cette  voie  publique  à  10  m. 

CUAMPAGSY  (bcb  db). 

Commence  a  la  rue  Casimir-Périer,  n<>  9;  finit  a  la  rue  de 
Marlignac,  n»  I.  Pa»  encore  de  numéro.  Sa  longueur  est  de 
39  m.  —  10*  arrondissement,  quartier  du  Faubourg -Saint- 
Germain. 

Cette  rue,  tracée  en  1828,  sur  les  terrains  provenant  du 
couvent  des  religieuses  de  Bellechasse  (  voyez  rue  de  B«l- 
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léchasse),  a  été  dénommée  en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
du  5  août  1844.  Sa  largeur  est  fixée  A  20  m.  Les  propriétés 
riveraines  sont  alignées.  —  Éclairage  au  gaz  (comp*  Fran- 
çaise). 

Jean-Baptiste  Nompère  de  Champagny,  duc  de  Cadort, 
né  a  Roanne  en  17S6,  était  major  de  vaisseau  lorsque  la 
révolution  éclata.  Il  fut  nommé  en  1780,  député  aux  Éiau- 
Généroux  ;  successivement  ambassadeur  a  Vienne,  en  1801, 
ministre  de  l'intérieur  en  1804,  il  accepta  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères  après  la  paix  de  Tilsitt.  Appelé  au 
Sénat  en  1813,  Champagny  fut  créé  pair  de  France  en  1814, 
et  mourut  le  3  juillet  1834. 

CHANALEILLES  (bdb  db). 

Commence  4  la  rue  Vanneau,  n»  16;  finit  S  la  rue  Barlct-dc- 
Jouy,  n»  9.  Pas  encore  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  W  m. 
-  10*  arrondissement,  quartier  Sainl-Thomas-d'Aquin, 

Une  ordonnance  royale  du  25  juin  1844  porte  :  «  Arti- 
cle l'r.  Le  sieur  Barbet  de  Jouy  est  autorisé  à  ouvrir  sor 
son  terrain  une  rue  de  11  m.  de  largeur  destinée  à  com- 
muniquer de  la  rue  Vanneau  à  celle  qui  porte  son  nom,  à 
la  charge  par  lui  de  céder  gratuitement  à  la  ville  le  sol  de 
la  rue  nouvelle  et  de  se  conformer  aux  diverses  condition* 
énoncées  dans  la  délibération  du  conseil  municipal  eu  dale 
5  juillet  1843.  —  Art.  2».  Ladite  nouvelle  rue  portera  le 
nom  de  rue  Chanaleilles,  etc.  »  —  La  délibération  du  conseil 
municipal  impose  au  sieur  Barbet  de  Jouy  les  obligations 
suivantes  :  «  de  concéder  gratuitement  à  la  ville  de  Paris  le 
terrain  nécessaire  à  l'exécution  de  la  rue  ;  de  n'ilever  la 
maisons  en  bordure  qu'à  une  hauteur  de  seize  mitres 
cinquante  centimètres  ;  de  faire  établir  le  premier  pavage 
de  la  rue  en  chaussée  bombée  et  en  pavé  dur  d'échantil- 
lon; de  supporter  les  frais  de  relevé  à  bout  de  ce  pavage, 
ceux  d'établissement  de  bornes-fontaines;  de  faire  établir 
des  branchements  et  bouches  d'égout  pour  l'absorption 
des  eaux  de  la  nouvelle  rue;  de  supporter  les  frais  d'éta- 
blissement et  de  pose  du  matériel  pour  l'éclairage  au  eaz  ; 
de  faire  établir  de  chaque  côté  des  trottoirs  en  granit  arec 
ruisseaux  re fouillés  dans  les  bordures;  d'assurer  à  tou- 
jours par  les  soins  d'un  cantonnier  le  balayage  de  la  chaus- 
sée, des  trottoirs  et  des  ruisseaux  aux  frais  des  propriétaire* 
riverains  et  conformément  aux  prescriptions  de  la  police.» 
Les  autres  clauses  s'appliquent  au  mode  des  construction! 
a  établir  dans  la  nouvelle  rue.  —  Les  propriétés  riverai-' 
nés  sont  alignées. 

M.  Sosthènes,  comte  de  Chanaleilles,  est  capitaine  su 
8«  régiment  de  hussards. 

CHANDELIERS  (bcb  dbs  tbow  ). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1844,  qui  Oie  la  largeur  de 
cette  voie  publique  à  10  m. 

CHARENTON  (ciibmim  db  nos  de  db  la  barrière  de). 

Ordonnance  royale  du  30  juillet  1844,  qui  maintient  1» 
largeur  de  11  m.  09  c. 

CHARLEMA  G  NE  (bdb). 

Ordonnance  royale  du  5  août  1814,  qui  assigne  ce  nom 
à  la  rue  des  Prétres-Sainl-PauL  (  Voyez  cet  article.) 

CHEMIN- VICINAL  (bvbllb  de). 
Ordonnance  royale  du  30  juillet  1844,  qui  fixe  la  largeur 

de  cette  voie  publique  à  12  m. 
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COTTE  (rcb). 

Ordonnance  royale  du  30  juillet  184»,  qui  maiuUenl  la 
décision  ministérielle. 

COUKTALON  (un). 

Ordonnance  royale  du  4  mars  1841,  qui  fixe  la  largeur  de 
cette  voie  publique  a  10  m. 


CBERUBINI  (ara). 

Commence  a  la  rue  de  Cbabanois,  n«  «;  finit  *  la  rue  Sainte- 
Anne  ,  no*  CO  cl  69.  Sa  longueur  est  de  49  m.  —  8«  arrondisse- 
ment, quartier  Fcydeau. 

Une  ordonnance  royale  du  5  août  1811,  a  donné  ce  nom 
à  une  partie  de  la  rue  de  Cbabanois  (voyez  cet  article),  en 
raison  de  sa  proximité  de  l'emplacement  de  l'ancien  Opéra 
et  des  rues  Lulli  et  Rameau. 

Cherubini  (Marie-Louis-Joseph-Zénobi-Salvador  )  naquit 
à  Florence,  le  8  octobre  1700.  A  l'Age  de  13  ans,  il  fit  exé- 
cuter une  messe  et  un  Intermède,  qui  révélèrent  un  talent 
de  premier  ordre.  Le  jeune  compositeur  fut  loin  de  se  lais- 
ser étourdir  par  un  succès  aussi  heureux.  11  alla  bientôt  h 
Bologne  où  résidait  le  célèbre  Sorti,  et,  redevenant  écolier, 
il  étudia  pendant  quatre  ans  sous  cet  illustre  maître.  Ce 
travail  opiniâtre  lui  donna  cette  science  profonde  du  contre- 
point ,  et  surtout  cette  pureté  de  style  qui  était  le  caractère 
distineuf  de  son  admirable  talent.  Parmi  les  compositions 
le*  plus  remarquables  de  Cberubini,  on  cite  :  Midèt,  l'Hôtel- 
lerie Portugaise,  les  Deux  Journées,  sa  belle  Mette  à  trois 
voix ,  et  son  grand  Requiem.  Nommé  directeur  du  Con- 
servatoire en  1822,  Cberubini  mourut  le  15  mars  1812. 

CD1LDEBERT  (rcb). 

Ordonnance  royale  du  30  avril  18V1,  qui  maintient  celte 
rue  dans  son  état  actuel. 

CHRISTINE  (rck). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1814,  qui  fixe  la  largeur  de  . 
cette  voie  publique  à  10  m. 

CISEAUX  (bue  des). 

Ordonnance  royale  du  30  avril  1841,  qui  fixe  la  largeur 
de  cette  rue  à  10  m. 

COLIGNY  (rue  de). 

Doit  commencer  au  quai  Henri  IV  et  finir  au  boulevart  Mor- 
land.  Sa  longueur  sera  de  88  m.  —  9e  arrondissement ,  quar- 
tier de  l'Arsenal. 

Cette  rue,  qui  doit  être  ouverte  sur  les  terrains  de  l'Ile 
LouYicrs  (voyez  cet  article),  aura  12  m.  de  largeur.  Elle  a 
été  dénommée  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  5  août 
1814. 

Gaspard  de  Coligny,  amiral  de  France,  né  le  15  février 
1517,  a  Chàlillon-sur-Loing,  se  signala  sous  François  I",  à 
la  bataille  de  Ccrisolles.  Henri  II  le  fit  colonel-général  de 
l'infanterie  française,  puis  amiral  en  1552.  Après  la  mort 
du  roi,  Coligny  se  mit  à  la  tète  des  Calvinistes.  11  fut  la  pre- 
mière victime  de  la  Saint-Bar thélemy.  Charles  IX  Ut  pen- 
dre son  cadavre  au  gibet  de  Montfaucon. 

COMEDIE  (aiE  db  l'ascieji.nb-). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1811,  qui  fixe  sa  moindre 
largeur  à  il  m. 

CONTRESCARPE-SAINT-ANDRÊ  (rcb  de  la). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1811,  qui  fixe  la  largeur  de 
cette  vole  publique  à  10  m. 

CONTRESCARPE-SAINT-ANTOINE  (bue  db  la). 

Ordonnance  royale  du  9  août  1811,  qui  approuve  l'aligne- 
ment de  celte  rue,  et  prescrit  l'exécution  immédiate  de  ecl 
alignement  pour  cause  d'utilité  publique. 


CRILLON  (hib  de). 

Commence  au  boulevart  Morland  ;  finit  à  la  rue  do  l'Orme. 
Pas  encore  de  numéro.  Sa  longueur  e«  de  95i  m.  —  »•  arron- 
dissement, quartier  de  l'Arsenal. 

Elle  a  été  ouverte  en  1843,  sur  les  terrains  provenant  de 
l'ancien  enclos  de  l'Arsenal.  Sa  largeur  est  fixée  à  12  m.  par 
une  ordonnance  royale  du  21  septembre  1841.  Cette  voie 
publique  a  reçu  le  nom  de  Crillon  en  vertu  d'une  autre  or- 
donnance royale  du  5  août  1844.  (Yoyex  rue  Bauompiem.) 

Louis  de  Bertbon  de  Crillon,  l'un  des  plus  grands  capi- 
taines de  son  siècle,  naquit  en  1541,  à  Murs,  en  Provence, 
et  mourut  le  2  décembre  1615.  —  A  l'ége  de  14  ans ,  il  se 
trouva  au  siège  de  Calais,  et  contribua  par  sa  valeur  à  la 
prise  de  cette  ville.  Crillon  se  signala  ensuite  contre  les 
Calvinistes,  aux  journées  de  Jarnac,  de  Dreux,  de  Mon- 
coniour,  en  1562, 1568  et  1560.  —  A  la  bataille  de  Lépante, 
en  1371 ,  il  déploya  une  bravoure  si  chevaleresque  qu'on 
le  choisit  pour  porter  la  nouvelle  de  la  victoire  au  pape  et 
au  roi  de  France.  Crillon  servit  sous  Henri  IV,  qu'il  aida 
puissamment  a  conquérir  le  trône. 

DELAMBRE  (rite). 

Ordonnance  royale  du  5  août  1841,  qui  donne  ce  nom  à 
la  rue  de  ifontyon  [voyei  cet  article). 

Jean-Bapiiste-Joseph  Delambre,  savant  astronome,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences,  naquit  le  19  septembre 
1749,  à  Amiens,  et  mourut  à  Paris  le  19  août  1822.  Parmi 
les  ounages  de  Delambre,  on  distingue  son  Traité  d'A»- 
trononie. 

PELAMICHOD1ÊRE  (rue). 
Ordonnance  royale  du  9  août  1844,  qui  fixe  la  largeur  de 

cette  voie  publique  4  12  m. 

DOUANE  (rcb  db  la). 

Commence  A  la  rue  de»  Marals-du-Temple,  n«*  18  et  M;  ttnil 
au  quai  de  Yalmy,  n°  I  <  I .  Le  dernier  impair  est  3  ;  ce  côté  est, 
en  grande  partie,  boru>  par  les  bâtiments  de  la  Douane  ;  le  der- 
nier pair,  26.  Sa  longueur  est  de  480  m.  -  5«  arrondissement, 
quartier  de  la  Porle-Saint-Marlin. 

Une  ordonnance  royale  du  20  février  1825,  relative  aux 
abords  du  canal  Saint-Martin,  prescrivit  l'ouverture  de  cette 
rue  sur  une  largeur  de  12  m.  Elle  est  exécutée  d'après  cette 
dimension  depuis  la  rue  des  Marais  Jusqu'à  celle  de  l'Entre- 
pôt ;  dans  le  surplus  elle  a  15  m.  de  largeur.  Celle  voie  pu- 
blique qui  fait  suite  à  la  rue  Sanson,  a  porte  le  nom  de  rue 
Neuve-Santon.  En  vertu  d'une  décision  ministérielle  du 
21  juin  1844,  elle  a  reçu  le  nom  de  rue  de  la  Douane.  — 
Les  propriétés  riveraines  sont  alignées.  —  Éclairage  au  gaz 
(comp»  de  Belleville). 

ÉCHAUDÊ-SAINT-GERMAIN  (bob  db  l  ). 

Ordonnance  royale  du  30  avril  1844,  qui  fixela  moindre  lar- 
geur de  cette  vole  publique  h  12  m.  (Voyez  rue  Cardinale.) 

H 
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ÉCRIVAINS  (bue  des). 

Ordonnance  royale  du  27  août  1814,  qui  fisc  sa  largeur 

à  12  m. 

ENTREPOT  (bub  de  l  ) 

Décision  ministérielle  du  21  juin  1841,  qui  assigne  ce 
nom  à  la  rue  Lacatse  {voyez  cet  article). 

ÉPERON  (bue  de  l'). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1811,  qui  fixe  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  10  m. 

FÈNÈLON 

Commence  a  la  rue  du  Gazomètre  et  a  la  place  de  La  Fayette; 
Huit  a  la  me  Belzimce.  Pu  encore  de  nnméro.  8a  longueur  est 
do  147  m.  —  3«  arrondissement ,  quartier  du  Faubourg -Pot*- 

Ouverto  en  1827,  conformément  k  une  ordonnance  royale 
du  31  janvier  de  la  même  année ,  cette  rue,  qui  longe  un 
des  côté*  de  l'église  Saint-Yiacent-de-Paul,  fut  fixée  à  14  m. 
de  largeur.  En  vertu  d'une  ordonnance  du  2  février  1839 , 
cette  largeur  a  été  portée  à  19  m.  23  e.  Elle  a  été  dénom- 
mée par  une  ordonnance  royale  du  5  août  1844.  (Voyes  rue 

François  de  Salignac  de  La  Motte  Finéton,  archevêque 
de  Cambrai,  auteur  de»  Aventure»  de  Tilêmaque,  naquit 
au  château  de  Fénélon,  en  Quercy,  le  6  août  1661,  et  mou- 
rut le  7  Janvier  1715. 

FIACRE  (iMPASSB  SAINT-). 

Une  ordonnance  royale  du  18  juin  1844  porte  :  «  Arti- 
cle i«.  L'impasse  SalnuFiacre  eat  et  demeure  supprimée.  » 

FONTENOI  (place  de). 

Ordonnance  royale  du  9  août  1844,  qui  détermine  l'ali- 
gnement de  cette  voie  publique. 

FULTON  (bub). 

Commence  au  quai  d'AustcrliU,  n»«  3  et  5;  finit  à  la  rue 
Nciive-dc-la-Garc.  Pas  encore  do  numéro.  Sa  longueur  c»l 
de  148  m.  —  1««  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Cette  rue,  dont  la  largeur  est  de  12  m.,  a  été  ouverte  sur 
les  terrains  appartenant  a  l'administration  des  hospices  et 
k  MM.  Godde,  Magu  et  Ilély  d'Oissel.  L'ordonnance  royale 
d'autorisation  porte  la  date  du  14  janvier  1829.  (Voyez  rue 
Aeuve-de-la-Gore.)  Cette  voie  publique  a  été  dénommée 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  5  août  1811. 

Fulton  (Robert),  célèbre  mécanicien  américain,  naquit 
vers  1767,  dans  le  comté  de  Lanças tre  (état  de  Pensylva- 
nir),  et  mourut  le  2i  février  1815.  Il  perfectionna  les  bâti- 
ments a  vapeur  dont  l'invention  appartient  k  un  Français, 
Jouffroy  d'Abbans. 

GIT-LE-COEUR  (m). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1811,  qui  fixe  la  largeur 
de  celte  voie  pnblique  à  10  m. 

GUILLAUME  (bub  saint-). 

Ordonnance  royale  du  30  avril  1841,  qui  fixe  sa  moindre 
largeur  k  10  m. 

HAUTEFEUILLE  (bub). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1844,  qui  fixe  sa  moindre 
largeur  à  10  m. 


supplément. 

HENRI  IV  (quai). 

Commence  au  boulevart  Horland  ;  finit  au  quai  des  Celet- 
lins.  Pu  encore  de  propriétés  particulières.  Sa  longueur  est 
de  536  m.  -  9«  arrondissement,  quartier  de  l'Arsenal. 

Ce  quai,  dont  la  largeur  est  fixée  à  20  m.,  a  été  construit 
en  1813,  sur  les  terrains  provenant  de  l'Ile  Louviers.  Il  a 
été  dénommé  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  5  août 
1814. 

Henri  IV  naquit  k  Pau ,  le  13  décembre  1553,  et  Tut  as- 
sassiné le  14  mai  1610.  L'Europe  lui  décerna  le  surnom  de 
Grand;  l'armée  l'appelait  le  roi  det  brave»,  et  le  peuple  /• 
bon  Henri. 

JACQUARD  (bue). 

Commence  aux  rues  Ternaux  et  du  Marcbe-Poplncourt  ;  finit 
à  la  rue  de  Ménilmontant,  n°»  46  et  46  bis-  Pas  encore  de  nu- 
méro. Sa  longueur  est  de  98  m.  —  8«  arrondissement,  quartier 
Popincourt. 

A  l'article  du  marché  Popincourt,  nous  avons  parlé  de 
trois  rues  formées  aux  abords  de  cet  établissement.  L'une 
d'elles  avait  pris  le  nom  de  rue  du  marché  Popincourt. 
Les  deux  autres  voies  publiques  viennent  de  recevoir,  con- 
formément k  uue  ordonnance  royale  du  5  août  1814,  les 
dénominations  de  Jacquard  cl  Ternaux,  en  raison  de  leur 
situation  dans  un  quartier  industriel.  —  La  largeur  de  la 
rue  Jacquard  est  de  15  m.  Les  propriétés  riveraines  sont 
alignées. 

Joseph-Marie  Jacquard,  inventeur  du  métier  k  tisser  qui 
porte  son  nom,  naquit  k  Lyon  le  7  Juillet  1752,  et  mourut  à 
Oullins,  pris  de  cette  ville,  le  5  août  1834. 

JOUFFROY  (bue). 

Commence  au  quai  «TAusterlIU,  ne  H  ;  nnit  a  la  rue  "tarre- 
dc-la-Garc.  Pas  encore  de  numéro.  S»  longueur  est  de  94  in. 
—  13e  arrondissement,  quartier  Saint-Marcel. 

Une  ordonnance  royale  du  5  août  1814  a  donné  ce  nom 
k  une  partie  de  la  rue  de  Potivemt.  (Voyez  cet  article.) 

Jouffroy  d'Abbans  (Claude-François-Dorothée,  marquis 
de),  l'un  des  hommes  qui  ont  possédé  au  plus  haut  degré 
le  génie  de  la  mécanique,  le  véritable  inventeur  des  pyrot- 
eaphe»,  bateaux  k  vapeur,  naquit  vers  1751,  et  mourut  k 
Paris  en  1832. 

JUGES-CONSULS  (bub  m»). 

Commence  L  la  rue  de  la  Verrerie,  n»«  66  et  70;  finit  i  la  rue 
du  Cloître -Sainl-Mcrri,  n°  5.  Sa  longueur  est  de  37  m.  — 
7»  arrondissement,  quartier  Saintc-Avoie. 

Une  décision  ministérielle  du  21  Juin  1814  a  donné  ce 
nom  k  la  partie  de  la  rue  du  Cloltrc-Saint-Merri  (  voyes 
cet  article  )  où  était  située  autrefois  la  maison  des  Juges- 
Contult. 

LEO R AVERES D  (bub). 

Doit  commencer  au  boulevart  Mazas  el  finir  à  la  rue  de  Bcc- 
caria.  Sa  longueur  sera  de  94  m.  —  8«  arrondissement,  quartier 
des  Quinze-Vingts. 

Cette  rue,  qui  n'est  pas  encore  tracée,  longera  on  des 
côtés  de  la  nouvelle  prison  de  la  Force.  Sa  largeur  a  été 
fixée  k  12  m.  par  une  ordonnance  royale  du  17  décembre 
1840.  Elle  a  été  dénommée  en  vertu  d'une  autre  ordonnance 
royale  du  5  août  1844.  (Yoyez  rue  de  Beccaria). 
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Mille,  naquit  à  Rennes  en  1770,  et  mourut  le  23  décembre 
1827.  Il  a  laissé  sur  le  droit  criminel,  qui  durant  toute  M 
vie  avait  été  l'objet  spécial  de  ses  études,  plusieurs  ou- 
vrages estimés  parmi  lesquels  on  distingue  son  Traité  de 
législation  criminelle  en  France. 

LENOIR-SAINT-ANTOINE  (uns). 
Ordonnance  royale  du  30  juillet  1811,  qui  maintient  cette 


LODI  (mu  DU  PONT-DB-). 

i  royale  du  11  août  1844, qui  roainiientcette  rue 


tOWENDAL  (avuto  db). 

Ordonnance  royale  du  9  août  1811,  qui  détermine  l'*U- 
>  cette  vole  publique. 


MANDÉ  (( 


MASTEAUX  (ira  or 


nssigne  ce  nom 
du 


nui  deux  communications  longeant  le» 
marché.  (  Voyez  cet  article.) 

MARSEILLE  (uni  db)  . 

Commence  i  la  rue  de  l'Entrepôt  ;  finit  i  la  rue  des  Vinai- 
grier», DM,  et  an  quai  de  Valmy.  Dn  seul  Impair  qui  est  1; 
pat  de  numéro  pair;  ce  côté  est  bordé  par  les  bâtiment»  du 
l'Entrepôt.  S*  longueur  e»l  de  <48  ni.  —  5<  arrondissement, 

Une  ordonnance  royale  du  20  février  1825,  relative  aui 
abords  du  canal  Saint-Martin ,  a  prescrit  l'ouverture  de 
cette  rue  el  Oié  sa  largeur  à  18  m.  Cependant  elle  a  été 
exécutée  sur  une  largeur  de  15  m.  Cette  voie  publique  a 
porté  pendant  quelque  temps  le  nom  de  rue  du  Ilâvre. 
En  vertu  d'une  décision  ministérielle  du  21  Juin  1844,  elle 
•  reçu  la  dénomination  de  rue  de  Marseille.  Les 


MICHEL  (qoai  iaiit-). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1844,  qui  maintient  ce 
quai  dans  son  état  actuel. 

MONT-GALLET  (ira). 

Ordonnance  royale  du  30  Juillet  1844,  qui  6ie  la  largeur 
de  cette  voie  publique  à  13  m. 

MORNAY  (ira). 

Commence  aux  rues  de  Sully  et  de  l'Orme  \  finit  à  la  rue  de 
Grillon.  Pas  encore  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  §6  m.  - 

O»  arrondissement ,  quartier  de  l'Arsenal. 

Ouverte  en  1843,  sor  les  terrains  provenant  de  l'ancien 
de  l'Arsenal,  cette  rue  a  été 
i  royale  du  5  août 
tompierre  )  Sa  largeur  est  de  20  m. 

Pbilippe  de  Mornay,  seigneur  du  Plessis-Marly,  sur- 
nommé le  pape  des  protestante,  naquit  à  Bahi,  dans  le 
Vexin  français,  en  1&49.  Sa  vertu  lui  conférait  le  droit 
d'avertir  Henri  IV  de  ses  faiblesses.  —  Sur  le  champ  de 
bataille  de  Contras,  au  moment  où  l'action  allait  s'etj- 
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gager,  il  représente  au  roi  de  Navarre  qu'il  a  porté  le 
trouble  dans  une  honnête  famille  par  une  liaison  cri- 
minelle; qu'il  doit  à  son  armée  la  réparation  publique 
de  ce  scandale,  et  à  Dieu,  devant  lequel  il  va  peut-être 
paraître,  l'humble  aveu  de  sa  faute.  Henri  se  confesse  au 
ministre  Cbaudicu,  et  dit  aux  seigneurs  de  sa  cour  qui 
l'en  veulent  détourner:  «  On  ne  peut  trop  s'humilier  de- 
vant Dieu.  »  Il  tombe  ensuite  à  genoux  avec  ses  soldat* 
protestants  ;  le  pasteur  prononce  la  prière.  Joyeuse,  à  la 
téle  de  l'armée  catholique,  les  volt  et  s'écrie  :  «  Le  roi  de 
»  Navarre  a  peur  !  —  Ne  le  prenez  pas  là,  répond  Lavar- 
»  din;  ils  ne  prient  jamais  sans  qu'ils  soient  résolus  de 
»  vaincre  ou  de  mourir.  «—Joyeuse  perdit  la  bataille  et  la 
vie.  —  Sous  Louis  XIII,  Mornay  resta  fidèle  à  sa  religion 
el  mourut  le  11  octobre  1023. 

MOFTE-PICQUET  (avenue  m  la). 

Ordonnance  royale  du  9  août  1844,  qui  détermine  l'all- 
de  cette  vole  publique. 


MUNICH  (Avnncs  m). 

Commence  ft  la  rue  de  Mlroménll,  n«  st  ;  finit  a  , 
Plaisance.  Pa»  de  numéro.  Sa  longueur  est  de  «a  m.  —  i»  ar- 
ronrlistcmcnt,  quartier  du  Houle. 

Cette  avenue,  formée  lors  de  la  construction  de  l'abattoir 
du  Roule,  a  été  dénommée  en  vertu  d'une  décision  minis- 
térielle du  21  juin  1814-  Elle  n'est  pas  encore  classée  parmi 
les  voies  publiques  de  Paris.  Sa  largeur  est  de  33  m.  &0  c. 

Munich  est  la  capitale  du  royaume  de  Bavière. 

NICOLAS-SAINT-ANTOINE  (ira  iaiit-). 

Ordonnance  royale  du  30  Juillet  1844,  qui  Oie  sa  largeur 

à  10  m. 

OBSERVANCE  (ace  di  t  ). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1844,  qui  maintient  la  dé- 
cision ministérielle. 

ORMEAUX  (Avurra  du). 
Ordonnance  royale  du  30  Juillet  1844 ,  qui  maintient  la 


PAPIN  (ara). 

Doit  commencer  au  quai  d'AuslerllU  et  finir  i  la  rue  Weuvf- 

quarUer  Saint-Marcel. 

L'ouverture  de  cette  rue,  sur  les  terrains  appartenant  a 
MM.  Goddc,  Magu,  Hély  d'Oissel  et  à  l'administration  des 

14  janvier  1829.  (Voyez  rue  ffeuve-de-la-Gare.)  Sa  largeur 
est  fixée  à  13  m.  Elle  a  été  dénommée  en  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  5  août  1844. 

Denis  Papin,  l'un  des  Inventeurs  des  machines  à  vapeur, 
naquit  a  Blols  vers  le  milieu  du  XVII*  siècle,  el  mourut 
en  1710.  Salomon  de  Carte  avait  Imaginé  d'emptoyer  la  va- 


combiné  le  premier,  dans  une  machine  h  vapeur  et  a 
ton,  la  précipitation  de  cette  vapeur  par  le  froid. 

PAVÉE  SAINT- AJSDRÉ  (ira). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1844,  qui  fixe  sa 

à  10  m. 
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PERCHE  (rue  dc). 

Ordonnance  royate  du  9  août  1811 ,  qui  fixe  sa  largeur 
à  10  m. 

PHRCIER  (avbnub). 

Commence  a  la  rue  de  la  Pépinière,  n°  53;  finit  A  l'avenue 
de  Munich.  Pas  dc  numéro.  Sa  longueur  est  dc  l»«  m.  — 1«  ar- 
rondissement, quartier  du  Roule . 

Formée  lors  de  la  construction  de  l'abattoir  du  Roule, 
celte  avenue  n'est  pas  encore  classée  parmi  les  voies  pu- 
bliques de  Paris.  Sa  largeur  est  de  21  m.  80  c.  Elle  a 
élé  dénommée  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  5  août 
1811. 

Cbarlcs  Percier,  architecte,  membre  de  l'Institut,  né  à 
Paris  le  23  août  1764,  obtint  à  22  ans  le  premier  prix 
d'architecture.  Voici  les  titres  des  principaui  ouvrages  pu- 
bliés par  Pcrcicr,  qui  eut  pour  collaborateur  M.  Fontaine: 
1»  Patois,  maisons  et  autres  édifices  modernes,  dessinés  à 
Rome  (1798)  ;  2°  choix  des  plut  célèbres  maisons  de  plai- 
sance de  Rome  (1809);  3°  recueil  de  décorations  intérieu- 
res (1812)  ;  4»  arc  de  triomphe  des  Tuileries,  érigé  en  1806; 
5»  résidences  de  souverains  (1833).  Percier  mourut  le  5  sep- 
tembre 1838.  En  1840,  une  médaille  a  été  frappée  en  l'hon- 
neur de  cet  artiste  éminent.  Elle  porte  au  revers  :  A  Charles 
Percier,  membre  de  l'Institut,  ses  élèves,  ses  amis  et  les 
admirateurs  de  son  grand  talent  et  de  son  noble  caractère. 

PICPUS  (CUEMIN  DE  BONDE  DB  LA  BARRIBIIB  DB). 

Ordonnance  royale  du  30  juillet  1844,  qui  maintient  la 
largeur  de  11  m.  09  c. 

POITEVINS  (bce  des). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1814,  qui  fixe  sa  largeur 
a  10  m. 

PORT-ROYAL  (rub  db). 

Décision  ministérielle  du  21  juin  1814,  qui  donne  ce  nom 
a  la  rue  de  la  Bourbe.  {Voyez  cet  article.) 

REUII.LY  (chemin  db  bonde  db  la  barribrb  db). 

Ordonnance  royale  du  30  juillet  1811,  qui  maintient  la 
largeur  de  11  m.  09  c. 

SAVOIE  (rie  db). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1811,  qui  fixe  sa  largeur 
à  10  m. 

SAXE  (avenue  de). 

Ordonnance  royale  du  9  août  1811,  qui  détermine  l'aligne- 
ment dc  cette  voie  publique. 

SCHOMBERG  (rub  de). 

Doit  commencer  au  boulerart  Morland  cl  fluir  aux  rues  dc 
Sully  et  Morniy.  Sa  longueur  sera  de  M  m.  —  B«  arrondisse- 
ment, quartier  de  l'Arsenal. 

Cette  rue,  dont  la  largeur  est  fixée  à  12  m.,  a  été  dénom- 
mée en  verlu  d'une  ordonnance  royale  du  5  août  1841. 
(Voyez  rue  Bassompierre). 

Ménard  de  Schomberg,  général  des  Allemands  i  la  solde 
du  roi  dc  Navarre,  depuis  Henri  IV,  l'un  des  plus  grands 
capitaines  de  son  siècle,  naquit  en  1527.  Scbomberg  se  dis- 
tingua dans  tous  les  combals  que  livra  Henri  IV  pour 


supplément. 

conquérir  son  trône.  Quelques  jours  avant  U  bataille 
d'Ivry,  Schomberg  réclama  au  roi  le  paiement  dc  ses  trou- 
pes :  «  Jamais  homme  de  cœur,  s'écria  le  roi,  n'a  demandé 
»  d'argent  la  veille  d'une  bataille.  »  Ce  mot  trop  vif  revint 
a  la  mémoire  de  Henri  IV  au  moment  du  combat,  et,  s'op- 
prochantdu  général,  il  lui  dit  :  «  Monsieur  de  Schomberg. 
i>  je  vous  ai  offensé  ;  cette  journée  peut  être  la  dernière  de 
»  ma  vie,  je  ne  veux  point  emporter  l'honneur  d'un  brave; 
n  veuilles  me  pardonner  et  embrassex-moi.  »  —  «  Sire, 
»  répartit  Schomberg,  votre  majesté  me  blessa  f  autre  jour, 
»  aujourd'hui  elle  me  tue.  »  Quelques  heures  après  la  ba- 
taille on  trouva  le  général  enseveli  sous  les  corps  de  ses  ai- 
dais, et  l'on  rapporta  au  roi  que  Jf.  de  Schomberg  avait  reçu 
douze  blessures  toutes  mortelles.  —  Plusieurs  capitaines  de 
la  même  famille  ont  noblement  servi  la  France,  et  se  sont 
fait  tuer  pour  elle. 

SERPENTE  (rcb). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1844,  qui  fixe  sa  largeur 
à  10  m. 

SUFFREN  (avenue), 

Ordonnance  royale  du  9  août  1811,  qui  détermine  l'ali- 
gnement de  cette  voie  publique. 

SLGER  (bub)  . 

Ordonnance  royale  du  5  août  1844,  qui  donne  ce  nom  à 
la  rue  du  Cimetière-Saint- André-des- Arts.  [Voyes  cet  ar- 
ticle.) 

Suger,  né  en  1082,  fut  nommé  abbé  dc  Saint-Denis  en 
1122.  Ministre  dc  Louis  VI  et  dc  son  successeur,  Suger  sut 
ménager  le  trésor  royal  avec  tant  d'économie  que ,  sans 
charger  le  peuple,  il  trouva  moyen  d'enrichir  la  royauté  en 
l'aidant  à  sortir  de  tutelle.  L'abbé  Suger  mourut  à  Saint- 
Denis  en  1152. 

TERNAVX  (rub). 

Commence  a  la  rue  Popincourt,  n°«  409cll0t;  finit  aux  mes 
Jacquard  et  du  Marené-Poplncourt.  Le  dernier  impair  est  (S; 
la  dernier  pair,  6.  Sa  longueur  est  dc  M  m.  —  S»  arrondisse- 
ment, quartier  Popincourt. 

Cette  rue  dont  la  largeur  est  de  12  m.  a  été  ouverte 
en  1829,  sur  les  terrains  appartenant  au  sieur  Testart. 
(Voyez  marcM  Popincourt.)  Elle  a  élé  dénommée  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  5  août  1841.  (Voyez  rue  Jac- 
quard.) 

Guillaume-Louis  TVrnaiir,  né  à  Sédan  le  8  octobre  1763, 
fut  tour  a  tour  manufacturier,  négociant,  inventeur,  méca- 
nicien, magistral,  administrateur,  député,  chef  d'associa- 
tions de  bienfaisance  et  d'entreprises  utiles.  Dans  des  cir- 
constances très  difficiles,  il  donna  des  preuves  éclatantes  du 
patriotisme  le  plus  éclairé.  Grand  citoyen,  ami  sincère  et 
ardent  de  tout  ce  qui  était  honorable  pour  son  pays,  il  en 
défendit  les  intérêts  à  la  tribune  nationale  avec  toute  l'élo- 
quence de  l'homme  de  bien,  en  même  temps  qu'il  l'enrichit 
par  les  immenses  produits  de  ses  fabriques,  par  l'introduc- 
tion et  l'amélioration  des  chèvres  de  Cachemire.  Ternaux 
mourut  le  1"  avril  1833. 

TOURAINE-SAINT-GERMAIN  (rub  db). 

Ordonnance  royale  du  11  août  1844,  qui  maintient  la  dé- 
cision ministérielle. 
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TOUR  VILLE  (avbxce  db). 

Ordonnance  royale  du  9  août  1841,  qui  détermine  l'ali- 
gnement de  cette  Toie  publique. 

TREILBARD  (bdb). 

Doit  commencer  au  boulevart  Muai  et  finir  i  la  rue  Triver- 
sière,  w>  10.  Sa  longueur  sera  de  i 07  m.  —  8*  arrondissement, 
quartier  de»  Quinze-Vingts. 

Cette  rue,  qui  n'est  pas  encore  tracée,  longera  un  des 
côtés  de  la  nouvelle  prison  de  la  Force.  Sa  largeur  est  fixée 
à  12  m.  par  une  ordonnance  rojale  du  17  décembre  1810. 
Elle  a  été  dénommée  en  vertu  d'une  autre  ordonnance  royale 
du  5  août  1814.  (Voyei  rue  de  Beeearia.) 

Jean-Baptiste,  comte  Treilkard,  né  à  Brivet-la-Gail- 
larde,  le  2  janvier  1742,  exerça  la  profession  d'avocat  è  Paris. 
Député  aux  États-Généraux,  il  y  obtint  une  grande  influence. 
Les  patriotes,  frappés  de  son  talent  oratoire,  cherchèrent  a 
se  le  concilier.  Aussi  Trcilhard ,  député  à  la  Convention , 
vola  la  mort  de  Louis  XVI.  Appelé,  en  1798,  à  remplir  les 
fonctions  de  directeur,  il  se  relira  l'année  suivante  avec 
Merlin  et  Larlveilliére-Lepaux.  Dans  le  conseil  d'État,  il 
concourut  à  la  rédaction  des  lois  sur  l'ordre  judiciaire  et 
administratif,  et  mourut  ministre  d'état  le  1"  décembre  1810. 

TRÉVISE  (bcb  db). 

Une  ordonnance  royale  du  11  août  1844,  autorise  MM.  de 
Massa  et  Leroux  à  ouvrir  sur  leurs  terrains  :  1°  une  rue  de 
10  m.  de  largeur,  en  prolongement  de  la  partie  de  la  rue  de 
la  Boule-Rouge,  qui  prend  naissance  à  la  rue  du  Faubourg- 
Montmartre  ;  2°  une  rue  de  12  tn.  de  largeur,  en  prolonge- 
ment de  la  rue  de  Trévite,  depuis  la  rue  Richer  jusqu'à  la 
rvr  Bergère.  Cette  autorisation  «t  accordée  a  la  charge,  par 


le  propriétaire,  de  ne  donner  que  15  mitres  de  hauteur  aux 
bâtiments  en  bordure  sur  les  nouvelles  rocs,  et  de  se  con- 
former aux  clauses  et  conditions  énoncées  dans  la  délibéra- 
tion du  conseil  municipal  du  26  mai  1843. 

fINTI MILLE  (pucb  db). 

Situe*  entre  les  mes  de  Calais  et  Vlnlimlllc.  Pa»  encore 
de  numéro.  —  *»  arrondissement,  quartier  de  la  Chaus»ec- 
d'Antin. 

Elle  a  été  tracée  au  mois  de  juin  1841,  sur  les  terrains 
appartenant  a  MM.  Tirouflet  et  compagnie.  (Voyci  rue  de 
Boulogne.)  Sa  largeur  est  de  56  m.  40  c. 

Madame  la  comtesse  Philippe  de  Ségur,  née  de  Vinll- 
mille  du  Luc,  est  veuve  en  premières  noces  de  M.  le  comte 
de  Greflulhe. 

V1NT1MILLE  (bcb  db). 

Commence  4  la  rue  de  Clichy,  n«  74;  finit  4  la  place  do  Vin- 
timillo  et  4  la  rue  de  Calais.  Pas  encore  de  numéro.  Sa  lon- 
gueur est  de  m  m.  —  *>  arrondissement,  quartier  de  la 

Cette  rue  a  été  tracée  au  mois  de  juin  1844,  sur  les  ter- 
rains appartenant  è  MM.  Tirouflet  et  compagnie.  Sa  lar- 
geur est  de  12  métrés.  (  Voyez  l'article  précédent  et  la  rue 
de  Boulogne.) 

WATT  (bcb). 

Ordonnance  royale  du  5  août  1844,  qui  donne  ce  nom  a 
la  rue  de  Belliévre.  {Voyex  cet  article.) 

James  Watt,  le  Christophe  Colomb  de  la  mécanique,  na- 
quit à  Grcenock,  en  Écosse,  le  19  Juin  1736,  et  mourut  le 
25  août  1819. 


1"  Scpkmbre  18V». 
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ÉGLISES,  COLLÈGES  ET  ÉTABLISSEMENTS  RELIGIEUX  SUPPRIMÉS. 


Agnan  (chapelle  Saint-),  voyes  Chanoinesse  (rue). 
Afi?»fes  (communauté  de  Sainte-),  v.  Rousseau  (rue  Jean- 
Jacques). 

Anastasr  ou  db  Saint-Gbrtajs  (communauté  des  Hos- 
pitalières-Sainte-), v.  Maoleaui  (marché  des  Blancs-). 

André-des-Arts  (église  Saint-),  v.  André-des-Arts  (place 
Saint-). 

Anglais  (couvent  des  Bénédictins-),  v.  Jacques  (rue  Saint-). 
Anglais  (séminaire),  v.  Postes  (rue  des). 
Anglaises  (courent  des  Bénédictines-),  v.  Anglaises  (rue 
des). 

Anglaises  (couvent  des  Filles-),  v.  Charcnlon  (rue  de). 
Anglaises  (couvent  des  Religieuse*-) ,  t>.  Victor  (rue  des 
Fossés-Saint-). 

Annb  (chapelle  Sainte-),  v.  Poissonnière  (rue  du  Fau- 
bourg). 

Annonciades-Crlbstes  (couvent  des),  v.  Catherine  (rue 

Culture-Sainte-). 
Annonciades-du-saint-espbit  (couvent  des),  v.  Ambroise 

(église  Sainte). 
Antoine  (Hospitaliers  de  Saint-),  c.  Antoine  (passage  du 

Petit-Saint-). 

Antoine-des-Ciiamps  (abbaye  Saint-),  v.  Antoine  (hôpital 
Saint-). 

Abbas  (collège  d'),  v.  Arras  (rue  d'). 
Assomption  (religieuses  de  1'),  v.  Assomption  (église  de  1'). 
Augustin»  (couvent  des  Grands-),  v.  Volaille  et  au  Gibier 
(  marché  à  la). 

Augustin*  (couvent  des  Petits-),  v.  Arts  (école  des  Beaux-). 

Augustins  dits  Petits-Pbres  (couvent  des),  v.  Nolre- 
Datne-dcs-Victoires  (église). 

Aube  (communauté  de  Sainte-),  v.  Geneviève  (rue  Neuve- 
Sainte-). 

Autun  (collège  d"),  t>.  André-des-Arts  (rue  Saint-). 
Avb-Mabia  (monastère  de  1'),  v.  Avc-Maria  (caserne  de  1'). 
Avoie  (couvent  Sainte-),  ».  Rambuteau  (rue  de). 

Babnabites  (couvent  des),  ».  Barna biles  (passage  des). 
fURTnÉLEMT  église  royale  Saint-),  v.  Flore  (passage  de). 
Baveux  (collège  de),  ».  Harpe  (rue  de  la). 
Bellbcbasse  (couvent  des  religieuses  de) ,  v.  Bel  léchasse 
(rue  de). 

Benoit  (église  Saint-),  ».  Panthéon  (théâtre  du). 
Bebnabdins  (collège  des),  ».  Pontoise  (rue  de). 
Billettks  (couvent  des  Carmes-),  ».  Billet  les  (temple  des). 
Blaise  et  Saint-Louis  (chapelle  Saint-),  v.  Julicn-lc- 

Paiivre  (église  Saint-). 
Bots<\bb<iye-aui-\  v.  Bois  (église  de  l'Abbaye-aui-). 


Boissi  (collège  de),  i».  André-des-Arts  (rue  du  Cimetière- 
Saint-). 

Bon  (chapelle  Saint-),  ».  Bon  (rue  Saint-). 
Boncocrt  (collège  de),  ».  Descaries  (rue). 
Bourgogne  (collège  de),  v.  Médecine  (École-de-). 

Calvaire  (couvent  des  Filles-du-),  t\  Ménilmontant  (rue 
Neuvc-de-). 

Calvaire  (couvent  des  Rcligicuscs-du-),  ».  Yaugirard  (rue 

de). 

Cajibrat  (collège  de),  v.  France  (collège  de}. 
Capucines  (couvent  des),  ».  Paix  (rue  de  la). 
Capucins  (couvent  des),  ».  François-d' Assise  (église  Saint-). 
Capucins  (couvent  des),  ».  Louis-d'Anlin  (église  Saint-). 
Capucins  (couvent  des),  ».  Midi  (hôpital  du). 
Capucins  (couvent  des),  v.  Mont-Thabor  (rue  du). 
Carmélites  (couvent  des),  ».  Chapon  (rue). 
Carmélites  (couvent  des),  ».  Martignac  (rue  de). 
Cahmkmtrs  (couvent  des),  ».  Val-de-Gràcc  (rue  du). 
Carmes  (couvent  des),  ».  Carmes  (marché  des). 
Carmes-Déchaitssks  (couvent  des],  ».  Yaugirard  (rue  de). 
Catherine  (hôpital  Sainte-),  ».  Denis  (rue  Saint-). 
Catholiques  (communauté  des  Nouvelles-),  v.  Anne-Saint- 

llonoré  (rue  Sainte-). 
Céi.estins  (couvent  des),  v.  Célcstins  (caserne  des). 
Charité  (communauté  des  Filles-dc-la-),  ».  Fidélité  (rue 

de  la). 

Chartreux  (couvent  des),  ».  Est  (rue  de  V). 

Chaumont  (couvent  des  Filles-dc-Saint-) ,  ».  Cbaumont 

(passage  Saint-). 
Cherche-Midi  (prieuré  du),  ».  Cherche-Midi  (rue  du). 
Cuoi.etb  (collège  des*,  ».  Cholet*  (rue  des). 
Christophe  (église  Saint-),  ».  Christophe  (rue  Saint-). 
Clunt  (collège  de),  ».  Sorbonne  (place). 
Clunt  (hôtel  des  Rcligieux-de-),  ».  Musées. 
Come  et  Saint-Damien  (église  Sainl-),  ».  Médecine  (rue 

de  l'École-de-}. 
Conception  (couvent  de  la),  ».  Duphot  (rue). 
Conception  (monastère  royal  de  l'Immaculée-),  »,  Bac  (rue 

du). 

Convalescents  (hospice  des),  ».  Bac  (rue  du). 
Convertis  (couvent  des  Nouveaux-),  v.  Cuvier  (rue). 
Cordelières  (couvent  des),  ».  Pascal  (rue). 
Cordeliers  (couvent  des),  ».  Médecine  (place  de  l'Ècole- 

de-). 

Cornouaim.es  (collège  de),  r.Platre-Saint-Jacqnes  (rue  du). 
Croix  (communauté  des  Fillcs-de-la-),  ».  Orléans-Saint- 
Marcel  (rue  d  ) 
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Croix  (couvent  de»  Filles-de-ls-),  ».  Barres  (me  de»). 
Croix  (courent  de*  Fllles-dc-la-),  v.  Charonne  (rue  de). 
Choix  (coarenl  des  Filles-de-la-),  ».  Guéménée  (Impasse). 
Croix  (église  Sainte-),  ».  Croii-cn-la-Cilé  (rue  Sainte-). 
Croix-de-la-Rbetonnebib  t  chanoines  de  Sainte-),  ». 
Croix-de-la-Bretonnerie  passage  Sainte-). 

Dacb  (collège  de),  ».  Carmes  (rue  des). 
Daim  ville  (collège  de),  v.  Médecine  (rue  de  l'Érole-de-). 
Dkxk-de-la-Chabtbe  (église  et  prieuré  Saint-),  ».  Cité 
(rue  de  la). 

Dexis-dc-pas  (église  Saint-),  ».  Notre-Dame  (église). 
Doctrine-Chrétienne  (couvent  des  prêtres  de  la),  u.  Victor 

(rue  des  Fossés-Saint-1. 
Doctrine-Chrétienne  fprélres  de  la),  v.  Molay  (rue). 
Doruans-Beauvais  (collège  de),  ».  Beauvais  (rue  Jean-de). 

Écossais  (collège  des),  ».  Victor  (rue  des  Fossés-Saint-). 

Elisabeth  (couventde  Sainte-),  ».  Elisabeth  (église  Sainte-). 

Exfaxt-Jrsits  (communauté  des  Filles-dc-1*),  v.  Enfants- 
Malades  (hôpital  des). 

Enfants  (collège  des  Bons-),  ».  Enfant»  (rue  des  Bon»-). 

Exfaxts-Rocges  (hôpital  des),  ».  Molay  (rue). 

Esprit  (hôpital  du  Saint-),  ».  Ilôlcl-de-Ville. 

Esprit  (séminaire  du  Saint-),  ».  Postes  (rue  des). 

Etienne-dbs-Grés  (église  Saint-),  ».  Eticnne-des-Grés 
(rue  Saint-). 

Ecdistes  (communauté  des),  ».  Postes  (rue  des). 

Fecillantines  (couvent des), ». Feuillantines  Jmpassedcs). 
Feuillants  (convcntdesi,  v.  Enfer  (rue  d'). 
Feuillants  (couvent  des),  v.  Rivoli  (rue  de). 
FiLLES-DiEir  (couvent  de*),  ».  Caire  (rue  du) 
Firmix  (séminaire  Saint-),  ».  Aveugles  (institution  des 
Jeunes-). 

Fortbt  (collège),  ».  Voies  (rue  des  Sept-). 

Geneviève  (abbaye  royale  Sainle  ),  ».  Henri  IV  (collège 
royal). 

Geneviëve-des-ardents  (église  Sainte-),  ».  Notre-Dame 
(rue  Neuve-). 

Ghrmaix-des-Prés  (abbaye  Saint-),  ».  Germain-des-Pres 
(église  Saint-). 

GeaMAix-tE-ViEtrx (église Saint-),».  Marehé-Neuf(ruedu). 

Gertais  (collège  de  maître),  ».  Foin-Saint-Jacques  (ca- 
serne de  la  rue  du). 

Grassins  (collège  des),  ».  Amandiers-Sainte-Geneviève 
(rue  des). 

Guillemitks  (monastère  des),  v.  Manteaux  (église  des 
Blancs). 

• 

Harcocrt  (collège  d'),  ».  Louis  (collège  royal  Saint-). 
Haddribttes  (chapelle  et  hôpital  des),  ».  Ilôtel-de-Ville. 
IIilaire  (église  Saint-),  v.  Ililairc  (rue  Saint-). 
Hippolttb  (église  Saint-),  ».  Ilippolylc  (rue  Saint-). 
Honoré  (église  Saint-),  ».  Honoré  (cloître  Saint-). 
Hospitalière*  (couvent  ries  Rclipicusefi-  ,  ».  Hospitalières 
(impasse  des). 

Hldant  ov  de  l'Ave-Mahia  (collège  dci,  ».  Geneviève 
(rue  de  la  Montagne-Sainte-). 

Innocents  église  des  Saints-  ,  ».  Innocents  (marché  des). 
Irlandais  'collège  des),  ».  Irlandais  rue  de*  . 


nomenclature. 

Jacobins  (couvent  des),  ».  Grés  (rue  des). 
Jacobins  (couvent  des),  v.  Honoré  (marché  Saint-). 
Jacobixs  (couvent  des),  v.  Thomas-d'Aquin  (église  Saint-). 
Jacqcbs-la-Bocchbhib  (église  Saint-),  ».  Jacques-la-l$©u- 

cheric  (marché  Saint-)- 
Jacques-l'Hopital  (église  Saint-),  ».  Jacqucs-I'Hùpital 

(rue  Saint-). 

Jean  (chapelle  Saint-),  v.  Montmartre  (rue  du  Faubourg-). 
Jean-bn-Grivb  (église  Saint-),  v.  Hotcl-de-Ville. 
Jean-le-Rond  (église  Saint-),  ».  Notre-Dame  (rue  du 
Cloître-). 

Jéscites  (noviciat  des),  v.  Madame  (rue). 

Joseph  (chapelle  Saint-),  v.  Joseph  (marché  Saint-). 

Joseph  '.couvent  des  Filles  de  Saint-),  v.  Domiuiquc-Saiiil- 

Germaln  (rue  Saint-). 
Josse  (église  Saint-),  ».  Aubry-le-Bouchcr  (rue). 
Jiubn-dbs-Menetribrs  (église  Saint-),  ».  Martin  (rue 

Saint-). 

Justicb  (collège  de).  ».  Louis  (collège  royal  Saint-). 

Laxdbt  (église  Saint-),  ».  Landry  (rue  Saint-). 
Laox  (collège  de),  ».  Geneviève  (rue  de  la  Montagne- 
Sainte-). 

Latbax  (église  et  prieuré  Saint-Jean  de-),  v.  Latran  (en- 
clos et  passage  Saiut-Jean-de-). 

Labarb  (hôpital  Saint-),  v.  Laxare  (maison  Saint-). 

Lrmoixe  (collège  du  Cardinal-),  v.  Lemoiue  (rue  du  Car- 
dinal-). 

Lisietjx  (collège  de),  ».  Beauvais  (rue  Jean-de-). 

Lombards  (collège  des),  v.  Carmes  (rue  des). 

Luc  (chapelle  Saint-),  ».  Moulin-en-la-Cité  (rue  du  Haut-:. 

Madeleine  (ancienne  église  de  la),  ».  Madeleine  (rue 
de  la). 

Madrlbinr  (couvent  des  Filles-de-la-),  ».  Madelonettes 
(prison  des). 

Madblbinb-db-Tbainel  (religieuses  de  la),  ».  Charonne 
(rue  de). 

Madeleixe-ex-la-Citb  {église  de  la),  ».Conslantine  (rue  de). 
M  igloibb  (couvent  Saint-),  ».  Magloire  (rue  Saint-). 
Magloibb  (séminaire  Saint-),  ».  Sourds-Muets  (Institu- 
tion des). 

Malte  (prieuré  de),  ».  Temple  (chapelle  du). 
Mans  (collège  du),  ».  Enfer  (rue  d'). 
Marcel  (église  Saint-),  v.  Collégiale  (place  de  la). 
Marche  (collège  de  la),  v.  Geneviève  (rue  de  la  Montagne- 
Sainte-). 

.Marguerite  (couvent  des  Filles-Sainte  ),  ».  Bernard  (rue 
Saint-). 

Marie  (maison  religieuse  de  la  Visitation-Sainte),  ».  Ba- 
tailles (rue  des). 

Marie  'couvent  de  la  Visitation-Sainte-},  ».  Jacques  (rue 
Saint-). 

Marib  (couvent  des  Filles  de  la  Visitation-Sainte-),  ».  Ma- 
rie (temple  Sainte-). 

Marie  (maison  conventuelle  de  la  Visitation-Sainte-), 
v.  Marie-Saint-Germain  (passage  Sainte-). 

Marie-l'Égtptienxb  (église  Sainte-),  ».  Jussicnne  (rue 
de  la). 

Marine  (église  Sainte-),  v.  Marine  (impasse  Sainte-}. 
Marthe  (communauté  des  Filles  de  Sainte-),  ».  Muette 
(rue  de  la). 

Martial  (église  Saint-),».  Éloi  (rue  Saint-). 
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Martin  (église  Saint-),  ».  Collégial*  (place  do  la). 
Mautin-des-Champs  (prieuré  Saint-),  ».  Arts-ct-Méliers 

(Conservatoire  de»). 
M athurins  (courent  des),  ».  Mathurins-Sainl-Jacqucs  (rue 

des). 

M  a  zahi*  (collège),  t\  Institut  de  France. 
Merci  (collège  do  la),  v.  Voies  (rue  des  Sept-). 
Merci  (couvent  de  la),  ».  Chaume  (rue  du,. 
Michel  (communauté  des  FiJles-de-Sainl-\  ».  Postes  (rue 
des). 

Mignon  (collège),  » .  Mignon  (rue). 
Minimes  (coûtent  des),'».  Minimes  (caserne  dos). 
Miramionrs  (couvent  des),  ».  Tournelle  (quai  de  la). 
Miséricorde  (couvent  de  la),  ».  Colombier  (rue  du  Vieux-). 
&1iséricorde-de*Jésus  (couvent  de  la),  ».  Mouffctard  (ca- 
serne). 

Miséricorde  dit  des  Cext-Filles  (couvent  de  la),  v. 
Censier  (rue). 

Missions-Etrangères  (séminaire  des),  ».  Missions-Étran- 
gères (église  des). 
Monta  igu  (collège  de),  v.  Voies  (rue  des  Sept-). 

Nabbonnb  (collège  de),  ».  Harpe  (rue  de  la). 
Navarre  (collège  de),  ».  Polytechnique  (École-). 
Nazareth  (couvent  des  Péres-de-),  ».  Temple  (rue  du). 
Nicolas-du-Louvre  (église  Saint-),  v.  Thoroas-du-Lou- 

vre  (rue  Saint-). 
Notre-Dame  (Filles  de  la  Congrégation-),  ».  Étiennc-du- 

Monl  (rue  Neuve-Saint-). 
Notre-Dame-de-Bon-Secoues  (prieuré  de),  ».  Cbaronne 

(rue  de). 

Notre-Dame- de -Grâce  dit  de  la  Ville -l'Évêque 

(prieuré  de),  ».  Madeleine  (place  de  la). 
Notrb-Dame-de-la-Paix  (abbaye),  v.  Chaillot  (rue  de). 
Notre-Dame-de-la-Victoire-de«Lepantb  (couvent  de), 

».  Picpus  (rue  de). 
Notrb-Dame-de-Liessb  (couvent  de),  ».  Necker  (hôpital). 
Notre-Damb-de-Lobettb  (chapelle),  v.  Coquenard  (rue). 

Opportune  (église  Sainte-),  t-.  Opportune  (rue  Sainte-). 
Oratoire  (congrégation  de  1'},  ».  Oratoire  (temple  de  1'). 
Orfèvres  (hôpital  des),  ».  Orfèvres  (rue  des). 
Orphelines  (maison  des),  ».  Vignes  (impasse  des). 
Orphelins-de-Saint-Sulpice  (les),  v.  Colombier  (ca- 
serne de  la  rue  du  Vieux-). 

Pasteur  (maison  du  Bon-),  ».  Cherche-Midi  (rue  du). 
Paul  (église  Saint-),  ».  Paul  (rue  Saint-). 
Pélagie  (communauté  de  Sainte-) ,  v.  Pélagie  (prison  de 
Sainte-). 

Pentemont  (abbaye  de),  ».  Bcllecnasse  (rue  de). 
Picardie  (collège  de),  ».  Fouarre  (rue  du). 
Picpus  (couvent  de),  ».  Picpus  (rue  de). 
Pierre  (chapelle  Saint-) ,  ».  Antoine  (place  de  l'Hôpital- 
Saint-). 

Pirrrb-aux-Boecfs  (église  Saint-),  ».  Arcole  (rue  d*). 
Pierre-des-Arcis  (église  Saint-),  t*.  Fleurs  (rue  du  Mar- 
ebé-aux-). 

Pierre  et  Saint-Locis  (séminaire  Saint-),  ».  Enfer  (rue  d'). 


NOMEMILATIRE. 

Pi  essis-Sorboxne  (collège  du),  ».  Normale  (école). 
Port-Royal  (abbaye  de),  ».  Accouchement  (hospice  de  I'). 
Prémontrés  (collège  et  prieuré  des),  v.  Hautefeuille  (rue). 
Prémontrés-Réformés  (couvent  des),  ».  Sèvres  (rue  de). 
Présentation-Notre-Dame  (couvent  de  la),  ».  Rollin 
(collège). 

Presles  (collège  de),  v.  Carmes  (rue  des). 
Providence  (couvent  de  la),  v.  Arbalète  (rue  de  1'). 

Récollets  (couvent  des),  ».  Incurables-Hommes  (hos- 
pice des). 

Reims  (collège  de),  ».  Voies  (rue  des  Sept-). 

Roquette  (couvent  des  Hospitalières-de-la-),  ».  Roquette 

(rue  de  la). 

Sachettes  (couvent  des),  ».  André-des-ArU  (rue  du  Ci- 
metière-Saint-). 

Sacrement  (couvent  des  Filles-du-Sainl-),  ».  Cassette  (rue). 

Sacrement  (Bénédictines  du  Saint-),  ».  Denis-du-Saint- 
Sacrement  (église  Saint-). 

Sang  (couvent  du  Précieux-),  ».  Madame  (rue). 

Sauveur  (église  Saint-),  ».  Denis  (rue  Saint-). 

Sauveur  (communauté  des  FiUes-du-),  ».  Vendôme  (pas- 
sage). 

Séez  (collège  de),  v.  Harpe  (rue  de  la). 

Sépulcre  (église  et  confrérie  du  Saint-),  ».  Baiave 

(cour). 

Siméon  Salus  (maison  de  Saint-),  v.  Vignes  (impasse  des). 
Sorronnb  (collège),  ».  Sorbonne  (église). 
Stmphobien  (chapelle  Saint-),  v.  Cholets  (rue  des). 

Théatins  (couvent  des),  ».  Voltaire  (quai  de). 
TuoMAS-d'AQiiN  (couvent  des  Filles-Saint-),  v.  Bourse  et 

Tribunal  de  commerce. 
Thohas-de- Villeneuve  (association  des  Damcs-de-Saint-). 

».  Sèvres  (rue  de). 
Thomas-du-Louvre  (église  Saint-),  ».  Tbomas-du-Louvre 

(rue  Saint-). 
Tournav  (collège  de),  ».  Descartes  (rue). 
Tours  (collège  de),  v.  Serpente  (rue). 
Tréguieh  (collège  de),  v.  France  (collège  de). 
Trente -Trois  (  séminaire  des-  ) ,  ».  Geneviève  (rue  de  la 

Montagne-Sainte-). 
Trésorier  (collège  du),  v.  Richelieu  (rue  Ncuve-dc-). 
Trinité  (couvent  des  Filles-de-la-),  v.  Reuilly  (Petite  rue 

de). 

Trinité  (hôpital  de  la),  ».  Trinité  (passages  de  la). 

Union-Chrétiennb  (communauté  de  la  Petite-),  ».  Lune 
(rue  de  la). 

Crsiunes  (couvent  des),  ».  Ursnlines  (rue  des). 

Val-de-Grace  (abbaye  du),  ».  Val-de-Grêce  (hôpital  mi- 
litaire du). 

Val-des-Écoliers  (couvent  Sainie-Catherine-du-),  ».  Ca- 
therine (marché  Sainte-). 
Victor  (abbaye  Saint-),  ».  Vins  (balle  aux). 

Yves  (chapelle  Saint-),  ».  Jacques  (rue  Saint-). 
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Abbate  (rue  de  1'),  voyes  Bourbon-le-Château  (rue  de). 
Aboueib  (rue  d1),  v.  Bourbon-ViUeneuve  (rue  de). 
Alençon  (quai  d*),  v.  Bourbon  (quai  de). 
Alpes  (rue  des),  v.  Beaujolais-au-Marais  (rue  de). 
Ami-du-Pecple  (place  de  1'),  ».  Observance  (rue  de  1'). 
Animé  (barrière  Saint-),  v.  Aunay  (barrière  d'). 
A 5 Dre  (rue  Saint-},  ».  Roquette  (rue  de  la). 
Andbé-dbs-Abts  (rue  du  Cimetière-Saint-),  v.  Suger 

(rue)  ;  supplément. 
Anges  rue  des  Deux-),  ».  Cassini  (rue). 
An  VIII  (rue  de  l'),v.  Pigallc  (rue). 
Antoine  (boulevart  Saint-),  v.  Beaumarchais  (boulcvart  de). 
Antoine  'théâtre  de  la  porte  Saint-),  ».  Beaumarchais 

(théâtre  de) 

Arcole  (rue  d',,  ».  Bcaujolais-Palais-Rojal  (rue  de). 

Ahtois  {passage  d'),  v.  Laffitte  (passage). 

Abtois  (rue  comtesse  d'),  ».  Montorgueil  (rue). 

Abtois  (rue  d'),  ».  LaJIitte  (rue). 

Athènes  (rue  de  la  Nouvelle-),  ».  Frocbot  (rue). 

AcsTBBLiTZ  (place  d'),  ».  Musée  (place  du). 

Atbcgi.es  [maison  des),  ».  Quinze-Vingts  (hospice  royal  des). 

Aveugles  (rue  de»),  ».  Bourbon  (rue  du  Petit-). 

Babtlone  (rue  Neuve-de  ),  ».  Estrèes  (rue  d'). 
Bataye  (rue),  v.  Valois-Saint-Honoré  (rue  de). 
BelliBvbb  (rue  de),  ».  Watt  (rue)  ;  tupplément. 
Blancbe-db-Castii.le  (rue),  ».  Louis-en-rile(rue  Saint-). 
Blanchisseuses  (ruelle  des),  v.  Bizct(rue). 
Bonaparte  (lycée),  t?.  Bourbon  (collège  royal  de). 
Bo*afabte  (quai),  ».  Orsay  (quai  d'). 
Bonaparte  (rue),  ».  Gerrnain-des-Prés  (rue  Saint-). 
Bonconbbil  (rue),  ».  Mauconseil  (rue). 
Bonnet-Bofcb  (carrefour  du),  v.  Croii-Rouge  (carrefour 
de  la). 

Bordeaux  (rue  du  Duc-de-),  t* .  Juillet  (rue  du  39). 
Boroet  (rue),  ».  Descartes  (rue). 
Bobnb  (rue  de  la  Haute-),  v.  Menilmontant  (rue  de). 
Boccobbies-Saint-Honobé  (rue  des),  ».  Jeannisson  (rue). 
Boufflebs  (avenue),  v.  Lowendal  (avenue  de). 
Bourbe  (rue  de  la),  ».  Port-Royal  (rue  de)  ;  supplément. 
Boubbon  (palais  de),  v.  Députés  (palais  des). 
Bocrbon  (rue  de),  v.  Lille  (rue  de). 
Boubbon  (rue  du  Petit-),  v.  Louvre  (place  du). 
Bon  Dt-MoNPE  ruedui,  i.  Cadran  fruc  du 


Boyacdebie  (barrière  de  la),  v.  Butte-Chaumont  (barrière 
de  la). 

Bovaudebie  (rue  de  la),  v.  Butte-Cbaumont  (rue  de  la). 
Bbacb  (rue),  ».  Frochot  (rue). 
Brave  (rue  du),  v.  Seine  (rue  de). 
Breda  (rue),  ».  Frochot  (rue). 

Brodeurs  (partie  de  la  rue  des),  ».  Mademoiselle  (Petite 
rue). 

Brctcs  (impasse),  v.  Coquenard  (rue  Neuve-}. 
Bucherie  (quai  de  la),  ».  Montebello  (quai  de). 

Cagnabd  (ruelle  du),  v.  Michel  (place  du  Pont-Saint-). 
Caillou  (rue  du  Gros-),  v.  Chevaux  (rue  du  Marché-aux). 
Capucins  (ruelle  des},  ».  Méchain  (rue). 
Capucins  (rue  Neuvc-dcs-),  ».  Joubert  (rue). 
Cabême-Prbnant  (rue),  ».  Bichat  (rue). 
Catinat  (quai),  ».  Archevêché  (quai  de  1'). 
Catinat  (rue),  ».  Sorbonne  (rue). 
Cbbutti  (rue),  ».  Laffitte  (rue). 

Cuabanois  (partie  delà  rue  de),  v.  Cberubini  (rue);  sup- 
plément. 

Cbaillot  (quai  de),  v.  Billy  (quai). 
Chaillot  (rue  Basse-dc-),  v.  Pierre  (rue  Basse-Saint-  . 
Chalieb  (place),  ».  Sorbonne  (place  . 
CoAi.iER  (rue),  ».  Richelieu  (rue  Neuvedc-). 
Cuamon  (rue),  ».  Chaumière  (rue  de  la  Grande-). 
Chasip-du-Repo9  (rue  du),  ».  Pigalle  (rue). 
C h AMP-FtEi'Ri  (rue  du),  ».  Bibliothèque  (rue  de  la). 
Chanterbinb  (rue),  ».  Victoire  (rue  de  Ja). 
Chantier  (rue du  Grand-),  ».  Enfanta-Rouges  (rue  des'. 
Chantiers  (rue  des),  ».  Traversiére  (rue). 
Chanverrbrie  (rue  de  la),  ».  Rambuteau  (rue  de). 
Charles  (rue  Neuve-Saint-),  ».  Pépinière  (rue  de  la). 
Chahles  X  (passage  du  Bon-),  ».  Angoulémc  (rue 
Neuvc-d'). 

Chables  X  (place),  ».  La  Fayette  (plaee  de). 
Charles  X  (quai),  v.  Jemmapes  (quai  de). 
Chables  X  (rue),  ».  La  Fayette  ;rue  de). 
Chabonnb  (barrière  de),  v.  Fontarabie  (barrière  dc\ 
Charte  (rue  de  la),  ».  Angouléme-Saint-Uonoré  (rue  d' . 
CuAumkRE  (rue  de  la),  ».  Bourbon-le-Château  (rue  de). 
Cheval-Vert  (rue  du),  ».  Irlandais  (rue  des). 
Chevaux  (rue  de  la  Poste-aux-\  ».  Gcrmafn-des-Prés  irue 
Saint-  . 
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TABLE. 

Cinq-Cents  (Pl«ce  du  Conscil-des-),  v.  Bourbon  (place  du 
Palais-de-). 

Cinq-O-nts  (rue  du  Conseil-des-),  ».  Bourgogne  (rue  de). 

Cisalpine  (rue),  ».  Valois-du-Roulc  (rue  de). 

Cité  (quai  de  la),  ».  Napoléon  (quai). 

Citoyennes  (rue  des),  ».  Madame  (rue). 

Claude  (impasse  Saint-),  v.  Lacuée  (rue). 

Colombier  (rue  du),  ».  Jacob  (rue). 

Commerce  (temple  du),  v.  Merri  (église  Saint-). 

Concorde  (rue  de  la),  v.  Royale-des-Tulleries  (rue). 

Condé  (quai  de),  ».  Orsay  (quai  d*). 

Conférence  (barrière  de  la),  ».  Passy  (barrière  de). 

Conférence  (quai  de  la),  v.  Billy  (quai) 

Convention  (rue  de  la),  ».  Dauphin  (rue  du). 

Cordeliers  (rue  des),  v.  Médecine  (rue  de  l'École-de-). 

Corps- Législatif  (place  du  Palais-du-),  ».  Bourbon 

(place  du  Palais-de-). 
Coypel  (impasse),  ».  Sceurs-Faubourg-Montmarlre  (cour 

des  Deux-). 

Croix-Blanche  (passage  de  la),  ».  Saucède  (passage). 

Daguesseau  (passage),  ».  Berryer  (ci  lé). 
Dégbés  (rue  des  Petits-),  ».  Colbert  (rue  de  l'Hôtel-). 
Delabobde  (rue),  v.  Chabrol  (rue). 
Denis  (rue  du  Chemin-),  v.  Maur-Popincourt  (rue  Saint-). 
Dboits-de-l'Hommb  (place  des),  v.  Jean  (place  du  Marché- 
Saint-). 

Dboits-de-l'Hommb  (rue  des),  v.  Roi-de-Sicile  (rue  du). 

Dubois  (rue),  ».  BuUe-Chaumont  (rue  de  la). 

IH  rnstein  (rue  de),  ».  Échaudé-Sainl-Gcrmain  (rue  de  I'). 

Égalité  (collège),  ».  Louis-le-Grand  (collège  royal). 

Égalité  (passage  de  1'),  ».  Reine-de-IIoogrie (passage de  la). 

Égalité  (quai  de  1'),  ».  Orléans  (quai  d'). 

Égalité  (rue  de  1'),  ».  Condé  (rue  de). 

Égalité  (rue  Neuve-),  v.  Bourbon- Villeneuve  (rue  de). 

Église  (rue  du  chevet  de  V),  ».  Bclzunce  (rue);  supplément. 

Égouts  (rue  des),  ».  Pierre  (rue  Basse-Saint-). 

Égout-Saiktb-Catuebjnb  (rue  de  I'),  v.  Val-Sainte-Ca- 
therine  (rue  du). 

Empereur  (impasse  de  I'),  v.  Mauconseil  (impasse). 

Enfant-Jésus  (maison  de  Y),  ».  Enfants-Malades  (hôpi- 
tal des). 

Enfer  (rue  d'),  ».  Bleue  (rue). 

États-Réunis  (cour  des),  ».  Bretagne  (cour  de). 

Fédères  :  place  des),  ».  Boyale  (place). 
Fidélité  (impasse  de  la),  v.  Fidélité  (rue  Neuve  de  la). 
Fontainebleau  (barrière  de),  v.  Italie  (barrière  d'). 
Fontaine-Natioralb  (rue),  ».  Fontaine-au-Boi  (rue). 
Fontalnes-de-la-Bastille  (passage  des),  Orme  (rue  de  I'). 
Fosse-aux-Ciiibns  (impasse  de  la),  ».  Bourdonnais  (im- 

Fossoyeur  (rue  du),  v.  Servandoni  (rue). 
Franciade  (rue),  ».  Denis  (rue  du  Faubourg-Saint-). 
Fraternité  (place  de  la),  ».  Carrousel  (place  du). 
Fraternité  (rue  de  la),  v.  Louis-en-l'llc  (rue  Saint-). 
Fnius  (rue  de),  ».  Monsieur  (rue). 
Froid-Manteau  (rue),  ».  Musée  (rue  du). 
Fuseaux  (rue  des),  ».  Bertin-Poirée  (place). 

Gabde-Mruble  (le),  ».  Marine  (ministère  de  la). 
Geneviève  église  Sainte-)-  »•  Panthéon. 


TABLE. 

Gentilly  (rue  du  chemin  allant  a),  ».  Gentilly-Saint- 

Marccl  (rue  de). 
Gérabd-Beauquet  (rue),  v.  Bcautrcillis  (rue). 
Gbrmain-des-Prés  (rue  des  Fosses-Saint-),  ».  Comédie 

(rue  de  l'Ancienne-). 
Gilles  (Petite  rue  Neuve-Saint-),  ».  Tournelles  (rue  des). 
Gloibb  (temple  de  la),  v.  Madeleine  (église  de  la). 
Gocbdbs  (rue  des),  ».  Marbeuf  (rue). 
Grammont  (passage),  ».  Berlin  (rue  de). 
Grenelle  (place  de),  ».  Dupleix  (place). 
Grésillons  (rue  des),  ».  Dclaborde  (rue). 
Grève  (place  de),  ».  Hôtel-de-Ville  (place  de  1'). 
Grille  (impasse  de  la),  ».  Godot-de-Mauroy  (rue). 
Guichet  (impasse  du),  ».  Échaudé-Saint-Germain  (rue 

de  1'). 

G untzbourg  (rue  de),  v.  Cardinale  (rue). 

Hatbb  (rue  du),  v.  Marseille  (rue  de);  supplément. 
Hébert  ruelle),».  Geneviève  (ruelle  Sainte-). 
Hblyétius  (rue),  ».  Anne-Saint-Honoré  (rue  Sainte-). 
Héritaclt  (ruelle  d  ),  ».  Magdebourg  (me  de). 
Hocub  (rue),  v.  Beaujolals-SainUHonoré  (rue  de). 
Hommes  (barrière  des  Bons-),  v.  Passy  (barrière  de). 
Hommes  (quai  des  Bons-),  ».  Billy  (quai). 
Hôpital  (quai  de  1'),  v.  Austerlitx  (quai  d'). 
Hurepoix  (rua  du),  v.  Augustins  (quai  des  Grands-). 
Hymen  et  db  la  Fidélité  (temple  de  F),  ».  Laurent 
(église  Saint-). 

Iéna  (place  d'),  ».  Louvre  (place  du). 
Impératrice  (théâtre  de  1'),  ».  Odéon  (théâtre  de  I'). 
Impérial  (lycée),  v.  Louis-le-Grand  (coUége  royal). 
Impériale  (rue),  ».  Carrousel  (rue  du). 
Indivisibilité  (place  de  1'),  ».  Royale  (place). 
Invalides  (pont  des),  v.  Iéna  (pont  d'). 
Invalides  (quai  des),  ».  Orsay  (quai  d'). 

Jacobins  (marché  des),  v.  nonoré  (marché  Saint-). 

Jacobins  (passage  des),  v.  Grés  (rue  des). 

Jacobins  (passage  des),  v.  Tbomas-d'Aqain  (rue  Saint-). 

Jacobins  (passage  des),  ».  Vincent-de-Paul  (rue  Saint-). 

Jean-db-Saint-Dbnis  (rue),  ».  Lescot  (rue  Pierre-). 

Jésuites  (église  des),  v.  Louis  et  Saint-Paul  (église  Saint-). 

Jeunesse  (temple  de  la),  t.  G  errais  (église  Saint-). 

Judas  (rue),  v.  Bruneau  (rue  du  Clos-). 

Juivebie  (rue  de  la),  ».  Cité  (rue  de  la). 

Julien- lb-Pauvre  (rue  Saint-),  v.  Julien  (rue  Saint-). 

Justice  (rue  de  la),  v.  Princesse  (rue). 

Lacassr  (rue),».  Entrepôt  (rue  de  F);  supplément. 
La  Fatbttb  (passage  de),  ».  Angoulème  (rue  Neuve  d'). 
La  Fatbttb  (me  de),  ».  Contrat-Social  (rue  du). 
Landry  (rue  du  Chevet-Saint-),  ».  Arcole  (rue  d'). 
Lantkbnb  (rue  de  la),  v.  Cité  (rue  de  la). 
Lappe  (rue),  ».  Louis-Philippe  (rue). 
Lavrillibre  (Petite  rue  de),  ».  Banque  (rue  de  la). 
Lazabb  (impasse  Saint-),  ».  La  Fayette  (rue  de). 
Levrette  (rue  de  la),  v.  Lobau  (rue  de). 
Liberté  (place  de  la),  v.  Oratoire  (place  de  1'). 
Libebté  (quai  de  la),  v.  Béthune  (quai  de). 
Liberté  (rue  de  la\  v.  Monsieur-le-Prince  (rue). 
Lirerté  et  de  l'Égalité  (temple  de  la),  v.  Marguerite 
(église  Saintc-\ 
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Loi  >  rue  de  la),  ».  Richelieu  (rue  de;. 

Long-Pont  (rue  de),  ».  Brosse  (rue  Jâcque»-de-). 

Loris  (impasse  Saint-),  ».  Aliberl  (rue). 

Loris  (rue  de  l'hôpital  Saint-),  r.  Grange-aux-Belles  (rue). 

Louis  (rue  Saint-),  ».  Métier»  (rue  des). 

Loris  (rue  Saint),  v.  Orfèvre»  (quai  des). 

Loris  XV  (place),  v.  Concorde  (place  de  la) 

Loris  XVI  (pont),  v.  Concorde  (pont  de  la). 

Locis  XVIII  (quai),  «.  VaUny  (quai  de). 

Loris-PmLiPPB  l'T  (rue),  v.  Alger  (rue  d'). 

Locstalot  (me),  «.  Victor  (rue  de  «  FoMés-Seint-). 

Lycée  (rue  du),  ».  Valois-Palais-Royal  (rue  de). 

Mablt  (rue  de),  v.  Enghien  (rue  d  ). 

Madeleine  ipassagp  de  la),  v.  Oonstanline  ^ruede. 

Ma  dams  (théâtre  de),  v.  Gymnase-Dramatique  (théâtre  du). 

Mademoiselle  (rue),  ».  Vanneau  (rue). 

Magloire  (impasse  Saint  ),  ».  Salle-au-Comte  (rue). 

Mai  (rue  du  31),  ».  Bourbon  (rue  du  Petit-). 

Maillkt  (rue),  ».  Cassini  (rue). 

Maison-Communs,  ».  Ilôlel-de-Ville. 

Maison-de-l'Hcmanitè,  v.  Hôtel-Dieu. 

Maison-Necyb  (rue),  ».  Actorg  (rue  d'). 

Malte  (rue  de),  ».  Chartres-Saint-Honoré  (rue  de). 

ManEgb  (passage  du),  ».  Rivoli  (rue  de). 

Mantovb  (rue  de),  v.  Cbartres-du-Roule  (rue  de). 

M  a  qcigbonnb  (rue),  v.  Essai  (rue  de  1'). 

Mabat  (rue),  ».  Médecine  (rue  de  PÉcole-de-). 

Mabcbav  (rue  de),  v.  Rouan  (rue). 

Marchoox  (passage),  ».  Vivieone  (passage). 

Mabengo  (barrière  de),  ».  Charcnton  (barrière  de). 

Marengo  (place  de),  v.  Oratoire  (place  de  V). 

Marguerite  (Pelitc  rue  Sainte-),  ».  Erfurtb  (rue  d'). 

Mabib  (ruelle  Sainte-),  ».  Bataille»  (rue  des). 

Marmite  (passage  de  la),  ».  Commcrce-Saint-Marlin-dcs- 
Cbamps  (cour  du). 

Martin  (Petite  rue  Saint-),  ».  Lombard  (rue  Pierre-). 

Maternité  (hospice  de  la),  «.Accouchement  (hospice  de  1'). 

M  azari*  (collège),  ».  Institut  de  France. 

Ménétriers  (rue  des),  ».  Rambuteau  (rue  de). 

Merri  (partie  de  la  rue  du  cloître  Saint-),  v.  Juges-Con- 
suls (rue  des)  ;  supplément. 

Messageries  (passage  des),  ».  Hautevillc  (rue  d'). 

Michel-Leeei  letier  (rue),  ».  Michel -le-Comtc  (rue). 

Milan  (rue  de),  ».  Croix-du-Roule  (rue  de  la). 

Ministres  (barrière  des),  v.  Grenelle  (barrière  de). 

Mirabeau  (rue  de),  ».  Anlin  (rue  de  la  Chaussée  d'). 

Miracles  (cour  des),  ».  Bourgogne  (cour  de). 

Miramiones  (quai  des),  ».  Tournelle  (quai  de  la). 

Monceau-Saint-Gervais  (rue  du),  ».  Myron  (rue  Fran- 
çois). 

Monnaie  (quai  de  la),  ».  Conti  (quai  de). 
Montagne  (rue  de  la),  ».  Geneviève  (rue  de  la  Montagne- 
Sainte-). 

Montagne  (théâtre  de  la),  ».  Palais-Royal  (  théâtre  du). 
Montansibh  (théâtre),  ».  Palais-Royal  (théâtre  du). 
Montante  (ruelle),  v.  Gaslé  (rue). 
Mont-Blanc  (rue  du),  ».  Anlin  (rue  de  la  Chaussée  d'). 
Montmartre  (barrière),  v.  Martyrs  (barrière  des). 
Montmorir  (avenue),».  Acacias  (Petite  rue  des). 
Montton  (rue  de),  ».  Drlambre  (rue);  supplément. 
Mortellerie  (rue  de  la),  v.  Hdtel-de-Ville  (rue  de  1'). 
Morts  (rue  des),  ».  Martin  (rue  des  Écluses-Saint-). 


table. 

Mtettb  vruo  de  la),  ».  Fer-à  Moulin  (rue  du). 
Muséum  (quai  du),  v.  Louvre  (quai  du). 

Napoléon  (rue),  v.  Paix  (rue  de  la). 
Nation  (théâtre  de  la),  ».  Odéon  (théâtre  de  I'). 
National  (palais),  v.  Tuileries  (palais  des). 
Navabin  (passage  de),  v.  Tivoli  (passage  de). 
Nectllv  (barrière  de),  ».  Étoile  (barrière  de  1'). 
Nicolas  (rue  Saint-),  ».  Nicole!  (rue). 
Noie  (rue  du),  v.  Gracieuse  (rue). 
Nord  (hospice  du),  v.  Louis  (hôpital  Saint-). 
Notre-Dame-db-Lorettr  (rue),  v.  Coquenard  (rue). 
Notre-Damb-dks-Cdamps  (impasse),  v.  Fleuras  (rue  de). 
Notre-Dame-d  eu-Victoires  (partie  de  la  rue),  ».  Bron- 
gniart  (rue)  ;  supplément. 

Observance  (rue  de  Y),  v.  Bienfaisance  (rue  de  la). 
Obillon  (barrière  de  1'),  v.  Ramponeau  (barrière). 
Ocest  (hospice  de  1'),  ».  Necker  (hôpital). 

Paix  (café  de  la),  ».  Palais-Royal  (théâtre  du). 
Paix  (temple  de  la),  v.  Tbomas-d'Aquin  (église  Saint-). 
Palais-Égalité,  v.  Palais  Royal. 
Palc  (rue  du  marché),  v.  Cité  (rue  de  la). 
Pantueon-Fbançais  (rue  du),  v.  SoulDol  (rue). 
Parc-National  (rue  du),  v.  Parc-Royal  (rue  du). 
Paul  (rue  des  Prétres-Saini-),  v.  Charlemagne  (rue);  sup- 
plément. 

Perdue  (rue),  ».  Albert  (rue  Maître-);  supplément. 
Périnb  (ruelle  Sainte-),  ».  Geneviève  (ruelle  Sainte-). 
Pernelle  (rue),  ».  Lobau  (rue  de). 
Pet-au-Diarlb  (rue  du),  ».  Lobau  (rue  de). 
Pierre  (rue  Saint-),  ».  Laiterie  (rue  de  la). 
PiERRE-Aix-BoEirs  (rue  Saint-),  ».  Arcole  (rue  d  ). 
Pincourt  (rue  du  Bas-),  v.  Maur-Popiocourt  (rue  Saint-). 
Piques  (place  des),  ».  Vendôme  (place). 
Pistolets  (rue  des  Trois-),  v.  Paul  (rue  Neuve  Saint-). 
Platriere  (rue),  ».  Rousseau  (rue  Jean-Jacques-). 
Pociiet  (rue),  ».  Brodeurs  (rue  des). 
Poissonnière  (rue  de  la  Barrière-),  v.  Nord  (rue  du). 
Poitiers  (rue  Neuve-dc-),  ».  Écuries-d'Arlois  (rue  des). 
Poliveac  [partie  de  la  rue  de),  ».  JouOroy  (rue);  supplé- 
ment. 

Pont-National,  v.  Pont-Royal. 

Pont-Rovgb,  v.  Cité  (pont  de  la). 

Port-Libbb  (maison  de),  v.  Accouchement  (hospice  de  I'). 

Pbttanee  (le),  ».  Louis-le-Grand  (collège  royal). 

Plbgée  (rue),  ».  Pélican  (rue  du). 

QtATREMERE  (rue),  ».  Anjou-Saint-IIonoré  (rue  d'). 
Quenouilles  (rue  des),  ».  Bcrtin-Poiréc  (place). 
Qctbebon  (rue  de),  ».  Montpensier-Palais-Royal  (rue  de). 

Raison  (parvis  de  la),  ».  Notre  Dame  (parvis). 
Raison  (pont  de  la),  ».  Notre-Dame  (pont). 
Raison  (rue  de  la),  ».  Notre-Dame  (rue  Neuve-). 
Raison  (temple  de  la),  ».  Notre-Dame  (église). 
Râpée  (rue  de  la\  ».  Villiot  (rue). 
Rats  (rue  des),  ».  Colbcrt  (rue  de  l'hrtlel). 
Regnault  (barrière  Folie-),  ».  Aunay  (barrière  d'). 
République  (quai  de  la).  ».  Bourbon  (quai  de). 
Rïunion  (rue  de  la),  ».  M  on  (murène  y  (rue  de). 
Révolution  {maison  de  lu),  ».  Député  (palais  de»). 
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TABLE. 

Réyolctioîv  (place  de  la),  v.  Concorde  (place  de  la). 
Révolution  (pont  de  la),  v.  Concorde  (pont  de  la). 
Révolution  (rue  de  la),  v.  Royalr-des-Tuileries  (rue). 
Révolutionnaire  (rue),  v.  Orfèvres  (quai  des). 
Riox  (barrière  de),  r.  Raroponeau  (barrière). 
Roi  (pont  du  Jardin-du-),  v.  Austerlitz  (pontd'). 
Roquette  (impasse  de  la),  v.  Yaucanson  (passage). 
Rougevin  (impasse),  v.  Boulogne  (rue  de);  supplément. 
Roule  (hôpital  du),  v.  Beaujon  (hôpital). 
Roulette  (rue  de  lu),  v.  Ménilmonlant  (rue  de). 
Royale  (rue),  i\  Moulins-Saint-Roch  (rue  des). 
Royale  (rue),  v.  Pigallc  (rue). 

Salm  (hôtel  de),  v.  Légion-d'Honncur  (palais  de  la). 
Salpêtre  (cour  du\  v.  Arsenal  (place  de  I');  supplément. 
Sanhédrin  (rue  du),  v.  Lobau  (rue  de). 
Sans-Culottes  (rue  des),  v.  Guisardc  (rue). 
Saison  (rue  Neuve-),  v.  Douane  (rue  de  la)  ;  supplément. 
Santé  (place  de  l'École-de-),  v.  Observance  (rue  de  1'). 
Santé  (rue de  l'École-dc-),  v.  Médecine  (rue  de  l'École-de-). 
Saqui  (théâtre  de  Madame-),  v.  Délassements-Comiques 

(théâtre  des). 
Sbine-Saint-Victor  (rue  de),  v.  Cuvier  (rue). 
Senlis  (barrière  de\  v.  Villette  (barrière  de  la). 
Sépulcre  (rue  du),  v.  Dragon  (rue  du). 
Sergents  (rue  de  la  barrière  des),  .v.  Pélican  (rue  du). 
Sifflet  (impasse),  v.  Briare  (impasse). 
Soubise  (bôtel),  v.  Arcbives-du-Royaume. 
Sulfice  (hospice  de  Saint-),  v.  Neckcr  (hôpital). 

Taitbout  (impasse),  v.  Helder  (rue  du). 

Thermidor  (marché  du  9),  v.  Honoré  (marché  Saint-). 


TABLE. 

Thé atij» s  (quai  des),  v.  Voltaire  (quai  de). 
Théâtre-Français  (place  du),  v.  Odéon  (place  de  1'}. 
Théâtre-Français  (rue  du),  v.  Odéon  (rue  d«  1'). 
Thionviixe  (place  de),  v.  Daupbine  (place). 
Thionyillb  (rue  de),  v.  Dauphine  (rue). 
Tire-Boudin  (rue),  ©.  Stuart  (rue  Marie-). 
Tourniquet  (passage  du),  v.  Washington  (passage). 
Tourniqubt-Saint-Jean  (rue  du),  v.  Lobau  (rue  de). 
Travaux-Publics  (École  centrale  des),  v.  Polytechnique 
(école). 

Traversiére-Saint-Honoré  (rue),  «.  Fontaine-Molière 

(rue  de  la). 
Trocadéro  (rue  du),  v.  Dauphin  (rue  du). 
Trône  (barrière  du),  v.  Yincennes  (barrière  de). 
Tbousse-Vacde  (rue),  v.  Reinie  (rue  de  La). 
Tuileries  (rue  des  Vieilles-),  v.  Cherche-Midi  (rue  du), 
Turennb  (rue  de),  v.  Louis  (rue  Saint-). 

Union  (quai  de  I'),  v.  Anjou  (quai  d'). 

Union  (rue  de  l'),  v.  Angouléme-Saint-Uonoré  (rue  d*). 

Unité  (hospice  de  1'),  v.  Charité  (hôpital  de  la). 

Vatry  (rue),  v.  Nolrc-Dame-de-Lorette  (rue). 
Vaucirard  (rue  du  Petit-),  v.  Cherche-Midi  (rue  du). 
Veuves  (partie  de  l'allée  des),  v.  Matignon  (avenue). 
Victoire  (temple  de  la),  v.  Sulpice  (église  Saint-). 
Victoire-Nationalb  (place  de  la),  v.  Victoires  (place  des). 
Villeneuve  (rue),  v.  Bourbon-Villeneuve  (rue  de). 
Vosoes  (place  des),  v.  Royale  (place). 
Vosges  (rue  des),  v.  Royale-Saint-Antoine  (rue). 

Wbrtingen  (rue  de),  v.  Furstenbcrg  (rue). 
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Abbectoib  (rue  del'),  commentait  a  la  Seine  et  finissait  à 
la  rue  Bourdaloue.  Cette  rue  tenait  son  nom  d'un  abreu- 
voir. Le  terrain  qu'elle  occupait  a  servi,  en  1812,  à  la  for- 
mation d'une  partie  du  quai  de  l'Archevêché,  ainsi  qu'à 
l'agrandissement  de  l'ancien  jardin  de  l'Archevêché , 
transformé  aujourd'hui  en  promenade  publique. 

Abge»  (rue  des  Deux-;,  voyez  Jacob  (rue). 

Acmokt  (Impasse  d'),  ».  Hôtcl-dc-Villc  (rue  de  1'). 

Babillabos  (impasse  de»),  v.  Nouvelle  (boulevart  Bonne-'. 

Beauoabxais  (rue  de),  t\  Ambroisc  (église  Saint-). 

Bizbt  (impasse),  avait  son  entrée  dans  la  rue  Saint-Lazare. 
Cette  impasse,  qui  devait  son  nom  a  un  propriétaire  rive- 
rain, a  été  supprimée  en  1811,  et  comprise  dans  les  cons- 
tructions de  l'embarcadère  du  chemin  de  fer  de  Saint- 
Germain. 

Bocbdaloce  (rue),  commençait  au  cloître  Notre-Dame  et 
finissait  au  quai  de  l'Arcbovéché.  Cette  rue,  ouverte  à  la 
fin  du  XVIII*  siècle,  portail  le  nom  du  célèbre  Bourda- 
loue, jésuite,  né  à  Bourges  en  1033,  et  mort  en  170t.  Elle 
a  été  supprimée  en  1812  pour  faciliter  l'agrandissement 
du  jardin  de  l'archevêché,  transformé  aujourd'hui  en  pro- 
menade publique. 

Cabehe-Prehatt  (rue),  commençait  à  la  rue  du  Faubourg  - 
du-Temple,  n°  33,  et  se  terminait  aux  rues  Grangc-aux- 
Bcllcs  et  de  l'Hôpital  Saint-Louis.  Cette  voie  publique 
devait  son  nom  au  territoire  dit  de  Carime- Prenant. 
Elle  a  été  presqu'entiérement  supprimée  lors  de  la  cons- 
truction du  canal  Saint-Martin.  La  partie  qui  s'étend  de 
l'avenue  de  l'Hôpital-Salnl-Louis  à  la  rue  Grange-aux- 
Belles,  a  pris  en  1810  la  dénomination  de  rue  Biehat. 
(Voues  cet  article.) 

Cabbovsel  (roe  du),  commençait  à  la  place  do  même  nom 
et  se  terminait  à  la  rue  de  l'Échelle.  Cette  voie  publique 
a  été  supprimée  vers  1805.  Son  emplacement  a  servi  à 
élargir  la  place  du  Carrousel. 

Cdabbosxiebs  (impasse  des),  avait  son  entrée  dans  la  rue 
du  même  nom,  n°  13.  Elle  a  été  comprise  en  1843  dans 
l'emplacement  de  la  prison  de  la  Nouvelle-Force. 

Db*is  (rue  Basse-Porte-Saint-),  v.  Nouvelle  (boulevart 
Bonne-). 


ÉvfecHR  (me  de  1'),  commençait  au  parvis  Notre-Dame 
et  se  terminait  au  Pont-au-Double.  Dés  1282,  c'était 
la  rue  du  Port-FÉvique,  ou  des  Bateau».  Au  com- 
mencement de  notre  siècle,  elle  portait  le  nom  de 
YÈvêché.  Cette  voie  publique  a  été  complètement  sup- 
primée en  1831,  lors  de  la  démolition  du  palais  de  l' Ar- 
chevêché. 

Fiacbb  (impasse  Saint-),  v.  cet  article  au  supplément. 

Flobf.'vce  (rue  de),  v.  Amsterdam  (rue  d'). 

Frères  (impasse  des  Trois-),  avait  son  entrée  dans  la  me 
Traversiérc,  entre  les  n°»  11  et  10.  Elle  a  été  comprise 
en  1812  dans  l'emplacement  de  la  prison  de  la  Nouvelle- 
Force. 

FaiLErsB  (ruelle),  commençait  au  quai  de  la  Grève  et  finis- 
sait a  la  rue  de  l'Hôtel-de-Villc  Cette  voie  publique  très 
ancienne  avait  porté  les  noms  de  la  Pétaudière  et  de 
Château-Frileux.  Supprimée  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale  du  11  juin  1811,  son  emplacement  a  été  concédé  à 
un  propriétaire  riverain. 

Gabxisow  (rue  des  Vieilles-),  t\  Ilôlel-dc-Ville. 
GtîfES  (rue  de),  t».  Amsterdam  (rue  d'). 

FIacdriettes  (rue  des),  e.  Iïôtel-dc-Villc. 
Hubert  (rue  Jean-),  v.  Voies  (rue  des  Sept-). 

Jérusalem  (impasse  de),  avait  son  entrée  dans  la  rue  Saint- 
Christophe,  n<>  5.  Crl'.c  impasse  qui  était  très  ancienne 
fut  supprimée  en  1838.  Le  terrain  qu'elle  occupait  a  été 
compris,  vers  celte  époque,  dans  les  nouvelles  construc- 
tions de  l'administration  générale  des  hôpitaux  et  hospi- 
ces civils  de  Paris. 

Lacrent  (impasse  Saint-),  v.  Ifatagran  (rue  de). 
Letehov  (rue  Saint-),  v.  Châtelet  (place  du). 

Martboi  (rue  du),  v.  Hôlel-ue-Ville. 

Matigxo*  (impasse),  avait  ion  entrée  dans  la  rue  des  Or- 
tics-du-Louvre.  Celle  impasse  devait  son  nom  à  Jacques 
de  Matignon ,  qui  y  possédait  un  hôtel  en  1490.  Elle  a 
été  supprimée  vers  1808. 
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Nafles  (rne  de),  t?.  Amslerdarn  (rue  d'). 

Orléans  (rue  Ncuvc-d'),  v.  Martin  (boulerart  Saiol-). 

Obtibs-dc-Locvbb  (rue  dw),  commençait  à  la  rue  Saint- 
Thomas  et  finissait  à  la  place  du  Carrousel.  Celte  rue  qui 
longeait  la  galerie  méridionale  du  Louvre  devait  son  nom 
aux  ortie$  qui  croiraient  dans  le  voisinage.  Elle  a  porté 
aussi  la  dénomination  de  rue  Saint-fiicoias-du-Louvrt, 
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en  raison  de  l'église  ainsi  nppeléc.  Los 
droit  ont  été  démolies  vers  1808. 

Pied-df-Boecf  (rue  du),  t?.  Cbâtelet  (place  du). 

Tbipkbib  (rue  de  la),  v.  Cbâtelet  (place  do). 
Txop-va-qci-dcbb  (rue),  t>.  Cbâtelet  (place  du). 
TcBijf  (me  de),  v.  Amsterdam  (roe  d'). 


FIN. 
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